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riLLUSTRE  FACULTÉ  DE  MÉDECINE 

DE  MONTPELLIER 


Guy  de  Chauliac  est  le  premier  Chirurgien  célèbre  qui  appartienne  à 
rUniversité  de  Montpellier;  il  est  le  véritable  Fondateur  de  la  Chirurgie 
didactique,  et  jusqu'au  xvin"  siècle,  sa  Grande  Chirurgie  a  été  le  code 
officiel  de  l'enseignement  de  celte  partie  de  la  Médecine.  Son  œuvre 
mérite  encore  aujourd'hui  d'attirer  Tattention  des  Médecins  et  des  Chi- 
rurgiens, c'est  pourquoi  j'en  publie  une  nouvelle  édition,  et  la  Dédicace 
en  revient  de  droit,  comme  en  1363,  à  la  Faculté  de  Médecine  dont  Guy 
s'enorgueillissait  d'être  l'élève. 

En  l'honneur  de  la  célébration  de  la  Fête  nationale  du  sixième  Cente- 
naire de  l'Université  de  Montpellier,  je  renouvelle  donc  THommage  fait, 
il  y  a  plus  de  cinq  cents  ans,  par  Guy  de  Chauliac,  à  sa  chère  Ëschole  de 
Montpellier,  qui  a  toujours  été  une  des  gloires  de  la  Patrie  Française. 

E.  NICAISE, 

Professeur  agrégé  &  la  Facullé  de  Médecine  de  Paris. 


NlCilSE.  —  Ouy  de  Chtaliac. 


PRÉFACE 


Les  EcieDcea  sont  failes  pir  Klditions, 
d'csUdI  possible  qu'\ia  iiieâiae  counnence 
et  acbevL-. 

Nouâ  iotncncâ  comme  eofani  aa  col  d*no 
gtanl  :  Cir  nous  p<jnvfl[iâ  voir  tout  ce  qne 
voit  le  fiBut,  et  quelque  peu  davaaUge. 
Uor  Di  Cbaqluc  (Prologue). 


L'histoire  de  la  chirurgie  est  intimement  liêf"  a  celle  de  la  médecine; 
pendant  longtemps,  ces  deuK  parties  de  l'art  de  guérir  ont  été  conron- 
dues,  el  dans  ranliquité  et  le  moyen  âge,  les  prind[»;iu\  chirurgiens 
étaient  des  médecins.  Le  chirurgien  doil  donc  £lre  médecin,  ait  moins 
quant  aux  doelrrnes  ot  ù  la  pathologie  générale;  cl  c'est  ainsi,  qu'à 
certaines  époques,  la  chirurgie  a  pu  contribuer  aux  progrès  de  la 
médecine,  en  démontrant,  par  la  pratique,  la  valeur  de  doctrines  médi- 
cales délaissées  ou  contestées.  II  en  Tut  ainsi,  au  moyen  âge,  et  c'est 
ce  qui  se  produit  encore  de  nos  joui's;  il  y  a  donc  intérêt  h  niellrc 
les  deux  époques  en  présence. 

A  aucune  période  de  son  histoire,  la  cliirurgie  n'a  élé  aussi  brillante 
dans  ses  résultats,  ni  aussi  hardie  dans  ses  entreprises  qu'à  l'époque 
actuelle.  Celte  puissance  de  la  Ihérapeiiliquo  i-hirurgicate,  conduite  avec 
un  esprit  prudent,  est  un  grand  bienfait  pour  l'humanité.  Elle  n  eu  d'au- 
tres conséquences;  les  succès  obtenus  par  l'application  de  la  méthode 
antisepti([ue  ont  s^ervi  de  point  d'appui  k  l'extension  des  doctrines 
microbiennes,  qui  ont  peu  à  peu  pénéiré  dans  toutes  les  parties  de  la 
médecine.  La  chirurgie  a  joué  à  notre  époque  un  rdle  analogue  ii 
celui  qu'élite  a  eu  au  moyen  âge,  alors  que  l'on  était  en  pleine  période 
scolasUque,  el  que  la  logique  d'Arislole  dominait  dans  les  écoles;  tout 
était  enserré  dans  des  syllogismes;  les  médecins,  qui  n'avaient  pas  alors 
le  secours  de  la  physiologie  et  de  lanalomic  pathologique,  subissaient 
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l'infliioncc  de  la  docirino  r^gnniiLc;  Iniidis  que  les  cliinir^nuns,  en  prise 
Journalière  avocdtis  Taits  évidenls,  étaient  contruinls  de  sortir  du  cidre 
des  syllogismes,  et  ne  s<^  troiivaitinl  plus  d'nocord  avec  les  coneltisious 
de  la  scolas^liquc.  Leurs  ouvrages  sonl  les  premiers  qui  renronnent 
quelque  crilique,  cl  qui  réagissent  conlrs  l'abandon  de  In  luélhode 
d'observation;  et  parmi  eux,  le  principal  à  î^igiiater  est  celui  du  plus 
grand  chirurgien  du  moyen  âge,  de  Guy  de  CnAt'LUC,  qui  puMie  sa  C/t<- 
rttrgie  en  1363. 

Pour  bien  cxploror  lo  moyen  âgo,  un  dos  meilleurs  procfidés  était  de 
choisir  son  auteur  principal,  de  reproduire  ses  CBuvres,  et  d'oii  faire 
une  élude  aussi  complète  que  possible,  on  y  rattachant  l'histoire  des 
doctrines  médicales  régnantes,  celle  de  renseignement  et  dea  livres 
dans  lesquels  on  puisait.  C'est  celui  que  j'ai  essayé  de  suivre. 

Guy  de  Chautiac  était  un  érudit,  et  un  praLiciea  qui  ne  dédaignait 
aucune  des  parties  de  son  art.  Son  esprit  était  libre  cl  indépendant,  son 
jugement  droit-  Il  ne  cède  pas  Irop  h  Taslrolugie  et  il  résiste  aux  prati- 
ques superstitieuses  de  l'époqne.  Kn  pleine  scolastique,  il  s'appuie, 
comme  il  le  dit  lui-même,  sur  le  propos  d'Aristolc»  disciple  de  Platon, 
c(  aniieus  est  Plato,  sed  magis  est  arnica  veritas  ».  Son  livre  a,  par 
places,  un  vèrilable  cachet  d'originalité,  et  cependant  Guy  ne  dit  jamais 
qu'il  a  l'oit  une  chose  lo  premier.  Ce  chirurgien  du  xiv'  siècle  est  par- 
tisan de  la  réunion  par  première  intention,  il  recommande  le  pansement 
sec,  et  le  IrailemenL  des  plaies  par  les  desséchants  (vins,  baumes,  elc.)  ; 
mais  la  chirurgie  csl  timide,  ou  plulôL  prudente,  à  cette  époque,  où  l'on 
ne  connaît  pas  l'analomie,  et  il  se  passera  encore  des  siècles,  avant 
qu'elle  devienne  plus  active. 

La  C/iirttrfjk'  de  Guy  de  Chauliac  est  le  premier  livre  didactique  de 
celle  science,  et  elle  a  servi  à  son  enseignement  jusqu'au  xvui^  siècle. 
Voici,  du  reste,  comment  Matgaignc  s'exprime  à  son  sujet,  dans  sa 
remarquable  Introduction  aux  Œuvres  d'Ambroise  Paré  :  u  Je  ne  crains 
pas  de  le  dire,  Ilippocralc  seul  excepté,  il  n'est  pas  un  seul  traité  de  chi- 
rurgie, grec,  latin  ou  arabe,  que  je  mette  au-dessus,  ou  même  au  niveau 
de  ce  magnifique  ouvrage,  la  Chirunjie  de  Guy  de  Chautiac.  » 

Ce  maître,  qui  mérite  le  litre  de  Fondateub  dé  l.v  cbikurgie  oioac- 
TiQUE,  est  un  de  ceux  dont  le  souvenir  doit  être  perpétué. 

Cette  grande  mémoire  ne  risquait  pas  d'élre  laissée  dans  l'oubli,  à  une 
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époque  où  nue  chaire  d'Uistoire  de  la  Médecine  a  été  instaurée  h  lu 
Faculté  de  PariSf  mù  le  suvanl  professeur  Laljoulb6nc  signale  h  la 
curiosité  des  élèves,  des  maîtres  dont  on  no  connaissait  plus  ^uèrc  que 
le  nom,  et  où  nous  voyons  paraîtra  des  traductions  nouvelles  d'Hippo- 
crate,  de  Ceïse,  de  Paul  d'Égine,  d'AIbucasis,  d'A.  Paré',  etc. 

Le  vaste  projet  que  Malgaignc  avait  conçu  se  réalise  peu  à  peu;  il  vou- 
lait, «  pour  chaque  grande  époque  de  Tart,  reproduire  en  entier,  soit 
avec  les  textes  orij^inaiix,  soit  par  des  Iraduclions  lidèlns,  Itis  écrivains 
les  plus  remarquables,  en  y  rattachant  dons  des  notes,  ou  dans  des 
introductions  spéciales,  les  observations  cl  les  doctrines  des  auteurs  de 
second  ordre  ».  La  Hibliothèt^tte  du  Chirurfjien  se  complète;  mais  la 
chirurgie  du  moyen  âge  n'y  est  pas  représentée,  et  elle  a  droit  ft  y  figurer. 
Toutes  ces  raisons  m'ont  conduit  h  pnblittr  une  nouvelle  édition  de  la 
Chirurgie  de  Guy  de  Chauliac.  L'on  pourra  avoir  ainsi,  en  un  petit 
nombre  de  volumes,  tine  histoire  exacte  de  cette  partie  de  la  médecine. 
Ce  qui  fait  reculer,  quand  on  veut  aborder  celte  étude,  c'est  que  Ton 
se  trouve  en  présence  de  vériliibics  bibliothèques,  et  que  Ton  ne  sait 
par  où  commencer,  k  Car,  comme  dit  tîiiy,  chacun  ne  peut  avoir  tous 
livres,  et  quand  il  les  aurait,  il  s^enniiierail  à  les  lire  enlièremenl,  et 
sérail  chose  divine  de  retenir  tout  en  mémoire,  o 

il  y  a  longtemps  qiio  Guy  de  Chauliac  m'attirait,  mais  j'tiésitais  h 
entreprendre  un  si  long  voyage  chez  nos  ancêtres;  maintenant  qu'il  est 
accompli,  je  dirai  quMI  a  été  pour  moi  des  plus  intéressants  et  des 
plus  utiles.  Par  ces  études  l'horizon  s'agrandit.  «  Quand  on  s'est  pénétré 
di^  la  science  contemporaine,  dit  Littré,  iiloi-s  il  est  temps  de  se  tourner 
vers  la  science  passée;  rien  ne  furtilic  plus  lu  jugcmL>nt  que  cette  com- 
paraison, l'imparlialilé  de  IVsprit  s'y  développe,  rincortilude  des  sys- 
tèmes 5*y  manifeste,  l'autorité  des  Faits  s'y  confirma',  et  l'on  découvre 
dans  rcnsemble  un  enseignement  philosophique  qui  est  en  soi  une  leçon; 
en  d'autres  termes,  on  apprend  à  connaître,  h  comprendre,  à  juger.  »» 
(Littré,  Œuvres  d'ffippocraie,  1. 1,  p.  /|77.) 


I,  Pétrequio.  —  Ln  Chirurgie  d'Hippocrate.  Paris,  1877-78,  î  vol. 

Védrenes.  —  Traité  de  màiievine  de  Cclse.  Paris,  Masson,  !876. 

Briau.  —Chimrgù:  de  Paul  d'Egine.  Paris,  Massou.  1855. 

L.  Leclerc.  —  La  chirurgie  d'AlbucasU.  Paris,  J.-B.  Bailliére,  1861. 

Malgaigne.  —  (Emres  compUtes  d'A.  Paré.  Paris,  J.-B.  Baillière,  3  vol.  1840-41. 


Je  crois  avex  Liltré  qu'il  est  nécessaire  de  bien  connaître  snn  époque, 
avant  «J'essayer  de  juger  les  époques  passées.  Jo  me  suis  toujours  efTorcé 
de  me  tenir  au  courant  de  la  science.  Autant  qu'aucun  autre,  j'ai  été 
mêlé  au  mouvement  d'évolution  de  la  chirurgie  contemporaine  :  à  la 
Faculté,  dans  la  Presse  médicale  ',  dans  les  Hôpitaux,  au  Conseil  de 
surveillance  de  l'Assistance  publique,  je  roc  suis  trouvé  aux  prises 
chaque  jour  avec  les  idées  et  avec  les  Taits,  dans  te  domaine  chirurgical. 

Dans  une  nouvelle  édition  de  la  Grande  Chimi'Qie  de  Guy  de  Chau- 
liac,  je  devais  d'abord  présenter  un  le\te  aussi  exact  et  aussi  complet 
que  possible,  j'espère  ne  m'élrc  pas  trop  éloigné  du  but,  grâce  au  colla- 
ttonnement  minutieux  que  j'ai  fait,  entre  les  principaux  textes  latins  et 
rirançais,  des  maonserils  et  des  imprimés.  Au  texte  de  Guy,  j'ai  joint  un 
résumé  des  doctrines  médicales  régnantes,  et  l'indication  des  livres  où 
l'on  pouvait  étudier.  Ceci  m'a  conduit  à  une  élude  de  l'histoire  beaucoup 
plus  étendue  que  je  ne  l'avais  pensé,  son  résumé  forme  une  partie  de 
Vlnti'Odurtion  de  ce  livre. 

J'ai  rapporté  mes  recherches  à  Touvrage  de  Guy  de  ChauUac,  et  j'ai 
passé  en  revue  tous  les  auteurs  et  tons  les  livres  qui  y  sont  cités,  en 
les  classant  d'après  les  écoles  d'où  ils  sont  sortis,  cl  j'ai  insisté  sur  les 
doctrines  de  Galien,  qui  régiinieul  à  la  tin  du  moyen  âge. 

Arrivé  au  xir"  siècle,  j'en  ai  fait  une  étude  ù  part,  plus  complète,  me 
proposant  de  montrer  ce  qu'étaient  à  celle  époque  et  les  doctrines  médi- 
cales, et  l'enseignement,  et  les  titres  miMlicaux  et  la  pratique  de  la  chi- 
nirgie.  Je  me  suis  appuyé  autant  que  possible  sur  des  documents;  j'ai 
recherché  la  date  de  la  traduction  en  latin  des  manuscrits  gnnrs  et 
arabes;  j'ai  recherché  les  bulles  des  papes  et  les  pièces  que  possèdent 
les  archives  locales  des  pays  où  Guy  a  séjourné.  Je  pense  être  arrivé 
à  des  conclusions  assez  précises  sur  ces  dilTérents  points. 


1.  Eu  1877,  grâce  à  l'appui  de  nos  maîtres  ëminenls,  MM.  les  proresseurs  Charcol, 
Cbftuveau.  Ollier.  Pârrot  et  Vemeuil.  mon  savant  collègue  et  ami  M.  le  U'  Lépine, 
aujourd'hui  proresscur  de  clinique  médicale  à  la  Faculté  de  Lyou,  et  moi,  nous 
avoii>  foadc  la  Kevuc  mvn^iielte  de  médecine  et  Je  chirurgie.  Nous  éllons  venus  sans 
doute  au  momeat  p^ychuto^ique,  car  le  journal  n^ussil,  et  eu  IS8t  noti.4  ilùmei^  le 
diviser  en  Revue  de  m/fficcine  et  Revue  de  cAùi/ryiV.  MM.  Ollier  cl  Aerueuil  devin- 
rent les  Directeurs  de  la  nouvelle  Ret-uc  f2«  chimrgie.  et  moo  collègue  et  ami, 
M.  Terrier,  chirurgien  anssi  énidit  qu'hahile,  voulut  bien  partager  avec  moi  la 
Charge  do  rédacteur  en  chef. 
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Sans  doute,  j'ai  reproduit  des  erreurs,  et  d'autres  ont  pu  se  glisser 
dans  les  questions  que  j\ii  le  plus  étudiées;  mais  il  s'agit  d'une  époque 
cncoi'c  pleine  dinconnu,  et  je  prie  te  lecteur  de  vouloir  bien  excuser  les 
points  faibles. 

J'ai  tenté  une  Biographie  de  Guy  de  Chauiiac,  qui  n'avait  pas  encore 
été  faite,  ctiaeiin  ayant  scidemenl  roprodiiit  ce  qui  se  trouve  dans  sa  Chi- 
rurgie^ cl  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  des  documents  inédits.  Par 
la  Brhiioffrnp/iie  de  ses  œuvres^yai  mis  en  évidence  le  rAle  considérable 
qu'il  a  joué. 

A  la  fin  du  volume,  j'ni  donné  un  ykissairCy  pour  faciliter  l'intelligence 
du  texte,  en  établissant  la  concordance  avec  les  termes  actuels,  de  termes 
nombreux  qui  n'ont  plus  cours  anjourdhui,  on  dont  le  sens  a  changé. 
J'ai  fait  une  liste  comj»lète  des  ntihsUmces  médicamenteuses  et  des 
instniment.s  cités  dans  la  Chirunjie  de  Guy. 

Dans  le  cours  du  livre,  j'ai  reproduit  sept  miniatures,  provenant  des 
nianuwM'its  de  la  Grande  Chiruryie\  elles  offrent  un  intérêt  historique 
par  les  scènes  qu'elles  représentent  et  par  les  costumes;  elles  ont  été 
lidèlemcnt  dessinées  par  M.  Profil. 

Pour  réunir  tons  les  documents  qui  m'étaient  nécessaires,  je  me  suis 
adressé  à  tontes  les  Hibliollièqnes  universitaires  d'Europe  et  j'ai  moi- 
même  fait  des  recherches  dans  celles  de  Paris,  d'Avignon,  Lyon  et 
Montpellier;  en  Italie,  dans  celles  de  Bologne,  de  Florence,  de  Rome 
et  du  Vatican,  et  dans  le  musée  de  Naples. 

Dans  toutes  ces  recherches,  j'ai  rencontré  beaucoup  d'assistance,  et 
c'est  grAcc  k  ce  concours  d'hommes,  chez  qui  la  science  est  égale  à  la 
bienveillance  et  à  la  confraternité,  que  j'ai  pu  mener  à  bien  mon  entre- 
prise. Je  ne  puis  remercier  chacun  en  particulier,  mais  je  prie  les 
savants  qui  dirigent  les  bibliothèques  de  vouloir  bien  agréer  tous  mes 
remerciements;  je  dois  m'adresser  spécialement  aux  conservateurs  des 
manuscrits  et  des  imprimés  de  notre  merveilleuse  Bibliothî^quc  natio- 
nale, et  aux  bibliothécaires  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

M.  G.  (iiiiguc,  archiviste  on  chef  du  département  du  Ilhône,  m'a 
donné  généreusement  des  documents  précieux  sur  la  vie  de  Guy  de 
Chauliac,  et  m*a  secondé  activement  dans  les  recherches  faites  dans  les 
Archives  de  la  ville  de  Lyon  ;  je  lui  adresse  tous  mes  remerciements.  Je 
dois  aussi  beaucoup  à  M.  André,  archiviste  du  <lépartement  de  la  Lozère, 
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qui  a  bien  voulu  parliciper  à  mes  travaux,  et  m'a  envoyé  des  pièces 
également  intéressantes.  Je  dois  aussi  à  M.  Bayle^  d*AvignoD,  dont  les 
recherches  sur  la  médecine  et  les  médecins  à  Avignon  m'ont  été  très 
utiles.  —  Le  concours  de  M.  le  H'  Saint-Lager,  de  Lyon,  savant  bota- 
niste, m'a  rendu  possible  l'exposé  de  la  matière  médicale  du  moyen  âge, 
travail  que  je  n'eusse  osé  publier  sans  sa  revision. 

Enfin  bien  souvent  je  me  suis  trouvé  arrêté  par  des  difficullés  de 
traduction  des  textes  latins,  ou  par  des  dirUcultés  d'interprétation;  alors 
je  me  suis  adressé  à  M.  Person,  docteur  es  lettres,  professeur  au  lycée 
Condorcet,  dont  Tassistance  dévouée  m'a  été  très  précieuse. 

J'exprime  toute  ma  reconnaissance  à  M.  le  Ministre  de  Tlnstruc- 
tion  publique,  à  M.  Liard,  Directeur  de  renseignement  supérieur,  et  à 
M.  Delisle,  Administrateur  général  de  la  Bibliothèque  nationale,  qui  ont 
bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  les  manuscrits  qui  m'étaient  néces- 
saires, et  m'autoriser  à  reproduire  les  miniatures  dont  ils  étaient  ornés. 

En  terminant,  j'adresse  mes  remerciements  cordiaux  à  mon  éditeur, 
M.  Félix  Alcan,  qui  a  entouré  cet  ouvrage  de  soins  tout  particuliers  et  a 
voulu  qu'il  fût  digne  du  Chirurgien  du  moyen  âge. 

J'ai  dédié  cette  nouvelle  édition  de  la  Grande  Chirurgie  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Montpellier,  à  l'occasion  du  sixième  centenaire  de 
l'Université,  voulant  renouveler  l'hommage  que  Guy  avait  fait  de  son 
livre  à  ses  premiers  maîtres,  il  y  a  527  ans. 

E.    NiCAlSE. 
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I.  —  LE  MOYEN  AGE 

DANS  SES  RAPPORTS  AVEC  LES  SCIENCES 


Les  sciences  sont  plas  ou  moins  influencées  par  les  grands  événemenU 
[)olitii|ues,  ansâi  pour  suivre  avec  pins  de  sûrelé  la  marcîio  de  Pune  d'elles 
dans  son  dévoloppemont  à  travfrs  les  siècles,  il  est  n^ressiiire  de  se  la  reprê- 
senlcr  au  milieu  du  c<idro  poli(i(]uecl  social  dan:^  lequel  i>Ile  évolue.  Cepeiulanl 
il  n'y  a  pas  lieu  de  donner  un  résumé  de  l'hisloire  poliiiquc  du  moyen  dge, 
mais  seulement  de  rappeler  les  principaux  faits  fpii  le  divisent  en  pi'M'iodes  dis- 
lincles,  pendiml  lesipielles  la  médecine  a  présenté  des  caractères  parliruiiers. 

Le  moyen  âge  est  ce  long  espace  de  temps,  Je  onze  siècles  environ,  qui 
s'étend  depuis  la  chule  dt;  l'empire  romain  jus()u*â  la  prise  de  Conslaulinoplo. 
On  peut  le  diviser  en  quatre  périodes  :  la  première,  période  des  ininsions, 
s'étend  depuis  la  fin  dri  v  siècle,  jusqu'à  la  (in  du  ix^ 

l-ii  seconde,  période  féodale  et  des  croisades,  s'étend  du  traité  de  Verdun  ^ 
la  fin  du  xn"  siècle. 

La  troisième,  formée  par  le  xiit'  siéclo.  seul,  marque  le  commencement  de 
l'ère  moderne;  la  civilisation  se  ressaisit  et  marche  de  nouveau  vers  le  pro- 
grés; on  peut  appeler  celte  période,  celle  de  la  Vré-Heuamimce- 

\a  quatrième  période  a  le  même  carièclère  que  la  troisième,  mais  avec  moins 
d  éclat,  elle  conduit  vers  la  Renaissance  et  la  Héforme.  Les  xui°,  xiv  et 
\v*  siècles  pourraient  ne  former  qu'une  période. 

Les  trois  grandes  phases  du  moyen  \igc^  les  invasions,  la  féodalité  et  les 
croisades,  cl  la  pré-renaissance,  présentent  entre  elles  les  dilTérences  les  plus 
grandes,  â  quelque  point  de  vue  qu'on  se  place  :  il  est  donc  nécessaire  de  les 
examiner  séparément 

Première  période  (v'-ix*s.). 

C'est  la  période  des  iiwasions  et  de  ViiKttabiiité  des  royaumes.  En  395»  à  la 
mort  de  Théodose,  l'empire  romain  est  partagé  entre  ses  deux  fils;  l'empire 
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d'Occiiienl,  tînnt  Ir  sî^Rn  rcRtail  à  Itomn.  rontiniia  r»  vivre  pendant  i]tiatre- 
viugl  el  uti  iiiis,  jusqu'en  476;  rftinpire  U'Orietil,  dont  le  sièi^e  fut  à  Ityzancc 
ou  Gonstaritinople,  (Jiini  mille  cinquantc-hiiil  ans,  jusqu'en  1453. 

A  la  lin  (lu  %"  sR'cle,  la  Gaule  envahie  de  (oas  côtés  csl  parlagùe  entre  le» 
Visiffolhs,  les  Burgundos  cl  les  francs.  Ceux-ci,  sous  la  condniic  de  Clovis 
(481-510),  se  rendent  maitres  de  la  pins  grande  partie  du  terriioire. 

Pendant  tout  le  vi'  siècle,  elle  continue  ù  ûire  le  siî'iïe  d'invasions  et  de 
guerres  intestines;  au  vu",  il  y  eut  une  pi^riode  ninins  Liarlmre  sons  Dagobert 
,^688-638),  avec  lequel  les  Francs  uifrovinpiens  aiTivftrenl  à  leur  apogée. 

Ail  milieu  du  vin"  siècle,  en  732,  la  dynastie  mérovingienne  est  remplacée 
par  les  Carlovingiens.  cl  Pépin  le  Bref,  soutenu  par  le  pape,  est  nommé  roi. 
En  754,  après  avoir  battu  les  Lombards  en  lUiIie^  Il  abandonne  an  pape, 
Etienne  II,  les  territoires  qn'i!  leur  enlève  :  c'est  l'origine  du  pouvoir  temporel. 

Sous  fih  a  rie  magne  (771-814),  lils  de  Pépin,  il  y  eut  une  première  renaissance 
littéraire;  le  ijrec  n'était  pas  encore  tout  à  fait  oublié  en  Oecîdenl.  Mais  cette 
lueur  ne  duia  pas.  Cependant,  après  lui.  l'ignorance  ne  fut  plus  aussi  profonde 
(lue  du  v  au  ix*  siècle. 

Notons  que  cV-sl  sens  Pépin  et  Charlemagnc  que  s'introduisit  en  France 
Tusagc  de  compter  les  années  à  partir  île  la  naissance  de  Jésus-Clirisi.  Long- 
temps on  fit  commencer  Tannée  au  1"'  mars,  on  au  1"  janvier,  à  Noël  (iS  décem- 
bre), ou  à  l'Aniionciaiion  [t^  mars),  cnlin  â  PAques.  Ce  dernier  usage  prévalut 
de  Hugues  Capeî  {987-99l>)  à  Charles  IX  (15fiO-1.S74). 

Pendant  que  la  civili^alion  déclinait  en  Occident,  elle  s'élevait  en  Orient. 
Vfmpire  (îfs  Arnhpx  commence  avec  Mabomet,  en  622,  la  [U'Bmière  année  de 
l'hégire.  Ils  ('lendcnl  nipidcmeut  leurs  conquiUes  et,  en  730,  ils  sont  les 
maîtres  du  nord  de  l'Afrique,  de  l'Espagne  et  de  la  Septimanie  jusqu'au  Rhône. 
Au  vin"  siècle,  la  civilisation  arabe  commence  à  se  développer,  les  khalifals 
de  Bagdad  et  ilo  (îrtrdniie  (755)  sont  fondés;  Haroun-iil-Racbid  (786-809),  le 
contemporain  de  Cltarlemagne,  protège  les  lettres  cl  les  arls. 

I/on  sait  peu  de  chose  sur  l'élat  de  la  médecine  en  Occident  pendant  celle 
première  période;  des  écoles  romaines  auraient  sutisisté  jusqu'au  milieu  du 
vil"  siècle;  quelques  ville.s  avaient  inslilué  une  organisation  médicale,  particu- 
lièrement cliez  les  Lombards;  des  moines  étudiaient  la  médecine,  et  Char- 
lemagne  avait  favorisé  l'établissement  d'écoles  dans  les  monastères  et  les 
cathédrales.  Nous  reviendrons  du  reste  sur  ce  sujet  (p   xxx  et  xl). 

Ce  qui  marque  surtout  cette  époque ,  ce  sont  les  débuts  de  VÉcoU  de 
Salemej  et  de  la  Benamanre  arafiet  qui  datent  du  ix'  siècle. 


Deuxième  période  (x'-xu*  s.) 


Elle  s'étend  du  traité  de  Verdun  (843)  h  l'avènement  de  Philippe-Auguste 
(1180),  et  dure  plus  de  trois  siècles.  C'est  la  période  féodale, 

Charles  le  Chauve  (840-877)  signe  le  traité  de  Venlun;  usa  mort,  les  Hefa 
héréditaires  couvrent  presque  loute  la  France:  la  féodalité  est  conslituée.  Il 
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n'y  a  jtliis  (\iio.  des  seigneurs  ei  de*  serfs;  les  conLuines  remplacenl  les  rodes 
romains  ou  barbares.  Au  dc'bul,  les  seigneurs  rôodaitx  proU^f^èrenl  le  pays, 
contre  les  invasions  des  Sarrasins  an  sud,  et  des  nouveaux  Imrbares,  les 
Normands,  au  nord  el  à  l'oupsl;  mais  ils  ne  lardiVenl  pas  a  guerroyer  les  uns 
contre  les  autres  el  à  opprimer  les  contrées  où  ils  avaient  établi  leurs  chA- 
tcaux  forts.  Au  x*  siècle,  cette  société  nouvelle  est  à  son  étal  d'orgran  Isa  lion 
compilée. 

Les  derniers  Carloviugiens  n'eurent  plus  aucune  autorité,  les  seigneurs  féo- 
daux étaient  les  maîtres.  En  987,  la  dynastie  des  Capétiens  remplaça  celle  des 
Carlovinjîii^n:', 

A  la  tiu  du  w  siècle,  commencenl  les  croisades  :  la  première  cul  lien  en 

1093;  mais  c'est  le  xW  qui  esl  Ip.  vt'rilahle  xidrlf  tles  croiiaifes:  les  piincipales 

""se  firent  on  1147  el  en  1189.  —  C'est  sous  Louis  VI  (H0Ktl37)  que  corn- 

meure  la  liille  entre  la  rayruUC'  el  la  féodalité,  et  que  le  pniivnir  rny.d  fait  de 

jîrands  progrès. 

I>^s  croisades  einent  pour  résultat  d'amener  un  rapprochement  entre  les. 
personnes  qui  formaient  les  échelons  de  la  hiérarchie  féodale,  depuis  le  serf 
jusqu'au  sfigneur;  le  commerce  et  l'induslrie  se  dcveloppèrenl:  il  y  eut  sur- 
tout un  grand  mouvement  d'idées;  dans  le  xu'  siècle,  les  populations  des  villes 
et  des  campagnes  commencent  h  s'agiter.  Les  communes,  que  l'Eglise  avait 
organisées  en  paroisses,  tendent  à  s'affranchir.  Dans  1ns  villes,  une  aristocratie 
bourgeoise  se  forme;  on  retrouve  dans  certaines  villes  du  MIdJ,  un  sénat,  des 
ronsuU,  en  souvenir  de  l'organisation  romaine.  I^s  artisans  se  réunissent  en 
cuprraliniix. 

Les  noms  lU:  famille  commencenl  à  être  adoptés.  .\nx  noms  de  haptéme 
Dt  aux  surnoms,  presque  seul»  usités  et  peu  variés,  de  sorte  que  beaucoup  de 
personnes  porlai^nt  le  même  (;i  une  cour  pléniére  tenue  en  H71  près  de 
Daveux,  il  se  trouva  110  seigneurs  du  nom  de  Guillaume),  on  joignit  un  nom 
de  terre,  de  profession,  pour  distiiiguer  les  familles;  ce  nom  devint  hérédi- 
taire, le  nom  de  bapliîme  restant  persimnel. 

Pendant  celte  période,  la  civilisation  aralie  arrive  à  son  apogée  ip.  xxxiti), 
ses  écoles  acquièrent  une  grande  renommée  el  il  en  sort  des  ouvrages  con- 
sidérables qui,  traduits  en  latin  dès  la  fin  du  w"  siècle  el  surtout  pendant  le 
xn"  .«iècle,  vonl  iniluoncer  et  vivifier  les  écoles  d'Occident,  où  Salerne  seule  a 
brillé  d'un  grand  éclat;  Bologne,  dont  les  écoles  remontent  à  1119,  commence 
k  s'élever. 

Mais  partout  la  médecine  était  en  progrès,  le  nombre  des  laÏLjiies  qui  la 
pratiquaient  devenait  phis  grand;  dans  plusieur-s  villes,  les  médecins  s'élaicnl 
réunis  en  corporation  el  avaient  auprès  d'eux  des  apprentis.  C'est  ainsi  qu'au 
xii"  siècle  l'enseignement  libre  des  petites  écoles  de  Montpellier  acquit  une 
grande  notoriélé,  comme  nous  le  verrons  plus  loin;  il  en  était  de  mflme  a 
Paris,  etc.  Au  siècle  suivant,  il  suffira  de  donner  à  ces  écoles  une  orgaDisalion 
commune,  pour  avoir  les  Universités. 
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Ti'omème  période  (xm'  s.). 
La  Pri'> Renaissance. 

Le  raoïiremenl  d'agitation  et  d'émancipation  ilos  esprits,  qui  avait  com- 
mencô  au  xii*"  siècle,  s'accentue  au  miiV  L'on  vent  ^chap|icr  aux  exactions, 
aux  injtislices,  à  rinsécurité  «le  la  féodalité;  les  croisniles  ont  donné  uae 
vivo  impulsion  û  ce  mouvement  J'iiiées,  la  vulgarisation  des  traductions  arabes 
de  Conslaiitiiï  au  W  siïicle,  el  celles  de  Gérard  de  Crémone  au  xu"  leur  doo- 
nèrent  un  corps. 

Le  xm'  siècle  est  le  grand  siècle  dn  moyeD  âge;  c'est  celui  de  Philippe- 
Auguste  et  de  saint  liouis. 

Philippc-Auguslc  (1180-1333)  fonde  les  Archives^  et  donne  des  statuts 
aux  écoles  de  Paris  en  1215.  Vers  1250,  ces  écoles  prennent  le  nom  d'f^Hf- 
rersité. 

LiOuis  IX  (saint  Louis,  1326-1270)  esl  le  héros  du  moyen  Age.  A  Paris,  il 
hîilit  V Hospice  des  Quiitze-Viuyts  et  la  Suiiita-flfutpeUe  ;  son  confesseur, 
Robert  de  Sorhoii.  fonda  la  congrégation  des  pauvres  maîtres  étudiants  en 
lliéologic  qui  diîvinl  la  Sorbonue. 

Philippe  II!  (1570-1585)  réunit  le  comiai  Venaissin  au  domaine  royal,  mais 
il  raimndouna  ensuite  aux  papt-s  avec  Avignon  :  ce  qui  permit  à  la  papauté 
de  s'installrrduris  cplte  ville,  au  mv"  siècle. 

Dans  les  arts,  i'archilecture  gothique  triomphe  magninquemcnl  ;  on  élève  la 
Sainte-Chapelle,  les  cathédrales  de  Paris,  Reims,  Uouen.  Strasbourg,  Amiens. 

Dans  les  lettres  et  dans  les  sciences,  la  Renaissance  de  rOicidcnt  commence. 
Depuis  la  chute  de  l'empire  romain,  les  lambeaux  de  science  (jui  .subsistaient 
étaient  surtout  dans  les  mains  du  clergé,  et  il  n'en  faisait  guère  proQter  que 
ses  membres.  Mais  au  xMr  siècle  les  écoles  liiï(iues  se  multiplièreut,  le  champ 
des  études  s'étendit,  les  littératures  nationales  commencî'reui  '.  Aux  écoles  qui 
existaient  auprès  des  abbayes,  s'ajoutent  celles  qui  se  fondent  dans  les  grandes 
villes,  comme  Paris,  Angers,  Moiilpellier,  Orléans,  TouhMisi-,  etc.  Les  corpora- 
tions, que  nous  avons  vues  naître  an  xii"  siècle,  s'organisent  plus  cumplètement. 
cl  comme  les  livres  sont  rai'cs,  VenseiynemtitU  oral  doit  satisfaire  au  besoin  de 
savoir  qui  sévcillc  chez  beaucoup.  Si  beaucoup  veulent  a]>prendre,  beaucoup 
aussi  veulent  enseigner.  D.ms  le  midi  de  la  France,  les  juifs,  plus  instruits, 
jouent  un  rôle  important. 

Ces  écoles  isolées  sont  réunies  par  1  Eglise,  qui  les  organise  en  Universités. 

Au  xui"  siècle,  sont  fondera  les  Universités  de  Paris  (l20Uj,  Oxford  (1206), 
Valence  (1209),  Naples  (1224),  Padoue  (1228),  Toulouse  (1229),  Cambridge 
(1229),  Salamanque  (1239),  Rome  {12iS),  Coïmbre  (1279),  Montpellier  (1289), 
Lisbonne  (1290).  Au  xiv*  siècle  nous  avons  les  Universités  de  :  Avignon  (1303), 

».  En  Franco,  OD  a  la  Chanson  de  Hotand  (Id&fi),  \et  Chroniques  de  ViUchnrdouin  {(210)  et 
de  Joinville  (ISOgj;  on  lUIlc,  celles  du  rioreiilin  Ulini  (12201291),  la  fiivine  Comédie  de 
Danle  H26a.|32t),  le  peintre  GioUo  (12761330J,  Villanl  (i27M336),  lous  de  Florence;  on 
Allemagne,  on  a  le  poème  des  SieMungen,  etc. 
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Orléans  (1305),  Grenoble  (1339),  Piso  (1343).  Valiadolùl  (1346),  Prague 
(1348).  Florence  (1349),  Pavic  (1360),  Angers  (1364),  Cracovie  (1364),  Orange 
(1368),  Vienne  (1365),  (^.Rnèvd  (1308).  Cnlognc  (ISR.*!),  Heidelberg  (1386), 
Palerme  {\m^). 

On  en!>eignait  dans  les  L'nivcrsités  la  Uiiïologic.  le  décret  ou  le  dreil  canon, 
les  aris  et  la  médecine.  La  Facullé  des  arls  comprenait  le  Irlvium  (grammaire, 
rhétorique  el  philosophie)^  'il  lequadrivitim  (arilliméiique,  géométrie,  musique, 
astronomie).  L'ne  Université  pouvail  n'être  formée  i\m  psir  uiieFanuIlé^romme 
le  fut  au  début  celle  de  Montpellier,  qui  ne  comprenait  que  la  médecine. 

Toutes  les  Universités  étaient  placées  sous  la  juridloilon  de  TEglLse,  qui  ôlail 
le  pouvoir  central  le  plus  puissant,  el  la  plupart  de  leurs  membres  étaient 
clercs;  dans  toutes,  renseignement  se  fai^aïL  en  latin.  Avant  leur  institution, 
l'enseignement  était  libre  et  surtout  professionnel;  dans  l'Université,  il  fut 
déterminé  par  des  bulles  ;  les  livres  à  lire  et  à  commenter  furent  rliuisis  par 
l'autorité  ecclésiastique,  renseignement  perdit  son  caractère  pratique,  il  devint 
exclusivement  Iraditionnet  et  dogmatique. 

I^  méthode  adoptée  dans  l'enseignement  ne  permellail  j^u^re  le  dévelop- 
pement de  l'originalité  individuelle.  On  suivait  aveuglément  la  philosophie 
d'Artâlole,  vulgarisée  par  les  traductions  des  auteurs  arabes,  qui  l'avaient 
mal  comprise,  ou  plutôt  rôiluile,  en  délaissant  le  point  de  dépari  du  philo- 
sophe, qui  était  l'observation;  la  science  ne  fut  plus  que  l'art  de  raisonner; 
cette  méthode  el  celle  philosophie  r.onstituèrenl  la .sTo/a-Kli^rip. Celle-ci  eut  (jour 
la  médecine  les  conséquences  les  plus  f;lcheuses;  cai*  on  prit  le  plus  souvent 
comme  point  de  départ,  non  pas  l'observation  de  ht  nature,  mais  les  textes 
anciens;  c'était  rester  dans  Titinuoliililé.  Néanmoins  la  médecine  fil  quelques 
progrès,  rar  les  médecins  veiiaieiiL  ireiUrer  en  possession  des  livres  des 
auteurs  grecs,  qui  avaient  été  pour  la  plupart  ignorés  des  deux  premières 
périodes  du  moyen  âge.  l/école  de  Bologne  est  à  son  apogée  (p,  xui). 

La  rhinirgie  semble  avoir  fait  i)his  de  progrès  que  la  médecine.  Les  chirur- 
giens seuls,  dit  Daremberg,  aux  xir,  xni"  et  xiv»  siècles,  échappent  presque 
partout  aux  conséquences  de  la  scolastiquc.  Pétrarque  avait  soutenu  la  même 
opinion  dans  ses  lettres,  il  plaidait  les  chirurgiens  de  son  temps  au-dessus  des 
médecins. 

La  médecine  était  gênée  dans  ses  progrès,  non  seulement  par  la  sroUmtiqttet 
mais  aussi  par  Vmtroiofjie,  dont  l'inlluence  se  Ut  sentir  ju.squ'au  \vii«  siècle, 
après  avoir  eu  son  apogée  au  xvr.  Les  Atchimisies  étaient  nombreux  et  aussi 
les  Sorcier  a.  ~  \[  en  résultait  que  la  pratique  de  la  médecine  cl  de  la  chirurgie 
était  constamment  aux  prises  avec  une  médecine  jiopuUiire,  en  laquelle  le 
peuple  el  les  princes  avaient  lous  également  une  coniiance  superstitieuse. 


Qaatinème  période  (xiv*  et  xv*  s.) 


Cette  période  pourrait  être  rattachée  à  la  troisième,  car  le  mouvement 
d'émancipation  du  xin"  siècle  se  continue  dans  les  xiV  cl  xv*.  jusqu'à  Tavène- 
meul  de  la  Reuaissaoce  et  de  la  Réforme.  I-e  xnr  siècle  est  plus  brillani, 
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et  n'esl  pas  Iroiiblè  par  le^  calamilës  du  xiv.  Mais  celui-ci  est  loin  d*ètre, 
oomiDA  on  l'a  dit,  un  siècle  d'ignorance  et  J'abaisscment.  S'il  nappar«il 
paâ  beaucoup  de  génies,  le  nombre  do  ceux  <)ul  Lravaillenl  est  considérable; 
des  Universités  sont  fondées;  Villani  publie  ses  Chioiiiifue.^^  Boccace  le  Di'at- 
méron;  il  parait  |iliisieurs  ouvrages  importants  de  médecine  et  de  chirurgie. 
11  y  a  des  manilotilalious  d'indépcuduiico  chez  le  peuple  el  les  bourgeois. 
Wiclcf  (1324-1387)  veut  le  retour  ù  l'Évangile,  il  est  surnommé  VÊtoUê 
dn  mutin  de  In  Réforme;  Jean  Huss  continue  son  œuvre  el  est  brrtlé  h 
Constance,  en  141S.  Gerson  (136li-U29)  combat  h;  relâchemctit  de  la  disci- 
pline dans  le  clergé, el  formule  un  des  premiers  les  doctrines  de  l'Eglise  galli- 
cane; on  lui  aUribue  Vlmitntion  de  Jéstm-Cfirist.  Ct;s  faits  montrent  l'étal  de 
fermentiiiion  du  \iv"  siècle  :  ce  sont  les  commencements  de  la  civilisation 
moderne.  Le  désir  de  s'instruire  élaitdonc  aussi  grand  au  xiv*  siècle  qu'au  xm"; 
on  rechciNrliait  avidement  los  manuscrits  dans  les  bîbltotbètpies  des  couvents; 
on  trouvait  nii  grand  nombre  d'ouvnti^es  latins  sur  la  thi^ologie,  des  manus- 
crits des  auteurs  profanes  latins,  mais  peu  de  travaux  importants  sur  la 
médecine.  Mais  tous  ces  elTorts  ont  été  mas(|ués  en  partie  par  les  grands 
événements  de  ce  siècle. 

A  Rome,  la  papauté  est  alTaiblie;  en  France,  elle  est  en  Unie  avec  la  royauté. 
«  Iji  punition  d'un  moine  passait  alors  les  forces  de  Tautarité  royale  »,  disent 
les  auteurs  de  TZ/wî.  littér.  tit^  la  France.  Sous  Philippe  le  Bel  (1285-1314), 
Clémeiil  V  vient  se  réfugier  à  Avignon;  sept  papes  y  résident  de  1309  â  1376. 
En  1337,  commence  la  guerre  de  Cent  ans  entre  la  France  cl  l'Anglelcrrc. 
Philippe  VI  est  battu  ù  Crécy  en  13i6,  où  le  roi  Jean  de  Bottôme  est  tué;  en 
1356  le  roi  Jean  de  France  est  fait  prlsomuer  à  Poilters.  Le  pays  est  ravagé 
par  les  Ansliiiseï  par  les  grandes  compagnies;  la  peste  de  1348  est  terrible.  — 
ËD  13ti0  le  traité  de  Brétigny  est  4lésastreux  pour  la  France.  Le  pays  se  relève 
un  peu  sous  Charles  V;  mais  Charles  VI  devient  foa  en  1392,  ei  reste  sur  le 
trOnejuâ<]u'en  Uââ. 

Le  cptnmencement  du  xv  siècle  ressemble  au  xiv*".  Charles  Vil  n'est  c|ue  lo 
roi  de  Bourges;  les  Anglais  prennent  Rouen  en  1410,  el  assiègent  Uriéans  en 
HiH.  Mais  le  palrioiismc  s'éveillait;  dans  tout  le  royaume,  on  voulait  la  lin  du 
pillage,  de  la  longue  guerre  que  faisait  â  la  France  la  «  malvoisinc  »,  el, 
lorsque  Jeanne  d'Arc  parut,  elle  donna  un  corps  aux  aspirations  du  peuple 
el  ou  la  suiviL 

La  seconde  moitié  du  xv°  siècle  est  marquée  par  des  événements  considé- 
rables :  la  prise  de  Conslaolinople  partes  Turcs,  eu  1453,  chasse  en  IiuHe  des 
savants  grecs  qui  arrivent  avec  leur  science  et  leurs  livres.  D'autres  manuscrits 
grecs  sont  découverts,  celte  langue  est  étudiée.  Déjà  en  1393,  Chrysolore, 
savant  d'origine  grecque,  envoyé  de  Conslantinople  eu  Italie  comme  ambassa- 
deur, cédant  aux  supplications  des  lettrés,  leur  enseigne  le  grec.  Parmi  ses 
élèves,  Guérin  de  Vérone,  Aurispa  et  Fidelphe  vont  en  Grèce  et  en  rapportent 
des  manuscrits,  vers  1453  et  14â7. 

Ce  siècle  voit  Tinvenlion  de  rimprimerie,  el  l'emploi  de  la  poudre  â  canon; 
Christophe  Colomb  découvre  r.\mérique;  ù  la  fîn  du  siècle,  les  guerres  d'iulie 
sous  Charles  VIII  précédent  la  Keuaissunce. 
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Louis  XI  foiitle  (Jes  Universités  et  aussi  des  écoles  de  médecine.  Il  établit 
les  Postes  en  14KI.  mais  elles  ne  servent  d'abord  qu'au  roi  et  au  pape;  en 
l$06,  elles  sont  tuiscâ  au  service  du  puliltc.  L'Université  de  Paris  avait  déjà 
établi  des  relais  sur  les  grandes  roules  du  royaume,  pour  faciliter  la  corres- 
pondance de  SCS  ctudianls  avec  leur  lamillc  '. 

Vemjiioi  de  ta  poudre  à  canon  a  amené  de  grands  ctiangemcnts,  non  seule- 
meot  dans  les  guerroâ,  mais  aussi  dans  la  pratique  do  la  chirurgie;  cette 
influenct^  ne  se  fait  pas  si^ntir  dans  le  xiv"  siècle,  Guy  de  Chauliac  ne  parle  pas 
lies  plaies  par  armes  à  Teu:  le  premier  auteur  qui  en  traite  est  Broaswig  en 
U97,  puis  Jean  de  Vigo,  qui  fait  son  livre  en  1514. 

La  première  mention  qiip.  Ton  trouve  en  France  de  la  poudre  à  canon  est 
de  1338^  au  siège  de  Puiguillaiime  (Du  Caugc).  Mariauo  prétend  que  les 
Maures  qui  défendaient  Algésiras  se  servirent  du  canon  en  13(3;  eu  1346, 
les  Anglais  se  seraient  servis  de  bombardes  à  Crécy;  en  Italie,  comme  en 

I Espagne,  le  canon  aurait  étû  connu  au  xiv^  siècle.  Mais  il  servait  surtout  contre 
les  forlilicalions,  C'est  au  xv"  siècle  que  Varqnebuse  apparaît.  Le  religieux  de 
Saint-Denis,  qui  a  écril  l'Iiisloire  de  Chsirles  Yl,  nipportc  à  l'an  {M^  le  pre- 
mier usage  en  France  des  armes  u  feu  portatives,  chargées  avec  des  balles  do 
plomb  (Mulg.,  p.  Lxix). 
p. 
Iluct 


V Église  pendant  le  moyen  âge. 


Pendant  toute  cette  période  le  rùle  de  l'Eglise  fut  prépondérant,  malgré  des 
lluctuations  diverses;  son  iulluence  se  lit  sentir  coulinuËllement  sur  les  lettres 
et  l'enseignement,  dont  elle  eut  à  peu  prés  le  monopole. 


t.  Ajoutons  quelques  mots  sur  le  calendrier  du  moyen  ttf/e  eL  U  notation  de  l'beurc. 

Pcnilanl  le  inojen  dge  ou  s'est  Dcrvj  du  cairndher  JuHen^  fait  nous  Jules  Cosar,  dam 
I(M{uel  l'aunte  est  comptée  couimc  ayaut  365  jour»  et  6  heures,  tandis  que  Vanité -lolaire  est 
lie  365  jours  5  heures  48'  M"  6";  on  lui  avnii  donc  donné  en  trop  If  9*.  Vanné'!  civile  ne 
•looiplait  mJtne  <|ue  365  Jour«,  mais  on  lui  ajonUit  lous  le«  qunlre  ans  un  jour  compté* 
meutaire,  alla  de  compenser  U»  S  heures  retranchées  t!liai|ue  8un«e.  Le  calendrier  JuUen 
tut  euivt  jiisqu'A  l'annco  15S2.  A  cetle  époque,  les  11'  9"  comptées  en  trop  à  l'aimée  civile, 
faisaient  un  lolal  de  IQ  joiH'.'i,  dont  l'nuncn  civile  était  en  avance  sur  l'année  solaire. 
Pour  rétablir  le  rapport  exact,  tiréfïoirc  XIII  rclranclia  ces  dix  jours  et  décida  que  le 
5  octobre  de  l'année  tSS2  serait  considéré  comme  le  15.  Bn  outre  il  établit  qa'&  l'ovcnir 
on  retraticheraiL  trois  Jours  biijsexliles  tiaiit»  l'espace  de  -IQO  ans.  el  qwe  cette  supprcs^sion 
porterait  sur  les  aiinéeit  Béi'.uUirr!)  iIdiiL  lu  chilTre  ne  serait  |M-h  dÎTiKittlc  pnr  4(10;  ainsi 
l'an  IftOO  n>.3t  pas  bïAiiextile,  l'an  3000  le  sera.  —  Ijl  rétormc  Rréfioricnne  fut  adoptée 
dans  la  plupart  des  ftays,  mnii  à  des  dates  ditTérentcs;  la  Hussic  ne  l'a  pas  adoptée.  — 
Aujouri]'hui,  la  différence  eulre  ['anci/'n  et  le  nouveau  sti/le  cM  de  douKe  jours.  Les  ilales 
données  dann  l'uuvrai^fl  de  Itiiy  ou  dans  les  pièces  jusiiricatives  sunl  comptée»  d'après 
l'oncien  stvle. 

Sotation  lie  l'heure.  —  Uaua  l'antiquité  et  jusqu'au  xlv*  siècle,  le  jour  était  subdivisé  en 
douxe  heures,  à  patlir  du  lever  du  xi>]eil  ;  ou  notait  six  heures  &  midi,  «l  douze  heures  au 
coucher  du  soleil;  ïa  ouït  était  êft-nleiuent  divisée  on  duuze  heureti.  Dans  ce  système,  la 
durée  de  l'heure  variait  selon  te  lumps  quu  le  soleil  restait  au-dessaa  de  l'horiion. 

L«  temps  se  mesurait  itu  moyen  des  cadrans  solaires,  den  sahllers  et  des  clepsydres. 
Jean  de  Dundis,  dit  Degli  orulogj,  m  au  xiv"  siècle  uqu  horloge  mécanique  pour  Padoue, 
sa  pairie.  En  France,  la  première  horloge  à.  poids  fut  iastallàe  sons  Chartes  V.  Les  pre- 
mières montres  datent  de  la  tin  du  Xfv  siècle. 


XVI 


INTRODUCTION 


Le  chrisiianisme  apparut  en  Gaule  vers  le  milieu  du  ii"  siècle;  c'est  Lyon 
eut  la  pri?niière  église.  Constamin  (306-li37)  aurait  dt^claré  le  clergé  et  Id 
médecins  lihres  (l'iinpôls;  il  dula  l'Eglise  el  lui  (lermil  de  recevoir  des  don^ 
lions.  Alors  la  puissance  temporelle  du  clergé  suivit  les  progrès  de  sa  put 
sanr^  morale,  et  ûéjik  à  ta  fla  du  iv  siècle  des  villes  se  plaçaient  sous  l'auti 
rilé  de  révii(|ue. 

Des  monastères  se  Tondent  nu  ni°  .siècle.  Saint  Antoine  pratique  la  vie  céoi 
bilique  en  Orient,  saint  Martin  l'introduit  en  Occident,  et  Tonde  en  360 
monastère  de  Ligugè,  près  de  Poitiers;  au  vi«  siècle  il  y  avait  déjà 238  obbayeu 
Vers  5^0,  saint  Benoit  de  Nursia  rédige  pour  les  moines  du  mont  Cassin  do^ 
statuts  qui  Turent  adoptés,  pour  tous  les  ordres  monastiques  de  rOccideni,  ai 
concile  d'Aix-la-Chapelle  en  817.  La  règle  impose  le  dèrrichemeDl  du  sol, 
lecture  et  la  copie  des  mamun'its  et  les  soins  atur  mnlndes.  Un  peu  de  vie  lil 
téraire  se  conserve  ilonc  dans  les  monastères;  ils  sont  le  rcTuge  des  livres. 

Dans  ces  époques  d'invasions,  de  mcuiires  el  de  pillage,  la  vie  du  rloiti^ 
était  rechercliée  et  enviée,  non  seulement  par  ceux  qui  avaient  la  foi.  mai" 
aussi  par  ceux  qui  voulaient  étudier,  et  par  ceux  qui  recliereliaienl  surto 
la  sécurilé.  Déjà,  en  373,   Fempcreur  Valcns  ordonnait  d'arracher  à  leu 
retraitos  lr>s  hommes  qui,  sous  prétexte  de  religion,  se  mêlent  aux  congréi 
lions  de  moines. 

Au  IX"  siècle,  la  monarchie  pontidcale  est  aflirmée  et  l'Église  suit  Texemp 
des  seigneurs;  elle  Tonde  une  Téodatité  ecclésiastique;  elle  arrive  ainsi  k  ^oi- 
séder  en  France  cl  <mi  Anglt*t<Tre,  plus  du  cinquième  des  terres,  en  Alle^ 
magne,  près  du  tiers.  Depuis  longtemps  elle  avait  organisé  les  proviacel 
ecclésiastiques  ou  diocèses,  ceux-ci  étaient  divisés  en  communautés  rurales  oi 
paroisses.  Les  len-eurs  de  l'an  rail  augmentèrent  sa  puissance.  Les  monastère^ 
se  mulliplienl  :  7UJ  se  Tondent  en  France  au  xu*  siècle,  387  au  xiri*.  Des  écoloi 
sont  installées  dans  les  ahbayes.  L'Ëglise,  au  xin*  siècle,  crée  les  ordres 
mendiants,  tout  dévoués  au  pape,  les  Tranciscains,  les  dominicains,  auxqueli 
appartient  Albert  le  Grand  (1222-1589),  les  carmes  et  les  augustins. 

Elle  organise  en  Universités  les  petites  écoles  libres  qui  existaient  dans  dei 
grandes  villes. 

Au  commencement  du  xvr  siècle,  a  lieu  la  Réforme  de  Luther  el  de  CalviiL 
L'imprimerie  vulgarisait  toutes  les  idées.  L'Église  introduit  alors  dans  soi 
sein  de  grandes  moditicaiions.  Elle  crée  une  troisième  inquisition,  en  1543, 
celle  de  Vhidcr,  auiun  ouvrage  ancien  ou  moderne  ne  peut  être  imprima 
qu'avec  la  pcnnûssion  des  inquisiteurs.  Eu  1540,  la  compagnie  de  Jésus 
été  instituée. 

Xous  connaissons  le  râle  considérable  joué  par  l'Ëglisc  dans  rcnseignemë 
el  la  médecine  aux  xiii°  et  viv  siècles;  on  est  moins  bien  renseigné  sur  ce  qu 
concerne  les  siècles  précédents,  pendant  lesquels  il  n'y  eul  pas  en  OccidcDlj 
sauf  li  Salcrne,  de  grande  ^cole  médicale. 

Mais  quand  les  couvents  eurent  été  organisés,  quand  an  vi'^  siècle  saint  Benol^ 
eut  posé  les  bases  de  leurs  statuts,  quelques  moines  étudièrent  la  méde-i 
cine.  Il  y  eut  dans  chaque  couvent,  comme  cela  existe  encore  aujourd'hui,] 
un  moine  qui  donnait  ù  ses  frères  des  soins  médicaux;  d'après  les  sLatats 
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U  en  devait  aussi  aii\  i^lningf^rs  ni  aux  pauvres,  <\ni  vonnicnl  à  riiôlfilleiio  ou  û 
rinlirraerie  du  coiivenl;  il  fui  hieiittit  amené  ii  sorcuper  des  malades  de  loule 
la  région.  Ce  moyen  d'influence  ne  fut  pas  négligé,  et  le  rùle  des  moines  méde- 
cins augmcnla.  Ils  curent  des  iippiontis,  et,  dans  plusieurs  monastères,  fondè- 
rent de  peliles  écoles,  dites  d'ahtiayes  ou  de  culhédiales.  Charlcmagne  les 
encouragea  et  rhercha  h  les  développei".  Des  abbés,  des  évoques  èludiferenl  ei 
pratliiutrent  la  médecine;  jusqu'au  xn"  sii^clo,  les  moines  et  les  clercs  rempor- 
taient de  beaucoup  sur  les  praticiens  lau|uos;  (jueliiues-uns  étaient  insiruils. 

Ils  praliquaicnl  non  seulement  In  médecine,  mais  uussi  la  chirurgie;  les 
conciles  s'en  préoccupèrent,  cl  ceux  de  Reims  en  H23,  et  de  Latran  en  1139 
apportèrent  des  entraves  à  celle  coutume.  I^e  concile  de  Tours,  en  1163,  leur 
détendit  de  verser  le  sang,  de  pratiipier  la  cliirurgie  (ecrlesia  abhorrel  a  san- 
fniine).  Du  reste,  au  xn*  siècle,  les  laïques  tendaient  à  reprendre  plus  d'impor- 
tance; mais  aux  xnr  cl  xiv  siècles,  l'Église  plaça  sous  sa  juridiction  les  écoles 
qu'ils  avaient  fondées  dans  les  grands  centres,  comme  â  Montpellier. 

Jusqu'ici  nous  voyons  les  moines,  les  clercs  pratii|uer  la  médecine,  mais 
nous  ne  conslalons  pas  qu'ils  aient  fait  faire  des  progrès  à  celte  science.  Leur 
instruction  était  peu  dèvnloppée  en  général,  ils  ne  savaient  pas  le  gn^c,  et  les 
livres  grecs  qui  pouvaient  être  dans  les  couvents,  n'étaient  pas  traduits  en 
latin.  Ils  étudiaient  dans  des  formulaires  grossiers,  des  abrégés,  dans  des 
livres  de  l'époque  néo-lutine.  On  n'a  pas  démontré  qu'ils  ont  étudié  dans 
des  livres  sérieux,  qu'ils  les  ont  copit''s  et  vulgarisés.  Cependant  les  biblio- 
thèques des  couvents  renfermaient  de  nombreux  livres,  les  richesses  s'accu- 
mulaient dans  ces  refuges  privilégiés  cl  sacrés,  cl  les  manuscrits  faisaient 
partie  «les  richesses;  mais  ils  y  étaient  seulement  conservés.  Et  en  cela  les 
monastères  ont  rendu  un  immense  service,  car  sans  eux  nombre  de  livres 
précieux  auraient  disparu.  Mais  tous  ne  gardaient  pas  toujours  les  livres 
avec  soin  '. 

Pendant  la  plus  grande  partie  du  moyen  tige,  les  manuscrits  furent  fails 
presque  cxclnsivemcnt  dans  les  monastères,  et  cela  jusqu'au  xni"  siècle. 
Les  livres  copiés  étaient  dabord  tous  les  livres  de  liturgie,  les  missels,  les 
livres  d'heures,  des  livres  de  théologie,  des  formulaires  de  médecine,  etc. 
Mais  faisait-on  des  copies  des  grands  auteurs  profanes  latins,  des  livres 
importants  de  la  médecine?  On  n*a  pas.  avons-nous  dil  déjà,  de  renseigne- 
mcni^  sufllsants  sur  ces  points;  les  données  fournies  par  Daremberg  ne  sont 
pas  assez  précises. 


I.  •  Itcnvcnutu  d'Imola  npporlc  tjue  Boccace  visilanl  le  moniislère  du  monl  Cousin, 
dè«ira  voir  l.i  liibliunièi|iiL>.  Il  lu  Iroiivn  sam  purlcs,  riicrlie  croistiiint  par  les  rcu<ïlre!>.  Vs 
livres  eouverU  ilo  pounsitre:  il  ouvrit  nu  Imsard  divers  voIuiuch  ([ii'il  i-ecnnniit  pour  npp.ir- 
t«air  h  des  oiivra(;i;s  anciens  cl  ea  langues  ciranjiËrt^s;  mais  aux  uns  des  t'ahicrt  avaii^nt 
«l£  cnlf^TPi,  des  inartfcs  ro;.'uécs  aux  autres.  I.€s  moines  pour  pngucr  deux  ou  Iroifl  sous 
raliïuienl  les  ptnîe9  pour  eu  Tatru  des  psontiâr^  pour  les  uiifanU,  ou  coirpaienl  le»  mar^'ca 
pour  y  écrire  des  prière?,  qu'il»  venilnieiil  aux  rcmmei>.  •  (Molff,,  p.  ilvu.) 

Le  l'ofrRio,  dtéve  de  Chrvsolon;,  retrouve  dnns  le  innnaslèn.'  de  Sainl-rïaU  un  Qiiintltien 
sbIu  et  entier;  niai<i  il  njoulc  :  ■  Les  livri:»<  n'ét-iicnt  pis  dans  une  tiitilinthi-quc.  comme 
t'Knrait  voulu  leur  diftnité.  mais  dons  itii  alTrctix  cl  obscur  ciclioL  au  Toud  d'une  tour, 
oii  l'on  n'aurAJi  pas  mis  des  coadamnt^s  a  mort.  •  —  Muratori,  Script,  rcrum  Uni.,  t.  XX, 
p.  161.  lei  et  cuiv.  {Malg.,  p.  rvui). 

Nirai^K.  —  Ony  tic  Clwiliftit.  b 


IL  —  LA  MEDECINE  ET  LA  CHIRURGIE 

AVANT  LE  XIV»  SIÈCLE 

Doctrines  médicales,  —  Aiitettrs  cités  par  Guy;  leurs  livres. 


Dans  les  notes  qui  vont  suivre,  j'exposerai  brièvement  les  doctrines  médi- 
cales de  l'antiquité  qui  seules  régnaient  au  moyen  Age,  et  qui  influencent  encore 
la  médecine  moderne. 

J'ajouterai  de  courtes  notices  sur  les  auteurs  cités  par  Guy  de  Chauliac,  sans 
faire  la  biographie  de  chacun  d'eux.  J'indiquerai  autant  que  possible  l'époque 
à  laquelle  leurs  travaux,  écrits,  pour  la  plupart,  en  grec  ou  en  arabe,  ont  été 
traduits  en  latin.  L'histoire  de  chaque  manuscrit  est  le  principal  critérium  que 
nous  ayons  pour  juger  de  la  marche  de  la  médecine,  à  travers  les  siècles  du 
moyen  Age. 

Ainsi,  l'on  écrit  que  Galien  domina  la  médecine  depuis  le  temps  où  il  floris- 
saît,  jusqu'au  delà  de  la  Renaissance;  or  pendant  sept  siècles,  ses  livres  n'ont 
pu  être  étudiés.  En  effet,  après  la  chute  de  l'empire  romain,  les  médecins  grecs 
quittèrent  l'Occident,  la  langue  grecque  était  inconnue  de  ceux  qui  restaient, 
elle  était  ignorée  aussi  dans  les  monastères;  d'un  autre  côté,  les  premières 
traductions  latines,  de  livres  complets  de  Galien,  sont  du  w*  et  du  xii"  siècle, 
il  en  résulte  donc  que  depuis  la  fin  du  V*  siècle  jusqu'au  xir,  pendant  sepi 
siècles,  la  médecine  de  Galien  ne  fut  pas  connue  en  Occident,  dans  son 
ensemble  du  moins. 

Pour  arriver  h  des  notions  exactes  sur  la  médecine  au  moyen  âge,  outre 
l'histoire  des  manuscrits  et  la  date  de  leur  traduction,  nous  avons  les  bulles 
des  papes  sur  les  Universités,  et  les  documents  des  archives  locales. 

Guy  de  Chauliac,  dans  sa  Chirurgie,  a  nommé  plus  de  cent  auteurs  différents; 
ses  citations  atteignent,  en  total,  le  chiffre  de  3300  environ,  d'après  Jouberl. 


A.  —  La  médecine  avant  le  moyen  âge. 

l*»  D'HiPPOCRATE  A  Galien. 

C'est  chez  les  auteurs  grecs  qu'il  faut  chercher  les  origines  des  doctrines 
médicales  du  moyen  Age. 


LA  CHIRURGIE  AVANT  LE  XIV  S. 


La  médecine  grecque  fut  d'abord  élroiteinent  unie  à  la  philosophie,  et  pen- 
dant longtemps  les  philosophes  eurent  de  l'influence  sur  ses  destinées. 

Pytliagore,  qui  vivait  au  vi*  siècle  avant  Jésus-Christ,  le  siècle  des  sept 
sagos  de  la  Grèce,  a  établi  la  théorie  des  quatre  éléments,  qui  sont  constitutifs 
dv  tous  les  corps.  Ces  éléments  sont  la  terre,  le  feu,  l'air  et  Teau  '. 

Einpédoclc  (v  s.  av.  J.-C.)  admit  les  quatre  éléments  de  Pythagore,  mais  il 
y  ajouta  des  qualités  :  le  froid  et  le  chaud  représentent  Tair  et  le  feu,  le  sec  et 
i*liumide  représentent  la  terre  et  Teau. 

.Vu  temps  de  Périclès  (v"  s.  av.  J.-C).  les  philosophes  étaient  les  seuls 
savants,  ceux  qui  étudiaient  la  médecine  étaient  rangés  parmi  les  empiriques. 
Hippocrale  se  plaça  entre  les  deux,  il  sépara  complètement  la  médecine  de  la 
|thllosophie,  en  même  temps  qu'il  chercha  à  faire  progresser  chacune  de  ces 
sciences  par  l'autre.  Il  élargit  le  yvGOi  «ïutôv  de  Socraie  (470-400  av.  J.-C), 
et  il  établit  des  lois  dans  l'étude  de  la  médecine. 

Aussi,  Galien  regarde-t-il  Htppocrate,  non  seulement  comme  le  législateur 
ilo  la  médecine,  mais  aussi  comme  celui  de  la  philosophie  et  des  sciences.  Il 
ouvrit  la  route  à  Platon,  à  Aristote  et  â  Théophraste,  dont  l'influence  fut  si 
^'^ande  sur  les  difl'érentcs  branches  du  savoir  humain  ;  Aristote  a  dominé  la 
médecine  et  la  philosophie  pendant  le  moyen  i\ge;  après  la  Renaissance  il  a 
rédé  le  premier  rang  à  Platon.  Il  est  donc  nécessaire  de  dire  quelques  mots 
d«  doctrines  de  ces  deux  philosophes,  puisque  leur  reflet  se  retrouve  dans  la 
plupart  des  écrits  médicaux. 

PnTo:<,  surnommé  le  divin  Platon,  élève  de  Socrate  et  contemporain  d'Hîp- 
pocrate,  naquit  à  Athènes  en  430  et  mourut  en  :U8  av*.  J.-C;  il  fonda  dans  sa 
ville  natale  une  école  qui  reçut  le  nom  iïAcadémie. 

Platon  croyait  à  l'immortalité  de  l'âme,  à  la  métempsycose,  à  l'existence  de 
IHeu  et  admettait  les  idées  innées^  qui  seules  avaient  une  existence  réelle  et 
absolue.  Dans  sa  philosophie,  les  idées  résident  en  Dieu  qui  est  leur  substance 
commune,  elles  sont  pernies  par  une  fiiruhé  siipi*?ricurc,  par  la  raison,  ou 
pt^ut-t'lre  elles  sont  des  réminiscenrcs  d'une  vieuntérioure.  —  Enmoralo,  on  doit 
^'pïTorcerde  réaliser  Vidéoldii  bien,  et  parla  deressemblcrûDieu.  — lladmet- 
iiûl  aussi  Ip.s  quatre  cléments  de  Pytliagore,  que  nous  retrouverons  en  méde- 
cine, jfisiiu'aprês  lu  Hcnaissaiice. 

/NMid.inl  le  moyen  Age,  la  philosophie  de  Platon  fut  dt'Iaissée  an  prolit  de 
ft.'jlt.'  il'Arislolo.  Crpcndant  Guy  le  qualilie  de  «  Plato  eximius  »,  mais  (piand 
il  ilit  "  le  IMiilosopho  <»,  sans  citer  un  nom,  il  s'agit  d'Aiislote,  que  l'on  dési- 
irn;iit  ainsi  à  cette  époqu),'. 

AiusTiiFE  f;3Hi-:W2  av.  J.-C),  le  prince  des  p!iilosoplics.  fut  l'élève  do  Platon  ; 
>itn  l'i-ole  prit  le  nom  de  Lycée;  on  l'appelait  oiir.oro  École  péripatéticienne 
rziy.r.t-:',^.  promonailo).  dt'.  ce  que  le  cours  se  faisait  en  se  promenant  dans  W 
Ljrt'e.  Il  fut  le  précepteur  d'Alexandre  lo  Grand. 

Aristote  rejette  la  doctrine  de  l'idéal,  et  celle  des  idées  innées,  professées 

1.  I.^s  <]ii.itre  ëlémciila  sf.  retroiivenl  tt.-ins  rc  fait,  c|iii  nvail  fnipp<''  \ii»  .inrit'ns  :  i|iintul 
'fi  tiritlû  <lti  ttoi»  il  se  produit  de  lo  flamme  (feiO,  de  In  fiimi';e  (fïaz,  air\  lic  l'cuii,  «li's 
«•;ii.lrfs    lerre  . 


itfr  ?^tm/iiï  Tfiiitf  TfAUii-  Tfsiàf  âiat>  ks  oltjf.!»  inâ7^iàlHÛ^:  an  >»  jnèa^  du 
\m  H'H^  !^som»i«  rrs  Wii«>  j»fii»fïK  i^ire  «jTtsfcpe*  w  rëdniseii:  an.  «œ- 
viins  hv  f^»rnKU):>  âriD:  nhaaiif  ràirtsif  fs^i  rraxi}trr7«F-  5&  nanrt  jnXimt  ot 
siu.  i^!t*i>n,v..  st  rfcosf .  i*:  k  lia:  oc  in  fit  ^er?  l^gne.^  *3k-  vitt  :  Coi  U 

ji^in."!!*-  ïina  rrir^mr*  fin.  ônr^fac  sf  rpi-nr^^r  ii&noin.  L  jrtssmf  l»K!t 
Mniuir  u.  111  riL  i:  inL  de  nirmàf.  rxaunK  It  rfïxilr;  fiDOne:  ïpic  Koint. 

;*uiMr  hv  lrin'lJ»:ï^  j:'ii:'-uuv  'X  r-ît  sit  BH^"!  ai  ît  iieiqut  dil  ibs  al 
rt»p\-^  i-  mï^mik:'D>"ji:  LifiUixi"  OL  ^vbfe&oii*  3.  tvaj:  ans-  it  v~«}^iaâaL  ât 
UMi  .tMiii**.  r*a-  i:  -ysni»»r»n»îTi;.  c' ui  leu:  imaiirr  (h^  ir-nt^u»**.. 

^t  mo.-M  :_?-  1-1!  thsuss:.  sirt  i»fuii  iH  ïh'r^Br:.  nn. -iau  I  uis^t^buol- cm 
^ diun.imii.;  ii^-  ;i~cui»'5-  *«:   »:.  iiiaie.u.hTih.  î'i  ntîiuaii'  tîi  a'Dç^  unu^  îe 

^rUl!UllU:'>^    t«-     ii.    ••C1lt*        .  rlii)     U.    4'^ti047t/nf      .IL    llifiiaOSL    Alla.   OUI*  ïfe 

m'.*'- -m     ^   Kïr   iie:i"M**   e    ui-  7iiihr!?."îiijt-    îtil -'ir^ai.  **^  jiip=  fà  Mt^iyifg 

r.'«ïim  i-îï-  i->  s.  »u:»i-  tt-  Sali  i-^nns»  .^-ï^lmi;  anntr^  »-^  ouan*  riemaiES 
tH!>  tîv...-^  .-ruiiiirv.  1  iivs**  fv  7û-;h<  i?->  aiiiïuai:! '»!  t  T«~itr^  ^moiieâ. 
.•;;    V.    ■■'.".  ■'ïi     *:'■     .l'.'s;— ■>  :'i    ■'i   ^  .:"!■ —  ■^•"iiisia*!»— j.  ^   ->If^-iirairT=-.    "?  yffT 

•   ir'^^^*ï*»  ■  i.     •■^x.^.i.-^l    ^1      ■        '-11.     t^-^    i^rT^iT-^    l'âiTïiUlfc.    ÔOIT 

"•:*     Ti^ift    -<•:■.     -':_:     •   r.^-.     .-■■  -,:>    t-"'^i»!i.*r-       "-   .7»!-i»    -=^     *niinfc«^**    it*w 

-'   ^-"-  ".r-  r"-i-;'^    .-        ^"    "■.:         il     .:'.'    -i:  XjIv     * -'.;      ^..    TwI-    r^  IT^îSTrïTIl 

•   >    -        ^u->   —      --^  :.:.'—..:  -,-.     -j:    --    r  v»^    7u-  zîr   d^tannf 

t»^-     "   ■       -        ^  -  --■-    '-.     -•  --Cii:..       -i    r  -i-Vii^  jfr- 

■  :   ■■       ■  >  ^     ■   :.:-        -:■:---    -<l.^  r  -....      -    ST-Sièr    Bd- 


--     ---.-.-.       ï-  --      .-      -.  :*!_     ,..—06.* 


LA  CIUKlRfilE  AVA.NT  LE  XIV'  S. 


XXI 


Plusieurs  de  ses  œuvres  onL  éxé  Iraduilfîs  du  grec  en  arabe  au  ix'  siècle,  cl 
Je  Tarabe  en  laliii  aux  xi'  el  xii*  siôck's,  par  Constantin  et  Gérard  île  Crémone. 
Mais  ce  nt'sl  pas  lui  qui  régna  sur  la  môdcciiic  uraiie,  ni  sur  celle  d'Occident 
au  moyen  â>;e;  le  sceptre  fui  tenu  par  Galien,  doul  le  prestige  ne  diminua 
f]u'après  la  Renaissance. 

Hippocrute  a  écrit  plusieurs  livres  de  chirurgie,  qui  au  moyen  ùge  n'élaleni 
pa&  traduits  en  latin,  et  Guy  ne  les  a  pas  connus.  Il  fuil  à  ce  sujet  une 
rt^llexion  qui  est  à  remarquer  (p.  13)  :  «  Mais  je  croy  que  pour  la  bonne 
ordonnance  des  livres  de  Galien,  les  livres  d'Hippocratiî  el  do  plusieurs  autres 
ont  été  mis  en  ariiêre.  »  Ces  Iraiti^s,  avec  les  coninieiitaires  do  Galien»  ne 
furent  publiés  (pfasscx  avant  dans  le  xvr  siècle.  —  On  d«il  à  Pélrequiu,  de 
Lyon,  une  excellente  traduction  des  livres  de  chirurgie  d'Hippocrate  (/«  Chi- 
rttryie  d'IIipiiocratâ,  l'aris,  1877-78, 3  vol.)- 

Guy  cite  Hippocralo  lâÛ  fois,  â  propos  <le.s  Aphorismes,  des  Pronostics,  du 
Régime  dcn  maiadies  aiffuvs  et  du  livre  des  Signes  de  la  nwrt  soudaine. 

Hippocralo  meurt  au  commencement  du  iv  siècle  av.  J.-C.  ;  après  lui  le 
sceptre  de  la  médecine  passe  de  Gn^ce  en  Kgyple,  où  les  Plolèmée,  qui  soiu 
d'origine  grecque,  fondent,  vers  320  av.  J.-C,  l'Ecole  et  la  Bibliothèque 
d'Alexandrie,  elles  durèreiil  jusqu'en  l'an  6V1  de  notre  ère.  Mais  l'Ecole 
d'Alexandrie  ne  conserva  pas  la  suprémiilie  po^ridanl  loute  cellL^  période;  au 
1"  siècle  de  l'ère  rlMètiunne  elle  dut  s'incliner  devauL  Konie,  où  les  médecins 
grecs  devinrent  prépoiidéranls,  après  AscléjHade. 

Les  seuls  médecins  alexandrins  cités  par  Guy  sont  Plolémée,  Héraclide  cl 
deux  des  Apollonius;  niais  il  n'a  eu  en  sa  possession  aucun  des  ouvrages  qui 
ont  été  écrits  *'ntn'  lï'iMKiue  d'Hippocrale  et  celle  de  Galien;  ceux  qu'il  cite, 
c'est  d'après  Galien  surtout. 

Ptoléméb  est  un  médecin  alexandrin  du  in"  siècle  av.  J.-G..  Guy  cite  de  lui 
fp.  589)  le  Cfwfi/of/wium? 

HiiFiACLinK  (de  Tureiite).  médecin  alexandrin,  vivait  dans  le  m' ou  le  ii' siècle 
av.  J.-C;  il  a  écrit  des  Commentaires  sur  Hijtpocrate;  il  est  cité  souvent  par 
Celse  cl  Galien;  il  ne  reste  que  quelques  fragments  de  ses  ouvrages. 

Apoi.i,osih!  (d'Anlioclie),  n'  siècle  av.  J.-C;  Giilien  lui  attribue  des  livres 
intitulés  :  des  MédicnmetUs  aisés  à  préparer  ou  à  trouver.  Ces  livres  ont  été 
aussi  attribués  à  Dioscoride  fvoy.  p.  iià-VtS,  451). 

D'Apouomus  l'Erasistiutée:!,  Oribase-  a  conservé  un  fragment  qui  est  publié 
dans  ses  iruvres. 

Viennent  maintenant  quelques  médecins  de  Rome  qui  ont  précédé  Galien. 

AstLÉPiAOE,  de  Bithynie,  exerça  la  médecine  û  Rome,  dans  le  i"  siècle  après 
J.-C.  Il  ne  reste  que  quelques  fragments  de  ses  écrits,  nu'ueilhs  par  Gumperl. 

UioscoBUiE,  d'Anazarbe,  médecin  grec,  a  commencé  â  écrire  sous  te  règne  de 
Néron  (54-68);  son  œuvre  capilale  est  son  Traité  de  matière  médicale,  dans 
lequel  les  Grecs,  les  Latins  et  les  Arabes  ont  puisé  (il  a  été  traduit  eu  arabe 


It  qualité  de  «  vierge  »,  mais  l'ayant  r^Dcoolrie  le  lendetnain,)!  lui  dit:  «>  Bonjour, Temme  i. 
lA.  D.)  —  Cette  anecdote  a  été  depuis  considérée  comme  apocryphe.  —  Uâmocril*  pré' 
teudoit  que  le  (îooQeutcul  du  cou  était  un  signe  de  conccpLioa. 


an  ix"  s.)>  Ce  livre  est  resté  classiiiiio  jus({ii'au  xvii"  siècle;  mais  n'ayant  é\é 
tradiiU  <;n  Uliii  qii<^  Tort  lard,  il  ne  fut  pas  éludiè  directement  au  moyen  âge. 
Guy  ne  l'a  pas  connu. 

On  iiUrJbuc  à  Dloscoritlc  le  «ipi  «ùnopi'ordw,  de  Medicaminibus  facile  parabUi- 
bm,  linnHps  fricilfx  ù  sp  procurer;  nous  avons  vu  plus  haut  (|ue  Galien  désigne 
Apollonius  comme  aiiimir  de  ce  ni^mc  livre. 

Da«oi:rate,  médecin  grec,  dont  ïe  nom,  d'après  Pline,  sérail  Dcmocraies.  Il 
exerça  à  Home  ei  composa  vers  laii  iî5  pltisieurs  ouvrages  de  matière  médicale, 
rites  par  Galien. 

AticuiGiv^jE,  dApamèc,  exerça  à  Home  de  98  à  Mu.  —  Caiien  cilc  plusieurs 
lois  SCS  ouvrages,  doiil  il  ne  resie  (juc  des  fragments;  il  a  Hé  traduit  eu  arabti 
au  ix"  s. 

Parmi  les  médecins  de  Rorae,  il  eu  est  un  que  malheureusement  le  moyen 
âge  ne  parait  pas  avoir  connu,  et  que  Guy  ne  cite  pas;  cependant  c'est  ici  le 
lieu  dï'n  dire  quelques  mots. 

Celse  vivait  à  Ronio.  ihi  tt'mps  d'Aiipuste  et  de  Tibère  (de  28  av.  J.-C.  à  ^^7 
ap.  J.-C).  Son  Irailé  de  Ht-  inediai  est  le  livre  de  médecine  le  plus  important 
et  le  plus  sérieux  qui  ait  élô  écrit  en  latin.  Il  est  précieux,  car  il  donne  un 
résumé  des  ouvrages  dt^  médecine  et  de  cliirurgie  des  hippocraiisles  et  des 
alexandriu.s,  étrils  depuis  Hipporratc  jusqu'à  l'an  30  ou  40  avant  notre  ère, 
c'esl-à-dire  pendant  plus  de  trois  siècles,  ouvrages  qui  ont  presque  tous 
dispjirii;  il  niunini  liuiporiance  de  la  grande  école  d'Alexandrie. 

Ce  lîMv  t'ul  UN)'  destinée  singulière  :  Galien  ne  le  cite  pas,  ce  qui  est  inox- 
'plicatile,  quoi  qu*on  en  ait  dit.  Peut-^tre  ^lail-il  déjà  perdu  ou  cactié,  comme 
le  furent  les  livres  d'Aristote,  qui  n'ont  été  puljliés  qu'au  lemps  de  Cicéroa 
el  de  Sjlla  (1^7-78),  après  avoir  été  retrouvés  par  Apellicon.  Celse  reste 
inconnu  pendant  le  moyen  âge,  les  auteurs  de  celle  épO(|uc  n'en  parlent  pas; 
cependant  d'apré.s  Petit  Radel  iMal^r..  p.  cix),  on  le  trouve  avec  son  prénom 
u  C>ornélius  »,  dans  Isidore  de  Séville  mort  en  6U0,  cl  dans  Jcau  de  Salislmry 
qui  vivait  en  1176;  d'après  Gerliert,  préUl  du  xir  siècle,  qui  fut  pape  sous 
le  nom  de  Sylvesin^  H,  le  livre  de  Celse  étnil  conservé  el  lu  dans  les  cou- 
vents.—  Le  manuscrit  1  de  la  Bibljolhèquc  Médicis  h  Florence,  f|iji  refiroduit 
l'ouvrjge  de  Celse,  date  du  commencement  du  xn"  siècle,  el  le  ms.  n*  V,  qui 
le  reproduit  également,  a  été  écrit  à  Kiorence  même  l'an  H57.  Ccise  n'en  a 
pas  moins  été  inconnu  des  auteurs  du  moyen  Age.  O  n'est  (pie  vers  i44i^  que 
Thomas  de  Sarxane  (pape  sous  le  nom  de  Nicolas  V)  en  retrouva,  dans  l'église 
Saint-Ambroise  à  Milan,  un  exemplaire  qui  fut  rendu  public.  Dès  que  cet 
ouvrage  eut  été  imprimé,  sou  succès  fut  immense. 

Il  y  a  plusieurs  éditions  frinraisos  de  Celse,  celle  de  Ninnin,  publiée  en  i753, 
celle  de  Fouquier  et  Kalitr,  publiée  en  iKd4,  et  qui  d'après  Védrèncs  est  un 
plagiat  de  la  traduction  de  N'innin,  enlln  la  précieuse  édition  latine  et  française 
du  D'  Védrénes  (T/'aifc'  Je  mt'dt'ciite  de  O'ise,  Paris,  Masson,  1876).  Le  Irailuc- 
teury  a  joint  la  reprôsenlatiou  des  insirumenls  de  cbirurgic  trouvés  à  Hercu- 
lanum  el  à  Pompéi,  qui  sont  à  peu  près  de  l'époque  de  Celse,  ces  villes  ayant 
été  détruites  l'an  79  de  notre  ère. 
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T  Galien. 

Gaue.^,  médecin  grec,  exerça  à  Rome;  il  naquit  à  Pcrgame  en  i'an  i31  et 
mourut  entre  901  et  âiO.  Plus  de  cinq  siècles  séparent  Hippocrate  et  Galien. 
—  I^  nombre  des  ouvrages  écrits  par  ce  dernier  est  considérable  (voy.  Hahn, 
Dict.  tnrychp.  des  se.  méd.);  parmi  eux,  il  ne  se  trouve  pas  de  livre  de 
chirurgie,  mais,  comme  dit  Guy,  »  il  a  escril  plusieurs  livres  auxquels  il  a 
ineslé  beaucoup  de  la  chirurgie  et  spécialement  le  livre  des  Tumeurs  contre 
Hature,  etc.  » 

Galien  a  été  traduit  en  arabe  et  de  Tarabe  en  latin  au  xiP  siècle,  par  Gérard 
«le  Crémone.  Guy  eut  à  sa  disposition  deux  traductions  latines,  lune  faite  sur 
Tarabe.  l'autre  faite  sur  le  grec,  par  Nicolas  de  Reggio,  au  xiV  siècle,  d'après 
lies  manuscrits  envoyés  à  Robert,  roi  de  Sicile,  par  l'empereur  Andronic.  Il 
le  cilc  890  fois  environ  el  a  extrait  de  ses  œuvres  à  peu  près  tout  ce  qui  con- 
cerne la  chirurgie;  Peyriihe,  dans  son  Histoire  de  la  chirurgie  {(.  II,  p.  507- 
699:,  où  il  résume  ce  que  Galien  a  dit  sur  cette  science,  n'a  eu  qu'à  prendre, 
pour  (Tuide  de  ses  recherches,  les  citations  de  Guy  de  Ghauliac.  Les  ouvr<iges  de 
Galien  nommés  par  Guy  de  Ghauliac  sont  au  nombre  de  trente  et  un.  Plusieurs 
ont  reçu,  des  traducteurs,  des  titres  différents,  ce  qui  peut  être  cause  de  con- 
fusion. Je  donne  la  liste  de  ces  trente  et  un  livres,  en  suivant  l'ënumëration 
4-hronologique  qu'en  a  faite  Ualm;  j'y  ajoute  les  divers  titres  donnés  par  les 
traducteurs,  el  ceux  qui  se  trouvent  dans  Guy  de  Ghauliac. 

I.  be  srciis  ad  eos  qui  iotroducuntur  (apologie  des  dogmatiques  contre  les  empi- 
riques  el  les  méthodistes),  que  Guy  appelle  par  erreur  Ylntroiluctoire  de  médecine, 
uom  qui  appartient  à  Vars  medica.  C'est  à  tort,  dit  Leclerc  (t.  I,  p.  4ti),  que  Gasiri  a 
traduit  le  litre  de  ce  livre  par  :  De  tHffermUis  febrinm.  —  II.  De  constitutione  arlis 
m-flica;;  Guy  l'appelle  (p.  16)  De  Komiitutione  arlis  dogmaticœ.  —  111.  De  elementis 
>ecuadum  Uippocratem  hbri  II.  —  IV.  De  Tempcramentis  libri  IH.  Gonslanlin  a 
(raduil  par  De  vompkxione.  —  V.  De  atni  bile;  Guy  dit  (p.  81),  de  ehokra  nvjra.  — 
VL  £m  inx'iuali  temperie.  Guy  dit  (p.  80),  De  in.Tquitii  'lialemperantia]  <le  Viiiteriipi'- 
i-'itare  im'jnle.  —  VU.  De  bouo  hahitu;  De  tnchi/min,  dit  Guy.  —  VIII.  De  fatultatibus 
nnturiUibus  librl  III  :  Des  faeidti's  ou  vertim  uattirelles  (Déftiuse  des  qualités  êlémen- 
larres  coulre  Krasistrale  et  Asclépiade);  traduit  par  Daremberg.  —  IX.  Deanalomicis 
iiilministrationibm  libri  IX  (comprend  lo  volumes;  nous  ne  possédons  plus  que  les 
huit  premiers  et  le  commencement  du  neuvième;  les  livres  perdus  existent  dans 
uoe  édition  arabe  de  la  bibliothèque  de  Itodiey  à  Uxford).  —  \.  De  tnotu  muscu- 
torum  libri  II;  traduit  par  Daremberg.  —  XI.  De  mu  partium  corpoiis  humuni  libri 
WII  :  /v  l'iititilé  ou  l'snijf  (/es  purlics,  traduit  par  Daremberg.  —  XU.  De.  locis 
•ifftctia  libri  VI  (ouvrage  capital  sur  les  maladies  locales  et  le  diagnostic).  Constantin 
lui  donne  le  litre  :  De  interioribits  mcmbris  (Leclerc,  t.  I,  p.  47).  Guy  dit  quelquefois 
Ifs  Lieux  affectés^  affliijt's,  (/''S  Maux  internes  ou  dc^  Mfda'Uta  '/«-.s  orf/ane^i  inlerties. 
Traduit  par  Daremberg.  —  XIIL  De  (l^iffn'cntiis  fr-brium  libri  II.  —  XIV.  De  >liebus 
Titicix  libri  111.  —  XV.  De  jdenilU'iine,  tl<;  hi  muUitu-tc  itu  ptâthorc  OU  pk'nitwh'.  — 
XVI.  D'J  tumorihus  prxter  naturam,  —  X\'II.  De  simpUcium  mclicamentorum  tempc- 
ramentis tt  facultalibus  libri  XI.  Des  simples  mthlieaments.  —  X\'1II.  Ars  medica 
Tir*-Fi  taipixT,);  ar%  parva  des  arablstes  (exposition  sommaire  de  tout  le  système  de 
<aljeu),  c'est  le  Traité  de  iart  médieal.  C'est  probablement  à  (Constantin  qu'on 
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diiif  le  mot  Microkdati,  de  Tecliui,  adopté  par  les  arabisles.  HonciQ  a  écrit  uue 
Introduction  à  Part  de  Galien  qui  fut  traduite  (Leclert,  I.  I.  p.  46).  —  XIX.  Ow 
Miitadies  et  des  areidents  (symptùmes).  Sous  ce  lilre  (Leclorc,  l.  t.  p.  4T)  sont  rCMiiiis 
les  traités  suivaul.squi  se  succédeul,  mais  sont  dii-tiucts  :  De  iliffercntiis  morhoruta^ 
lie  causU  morhoriim,  >ic  sympti'tn'ituiii  ili/ferentiis  llbri  \U,<ie  caiisis  ^ymplomatum  (Guy, 
p.  84),  —  XX.  De  eoniposititme  inedh'ismfntonitn  scamthtm  locos  libri  X;  le  Miamir  des 
Arabes.  —  XXI.  De  compositiont:  mfdicamvntfjrum  secundttm  gaiera  libri  >'II;  le 
Ciitagcni  des  Arabes.  —  XXII.  Mvtkodo  mrdtndi  libri  XIV,  ou  De  methodo  medcndi, 
CoQSlanlin  lui  a  donné  le  litre  de  Mcgatci-hni,  de  l'art  de  Qtti'rir:  appelé  par  Guy,  de 
Al  .tf'Vftp'/tf,  i/t"  l't  Tfu^riipeutifiui\  —  XXIll.  .\d  Ghncojiim  de  mcdmdi  methodo  libri  U, 
d:-  In  Tht'rapeutiquc  it  Gtam-on.  Traduit  par  D.irciiiberg.  —  XXIV.  Dt'  $anitotc  (uendu 
llbri  M.  C'est  le  De  reyimt-ido  stiitoruin  de  Coustauliii;  de  fctUrcHen  ou  de  la  oiïfiscr- 
vtUion  de  santé,  de  l'Engin  de  santé.  De  cvstoflia  simitntiHy  Guy,  p.  578.  C'est  par  erreur 
que  r.uy  dit  (p.  '2'}}  que  les  Arabes  donnent  le  litre  d'Eufjin  de  nanlé  au  Vl*  livra  de 
la  Tliérapctttiqttf.  —  XXV.  De  oUm'^tontm  fn'fiU'itibtis  liliri  III. 

Guy  cite  encore  Ik  phurmacis  contra  AscUpktdims  it  Krosistraticos  (p.  576),  i)*!  usa 
jikiirmficorum  (p.  576),  De  vcec  et  de  motibits  liqnhii:/i  ip.  iî);,  De  stihtiliante  dixtii  (p.  122), 
puis  des  Commentaires  de  (htlien  sur  plusieurs  livres  d'Ilippocrate,siirles£jD<^<'''^'^'t 
snr  les  Aphorisitws  et  sur  les  Pronostics. 

Galion  adopta  et  systématisa  les  idùes  d'Hip|iocrale  sur  les  él^menîs  et  les 
humeurs  et  en  forma  un  corps  de  doctrine.  «  ce  que  Hippocrate  a  semé, 
Galien  comme  bon  laboureur  la  ciiliivô  cl  augmenté  »,  dit  Guy  de  Chauliac. 
Mais  il  tuissail  de  côlé  la  mélliode  exp4*nnicnlalo  cl  les  données  de  l'obser- 
vaiion,  de  sorte  qu'avec  son  systiîme,  la  médecine  ne  pouvait  faire  de  progrès. 
Elle  resia  dans  la  voie  où  il  l'avail  mise,  jusqu'au  moment  où  les  doctrines 
d'Hippocrate  et  l'obsen-alton  do  la  naliuf?  reprironl  le  dessus,  cl  rcniplacèrcnl 
la  discussion  des  Icxtes  et  la  scokistiiiue.  GuHen  régna  doue  en  maître,  sauf  du 
vi"  au  XIII"  siècle  ' ;  aussi  pour  coinpiendre  les  ouvrages  de  la  dernière  partie 
du  moyen  ûge,  est-il  indispensable  de  connaître  ses  docUines  sur  les  éléments, 
les  humeurs,  les  toiupéramenis  et  les  mala<lies. 

Guy,  que  l'on  a  placé  à  tort  parmi  les  arabisles,  est  un  galenislo,  il  se  sort 
des  Arabes  pour  compléter  ou  contrôler  Galien,  mais  ses  doctrines  médicales 
.sont  celles  du  médecin  de  Pergaine;  loulcfois  il  donne  plus  d'importance  que 
lui  à  Tobservaiion. 

Doctrines  médicales  de  Galicu. 

Cnlien,  s'appuyani  sur  les  livres  hippocraiifiuesT  a  systématisé  les  théorlea 
de  Pythagorc  et  d'Empédocle  sur  les  quatre  élévieuis,  le  feu,  l'air,  l'eau  et 
la  lerre;  sur  les  quatre  qualités  de  ces  éléments,  le  chaud,  le  froid,  Ihinnide 
et  le  sec;  sur  les  qmttre  ftttnteurs,  le  sang,  la  piluilc,  la  bile  jaune  el  la  bile 
noire. 

La  santé  el  Yeitctiémie  résultent  d'un  juste  éipiilibre  des  qualités  des  humeurs; 
les  tempirametils^  qui  ne  sont  plus  la  santé  parXatIc,  mais  qui  no  sont  pas  l'étal 


1.  Eueèbe.  èv^qae  de  Césarée,  «c  plaint,  en  313,  qu'oa  rende  &  Galien  lei  mimes  hoo- 
miirs  qu'A  la  dtvtnilé. 
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pathologique,  résulicnl  de  la  prédomitiacice  de  telle  ou  lellc  humeur;  les  mah- 
dics  résulieul  ilo  la  prtfilonilnancf.  exa^ôrôo  ou  des  niodifu^alions  des  humeurs. 

Les  corps  élant  consliluûs  par  les  qualrcélèmeBls,  leurs  (pïalilés  di^pendonl 
de  celles  de  ces  élt'imcnts,  cl  varioni  selon  i]uc  leur  mélange  e?!  dans  une 
harmonie  parfaite  ou  iiiiparfaite.  La  quiilllt^  dos  corps  n'est  donc  pas  tuiique, 
elle  participe  des  «lualittis  de  chacun  dps  éléments  constituants,  entre  ecrlains 
desquels  il  y  a  opposition  de  qualité.  Ainsi  l'eau  est  froide  et  huraîde,  U  lerre 
est  froide  el  sèclie,  l'air  est  r haud  et  hiimiile,  le  feu  est  chaud  et  sec 

<■  De  celle  association  de  qualités  scnihlahles  eL  de  qualités  contraires,  résul- 
tent certaines  règles  dans  l'aLCord  ou  dans  l'opposition  des  éléments,  et  l'on  voit, 
par  e\emple,  qu'il  suflit  de  comtiincr  doux  éléments  pour  nicllre  en  présen{'e 
nëcessairciDent  deux  qualités  opposées,  puisqu'aucun  des  quatre  n'est  iden- 
tique en  qualités  avec  un  (jnelconquc  des  trois  autres.  Telln  est  la  doctrine 
des  oppositions  dans  sa  simplicité  :  c'en  est  assez,  dit  Decliamhre,  pour  faire 
pressentir  ce  qui  arrivera  i|uand  on  déduira  des  qualités  élémenlaires,  l'action 
ronclionnellc  normale  ou  les  déviations  patholo{:iipies  de  Porganisme  humnin.  » 

C'est  en  oppliquanl  aux  humfttrs  la  théorie  des  éléments  que  Galien  établil 
ses  doctrines  médicales.  Comme  les  solliles,  les  rjuatre  humeurs  sont  formées 
par  la  mixtion  des  quatre  éléments,  el  leur  empruntent  leurs  qualités  à 
des  degrés  divers  (sécheresse,  hnnildilé,  cli:ileur,  Froideur),  selon  IVr.ord  ou 
l'opposition  des  éléments. 

Toute  maladie  est  engendrée  par  iino  des  humeurs,  ou  par  plusieurs  réunies. 
Les  apostémes,  les  tumeurs  contre  nalure,  les  fièvres  putrides  sont  amenés  par 
des  humeurs  putréliées  et  corrompues.  Les  plaies,  les  fractures,  les  uli-ères 
guérissent  par  l'action  des  humeurs  qui  nourrissent  la  i^arlie  oITensée.  C'est 
pourquoi  dam  le  li(iUement  des  npostùmes  ou  des  plaies,  on  est  souvent  oblige^ 
pour  oliteitir  lo  giièrison,  de  ntodifier  le  sting  {cput-à-dire  In  tuaxsf  s*inr/uiiniire 
constittièe  par  les  quatre  humeurs],  selon  (|u'il  pêche  en  quantité  ou  en  qualilé. 
La  saignée  corrige  U  quantité,  la  purgation  (Ue  la  mauvaise  qualité. 

L'humeur  est  dite  noturette,  quand  elle  est  ce  qu'elle  doit  être  pour  l'état  de 
santé  parfaite  et  reulrelien  du  corps;  elle  est  inutiturelle  ou  contre  nature  ilans 
des  condilions  inverses. 

Dans  les  humeurs  naturelles,  il  faut  distiugner  celle  qui  sert  à  la  nourrilure, 
au  nourrissemenl  du  corps,  cl  celle  qui  ne  sert  pas  à  la  nutrition,  miiis  à  un 
antre  usage,  cl  est  un  excrément  de  l'humeur  naturelle  nourri.s.sanle,  qui  est  le 
sang.  Le  sang  est  contenu  dans  les  veines  et  les  artères. 

Comment  comprenait-on  le  mode  de  yénération  dn  sangf  Les  aliments  sont 
attirés  dans  l'estomac  par  la  vertu  attractive,  ol  là  .sont  retenus  par  la  vertu 
coctrice,  et  convertis  en  chyle.  Ijî  produit  de  la  digestion  pénètre  dans  l'intes- 
tin grêle,  où  il  est  sucé  el  attiré  par  tes  veines  mésaraïques  qui  le  conduisent 
à  la  veine  porte,  dans  laquelle  il  subit  une  légère  niodillcation,  puis  il  esi 
envoyé  au  foie,  qui  par  sa  chaleur  et  sa  vertu  spéciale  le  tratislunih:  en  sang. 
Daus  cette  opération  du  foie,  sont  faites  toutes  les  humeurs  naturelles,  tant 
propres  à  nourrir,  que  non  propres. 

Le  sanu  est  l'humeur  qui  doit  nourrir,  mais  il  ne  peut  le  faire  qu'après  avoir 
été  purgé  de  deux  sortes  d'e.urémcnls,  dont  l'un  esl  attiré  par  la  vésicule  du 
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fiel,  c'est  la  bile  jaune,  l'autn^  (lar  la  raie,  c'est  la  bile  noire.  Ces  deux  humeurs 
sont  naUirciles,  mais  ue  scrveiil  pas  à  la  nutrition. 

Le  sang  ainsi  purgé  est  porté  h.  toutes  les  parties  du  corps  pour  leur  nour- 
risspmpiU,  toutefois  il  n'est  pas  simple,  car  on  y  |)cul  trouver  encore  les  quatre 
humeurs,  c'csi-à-dirc  le  sang  proprement  dii,  le  plilegmo,  la  liilc  et  l'atrahilc, 
mais  elles  sont  dans  une  proportion  harmonique,  tf^mpérâe,  celle  qui  convient 
h  la  sanlt'*;  si  celle  proporLion  n'existe  pas,  il  y  a  maladie. 

Le  phlegme  est  un  snng  imparfait,  qui  pciil  iloveiiir  du  sang  par  le  fait  de  la 
chaleur  nalurcnc  du  corps;  c'est  pour  cela  que  la  nature  n'a  destiné  aucun  Heu 
.spécial  pour  le  séparer  du  sans,  comme  la  bile  et  l'airabile. 

Chaque  liuinfiur,  étant  formée  par  los  tjualrc  élémcnls.  est  dite  être  de  la 
naluredc  l'ék^ment  i|ui  est  surabondant  ou  prépondérant  dans  sa  conipusilion. 

Dans  lesdw*/,  Viiire^l  surahondanl,  le  sang  est  donc  cliauil  el  humide  comme 
iair,  il  nourrit  principalemenl  les  parties  musculcuses,  est  distribué  par  les 
veines  et  artères  et  donne  la  clialour  à  loul  le  corps. 

Dans  la  fiitc  jaune  {/.o^n,  cholere),  le  feu  est  surabonilanU  la  bile  est  chaude 
et  sèche  comme  le  feu;  elle  e\ctie  la  vertu  expullricc  des  intestins,  cl  nourrit 
les  parties  qui  approchent  le  plus  prés  de  son  naturel- 

r»ans  Xnlmbik,  lu  hiic  mire  {aiXa.va  //^Xti,  mélancholic),  la  terre  est  surabou- 
danle;  I  atrahile  est  froitlo  et  sèche  comme  la  lerre,  elle  excite  Tappéiii  et 
uourrii  la  rate,  et  toute  autre  partie  qui  lui  est  semblable  co  température, 
comme,  les  os. 

Dans  la  pituite  (i^Myttti^  phlegme),  l'eau  est  surabonilante;  la  pituilc  est 
froide  et  linmide  comme  l'enit,  eUt;  nnurrit  1«  cerveau  «t  luutes  les  parties 
fruides  et  humides,  elle  m()dt;re  le  saujj  ni  aide  le  nioiivemenl  îles  arlii'utations. 

Je  le  répète,  c'est  le  parfait  mélange  de  ces  humeurs,  do  leurs  qualités,  qui 
constitue  la  santé,  c'est  leur  mélanpc  inégal  et  la  prédominance  iunalurelle  de 
l'une  d'elles  ou  de  plusieurs  qui  constitue  la  maladie. 

D'après  l'école  dogmatique  de  Galien,  les  qualités  île  chaque  corps  dépendent 
de  rélément  prédominant  dans  sa  constilutton.  Ileatigrand  el  Uahn  ont  donné, 
dans  le  Traité  éU'mfnlaire  dfiyiiiùue  de  Bccciucrel,  un  lableau  îles  tiualilés  de 
certaines  choses,  que  nous  rejirodnisons  ici,  cai*  il  aide  û  com[>rendrc  Ic^ 
applications  de  la  Théorie  dogmatique. 

1.  Quand  l'air  est  prédominant,  les  qualités  dominantes  sonl  riiumiile  et  le 
chaud,  c'est  ce  que  l'on  observe  dans  les  climats  tempérés,  le  printemps,  le 
sang,  l'cnraiil,  le  leiupérumenl  sani^uin,  les  maladies  sanguines. 

2.  Avec  la  prédomijiauf*?  du  feu.  c'est  le  chaud  elle  sec  qui  dominent,  comme 
dans  les  climats  chauJs  el  secs,  l'été,  la  bile,  la  jeunesse,  le  Icnipéraraent 
bilieux,  les  malailies  bilieuses. 

3.  Avec  la  lerre,  c'est  le  sccel  le  froid,  comme  dans  les  climats  secs  et  froids, 
ruulomne,  l'alrabile,  l'Age  viril,  le  tempérament  mélancolique,  les  maladies 
cachectiques. 

A.  Avec  l'eau,  c'est  le  froid  el  riiuinidc,  comme  dans  les  climats  froids  et 
humides,  l'Iùver,  la  piluite,  la  vieillesse,  le  tempérament  pituitcux,  les  mala- 
dies catarrhales. 

Il  n'est  piis  difficile,  écrivait  Dechambre  en  18^t),  de  reconnaître  la  trace  de 
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cas  vueA  dans  ce  qui  so  dit  encore  aujciiird'lnii  sur  les  consLilulions  méilicales, 
les  maladies  saisonnières  et  les  maladies  clioialériijiies  ;  sur  le  tempérament 
bilieux  des  honuiii**  du  Sud,  el  le  Iciiipi'Tamenl  lymphalitiuc  des  hommes  du 
Aord;  sur  les  alTections  bilieuses  de  VHù  et  des  cliinais  cliauds;  sur  les  alTec- 
lions calarrhales  de  lliivcret  des  climats  froids;  etc. 

((  Aux  qualifications  de  sec  el  d'humide,  raUaL'Iiez,  dit  Michel  Lévy«  par  une 
inierprélalion  sincère  de  la  pensùc  de  Galieii,  les  phèiiomèncs  Je  scVrélions 
plus  ou  moins  actives  dos  surfaces  U'jiiimeniiures,  etc.  ;  cela  fait,  au  lieu  d'iiypo- 
Ihèse,  vous  reconnaissez,  dans  les  lerapôramenis  admis  par  le  médecin  de  Per- 
game.  des  ixiesd'organisatioiunii  se  sont  soiivcnLpK*senlés  à  nos  observations.  » 
Comme  Arislole,  Galieii  divise  les  parties  des  animaux  on  parties  simples, 
xirnihirest  elen  parties  compméea,  insirimienlales,  organiques  (organes,  mem- 
hrcs). 

D'après  Galien,  répétons-nous,  la  santé  dépend  de  l'harmonie  des  quatre 
humeurs;  alors  cUes  se  temphent  tes  utu^s  les  autres,  il  y  a  équilibre  parfait 
entre  les  éléments  et  leurs  qualités.  Mais  en  réalité  l'harmonie  parfaite  est 
rare,  et  les  mélanges  imparfaits  constituent  les  tempéritmeuly.  l\  y  a  fjuatre 
tfmitéraments  simpies,  les  tentpêrnnu'nts  sntujuifi,  phlefjmatique ,  biUett:c,  mHan- 
choUque  et  quatre  tempéraments  composés,  suivant  la  piédominiin*:»'  ili'  l'une 
ou  dp  l'uulre  des  qualilês  élémenlaires.  le  froid,  le  ctiaud,  elc.  En  oulre  des 
tempéraments  généraux,  Galien  admel  des  tempéraments  partiattiers  pour  les 
organes,  le  cerveau,  par  exemple,  est  cliaud  ou  froid,  sec  ou  humide. 

IjO  lempéracnent,  que  dans  l'école  dogmatique  l'on  appelle  encore  romptf.ciott, 
H  tiâl  donc  un  mélange,  une  harmonie,  un  accord  des  quatre  qualités  élémen* 
^^  laîres,  chaleur,  froideur,  humidité,  siccité,  lesquelles  sont  entre  elles  directe- 
ment contraires.  Cette  liarmonic  est  encore  nommée  par  les  Grecs,  crase^ 
Ieucltémiei  el  le  corps  qui  la  possède  est  dit  tempéré,  il  est  d'un  tempérament 
tempéré.  I.a  tcmpérie,  c'est  l'étal  d'un  corps  temiiéré;  au  lieu  de  lempérie.  on 
se  sert  quelquefois  de  l'expression  de  température,  de  tempérament  {voy.  p.  ^iH). 
A  c6lé  du  Icmpéi'amcnt  tempéré,  il  y  a  le  tempérament  intempéré,  diins 
lequel  l'harmonie  entre  les  qualités  du  corps  cesse;  le  corps  est  dit  inicmpérè; 
on  a  alors  {'intempérie,  \'inl<'mpér(tture. 

11^  prédominance  des  humeurs  varie  selon  VAgc  la  saison,  le  climat,  elc.  Le 
iiangesl  plus  abondant  au  printemps  cl  dans  l'adolescence;  la  bile,  en  élé  et 
chez  les  adultes. 
La  théorie  dogmatique  s'inquiète  beaucoup  de  toutes  les  conditions  qui 
régissent  le  corps  de  l'homme  ;  celles-ci  sont  comprises  dans  les  choses  dites 
naturetfes,  non  naturelles  et  leurs  annexes  cl  dans  les  choses  contre  nature 
{voy.  p.  9). 
On  entend  par  choses  nrUurefles  celles  qui  composent  notre  nature,  il  y  en 
a  sept  :  les  éléments,  les  lempéramcnis,  les  humeurs,  les  membres  ou  parties, 
les  vertus  ou  facultés,  k-s  opérations  ou  fonclious  et  les  esprits;  ces  choses 
naturelles  représentent  \'anatomie  et  la  physiologie  ^ 


1.  La  \xrtu  ou  facutlé  est  une  csuae  ufOcienle  dèpcndaDt  du  leinr>épamcnt  de  la  partie 
et  faisant  quelque  action.  L'action  ou  fone lion  on  Ofira lion  al  ua  mouvement  iiclifpro- 
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tes  choses  non  iinturettes,  qui  consiiiiient  Vhygiène^  sont  celleâ,  iiui,  bien 
ordonnées,  conservent  la  sanlé,  et  qui  la  diHruiscnt  lorsqu'elles  ne  sont  pas 
prises  avec  ordre  11  y  en  a  si\  :  l'air,  le  boire  et  le  manger,  le  mouvcmeni  ei 
le  repo^,  le  ilorniir  et  le  veiller,  Texcréiion  et  la  rétention,  et  les  passions  ou 
affections  de  l'dme. 

I^s  clios<7s  amifj'es  aux  non  naturelles  sont  cinq  :  le  temps  ou  la  saison  de 
l'année,  la  réi^'ion,  le  coït,  l'élat  ou  la  rondition  des  personnes  (la  profession), 
le  bain  et  ta  coulume  (les  habitudes). 

Par  les  choses  contre  nature  qtil  constituent  la  pathologie^  on  entend  celles 
qui  ilétruisent  la  disposition  naturelle  des  corps,  elles  sont  trois  :  les  maladies, 
les  causes  et  les  signes. 

La  cause  de  la  [maladie  est  un  trouble  contre  nature  qui  précède  et  fait  la 
maladie;  elle  est  divisée  en  externe  et  interne.  Vintente  est  subdivisée  eu 
anlècèderite  et  conjointe.  \.'atitécèdt>nte  est  colle  qui  précède  la  maladie;  la 
conjointe  fait  immédiatement  et  actuellement  la  maladie.  Ue  toutes  ces  causes, 
les  unes  sont  nées  avec  nous,  les  autres  sont  venues  depuis  notre  naissance. 

«  Le  cliinirKien,  dit  Guy,  est  informé  des  iiiienlions  curatives,  par  les  indi- 
cations prises  des  choses  contre  nature,  premièrement,  et  conséquemmenl  des 
choses  naturelles,  non  naturelles  et  de  leurs  annexes.  » 

I/iiidiralinii  niéltindique  est  une  rnnduile  ou  voie  sitre  pour  parvenir  à 
(|iiel(|ue  întenLioii.  qui  guide  et  conduit  le  chirurgien  â  conserver,  préserver  ou 
guérir.  Or  il  y  a  plusieurs  espèces  d'indications,  comme  dit  Gu\  ;  ta  première 
est  des  choses  contre  nature,  puis  viennent  celles  des  choses  naturelles,  non 
naturelles  cl  leurs  annexes. 

Le  manquement  au\  i!tioses  dites  non  nalureUes.  â  l'hygiène,  amène  les  mala- 
dies. Elles  se  manifestent  dans  les  »o/iVf«^j  jttmV/jù'ej,  en  ce  qu'ils  pèchent  par 
le  défaut  d'harmonie  de  leurs  (pialilés  élémentaires,  par  des  intempéries,  tantôt 
simples  (chaudes,  sèclies,  etc.),  tantôt  composées  deux  â  deux  (chaudes  et 
humides,  etc.).  ^ 

Quant  aux  hnwntrs,  elles  sont  altérées  par  excès,  par  diminution,  ou  bien 
dans  leur  L-omposiliun  :  ces  altérations  sont  aussi  des  intempHies.  Les  vice^ 
de  couipostLion,  de  crase^  appartiennent  aux  humeurs  autres  que  le  sang  et 
constituent  les  carochjmies  (xw^;,  mauvais,  /.ju^c,  suri,  cl  acrimoniex,  etc. 

1^1  plupart  des  maladies,  disons-nous,  dépendent  primitivement  ou  secon- 
dairement de  l'excès,  de  la  diminution  ou  de  ralléralion  des  quatre  humeurs 
fondamentales. 

L'excès  constitue  lu  pléthore,  celle-ci  est  sanguine,  ou  bilieuse,  pituitaire, 
atrabilaire;  la  r;vTi^  pléthore  est  la  sanguine,  celte-ci  n'altère  pas  la  quotité 
des  autres  humeurs,  tandis  que  les  pléthores  bilieuses,  piiulteuses  ou  atrabi- 
laires, infectent  tous  les  liquides  et  jusqu'au  sang,  qui  peut  produire  alors  la 
cacochymie  générale. 

La  bile,  la  pituite,  l'alrabile  peuvent  lUrc  altérées  aussi  dans  leur  composition. 


Tflnont  do  la  ficullé.  L'ttprH  est  une  subslaoce  aubllte,  aérée,  transparente  et  luisAnte. 
faite  tie  la  parlie  du  Aung  ta  plus  légère  et  la  plus  téaue.  L'esprit  est  ordinairement  fait 
triple,  anima),  vital  et  naturel. 
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dans  leur  crase,  elles  ont  alors  Irop  de  fpïi,  (Diiiniiiiil^,  clc.  Ellos  clevieniieni 
plas  chaudL's,  salées,  ariilfis.  Acres,  sV'cliiiulîcïiL,  rormcnlcnl,  corronipenl  le 
sang.  Ces  altérations  htimoralcâ  prennent  le  nom  de  jiHtriitités. 

L'inflammation  est  duc  à  rinlroduclion  du  san^  dans  des  pciriies  qui  n'en 
conlcnaienl  pas  normalenienl.  Klle  csl  phlegmoneusCf  si  le  sang  s'inlroduil 
seal;  pne-jmatlriuo,  œdômaleusc,  ërvsipélateuso,  sf)uirrheuse,  si  le  pDCuma,  la 
piliiile,  la  bile  ou  lalrabile  viennent  s'y.join<lre. 

Les  indiquions  du  la  Hi6rapeiilique  étaient  en  rapport  avec  ces  doctrines.  On 
se  proposait  d'alK^^nuer  les  hiimcurs,  ou  de  les  délayer,  de  [es  épaissir,  les 
rafrairhir,  les  échauffer,  les  piirilier,  les  évacner;  il  y  avait  deu\.môdicalions 
principales,  l'une  pour  purilicr  les  humeurs  cl  les  ramener  à  leur  crase,  l'autre 
pour  fvaruer  les  humeurs  viciées  nu  surabondantes. 

Pour  répondre  aux  iudii::a[ions  multiples  ib<s  altérations  humorales,  il  fallait 
employer  des  n)édic\imcnls  multiples  aussi.  Galien  s'esL  laissé  enIraiuLT  à  une 
thérapeutique  empirique,  avouj^lc  et  surcharpéc.  Son  prôcept{^.  foiulamenlal  est 
de  combattre  la  maladie  par  ses  contraires,  et  d'aider  la  nature  en  dirigeant 
ses  efl'ortâ  utiles,  en  les  Imitant. 

11  faut  détermiucr  d'abord  la  nature  de  Ut  maladie;  ensuite  corrigez  les  in- 
tempéries (chaudes,  froides,  etc.)  par  ries  médications  opposées,  par  des  moyens 
qui  abattent  l'excitation,  rafraîchissent,  calment,  tcmpèreni.  nelilchez  les  tissus 
ou  les  pores,  resserrez-les  au  besoin.  Commencez  par  les  remèdes  les  plus 
doux;  dans  les  maladies  compliquées,  allaquez  d'abord  l'élômcnl  principal. 
Éloignez  les  causes  [|ui  entretiennent  le  mal  ou  l'ag^iravenl,  et  les  matières 
i|ui  surchargent  les  voies  digestives;  l'air  sera  pur,  la  tempéraitire  convenable. 

Les  sym|ili^uies  ne  fournissent  d'indications  spéciales  que  lorsqu'ils  annon- 
cent une  affection,  qui  fait  courir  un  danger  pressant. Léiat  des  forces  règle  la 
dose  de  la  médication,  etc. 

Galien,  avons-nous  dit,  obéit  aux  goiUs  de  son  époque  pour  les  médicaments 
composés,  les  formules  bizarres.  Il  classe  les  médicaments  d'après  leurs  iiua-' 
lilés  élémentaires.  Telle  snbsiance  échauffe,  bamecte,  par  le  sec  ou  l'humidité 
qu'elle  conlienl,  et  ces  qualités  sfi  révèlent  par  leur  saveur^  leur  odeur,  etc.  Le 
chaud  rend  les'  corps  salés,  le  sec  les  rend  amers. 

Les  effets  des  remèdes  sont  primitifs  ou  cousécutifs,  dit  L.  Boyer  dans  son 
excellente  analyse  de  la  doctrine  de  Galien,  que  nous  avons  utilisée,  ainsi  que 
les  travaux  de  Dechambre,  Habn.  Brochin,  etc. 

»  i'*\jç^effetxjitii}iitifs  se  montrent  avec  une  rapidtlô  variable.  Le  feu  échauffe 
snp-lc-cbamp,  le  casioréum  après  un  certain  temps.  Ces  effets  leur  sont  natu- 
rels ou  accidentels,  suivant  qu'ils  tiennent  â  leur  essence  ou  à  une  circonstance 
particulière;  l'eau  est  froide  naturellement,  chaude  par  accident.  L'eau  csl  d'un 
tempérament  froid  et  humide;  le  vinaigre,  froid  avec  un  mélange  de  chalem' 
dû  à  son  àoretô.  Toutes  ces  distiuclious,  celles  des  propriétés  en  acte  el  ew 
puissatire^  dérivent,  dit  Boyer,  de  l'arisloiélisme. 

«  Les  qualités  de$  remèdes  otil  quatre  degrés  (voy.  p.  638).  La  chicorée  csl 
froide  au  premier  degré;  le  poivre  est  chaud  en  puissance  et  au  quatrième 
degré;  la  ciguë,  froide  en  puissance;  le  feu  (cautère  actuel)  est  chaud  actuel- 
lement; les  caustiques  sont  chauds  en  puissance  (caustiques  potentiels). 


xif  IXTRODl'CnON 


V  iM:i  f/>iDbiiui$4a5  saraoles  peareBl  donner  au  nêdicaHieaU  coorenable- 
m«Rt  uni»  4et  modes  d'airlion  très  variés.  —  Il  est  des  corps  qni  agissent  par 
tfitiU;  iTor  tnhttétmet  sans  se  prêter  â  l'analTse;  lek  sont  les  spécifiques,  cer- 
Uius  poUoos.  les  antidoie«,  les  porgatifs. 

V  '*■  |>rç  ^J^r/f  C4nuécutif9  soccèdenî  aox  préeédeals,  se  lient  avec  eux  et  sont 
tr*rh  ijit^rs.  Par  enx,  les  pores  sont  omrerts  on  resserrés,  les  tissas  lendnsel 
'jqrc!^,  on  relÂchés  et  assouplis,  les  homears  modifiées,  les  ooclioas,  les  mata- 
niioa*.  les  crises  préparées,  les  éva>raatîoD$  et  les  éniplions  critiques  aidées 
ou  opérée»  :  il  y  a  des  remèdes  >apparalirs.  expectorants,  sédatib,  etc.  Plusieurs 
rrrmédes  ont  une  action  élective  sar  des  organes,  des  homears.  » 

Telle»  sont  les  doctrines  de  Galien.  qae  ooos  retroarons  dans  les  anteors 
'lu  moyen  âge,  dès  le  xiir  siècle,  dès  qae  les  iradnctions  arabes  enreot  fût 
rorinalire  ses  travaux;  on  les  retrouve  encore  après  la  Renaissance,  dans 
A.  Paré,  et  les  nombreux  anteors  qoi  se  sont  inspirés  de  Guy  de  Cbanliac. 

J'y  ai  insisté,  parce  que  leur  connaissance  est  nécessaire  à  l'intelligence  do 
livrf:  de  notre  auteur,  et  à  celle  de  tous  les  auteurs  dont  nous  avons  parié 
I;lij^  haut:  ceci  permettra  de  saisir  les  idées  qui  sont  cachées  dans  les  mots  et 
!:s  phrases,  qoel'fuefois  obscures,  des  écrits  du  moyen  âge:  car.  quand  on  lit 
j-;-s  Anciens,  il  ne  se  faut  soucier  des  noms,  pourvu  seulement  que  la  chose  ' 
''Oit  bien  enlendue  Guy). 

Galien  eut  plus  d'influence  en  médecine  qu'en  chirurgie,  sur  laquelle  il  n*a 
(■as  écrit  un  livn:  spécial  ;  mais  il  se  proposait  de  le  faire,  car  il  la  pratiquait, 
et  il  avait  été,  dans  sa  jeunesse,  chirurgien  de  la  caserne  des  gladiateurs  de 
Pergame.  3farc-Antoine  Sévérinus  lui  reproche  d'avoir  eu  une  pratique 
timide,  qui  l>mpécliait  souvent  de  conseiller  ou  d'entreprendre  des  cores  qui 
dffmanilaient  Hntenention  de  la  main;  il  relarda  ainsi  les  progrès  de  la  chi- 
rurgie, <^>:lle-ci  était  en  décadence  de  son  temps,  et  elle  y  restera  longtemps 
encore - 


B.  —  La  médecine  au  moyen  âge. 

r  PREUIËRE  PÉBIODE   DU  MOYEN  AGE. 

Après  Galien,  la  période  constitutive  de  la  médecine  louche  n  sa  Gn,  dit 
Darembr-rg,  on  cesse  de  faire  des  progrès,  ta  période  de  conservation,  ou  plulôt 
d'immobilité,  commence.  Cependant  la  mëiiccine  garde  quelque  activité  jusque 
ver»  la  fin  du  v"  siècle.  Pendant  cette  période,  il  reste  encore  trois  centres 
d'instruction,  Rome,  Alexandrie  et  Athènes;  mais  dès  la  division  de  l'empire, 
a  la  lin  du  iv«  siècle,  les  médecins  et  les  savants  quittent  Tltalie  en  grand 
nombre  et  vont  en  Orient. 

Kn  Occident,  des  auteurs  latins  ont  écrit  sur  la  médecine,  vers  la  fin  du 
IV"  siècle  et  au  V;  ils  sont  les  intermédiaires  entre  les  Grecs  et  les  Néo-Latins. 
I^îurs  ouvrages  contiennent  surtout  des  receltcs  médicales  et  des  formules 
superstitieuses  qui  ont  donné  naissance  à  la  plupart  des  Réceptaires  chrétiens 
du  moyen  âge  (Oarembcrg,  1. 1,  p.  246). 
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Darembcrg  croil  à  la  pcrpéluilé  de  la  Iraililion  miVflicalc,  iJiiranl  la  première 
période  du  moyen  ilgc,  il  dit  i|ue  des  livres  latins  de  médecine  oiu  H&  rédigés, 
compilés  on  Iraduit-i.  entre  le  i""^  et  I«  vu"  siècle,  d'après  dos  livres  rpccs,  et  que 
les  inv.isions  des  Barbares  ne  furent  pas  aussi  deslrticlives  de  touio  étude  el 
de  tout  enseignement,  (iu*oti  alTede  de  le  croire.  Des  écoles  romaines,  qui  ont 
servi  de  modèles  aux  écoles  palatines  des  rots  mérovingiens  el  cnriovingicns, 
ont  sulisisté  jus*iiraii  milieu  du  vu"  siècle  ;  â  côté  de  ces  deu\  espèces  d'éroles 
se  sont  élevées  des  écoles  ecclésiastiques,  sons  la  direrlion  des  évéques,  qui 
eurent  lenr  siège  dans  les  cloîtres  on  dans  les  églises.  Ke  Coir  lombard  prouve 
également  que  l'on  s'oci'upail  de  rorj,'anisalion  et  de  la  pratique  de  la  médecine. 

Les  rois  mérovingiens  el  carlovingiens  enrcnl  leurs  arcIiiAlres.  Chatlemagne 
fonda  des  écoles  palatines,  do  cathédrales  cl  de  monastères,  où  dès  HOo  on 
enseignait  la  médecine;  mais  après  lui,  disent  la  plupart  des  auteurs,  ces  ten- 
tatives ne  furent  pas  conliiiuées.  A  cela  Daremherg  répond  :  L»  manuscrit  de 
Milan  prouve  qu'à  Ravcnnc.  h  la  lin  du  viii"  siècle,  on  faisait  des  lerons  publiques 
sur  Hippocrale  et  Galion  ;  au  vui'  siècle,  h  Salnt-Gall,  on  transcrivait  des  manus- 
crits lie  médecine;  l'aMiiiyp  du  Mont  Cassin,  celle  d'Einsiedeln,  la  bibliothèque 
de  Berne. en  renferment  qui  remonleni  aux  vni'  (peut-être  vn*).ix°,x*,xi' siècles. 
Darerabcrg  et  de  Renzi  ont  relevé,  dans  diverses  arrbives,  des  noms  de  méde- 
cins du  tiii'  au  xni*  siècle,  ella  plupart  laïques,  «  ce  qui  prouve  qne  la  médecine 
n'était  pas  alors  à  peu  près  exclusivement  entre  les  mains  des  clercs,  ainsi  qu'on 
l'a  prétendu...,  clic  était  au  moins  parla^èe  entre  les  la'ûiucs  el  les  clercs,  n 
—  Dès  le  VI"  siècle,  et  sans  doute  avant,  certains  ouvrages  d'Hippocralc,  de 
Galien,  de  Soranus  ont  élé  tro/litits  eu  laiiii.  Vers  celle  époque  on  consiale 
de  vérilahles  ateliers  de  traduction,  (lassiodore  (480-575?).  premier  ministre 
de  TUéodoric,  roi  des  Golfis,  se  relira  dans  tin  raonaslère  de  la  Calabre,  el  lit 
copier  pur  les  moines  des  numuscriis  do  ranliqtiilé  :  mais  s'agit-il  de  manus- 
crits de  médecine  el  quels  ètaienl-ils?  A  Paris,  on  a  des  manuscrits  du  vu"  siècle 
qui  renferment  des  traductions  d'Oribase  en  lettres  onciales,  des  mamiscrils  du 
i\'  de  Iraduclious  assez  libre-;  d'îlippocraie,  de  Galien,  d'Alexîindro  de 
Tralle^s,  etc.  De  tout  ceci,  ll.tremberfï  conclut  ipie  dans  les  royaumes  barbares 
qui  ont  remplacé  l'empire  romain,  on  n'a  jîimais  manquî;  ni  de  médecins,  ni 
lie  médecine,  ni  d'enseignement  médical.  11  va  plus  loin,  car  il  écrit  :  «  I/antî- 
quité  classique  {grer(|uc)  esl  reliée  à  la  Kenaissanco  du  xin"  siècle,  par  les 
écoles  latines  qui  remplacent  les  écoles  grecques,  par  les  traductions  latines 
qui  succèdent  aux  originaux  grecs,  et  par  l'intervention  tmissanle  de&monas- 
ïères.  « 

Ce  sont  là  autant  de  points  qni  ont  besoin  d'ôtro  encore  éclaircls,  pour  ce 
qui  esl  du  moins  de  lexislence  d'écoles  sérieuses,  et  de  la  reproduction  de 
manuscrits  sérieux,  et  non  de  recueils  de  formules,  do  Héeeptaires,  ou  do  gros- 
siers abrégés.  11  serait  nécessaire  de  connnllrc  les  litres  et  le  conlenn  des 
manuscrits  dont  parle  Darcmberg.  Ne  dil-on  pas  i)ue  dans  les  monastères  on 
ne  savait  pas  le  girc?  Dans  ces  conditiuus,  comme  nous  Pavons  déjà  écrit 
{p.  xvn),  on  doit  réserver  la  question  du  rôle  des  mon;isIères;  ont-ils  traduits 
el  copiés  des  mss.  grecs  cl  lalins.  cl  quels  sont  ces  mss.  ;ou  n'ont-ils  été  que 
des  conservateurs  des  livres,  ce  qui  serait  aussi  un  immense  service  rendu? 
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Qunnl  n  Tcmpirp  de  Ryzance,  du  viir  au  xiv"  siècle,  il  est  en  décadence  et 
ne  fail  proj^resser  eu  rieii  la  inédeciae. 

Ceci  nous  conduit  jusqu'à  l'Ëcole  de  Salerne  fvoy.  p.  xl],  qui  fut  à  roriKinej 
une  des  écoles  nî'O-Ialines,  dont  nous  venons  Ae  parler.  —  Les  recherclies  de 
Daremberg,  que  nous  venons  de  résumer,  (|uoi<|ue  incomplètes,  jettent  un  jour 
nouveau  sur  la  lacune  qni  existait  dans  l'histoire  de  la  médecine  en  Occident,! 
entre  la  chute  de  lempire  romain  cl  le  développement  de  TÉcole  de  Saleme,| 
c'esl-à-dire  pendant  la  première  période  du  moyen  àiïo. 

Au  point  de  vue  cliirnr^ical,  enire  Galien  et  l'École  de  Salerne,  nous  n'avonsj 
à  citer  qu'Oribase  (iv  s.),  Aciius  (vr  s.),  Alexandre  de  Tralles  (vi*  s.)  et  Paull 
d'Egine  (vu-  s.).  Oribase,  Philagiius,  Alexandre  de  Tralles  et  Paul  d'Eginel 
(ses  Prtnrfcrïcit)  ont  été  traduits  en  arahe  au  ix'  s.  Guy  ne  connut  ni  Oribase,! 
ni  Aetius  ijui  n'étaient  pas  traduits  en  latin.  Actius,  inconnu  au  xiv*  et  auj 
XV"  siècle,  fut  retrouvé  par  lambeaux  au  xvi"  siècle. 

Guy  cite  PniLAr.nus,  médecin  i^rec  de  la  seconde  moitié  du  iv  siècle,  qui 
s'était  occupé  de  l'opériition  des  îinévrysmcs,  pour  lesquels  Aniyllus  avait  au 
m"  siècle  proposé  l'ouverture  du  sac.  | 

Ai,EXA?ihRE  |dc  Tralles),  cité  sept  fors,  est  un  médecin  prcc  du  vi''  siècle,  qui 
exerce  à  Rome;  on  n'a  riou  de  lui  sur  la  chirurgie;  il  a  été  traduit  avant  le 
IX*  siècle  (Daremberg);  la  Bibliottièque  nationale  a  un  manuscrit  de  celle  date.  1 
Pour  d'autres  auteurs,  Alexandre  ne  paniU  avoir  été  traduit  qu'après  l'époque 
de  Guy  de  Cliauliac,  r|ui  le  citr^  prnbabb-ment  d'après  Paul  iriv-rine.  Alexandre 
a  écrit  :  Practica  ialros^  elc,  et  De  arte  medica  libri  XU,  le  douzième  livre  est  ' 
sur  la  Pratique  et  mêtho'h  de  gtuUir  la  ijoutte. 

IsinniiK,  de  Séville,  naquit  dans  le  n*  s.,  il  mourut  vers  636,  et  était  évéque;  il 
écrivit  un  ouvrage  en  20  roi.,  sous  le  titre  de  Enrychpedia  ou  Origines:  4  vol. 
ont  (rail  â  la  médecine.  ~  Imprimé  en  3  vol.  dans  f.orims  (jvdmmtitieorum  tnti- 
Horutn  vetentm  do-  LieuiJemauu,  V.  Olto,  Leipzig,  1833. 

Pmjl  o'Êgi^b,  médecin  ;^rer,  du  vu"  siècle,  étudie  à  Alexandrie.  Il  a  écrit 
sepi  livres;  le  sixième  est  entièrement  cbirurpicfll  et  a  été  seul  dans  les  mains 
de  Gn>.  C'est  un  com]>ilaieur  précii^ux,  qui  donne  un  abrégé  et  des  fragmenls 
de  ses  prédécesseurs.  Son  ouvrage  ferme  l'ère  de  la  médecine  grecque  clas- 
sique. 

L'iuuvrc  de  Paul  d'Ëgiue  est  très  importante,  car  il  expose  l'état  de  la  chi- 
rurgie à  son  épniiue,  et  fait  connaître  les  progrès  accomplis  depuis  Hippocrale 
el  Galien.  II  a  àlù  traduit  en  arabe,  au  ix**  siècle  proimbicmcnï,  et  de  Tarabe 
en  latin,  du  nioijis  le  sixième  livre,  ainsi  que  Guy  nous  l'apprend.  Honein  a 
traduit  rn  arabe  les  Pantiectes  de  Paul  d'Égine.  Après  Guy,  le  sixième  livre  do 
Paul  d'È^lne  est  de  nouveau  perdu;  il  n'est  relrouvé  que  vers  le  milieu  du, 
XV"  siècle  (Malg.). 

La  CJorunjie  de  Paul  a  été  traduite  en  français  par  Pierre  Tolel  (Lyon,  1539. 
in-li)  Cl  par  Daléchanip.  —  Briau  en  a  donné  une  nouvelle  traduction,  avec  le 
icxlc  grec  en  regard  (Paris,  Masson^  1855}. 


Avant  de  continuer  Péludc  de  la  médecine  en  Occident,  voyons  ce  qu'elle 
derienl  chez  les  Arabes. 
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2"  La.  médecine  .vh.iu£. 

La  médecine  arabe  esl  mieux  connue  ilepiiis  Ins  travaux  de  I-.  Lecleiv.  *  (dont 
nous  résuaions  les  rcohci'chcs),  et  elle  esl  appri^cire  uvec  plu»  de  justesse. 
Les  Arahes  nonl  pas  éié  seulement  des  compilateurs,  ils  étudièrent  et  ils 
eurent  de  rorigiiialité.  Ils  s'assimilèrent  les  sciences  des  chrétiens  avec 
enthousiasme  ei  rapidité,  et  pendant  cini]  ou  si\  siècles  Turent  à  la  télé  de  ta 
clvilisalion,  puis  ils  transmirent  les  sciences  à  I^OrridenL. 

Au  commencement  du  vu"  siècle,  la  médecine  tenait  encore  une  grande  place 
&  l'Ecole  d'Alexandrie,  avant  l'inviision  des  Araires.  Les  médecins  de  l'Êoolo 
avaient  pris  pour  base  de  renseignement  un  recueil  de  seize  livres,  choisis 
parmi  les  œuvres  de  Galien.  Leclerc  ind|[)ue  ipiels  ils  sont.  Après  la  conquête» 
après  t'incendie  de  la  DJhliolhtvpie,  les  Arabes  rcconsiilucreni  l'euseignemeul 
avec  ces  mêmes  livix's  de  Galien,  dont  la  plupart  fureiil  traduits  en  arabe 
par  Honein  (ils  onl  élé  traduits  en  hébreu  eu  l'6'2i).  Mais  bienlùl  les  Arabes 
veulent  pénétrer  plus  avant  dans  la  science  grecque,  et  leurs  clTorl»  sont 
tels  (pie  le  ix«  siècle  esl,  dit  Leclerc,  nne  époque  unitjuc  dans  les  annales  de 
rintmanité.  A  la  tin  du  vni"  siècle,  ils  ne  possédaient  en  niédecijie  que  la 
traduction  des  Patidectex  U'Ahrouii  ou  Aaron,  et  des  livres  d'alchimie;  avant 
la  lin  du  ix*,  ils  seront  en  possession  de  toute  la  science  de  la  Grèce,  et 
compteront  parmi  eu\  des  savants  de  premier  ordre.  Uagdail  attire  les  savants 
de  la  Perse  et  de  l'Inde.  Le  ix*  siècle  est  une  époque  de  Renaissance. 

C'est  par  les  médecins  aeslorieus  que  les  lettres  grecques  s'éUibUrcnt  dans 
l'Asie  moyenne;  ils  formaient  l'école  de  Ojoudisahcur,  où  l'on  enseignait  pro- 
bablement en  syriaque  (en  médecin*-,  les  Syriens  furent  les  iniliateurs  des 
Arabes).  Aussi  les  premières  traductions  furent-elles  faites  d'abord  du  grec  en 
sjriaipie.  avant  di>  l'être  en  arabe.  Mais  iiuand  les  khalifes  eurent  fuit  apporter 
ù  Bagdad  les  libres  de  la  Grèce,  des  Iradiicleurs,  au  courant  de  la  langue 
grecque,  transcrivirent  «lirefliMnent  en  arabe.  I^.clerc  considère  les  traductions 
.araïtcs  comme  ayant  une  plus  gramle  valeur,  et  une  plus  grande  exactitude, 
que  celle  qu'on  leur  a  accordée  jusqu'aujourd'hui.  Il  porto  le  nombre  des 
traducteurs  h  une  centaine,  parmi  lesquels  Honein  lient  le  premier  rang. 

Los  Arabes  ont  traduit  les  œuvres  des  philosophes,  une  partie  de  celles  do 
Platon,  d'Aristole,  qui,  dit  Munk,  «  fut  considéré  par  eux  comme  le  philosophe 
par  excellence,  ei  qui  eserra  nne  véritable  dicLalnre  pour  tout  ce  qui  concerne 
les  formes  du  raisonnement  et  de  la  méthode  ». 

En  médecine,  ils  traduisirent  Hippocratc  {Aphorismes,  ÊpuUhmit's,  Vronottics^ 
ie  Béijimc  lUtus  les  nmludien  aifjHi's),  Dioscoride,  qui  avec  Hippocrate  cL  Galien 
fui  des  plus  populaires  parmi  eux  [ses  cinq  livres  font,  avec  les  Simples  de 
Galien,  la  base  de  leur  matière  médicale,  mais  ils  y  ajoutèrent  beaucoup);  — 
Rufus  d'Èphèse;  —  Archigène;  —  GaUeu  i^les  Arabes  l'appelaient  léiHinent 
Galien);—  Oribase;  —  Philagrius;  —  Alexandre  de  Trallcs;  —  Paul  d'Ègine, 


1.  Lucien  Leclerc,  Uistutre  de  la  mcJKÎne  arabe.  Exposé  complet  «les  InnIncUons  da 
Brec.  Les  sciences  va  Oriunt,  leur  Ireosiuission  A  l'Occident  par  les  IrocLucliona  laUaea. 
i2  voL  Paris,  E.  Leroux,  ISld.} 

rilCAISE.  —  Ouy  de  Clwuliac. 
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ses  Pamiectes  4e  médecine  ont  été  traduites  par  Uoneio,  olc;  sod  VI'  livre  est 
mi»  à  coMlribtitioti  par  Anitic.-isi.<,  <|iii  ik;  clh':  pas  l'aulciir  [c'est,  dit  Leclett» 
une  habitude  ass^z  commune  i-lie/.  tes  Arabes}. 

Ce  fx*  siècle»  donl  nous  ne  séparons  pas  les  règnes  il'El  Mansour  et  de  Uarou» 
Erracliiit  !•■  cond'mporaiii  de  Glurlemaficiie,  lî^l  un  ilc^  plus  grands  $ièclcs  dont 
riiisloire  nous  ail  conservé  le  souvenir  (Leolen:,  1. 1,  p.  'A^-2).  Il  Cî^l  gnind,  non 
seulement  par  son  élévation  relative,  au  milieu  de  la  décadence  contemporaine 
de  l'Europe,  mais  aussi  par  la  jïrandcur  îles  résullaU.  L'admiration  qu'il 
inspira  sera  plus  vive  encore  si  l'on  jette  ui)  coup  d'uMl  sur  ce  ipii  se  passait 
on  Ocrident.  »  Une  invasion  s'y  élail  faite  aussi  cliex  des  peuples  d'une 
inlftlligence  cullivtNc.  mais  une  invasion  de  barbares,  éLrangei-s  aux  clmses 
de  l'esprit,  persistant  l'i  les  dèiliûgnei*  et  u  les  abandonner  auv  peuples 
vaincus.  »» 

Entre  tous  les  conquérants  du  monde  romain,  les  Arabes  seuls  avaient 
riieurcux  privilè^'O  d'une  culture  intellectuelle.  Prenant  pour  maiires  leurs 
vaincus,  ils  se  montrent  les  dignes  tnîiiticrs  de  la  science  f^^recque.  La  culture 
seicntifiqufi  des  Arabes  se  continue  pétulant  quatre  siècles,  cl  ne  faiblit  qu'à 
la  suite  des  grandes  commotions  qui  bouleversent  l'Asie. 

Le  moyen  i^se  doil  donc  beaucoup  aux  Arabes.  EtTaccz  le.s  Arabes  de  l'his- 
toire, a  dit  IJIjri,  et  la  renaissance  des  lellres  sera  retardée  de  plusieurs 
siècle&'cn  Europe,  a  Les  Arabes,  a  encore  tlit  Hiiuihotdl,  font  reculer  en  partie 
la  barbarie,  qui  déj'i,  depuis  deux  siècles,  a  convnrl  l'Europe  ébranlée  par  les 
invasions  des  peuples;  ils  remontent  aux  sources  éternelles  de  la  pbilosopliie 
grecque;  ils  ne  se  bornent  pas  à  sauvegarder  le  trésor  des  connaissances 
acquises,  ils  l'agrandissent  et  ouvrent  de  nouvelles  voies  à  l'élude  de  la 
nature.  » 

Au  xu«  siècle,  les  Croisades  apportèrent  te  trouble  en  Orieul^  sans  cepen- 
dant inlt'crompre,  dans  ces  contrées,  la  culture  de  la  science,  qui  devait  être 
au  xnr  sièrie  plus  féconde  encore  quo  par  le  passé.  L'Europe  s'agitait  pour 
échapper  h  la  barbarie,  et  après  avoir  armé  contre  les  Arabes,  pendant  deux 
siéclei:,  elle  vint  cheixher  chez  eux  les  ressources  scientifiques  qui  lui  man- 
quaient. 

.Vu  x°  siècle,  In  supériorité  des  Arabes  andalous,  et  l'importance  dos  écoles 
dp  Conloue.  conduit  derberl  à  vulgariser  quelques  ouvrages  de  leur  science, 
ce  qui  lui  fait  une  ^Tandc  renommée. 

Au  XI"  siècle,  Constantin  l'Africain  (I015-i087)  fuit  quelques  Iraductions  de 
l'arabe  on  laiin.  .Mais  il  tait  le  nom  des  auteurs  arabes  traduits,  et  les  ouvrages 
paraissent  sons  son  nom.  Néanmoins  il  provoque  en  Europe  un  commence- 
ment de  renaissance  médicale,  et  il  occupe  une  place  importante  dans  fhis- 
tolrc  de  la  médecine  au  moyen  Age.  Il  passa  la  seconde  partie  de  sa  vie  au 
couvent  du  Mont  t^oâsin,  en  Italie,  et  llorissait  vers  lOTâ. 

Avant  les  croisades,  des  Juifs  venus  des  écoles  d'Orient  ont  commencé  à  se 
répandre  en  Occident,  et  {mr  leurs  connaissanc-es  plus  étendues  que  celles  des 
moines  et  des  médecins  laïques,  ils  préparèrent  la  réputation  de  la  médecine 
arubc;  ils  lireut  des  Iraductious  de  l'arabe,  tel  Ferraguth  (le  C.ontim'Ht)-  Cliassés 
d'Audalousie  au  début  des  croisades,  ils  se  réfugièrent  eu  Languedoc  Arnaud 
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de  Villenenve  est  tiii  dos  (lerniei'.s  qni  foiil  des  traductions  latinos  de  l'arabo. 

Au  xti^  sii''(;Ie,  Raymond,  archfiVf^'iiio  île  Tolt'de,  fait  traduire  on  laliti  le  Traité 
de  l'dme  d'Avicenne.  Tolède  devient  le  rendez-vous  des  hommes  qui  veulent 
s'instruire.  Gérard  de  Crémone  (IMV-II87)  y  séjourne  pendant  plus  d'un 
demi-)-i(V.lc,  et  y  fait  jdiis  de  soj\;nit^*-ili\  trailu*:lions. 

D'après  Leclerc,  le*  truduL-lions  de  Tolède  sont  inférieures  à  celles  de  Ragdad. 
et  le  lalin  des  tradnclioiis  îles  Arabes  csi  inrôricur  k  celui  de  la  Renaissance. 

Plus  lard,  les  études  iindirs  s'iHr*iKnent  en  Espaiçne,  Mais  d'aulrt*;^  foyers 
s'êlaienl  allnnu^s  ilans  le  midi  de  la  Frailee.  Les  Juifs  oontIuiienL  à  trailuire  de 
l'arabe  en  li^l)rGu  et  de  celte  langue  en  latin  :  c'est  nne  noavolle  source 
d'instruction  pour  le  moyen  l\gi\ 

Tel  est  le  résumé  di's  principales  circonstances  qui  mettent  en  évidence  la 
trauiïmission  â  rOrridenl,  de  la  médecine  grecque  et  de  la  médecine  aral>c, 
transmission  commencée  par  les  Juifs,  et  par  Gerhort,  développée  surtout 
par  Conslitniin  et  par  Gérard  li^;  Crémone,  et  à  laquelhj  les  Juifs  continuent  à 
prendre  une  pari  imparlante  aa\  xii"  et  xni*  s.  C'est  ainsi  que  l'on  eut  en  lalin 
des  traduclions  des  aiiteors  suivants  (Leclerc,  t.  II,  p.  iSo): 

Parmi  les  Grecs  :  Ilipjiufrale,  ApUorwnes,  avec  le  commentaire  de  Galien, 
par  Constantin;  Pronostics,  avec  le  comnienlaire  de  Galien,  par  Gérard  de 
Crémone;  Hégime  dfix  mnhdîPA  nhjnes,  avec  le  comraentain?  de  Galien,  par 
Gérant  de  Crémone  ;  —  Aristotc;  —  Galien. 

Parmi  les  Arabes  :  Sôrapion  l'ancien,  —  Mesué  l'ancien,  —  Uazés,  —  Isaac 
ilshaj  ben  yoleiman  el  israïly),  — '  Albucasis,  —  Ali  Iten  el  Ablias,  —  Avi- 
cenne,  —  Canamnsali,  —  Jesu  Hali,  —  Avenzoar,  —  Ali  ben  Rodbouan,  — 
Âverroés. 

Lcelcrc  n'a  pas  trouvé  moins  de  300  Iraduclious  de  l'arabe  en  lalin.  Ces 
documents,  répandus  en  Europe  dans  le  xii*  el  le  xxw"  siècle,  favorisèrent 
(Lecicrc  dit  provoquèrent)  l'élan  scienti(i.]ao  du  ww  siècle.  La  médecine 
grecque  est  représentée  par  4  ouvrages  d'Ilippocrale  et  2o  de  Galien;  90  tra- 
duclions concernent  la  médecine.  Une  dizaine  de  traductions  sur  301)  ont 
passé  par  l'hébreu,  avant  il'étrc  traduites  en  latin. 

Guy  de  Cbauliar  a  possédé  les  principaux  des  autours  arabes;  il  cite  Séra- 
pion,  Mcsué,  Uazès,  Haly-Abbas,  Albucasis,  Avicenne.  Jésu  Ali,  Ali  Rodoam, 
Canamusuli,  Avenzoar,  A\erroès,  Flaldii-Moïse,  etc.  ;  sur  un  lol:il  de  3300  cila- 
lions  environ,  sa  Chimnjie  en  renferme  iJOO  des  auteurs  arabes. 

Séh.^mo:*.  Ce  nom  a  été  porté  par  plusieurs  médecins,  deux  surtout  nous 
intéressent. 

Séuai'ion  l'a-ncie.-*  (Leclerc,  t.  I,  p.  113)  est  du  ix' siècle,  il  a  été  ansst  désigné 
80US  le  nom  de  Janus  Dtifmgcenus,  et  une  édition  de  ses  ceuvros  a  été  failc  .sous 
ce  titre  par  Albanus  Torinus.  Sérapion  a  écrit  un  petit  traité,  le  Kountmch  ou 
Pandectps^  en  VII  livres.  Il  a  été  traduit  en  lalin  par  Gérard  de  Crémone,  sous 
le  litre  de  HretiorituH^  ei  plus  tanl  par  Alpago,  sous  le  titre  i\ePrnrlir.n.  Hirscli 
dit  que  les  Pondectes  ont  aussi  été  traduites,  sous  le  nom  de  aggregtitor  lire- 
viarium.  tîuy  ciie  quelquefois  Jean  Damasci^nk  ou  DahasoiInb  seul.  On  a  publié 
sous  le  nom  de  Janus  Damascenus,  des  Aphorismes,  que  Leclerc  rapporte  à 
Mesué  l'ancien. 
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Sérnpion  h  jeune  est  pïticô  par  Leclcrc  au  xiii"  siècle  ;  on  a  de  lui  un  Traité 
dfs  m'kh'raments  simples,  qui  a  ^té  trniluit  en  latin,  sur  lu  fin  du  xrti'  siècle,  par 
1p  juif  Abraham  ol  ï^imon  dtî  Géuo.s. 

Ho^KiN  (80D-87S),  le  Joliannitius  (Joannkf?)  Oos  (locumnnls  latins,  cili  par 
Gny  sons  ce  nom,  n  fuit  de  1res  nombreuses  truduclions  ilu  grec  en  nrabc;  son 
Introduction  att  Miaotfrhtti  île  Galien  a  H^  Inidiiite  en  lalin  sous  le  litre  de 
hitfjofje  Jofntntiitii. 

Jean  Mesié  on  Mesiié  l'ancien  {777-837}  :  Leclerc  signale  surtout  ses  Selecta 
artis  mcûicnc,  qu'il  considère,  avec  Wfirsienfeid,  comme  répondant  aux  Apho- 
rismcs  de  Janus  DfWKtscrmts. 

Mksui^:  i.e  jehise  esL  du  xr  siècle;  il  a  écrit  sur  les  médicamenls,  et  ses 
onvragcsont  eti  une  très  grande  réputation  au  moyen  âge;  on  ignore  quand 
el  par  qui  fui  faite  leur  traduction  latine.  Sa  Pratique  médicale  est  demeurée 
iuconiplèle. 

Guy  de  CItaiiliac  cite  Heben  Mescé  plus  de  60  fois  et  renvoie  à  son  Antido- 
taire. 

Razés  (cilé  plus  de  160  fois)  naquit  en  Perse,  au  commencement  de  la  seconde 
moitié  du  ix'  siècle;  il  étudia  à  Bagdad,  et  mourut  vers  932.  f/est  te  premier 
grand  mi^Jecin  arabe,  il  est  en  ni?me  temps  encyclopédiste.  Le  plus  considé- 
ral.de  cl  le  plus  inipnrluiil  de  ses  ouvrag^'s  est  le  tiamty  nu  Continent.  C'est  an 
vaste  répertoire  de  la  médecine  ancienne  el  moderne,  sans  prétention  dogma- 
tique; il  y  ajoute  les  TL^sultats  de  son  expèriimcc.  L'ouvrage  est  divisé  en 
vingt-deux  livres.  Lp.  ffnontf  fut  traihiit  on  lalin  au  xui"  siècle  par  Ferraguth, 
sous  le  nom  de  Continent.  Joriliert  en  disant,  d'après  Guy  ',  que  le  Continfiit 
s'appelait  furore  Kihnniy  Ethainli,  Elhamji^  a  voulu  parler  du  Uaony. 

Après  le  Coutineut,  l'ouvrage  le  plus  connu  de  Hazèsrst  le  Mnnsoury^  dédié 
h  Et  A/ansour,  qui  est  divisé  en  ili\  livres;  le  scplième  traite  de  la  chirurgie. 
Gel  ouvrage  est  moins  élendu  et  moins  im[K)rlant  que  le  Cnutinrnty  il  embrasse 
la  généralilé  de  la  médecine.  l..a  chirurgie  y  est  mieux  étudiée  que  dans  le  Con- 
tinent. Le  Mtwsovrif  fut  Iraduil  en  talin  par  Gérard  de  Grèmone.  Le  neuvième 
des  livres  à  El  Mansonr  aurait  été  encore  très  en  honneur  au  xvii"  siècle,  à  la 
Facullé  de  Louvain.  Guy  cite  aussi,  de  Razès,  le  Livre  des  divisions  el  le  Traité 
des  joiiHnres. 

Haiy-Aiuias  (niié  150  fois),  médecin  persan  du  x*  siècle,  meurl  vers  994.  Son 
ouvrage,  le  Knntet  ou  Maleky^  Livre  royal,  est  un  Iràllé  complet  de  la  méde- 
cine, cl  n'est  plus  un  simple  inventaire  comme  le  Continent;  les  faits  y  sont 
bien  coordonnés.  Ge  livre  eut  ime  grande  vogue  jusqu'au  Canon  d'AvicenDC, 
qui  a  du  reste  adopté  Tordre  suivi  par  Haly-Abbas  dans  la  description  des 
maladies. 

Gonsianiiu,  sur  la  fin  du  xi"  siècle,  traduisit  le  Malehj  en  lalin,  mais  en  dis- 
simulant le  nom  de  l'auieur;  sa  traduction  parut  sous  ie  nom  de  Pantegni,  En 
1127,  Etienne  d'Aniioclie  fit  une  nouvelle  traduction  laline  du  Mohky,  sous  le 
titre  de  licfintis  dispo.tilio  :  c'est  la  traduction  citée  par  Guy.  Leclerc  semble 
préférer  l'édition  de  Goustanlin.  Guy  cite  encore  la  Tftéorif/He  d'Haly-Aljbas. 


I.  Guy  dit  (p.  13)  i|ue  le  Continent  est  nommé  HetAam  en  Arabie. 
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IsAAC,  cii(5  par  Guy,  est  probahlomoni  Isliay  hcn  yoloiaiaii  cl  israïly  (Locicrc), 
"dii  Lsaak  Judœus.  médecin  îsraéliLe  de  Perse,  (jui  vécut  du  milieu  du  x"  siècle 
au  rallieu  du  xi'  {?).  H  a  élé  oculiste,  cl  a  écrit  sur  les  tlcvres,  clc. 

Ai.Bi:cASis,  Abolit  Oussem,  est  cilj.^  ptus  de  âUO  fois  par  Guy,  sous  le  nom 
d'AUiiicasis  et  sous  celui  de  Azanim,  Azaran,  Oaliif.  On  lui  a  aussi  donné  les 
noms  de  Bucasis,  Bulchasim,  Azaragi,  etc.  VAlbuma^ar  de  Guy  (p.  57:i)  pour- 
rail  bien  être  encore  Albucasis. 

Il  véctit  à  Cordoue  au  x"  siècle  et  mourut  vers  101  H.  Il  a  écrit  une  véritable 
encyclopédie  médicale,  qui  forme  trente  livres  et  porte  le  nom  de  Tesrif. 

Le  Tesiif  entier  a  été  traduit  de  bonne  heure  en  latin,  sous  le  titre 
à'Ai'nihartivius  ou  Acarnvius;  la  traduction  va  ftsl  1res  mauvaise,  dit  Lecierc.  11 
a  été  aussi  publié  en  liébreu,  dans  L's  traductions  de  CUem  Tob;  le  litre  est 
traduit  par  CAtwiouoft,  fiui  répond  au  latin  Servitor. 

Au  XII*  siiîcle,  il  Tolùde,  Gérard  île  Crémout^  traduisit  en  latin  \iiChirurgie 
d'Albucasis,  qui  forme  le  treitltéme  livre  du  Tvurif.  Au  milieu  du  \ui  siècle, 
Chem  Tob  traduisit  la  même  Chirurgie  en  hébreu. 

Dans  sa  Chirurgie^  Albucasis  renvoie  ïi  ce  qu'il  appelle  la  Division  des  maUi- 
difgj  qui  n>st  autre  que  les  livres  de  la  Tiiéorie  et  do  la  Pratique,  qui  forment 
les  den\  premii*rs  du  Texrif, 

Le  livre  XXVIII  ou  Liber  servitom,  qui  est  la  Préparation  des  luéditamentx 
sini]jleSy  a  élu  traduit  en  latin,  vers  U  lin  du  xin"  siècle,  par  le  juif  Abraham  el 
Simon  de  Gènes  (sous  l'imputsian  du  roi  Alfonse,  qui  faisait  faire  alors  beau- 
coup de  IniducLions  de  l'arabe}. 

Les  livres  d'Albucasis  consacrés  à  la  Ihérapeutîijue  oui  aussi  cMé  traduits 
à  pari;  ainsi  Guy  de  Cliauliac,  au  xiv"  siècle,  cite  VAnlidutaire  et  le  Grand 
Antidotairej  où  il  est  quesiion  surtout  des  médicamenis  composés,  qui  occupent 
33  livres  sur  30  du  Tfsrtf.  T'est  à  eux  que  revient,  dit  Lecierc,  le  titre  de  iÀber 
servitoris,  plutôt  qu'à  la  Description  des  tm'dicatneuts  simpias. 

Le  Testif  a  été  exploité  par  plusieurs  médecins  du  moyen  Age  ;  au  temps  de 
Schrnck  en  1609,  il  en  existait  cnrorn  dtux  exemplaires  connus;  il  y  en  a 
peut-être  encore  un  fu  Ani^Ielerre  (lecierc). 

La  Chirurgie  d'Albucasis  a  une  grande  imporlancc;  c'est  la  première  fois  que 
la  chirurgie  reeoit  une  formule  aussi  sfientiliiiue;  la  représentalion  des  inslru- 
ments,  que  l'on  trouve  pour  la  première  fois  aussi  dans  un  livre  de.  chirurgie, 
a  été  une  innovation  Iieureuse  et  utile.  Mais  le  fond  du  Traité  d'Albucasis  est 
le  VI*  livre  de  Paul  <rË^ine,  qu'il  ne  rit*;  pas.  Roger  de  Parme  el  Guillaume 
de  Salicei  ont  fatt  de  même  avec  Albucasis.  Ce  livre  a  contribué  beaucoup 
aux  progrès  de  la  chirurgie  au  moyen  iljrc;  nous  avons  vu  le  cas  qu'en  faisait 
Guy  de  Ghauliac.  La  Chirnrgin  d'.\II>ucasis  est  divisée  en  trois  parlics  :  l'une 
traite  de  la  raulérisalion,  Taulro  dtî  la  médecine  opératoire  el  des  inslru- 
mcnis  tranchants,  lu  troisième  îles  luxations  et  des  fracluies.  Clianning  en 
a  publié  une  édition,  avec  le  texte  arabe  et  une  traduction  latine  en  regard 
(Oxouii.  IT78);  il  ilonne  une  reproduction  des  dessins  grossiers  et  schôma- 
liques  d'Albucasis.  En  iHBl,  Lecierc  en  a  fait  paraître  une  traduilion  française, 
avec  des  planches  qui  donnent  le  schéma  des  instruments  (Paris,  J.-B.  Bail- 
liérc). 
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AvicEN>K  (citii  filiO  rois),  sm-iiommé  Ifi  Prince  tic  la  science^  esl  le  plus  grund 
méilocin  amhti  ilii  xi"  sièclt-;  il  uiourut  :ï  HaniJiJiii  en  lantiéc  1036,  û  l'âge  de 
cinqiianle-liuil  ans.  Il  était  médecin  et  pliilosophe,  et  a  laissé  des  ouvrages  sur 
ces  deux  sciences.  Il  a  écrit  sur  la  médecine  un  traité  eoniplfil,  onîonné  avec 
mélhodc,  dans  lei|uel  il  embrasse  toute  la  science  niéilicale;  ce  traité  s'appelle 
le  Canoti,  innt  d'origine  grecque  qui  signifie  la  Hèf/te.  Le  Canon  est  divisé  en 
cinq  parties;  il  est  fait  avec  plus  d'ordre  quo  le  Contitieut  de  lïazès;  il  est 
plus  développé,  moins  concis  que  le  Muffkt/j  ei  lui  est  stipérieur  (Leclerc)  dans 
ses  exposés  ttiéonqucs. 

Guy  cite  encore,  d'Avicenne,  VAtmtomie  des  muscfeu  [p.  3î))  et  le  livre  ile$ 
iXatureis  (p.  466).  —  Le  Cfimn  fut  traduit  en  latin  à  la  lia  du  xn"  siècle  par 
Gérard  de  Crémone  et  par  Alpafj;tis.  D'après  Mal^'aÏKiie.  Arnaud  de  Villeneuve 
aurait  traduit  eu  luttri  quelques  livres  ignori^s  ir\vicennc. 

Avicerine  a  eu  sur  la  médecine  une  inlluencr  plus  pramle  que  Razé.s  et  celte 
inilucncc  s'est  fail  sentir  en  Kuropc  peadanl  cinq  siècles.  Elle  élail  accrue  par 
le  succès  qu'ohtenaienl  les  oeuvres  philosophiques  du  même  auteur  dans  les 
écoles  du  moyen  âge,  qui,  depuis  le  commencement  du  xin"  siècle,  en  possé- 
daient la  traduction. 

Au  xvn'' siècle,  à  Louvnin.on  orttonne  encore  lu  lecture  du  Onion;  Guerner 
Rolfinck  l'expliftue  à  léna,  Plempius  en  publie  un  commentaire  on  1658.  Sur 
la  miniature  ilu  xv"  siècle,  reproduite  en  léie  Je  ce  volume,  le  traité  d'Avicenne 
se  trouve  particulièrement  reproduit,  parmi  ceux  des  livres  que  l'on  doit  com- 
menter. 

Jksu  Ali  (ou  Ali  ben  issa,  Issa  hen  Ali),  que  Guy  cite  plus  de  60  Tois.  sous  le 
nom  de  Jésus,  Jésu  Hall,  Jésus,  lils  de  Haly.  est  un  médecin  persan,  qui  mourut 
après  l'année  1010.  Il  s'occupa  des  maladies  des  yeux  ;  son  livre,  le  TedkitiU  el 
Kahhtilin  ou  Mémoruû  des  ontlistcs,  fut  universellement  admis  a  l'exclusion  de 
tout  autre  ;  il  est  au-dessus  de  la  monographie  connue  gou^  te  nom  ûî'.  ("anamus^ili 
(Leclerc).  L'auteur  s'appuie  sur  Galtcn  et  Honcin,  il  aie  Paul  d'Kj^Mne  et  Crilor. 
Son  livre  se  divise  en  trois  parties  :  1"  ïîi  descrtplinri  de  Tieil;  2'  les  maladies 
qui  sont  appréciables  aux  sens;  3"  les  maladies  qui  ne  sont  pas  appréciables 
aux  sens.  La  partie  pratique  est  supérieure  â  la  partie  théorique.  Le  Mêmorùtl 
des  oculistes  fut  traduit  ilc  bonne  heure  en  latin,  on  ne  sail  par  qui,  et  publié 
sous  le  litre:  Df  cogniliom*  iufirmitnlnm  ontfonnn  et  curatiouc  corum  '. 

Ali  HnocAïi,  ou  Haly  Rodoau,  Ali  ben  Kodliouiui,  cité  iiuelqueTuis  par  Guy. 
est  un  médecin  égyptien,  qui  naît  vers  la  fin  du  x*  siècle  et  meurt  en  lORi  ;  il 
eM  à  lu  fois  philo-soplie  et  médecin,  mais  de  moindre  valeur.  Guy  lui  allrïbue 
k  tort  le  Tedtni,  voulant  citer  le  Piwtfjifi  d'Haly-Atdms  (p.  iK,  p.  399). 

Cammusali,  Acanamosc  ou  Acanamosnl.  de  Baldach,  est  un  célèbre  oculiste 
égyptien  du  xi»  siècle,  cité  plusieurs  fois  par  Guy.  leclerc  croit  que  le  nom  de 
Canamusali  représente  Omar  ben  Ali  el  Mously.  Il  :i  fait  l'opération  de  la 
cataracte  par  succion  et  s'en  est  cru  l'inventeur;  mais  Salah  Kddin.  oculiste 
du  xiii*  siècle,  cite  Tsabel  ben  Corra,  qui  esl  antérieur  k  Canamusali,  comme 


I,  Ce  irailé  est  publié  dans  l'édilion  latine  de  VeniBO,  1491),  à  la  suite  des  ChirurQtea  de 
Guy  de  Chauliaf ,  Bninus,  etc.,  et  remplit  32  pages. 
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rrjciant  le  pro«*(^(iè  <l^  la  surdon.  \a  monoprraplufi  <lo  ranamiisnli  pst  imliliJ^e 
lians  l'ôdilion  i\c  Venise,  do  1491),  à  la  suiic  Oc  ccIIp  de  Jcsu  lliili,  el  reraplil 
<innlor7,e  papes. 

A\ENZiiAR  (cili>  21  fois)  esl  un  miVIecin  aralie  du  xii*  uif^cle,  i]ul  viV.ut  siirlonl 
â  Sfvtlle  el  mourut  en  1165;  son  principal  ouvrage  de  nitîdecin*^  Psl  Ir  ffis-fir^ 
qa'il  lUVIio  h  Avcrroôs,  son  élève.  II  suit  le:»  auteurs  givcs  et  arabes,  mais  s'ins- 
pire aussi  dft  son  nxpi^rîenrft.  (Test  un  iiii^tl*^ri(i.  ipii  est,  roinim^  Ra/t''s,  d'idét^s 
indépendantes,  mais  II  dt'-ilaigne  les  op('niliuns  et  l;i  pn^paraliuii  ilf^s  lut^dicii- 
menls.  C'est  un  dos  Kiands  noms  arabes,  cl  il  doit  être  placé  à  côtù  (W  Razès 
el  Avicenne;  il  fui  surnoninit'  A;  (îlorieur. 

Lederc  dit  nue  la  irjiduction  du  Teixxir  se  ïll  de  l'hébreu  en  latin,  en  12Hf). 
O'apri's  Maljîaiprne,  il  a  été  traduit  par  Je.in  de  Campante,  el  en  13X5  par  Pani- 
vicini,  assisté  du  juiT  Jacob. 

AvERKoes  (cité  âD  tois)  est  le  plus  gi-und  nom  de  l'époque  musulmane  :  il  vécui 
h  Cordoue  dellSb  h  llîlH;  il  élait  médfcin  l'i  philosoplie,  élève  dWvonzoar. 

Ko  médecine,  il  compose  le  Cuilii/ft,  dans  lequel  il  traite  des  jténéralilés  el 
liai  répond  au  premier  livre  du  Citnon  d'Avicenne;  (|uanl  à  l'hisioire  de  rliaque 
maladie,  il  renvoie  au  Ternir  de  son  ninllre  Avenzoar.  (fu'il  prot'lamo  le  plus 
granti  médecin  depuis  GaliiMi.  M.  Itenan  croit  i|ue  la  trailurliou  latine  du  Col- 
tiget  ùsl  du  milieu  du  xm"  siècle;  Leclerc  pense  i]u'elle  a  été  faite  de  l'arabe. 
On  l'atlribue  à  Armenpaiid  (Armanc;adus):  elle  fut  revue  par  Alpaçus.  Armen- 
gaud  élait  un  niédi^cin  de  Montpellier;  il  fui  atlaclié  à  IMiilippe  le  Bel,  et  vécut 
sur  la  lin  du  viir  siècle. 

Averrois  est  plus  connu  comme  philosoplic  ipie  connue  méileciii,  il  fut  le 
grand  commentateur  d'Arislote.  on  l'a  surnoiunié  le  CoinmrHl/iteur  par  ejrel- 
tenre,  le  Dortenr  mbtHi  c'est  lui  probablement  que  Guy  désigne  encore  sous 
le  nom  de  Coinvteutntcur  nouremi.  Il  ilevinl  une  soric  trAnléchiisL  (Leclerc), 
son  intluencc  lut  immense;  ses  nnivres  pbiUisi»|t|iii|ues,  ses  commentaires, 
traduits  de  l'arabe  en  latin,  au  commencement  du  mu*  siècle,  par  Micliel  Scol, 
arrivèrent  en  Orrideiit  au  monieut  où  la  scolaslii|Uc  était  à  son  apogée.  A 
Padoue  on  fonda  une  école  oii  les  doclrines  d'Averroès  furent  enseifiiiées 
jusqu'au  milieu  du  xvir  siècle. 

M.  Kejian,  clans  son  ouvrage  sur  Averroës  cl  Tavcrroïsme,  a  dégagé  exacte- 
ment la  personnalité  du  ^Tand  pliilosoplic. 

Rahiu  Moïse  ou  Rabin  Moses.  Miiiimmùhf  (Leclerc),  Raïubam.  est  {dus  connu 
comme  philosophe  d  tln'-oloi^iiui  lalmuiiislt.'  i|iit:  cuinum  rtu'dnfin.  C'est,  dit 
Leclerc,  un  des  principaux  noms  du  judaïsnnj.  II  naquit  à  Cordoue  en  ii:W,  el 
habita  rEg)pte  où  il  muurul  en  1204.  il  a  écril  des  Attiiorifimes  de  mté-cini'  qui 
ont  été  iradiiils  en  latin  sous  le  nom  de  àieijhm'n  sanUniis.  Guy  cite  Rabbi 
Moïse  un  certain  nombre  de  fois. 

Le  docleur  Raldiinowicz  a  publié  en  1865  le  Traité  âfa  jioisom  de  Maimonido- 

Pendîinl  le  moyen  ài»e,  la  civilisation  arabe  a  donc  produit  des  ouvrages  de 
médecine  qui  s'imposèrent  dans  lajitlérature  scienlifique,  et  servirent  à  l'onsei- 
gaemeni  des  généraltons  suivantes. 


3*  L'ÉcoLK  DK  Salebsb. 

En  Occidenl,  malgré  I^s  tVoîes  n<^o-lalines,  e!  celles  des  abbayes,  cl  quel- 
ques livres  (p.  x,  xx%),  un  seul  point  lumineux  s'élève,  c'est  Salerne-  Les  origines 
de  celle  école  ne  sonl  pas  connues.  Daremberg,  (jui  avec  de  Rcnzî  en  a  fait 
une  élude  spéciale,  esl  disposé  à  la  rattacher  aux  écoles  grecques.  Celles-ci 
avaient  été  llorissanies  dans  l'Ilalie  du  Sud  el  en  Gaule,  et  quand  la  connais- 
sance de  la  langue  grecque  disparut  d*;  tout  l'Occident,  il  semble  qu'elle  a 
trouvé  un  rebifjçe  dans  le  sud  de  ritalie.  C'est  \k  qn'au  xiv»  siècle,  Nicolas  de 
Reggio  fait  une  tnuluction  de  Oalien,  da  grec  en  latin.  >*éanmoins  on  ne  con- 
naissait pas  le  grec  à  Salcrne. 

l>c  nom  de  Salcrne  domine  pendant  plusieurs  siècles,  el  les  ouvrages  saler- 
nilains  entrent  à  peu  prés  pour  moitié,  avec  les  anciennes  traductions  el  com- 
pilations néo-latines,  dans  l'enseignenienl  médical  de  l'îlalie,  de  la  Gatile,  de 
l'Angleierpe,  de  l'Allemagne  et  même  de  TEspagne.  Jusqu'à  Constantin,  la 
médecine  salernitaine.  comme  la  médecine  du  reste  de  rOccIdenl,  est  véo- 
lathip;  selon  Fiaremberg.  elle  aurait  été  gréco-Uitiue. 

On  peut  distinguer  deux  périodes  dans  la  littérature  médicale  de  Saleme.la 
première  représentée  surtout  par  Gariopontus  (1040),  procède  des  traductions 
néo-lntines,  on  dominent  celles  des  aulenrs  mélhodi([ues;  dans  la  diMixiéme 
période  (seconde  moitié  du  xi'  s.  et  les  deux  premiers  tiers  du  xii")  riiumo- 
risme  reprend  en  grande  partie  le  dessus,  avec  Trotjla.  Coplion,  les  Plalca- 
rins.  etc.  Ces  auteurs,  qui  parlent  assez  souvent  en  leur  propre  nom,  ne 
connaissent  pas  encore  les  Anibi^s  (peut-être  en  ont-ils  t]iielqiies  échos  par  les 
médecins  juifs).  Mais,  d'après  Daremberg.  ils  ont  des  traductions  de  divers 
ouvrages  de  Galion  (il  en  a  compté  1t>,  ce  sont  peut-être  les  10  livres  de  l'école 
d'AIexanrlrie,  p.  xxxut),  dHippocralc  [AphoriAmen ,  ProHOstia,  Êimltfmifs), 
d'Alexandre  de  ïralles,  de  Paul,  traductions  faites  sans  doute  (?),  dit-il,  du 
Yii*  au  XI'  s.  A  SaleiTie,  il  y  a  des  médecins  laïques,  et  des  clercs  qni  donnent 
renseignement  médira!  et  sonl  en  même  toiups  revêtus  de  dignités  ecclésias- 
tiques; il  y  a  des  sages-femmes  jurées. 

Mais  Salerae  est  célèbre  avant  Gariopontus;  au  milieu  du  ix*  siècle  les 
médecins salcrnitains  sont  déjà  cités,  an  x"  la  réputation  de  Salerne  est  établie; 
c'est  du  milieu  de  ce  .siècle  que  datent  les  textes  reLilIfs  à  VEcûle  cl  à  la  ritle 
médicale  de  Salerne.  L'école  est  plus  méthodiste  '  que  dogmatisie,  avons- 
Dous  dit,  et  no  change  de  doctrine  qn'aprés  les  traductions  de  Constantin 
l'Africain,  dans  la  seconde  moitié  du  \i"  siècle.  Parmi  les  médecins  de  celle 
première  période,  nous  avons  cité  Gariopontus,  qui  llorissait  vers  1  an  1050. 
Il  a  écrit  le  Passionnarium,  qui  est  surtoul  un  recueil  de  Ihérapeuiiqae.  Ccl 
anleur  joue  un  grand  rôle  en  nous  faisant  connaître  ce  qu'était  la  médecine 


1,  Les  méthodùfej,  contrairement  &  Nippocrale  et  à  Galien,  rejettent  tout  dogme  sur  l'ea- 
sence  des  corps,  proscriveoL  luute  rechercbc  dus  causes  premk^res,  des  causes  cachées,  des 
pliéDomÈnes  organiques,  et  prÈtondcnt  expliquer  toutes  les  maladies  par  le  rcâs^rremeat 
(slriclum)  et  le  relAcheroent  (taxum). 


I 


nëo-latiae  h  l'école  de  Salnrnt",  avaal  rinlroiluclioii  des  livres  arabes  (de 
Rcnzi).  C'esl  à  la  fin  du  xi"  siècle  que  se  place  l'événement  imporlanl  des  Ira- 
diiclions  de  l'arabe  faites  par  Constantin  rAfricain,  iOio-1087.  Elles  ont  Étendu 
le  champ  dos  iHudes,  très  limiliS  alors,  par  suite  de  l'ignorant  du  grec  et  la 
pt^nurte  des  tradudions  Eatint^s;  on  n'avait  paâ  de  IraducLion  des  écrits  de  Galien 
(Loclorc).  Ce  fait  s'accorde  avec  l'opinion  de  Daremberg,  insistant  sur  lo  peu 
d'influonce  qu'a  eu  Galion  dam^  la  pKMuiôrc  partie  du  mo>cn  &gc.  D'un  autre 
côt(^,  nous  avons  vu  plus  haut  (p.  \x\)  ipie  Daremberg  déclare  qu'il  y  eut  h 
celte  époque  des  traductions  latines,  succédant  aux  originaux  grecques,  et  que 
la  médecine  ne  fut  pas  alors  si  arriérée  qu'on  le  cidil  généralement;  mais  il 
s*a|:^issait  de  traduclions  litire?;,  de  fragmi^nts.  Il  dit,  par  contre,  i|ili;  la  plupart 
dus  Receplaires  chrétiens  du  moyen  A^e  n'étaient  qnB  des  rccneils  de  recettes 
et  de  formules  superstitieuses.  Ceci  élablit  une  distinction  entre  la  valeur  rela- 
tive de  l'école  de  Salcrne  et  le  peu  d'imporlancc  des  écoles  ecclésiastiques  cl 
laïques,  depuis  les  premiers  temps  du  moyen  Age  jusqu'au  xu"  siècle.  Mais 
sur  UQ  sujet  aussi  diriicile,  il  faut  encore  alhMidrtj  la  dét'ouverte  de  nouveaux 
documents  et  do  nouveaux  manuscrits,  avant  d'éracUre  une  opinion  définitive. 

Constantin  lit  ses  traductions  et  écrits  au  Dltml-t^ussin.  l'armi  ses  ouvrages 
Lcclerc  cite  :  le  Pantegni,  qui  est  la  traduction  du  Mahktf  dWli-Abbas;  le 
Vmtigue^  traduction  de  ELn  Eddjczzar;  le  TiaUé  des  urines  cl  celui  tics  fièvres 
d'Isaac;  In  Conntientftirc  (hx  apfiotimnt's  d'Htpitocrate  par  Gaimi  '.  Tes  traduc- 
tions de  Con^stiuitin  mudilièjvnl,  avniis-noiis  dit,  les  doctrines  de  récol(e  de 
Salcrae:  au  mëlhodisrae  se  joignit  le  galéniâme,  rbumorisme.  Salcrne  devint 
alors  la  cité  ifipponatiijue. 

Parmi  les  médecins  du  xu"  siècle  de  l'école  de  Salcrne,  Guv  cite  (ii  fois) 
Nicolas,  ou  Niceolo,  dit  PrafpoMtm^  et  au-ssi  mais  ik  tort,  Nicolas  d'Alexandrie. 
Il  enseigna  à  l'école  de  Salerne,  dont  it  devint  le  doyen  (pra^positus).  Il  a  écrit, 
probablement  au  comraoncemcnl  du  xn"  siècle,  un  Antidotaire  qui  a  joui  dune 
grande  réputation  pendant  le  moyen  ûge.  On  y  trouve  cités  des  Grecs,  des 
LatinSf  et  des  SalerniUiins,  mais  pas  un  seul  Arabe;  ce  livre  (ut  plus  répandu 
que  VAiitidotfiire  de  Myrespus,  qui  était  plus  considérable. 

VAntidotairr  de  Nicolas  a  été  commenté  par  Matuukus  Platearius,  qui  lloris- 
sait  entre  1130  et  IloO;  on  attribue  à  ce  Platearius,  dit  Cirât  uistam  (p.  583), 
un  trailé  de  matière  médicale  :  De  simplici  mediciua  liber,  inscriptus  circa 

ÎHâtltHS. 

Au  xti*  siècle,  en  1134,  Roger  II  organise  officiellement  l'école  de  Salcrne, 
jusque-là  indépendante.  En  1224,  l'empereur  Frédéric  II  complète  celte  orga- 
nisation* 


1.  Liste  des  ccrils  i)*^  Conslniitin  donnés  dans  l'^-dilion  de  BâIg  (l&3C>-âu,  m-fol.):  Pnrt.  t  : 
1*  Df  y'xjrbontm  cof/niiionf  lïbrl  VII  a  capite  nd  pedes  uaqiic.  —  i*  De  rrinedmnttn  et  atrgrï- 
twt'iium  cogniiione  {liber  nurcas).  —  'Â'  De  winis.  —  4*  De  storuacki  affccUonibua  naliaalittu 
tt  p'aeter  naluram.  —  3"  De  viclus  ralione  variorum  morbaruni.  —  6»  De  melancholia 
ïib.  II,  —  1*  Df  eoitu,  —  8"  De  anhnx  et  apirifits  discrimine. —  t»"  De  incntttatione  et  adju- 
ratiane.  Kpistola.  —  iV>'  De.  mutierum  mort/it.  — il"  De  chiittrgia  (Phlulioloniic,  orlèrio* 
tomie.  scarinrnlion,  guirii^oa  îles  fmctures,  elc).  —  12"  De  gmdihuB  simplicium  medica- 
mentorum.  —  l>ar(.  II.  1"  De  communii>wf  locts  lîb.  X,  ad  destderiiim  abbal.  Monlis  Cusàini. 
—  8"  Dé  kumana  nalura.  —  i*  De  elephantia.  —  4"  Dt  remediis  ex  animatibu». 


iNTHODUCmON 


C'est  â  réoolc  de  Salcrne  iiu'upparlieiil  le  plus  ancien  des  ciiiriirgiens  ila- 
tiens,  RoGEïi,  lUiggiero,  dit  aussi  Uoijer  <h  Purtnc,  qui  (lorissail  vers  l'antiée 
1230.  Il  a  écrit  un  Traité  de  chintrgie,  ta  Koiçerinc,  dans  lequel  il  préconise 
les  lûédioumenls  plus  que  l'aoUon  chirurgicale;  Guy  le  cile  plus  de  90  fois.  La 
rjtirtirgu'  dï;  Roger  csi  imprimée  dans  rt^ditlon  de  Venise  de  1499,  sous  le 
litre  de  Prartica  magistri  Hogerii;  elle  occupe  -4K  pages. 

RouM),  ou  Rolande,  iliscipic  de  Kogcr,  serait  né  :\  Parme  cl  aurait  séjourné 
à  Rologne,  mais  il  jqiparlicnl  i\  ÎVm-uIo  de  Halcrne.  11  aurait  ôcrlL  sa  Chirurgie 
vers  IS&i,  ou  l'apptdle  la  HolandrriL*;  il  >  reproduit  la  (Uuntrijifi  de  Roger.  Elle 
se  trouve  dans  l'édition  de  Venise,  i4î>9,  avec  le  titre  de  LibeUus  de  cyrurgia; 
elle  remplit  54  pages. 

Les  uiATJit:  MAÎTnEs,  que  Guy  cile  assez  souvent  (2K  fois),  apparlienneul  aussi 
à  l'école  de  Salernc;  ils  ont  fait  un  Commentaire  stu  Huyer  qui  a  été  publié 
par  DarenibcrR  '. 

A  l'écolo  de  Salcrue  so  rallache  encore  Jxhieii,  que  Guy  cite  près  de  40  fois, 
et  dont  il  dit  (p.  14)  :  «  Puis  est  trouvé  Janiicr,  qui  a  fait  quelque  cliirurgit 
brutale,  à  laquelle  il  a  mesié  plusieurs  fadeizes,  toulesfoîs  en  beaucoup  de 
choses  il  a  suivy  Rogier.   ' 

A  partir  du  xtj"  s.,  fécule  de  Salerne  décline  cl  ne  jiroduil  plus  de  Iravaui 
scientifiques  :  elle  subsiste  seulement.  Eu  1748,  la  Faculté  de  médecine  de  Pari» 
l'aurait  encore  consultée,  au  sujet  du  différend  qui  existait  toujours  entre  les 
médecins  et  les  chirm-giens.  Ce  n'est  que  le  29  novembre  181 1  qu'elle  a  cessé 
d'exister  ofticicllemcuL 


h"  L'ÉCOIE   DE   BOLOUSE. 

Ucs  écoles  s'étaient  fondées  dans  la  haute  Italie;  celle  de  Ravcnne  avait  été 
célèbre  aux  vin"  et  ix"  sièclcH;  plus  tard  l'adoue,  lîolouno  rivalisent  avec 
Salerne.  On  cile  à  Bologne  an  xii°  siècle,  dil  Oaremberg.  31  médecins  prati- 
ciens ou  professeurs;  au  xiir  siècle,  47,  A  co  moment^  Bologne  remporte  sur 
ses  rivales;  au  xiv%  elle  partage  la  prépondérance  avec  Montpellier  et  Paris, 
et  nous  viirrons  Guy  étudier  dans  ces  trois  écoles. 

Au  xiii'  (.t  au  xiv  siècle,  la  chirurgie  lut  étudiéi'par  plusieurs  auteurs  recom- 
mandaliles.  Les  ouvrages  de  celte  époque  dénotent  un  milieu  scicutilique 
assez  élevé,  car  on  retrouve  dans  chacun  d'eux  beaucoup  de  connaissances 
semblables;  aussi  no  doil-on  pas  considérer  IVeuvre  de  Guy  de  Chauliac, 
comme  une  œuvre  à  part,  originale  en  tous  points.  Seulement  clic  dépasse  les 
autres  de  beaucoup;  le  li\re  de  Guy  est  plus  complet,  plus  méthodique,  lia 
plus  d*ori;i,'inulité  et  d'esprit  crilique,  ses  ciiations  sont  noudjrouses  et  sûres. 
C'est  gi'ûcc  à  ces  qualités  i]uc  ce  livre  donne  exactement  l'état  de  la  science 
cliirargicale  au  moyen  âge. 


1.  Daremberg,  GtosstiiK   quatuor   magislrorum  super   ehirurgietni   Bogeiii  et    Hotandi, 
Nespoli,  18S4,  1  vol.  ia-8. 
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Pai-mi  les  niaîircs  de  lYcoIe  de  lîolo;2;nft  nolro  iiiiteiir  cile  les  suivants. 

Ui'GCEs  DE  LicQUES  (cuiik'mpoiaiD  de  Ilulniul)  <)uil  ëlie  regardé  comme  le 
chef  de  celle  école;  c'ôtnit  un  praticien  de  valciir,  le  premier  chirurgien  qoe 
puissn  citer  avec  honneur  l'Europe  modenie,  dtl  Malgaigne.  Il  mourut  vers 
1â5K.  On  n'a  pas  de  livre  de  lui,  mais  il  esl  connu  par  l'ouvrage  de  Ttiéodoric. 
son  élève. 

•  lînusrs  (citt^  î>0  fois)  ftcrit  sa  Chirurgie  en  1352,  à  Padoue  :  c'est  nn  livre 
d'érudition,  dans  leijuel  il  cilc  Ilippoerate  et  Galien  surtout,  puis  les  Arabes, 
il  a  t^cril  aussi  une  Petitr  Chirurgie;  toutes  les  deux  sonl  putdiôes  dans  l'édition 

tde  Venise,  H99;  la  t'i/rurgin  vuifjua  occupe  ii&  pages,  la  Cyrurfjitt  miiior, 
*i  pages.  —  Brunns  sérail  le  père  de  Diiius  del  Gail>o  (p.  xlvi). 

Thlomohic,  célèbre  chinnvien  de  l'école  de  Bologne  [citti  85  fois);  écrit  sa 
Chirurgie  après  1264;  il  fait  connaître  la  doctrine  de  Hu^^ues,  son  maître,  et 
aurait  ropié  Brunus;  il  cite  aussi  Kojier  et  Holand.  Sa  Chirurgie  est  publiée 

»  également  dans  lédilion  de  Venise,  l-Wi),  et  rcniplil  74  pages. 
GtriLLAiME  riE  Salicet  {cilé  70  fois)  a  écrit  sa  Chirurgie  en  1275,  à  Bolosnc  et 
à  Vérone,  il  était  médecin  et  clerc,  et  devint  le  premier  chirurgien  du  xin"  siè- 
cle ;  sa  Chirurgie  est  plus  complète  que  celle  de  ses  prédécesseurs,  mais  beau- 
coup moins  que  celle  de  Guy  :  il  s'appuie  sur  Galien  et  les  Arabes;  il  a  écrit 
sur  les  maladies  des  femmes.  Malg:ngne  le  considère  comme  plus  habile,  mais 
moins  instruit  (pie  Guy  de  ('.li:ii]liai:.  —  Son  livre  a  clé  traduit  en  français  par 
Nicolas  Prévol,  niéd«ciu  (Lyun.  liU2,  ln-4.  —  Paris,  1506,  1396,  in-t). 
■  TfiADDÉEOu  Taddeo,  lcBolognais(lâlu-129o),  enseigna  ù  Bologne:  il  eut  une 
grande  réputation  et  introduisit  la  scolaslique  â  l'école  de  celle  ville.  Guy  le 
cilc  quelquefois. 

11^5  autres  auteurs  cités  [vir  Guy  appartiennent  à  des  écoles  difTércnles,  nous 
les  citerons  par  ordre  chronologique. 
Jean  de  Saint-Amand,  prévôt  des  chanoines  de  Mons,  on  Puclle,  est  un  médecin 
du  \n\^  siècle, cilé  plusieurs  fois  par  Guy;  il  aurait  éti'j  ><  clerc  du  roi  •>,  auprès 
de  saint  !^uis.  Il  a  commenté,  et  Iniduil  sans  doule,  VAntidnluire  ih  ^iicolas 
ytfjrfipse  {que  Guy  appf^Ue  ['Antidotaire  de  Nicohis).  Myrespus  ou  Nicolas 
K  d'Alexandrie  était  un  médecin  grec  du  \iir  siècle.  Dans  sou  Antiduinire  il 
"  parait  s'être  inspiré  dn  celui  de  Nicolas  Pru'posilus.  de  .Salcrnc,  écrit  au 
XM'  siècle.  D'après  Chéreau,  le  Commentaire  de  J^ttu  de  Snivt-Auuitid  fut 
imposé  par  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  à  tous  les  apoihicairf's  du 
royaume  (?),  oe  fut  le  premier  Codex.  r|ui  dura  jusqu'en  1649.  Guy  (p.  601) 
parle  aussi  des  Auréoles  de  Jean  de  Saint-Amand. 

IGcl  auteur  fit  un  autre  ouvrajïo,  il  composa  avec  les  œuvres  de  Galien,  ses 
Abreviationcx  ou  Concordautiae,  ouvrage  qui  fut  augmenté  plus  tard  par  Je.\?( 
DB  SALTr-Ftoin,  que  Guy  appelle  quelquefois  le  compagnon  des  Concordances , 
\e  comjfiigfion  de  Sniut-Fhur. 
CiLBEiiT  L*A^(;uls  est  un  médecin  qui  Horissait  en  Angleterre  dans  la  seconde 
moiiië  du  XMI*  siècle;  il  a  attaqué  les  moines  empiriques  de  son  temps,  qui 
exploitaient  la  crédulité  pulilique.  —  Son  livre  a  pour  titre  :  Compendium 
medicinae  tum  morborutn  universalium  qunm  particuhriwn;  il  met  en  évi- 
dence l'inconvénient  de  l'application  de  la  scolastique  à  la  théorie  et  à  la 
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praliquc  de  U  mWflciae.  L'auleur  suivrail  hien,  dil-il,  les  pratiques  hipporr'a- 
U4]uos,  s'il  ne  craignail  de  passer  pour  un  original.  —  Guy  ciie  Gilbert  cl  /*i 
Gilbertine. 

PiEnnE  d'Espacée,  rEspa^noI,  ou  plutôt  Piorro  «le  Portugal,  naquit  ;i  Us- 
bonne  au  rommencement  du  xni"  siècle.  11  éimlia  la  médecine  à  Paris  et  à] 
Monlpellior,  devint  pape  sous  le  nom  de  Jean  XXI  en  l:nu  et  mourut  en  1277. 
Oq  a  de  lui  un  Tfiesnnriis  \um\ienim.  ("in  Jiltriliue  aussi  un  Trésor  des  pauvres 
il  Arnaud  de  Villenenvo;  il  s'agit  pcul-iHrc  tl'un^  traduction  française  «le  celui 
de  Pierre  dEspajïne. 

Lawfranc,  cit<^  plus  de  cent  fois  par  Guy.  est  un  ctitrurgicn  ilalien  (iiii  en  1Î93 
importe  à  Paris  la  science  italienne;  il  ùcril  sa  Petite  Chirurgie  à  Lyon,  et  sa  I 
Ghasmk  r.niHtif«;u-:  à  Paris  en  l^ï)*î.  Il  est  élève  de.  Guillaurae  de  Saliccl.  Son 
livre  montre  plus  d'érudition  (|uû  celui  de  Guillaume,  mais  il  est  écrit  saiis 
beaucoup  d'ordre.  II  est  supérieur  aux  chirurgiens  qui  l'ont  précédé  et  doUj 
être  placé  après  Guy  ilîs  Chauliaf.  Ses  œuvres  suiit  publiées  dans  l'édiliou 
de  Venise,  1499;  la  Cirurgia  parta  occupe  10  pages,  la  Cyrurgia  magnat 
9a  pages,  I 

ANSEiir?t  on  Apski-wls  \>v.  Ja^ta,  Àiixeriii  de  la  Porte,  ipie  Guy  cite  quelque- 
fois, pourrait  Eiteii  élre  Siho.-s  av.  G]%>t;s  (Siuiou  dii  Jauua,  Januensis.  Gènes 
élait  aussi  désignée  par  le  nom  de  Jatiua  Lif^urum,  porte  du  pays  des  Ligiires}. 
—  Guy  cilc  encore  un  Jran,  neveu  dAnselme. 

Simon  de  Gi^nes  (I:à70-I3û:v?)  fut  médecin  du  pape  Nicolas  IV.  Son  HvreJ 
Syiwnf/mn  medidinie  seu  (Uftris  Stinfitiotii)!,  est  un  recueil  alphabétique  dej 
médlcamenls  simples,  tirés  des  écrivains  jirGcs,  arabes  et  latins. 

Mais  la  pratique  chirurgicale  est  en  décadence.  Bruiius  laissait  aux  barbiers  - 
les  scarifications  et  la  saignée;  du  temps  de  Larifranc,  ils  appliquent  les  sang- 
sues ei  les  cautères,  et  Lanfranc  lut  même  n'opère  ni  Touverlure  du  ventrôj 
dans  l'ascite,  ni  la  c;itaracic,  ni  les  hernies,  ni  la  pierre. 


5"  Médecins  du  xiv*  sitcLE  cités  pak  Olv  db  CnxuLUC.  . 

ÂKMAun  DE  Viu£f*iEuvK  vécut  à  la  fln  du  xm*  siècle  et  au  coDimencemoni 
XIV*;  les  limites  de  sa  vie  et  ses  écrits  sont  incertains;  hts  ducumenls  connus 
s'accordent  â  monlrcr  qu'il  est  mort  entre  1301)  et  ViVà.  Il  parait  avoir  été  à 
Montpellier  pendant  quelque  temps;  il  y  était  en  1289,  lors  de  l'installation 
délinilive  <ie  l'Université;  en  i3(K)  il  est  cité  dans  la  bulle  de  Clément  V,  du  I 
8  septetnbrc.  Ce  fut  un  médecin  de  grand  renom  ;  il  écrivit  bc^aucoup,  sur  de 
nombreux  sujets;  l'exposé  de  ses  œuvres  imprimées  se  trouve  dans  ['Histoire 
litlèntire  de  In  France  (t.  XXVIII,  \HAÏ ,  p.  26,  t:lc.).  Il  découvrit  l'esprit-de-rin, 
que  d'autres  atlribuent  à  Razès,  et  reconnut  qu'il  était  propre  à  se  charger  du  , 
goâl  et  de  l'odeur  de  tous  les  végétaux,  de  là  les  esprits  composés  et  les  eaiu] 
splntupuses,  qui  furent  bienlùt  employés  en  inédeciue.  Guy  parle  du  panse-, 
ment  des  plaies  avec  l'eau  ardente  d'Arnaud. 

Ou  a  publié  une  Anatomie  de  Mundini  annotée  par  Arnaud  de  Villeneuve- 
(voy.  p.  36,  au  Traité  tfatiatomie);  mais  coumie  Ton  croit  que  Mundini  n'a  écrit  i 
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son ^H(i/oiHf>  qu'en  1315,  Arnaud  n'a  [m  raiinolcr,  puisqu'il  est  mort  avant -iUlS. 
Peut-élrc  s'est-on  sf^rvi  tin  nom  d'Arnaud,  dans  linlt^rôt  du  livre,  comme  cela 
se  faisfiil  alors  quelquefois. 

[  On  lui  allribue  aussi  h  Practica sumnuirùi  seit  regimen  ad  instantiam  dotnini 
papfie  Ctcmt'ntix  (il  5*a|jrissaiL  <lii  p;t[>t^  (^U'unent  V,  i;^0o-1316).  On  le  désigne 
encore  comme  l'auleur  de  V École  de  Sitifnie,  en  vurs  latins,  mais  la  plupart 

[  des  auteurs  l'altribucnl  ù  Jean  le  Milanais,  qui  la  composa  vers  Tan  1100.  Le 
Ti't^ior  de.i  pnitvrfs  est  consiiltVé  comme  fliinl  pliitiU  de  Pierre  d'Esp.ifrno  que 
d'Aniand  (voy.  p.  xi.iv).  Guy  cite  queliiuefois  Arnaud  de  Villûneirve,  d'après 

•  son  livre  :  De  coixsiikvntiouilfm  operitt  mediciiine. 

Pierre  n'Ai-flANo,  n^  à  Albano  pr^s  Piidoue  en  1230,  menrl  en  1.116;  il  apprit 
le  grec  à  Conslaulinople,  élridia  la  mt^dccine  cl  lu  philosopliie,  et  enscijrna  la 
médecine  à  Padouc  dès  130îi.  Guy  le  elle  qnelqucrois  et  le  nomme  le  Coud- 
hntfiur.  Pierre  écrivit,  cnlro  autres  ouvrages,  lo  Conciliator  differfintiorttm 
phiiosophornnx  H  prttetipur  mi^tlkonim. 

Henhi  riE  MoMiKviLLK,  qiie  Guy  eiiR  près  de  cent  fois,  sons  le  nom  de  Henri 
d'Hermondaville,  fut  élève  de  Jean  Pilard  et  chirurgien  de  Philippe  le  Bel. 
U  fit  prolmblement  ses  éludes  en  Italie,  cl  était  professeur  d'analomte  à 
Montpellier  en  130t.  On  le  tronve  à  Paris  en  i:^0(i,  nù  il  rommcnra  sa  Clti- 
luryie,  ilonl  les  deux  premiers  livres  ne  ftirenl  terminées  qu'en  l;Hâ,  ï^eton 
Pagel;  il  mourut  entre  \'M1  et  1320,  avant  de  l'avoir  terminée. 

Henri  de  Mondeville  a  été  éltuliô  par  Chereau,  par  Corlieu  et  par  le 
D'  U.  Pagcl,  do  Berlin,  qui  a  publié  son  Attntomie  en  -IHSE».  et  qui,  on  ce 

I  moment,  reproduit  toute  l'œuvre  de  Henri  de  Mondeville.  en  rélablissanl  le 
tevle  litlin  anlhentiquc  do  l'auleur,  après  avoir  collalionné  les  manuscrits  des 
bibliollièques  do  Paris  ei  de  Iterlin.  M-  Pa^^nl  fait  \h  une  nmvre  utile. 

I  Henri  île  Mondeville  est  le  plus  anoien  des  auteurs  français  qui  aient  écrit 
sur  lu  cliirurtfie,  car  Lnnfrane  était  llalien.  Dans  son  livre,  Henri  de  Mondeville 
donne  Tindicalion  des  snnrers  auxquelles  il  a  puisé,  l'e  qui  ne  se  faisait  guère 

|à  son  époque.  Pagcl  en  fait  un  grand  éloge,  et  dit  qu'en  ce  qui  concerne  l'expé- 
rience, les  idées  et  les  jirojrrès  réalisés,  il  est  sur  le  même  plan  que  Guillaume 
de  Salicel,  Lanfranc  e!  nn^me  Guy  de  Chauliac,  qui  a  montré  loulo  l'estime 
qu'il  avait  ])Our  Hrnri  de  Mondeville.  On  peut  s'élonner  quun  pareil  livre 
n'ait  pas  encore  élé  publié,  ce  qu'on  doit  aliribner  surtout,  avec  Clicreau  et 
Pagel,  à  ce  qu'il  n'était  pas  terminé  '. 
OoHiHiN,  llernard  de  Gordon,  cité  30  fois,  fut  professeur  à  Monlpcllier  pcn- 

'  Oaul  vmgl  ans  el  écrivit  sa  Pratique,  nommée  Litium  medicinoe,  en  1332.  C'csl 
le  meilleur  des  livres  de  médecine. écrits  jusqu'alors  en  Occident;  il  parle  d'un 

.  braycr  à  cercle  métallique  pour  les  hernies  et  aussi  des  bericles.  Le  LHium  medi- 


1,  ChcrcAu,  ïlidi.  Urnri  de  MonthviUe  [Utfm.  de  la  Soc.  des  Antir^UMret  de  Nortrumâie, 

CorUeii.  iJtSîi.   Les  tJtnnmcriti  iTtlenri  de  Mondeville  (Acad.  de  méd..  24  septembre; 
^Franff  mfd.,  2lî  sept.,  p.  1332). 

L^opoM  P^Rel,  iXKli.  Die  nnalomif  des  Ufinrich  vtm  MundevUle.  ]î«rUn,  G.  Riiiiiicr. 
L.  Page).   1890.  Die  l'hiruri/in  de»  Ueinriek    von  MoiidevUle  (llermondavillo),  Dacli   dem 
Berlinrr  und  drei  P&risnr  CodiccR  zum  cratcn  Mule  lierausgeçebeQ  {Arch.  fir  ktin.  Chirur,, 
XL  vol.,  p.  253,t:lc.  Bcrllu). 
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cinae  a  klé  iratluil  du  latin  en  fiMnçaU  en  1377,  et  imprimé  à.  Lyon  en  1495. 
Voici  t:e  quR  Jil  l'explicil  de  la  Iradiictioa  française  :  «  Cy  linist  lii  Pratique... 
laquelle  fut  accomplie  en  la  noble  rstudc  de  Muiitpfdlier,  après  (jii'il  (Gurdoo) 
eosl  leu  l'espace  de  XX  ans,  r<'in  mil  CCG  el  XXII.  eL  translaté  de  latin  en 
franr.nis  fi  Rome  l'an  mil  CCCLXXVK,  et  imprimé  à  Lyon  l'an  mil  CCCCXCV, 
le  dernier  jour  d'aousl.  » 

Mdndlm  Tut  professeur  d'anatomie  à  Bologne,  el  esl  considéré  comme  le  res- 
launUeur  dfi  l'aiialoniie  en  OfcidenL;  il  mourut  vers  VAiG.  Il  écrivit  vers  1315 
un  court  Traité  (l'futatomie,  qui  est  piutûl  une  splanclinolo^ic.  Ce  livre  cul  un 
grand  succès.  Quoique  Mundini  eût  ouvert  des  cadavres,  ses  descriptions 
ressemblent  à  celles  de  Galien,  ei  tt  donne  encore  cinq  lobes  au  Toie.  par 
exemide,  comme  Guy.  On  se  demande  à  quoi  servent  les  yeux,  mais  ne  nous 
élonnons  pas  Irop,  car  derrière  Vtril  rt'tinirn  nous  avons  tous  un  œil  céréhnU 
qui  commande,  et  au  xix"  siècle,  on  pourrait  signaler  des  erreurs  aiialomiques 
aussi  grossières. 

DiNo  UEL  G.vRiio,  do  Florence,  cité  prés  de  40  fois  par  Guy,  qui  l'appelle  Dinus 
on  Dynus  de  Florence,  naquit  à  la  fin  Ju  xiti'-  siècle  el  mourut  en  13i7.  Il 
suivit  k  Bologne  les  leçons  de  Taddée  et  jouit  d'une  certaine  célébrité.  Il  eut 
un  Ois  qui  fut  également  célèbre  cl  mourut  jeune  encore  à  Florence,  en  1370. 

BiiRTHucius  mourut  en  1^47?  Il  enseigna  i'anatomie  à  Bologne,  après  Mun- 
dini, et  eut  pour  élève  Guy  de  Chauliac  (voy.  p.  30),  qui  le  elle  assez  souvent. 
Darember^'  dit  <iu'il  a  décrit  lu  sonde  urélhrale  percée  dans  toute  sa  lon- 
gueur et  muui4;.  à  l'intérieur,  d'une  tige  de  fer,  ou  d'un  gros  111,  ou  do  laine 
(voy.  Guy.  p.  5i4). 

Albeiit  iie  Ufti-0G>E.  cité  quelquerois  par  Guy,  serait  peut-éire  AUierlo  Zan- 
cari,  qui,  ati  dire  d'Antoine  Bunialdi,  était  un  médecin  renommé  de  la  première 
nioiiiè  i\n  xiv"  siècle.  Cellarier,  s'appuyant  sur  l'ouvrage  de  Garzonius,  croit  ^ 
qu'il  fut  profes.<îeur  à  Bologne  et  que  c'est  lui  que  Guy  désigne  comme  son 
maître  en  chirurgie;  il  mourut  vers  1348. 

Jea.'s  de  GAmiEsiiRN,  Jean  l'Aiigluis,  (lorissaU  à  Oxford  vers  1320,  el  sérail 
mort  vers  1350.  11  a  étudié  la  médecine  à  Montpellier  sous  Gordon,  et  la  chi- 
rurgie à  Paris  avec  Henri  de  Mondeville;  il  étail  clerc  et  pr-;iti(iuait  la  chi- 
rurgie; il  a  écrit  la  Roxa  mcfficinae ,  Uosa  anglica ',  dont  Guy  dit  (p.  i\) 
*'.  Finalement  s'est  esicvéc  une  fade  Rose  anglaise,  qui  m'a  été  envoyée  el  je 
l'ai  veue.  J'avois  creu  de  trouver  en  elle  suaviié  d'odeur,  j'ay  trouvé  les 
faldes  de  rKspagnol,  de  Gilbert  et  Theodoric.  »  Malgaigne  ajoute  qu'il  copiai 
Gordon  et  Henri  de  Mondeville. 

Do.MH  ou  de  Dondis  (Jacques)  (1298-1359)^  surnommé  Y Ag{p'egatot\  h  caas&| 
du  grand  nombre  de  remèdes  qu'il  a  compilés,  naquît  à  Padouc.  Son  fils, 
Jean  de  Doudi,  fui  lecleur  do  médecine  à  Florence  en  1368,  el  inventa  une 
horloge. 

Nicolas  pe  Reccio  étail  professeur  à  l'Universilô  do  Naples,  de  1317  à  1345  ; 
il  lit  un  grand  nombre  de  traductions  du  grec  en  latin,  par  ordre  des  princes 


I.  Hota  nnglica,  qunluor  liltrîs  distincla  :  de  morbU  parUcutaribui,  de  febribus,  de  ^T-^ 
rurgÏA,  de  piiarmocopea.  TJcini,  t49â,  in-fol. 


I^\  CIimUKlHK  AVANT  LE  XIV«  S. 


Xf.vti 


(J'Anjnn,  de  Charles  II  eX  du  roi  Rol)(*.rt.  Il  donna  «ne  truJwclion  nouvelle  de 
Galion,  qtic  Guy  eut  en  &a  possof^ston. 

Rwscosi»  DE  iMoi.iKHEs  fiU  cliancclior  de  rUniversilé  de  Monlpellier  en  1334. 
Guv  l'appelle  pluf^ieiirs  fois  son  maître. 

CirvM.N  DKViviFiifi (Raymond)  :  esl-t;e  le  nn^me  i]nf  Raimond  Rinald  ijf  Vinnrio, 
lei|ud  Marin!  comple  parmi  les  médecins  de  Clément  VI  {1346-1352)?  Il  a  fait 
sur  les  postes  du  xiv^  siècle  un  traité  <|ni  a  été  publié  par  Dalcchamp. 

PiEiinE  \>K  OvE  se  donne  le  litre  de  médecin  chirurgien  du  roi  Jean,  qu'il 
suivait  à  la  guerre. 

Jea?i  ii'Alais,  coiiiemporahi  d'Arnaud  de  Villeneuve,  fut  en  raOme  temps  que 
lui  ;i  Monlpellier;  il  vécut  tiV's  vieux  et  aurait  été  encore  médecin  de  Clément  VI' 
à  Avignon  '.  C'est  lui  que  Tabhé  de  Sadt;.^,  dans  ses  Mt'tnoircs  sur  l'ffiarqtu'j 
considère  comme  étant  te  vieil  édenté  des  fnontagnes,  dont  parle  l'élrarque, 
dans  ses  lettres  d'invorlives  contre  les  médecins  :  qualilicalion  qu'on  avait 
lonsidérée  comme  s'adressant  à  Guy  de  Chauliac,  mais  celui-ci  avait  à  peu 
près  le  même  âge  que  Pétrarque,  et  ce  que  l'on  sait  de  lui  ne  le  représente 
t^uère  comme  susceptible  d'une  pareille  querelle  avec  le  poète  (p.  lxxxiv). 

Je\.\   de  Paume,  que  Guy  appelle  "  mon  compagnon  en   Avignon  »,  fut 
médecin  des  papes  Clément  VI  et  Innocent  VI,  à  Avignon;  il  a  écril  une 
,  Practica. 

finiNVE^u  ou  Benevenntus  a  écrit  sur  les  maladies  des  yeux.  Son  livre  fut 
imprimé  ta  existe  à  la  Rildioth+iquo  nationale;  cette  édition  est  sans  date  cl 
d'puviron  U7V.  d'après  Paiizcr;  le  nom  de  l'auteur  est  Bcncvcnutu.s  Grassus 
Hierosolimilanus:  il  parait  appartenir  à  la  nation  juive,  el  avoir  exercé  a 
Saleine  oX  à  Montpellier  (l>arcmbers,  //mï.,  l.  I,  p.  305). 

KriE»K  Ait?(.\ri),  de  Monlpellii^r.  a  écrit:  Isngosji'  m  Ui^ipocratis  ft  Gnhui 
phifsiohijitte  jnirtcm  imatontiatm  (Paris.  <B87,  in-15). 

Jeas  Jacques  (Joaniies  Jacobiis),  que  Guy  appelle  son  compagnon,  ensei- 
gnait encore  la  médecine  à  Montpellier  vers  1364.  Il  a  laissé  deux  ouvrages  : 
Theêdurium  medicitute  el  De  pt*ste. 

Guy  cite  encore  comme  chirurgiens  opérateurs  (chirurgi  opérantes)  de  son 
temps;  maislre  Nicoi.ts  Catalan,  à  Toulouse;  maisire  Iîo.MvT,  fils  du  Lanfranc. 
à  Montpellier;  raaislre  Pkhkchli  et  Mkhcaoam,  à  Bologne;  maislre  PiiiniiE  de 
rArir.RNTiÈRE,  à  Paris:  Pikrhr  iie  Ronast,  :i  Lyon;  PiiinnE  ^'Arles  (Pelnis  de 
Areliita,  qu'il  ne  laut  pas  confondre  avec  Pierre  de  Argelala).  Il  cile  Jacqies, 
qni  Tul  l'apothicaire  de  plusieurs  papes. 

.Knx  ouvrages  déjà  indiqués  par  Guy,  nous  avons  à  ajouter  (p.  13)  kx  Vies 
et  tfs  mœurs  defi  pfiihso]i/ifs,  qui  sont  peut-être  les  Vies  des  philosophes  et  des 
médecins,  de  Léon  l'Africain,  dont  parle  Leclerc  (t.  1,  p.  I^^K). 

Enfin,  Guy  cite  un  certain  nomhre  d'autres  auteurs  :  Alcoalin,  Americ  ou 
Ayraeric  d'Alais,  maître  André,  Jean  neveu  d'Anselme,  Beraud  ou  Bernard  de 
Metz,  Criton,  David,  Jean  de  Crepatis,  Jordan,  Macrobe,  Odcl  de  Lyon,  maître 
Paul,  Pierre  d'OrlIiac. 

I.  Après  avoir  étâ  celui  de  ClAmeDt  V  en  1307  (Maiinl). 


.. 


XLVIIl 


INTRODUCTION 


LISTE  DES  AUTEURS  CITÉS  PAR  GUY  DE  CHAULIAC 

ET  DONT  LES  OUVRAGES  SONT  INDIQUÉS  CI-DESSUS  ^ 


Acanamose 12 

Albert  de  Bologne 4 

Albucasis 17o 

Albumazar. 2 

Alcoalin 28 

Alexandre 7 

Un  Alexandrin  commentateur  des 

SectRs 3 

Aymeric  d'Alais 7 

Maislre  André i 

Anserin    de   la   Porte   (Simon    de 

Gênes?) 6 

Apollonius 3 

Archigène 6 

Aristote 62 

Arnaud 8 

Asclèpiade 1 

Avenzoar 21 

Averroès 29 

Avicenne 661 

Bienvenu i 

Bernard  de  Metz 1 

Bcrtrncius 14 

Bonet,  tils  de  Lanfranc 1 

Brun 49 

Platearins 1 

Commentateur  nouveau  (Averroès?)  9 

Jean  de  Saint-Flour 6 

Pierre  d'Alhano î» 

Criton l 

David I 

Damocrate I 

Démocrile I 

Dioscoride 2 

Dino  del  Garbo 3(> 

Dondi I 

Etienne  Arnaud 2 

Gaddosden 2 

Galion 890 

Gilbert 2 

Gordon 20 

Guillaume  do  Salicct 08 

Ilalyabbas Itu 

Haly  Elodoan i> 

Heben  Mesue.. Cl 


Henri  de  Mondeville 68 

Héraclide  Tarentin 1 

Hermès l 

Hippocrate 120 

Hugues  de  Lucques i 

Jacques  apothicaire 1 

Jamier 36 

Jean  Damascène 3 

Jean  de  Crepatis i 

Jean  de  Saint-Amand 6 

Jean  de  Parme i 

Jean  Jacques 2 

Jean,  neveu  d'Anselme î 

Joannice  (Johannitius) 2 

Jésus,  nis  de  Haly 62 

Jordan 2 

Isaac I 

Lanfranc 102 

Macrobe I 

Mercadant l 

Mondini 6 

Nicolas  Catalan 1 

Nicolas  pra?posilu3 11 

Odet  de  Lyon I 

Ovide i 

Maislre  Paul 2 

Paul  /Epinette 10 

Pbilagrius i 

Pierre  de  rArgentlêro 4 

Pierre  d'Arelata .  3 

Pierre  de  Bonant }|S 

Pierre  de  Dye ■    1 

Pierre  d'Espagne 6 

Pierre  d'OrIbac 3 

Platon i 

Ptolémée i 

Lns  quatre  mailres ■■   23 

ftabbi  Moyse 12 

HavmoDd  do  Molîërcs '     3 

Itazès 161 

Roger 92  , 

Roland 4 

Scrapion 9 

Tbauée  Bolognais 4 

Tbéodoric 85 


1.  Celle  liste,  avec  le  nombre  approximatir  des  cilatioas  de  chaque  auteur,  est'fclte 
d'après  celle  de  l'édilion  de  Joubert. 


III.  —  ESSAI  SUR  LA  MÉDECINE  ET  LA  CHl 

AU  XIV  SIÈCLE 


A  celle  épofiuC}  il  y  avait  en  Occident  trois  grands  foyers  scieuiiliquea  : 
Bologac,  Mooipellicr  et  Paris. 

Bologne  jouissait  eucorp  J'iine  giaiitle  riMiommfe  au  commencement  Ju 
xiV  siècle,  mais  bienlùl,  inal^^ré  ['l'-t-lal  <!<%  rtMist^ignemenL  «lo  Miindini,  elle  ne 
tarda  pas  à  se  dépeupler,  et  sa  diïcadencc  ne  Tut  pas  arrtïtëc,  par  la  défense 
qu'elle  lit.  en  1334,  à  tout  écolier,  d'cniporier  dos  livres  de  la  ville  sans  une 
autorisation  formelle,  sous  peine  de  coiiliscation  iJij  tes  livres  etd'iuitres  graves 
châtiments.  «  Tr*MUe  ans  [dus  lard.  PtMraniue  pleurait  sur  colle  antique  splen- 
deur dont  d  ne  restait  plus  de  iraces.  i>  {Mulgaigne,  p.  xlvii.)  Salerne  était 
une  chose  antique  (Pétrarque).  Il  restait  Montpellier  cl  Paris. 


V  Université  de  Montpellier', 

Montpellier  était  favorisée  par  su  situation;  pendant  que  le  reste  de  l'Eu- 
rope était  dans  la  barbarie,  le  voisinage  de  l'Espagne  l'avait  fait  profiler 
de  la  civUisation  des  Arabes.  Ceux-ci,  dés  780,  étaient  maîtres  de  la  Septi- 
manie  jusqu'au  Rhône;  la  victoire  rempurtt^e  sur  eu\  à  PoiUers,  en  732,  par 
Churles  Muriel,  les  avait  empêchés  de  s'étendre  davantage  vers  le  nord.  Us 
restèrent  en  Espagne,  et  fondèrent  le  khalifat  de  Cordouc  en  758.  En  860, 
la  formalion  du  royaume  de  Navarre  sépare  le  Midi  de  la  France  du  pays 
conquis  par  les  Maures;  en  1035.  ce  royaume  se  démemlra,  qt  alors  se  forma 
au  sud  des  Pyrénées  le  royaume  d'Aragon,  qui  étendit  son  innuence  sur  les 
îles  Baléares,  le  Roussillou  et,  en  particulier,  sur  la  ville  de  Monl|iL'llier, 
laquelle  n'a  été  réunie  à  lu  France  qu'eu  1H49,  jiar  Philippe  le  lîel.  Depuis 
l'an  1204,  elle  était  sous  la  domination  des  rois  d'Araf;on  et  de  Majorque. 
Quant  aux  Maures,  ils  ne  sont  dètlnitîvement  chassés  je  l'Espagne  qu'en  149^, 
par  la  prise  de  Grenade;  ils  avaient  occupf>  l'Espagne  pendant  prés  de  huit 
siècles. 

En  réalité,  dès  le  ix"  siècle,  le  Midi  de  la  France  fut  séparé  des  Arabes,  dont 
la  renaissance  à  ce  moment  ne  faisait  que  commencer.  Ceci  explique  pourquoi 
Leclcrc  a  pu  dire  (t.  I,  p.  4&0)  que  l'on  avait  beaucoup  plus  de  monuments  de 
la  médecine  arabe,  de  provenance  orientale  que  de  provenance  espagnole; 
néanmoins  W  en  vint  par  les  Pyrénées,  pendant  les  longs  siècles  de  l'occupa- 
tion musulmane. 

NiCAISB.   —  n^iy  itc  CUanlifti".  't 


INTIÏODCCTION 


Une  anlre  circonstance  favorable  pour  MonlpelliiT  fui  U  présence  daas  le 
Midi  il'uu  grand  iiomlue  de  Juifs,  qui,  en  mèma  temps  qu'iU  fuyaient  les  per- 
sécutions dont  ils  ëlaieDt  l'objet  de  la  pari  des  Arnbes  et  des  Espagnols,  étaient 
attirés  dans  celle  rôffiori  par  l'cxpiinsion  qu'y  avail  pris  le  commerce.  Parmi  cax, 
se  trouvaient  des  médecin:;  leltréâ  qui,  connaiitsant  la  langue  arabe,  avaient 
une  insLrucUon  médicale  plus  élevée  i]uc  celle  des  médecins  du  Nord,  privés, 
jusqu'au  xu"  siècle,  des  traductions  latines  des  auteurs  grecs  et  arabes  '. 

Uo  nombreux  docurnenls  du  moyen  Age  s'accordent  pour  établir  le  rôle  con- 
sidéraldo  joué  par  les  médecins  JuiTs  dans  le  Midi  de  la  France,  râle  qui  n*a  pas 
iliminué  pendiml  le  séjour  des  papes  à  Avignon,  car  ils  furent  souvent  prolégés 
par  les  ponlilV's.  Plusieurs  fois  cependant,  des  arrêtés  d'expulsion  furent  pris 
contre  eux,  et  l'on  inlenlit  aux  dirétiens  d'avoir  reconrs  aux  médecins  de 
leur  nation  (concile  d'Aix«1^8);  mais  ces  attaques  n'éiaicnt  pas  de  longue 
durée.  On  peut  attribuer  la  persistance  do  leur  infliienie,  à  l'étendue  plus 
grande  de  leurs  connaissances  ei  à.  leur  activité;  des  villes  cl  des  princes  les 
recbercliaicnt. 

M.  Bayle,  dans  les  Médectir^  d'Àviynon  au  moyen  âge^  montre  combien  leur 
rôle  élail  iniporlant  ilans  cette  ville.  M.  Vidal,  de  Pirpijçnan,  dans  un  travail 
également  intéressant  ',  consacre  un  chapitre  aux  niédeciiis  juifs  et  aux  livres 
nombreux  qu'ils  possédaient  (p-  72).  Beaucoup  venaient  d'Espagne  et  avaient 
éuidié  k  Cordoue.  D'après  une  ordonnance  de  Ferdinand  I",  roi  d'Aragon,  du 
"J3  juillet  1413  :  o  Aucun  juif  m:lli3  ou  femelle  ne  pourra  exercer  ta  médecine 
ou  la  chirurgie,  ni  la  pbarmacie«  à  l'égard  des  chrétiens.  »  (Vidal,  p.  63.) 

Il  existe  encore  un  grand  nombre  de  manuscrits  médicaux  en  hébreu,  et 
heaucoup  ont  été  faits  dans  les  villes  du  Midi  do  la  France  ^ 

Pendant  la  dernière  période  du  moyen  âge,  la  culture  iiitellectuolle  était 
plus  développi^e  dans  cette  région  que  dans  d'aulrcs  provinces. 

M.  Vidal  dotme  le  titre  des  livres  méJicaux  trouvés  dans  les  inventaires  du 
xiV  siècle;  ils  sont  nombreux,  et  ce  sont  pour  la  plupart  des  iraduclions 
en  lalin  nu  en  catalan.  Celle  dernière  langue  était  commune  alors  à  la 
Catalogne,  au  Roussillon  et  au  rovaumc  de  Majorque.  On  remarque  dans  ces 
invtînlaires,  des  traductions  en  catalan  des  chirnrgtes  de  Guy  de  Chauliac,  de 
Lanfranc,  Théodoric.  Iloger,  des  quatre  maîtres  et  de  Guillaume  de  Salicet. 
Leur  nombre  montre  cou)bien  la  médecine  et  la  chirurgie  élaienl  cultivées, 
non  seulement  par  les  Juifs,  mais  par  les  nationaux.  Montpellier  était  au 
mUicu  de  ce  foyer,  et  en  coastiluail  le  centre  le  plus  éclairé. 


1.  Hensn,  Les  mhbins  français  au  uv«  siècle  (in  Hist.  littérairt  de  la  France^  t.  XXVll, 
p.  43»-753). 

2.  Pierre  Vidal,  1888.  lea  Juifs  de*  ancien*  comtés  de  Rousaiiton  et  de  Cerdagne.  Paris, 
Durlachcs,  p.  60,  etc. 

3.  La  biblioUièquc  nationale  Je  Paris  possiide  pltia  de  110  volumes  de  manuscrits  tiébreux 
qui  traitent  de  b  mi'ttlécin*^  ut  rcurtrineiit  des  ouvrages  dUippocrate,  de  Galieii,  des  auteun< 
arabe*,  dci  Wxtca  des  médecine  t^l  des  rliirurf^tuna  d'Iialie  el  île  France.  Qit^ilqiieit-nns  sont 
des  éeriU  originaux,  ilus  h  îles  médecins  Juif«.  La  plupart  sont  des  traductions  Tailcs  Bou- 
Tenl  <lu  latin,  d'autres,  de  rnralm;  maïs  il  n'y  en  a  pas  qui  soient  translatées  directement 
du  grec  en  liàbr«u.  Plusieurs  de  ces  manuscrits  ont  été  faita  ù  Dczicrs,  à  Carcassonuo,  A 
Lune),  etc. 


LA  CHtRURGIR  AU  XIV"  S. 


Lt 


Il  faul  ajouter  que  la  prùsonce  des  papes  à  Avignon,  aUim  dans  lt;  Midi  du  l:k 
Krance  cl  à  Monlpellicr,  un  grand  nombre  d  cUviiigers  cl  de  savants,  et  que 
rUniversilé  dn  celte  ville  eul  part  aux  faveui-s  des  papes. 

Dès  le  \ir  siècle,  rt!nsei<;ncmenl  de  la  médecine  jouissait  à  Montpellier  d'une 
yraude  réputation  '  ;  à  cette  Cpoquc  il  n'y  avait  p^is  de  FacuUt^,  de  monopole, 
renseignement  était  libre  et  donné  ilans  des  écoles  particulières  el  concur- 
rentes; cbaqne  maître  avait  ses  ^li'^ves  qui  li^  payaient.  En  janvier  1180-81,  le 
comte  do  Montpellier,  Guilknn  VIII,  reconnaît  lilji'ral'Mnent,  à  tout  médecin 
indigène  ou  étranger,  le  droit  d'enseigner. 

Le  nombre  des  maîtres  et  des  élèves  augmenta,  cl  quarante  ans  après, 
on  voulut  préciser,  dit  Germain,  la  nature  et  les  limites  de  leurs  devoirs 
réciproques.  En  1250,  le  caidinal  Conrail  donne  des  statuts  eux  écoles  médi- 
cales libres  de  MontpHlier,  t:t  les  place  sous  la  jiiriiliciinn  de  révéi|ue.  «  Depuis 
longues  années,  dit  il,  U  pruressiciii  de  la  science  médicale  a  brillé  et  fleuri 
avec  une  gloire  insigne  à  Montpellier,  d'où  elle  a  répandu,  sur  1rs  diverses 
parties  du  monde,  la  salutaire  abondance  et  la  viviliantc  multiplicité  de  ses 
fiuiU  '.  " 

Ces  statuts  ne  fondent  paâ  une  école  unique,  une  Kacullé.  ils  laissent 
ûocorc  subsister  les  écoles  particulières,  i[ui  sont  seulement  réunies  en  ttsito- 
ciatioHy  en  Univemité,  cl  ont  dès  lors  un  réglemenl  commun.  Cette  sorte  de 
cliarle  fui  confirmée  en  15:^9,  par  un  légal  de  Grégoire  IX,  et  en  1258,  par 
le  pape  Alexandre  VI;  elle  a  fait  autorité  pendant  longtemps. 

VVuiifvsité  de  médecine,  ainsi  stappelait  l'ensemble  des  écoles  particulières 
libres,  délivrait  Irois  diplômi^s.  de  plus  en  plus  élevés,  cfux  de  bnr.keliei\  de 
UcrHcié  el  de  uuiilre  ;  mais  il  n'élail  pas  nécessaire  d'ublenir  les  trois 
diplômes  pour  avoir  le  droit  d'exercer  la  médecine,  les  deux  premiers  suf- 
lisaiiMil.  Cbaque  ville  avait  une  organisation  médicale  spéciale,  el  donnait  un 
permis,  ou  une  licence  d'exercer,  après  quelque  examen  sommaire,  ainsi  que 
nous  le  verrons  plus  loin.  Mais  le  médecin  qui  sortait  d'une  Ujiivei'sité.  ne 
fùl-il  <iue  baclielier  ou  licencié  en  médecine,  avait  des  uvanlages  sur  les 
aulrcs  et  oblcnail  des  privilèges.  Les  mailres  en  tnédecine,  d(Mil  le  nombre 
éuil  restreint,  devenaient  les  médecins  des  papes,  des  rois,  des  princes,  des 
dignitaires  de  l'Eglise,  et  avaient  le  droit  d'exercer  nrbi  et  orbi. 

Le  premier  grade  à  conquérir  à  rUuivtu'sité  de  médecine  de  Mojilpellier  était 
donc  celui  de  liaihclift:  Pour  l'oblenii',  il  fallait  avoir  suivi  pendant  trois  ans 
el  demi  les  cours  de  médecine  de  Montpellier,  ou  de  quelque  autre  Universilé 
en  renom.  On  pouvait  néanmoins  être  présenté  par  un  maître,  au  bout  de 
deux  ans  el  demi  d'études,  si  l'on  était  uuiilre  h  arUde  Paris.  Il  rAlInit  aussi 


1.  JalTé,  dans  M  diBscrlalion  :  De  artt  mfdifa  laeeuli  iti  (Berol.,  1833,  in-8*),  elle  un  tâile 
de  Mouti>ellier  de  1131.  {Rev.  thiyap.  dit  Mnli,  .Montpcl..  1855.)—  >  Saint  Bernard  porte,  dam 
one  de  ses  lettres,  d'un  archevêque  do  Lyon  qui,  allant  &  Rome,  vn  1153,  lomba  malade 
&  Sninl-Gitles,  el  se  rendilti  Montpellier,  oti  «  it  dopensa  avec  les  médecins  ce  qu'il  avait  cl 
ce  qu'il  n'avait  pas  ■.  (Baylo,  p.  IS.) 

S.  Germain,  in  Otrlitlaire  de  fUnitxi's.  de  Koutpet.^  l.  I,  p.  18.  Alontpellier,  Iticard, 
tKOD.  —  Cest  dans  It-s  travaux  de  Germain,  et  dan■^  ie  premier  volume  du  Cartuliiire  de 
l'Université  de  Mootpeltier,  publié  en  UOO.  à  propos  du  sixième  centenaire  de  l'Uni- 
venilé,  que  j'aJ  trouvé  la  pluporl  de^  documents  qui  m'ont  servi. 
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sVHrc  livré  ;i  la  prali(|uc,  hors  de  la  ville  de  Monlpellier,  pendaiil  six  mois;  en 
outrt',  le  caiiiiidat  ik^vati  âli'u  capable  de  tire  Jutis  lea  âooles.  Car  le  liachelier, 
une  fois  nommé,  pouvail  élrc  chargé  de  compléter  l'enseignement  du  profes- 
seur, en  lisant  el  commenlanl  un  autour  ilésigm^.  Au  moment  de  la  réception 
à  ce  grade,  l'éludiaiil  jurait  de  n'exerctM-  lu  raédecim^,  ni  dans  la  ville,  ni  dans 
les  faubourgs  de  Montpellier,  avant  d'avoir  obtenu  la  liccoce.  Mais  comme  un 
peu  de  pratii|t]e  lui  éltiit  indispensable  pour  arriver  à  ce  dernier  grade,  il  était 
obligé  de  se  placer  sous  la  direi*lii)ti  d'un  iiK'dcclu  expérimenté. 

Le  bachelier  qui  suUicilait  la  ÎÀcence,  élail  présenté  par  un  maître,  comme 
ponr  l'obtention  du  baccalauréat,  et  il  devait  auparavant  avoir  lu,  dans  l'école 
d'un  des  maîtres  qui  faisaietit  partie  de  {Vnirfrsité  de  niédecitic^  un  livre 
aulheniii|ue  de  théorie,  et  un  autre  livre  do  praticjue. 

En  1309,  l'aspirant  à  la  licence  devait  justilkr  de  six  années  d'études 
médicales.  Le  licencié  prenait  l'engagement  de  ne  pas  quitter  Montpellier, 
sans  y  avoir  fait  son  tlëhut  comme  Maiiie,  el  de  iive  pendant  deux  ans,  sauf 
dispense  accordée  par  l'évéquc  de  Maguclouue. 

La  constitution  universitaire  de  Nicolas  IV,  du  i6  octobre  1289,  ne  recon- 
naît plus  le  droit  de  coniï'rer  les  grades  qu'aux  muîtres  d'une  s«ule  école,  qui 
donne  eu  uiilnie  leutpiy  un  enseignement  ofliciel,  la  Faculté  df  médecine  est 
foudée.  A  cdté  d'elle,  les  écoles  particuliéi'es  peuvent  continuer  à  donner 
renseignement,  mais  non  les  grades.  I^a  F.irnlié  de  médecine  devient  une  des 
parties  de  la  nouvelle  Luiversilê,  dite  VEiole  d^  Montpellier, 

Quel  était  rensciguemcnt  it  la  Faculté  do  médecine  de  31ontpellier?  Le  plus 
ancien  document  est  une  bulle  du  pipo  Cténiont  V,  du  8  septembre  1309  '.  Le 
pontifia  après  avoir  consulté  "  ses  physiciens  ol  diiipetains,  maislres  Guillerme 
de  Prixia  el  Jean  d'Alest,  el  aussi  maître  Arnaud  de  Villeneuve,  physicien, 
décida  que  chaque  baclielior  qui  voudra  devenir  maître  dans  la  Faculté  de 
méderÏM  de  ï'Kcfde  de  Monifudlier^  devra  avoir  et  étudiiu*  les  livres  suivants 
de  Galien  ;  De  cûmiilevionibits,  Di'  mnUeia  compte.r-ionix  diverge.  De  simiilici 
medicimt,  De  morbo  et  nccidenli.  De  criii  et  criticiit  die{tm.  De  inyenio  stmi- 
ttttif,  et  ceux  d'Avicenne,  ou  à  leur  place  ceux  de  Uazès,  de  Constantin  cl 
d'Isaac;  puis  il  expliquera  d^ux  livres  commoalés  el  un  troisième  non  com- 
menté (iluos  comeulatos  el  ununi  non  comentalum)  du  Techni  el  des  Pro- 
H08ti€St  ou  des  Aphorismes  d'Hippocrale,  ou  de  son  lié/iime  (dans  les  maladies 
aiguës),  ou  de  Vlsugoyedo  Jolianuilius  (Honein),  des  >'it'i-'rM d'Isaac,  de  VAiiti- 
dotnire  de  Razès  ». 

En  1340,  les  slaïuls  de  la  Facullé  de  médecine  de  Montpellier  *  sont  revos 
et  précisés,  mais  la  bulle  de  liîOÎI  sert  loujouis  de  base.  Les  livres  que  les 
maîtres  doivent  lire  sont  les  suivants  :  «  Primas  CfiHonis  totus,  Liber  de  Morho 
et  aecidenti  et  Differentiis  Feàhum,  Liber  de  Crisi  et  criticis  diebus  et  de  Maticia 
complejiotiis  diverse.  Liber  (/c  SimpUribus  medicinin  et  de  Comple.rioni/im,  Liber 
Apharismi,  cuni  Reijimine  ncutorum  vel  de  Vronmtiàa,  Liber  de  Juvamentis 
membroram  et  de  InterioribiUf  Liber  de  Ingeuio  et  ttd  Glaucottem,  Quurtus 


i.  Cartulairc  de  TUniv.  do  .Muulp.,  1890,  l.  1.  p.  319. 
3.  Cartui.,  I8U0,  t.  1,  3^0.  341,  StiS. 
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Canonés,  quoad  dtias  primas,  seu  cum  Jotianniclo  de  Puhibiu  cl  Urinis  Thco- 
phili,  Tegrti  ciim  ProHosUcis  el  Retjimine  avutorum,  Liber  rf«  Begimine  sanitatis 
et  de  Virttititna  naturnlibux.  » 

Les  mnitivs  poiirruiil  encore  <*  tire  »  les  livres  dfi  Febrifitifi  el  Dii'tis  l'niver- 
tntibm  (i'Isaac,  ou  le  Iroisième  ou  le  qiia(rit>mc  fcn  du  linatrù^me  Canou  d'Avi- 
cenne,  ou  les  aulres  deux  feu  du  nn^me  Canon,  ou  du  troisihne  Canon,  ou 
d*fl«/rM  ftiTM  de  Galien. 

On  reraaniuc  qtic  dans  cel  enseignement  orflcicl,  il  n'y  a  pas  de  place  pour 
ranatomic  el  la  rhiruriric. 

A  proi>os  de  Vnnnlomie^  les  statuts  de  13-iO  disent  que  le  chancelier  veillera 
à  ce  que  tous  les  deux  ans  on  fasse  l'analoraie  eorporelle.  En  1H76,  les  inèiiecins 
obtiennent  du  duc  Louis  d'Anjou  l'autorisation  d'opérer  sur  le  cadavre  des 
criminels  suppliciés  ;  on  dissiV)ua  ]i!us  tdl  à  Monlpcllior  qu'à  Paris. 

La  chirurgie  continua  sans  doute  i  Ctre  enseignée  en  dehors  de  la  Faculté, 
par  des  chirurgiens  lihirs.  connne  ceux  (pii  faisaient  partie  des  premières 
écoles  parlicH libres  de  Monlpellier.  GuydeChauliac,  lout  en  prenant  les  grades 
iiniversilAires,  jusqu'à  la  maîtrise  en  médecine,  a  Aludii^  la  rhirnrfrie  à  Montpel- 
lier, avec  un  de  ces  chirurgiens  peul-(^lre.  Do  son  tfmps,  il  y  avait  encore 
,  des  maîtres  en  mMccinc  qui  <!'ludiaient  et  enseignaient  la  chirurgie:  aussi  son 
maître  a-t-il  pn  ^Irc  Rax'mond  de  Moli^res,  qui.  quoique  maître  en  médecine 
el  attaché  à  l'Universilé,  a  pu  mf^oicrier  librenif^nt  la  chtnirgio.  Il  y  avail 
encore  à  Montpellier  dis  juifs  qui  pralii|uaienl  la  cbinirgie  avec  succt^s. 

La  tolérance  que  l'Université  de  Moulprllior  mntilrait  envers  les  chirurgiens 
libres  ne  dura  pas;  quand  les  papes  curent  quille  Avignon,  elle  interdit  à 
ses  membres  la  pratique  de  la  cliiriirgie,  Il  y  avait  déjfi  cinquante  ans  que  la 
Faculté  de  Paris  avait  imposé  la  même  inlerdicliou  au\  siens  (Malg.). 

L'élablisscmenl  d'un  enseignement  chirurgical  ofHciel  est  bien  en  germe 
dans  les  lettres  de  Charles  VI  du  H  juin  130!)  (fiprmain),  ce  n'esl  qu'en  IBflT 
que  cet  enseignement  deviendra  elTeciif.  Eu  1490,  selon  Symphoricn  Chara- 
pier,  la  Faculté  inslilun  un  cours  de  chirurgie,  pour  les  barbiers  seulement, 
<I«i  fut  confié  à  un  chancelier.  Les  premiers  professeurs  furent  Grinius  el 
Jean  Falcon.  Mais  ] Université  ne  permellail  pas  de  professer  en  français, 
et  les  barbiers  n'entendaient  pas  le  latin;  alors  le  professeur  lisait  le  texte  en 
latin,  el  le  commentait  ensuite  en  langage  barbare,  demi-latin,  demi-fran(;ais. 
Ceci  nous  a  donné  le  commentaire  de  Guy  de  Chauliac  par  J*'au  ralcon 
(V-  n"28,clc..p.  i:xxxv].)Un  brevet  duSlmarsi-iflO.cilê  par  Germain,  rp<'oille 
canditlat  Utirbitonmv  cÎTvvgitus;  il  av;iil  double  foncliou.chinirgif!  ci  barberie. 

C'est  seulement  eu  1597.  avons  nous  dit,  qui'  Henri  IV  créa  à  Monlpellier  une 
chaire,  pour  enseigner  la  chirurgie  et  la  ptiamiacie  aux  membres  de  riluiversité. 

En  résumé,  au  xiv  siècle,  la  Faculté  de  médecine  ne  déceniait  pas  de  grade 
spécial  en  chirurgie,  le  titre  universitaire  de  imtUre  en  chirurgie  n'exislail  pas. 

Il  y  avait  des  chirurgiens  pratiquants  ou  enseignants,  quelques-utis  étaient 
clercs  el  maîtres  eu  médecine,  comme  Guy  de  Chauliac,  mais  ils  disparurent 
après  Pinleniiciion  de  la  Faculté;  la  plupart  étaient  des  laïques  et  sans  maî- 
trise universitaire;  parmi  eux  se  Irouvaieut  les  juifs  qui  avaient  étudié  dans 
les  auteurs  arabes. 
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\  crtlé  des  chirarpiens,  H  y  avait  les  Barbina,  donl  Guy  conlinnc  rcxislence 
en  corporation,  au  xiv  siticlt\  Ils  oui  voulu  fiiiro  remonler  la  roiiMilulion  df» 
leur  corporation  à  Fannie  1088;  Malgaigno  croit  que  celle  prélenlion  n'e?l  pas 
fondi'C.  D'aprî-s  Germain,  ce  n'est  qu'en  1255  que  fnronl  établis  leurs  sloluis. 
Mais  il  l'iail  simplement  (jupstion  de  tomire  et  de  m^i^.v  les  malades  cl  les 
Idossrs.  Du  lt*nii>sil»'Guy,  h^-;  tiarbiers  Taisnient  d'fiulres  opérations,  et  il  blâme 
les  médecins  chirurgiens  de  dédaigner  les  petites  opvralions»  même  Tarrache- 
ment  dos  dents.  Au  xv"  siècle,  les  luirlucrs  de  Montpellier,  à  leur  tnnr,  trouvent 
colle  iipéralinn  tndi^'iie  d'eux  et  riitiaiuioiuieiil  à  des  ntTtirlif'iirx  fie.  tieiitx, 
opéranl  sous  leurs  yeux.  Nous  avons  vu  qu'en  1190  la  Faculté  a  consenti  à 
leur  fîiire  un  cours  de  chirurgie,  cl  que  c'est  seulement  en  1597  qu'elle  a 
itisliUié  un  cours  de  chirurgie  pour  ses  propres  étudiants. 

2"  Université  de  Paris. 

I^s  oripînrs  de  la  Faculté  de  médecine  dr  Paris  sonl  incertaines,  elles  n? 
remonlent  pas  aux  écolf^s  palatines  do  Cliarlemasn*',  ni  an  x°  on  au  xt"  siècle, 
comme  le  voulaient  Jacques  Mentel  cl  Gahriclie  Xaudé.  11  est  proliahle  qu'au 
début  la  médecine  a  été  enseignée,  à  Paris,  comme  dans  d'autres  grands 
centres,  îi  Montpellier  par  exemple,  dans  des  écoles  libres,  fondées  par  des 
médecins  ou  d<?s  chirurgiens;  puis  sonl  venues  des  écoles  d'abbayes  ou  de 
cilhéilrales,  et  les  deux  ont  subsisté  ensemble.  «  C'csi.  du  reste,  dit  Darem- 
l<eriz.  la  condition  de  tons  Ips  insliluts  fondés  ou  Iransforniés  pendant  la  pre- 
luiêre  partie  du  moyen  ilge.  »  Seulement  ici,  le  terme  d'insliluL  est  exacéré, 
il  s'agit  le  jiliis  souvent  d'écolfs  roniposéns  d'un  mnîln:  rt  dappirnlis.  Dés  le 
rommeneomt^nt  du  xn'  siècle,  d'après  Hazon  ',  l'oflicialité  drft.'ud  l'exercice  de 
la  médecine  à  quiconque  n'a  pas  été  approuvé  par  les  maîlres  de  cet  arl;  eu 
1332,  la  même  orticialilû  conlinn»'  l'arrêt  pris  un  siècle  auparavant. 

D'après  l'Histoire  iitténtire  ',  il  n'y  cul  pas  de  cours  public  de  médecine  à 
Paris  avant  1160;  jusipiMà  la  médecine  aurait  été  le  monopole  des  moines  et 
des  juifs.  Un  concordat,  du  23  mars  ISfiH,  fait  figurer  des  médecins,  sous  le 
nom  de  phjitici,  comme  formant  une  corporation  dislincle. 

Dans  ce  qui  précède,  il  s'a^'il  non  d'un»!  Faculté  de.  médecine,  mais  d'une 
corporation  des  médecins  de  Paris,  dont  plusieurs  probablement  avaient  des 
apprentis  et  des  compagnons,  coiumn  à  Montpellier. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Paris,  au  commcmw^mcnt  du  xirr  siècle,  avait 
des  renies  nombreuses  où  l'on  enseignait  la  Ihéolo^'ie,  le  droit,  les  arts,  etc. 
En  1:îla,  sous  Philippe-\ugusLe,  Robert  de  Courcon,  légat  U'Iunocenl  III, 
leur  iî.mne  leurs  preniier>  statuts,  comme  le  fait  le  cardinal  Conrad,  cinq  ans 
plus  i.ird  à  Montpellier;  vers  1250,  les  Ktudes  de  Paris  prennent  le  nom  d'Uni- 
versité. Dabord,  la  médecine  est  comprise  dans  la  Faculté  des  arls,  dont  elle 
se  sépare  vers  1280,  au  dire  de  Chomel.  C!i.  Jourdain  cite  des  documents  qui 
établiraient  que  la  Faculté  de  médecine  existait  en  1261»  ou  au  moins  en  1268. 


1.  Hazon  J.-A-,  Étogc  historique  dr.  In  Famllé  de  méel.  de  Paris.  Paris.  i773,  in-*". 

2.  Histoire  lUtérain:  de  Va  France,  1.  XXIV,  p.  469. 
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1^  Faculté  était  donc  fondée  dans  la  seconde  moitié  du  \iu'  siècle,  et  elle 
Mml  ecc!ési.isli*iito:  los  réufeiits  ne  pouvaient  se  marier;  «  tout  lioramo  marié, 
laiii  (\yi(i  sa  femme  vivra,  ne  sera  poitil  nagent  »  (Chomel,  p.  160,  et  Mulg., 
p.  XLv).  Ce  n'est  qu'en  14S2,  que  le  cardinal  d'Eslouleville  dispensa  les  régents 
de  l'ohligulion  du  célibat.  La  Faculté  n'sla  (nulefuis  encore  sous  la  juridiction 
du  chef  de  l'Kglise,  jusqtfen  I59S,  sous  H*Mni  IV. 

\a  Faculté  confémit  les  grades,  mais,  au  tléhnl,  elle  n'avaitni  écoles,  ni  iieuK 
de  réunion  R\es;  on  se  réunissait  dans  les  églises,  chez  le  doyen.  En  U7â,  elle 
s'installe  rue  de  la  Bûclierie. 

En  i3W,  la  Faculté  avait  rédiyé  une  oonsullalion  sur  la  grande  pcslc  qui 
Tenait  d'envahir  la  France;  c'est  un  document  inldressanl  (V.  p.  168). 

En  135i,  le  roi  Jean  l'Mend.  contre  ceux  qui  pratiquent  la  médecine  sans 
avoir  le  titre  de  maître  ou  licencié  de  Paris  nu  d'une  autre  Élude  générale,  un 
édit,  qui  renseigne  snr  l'organisation  de  la  Faculté  et  sur  la  pratique  médicale, 
ïl  est  rapporté  dans  l'ouvrage  de  Jourdain  '. 

Il  n'existe  aucune  analofrie  crilro  la  Facullt^  d'aujourd'liui  et  l'ancienne. 
Celle-ci  était  composée  de  l'etiseinlile  des  maîtres  créés  dans  son  soin,  et  jus- 
qu'en iG34,rfeHx  d'entre  eux  seulement  faisaient  des  cours,  et  ils  ne  re.slaient 
en  fonction  que  pendant  deu\  ans. 

L'un  traitait  des  choses  natureties  et  des  choses  non  nutarclles^  c'esl-à-dirc 
de  l'anatomie  et  de  la  physiologie,  de  l'hygiène  et  de  la  diététique  ;  l'autre,  des 
chosfs  contre  nature,  c'esl-â-dirc  de  la  pathologie,  de  la  matière  médicale  et  de 
la  thérapeutique.  Le  maître  parlait  ex  cnlhedra^  il  était  assisté  de  bacheliers^ 
qui  faisaient  des  lectures. 

En  HÎ34,  la  Faculté  crée  un  cours  dp  chirurgie  en  latin  pour  ses  seuls  étu- 
diants; il  y  avait  trente-sept  ans  que  Montpellier  possédait  cette  chaire. 

Au  début,  Vanaiomie  n'était  pas  enseignée,  mais,  après  le  xiv  siècle,  trois  à 
cinq  fois  par  an,  on  disséquait  un  cadavre  de  pendu.  L*anatomie  d'un  cadavre 
était  alors  une  félescientili(|ue  i|ui  durait  sept  jours;  â  Bologne,  nous  apprend 
Guy,  la  cérémonie  durait  quatre  jours,  et  cela  fut  juscju'à  la  lin  du  xvu'  siêcln. 
C'est  une  séance  de  ce  genre  que  représente  la  miniature  reproduite  page  âo. 
L'étudiant  ne  recevait  pas  non  plus  de  Leçons  jiratvfues  au  lit  du  malade,  il 
n'y  avait  pas  de  clinique  officielle,  cl  cela  dura,  à  Paris,  jusqu'à  la  fin  du 
xvNi"  siècle.  Pour  suppléer  â  ce  niani|ue  d'enseignement,  l'éludianl  s'attachait 
à  un  médecin  ou  â  un  chirurgien,  harhier  ou  cliirurgion  de  Suint-Côme,  de 
même  qu'avant  la  constitution  des  Facultés. 


1.  LUlcrac  Johannt's  I,  Francorum  rcRia,  quibus  ex  insinuations  deeani  et  masittrorum 
Pacultnlit  Tnffhcînae  IJnù-figittilis  rnrisif».si.s,  rex  edicit,  quod  nollus,  ciiJiiscumifW!  sexua 
vc)condilifini)5  existai,  In  civitalc  Pnrisivnnii  et  Kuliurl>iiK  PoriKicri«Jbiia.  aliquam  medicinatn 
altcrnlivam  meiltcinum'inn  liixnlivam,  i^irupujn  ulcctuarliiiii;  pïlulus  taxatirus,  clyateria 
qudtiacumque,  etc.,  de  utero  Taciat  seu  Oeri  consulat,  raini-slraro  ve  aiiilcat,  ucc  oniciuin 
mcdici  quoliter  cumque  excrccit,  nisî  in  dita  •icieiilia  mtidioinao  Pai-iHii;;,  vcl  nlihi  in 
geiufrali  Mludia  tnfirjhlfir  vel  Ucenlialux  eiiMaL.  Haluni  P.iri!Hii9,  aono  domlni  ISoâ,  mcnse 
dûcenibri.  (Inde^,  n"  DCXLV.) 

Jourdain,  llistott-e de l'Univemtide Paria  awr  xvu*  et  xyiii"  riMea.  Paris,  1866,  âv.  infol. 
i/fi  premier  vol.  a  pour  lilre  :  Index  ehronotogicua  clmrlarum  ju-rtinentium  ad  kisloriam 
Vniveraiiatùt  Pariaiensia  ab  yua  onginibua  ad  finem  decani  aexli  aecuti. 
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Quels  étaient  les  livres  eti  mage  k  la  Faculté  de  Paris,  aux  xni"  et  xiv^  siè- 
cles? Haprês  ChomcP,  les  auteurs  étudiés  au  xm*  siècle  élaieni  «  Hipporrates. 
\c$>  Aphorismes,  le  livre  de  ta  Dif^tc,  le  traité  d&s  Mahffit'fi  aùjuts,  lo  livre  des 
Pronostics.  —  Joliannitius  (Honein),  Introduction  ù  fart  abrégé  de  ttalien. 
—  Pliilaréle.  livre  sur  te  Ponlt.  —  Isaac,  le  Vinfimm,  le  livre  dex  FiHres,  les 
DiHfs  unirersetles,  les  DîHps  particntières;  le  Traité  dex  urines.  —  Théophile. 
Traité  du  pouls  et  des  wiiiPK.  —  Gilles  de  Corheil,  Traité  tur  les  vrines  et  tes 
différences  du  pouls. 

«  Tels  étaient  les  livres  qu'on  expliquait  dans  les  cours;  et  l'on  Taisail  prêter 
serment  aux  hacheliers  de  n'en  point  expliquer  d'autres,  et  sur  ceux-là  mêmes 
de  ne  se  servir  que  des  explications  et  des  romraenlaires  approuvés  el  permis 
par  la  Faciillé.  Il  n'y  avait  encore  rien  de  changea  cet  égard  en  13o0.  » 

On  y  ajouta,  plus  tard,  les  traités  d'Avicenne,  Razès,  Averrhoès,  AIhucasis, 
ceux  qu'on  découvrait  d'HIppocraïc  et  de  Galien,  îi  mesure  qu'on  en  avait  des 
copies.  L'enseignement  a  été  donné  avec  ces  livres  jusqu'à  Femel  (1406-1558). 

i^es  Commentaires  de  tti  Fnrutté  de  niéderinr  de  Paiis,  registres  manuscrits 
qui  vont  de  1395  à  178B,  nous  indiquenl  (t.  I,  p.  ^)  la  composition  de  la  biblio- 
thèque de  la  Faculté  en  t/tSK.  Voici  la  liste  des  ouvrages  qu'elle  contenait; 
nous  la  devons  h  M.  le  Docteur  Corlieu;  il  l'avait  reproduite  dans  son  histoire 
de  la  Faculté  de  Paris  *. 

i'>  Pierre  Desvollées,  en  1395,  a  déclaré  avoir  reçu  : 

«   Item,  Abrfviatioves  sytwrtimorum  Jmucnsis.  Item,  Tracfatnm  de 

tin'nca.  Item,  translalionem  carpinalam  ex  quinio  lib.  —  Colliget  Averrois 

Item,  Eirpositiones  antiijuas  sttper  partes  Aricenne,  in  papiro.  -^  liera  2""  et 
3""'  Caiionem  Avicenne,  in  eodem  voliimine.  —  Item,  Concordancias  iohHnn\& 

de  Sanclo  Amando Item,  Ijhrnm  Hche  Mesue,  de  Simplicibus  medicinis, 

cum  prartica  pjusdem.  —  Iiem.  AtHidotarium  ctarificatutn  {de  Myrepse).  — 

Ilem.  unum  vnhinien  nmjiriinn,  in  quci  coiitinonlur  plures  tibri  Gâtent 

Item,  magister  Giiillelnins  Hnirclierii  hahel  Cnncorduunas  Peh'i  de  Sanclo 
Floro,  Aptidotarium  Albucasis.  et  totum  Coatiitens  Razis  in  duobus  volu- 
minibus...  » 

Nous  avons  vu  qnc  la  Faculté  de  Paris  n'avait  pas  d'enseignement  pour  la 
chirurgie;  cependant  à  I»  tin  du  xni'  siècle,  il  y  eut  quelques  chirurgiens  clercs 
et  maîtres  en  médecine,  au  moment  où  l^nfranc  vint  à  Paris  et  fut  sollicité  de 
faire  des  cours  de  chirurgie;  ou  connaît  Pilard  et  Henri  de  Mondeville.  Mais 
dès  les  premiers  temps  du  xi\*  siècle,  la  FacuUé  de  Paris  revint  à  son  inlolé- 
rance  primitive  à  l'égard  de  la  chirurgie,  el,  en  I3ti0,  elle  défendit  à  ses  bache- 
liers d'exercer  la  chirurgie  manuello. 

1x1  Faciillé  a  donc,  pendant  (pielque  temps  sculcmenl,  des  chinn'giens  méde- 
cins; mais  deux  autres  corporations  pratiquent  la  chirurgie,  les  barbiers,  que 
l'on  rclroiive  partout,  et  les  chirurgiens  de  Soint-Cômef  qui  sont  une  confrérie 
spéciale  à  Paris.  Au  xiv  siècle,  leur  importance  est  encore  peu  considérable, 


i.  Chnmel.  noa.  Btsai  hîMioriijve  tur  ta  médecine  en  France.  Paris,  !n«J2,  p.  111,  1S4  «1 
150.  Maigs-  in  A.  Paré,  l-  I,  p.  lut. 
3.  Corliea,  l&Ti.  L'ancienne  Paeuité  de  Parït.  Paris,  A.  Delahaye,  p.  148. 
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ils  s'installent;  la  lutte  entre  la  Faculté,  les  cliicurgiens  cl  les  barbiers  com- 
mence au  (l(^bul  (lu  XV'  siècle. 

Q\w\  qu'il  en  soit,  i)  y  avait  à  Paris,  dès  le  xui»  siècle,  des  clùrurgions  liljrcs, 
qui.  après  un  arrêt  du  prévôt  de  l'uris  de  1554  ou  1258,  s'organisent  en  con- 
rr^rie.  En  1268.  ils  pnXcnt  scniicnl  dtvant  rofficial,  l'I  une  cliarte  de  Philippe 
Je  lïel,  de  131 1,  èlabliL  les  droil.s  des  nuiUres  ihininjiens  de  Paris;  ils  se  recru- 
tent eux-m(*rnps.  En  185îi,  la  n^rponition  est  de  neuf  membres.  En  1370,  les 
statuts  sont  revisés;  la  corporation  comprend  des  mnities,  des  UienriéSj  des 
bitcftc tiers,  mais  il  n'y  a  encore,  ni  école,  ni  collège.  C'est  en  lii3;i  qu'on  trouve 
mentionné,  dit  Malgiiigne,  le  doUhj'^  des  chintrQicns  Ur  Paris,  dans  unr;  ordon* 
aance  dn  roi.  L'enseignement  du  Cottùge  de  chtntrgie  sest  constitué  plus  tard  ; 
les  phases  par  lesquelles  il  a  passé  ont  été  exposées  dans  un  travail  intéres- 
sant^ dil  au  Docleur  Corlieu  < . 

A  côté  des  chirurgiens,  sont  les  barbiers^,  qui  font  quelques  opérations  de 
petite  cliirurgic  et  cherchent  à  agrandir  leur  domaine;  leur  indépendance  est 
confirmée  par  Charles  V,  en  l3Ti.  ha  11  janvier  1494,  la  Facullé,  eu  lulle  avec 
les  chirurgiens  de  Saint-CrtniR,  a  hi^n  voulu  permettre  ■  (]iiod  barbitonsores 
habcrenl  unum  de  magislris  FacuKiitis  qui  legeret...  Guidoiiem  seu  alias  auc- 
iores...  verbis  familiaribus  et  palticis.  »  (CommetUaires  de  h  Fac.  de  méd.^  t.  Ill, 
et  Corlieu,  in  Collège  de  chir.,  p.  "i.) 

La  lutte  entre  la  Faculté,  les  chirurgiens  et  les  barbiers  a  continué  pendûûl 
quatre  siècles;  au  xvn'.  en  1656,  les  cliirurfïiens  et  les  barbiers  furent  réunis, 
pendant  un  momeni  du  moins  ^  Quant  an  Cullèorc  de  chirurgie  et  à  la  Faculté, 
ils  restèrent  séparés  jusqu'à  la  suppression  de  toutes  les  universités  et  asso- 
ciations, en  n93. 

3*  Enseignement  niMical  au  iiv**  siède  et  titres  médicaux. 

Nons  pouvons  dès  maintenant  résumer  ce  qu'étaient  Renseignement  médical 
officiel  au  Tiiv>  itiècle,  el  les  titres  conférée  par  tes  universités. 

Jusqu'au  xui"  siècle,  il  n\v  a  pas  d'ort^anisalron  générale  de  ren.seifinemenl 
de  la  médecine,  il  est  lilin-,  ibaqne  vilb»  l'organise  suivant  ses  besoins.  Aux 
écoles  grecques  et  aux  écoles  romaines,  succèdent  les  écoles  néo-lalines,  aux- 
quelles l'école  de  Salerne  appartient,  à  ses  débuts.  Puis  des  monastères  se 
fondent,  plusieurs  établissent  de  petites  écoles,  dites  écoles  dabtm>es,  de 
monastères,  do  cathédrales.  Charlcma;i;nc  au^nienle  l'importance  de  quelques- 
unes,  il  crée  des  écoles  palatines.  Il  existe  aussi  i|ucbtues  écoles  laïques.  Au 
xu*  siècle,  l'esprit  de  corporation  s'éveille,  t;t  les  pht/sicit  comme  les  autres 
artisans,  s'unissent  entre  eux.  Des  hommes  instruits  donnent  un  enseignement 


1.  Corliei).  VEnaKtgnement  au  eolléye  de  ctiirurifie  depuis  son  urtgine  jusqu'Â  In  llèTohi- 
tjon  francaisu.  Paris,  J.-ll.  BailLii:re,  1890. 

2.  Ju^qii'iiii  \\n'  •<.,  les  fRsei^ne»  iJtfs  barltlers  ilévaieuL  6lrc  en  étain  (un  plat  &  barbe 
en  inAlal  bInncK  (loitr  se  (1tRiiii<;iii!r  de  rfllleB  des  chirtirgieas  qui  AUtient  en  métal  Jaune 
(«n  laUotil  (Urau  do  Saint-Pol  Lin*,  Rev.  gc'ifntif..  1890,  p.  U3). 

3.  C'>rlieu,  iSll.  l'ancienne  faculté  de  m^eàne  de  Paris,  p.  113.  Commtntaireê  de  la 
faeuUét  XtV,  p.  341. 
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doni  la  renommée  s'élcnd;  les  municipalités  les  secondent,  des  écoles  irapor- 
taiilcs  se  fondenl.  Alors  l'Èfflisfî  inlonieni,  elle  leur  accorde  quelques  privi- 
lèges, mais  les  place  sous  sa  juridiction.  A  Montpellier,  les  éco\cs  particulières 
sont  respectées  d'abord,  l'Kglise  leur  donne  seulement  nn  règlement  commun. 
Plus  tard  elle  enlève  aux  diverses  écoles  le  droit  de  conférer  des  grades;  ce 
privilègft  est  réservé  à  une  seule  écolo,  qui  dcvieiii  la  Kacullé  de  médecine, 
dont  presque  tous  les  membres,  sinon  tous,  sont  cltrcs. 

C'est  au  xni*  siècle,  que  se  fait  cette  grande  réforme  de  la  Tondalion  d 
Universités,  dans  lesquelles  prend  place  une  Faculté  de  médecine;  elles  son 
toutes  sous  la  juridiction  ile  iKglise. 

Les.  gi-ades,  qui  étaient  donnés  auparavant  par  les  écoles  libres,  les  corpo- 
rations, et  les  autorités  municipales,  sont  donnés  par  les-  Universités.  Cepen- 
dant des  écoles  laïques  conliruienl  à  subsister,  et  les  municipalités  donnent 
encore  des  licences  d'exercer  la  médecine  ou  la  chirurgie,  d'autant  plus  que 
les  Facultés  ne  forment  pas  un  nombre  suffisant  de  médecins,  qnc  les  études 
y  sont  longues  et  coilteuses,  que  reriseiguetnent  ne  s'y  fait  qu'en  latin,  et  que 
certaines  parties  de  la  médecine,  commo  la  chirurgie,  sont  encore  en  dehors 
de  renseignement.  Nous  verrons,  tout  à  Thcure,  comment  se  faisait  le  recru- 
tement des  médecins,  en  dehors  des  Universités,  en  prenant  pour  exemple 
ce  qui  se  passait  dans  une  vill«^  importante. 

En  ce  moment  vo>ons  quels  soûl  les  titrexitiédiani.rconfèrésfaries  Faatltés. 
Ce  -snnt  quelques  lignes  qui  m'ont  demandé  beaucoup  de  recherches;  mais 
après  avoir  rnusnltr  les  nnonuscrils,  les  bulles  dos  papes,  les  dornmcnts  des 
Universités  de  Mnnlprllier  et  de  Paris,  les  conclusions  paraissent  assez  ncltcs. 

Pour  ce  qui  est  ilu  terme  Université,  il  est  à  remarquer  (|u'an  xin"  siècle,  il 
est  toujours  suivi  d'un  complément,  on  dit  UnicersHns  mugintrorum  ou  Uni- 
cfrsilm  acholanm;  c'est  ainsi  qu'en  1220,  le  cardinal  Conrad  institue  à  iMont- 
pellier  VVnirersUtl  des  écoles  de  méik'cine.  Plus  tard  on  a  sous-entendu  le 
second  mot,  et  Ton  a  dit  Universitas  seul.  Mais  dans  leurs  bulles,  les  papes 
n'emploient  pas  ce  mot,  el  pour  désigner  reiisend>le,  l'université  des  corps 
enseignants,  ils  se  servent  de  l'expression  stndium,  studium  ptirisiense,  par 
exemple.  Le  pape  Clément  V^  dans  sa  bulle  du  H  septembre  1309,  dit  :  a  I^ 
barhelicr  qui  voudra  devenir  maître  dans  la  Faculté  de  médecine  de  l'Étude 
de  Montpellier  dmia...  » 

Quant  aux  litres  médicaux  universituires^  ils  sont  in(li([ué5  d'une  façon 
précise  par  les  huiles  des  papes.  Les  universités  conféraient  trois  grades, 
ceux  ilc  bachelier,  de  licencié  et  de  maître;  il  n'y  avait  pas  d'autres  grades, 
oi  d'autres  titres. 

Le  litre  de  docteur  en  médecine  n*est  pas  encore  employé  dans  les  Facultés 
de  médecine,  mais  il  existe  dans  les  Facultés  de  droit;  le  docteur  en  droit 
répond  au  inaUre  en  médecine.  Déjà  quelques  auteurs,  et  i|uelqucs  chancel- 
leries municipales  sa  servent  ilu  mol  docteur,  pour  exprimer  le  maître  en 
médecine,  particulièrement  en  Italie  *,  el  Guy  de  Chaaliac,  dans  sa  Chirurgie^ 

1.  D'aprbs  Oareniberg.  lo  titrr  de  Docteur  est  employa  A  Salerne  au  ui*  siècle,  en  méme^^^ 
temps  que  c«lui  de  Maître.  (Hist.  des  Se.  méd.,  1. 1,  p.  264.) 
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se  sert  qocliinefais  de  celle  expression  ;  mais  le  plus  souvent  il  emploie  celle 
de  Physiciis  ou  Medicus- 

A  1.1  Fnciilië  de  iin^lcrino  de  Paris,  c'est  en  1413,  sous  le  d^canuL  de  Boherl 
de  Sainl-Germain.  que  l'on  trouve  pour  la  première  fois  l'expression  de  docleur 
nu  lieu  de  colle  de  m;iîlre  (Corïieii). 

l^s  mois  PiiyxirHs  el  Mftlirus  sont  employés  indifTéremmenl  pour  désigner 
les  médecins  pralictens,  qu'ils  viennent  d'une  nniversilé,  ou  qu'ils  aient  été 
admis  à  pratiquer  parleur  corporallon  ou  par  une  municipaliti^;  mais  ces  mots 
n'ont  rien  d'universiinirc,  ils  sont  ilc  lantrage  couranl,  pnr!(ï  ou  fcril,  comme 
aujourd'hui  le  mol  mèderiu^  qui  n'est  pas  non  plus  universitaire:  il  en  est  de 
nu^me  du  moi  chirurgicm,  chirurgien  '. 

Guy  de  Chauliaccsl  qualifia,  dans  les  documenls  orflciels  qui  le  concernent, 
dans  les  bulles  ou  autres,  de  physicus. 

Dans  le  Midi  de  la  France,  au  xw"  siècle,  les  médecins  ôlaient  désignés  non 
seulement  par  l'expression  de  «  physici  »,  physiciens,  mais  encore  par  celle 
de  megcR,  on  melpes  (Vidal).  Canappe,  dans  sa  IraïUiflion  du  Pvologuf,  dit  «  h 
vous,  Messeigneurs  les  mciijca  de  Montpellier,  de  Boulongue,  etc.  »  C'était  une 
expression  populaire  qui,  d'ahord  synonyme  de  physicien,  est  restée  plus  lard  la 
qoalilicalion  dos  charlatans,  et  persiste  encore  de  nos  jours  dans  certaines 
contrées,  on  Suisse  par  exemple,  avec  cette  dernière  signilîcation.  C'est  à  tort 
que  Peyrilhe  prétend  abaisser  rorigiiic  méJicnIc  de  Gay  de  Chauliac,  parce 
que  dans  quelques  manuscrits  le  mot  mège  est  employé  pour  celui  de  medicus 
on  physicus. 

Pour  les  chirurgiens,  il  n'y  avait  pas,  au  xiv  siècle,  de  litre  universilaire.  Un 
peiil  nombre,  comme  Guy,  étaient  clercs  el  maîtres  en  méilecine,  mais  celle 
classe  de  praticiens  ne  tarda  pas  fi  disparaître  coraplèteuicut. 

Nous  avons  vu  que  beaucoup  de  médecins,  de  phyxiri,  ne  sortaient  pas  des 
onivmsités;  il  en  était  de  même  de  tous  les  chirurgiens,  et  de  la  corporation 
spéciale  des  chirurgiens  de  Sainl-Cûmc,  à  Paris,  et  de  celle  des  barbiers. 

En  outre,  une  foule  de  spécialistes  intervenaient  dans  le  traitement  de  telle 
ou  telle  maladie  médicale  ou  chirurgicale;  le  dentiste,  le  mcdicator  auriura 
(Guy),  etc.  —  Puis  il  y  avait  les  chirurgiens  périodcutos,  les  coureurs,  comme 
dit  Guy,  qui  pratiquaient  une  opération  déterminée,  la  taille,  !a  hernie,  etc. 

Parmi  celle  foule  de  praticiens,  les  uns  opéraient  sans  licence,  les  autres 
étaient  autorisés,  cl  devaient  subir  quelque  examen.  C'csl  de  ces  der- 
niers dont  nous  allons  nous  occuper  mainlonanl.  Nous  avons  trouvé  sur  ce 
siq'et  de  précieux  documenls  dans  une  brochure,  tes  Médecins  lïArignon  au 
moyen  tige  ' ^  due  à  un  lettré,  curieux  de  Ttiistoire  de  sa  ville  natale, 
M.  Bayle,  qui  a  eu  l'obligonncc  de  m*aider  dans  les  recherches  que  j*ui  faites 
il  Avignon. 

I,  I-e  mol  phffsifue  cmpIoyiV  pour  rrprtsentcr  tu  mét]j?rtne  «si  d'orip^De  ancienne.  La 
pliy4i<|ii6  olail  une  partie  de  In  philosophie  li'Arii^loU,  elle  compraiiatt  non  seulement 
i'élihk  iju  rorps,  mais  encore  ccUo  des  divers  pbénomèDes  de  i'air,  do  la  terre  et  de» 
Miix.  Li  mcdticine  faisait  ellc-màmc  partie  de  la  physique,  el  l'on  comprend  pourquoi 
tes  mâilccina  élaienl  Jési^n^s  soti?  le  nom  de  physicians;  it  en  esl  du  resl^  cnrorc  de 
aiénie,  &  notre  £|>oqtic,  eu  Angleterre. 

3.  Lei  médecinr  tVAv'gnon  au  moyen  âgt^  par  ii.  Bayle.  Avignon,  Seguin,  tSSS. 
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Avant  rinstitiilioii  des  Universités,  les  villes,  avons-nous  dit,  avaient  pris 
certaines  précautions  pour  s'tisstirer  ilr  ruptitutir  de  cettr  qui  roulaient  prati- 
quer ia  médecine.  C'est  ainsi  que  Charles  11  d'Anjou,  par  une  lettre  dn  mois  de 
juin  i2y7,  mande  aux  sfnfchaux  de  Provence,  à  propos  de  la  ville  d'Avifinon. 
(jne  les  m/florins  ne  priissorit  pratiqnRr  sans  ^Ire  an  préalable  examinés  par  \f 
conseil  cl  la  Cour  royale',  n  \\y\\  il  appariiont  aussi  d'interdire  aux  médecins 
l'exercice  de  If^ur  profession. 

Un  article  d'un  règlement  Tait  à  Avignon,  par  le  viguier  et  les  juges  de 
Saint-Pierre,  au  commencement  du  xv  ^^iécle,  donne  des  indications  sur  les 
fonctions  des  bnrhiern  et  des  chirttrgiem  de  celle  t*po(|uc  : 

"  An.  103.  [ïes  harbicrs  cl  chirwrjîieiiiî. 

<i  Tout  harbier  el  chinirgien  doit  ihVlarer  an  greffe  des  enquêtes  de  ta  Cour 
temporelle,  les  blessures,  meurtrissures,  ruptures  des  os,  déchirures  des 
nKMubitîs,  qu'il  aura  été  appelé  à  traiter,  le  jour  ni<^ine  où  ses  soins  auront  été 
demandés,  sous  la  peine  de  40  livres,  dont  le  dénonciateur  aura  le  (piart. 

■<  Kt  (piaucun  barbier  et  chirurgien  'lui  n'aura  pas  dans  l'année,  prêté  ser- 
nicnl,  n'ose  e\erc(*r  la  profession  dans  cette  ville,  avant  qu'il  n'ait  prêté  le 
serment  d'usage  devant  la  Cour  temporelle,  sous  la  peine  de  40  livres  '.  •» 

Après  l'institution  des  Universités,  comme  renseignement  de  la  chirargie 
ne  s'y  faisait  pas,  au  début,  les  viUns  durent  continuer  à  constituer  des 
jurys  spéciaux  pour  s'assurer  de  Tapliiude  de  ceux  qui  voûtaient  la  prati- 
quer. 

Voici,  par  exemple,  les  conditions  à  remplir  pour  obienir  une  licence  de 
clunirKÎen  à  Avijïnon. 

\ji  10  août  1460,  le  viguier  d'Avii;non  délègue,  pour  examiner  Salomon  de 
Velri,  lie  la  nation  juive,  qui  demande  à  pouvoir  exercer,  à  Avipnon,  la  chi- 
rurgie qu'il  éludie  rlopuis  plusieurs  années  dans  cette  ville,  délègue  Michel 
Piaudi,  maître  es  arts  el  licencié  en  médecine,  physicien  et  médecin  '  dn  légat 
dn  Saint-Siège  &  Avignon,  cl  Guillaume  cl  Anquititilli.  barbier  chirurgien  et 
maître  juré  dans  la  ville  d'Avignon,  à  cause  de  son  habileté  dans  Tari  de  la 
chirurgie. 

«  Le  21  du  même  mois,  en  présence  de  maître  Estienne  Posieux,  notaire 
public  el  «iour  Clav.iîre,  de  la  Cour  Icmporolle^et  des  témoins  soussignés,  maî- 
tres Michel,  ))hysici(!ii,  el  Cuillaumi^,  chirurgien,  examinèrent  en  une  seule 
séance  non  interrompue,  le  susdit  Salomon  Mossé  de  Vétri,  sur  l'art  de  chi- 
rurgie, cl  rendirent  compte  de  cet  examen  au  viguier  dans  un  rapport  écril  et 
signé  par  eux.  dont  la  teneur  suit  : 

d  En  vertu  de  la  coininission  à  nous  donnée  par  magnilique  seigneur  mes- 
sire  de  j^lontdragon,  viguier  de  la  ville  d'Avignon,  nous  avons  examiné  soi- 


1.  Le  Conseil  de  U  ville  et  la  Cour  temporelle  de  Solnl-Flcrre.  <Bayte,  p.  3i.  Arch.  maot- 
cip.,  ttoUe  3.) 

2.  Arch.  municip.,  boite  M,  pièce  i^.  Oenfiatct  i>reconisationes  fiert  tolUts  per  eunam 
tem/Mi-ahm  eivUalU  presenlis  AvinionU.  Dayle,  toc.  cH.,  p.  36. 

3.  Voici  lin  ph)>ii^icn  vt  uiâdecin  Ju  lcgAi,i|ui  exerce  Buprfc«  d'un  digiiitAir«,  étant  seule- 
ment licencjiï  cl  maître  i»  orU,  ce  qui  était  tlàjk  un  titre  contld érable.  Le  titre  de  licencié 
stirn^ail  pour  prntiiuer  la  midecioe;  oo  ui^  l'olitcnait  d'ailleurs  A  Montpellier  qii'ajirta 
six  anaées  d'étude. 
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gncuscnicnl  Salomon  Mossô  de  Vélri,  juir  de  naiioii,  laiil  sur  la  théorie  qac 
sur  la  pratique  de  larl  cliirupgical,  selou  la  doctrine  et  les  canons  anciens  el 
modernes,  et  nons  affirmons  lui  avoir  r<*connii  une  aptitude  sufllsante,  spé- 
cialement dans  la  théorie,  qui  est  la  dirticlrice  dtî  la  pralii|iic.  —  C'est  pour- 
quoi nous  le  d(>clurons  apte  à  pratiquer  toutes  les  opêralions  chirurgicales  sur 
le  corps  humain,  confonnéiucnt  aux  principes  de  l'arl  i:hiriiri;icat.  Tontefois 
comme  la  chirurgie  est  lu  remèdi;  extrtîme  de  la  médecine,  selon  la  doctrine  de 
Johannin  '  el  d'Avicenne  {section  IV  du  livre  T',  chap.  1"),  *îl  qu'il  prèsujtposc 
l'emploi  des  tisanes  et  surlout  de  la  diète,  qui  d'après  les  canons  convi«'nnenl 
an\  malades  dans  un  grand  nombre  de  cas,  pour  niottrc  sa  responsaliilili-  h 
rouvert,  quand  son  inlervenlion  sera  nécessaire,  il  dnvra  s'adjoindre  un 
médecin,  ({ui  l'aidera  de  ses  conseils.  » 

Le  rapport  est  approuvi^  par  le  vigiiifr,  qui  donne  ensuite  à  maître  Salomon 
l'aiilorisation  d'exercer  l'art  ilc  la  cliiriir-fTH^  h  Avignon  et  partout  aillotirs. 

«  Alors  le  seigneur  Viguicr  ayant  vu,  lu,  entendu  et  compris  le  rapport  des 
dits  sieurs  Michel,  ph>sicien,  et  Guillaume,  maitre  chirurgien,  attendu  que  la 
demande  de  Salomon Mossé  de  ViMri  lui  paraissait  juste,  etc.»  concc^da  et  altrilua 
audit  Mosàé  la  faculté  d'exercer  l'art  de  la  chirtirgie  dans  la  ville  d'Avignon  cl 
ailleurs,  ol  le  requit  de  prêter  serment,  la  uiain  posée  sur  le  livre  d(!  la  lui  de 
Moïse,  écrit  en  hébrou,  de  praliiiui-r  le  dit  arl  (îdêlemcnl  et  légalement,  sans 
tromperie  ol  sans  fraude.  De  quoi  le  dit  Mossé  de  ViHri  dciramla  ([u'il  lui  fût 
pormiâ  de  faire  dresser  uu  on  plusieurs  titres  auLlieniiquos  par  mol  notaire 
public  sous-signé  '.  » 

«  l-'ail  a  Avigrum  tians  le  palais  de  la  cour  temporelle,  près  les  archives  de 
la  Trésorerie  de  la  diti'  lonr,  etc.  •> 

Plusieurs  hulle^despapesavaienl  décrété l'inslitution  d'unoFaculté  de  méde- 
cine k  rUniversilé  d'Avignon,  mais  elles  restèrent  sans  clTel.  La  première 
bulle  est  de  Doniface  VIII  o[)  130.1;  le  i;i  novembre  liil,  l'évéque  d'Avignou, 
dans  un  nouveau  i-èglemenl  de  rUiiiversité,  s'occupe  des  maîtres  en  médecine; 
le  11  janvier  lioD,  l'ic  II  attribue  trois  régents  à  la  Faculté  de  médecine; 
malgré  tout,  cclIc-ci  ne  sorgauisc  pas,  et  le  conseil  de  la  ville  d'Avignon 
essaye  de  pourvoir  â  l'enseignement  de  la  médecine  on  appelant  dos  médecins 
étrangers.  En  1467,  le  conseil  accorda  100  ècus  d'honoraires  annuels  à  un  phy- 
jficieH  arrivé  depuis  peu  '. 

»  En  14K0,  Icconr^eil  eut  â  délibérer  sur  la  demande  suivante  : 

«A  vous  nosseigneurs  Consuls  de  celle  ville  d'Avignon,  expose  humblement 
maitre  Guillaume  Imberti.  tiviitre  es  arts  et  btirheher  en  médecine  de  Mont- 
petliie,  que.  quoiqu'il  y  ait  ici  une  Université  avec  une  Faculté  de  médecine, 
l'élude  el  l'exercice  de  celle  science,  loule  nécessaire  qu'elle  soit,  sont  entiè- 
rement négligées,  ce  qui  lui  donne  lieu  d'olTrir  à  la  ville  d'y  enseigner  la  phy- 
sique et  la  philosophie  aux  conditions  ci-après  :  i"  Il  sera  agrégé  au  corps  des 
médecins,  en  la  même  forme  el  sous  le  mémo  titre  qu'il  a  été  approuvé  dans 


1.  Jotmniitliua,  r'esL  flun(!in. 

S.  illmufe  de  M'  Antoine  Bonauil,  notaire  de  La  riile  d'Avignon.  Baylc,  p.  30. 

3.  U«lil>éralion  du  13  octobre  Util.  Baylc,  p.  4^ 
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ITniv^-rsilL'  de  Mùiilpf^llier;  2MI  jou'rade  tous  les  privilèges  dont  il  o  i  veiil  jouir 
M.  le  ^riuiicicr  vi  MM.  los  mailres,  licencii^s,  baclieliers  cl  èludtants; 

u  H  Teni  ses  leçons  à  une  heure  et  à  3  heures  aprci;  midi,  aa  cas  que  maltrâl 
Viervii  Roliiiii,  doyen,  et  maître  Jean  Guillermi,  prorcssciir  de  celle  univorsité,! 
veuilleut  faire  les  leurs  à  8  et  a  9  heures  du  matin,  etc.,  » 

«  Ce  hitin  Guillcrmi  était  hii-mc^iiie  un  professeur  a  titre  temporaire;  lo  Cott-J 
simI  <Io  la  ville  l'avait  fait  venir  de  Montpellier  et  avait  passé  avec  lui  un  cnga- 
geraenl  de  trois  ans,  aux  liunoraires  de  100  florins  par  au.  Maître  Guillaume 
Iniberli  fut  gag(^  aux  mOmes  condilious  *.  »  j 

Les  documents  i]ueie  viens  du  rapporter  montrent  ijuelle  élait  l'organisation  ' 
rt-^gulière  de  la  médecine,  dans  une  ville  d'importance,  au  moyen  àtre;  celle 
ovguaisalion  dépendait  des  autorités  de  la  ville.  —  A  queUfues  Tariantes  près, 
c'est  prohablcmenl  ce  <|ui  se  passait  ailleurs. 

A  côté  des  médecins  et  chirurgiens  réguUcrs,  dont  nous  venons  de  parler,! 
se  irouveiU  ceux  qui  pratiquent  la  m<!'dectne  ou  la  cliirurgio,  sans  licence  ni 
grade  universilaire,  et  auxquels  on  laissait  parfois  la  liberté  d'agir,  ainsi  que  le 
prouve  ce  curieux  document  cité  par  M.  Bayle  (p.  41): 

»  Le  12  octobre  Hit,  pîir  d*_'vniit  maître  Gilles  Rastelli,  notaire  à  Avignon, 
comparaissent  mailre  Gnido  Itaslelli,  broquier  ',  Pierre  dn  la  Thoui-ojc,  scr-* 
cent  de  la  Cour  temporelle,  et  sa  femme  Catherine.  Celle-ci  est  affligée  d'une 
grave  inlirmité  du  sein,  et  par  acte  authcnlique,  maître  Guido  s*engage  à  la 
gnérir  radicalcmenl,  avec  l'aide  de  Dieu.  De  leor  côlés  Pierre  do  la  Thouroyc 
et  sa  femme  promeiteni  de  lui  payer  une  somme  de  là  llorins,  après  guérison 
dûment  ronstalée  par  des  médecins  et  autres  personnes  compétentes  '.  » 

Les  boibiers  pratiquaient  aussi  ta  chirurgie  â  Avignon;  ce  fait  est  attesté 
par  des  actes  notariés  [coutriLis  d'association,  testaments,  inventaires)-  Bayle 
cite  le  spécimen  suivant  :  "  Dans  son  testament  itu  17  juillet  1452  [tiiiuuie 
de  G.  Raslolli),  dame  l>é.onarde  Pachaude,  veuve  de  maître  Mangin  Guérin. 
finrliiluttsoi\  liabitaule  d'Avignon,  lègue  à  mailre  Pierre  Tlieurot,  btirbitonsor, 
de  CliâluMs-sur-Saûne»  aussi  domicilié  à  Avignon,  eu  riîconnaissance  da 
service  qu'il  lui  rend  lous  les  jours  dans  sa  maladie  et  des  dépenses  qu'il 
fait  pour  cllf,  lous  les  ustensiles  d'une  boutiriue  de  barbier,  tels  que  bassin, 
marmites,  miroirs,  lavabos^  pierre  à  aiguiser,  roues,  fioles,  braseros,  caisses» 
archebancs  (bancs  k  colTre),  chaises,  rasoirs,  ciseaux,  peignoirs,  livres  de 
chirurgie,  et  généralement  tout  ce  (|ui  appartient  à  la  dite  boutique  de  barbier 
et  de  cliirurytcn.  ^ 

Les  irréguliers  de  la  médecine  étaient  du  reste  nombreux  il  Avignon;  un 
réglemeuldu  pape  Grégoire  XIII,  du  21  novembre  15T7,  nous  fait  connaître 
Uis  noms  qu'Us  prenaient  au  xvr  siècle,  et  qu'ils  avaient  probublemeol  depuis 
longtemps. 

An.  9  de  ce  règlement  :  «  Nemo,  nisi  doclor  hujus  vel  allerius  celeLris 
academiaï,  iolra  civitatcm  Avenionis  medicaui  facultalcm  prornealur  ariemve 


1.  DëlU)éraUoo  Uu  8  mai  1810.  Uajk,  p.  44. 

3.  Broquerius,  TabricaDl  do  Ltocs.  seaux  el  autres  objcU  de  boisscllcrie. 

3.  Hin.  de  G.  naetelli.  Ann.  Hil-Hii,  p.  46. 
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excfcilo,  t'I  proiiiJe  pftannacopotae,  chirurgi,  myropolae^  tomore^s,  attptes, 
renuHctoreSt  obstctriccst  oninesquc  cinpirici  a  meJiciua  facienda  proïiiben- 
lur  ' .  » 

Des  femmes  médecins.  —  Aux  pralicieiis  que  nous  venons  de  filer,  il  faul 
Ajouter  les  foniines,  dont  un  grand  noiutue  exerçaient  la  médecine  ou  la  chi- 
rurgie, ou  venduicnl  des  inùdicaincnlâ.  Bcatigrand  a  donné  de  l'hiàloire  des 
femmes  médcrins  un  bon  rêstimé. 

Dèâ  lea  Icmps  les  plus  recult's.  les  femmes  (Mainnl  répntt^cs  pour  leur  savoir 
en  médecine;  dans  i  aniiquilét  les  Ëgvpliens  et  les  Hëbreuv  avaient  des  sages- 
femmes.  Chez  les  Gret's,  lus  ar.roudiciiienïs  cl  cerlaines  prali(^ues  médicales 
ùlaieni  conliés  à  des  femmes;  tes  livres  liippocrail(]iies  font  mention  de  femmes 
médecins.  Chez  les  Romains,  l'evercice  de  la  médecine  dut  prendre,  entre 
leurs  mains,  une  extension  a^^sez  grande;  Pline  et  Gallon  donnent  les  noms 
dnn  rerlain  nombre  de  pnUkifiines. 

Au  mayeu  dtje,  les  femmes  continuent  à  exercer  la  mt^decine.  AilMica.sis,  à 
pos  du  IriUlemenl  des  calculs  de  la  vessie  chez  la  femme,  dit*  :  »  Il  faut 
urir  à  une  femme  entendue  en  mHeciiie,  mats  on  en  trouve  peu.  »  Avicenne 
cite  une  femme  médecin,  à  propos  des  maladies  des  veux. 

A  Vi'cote  de  Sakrue  les  femmes  jouèrent  un  rôle  considérable,  les  mattonae 
<iu  mtdieres  aalcniitanne  jouissaient  d'une  grande  renommée.  Le  plus  ancien 
auteur  qui  en  parle  est  Orderio  Vital,  bénédictin  qui  écrivit  une  histoire  ccclé- 
siaslique  dans  la  première  moitié  du  xii"  siècle.  La  plus  célèbre  de  ces  femmes 
fut  Trolula  de  Ruggiero.  J.  et  Mathieu  Plaiearius,  et  d'autres,  citent  des 
femmes  de  Salerne.  Elles  soignaient  non  seulement  les  maladies  propres  aux 


i.  Pharntaeopoiae,  Tendeurs  ilc  dro^iiics,  cliarlatans. 
Uffropolar,  lïa  ^•ip&Kcû^i-,;^  marcliniitU  île  parfums. 

Tontiutn,  barbitsrh  on  pItiliM  tuuileurs  U'aniiiiiiux,  qui  guérissaient  ait  secttl. 
Atif>te.i,  ceux  qui  rrotleot  les  baigneur»  d'buile,  de  graisse  ou  do  parfuius;  ils  formÈrenL 
|Jes  ùnrbteri  élavirtei. 

Henunctot'^t,  les  rcDoucurâ,  les  rbabillcurs. 
ObiMricfi,  les  accoucljcusej,  les  uinlroues. 

De  touH  tcm(w  d'ailleurs  on  a  pi-i»,  vl  inutilemeiU,de4  mesures  couLrc  tes  cbarUtans.  Ji; 
'repruduis  ici  un  curieux  dor.iirneiitt|iii  «a  Irntivc  dAii:t  lij  nianuscril  auglais  de  la  Chirurgie 
de  Guy,  b  hBihlioUiè(]iie  nationale.  Il  est  sar  la  troi^itme  feuille  de  lourde  de  la  fin,  collé  à  la 
reliure  inl«»rieuro.  G'esl  une  ordonnance  de  tienri  V,  de  ItJli,  et  dont  les  raiuti  uiles  acia 
ptrtiamentit  publiés  en  AuKlelerre,  ne  semtdonl  faire  aucune  [ut:aUi>u,  dii  P.  l^arts.  qui 
^  dôj4  reproduit  ce  document  dans  l«s  Manutcriit  fram-aiv,  t.  Ul,  iS40,  p.  348. 

«  Hee  est  copia  uxtracla  de  Rutulîs  Uoiaini  régis,  aimo  dotulnl  millesimo  CCCC,  XX.  A'. 
R.  II.  V.  IX'. 

•  Item  por  outer  lea  niesdiiievus  cL  periles  qui  lonncment  ont  contenue!  dedeiua  le 
roioline  eatre  les  j^eutz  par  my  ceux  qu'ol  usez  rarlti  e  le  pralilt  de  I1»ik  et  surtjeric,  pre- 
landants  soy  bien  «l  sufBciaiiment  npris  de  mesiiie  li'S  art!^  uù  de  vérilé  n'oul  pas  esté  à 
grande  decerl  à  le  people,  si  t^i^i.  ordeniix  et  asseoies  en  ccst  parlement  que  ie»  sires  du 
consill  du  roy  pué  le  Lcmps  esteanls  aient  pooir  par  aulorilé  de  mesme  le  parlomeol  de 
foire  et  [uettre  tielto  ordoDancie  et  puuissemenl  envers  lienlx  personnes  que  désore  en 
atant  verront  eulrometler  et  user  la  proclik  de&dils  orls  et  ue  f»onl  iiy  liablcâ  ne  ap- 
prouTes  CD  ycellcs  comme  appent  &  mesmes  les  ortr,  c'est  ossaroir  ceutx  do  l'bisik  et  les 
unÎTersftez  et  les  surgeons  entre  les  nieslrez  de  cel  ort,  et  ceo  cuiue  semblera  as  dit: 
sieurs  le  plus  covcnoblc  et  nécessaire  eu  le  cas  setonc  leur  bon  advis  et  discrécious  por  la 
,  sûreté  de  le  people.  « 

a.  Trad.  Lcclerc,  p.  t56.  ' 
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femmes,  mais  aussi  celles  Oc  l'iiomme;  elles  prc^pamicnt  les  médicanicnU. 
comme  les  luùJecins  le  faisaicnl  Ju  reste  souvent  ù  celle  épO(itie.  Qiieliiues- 
unes  <]c  leurs  recettes  étiuent  îles  praii<|i]cs  superslilieuses  avec  une  sorte 
il'incantaiion,  mais  elles  n'étaient  pas  pins  crédules  que  beaucoup  de  méde- 
cins. D'après  l'auvragc  ilc  Trotula  (De  mutierum  passionifnts),  des  femmes 
arabes  auraient  aussi  exercé  la  médecine  à  Salcrne. 

Les  rpmmes  conlmuèrcul  h  pratiquer  la  médecine  en  Ilalic,  et  l'on  a  con- 
servé les  noms  di;  (](]fil(|u*'s-unes  (jui  arrivèrent  â  une  (çrandc  réputation;  on 
en  rite  encore  au  xv  siècle. 

En  France,  on  n'en  connaît  aucune  i]ui  se  soit  distinguée;  mais  elles  pou- 
vaient exercer  la  médecine,  en  certaines  villes  du  moins,  â  lu  condition  de 
passer  un  examen  devant  les  maîtres  jurés.  Un  édit  de  131 1  ',  en  même  temps 
qu'il  interdit  aux  feraraea  non  autorisées  la  pratique  de  la  chirurgie,  leur 
reconnaît  le  droit  d'exercer,  si  elles  ont  subi  un  examen  devant  les  maîtres 
cliirurgiens  jurés  de  la  corporation  de  Paris.  —  lîu  ùdil  du  roi  Jean  (avril  1353) 
reproduit  les  mêmes  expressions  *.  —  Du  Bouley  *  rapporte  un  autre  édit  du 
même  roi,  également  de  l'année  t3n2,  et  rendu  sur  les  plaintes  de  la  Faculté 
de  Paris,  tl.ins  lerpifl  il  est  encore  question  de  ft-miues  médecins. 

•(  Il  y  avait  donc  alors  des  femmes  exerçant  la  chirurgie,  des  chirurgiennes, 
avec  un  titre  légal,  cl  des  médicastres  qui,  sans  connaissances  spéciales,  s'im- 
misçaient dans  la  pralti]ue.  » 

Guy  de  CItauliac  parle  aussi  des  femmes  qui  pratiquaient  la  chirurgie,  elle» 
forment  la  cinquième  cl  dernière  secte  des  opérateurs  de  son  temps  (p.  16), 
u  scola  mulicrum  et  niullorum  idiolnnim  »,  qui  remetient  les  malades  de  toutes 
maladies  aux  seuls  saints,  .se  fondant  sur  cela  :  lu  ïïei^icur  me  Ta  donnée 
ainsi  qu'il  lui  a  plu,  lu  Seigneur  me  l'ûtera  quand  û  lui  plaira.  Le  nom  du  Sei- 
gneur soit  béni.  Amen. 

Au  .XVI'  siècle,  d'après  le  témoignage  de  Pasqiiier,  l'exercice  de  la  méde- 
cine par  les  femmes  a  presque  entièremenl  disparu,  le  nombre  des  fenunes 
médecins  devient  de  plus  en  plus  rare  dans  les  siècles  suivat\ts,  â  mesure 
qu'on  se  rapproche  de  l'époque  contemporaine;  »  l'on  trouve  bien  encore  quel- 
ques savantes  qu'un  penchant  particulier  enlriiinn  ver.<ï  l'étude  des  sciences 
naturelles  et  même  de  la  médecine,  mais  bien  peu  de  praticiennes.  » 

De  nos  jours,  l'élude  de  la  médecine  par  les  femmes  reprend  favear,  dans 
certains  pays  surtout. 

Quant  aux  femmes  qui  se  destinent  particulièrement  aux  accoachcmcnts. 


1.  •  Ediclo  piaesenti  slaluimus  ut  in  ▼iUa  et  vicecomiuta  prwdicUs,  nullua  chirurgua, 
nuUa  ve  chirurfja  artcm  cliiruHis  seu  opus  quoaiodolibet  «xercere  praceinitiit,  seu  «c 
iu)mi!Fcere  eidtirii  piibiicc  vol  occulte  la  quacunque  juridiclionc,  seu  torra,  nisi  per  migis- 
troa  c)rur^ico9  juratos  moraoles  l'arieiuf...  prius  examioali  Tuerinl  diligeoLer  el  opprolMli 
io  ipMi  a  rie,  etc.  ■  {Dict.  encychp.,  W  série,  l-  V,  p.  593.) 

2.  Pa^quier.  Hech,  du  Chiit.  tie  France^  I.  JX,  c,  30,  Am«ï.,  1123,  t.  II,  p.  «55.  —  Dicl. 
eueyclûfi..  M«  série,  t.  V,  p,  Btnj. 

3.  •  Auiliift  supplici  InvocaiioQe  Dccani  et  M&gistronim  Pacultalis  medicinae  LiniTer«itft- 
tls  l'ariiiicoiiis,  alTcrenltom  quod  quamplurimi  utriuêque  stxui,  muHtreË  i/ue  atiijuae  et 
tw/Wfi«  vcDleDles  ad  Tittam  l^arisientiem  gratia  praeilcandi,  elc  »  {Ùu  Bouley,  Hi»toir«  C 
PVme.,  t  IV,  p.  672.) 
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aiï\  sagcs-fetnmes^  juM\ua\i  xvii«  sit^ole,  elles  s'iMsiniisenl  en  assistant  une 
œalrone,  cl,  iiuelquefois.  par  la  leciure.  Au  xvji"  siècio,  des  cours  sont  faits 
Ipour  elles  à  Paris,  par  la  Tacultô  de  mûJecine  el  le  CoUige  de  Chirurgie. 


û"  Des  doctrines  médicales  au  XïV  siècle. 

Il  est  iliflicile  d'exposer  d'une  façon  précise  les  doctrines  médicales  du 
xiv  siècle.  C'est  une  période  de  Iransiiion,  la  curîosilé  s'éveille  dans  les  e.spriU, 
la  scolastique  ne  les  duminc  pas  lous.  Mais  il  reste  l'Iic/  la  pUtpiîrl  des  préjugés 
nombreux  :  des  hommes  supérieurs,  comme  Arnaud  de  Villonouve  et  Gordont 
conservent  des  idées  superslUieuses,  la  foi  en  l'astrologie,  anx  lalîsmans,  etc. 
L'on  est  disposé  à  donner  une  inlerprélalion  iu>slii]uc  aux  phénomènes  du 
monde  visible,  que  l'on  croit  siibordonués  .^l'action  directe  d'un  monde  invî- 

[sible  on  sidéral.  C'est  un  mélange  singulier  ([ui  surprend*  mais  que  cepen- 
dant l'on  retrouve  à  toutes  les  époques.  Ce  mélange  d'idées  justes,  élevées,  do 
bon  .«iens  et  de  superstitions,  do  criliituc  et  de  scoljistii]ue,  se  rencontre  dans 

Jes  œuvres  des  principaux  médecins  de  ce  siècle,  dans  les  mailres  de  l'école 

"^dc  MoulpelJier. 

Des  fondements  solides  manquaient  encore  à  la  médecine,  l'anutomte  n'était 
I>as  cultivée,  et  n'était  connue  grossiôremeni  que  de  quelques-uns,  la  physio- 
logie était  réduite  à  quelques  vagues  notions;  l'anaiomie  pathologique  ne 
devait  naître  qu'à  la  fin  du  xv  siècle,  avec  Antoine  Bcnivieni,  de  Florence. 
Cependant  la  médecine  est  allée  très  loin,  et  pur  l'étude  des  auteurs  anciens, 
et  par  l'observation  des  simptùmes,  elle  esl  arrivée  à  des  résultais,  à  des 
conceptions,  qui  élonncnl,  et  tjue  les  travaux  des  siècles  suivants  ont  souvent 
confirmés. 

Le  médecin  ou  le  chirurgien  du  xiv"  siècle,  tel  que  le  veulent  les  esprits  les 
plus  élevés  de  ce  temps,  doit  avoir  des  connaissances  étendue:».  Il  ne  sufQl 
pas  qu'  «  il  sadie  les  principes  de  médecine.  Kt  avec  ce  il  est  bienséant  qu'il 
sache  quelque  |)eu  des  autres  arts.  Si  les  médecins,  dit  Guy,  en  s'appuyant 
sur  Galien,  n'avaient  à  faire  de  la  géométrie,  ni  de  Tastronomie,  ni  de  la 
dialectique,  ni  d'aucune  antre  bonne  doctrine,  promptement  les  cuiretiers, 
charpentiers,  maréchaux  et  autres,  accoureraient  à  La  médecine  et  se  feraient 
médecins.  »  (P.  18.)  Le  médecin  doit  connaître  les  différentes  branches  de  la 
Pbijxiqne  d'Aristote  (p.  ux).  et  c'est  pour  cela  qu'on  lui  donna  le  nom  de 
physicus,  physicien. 

Les  doctrines  médicales  du  xiv*  siècle  sont  surtout  celles  des  Arabe?, 
lesquels  se  sont  inspirés  de  Galien;  Honcin  (Johaunilins),  Aviccnne,  Avcrroès 
sont  dans  presque  toutes  les  mains.  »  1^  médecine  arabe,  dit  Asiruc,  était 
en  grande  favcar  à  l'école  de  Montpellier.  Elle  ne  Tétait  pas  moins  dans  les 
autres  universités;  Ermengaut  Blasius,  médecin  de  Philippe  le  Bel,  avait 
ajouté  ses  commentaires  h  ceux  d'Averroès  sur  les  Cantica  d'Avicenn». 
Il  se  vantait  de  deviner  les  maladies  au  seul  aspect  du  malade;  c'est  ce 
qn'on  appellail  l'art  siihémqM  \  »  Jean  de  Dondi,  Jean  de  Parme  sui- 
vaient les  docirines  des  Arabes,  et  Pétrarque  le  leur  reproche  vivement. 

I.  Sf«Sav6(,  prompt,  agile? 

NiCAlSE.  —  Onr  ■)•  ChaaliM.  t 


Mais  tous  ne  se  iaissaieni  pas  entraîner,  et  Guy  liuii  de  ce  nombre;  nous 
verrons  (p.  xcix)  par  lexposô  des  principes  qiii  le  guidaienl.  qu'il  él;iit  galé- 
nisie,  et  galénisie  htppocralique,  car  il  donne  une  place  considérable  h  l'expé- 
rience et  à  1  observation.  J'ai  exposù  plus  Iiatil  celles  des  doctrines  de  Galion  qui 
faisaient-Foi  au  moyen  ii^e  et  que  Guy  professait. 

Les  médecins  instruits  de  ce  temps  voulaient  faire  une  ktfgi^ne  cl  une  théra-i 
peHtiqne  pitlfiog^nûfites:  Ils  étaient  dominés  par  des  vues  générales  sur  les' 
humeurs,  leurs  altérations  et  leur  influence  sur  l'orgatiismc,  cl  ils  en  il^iui- 
saienl  le  choix  des  médicaments.  Ainsi  Jean  de  Dondi.  ami  de  Péti'aniue,  lai 
défend  six  choses,  h  un  moment  où  sa  santé  était  mauvaise  :  l'usage  des  chairs 
salées,  du  poisson  salé,  des  herbes  crues,  le  jeune,  leau  pure  en  boisson,  les 
fruits,  et  il  insiste  sur  son  inlerdiciion  (Bayle,  p.  85-8S).  On  peut  croire  qu'il 
était  guidé  par  une  vue  systématique,  à  une  époque  où  deux  maladies  comme 
la  peste  et  la  lèpre  prédomiiiaieut.  La  doctrine  microbienne  nous  amène 
aujourd'hui  aux  mêmes  pn'scriplions  que  celles  de  Jean  de  Dondi. 

Je  ne  iinis  croire  non  plus  que  ce  soit  un  empirisme  grossier  ijui  ail  conduit 
les  médecins  du  moyen  Age  à  ce  qu'on  a[ipclail  alors  le  jtujemfint  des  urines. 
Sans  doule  ce  moyen  fut  exploité  par  les  cliarlulaus,  comme  il  l'est  encore 
aujourd'hui,  mais  les  anciens  avaient  reconnu  l'importance  qu'avait  l'exaraen 
des  uj-ines.  Au  xiv«  siècle,  lejugeraenL  des  uriims  étail  considéré  comme  une 
DëcessUé,  ainsi  que  le  prouve  le  document  stiivant  :  La  ville  de  Collioore,  qui 
dès  le  xni^  siècle  avait  un  tiûpital,  s'attacha  en  \M2  un  médecin  public,  maître 
Albert  del  Puig,  avec  le  titre  de  !'hrjsic  (Vidal,  p.  Uà),  par  un  traité,  dans  lequel 
le  médecin  s'engageait  â  examiner  les  malades  par  les  moyens  d'observalioa 
médicale  en  usage,  et  parmi  eux  était  spécillé  l'examen  des  urines. 

Quesnay,  qui  n'était  pas  rigoureux  sur  le  choix  des  documents  dont  il  se  ser- 
vait, dans  ses  Recherches  cnlîfjHes  et  hijitort'ittes  sur  l  oriyitip  de  la  chirurgie  en 
France^  cite  un  prétendu  arréi  de  Henri  II  ordonnant  aux  médecins  de  goûter 
les  excréments  des  malades;  mais  c'est  phitùi  à  Molière  qu'à  un  ministre  de 
la  justice  qu'il  faudrait  attribuer  la  rédaction  de  cet  arrêt  '. 

Au  xiv  siècle  Vasiroiogie,  ou  l'art  prétendu  de  prévoir  l'avenir  d'après  l'ina- 
pcciion  des  astres,  tient  une  pince  importante  en  médecine  *,  son  rôle  augmen- 
tera encore  aux  xv]*"  et  xvu"  siècles.  Non  seulement,  l'inllucnce  des  astres  est 
admise  par  le  populaire,  mais  aussi  par  les  grands  et  les  rois,  ei  par  les 
hommes  lettrés;  elle  avait  pour  elle  l'aiitorilé  de  saint  Thomas  d'Aquin,  et 
Gerson  disait  :  a  Cette  science  est  vraie,  mais  elle  est  dégénérée,  qu'on  tra-i 
vaille  à  la  rétablir.  '>  Chacun  lui  sacrifie,  plus  ou  moins.  (J'ai  parlé  aux  page 

t.  Quesnay.  p.  57  :  •  Tlien  n'e<  [ihin  sinpulier  que  le  r&slemont  qu'on  attribue  À  Henri  II. 
Nous   Iroiivona  coh  imil»    dmi»  l'Arrâl  209  :  que  sur  les  iil&iiiLes  dus  li«^ritiers   des  per- 
sonues  <]i>cétlécj$  par  la  Tiulc  des  loéUucins,  il  en  sera  informÉ  et  rendu  Jtiaiii-c,  i-.nmiuo  dftj 
tous  autres  hntuicides,  el  seront  les  méilecins  iiierrenaire^  tenus  de  ({ti&lcr  les  cxcrcmeo 
de  leunt  pation»,  et  leur  impartir  toute  autre  sollicitude;  autremeal  seront  réputés avolf' 
été  eaiiflu  ûà  leur  mitrL  tt  dûcès.  ■ 

a.  Consulter  &  I»  Bibl.  nal.  te  lunnustîrit  français  n»  1317.  in-r,  en  papier,  du  iv*8i«rle,  et  de 
plusieurs  mains.  Il  reDforniedcs  notices  recueillies  sur  los  médecins  astrolujjne»,  pur  Synton 
de  Phares,  au  temps  de  Charles  VIII,  et  se  rapporlenl  aux  xi%  xii*,  xui*,  xiv'  et  xv*  siècle*. 
Jusqu'en  UH. 
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559.  566,  (le  rinfliionce  des  consieUalions  du  zodiûi|ue,  des  jours  ôgypliacs 
et  des  jours  heureux  cl  malheureux,  clc.) 

La  FaculLê  de  >1oiil()ellier  enseigne  l'aslrnlo^ie;  Gordon,  dans  son  Liiiuin 
incdicinae,  recommande  dr;  conàullcr  loiijour»  riu]t!M]uation  îles  plniiêtes  pour 
II*  Irailement  des  maladies,  d'avoir  un  bon  calendrier  di^s  lunaisons,  et  des 
conjonctions  astronomiques,  de  connaître  les  aspects  et  les  complexions  des 
étodcs.  tïéiail  surtout  lorsqu'il  s'agissait  de  la  saignée  et  des  pur^'ations  quo 
Ton  ne  pouvait  éviter  de  renseigner  son  malade  sur  ce  que  Jisaieut  les  asires. 
'•  Sous  l'Influence  des  coni^tetlations  et  celle  de  toutes  les  parlies  de  l'univers, 
dit  Gordon,  l'heure  où  ritomnii'  est  conçu  diïLonniiie  lan  linéamonl;!  et  la 
configuration  de  son  corps;  et  de  l'inlluence  dominante  au  moment  de  sa  nais- 
i^ance,  dépendra  toute  lu  conduite  morale  de  sa  vie.  »  Gorilon  diL  encore  que  li*s 
maladies  chroniqu^'s  sont  ji^ouvernt^es  par  le  cours  du  soleil,  et  les  maladies 
aiguës  par  celui  d*-  la  lune. 

Guy  admet  aussi  ilans  une  certaine  mesure  lindueiici;  des  astres ,  par 
exemple,  pour  expliquer  la  peste  île  i3t8.  —  Il  a  Fait  an  traité  d'aslrologie  el  il 
tlit  au  médecin  qui  le  lit,  qu'/(  doit  i^tre  qwhftv  peu  astrologue  [p.  566).  Mais 
il  est  loUi  d'Arnaud  île  VilleuntiveiHtltWîurilou.  Quanlàlasorcellerii'  '  (qui  aux 
xvi"  et  xvir  siècles  devait  faire  tant  de  victimes  en  Europe),  et  à  la  maglu*  *,  aux 
charment,  aux  incantations',  il  ne  croit  f^ubrc  à  leur  inilucncc.  Cependant, 
pour  préserviT  des  calculs,  il  rappelle  (p.  i^^7)  le  cunseil  qm'  donne  HiTmès, 
de  porter  une  ceinture  de  veau  marin  ou  de  lion,  sur  laquelle  est  gravée  eu  or 
très  pur  l'image  d'un  lion,  quand  le  soleil  est  au  signe  du  lion,  la  lune  ne 
regardant  pas  Saturne  el  se  déparliiul  ilc  lui.  —  Il  spuïIiIr  ([iie  l'on  faisait 
alors  à  Avignon  un  gnunl  iisafip  dp  cps  rcinlnrjîs,  car  elles  sont  porlécs  au 
Tarif  tlf  la  gaMle,  sous  la  rid)riquc;  iMercerie. 

Gilbert  l'Anglais  conseillait,  pour  vaincre  la  slérililé  et  l'impuissance,  de 
s'attacher  au  cou  un  parchemin  sur  lequel  on  aurait  écrit,  avec  du  suc  de 
grande  coiisoude.  les  mots  suivants:  DixU  Domimis,  Crescite^  niiiHorH;  et 
mnUifilicttmini,  TAitRcuAV,  et  rqtlete  Urram^  amatu. 

Gordon  cûjiseille.  dans  l'épilcpsic,  de  répéter,  a  l'oroillo  du  malade,  trois 
fuis  de  suite  ces  trois  vers  : 

'jaspard  fcrl  myrrtiani,  tlius  Melcliior,  BalUtazar  itunim; 
tlucc  tria  qui  secum  porlattil  nornîna  rrgiim, 
SoJvjlura  luorbo,  Cliristi  pieULc,  cailuco. 

\.  Sorcêtlcfie.  Le  sorcier  c4l  celui  qui  p.isse  pour  avoir  rail  un  pacte  arec  le  diable,  h 
rcITct  il'opùrop  des  mal«!llce«,  et  pour  aljer  uu  «atilul. 

2.  Uatfte.  Ce«t  l'nrt  pr<:.-trtHlii  de  (iroiluirâ  dus  elTets  coutiv  l'ordre  do  la  nature. 

3.  Oniisun  im^lirafr.  —  Dcus  jierdet  le  f,  Dùus  clesliiiet  te  f,  el  in  llociu  cvdict  le  f  ; 
emiernilit  de  tabcrnitculo  y  t-l  mdicein  tuam  dj  terra  viveatium  f.  In  nomiDû  Patris  et 
Pllii  el  Siiirilua  «uiicl),  Amcu. 

SancLu:*  Niclinsiu?,  Martir  ne  milei^,  habuU  Rlandula.^  ia  collo  et  corpore  suo  et  Impe- 
Iravit  ml  Ifatninum  nn^tnIM)  Ju.su(n  (^brittluiu  uL  <|iiicuuH|ue  liurie  nuiiien  Nitrlia-iiiis  hupcr 
se  (torlavcrU  t^lnridulâ  iioit  nuabunt  f  liât  f  lUi  f  tint  f  sancla  Maria  f,  snacle  iohanticti  f 
i>anclc  SulNii^liaue -j-  sancla  Hocbe  f  fanclc  Ut.-i>ii  f  saactc  CaUierina  f  omnes  sancli  cl 
sanule  Uei  intei-cedile  pro  nobis  nd  Dominuni  ooslrum  Jltcbum  Cliriatutn  uL  non  tioceuiil 
glandule.  Auicn.  -J-  Chrislus  roiçm!  y... 

IBM.  df  ta  vitie  <te  /.^xi,  Uis*.  lOTfl,  (T.  5C-38.  —  G.  Guigac.  l'orme  sur  la  grandi  pegie 
de  tS*8,  par  0.  de  L.a  Haye,  Lyon,  1888,  p.  xvti.] 


Ces  exemples  suffisent  pour  montrer  ce  qa'èlaii  alors  Taslrologic.  el  combien 
la  foi  en  elle  el  :tu\  talismans  éiatl  répandue . 

Je  termiDerai  ce  qai  a  trait  à  ce  sujet,  en  rapportant  Tappréciation  de 
E.  Bt^iL'in.  chirurgien  militaire  de  grand  mérite,  sur  la  manière  dont  Gny  de 
Cliauliac  interprétait  l'astroloirie.  Co  passage  est  extrait  dan  ouvrage  inédit  sur 
A,  Paré,  j'en  dois  la  copie  à  loliligtîance  de  M.  le  baron  Larrey.  «  L'influence 
des  charmes,  des  incantations,  lui  semblait  inadmissible;  mais  il  ne  reponssaît 
point  d'uno  manière  aussi  formelle  les  indications  de  l'astrologie.  Et  de  fait, 
on  ne  saurait  disconvenir  iju'il  y  ait  dans  les  mouvemunls  des  corps  célestes, 
relativement  à  la  terre,  une  action  réelle,  dont  les  êtres  animés  ressentent 
rinlluencc.  et  qu'en  dégageant  la  question  des  superstitieuses  croyances 
d'autrefois,  un  esprit  judicieux  comme  Tétait  celui  de  Chauliac  pouvait  IrouTcr 
certaines  indications  utiles.  » 

Alchimie.  —  A  câté  de  l'aslrologic,  de  la  magie,  de  la  sorcellerie,  aux- 
quelles ou  chcrcbail  à  faire  jouer  un  rdlc  dans  le  traitement  des  maladies,  il 
y  avait  encore  Valcttimie,  qui  était  pratiquée  par  des  savants  comme  Arnaud 
do  Villeneuve,  et  par  une  foule  d'ignoraiiLs  qui  prenaient  la  qualification  d  al- 
cbimisles  pour  exploiter  la  crédulité  publique.  En  1311  on  trouve  déjà  des 
charlatans  désignés  dans  une  ordonnance  de  Philippe  le  Bel,  sous  le  litre 
iVarqwmistes  ou  alquemisUs;  mais  ils  sont  surtout  nombreux  au  xv«  siècle. 

Uulcliimie  était  la  chimie  des  temps  anciens  el  du  moyen  ûge.  mais,  au 
lieu  d'avoir  pour  but  l'élude  de  la  composition  dos  corps»  elle  cherchait  la 
transmutation  des  métaux  el  le  moyen  de  prolonger  la  vie;  elle  se  mêlait  à 
la  magie  et  à  l'astrologie  judiciaire.  Les  travaux  des  alchimistes  n'en  ont  pas 
moins  conduit  à  des  découvertes. 

C'est  surtout  au  roi  Siphoas.le  second  Thaul  des  Égyptiens,  THEniiÊs  on  le 
Mercure  des  Grecs  cl  des  Litins,  el  qui  viN-ait  plus  de  dix-neuf  cents  ans 
avant  lére  chrétienne,  que  devrait  être  rapportée  l'origine  de  fart,  appelé  â 
cause  di^  cela  •<  hermétique  »  ;  ses  adeptes  s'appelèrent  plus  tard  les  phito- 
sophes  tiermèiiques.  An  milieu  <lu  vu*  siècle,  il  en  existe  encore  plusieurs  qui 
portent  ce  nom  (Dezeimeris).  Quant  à  la  pierre  philosophale,  il  n'eu  sérail 
question  pour  la  première  fois  qu'au  xii*  siècle,  d'après  Chereau. 

L'ulchimie  était  enseignée  à  l'école  d'Alexandrie,  puis  elle  fut  délaissée  par 
les  Gph's,  mais  elle  renaît  chez  les  Arabes,  qui  appliquent  plus  spécialement  k 
cette  science,  le  nom  d'a/rAïmiV,  de  cAnuiV  par  fj-ietlfucf,  dénomination  qui  fut 
Tolgariséc  surtout  par  GEftoERT  (930  1003),  lequel  fut  pape  sous  le  nom  de  Syl- 
vestre II.  Elle  pénétra  en  Occident  au  \ui*  siècle,  avec  les  livres  des  Arabes, 
cl  s'y  développa  de  pUi^  en  plus  pendant  plusieurs  siècles.  En  courant  a  fai 
recherche  de  chimères,  les  aIctUmistes  découvrirent  des  substances  nouvelles. 

Gèl>cr  [vMi*  siècle)  *  donna  la  préparation  de  l'eau-forle.  de  l'eau  régale,  de 
la  pierre  infernale,  du  sublimé  corrosif,  etc.  Raz.ès,  au  iv*  siècle,  découvre  l'eau- 
de-vic.  que  d'autres  attribueui  ii  Arnaud  de  Villeneuve,  et  recommande  des 
préparations  médicamenteuses  dont  elle  est  l'excipient;  il  invente  l'orpimeDl, 


1.  LMirrc.  Bût.  de  ta  méd.  ambe,  l»fi,  1. 1.  p.  7«. 
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le  réalgar,  le  borax,  etc.  Albert  le  Grand  (xm*  siècle)  prépare  la  potasse  caus- 
tique et  la  chaux,  etc.;  Hog(^r  Baioii  fail  îles  reinanines  importanles  sur  le 
rôle  de  l'air  dans  la  cmiiluislioii.  Ciloiis  etirore  parmi  eiuix  qui  se  souL  dislin- 
gaH  dans  ralclûmie,  jusqu'au  xiv«  siècle,  Raymond  Lulle. 

Cliereau  donne  une  liste  des  principaux  travaux  faits  par  les  alchimistes, 
depuis  le  VIII*  siècle  {Dict,  encydop.  (ks  Jtc  mêd.,  t.  Il,  I8ti5,  p.  568). 


ô"  De  la  praiif/tie  de  la  chirurgie  au  XJV  siècle. 

Après  avoir  parlé  des  doctrines  médicales  et  des  sciences  prétendues  qui  s'y 
ratlacliaient,  il  nous  faut  parler  plus  spécialement  de  la  pratique  de  la  chi- 
rurgie. 

Je  rappellerai  d'ahord  ce  que,  selon  Guy,  doit  être  le  cJiirurgien  et  quelles 
sont  les  cendilions  qu'il  doit  remplir  pour  opérer  (p.  17,  etc.)  :  «  Les  condi- 
tions requises  au  chinirg^en  sont  quatre  :  la  première  est  qu'il  soit  letlré;  la 
seconde,  qu'il  soit  expert;  la  troisième.  qu"tl  soit  ingénieux;  la  quatrième, 
qu'il  soil  liien  moriRéré  (morigeralus).  Il  est  donc  requis  en  premier  lieu,  que 
le  chirurgien  soil  Icllré,  non  sculf^roent  es  principes  de  la  chirurgie,  mais 
aussi  de  la  physique,  tant  en  théorique,  qu'en  pratique. 

«  En  Ihéoritjne,  il  faut  qu'il  connaisse  les  choses  naLurelles,  cl  non  naturelles 
et  contre  nature.  El  proinièrcmcnl,  faut  qu'il  entende  les  ciioses  tialiirelles, 
principalement  l'anatomic,  rar  sans  icelle  il  n'y  a  rien  de  fait  en  la  rliii  iirgie, 
comme  il  apperera  (^ppnrehii)  ci-dessous.  Entende  aussi  la  complexion,  car 
selon  la  diversité  de  la  uaiuro  des  corps,  il  faut  diversifier  [e  méilicanicnl.  Cela 
même  est  prouvé  par  la  force  du  patient.  Faut  ausisi  qu'il  connaisse  les  choses 
non  naturelles  (l'hygiène),  comme  sont  Pair,  la  viande,  le  boire,  etc.  Garce  sont 
les  causes  do  iniile  maladie  et  sanlé.  Aussi  lui  faut-il  connaître  les  choses 
contre  nature  (la  pathologie),  savoir  est  la  maladie,  car  d'icelle  spécialement 
est  prise  l'intention  curalive.  Qu'il  n'ignore  aucunement  la  cause,  car  s'il  cure 
sans  la  connaissance  d'icelle,  la  guérison  no  scrail  pas  do  son  moyen,  ains  de 
cas  fortuit.... 

<i  Kn  pratique,  il  faut  que  sache  ordonner  la  manière  de  vivre  et  les  médica- 
ments.... 

«  Ainsi  donc  il  appert  qu'il  faut  qne  le  chirurgien  ccuvrant  avec  art,  sache 
les  principes  de  médecine.  En  second  lieu,  j'ai  dit  que  faut  qu'il  soit  expert, 
cl  ail  vu  opérer  d'autres.  Ticrccmenl,  qu'il  soit  ingénieux,  et  de  boti  juge- 
nienl,  et  bonne  mémoire.  Quatrièmement,  j'ai  dit  que  faut  qu'il  soil  bien 
morigéré.  Soil  hardi  en  choses  sûres,  craintif  es  dangers,  qn'd  fuie  les  wïm- 
vaises  cures  ou  pratiques.  Soil  gracieux  aux  malades,  bienveillant  à  ses  com- 
pagnons, sage  en  ses  prédictions.  Soil  chaste,  sohre,  pitoyable  et  miséri- 
cordieux :  non  convoileux,  ni  extorsionnaire  d'argent,  ains  qu'il  reçoive 
modérément  salaire,  selon  te  travail,  les  facultés  du  malade,  la  qualité  de 
l'issue  el  sa  dignité.  » 

Un  commentaire  est  inutile.  II  n'y  a  rien  à  ajoulcr  à  ce  que  dit  Guy  sur  les 
connaissances  que  doit  posséder  le  chirurgien,  des  principes  de  la  médecine 
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el  lie  la  palliologie  gt^néralc,  sur  l<i  Imsc  qu'il  doil  donner  h  &a  (lièrapi>uLjt|iie, 
(|U*iI  veut  paOïogi^ni(|iio,  sur  les  concMiions  rju'il  exige  du  rhinirgien  qui  va 
0[>6rcr.  Crppndanl  parmi  les  rerommaiuliilioiis  faiies  par  Guv,  il  en  esl  une 
que  l'on  ne  peal  accepter  :  «  qu'il  Tuie  les  mauvaises  eures  »;  au  conlrairCi  le 
médecin  ?e  doil  au  iiiiilade.  et  s'il  ne  peut  le  f,'nOnr,  il  peut  le  soulager. 

Celle  crainîc  des  mauvaises  cnres  que  l'on  trouve  exprimée  dans  les  auteurs 
du  moyen  Jlge,  la  recommandation  franche  d«  les  éviter,  a  probablement  sa 
cauiie  dans  la  silualioti  suciale  du  mcMecin  el  dans  la  coiHiance  limitée  du 
public,  dont  l'espriL  élait  pins  mobile,  plus  disposA  au  soupçon,  en  face 
(lu  grand  nombre  des  médecins  ignorants  et  dcscliarlatans,  eldu  petit  nombre 
des  hommes  vérilahiement  instruits.  Ce  n*esl  pas  par  manque  de  dévoue- 
ment que  Guy  parle  ainsi,  il  a  montré  comment  il  comprenait  ses  devoirs 
pendant  les  épidémies  de  peste,  quand  h  plupart  des  médecins  fuyaient'; 
d'ailleurs,  il  veut  qufl  le  chirurgien  u  soit  pitoyable  el  miséricordieux  ». 

Ajoulftiis  ^uc  la  situation  du  médecin  était  quelquefois  dangereuse.  Jean 
d'Arnaud,  médecin-barbier  de  Jean  XXU  (1316-1334),  accusé  d'avoir  voulu 
faire  mourir  le  pajie  par  sortiliige  et  parle  poison,  d'avoir  fait  des  ligurincs 
de  cire  sur  lesquelles  il  avait  pratiqué  renvoittemeni,  fut  écorcbé  vif.  -  Le 
mémo  pape  lU  brûler  à  Florence,  comme  sorcier,  Francesco  de  Stabili,  dit 
Cecco  d'Ascoli^  un  de  ses  anciens  médecins,  sur  la  dénonciation  de  Dino  del 
Garbo.  qui  avait  élé  également  son  médecin.  Jean  XXII  croyait  du  reste  à 
l'aslrologb!,  aux  sorciers,  aux  s»rUIi''ges:  il  avait  aussi  (|uclques  connaissances 
médicales  et  composa  le  Tn^sor  îles  Paiwrrs,  qui  fut  imprimé  à  Lyon  eu  1525, 
—  Le  roi  Jean  de  Holiéme.  le  m<?me  pour  Ie(|uel  Guy  île  Chauliac  écrivît  un 
mémoire  sur  le  Irailement  de  la  cataracte,  lit  coudre  dans  nu  sac  el  jeter  dans 
l'Oder,  un  médecin  français  qui  n'avait  pu  le  guérir  de  sa  maladie  des  yeux, 
comme  il  l'avait  promis. 

Des  faits  de  ce  genre  e\pliquent,  en  partie,  la  crainle  iju^avait  le  chirurgien 
des  conséquences  que  pouvait  avoir  pour  hû  la  mort  d'un  malade,  à  la  suite 
d'une  opération.  B*un  autre  cALé,  Malgaii^ne^  rapporte  les  précautions  prises 
par  lîoland.  an  moment  de,  faire  une  opération  pour  une  liernie  du  poumon. 
Chez  un  malade  -  ipie  les  plus  habiles  chirurgiens  de  Bologne  avaient  laissé 
pour  mort.  Rolaud  demanda  la  peiToission  (d'opérer)  à  l'évéque,  et  se  ni 
assurer  toute  sécurité  par  Iiï  mnhide  lui-ménie,  par  sou  seigneur,  et  par  prôs 
de  trente  de  leurs  amis  qui  as.sistai<>i)l  à  L'opéraliou  ». 

Ceci  explique  aussi  l'exisleuce  et  la  vogue  des  opt'rat^urs  periodeittes,  des 
coureurs,  comme  dit  Guy;  ceux-ci  s'enfuyaient,  lorsqu'on  s'émolionnait  des 
iusua'és  ou  des  morts  qui  siiivaieut  lenrs  opérations.  Mingelousaulx  rapporte, 
ù  ce  sujet,  l'histoiic  Ires  probante  d'un  litliotomisle  periodeule  qui  opéra  à 
Bordeaux  de  son  temps  (iMing.,  I.  II,  p.  739). 


t.  La  pesle  de  1348  eut  des  ntours  offcnsir!!  oombrcux  ilnns  les  années  suivauies,  et 
souvent  tes  médecins  aLaptlunnaicnt  leur  poste;  aussi  les  vtUos  qui  prenaient  des  mâilocias 
puittics,  dtis  phvsicleD!;,  leur  ituposaieot-elies  daua  le  irail*^  qui  iotervenoit,  j'oblîgatiou  de 
restai-  daos  la  ville,  même  en  icmps  do  pcitlc. 

2.  Malg..  EdU.A,  Paré.  lolrod.,  p.  xxiiv.  - 
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Eu  onlre,  le  peu  de  connaissance*!  aimiomiques  que  l'on  avait  à  cette  époqne, 
la  crainte  de  i'hémorrliagie,  la  non-applicaiion  de  la  ligature  tlans  les  ainpu- 
lalions  (ol  copemlanl  depuis  loniilemps  on  rappli<|uait  dans  les  plaies  des 
arièros,  p.  238),  espll(|uent  l'hèsilalion  du  cliirurgien. 

De  nos  jouri:,  nous  vovons  f|ncli|ue  chose  d'analogue  :  il  y  a  trente  uns,  les 
opérations  iinportJinles,  dont  la  mortalité  était  grande,  restaient  le  privilège 
pret^qne  exclusif  des  chirurgiens  des  grands  centres,  les  autres,  ne  se  croyant 
pas  l'aulorilé  sufrtsante  pour  supporler  les  conséquences  de  la  raorlalilf, 
«  fuyaienl  les  mauvaises  cures  >.  Aujourd'liui.  la  mortalité  a  beaucoup  diminuéf 
grâce  à  la  méthode  antisepti<)ue,  et  la  chirurgie  se  décenlrdise,  »  on  ne  fuit 
plus  les  mauvaises  cures  ». 

Néanmoins,  Guy,  dont  la  réptilaiion  ol  l'autorité  étaient  considérables,  qui 
fut  successivement  attaclié  à  trois  papes,  Clément  VI,  Innoeenl  VI  et  Urbain  V 
(auprès  desquels,  au  dire  de  Pétrarque,  les  médecins  furent  très  iniluenlâ), 
Guy,  dis-je,  pratiquait  la  plupart  des  opérations,  ainsi  qu'il  ressort  de  son 
livre. 

Au  point  de  vue  des  docirines,  Guy  divise  les  chirurgiens  du  xtv»  siècle  en 
deux  grandes  secles.  celle  des  logicit'tis  ou  des  fio(imutitfnex.  qui  suivent 
Galien  et  dont  il  fait  pintio,  qui  sont  à  la  fois  physiciens  et  chirurgiens,  et  la 
secte  des  emjtihfiues,  qui  excluent  le  raisonnement  cl  la  recherche  des  causes, 
ne  s'appuyant  que  sur  l'observation.  Guy  les  appelle  encore  les  méchnuiques 
(p.  -14)  et  les  disUnfçue  des  physrrieus-rhirurgi(.uis.  «  Des  mécaniques,  les 
premiers  furent,  dit-il,  Kogcr,  Roland  cl  les  quatre  .Maîtres.  » 

Quant  à  l'exercice  de  la  chirurgie,  nous  avons  vu  plus  haut  qu'elle  était 
dans  les  mains  de  praticiens  divers.  Guy  les  divise  eu  cinq  .'H'ctes  (p.  1.^). 

1^  première  comprend  ceux  qui  traitent  toutes  les  plaies  par  les  cata- 
plasmes, i-echerchant  la  suppuration;  tels  sont  Roger,  Roland  et  le^  quatre 
Maîtres. 

La  seconde  comprend  ceux  qui  dessèclienl  les  plaies  et  évitent  la  suppu- 
ration, en  pansant  avec  le  vin,  tels  sont  Brun  et  Théodoric;  ce  .sont  les  chirur- 
giens antvieptiifHfix  de  l'époque;  Guy  panse  les  plaies  d'après  les  principes  de 
cette  secte. 

I^  troisième  lient  le  milieu  entre  les  deux  premières,  elle  panse  avec  les 
onguents  et  les  empliUn's  doux,  ninsi  font  Guillaume  de  Salicct  et  Lanfranc. 

Les  deux  autres  sectes  s'éloignent  des  trois  premières  : 

«  La  quatrième  est  de  tous  les  chevaliers  leuloniques,  des  gens  d'armes,  des 
suivants  de  guerre  :  lesquels  avec  conjurations  et  breuvages,  huile,  laine,  et 
feuilles  de  choux,  pansent  toutes  plaies,  se  fondant  sur  cela,  que  Dieu  a  mis  sa 
vertu  aux  paroles.  au\  herbes  et  aux  pierres. 

«  La  cinquième  secte  est  des  femmes  et  de  plusieurs  idlols  (idlotarum),  qui 
remettent  les  malades  de  toutes  maladies  aux  saints  seuls,  se  fondant  sur  cela  : 
le  Seigneur  me  l'a  donnée  ainsi  qu'il  lui  a  plu,  le  Seigneur  me  Tûlera  quand  il 
lui  plaira,  le  nom  du  Seigneur  soit  béni.  Amen.  » 

A  ce  que  j'ai  dit  déjà  sur  les  caractères  généraux  de  la  pratique  chirurgicale 
au  XIV»  siècle,  j'ajouterai  que  la  chirurgie  était  aciivc,  quand  il  s'agissait  des 
plaies,  de  quelque  région  que  ce  fût,  et  que  les  principes  qui  guidaient  les 


chirurgiens  de  la  secte  de  Guy  de  Cliauliac,  dans  le  choix  des  paiisemenU, 
élaienl  excellenls  :  ils  faisaient  une  sorte  de  chirurgie  anlisepliquc,  employanl 
du  vin  pur,  ou  dans  let|uel  on  avait  fait  infuser  ou  bouillir  des  plantes,  des 
baumes,  etc.  Il  loue  le  pansement  à  l'cau-de-vie,  il  emploie  Peau  salie,  l'eau 
de  pluie  pour  les  yeux,  et  l'eau  de  pluie  houillie  quelquefois.  Les  chapitres 
sur  les  plaies  sont  à  méditer.  Il  est  partisan  de  la  réunion  par  première  inlen- 
lion,  etc. 

Dans  la  suppuration,  il  cherclie  à  éviter  la  stagnation,  par  des  contre-oQTer- 
lurcs,  par  des  tentes  pleines  ou  canulées,  etc. 

On  opère  quelques  tumeurs,  particulièrement  les  écrouelles  dn  cou,  les 
loupes,  les  tumeurs  du  sein,  eic. 

Les  amputations  sont  rares,  on  ne  les  fait  guère  que  dans  les  cas  de  gangn^ne, 
et  il  en  est  encore  ainsi,  deux  siècles  après,  au  temps  d'A.  Paré.  Voici  en  cfTel 
ce  que  dit  Malgaigite  (in  A.  Paré»  t.  11,  p.  33â}  '  «  L'amputation  de  la  cuisse 
eflfrayait  les  chirurgiens  du  temps  d'A.  Paré,  comme  elle  avait  efTrayé  leurs 
devanciers;  il  scmlde  mi^me  qu'il  en  était  ainf^i  de  celle  du  hras.  Dalechamps, 
qui  met  en  regard  dans  son  ouvrage  les  grandes  autorilés  chirurgicales,  ne  va 
pas  au  delà  de  ce  qu'enseignait  AIhucasis  :  c'esl-â-dire  que  dans  les  cas  de 
gangrène  on  amputait  dans  les  ariiculaiions  des  doigts,  du  poignet  et  du  coude, 
des  orteils,  du  cou-de-picd  et  du  genou;  mais  quand  la  gangrène  montait  plus 
haut,  clic  était  considérée  comme  mortelle.  A  c^ttc  doctrine  d'Albucasis  on 
ajoutait  celle  des  anciens,  qui  coupaient  dans  la  continuité,  mais  toujours 
au-dessous  des  grandes  articulations  du  genou  et  du  coude;  et  la  dèsarlicu- 
latioa  du  coude-pied,  si  clic  avait  jamais  été  pratiquée,  se  trouva  nalurelle- 
menl  proscrite,  ainsi  que  celle  de  la  partie  inférieure  de  la  jaml>c,  par  l'autorité 
dA.  Paré.  » 

Les  fractures  et  les  luvalions  étaient  abandonnées  souvent  à  des  rhabilleurs; 
dans  les  siècles  suivants,  on  a  vu  des  chirurgiens  refuser  dû  les  soigner. 
Guy  s'élève  contre  celle  pratique,  dangereuse  pour  les  malades.  Il  en  est  de 
mémo  des  opérations  sur  les  yeux,  les  dents,  les  hernies,  sur  l'hydropisie, 
la  pierre,  qu'on  laisse  à  des  spécialistes;  Guy  pratique  toutes  ces  opérations 
(sauf  peui-êlre  la  taille),  il  dédaigne  les  coureurs^  et  ne  veut  même  pas  que 
le  cïdrargien  renonci»  îi  l'extraction  di'-s  dents. 

Ce  qui  précède  suflit  pour  moiilrer  Vimportance  qu'avait  la  chiruryie  daits 
ien  mains  de  quelques  chirurgiens,  à  une  époque  oiî  l'on  manquait  de  connais- 
sances analomiques.  clou  l'on  n'appliquait  pas  la  ligature  dans  les  amputations. 
Je  n'ai  pas  insisté  sur  la  chirurgie  praiiqucc  par  les  ignorants  et  le?  char- 
latans. 

On  sait  peu  de  chose  sur  les  honoraires  des  médecinn  au  xi\*si<klc.  Je  trouve 
dans  la  brochure  de  M.  Bayle  un  rensciguemeiii  puisé  par  lui  dans  le  Cariu- 
laire  de  Dulceline  de  Sade  (Arch.  départem.  dt-  Vaucluse,  Papiers  de  la  famille 
de  Sade).  Cette  dame  était  soignée,  en  1348,  p.ir  trois  n-édcdns,  deux  juifs  et 
on  chrétien  ;  elle  payait  par  visite  à  chacun  un  demi-llorin.  Sous  Charles  VI, 
la  hvre  tournois  équivalait  à  un  llurin  16  sols  du  coin  pontiPical,  monnaie  cou- 
rante à  Avignon,  et  répondait  à  27  fr.  34  centimes  de  oolro  monnaie;  un 
demi-florin  ou  12  sols  aurait  donc  valu  8  fr.  17. 
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^^H    6»  De  In  phannacie  et  de  la  matière  médicale  au  iiv  niède. 

B  La  matière  médicale  de  Guy  de  Ctmiiliac  csL  très  richo,  il  nomme  dans  sa 
B  chirurgie  cuviron  750  substances  médicamenteuses,  el  dans  lo  chapitre  dfs 
^  Degréx  thx  méilicnments  (p.  63K),  il  donne  la  liste  de  celles  i\%\"\\  emploie  le 
pins  souvent  el  en  indiijue  les  qualités,  d'aiirès  G»llen,  Sérajiion,  Avieenne 
B«t  sa  propre  expérience:  ces  dernières  sont  au  nombre  de  260.  Les  autres 
K«ubstanccs  citées  dans  son  livre,  en  dehors  de  cette  liste,  sont  au  nombre  Je 
^to)  environ. 

Je  demandai  au  D'  Saint-Lager  un  aperçu  de  l'étal  de  la  botanique  au 
xiv  siècle,  il  me  répondit  :  «  Cet  aperçu  est  facile  à  résumer.  En  premier  lieu 
ce  n'est  pas  botanique  qu'il  faut  dire,  mais  matière  médicale.  En  cITel,  depuis 
Dioscoride,  la  botanique  n'existait  pas  comme  science  indépendante.  l>uranl 

•  l'antiquité,  Arislotc  cl  son  élève  Théophraste  sont  les  seuls  qui  aient  étudié  les 
animaux  et  les  plantes,  en  dehors  des  applications  utiles. 

«  La  matière  médicale  telle  ([u'olle  avait  été  constituée  par  Dioscoride  cl 
Galien  a  été  l'objet  particulier  de  l'élude  des  médecins  arabes,  et  notamment 

Ide  Sérapion,  d' Avieenne,  de  Mcsué  et  d'Isaac  Ib-Amram. 
«  L'héritage  fut  recueilli  par  les  maîtres  de  la  seconde  période  de  l'école  de 
Salernc,  Constantin,  Plalearius  cl  MaUtiœus  Silvalicus.  Toutefois  la  matière 
médicale  des  Salernitains  perdit  son  caractère  exclusivement  oriental,  el 
ctnpninta  un  grand  nombre  de  remi\lo^  aux  plantes  qui  croissent  sponian(^- 
inenl  en  Italie.  Celle  lendimcc  fui  de  pbis  en  plus  marquée  à  mesure,  que 
l'enseignement  de  l'école  de  Salernfi  rayonna  à  travers  toute  l'Europt».  On 
peut  donc  dire  qu'au  xiv  siècle,  la  matièriî  médicale  était  celle  qu'avaieni 
enseignée  les  trois  Salernilains  précédemment  cités  ^  »  Elle  no  différait  guère 
de  celle  do  Galien,  Sérapion  ci  Avieenne,  d;uis  laquelle  Guy  avait  puisé. 

J*ai  donné,  dans  mes  notes  (p.  640)  el  dans  le  Glossaire,  le  nom  scienti- 
fique actuel  de  toutes  les  substances  employées  par  Guy*  en  le  rapprochant 
■  ■<Iu  nom  latin  de  Guy,  et  du  nom  français  de  ma  traduction.  iM.  If  D'^Siiint- 
,  I.»ager  .i  bien  voulu  m'aiiler  dans  re  travail.  Sa  grande  compétence  augmente 
l'importance  de  ces  notes,  qui  peuvent  s'appliquer  à  la  malicrc  médicale  de 
lous  les  ouvrages  de  médecine  du  moyen  ùge. 

Au  Mv^  siècle,  les  médecins  s'occupaient  de  la  préparation  des  médicamenls, 
B^ussi  ont-ils  écrit  un  grand  novahrdiJi'atHidotaires.  Un  anlldotaire  est  égale- 
ment ajouté  aux  ouvrages  de  médecine  imporlanls;  celui  qui  Tormele  Traité  Vil 
<le  la  Ctmnrgie  de  Guy  est  d'un  grand  intérêt.  Guy  insiste  sur  la  nécessité 
«  pour  les  médecins  el  surtout  pour  les  chirurgiens  de  savoir  inventer  cl 
composer  les  remèdes,  el  aussi  de  les  administrer  aux  malades,  parce  que 
jdusieurs  foi:^  il  leur  advient  de  pratiquer  en  des  lieux  où  l'on  ne  trouve 


1.  M.  le  ly  Saiol-Logera  écrit  on  IS6C  un  méinoirt:  dans  lequel  il  insiste  sur  Tinfluence 
considcraljle  exercée  par  l'École  de  Salcroe  :  Reeherehet  sur  le»  ancien»  htrbaria-,  Puis, 
J.B.  BaUlièro,  1866. 


aucuns  apoUiicaires;  ou  si  on  y  en  trouve,  ils  ne  sonl  pas  si  Lons  qu'il  rauJrdil, 
ni  si  liicn  foninîs  île  loul,  elc.  »  (P.  599.) 

Cumine  on  le  voîl,  il  y  avait  des  apnlliicfiiros,  auxquels  on  pouvait  df^maniler 
de  préparer  (\es  mMkamo.nls;  mais  cela  n'était  possiliie  (jue  dans  les  grondes 
vilids.  Le  plus  souvenl  les  médecins  devaient  s'occuper  cux-mt>mcs  de  cette 
préparation  et  de  la  délivrance  des  médicaments.  —  Quelipies-uns  étaient 
préparés  d'avance  et  d'(m  emptoi  fréquent,  tels  les  terres  sigillées,  les  iablelles, 
les  trochisqucs,  (\m  étaient  composés  de  poudres  môdicaracnteuses.  mainte- 
nues sous  forme  solide  par  un  excipicul.  gomme,  mie  de  pain,  etc.,  iini  se 
dissolvait  ou  se  désagrégfîait  faellemetit. 

On  ne  connaît  pas  encore  l)ien  Vorgauixation  de  la  }tharnuicie  au  moyen  i'ige; 
les  préparallons,  nue  nous  appelons  offuMnales,  se  vendaient  aussi  chez  les 
épiciers,  ainsi  ipie  le  moiUrn  un  iirtirle  dies  slatuls  d'Avignon,  de  1243  : 
Art.  130  :  (\ne.  les  épiciers  ne  fassent  point  d'association  avec  les  médecini» 
(Bnyle.  p.  32),  cl  un  arrêt  du  synode  d'Avignon,  du  15  avril  1341»  qui  permet 
aux  ctiréticns  de  se  procurer  des  remèdes  cliez  les  apothicaires  cl  les  épiciers 
de  nation  juive. 

Au  commencement  du  xv"  siècle,  les  épiciers  faisaient  encore  à  Avignon, 
fonctions  d'apolliicaircs,  ci  préparaient  même  des  médicaments,  ainsi  qu'il 
résulte  d'un  rèKlemi'nt  rédigé  par  le  viguior.  n  L'article  19  de  ce  règlemenl 
défend  aux  épiciers  et  aux  épicières  de  commettre  aucune  fraude  dans  la  pré- 
paration des  médicaments,  dont  ils  ne  pourront  en  aucune  manière  modifier  h 
romposition  et  le  dosage.  " 

Au  déLuI,  les  pliannaciens  vendaient  seulement  des  produits  préparés 
d'avance,  ou  livrés  par  le  commerce,  d'où  vient  le  nom,  qu'ils  ont  longtemps 
conservé,  d'  <-  iipolliicaires  »  (ÎTToOr'xï],  magasin,  dépôt). 

Au  xiv"  siècle,  leurs  attrilmtions  ne  sont  pas  encore  définies,  elles  ne  le 
seront  qu'au  xvi",  d'après  Grave.  Le  même  auteur  dit  aussi  que  l'apothicaire 
fui  longtemps  confondu  avec  les  aromalaires  on  épiciers.  «  C'était  surlout  un 
marchand  d'épices,  de  drogues,  de  confiseries  et  de  ces  noralireuscs  composi- 
tions si  fort  en  usagr.,  dont  iOricnt  et  lliatie  gardèrent  longtemps  le  mono- 
pole. »  Déjà  cependatit  il  existe  des  apothicaires  qui  préjiarenl  les  médica- 
ments  d'après  l'ordonnance  d'un  médecin;  le  texte  de  Guy  cité  plus  haut 
le  prouve,  cl  aussi  la  miniature  qui  est  reproduite  en  lélc  de  VAntidotnirf 
(p.  553). 

Jean  de  Jandun  écrit  eji  1353.  dans  soi»  Traité  des  louHtojes  de  Paris  '  :  «  Les 
apothicaires,  qui  préparent  la  matière  des  médicaments  et  qui  fabriquent  d'in- 
finies variétés  d'épices  aromatiques,  habitent  sur  le  très  célèbre  petit  pont  on 
Qux  alentours,  ainsi  que  dans  la  plupart  des  autres  endroits  fréipientés,  et  il;: 
étalent  avec  complaisance  de  beaux  vases,  contenant  les  remèdes  les  plus 
recherchés.  » 

Les  statuts  de  l'Université  de  Montpellier,  de  1340%  disent  :  u  De  visitandis 


i,  tn  Paris  et  sts  historiens  nux  xiv»  et  xv*  liècten,  p.  43, 1867. 
2.  Cartul.  de  l'Vnh:  de  Montp.,  1890,  t.  I,  p.  .1(4. 
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appothrcariis.  Item,  Maliiimus  quoil.  (]UoUI)Ct  anno,  eligaiiliir  duo  Magistri  ex 
anliqiiiflriliiis,  qui  monti.inl  appoihf^carios,  iil  non  vomlant  nindicinns  )a\nlivas 
alioii  tic  vitia,  nisi  de  oonsilio  nlicujos  c\  Ma^islris  sludii  istius,  vol  liabi^aiit 
licenlinm  praclicandi  a  domino  Mnt'alonpnsi  episcoiio  cum  dualms  MaRistrorura 
parlihus.  » 

La  lualière  mi'dicale  du  xiV  siècle  comprenait  beaucoup  de  substances  qui 
venaient  de  rUrieul;  ellns  élaieiU  trnn!i;port6es  par  les  vaisseanx  (le  Venise, 
qui  possiMnit  alors  li>  itionnpole  du  transit  entre  l'Orif'nt  H  fKurope.  <«  Venise, 
dit  Grave,  amenait  sans  peine  toutes  les  drogues  sur  son  marché  ot  dans  ses 
immenses  entrepôts,  puis  une  flotte  partait  tous  les  ans  de  l'Arscnul  et  allait 
porter  au  loin  ses  produits  reclien^tuVs.  Ci-lle  Iloltc  Faisait  escale  en  Arriqn4%  eu 
Espagne,  en  France,  dans  li's  Pays-Bas  et  en  Angleterre.  Chaque  vaisseau  6tnil 
chargé  dVpicerIcs,  de  drogues  el  d'aromates....  Cela  dura  ainsi  jusqu'à  la 
découverte  du  Nouveau  Monde.  » 

Au  temps  de  Guy  dn  Cliauliar,  ces  substances  arrivaient  en  grand  nombre 
h  Avignon,  où  la  présence  des  papes  enlrelenatl  une  grande  foute,  une 
grande  aciivit)>  et  beaucoup  de  fOlcs.  Le  Lirre  du  tarif  des  Gnhelles  d'Arifjnon^ 
de  septembre  1397,  porte,  sous  la  rubrique  Epicovie,  les  noms  de  145  sub- 
stances employées  en  médecine  et  qui  payaient  un  droit  d'entrée.  J'ai  repro- 
duit, dans  le  GLossaire  (p.  670).  un  evtr.iil  de  ce  tarif. 

Dans  la  (hérupeutiquc  des  médecins  du  xiv  siècle,  comme  dans  celle  do 
Galit^n,  des  Araljes  el  des  Snleniilaiiis,  les  a^f^rils  médicamenteux  élaienl. 
rarement  employés  isotémi^ml,  le  plus  souvent   plusieurs  étaient  combinés 
'  ensemble,  ainsi  que  le  montrent  les  formules  contenues  dans  le  livre  de  Guy. 
Les  Arabes  avaient  transmis  des  formules  compliquées,  renfenTianl  souvent 
dps  substances  imniondt^-*,  rf^poussanlcs.  Guy  a  trop  cédé  à  celle  polypbar- 
Imacic  singulière;  cependant  les  formules  du  xiV  siècle  sont  déjà  moins 
compliquées  que  celles  des  Arabes.  Mais  dans  tous  les  temps  cl  dans  ions 
^le^  lieux,  la  suptM-stiiion  et  rignorance  alirihuont  des  propriétés  imaginaires 
'  à  des  choses  singulières  ou  immondes.  Dans  la  magie,  dont  it  fullail  f 
'compte  au  moyen  Age,  les  reptiles,  les  animaux  repoussants,  les  pliiltt 
les  compositions  dégotUantes,  les  formtdes  bizarres  jouaient  un  grand 
Ifîs  sorciers,  les  astrologues,  les  rbarbitans  exploitaieni  la  superslilloi 
public.  L'ignorant  croyait  qu'une  composilion  médicale  avait  d'autanl  plu 
vertu,  qu'elle  renfermait  certaines  de  ces  substances.  Les  médecins  él 
;  souvent  obligés  de  compter  avec  ce  sentiment  populaire,  et  ils  ajoulaicr 
substances  à  leurs  formules,  aUn  de  faire  accepter  le  médicameni,  ot  Ui 
menter  la  conliance  du  malade  '. 


Les  quantités  des  médicameots  élafcnt  indiquées  «fans  les  rormules,  i 

ar  des  caractères  8|>éciaux  qiit  furcul  employés  jusqu'au  xu*  siècle. 

La  livre  correspondant  iBcizc  onces  élalt  représentée  pnr  le  sigoe  ft.  valanU 

enTtroa;  l'once,  J,  valant  30  «r.  J/J;  le  gros  ou  li  grains,  5,  valant  prùa  «le  4  Rnn.T  ti 

[Scrupule  3,  v,ilaDt  i  gr.  1/3;  te  grain.  Oa  ou  g,  valant  5  ccntlgr.;  le  dcml-gniln,  i,  vaJfcot 
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De  nos  jours,  en  Chine  par  exemple,  on  constale  des  pratiques  ideatiqaes, 
ainsi  que  le  montre  la  note  ci-dessous  extraite  de  la  Semaine  médicale  *. 

i.  La  Semaine  médicale  du  21  mai  1890  publitï  une  noie  du  D'  Blanc,  médecin  à  Shan- 
f;hal,  d'où  j'extrais  ceci  :  Sir  Robert  Harl,  inspecteur  générât  des  douanes  chinoises,  vient 
faire  paraître  la  Lût  of  ckinese  médecines  (ia-4o,  493  p.)  renfermant  une  statistique  com- 
plèLc  de  tous  les  médicaments  k  l'usage  des  Chinois,  qui  ont  passé,  durant  le  cours  d'une 
année,  dans  les  principaux  ports  de  la  Chine.  —  Les  Chinois  emploient  beaucoup  de  nos 
plantes  médicinales,  ainsi  Taconit,  la  gentiane,  rarmoise,  le  datura,  la  mauve,  etc.;  un 
grand  nombre  de  drogues  bizarres,  repoussantes  :  vers  à  soie  desséchés,  scorpions,  mille- 
palLcs,  crapauds  sèches,  enveloppes  de  cigales,  reins  et  péiîis  de  phoque,  d'âne,  de  chien, 
de  cerf,  os  et  dents  de  tigre,  excréments  humains  préparés  (?),  peaux  de  serpents,  bouse 
de  vache,  bouse  d'âne,  placentas  desséchés,  crottes  de  cigale,  de  lopin,  de  chèvre,  bile 
d'ours,  etc.  —  La  colle  d'âne  (o-ctiiao}  est  une  sorte  de  glu  employée  comme  tonique  et 
obtenue  en  faisant  évaporer  tes  eaux  d'une  source  du  district  de  Tuug-0  (prorince  de 
ï^bantung),  fontaine  dans  laquelle  on  a  fait  préalablement  macérer  des  peaux  d'ânes. 


TV.  —  BIOGRAPHIE    DE    GUY   DE   CHAULIAG 


biographie  dft  Guy  tic  f.hauliac  (Guigo  de  ChauUmco)  est  rcslée  trè* 
incoraplùle  justjiiaujounrhiii;  pHu  esl  forniif!  seiilemeiil  des  données  que  Guy 
TouiDil  l(ii-ni(^mc  dans  sa  Chintnjie.  Gepeudaut  elle  a  fait  l'objet  de  quelques 
recherches,  de  la  part  de  plusieurs  aulrurs. 

Gobet,  qui  «Hait  garde  des  archives  dfî  monseigneur  le  comlc  de  Provence  h 
Paris,  et  membre  torrespondanl  de  l'Académie  royale  des  sciences  do  Tou- 
louse, en  1783,  a  adressi"!  à  ci^lte  Acadi^mie  iiu  travail  intituli^  :  flfirherrhex  sur 
la  vie  fï  hs  ouvni/jes  tk  Gmj  <h'  Chinlinv,  ratîmoire  que  Pcyrilhe  a  consulté  et 
dont  Chcreau  a  eu  une  copie,  cl  que,  malçrt^  toutes  mes  rcclicrclies,  je  n'ai 
pn  relroiivcr.  [)'apri>s  ce  qu'en  dit  Poyrilhe,  je  crois  qu*il  ronrormail  peu  de 
choses  nouvelles  sur  notre  auteur. 

Cellaricr,  en  1856,  a  publia  un  Ir^s  iui6ressan*  mémoire  ialitulé  :  Introduc- 
tion à  télutU  dfl  Guy  sk  CJmuîiac.  C'est  un  travail  d'ensemble  sur  cet  auteur 
et  sur  sa  Grande  Chirurgie,  mais  qui  ne  fournit  pas  de  documents  int^dils  sur 
la  vie  du  célèbre  chirurgien. 

Citons  encore  la  brochure'  de  Moulin,  la  conrérencc  de  Follin,  etc.  (voir  la 
liibh'ogr.^  p.  clxxwui). 

Guy  de  Chauliac,  qui^  les  historiens  appellent  Guido  df  ConUneo,  porUit 
en  réalité  le  nom  de  Guiyo  de  Chaul/tacu.  La  plupart  des  documents  du 
XIV"  siècle,  que  j'ai  pu  recueillir,  lui  donnent  le 'nom  de  Guigo,  et  c'est  ainsi 
qu'il  esl  désigné  dans  Icnis  Ips  actes  du  chapitre  de  Sainl-Just  (voir  Pièces 
just.,  p.  GAXi)  et  dans  la  bulle  d'innocenl  VI,  du  10  avril  i:S53,  qui  le  fait 
chanoine  de  Reims.  Ce  sont  là  des  pièces  oflkielles  qui  tranchent  la  ques- 
tion. I^^  nom  de  Guigo  se  trouve  encore  dans  Viuripit  de.s  manuscrits  latins 
n"  o,  14,  15,  1G  et  17.  —  Dans  les  imprimés,  il  n'existe  que  dans  Tédi- 
tioD  disparue  do  Nicolas  Panis  (n°  1),  dont  Vexplicit  commenct^  ainsi  :  u  C> 
llnist  le  livre  appelle  Guida  de  la  pralicqae  en  cjntrgic  de  maistre  Guùjon  de 
Calliac.  » 

Au  prénom  Guigo  on  ajoutait  le  nom  de  son  pays  natal,  C/Kialfmi-,  ainsi  que 
cela  se  faisait  souvent  à  cette  époque,  oîi  les  noms  de  famille  étaient  en  Irain 
de  se  constituer.  Le  village  de  Chaulliac  a  toujours  gardé  jusqu'aujourd'hui 
ce  même  nom,  que  dans  le  parler  local  on  prononce  Tchnouliag.  Comme  on 
écrivait  alors  les  mots  selon  leur  prononciation  (rorlhographe  étymologique 
ne  datant  guère  que  du  xvi"  siècle),  on  comprend  que  le  mol  Cliaulhac  ait 
été  écrit  lie  Tarons  variées. 


A.  Thomas,  qui  a  publia  la  bulle  de  1353,  croit  ègaloni'^nl  qae  la  nom  du 
graorl  cliirurgien  est  Guiijo,  el  non  Unido,  H  il  fait  remarquer  que  le  nom  de 
Guigo  est  plus  fréquent  dans  te  Gévandan,  dans  le  Lyonaais  et  le  Dauphin^, 
que  celai  de  Guido.  Lo  mol  Guy  rcpr^sento.  d'ailleurs,  aussi  bien  Guigo  que 
Gaido  ;  aust^i,  reâpectanl  la  routume  de  l'Iiisloire,  nous  coolinueroos  û  dire 
Guy  fU  Cfmutittc. 

L'on  sait  peu  de  chose  sur  la  première  partie  de  la  vie  de  Guy  de  Chauliac. 
Il  nous  appreml  dans  son  Ctutpitif  xiiujiUier  qu'il  est  oi^  sur  les  fronli^ret 
d'Auvergne,  dans  le  diocèse  de  Mende.  Le  lieu  de  sa  naissance  est  le  hamcaa 
de  Chaulhac,  situé  dans  le  Gévaudan.  sur  le  plateau  du  mool  Morgerine.  à 
1050  mètres  d'altitude,  à  61  kilomètres  de  Mende;  il  est  aujourd'hui,  comme 
au  xiv  siècle,  le  chef-lieu  de  la  commune  de  Cliaulhac,  formée  de  trois 
liameaui:  Chaulhac,  avec  1(0  habitants:  Nozerolles,  100  hab.,  cl  Paladines, 
60  hab.  Ce  dernier  est  la  patrie  du  f;énéral  Aurelle  de  Paladines,  i^ui  s'esl 
illustré  p.ir  la  ttaiailte  de  Coiilmiers,  on  1870.  L'église  est  romane,  elle  a  été 
restaurée  en  IbGï).  La  commune  de  Chaulhac  dépend  du  canton  de  Malzieu. 
arrondissement  de  Mancjols.  département  de  la  Lozère.  Son  territoire  est 
très  accidenté  et  formé  de  collines  et  de  valloiLs;  le^  habitants  appartiennent 
à  une  race  forte,  ainsi  que  j'ai  pu  le  constater  dans  une  visiie  que  je  fis,  le 
2â  mai  1890,  au  lieu  de  naissance  du  grand  chirurgien  du  moyen  itge.  —  Dans 
toute  la  contrée,  la  tradition  du  vieil  ancêtre  est  conservée. 

Au  MX"  siècle,  la  paroisse  de  Chaulhac  dépendait  de  la  haronnitt  de 
Merca'ur;  nous  verrons  que  Guy  de  Ctiaiiliac  est  resté  en  relations  pendant 
toute  sa  vie  avec  les  seigneurs  de  Mcrcveur,  ainsi  que  le  prouve  un  doeumenl 
de  1867.  Ce  fait,  en  même  temps  qu'il  coulirme  la  naissance  de  Guy  en  CC 
(mys,  donne  une  certaine  consistance  à  la  légende  que  l'on  rapporte  sur  son 
enfance,  et  sert  à  expliquer  sa  fortune,  par  la  protection  que  .lui  aaraienl 
accordé  lt*s  seigneurs  de  Mcn'u'ur.  «  C'était  une  antique,  puissante  el  illosire 
race  féodale  de  l'Auvergne;  elle  égalait  en  ancienneté  el  noblesse  les  premières 
maisons  du  royaume.  Le  château  de  Mercieur  fui  détruit  en  1567,  par  ordre 
de  Charles  IX',  » 

La  diile  d/r  In  mmmuce  de  Gny  n'est  pas  connue,  mais  on  peut  la  placer 
dans  les  dernières  années  du  xin*  siècle,  car,  en  13!2o,  on  le  qualilie  déjà  de 
maistre  Guido,  et  il  avait  A\i  commencer  à  étudier  assez  tard;  de  plus,  dans 
le  prologue  de  sa  Chirurgie,  il  dit,  eu  1363,  qu'il  écrit  pour  <<  le  soulas  de 
sa  vieillesse  »  ;  tout  cela  nous  porte  à  croire  qu'il  naquit  dans  les  der- 
nières années  du  xui*  siècle.  C'est  égalemeul  l'opinion  de  Peyrilhe  el  de 
Malgiiigne. 

Sur  l'enfance  de  Guy  nous  n'avons  d'autre  donnée  que  celle  de  la  légende  '. 
Il  fut  d'abord  an  simple  garçon  de  ferme,  et  la  tradition  rapporte  qu'il  était 
déjà  célèbre  dans  toute  ta  contrée  par  ses  opérations,  avant  la  cure  extntor- 


I.  Boaniel.  SoiHIinirt  d'AuttrgHe.  Clerinoal-KerraDil.  \i!j\\  t.  IV,  p.  113. 

i.  L.  «1«  >Iirt>cl,  Galefin  hiû3nti>ki<futi.  t.  I.  —  A.  K»rr, /«  l'atftans  Utuêttrtj  l'arîs,  ISil, 
i  Tot  p.  in-li,  L  I,  [I.  lo.  —A.  Moulin,  Gui  </t  ChaHiûtc  ^BulL  de  Ul  Soc  d'a^rj.,  ind.,  se. 
et  arU  de  l«  Lozère,  lifSi,  p.  1K2). 
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(linaire  iiui  devait  changer  sa  deslinée.  La  nièce  d'un  vieux  genlilliomme  ila 
pays  avait  été  renversée  de  son  cheval  ilan»  une  p^irtic  de  chasse,  et  s'étaiL 
Tracturée  une  jambe;  les  secours  de  Tart  n'avaient  pu  la  guérir.  On  consullu 
alors  une  sorcière  qui  lU,  dit-on,  celte  réponse  :  «  Elle  sera  guérie  par  un 
manant.  »  On  crut  c|u'eite  avait  voulu  désigner  le  garçon  de  Terme  de 
OItaulliac,  et  il  fut  mandé  au  caslel  de  la  malade.  Au  boni  de  deux  jours,  la 
noble  cliAtclaine  put  se  ren<trn  â  léglise  pour  rem^rcinr  la  sainte  Vierge,  sa 
patr<mne,  de  sa  guérison.  Suiviuil  la  même  tradition,  la  famille  reconnaissante 
anrdit  fait  inslruii'e  le  jeune  guérisseur. 

On  peut  croire  cjnc  Guy  rendit  qucliiue  service  ù  la  famille  des  Mcrcipur, 
qui  étaient  les  soigneurs  du  pays,  et  gue  ce  fait  fut  le  poiuL  de  dépait  de  sa 
fortune. 

On  a  supposé,  ijuavanl  d'tUre  envoyi5  à  Monlpelliei-,  Guy,  compïètenienl 
illettré,  avait  élé  placé  dans  le  collège  de  la  cathédrale  de  Mende;  mais  la 
cathédrale  fut  fondée  seulement  à  la  lin  du  xiv"  sifcle,  par  Urbain  V.  Ce  rjui 
parait  probable,  c'est  qu'il  fut  instruit  par  lÈglise.  Il  devint  thrt;  titre  indis- 
pensable à  cette  époque  pour  i|ui  voulait  arriver  à  quelque  position. 
Guy  a-t-il  commencé  ses  études  médicales  à  Toulouse  ou  à  Monipellier?  — 

\X\  eut  un  maitre  à  ToulotLse^  car  il  dit  qimlqiie  part  (p.  163)  «  mon  maître  de 
Toulouse  '>;  puis  il  cite,  parmi  tes  ctiirur|<ieiis  d*;  son  temps,  maislre  Nicolas 
Calalan,  à  Toulouse.  Penl-élre  a-t-il  commencé,  â  éludier  comme  apprenti, 
ainsi  que  cela  se  faisait  alors,  auprès  d'un  médecin  de  celte  ville,  avant  d'aller 

I  j  1  Montpellier,  ou  bien  est-il  venu  y  faire  un  stage,  avant  de  recevoir  lu 
licence.  Gellarler  admet  comme  possible  que  Guy  ait  commencé  ses  étndes 
médicales  à  Toulouse. 

l  A  MoHlpelticr,  Gny  eut  iwiir  maître  Raymond  de  Molières  (voir  p.  "}.  qui 
fut  chancelier  de  l'Université  ^n  1334.  l»o  plus,  il  est  probable  qu'il  suivit  dans 
celle  ville  l'enseignement  d'un  chirurgien;   mais   la  Faculté  de   médecine 

;  ii*enaoignail  pas  la  chirurgie;  Guy  IVurait  donc  apprise  auprès  d'un  des  chi- 
rurgiens libres,  qui  di'piiis  longtemps  lenaii^nl  école  nn  t-Ptlr  villi^,  (Mi  peut 
supposer  aussi  que  Haynioud  de  Molières,  quoique  maître  en  médecine,  n'avait 
pas  dédaigné  l'étude  de  la  chirurgie. 

De  Montpellier,  Guy  alla  étudier  a  Rofogiie,  et  là  il  cul  pour  mallrr 
Bertrucins,  t|ui  venait  de  succéder  à  Mundirii,  mon  vers  132B;  c'est  donc 
après  cette  date,  qu'il  arriva  à  Bologne.  Itertrucius  enseignait  raimtomie,  et 
Guy  décrit  (p.  30)  la  manière  dont  il  faisait  son  cours.  C'e^l  donc  avec  raison 
que  Ceilarier  cotnbat  l'opinitm  de  Malgaigne,  qui,  s'appuyant  sur  une  Iradnc- 

ftion  inexacte  du  texte  de  Guy,  ne  veut  |>as  admettre  que  Iterirucius  ail  été  son 

f  maître. 

Si  Berirucios  a  enseigné  l'anatoraic  à  Guy,  c'est  peut-être  un  autre  matlre 
qui  lui  enseigna,  à  Bologne,  la  médecine  et  la  chirurgie.  Quel  fut  ce  maître? 
Eu  dehors  de  Rerirmùus,  Guy  parle  quelqu^^fois  de  son  mallre  de  Bologne, 
mais  sans  le  désigner  davantage  ;  d'un  autre  cùté  il  cite  Albert  de  Bologne 

I  (p.  205  et  p.  ytt7)  et  en  parle  comme  d'un  tiomme  dont  il  a  suivi  les  lectures  : 

i«  ul  dicebat  Albert.  Bonon.  ni  lectura  Aphorismorum  «,  «  ul  supra  Aphoris- 

I  mornm  pra*fatum  dicebat  Albertus  Bonon.  •>  Il  y  avait  en  effet  à  Bologne,  au 
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moment  ou  Guy  s'y  trouvait,  un  mi'decit»  renotnnié  Ju  nom  de  maitrc  Albert, 
dont  |Kiilt;  Boccace,  en  iH'tS,  dans  sa  Nouvctie  X"  (1"  jouriKV):  «  Egli  non 
sono  iincoi-a  molli  anni  passali,  che  in  Bologna  fù  un  grandissimo  medico  e  di 
Giiiara  fama  c]uasi  a  tiilto  il  niondo,  c  Torse  ancora  vivo,  ilm  i  nome  fù  maeslra 
Alberto  ^  »  Kn  outre,  d'après  C^^-Ilaricr,  on  lit,  dans  une  noie  'sur  celle 
NoHvetie  X',  que  ce  docteur  Albert  doil  filre  Aiberlo  Zancari,  qui,  si  l'on  s'en 
rapporte  à  ce  qu'en  a  écrit  Antonio  Bumaldi,  in  ScrUtore  di  cose  botagnost, 
méritait  les  éloges  que  lui  donne  Boccace  ^ 

Albert  de  Bologne  serait  né  vers  1S70;  il  mourul  vers  1348;  il  lisait  el 
commentait  les  apborismps  d'Hippocrale. 

Entin,  Guy,  dans  son  Chupitvf  .tiiujuUer  {p.  IS),  cite,  parmi  les  chirurgien» 
opérateurs  de  son  temps,  Peregrin  et  Mercadant  de  Bologne.  Cellarier  fait 
remarquer  avec  raison  qu'il  les  cite  non  comme  des  maîtres,  mais  comme  de& 
rliinirgi*'ns  r^putî-s  d«ï  son  temps. 

De  Boloyne,  Guy  vient  à  P/iris,  si  l'on  s'en  rapporte  â  l'ordre  dans  lequel  il 
cite  les  mt^decins  auxquels  il  dédie  son  livre,  car  il  nomme  d'abord  Montpellier, 
puis  Bolotrne.  Paris  ci  Avignon  (p.  -i).  It  arriva  à  Paris  après  la  mort  de 
Laiifraiio,  dr  Pilanl  ol  de  Henri  de  Mondcville:  ce  dernier  raonrui  entre 
1317  cl  laâO.  Il  ne  cite  aucun  nom.  à  pari  Pierre  de  i'ArKentière  (p.  15),  qu'il 
ranRC  parmi  les  cliirurgiens  de  son  temps;  aussi  Cellarier  croil-il,  conlrairc- 
ment  ù  Mulj^aigne,  (|ue  Guy  n'y  suivit  pas  les  lectures;  il  dil  mémo  (p.  58) 
qu'il  a  dû  y  rester  très  peu  de  temps.  Cependant  Guy  allaclie  de  l'imporlance 
h  son  séjour  â  Paris,  cl  il  avait  conservé  des  relations  avec  les  maîtres  de 
celle  lIiHViTsilé,  ainsi  que  te  prouvo,  et  sa  dédicace,  el  ce  qu'il  dil  au  sujet  de 
ta  pi'stii  (p.  171:1),  rpinnd  il  nnmpnsn  son  élecluaire,  d'après  «  les  propos  des 
maistrcs  laiU  de  Montpellier,  c|ue  de  Paris  ».  Rappelons  que  Philippe  VI  avait 
ordoiuitî  ci_-tto  même  année  13-48  (p.  IGH).  aux  médecins  de  l'ÉooIe  de  Paris, 
de  rédiger  mie  consuUiition  sur  les  moyens  de  combattre  la  poste  En  d'autres 
circonstances,  Guy  rapporte  des  pratiques  chirurgicales  suivies  à  Paris.  A  pro- 
pos des  cornes^  Guy  raconte  un  petit  incident,  que  l'on  peut  raltachcr  à  son 
séjour  dans  celle  ville;  [voir  p.  i;i3);  il  dit  que  son  cordonnier  de  Paris  lui 
rasa  et  creusa  un  cor  aux  pieds,  contre  sa  volonlé(?). 

Malgaifîne  (p.  lxji)  se  demande  si  Guy  n'a  pas  voyagé  eu  Allemagne.  Il 
fait  celle  supposition,  parce  «lue  Guy  parle  (p.  378)  d'un  Bohémien,  renoueur 
bienhi'ureux,  et  (p.  347)  qu'à  propos  des  plaies  des  nerfs  et  des  teudons,  il  cile 
les  Allemands  de  Prague,  i|ui  soutenaient  toul  le  membre  avec  un  glosso- 
corne.  ÏKms  le  Chopitre  siuifttlier  (p.  i6),  il  indique  le  trailemenl  des  plaies 
appliqué  par  les  gens  d'armes  ou  chevaliers  leutoniques.  Mais  au  xiv  siècle, 
l'Alleniagjie  n'jivuJl  pas  de  centre  scieutitique  capable  d'attirer  les  médecins 
élmngers;  il  est  plus  vraisemblable,  supposition  que  Malgaignc  admet  égalc- 

I.  ColEArlcr,  Guy  de  Chauliae,  {&S5,  p.  S5.' 

S.  IMil.  lie  l'irinln-UiduL  trbre»,  18(0. 

3.  Cnllnrier  ilJt  dan»  utiv  iiulo  ito  la  p.  S6  :  «  Joliaooea  ÂQlonius  Biimoldus  est  nn  pseu- 
donyutu  :  v>n  v6riUblo  hdhi  c«t  Ovi<liu!i  MunUtltaniis,  iiont  dont  Atttouius  Uumal<iiJ6 
BQtubtc  ii'étro  que  l'AnagrAinmo.  «  (Voir  Miiratari,  t.  XXI  :  Jobinnis  Garzonit.  De  dignitate 
urhit  fl'tnoN.  Comment.,  prélnce  cl  p.  il62,  c.) 
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D'il  apprit  ces  il^laiis  de  quclijijc  chirurf^icii  de  la  suite  de  Jean  (Jd 
Luxembourg,  roi  dv.  Bolu''mft. 

Quels  ont  èlA  les  titres  Tnédicaux  de  Guy  de  Clianlinc?  La  question  est  résolue 
par  ce  qu'il  dit  Iiii-nuViic  :  il  ^t;iit  maître  en  médecine  de  l'Universitô  de  Mniu- 
pcllier  (p.  io).  J'ai  établi  précédemment  que  c'était  le  plus  haut  gracie  eu 
médecine,  et  qu'on  ne  rohtenail  qu'après  de  longues  éludes,  après  avoir  passé 
par  le  baccalauréat  et  la  licence;  après  avoir  pratiqué  en  dehors  de  Montpellier, 
el  après  avoir  fait  des  lectures  aux  étudiants.  Ollarier  suppose  (p.  S7)  que  Guy 
a  profité  de  l'obligation  où  il  était  de  pratiquer  en  dehors  de  Montpellier,  pour 
îiller  dans  les  Universités  de  Bolojîne  ou  de  Paris;  à  moins  qu'à  ce  moment  il 
n'ait  été  se  placer  auprès  iVwn  niaiirc  de  Toulouse. 

Quant  aux  titres  i]o.  pfiif.sivn.t  H  de  »n»rfinw,  j'ai  montré  qu'ils  n'étaient  pas 
nniversilaires.  mais  employés  par  les  chaucelleries  et  le  public,  pour  exprimer 
le  maître  en  médecine  ou  un  médrcin  pralicien  quelconque.  Les  auteurs 
médicaux  les  emploient  indilTérfimment  dans  ne  sens,  et  Guy  Tait  de  même;  il 
dit  aussi  ••  traité  de  physique  »,  pour  traité  de  médecine;  quelquerois,  il 
désigne  le  physicien,  sous  le  nom  de  philosophe,  ainsi  que  le  faisaient  certains 
auteurs  anciens.  Pour  désigner  celui  qui  pnuiiiue  la  chirurgie,  tantôt  il  se  sert 
du  terme  »  medicus  >s  tantôt  de  celui  de  »  cliirurgicus  ».  Il  dislingue  nette- 
ment les  barbiers,  des  médecins  et  des  chinirdcns. 

Plusieurs  onldnjuié  ii  Guy  de  Chaaliac  ta  qualilicalion  de  doiHeur  en  méde- 
cine, mais  ce  titre  n'existait  pas  en  France  au  xiv«  siècle.  ICiulres  lont  fait 
professeur  à  Montpellier,  mais  par  erreur,  puisque  la  chirurgie  n'était  pas 
enseignée  à  l'Université  di?  Montpellier  au  xiv"  siècle.;  il  a  fait  des  Iprltires  sur 
des  sujets  de  méderine,  avant  di;  preudrr  l;i  lireitce  v.\  la  maîtrise,  cela  était 
obligatoire;  ce  fut  tout  son  enseignement  à  Montpellier. 

Peyrilhe,  dans  le  troisième  volume  manuscrit  de  Vllixtotrr  de  h  rhinirffie^ 
veut  que  Guy  ail  été  simplement  un  mège,  nn  barbier;  mais  auxiv  siècle  en 
Languedoc,  le  mot  mège  était  employé  pour  désigner  le  médecin,  le  maitre  en 
médecine;  le  manuscrit  de  Montpellier  en  fait  foi;  cl  les  barbiers  n'étaient  pas 
encore  des  chirurgiens  comme  ils  le  d'^vitireiit  plus  lanl,  à  Paris,  par  exemple; 
leur  rôle  était  plus  modeste,  ils  aiTacliaient  les  dents  et  faisaient  quelquefois 
]a  saignée.  Guy  n'était  pas  barbier,  il  était  clerc,  cl  maître  en  médecine  prati- 
quant la  chirurgie. 

Dans  son  Chapitre  siufjulier  (p.  14).  il  fait  remarquer  que  jusqu'à  Avicenne 
tous  les  chirurgiens  ont  été  «  physici  simul  et  chiriirgi  ",  mais  depuis,  soit 
par  vanité,  soit  par  trop  grande  orcupalion,  la  chirurgie  a  été  séparée  et 
délaissée  «  in  manibus  mechaniconim  »,  parmi  lesquels  il  range  Roger,  Ro- 
land, etc. 

Il  loue  Guillaume  de  Salicel  cl  Arnaud  de  Villeneuve,  qui  étaient  û  la  fois 
physiciens  el  cbinireiiMis,  couimt-  avait  été  Galion,  (]ui  ne  dédaignait  pas  non 
plus  de  préparer  des  raédicameuts  lui-même.  Par  cette  critique,  Guy  se  sépare 
des  mécaniques,  el  se  range  dans  le  camp  des  physiciens  qui  pratiquent  plus 
spécialement  la  chirurgie. 

Guy  de  Cbauliac  est  désigné  sous  le  nom  de  phj/sirius,  dans  les  actes  capilu- 
laires  de  SainUJust  (pièce  n''  1,  p.  ci.xx()»  et  dans  la  bulle  de  1353;  il  est  rangé 
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parmi  les  médecins  Jos  papes  Clômenl  VI,  Innocenl  VI,  Urbain  V,  ei  non  parmi 
les  chirurgiens  ou  les  liartiiers. 

One  devient  Gu>  de  Cliauliac  après  Koblention  de  ses  grades,  et  après  S6S 
études  il.ins  les  diverses  Universités? 

l'cyrillie,  d'après  Gobel  sans  doute,  dit  qu'il  était  déjà  clerc  el  avait  au 
moins  vingt-cinq  ans  en  1325;  cette  même  année  il  assista  comme  clerc, 
en  qualité  de  témoin,  â  la  Fondation  d'un  obit,  en  faveur  du  chapitre  de 
Langeac  '.  Dans  racle  qui  existait  encore  en  I7H4  (date  à  laquelle  Pcyrilhe 
écrivait)  dans  les  terriers  de  «  Cliauliac  »,  il  est  qnalifié  tnagister  Gttido  de 
ChaulUtcho. 

De  13âo  à  134-i,  nous  manquons  de  renseignements  sur  la  vie  de  Guy  de 
Chauliac. 

Dans  un  acte  rapitulaire  de  Saint>Just,  du  17  mai  1344.  il  participe,  en  qua- 
lité de  nouveau  chanoine,  au  partage  des  revenus  de  Jean  de  Chatelar,  cha- 
noine et  prévôt  de  Saint-Just,  mon  deux  jours  auparavant,  le  15  mai.  Il  est 
dit  dans  cet  acte  :  Mayister  (iuitlo  de  Cauliaco^  pltmats,  liahebit,  lanquam 
buqualarius,  apud  Capellam  XIIII  s.  IIU  d.,  npud  sanctum  Baldomerum  III  s., 
apud  Gresiacuni  III  s.,  cl  iu  paye  XX  s.  [pièce  justir..  n"  1)'. 

Il  esl  probable  (V.  p.  uxxa)  que  Guy  de  Oliaubac  a  visité  les  Universités  de 
Bologne  et  de  Paris,  après  avoir  pris  ses  derniers  grades  à  Montpellier.  Voo- 
laiit  étudier  et  pratiquer  spécialement  l.i  chirurgie,  il  est  allé  à  l'Université  de 
Bologne  qui  jouissait  d'une  grande  réputation  au  comniencement  du  xiv  siè- 
cle, et  sur  laquelle  Mundini  venait  d'attirer  encore  plus  l'attention  par  son 
cours  d'anatomtc.  Il  y  suivit  le  cours  de  Dcrtrucios. 

Après  s'être  perfectionné  dans  l'étude  de  la  chirurgie,  que  devint  Guy? 
A-l-il  exercé  d'abonl  en  allant  de  ville  en  ville,  ou  s'est-il  établi  h  Lyon. 
pour  de  là  faire,  de  temps  à  autre,  des  voyages  chirurgicaux?  C'est  ce  que  je 
crois.  En  1344,  il  fait  partie  du  chapitre  de  Saint-Jdst,  cela  semble  prouver 
qu'il  y  avait  longtemps  déjà  qu'il  habitait  la  cité.  Du  reste,  sa  famille  était 
venue  habiter  Lyon:  j'y  ai  retrouvé  ses  deux  frères  et  son  neveu.  Lui-même 
dit  (p.  IS)  qu'il  a  pratiqué  longtemps  îi  Lyon;  or,  en  1348,  il  esl  déjà  (îxé 
à  Avignon  (p.  167).  Il  est  donc  permis  de  supposer  qu'il  s'établit  à  Lyon 
vers  1330.  Pemetti  a  même  dil^  qu'il  était  originaire  de  Lyon,  mais  Guy 
répond  à  cette  opinion,  car  il  annonce  qu'il  est  du  diocèse  de  Mcnde  (p.  15). 

Cependant,  dans  son  Chapitre  siuguiier,  Guy  rapporte  (jue  pendant  long- 
temps il  a  opéré  en  plusieurs  endroits  (p.  15);  ailleurs,  il  énumère  ce  qu'il 
emportait  lorsqu'il  allait  de  ville  en  ville.  Cela  permet-il  de  conclure  qu'il 
fut  un  chirurgien  périodcute?  Je  ne  le  pense  pas.  Comme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  je  crois  qu'il  résida  d'abord  à  Lyon,  puis  ensuite  ù  .Avignon,  mais  que. 


1.  Langeac,  atûourd'bui  ilans  1*  IIanle>Loire,  est  a.ssc7.  rapproché  do  la  commune  de 
Chaulhac. 

S.  Muttre  Guy  de  Chauifac,  physicien,  aura,  «  comme  iMiqualaiiai  »,  nonreau  chanoine  : 
sur  la  Chapelle  XIIII  soda,  IJIl  deniprs,  sur  Saint-Galmier  111  sous,  sur  Grérieux  III  sout; 
el  en  pavcmcnl  XX  sous.  •  In  payo  ••  spéciOc  protuiblcmeut,  d'après  Du  Cange,  un  payft- 
meot  en  espèces,  les  autres  sommes  iLant  dos  revenus  atu-ibucs.  CH  acte  nous  apprend 
BDCore  qu'il  y  avait,  parmi  les  chanoines,  un  autre  médecin,  -  moffiBler  Cirerdus  pbisicus  •. 

S.  la  Catalogne  iUi  Lyonnai»  dignes  de  mémoire^  t.  I,  p.  US. 
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tic  lemps  à  aiilre,  il  se  rendait  ilans  les  villes  Je  la  région;  cela  devait  ôlre 
d'aulanl  plus  nécessaipo  quo  les  vrais  ohirurKions  élaioiil  rares  à  cette  époqnc. 
En  outre,  Guy  occupait  une  hante  silualion,  et  son  avis  ^'lail  sans  doute 
recherch<^. 

Enfin,  pendant  qu'il  liabilait  Avi^'non,  il  alhi  souvi;nt  à  Lyon;  il  élalt  cha- 
noine de  l'église  Sainl-Just,  de  Lyon,  ce  qui  l'oliligeail  ù  une  résidence  dans 
celte  ville.  Il  était  emoce  préviM  lorsqu'il  mourut,  Ses  relations  avec  Kyon 
sont  donc  restéf^s  fréquentes  jusi|u'â  sa  mort.  Si  l'on  songe  qu'à  cette  époque, 
les  voyages  se  faisaient  diflicilemcnt,  qu'il  n'y  avait  pas  de  routes  soipnéi's,  ni 
de  voitures,  tpie  force  était  d'aller  à  pied  ou  à  cheval,  on  est  amené  h  admettre 
que  Guy,  dons  ses  voyages,  se  rendait  de  ville  en  ville,  et  qu'il  profitait  de 
cola  pour  pratiquer  la  chirurgie.  11  y  avait,  it  est  vrai,  entre  Iaou  cl  Avignon 
un  senice  de  bateau  sur  le  Rh(^ne.  ainsi  que  nous  l'appren")  Pétrarque,  qui 
dans  une  de  ses  lettres  fuit  pari  de  riiésitation  qu'il  éprouvait  un  jour,  se 
demandant  s'il  retournerait  à  Vaucluse  avec  le  Uaieau  ou  à  cheval;  mais  on 
comprend  que  Guy  préférât  faire  le  chemin  à  cheval,  en  allant  de  ville  en 
ville. 

A  qupHe  époque  Guy  vint-il  à  Arignon?  Kii  IS-Wf,  au  moment  de  îa  peste,  ainsi 
qu'il  nous  l'appretid  lui-même,  il  était  au  service  Ju  pape  Clément  VI,  mais 
depuis  combien  de  ifmps? 

il  est  permis  de  supposer  iju'il  y  fut  appelé  par  Clémonl  VI,  élu  pape  en  1342, 
et  qui  était  moine  bénédictin  de  l'abbayo  de  la  Chaise-Dieu  (près  de  Briondej, 
où  il  a  été  inhumé  après  sa  mort.  Guv  de  (ihauliac^  médecin  émérile,  protégé 
des  seigneurs  de  Mereniur,  ne  lui  éiait  probablement  pas  inconnu.  Clïoreau 
{Dict.  enc^.^  p.  680)  dit  même  que  Clénieul  VI  fut  le  3Iécéne  et  le  maitre  de  Guy 
de  Chauliac,  mais  il  ne  cite  pas  de  document  dénion-itraiif.  Peut-être  même 
Guy  avait-il  donné  ses  soins  au  moine  bénédictin  avant  qu'il  devint  pape. 

En  efTcl,  Pétrarque  rapporte,  dans  ses  lettres,  que  Clément  VI  avait  subi 
autrefois  l'opération  du  trépan.  Plus  lard,  en  1709,  celte  particularité  permit 
de  reconnaître  le  corps  de  ce  pape,  et  de  constater  que  son  touibeau  n'avait 
point  été  profané  par  les  huguenots,  tors  du  sac  de  Fahbaye  de  la  Chaise- 
Dieu,  comme  le  rapportait  la  tradition. 

C'est  dan»  les  Méuioirt's  tk  littérature  et  d'histoire  du  P.  Ucsmolets,  que  dom 
Jacques  Boyer,  bénédictin  de  la  congrégation  do  Suinl-Maur,  aparté,  d'après 
Pétrarque,  de  la  irépanation  de  Clément  VI.  Une  note  do  ce  religieux,  dans 
laquelle  le  même  fait  rsI  rapporté,  se  trouve  à  la  Bihiiolhèque  nationale  (ms. 
laUnM3,G64,  TMOi,  403)'. 

1.  Conlinunlion  tha  Mémoires  de  iUWratare  et  d'histoire,  X.  VIII,  partie  I.  Paris,  Simart, 
1129.  —  Dana  une  lallre  •  contenant  lies  Uemnrquri  historit/ue-t  W  critiques  snr  le  t*ropre 
du  tlioct*iie  de  Saini-Finur  -,  il  e5l  fllt,  |t.  (8S,  {\  propos  ùu  rorpR  iln  GlémetiL  VI  : 

•  I/anoee  1700  on  fit  renouveler  le  pnrquctaffo  du  chœur  (do  l'6|ilisc  du  moiiasUTe 
de  la  CImiB(!-Ojeu),  ut  l'on  trouva  les  priacipuuK  ossements  de  Clément  VI,  avec  ijuclqueB 
lamlieaux  de  peau  d'Âlan,  dan^  la(iiielle  le  corps  <li]  l^npc  avoil  été  npporté  d'Avignon. 
Ce  fui  lo  19  msn  guft  l'on  lit  appeler  M.  Ilarlticmi  Pis.snvin,  inaftrc  cliîrurgiun  trfea 
expert,  et  furl  hittilu  aiialomiste.  Uù^  qu'on  lui  eut  présenté  le  crdne  du  Pape,  il  dit 
qu'il  Bvoit  élu  exfolié  et  trépané;  et  il  le  dit  certainement  sans  avoir  lu  Pétrarque,  qui 
assure  que  Clément  VI  n'oublioil  rien  de  ce  qu'il  avoit  lu  ou  seû,  quand  inôme  it  rauroit 
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En  1348,  Guy  de  Chaaliac  est  donc  a  Avignon,  au  service  de  Clément  VI;  it 
montre  son  dévouement  pendant  la  teriible  peste,  dont  il  donne,  dans  sa 
Chirurgiej  une  description  des  plus  intéressantes  (p.  167-173).  C'est  à  celle 
époque  qu'il  faut  faire  remonter  ce  qu'on  a  dit  de  ses  relations  avec  Pétrarque. 
1^  tradition  les  représente  comme  ayant  été  ennemis;  c'est,  je  crois,  une 
légende  qui  ne  repose  sur  rien.  Ils  se  connaissaient  certainement,  Pétrarque 
avait  étudié  à  3Iontpellier  en  1319,  et  avait  pu  y  rencontrer  Gny  de  Chaaliac; 
il  avait  Tait  ensuite  un  long  séjour  à  Avignon  et  à  Vaucluse  jusqu'en  1353.  — 
Laure  étant  morte  de  la  peste  en  1348.  et  ayant  peut-être  été  soignée  par  Guy 
de  Cliauliac,  on  avait  supposé  que  cet  événement  avait  pu  être  le  point  de 
départ  de  la  haine  de  Pétrarque  contre  Gny,  mais  rien  ne  justifie  cette 
supposition,  et  dans  les  lettres  que  Pétrarque  écrivit  au  sujet  de  la  mort  de 
Laure,  il  n'est  pas  fait  allusion  aux  médecins  qui  l'ont  soignée  *. 

Mais  Pétrarque  avait  en  haine  tous  les  médecins  en  général,  ainsi  que  le 
prouvent  sa  lettre  de  mars  1352  à  Clément  YI,  et  tes  Inreetites  contre  un 
médecin,  qu'il  écrivit  pour  répondre  à  celui  qui  avait  riposté  à  cette  lettre,  et 
qu'il  qualJGe  d*  »  un  vieil  édenté  né  dans  les  montagnes  »,  sans  toutefois  le 
nommer.  Plusieurs  ont  pensé  qu'il  avait  voulu  désigner  Gny  de  Chaaliac.  Je 
croirais  plutôt,  avec  l'abbé  de  Sade,  qu'il  s'agissait  de  Jean  d'Alais,  égale- 
ment médecin  de  Clément  YI,  et  très  vieux  alors,  tandis  que  Gay  n'était  pas 
beaucoup  plus  âgé  que  Pétrarque,  né  en  1304. 

Clément  YI  meurt  le  6  décembre  1352.  et  en  1353  Pétrarque  quitte  AvignoD 
pour  n'y  plus  revenir,  sauf  en  1360,  en  se  rendant  en  ambassade  à  Paris 
auprès  du  roi  Jean,  qui  venait  d'y  rentrer,  de  retour  d'Angleterre.  A  l'avène- 
ment d'Urbain  Y,  qui  succède  à  Innocent  YI  en  1362.  et  qui  était  le  compa- 
triote et,  dit-on.  l'ami  de  Guy.  Pétrarque,  ipioiquo  appelé  par  le  pape,  oe  voulut 
pas  se  rendre  â  la  cour  pontilîcale,  malgré  son  amitié  pour  Urbain  V.  —  Cet 
appel  du  pape  compatriote  de  Guy  semble  prouver  qu'il  n'y  avait  pas  d'ani- 
mosité  entre  Pétrarque  et  notre  chirurgien.  J'ajouterai  que  le  caractère  de 
Guy  s'oppose  à  ce  qu'on  ajoute  foi  à  cette  légende.  —  Pétrarque  mourut  à 
.Arqua,  près  do  Padoue,  en  1374. 

Guy  de  Chauliac  fut  médecin  de  Clément  YI  ',  et  il  nous  dit  lui-même  qu'il 

Touliu  Lt  cet  aiiieur  ajoùle.  que  ce  rare  avantage  n'etoil  r<i5  tant  ud  don  de  !■  nKtnre, 
que  rtio'.:rctix  elle:  d'un  crand  coup  i]u*il  re<n)t  sur  la  i^Le  pendant  sa  jeunesse,  et  dont 
il  por.a  toujv'urs  la  cicatrice,  que  le  sieur  risMvin  recoanul  de  prime  abord,  sans  éin 
pnêvonn.  ■• 

La  !:-.-to  v!e  J.  Itoyer.  <itie  j'ai  consultée,  contient  ceci  :  ■  On  voit  au  pariétal  paodie 
qu'il  >'  a  eu  une  k-ii^re  exroU,i(ion  de  la  prciniiTc  table,  de  t^oi^  travers  de  doigts  de  loo- 
ffuei:r  et  deux  do  largeur:  et  sur  la  j^rtie  antérieure  et  moyenne  du  dict  os  un  travers 
de  doiift  de  la  suture  con^nale.  et  un  grand  Iraf^r?'  de  ôo'el  de  la  saçitlale.  l'opératioa 
du  irêran  y  .-iroit  etê  fait*,  ce  qui  convient  à  ce  qiie  dit  Pétrarque.  * 

1.  (\'S  lettre^  expriment  le  rojrel,  mats  ojin  la  douleur,  et  elles  pourraient  jostifier 
ce  que  l'on  a  dit  des  rapports  de  Laure  et  do  Pétrarque.  Laure  n'étant  qu'âne  amante 
littéraire  eu  iuiaçinaire.  I*ètrarqae  reserrani  s:in  c>rur  à  d'a-.itre$.  —  Alexandre  Tassoai, 
d'apK'S  ks  Mm,^i-vf  p:-ur  In  r-e  de  P/tntr-fue  '..  II.  p.  47S .  dit.  din>  un  autre  sens,  à 
propoâ  de  l^ure  et  de  IVlrarque  :  >  IVIrarquo  joji^siit  d'elle  comme  tes  rats  joaisaeal  des 
drogues  d'une  apothicairerie.  en  léchant  au  debors  les  raso»  qui  les  renrerment.  « 

■1.  Cément  VL  ou  Pierre  Ro^r.  était  d'une  faini!\^  noMe  du  diocèse  de  Limoges,  moine 
Néucdictia  de  la  Cnaise-0:eu.  docteur  de  l^ris,  arrbcT^quc  de  Rouen  et  cardinal. 


LU  service  de  ce  pape,  en  !<*«,  lops  ue  1  apparmoa 
Avignon. 

Gaeiano  Marini,  dans  son  ouvrage  sur  le»  AfchhUres  des  Papes  ',  donne  la 
liste  (Ica  médecins  de  chaque  pape  par  ordre  chronologique  (p.  xxvi).  Les 
mt^decins  de  Clément  VI  (1342-1352)  L^aienl  :  Slcfano  Segnini,  —  Giovanni 
da  Firenze,  —  ijlcfario  Ant^eliiii,  --  HuinionJo  Uainaldi  de  Vinario,  — 
Guclmo  de  Lavelagio,  —  Lorenzo  dal  Biarz,  —  Giovanni  la  Marescala,  — 
Guidone  de  Chtiuliac,  —  Pictro  AnKf3rii,  chir.,  —  Giovanni  da  Genova, 
chir.,  —  Giovanni  Gaiirielli,  cliir.,  —  Alberlo  da  Erbipolî,  mcd.  dclJa  Kam., 

—  d.  Giacomo  Cjipelluli,  —  d.  Giovanni  d'Alnis. 

b'après  celte  liste,  Guy  aurait  élu  nommé  nit-decin  de  Cléraent  VI  le 
dcnùcr:  il  est  placé  parmi  Us  médecins,  et  non  parmi  les  chirurfricns.  Mais 
s'il  {'lait  au  service  de  Clément  VI  vu  13W,  iHail-il  di'jà  MK^decin  en  litre, 
ou  le  dcvinl-il  seulement  en  135i?  C'est  ce  (pic  semLile  croire  Marini.  —  Dans 
le  volume  des  Ojfivinki  de  Ctément  VI,  il  trouve,  en  ciTet.  à  la  daie  du 
2  janvier  I3S2  :  «  I)ominu.H  Gnujo  ih  Canlhinro  Sacrista  Viemicn.^  Mmjixter 
iii  tHfdivitiu  fuit  retejitus  in  Ctipcdaitutii  commfii'niit'in  de  mattdtïto  D.  N.  »» 

—  Marini  fait  remarquer  que  1'  «  on  aurait  ccrlaincmenl  <ïcril  Medtrtts  D.  PP.^ 
comme  pour  Lort^nzo  cl  Giovanni,  ci  non  pas  simplement  docteur  en  tnôde- 
cine,  s'il  eût  élè  tdevt';  à  une  lellt*  dlirnitt^  »;  Marini  en  conclut  donc  qu'il 
devint  archiâtre  du  pape  dans  le  courant  de  l'année  I35â. 

Guy  fui  également  médecin  d'Innocent  VI  *  (13S2  1362);  les  autres  méde- 
cins de  ce  pape  étaienl,  d  aprî's  Marini  :  Loreuzo  del  Biai-z,  —  (iuidonc  de 
ChmdiaCy  —  Pielro  Pestapalli.  —  A.  Guglielmo  Ghezzi.  —  Giovanni  de  Ga- 
briclli,  chir. 

1^  12  avril  13a3,  quelques  mois  aprùs  son  élévation.  Innocent  VI  nomme 
Guy  de  Chanliac  à  un  canonical  avec  prébende,  vacant  dans  l'é^îliso  île.  Reims, 
par  la  mort  d'Élienne  de  Chaulliaguct,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  hulie  publiée 
par  A.  Thomas  '. 


VilInnouve-lex-ATÎgnon,  Iti  avril  iit>'A. 

noire  cher  /fit  mattre  Guy  dp  Chantiac,  chanoine  de  lieims,  notre  rhape^ 
lain^  aaiul. 

Les  bons  cl  intimes  services  que  vous  avez  rendus  jusqu'à  ce  jour,  à  nous 
cl  au  Siège  aposloliquc  cl  que  tous  ne  cessez  de  nous  rendre,  votre  savoir, 
t'hunnételé  de  votre  vie  et  de  voire  caraclère,  votre  probité  el  vos  vertus,  que 
nous  oni  révélées  une  expérienfe  familière,  sont  autant  de  raisons  pour  (|ue 
nous  vous  manifestions  noire  faveur  el  notre  reconnaissance  avec  libéralité. 
Puisque  donc  le  canonicul  cl  la  prébende  de  l'église  de  Reims,  doni  était  jus- 
qu'ici titulairf^  Etienne  de  Chaulhaguel,  chanoine  de  la  dite  église,  chapelain 

1.  C.  Mariai,  Degli  archiatri  /tonti/ïci.  lioma,  Pagliarini,  1184,  2  tdI.  10-4°,  p.  xxvi, 
p.  18. 

i.  Innocent  VI,  Etienne  d'Albert,  naquit  dons  la  Limousin,  U  enseigna  lo  droit  ciril  à 
Toulouse. 

3.  />'  lettres  à  la  cour  ite.t  t'ajtes.  Es  Irait  tlea  Métuuget  d'archéologie  et  d'hiâtoirt,  publJAs 
[par  l'Ecole  française  dû  Rome.  — Rome,  lâ84,  p.  10. 
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de  notre  chapelle,  riîins  réalise  ile  Reims,  sont  flRvtmus  cl  demeurent  vacants 
par  suite  de  la  mort  d'Etienne,  il^c(^dé  aupiî-s  de  notre  Siège  apostolinoe,  et 
que  nul  t^xot^plt*:  nuus,  lut  piMiLcn  dis^poser  à  son  torir.  Nous,  à  la  considiVralion 
des  mérites  et  services  énumérés  plus  Ijaut,  voulant  vous  faire  une  grâce  spé- 
ciale, nous  vous  conWrons  le  canonical  et  la  prôbciiJe  susdits  avec  la  pléni- 
tude de  la  juridicliou  eanoiiiale  ei  tous  ses  droits  et  pnVogaiives,  et  cela  de 
noire  propre  mouvement,  sans  >  être  incité  par  une  demande  émanant  soit 
de  vous,  soit  de  quiconque  autre,  de  notre  propre  liliéralité  el  en  vcrlu  de 
notre  autorité  apostolique. 
Donnée  à  Villeneuve-lez-Avignon,  xvii  des  kal.  de  sept.,  an  1  '. 

M.  Ch.  Cerf,  clianoinc  de  l'église  de  Heîms,  à  qui  j'avais  communique  ceUc 
bulle,  en  a  retrouvé  la  trace  dans  la  liste  des  pn'bendes  el  îles  chanoines  do 
cette  é^'lise,  dressée  en  1784,  par  le  cli:inoine  Lecomte  et  conservée  à  la  Biblio- 
thèque de  Tarchevéclié;  on  y  Ut,  p.  8Î),  prébende  69%  «  iaïus  sinistrum.  Ste- 
phanus  de  Cliautalaiîueio,  ■1349  »,  puis  aiissiKH  :  «  Guido  de  Cauliaco,  1333  •'. 
On  la  roltûuve  également  lians  l'ouvrage  di^  H.  Weyen,  DifjmUUes  Eedesiaf 
mctropoiitamie  liemettis  (ms.  in-f  de  la  BihL  de  la  ville  de  Reims,  fol.  33i}, 
avec  celte  ditTérencc  qu'il  donne  comme  étant  la  68"  prébende,  celle  qpe 
I^cnrate  désitrne  comme  la  69"  : 

ProbatidaBH:  Guido  (Je  Cauliaco,  domini  iioslri  Pap;ecapellanus,  anthorîlate 
apostolica  Innoccntii  6  Papa^,  pcr  procuralorem  5  nov.  1353,  per  obitum  Slc- 
pliaiii  de  Cliaulliaffueto  quondam  capullaiii  dicli  Pap;e.  —  Receplus  auiem  fuit 
dictas  Guido  salvo  jure  Hctlesiuî  et  cujuscumque  '. 

Guy  TiiL  donc  rei;u  caiioMii|uemenl,  dit  M,  Gerr;  mais  vinl-il  rèellemenl  à 
Reims,  ou  fut-il  reçu  par  procuration  le  5  novembre  1353,  plus  de  six  mois 
après  la  bulle  du  Pape?  Les  notes  venant  des  Archives  de  Reiras  conduisent  ii 


1. 


Vilteneuve-iet-Avufnon,  tS  avril  1353. 


Iiinou-cnt  Vt  iiaitimc  Tiny  t]c  Ctiauliac  il  un  cânontcal  avec  prébonde  vacant  dans  l'église 
de  Rciiuii  par  ta  mon  fl'Klicnnu  ilc  Clmitltiajrtiel. 

Ditecio  fitio  M'igitlro  Ouigvaî  il^  OtuHaco,  etuiouiro  Ucinemi,  capelluno  nostit),  satiitem,elc. 

GroU  lue  famJiFaritâtis  nb-ie^iuia  que  iioliis  el  npnsiolic«  seOÎ  ]iaclcniis  iin[iendis<i  el 
inccst^nltT  inipi.''n«lere  nou  ileHiiu*-,  neciion  lîlerarutn  HcicDlin.  \iLe  ac  mn>ruiii  lioncitUs  et 
sits  Liiiirtim  prubiLatis  et  virttitiim  tiiecila  raïuiliaH  experieuLiA  noliis  notn  nos  hiducuot 
ul  Ut)i  roddamiir  in  cxliibilionc  Tavorii!  et  ;iraUo  liberalea.  Cum  itaqtie  cauonicatus  et  pre- 
beada  occleeie  KemeosiB  qims  quondam  Stephanus  de  (UiaullmKuclo,  cjusdem  eccIcBie 
CADOiiicus,  <;apclliiiiii9  uapelle  no^lre,  in  crclesia  predicla  dum  vivereloliltnebaL,  per  obi- 
tum ipsiuti  Hlepliaui  qu3  niipcr  apiu)  itcilcni  ai>cj.sLoLtrjini  di;roii»it,  apiiH  Hetlctn  ipi^am  v«iei- 
verint  et  vacant  ad  presens  niiIJitsqiic  de  ois  prêter  nos  hnc  vice  difipnnere  pojull..... 
Nos  rolentca  lîtii  prcmissorum  rneriturnm  i>L  chscquiorum  intiijlu  Rratiam  Taccrc  spcda- 
Icm,  canoniralum  et  prcbun^laiti  predirloa.  aie  vacantes  cirm  pleuitiidine  jiiris  cnnonp) 
ci  ao  omnibus  juribua  el  pertlueutiis  mn»  inulu  proprin  uon  .id  tu.im  Tel  atlcrias  pro 
tr  nubtâ  ablnle  pctîtionîB  iustantiant,  &od  de  nostra  oiera  HliLM-alitjile  apuslulica  tibi  aucto- 
rilatc  confcriuius... 

Datuui  apad  ViliamnoTani  AvioiODensis  dioceftis  XVII  l<al.  septembris,  anno  primo. 

(Re({.  d'iouocenl  VI,  coli  221,  bulle  n°  377.) 

2.  Prtf6entie  6S.  «  Guy  de  Chauliac,  cliapeloin  de  Notpe-Seiffuetir  le  Pape,  par  l'satoritA 
apoxtotiqtje  du  pape  loDOceot  VI,  \tar  procuralioa  du  5  novembre  13S3^  étant  mort  Etienne 
de  Cbauthattiicl,  ci-devant  chapelain  dudit  pape.  Ledit  Guy  fut  done  reçu,  sous  réaerve  du 
droit  de  l'Ëgllse  et  de  tout  autre.  » 


mOGBAl'HII- 


HXÏVIl 


cette  dernière  opinion  *.  —  Ces  bénéfices  éloignés  élaient-ils  pour  Ouy  l'occa- 
sion (le  voyages  pcndanl  lesquels  il  pratiquait  la  chirurgie?  Rien  ne  lo  prouve; 
d'ailleurs  il  ne  reste  que  m\  ans  chanoine  <lc  Reims,  Guy  <le  i'.linnliac  con- 
servCt  ou  clTet,  son  canonical  et  sa  préhnndc  de  Reims  jusqu'en  IMoO,  année 
où  il  est  nommé  prévOl  du  chapitre  ilc  Sainl-Jusl  à  Lyon;  c'est  peut-être  à 
cause  de  celle  nouvelle  distinction  (]u'il  a  ahaiidonnA  le  canonical  de  Reims. 
Il  a  pour  successeur,  dans  ce  dernier  bénélice,  <<  Johannes  de  Rupe,  per  pro- 
curalorem  ft  Aprilis  1359...  >»,  disent  les  archiviîs  do  Reiui^. 

Guy  devient  donc  prévtU  du  chapitre  de  Saint>Jusi  i\  Lyon,  et,  le  18  nuut  1359, 
nous  le  voyons  en  celte  qualité,  fnire  hoDimav'e  lige  au  seigneur  Guillaume 
de  Turey,  archevêque  et  comte  de  Lyon  :  il  est  ainsi  désigné  dans  Tacte  dhom- 
mage  (V.  p.  jusUL,  n"  2,  p.  clxii)  :  "  Venerahilis  el  circnmspeclus  vir,  doniinus 
(juigo  (le  Otulûiai^  canonii'us  fl  inepositus  ecclesie  Sancti-Justi  Lu^duni,  me- 
ilicus  que  domini  nostri  pape.  ■•  M.  Gui.^ue,  lie  Lyon,  dans  son  livre  les  Tard- 
Venust  moulre  que  Guy  éUil  déjà  prévôt  de  SainlJust,  aa  15  janvier  1339  (n.  s.), 
d'après  un  document  dos  archives  de  la  vilU  de  Lynn  "  (V.  Prévôt,  p.  720). 

Innocent  VI  meurt  en  1362,  il  a  pour  successeur  Urbain  V  ^  Guy  do  C.liau- 
Uac  devient  son  prmnier  médecin.  Mnrini  donne  la  liste  chronologique  de  ses 
collêurues  ■:  Gnidone  de  Ctutntiutj  —  Raimondo  de  Salaironis,  —  d.  Gugltelmo 
Ghezzi,  —  s.  Giovanni  Giacomo.  —  Robino  da  Siugallo.  chir.  —  Gandoifo  da 
Cremona,  chir. 

Guy  reste  chanoine  et  prévôt  de  Saint-Just  jusqu'à  sa  mort;  nous  voyons 
que  le  2o  juin  I3l>(i,  il  ouvre  un  regisirc  séculier  ou  n-ijisti-f  de  jitsike.  qui, 
étant  resié  en  blanc,  .servit  pour  la  transcription  des  acies  capitulaires  (V.  p. 
jusl.,  n"  5,  p.  ci-xu).  «t  Papirus  socularis  curie  rirruinspecti  viri  tmiffislri  Oni- 
yoiiis  dr  Cnulhitiro,  jirt'iiositi  Simcti-Juati  Lu^jdittteusis...  »> 

Le  seigneur  Charles  d'Alcnçon  ayant  remplacé  le  seigneur  Guillaume  comme 
archevêque  de  Lyon,  Guy  de  Chauliac,  en  qualité  de  prévôt  de  f^îainlJusl, 


I.  Accliives  de  lleim»,  roniI<i  du  clmpilre.  k  riui;;!)  dv.  CaitUucd,  ree«plU4  |ier  pmctiriilo- 
rem,  V*  die  noveimbrifl  LUI".  »  Liste  ilca  prêLende»  du  rtli^lisc  de  Reims.  Lliiv  lowje, 
fol.  182*.  —  On  appetail  n  livre  rotiiîe  ■■,  le  livre  secret  des  dépenses. 

t.  RfcHs  rf?  In  ffuenv  tte  Cent  am,  les  Tard-Venus,  par  G,  (ïiiiittte.  Lyou,  VfU«  et  Per- 
nissul,  I8CU,  )>.i!S.  —  Le  i  iloccmLrc  liliJS  ot)n|iprend  t|iii:(le9  hniidi-s  arui^âs  s'avancent  snr 
Lyon,  on  Ifve  iia  iinpiïts  pour  ^nlivunir  aux  dépciiveo  de  lu  résistance.  Lu  27  tlàcembru 
l'arrhevèqnc  Giiillauiiie  lie  Tiircy  rC-uniL  un  conseil  le  chapitre  iiictr<j|iotilain,  avec  ceui  tlu 
Sulnt-Ju$t,  de  Saint-Paul,  do  Saiiit-lriinée  cl  do  Salnt-Nb.icr,  l'alibi  d'Ainay,  les  consuls  el 
Ici  inai(r<,-<(  des  métiers  :  on  <)éi;ide  <|U<J  Iouh  jiayeraieut  riinpAl  de  deux  deniers  pour 
lirre,  uûhles,  prêirt-s  et  boiirgeuis;  potirtanL  dès  le  1!)  janvier  I3.VJ  (aoiiveau  style)  le  pré- 
VD&l  de  Saii)t-Ju8t  protciitail  déjfi. 

Le  procureur  du  prévit  Guy  do  CauLiaeo  avatiçuit  :  n  4Juod  dietu^  doniinue  preposilus 
liabol  ouiniriiodnm  Juridiclioneni  attam  et  bassaui,  merum  et  aiixtum  imperluni  ia  viUis 
sinct^^trum  Ju5ti  el  Yrenci  predicli?  el  in  territorio  earunidem,  cl  <juod  propler  hoc  diclas 
urdintttiones  :<ieu  imposiliQues  non  fmt  nec  iiilelliKnlur  eo  racliim  prejudicium  ipsi  domina 
prepiisilu  erdc»ic  et  juridictioui  iiisfiih  duinîni  [ireposili,  ijuodquc  oninis  qirc  fient  in  iliclis 
villiii  rationc  cl  ex  cjiiisn  ilietaruni  ordinatiumim  scii  fmpo^itiontim,  Dant^nt^'antur  et  cxer- 
ceantur  uomine,  nuctoritato  et  ex  pnrle  dictl  domini  prcpositi  el  juridicttonis  sue  el  non 
nnmine  cl  aucloritate  sen  ex  parte  aliipioniin  aliorum  {Aich.  de  la  ville  de  Lyon,  CC.  169. 
foLiO,  T"). 

3.  Crbnin  V,  Guillaume  Urimoard,  □£  dans  le:  GAvaudan,  moine  biuédicUn,  enseigne  le 
droit  &  Monlpclliur,  Toulouse  el  Paris.  Il  Tonde  la  calhédrale  de  Uondo  ol  un  collège  pour 
douze  éludiants  eu  médecine  &  MoDlpellicr. 
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renouvello  envers  lui,  le  i6  jan^RT  1367,  l'hommage  lige  qu'il  avait  Tait  lu 
18  août  1359  envers  son  prédécesseur  (V.  p.  juM.,  n'3.  p.  cuii). 

Le  30  septembre  1367  (V.  p.  jusl.,  n"  7,  p.  clxiii),  un  aclc  capitulairc  constate 
que  GuiijOf  preposiltts.  psI  nummé  hostclieià  prix  il'argenl  (pro  peniniii  liosle- 
larium)  par  le  sieur  Jean  Quartier,  et  que,  bien  qu'il  ait  été  nummé  à  pm 
(l'argent,  it  pourra  ilans  riittei'valle  île  quinze  jours  choisir  ce  qu  il  préférera, 
ou  (le  Icnir  l'hospice  (hospicium)  lui-même,  comme  il  est  d'usage  depuis  long* 
Icmps,  ou  de  payer  redevance,  ou  autre  chose,  comme  il  a  été  r^;gié  déjà.  On 
lenaii  compte  de  ce  que  Guy  était  rcleim  à  Avignon,  auprès  da  Pape  *. 

Une  pièce  imporlanle  (V.  p.  jusl.,  n"  32,  p.  clxxxv)  que  je  dois  a  Tobligeance 
de  M.  André,  archivisio  du  dépiirleiiient  de  l<i  Lo/Ito,  nous  lait  connaître  qu'en 
1367  Guy  de  Chauliac  était  aussi  clmnoiue  de  Mendé,  en  même  temps  qu'elle 
nous  le  montre  en  relations,  sur  la  lin  de  sa  vie,  avec  les  seiyneiun  de  Mercœui\ 
qui  avaient  protégé  son  enfance  et  avalent  sans  doute  aidé  à  sa  fortune.  Il 
s'agit  d'un  serment  de  lidélité  et  d'un  hommage  fait  par  Bei-aud,  seigneur  Je 
Mercii!ur.  à  Pierre,  évéque  de  Monde  et  comte  de  CliiUons.  pour  tous  chitleaax 
et  villes,  etc.,  qu'il  avait  et  tenait  dans  le  p;i>s  de  Chàloiis  et  le  diocèse  de 
Mende.  La  cérémonie  se  lit  à  Avignon,  le  t^  décembre  13B7,  au  palais  da 
pape,  dans  la  salle  du  consistoire,  en  présence  de  cardinaux,  évéques  et  de 
Gnutont'  de  Chauthaco^  canonico  dicte  ecclesie  Miiuitensts  et  dieti  domini  nostrf 
jHifie  nu'diat,  elc...  *. 

Cette  pièce  montre  la  situation  considérable  dont  jonissalt  Guy  de  Chauliac 
à  la  cour  du  pape. 

Im  même  année  1367,  Urbain  V  était  parti  le  30  avril  pour  Rome;  Guy  de 
Chauliac  ne  Taviiil  pas  suivi.  I^  pap4>  revint  à  .\vignon  le  ^4  septembre  1370; 
mais  dans  cet  intervalle,  Guy  de  Chauliac  était  mort. 

Jusqu'aujourd'hui  la  date  de  la  mort  de  Guy  de  Chauliac  est  restée 
inconnue;  j'ai  trouvé  des  indications  différentes,  l'une  dit  nettement  que  Guy 
est  mort  le  â3  juillet  1368,  l'autre  Hxe  le  service  anniversaire  au  13  juillet,  une 
troisième  au  17  juillet  ;  comme  l'anniversaire  ne  se  célébrait  pas  nécessaire- 
ment le  jour  du  décès,  ainsi  que  le  prouvent  les  deux  dernières  indiralions.  la 
date  exacte  de  la  mort  de  Guy  est  plutôt  celle  du  i'à  juillet,  qui  se  trouve  dans 
une  note  du  registre  G  2738  des  ^IrcAicc*  départementales  de  ta  Lozère  *^ 
d'après  laquelle  Guldo  de  Chaulbaco  e^l  mort  le  lundi  après  la  fête  de 
Saiule-Marie  Madeleine,  c'est-à-dire  le  23  juillet  1368. 

Dans  le  même  registre  on  lit  :  le  comptable  a  ret^u  :  Item,  du  sieur  P.  de 
M vtit terreuse,  payant  pour  le  senice  funèbre  du  sieur  Guidon  de  Chaulhac, 
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1.  L'biupicîuin  ou  bosiMCc  ilcsîgnnit  une  uiaiwn  rattacliée  A  une  att>a\e,  et  où  leï 
pQUvrec  et  lei  Toyatïeiirs  èiaipnt  reçus  tiraUiitcmeot,  ou  en  juiyant.  Au  moyen  a^c  presque 
chique  iblufe  arait  «on  hospicf^;  cbsciiD  des  membres  du  chapitre  devait  probaliletneal 
remplir  le  n>le  d'bostvtarium.  d'hoslelier,  c'e«l-:À-dîre  farreitler  l'hospice;  ou,  ill  ne  pou- 
Tait  rvoiplir  c«lte  charge  Int-iu^mL',  il  devait  payer  une  redevance  ou  se  faire  remplacer. 
Ci-tait  précisimcDt  le  cas  de  Gii>',  aussi  lui  laia»e-t-oa  le  choix  d«  c«  qu'il  voudra  faire. 

i.  Dana  celle  pièce  de  1307,  Cbaultiac  est  orlhograpbté  comme  ou  récrit  aujourdlioi. 

a.  AtxA.  drpart^m.  de  ta  LoUrt,  série  U  iliS.  Elirait  du  rcçislre  de  comptabîliti  ile 
13W  à  I3TVI.  fo).  SA  r.  ~  •  Anao  quo  i^upra  196S.  Die  lune  post  festum  soucie  Marie  Mag- 
daleoe  obiît  domious  Giûdo  de  Chaulbaco.  • 


chanoine  de  Meiidc,  1  frauc;  et  le  sieur  li.  Anyeiarl  puyaiil  pour  VobitiSe 

■  Giiiilnn  de  Chaiilhac,  nlianotne  de  Mende,  40  lloriris  '. 
huns  un  ai:l^  lupilutuim  de  Saint-Jiist  (V.  \).  just.,  n"  10,  p.  CLXXvi),  du 
13  juillet  1369,  il  est  dit  que  Guy  de  Chauliac,  jadis  prâvût  de  Sainl-Just, 
aiail  U^goé  à  légliso  de  Sainl-Just  dix  (lotitis  pour  célébrer  son  anniversaire 

kdiins  ladite  église.  Celte  soQime  étant  insiitiisante,  Llionne  de  CliaiilLac,  dit 
Cahasscl.  ncrca  de  Guy,  reconnaît  devoir  au  clmiiilrc  de  Saint-Jusl  60  tloiins 
d'or,  pour  compléter  la  somme  uéressairc  à  la  célébraiion,  chaquo  année, 
dans  ladite  éj^liso,  de  l'anniversaire  de  Guy,  le  treizième  jour  du  imis  de 
juillet,  — Jusqu'à  ce  qu'Ellenne  ait  versé  les  60  llorins  d'or,  il  payera  chaque 
année,  un  sou  par  hvrc,  ù  savoir  trois  llorins  d'or  pour  ledit  anniversaire;  à 
pailager  entre  les  meinhres  présents  de  ladite  église,  comme  il  suit,  à 
savoir  :  quinze  sous  à  reu\  qui  seront  présenLs  au\  matines  des  morts,  qua- 
'     ranlc  sous  à  ceux  qui  assislcronL  à  la  messe  anniversaire,  cinq  sous  viennois 

■  au  sacristain  pour  sonner  les  grosses  cloches. 

H  Les  registres  des  recelles  des  anniversaires  de  Saint  Just  donnent  la  date  de 
Bplusieurs  des  messes  anniversaires  de.  la  niorl  de  Guy  de-  Chauliac,  de  14â8à 
Hl479;  ils  placent  l'anniversiiire  au  17  juillel.  au  lieu  du  13,  date  qui  se  trouve 
^  dans  laclo  capilulaire  n"^  11).  Les  frais  du  service  sont  acquittés  par  des  per- 

ksotnies  étrangères  au  chapitre  et  à  la  ramille  de  Guy*. 
£d  quel  lieu  mourut  Guy  de  Chauhac?La  tradition  rapporte  (L.  de  Mirbcl) 
que,  parvenu  à  la  vieillesse,  il  voulut  revoir  le  pays  où  il  élail  né,  qu'il  y 
niourulel  fut  inhumé  dans  la  chapelh)  du  château  voisin,  laquelle  fui  détruite 

■  pendant  les  guerres  religieuses  du  xvi'  siècle.  Ceci  est  de  la  légende.  Uu  docu- 
^meni,  une  lettre  de  I36S,  permet  d'établir  que  Guy  est  mori  près  de  Lyon  et 

nou  â  Cliaulhtic  on  à  Avignmi. 

■  Celte  lettre,  importante  par  les  renseignements  qu'elle  renfenne  (V.  p.  just., 
^n*  3â,  p.  CLXxxv),  fui  adressée  le  1S  septembre  1^68,  par  Jean,  évi?que  de 

Cliiilons,  àrobédlcncier'et  au  chapitre  de  Sainl-Just,  au  siijoL  d'uuc  demande 
du  sacriâlain,  qui  réclame  le  lit  que  Guy  possédait  à  Saint-Jusl,  nous  apprend 
que,  d'après  le  dire  de  messire  Jeati  Quarlior,  Guy  avait  i'hi  sa  sépuliure 
dans  son  déeanal  (c'est-à-dire  à  Saint-Jusl).  et  que  Cabacet  (ÉLienne  de  Clmu- 
liac)  lui  a  rapporté,  que,  deux  ou  trois  jours  avant  sa  mort,  Guy  a  dit  une 
^^ois,  que  s  il  venaii  â  mourir  dans  son  décanat  il  voulait  y  être  enseveli,  dans 
^ho  tombeau  des  prêtres;  mais  sur  ce  point  il  n'a  élé  fait  ni  écriture,  ni 
codicille. 

L'évéque,  considérant  ce  désir  exprimé  par  Guy,  et  divers  précédents,  qu'il 
apporte,  lesquels  aulorisenl  à  l'abandon  du  lit  du  prévùl,  considérant  que  le 
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1.  Rcgislro  G  3728.  CamptabiliU-  du  clérgÉ  de  MenHe,  aprt^s  le  19  novembre  I36B.  On 
Ht,  le  comptable  a  rocu,...  elc.  —  Hem,  a  domino  P.  de  .UoDtc  Terrosa  solvenlc  pro  tiino 
(•wc)  *  dDUiinl  tiuidoaiâ  de  Ltinulbnco  canonioo  Miuiatensis,  I  frAucum.  Item,  a  doinin» 
B.  AnRL-larl  pru  obihi  dorniai  Guidonia  de  CliQuUiaco  cunonici  .Mimalensis,  W  llfjriiie. 

S.  rH^ni^rnlcMK'nt  le  capital  Toraé  pour  la  célétir&lion  des  antiirËrenires  était  converti  en 
reole»  ront!i^rcs,  rantea  payées  par  les  fermiers  des  terres  acquises;  aus$i  les  héritiers- 
n'avaîent-ils  pas  à  pirollrc. 

3.  L'obâdiencier,  l'obèdiencier  ost  le  premier  dignitaire  du  cbapitre. 

*  f'iMf  funtr*,  tvaén'Mt»,  Mrne«  fuaèbniT  fine.  U  Qu? 
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prèvùt  en  question  avait  tuus  ses  bions  â  Sainl-Jusl,  qu'il  y  tenait  Thospice 
(V.  p.  Lxwvrii),  t}ien  qu'il  soit  décédô  ailleurs,  puisqu'il  élait  dans  rintcntiou 
de  revenir  inconiluent  et  de  vivre  audit  Saiat-Jusl,  en  conséquence,  il  paraît 
que  le  lit  doit  être  délivra  au  sacrislaiD,  et  la  sépulture  de  Guy  âtre  faite  dans 
ce  mùvae  lieu  de  Saint-Jusi. 

Guy  n'est  donc  pas  mort  à  l'alibaye  môroc  de  Saiul-Just,  mais  près  do  Lyon, 
sinon  dans  la  vUlc.  Ce  fait  est  encore  prouvé  par  la  date  du  partage  des  pré- 
bendes dont  il  jouissait  '.  Kn  elTcl  les  revenus  de  Guy  ont  été  partagés  le 
2S  juillet,  c*csi-à-dire  deux  jours  après  sa  mort,  sun'enue  le  23  juillet.  Le 
court  intei'valle  qui  existe  entre  la  dale  du  décès  et  celle  du  partage  vient 
encore  prouver  que  Guy  est  mort  près  de  Lyon. 

Les  documents  qui  fixent  lu  mort  de  Guy  â  Avignon.  n*onL  pas  la  méme 
valeur  que  les  précédents,  ils  reposent  seulement  sur  la  tradition. 

Dons  la  Galtia  purpurata,  à  propos  de  (a  vie  de  Clément  VI  (p.  701.  il  est 
dit  que  Guy  mourut  à  Avignon  :  u  Guido  Cliaulia  gabalus  perilissinius  cbi- 
rurgus  et  uiedious  Clenientis  deressit  Avinione,  lenipore  Urbani  V,  lumulatus 
ia  coemetcrio  Qimpi  lloridi  juMa  Hhodanum  *.  -> 

Dans  le  troisième  volume  qui  Tait  suite  a\ni  Annales  sur  l'histoii-e  tFAcigMii, 
de  Polycarpe  de  la  Hiviêre  (ctiarireuv  qui  vivait  dans  la  première  moitié  du 
xvn'  siècle),  volume  qui  n'est  pas  de  sa  main,  on  trouve  une  noie  sur  Guy  de 
Cliauliac.  Il  y  est  diL  aussi  que  Guy  mourut  de  la  peslo  îi  Avignon  cl  qu'il  fol 
inhumé  â  Chuniprieury,  au  einielière  des  poliTèrés,  qui  avait  été  élabli  par 
Clément  VI,  en  1348.  Ciuoique  cette  noie  renferme  plusieurs  etreurs,  je  crois 
devoir  la  reproduire  iii  extetisû,  telle  que  je  la  dois  à  l'obligeance  de 
M.  Barrés,  bibliolliéc^îre  de  la  ville  de  Carpenlras*. 


l.  D'aprùs  Allul,  l'usiago  itavl,  dau%  le  ctiapilre  de  ^ainl-Jiist,  comme  ilims  Cl^lLJ[  de 
l'H^I'^'t^  dt;  Lynii,  (h;  procéder  capilulnin-iucnl  au  parUgu  i\es  liénéRcua  devenus  libres  par 
le  dètbi  du  chanoine  tiLulairc.  le  lendemaiu  ti  quciqucrois  le  Jour  ménii'-  de  la  niorl. 

i.  Gallia  purpurata,  Lulcliac  Parisiorum,  Simonem  Le  Moine,  lft38,  in-fol.  —  AU  table 
on  Ml  :  liuido  CImultn  cliirurgiK  in^ignis  niorilnr.  —  A  la  p.  70  ou  lll  en  marge  de  la 
première  ligne  dâ  la  note  sur  (iuy  ;  •  naiictvrub  *. 

3.  Guidon  Cfiautia  ou  de  Cullîaco  pretstre,  nietfecin,  chirurgien,  esl  mort  en  la  ville  tfAri' 
gnon,  rt  comment  (roi.  IS9  et  130).  —  L'an  131S.  du  temps  (|uc  Iti  pape  Cliimenl  VI  estoit 
en  la  ville  d'AvlKooD  et  (jouvernoit  le  Saint  Siè^'e  aposlolic,  la  volonté  de  Dieu  fut  leUe- 
dcctiAiticr  son  peuple  pour  les  grandes  oITciiscs  commises,  manda  la  peste,  fléau  dange- 
reux, quasi  \mr  toute  rEuro|>c  durant  l'e^pac-e  de  trois  ans,  en  telle  i^orte  que  quasi  toul  le 
monde  Tut  atiaqui^  et  quasi  perdu,  principalement  rn  la  ville  d'Avignon.  Ce  fléau  e^<tnit 
si  tcrrilde  qui  fuisoit  de  grand»  maux  et  doniioit  la  mort  û  mille  et  miUe  personnes.  C« 
■{ue  coiisidèranl,  le  Saint  t'fere  le  p«pe  Cléuienl,  y  volul  mcitrc  ordre  pour  secourir  les 
pourcs  pestirérte,  ot  pour  taire  ensevelir  ks  coi'pjt  morte.  Ce  bon  pontiio  csmeu  de  rha- 
ritiï  et  do  pilié,  manda  un  la  vdie  d'Avîguou  niousivur  Guido  Chaullac,  prebstr«,  médecin 
et  cliîrtirgion,  bomme  fort  relord  pour  le  secours  des  pourcs  malades  pc«lifér^i.  Il  &c 
couiporla  furt  Uonnestecnent  au  secours  des  malades.  Il  esloii  de  nntion  rrnncoys,  du  lien 
sppi-lc  l'ialialiira  (des  Tronli^res  d'Auvergne,  diocèse  de  Meode),  vir  doctissiuius  in  medi- 
ciiia  aU]uc  cclcberrimus.  et  in  cliirurgia  nulli  »ul  lumpuris  secundus,  lellemeul  que  noroen 
&UUD1  seribendo  uoUiicavii  posleris  par  les  œuvres  qu'il  a  laissé  par  cscript,  qu'est  apdé 
la  Kraude  chirurgie  de  monsieur  tiuiJou  de  Cliauliac,  médecin  Ir^  fameux  de  l'uuivei^ 
•ité  de  .Mont|wUier  compunée  l'an  de  grâce  13R3.  —  Il  tst  digne  d'cslre  loué  à  jamais  pour 
ses  <|ualitèa  et  pour  le  grand  et  GdÈ[<!  Kcrvice  qu'il  a  fait  aux  malades  diï  la  peste  en  la 
viU<:  d'Avifïoon  cl  t'bospilau  apelê  Cbaïuflory,  lieu  dcdiù  pour  les  malades  attaqu<.'S  do  la 
contagion  el  pour  roscretir  les  corps  morts  de  ladite  maladie;  de  laquelle  maladie,  ledit 
Guidon  Cliauliac  est  mort.  Et  pour  monstrer  lea  (lualitès  do  Ouidua  Chuuliac,  il  cstoît 
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Bouche  dit  également  (]ue  Guy,  m  icnu  pour  le  maître  de  la  chirurgie  », 
mourut  il  Avignon. 

Le  manuscrit  latin  8761  de  la  Bibiiothèc|uc  nationale  renferme  trois  Êpi- 
tapiies  faites  en  l'honneur  de  Gtwh  (Uilliensis;  ces  épitaphes^  dnns  le  f^ita- 
logue  des  manuscrits  latins  de  l'anc icn  tonds,  puliliù  en  1744,  sont  considérées 
comme  se  rapportant  ii  un  personnage  djifôrent  de  Guy  de  CbauUac.  Peul-on 
cependant  ideniiiier  Guido  Calliensis et  Guido  de  Cauliaco?  Cela  nous  a  semblé 
possible  étant  donné  que  Guy  de  Chauliac  a  été  aussi  appelé  Guido  de  Calliac 
(p.  cxxvi). 

Nous  devons  dire  lontcfuis  iiue  M.  Miciiel  Deprcz,  Conservateur  du  déparle- 
monl  des  manuscrits  à  ]ii  Hit)1iotlièi]uc  national)^,  c|tii  a  bien  voulu,  sur  notre 
demande,  examiner  ces  dornnients,  ne  croit  pas  i]un  Guido  Calliensis  et  Guido 
de  Cauliaco  âoient  un  seul  et  mémo  personnage.  Seloa  M.  Deprez,  il  s'agit  ici 
d'un  médecin  d'origine  italienne  (pcut-ÔIre  de  la  ville  de  Cat/Hy  dont  la  forme 
adjective  ferait  l)ien  flulliensis,  vivant  du  temps  do  Cosnio  I  de  Médicis.  le 
Père  de  la  Pairie,  ou  de  son  petit-lils,  U^ureiU  le  Magnilitjue.  L'opinion  de 
H.  Ueprez  nous  parait  appuyée  sur  de  fortes  raisons,  mais,  comme  les  épita- 
phes  eu  question  sont  curieuses  par  elles-mêmes,  nous  croyons  utile  de  les 
reproduire  en  noie,  et  de  mettre  le  lecieui*  à  mémo  de  décider*. 


double  uieUeciii,  tlâit  Aumii  ut.  dea  corps,  qui  •'Uiit  qimliré-K  exijtiisus  ijui  k**  troiiveril  frjrt 
rareiiiL'iit  en  un  suhJL-ct  ni  eu  un  liomme.  M  e^iloU  pru^trc,  Dii-u  l'avait  vulu  honorer  île 
cette  dignité  pour  consoler  les  Ames  en  Inura  arniction^,  ni  de  ta  diMnilé  cl  (|ualU£  <lu 
médecin  pour  servir  te  corps,  et  de  la  i|uahtù  do  chirurKicn  pour  Kuarir  les  pluies,  apos- 
tumes  et  ulcères.  —  Ayant  servi  fort  liotïorattlerucnl  l.i  ville  d'Avif^rmî!,  en  ro  t^rnps  dan- 
gereux de  conlasion,  il  est  mort  et  diScérJè  danii  l'haspiUt  de»  pesliTcrés  Clinm(<nv>i'v.  l'an 
1362  el  le  ...  di)  mois  ...  et  ensevcly  audit  lieu,  Toih  les  clûnirgiens  qui  pa-fseiit  en  In 
•ille  d'Arignou  no  portent  point  «uns  avoir  vu  la  sépullure  dudîL  Guidon  Cliauliac.  — 
Buiaire  tVAKitjnon,  lonio  \\\  di:  L'ouvrn|j[c  de  dom  Polycarpe  de  la  RiviÈre;  notes  et 
documentB  relatifs  A  l'histoire  d'Avignon  pendaal  le  xiv*  siècle;  manuscrit  de  ta  biblio- 
Iti&que  d'In^ruimbert  è  Carpenlnie,  n'  5U3. 

I.  Le  matiusci-it  Inlin  ^IM  a  été  examiné  avec  soin  par  U,  Deprcz,  et  sa  conclusion  est 
qu'il  a  clé  Ocrll  en  entîef  en  Italie,  par  une  infime  main,  6  la  (In  du  t\'  ».  (aprta  Uftl), 
ou  dans  lea  premières  années  du  xvi".  Il  se  compoi^e  de  documents  dVriitinc  antique  ((;reei)uc 
on  latine)  el  de  dneuments,  de  beaucoup  les  plus  nomlireitx,  d'orif^ine  Ltalienne  et  con- 
ceruatii  det^  pcrsonnaRcs  et  des  évànement»  itniiens,  surtout  toicans,  du  xv  siècle,  ijuant 
aux  «ïpilaphes  du  fnlir>7.{,  [I  pense  qu'ellen  se  rapportent  it  un  médecin  ilaliuii  et  cpie  dans 
l'avanl'deriuer  vers  de  hi  set.'ouile  pièce,  il  s'agit  prohablemenl  de  Cosme  de  Mèdiris.  le 
Père  de  la  Pulrîe,  ou  de  L.aurenl  le  MagniQque. 
Texte  des  épitnphcg  qui  sont  dans  le  manuscrit  laUn  S'fil,  f  7f. 

Bpitafffitum  maffisti-i  Hutdonis  Calliensi»  fLûr.i  omnium  pittejitnntiiitimi. 
Qui  fnerat  tulo  inerilis  celeUrandiis  ta  oevo 

Hic  jacet:  Imac  parvo  pondère  ti^fiit  hiimiig: 
lieu  probilaa,  antiquaOdes,  uiinc  condîiur  uriia! 

Spiritns  at  clarus  pura  pcr  ahtn.  voJot. 
Guido,  salus  dooiiui,  primi»  Jain  noLus  ab  anots. 

Et  civibus  cunclÎB  spcstjue  f^aluiuiuc  Tnit. 
Huuc  olim  l'alla^  docuîl,  pi>dt  clarus  Ai>ollo 

Insliluit  m'^dicih  urlibus  inguuuie. 
Efgo  omnis  Iuk<>(,  populo  comiiante,  senatus; 

Ornatur  lacrymis  principis  iUe  sui. 
Fclif  qui  meruil  IucIu-h  in  runere  tantôt! 
Si  nunc  Rentiret.  viveret  iyao  mugis; 
Asl  ego,  qui  laetis  potuissem  Lollere  vivum 
l^udibus,  haee  cineri  carraioa  mœsta  dedî. 
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J'aurais  voulu  donner  un  portrait  de  Guy  de  ChauliaCt  mais  je  n'ai  rien 
trouvé  d'auUientique;  ceux  qui  ont  été  faits  jusqu'aujourd'hui  sont  fantaisistes 
cl  pleins  d'anachronismes. 

Ranchin,  chancelier  de  l'université  de  Montpellier,  en  161â,  flt  faire  les 
portraits  des  médecins  célèbres  et  des  professeurs  de  la  Faculté  de  médecine, 
et  parmi  eux  se  trouve  celui  de  Guy  de  Chauliac,  avec  le  costume  de  profes- 
seur et  une  grande  bart>e  blonde;  au-dessous  du  portrait,  on  Ut  «  Guy  de 
Chauliac,  1361  ». 

Les  éditions  espagnoles  de  la  Grande  Chirurgie,  de  1574  et  1S96»  renfer- 
ment un  portrait  de  Guy  de  Chauliac,  également  sans  valeur. 

J'en  dirai  autant  du  portrait  publié  par  Dugés,  en  18â7,  et  de  celai  qui  fait 


Ipse  Guido  loguitur. 

Inspice  qui  properas  roffito  :  ne  sperae  sepuILi 

Verba,  sed  attentis  mentibus  isla  Icge! 
tiiiido  fuit  nomeo,  docuil  Mincrva  potensquc 

InstruxiL  Pbœbus;  nunc  tenet  alla  quies. 
Ipse  ego  naturam  tenuiqiie  et  sidéra  Dovi, 

El  poluit  mortem  pellcre  docta  maaus. 
Saepc  ego  magoanimi  ducis  patrieqiie  parentis 

Reduxi  vitam  civibus  ipse  mets! 

Pro  eodem. 

Clauditur  hic  Guido,  pietas,  doclrina  fldesque- 
Et  caeli  tractus  et  medicina  simul 

Fiait. 

Traduction  des  épitaphes  que  je  dois  à  M.  Person,  professeur  aa  lycée  Condorcet  : 
Épitaphe  de  maître  Guido  CaUien:tis,  de  tous  les  taédecins  If  plus  éminent. 

•  Celui  qui,  par  ses  talents,  méritait  d'être  célébré  dans  les  siècles  des  siècle?,  glt  ici, 
cl  une  fnibte  couche  de  terre  le  recouvre. 

•  Hi-las!  probité,  loyautû  antique,  tout  cela  lient  enrermé  dans  une  uroe;  mais  son  Ame 
{.'lorieusc  plane  dans  la  séréuilé  des  astre?. 

-  lîuy,  le  tsauveur  de. son  prince,  déjà  côlcbre  tibs  ses  premiers  ans,  fut  aussi  l'espoir  et 
lo  salut  de  tous  les  citoyens. 

■  Jadis  Pallas*  lui  donna  ses  leçons,  puis  l'illustre  Apollon  lui  enseigna  la  médecine, 
art  noble  entre  tous. 

•  Aussi  le  Sénat  tout  entier  le  pleure,  et  le  peuple  imite  sou  exemple:  il  est  honoré  des 
larmes  tle  son  prince. 

•  Heiiieux  celui  qui  i.  ses  funérailles  a  mérité  un  tel  deuil!  S'il  conserrait  encore  le 
sentimcnl,  il  vivrait  d'une  vie  plus  intense. 

•  Pour  moi  qui  aurais  pu  le  combler  vivant  de  joyeux  éloges,  j'ai  consacré  k  sa  cendre 
ces  tristes  vers.  ■ 

Guy  parte  lui-même. 

•  Regarde,  toi  qui  passes.  Je  t'en  prie,  ne  dédaigne  pas  les  paroles  d'un  mort,  mais  lis 
attentivement  ce  qui  suit  : 

<  Guy  fut  mon  nom;  Minerve  m'a  instruit  et  le  puissant  Apollon  fut  mon  matlre;  maio- 
tenanl  je  suis  ploniïé  dans  l'éternel  repos. 

•  Moi.  Guy,  j'ai  connu  la  nature  et  su  les  astres;  ma  main  savante  a  pu  refouler  la  morL 

-  Souvent  aussi  j'ai  rappelé  à  la  vie,  pour  le  bonheur  de  mes  concitoyens,  le  prince 
magnanime.  Père  de  la  Pairie.  ■ 

Pour  te  même. 

-  Ici  est  enseveli  Guy,  et  avec  lui,  la  piété,  le  savoir,  la  loTaulê  et  la  science  du  ciel  el 
la  médecine.  - 

•  PbIIw,  oa  Minerre.  est  la  d«esM  de  U  sageue. 
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partie  de  la  coïlecUon  A.  Tardiea,  lequel  scraii  fait  d'après  nn  portrait  pos- 
sédé par  la  Faculté  de  médecine  de  Paris;  mais  ce  dernier  n'existe  pas,  ou 
n'existe  plus.  D'ailleurs  le  portrait  de  Tardieii  le  représente  avec  barbe  et 
fraii^e,  ce  qui  est  encore  un  anaclirouisme  {V.  la  miniature  de  !a  p.  25). 

Celui  qu'a  publié  Figuier  en  i86T,  d'après  la  coltectioa  Ranchia,  ne  mérite 
pas  non  plus  qu'on  s'y  arrête. 
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Succession  de  Guy  de  ChwitUac.  Sa  famille. 


Après  la  mort  de  Guy,  les  prébauks  qu'il  recevait»  en  sa  qualité  de  prévôt 
et  chanoine  de  Sainl-Jiist,ont  été  partagées,  entre  les  chanoines  ses  collègues, 
le  i5  juillet  1568,  deux  jours  après  sa  mort.  Iaîs  actes  capilulaires  de  Saint- 
Jnst  nous  donnent  la  liste  de  ces  prébendes  et  te  partage  qui  en  a  été  fait 
(p.just-,  n'"8el9). 

D'après  une  première  liste,  faite  le  jour  du  partage^  Guy  louchait  des 
revenus  dans  dix-neuf  domaines  de  Sainl-Just,  où  le  chapitre  possédait  des 
terres,  rentes,  servis  et  cens,  c'esl-i-dire  à  Briguais,  Cltaiiibost,  la  Chapelle, 
Saint-Vincent,  Dagny,  Dardilly.  Dargoire,  Escully,  Franclicviile,  Grézieux, 
Marols,  «  Meons  m,  Quincieu,  Roclieforl,  Saint-Galmier,  «  Sainl-Gitdas  », 
Saiiitc-Foy,  Saint-Marlin-Leslra,  Strata,  Valonue  et  Vorcieu,  el  Careysieu.  Ces 
revenus  formaient  un  total  de  8i  livres  d'argent  3  sous  1  denier,  on  comp- 
tant iXi  sous  à  la  livre  et  1â  deniers  au  sou. 

Dans  une  antre  liste  dressée  le  18  septcmhre  1368  (p.just.,  n"  9).  Guy  perce- 
vait des  revenus  dans  dix-huit  domaines  cl  leur  total  f:iisain9  livres 3  deniers; 
de  plus  il  en  percevait  dans  les  domaines  de  Ctiambosl,  Sainl-Barlhélemy 
Letraf  à  Chauczans.  Sagou,  Ma^'lierel,  à  la  Ctievre-de-Gilmel,  â  Vitars,  domaines 
tenus  par  un  Jolleius,  mais  qui  ne  rentrent  pas  dans  le  partage.  Ces  deruiers 
produisaient  4  livres  16  sous  6  deniers. 

Le  25  juillet  13ti8,  ces  revenus  furent  donc  parlagés  entre  l'obédicncicr  de 
Brignais.  le  sacristain,  le  «  raagister  »  (maître  de  clueur),  neuf  chanoines, 
neuf  bactieliers  (baqiielarii,  nouveaux  chanoines),  cinq  quinquennaircs  (quin- 
queonarii}ct  le  seigneur  abbé  (p.  just.,  n"  8). 

Les  romplcs  linancicrs  que  Guy  do  Chauliac  avait  avec  le  chapitre  de  Saint- 
Just,  ne  furent  réglés  qu'en  Ifi39.  Ile  tous  les  documents,  il  résulte  que  Guy 
n'avait  pas  entretenu  les  terres  et  chiUeaux  qu'il  tenait  de  Saiul-Jusl,  aussi 
ses  héritiers  sont-ils  poursuivis  par  le  chapitre,  surtout  à  cause  de  Brlgnuis, 
tombé  si  rapidement  aux  mains  des  Tard-Venus,  en  mars  136i,  par  suite  de 
son  étal  de  délabrement  (V.  Froissard). 

Le  14  août  1369,  la  veille  de  l'Assomption,  le  chapitre  nomma  trois  commis- 
saires (deux  chanoines  et  un  jurisconsulte),  pour  examiner  quelles  étaient  les 
réparations  à  faire  dans  les  obédiences  et  autres  lieux,  où  Guy  de  Chauliac 
avait  une  part  (p.  just.,  n"  12). 

Quelques  jours  après,  le  17  aoiU,  le  vendredi  qui  suit  la  fête  de  l'Assomp- 
tion, le  chapitre  charge  le  sacristain  et  deux  chanoines  de  vôrifler  les  comptes 
du  maître  de  chœur,  touchant  les  recouvrements  qu'il  a  faits,  des  revenns  des 
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terres  ()ue  Guy  d^  Chauliac  tenait  do  l'église  de  Saint-4ust,  et  de  clore  ledit 
compte  (p.  jnst..  n"  i3). 

Les  commissaires  nommés  le  14  aoiU  ^H69  avaient  conclu  au  payement  par 
Guillol  de  Cliaiiliac,  rn'fre  de  Guy,  de  vingt  francs  d'op,  pour  la  réparation 
des  immeubles  dans  lesquels  Guy  de  Chauliac  recevait  ses  produits,  et  fiuillot 
remet  ces  vingt  francs  d'or  au  ni.iilre  de  chœur,  Ip  i"  avril  1370(p.jusl..n*14). 

Je  dois  à  M.  Guigue  un  document  curieu\  sur  tes  messes  anniversaires  dp 
la  mort  de  Guy  de  Chauliar,  il  est  extrait  du  registre  des  anniversaires  de 
Saint-Just.  Ces  messes  étaient  célébrées  le  il  juillet,  les  frais  en  étaient  payés 
par  des  tenanciers  (V.  note,  p.  i.wxix). 

Le  17  juillet  1428,  la  messe  est  payée  par  les  héritiers  Jean  Glaron,  dit 
Bretel,  qui  doivent  60  sous,  pour  In  maison  du  chôteau  de  Bri^nais,  et  par  la 
nile  qui  reste  (que  manei)  avec  Golin  Esiaict,  do  la  paroisse  de  Saint-Paul  à 
Lyon,  laquelle  Pdlc  doit  30  sous,  comme  étant  la  sœur  du  lils  cohéritier  de 
Jean  Claron,  dit  Brclpl.  Quatre  ans  plus  i^rd,  en  1432,  ledit  anniversaire  est 
dû  par  le  ftls  Jean  Claron.  dit  Brctcl,  et  par  sa  sœur. 

En  1463,  quatre- vingt-<iuinze  ans  après  la  mort  de  Guy,  on  voit  participf^r 
aux  frais  de  son  anniversaire,  Thonifis  Joyeux  et  Jean  de  Mercieur,  de  Bri- 
guais, au  nom  des  hérilinrs  d'Èliennc  Bretel,  dit  Charon,  de  Brignais,  et  Jean 
Lynea,  dit  German,  de  Brignnis.  Benoit  Leretier  était  alors  tenancier  de  tous 
les  biens. 

Eu  1477-1479,  les  frais  sont  ilns  par  les  mêmes  personnes  qu'en  1463.  A 
une  époque  postérieure,  dont  la  date  n'est  pas  indiquée,  les  frais  de  l'anni- 
vcreaire  furent  payés,  h  la  place  de  Thomas  Joyeux  et  Jean  Linca,  par  Benoit 
I^rclier,  de  Briguais,  que  nous  avons  déjà  vu  comme  répondant  h  l'anniver- 
saire de  1463  (p.  jusl.,  n"  33). 

De  ce  qui  précède,  nous  pouvons  conclure  que  Jean  Claron,  dit  Bretel,  a 
deux  enfants,  un  ttls,  Etienne  Bretel,  dit  Charon  (Il  y  a  transposition  et  modi- 
lication  de  nom,  mais  nous  sotumcs  au  xv"  siècle),  et  une  flUe,  qui  est  avec 
Colin  Estaict;  ils  payent  en  U-28  et  1433. 

Etienne  Bretel,  4lit  Charon.  meurt  :  la  messe  est  payée,  en  1463.  aa  nontl 
de  ses  héritiers,  par  Thomas  Joyeux,  Jean  de  Mercreur  et  Jean  Lynea;  il» 
payent  encore  en  1477-U79.  Plus  tard,  ils  sont  remplacés  par  Benoit  Leretier, 
de  Briguais. 


Famille  de  (hiy  de  Chauliac. 


Nous  avons  vu  que  Guy  de  Chauliac,  né  dans  le  Gévaudan,  avait  habité  Lyon 
pendant  longtemps  (p.  15),  et  que  de  là  il  s'était  rendu  â  Avignon,  mais  qu'il 
avait  toujours  conservé  des  relations  suivies  avec  Lyon,  où  il  était  presque 
tenu  à  la  résidfnf-e,  par  son  titre  de  prévôt  de  Sainl-Just.  Il  avait  sans  doute 
attiré  sa  famille  dans  cette  ville,  car  après  sa  mort,  nous  y  trouvons  ses  deux 
frères  et  son  neveu  :  I  un.  Caillot  de  Chauliac,  a  un  lils,  Etienne  de  Chauliac, 
dit  Cnbasset;  l'autre  est  Bernard  de  Chauliac. 


(^IITLLOT   DE  ClIAlILIAr. 

Il  esl  le  frère  de  Guy  de  Chauïiac  cl  le  père  d*Élienne  dn  Cliauliar,  dil 
r.-iltaBsrt.  La  première  fois  qu'il  est  fait  mRnlton  dt^  lui,  c'est  le  13  juilItH  1369. 
Guillol  fait  à  ce  jour  une  réclamation  au  chapitre,  au  nom  de  son  dis,  au 
sujet  du  canonirat  et  des  prébendes  (il  s'agit  prohablemenl  d*un  compte  finan- 
cier), et  s'engage  à  accepter  la  décision  qui  aura  été  ordonnée  par  deux  clercs 
compétents  de  la  ville  de  Lyon  (p.  jusl.,  n"  tl). 

Nous  avons  vu  que,  le  \"  avril  1370.  Guillol  de  Clmuliac  avait  payé  20  francs 
d'or  au  maître  de  chœur,  pour  les  réparations  des  immeubles  de  Guy. 

Guillot  de  Chauïiac,  de  la  cité  de  Lyon,  étaiJ  un  coramerçanl,  noris  le  trou- 
vons en  relations  avec  Pierre  Tîoyer,  qui  réside  à  Mendc,  et  s'occupe  des  tra- 
vaux de  construction  de  la  rallir^dnile.  Dans  les  cahiers  de  coniptaliililé  tenus 
par  ce  dernier,  il  esl  plusieurs  fois  queslion  de  Ouiltot.  Le  IBmars  1373,  Boyer 
vend  à  Guido  (sic)  de  Chauïiac,  de  Lyon,  un  drap  de  soie  de  Venise,  et  un  demi- 
drap  d'or  de  Lucqucs,  quatre  manteaux  noirs,  un  rouge  et  un  vert,  pour 
84  francs;  le  même  lui  doit,  pour  une  pièce  de  sendal  jaune,  6  florins;  il  lui 
achète  26  mesures  de  vin,  au  prix  de  H  francs  la  mosurc;  enlin  il  livre  6  sau- 
mées  ou  saumadcs  {charge  d'Anc,de  béte  de  somme)  du  blé  acheté  de  Guy  (?). 

En  mai  1374,  Guillot  de  Chautlaac  figure  encore  sur  les  comptes,  oi  aussi  le 

2  mai  1376.  pour  des  vins  de  Bourgos^ne,  f|u'il  a  fait  placer  dans  la  cave  de 
Boyer.  Il  est  dit  enfin,  dans  le  dossier  G.  61+5,  que  Boyer  achète  de  Guillot 
de  Chaulhac,  de  Lyon,  15  saumades  de  froment,  chacune  de  10  émines,  et 
13  saumades  d'avoine,  chacune  de  12  émines,  au  prix,  par  sauraade,  de 

3  florins  trois  quarts  *. 

En  revenant  aux  acies  de  Saint-Jasl.  nous  voyons  que,  le  18  juin  1379,  le 
chapitre  lui  fait  donner  S  asinées  de  froment,  en  compensation  d'an  cheval 
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I.  Osuf  Iti  dossier  G.  G59.  Cahiers  de  complabilité  pour  les  travaux  de  ta  cathfiirale, 
tenus  par  Pierre  Dover  (ces  cahiers  vont  de  1366  h  1379),  on  trouve  : 

16  mars  1313.  —  Veiididj  Giiidoiti  tic  Chaultmco  de  Liigdttno,  uniim  |tannuin  dcVeneciis 
de  rcrico,  ullm  médium  panntim  aureiim  de  Luca,  111  .«acatnnos  indice,  l  riibeum, 
1  viridem  :  8*  francos.  —  Uctn  debel  ultra  pro  una  pccia  sendRci  crorei  per  mo  pihi  ven- 
dit! et  liaboo  policinm  (i  Horcnos  comere.  —  Item  «nii  ah  eo  36  Uocaê  vitii  prccio  pm  tioca 
8  fraucoit  deralcalts  de  tola  summa  3  franco»  valen  305  Trancos.  —  Solvi  Eîbi  170  frsDCOS. 
—  Item  trailidi  de  hindo  cmpto  a  dicio  Guidone  C  saumataa  Tomerio  quas  roibi  débet  vel 
pro  qiiibus  3  (lorcnos  1  «rossiiDi. 

Mai  1374.  —  Iti>ni  4ebel  (iiiiUiolus  de  Cheultiaco  pro  instramento  obliRstionis,  1  Tran- 
cum; —  llcm  pro  liltcra,  —  Uem  pro  acriptori-  —  Diclus  Guilliotiis  »olvJl  milit  oiunia 
sbIvo,  quod  débet  mlbl  de  resta  diiu^  Baitmataa  Madi.  Haben  pidlciam. 

3  mai  1376.  ~  UUra  bec  ipM  débet  adbuc  computarc  pro  vlnia  de  Burgundîa,  que  Isto 
annn  posait  me  in»ciente  tn  ccllario  mco. 

G.  Ôî>5.  Cahiers  de  comptabiliU  pour  tes  travaux  de  la  cathédrale,  tenus  par  M.  Pierre 
Boerii  (Boyer),  di^signc  par  llrbanus  V. 

F.  VI.  —  iLem  emi  a  Guiolo  CdauUinco  do  Lbiigduno  XV  naumalas  frumenli  quolibet  X 
eroinaruin.  Itt:m  X  saiimataii  nvciie  ipialibel  XII  eminaruin  precio  pro  una  saumata  fru- 
mcntl  et  pro  uaa  avene  III  Qorenoa  111  quarts.  —  lûstrumentum  habet  dicîua  niagisler 
Jo  (Johaoes)  >  et  débet  mibi  apporlare  de  Venna  et  de  Icgumenibua  Iradidî  sibi  LX  franco» 

I^Tit  totuin. 

{Areh.  départ,  de  la  Lozère.) 


S.  Dans  une  note  précédente,  r.o  notaire  est  Jean  Torelti. 


qu'il  avait  prôté  ou  loué  et  qui  avait  été  perdu  (?)  (p.ju5t,.n'24);lci6juilleU379, 
le  chapilre  ordonne  au  maître  (Je  cliieur  île  remeiire  audit  Gnillot  «  norini, 
pour  les  choses  auxquelles  était  tenu  dërunt  Thomas  de  Guy  (p.  just.,  n"  S5).  : 
Un  acte  de  Saint-Just.  du  9  avrit  1383,  annonce  lu  mort  de  Gnilloi  do  Chaa- 
liac,  quinze  ans  après  celle  de  Guy;  le  même  acte  rappelle  qu'Etienne,  (ils  de 
GuiUot,  est  tenu  de  payer  au  chapilre  340  florins  d*or,  s'étant  porté  caution 
pour  son  père  le  11  avril  1382  (p.  just.,  n**  20}. 

Étœnwe  de  Chauluc,  dit  Cabasset. 

Il  csl  le  nis  de  Gnillot  et  le  neveu  de  Guy;  il  a  le  titre  de  cUrc;  on  lui  donue 
cette  qualité  dnns  une  séance  du  chapitre  de  Sainl-Jusl,  en  août  13(i9,  dans 
laquelle  il  ligure  comme  témoin  (p.  just.,  n»  M).  Ko  VA  juillet  1369,  il  s'engairo 
à  payer  la  somme  nécessaire  pour  la  célébration  de  l'anniversaire  de  la  mon 
de  son  oncle,  dont  son  père  et  lui  étaient  prohnhlement  les  héritiers,  car  loos 
les  deux  ont  réglé  des  comptes  de  Guy,  après  sa  mort  (p.  just.,  u''  10). 

Etienne  semble  faire  le  commerce,  comme  son  père,  et  aussi  s'occuper 
d'ap'icniture.  Le  17  août  1369,  il  vend  au  chapitre  pour  l'nsage  de  l'église  de 
Saint-Jiist,  un  drap  de  soie,  mnyonuant  4i  hunes  tl'or  (p.  just.,  n"  13). 

Ijft  13  mai  1370  (p.  just.,  n"  15),  le  chapitre  alTerme  h  Etienne,  pour  une  année, 
le  quart  des  produits  et  émoluments  de  Briguais,  au  prix  de  164  (lorins;  co 
outre,  il  devra  payer  au  courrier  de  Saint-Just  le  quart  de5  revenus  de  l'année, 
soit  31  florins  et  demi;  mais  il  est  autorisé  à  appliquer  celte  somme  en  répa- 
rations au  cliAlcau  de  Briguais.  Le  7  septembre  1370  (p.  just.,  n»16),  Etienne 
est  encore  chargé  de  faire  les  réparations  nécessaires  au  cliAtcau  de  Rrignais, 
on  ïui  tiendra  compte  de  la  dépense  sur  le  loyer  qu'il  a  à  payer. 

Le  2K  février  1374,  n.  s.  (p.  just.,  n"  17),  Etienne  est  nommé  par  le  chapitre, 
portier  el  béthud  du  cloître  et  de  l'église  de  Saint-Just;  le  22  janvier  1375, 
n.  s.  (p.  just..  n"  18)  il  prèle  serment  devant  le  chapitre  pour  sa  charge  de 
portier  du  cloître,  et  l'onico  de  bedeau. 

1^  15  mars  1376,  n.  s.  (p.  jusL,  n"  20),  le  chapitre  vend  à  Etienne,  bedeau  de 
Saint-Just,  la  maison  d'un  défunt  obéd iencier  el  chanoine,  au  prix  de  80  livres 
tournois,  valant  HO  francs  d'or.  Le  12  décembre  1377  (p.  jusl.,  n"  22).  Etienne 
n'a  pas  encore  acquitté  le  prix  de  la  maison;  il  s'engage  alors  à  payera  l'église 
de  Saint-Just  et  au  chapitre,  une  rente  annuelle  el  perpétuelle  de  S  florins 
d'or,  pour  prix  des  80  livres  lournois. 

Le  Ifi  jutllpt  1379,  il  est  délivré  à  Ëlieune  diverses  sommes  pour  ce  qu'il 
a  à  exécuter  aux  domaines  de  Sainte-Foy,  «le  fïarziliac  et  de  SaintGalmlcr 
(p.  just.,  n°25). 

\jfi  11  avril  1383,  le  chapilre  ne  veut  plus  recevoir  d'intérêts  pour  la  somme 
qui  lui  est  due,  pour  Tanniversairc  de  Jean,  évéque  île  Cbillons;  mais  entend 
être  payé  du  capital,  soit  d'une  somme  de  240  llorins  d'or  (p.  jusl.,  n"  27). 

Ij)  9  avril  13K3,  Etienne  s'acquitte  d'une  partie  de  sa  dette,  il  vend  à  l'obé- 
dience el  au  chapitre  de  Saint-Just,  moyennant  80  florins  d*or,  une  vigne  lui 
appartenant,  dans  la  parois^se  do  Brignais,  dans  le  vignoble  de  <■  Moncsso- 
blium  ».  Gette  somme  sera  déduite  de  celle  de  240  florins  d'or  (p.  just.,  n"  39).. — 
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U)  même  jour  (p.  jusL,n*30j,  le  clinpiire  loue  à  EUcime,  pour  toute  la  durée 
(Je  sa  vie,  la  vigne  qu'il  vient  de  venJre,  moyennant  un  fermage  annuel  de 
1  florins  d'or,  payables  par  quarts,  selon  l'usage  de  la  dite  église. 

Un  acte  du  2)  octobre  1388  fail  connaître  la  morl  d'Èlienne  de  Chauliac 
(p.  jusl-,  n*  31). 

BeRNAUD    de   ClUt'LIAC. 

Un  acie  de  Saint-Jusl  du  2V  février  137S  (n.  s.)  '  signale  la  présence  au 
chapitre  d'un  nouveau  chanoine.  Bernard  de  Chauliac,  nornmé  depuis  la  mort, 
de  Guy  (p,  jusl.,  n*  19).  On  peni  supposer  gnc  c'est  un  frère  de  Guy  de  Chauliac 
el  de  Guillol.  En  septembre  1376,  Bernard  participe  au  partage  des  revenus 
du  sieur  Cirerd,  et  reçoit  comme  «  baccalarium  »  (nouveau  clianoine),  à  Saintc- 
Foy,  BO  sous,  et  en  espèces  50  sous  (p.  jusl-,  n*  21). 

Bernard  de  Chauliac  mpurt  \o.  IH  a<-tobre  13KI ,  treize  ans  après  Guy,  et  avant 
Guillol  et  Elienne.  Le  parluye  de  ses  béaélices,  dont  le  lolal  montait  à  19  liv. 
7  s.  8  d.,  est  fait  le  lendemain,  19  octobre,  entre  les  membres  du  chapitre 
(p.  jusl.,  »•  26).  —  En  avril  i'AH'2,  le  cbapilre  onlonnc  Je  retenir  les  revenus 
des  terres  dont  jouissait  Bernard,  jusqu'à  ce  que  ti\s  héritiers  aient  payé  ce 
qu'il  devait  à  l'église  de  Saint-Just  (p.  jusl.,  n"  28). 

Ouvrages  de  Guy  de  Chauliac, 

Guy  a  écrit  plusieurs  ouvrages,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  luim^mc.  Celui 
qui  Ta  fail  connaître  de  la  postériié  est  sa  Grande  Chirurgie,  qui  seule  du  resie 
d'entre  ses  travaux  nous  est  parvenue.  —  Les  autres  sont  de  petits  lrnil<>9  sur 
Vaatrolufjie,  sur  le  régime  dans  la  ratararte^  sur  la  hernie. 

En  outre,  on  lui  a  attribué  des  ouvrages  dont  il  n'est  pas  l'auteur;  ce  sont: 
un  Foriunlitire  ou  Petite  Chirurgie,  un  Traili^  de  la  PestOt  un  Regimen 
paptilis^  etc. 

La  Grands  C/driirgie, 

L'opuvi*e  de  Guy  de  Chauliac,  c'est  sa  Chirurgie;  c'est  à  ce  livre  qu'il  doit  la 
placâ  qu'il  occupe  dans  t'Iiisloire.  Il  Ta  écrit  {i  une  époque  où  il  n'y  avait 
pas  encore  de  Irailé  didactique  de  la  chirurgie,  el  où  elle  n'était  pas  en.seignée 
dans  les  Universités.  Il  exislail  cependant  déjà  des  ouvrages  remarquables, 
mais  aucun  n'éluil  complet  et  ne  présentait  la  science  dans  son  ensemble. 
Guy  s'est  proposé  de  résumer  brièveracnl  les  travaux  de  ceux  qui  l'avaient 
précédé;  aussi  a-t-il  donné  à  son  a'uvrc  le  nom  de  Inveutnrium  sett  collée- 
toriitm  rttirurijiue.  La  dénomination  de  Cntude  Chirurgie,  sous  laiiuelle  elle  esl 
connue,  ne  date  que  des  éditions  latines  de  Venise,  qui  l*ont  désignée  .sous 
le  nom  iU'  Chirurgia  nwgua,  pour  établir  une  distinclion  avec  la  Chirnrgia 
parru  qu'on  lui  attribuait. 

1.  L'iinncc  aucieunc  cummcnçaU  &  Pâques  :  le  titre  porte  «  2i  février  I31i  n  ;  en  comptant 
«don  le  noiivRAU  slylc,  l'année  commençant  au  !<:' janvier,  la  <tnle  dovit^ot  le  24  Kvricr  1379. 

?f|CAISE.   —   Ouy  de  Cliouliu),  g 


Pliisiftiirs  rhirnrgriens  du  moyen  iffo  avaient  écrit  tlonx  rhinirgies.  tels 
Brun  el  Linfranc,  qui  ont  chacun  uno  Chirurijin  mayiifi  ol  une  Cfiirnnjia  ]iarca,\ 
alors  on  a  publié  une  Ctiininjin  porta  souî;  le  nom  de  Guy,  et,  comme  les 
autres  ouvrages  du  m^me  genre,  elle  ne  renrermait  que  des  formules. 

Guy  a  composé  son  livre  a  la  lin  de  sa  carriém,  quand  il  avait  cessé  de  fairal 
de  la  pratique  active;  il  l'a  écrit  u  Avignon,  en  |;^6;{,  (''poquc  ii  laquelle  itl 
devait  avoir  environ  65  ans;  il  mourut  peu  de  temps  après,  en  i'S^. 

C'est  donc  un  livre  érrit  par  un  Iiorame  d'expérience,  et  on  en  trouve  lai 
preuve  h  chaque  page;  aux  opinions  des  aulcurs,  il  ajoute  ses  rcman|ues«  seal 
critiques.  Il  écrit,  il  est  vrai,  dans  son  prologue  :  <>  Aussi  je  n'y  ai  rien  ajout6[ 
de  mon  propre,  sinon  par  aventure  quelque  peu  de  ce  que  la  petitesse  de  mon 
esprit  a  jugé  prolilable.  i>  Mais  son  livre  a  plus  d'originalité  qu'il  ne  le  dil. 
ipielquefois  même  sa  critique  est  vive. 

Guy  de  Chauliac  avait  fait  des  études  médicales  très  complètes,  il  était  maître 
en  médecine  lîe  l'Université  de  Montpfdlier,  ce  qui  était  le  plus  haut  litre 
médical  de  l'époque;  on  ne  lobtenait  qu'après  de  longues  années  d'études. 
Puis  voulant  étendre  son  instruclion  médicale,  connaître  les  doctrines  et  l'eO' 
iteignement  des  maîtres  renommés,  il  avait  élé  dans  les  autres  écoles,  [^s! 
livres  étaient  rares,  l'enseignement  des  maitrfîs  ne  se  transmi^ttait  pas  rapi-' 
dément  d'un  pays  dans  un  antre,  Yenseignetneut  oral  était  prépondérant,  il 
fallait  aller  le  chercher.  Guy  de  Chauliac  se  rendit  donc  à  Bologne,  qui  brillait^ 
par  l'enseignement  de  l'anatomie^  puis  à  Paris.  | 

Plus  lard  il  devint  médecin  des  papes  d'Avignon  el  conserva  ces  fondions 
jusqu'à  sa  mort,  c'est-à-dire  pendant  vingt  ans  au  moins.  Il  profila  de  sa 
silualioD  privilégiée  prés  des  papes  pour  recueillir  le  plus  de  livres  possible, 
et  se  faire  envoyer  ceux  iiui  étaient  écrits  de  son  temps,  tels  la  traduction  defl 
Galien,  par  Nicolas  de  Reggio,  le  livre  de  Gilbert  l'Anglais,  etc.  On  a  pu  voir,  " 
par  la  liste  dos  ouvrages  qu'il  cite  dans  sa  Chinm/ie,  (|u'aucun  médecin  du 
XIV*  siècle  n'eut  une  bibliothèque  plus  riche  que  celle  dont  il  disposait. 

An  moment  où  Guy  entreprit  son  ouvrage,  il  restait  encore,  malgré  les  travaux] 
des  chirurgiens  du  moyen  Age,  une  distance  considérable  entre  les  traités  de^ 
chirurgie  de  celte  époque  et  ceux  de  l'anliquilé.  «  Pour  se  placer  à  la  hauteur 
des  Grecs,  dit  Dezeimcris,  il  faltail,  non  scnlcmcnl  du  génie,  mais  un  amour  ^ 
passionné  pour  son  état,  cl  nnc  constance  à  toute  épreuve,  capable  do  sur-fl 
monter  les  difficultés  qui  s'opposaient,  au  milieu  de  la  rareté  des  livres,  aux  ' 
éludes  longues  et  approfondies.  Si  l'on  considère  Guy  de  Chauliac,  an  milieu  i 
de  ce  siècle  qu'il  illustra,  on  sera  forcé  <le  convenir  qn'il  possédait  à  un  haiilfl 
degré  toutes  ces  qualités.  Doué  d'une  heui-euse  perspicacité,  d'un  esprit  droit,  < 
d'une  raison  sévère,  il  dut  à  des  travaux  constants  et  à  la  méthode  qu'il  mit 
dans  SCS  études,  rémditlon  la  plus  étendue  qu'il  fût  possible  d'acquérir  de  son] 
temps,  et  une  notion  des  travaux  de  ses  prédécesseurs  aussi  complète  i\nii 
^e^igeail  le  projet  qu'il  avait  formé  do  tracer  le  l'ode  des  conuai.s8ance.-i 
acquises  en  chirurgie.  Un  savant  et  judicieux  historien  (Ackermann)  a  dit  que 
la  rjiirurtjie  de  Guy  de  Chauliac  pouvait  tenir  lieu  de  tout  ce  qui  avait  élé  écrit] 
jusqu'à  cette  époque.  S'il  était  permis  d'adopter  à  la  lellro  ce  jugement,  le 
chînirgien  du  xiv  siècle  sérail  le  premier  el  jusqu'ici  peut-être  l'unique  auteur 
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qui  etli  jamais  nit^riU^  un  par^^il  tMogo.  Du  moins,  ne  sarirail-on  lui  refuser  celui 
(l'avoir  fait  un  ouvrajie  innniraent  suptirieur  ù  lous  ceux  qui  parurent  vera  lo 
ro^roe  lemps,  cl  même  bien  longtemps  apr^s.  1^  postérité  lui  a  rendu  cette  justice, 
puist^i'il  fut,  pendant  près  ilc  trois  siècles,  le  classique  par  evcellence.  Il  rendit 
l'élude  facile,  proliiable,  et  les  nations  étrangères  tributaires  de  notre  patrie,  » 

Le.  jugement  d'Ackcnnann  eût  été  tout  h  fait  juste  si  Guy  de  Cliauliac  avait 
eu  c-onnaissanco  des  livres  de  chirurgie  d'Hippocrale,  et  df^s  ouvrages  <le 
Celse,  J'Oribase  el  d'Aeiius;  mais,  eu  ileliors  de  ces  auteurs.  Guy  nous  fait 
connaître  exactement  la  chirnrgie  de  Galien,  celle  de  Paul  d'Egine,  celle  des 
Arabes  et  des  chirurgiens  du  moyen  ;ïgc. 

On  voit  doncilau.i  quelles  conditions  Guy  entreprit  la  rédaction  de  son  livre. 
Quant  aux  principes  qui  le  guident  dans  le  choix  et  l'interprétation  des  maté- 
riaux, U  les  expose  ainsi  (p.  16}  :  Partant  des  chirurgiens  du  moyen  âge,  il  dit  : 
«  Mais  je  ra'esbays  d'une  cliose,  qu'ils  se  suivent  comme  des  grues.  Ccir  l'un  ne 
dit  que  ce  qup  l'autre  a  dit.  Je  ne  sais  si  c'est  par  crainte  ou  par  amour  qu'ils 
ne  daignent  ouïr,  sinon  clioscs  accoutumées,  cl  prouvées  par  autorité.  Ils  ont 
mal  lu  Aristotc  au  second  de  la  MHnphtpiqHe,  ou  il  montre  que  ces  deux 
choses  empêchent  te  plus  la  voie  et  connaissance  de  la  vérité.  Qu'on  laisse 
telles  amiliés  el  craintes,  quin  nmicm  est  Socrates  rel  Phto,  setl  nuvjis  est 
arnica  veritas.  C'est  chose  sainte  el  digne  d'honorer  en  premier  lieu  la  vérité. 
Qu'ils  ensuivent  la  doctrine  do^niiatique  de  Catien,  latjuelle  est  enlièremenl 
composée  d'expérience  el  de  raison,  en  laquelle  on  rechei'che  les  choses  et  on 
méprise  les  mots.... 

«(Je  ne  dis  pas  toutefois  qu'i!  ne  soit  très  bon  d'alléguer  des  témoignages  en 
son  propos,  car  Calicn,  outre  la  raison  el  rexpéricncc,  qui  sont  à  tous  hommes 
deux  inslrumeuls  de  juger,  invoque  le  témoignage.  Dont,  au  premier  du 
Siinmiv,  il  dit  que  la  créance  des  choses  qu'on  écrit  augmente  de  l'accord  de 
ceux  qui  les  récitent.  El  ainsi  fcrai-je  {comme  j'ai  dit)  en  ma  procédure,  avec 
l'aide  de  Dieu  glorieux.  »  Et  il  a  fall  ainsi. 

fin  qmile  Uvujuf  Guy  a-tU  écrit  sa  Cfiivnr(/ie?  Il  élail  clerc,  il  avait  fait  ses 
éludes  médicales  à  l'Universilé  de  Montpellier,  où  le  latin  seul  était  admis, 
ainsi  que  dans  les  autres  Liniversilés  de  la  chrétienté;  c'était  ta  )an:;iie  commune 
des  clercs,  el  celle  qui  servait  aux  ouvrages  scieiililiqnes.  Guy  était  chanoine  et 
prévdl  de  Sainl-Jusl,  à  Lyon,  où  Ton  parlait  laliu.  ainsi  qu'en  témoignent  les 
procès-verbaux  (voir  les  pièces  juslilicalives,  p.  ci.xxi).  Guy  était  donc  familier 
avec  le  latin,  et  c'est  en  celle  langue  qu'i!  a  écril.  .Mais  le  latin  de  cette  époque 
était  une  langue  dénaturée.  C'est  un  mélange  de  latin  classique  el  de  mots 
français,  provençaux,  arabes,  auxquels  on  donni^  simplement  une  désinence  el 
une  tournure  latine  '.  On  rencontre  dans  son  leMe  très  peu  de  mots  d'origine 


i.  Pour  comprendre  ce  qu'était  le  latin  en  uia^je  au  xis*  /'Me,  it  csl  néccssnire  <lc  rap- 
peler lirièvemenL  les  modilicntioiis  eiitties  [Wir  cette  InnKii*^  jusqu'il  ccEIé;  ^p(H)iie;  ce  aéra 
rappeler  en  nitSnm  lemiiB  les  uriginet  de  la  lumjue  françahe.  J'cmpruulo  les  ûlétucnls  de 
r.ellti  noir,  au  livrn  de  M.  Polît  de  Jiillcvitle  {SolianM  gét^ralKà  sur  tes  originel  et  tur  TAU- 
toirf  lif  la  langue  française). 

La  Onule,  cini|uonte  ouB  av.  J.-C.,  parlait  le  celliijue  ol  riUérien;  lorsque  Cùsar  y  entra, 
le  laUn  n'y  était  pas  toiil  b.  fait  inconnu;  il  se  répandit  aitri:»  la  conqudle.  L.e  laUa 
importé  ne  fut  pas  te  latïu  citisaiqiie  du  gifccle  d'Auguste,  maiH  le  latia  populaire,  qui  était 
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grecque;  celle  langue  était  inconnue  des  clercs  du  raoyen  Age,  et  la  plupart 
des  IraducUoïis  latines  venaient  des  livres  arabes  où  les  formes  grecques 
avaient  disparu.  I-es  (juelqucs  mois  d'origine  grecque,  qu'on  trouve  dans  le 
Icxle  de  Guy,  viennent  probablement  de  la  iraduction  latine  de  Galien  faîte, 
sur  le  grec,  par  Nicolas  de  ïleggio. 

Malgré  ces  éléments  barbares,  le  style  de  Guy  de  Ghauliac  est  net,  1res 
concis;  souvent  sa  phrase  est  nphoristique;  il  use  beaucoup  des  élisions.  Sa 
description  est  intéressante  et  pitlorcsiino,  elle  a  une  tournure  originale,  que 
l'on  re  peut  rendre  avec  le  Trançais  moderne,  et  qui  est  conservée,  au  con- 
traire, par  le  vieii\  français,  lei|uel  sut!  le  latin  pas  à  pas.  C'est  ce  qui  m'a 
déterminé  à  publier  mon  édition  dans  ceUe  langue.  —  Parfois  les  mots  de 
Guy  sont  diflicilcs  à  rendre;  alors  j'ai  donné  en  note  le  texte  latin  pour  per- 
mettre au  lecleur  de  juger.  J'y  ai  ajouté,  «lelon  les  cas,  une  explication,  soU 
au  bas  de  la  page,  soit  dans  le  glossaire. 

Si  Guy  a  érril  en  latin,  ainsi  que.  cela  est  admis  par  la  plupart  des  auteurs, 
par  Jouherl,  Peyrilhe.  Malgaigiu\  cl  par  moi,  n'a-l-il  [las  fait  faire  sous  .ses 
yeux  des  copies  et  des  traductions  de  sa  C/thur<fie,  pendant  les  cinq  années 
qui  se  sont  écoulées  jusqu'à  sa  mort?  Sa  réputation  était  tnlle  que  son  livre 
devait  être  attendu,  et  les  manuscrils  rpie  l'on  trouve  encore,  prouvent  qu'il  a 
été  tradiiil  presque  immédiatement  en  plusieurs  langues;  aussi  je  crois  qoe 
Von  peut  répondre  afllrmalivcmonl  à  la  question  posée  plus  haut. 

En  nc)inpar;iril  entre  eux  les  textes  des  dilTérents  manuscrits  ou  éditions,  on 
constate  quelques  dillérences,  à  la  vérité,  mais  elles  sont  moindres  que  ne  le 


introduit  on  CaiiIc  par  les  gens  du  peuple,  et  qui  <Lcvînt  le  bas  latin  ff/ilto-rùtnaùt,  A  la 
veille  UcH  invasions  Tranqucit,  eu  intifi  ^LaJt  parlé  <Laii8  louLc  la  Gaule,  excepté  cii  Brc- 
lajçtie  €l  dans  les  Pjtûiiccs.  Il  devint  1«  dos  talin  méroviiigica,  parlé  sous  le  règuo  des 
d)naKlica  Trauqui.-!). 

AprÈJ  trois  sitîclea  du  décadence,  la  Intiiiîté  cla4aii|ut!  diitparatl  au  vi"  8iiV.le,on  ne  SQrril 
que  chez  un  petU  noinl>rtï  de  Ictlrc?.  La  langue  rnmane  ruaiiquo,  te  latin  rustique,  est 
compris  de  (ou^^,  mais  il  est  moins  d^'^a^'^  du  lalin  cln9si<|uc  dans  les  textes  écrits  ipie 
dans  le  parler  populaire,  (^est,  du  bus  latin  parlé,  non  du  l>as  lolin  é:rit.  que  le  rrançuis 
e»t  dérivé.  Le  hait  lelin  parlù  fut  employé  pendaut  deux  stades  avant  la  foruitition  el  la 
naissance  du  franvais. 

Au  vu*  sitclu,  la  langue  laliae  ëtaU  arrivée  A  un  graod  degré  de  caprire  el  irirrégiilsrilé, 
cite  devint  don  uui^  autre  tangue,  le  htu  lalin  utéi'oi'ingien,  qui  luimênie  devint  TancicB 
fraoi;a)3,  la  langue  d'vil,  après  plusieurâ  ait^clesd'iiii  lonR  et  obscur  travail. 

L'usage  du  latin  est  re^lê  liahituel  parmi  1rs  clercs  (lu  moyen  it^e;  mais  ils  emptafcnt 
un  latin  barbare,  ai  vraiment  du  Trançais,  c'c^t  une  sorte  de  lailn  de  rui.sine;  les  pifee«s 
juslilicalives  que  je  donne  en  oITront  un  spàcimcn.  Le  latin  de  lïuy  do  Cliauiiac  est  supé- 
rieur k  celui  dk.'s  iirooès-verbaiix  du  cbapiiro  de  Sainl-Just. 

S'il  est  {nl(!re.4»niil  de  snvoir  quel  pouvait  iltre  le  lalin  r>mpioTt>au  xiv«  sibclc,  il  ne  l'ttt 
pas  moins  de  savoir  qui;t  ^tait  l'étal  de  la  tanguf  frunraiac  h  ec  moment,  et  ilnnn  lo  slÈclfi 
suivaQl,  car  les  wanuiLTits  rrauf:ai3  de  la  Chirurr/ie  de  liuy  sont  de  cette  époque,  et  c'est  ce 
frauçaia  qu'on  retrorive  en  grande  partie  dans  les  diverses  éditions  Tranvai^ies  et  dans  la 
texte  ifuo  j'iii  adopta. 

La  Inni^ue  française  est  née  vers  le  k*  sitele,  d'uao  Ironarormalion  leule  el  spoulanéi*  du 
lias  latin  ou  roman,  qui  se  pnrlnit  en  Giute  depuis  quatre  siècles.  Dans  ta  premifere  période, 
la  formation  du  françTii?  fut  populaire,  le  vocabulaire  du  t;as  latin  parlé  passa  dans  la 
français.  Le  vocabulaire  français  était  alors  rc<itri-int,  et  loua  lus  lettrés  parlaie^it  et  écrl- 
valent  en  lalfn.  La  formation  savante  de  H  lautrue  vinl  en«uiLe,  elle  commença  au  xi'  sit- 
cle.  Le  français  dont  il  est  ici  question, cVsl  1a  hinqur  d'oil,  f\uG  l'on  parlnlE  au  moyen  âge 
dans  le  nord  de  la  France.  A  calé  d'elle  se  trouvait  la  tauyue  d'ûc,  ou  prottençate,  parlé» 
dnnB  le  Hidt,  et  toutes  deux  sont  émanées  du  rùman. 
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dit  Pcyrillic.  Elles  porlcut  surtout  sur  quelques  cilalions  do  Galion,  qui  sont 
plus  ou  moins  longuement  reproduites.  Qiiani  iiii  stxis  di>s  phrases,  nu  tcxta 
original,  je  le  trouve  à  pew  près  partout  le  même,  à  part  des  fautes  de  mots 
assez  nombreuses,  qui  sont  sans  doute  des  en'eurs  de  copistes.  Elles  m'ont 
obligi^  à  beaucoup  de  rerherclies  dans  les  manuscrits  et  éditions,  etc.,  mais 
j'ai  pu  les  corriger  presi]ue  toutes. 

Dans  les  manuscrits  et  éditions  en  français,  il  y  a  queUiues  différences,  qui 
tiennent  à  ce  ([u'aux  xiv  et  xv"  siècles,  la  langue  était  eu  période  de  formation, 
ce  i|ui  amenait  des  variantes  dans  le  langai;e  de  cli;u|iie  traducteur;  en  outre, 
un  copiste  se  permettait  quelquefois  de  remplacer  un  mot  par  un  autre,  qu'il 
trouvait  plus  approprié. 

Guy  a-t-it  écrit,  mi  tuénic  temps,  en  une  autre  langue  que  le  latin?  Il  con- 
naissait, non  seulement  le  latin,  mais  ta  langue  d'oc,  le  provençal;  il  savait 
aussi  le  français,  et  probablement  l'italien;  il  y  avait  du  reste  à  cette  époque 
de  nombreux  rapprorhenienis  entre  ces  langues  d'oi-igiuc  roniune.  Duns  les 
Mémoires  ponr  ia  n>  ile  Vctmrque  (I.  I,  p.  7C),  il  est  dit  que  dans  le  midi  de 
la  France  on  employait,  dans  la  conversation  et  les  écrits,  la  langue  vulgaire 
(jui  avait  conservé  plus  de  traits  de  ressemblance  avec  le  latin  que  celle  des 
autres  provinces,  c'étalL  une  Inii^fuc  romane  ou  romanu,  le  provençal. 

Aussi,  DesbarrcauK  lïernard  croit-il  (pie  Guy  a  écrit  en  roman  ou  patois 
languedocien  (p.  cxiii);  aucun  document  ne  le  prouve,  mais  on  peut  admettre 
qu'il  a  fait  faire  nue  Iraductiou  de  la  Cfnninjie,  en  pi*ovençal.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  des  Iraduclions  en  cette  langue  existaient  dès  le  xiv  siècle, 
et  qu'on  en  trouve  en  vente  au  commencement  du  xv*,  avec  les  Chiniryies 
de  Lanfranc,  Théodoric,  Roger,  Plalcarius,  Guillaume  de  Salicel,  et  le  Trésor 
des  pauvres,  Iraduils  également  en  provf;nc;il.  M.  Vidal  cite  mémo  (p.  65)  un 
abrégé  de  VAmitoinie  de  Guy  (Hun  libre  appelât  N/ithomitt  abrevjada  de  GiUo 
scrita  en  papei')- 

M.  Germain  a  écrit  que  le  manuscrit  français  de  Montpellier  (p.  cxiv)  pou- 
mil  bien  être  l'a'uvre  de  Guy  lui-même,  ou  élre  «  contemporain,  selon  toute 
apparence,  de  sa  première  publication  >'.  Mais  ce  manuscrit  est  une  copie  et 
non  pas  un  original. 

A  propos  du  manuscrit  anglais  (p.  cxv),  Paulin  Paris  a  écrit  qu'il  a  dil  éLre 
exécuté,  sinon  du  vivant,  au  moins  peu  de  temps  après  la  mort  de  l'auteur  de 
la  Grande  Cfiirunjie.  De  tout  cela  il  résulte  (|ue  Guy  a  écrit  la  (^liirurgie 
en  latin,  mais  que  des  copies  et  des  traductions  ont  pu  être  faites,  dès  le 
xiv«  siècle. 

Quant  à  l'ordre  que  Guy  a  suivi  dans  ses  descriptions,  il  dit  (p.  19)  que  l'étude 
de  la  chirurgie  comprend  trois  parties  :  la  première,  savoir  les  lieux  de  son 
sujet,  c'est-à-dire  l'Analomie  ;  la  seconde,  savoir  amener  la  fin  requise  aux  lieux 
du  sujet,  recliercber  la  cause  qui  donnera  l'indication  curativc,  c'est  la  des- 
cription des  maladies;  elle  est  répartie  on  cinq  traités,  sur  les  .Aposlemes,  les 
Plaies,  les  L'Icères,  les  Fractures  et  Dislocations,  les  Maladies  spéciales;  la 
troisième  partie,  savoir  les  instruments  avec  lesquels  on  peut  amener  la  tin 
requise  au  lieu  du  sujet  (c'est-â-dire  le  moyen  à  employer  pour  guérir),  c'est 
VÂHlidûtaire.  Telle  est  la  distribution  de  l'ouvrage  de  Guy. 


Non  soiilemenl  son  livre  est  le  plus  complet  de  tons  ceux  qui  aient  été 
écrits  jusqu'alors,  maïs  il  esl  ordonné  avec  une  méthode  admirable,  cl  dans  le 
plan  d'ensemble,  et  dans  la  description  de  charjiie  cas  particulier;  Guy  est 
pénétré  de  la  logi(|ue  d'Aristotc.  Cette  qualité  explique  pourquoi  son  livre,  si 
riche  de  cilalions,  a  joué  un  réïe  si  considérable  dans  lenseipucmcni  de  la 
médecine,  tellement  i|ue  Guy  mérite  le  nom  de  FuP"Ij\tki;h  hb  u  cHiitURiiiR 

DinACTIÛL'R. 

Je  n'ai  pas  h  donner  ici  l'analyse  nu  le  ccmmenlaire  de  chacun  des  traités. 
Le  lecteur  reconnaîtra  facilfrment  et  trouvera  de  suite  les  points  principaux» 
grftce  aux  divisions  que  j'ai  établies  dans  le  texte,  par  des  alinéas,  et  gnke 
aux  mots  imprimés  en  Italique. 

Il  est  une  remarque  inléressanle  A  faire  sur  ce  livre,  c'est  que  jamais  Taulear 
ne  dit  qu'il  a  fait  une  chose,  ou  émis  une  idée  le  premier,  ei  jamais  non  plus 
il  n'altrihue  une  priorité  à  un  aulrf;  auteur. 

Guy  de  Cliauliac  a  été  comblé  d'élojçes  :  Fallope  le  compare  i\  Uippocrale; 
Jean  Calvo,  de  Valence,  qui  a  traduit  la  Grantifi  Cfiirurgie  en  espagnol,  le 
regarde  comme  le  premier  législateur  tte  la  chirurgie;  Freind,  en  l7iS, 
l'appelle  le  Prince  de  la  Chirnriïie  ;  j'ai  rapporté  plus  haut  l' appréciation 
d'Ackrrmaiin.  Pi^yrilhe  considérait  la  iihirtinjie  de  Guy  comme  l'ouvrage  le  plui^ 
savant  et  le  plus  complet  de  tous  ceux  du  même  genre  publiés  depuis  Hippo- 
craie  jusqu'à  lui,  et  dont  la  lecture  était  encore  utile  de  son  temps  (en  178i). 
Bcgîn,  dans  son  ouvrage  inédit  sur  A.  Paré,  dit  qu'il  a  écrit  un  livre  immortel 
auquel  se  rattachent  les  destinées  do  la  cbirurgio  Iraiiçaisc;  Malgaigne.  dans 
son  Histoire  de  la  chirurgie  (A.  Paré.  I.  I,  p.  lxvi),  s'exprime  ainsi  :  «Jône 
crains  pas  de  le  dire,  Uippocrale  seul  excepté,  il  n'est  pas  irn  seul  traité  do 
chirurgie,  grec,  latin  ou  arabe,  que  je  mette  au-dessus  ou  même  au  niveau  de 
ce  magnitiquo  ouvrage,  la  Chirunjie  de  Guy  de  Cliauliac.  »  Daremherg  veut 
élrc  moins  élogieux,  mais  il  dit  :  "  Guy  nous  apparaît  comme  un  chirurgien 
surtout  érudit,  cependant  expert,  sans  être  très  hardi.  Ce  )|iril  a  inventé  de 
nouveau  se  réduit  en  partie  à  une  bonne  méthode  d'exposition,  à  prendre  lo 
juste  milieu  entre  tous  les  excès,  la  pusillanimité  ou  la  témérité;  à  choisir  h 
meilieur  eu  tfnttf  t/tosf.;  c'est  presque  li^  uiéiiii:  portrait  que  celui  d'Ambroise 
Paré,  au  xiv^  siècle,  mais  avec  moins  d'originalité.  » 

Je  tcnnincrai  en  rapportant  l'opinion  formulée  par  M.  Vei-neuil  dans  sa 
conférence  sur  tfs  Cfiinuyienf  éntdUs  :  i.  Les  services  rendus  par  la  Grands  i 
Chirurgie  furent  immenses;  par  elle  commença  pour  la  France  une  ère  de 
splendeur,  c'est  dune  justice  que  la  postérité  ait  décerné  à  Guy  de  Chauliac  le 
litre  de  Père  ih  la  vhirurtjie  française.  » 


Petits  traités  de  Gujj  de  Chauliac, 

Les  autres  ouvrages  de  Guy  sont  des  u  libclli  »,  sur  Vastrohgie,  la  cataracte 
et  la  fiernii'. 

TnArrÉ  d'astrologlk. 

Gay  dit,  dans  sa  Chirurgie,  qu'il  a  fait  on  livre  d'astrologie  (p.  171,  il  rap- 
pelle un  »  lihellus  de  astrologia  »:  p.  66t>,  un  «  tractatus  de  astronomia  », 


itioi^iuruib: 
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«l  p.  585,  un  »  libcllus  <ic  o^tronomia  »).  En  rëalil^,  il  s'agit  d'un  pclit  traita 
sur  l'astrologie.  A  celle  {'poque,  totU  môdecin  ilevail  tUtc  un  peu  asirologue; 
Guy  le  tlil  à  son  Icclcur  :  "  (Uir  H  ftiut  tjite  tit  jtois  mlrohijnt'  «.  D'après 
VAi'oilimire  siuritm  de  Ranchin,  Guy  auraii  appris  l'aslrologio  d'Arnaud  de 
Villeneuve,  el  auraii  dëdiù  son  Lrailt^  à  Clément  VI. 

Ce  que  Guy  a  Ocnt  sur  ce  sujet  esi  perdu,  il  u*en  existe  ni  manuscrit,  ni 
imprima'.  Mal|:;;ii^'ne  ilil^  d'apriîs  H(enel,  qu'un  manuscrit  en  est  conservé  dans 
la  bibliollièque  d'Avignon  sous  le  litre  de  Astrouomui  Guidonis.  Il  y  a,  en 
effet,  dans  celte  bibliothèque,  un  manuscrit  ■  qui  porte  au  dos  n  Guidonis 
Astronomia  »  ;  mais  en  ftMiilIplanl  le  livre,  j'ai  troiivA  le  nom  de  l'auleur,  »  Gui- 
donis lionali  asironomin  ■•.  C'est  un  célèbre  aslrologue  de  Forli  {Tirabosclii, 
t.  II,  p.  73),  dont  l'ouvrage  a  été  traduit  du  latin  en  français  pour  Charles  V, 
d'après  Simon  de  IMiares.  L'erreur  que  Hancl  a  propagée  vient  de  ce  qu'on 
n'avait  pas  exaniiniï  le  conlenu  du  voliuni'. 

TUAITÈ    h\:   Î-V    CATARACTE. 

Guy  rapporte,  p.  485,  qu'il  a  fait  un  traité  (traclaïus)  du  régime  a  suivre  dans 
les  cataractes,  pour  le  roi  Jean  de  lîohéme,  traité  que  quehjues  liîograplies  dési- 
gnenl  sous  le  nom  de  D(^  snbtUianti  dinetu.  D'après  la  chronique  des  rois  de 
BobOnie  el  l'historien  Dubrawius,  cités  par  H.  Mollière,  le  roi  /ean  perdit  l'cell 
droit  en  1337  «  par  suite  de  l'humidité  ».  Kn  1310,  il  devint  aveugle  el  fut  à 
Montpellier  pour  demander  les  secours  de  lii  médecine;  c'est  à  celle  date  que 
Ton  pourrait  placer  le  mémoire  dont  parle  Guy.  Opendanl  le  roi  Jean  vint 
encore  en  France  en  l.tiii,  et  se  lit  tuer  â  la  bataille  do  Crécy.  A  celle  époque, 
Guy  habitait  probablement  Lyon,  et  su  réputation  éîail  grande,  puisqu'il  a  été 
appelé  à  donner  des  soins  à  uti  si  puissant  el  si  reJonié  personnage-.  Guy  était 
peut-être  déjà  protégé  par  Clément  VI,  pape  depuis  13-13.  —  On  ne  trouve 
nulle  trace  du  livret  iiuc  Guy  a  écrit  sur  le  régime  à  suivre  dans  la  cataracte. 

Traité  de  la  ueiime. 

A  propos  du  Iraitcmenl  do  la  rompure  (rupiura.  p.  5âS),  Guy  renvoie  ù 
quelque  traité  (tractalus)  qu'il  en  a  fait.  Il  est  également  perdu. 


iÀvres  attribicéB  à  Guy  de  ChaïUiac. 

Formulaire  oc  Petite  CiiiRtRoie. 

J'ai  trouvé  six  manuscrits  (n"'  51-56)  et  neuf  imprimés  {n"»  K9-93)  de  la 
Petite*  Chintiijif.  ]|  y  a  deux  fnnnulaires  :  cf^liii  îles  i-  ailles  des  apostémes 

1.  Bibl.  d'AvIfinon.  Ms.  papier,  en  lalin,  rv'  siècle,  ixo  reuHleLs  )3A-VI-:i). 

2.  Uuoilicrl  Mollitrc,  1888.  De  i'Asttstance  aux  biessit  avant  rotyanhation  tien  m-titéfn 
pernianfnlf-B.  Ljon,  II,  GcorR,  p,  'i'4.  •  Le  roi  Jean,  élant  à  Brcsl.iu,  se  Ut  aolftncr  pour 
une  upblhalmiu  pur  un  miideriii  françaie,  qui,  ayant  promis  la  giiérison,  el  l'œil  droit 
ayaol  ùiè  perdu,  fut  cuu»u  linns  un  sac  el  jotû  ilan»  l'Oder.  Un  Anibf,  nppelé  uiisiiite  h 

gue*  ne  Tut  pa«  plus  Itcurcux,  et  aiirsil  ou  »atis  (Jouit;  une  Irifle  fin,  hi  lu  roi  ue  lui  eût 
Dis  préDlablemL'Dt  lu  vie  sauvu.  •  Kn  1310,  Jean  vint  A  .Montpellier  pour  consulter  les 
màde(!iiu.  H.  Mollière  croît  cjue  très  probablement  il  n'araii  pns  tu  calamcta  :  >  Son  âge 
en  1337,  la  naturâel  la  roarctie  de  l'aCTecUon  nous  endonuent  la  preuve.  ■ 


et  puslules  ordonne  à  Paris,  par  M"  Guidon  de  Cailhal  l'an  1340  »<,  et  mIuî 
<(  des  aides  des  playes  ei  des  ulcères  ordonnées  en  Avignon,  par  M"  Guidon 
de  CaiHiat,  qui  adonc  êlail  médecin  du  pape  Clément  VI  '  l'an  1340  ». 

Ces  deux  parties  n'ont  pas  toujours  été  imprimées  en  même  temps.  I^s 
éditions  de  luÛÛ  et  1559  no  donnent,  sous  le  nom  de  Chirunjiapnrra^  i|uc  le 
formulaire  des  aydes  des  plaies  et  nlc^rcs;  mais  tes  éditions  de  148â,  U95. 
1533,  donnent  les  deux  forraulaires. 

Ils  ne  rcufermcut  <|ue  des  indications  de  sul)Stances,  que  des  receltes 
prescrites  par  Guy  dans  sa  Grande  Chirurgie.  Ils  sont  l'œuvre  de  quelque 
ignorant  abréviateur,  qui  n'a  pas  su  se  mcMre  à  l'unisson  de  Guy,  ni  m^mc 
reproduire  exactcnienL  co  qu'il  a  écrit.  C'est  également  l'opinion  de  L.  Joubert 
et  de  Peyrilhc.  J'avais  pensé  à  rééditer  aussi  la  Petite  Chirurgie,  mais  j'y  ai 
renoncé,  après  avoir  lu  le  livre;  il  est  certainement  apocryphe  et  ne  mérite 
pas  d'Ôtre  reproduit. 

Les  nianuscriU  de  la  Petite  Cliirttryie  sont  tous  du  xV  siècle  et  en  français. 
Les  éditions,  au  nombre  de  neuf,  ont  paru  entre  1^82  et  1539;  il  y  en  a  4  en 
latin,  3  en  français,  1  en  anglais  et  1  en  flamand. 

Traité  de  l\  peste. 

Guy  donne  dans  sa  Chirurgie  (p.  167)  une  hrêve  el  bonne  description  de 
la  poste  de  1348,  mais  il  ne  dit  pas  qu'il  ait  fait  un  autre  traité  sur  ce  styct- 
CcpeiidaTit  on  lui  en  attribue  un. 

La  première  monlion  que  j'en  ai  trouvée  est  dans  un  pelil  livre  de  1538', 
de  la  Bibliothèque  nationale,  qui  renrerme  divers  travaux.  \a  taide,  qui  est 
au  verso  du  titre,  annonce  l'opuscule  suivant  :  «  LibeHns  de  peste  Guidouis 
anlea  non  visus,  queni  exhibuit  Squironius  uiriusque  linguai  perilisslmus.  » 
En  cherchant  dans  le  livre  l'opuscule  ainsi  annoncé,  on  ne  le  trouve  pas, 
cependant  la  pagination  nsl  complète. 

Guillaume  des  Innocents,  dans  la  Chirurgie  méthodique,  parle  aussi  d'un 
Traité  de  la  peste  dit  à  Guy,  il  s'exprime  ainsi  ;  »  Etant  écolier  à  Monlpellier. 
chez  feu  maître  Ueroard,  l'an  15613,  je  vis  en  son  *Hude  un  vieux  livre  latin, 
écrit  de  main,  intitulé  «  Traclatus  de  peste,  per  magistrum  Guidonem  de 
Cauliaco  »,  lequel,  très  mal  aisé  à  lire,  j'avois  commencé  à  transcrire,  el  par 
môme  temps,  le  racllois  on  françoi-s,  quand  les  iroubliîs  survenus,  je  quittai 
mon  pris  faicl  pour  m'arrfilei-  l'i  penser  aux  blessés  qui  survindre  {sic)  pour 
lors  dans  la  ville,  à  raison  du  siège  de  l'Eglise  Saint-Pierre.  A  celle  canse, 
je  priai  le  fils  dudit  S*  Hnrnard  ',  très  docte  et  très  honnête  jeune  homme, 
de  garder  sui^'neusemenl  ce  livre  pour  le  rendre  public,  à  l'iionneur  de  son 
autheur  et  de  sa  profession.  » 

Desbarreaux  Bernard  {Itul.  du  bibl.,  t.  X,  p.  835)  admet  l'existence  de  ce 
livre  du  «  patriarche  de  la  chirurgie  française  »,  el  après  avoir  reproduit  le 

1.  En  1340,  )e  pape  eal  BcQoil  XII. 

2.  Opusculum  recens  natum  de  Morbia  pucronim,  cutn  AppsncJjcibus  MAgJslri  Pelri 
TqIqLî  ex  profesio  Hedici.  Suât  etiam  noQOulU  addilî  LiboUi  pcrutHcs,  haclenus  de^iderati, 
quoa  scquen»  pagella  dânonsirabil.  LugiaDi.  apud  Germauum  Hoso,  MDX.XXVIU. 

3.  JeaD  Meroord,  aieur  de  ValgrJgDeuses,  depais  pretn.  méd.  du  Roy  (en  1501). 
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passage  de  Guillaume  lies  Innocenls,  il  ajoiiLe  :  «  Ce  tr.iiié  exisisiil  k  Montpel- 
lier, dans  la  hihliodit^qiie  d'UrhainV;  on  le  voyait  encore  en  1640,  dans  lu 
môme  ville, chez  Simon  Corlaud,  neveu  du  premier  HcroarJ;  aussi  dans  une 
letlre  qu'il  écrivail  à  Charles  Spon,  (K)rtnud  lui  fait-il  part  de  l'intention  où  il 
était  de  publier  ce  livre.  » 

Guy,  ne  parlant  pas  d'un  second  traité,  dans  sa  description  de  la  peslc,  faite 
en  1363,  il  est  probable  que  c'est  par  erreur  qu'on  lui  attribue  cet  ouvrage. 
Plusieurs  de  ses  contemporains  ont  écrit  sur  le  môme  sujet,  entre  autres, 
Chalin  de  Vinario  (p.  1C8);  on  peut  supposer  que  le  livre  attribué  à  Guy  est 
de  l'un  d'eux. 


Suivant  Simler,  31.  Dresse  possédait  un  maiiuscril  contenant  les  livres  sai- 
vanis  allrihut^s  à  Guy  de  Chauliac  :  Lapidurius,  de  Cotijunctione  nuimalinm 
itd  se  invicem;  de  Coujuuctione  herbarmn  nd  xe  invifem;  de  Piitjsionomia. 

Suivant  le  même,  Jean  Schcnkins,  médrcin  n  Triliourg  en  Drisgau,  possédait 
un  manuscrit  intitulé  :  Consilia  medka,  et  allriiiué  aussi  ù  Guy  de  Cliauliac  '. 

Guillaume  des  Innocents  attribue  on  Regimen  papaiis  h  Guy  de  Cliauliac. 
Guy  parle,  en  effet,  plusieurs  fois  du  Régime  du  pape,  mémoire  rédigé  pour 
le  souverain  pontife  et  qui  renferme  dos  proscriptions  hygiéniques  et  théra- 
peutiques; mais  il  ne  dit  pas  qu'il  en  soit  l'auteur.  D'après  la  manière  dont 
il  en  parICi  ce  mémoire  existait  avant  qu'il  devint  médecin  des  papes. 

I.  Bibl.  InsUtuU...  0  Conrado  Gesaoro,  etc.,  Tiguri,  apud  Chr.  Froscbo,  1S74,  In  fol-, 
p.   SSl. 


V.   —   BIBLIOGRAPHIE   DE   GUY   DE  CHAULIAC 

DL'   XIV<   Aï.   XIX«   SIECLE 


Sa  ilonneni  nù  l'in<lLt!ailoa  H  aae  brève  •i*:»!ripUoa  des  manoâcrits  et  ûts 
Mitkm^  'le  U  ChifHrtpt  de  Oaj  de  Cb.ialia<.*.  qni  ont  parn  ilepws  1363 
jiiiîiia'à  répO'{aA  aiUizelle.  Ot  •rtp*j?<>  rnootrera.  et  l'estime  qae  Toa  anil 
pour  iton  «ïQTre,  et  le  râle  «lae  cet  aateur  a  joaé  •iaos  l'enseignement  de  U 
rhinirjrie. 

A  La  bihliû^rraphie  'le  l.i  GranU  Chinêrgie.  j'^ioaterai  celle  de  la  Petite  Cki- 
ntrgie.  quoique  cette  dernière  De  soit  pas  due  ^  Gay.  ainài  qae  je  Tai  établi 
précédemment;  mai»  comme  eile  lui  a  été  attribuée  par  plosienrs  aatenrs,  j*ai 
cru  devoir  ilonner  au^si  les  inJ^'aliori:  qui  la  coocemeot. 

Pour  arriver  à  connaître  toutes  les  édiiioni  Je  Guy  de  Chaoliac,  je  me  suis 
adressé  à  tontes  les  kibliolhèqoeâ  des  UoiTersiiés  d'Europe,  et  aux  antres 
îrrandeâ  biblioihêqueà  qui  sont  en  dehors  des  Universités.  En  Amérique,  j'ai 
con.suUé  les  bibliotlièques  de  Washington  et  do  Boston.  J'ai  constaté  alors 
Hvec  plaisir,  et  >ans  étonnement.  que  la  confraternité  scientiliqae  n'était  pas 
un  vain  mot.  ]ji  correspondance  considérable  que  j'ai  échangée  arec  les 
hommes  d'étude  qui  diri^^ent  ces  bibliothèques,  a  été  pour  moi  des  plas 
a)?réable.s  et  des  plus  instructives. 

En  outre,  j'ai  fait  personnellement  des  recherches  dans  toutes  les  biblio- 
thèques de  Paris,  et  dans  celles  de  Lyon,  Montpellier  et  Avignon.  En  Italie, 
J'ai  visité  les  bibliothèques  de  Rome,  Bolo;.'ne  et  Florence. 

I>:s  manuscrits  et  les  éditions  de  Guy  de  Chauliac  sont  nombreux  :  de  beau- 
coup d'éditions,  il  reste  plusieurs  exemplaires  disséminés  dans  les  bibliothèques; 
d'autres,  il  n'en  reste  qu'un  ou  deux  exemplaires,  quelques-unes  ont  disparu. 
J'aurai  soin,  a  pro[ios  rie  chaque  édition,  d'indiquer  la  bibliothèque  où  Ton 
[x-.rit  la  trouver  à  l'époque  actuelle;  quand  un  exemplaire  existe  dans  une 
bibliothèque  de  France,  c'est  celle-ci  que  j'indique,  en  citant  d'abord  les 
bibliothèques  de  Paris;  rpiand  une  édition  n>st  pas  représentée  en  France, 
j'indique  la  bibliothèque  étrangère  qui  la  possède.  En  d'autres  termes,  quand 
je  donne  l'indication  d'une  bibliothèque  île  la  province  ou  de  Tétranger,  cela 
vi'.iii  dire  que  l'édition  n'existe  dans  aucune  des  bibliothèques  de  Paris. 

Knniéme  temps  que  je  donnerai  l'indication  des  éditions  de  Guy,  je  rappel- 
leiai  qiieU  ont  été,  dans  chaque  siècle,  les  Traités  de  chirurgie  publiés  et  avec 
bîsqneis  la  Chirurgie  de  Guy  s'est  trouvée  en  concurrence;  cela  permettra  de 
suivre  la  marche  du  progrès  accompli  dans  la  chirurgie  et  dans  son  anseigne- 
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1  ment.  Aossi,  j'avais  d'abord  vonla  donner  à  cette  partie  de  mon  inlroducUon 
le  litre  à'fliitoire  d'un  livre,  ainsi  ([uc  je  le  dis,  en  deux  on  trois  renvois,  qui 
se  trouvent  dans  les  noies  ajo«li'f»s  à  la  Gnitidit  Chirurgie^  mais  je  suis  revenu 
au  titre  plus  simple  do  Uibliogrn{ihie  de  Guy  de  Chauliac. 

Je  rapporterai  d'aliord  ce  que  devient  le  livre  de  Guy  avant  la  découverte  de 
rimprimcrio  :  c'est  la  p<^riodc  des  nianuscrils,  imis  viendra  colle  des  imprimés; 
la  première  s'étend  de  l'année  1363  à  l'année  4478,  date  de  la  première  édi- 
lion  de  la  Grande  Chirurgie. 

Dès  le  XIV"  ftiècle,  le  livre  de  Guy  a  été  traduit  dans  toutes  les  langues  savantes 
de  répoque.  J'ai  pu  retrouver  34  manuscrits  de  la  Grande  Ckimnjie  écrits  eD 
latin  ou  en  français,  en  provençal  nu  rafalan,  en  anglais,  en  néerlandais,  en 
ilftlien  el  en  hébreu;  plus  11»  manuscrit*  i|ui  ronfcrincnl  soit  un  fragment  du 
livre,  soit  uu  abrégé  ou  uu  coniracntairc  do  la  Grandi^  Chirurgie  ;  cnlln.  6  manus- 
crits de  la  Petite  Chirurgie.  Des  inanusciils  de  hi  Grande  Cbirurgie,  22  sont 

|«n  latin,  2  en  provençal,  4  m  Irançais,  3  en  anglais,  1  en  italien,  I  en  héhreu 

l«t  1  en  néerlandais. 

ijx  Bibliolhèque  nationale  de  Paris,  dont  la  richesse  est  prodigieuse,  possède 

[«n  grand  nombre  des  éditions  de  Guy  de  Chauliac;  elle  a  H  manuscrits  de  la 

l^jninde  Chirurgie,  10  en  latin,  2  en  français,  1  en  anglais,  I  en  hébreu. 

Pour  qu'api-ès  plus  de  cinq  siècles  on  retrouve  une  aussi  grande  quantité  de 
manuscrits  de  cet  auteur,  il  faut  (ju'il  en  ait  élé  fait  un  nombre  de  copies  con- 
tiidérablc.  Guy  est  arrivé,  en  elTet,  dans  un  moment  favorable,  [a  curiosité  des 
€.spri!s  était  plus  excitée  depuis  le  xni"  s.,  et  la  vulgarisation  des  travaux  était 
lucilitée  par  la  fabrication  du  papier  de  linge  et  parla  sécularisaliondela  copie 

I  des  manuscrits  '.  Sur  les  34  manuscrits  de  la  Chirurgie  de  Guy  quej'ai  retrouvés, 

1.  l^eodiinl  longtemps,  ta  papyrus  Tut  sont  umploy^  pour  recevoir  l'écriture;  son  origine 
[  reiuonle  bu  moias  à  3^00  ans,  d'apriia  Cliampotiion,  iiiaib  il  iits  pénétra  d'illgyple  en  <irècc 
4|ue  vers  le  vu*  tiièclu  avant  notre  ère.  l.e  papyrus  était  enroulé  autour  d'un  cylindre  ot 
conatitiialt  le  rotunien;  c'est  aiiixi  (|u«  sont  les  20ûit  volumes  de  papyrus  trouvés  à  Hcrcu- 
ianum,  inai<i  «pie  mallieureuacinenl  on  n'a  pu  encore  déoliilTrer,  h  cauBe  de  leur  altération. 
DéjA  h  retlc  époque  on  connais^niL  une  autre  suNlance  pour  ret-evoir  l'écriUire.  rar  vùTn 
r.-in  197  avant  notre  fere,  on  faliriquait  h  Pergame  des  feuillet)  de  pt-au  i^ur  lesquelles  on 
écrivait,  de  li  vint  le  pergamenm»i,  pcrgamin,  futrchemin;  il  était  Tait  avec  di3  la  peau  de 
chèvre,  de  mo<itoD,  d'agneau  ou  de  chevreau;  lo  plus  beau  était  fait  avec  la  peau  du  venu 
(Téliu).  Cependant  ce  n'est  qu'au  vn'  siècle  que  te  parchemin  servit  concurretnmenl  avec  le 
papyrus,  qui  continua  ii  élrc  employé  Jusqu'au  x"  siècle. 

»Ln  pariTlieuiia  fut  n  rcrUiincs  époipn^'^  du    moyen   Af^e   Irù.H  rare  et    trbs  cticr;  an  alla 
Jusqu'à  elTacer  récriture  d'anciens  parr.hcmins  pour  y  inscrire  un  ouvrape  nouveau  :  ce 
aont  les  palimpsestes;  puis,  pour  user  moiQs  do  parchemin,  on  nliréfiea  récriture,  eu  adop- 
tant  cerlaine»  abréviations.  I.a  tiibtiothùque  de  Florence  possède  un  uianuscriL  du  ta  Ctà' 
rurQÏe  do  Guy  qui  cft  un  paliinpi^exli'. 
Au  X*  siét:-te,  les  Vèuiticiix  introduisirent  en  Occident  un  papier,  f|ue  l'on  a  considéré 
I  eoutne  du  papier  de  coton,  de  ouate,  mais  ijiii  serait,  d'apr&s  des  reclicrches  plue  récentes. 
I<lu  grossier  papier  de  linge.  Au  xif  siicle,  le  papier  de  linge  était  encore  très  rare;  il  u'osi 
devenu  plus  commun  iju'A  la  fin  du  xiu*  siècle,  sous  Pliilippo  le  Bi^l. 

Le  11%'  sièck  a  donc  prolUé  beaucoup  di^  la  viilgarifJilinri  du  papier,  en  mJ^me  temps 
que  depuis  la  fin  du  Tur  siècle  on  commenifait  à  Tuirt*  des  manuscrits  «n  dehors  des 
monastère*,  où  ceux  des  Ctmrtreux  el  des  Célesliu!^  surtout  étaient  occupés  h  écrire  des 
copicat.  La  sécularis-itiou  des  iKrii>loret  ou  traMcripvains  et  ties  j/ictoret  ou  iUuminatoreg 
était  presque  complète  au  xiv*  siècle. 

J'ai  parlé  du  papyrus,  du  parclicmin  et  du  papier,  parce  que  la  découverte  successive  de 
ces  produits  a  joué  un  réle  important  dans  la  culture  de  l'esprJt  humain  el  que  la  coDnaia- 
sance  de  (fes  dates  sert  à  expliquer  certains  faits  de  l'histoire. 
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9soiil  écrils  sur  parchemin,  donl  un  csi  un  palimpseste  (n*  3i),  19  sur  papier. 
4  sont  formi!^^  il'un  mélange  de  fouillf^s  ilo  parchemin  et  de  papier;  pourâ  ma- 
nuscrits, la  nature  des  feuillets  n'est  pas  indiquée. 


MANUSCRITS  (1363-1478) 


Résumé  historique.  —  De  13C3  à  1478,  le  livre  de  Gay  de  CliauUac  est  resîl 
lu  principal  Traité  de  cliirurgie. 

Après  lui,  la  chirurgie  est  encore  tolérée  pendant  quelque  temps  à  l'Ëcolo 
de  médecine  de  Montpellier,  mais  celle-ci,  après  le  départ  des  papes  d'Avijffiïon, 
en  défend  l'élude  et  la  pratique  :t  ses  membres,  imitant  en  cela  ce  qu'avait 
fait  l'École  de  Paris,  cinquante  ans  auparavant. 

Néanmoins  Vaiescis  ou  Bauscon  de  Tarkste  »  publié  ou  Traité  de  médecine 
à  Montpellier  en  1418,  sons  h;  tilni  de  Philuumm  }iharmacc.uticwn  et  chirur' 
f/iriiin,  etc.,  mais  il  offre  peu  d'intérêt,  ainsi  qu'un  Traité  de  chirurgie,  donl 
parle  Malgaigne. 

C'est  en  Italie  qu'il  faut  ensuile  aller  chercher  les  autres  ouvrages  chirurgi- 
caux du  xv  siècle,  du  reste  peu  iiomljreux. 

Nicolas  de  Floue.'sce  ou  de  Falcomis  (ilaller),  qui  meurt  en  4411,  écrit  aa 
ouvraRC  volumineux  sur  la  uiédecine  et  la  chirurgie  :  Sermonum  liber  scientiat 
mpflirindc;  ce  n'est  qu'une  compilation  des  textes  des  Arabes,  il  ne  connail  ni 
Lanfranc,  ni  Guy  de  Chauliac. 

Pierre  d'Arcelata  ou  uh:  la  CsniATA  professe  à  Bologne;  il  meurt  en  14^13.  U 
n  écrit  un  Traité  *te  chirurgie  en  six  livres,  pour  lequel  il  emprunte  beaucoup 
û  Guy,  sans  le  citer. 

LÉûPiARDBEJtTAi'AcmA  professe  il  Padouc  dés  1424  ou  1429;  il  meurt  vers  1460. 
Cel  auteur  a  fait  un  traité  intitulé  Chirurgie  seu  recoJlecta  sufier  qunrtam  (en 
Aticennae  etc.  ;  c'est  une  sorte  do  commentaire  sur  le  qualriêuie  canon  d'Avi- 
cciine.  Il  fait  jouer  â  l'astrologie  un  rùle  plus  grand  qu'au  siècle  précédent. 

Lcs-ouvrages  que  nous  venons  de  citer  sont  inférieurs  à  celui  de  Guy.  Ce 
sont  surtout  dos  commentateurs  sans  critique,  qui  suivent  trop  docilement  le» 
Arabes. 

A.  —  Manuscrits  de  la  Grande  Chirurgie. 

I.  —  Manusi:rits  latins  '  (22). 

1»  Manus.  Bibl.  nal.  de  Paris,  n^  7132,  latin.  ^ 

In  dei  nomjne  incîpit/Hp?n((inMm  seu  collectorium  in  parte  cyrurgicati  medt- 
cinê  compilalum  et  completum  A.  l).  1363,  per  Guidoncm  de  Cftuihittco,  cyrur- 
gicum  magislrum  in  mcdicina  in  preclaro  studio  Montispessulanensi. 

1.  Le  manuscrit  latin  orlgioal,  celui  de  Guy  de  Cliauliac,  est  perdu.  Ou  a  dit  qu'il  était 
resté  peDdanl  loni^lcrops  d&n&  la.  librairie  du  collc;;e  fondée  en  i'Uuireniitâ  de  Montpeliior 
par  le  pipe  Urtiain  V.  C'est  une  erreur,  dèl^  rtfuliïe  i>ar  Juuticrl. 


BIIU.IOGRAPHIE 
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A  la  fin.  fol.  131  >  :     Eiplioîl  liber  Tiuigonis  deo  gralias 

Laiis  esl  lliiiri  piidor  est  incepla  periri 
Digou  est  quatilas  faciens  cessare  pulre 
Dinem  sabtira  inaneiile.  Amen. 

Manuscril  du  xrv«  siècle,  131  feuilltiU,  parcbemiii,  loUres  gothiques,  lettres  ornées, 
coloriées. 

I     5"  Manus.  Bibi.  nat.,  n*  i4733,  latin. 

f    Inrfiitatium  seu  coltectorium  m  parte  cyrurgicali  medicine  compilatum  et 
compleium  A.  D.  1363,  per  Gitidmi'tn  de  (Uudhnco,  cirurgicum  magistnim  in 
[^jnedicina  in  preclaro  studio  Monlispossulani. 

_Manu$cril  de  la  lia  du  xiv  siècle,  l'J2  fol.,  papier. 

^Manus.  Bibl.  de  Carpentras  (Vaucluse)  '. 
TlmtHaco  {Gttidoim  dfi)  t'kirttryia  in  VII  Iracintiis  divisa  : 

Manuscril  du  xiv  siècle,  petit  in-fol.  de  288  f.,  volia,  relié  en  bois  et  v.,  avec 
initialeâ  coloriées,  sept  grandes  capitales  rehaussées  d'or  et  tig.  d'iiifvlruni.  de  chir. 
dans  le  lexlc.  Manque  le  premier  feuillet  qui  contenait  le  litre  et  le  commencement 
du  prologue. 

[      .  4*  Manus.  Bibl.  rauaicipalc  d'Amiens,  n^  Wt,  latin. 

^ft    Les  premiers  feuillets  manquent;  commence  dans  le  <«  capitulum  untversale  m 

H[l»ar  :  "  Brunus  qui  salis  discrulc  dicta  Galenl  cl  Avicennae  et  operationes  ALbuc. 

^Eissumavit....  »  Le  reste  est  cumpIeL 

^1    Manuscril  du  xiv"Ë>iùcle,  papier  et  parcliemia,  M8  feuillets;  écrit  à  deux  colonnes. 

H    5"Maitus.  Bilil.  Palatine  (Viiticuu),  ii°  1317,  latin. 

^1  In  ilei  nomino  \nc\^ïliinûultiriuin  seticoilcctonum  inpitrte  cyrurgicalinurdi-' 
^mcine  compilaium  et  completum,  anno  Domini  1363  vel  M"  CGC''  LX1U%  per  Giti- 
^^Qûiiemde  Caulhiaco,  cyrurgicum  magistrum  in  mcîtlicina  inpreclaro  studio  Men- 
ti »pesul  an  î. 
Explicit  invenlariiim  seu  colloctorium  in  parlfi  cynirgicali  modicino  compilaium 
^— per  GuigonemdeCauLhiaco  magislrum  in  niedicina  in  prectaro  studio  Montispessu- 
^■Udî  compilaium  et  scriptum  auuo  1373  (sic)  vidûllcel  M<'CCC''L\XIU''  incompicto 
^^«equenti  die  Sancii  Michaelis  sub...  lu  die  beali  Yeronimi  confessory  (?)  in  Moq- 

Itispessulano  per  Jncotum  pncfatum?  de  Cremeo,  de  cujus  fine  deus  gloriosus  sit 
benediclus  et  pia  matt>r  ejus.  Ame». 
Manuscrit  du  xiv  ou  xv  siècle,  133  f.,  papier,  sur  2  colonnes.  Le  volume  ren- 
ferme UD  autre  travail  sur  parchemin. 
6'  Mànu:t.  Bihl.  mun.  de  Reims,  n'  70t,  ancien  673.  latin. 
In  dci  noniiuc  inclpit  inventât  ium  seu  coUectorium  in  parte  cyrurgicali  tticdi- 
<ine  compilaium  et  compleium  A.  D.  millesimo  irccenlesimo  sexagesimo  lercio 
per  Gnidonem  df  ilaiilhiaco  cyrurgicum  magistrum  in  mcdieina  in  preclaro 
^£iadio  MoDtispcssulaai. 


t.  Souvent  l'on  tfouYC  \  la  fin  des  mss  une  formule  flnulc  qu'on  appcllo  YexpUcit.  qui 
veut  dire  <■  il  floiL  »,  ici  ae  termine  le  livre.  Cos  formules  llualos  dues  &  rimiiKinalIon  du 
copiste  sont  des  plus  variées;  quelqueroia  elles  renferment  le  nom  du  copiste.  Je  repro- 
diiirAÏ  Vrxplicit  (le  loua  Ic9  ninnuscrila  que  j'ai  consullés. 

.  Vatatngue  fie*  inanuscriU  df.  la  Ribl.  de  Ciirpenlraf,  par  I^mberl,  t.  I,  n*  318,  p.  107. 

■  Carpcntras,  1862. 


A  la  lin  :  N.  de  p.  scripsit  sU  ot  dons  auxilfator  nt  Tîtam  possit  quirere  pcrpe- 
luaiii,  est  sfriptor  talîs  dfvmonMral  linea  qualb. 

Explicit  explicealluder»  scriptor  eat. 

Manuscrit  in-fol.  écrit  vors  iiOO,  li3  fol.,  parchemin,  à  deux  colonnes,  Initiales 
ornées  el  peintes,  écriture  gothi^iKs  relinro  ancienne  en  cuir  plein  gaufré,  als  en 
bois.  Provient  de  la  Bilil.  du  chapitre  de  Ueiniy. 

Je  rappellerai  que  Guy  de  CliauUac  était  chanoine  de  Reims  (V.  VlMroduelion. 

p.  LXXXVi). 

7"  Manits.  RiLl.  lie  l'université  crFrlangen,  352. 

lu  dfi  uoiiiiiie  iiicïpil  inveittarium  seu  coliectorium  in  parte  cyrnrgicali  m^di- 
cine  compilalum  cl  compicium  aiino  Domiiii  miliesirao  Irecenlcsirao  scxiige- 
simo  tertio  per  Guidonem  de  CnuifiMCO  cirurgicuiu  maglslmm  in  metltcine  in 
preclaro  stnUio  Montispcasulani. 

A  ta  fin  :  Explicit  coliectorium  cyrurgie  Guidoniâ  de  Catilttiaco.  Scriplum  et 
Qnituni  per  nie  Johunnem  Fmwenbttrg  tk  husaiit  in  preclaro  studio  medicine  Mout- 
pessulauo  anno  Domini  millcâimo  quadragcnlissimo  undccimo  vtccsinia  prima  die 
men^iis  apriliâ  (21  avril  {411). 

Mannsrril,  format  moyen,  parchemin,  19.*)  toi  [catalogue  des  mS5.,  p.  99). 

Jean  Kraweuburg  de  Hesse  déclare  qu'il  a  copié  le  ms.  de  Guy  de  Chaaiiac  en 
Uti  à  Montpellier,  où  il  était  venu  étudier  la  médecine,  puis  il  a  rapporte  son  m& 
en  Allemagne. 

8°  Manus.,  WasIiingLon,  army  médical  library. 

Incipil  cynugia  Guidonis  de  Caniiaco  docloris  praîclaris.^imi. 

In  flaem  :  Explicit  cyrurgia  Gtiidonis  de  Cauliaco...  anno  Dom.  t4J6,  perJohm^ 
nem  Schûreissen  medicinae  baccalarius.  —  Ms.,  200  fol. 

9*  Manus.  Bibl.  nal.,  n"  6966,  latin. 

Commence  an  fol.  4  par  une  miniature,  puis  vient  immédiatement  la  première 
phrase  du  prologue,  sans  l'inclpit  ordinaire. 

¥o\.  171,  verso  :  l^xpHcrt.  Colectorium  magistri  GuidcnU  de  Caulhiaco.  Scriptum 
per  me  .ykotaum  fiiiUrnr  et  l'omplpium  X'^  die  mensi  Ilecember  .inoo  L).  1161. 

Mao.  de  t4iil,  vùJin,  171  fol.,  gr.  in-fol.,  gotli.,  2  colon.,  nomI>r.  lollres  coloriées, 
ornées.  —  i  minUiturcs  :  fui.  i,  une  sallo  de  cours,  les  mailres  ut  les  élôves,  doQt 
j'ai  donné  la  rcpraduclion  (Planche  1,  Frontispice);  —  fui.  154,  verso,  mimataFe 
allégorique,  la  médecine  cL  la  ctilrurgie,  reproduite  PI.  IV.  p,  553, 

Ce  ms.,  lout  entier  sur  vélin,  est  une  œuvre  magnifique,  par  ^$  deux  miniatores, 
par  ses  lettre* ornées,  dorées,  par  la  riignlaritii  de  récriture;  i\i'.  pins,  co  texte  est  no 
des  plus  purs  de  tous  ceux  que  j'ai  cullationnés.  Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Delisle, 
administrateur  général  de  la  DiblLolliéque  nationale,  j'ai  pu  le  consulter  librement. 

10"  Maiius.  Bibl.  de  l'université  d'Erlangen,  8Go. 

In  dei  nomiric  incipil  invenlnrinrn  seu  r.ollectorimn  in  parte  cyrnrgicali  meâi- 
citie  compilatum  et  cnmpletum  anno  Domini  Mi^i  per  Guiiionem  de  Caulhiaco 
cirurgicum  magistrum  in  mediciiia  in  pra^claro  studio  Montispassulani. 

Explicit.  Scriplum  vero  per  me  Xndream  Sctionûuter  {Schmsvunterl)  arlium  bacCA- 
laurcum  in  prcclara  civilale  Ratisponensi  tune  degentem.  Gujus  fmam  adeplus sum 
a.  D.  1108  die  Mercurii  proxima  scqucnti  pascbe  feàtuoi. 

MaDUscrit,  format  œoyeii,  papier,  2^i  fol. 


BIBLIOGRAPHIE 


CXI 


II"  Manus.  Bib!.  nal..  n"  1247,  lalin,  n.  a. 

In  dei  noininc  incipil  iiivfnttirinm  son  colleciorium  in  partf  einirgicali  meâi- 
cine  compilalum  et  cniniilRtura  A.  I).  1363  |>er  Guidonem  rfc  Cmiliacho  cirar- 
gicum  magislrum  in  meJii'ina  in  preclaro  studio  Monlispcsulani. 

Fol.  2()0.  —  Laus  lilij  sil  chrisle  quum  liher  explicil  iste. 

Miquad  ftcal  vocatus  qui  scripsit  beiiedicaliis. 
heo  gracias. 

PcrreclioDcm  schplure  hujiis  adeplus  est  pronominatiis  Miffund  Heai  décima 
seplima  die  mensis  jimit  a  uativilalo  Dotnini  Mllll"  lAVllIi-. 

H"  Manus.  Bibt.  nal.,  n»  17846,  lalin. 

Itn^rrUiihuvt  xnt  collf'etoritun  in  pfirtf'  njrurgicnh  mfiiiicitw  cnrnp'ii^^^  etcora- 
plclnm  A.  D.  1363  per  (inidottem  cirurgicum magislrum  in  medicina  in  preclaro 
studio  Montispcssulani. 

Fol.  â6â  verio  :  Kipliclt  liber  Gni'ionis  et  ejus  pracllca  attinens  Nicoîao  dt  Bîan- 
rka:ourl  (|ui  scriplus  et  complétas  fuit  per  maoum  Johunnis  Oebihays,  ia  arlibus 
magislri  die  VU"  mensii  Augusli  A.  D.  MCCCCLXXU  (1472). 

Manuscrit,  papier,  S'S  fol.  ;  quelques  dessins  d'instruments  à  la  plume,  lablc  : 
fol.  269  à  273. 

• 

13- Manus.  Bibl.  palaline  (Vatican),  n^  1316,  latin. 

In  nomine  domini.  ïncipit  iiirt-iitnrium  snt  coUectorium  in  parte  cyrurgicnli 
mfflicitif  rompilaluin  aiino  Oumiiii  MCCCIAUI  per  Guidonem  de  Cauliaro  cyrur- 
fïicnm  Tnngislrum  in  nicdkinu  in  preclaro  studio  Moniispessolani. 

Fol.  177  :  Rt...  Ilnisi^ynirgiemagislri  Guydouis  anno  Domini  UT2'2*  feria  proxima 

post  rircumcisiottis  Dotnlui.  —  iitjddba-g. 
Manuscrit,  papier  ;  le  volume  renTerme  plusieurs  «uvres  d'écriture  diTérenle. 

It"  Manus.  Bibl.  nat.,  n"  1488,  lalin,  n.  a. 

In  nomine  sancle  et  individicc  Trinilalis  incipit  Hbn  de  operntione  manuali 
fyrurgie  et  considevationibux  tam  utilibus  qttam  partiiuhrihm  qwis  ctfntrgictts 
tenHnv  hnhere,  quf^m  librum  edidil  niagister  Gm>jo  de  (Àiuthyaco  doclor  sol- 
lempnis  medicine  in  famato  studio  Montispcssulani. 

Fol.  t60.  Expiicil  practica  cynirgye  composila  a  sollempni  doclore  medicine  in 
studio  Moiilispessulaui  magistro  Oityuotu;  de  Chunllyacv  cymrgico  domini  Urbain 
pape  quintl  quorum  anime  roquiescant  in  pnce.  Amen. 

Deu  gratias  el  gloria  seinpiterna. 

Ms.  du  XV"  siècle,  papier,  Ifio  fol. 

15"  Manus.  Bibl.  nat.,  n"  1489.  lalin,  n.  a. 

Incipil  inrentotinmseu  coUectorium  in  parte  cyrurgicale  mcdiciiie  compi\a[\im 
el  complelnin  anno  Domini  i;W3  por  Gnifgonem  de  Cuulhyaco  cyrurpicum  el 
inagistrum  in  medicina  in  preclaro  sludio  Monlispe-ssulani. 

Manque  le  dernier  fol.  Manuscrit  du  xv"  siôcle,  papier,  137  fol- 
io* Manus.  Bibl.  nal.,  n»  6910  A.  lalin. 
In  Dei  nomine  incipil  inrentatium  $en  coifectorium  in  parte  cyriirgicati  medi- 
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cine  compilatum  et  couipleiuni  anno  Domini  MCCC  sepluagesimo  tertio  per 
Guigouem  âr  Cn ulkiaco  c^rargicam  ci  magistrum  inmediciiia  iiipreclaro  studio 
Monlisp(>s.suiuni. 

Fol.  IDV.  Verso  :  RxpUcit  islc  liher  qui  scripsit  sjl  bcno  liber. 

Manuscrit  du xv"  siècle,  parcliemiu,gr.  in-rul., capitales  ornées,  coloriées;  an  fol. 
182,  verso,  dix  petits  dessins  sctiémnliqnes  (à  la  plume),  au  chapitre  «  cautères  ». 
Ce  volume  c.)>riUent  divers  ouvrages,  la  chirurgie  do  fiuy  commence  au  fol.  76. 
—  Le  copiste  a  écrit  par  erreur  dans  l'inciptt  1373  au  lieu  de  1363,  comme  daos 
le  ms.  a"  5.  —  De  plus,  les  deux  mss.  disent  dans  l'Inctpit,  Guigonem  au  lieu  de 
Guidouera  :  Peut-être  sont-ils  la  reproducliou  d'une  mi?me  copie.  Cependaal 
l'expltctt  est  différent  dans  l'un  et  daos  l'autre.  Le  premier  folio  non  pagiaô  du 
volume  porte  au  verso  une  belle  miniature  du  corps  humain  sur  lequel  soûl  les 
signes  du  zudiaque;  elle  est  reproduite  dans  mou  édition,  p.  560. 

17«  Manus.  BihI.  nat.,  rv  7133,  latin. 

In  nomine  Dei  incipit  itiveutnntim  sen  coUectorinm  in  parte  cyrurglcnii 
M(?//irfrje  compilatum  et  cumpli;lum  A.  I).  Mr.CCJAIII  per  Guigonem  tie  Cou/- 
hiticû  cyrurgicum  magistrum  in  medicina  in  preclaro  studio  MoiiUspessuIanï. 

Fol.  194,  verso  :  Explicil  :  Penula  scriploris 

*  Quiescat  fessa  laboris. 

Qui  scripslt  scrihat; 
Semper  cum  Domino  vivat. 
Isle  liber  est  perfectus 
Ipsum  exaUomus. 

Wcholam  bacbalarius  medicine  perfecit  istum  libntm,  vicossima  otava  die  menssis 
otobris. 
Manuscrit  du  xv«  siècle»  papier,  194  fol. 

W  MaiïUf.  Bibl.  nat.,  n'*  7133  A,  latin. 

Fol.  18.  Pas  d'incipil,  la  place  a  été  Laissée  en  blanc;  commence  par  lo  premier 
mot  du  prologue  :  ->  Poslquam...  » 

Fui  3i3  verso  :  Fînilo  libro  slt  laus  et  ^lurïa  Ghrislo,  amon.  Jhesus,  laus  tibl  ^t, 
Gbriste,  quum  explicit  liber  iste. 

Omnipolenti>i  ctementia  dirigat  Nos  in  hac  via  :  et  post,  sua  misericordia  digne- 
lior  DOS  collocare  iu  celeslî  palria,  cum  eterua  glorta,  amen. 

Ms.,  XV"  s.,  papier,  345  fol. 

lî>^  Manus.  Lrilish  Muséum.  Sloane,  967. 

Guidonis de  Caulinco  chiiurgitt,  m  libros  septem  divisa. 

Lo  commencement  manque.  Incipit  in  captLuto  operi  proemisso,  cum  verbis 
»  me.  et  quorum  dictu  ».  In  fine  :  «  Explicil  liber  pcroptimus  de  cirurgia  edilus  a 
guidonc  de  Cautihace  magistro  in  medicina  et  cirurgia  doclore  ». 

Codex,  papier  et  parchemin  in-*',  272  fol-,  xv«  siôcle. 

20"  Manus.  filbl.  de  l'univ.  de  Leipzig,  lâlO,  latin. 

Inventarium  cyrurgicale  Guidonis,  forme  la  première  partie  du  volume. 

Manuscrit  in-fol.,  papier,  119  fol.,  à  2  colonnes,  xv«  siècle. 
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■ii"  Maiius.  (le  la  «  Hof.  Bihliothek  »  de  Vienne,  5-t06,  latin. 

Incipit  tHventarium  seu  coUectonmn  in  parte  cyrurgicali  viedicmac  compi- 
latuiii  aono  doiuiiû  luillesiino  trcceulcsimo  scxagesimo  Icrlio  pcr  Gitidouem  df 
Cftttiiaco. 

Codex  5i06  (Univ.  047),  papier,  xv*  s.,  234  (T.,  in-fol.  —  (f.  i-160  pour  Guy  de 
Chaiiliac.  —  Toi.  ICl-23i,  Laurranc). 

2i"  Manns.  Bilil.  d<*  ta  ville  de  Horde.aHX,  t>94,  latin. 
iliruryia  medicimitis  Guidottis  a  Cauliaco. 

Ms.  XVI*  £.,  papier,  ia-$°,  29i  p.  On  a  intercalé  à  la.  fin  du  Iraité  des  plaies,  le 
Traité  det  arquetumdes  de  Laurent  Joubert,  écrit  aus^l  en  latin. 


II.    —    MaNCSCHITS    PBÛVKNÇAtX   (2). 

:23"  3Ianus.  Ribl.  Yaticane  (Vatican),  hisi)anice,  480t. 

Eu  noui  Je  deu  cumenço  lo  enverittsri  he  c&Uei'tovi  en  part  de  etnirffia  et  de 
medifiint  compilât  «l  complit  en  lan  de  noslre  senyor  MCCT.LXÏI!  por  Gutdo  de 
Cauiiaco  cirargia  adcstra  en  arts  et  en  mcdecina  en  la  noblo  e&ludi  de  Mon- 
payler. 

Fintlo  libro  sil  lans  gloriaChrUtu.  Arncn. 

Ms..  papier  (un  cor  avec  sa  corJe  dans  répaissgur],  267  iï.,  écriturô  golhiqne, 
Irrôguliere.  On  y  trouve  les  signes  ut  abrùviatiuns  ea  usage  au  xiv"  s.,  dit  Desbar- 
reaux  Bernard  [B>d.  den  6»M.,  10"  série,  p.  et2>.  —  Pour  lui,  ce  ms.  est  écrit  cii 
roman  ou  patois  languedocien.  Eu  outre  (p.  S36  du  mâme  vol.),  il  dit  (|u'it  y  eut 
29  édit.  de  Guy  de  U78  à  I70i  et  il  conseille  pour  rétablir  le  texte  primiLif  do  colla- 
liunner  sur  ce  ms.,  qui  est  la  langue  (|u'empluya  Guy,  lorsqu'il  écrivit  sou  livre  eu 
1363.  Mais  (>u)  a  écrit  en  latin;  de  plus,  le  texte  provençal  est  uiotus  précis  dans 
ses  expressions  que  le  texte  latin. 

Ce  ms.  a  des  enluminures,  des  lettres  ornées  et  une  miniature  dans  l'intérieur 
dû  la  première  lettre  de  cbaïuc  traité,  il  y  a  huit  miniatures. 

F.  1.  —  Le  professeur  et  ses  élèves  (i  persounos). 

F.  8,  Irailé  I.  cadavre  et  proresseur  (î  personnes). 

F.  27,  traité  H,  éludiaut  examinant  uoo  tumeur  de  la  poitrine  (2  personnes). 

F.  72,  traité  III,  plaies  de  l(He  (U  du  bras  (3  personnes). 

F.  II»,  traité  IV,  ulcères  de  jambe  {-l  personnes). 

F.  Ul,  traité  V,  réduction  de  fracture  de  jambe,  le  malade  est  assis  et  appuie  sa 
nain  gaucbe  sur  le  cou  de  l'aide  qui  maintient  la  cuisse,  le  cbirurgien  est  debont 
(3  personnes). 

F.  151,  traité  VL  un  malade  sur  des  béquilles,  le  chirurgien  (2  personnes}. 

F.  223,  traité  VU,  un  aide  pile  dans  un  mortier,  l'autre  porte  un  pot  de  tisane. 

â4*'Manus.  liihl.  df  l'Arsenal,  S  vol. ,  n***  2523, 2524, 2523,  provençal  oucalalan. 

En  nom  de  Dcu  comcnza  lo  enventari  ho  colteetora  en  pctrl  de  cirurgia  et  de 
medicina  compilât  et  complit  en  layn  de  nostre  Senior  MGCCL\III  pcr  Guido 
de  Catitia  el  cirurgia.  iMuslra  en  arts  cl  en  medecina  en  lo  nobla  esludi  de 
Monpajier. 

NiCAISE.  —  Ony  de  Ckauliac.  A 
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Manuscrit  du  wiir  siècle,  papier.  C'est  une  copie  du  ms.  48o4  du  Valicso,  failc 
parLacurae  de  Saiate-Pelaye. 

N-  2523.  317  (T.,  il  finit  par  le  chap.  v.  docl.  l,  traité  III. 

N*  2o24,  h'^  IT.,  commence,  docl.  Il  du  traité  lll.  liiiit  par  la  Ho  du  traité  VU. 

M"  2325,  2511  iï. ,  extrait  du  ms.  du  Vaii<-aa,  n"  fc797,  il  coQtieut  divers  travaux. 

S"  r  7a,  Aci  comen&a  lo  tractât  de  fletittlomia.  —  6*  t.  92,  Aci  coraensa  ta  Iraclat 
de  lea  ventôses.  —  7"  f.  91),  Asi  coinença  un  tractât  do  sanguisuges.  —  11"  f.  134  bis 
et  iVo,  Ad  coruensa  lo  capitoll  de  vomit  segons  mestra  Guido  de  Caulia, 

Lacurne  de  Sainte-Pelayc  dit  que  ce  ms.  est  en  catnian  ou  en  provençal,  ou  tangue 
du  Languedoc;  il  était  bien  difticile  eu  effet  de  distinguer  ces  deux  langues  au 
XIV*  siècle. 


111.    —    MA>tSCRITS    PRA^tÇAIS    (fi). 

î5»Mamis.  Bil)l  de  la  Fac.  deméd.  de  Montpellier,  n"18l,  français. 

Au  nom  de  Dieu  ci  comiuence  Yinveniaire  on  te  coUectaire  en  la  partie  cirur- 
gical  de  mediciiie  compile  et  cora(det  laii  de  N.  S.  mil  CCCLXIII  p.  G.  de 
Caitiat  cirurgien  raestre  en  mediciiie  en  la  eslride  de  Mnrilpçllier. 

Le  manuscrit  n'est  pas  Icrminô,  il  s'arrOle  au  coniinencement  de  la  doclrino  M 
du  Irailé  VU.  Le  premier  folio  du  ni.s.  [lurte  en  leltres  peintes  en  rouge  :  ColleC- 
tanée  de  la  partie  ctiirurgicale  eu  medeciue  fatct  eu  l'au  MCOCLXUl  par  Guillaume 
de  Caulliar  <■ 

Manuscrit,  xiv»  siècle,  pipier.  27fi  IT.,  2  rolorini's.  —  Initiales  ornées,  dorées, 
coloriées.  La  première  page  de  chaque  Iraitè  est  encadrée  de  fines  enluminures  et 
une  place  est  réservée  pour  une  n^inlature^  mais  il  n'y  en  a  qu'une  qui  soit 
faite,  au  commencement  du  traité  d'anatomie,  fol.  li;  elle  est  reproduite  dans  ce 
volume,  p.2j. 

Il  renferme  Je  demain  à  la  plume  de  plusieurs  instruments,  aux  fol.  124,  134,  256. 

Voici  ce  que  dit  Ocrmain  de  ce  manuscrit  dans  sou  Histoire  de  la  commune  de 
J/orUpcK*er,  vol.  III,  p.  H8  :  u  Le  manuscrit  18t  de  la  LiMiothéquc  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Montpellier  reufenne  une  traduction  fran^-aise  de  ce  livre  (la 
iirande  Chirur'jic),  cunl(>mporain,  selon  toute  apparence,  de  sa  première  publication, 
et  qu'il  ne  serait  nullement  déraisounatile  de  regarder  comme  l'œuvre  de  Guy  de 
Ghauliac  lui-même,  qui  aurait  aiosl  à  la  fois  édité  son  ouvrage  en  latin  et  en 
français.  Le  manuscrit  dont  nous  parlons  est  un  des  plus  beaux  manuscrits  sur 
papier  que  l'on  puisse  voir.  » 

Ce  manuscrit,  d'aprèsr  (iellarler,  a  peu  laissé  à  faire  aux  traducteurs  français, 
surtout  à  L  Joutjerl  qui  l'a  suivi  pas  à  pas.  CellarJcr  no  croit  pas.  et  avec  raison, 
que  ce  manuscrit  soit  un  autographe,  comme  tendait  à  le  supposer  Germain,  mais 
il  pense  que  Guy  aurait  pu  donner  une  traduction  française  de  son  livre,  ou  bien 
une  traduction  provençale  ou  languedocienne,  peu  impurte,  puisqu'â  celle  époque 
ces  deux  idiomes  étaient  confondus. 

Ce  manuscrit  est  un  de  ceux  qui  m'ont  servi  pour  collationner  le  texte  de  Gay« 
grâce  à  la  bienvoillanco  de  M.  le  Minii^tre  de  l'Iustrurtioa  publique  et  de  M.  Castan. 
doyen  de  la  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  Il  est  fait  avec  beaucoup  de 


I.  L'ortliograptie  fautive  du  nom  est  le  fait  de  renlitmiacur. 
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soiD,  et  est  un  des  principaux  manuscrits  de  la  Grande  CMrwgie,  L.  Joubert  l'a 
beaucoup  utilisé. 

26»  Manus.  Bibl.  nal.,  n*  396,  français. 

Au  noQi  du  Dieu  de  miséricorde  incipiL  inventariuinseucollectonum  in  parte 
cgrurgicati  seu  tnedicine  compilatum  et  complctum  Â.  0.  i363  per  Guidonem  de 
C^aiihiaco  cyrurgicum  et  niagistrum  in  medicioa  in  preclaro  studio  Montispes- 
sulani. 

Manuscrit  xv^  siècle,  papier,  in-fol.,  153  reuillets,  à  2  colonnes,  capitales  ornées, 
<:;oloriêes.  —  Selon  Paulin  Paris  {Man.  franc. ^  t.  111,  p.  300),  c'est  là  la  première 
traduction  Trançaise  du  livre  de  Guy  de  Cbauliac;  mais  nous  avons  vu  que  le 
nanuscrit  de  Montpellier  (n'>  io)  parait  antérieur  â  celui-ci. 
il  est  orné  de  5  miniatures  aux  Toi.  1,  6,  66,  80,  88. 
Fol.  l.  Le  maître  Tait  la  lecture  à  cinq  élèves  (reproduite  ici  p.  3} 
Fol.  6.  An  traité  d'anatomie,  leçon  d'anatomie  (arrachée  en  partie). 
Fol.  66.  Au  traité  des  plaies,  coasullalion  à  trois  malades  (reproduite  p.  195). 
Fol.  80.  Au  traité  des  fractures,  consultation  à  quatre  malades  (reproduite  p.  352). 
Fol.  88.  Au  vi"  traité,  maladies  spéciales,  consultation  (arrachée  en  partie). 
In  propriétaire  du  xvi"  siècle  a  recopié  des  parties  manquantes,  sauf  le  folio  88 
<]ai  doit  contenir  le  commencement  du  VI°  traité;  il  manque  aussi  un  feuillet 
intermédiaire  aux  folios  128  et  129  actuels  qui  doit  contenir  la  fln  du  traité  VI  et 
le  commencement  du  traité  Vil. 

37»  Manus.  Bibl.  nat-,  n*  24249,  français. 

Au  nom  de  Dieu  cy  commence  Vinventoire  ou  collectoire  en  ta  partie  de  méde- 
cine appeUée  cirurgie  composé  l'an  de  nostrc  Seigneur  1363  par  Guy  de  Caillac 
«irurgien  et  maistre  en  médecine  en  la  noble  estude  de  Montpellier.  Au  com- 
mencement duquel  est  mis  son  prologue  en  la  magniere  qui  sensnit. 

Fol.  333.  Cy  fine  le  livre  et  la  pratique  de  maistre  Guy  de  Caillac. 

Manuscrit  xt^  siècle,  papier,  353  fol.,  2  colonnes,  en  belle  écriture.  Ce  ms.  est 
très  soigné  et  donne  une  bonne  traduction  du  texte  latin;  il  est  un  de  ceux  qui 
m'oDt  servi  pour  collationner  le  texte  de  Guy.  M.  Dellsie,  administrateur  général 
«le  la  Bibliothèque  nationale,  a  eu  l'obligeance  do  me  le  communiquer. 

iW  Manus.  Washington,  army  médical  library. 

La  Grande  Chirurgie  de  M.  Guy  de  Cbauliac... ^  par  M.  Laurens  Joubert. 

Manuscrit  66i  pp.,  fol.  (n.  p.,  I«ti9). 

D'ane  note  à  la  fin  il  résulte  que  cette  copie  a  été  faite  en  1669  par  M.  Bertrand, 
M"  chirurgien  juré  à  Paris.  —  Précédant  la  «  Grande  Chirurgie  »  et  copiés  de  la 
même  main  sont  deux  commentaires  intitulés  :  u  Explication  du  chap.  singulier 
donnée  par  M.  Seguin,  docteur  régent  en  l'Université  et  Faculté  de  médecine  à 
Paris».  (1593),  35  I.  fol. 

Catittogue  de  In  Bibl.  du  chir.  gén.  de  l'armt'e  des  É.-U.  à  Washinglon. 


IV.    —    MANlSCniTS   AKGL.\IS    (3). 

29*  Manus.  Bibl.  nal.,  n»  25,  anglais. 

In  godes  name  hcre  bygynctli  lUainventarie  ofgadryng  to gedre medecyne  in 


the  iitjrti/r  of  rumrqie  coinpileiJe  ariJ  fullillej  in  thc  zere  of  our^  loonl  1363 
b>  Gnido  de  Cauiiaco  cirurgcne  nnd  doclor  or  pliystk  in  llic  fullcterc  sludye 
of  Moiiiilpylerz. 

Au  fol.  191,  verso.  —  Hero  endctti  Ibe  cynirgio  of  inaUtre  Guyd'  rf.-  Cauliaeo 
dottoure  or  phisik. 

Manuscrit  du  xT«  siècle  d'après  lo  catalogue  de  ta  Bîbl.  aat.,  do  xiv«  d'après 
Pnulia  Paris.  —  Véllu,  V-f'-^  feuillels,  t;r.  iu-fol.  —  Initiales  ornuos,  rloroes,  Icllrioes 
ornues,  eucadrorncul.  Relié  en  in.iroqtiin  rouge  aux  armes  de  Franco.  La  troisième 
feuille  de  garde  de  la  tlu,  culL^u  a  Ea  reliure  inlériuure  couliciiL  uu  ex,lrait  d'uoe 
ordonnance  do  Henri  V,  d'An^lelerre,  rendue  en  U20  [reprudulle  p.  Lxiii). 

Au  sujet  de  ce  manuscrit,  Paulin  Paris  dit  dans  son  tome  111,  p.  3M,  des  JVanui- 
crits  fruvrnis  :  «  Ce  volume  duit  avuir  éi^  cxécuUS  sinon  du  vivant,  au  moins  peu 
de  temps  après  la  mort  de  l'auteur  ;  c'est  l'un  des  plus  anciens  que  l'on  eu  puisse 
citer,  et  lo  fait  d'une  traduction  anglaise  si  voisine  de  la  composition  ori^nale 
atteste  la  grande  réputation  dont  jouissait  dès  lors  Gui  de  Chauliac  et  que  11  pos- 
Uîrité  a  pleinement  conlirmôe.  » 

'Ài^"  Mauus.  Brilish  museuni.  Sloane,  n'^  3GG6,  anglais. 

The  iticentorie  or  the  coltectorie  in  cirnrgirah  fmrte  of  medicine  compilcd 
iiud  couiplcte  iii  Uic  ycrc  of  ourLord  VAG'A^  willi  soutu  additions  of  other  doo 
loars,  necessary  lo  tlie  forsaid  iirte  or  crupte;  wiUi  soine  médical  receipls  at 
Ihe  end,  by  Francis  Yernetj. 

Trauslaled  from  th*:  rMirui'ijia  ninynn  ufftstido  de  Cuuliitco. 

Mauuscril  xv  siècle,  vélin  et  papier,  3i:i  fol.  —  Traduit  du  laLiu  eu  anglais, 

ai**  Manus.  Bibl.  de  l'Univ.  de  Camltridgn,  n-^  139,  Dd.  III,  52,  anglais. 

P.  S,  an  Introduction  begios,  tilles  and  capîtats  botli  wanling.  P.  8.  Then  follovs 
the  chicf  work,  Iho  calophon  supplvinj;  the  title  :  «  Ye  invenlorye  of  Guydo  de 
Caulhiaco  doclor  of  phtsyk.  and  cirurgicn  in  ye  unyversitio  of  Mount  Pessulanee 
of  Monntpelcres  ».  A  gênerai  treatise  on  human  anatomy,  commeocing,  a  Hère 
boginneth  Ihc  first  boke  of  Ouido  de  Caulhiaco  »,  etc....  P.  2^6,  Is  a  lunar  calendar. 
Tlie  (ly  leaf  cuutains  "  Jeïiu  Clirisl  sauo  y"  soûle  of  mich.  » 

Manuscrit  iu-4°  parcliemiu  et  papier,  230  (T.,  caractères  de  la  dernière  partie  du 
xv"  siècle. 

Catal.  des  mes.  de  l'Univ.  de  Cambridge.  — Cambridge^  1856,  !.  î,  p.  105. 
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V.    —    M.\?(ISCRIT   ITALIEN. 

32"  Manus.  BibJ.  Laurenticnnc,  Florence,  Cod.  Gadd.  Retiq.  16. 

Net  iioint*  ili  dio  ain'Mi.  Incomincia  laventfirio  o  reramente  i7  collectorio  netla 
Itartf  di  cirurj/ri  rfi  mi'divina  compilalo  et  cotupinlo  laiino  de  xëo  mille  CGC* 
LXJII  i^er  Giiido  de  ciriaco  cirusicho  et  maestro  nel  preclaro  studio  di  nionie 
pcsulano. 

Ëxplicil  t.  120.  Finîto  e  il  libre  di  GuUhne  in  cirugia  solenue  pratîco  nel  qualo 
esso  Iractando  particulnrmcnte  quanlo  apnrtîene  al  cini<^ico  et  generalmeule  pone 
rimedli  elecli  e  scielU  de  decU  degli  auiiqui  savi  et  sua  precesseri. 


niBUOi^R.VPHIE 


Manuscrit  xiv"  siècle,  pardiemln,  in-foi.  129  (f.  —  teltres  colori^e^,  miniature 
sur  la  première  page.  Beau  ms.  C/i^si  un  jmlimjiscsU',  il  rfisle  sur  les  marges  les 
traces  de  ta  première  écriture.  C'est  le  seul  inauuscril  de  Guy  qui  soit  uii  palimp- 
seste. 


I 


VI.    —    MArfUSCRIT    UÉBREL'. 

33«  Manus.  BIbl.  nat.,  Toil.  n"  H89.  hétîren. 

Le  catalogue  porte  :  hi  (iniufh'  l'Jiintrtjic  (te  Gui  de  CttauUncy  mËdecio  de 
Clément  VI,  traduite  du  latin  en  hébreu. 

Le  commenceoient  jus^juau  cliap.  III.  et  la  Ha  depuis  la  seconda  doctrine  du 
Irailti  VU  mauqueut.  Manuscrit  x\"=  s.,  véliu  et  papier,  215  fol. 

Le  manuscrit  porto  en  uote  :  <•  Ce  manuscrit  qui  est  sans  lilrc  et  ^ans  nom,  con- 
tient le  traité  Qi'fimil  du  la  t'hirtnfjie  ite  Gui  tlf.  Chaulim  uu^dycin  parUrntior  du  pape 
Ciément  V^i,  qui  vivait  à  Avignon  eu  t3id.  Traduit  eu  liébreu  par  un  anonyme.  — 
Paris,  le  i"  mai  1832  (K.  Carmoly).  » 


Vil.    —  ALVMSCRIT   >ÉERLAWDAIS. 

34"  Manus.  Bibl.  île  TUniv.  dTtrcclit. 

Le  premier  et  le  dernier  feuillet  manquent.  Menllotiué  dans  le  «^  Catalogus 
codicQm  manuscriptorum  »  sous  le  u"  I3j6. 

«  Ciuuio  'te  Cfiuïiaco.  Cyruryic  iii-T  buekeu  uiL  bet  l.atyn  verlaald.  n  Traduction 
néerlandaise  du  xv*  .-iiéclc,  papier,  in-rol.^  273  (T. 


B.  —  Fragments,  commentaires,  abrégés  de  la  Grande   Chirurgie. 


FnAC.MENTS  (7). 

35"  .Manus.  Bibl.  tlo  l'L'niv.  de  BiUe,  latin  (Traité  L  Amtomie). 
hm^ïi  tractaUts  pi imus  in  inventorie  scu  collectorio  in  parte  cyrurgicali 
medicine  cotnpnsilus  A.  I).  V^^'à  \\py  Gmjtiouem  de  Caniiaco. 

Kxpliclt  tractalus  primus  magistri  Cuicîonis  in  cyrur^ria  sua,  clr. 
Ce  manuscrit  est  à  la  lîii  du  vol.  D.  III,  2  —  Korme  27  feuilleU  iu-fol.,  papier, 
mal  ëcril,  par  une  main  de  la  lin  du  xv"  siècle. 

'66'  Manus.  Bibl.  nat..  Cod.  n"  i027,  français. 

"  Au  nom  du  Dieu  de  miséricorde  cy  t^ommance  le  premier  traicte  do  ceste 
euvre  qui  est  de  Vannthomie  contenant  deux  doclrines. 

Manuscrit  xv«  siècle,  vélin  et  papier,  fol.  I  à  39. 
37<*  Manus.  British  Muséum,  Sloanc,  96S. 

Traduction  en  anglais  du  premier  Iraitû  de  Vanatomie. 

Manuscrit  xv"  siècle,  parchemin,  f.  23-105,  art.  K.  V.  Sloane,  ra&  L 


rxvrii 


l.NTROmCTION 


38*»  Manus.  Bibl.  nal.,  n**  6957,  latin.- 

Coulieiit  divers  ouvrages,  i^",  fol.  i2Ù,  ver»o  :  Capitulum  de  arfiflibvs  mctli- 
cinarum  (iuùhnis  de  Cttuiiacrt.  Fol.  1211  Terso  :  li^xpUcit.  Dco  gratias.  Ameu.  Cl'eâl 
lo  chap.  8.  de  Docl.  i.  Trailtî  VU. 

Maniiscril  xv^  .'iiéclc.  parchenihi  et  papier. 

i^y»  Malins.  Bibl.  nal.,  Coil.  n"  3057,  français. 

Fol.  98  à  t07  :  «  1.1's  degnH  et  ics  vertus  dea  medidni's  de  Cffnirtjie.  »  —  Fol,  107  : 
R\pliciUDt  les  synonimcs  do  Guidon  (d).  8,  l>.  i,  Tr.  Vil). 
Manuscrit  xv"  siècle,  véliu  et  papier,  in  4". 

40'  Manus.  Bibl.  nal.,  God.  n"*  202K.  franrais. 

Fût.  37  à  47.  Les  dcfjf>'s  des  médicamaUs  par  ordre  alphabétique.  —  fk)mmence 

de  suite  :  aqua  est  la  première —  La  lin  manque,  thiil  aprt's  la  lettre  N.  — 

C'est  une  partie  du  cbap.  8,  Docl.  i,  Traité  VII. 

Mauu^crit  de  l'an  i  tso,  papier. 

41"  Manus.  Bibl.  nal.,  Cod.  ir  19tiy'*,  français. 

Fol.  260.  —  Cy  après  sousuyvent  les  sv«o«»mes  de  maûtre  Guidon  de  Caihat 
maistre  et  doctent-  en  int^deciiie  exposer  selon  talphabet.  Partie  dn  ch.  8,  d.  1, 
tr.  VII.  fait  1 1  feuillets. 

Manuscrit  papier,  in-l".  sans  date. 


Commentaires  (4). 

4S<'  Maniis.  Bibl.  nal.,  Ood.  n"  19993,  franrais. 

DicUitû  a  domino  Oernmno  Vourtin  ',  doclore,  meâlco,  super  (iuidoim  yractieem, 
anno  trj70. 
Tlemplis^eiit  les  52  derniers  feuilU'ls  du  voL  —  Manuscrit  xvi*  siècle,  papier, 

iu-4%  uûu  payiniS. 

43"  Manus.  Bibl.  nat.,  n"  630,  français. 

In  noniine  dei  iucipU  invenUtrium  $cu  coUectorium  in  cirrui-gknli  medicinc  compi- 
latum  et  L-iimplotiin]  .V.  D.  \'-iG'\  per  Gvi'iQti''m  t/<^  CaiUittco  cirurgicum  et  maj^istrum 

In  medicina  in  preclam  sludin  Montispessitlani. 

Suitr  du  fnl.  i  au  fnl.  H,  un  r<i[ni]i(îiit:iirfi  fort  étinidii  du  chapitre  singulier.  Pais 
viennent  des  travaux  d'autres  auteui-s.  .Manuscrit  \v*' siècle,  tu-4'',  papier. 

44«  Manufi,  Bibl.  nal.,  n°  633.  français. 

Chapitre  sinrjuUer  de  chirurgie  e^iplique  par  M.  Sff/uin,  docteur  régent  de  la  Facallé 
de  médecine  à  Paris  en  Inn  IMJI.  Commence  au  fol.  2t»,  par  demandes  et  répoQses, 
non  termini^,  il  n'y  a  que  Iroi:;  pages  écrites. 

(*c  volume  est  rempli  presque  on  entrer  par  •<  tHscoure  nnalhûmit/ue  expliqué  par 

i.  G.  Courlin,  professeur  de  chirurgie  a»x  Ecoles  de  œédecrne  de  Paris,  meurt  en  IS87. 
Son  cours  d'nnatomie  t-t  de  chirurnio  fut  publie  en  1612. 

Ijffons  annt.  et  chir.  t/e  fat  M.  G.  Courlin.  ilocleur,...  tlictées  i  ges  ô(!o)icra  ÉtildîaDS  en 
chirurgie,  Oiipuis  l'année  1K78  jusqu'à  1R81.  Iteciieillies.  colligcea  et  corrigâea  par  Btienne 
Binei,  Paris,  1C!2,  in-fol. 


BlBUOr.HAlMllp; 
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Monsieur  M.  Pierre  .S*v/uin,  doilour  régent  en  la  Taculté  de  médecine  à  Paris  et 
lecteur  ordinaire  en  chirurgie  expliquée  lan  i:i94.  ^> 
Manuscrit  xvi"  siècle,  papier,  in  fol. 

45"  Manus.  Bibl.  nat.,  Cod.  r  2062,  français. 

I)u  fui.  5  au  fui.  26  :  •<  Annotittions  $ur  te  Inikté  des  npostémes  dt  Gttydon,  par 
mons'  Lauicns,  reKcnl  royal  en  la  Faculté  de  médeciae  de  Monlpeilier,  dictées 
an\  compa(;uuns  chynirgiens  15K7.  » 

Du  fol,  26  au  4ij  :  i<  Le  traité  des  p/at/i^fi  expliqué  par  mon»'  Lemîreur,  professeur 
du  Roy  eu  médecine  à  Mnnlpellîcr  V6Hi,  »  Du  fol.  <jl  au  fui.  i>7  :  <i  F.jfi/littttion  sur 
U  rhnpitre  de  phUbotnintje  {uir  ihiUlmt  donne  par  M.  AT.  » 

Manuâcrit  \\\*  siiSfle,  papier,  in-i". 


ABRËûis  (5). 

46'  Manus.  Biljl.  pub.  de  Dijon,  n"2ti3  A/1,  français. 
Abrégé  de  la  Grande  Chirurgie  de  Guy  de  Chautiac. 

Fol.  82.  e^xpllcil  le  livre  de  GuiJon.  Manuscrit,  S'^  IT.,  vélin,  capitales  rouges,  etc., 
lin  du  xiv  siècle,  ou  commencement  du  xv**  siècle,  ais  de  bois  recouverts  en 
peau.  Le  verso  du  folio  82  contient  une  flg.  peinte  du  temps,  nue  et  montrant 
sur  chaque  partie  du  corps  tes  ligures  du  zodiaque  correspondantes. 

H*  Manus.  Bibl.  imt.,  Cod.  n-  199H5,  français. 

ol.  t  â  il.  —  r,y  coiniiience  ung  pcfii  tr(n<-tf  corrige  et  rompnllc  par  maislre 
GuUlon  (if  Caulhut  maislre  en  médecine  a.  Montpellier.  C'est  un  résuma  de  chapitres 
des  apostômes,  des  plaies  et  des  ulcères.  —  A  la  fin,  it  y  a  une  table  dos  chapitres. 
Manuscrit,  papier.  in-K 

48^  Manus.  Bibl.  nal.,  Cod.  n»  14816,  français.  • 

Ce  volume  contient  divers  travaux,  au  milieu  on  tronve  :  <(  Cy  comence  lu  pre- 
mier chapitre  du  livre  de  C-uidou....  •■  C'est  un  abrégé  du  '-hapitrc  sini/idier  et  de 
Van<itomie,  par  demandes  et  réponses,  faisant  32  reuillets. 

Manuscrit  xv^  siècle,  iiapier,  non  paginé. 

49"  Manus.  Bibl.  nal.,  Cod.  îï"  19994,  français. 

1"  foi.  2(1  â  37.  —  (W  après  sensuyvent  aucunes  disputidons  dé-  ryrurgiê  sur  les 
^conditions  de  tout  le  corps  ordonnées  sur  les  œuvres  do  maislre  Guidon  de  CtiiUat 
'  maistre  en  médecine.  (Vesl  un  abrégé  par  demandes  et  réponses  sur  le  rhnpitm 
siwjulier  et  des  dt'/iniliom.  —  2'  fol.  39  ;'i  .ï*.  Abrégé  d'anatotni^  par  demandes  et 
réponses.  —  3"  fol.  infi.  Cy  conimaucetil  aucunes  questions  touchant  te  fait  de 
ficbotomye  qui  (ïont  cxtraicles  et  prises  au  Vil"  livre  de  tiuidon  de  Caitltat.  (i'est  un 
abrégé  par  demandes  et  réponses,  fait  7  feuillets. 

Mauuscril  s.  d.,  papier,  iu-i^.  Pagination  très  irrégutiére.  Quelques  miniatures 
mal  faites. 

50"  Manus.  Britisb  maseum.  Add.  4897,  art.  2,  latin. 

Praj-.is  in>'Aiirinae  atlrlliuée  â  Guidon?  Manuscrit,  papier,  xV  siècle.  Considérée 
au  Kritish  Muséum,  comme  uu  extrait  des  œuvres  de  Guy  :  c'est  à  vérifier. 
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INTRODUCTION 


C.  —  l'edle  Chirurgie  ((5). 

81"  Manus.  Bibl.  nal.,  Cod.  n*  2028,  français. 

Pol.  1  à  36.  —  Sensttil  le  formulaire  des  remèdes  locaux  des  maladies  de  toul  le 
corps  appartenaus  au  cirurgieii  ordoDce  a  Paris  par  Tnaislre  Guidon  de  Caillot 
cyrurgieD  et  maistrc  en  médecine  an  1340  et  premU'rrment  des  apost/^ines. 

Fol.  8  verso  :  Cy  sensuil  le  foiTuuluire  dea  aydes  dis  playes  ordonne  a  Paris  par 
maislre  Guidon  de  CaUlal  maistre  en  médecine. 

Mauuscril  de  ri80,  papiiT.  C'est  l'ancien  7932  3.3.  Selon  Cellarier  (p.  04), 
d'après  ce  manuscrit,  «  Guy  de  Chatiliac  aurall  écril  dès  l'aunde  lillS,  ce  qui,  dit 
M.  .Maigaigne,  n'est  pas  vraisemblable;  cependant  cette  date  pourrait  se  rapport<*r, 
non  à  sa  Grande  Chintnjie,  mais  bien  au  formulaire  lionl  nous  parlons.  »  Cellarier 
fait  allusion  au  formulaire  des  aposlèiues  et  des  pustules;  car  il  pense  avec  raison 
cin'il  y  en  a  deux;  l'aulre  s'occupe  des  plaies  et  des  ulcères;  mais  ces  formulaires 
ne  sont  [>as  de  Cîuy,  ainsi  que  \c  l'ai  démontré.  —  Cependant,  au  point  de  vue  his- 
lort(|ue,  j'ai  cru  devoir  indiquer  les  mnmi&crUn  de  la  Petite  Chirurgie  que  j'ai  Irouvtîs. 

sa"  Manus.  Bibl.  nal.,  Cod.  n"  9027,  franrais. 

Fol.  il  à  08  :  «  Cy  après  sensuit  le  formulaire  des  aides  des  playes,  ordonne  en 
Avignon  '  par  maislre  Guidon  de  Cathnt  cyruryt^n  et  maistre  en  médecine  lan  I3i0 
des  membres  locaux  et  des  maladies  de  tout  te  corps,  playes,  ulcères  el  apos- 
Icmcs  ordonne  par  nialslre  Guidon  de  Cailhac.  » 

Manuscrit  xv"  siècle,  vélin  et  papier,  in-i". 

5:^"  Manus.  Bibl.  nal.,  Cod.  n'^  19989,  français. 

Pages  81  A  113,  «  Cy  commence  \<!i  fourt/ndaire  des  aides  des  appostumes  et  pustules 
ordonne  à  Paris  par  M<^  Guidon  de  Cailhat  clrurgien  et  maistre  en  médecine  à 
Montpellier  lan  1340.  » 

Manuscrit,  xV  siècle,  papier,  in-i*". 

U"  Manas.  Bibl.  nal.,  Cod.  n"  19994.  français. 

Fui.  OC  ou  36  barn'.  —  Cy  commancc  le  formulfiirc  d^s  aydes  des  apQslhemes  pos- 
tule el  ordonne  par  maistre  Gidikin  de  Caithat  c yrurgien  et  maistre  en  médecine  fait 
et  compose  à  Montpellier  en  lan  t.liO.  —  Fol.  43  verso.  Cy  commancc  le  formulaire 
des  nydfs  des  playes  et  rf*,'s  ulcères  ordonnées  en  Aviyuou  par  maistre  Guidon  de 
Cailhat  qui  adonc  était  médecin  du  pape  <>lément  VI  *  l'an  mil  trois  cent  et  qua- 
rante. C'est  la  petite  cbirurgie  qui  fait  eu  l<mt  32  feuillets. 

Manuscrit  papier,  ln-4%  pagination  irrêguliàre. 

55"  Manus.  Bibl.  Sainlc-Geneviève,  T.  f.  4,  français. 

Contient  divers  travaux,  d'abord  la  chir.  de  Lanfranc,  etc.  —  3"  «  Formulaire 
raagislri  Guidonis  de  Cailhac  »  (fol.  174-180),  papier,  xv*  siècle,  in-fol. 

50'  Manus.  Bibl.  nal.,  Cod.  n"  199h5,  français. 

Fol.  68  à  84.  —  Cy  c'ensnyl  lanthidotairc  de  nutistre  Guidon  lequel  contient  xx  cht- 


1.  Sur  le  manuscrit  «  en  Aviftnoa  »  est  hacré,  cL  au-dessus  est  écrit  n  &  Paris  ■. 

2.  En  1340  le  pape  est  Benoit  .XH;  Clément  VI  n'est  élu  pape  qu'en  1342. 


BIBLIOGHÂPIIIE 


rxxi 


pilres.  Le  premier  chapitre  eî-l  des  remùdes  locaux  des  aposlurncs  chaudes  en 

^  géuéral.  C'esl  présent  formulaire  coDlienl  quaïre  parties 

B     C'est  une  petite  chirurgie  plus  brève  que  celles  qui.précèdcnl.  <>  Le  chapitre  XX* 

est  de  restauration  el  consotidalîoD.  » 
Manuscrit,  papier,  ia-t^. 
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IMPIUMÉS  (1478-1890). 


Ut'sumé  hittoriffue.  —  Comme  je  l'ai  fait  pour  la  pùriodo  des  manuscrits,  je 
vais,  pour  celle  des  imprimés  de  l'œuvre  de  Guy,  donner  un  court  résumé 
historique  de  la  chirurgie  des  \sf  et  ww  s.,  dans  lequel  je  signalerai  parlî- 
ciilièrement  les  principaux  ouvrages  qui  ont  paru. 

Au  commencement  du  \W  siècle,  comme  au  xv«,  les  ouvrages  do  chirurgie 
viennent  d'Italie. 

Nous  avons  vu,  dans  la  notice  qui  pr<?:ci'de  les  m-inusiTil.-!.  comljien  fut  pauvre 
la  littérature  cliinir^'icale  du  w*  stécle.  L;i  Reuitissance  ne  fit  pas  faire  à  la 
chirurgie  de  progrôs  bien  considérablps.  ceux-ci  se  montr^rml  dans  la  pra- 
tique de  Tart.  avec  l'arrivée  d'A.  Paré;  mais,  grAce  à  l'irapriracrie,  les  ueuvres 
chirurgicales  de  l'antiquilL^  furent  connues  el  vulgarisées,  l'iiislruclion  médi- 
cale fut  plus  répandue;  le  terrain  se  préparait  pour  permettre  de  proliler  des 
travaux  analomiqaes  de  Vésale.  En  même  temps  l'emploi  des  armes  à  feu,  et 
la  fréqui'nce  des  guerres  avaient  considérablement  augmenté  le  n'de  et  l'im- 
porlance  du  chirurgien,  et  lors(|iie  A.  Paré,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  supprima 
en  1S36,  à  l'afTaire  du  Pas  de  Suze,  la  cautérisation  â  l'huile  bouilJanle  dans 
les  plaies  d'arquebuses,  et  lorsque  au  siège  do  Bamvilliers,  en  ISot,  il  mit 
pour  la  preniièrr  fois  en  praliciue  le  précepte  de  Celse,  et  lia  les  arléres  dans 
les  amputations,  ce  fut  une  révolution  dans  la  pratique  de  la  chirurgie. 

Si  le  xv  siècle  n'avait  pas  produit  beaucoup  de  travaux  chirurgicaux,  il 
avait  bien  préparé  les  matériaux  qui  devaient  vulgariser  les  connai.ssances 
médicales  pendant  ïe  xvr  siècle.  Chrysolore  dés  1393  apprend  le  grec  à 
nombre  de  savants;  en  1433  des  Grecs  viennent  en  Occident,  après  la  prise  de 
Conslanlinople,  avec  leur  science  et  leurs  manuscrits;  on  trouve  de  nouveaux 
manuscrits  grecs,  on  les  traduit  tous  en  latin;  l'imprimerie  est  inventée  vers 
1445,  l'Amérique  est  découverte  en  1492. 

Ces  grands  événements  excitent  les  esprits,  on  s'enthousiasme  pour  les  tra* 
vaux  des  anciens,  on  s'adapte  aux  moules  qu'ils  offrent  ;  mais  celte  époque  a 
peut-être  moins  d'originalité  ijui*  le  xm"  siècle. 

Ce  mouvement  ne  pouvait  diminuer  la  valeur  de  Guy  de  Chaiitiac,  au  con- 
traire, car  dans  sa  chirurgie  didactique,  il  avait  résumé  d'une  façon  remar- 
quable les  travaux  chirurgicaux  de  l'antiquité  el  du  moyen  ûge;  son  livre  au 
moment  de  la  Renaissance  représentait  encore  Iasynlbé.se  des  connaissances 
acquises.  Nous  le  verrons  conserver  une  influence  considérable  jusqu'au  com- 
mencement du  xviri'  siècle»  jusqu'après  la  période  analytique  du  xvii%  qui 
a  amené  des  progrès  dans  toutes  les  parties  de  la  chirurgie  et  a  permis  ati 
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xviir  siiîcift  lir  faire  des  ouvrages  généraux,  qui  étaient  supérieurs  à  ceux] 
qui  les  avaient  préf^éilés. 

Les  principaux  chirurgiens  des  xvi'  et  xrii*  siècles,  ceux  qui  ont  laissé  des 
ouvrages  ini|)orlaMls,  sont  les  suivants  : 

Jean  ur  Vuio  tl'i^O'l.SâO}  pnldio  en  1314  sa  Pmctiea  copiosa,  le  premier 
oovnige  parmi  ceux  d'Italie  et  de  Krance,  qui  renrerme  un  chapitre  sur  le» 
ptaifx  par  armes  à  f^u,  et  un  autre  sur  le  untl  frmiçnis.  Depuis  prés  d'un 
siècle,  depuis  \*.  d'Argi'luiii  et  BeriupiJtflia,  il  n'avait  pas  paru  de  traité  com- 
plet de  cliirurf?ie,  aussi  le  livre  de  Vigo  eut-il  pendant  trente  ans  un  grand 
succès;  il  n'élail  cependant  qu'un  abrégé  de  Guy  de  Chauliac.  Ce  livre  Tul 
traduit  en  français  parGodin.  Paris,  ISSO;  Lyon,  1533. 

M.iniAM:s  Hancti  s,  élève  ile  Vi^o,  pllb[i«^  vu  1314  également,  un  altrégé  de 
chirurgie,  sous  le  nom  de  Compcnilium  w  rfiirunjirt. 

BÉnE»Gi:n  dk  Carpi  (1470-i5u0)  public  en  1S18  De  fractura  cohaf\  il  esl 
parti.saii  du  trépan. 

MicHKi.  Anc.r  Bi.ondus  (1497-1565)  esl  le  dernier  chirurgien  de  l'école  de 
Rome,  il  écrit  en  loiâ  :  De  parfif/us  ictti  sectis  rilissime  sanandi^.  L'école  de 
Bologne  était  dans  le  silence,  mais  bicnti^l  Padoue  annonce  un  réveil  chi- 
rurgical, et,  en  1592,  Fabrice  D'AouAPE-xuENTii  donnera  le  Petitatcugue  chintr- 
gicat. 

Dans  le  Nord,  rAllemagnc  est  encore  un  pays  nouveau  pour  la  chirurgie, 
mais  (die  ne  tardera  pas  à  y  briller. 

A  Slrasbûiu'g,  Jéhômk  de  Bdn.^iswicH  publie  sa  chirurgie  en  1497  :  Buch  der 
Cliirwijia  uud  Wirkntif/  der  Wntvinrzney;  il  esl  le  premier  qui  parle  des  plaies 
par  armes  à  feu,  Vigo  ne  parait  qu'en  1514. 

Hans  von  GEKSDoitp  publie,  en  1517,  un  abrégé  de  chirurgie  :  Fetdbueh  der 
Wutidarzney:  d*aprés  Eloy,  il  aurait  copit'  sa  chirurgie  presque  on  entier  dans^  i 
Guy  de  Ctmullac.  Son  livre  ainsi  i]uc  lelui  de  Brun,swich  renferment  des 
ligures,  ce  qui  augmente  leur  importance. 

Les  premières  éditions  de  Brunswich  sont  intéressantes  à  étudier,  au  point 
de  vue  lypograpbiipie,  elles  montrent  ce  quêtaient  les  livres,  au  moment  du 
début  de  l'imprimerie;  le  livre  cherdie  à  se  rapprocher  du  ms.,  et  il  est  illustré 
par  des  «  nibricalores  i-. 

Paracelse  (1^*93-1561)  fait  paraître  sa  Grande  Chirurgie  en  1536;  elle  a  été 
traduite  en  français  et  commentée  par  Dariot  (1608). 

Go>RAi)  GësN£r  (1516-1565)  réunit  en  nu  volume  les  traités  de  chirurgie  de 
rautiijuilé  et  de  l'rtge  moderne  :  De  chinirgitt  scriptores  ofitimi  quiqtte  twteres 
et  recntiores  in  unum  conjuncti  volumen.  Tigur,  1555.  in-fol.  il  donne  la 
chirurgie  de  Tagault,  qui  n'est  que  la  paraplira?*e  do  celle  do  Gu\. 

GiîiDo  Gl'idi  (Vidus  Vidius)  (1500-1569)  publie  en  1544  sa  Cftirunjta  è  gratco 
in  lafitiinn  à  xe  converM,  ctim  rominenturiit  jjr«/i/'((.«  et  GnlcHÎ^  Paris,  in-fol.; 
elle  renferme  des  traités  d'Hippocrate,  Galien  et  Ûribase. 

Malgré  les  irai  lés  de  Guy  de  Chauliac  et  de  Jean  de  Vigo,  les  roédecios  se 
refusent  à  pratiquer  la  clifnirgic;  ai  la  science  chirurgicale  a  fait  quelques 
progrés,  la  pratique  de  l'art  est  abandonnée  aux  barbiers  et  au\  charlatans. 
Mois  Irois  hommes  du  xvi*  siècle,  instruits  et  grands  praticiens,  vont  relever 
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la  chirurgie  (^l  marquer  dan*  son  liisloirc  une  nouvelle  t^lapc.  Le  premier  de 
tces  hommes  est  l'ilhislre  A.  P.iri\  puis  viennent  Franco  el  Wuerlz. 

A.  Paki^  (1;JI7-I59U);  il  a  pour  K'ii'l'^  <^>"iy  (1*^  Chaiiliac  elJean  tie  Vigo,  le 

premier  siirioul,  ipi'il  ne  eite  pas  souvent  cl  qui  pourrait  peut-être  rt^clatner, 

dit  Malgaigne  (p.  cccaxw).  Son  rOlc  est  considérable;  comme  Guy,  il  marque, 
Savons-nous  dit,  une  ère  nouvelle  dans  la  cliirurçie.  Guy  de  Chauliae  a  foud(> 
fia  chirurgie  didactique,  A.  Paré  fonde  la  chirurgie  opéralive,  el  en  1545,  son 
!  petit  livre  sur  les  plaies  d'harquebuses  établit  sa  répulalion  cl  transforme 

la  pratique. 

La  premirM'«  êdilion  dt!  ses  iiMivres  romph^les  parut  en  1575.  el  fut  suivie 

d'un  grand  nomhrc  d'autres,  dans  dilTérentes  langues,  jusqu'à  la  fin  du 
'xvii«  siècle.  Kn  1840-1841,  Malgaigne  a  publié  une  édition  remarquable  du 

plus  grand  chinirgien  du  xvi'  siècle. 
PiFBRK  FfiANCn  a  ptitdié  en  I;i56  son  Petit  traité  sur  les  hei'tiies.  Albert  en  a 

publié  une  nouvelle  édition  in  Di^ulsc/ies  Arcliir  fi\r  Geschichte  âer  M^dicin 

(Bd  IV  und  V,  1881,  lH8d).  —  L:i  Heiiu'  itf  rhintyfjii%  ?ous  l'inspiralion  de 

.M.  Vomeuil.  a  également  réédtli'  cet  ouvrage  in  1884,  en  réimprimant  le 

texte  intégral  de  l'édiliou  de  IS36  (Paris,  F.  AUan,  1884). 

IWiEHTA  (ISlHr»7n),  cbinirt^Mf^u  réformaleur,  pxeri;a:i  Bâie;  il  puUba  en  1563 
nu  ouvrage  renuiniuable  :  Pincticd  rf/r  WHtittarzm'ti,  dtiriti  utlerlei  nchaïUiche 
Misltrniiche  dex  Wnmitirztvs  ohijruvhit/ft  wenleu,  etc.  (Basel).  Il  eut  beaucoup 
d'éditions  et  fut  traduit  en  français  par  Sauvin  (Paris,  1672:  1689). 
Falio!»r  (1523  InHâ),  eélM»re  au'itornisle  el  chirurgien,  le  Biclial  du  xvi«  s., 
meurt  à  l'ûge  do  trente-neuf  ans;  il  a  fait  lo  pluà  grand  éloge  de  la  Chirurgie 
de  Guv  de  ChauUac. 
Dalechamp  a  publié  en  io70  ta  Chirurgie  frattçaise  (Lyon,  in-8),  c'est  ane 
Irnduclion  de  Paul  dEgine. 
FAimtcE  D'Aot'Ai'ExoEME  (1537-1619),  grand  anatomisie  el  chirurgien,  publia 
en  4592 le  Pentatemitog  chirurgicnm{¥rank{.,  in-8*},  el,  en  1617,  Opéra  chirur- 
f/ini  in  tluns}nnte-i  tlii'iirit  (Pndoue,  in-fol.).  Ce  dernier  ouvrage,  comprenant  le 
Peulateuque,  fui  Lniduil  en  français  (Lyon,  1G49,  iti74). 
he  XVI*  siècle  fut  donc  très  actif  au  point  de  vue  chirurgical;  nu  commence- 
ment, S.  Champjer,  Falcon,  Canappe,  publièrcnl  des  éditions  françaises  de  Guy 
de  Chauliac;  on  IradniMl  de  Vigo,  Piiul  irKgiiiP,  des  fragments  dilippocrale 
el  de  Galion.  L'insJruction  des  barbiers  pouvait  se  faire  facilement  el  du  milieu 
d'eux  sorlirenl  A.  Paré  cl  Franco.  L'école  de  Vésolc  el  celle  de  Pan')  impri- 
mèrent une  vive  impulsion  à  la  chirurgie,  et  son  élude  se  vulgarisa  de  plus 
ien  plus.  Mais  In  thérapeutique  reste  timide,  les  topiques  sont  encore  trop 
souvent  préférés  â  l'acie  chirurgical;  il  y  a  beaucoup  de  barbiers  et  peu  de 
vrais  chirurgiens- 
La  hase  de  la  chirurgie  didactique  csl  toujours  dans  les  travaux  des  chi- 
rurgiens du  xiv  siècle,  et  en  particulier  dans  ceux  de  Guy  de  Chauliac  ;  aussp 
pendant  ce  xvi"  siècle,  les  éditiotis  île  la  Grande  Chirurgie  se  multiplient-elles. 


Penda)it  te  ww  siècle  la  science  chirurgicale  n'augmenta  pas  beaucoup  ses 
richesses,  mais  elle  continua  à  se  répandre,  et  des  chirurgiens  de  grande  valeur 
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se  monlrèrenl  en  dehors  de  lu  France  et  de  l'Iialie.  Quelque^i-un!!  devinrenl 
plus  hardis,  quoique  la  praUquc  chirargicale  dans  son  ensemble  fui  encore 
trop  Limidc.  On  élail  à  nne  époque  intermédiaire  :  les  travaux  analomiqucs  de 
Vésale,  l'imputsion  donnt-^e  par  A.  Pan'',  la  dtVonverte  de  la  rirculalion  dn  sang 
(i61o).  nioditiaieul  les  idées;  on  avait  des  données  plus  précises  pour  obsen'er 
les  Taits,  et  avant  de  reconstituer  la  science  chirurgicale  léguée  par  les  oncienst 
el  par  Guy  de  Ctiauliac,  il  Tallait  recueillir  des  matériaux,  accomnler  des  TaUs. 
Aussi  le  WH"  siècle  esi-il  une  époque  d'analjse,  qui  s'est  continuée  pen- 
dant la  plus  grande  partie  du  wui"  siècle.  L'on  a  commencé  ensuite  à  faire 
de  nouveaux  traités  didactiques,  qui  ont  formé  la  base  de  la  chirurgie  du 
xix*  sièolo.  jusqu'au  moment  de  la  renaissance  des  pansements  secs  et  des 
agents  antiseptiques.  Aujourd'hui,  nous  sommes  de  nonveau  dans  une  période 
qui  doit  être  analytique  :  nous  devons  recueillir  des  fails,  établir  des  mono- 
graphies, plus  lard  on  pouna  cnncinre  dans  de  nouveaux  traités  didactiques. 

Je  reviens  au  xvii"  siècle,  iiu  siècle  analytique;  il  commence  par  Fabrice  de 
Hilden  qui  publie  ses  six  centuries  d'observations,  et  se  continue  par  des  recueils 
analogues;  je  signale  les  wuvrcs  de  Scultet,  de  Purmann,  de  Boaei,  de 
Wiseman. 

FAitaii;E  UE  Hn.nE?c  (1560 1KU)  peut  être  considéré  comme  le  restauralfînr  de 
la  chirurgie  en  Allemagne;  il  a  fait  beaucoup  de  publications,  parmi  elles  six 
centuries  d'observations,  dont  la  prcmiOin.':  parut  à  Bûlo  :  Ohsfrpatiotium  et 
curationttm  cfiirurgicarum  centuriu  I  (1606,  in-8'].  La  plupart  des  observa- 
tions rapportées  dans  ces  six  centuries  ont  été  traduites  en  français  par 
Th.  fîonnet  (1669,  Genève). 

GiiixF.HKAi  (15i4-lôlâ)  a  posé  les  bases  de  la  science  obstétricale. 

PiGKAV  (lSSâ-161â),  qui  fut  comme  Guillemeau  un  élève  d'A.  Paré,  a  publié 
plusieurs  ouvrages  de  chirurgie.  Son  Epitome  des  préceptes  de  médecine  ft  df 
cbinutjifi  est  pris  largement  dans  Guy  de  f.hauliac.  —  En  France  nous  avons 
encore  Vicier,  Mkhv  'Ok'ttvns  complètes^  par  L.-H.  Petit,  Paris,  F.  Alcan, 

1888;,  DlO!llS,  DlVEnSEY. 

Maiic-Alïréle  SEvenix  (I08O-I606)  est,  pour  le  xvu«  siècle,  le  premier  chirur- 
gien de  l'Italie. 

En  Allemagne,  la  chirurgie  est  beaucoup  étudiée  et  des  chirurgiens  de 
mérite  se  font  connaître. 

SoiLTET,  d'UJui  i  1595-16^01,  fat  un  praticien  renommé;  on  a  publié,  en  1653, 
son  Armamentiirium  chiriiifjkitm. 

Plrma!in  (i648-l75i)  fut  un  des  principaux  chirurgiens  de  l'Allemagne  au 
xvii«  siècle;  il  pratiqua  le  premier  la  transfusion  en  .\llemagne  en  1668,  et  lit 
souvent  la  trépanation.  —  Ses  ouvrages  relatifs  à  la  chirurgie  d'armée  et  i  la 
chirurgie  eu  général,  portent  t'emprelnle  de  cette  époque,  qui  fui  une  époque 
de  préparation.  On  observait,  on  recueillait  les  faits,  on  les  publiait. 

Cette  méthode  d'analjse  se  retrouve  encore  dans  les  publications  de  Bohet, 
de  Genève  (1620-1689J,  si  riches  de  faits,  en  particulier  dans  ses  Ohsfirvations 
etMstuiri'^  chh'urfjiqnes,  etc.,  1670,  et  dans  le  Srpufchretum  nnotomicHm,  1679. 

En  Angleterre,  Kichahi)  Wiseman  (l6io-t686)  relève  la  chirurgie,  il  est  sur- 
nommé le  Paré  de  l'Angleterre;  son  principal  ouvrage,  Sect^ral  chirurgical 
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Tiftiti.'H'.  I67ti,  esl,  comme  ceux  <le.'i  atitcurs  ([ueje  viens  tle  oiier,  rempli  Oe  fuils 
parliculieps,  bien  observés  pour  la  pluparl. 

Pour  clore  ce  rapide  a|)cr»;u  sur  la  ebirurgic  au  xvii»  siècle,  je  rappellerai 
(ju'iiii  cliiruri^ien  jejioniuu^  de  Bordeaux,  Mi^cki.ocsaii.x.  a  publié  on  1672  une 
nouvelle  édition  de  la  Chirurgie  de  Guy  de  Ciiuuliac.  A  ce  moment  l'icuvre 
du  chirurgien  du  xiv  siècle  ëlail  devenue  incomplète,  mais  c'était  encore 
le  cadre  le  meilleur  pour  l'ensf'ignement,  —  it  sufOsait  au  professeur,  au 
lecteur,  d'^ouler,  dans  se;*  commentaires,  ce  qui  manquait  à  l'oiuvre  pri- 
mitive. 


I 


A.  —  Éditions  de  la  Grande  Ciiirmgie, 

La  Grande  Chirurgie  de  Guy  de  Clinuliac  a  eu  nn  grand  nombre  d'6ditions, 
j'ai  pu  en  retrouver  60  ;  en  outre,  9  ont  disparu,  dont  il  n'existe  plus  d'exem- 
plaires; les  Tragmenls,  les  commentaires,  les  abrèges  de  la  Grande  Chirurgie 
forment  enron^  lifl  éditions;  soit  en  totalili*!  129  éditions. 

Pour  faire  ce  relevé  jt:  me  snis  adressé  ilirectemeiit  niix  Bibliothécaires 
des  Universités  d'Kurope  et  des  grandes  bibliothèques,  ainsi  qu'à  celles  de 
Wa^hinylon  cl  de  Boston  ;  puis  j'ni  moi-mûme  fait  des  recherches  dans  les 
Bibliothèques  de  l'aris,  do  L>on,  Montpellier,  Avignon,  Bologne,  Florence  et 
Kome.  Les  renseignements  donnés  sur  chaque  édition  sont  donc  pris  direc- 
tement sur  les  exemplaires;  les  catalogues  et  les  ouvrages  de  bibliographie 
m'ont  seulement  servi  de  guide;  je  leur  emprunte  ce  qui  concerne  les  édi- 
tions que  je  n'ai  pu  trouver. 

Les  éditions  de  la  iWande  Chirurgie  comprennent  16  éditions  latines, 
43  françaises,  S  italiennes,  4  hollandaises,  5  catalanes.  1  anglaise.  — 14  parais- 
sent an  xv«  s-,  38  au  xvi"  et  H  au  xvn'  s.  Les  commentaires,  les  abrégés  et  la 
Petite  Chimnjie.  fnrment  60  éditions,  il  en  pnraîl  i  au  xv  s.,  13  an  xvi", 
27  au  wn"  et  10  au  wni"  s.  ;  la  plupart  sont  eu  français,  quelques-unes  en 
latin,  en  ilalien.  en  llamaml  ou  en  hollandais,  en  anglais. 

I^s  éditions  disparues  sont  :  l'édition  de  Nicolas  Pauls  de  1478  (n*  1),  et  ane 
atitre  du  même  de  1490?  in"1);  la  première  édition  latine  de  Venise  1490  (n"8); 
une  édition  italienne  de  1493  (n"  5),  et  une  sans  lieu,  ni  date  (n*  7);  une 
édition  calnlane  de  1498  (n"  23);  deux  éditions  de  S.  Champier  de  1498  et 
1508?  (n*'  4);  une  Mitiou  anglaise  de  lail,  citée  par  Haller  :  '<  Anglice  Ixmd. 
1541,  fol.  ».  il  cite  encore  une  édition  de  1579  :  «  Anglicc  verlorunt  Ouidonis 
questions,  London,  1579  ».  — J'ajouterai  une  édition  des  Fleurs  et  du  chap. 
sing.  de  Canappe,  île  1591. 

La  première  éditiim  de  la  tiraiide  Chiranjie  a  été  imprimée  en  1478,  à  Lyon, 
où  rimptimerie  avait  été  intrudniLe  eu   1473  *;  celle  première  édition  était 
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I.  \a  gravure  «up  bois  (xylographie)  nvait  È16  invcnlèe  an  commencematil  itu  xv'sifecle; 
l'imprimrrie,  qui  au  détiul  ne  fui  qu'une  iipiiliciition  de  la  i^mviiro  sur  bois,  fut  JnTeutAe 
(Kir  riutcnl>er^, qui  commença  i^  emploj'er  ilest  coxactùres  molfilcs  vers  li3G;  elle  fui  iulro* 
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une  InnluvUon  française  de  i\uot'!x  Pams.  Kn  14H0,  une  i'Jilioii  itulieruit.'  fal 
impiiinée  ù  Venise;  quant  à  la  première  i'Jilioii  laiiitc,  elle  aurait  été  impri- 
mée éf^nlrimcnl  à  Venise  an  1490,  il'aprês  Morckloin,  el  aussi  d'après  une 
noie  i|iii  se  trouve  dans  le  eatalogne  des  mariiiscrits  de  la  Bililiotlièque  nalio- 
iiale>  Jointe  à  In  notice  du  manuscrit  ib  du  fonds  anglais. 

1"  Éorcioî*  DK  Nicolas  Panis,  1478  '. 

Nicolas  Pants  est  né  à  Carcnlan  en  Normandie;  il  est  mort  vers  1490,  j 
L}0[i,  qu'il  lialdtuil  depuis  longlomps.  11  est  connu  par  l'édition  ([u  it  a  publiée 
de  la  (liiivunfie  de  Guy.  C'étail  la  première  Fois  que  cet  ouvrage  était  irapritné. 

Il  n'est  pas  dit  dans  Ve.Tpdcit  que  N.  Panis  a  fait  une  traduction,  ntais  que 
le  Guidon  •'  a  esltî  veu  et  i;cirrigo  sur  le  lalln  par  N.  Panis  ».  On  peut  donc 
supposer  i|u'it  a  fujt  imprimer  un  manuscrit  français  de  la  Chirurgie  de  Guy, 
6n  le  colUtionnant  avec  un  manuscrit  latin. 

1"  Èdil.  de  liTH.  Kr  livre  iififidUe  Guitlon  de  la  practi/fiie  en  cyrurgie.  Lyon, 
Barih.  Buyer,  1478,  in-fol.  i^tilii,  à  "2  sol. 

L'exemplaire  du  catalogue  de  M.  Cosle,  dont  parlo  Itrunet,  commence  avec  le 
premier  Teuillet  du  cahier  c,  par  ces  deux  ligues  : 

Puis  que  ie  auray 
D'udu  grâce  n  dieu  qui 
Le  dernier  fsuillet  ne  contieail  que  la  souscription  suivante  imprimée  au  recto  : 
Cy  lloist  le  Hure  appelle  tiitidon  Up  lu  jmaliifuv  rit  n/ruri/ii*  dr  mnUtre  liniyon  lif 
ÇaUinc  très  excellent  docleur  maislre  en  médecine  et  en  cirurgie  a  este  veu  el 
corrige  sur  le  l:Uin  par  XiroUifi  yunis  maistre  en  ars  et  docteur  en  medecinw,  natif  de 
carenlan,  eu  nonnaudiei,  au  diocèse  de  Coustances  EialiJlant  de  la  cite  de  liun  surlo 
rosne.  laquelle  eorrectiou  a  este  faicto  en  l'hotiueurdc  dieu  a  la  requeste  de  pru- 
dent el  discret  homme  miiKtii;  U'utholt-my  hwjn-  imprimeur  citoyen  et  habitant  do  la 
dicte  cite  de  Uùn.  Ht  :i  este  Umpressieti  de  ce  livre  accomplie  lau  de  grâce  mil 
CCCCLXXVlll,  Le  XXMll  iour  du  moys  du  mars. 

Édiiimx  non  trouvée. 

Celait  un  volume  imprimé  sur  beau  papier.  —  D'après  Alliil,  in  lïec/è.  tur 
S.  Chninpier,  p.  129,  il  aurait  encore  été  édité  en  1490.  C'est  par  erreur  que 
dlaigaigiie  dit,  dans  son  Introd.^  p.  ci.\iv,  que  l'édition  do  Panis  de  1478  a 
été  imprimée  à  Paris. 


duito  A  itome  en  lid.^,  —  Milan  et  Venise,  1469,  —  Lucornc  et  Paria,  1470,  —  Bologne, 
Fcrrore,  Florence,  Nazies,  pBTie.Triïvise,  I41i,  —  Lyon,  Measine,  Parme,  Ulreclil,  1413,— 
à  Oùnes,  en  Anglelerre,  Belgique.  Ksiiague,  UTi,  —  Uàle,  1415,  ~  Russie,  liâil.  —  Suède, 
1493,  —  ËCDBSC,  1506,  —  Turquie,  1726,  —  Grôco,  \K±\.  —  Dans  les  (n-emiers  temps  de 
ri  inp  ri  me  rie,  on  cherchait  à  imiter  les  manuicrils,  parfois  {«s  Ijvrcs  n'AVRîent  iiï  tiirc,  ni 
Heu,  ni  ilatc,  ni  nom  d'imprimeur,  ni  pagination.  On  imilail  les  manuBcrila,  avec  let  abrA»J 
viaiions  de  luur  écriture  :  ta  pia«:e  des  grandes  letlrcs  capitales  ôtait  laissée  vide  et  lall 
rubiicMore^  les  pei^naieul.  Il  y  avait  n»  iitcipH  et  un  expUcU.  Peu  4  peu  on  s'est  éloigné 
des  munuacrit»,  et  les  livres  ont  eu  tles  litres,  ils  portaient  une  date,  le  nom  de  l'impri- 
meur, imti  pnginnlio»  v\  les  rubricatonft  disparaissaient.  Plus  tard  on  a  mis  en  léle  du 
livro,  une  pri-tacc,  un  avis. 

I.  Brunet,  1860,  Uan.  tlti  libraire^  l.  I,  col.  1685.  —  Frtre,  1860,  Manuel  du  bibliographe 
normand,  1.  Il,  p.  360,  rappelle  la  traduction  de  Panis  de  147X»  à  Lyon. 
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On  trouve  dans  Haller  :  «  Gallit'o  seJ  barbare  veriil  Nicolaus  Pani»  Neus- 
Irius  Carantonfensis.  Paris,  iMH,  fol.  —  VRnlier.  —  Exslal  Plîam  edilio  Giillica, 
Paris,  1539,  N.  "  —Mais  Haller  fait  erreur,  comme  Malgaifîitfï,  en  ilisant  ijue 
réJilion  de  Panis  est  de  Pari$.  Je  ii':ii  trouvé  aucune  indication  se  rappor- 
tant à  Pëdition  française  de  1539,  dont  il  parle. 

â"  148S.  Le  Guidon  en  françoh.  —  (C'est  tout  le  lilrc.) 

Ensuite  coaimenco  le  prolof^ue  :  «  Puis  que  te  auray  rendu  grâces  â  dieu  qui 
donne  vto  perpt^ltiolU^  aux.  .iincs...  » 

\jt  traité  de  l'anatomie  commnnce  :  »  Pour  ce  que  selon  Oalicn,  lumière  des 
mei^es  '*.  etc. 

A  la  lia  :  Cy  floist  te  livra  app'elle  lliiidim  de  la  piadiquc  en  druroie  de  mahtn; 
Guidon  de  Odlùc  1res  excellent  docteur  et  niai.slre  en  mcdeotne  et  en  cirurgie. 
Imprime  à  L}0o  par  Joficuines  fahri  uatif  dalmaigue,  Lan  de  grâce  mil  CCCCLXXXV 
et  le  XXVII  four  d'aoust. 

In-4,  caract.  gotb.,  2  col.,  ioitialeâ  simples  eo  rouge,  remplissage  à  la  main, 
232  Toi.  non  numérotés. 

Se  trouve  à  {a  Bibl,  de  VVniv.  d'Vtru^cht,  unique. 

Brunet,  l-  1,  col.  lt)87,  iudique  une  autre  édil.  du  Guidon,  par  Fabri,  en  1*90, 
er.  iu-t,  gutli.,  2  col.;  je  ne  l'ai  pas  trouvée.  Allut  iudique  aussi  une  édition  de 
Panis  en  14^0. 

Je  rjpprodie  avec  intention  l'éditicin  de  HBH  et  la  suivante,  qui  est  de  14U8,  de 
l'édiliou  de  U7^.  car  tes  termes  do  Vincipit  el  ceux  de  YejtplicU  sont  le^  mêmes; 
j]  est  vrai  que  le  nom  de  N.  Panis  ne  se  Irouve  pas  dans  l>j/>'tW(  de  ivs;».  ainsi 
qu'a  bien  voulu  te  vérillcr  M.  le  D'  van  Dûkkum,  conservateur  de  la  Ribliolti^que 
dT'trochl,  pour  ledit,  de  tiH»,  et  M.  r.a.stan,  consi^rvateur  de  la  tlibliotbi^ijuu  de 
Be!>un';oD,  pour  l'édit.  de  UUS. 

3"  1498. 1.c  Guidon  en  français. 

Commence  :  «  Puis  qne  ie  auray  rendu  grâces  a  Dieu  qui  donne...  » 

Fot.  290,  recto  :  Cy  finisl  le  livre  appelle  Guid<m  d-i  la  pmctique  en  cirurgie  de 
rnaisirc  Gu'vhn  ds  VnHiiic  très  excellent  docteur  et  maistre  eu  ineJicino  et  eu  cirur- 
gie. Imprime  â  t.y<>n  P<i<^  Jehan  Vinyle,  imprimeur.  Lan  do  grâce  mil  CCCCXCVIII, 
Le  Xlll  iour  de  février. 

P.  in-i,  car.  golb.  cur^ifs. 

Mai  di  BcsunçùHt  unique. 

C'est  la  reproduction  de  rèdil.'^dc  1485. 


2"  Édition  de  Symphorien  Giiampiëh^  1503. 

S.  Ctiampier  (1471-1837)  exerça  la  médecine  k  Lyon  el  jouit  d'une  grande 
rcnomrai^e;  il  est  uiieux  connu  depuis  le  travail  ik  Alliil  :  Iilnde  hioijvnphique 
et  UibHoijrnphiqHp  sur  Sijmphorù'n  CJmmpin\  in-8",  Lyon,  1839.  —  S.  Clmm* 
pier  vivait  au  début  d*'  l'imprimiirie  el  il  a  contribué  à  l'impression  des 
œuviTs  de  plusieurs  médecins  anciens. 

11  a  publié  une  édition  de  Guy  de  Chauliac,  avec  des  additions  et  son  propre 
chapitre  universel  et  très  sinjïntier.  S.  CImmpier  dit  en  marge  du  traité  V  : 
J)e  cloris  medicinc  scriptoribus,  en  parlant  de  Guy  de  Chauliac  :  *<  Quem  ali- 
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(juaado  in  rtuiiaLe  noslra  lugd.  inierprctaïus  sum  addilioncs  que  in  ipsuni 
superaddidi.  » 

Il  ncdïLpa«iqt)'ilaraîl  une  traduction,  mais  des  udJiliotiâ,  qui  sont  mélangées 
an  texte  do  Guy.  Je  crois  que  QiampÉer  a  revu  l'édition  de  Tanis.  Le  prologue 
dans  son  édition  commence  de  nic^me.  «  Puis  que  ic  auray  rendu  grâces  à 
Dieu....  »;  de  plus  clic  est  imprimée  che/J.  Vingle,  comme  l'édition  de  1498> 
et  présente  sur  son  premier  feuillet  une  ligure  qui  représente  une  leçon 
ilanatomie,  laquelle  se  trouve  également  sur  le  premier  feuillet  de  l'édition 
de  1498. 

La  hiMIothéque  Sainte -Geneviève  possède  une  édition  de  Guy  de  Chaoliac 
par  y.  Champier,  de  1503. 

Allut  dit  (p.  128,  /.  c.)  :  Malacarne  cile  une  première  édition  du  Guidon 
en  franroys  de  S.  Cliampier,  sons  U-  (itre  :  Addicioiies  in  chinirgiam  magistri 
Guidunis  de  t^^aultaco  D.  Simiihoriano  Champerio  pliysico  authore.  Lug* 
diini  1498,  in-4.  »  ÀUut  ne  connaît  pas  celle  édition,  Je  ne  Tai  pas  trouvée  non 
plus. 

Ërunet  et  Graesse  citent  encore,  d'après  Malacarne,  une  édition  de  1508  ou 
de  1514,  ils  disent  :  M.  AUul  (Bibliogr.  de  Clmrpenlier,  p.  423)  décrit  une 
édition  du  Guidon  avec  le  4-liapiti-e  universel,  in-4,  golh.,  de  CCLXXXfV  IT, 
sur  2  t'ol-,  portant  celle  sortsciiplion  :  Cy  finisi  guidon  en  cirurgie.  Imprime 
à  Paris  pîir  François  regnaull  liLraire  de  l'université  de  Paris  demeurant  en 
la  rue  Saint  Jacques  a  l'enseigne  Saincl  glande.  Lan  MCCCCC  VIÏI  le  Vij  iour 
de  décnmhre.  Je  ne  l'ai  pas  trouvée. 

4<*  1503.  Le  Guidon  en  françotis  auecque  le^  addicions  en  vng  chacun 
principal  chapitre  ?elon  Galicn,  .Viiicenne,  Rasis.  Halyabas,  Amauld  de  Ville- 
n(?uue,  SalJctît,  l)iinis  de  lloretice,  l*etrus  de  Argilala,  Lanfraiic,  Tln'd**ric  et 
aullrcs  modernes,  recueillies  et  assemblées  par  maiatre  Simpftoneti  Champier; 
auccque  le  Chapitre  universalft  très  s/n-yu/ier  auquel  sont  contenues  les  louanges 
principes  et  choses  uniuerselles  de  cyrurgie. 

Les  dictz  guidons  ce  vcndont  chez  maistre  Estlenne  gacygnard  près  Saînct- 
Anltioinc  a  Lyun  en  la  rue  mcrcîero  deuaut  lymage  de  Sainct-l.oys. 

Au  reclo  du  deruii?r  ruuillci  :  ()y  liuibt  le  Guidon  eu  cirurgie  avecques  los*addi- 
clous  ensemblo  le  chapitre  uuiucrsel  et  très  singulier  icy  atliousle  et  compose  par 
maisLre  Simphorieu  Champier  habitant  a  lion  et  pracliquant  en  la  science  Uypo- 
cralique.  hupr.  a  Liou  par  Jehan  de  Vimjle.  Lan  de  graco  MGCCtXlll.  Le  XVI  leur 
de  décembre. 

P.  iii-4,  goth.,  â  2  col.  de  GCCXXXV  IL  non  chiffrés. 

Bibl.  Stc-Oeneviéve. 


3"  Editions  rrAtiENWES  (trois,  1480-1521). 

5"  1480.  Nel  nome  de  dio  comcuza  lo  inventario  ouett  colectorio  che  apat' 
tien  a  la  parte  de  in  dro/jift  :  composto  e  compido  dat  ano  de  ia  incarnation 
dcï  noslro  signore  MCCG  LXllI  per  lo  clarissinio  et  famoso  doltor  maisiro 
Guidon  de  Gualiaco  ciroico  iulo  clarissimo  studio  de  monspolier. 

Explicit  :  Finisse  la  clarlssima  opéra  in  chyrurgia  do  lo  cicelleutissimo  doctor 
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Guidon  ik  Gualiaco.  l'erructamonlâ  corrûclo.  Et  improsso  par  inaislro  Siroh  Girar- 
tlengfio  da  noue.  In  Vunesia  ncl  MGCCCLXXX  a  ili  <lo  de]  mese  <1g  noueinitre. 

El  correcloro  de  la  prescDlo  opéra  e  slado  lo  egre^^io  et  faniosissimo  homo  >riser 
mabtra  Paulo  Varisco  eximio  doclor  artium  et  medlcicn.  Kl  quai  con  maximo  studio 
ha  tradulo  et  correcto  tnlegralmeutc  liillo  qaesto  Iraclado  de  verbo  ad  vorbum  a 
laude  et  gloria  del  omnipotente  Dio.  Amen. 

P.  ia-fol.,  239  ir.  à  2  col.,  car.  rom. 

BihI.  ro}f.  de  Berlin,  unique. 

Une  uulre  ^'iition  ifc  Vnrism  a  pani  en  I4>93,  «  ditigenl^menlo  corriTla  et  iinpressa 
par  maislro  Piero  di  Giiarcngi  de  Palazago  o  Joanmaria  de  Moatererrato.  In  Venezia 
1493,  adi  XXI  dol  iiiese  de  Agoslo.  »  (Baiu,  a'*  Wil.f  Je  iia  Pai  pas  trouvée. 

6"  1505.  VMU-ctoiio  de  ta  ciroijin  com])oslo  ppr  cl  clarissiino  itoctore  maislro 
yuidoiie  du  (iiuiliarho  :  distinclo  in  Tractuli  :  CapiltiU  :  6  Uubrîce  :  cum  la  sua 
liLVola  itovaiiienle  afola  e  bcn  ordinala. 

Fol.  2  recto  :  -  "SA  mma  de  dio  comenza  lo  invenUrio i- 

Fol.  159.  —  Finis.  •<  Finisse  lopera  de  lo  clari^simo  et  escellentissinao  doctore  in 
cirogia  vteser  Guidonc  de  ihiatùico  novamcnto  corroda  et  ordinata  ;  et  cum  dlligeutia 
tmpre$5a  in  la  inrtita  cita  do  Venissiu  ;  nel  anno  do  la  incarnalione  del  Siguore 
MCCCCCV.  adi.  IX  del  meâe  de  Luio  :  per  domino  Pin<:h  :  nol  tempo  del  iu^tissimo 
meser  Leonardo  Lauredano  serenl^simo  principe  de  Venecia.  » 

(Ce  volume  renfertne  enoore  deux  autres  travaux  avec  pagination  spt'ciale.) 

Borne,  Bibi,  Victor-Emmanuel. 

V  1521.  Guidon  in  cintrgia.  lMv*Milano  over  colloclorio  univcrsalîssimo  de 
lullc  le  roso  noiabftie...  spnctiuile  alla  arle  cynirgical...  compilado...  pcr... 
raaislto  Gnidon  de  Gualiaco...  per  liadustria  de  Cesaro  Arrivaheito,..  reducto. 

4  p.  I.,  CXL  fs,  1  I.  fol.,  Veneth,  T..  Arrivabouo,  lîS2t. 

BUil.  du  vhir.  yrji.  ilc  Curmée  des  Êtttts-Unis  à  Washington, 

Hain,  a^  48(6,  cite  encore  une  édition  ilalienne  :  Guidon  de  Gualiaco  collectotlo 
di  tutto  le  cose  noLabili  speclautl  alla  arle  cyrurgiral.  S.  h,  n.  d. 


4'  EDiTiOîts  LATIWES  DE  Venise  (huit,  1490-1556). 

8»U90.  Non  trouvée. 

n'apr^3  Dnmet  it.  1.  col.  I68S),  les  imprimt»urà  do  l'édition  de  Venise  de  1498 
avaient  donné  en  (iOi)  un  recueil  moins  complet,  mais  d&as  leqael  se  trouvait  la 
Grande  Chirurgie.  Venetiis,  îtnpressum  mandato  et  e\peasis  Octaviam  Scoti,  cura 
et  arle  fio)(«/4  UyaUdli,  1490,  in-ToI.  goth. 

Hain  et  Graesse  citent  aussi  l'édition  do  Venise,  (490,  qui  aurait  été  la  première 
édition  latine. Cherean  cite  une  édit.  do  1491  (ia-fol.)  et  une  do  laOB  (0.  Locatellus, 
in- fol.}. 

i^  U97.  Cyyurgia  Guidonis  de  Cauliaco  et  cyrtirgia  Bruni,  Theodorici, 
Rogerii,  Rolandi.  Berlapalie,  Laufranci,  de  Largelata. 

Fol.  2.  Cijrunjia  mrt(fislri  Guidonis  de  Caulinco  édita  anno  dominî  1363  la  preclaro 
studio  Moutispessulaut  féliciter  incipit. 
A  la  On  :  Vmeiiis  mandato  et  expensis  nobilis  viri  domini  Octaviani  Seoii  cJvis 

NIC41SR.    —  Gur  du  CliKuliao.  j 


.Modoti6Uâis.  Oclavo  Kateiidas  Marlias  H91  por  Bonetum  LocaUUum  Dergomeasem. 
lu-fol-,  cai*.  goth.,  2  col. 

BiU.  de  Ntmes. 

10**  1498.  Cyrurt/in  (înidonh  de  Canliaco  et  cynirgi  Baruni,  Theodoricî/ 
Rogerii,  Rolandi,  Bertapalie,  Lanfranci. 

Venetiii  impressarum  mamialo  et  expensis  nobilis  ¥iri  domîm  Octaviani  Scoti  dris 
Modootiensis  cura  et  auto  isic)  Bontti  LocatcUi  Bcrgoraeosis. 

Anno  1VJ8,  undticimo  Kaleadaâ  Décembres,  in-ful.,  267  f.,  3  colOD.,  gotbiq.  (chi-_ 
rurgia  guidunis,  8:1  IT.). 

Bibl.  d'Amiens. 

C'est  la  môme  édiU  que  celle  de  la  BiUiothêqm  rf-n  CCnivenité  de  Munich  el  que 
celle  de  la  W>f  Bibtiothck  do  Vienne  :  Cyrurgia  guidonis  de  Canliaco,  et  cynirgia 
bnmi,  etc.,  Kdila  pcr  Tliurain  du  CastoUo,  clc.  Iinprcssa  :  Voncliis,  [tonctus  Loca- 
loliu^,  1498,  ia-fol.  (82  t.  pour  Guido). 

Ledit,  do  1 198  ctaiL  la  plus  ancieuDO  des  édlUons  latiaes  pour  Haller. 

11*  1409.  Ctjrurgia  Guidonis  dç  Cnnlinco.  iJo  balncis  poreclnnis.  Cypurgîa 
Bruni,  Tlicodorci,  Rolandi,  Rogerii,  Lanfranci,  Bertapalie,  Jesu  Hali  i!c  Oculis. 
Caimmusali  de  baldac  de  oculis, 

VencUis  hnpre.^sus  (icnpensis  domini  Andrce  Torretani  de  Asula)  per  Simonem  de 
Lucre  23  ineDï>i:»  Decembris  U!39.  Féliciter. 
iD-fol.,  270  IT.,  golh.,  2  col.  (p.  1-7*  Guidonis  cyrorgia). 

liibi.  nationale  de  Paris. 

Î2<'  1499.  Chirtirgiti  Gitidonùi  de  Cauliaco,  atldita  rpccpta  aquaê  Ijalnci  de 
porccla,  per  egregium  medicinae  doctorcm  dominiim  Tlmram  do  Casti^Uo 
Bonon  civein  cilita,  imperrime  impresse  el  ditigentcr  emenJala. 

Marqne  :  Fig.  de  l'auge  Gabriâl  et  autour  :  «  Vinceotius  de  Portonariis  de  tridino 
de  Moule  ferrato.  » 

Ciini  gratia  et  privllegio 
Sur  fol.  133  ;  etllla  per  Thurcm  de  CusO:!h  Uonon  civem^  in*4,  133  fol.,  goth.^ 
2  col.  S.  I.,  II.  d.  —  L'exemplaire  do  Lyon  porte  en  note  :  «  Impress.  Venet.  «  !499l" 
Une  seconde  note  dit  :  «  Celte  édition  n'est  pas  de  Veniser  mais  de  Lyon  où  Vin-^ 
cent  de  Portonariis  triait  libraire  en  1507.  —  Le  texte  de  celle  édtUon  esL  Identique 
à  celui  de  ledit,  de  1537  (V.  u"  IG). 

Bitit.  du  tifcée  à  Ltjon  et  Bibl,  de  CVniv,  d'Erlangen^ 

13*  1513.  Cyrurgia  Guidonis  de  CauUaco^  De  balneis  porectanis,  Cyrar 
Bruni,  Tlioodorici,  Rolandi,  Rogerii,  Lanfranci,  Bertapalie,  Jesu  Hali  de  oculis, 
Canamusali  de  baldac  de  oculis. 

Venetiit  impressum  per  Gregorlum  de  Gregoriis,  anno  1513,  I6  JulJI.  In^fol.,  270  fol,, 
goth.,  2  coL  (Guy  de  Cliauliac,  fol.  1-74). 

Bibl.  de  CUniv.  tk  Prague. 

.  14*  1519.  Cyntrgia  Guidanis  de  Cauliaco  et  Cyrorgia  Bruni,  Theodorici, 
Rolandi,  Liufranci,  Rogerii,  Bertapalie.  * 

Fol.  2  :  Cyrurgia  magiâtri  Guidonis  de  Cauliaco  dicta  Inventaiium  sive  collecto- 
riam  cyrurgie.  Edita  anuo  dumini  1363  in  preclaro  studio  Monlispoâsulaui.  Féliciter 
iocipit. 
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Noviler  impressus  IV/K-fi/s  per  lin-nardinitm  Vmedtin  fie  vilatilms.  Anno  domiui 
1319,  Dio  XX  mensis  Februarii.  la-fol.,  golh.,  207  fol.  (Guy  <lc  Chauliac,  fol.  i  â  82j. 

BihU  de  ta  Fac.  de  mtfd.  de  Paris. 

\o*  1516.  .les  chirurgir4t  fhwlouis  Cnnlifici  medici  c<^|ph»^rnmi  Iiiriiliralioncs 
cliinirgica»,  ab  iiitniiLiâ  itropenaiidis  l'inniidataî  :  ac  iunfrumentorum  chintr- 
pcortim  formis,  qun;  in  alii^  ïrapressionibus  deiiiilei'abanlar  cxornatœ.  Bruni 
praetcrva,  Thcodorici,  Kohindi,  Lanfranct  cl  Bcrlapatia;,  chirurgi;L%  maxium 
nunc  diligcQtia  recognil%.  His  aece$:semiU  Rogcrii  ac  Giiliiïlmi  Sali(M3ti  chi- 
rurgiae; 

Quarum  altéra  (luibuf^d^m  decoraU  aduotationibus,  nunc  primi  ia  tucem  exil  : 
altéra  ex  Teliislorum  cxcniplarium  leclione,  îauuaiehs  fero  in  locU  dit  aucta,  ac  in 
iategrum  reslilula. 

Vmetiis,  apud  Juntas,  i5'èG,  iu-fui,  377  ff.  (102  pour  (luy  dO  Cliauliac). 

Préface  :  Chirurgiie  sludîosis,  —  F.  97.  Fiuis  Chiruraix  mwjnx  (iuidonis. 

Puis  vient  la  Chûtiifjin  imrvn  (l  i'7-IOI)  el,  au  Toi.  lOi  :  /><'  A-t/rit'w  porrccianis. 
Keccpta  aqii.n  batnei  de  Purrecta,  édita  pcr  i^gregium  mititom,  ac  leguin  doctorem, 
et  magistum  arCium,  et  medicinae  doclorem,  dominum  Turam  ds  CasUlio  Oononiin 
civom. 

^'6^  nat. 

Préface  de  l'édition  de  1510  ;  Chirurgi^c  gtndiosh, 

C<uy  de  Chauliac  uK'decin...  a  ôtè  si  L^inineul  qu'il  a  passe  pour  le  premier  san^ 
contredit  de  tous  les  cliimrgieus  moderues...  C'est  sa  ;^'raDde  et  sa  petite  chirurgie 
i]tii  jusqu'ici  fourmillai  eut  de  fautes  innombrables  que  nous  avons  corrigées  avec 
tant  de  soin.  Nous  avous  restauré  sur  le  texte  des  manuscrits  grecs  les  passages 
qu'il  avait  tirés  d'iliptiocrato  el  de  Galieii.  ^uus  avons  timdioré  i?)  nombre  de  yassayes 
rt  d'cxprt'Mions.  De  plus,  tes  dessina  des  instruments  de  chiruroie,  grâce  aux  lumières 
de  Jean  Antoine  Platus  Leonicus,  1res  savant  et  très  îHustre  chirurgien  contempo- 
rain, ont  été  introduits  à  leur  place... 

Et  comme  avec  ce  livre  de  Guy  était  lue  également  la  chirurgie  de  Brun,  de 
Théodoric,  de  Rutand,  do  Lanfranc,  et  les  œuvres  do  Dertapagliar  tous  auteurs, 
dont  â  l'exception  du  dernier,  Guy  fait  mention  dans  son  jirocme,  pour  ce  motif 
nous  les  avons  eux  aussi  corriges  avec  grand  soin  et  imprimés  dans  ce  volume.  Mais 
nous  en  avons  f:)it  disparaître  la  lihynai  de  Ilogcr  et  à  sa  place  nous  avons  substitué 
la  chirurgie  du  mênie,  ornée  d'explications  du  môme  Jean  .Vntoîne.  Nous  y  avons 
ajouté  la  chirur^'ie  de  Guillaume  de  Salicet,  que  nous  avons  pu  compléter  par  des 
additions  provenant  de  manuscrits  retrouvés... 

5"  ÉmTiONS  L-vTOES  DE  LïON  (sîx,  1537-1572). 

16' 1537.  Chirurgùi  Onùlonis  de  Cnulinco^  addila  recepta  aquœ  balnei  de 
porccla  per  egi'ogium  m<^dicinai  doctorem  dominum  Thuram  do  Castello 
I  Bonoa,  civcm  édita,  nupcmmc  iniprcssa,  cl  diiigcnlcr  emendata  et  auciu. 

Marque  :  Fig.  de  l'auge  Gabriel  et  autour:  «  Vinceotius  de  Portonariis  de  tridloo 
de  Moule  ferrato  ». 

Ml).  XXXVII. 
Venundantur  Lugd.  a  Vincenth  de  Portonariis.  Cum  privilegio,  in-8,  313  ff. 
P.  -:;.  Proemium  :  Cbirurgia  magislri  Guldonis  de  Cauliaco  édita  anno  domiui  1303 
in  prifclaro  studio  .Montispessulani  foeliciler  iacîpil. 

Uibl.  de  la  FncuUé  de  méd,  dt  Paris. 
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17"  iSoD.  l)n.  fitiittoiiis  tk  CtitiHacOy  in  arle  medica  exemiatissiml  chiruiffia^ 
nunc  itcniiii  non  inotliocri  studio,  ati].  diligenlia  a  pliiribus  mcndis  piirgaia  il 

Cum  tlu|>1icj  diclinnum  et  rerum  ludice  pcr  se  pluritnnm  signillcantium  |>er 
ordinem  alpIii'hRiinini  dtgeslo. 

Luyduiii.  apud  Gasjiiirem  à  Partonarijs.  MDLIX.  ln-8,  580  p.,  plus  au  commenc. 
16  IT.  non  paginés  comprenant  \q  pri>1o}^ie.  le  rhap.  sing.,  les  tables. 

Fol.  2  non  p.iRinô  :  (luidonis  de  Cauliaco  medici  celeberrimî,  Ctiîrurgia  ledila 
anuo  Domini  MCCCLXIU  in  pm-claro  studio  Moidispessulaiti.  et  nunc  ditigculissime 
omiîndal.i.  Suit  to  prologue.  —  P.  5il>.  Finis  eliirurjfi»-  nia^mr  (îuidonis.  —  P.  hZO- 
534.  Cliimrgia  parva.  —  P.  ssii.  ÏÏL'cepla  aquio  balriei  de  Porrecta,  odila  per  domi-^ 
uumTurani  de  Caslello  Uononire  civem. 

}UU.  de  il.  Ch.  VhnitUnr,  He  BDrdeauT. 

18"  1559.  JlL^me  édition '. 


Lugduni,  apud  Sebaslianum  de  Munoralis,  1559,  in-8,  500  p. 
k:dil.  identique  à  la  pri^cédcale  (apud  Gnspareoi..,) 

19^  1559.  MOrae  édition... 


Bibl.  nat. 


Lugduni,  apud  tucredes  Jacobi  Junta^  MDLIX,  1q-8,  561)  p. 

Biftf.  rfi?  Wniv.  de  Barcelone. 
La  Dit)],  do  TUniv.  do  Strasbourg  possède  l'ûdit.  laliao  de  1559,  Lyon,  ia-S,  \ 
nom  d'imprimeur. 

20"  1373.  Bit.  Guidonis  de  Cautiaco  in  aric  rnedica  cxcrcilalissimt  Chirurgia 
nunc  ilct'tim  non  nicdiocri  studio  jilr|uc  diligenlia  a  pliiribus  inemlis  purgala  : 
cuin  duplit'i  di^tloiiutn  et  rerum  Indici:  [ler  so.  [ilurîinuni  signilicautiuui,  per 
ordîniMD  alpliahelinim  digeslo. 

Lugduni,  apud  Sebasliauuni  Uonoratum  MDLXXH,  in-8,  560  p. 
Edit.  identique  à  celle  de  Lyon,  lao9,  apud  Gasparem 

91 M  573.  Mémo  édition. 


Bibl.  nat. 


Lugduni,  apud  Syniphorianum  Ueraud,  lJSj2,  iD>8,  560  p. 

liibl.  Sttmte-Geneviéve. 

6*  Editions  de  Tagault. 

TagauU,  reçu  docteur  vers  1.522  ou  Ï523,  fut  doyen  de  la  Facaïlé  de  Pari&i 
pendant  cjuatre  ans  (lo3i-1537)  et  mourut  en  1545.  A  partir  de  îoSti  il  lit  pen-i^ 
daol  sept  ans  le  cours  de  chirurgie,  qui  consistait  à  lire  et  commenter  l'œuviT 
de  Guy  de  Chauliac.  L*ouvrage  qu*il  publia  t-n  1543  n'est  qu'un  abrégé  de 
Guy,  il  eut  un  grand  succès.  Le  traité  de  Tat^ault  est  divisé  en  einq  livres 
(tumeurs,  plaies,  ulcères,  fractures  et  luxations).  Malgaignc  juge  sévèrement 


1.  Au  x\i'  ol  au  xvu*  6t&cle,  une  atime  ëditioa  est  quelqueroia  publk^e  ca  mime  temps 
chez  plusieurs  impriiiicurs  on  libraires,  avec  lo  nom  de  chacun  d'eux,  soit  dans  une  mi^mc 
TîUct  soJl  dans  des  villcd  diffiïreales.  Ce  ne  sodI  mâme  pas  des  réimpression  g  ;  la  première 
page  eeule  est  diangée. 
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t-et  aiileur  :  «  Ce  n'est  pns,  dit-il,  une  rédaction  nouvelle  de  Guv  de  Chauliao. 
La  chirurjjric  <Ie  Ciiy  «Hait  bien  trop  vasio  pour  les  barbiers  de  Paris.  Comme 
Falcon,  Taganlt  se  renferme  dans  un  cerrie  élroil,  et  son  livre  n'esl  rjirim 
méchant  abrégé,  tronqué  et  mutilé,  de  l'ipnvre  ailmirable  de  Guy  de  Chauliac, 
avec  force  érudition  grecque  cl  ïalinc.  avec  des  divisions  et  subdivisions  sco- 
lastiques,  que  Paré  crut  bien  faire  d'imiter.  ><  (Malg.,  p.  ccxl) 

C^mme  le  livre  de  Tagault  e^l  un  abrégé  de  celui  de  Guy,  j'ai  cru  devoir 
le  signaler  ici.  Il  a  pour  titre  :  De  cftirargica  instittitione  lihri  quitique,  Paris, 
1843.  fol. 

D'autres  éditions  parurent:  Venise,  l.'iVi,  C>(9*,  Lyon»  1547,  I3G0,  1507;  Zurich, 
1555;  Francfort»  lii"*,  IfilO;  tfdil.  iullciiiie  »  Venise,  tiiîiO;  édit.  française,  l.yon, 
lr*0;  Paris,  I6t8;  édit.  hollaDdaise  à  l>ordrccbl,  1621,  Tagault  a  paru  aussi  dans 
la  collection  de  (iesnor,  155^». 

Ou  a  encore  attribué  à  TagauU  :  Mttai^hriisitt  in  Quitlonem  de  Cautiaco,  Paris,  15*5. 
Je  n'ai  pu  trouver  cet  ouvrage;  on  pourrait  supposer  qu'il  sa,gH  d'un  sous-titre  du 
liTre  «  de  Chirurgica  Institulione  »,  qui  n'est  en  réalité  qu'une  paraphrase  de  Guy. 

7°  Éditions  catalanes  (deux,  1A02-Iâ98). 

Sa*  1492.  En  nom  de  rieu  :  comença  io  intwntdri  o  coUectori  enta  part  cirur- 
gical  de  meflecina  —  compilai  et  complit  tnny  de  nosire  scnyor  mil  quatre 
cents  soixante  y  1res  per  Ouitlo  de  Cauliach  mestrc  en  medecina  en  lo  famos 
stndi  de  Montpeller.  — 

i,.\caba  en  h  pi^nuKinia  pagina).  —  Acalia  lo  inuailari  y  ajUertori  de  cirurQia  en 
•  vutlgor  catala  fet  per  mae&tre  Guîdo  (/«  Cmcliitch  eu  arts  e  en  mediciaa  excelleatlsslm 
doctor  dets  ciriirgians  princep  corregit  per  lo  molt  Reucrente  sapientissim  en 
arts  é  en  medcrina  doclor  mne-itr''  liema(  d*.'  Ca$aldn  —  nol  prolophi&ich  del  senyor 
Rey  e  cancelliT  d<d  ï^ludi  de  arts  c  de  medecina  de  la  inclila  <:iulat  de  Harçnhmt 
ensemps  ab  lo  discret  maestre  hieronim  mas  nouell  rinirgla  doclissim  lo  quai 
innentari  o  colleclori  es  estât  estampai  en  la  dita  ctutat  de  Barçaloua  ab  despe- 
ses  do  maextrc  Pcre  Miqucl  lîbralcr  de  dila  ciulat  a.  XWI  de  Setembre  any  de  la 
natiuttat  de  nostre  seymir  Jesu  crist  mil  C.CCCIAXXXU.  —  In-folio,  lettres  gottiiq-, 
i  colon.,  300  ir.  uon  chitrrùs. 

Bibi.  de  l'Vniv.  de  Barcelone. 

23^  i598.  Giiido  Omlmco,  incentnrio  o  cokctorio  en  la  parte  Chirurgica  y 
suediiitiat,  Iraducido  al  Ciistellano. 

En  Sevilla  imprimio  Lanzalao  Polono  y  sus  compafleros  al  dia  ^G  de  Febrcro,  1498, 
ia-fol.,  gotb. 

Non  trouvé:. 
lUin,  n»  48t»;  Graesse,  t.  Vïï,  p.  167. 

8"  Éditions  holund-uses  (qunlre,  ib07-\&fi^). 

24**  1507.  Die  Cyrnryie  van  meister  Gaido  de  Caulùtco  waracbticli  en  noot- 
sakeiije  allcn  denglienen  die  wercken  willen  in  die  conste  van  cyrurgien. 

Suit  un  xylognplic  :  un  homme  nu  nvec  Pindication  des  régions  du  corps 
oii  il  peut  être  saigné,  brûlé,  blessé,  etc. 
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Fol. â  recto  :  Cyrurgia  niagistri  Guidoiiiâ.  tocJpit  invenlarîum  sca  coUectoriuni 
in  parle  cyrurgicali  medicis  copulalum  et  coiii[ilcium  Anno  Domini  Î363  per 
Giiiilonem  ile  Cauliaco  cyrur^ncinn  ac  magisinim  medicine  in  preclaio  sluJio 
Monlispessulani. 

Hier  heghint  dat  v^rgailerl  werrk  van  ryrnrgien  inl  deel  dcr  medpcinen 
vûlmaocl  en  volhrarlii  Int  Jacr  ous  heien  13(33  van  mecstcr  Guido  de  Cauliaco 
cyrurgijn  en  mecsler  in  medicinen  in  dye  vermaerde  stadl  van  Monpeliers. 

Fol.  347  r'Tln  :  Kxplicit  :  Hier  Is  voleyndt  die  Cyrurgie  van  Weester  (iuîdo  dp 
Cauliaco  wteu  Intinc  in  dwjfschc  '  gesel.  lui  jaer  ous  Uceren  Dwjsmt  Yijfhon'in-. 
ende  sienne  op  deu  vyfsleQ  dach  Febrnarii.  In  die  vermaerde  cooptycke  Stadl  vou 
AfUurrpen.  Over  die  costeti  van  van  //''nry>  Rckrrt  van  Homliergh,  dic  god  gheve 
dye  eewighe  ginrie  endc  dcnijcnon  die  in  d«o  ovcrscllinglio  necrsLich  ^'liewecsl 
tiufl.  met  allea  deoghonon  dye  na  dese  perfeclo  Cyrurgie  werckeo  sullen  van 
eewan  toi  eewen.  Amen.  In-fot.,  goth.»  2  cot. 

itibl,  nnt.  et  BlU.  de  CUniv.  deLeyde. 

215*  1SG0.  Die  Ct/rurgie,  waracliticli  en  noolsakelije  allen  den  genen  dic  wer- 
cken  willen  in  die  Conste  van  Cynirgienemîe  Medecinen. 

Lcijdcn,  Jan  Mattlnjs,  t:;GO,  27t  iï.,  in4.  Paraîl  âlre  une  édition  semblable  à  celle 
de  150". 

Bibl.  du  chir.  r;^.  de  Farmée  des  États-Unis  à  Washington. 

S6*  1533?  De  chirw'fjie  vnn  Gttùlo  de  Caiitinco  noolsakelijck  allen  Chinir- 
ginon  van  nieus  nytcn  idtinc  in  mdcrdmjîsch  oucrgliesctt,  door  lodoaim  Ster- 
themium  medicinïË  chirurgice  liccnliatum. 

Te  phendl  By  lan  van  Salenson  wonende  op  de  Hoochpoorl.  inden  ganden 
Bybel. 

Id-B,  654  p.  chliïrées,  car.  gotb.  (^ans  date). 

Priifaco  :  u  Le.  trttducîcur  'ikj;  itmnteitrs  d>-  It  fhirtmjfr.  >: 

Celte  nouvelle  édiliou  llamandu  du  xvi"  sièdo  psI  postérieure  i  1533,  car  van 
Stertliom  parle  dans  sa  pri^race  de  t'auloritô  dont  Jouit  Cauliac  «  depuis  plus  de 
cent  quatre-vingt  dix  ans  "* 

Bibl.  de  VVniv.  de  6mtd, 

La  Bibl.  de  ITniv.  de  Copenhague  possMe  la  mi^me  édition  incomplète,  s.  d. 

La  préface  de  loducus  Sterlhemius  (Josse  vaii  Slerlheni*  est  intéressante,  car  II 
apprécie  les  chirurgiens  de  la  promiérc  moitiii  du  xvr  siècle.  Le  D*"  Wanderhacgen, 
Bibliothécaire  eu  chef  de  l'Université  de  Gaiid,  a  eu  l'cxtri^me  obligeance  de  m'en 
envoyer  une  traduction,  dont  j'exlrais  ce  qui  suit  :  Tagtiull.  pendant  sept  ans  a 
enseigné  â  Paris  la  chirurgie  de  Guido  de  Cauliac,  et  dans  son  livTe  :  De  rhimr- 
yica  instittUionr  lihri  quiiifjiie  (Paris,  lîiil),  il  n'a  fait  que  la  paraphraser,  en  la 
mettant,  dit~il,  dans  un  tangage  plus  pur  et  plus  élégant;  mai^  il  lient  la  Chi- 
rurgie de  Guido  de  Caaiiac  pour  la  meilleure  qu'il  ait  trouvée  ou  cunnue,  pour  bien 
exposer  et  bien  apprendre  la  science  et  l'art  de  chirurgie.  —  Je»u  Fnlcon,  de  Mont- 
pellier, porte  la  mâme  jugement  sur  l'œuvre  de  Cauliac  et  ajoute  des  gloses  à 
son  texte. 


1.  A  celle  époque  on  disait  allemand  pour  hollandais,  qui  est  aujoard'hui  le  bii  alle- 
mand; l'allemand  ordinaire  élail  le  haul  BlEemnotl. 


Tous  les  boas  aaleurs  qui  out  succédé  à  Cauliac  lui  reconnaisseul  une  telle  auto- 
rité, que  souvent  ils  citent  ses  seutenceset  les  allèguent,  à  l'appui  de  leurs  propre.^ 
enseipDcmcnU.  Pierre  i»;  Argclnta.  de  Bologne,  a  nomposé  la  plus  jïrandc  partie 
rie  son  livre  avec  l'ouvrage  de  Otiidu;  du  môme,  Jeau  de  Vigo.  Jiieqw<  Car/jus 
(Rérenger  de  (larpii,  dans  son  livre  tk  frucium  ailme,  l'appelle  le  grand  Guido. 
Jérôme  dr  Bnmticick^  qui  a  écrit  en  allemand  la  Pratif/ue  de  la  cAirwrjiV,  lui 
einpmnle  aussi  la  majeure  partie  de  son  ouvrage.  Gttnlter  Rt/f,  qui  a  publié  (de 
134)  à  1M81  un  excellent  ouvrage  de  chirurgie,  en  allemand,  l'appelle  :  «  der  tref- 
flich  woiidlartzl  Guido  de  Cauliaco.  » 

Tous  ces  lémoiguages,  bien  aimé  lecteur,  nous  avons  tenu  à  les  réunir  ici,  parce 
qu'on  trouve  quelques  nouveaux  esprits,  qui  ont  l'audace  de  se  moquer  de  Guido» 
et  d'autres  bons  auteurs,  et  de  les  blâmer  injurieusemenl.  G'est  ainsi  qu'il  y  a  peu 
d'années,  nous  avons  eu  ici  un  certain  Pierre  Vokkholst,  qui,  dans  la  prérace  d'une 
nouvelle  chirargic  d'un  rertttin  Paracctsc,  dit  qu'il  a  trouvé  plus  de  poisuns  que  de 
remèdes  chez  la  plupart  des  auteurs,  et  notamment  chez  LauTrauc,  Cauliac  et  Jean 
de  N'Igo. 

La  traduclion  faite  anciennement  du  livre  de  Guido,  du  latin  en  flamand,  est  loin 
d*Olre  aussi  fidèle  cl  anssi  claire  qu'il  conviendrait  qu'elle  fùL  C'est  pourquoi  nous 
;ivnns  essayé  et  entrepris  de  traduire  à  nouveau  celle  chirurgie»  du  lalin  en  fla- 
mand. —  Le  traducteur  est  remonte  aux  auteurs  cites  par  Guy  pour  éclaircïr  certains 
passages,  aussi  il  espère  que  sa  traduction  pourra  servir  à  l'intelligence  de  ces 
passages  obscurs  de  l'édition  latine. 


27'  1646.  De  chintrgijâ  van  Guido  rie  Cauliaco,  seer  profijlelijck  vor  aile  Chi- 
rurgijns.  Vyt  de  tatiJHxcke  in  de  nederduyixche  Taie  overgesei.  Nu  von  nieuws 
ovei^ien  ende  merckelijch  verbeieri  door  P.  Niett^tndt,  chirurgijn. 

Amsterdam  Gedmckl  by  Tbeunis  lacobsz  opt  vater  in  de  Looisman,  I6V8.  in-4, 
410  p. 

Bibl.de  rUniv,  tCErlaugen. 

Le  traducteur,  le  D'  P.  Menwstadt,  de  Dordrecht,  a  mis  une  préface  en  tiMe  de  la 
Chintrgie  de  Guy  :  «  A  tous  les  jeunes  chirurgiens.  »  Le  D'  Zncker,  bibliothécaire 
de  rroiversilt*  d'Erlangen,  a  eu  l'obligeance  de  m'en  envoyer  une  copie,  dont  je 
dois  la  traduction  à  .M.  le  D''  Thomas,  bibliothécaire  â  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris. 

Le  D^  N'ienstadt  fait  le  pins  grand  éloge  de  la  Chirurgie  de  Guy,  et  dit  que  c'est 
encore,  en  I6t6.  un  livre  nécessaire  aux  jeunes  chirurgiens  et  qu'ils  doivent  lo  lire 
et  le  relire. 

M  Ou  doit  également  savoir,  dit-il.  que  ce  livre  en  langue  latine  fc'est  dans  cette 
langue  qu'il  a  été  composé  et  publié  d'abord)  n'est  pas  si  négligé,  et  est  même 
beaucoup  plus  clair  que  dans  la  première  et  la  deuxième  traduction  hollandaise 
(en  particulier  dans  la  traduction  in-folio  de  (507).  Dans  celle-ci,  l'ouvrage  est 
si  maltraité  qu'il  est  impossible  le  plus  souvtMil  de  comprendre  le  vrai  sens  et  l'opi- 
nion réelle  de  l'auleur,  parce  que  le  traducteur  a  voulu  trop  abréger  (niel  ver- 
dnyschl  maer  verdu>sterl).  C'est  pourquoi  le  savant  maitre  M-ww  Sthrrtemius, 
ticencié  en  médecine  et  en  chirurgie,  dans  ta  ville  de  Gand,  a  traduit  de  nouveau 
l'oUTrage  du  latiu  eu  flamand.  Mais  comme  il  y  a  en  tlamaud  beaucoup  de  mola. 
que  les  autres  habitants  des  Pays-Bas  ne  comprennent  pas,  l'édition  flamande  de 
SttMrtemiuî  étant  épuisée,  au  lieu  de  la  réimprimer,  le  D'  Nieusladt  l'a  revue,  et 
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sans  s'écarter  du  sens  admis  par  Stherlcmius,  il  a  remplace,  par  d'antres, les  termes 
qui  ue  sont  pas  d'uii  usage  général  eu  UollaDde.  » 

Anx  traductions  de  la  (ifamle  Cfiirunjie^  il  faut  ajouter  une  traduction  en  anglais, 
qui,  d'après  ilaller  et  te  catalogue  de  la  Bibl.  nal.  de  Paris,  aurait  été  publiée  â  Lon- 
dres, eu  1541,  in-Tol.  .le  no  l'ai  jias  trouvée. 


iV"  Éditions  db  Faixon  (neuf,  15t5-1658). 

JeanFalcon,  docteur  ri^genl  de  Montpellier  en  1502,  et  doyen  en  1529,  mourut 
en  1532  ou  en  ^539  (Malfiatpnv?).  H  eiti  une  assez  grande  r^pnlJition,  cl  fut 
appelé  à  donner  des  soins  i  François  I"'.  Mais  les  commentaires,  les  gloses 
qu'il  a  ajouk^s  au  texte  de  Guy,  ne  montrent  pas  qu'il  ait  été,  ni  un  homme 
inslrail,  ni  de  Ion  jnpemmit. 

En  1V90,  la  Faculté  de  Montpellier  institua  un  cours  de  chirurgie  pour 
SCS  étudiants.  Griffls  fui  nommé  lecteur,  il  eut  pour  successeur  Jean  Falcon. 
—  Lisant  et  commentant  Guy  de  Chauliac,  celui-ci  publie  d'abord,  en  1515,  les 
notablcm  tfèdm-atifs  sur  le  Guidon,  sans  le  texte  de  Guy;  plus  tard  parurent 
en  i559  el  1649  des  éditions  analogues,  dont  les  gloses  ne  portent  que  sur 
une  partie  du  texte  du  Guy,  et  ifui  paraissent  avoir  été  destinées  â  des 
barbiers. 

Les  autres  éditions  de  Falcon,  uu  nombre  de  six,  trois  françaises,  et  trois 
espagnoles,  avec  le  texte  de  Guy,  sont  importantes  par  la  nouvelle  traduction 
qu'elles  renferment;  les  gloses  sonlà  peu  près  celles  de  l'édition  de  1515. 

Éditions  de  Falcon  sans  le  texte  de  Guy  (trois,  1515-1649). 

38**  1515.  Celte  édition  ne  renferme  pas  le  texte  de  Guy,  mais  seulement 
les  gloses  de  Falcon,  avec  quelques  citations  en  latin. 

Cy  commencent  les  notables  dédaratija  mr  h  (iiiùlon  composes  par  très 
excellent  docteur  maistre  Jehnn  Folrott,  docteur  régent  en  médecine  en  la  1res 
noble,  el  bien  famée  Université  de  Montpellier  et  conseille  du  Hoy  notre  sire 
1res  utiles  a  ung  chacun  estudiant  en  larl  el  science  de  cyrurgie. 

Les  ditz  notables  se  vendent  a  Lyon...  par  Constantin  Fradin  imprimear 
libraire  de  Lyon  et  à  Montpellier... 

In-l.  231  rr.,  goth.,2cûlon. 

Au  verso  du  litre  se  trouve  la  d<^dicaca  suiranic  : 

«  A  très  excellent  duclettr  en  médecine  maistre  Gilbert  Griffi,  doyen  de  nostre 
université  de  Moulpellier  et  conseiller  du  ttoy  noire  sire  mon  singulier  amy  et  aux 
etudians  en  ryrnrgio.  Salut. 

V  Considérant  le  cruninandemi>nt  de  Avicennc  en  son  premier  canon  (capl.  prlo.) 
qui  dit  que  un^,'  chacun  amy  doit  faire  pour  son  amy  les  choses  qui  luy  prie  spécia- 
lement quant  il  luy  demande  choses  iustes  et  lionnestes.  Pourtant  inoy  Jehan  Falcon 
docteur  en  médecine  regcnl  en  la  Ires  notile  unjvf^rstté  de  Montpellier  ay  este  prie 
de  mes  amys  etudians  en  lart  de  cyrurgie  de  compillcr  et  faire  aulcuns  notables 
sur  le  Guidon  a  fin  que  mieulx  le  puissent  entendre  et  plus  scuremenl  œuurer  vers 
le  corps  humain  lequel  est  subiect  de  larl  de  cyrurgie.  U  spécialement  ay  este  prie 
d'maislre  Guillanme  Louche  barbier  et  rymrgien  de  mon  très  redouble  et  puissant 
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seigneur  monsieur  Jch.in  d' Leais  seigneur  de  Miralpoix  Senet'hal  d' Carcassonne  et 
maresctial  di3  U  foy  duqutit  suis  ordinaire  et  stipendie  merlccin.  V.&r  comme  dit  le 
philosophe  chsrun  homme  désire  S(;avoir  et  entendre.  Kt  inoy  cousideraul  celle 
demande  csire  iustc  ulilc  et  nécessaire  a  tous  cyrurgiens  auscjtielz  après  mti  lecture 
ordinaire  en  médecine  lïtz  despAl  Isic)  le  GuidoTi  en  la  nohie  ville  de  .Montpellier,  lan 
de  grâce  mil  CdCCC,  ay  e^ile  coulent  de  faire  aulcnns  brlefs  noUhles  dedaralifz 
dessus  le  dit  Guidon  moiennaaL  lesquelz  il  puisse  estre  facillenieul  entendu  et 
pnissenl  cxcerser  ledit  arl  «an^t  danger  el  péril  du  corps  humain,  Aftin  que  cestc 
oeuure  soit  delTeiidue  de  cetilx  qui  ahnlenl  et  ne  mordent  point  sera  adnesse  a 
1res  excellent  docicur  en  médecine  maistre  Gilbert  Grifli  doien  do  nostre  univer- 
sité, conseiller  du  lloy  nnstre  sire  et  mon  singulier  seigneur  et  amy.  Sub  cutus 
,  doctrina  intrépide  vagabunt.  " 

\     F.  2Î8  V*.  «  Icy  sont  fines  les  notnbtes  Ufclamtifs  de  Guûim  composes  à  MontpeU 
'  lier  par...  maistre  Jrhan  F'tuiioii...  el  nouvellement  reuisiles  par  le  reuereDl  maistre 
Anlhoinc  Homeri,  docteur  en  médecine  et  rcgcnl  en  la  diste  univorsilô  auecques 
aulcunes  bonnes  addicjoiis  faicles  par  le  dict  docteur.  » 

Imprimes  a  Lyun  par  Cuuslaulin  KraJin,  imprimeur  et  libraire  au  dict  Lyon,  l'ao 
mil  CCCCCXV  le  premier  lourde  février. 

Sensuiuent  les  addicions  de  monsieur  maistre  A.  Romori  sur  l'aulidolaire. 

Privilège  du  Roy  du  19  finrir^r  1511. 

Bibl.  nttt. 

Graesso  parle  d'une  édition  de  Falcon  de  1514,  Lyon  :  »  Les  notables  dérlaralifs 
sur  le  (îuidon,  ni^cessaircs  pour  l'art  do  chinirgie  par  Jeban  Falron,  Lyon,  15U,  in-4. 
goth.,  par  Coost.  Fradln  ».  Il  s'agit  biou  proliablemcnl  de  rûditlon  ci-dessus  dont  le 
priviUVge  est  de  Inlt. 

39"  1539.  yoiabilitt  snpm  Gnuioncm  scriptn,  aucU,  recognila,  ab  Dxccl- 
lenti  medicina'  dilucidalorc  Domino  Johaune  Fulcone  MonlispessiilanîC  ncadc- 
miii^  Decano  q»;iï  ciim  a  inultis  atile  lioc  el  lypograpltis  et  invidis  dcpravata 
fuerînt,  ita  ut  falsa  pro  veris  supposita,  sed  vcra  pro  falsis  cl  utilia  pro  inuti- 
libus  perniciose  substracLa  sinl  :  itunc  tandem  ab  omini  lalie  reptirgala,  iicc 
mediocri  adliibila  diligcntia  pnslino  nilori  ne.  intcgriUiti  ri.*stiliila  :  imo  vero 
addilis  diionim  mcdicina;  liimiiiHU)  Hipporralis  et  Oali>ni,  nernnii  Avicennaî» 
HliasU,  Auenzoar,  Mesna\  alinnini'j.  insignmm  mcdicorum  autorilalibus  illus- 
Irala,  sic,  recens  in  lucem  cniissa  profcrtiiUur. 

A  Lyon,  par  Jan  de  Tournes,  MIJLIX,  in-*,  614  p. 

Bill.  }mt. 

Cette  (édition  tic  donne  pas  le  texte  de  Guy.  elle  est  composée  par  des  annotations 
sur  le  Guidon,  (jui  sont  (a  paraphrase  de  celles  qui  forment  Ct^dilion  de  VSiV,,  et  qui 
accompagnent  le  teite  do  Guy.  dans  les  ddil.  de  ly20,  lî)34,  1537.  Ces  annotations 
sont  sans  valeur;  elles  sont  mt^langées  de  citations  en  latin  de  divers  auteurs. 

Dana  nn  avis  ou  Ucteur,  rédileurracoale  iiuo  les  éditions  publiées  Jusqu'ici  sous  le 
nom  de  Kalcon  ne  sont  pas  de  lui  ;  que  Katcon  avait  envoyé  le  texte  aulhentique  de 
ses  gloses  à  un  de  ses  disciples,  à  Lyon,  pour  qu'il  le  fit  imprimer.  Le  disciple  n'en 
prit  nul  soin.Kalcon  récLtma  son  manuscrit,  il  le  donna  alors  à  un  de  ses  amis 
''onseilh^  de  Toulouse,  pour  le  faire  imprimer;  ce  dernier  mourut  el  Falron  aussi. 
Le  manuscrit  resta  perdu  dans  la  hitdiulheque  du  conseiller  pendant  longtemps; 
enlln  la  veuve  de  Falcon,  remariée  à  Lyon,  vint  à  Toulouse  et  llnit  par  rentrer  en 
poT^spssion  du  fameux  manuscrit.  Elle  le  remit  à  des  escoliers  allemaos  do  Mont- 
pellier pour  le  faire  imprimer  à  Basie,  et  II  lui  fut  renvoyé  au  bout  de  quelque 
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temps.  Enfin  le  manitscrit  arriva  dans  los  mains  du  présent  éditeur,  mais  la  veuve 
de  Falcon  mourut  avuul  iju'lt  Tut  imprimé  {!). 

Oulre  lavis  au  lecteur,  il  y  a  en  tflli?i  de  celte  édition  une  préface  de  Jhoanlu!^ 
Alardus  o\  Riirgclo  modinis,  randiilo  Icctori,  et  nac  :ïeconde  pour  implorer  le 
secours  do  .lésus-Ctjrisl  «l  de  la  Vierge,  elc. 

Malgaigitfl  parait  avoir  accepté  le  récit  contenu  dacis  l'avis  au  lecteur;  les  édi- 
tiOQs  de  1jI5,  1520,  1331,  UW,  le  rendent  cependant  invraisemblable. 

30"  4649.  Renuirques  sur  la  thirurgie  ik  M.  Guy  de  Chauliac,  par  M.  Jean 
Foh'on,  vivanl  conseiller  médecin  cl  professeur  du  Uoy  ei  Doyen  en  l'Univer- 
sité de  Montppllier. 

Diligemment  conférées  avec  toutes  les  impressions  précédentes,  el  pour  la 
plupart  mises  tn  langage  plus  intelligible;  outre  la  traduction  nouvelle  de  tous 
les  textes  latins  <\e  rauilieiir. 

A  Lyon,  chez  ifaii  Uadisaon,  marchand  lilmiiro  MDCXLIX.  —  in  8",  1000  p, 

Bibl.  nat, 

Celle  édition  ne  donne  pas  le  texte  de  Guy;  elle  est  semtdable  à  celle  de  IS59;  le 
texte  françaii:  est  moditlé  selon  les  progrés  de  la  langue,  et  les  passages  latins  sont 
traduits  en  français.  Dans  res  deux  édiLions  il  n'est  pas  question  des  traités  V  et  VI 
de  Guy  (fractures,  dislocations  el  maladies  spéciales).  L'édition  de  1649  n'a  non 
plus  aucune  valeur. 

Elle  commence  par  un  advcrtissemenl  à  messieurs  les  chirurgiens,  dans  lequel 
Radisson  dil  qu'il  corrige  la  rndnsse  do  la  diction  française  des  autres  éditions,  et 
qu'il  traduit  les  passages  latins.  Puis  vicul  uuc  préface  supposée  de  Jean  Falcon, 
qui  est  la  traduction  d'une  préface  latine  de  réditiou  de  t3S9. 


Éditions  de  Falcon  avec  le  texie  de  Guy  et  les  gloses 
(Irois,  1520-1537). 

31°  1520.  Le  Guidon  en  franroys  nouvellement  imprime  avec  hs  gloses  de 
très  excellent  docteur  en  médecine  maislre  Jehan  Fnkon  conseiller  du  Koy 
notre  sit^  el  lisant  ordinaire  en  la  très  améc  université  de  Monlpetlier  et 
spécialement  sur  le  Imcte  des  playes  et  ulcères  el  sont  ordonnées  après  un 
ciiacnti  iracle  ou  chapitre  en  suivant  le  texte  ei  aussi  les  iidflitions  de  numtre 
Simphotien  Cfiampier  avec  les  additions  de  maisUe  Anthoine  liomeri  docteur 
lisant  en  la  dicte  université  sur  l'aulidolaire  trèsutilesinisesàlaOn.  —  M.SâO. 
Cnui  privilegio. 

Les  dils  guidons  se  vendent  a  Lyon  sur  le  Rosne  en  la  rue  Mercière  par  Cons- 
tantin Pritdin... 

P.  in-fol.,  351  (T.,  golh.,  2  colon.  —  Fol.  1.  Cy  commance  la  livre  appelle  Guidon 
compose  par  1res  excellent  docteur  en  médecine  et  cirurgie  maiitrc  Guidon  de 
Caitiac  en  son  temps  régent  rn  la  très  famoe  Tnlversile  do  Montpellier  aveapir 
les  ghsrs  et  diHaralions  de  très  excellent  docteur  en  médecine  cl  cirurgie  maistn' 
Jfhan  Patron  conseiller  du  Hoy  noslre  syre  el  a  présent  rogeul  ordinaire  en  la  dicte 
Université  de  Montpellier.  —  Roi.  3W  r».  Cy  liait  la  practique  de  maistre  Guidon  de 
(«lillac  docteur  eu  médecine  et  clriirgien  avec  les  gloses  do  1res  excellent  docteur 
en  médecine  maistre  Jehan  Falcon... 

Fol.  318  V*.  Sensuyveot  les  additions  de  Vantidotaire  adioasleez  par  maistre 
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ÏAnthniju  homai,  docteur  en  médecine  et  regenl  en  l'Université  de  Montpellier. 
sFol.  351  V"*.  C.y  llnist  le  Gui'ton  noavellcment  imprime  avec-iiiu  tes  glosm  de  Ires 
lexoelleot  docteur  en  médecine  maistre  Ji-han  Fttkon.  Kt  la  faicl  iniprimor  Constantin 
f^iitUn  librairn  a  Lyon  par  matstre  (ittitluviiie  Huyûn  imprimeur  au  dit  Lyon.  Lan 
liSit)  le  i'i  de  may. 

Bibi.  nat.  et  bihi.  f/e  Vl'niv.  d'Erlantjen. 
Cette  édition  dilTére  de  celle  de  1SI5.  Kllc  donne  le  texte  rranrais  de  Ouy,  et  y 
intercale  les  gloses  de  J.  Falcon,  qui  sont  à  peu  près  Itixtuellemeul  les  mômes  que 
celle»  qui  rnrmcnl  seules  rédition  do  iïii'6;  on  y  a  ajouté  des  citations  lalines.  plus 
nombreuses  et  plus  longues. 

.Sî**  153^1.  Le  Onition  en  francoys  nouvcllcmcnl  imprime  arec  les  gloses  ôe 
très  excellent  docteur  en  médecine  maistie  Jehan  Falcon  conseiller  du  Rot 
notre  sire  et  lisant  ordinaire  en  la  tros  famce  université  de  Montpellier  cl  spé- 
cialement sur  le  Iraicie  des  playcs  et  ulcères.  Et  sont  ordonnées  après  ung 
clia.sc»n  traicte  ou  chapitre  erisnyvant  Ib  leste  :  et  aussi  les  additions  de 
maistre  Sifmphoiieit  Champier  :  avec  les  additions  de  maistre  Anthoiue  iiovieri 
docteur  lisant  en  la  dicte  Université  sur  l'anlidolairc  1res  utiles  mises  à  la  fin. 
Imprime  a  Paris  MDXXXIH. 

P.  iu-fol.,  32S  iï.,  golh.,  2  culon.  Sur  lo  dernier  feuillet  :  Cy  finist  le  guidon 
nounellemenl  imprime  avecques  les  gloses  de  très  oxccllcul  docteur  en  médecine 
maistre  Jehan  Falcun...  Imprime  a  Paris. 

Dans  la  partie  supérieure  de  l'eucadremeut  gravé  du  tître  on  voit  le  monogramme 
do  l'imprimeur  Dmis  Jfinot  et  son  nom  est  imprimé  sur  les  eûtes  du  m^me  enca- 
drement. Ou  lit  au-dessous  de  ce  deruier  :  Ou  les  vend  an  clos  Druaeren  par 
Guillaume  Lebret  à  la  corne  de  cerf. 

Bibi.  ffe  h  ville  de  MontpfU'mr. 

Brunet  (L  1,  col.  1687)  dit  avec  raison  :  Quant  à  l'édition  de  Paris,  Denis  Janot, 
H9i,  in-4,  citée  par  Maittaire,  d'après  La  Caille,  c'est  évidemment  celle  de  1534. 

L'édition  de  i'62i  est  la  reproduction  à  peu  près  textuelle  de  celle  de  I"»-*0. 

33*  1537.  Le  Guidon  en  fnincoys  nouvellement  imprime.  Avec  tes  gloses  de 
Ires  excellent  docteur  en  médecine  mnistrc  Jehan  Fakuu  coosetller  du  Hoy  notre 
sire  et  lisant  ordinaire  eu  la  tre.s  famée  université  de  Monlpelltcf.  Et  spéciale- 
ment sur  le  Iralcle  des  playes  cl  ulcères.  Et  sont  ordonnées  après  uny  chascun 
traicte  ou  chapitre  ensuyuant  le  texte  :  aussi  les  addiliom  de  maistre  Sympho- 
rien  Champier  ;  avec  les  ii'hlitious  de  wai!<tre  Aiithoine  liontert  doclcur  lisant  en 
la  dicte  université  sus  LandiloJaire  très  utiles  mises  a  la  fin.  MDXXXXVij. 

On  les  vend  a  Paris  en  la  rue  Saînt-Jacqaes  a  Icnseigne  de  la  llcur  rie  lys. 
par  Jehan  petit  IJbraire  iuré  de  Luniversite. 

P.  tu-fol.  318  (T.,  goth.,  2  col.  —  F.  318:  Cy  finist  le  guidon  nouuellement  imprime 

avec  les  gloses  de  très  excellent  docteur  en  médecine  maislre  Jehan  Falcou... 

Imprimé  a  Paris. 

Bibl.  mit. 

La  Dibl.  puhliquc  de  Saint-Pétersbourg  possède  une  éditiou  identique  de  1537, 
318  If.,  Paris,  Ambr.  Biraull. 

Le  catalogue  de  l.i  Bibliolttéque  de  la  ville  d'Amiens  indique  la  même  édition, 
golh.,  318  iï.  Paris.  Michard  Duhamel. 

L'édition  do  1537  est  U  repruduction  des  éditions  de  1520  et  1534.  EUea  été  mise 
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en  vente  en  in^mc  Icmps  clier  plusieurs  libraires,  comme  nous  voyons  aujourd'hui 
des  fabricants  mettre  sur  chacun  de  leurs  produtU  le  nom  des  marchands  en  dêlail. 
La  page  rlu  tilre  seule  pressentait  des  changumenls. 


Éditions  de  Faicon  en  espagnol  avec  /ex  gloses  (Irois,  1574-1658). 

M"  1574.  Jnr^titano  o  cohctono  r»«  rirurfjin,  compiipsto  por  Gnùh  âe  CoU' 
liato,  cinirgico  y  iloclor  en  inctlefina  con  fa  glosa  ilnl  muy  pxcellenle  (ioclor 
en  cirurgia  y  medecina  maestre  Jotm  Fulro  présidente  en  ta  muy  anCiqiia  y  afa- 
mada  rinivorsidad  de  Monpellcr. 

Irapresso  con  licencia  en  Alcala  de  Herrares  por  Juan  Gracian  MDLWIlll 

Acosta  de  Diofïo  Marlinez,  mercader  de  Libros.  —  Sur  la  première  pa^e,  au-dessus 
du  lilre  il  y  a  une  gniviire  (jiii  représente  (luidon  ft  P'alcon.  —  Préfarn  par  maestro 
Joan  Lorenio  Caruicer,  doctor  en  artes  y  niedicina,  (|ui  n'est  pas  le  traducteur. 
In-fûl.  perg. 

fiUit.  dû  VVnir.  tie  Madrid. 

35"  1596.  Civurgia  df  Gnidi)  de  Cfintiaco  con  la  glosa  de  Fako^  agora 
nuevamtinlc  corregida  y  cincndada  y  muy  aftadida,  y  declarados  los  vocabios 
ohscuros  f|ne  en  alla  ania  con  un  Iratado  de  los  simples,  por  Juan  Calvo 
doctor  en  medecina.  Lector  de  la  niisma  facallad  en  la  ciudad  de  Valencia. 

Irapressa  en  Valencia  en  casa  de  Pedro  Palricïo  aîîo  1596.  Vcndense  en  casa 
de  Frausciscû  Miquel  Mercador  de  lïbros. 

Avis  :  Al  lector,  I  p.—  Eusuile  :  Priiheniio  de  la  cibra,  2  p. 

P.  1.  Aqui  comienca  el  li  libro  elamado  invcntmio  de  cirurgia^  compucsto  por  el 
muy  exf'etlente  doctor  en  medicina  y  cirurgia  Gttiflo  'k  CdutùieOf  en  su  liempo 
Reffcnlt*  en  la  miiy  afamada  t'nJversidad  do  Mnnspellor;  r.on  U  yiosa  y  diclai-ncion 
del  muy  excellente  doctur  ou  medecina  y  cirurgia  maf.^lre.  Junn  Fakon  Ara^ones  de 
Sariflena  :  calhedratico  y  régente  ordinarîo  eu  la  didia  universidad  de  Monspeller. 

In-fol.,  JiGti  p.,  dont  Uli  pour  <luy.  Sur  la  page  du  litre,  un  dessin  rcprésentanl 
Guy  et  Faicon  ;  il  e»t  analojçue  mais  pas  idenliquo  à  la  gravure  do  la  première  page 
de  l'édilioit  de  157t. 

Bihl,  de  l'Arsenatt  Paris. 

36^  16.^8.  La  niapna  y  canonica  cirurgia  de  Guido  de  Cauîiaco,  con  la  glosa 
del  doctor  Faicon;  y  lo  i\nv  a  ne  modo  rlispuro  el  Doctor  C.alro.  Anotados, 
corrcgidos  et  Anadida  ne  Clni^a  Parva  o  Recelario...  por  el  ])octor  D.  Fer- 
nando Infante  de  Aurioles,  etc.  Sale  lambrin  en  eslaimpresiun  el  Talado  de 
las  Flores  de  GttidOj  aphorisinos  o  Gnoraologias  sacadas  de  sus  Ooctrinas. 

Madrid,  imp.  do  Maria  de  Juinones,  1658.  A  corta  de  Juan  de  Valdès, 
mercader  de  libres.  In  foL  perg. 

Bibl.  de  rt/ntr.  de\)titdtid. 

lO**  Éditions  de  Canappe  (dix,  1538-1609). 

Canappe  professa  la  cbinirgic  à  Lyon,  au  commencement  du  xvi'  siècle,  el 
porta  le  litre  de  médecin  du  roi,  «lui  6iait  Krancois  1.  Il  fut  un  vulgarisateur  el 
traduisit  en  frunçais  divers  ouvrages  des  anciens.  Il  a  publié  en  1538  une 
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trailuclion  rompléle  de  In  chirurgie  de  Guy  tie  Chaoli.ic,  sous  le  Ulre  h  Guithn 
eu  (vonçoié,  sans  coinmontaires .  en  changeant 'et  alloiigeiuU  seuleiucni 
quel(iaes-unes  (les  citations  faites  par  Guy,  parlic»lii>rcmenl  celles  de  Galien. 
n  donna  en  lutin  les  l'ormutes  dos  niédicaiiieiils;  elli's  oui  i^lé  parlioulitrcment 
soî^iées.  En  154â,  il  a  puhlié  des  Coniineiituires  et  annotations  sur  Iv  prologue 
et  chapitre  $ingutii*r  de  Guidon  de  Chaulittc.  (On  a  dit  qu'il  avait  aidé  à  la 
n^action  At*.  cerliiins  ouvra^i^^s  il'A.  Paré,  mais  cela  n'a  pas  été  dAmonlrf.) 

Sa  iraduttiou  de  Guy  de  Chauliac  eut  d'assez  nombreuses  éilitions.  Elle 
laisse  cependant  à  désirer  et  renreime  des  passages  inconipriMieiisibles,  Taute 
de  collutiounement.  Plusieurs  éditions  paraissent  nVlrc  qu'une  même  impres- 
sion, portant  le  nom  Je  libraires  différenls. 

37»  1538.  Ix  Guidon  en  francotfy  nouvellement  reveu  et  an  vray  corrige  par 
vuiijftre  Jeftan  Cfintippcj  docteur  en  médecine,  selon  le  jugement  de  pUisieurê 
auteurs  anciens,  comme  Hippocrales,  Galien,  Avicerincs  cl  aulres  :  avec  la 
traduclion  dn  lattn  délaisse  en  toutes  les  autres  impressions  :  et  additions  de 
plusieurs  passages  omis  par  le  premier  translateur  notées  à  tel  signe  X. 

Ou  les  vi'ud  a  Lyon  en  rue  Men!iere,  chez  Giiilaume  de  Guelqties,  Libraire. 
MDXXXVIII.  Avec  privilège  du  Koy  du  3  décembre  1337.  In  8%  390  IL 

Bibl.  nal. 

Kol.  2.  Jfmsfre  Ivhirt  Cannppe,  au  Lecteur^  stihit. 

Lecteur  docile  ci  de  bon  uouloir,  Je  requis  et  souuentes  Tois  sollicité  par  plusieurs 
de  mes  amys.  et  mcsmemotil  par  cetdx  qui  uerseot  cunliniiolJement  a  lestudc  et 
exercice  do  lait  de  Cbiruryie,  on  cejlc  Indigne  et  célèbre  cim  de  Lyou,  laal  en 
mon  auditoire,  (pie  nussi  de^  aulres  excellcas  et  eaiiuculiissîaies  Docleiirs  en  méde- 
cine eu  ladicte  Ville  :  me  suys  mis  a  mun  dcbiioir,  selon  U  jiclite  Taculte  d'iulelU- 
gence  quil  a  pieu  a  Dieu  me  donner,  do  rccongrmistre  et  ernendcr  la  Chirurgie  de 
majslre  Gvipoh  de  r.auliac  en  «on  temps  excellent  Chirurgien  et  Docleur  en 
Médecine  en  la  tresfaniee  uuiuersile  de  MonltielJier.  Non  lias  pour  ceste  lin  et  ialen- 
tioD  que  ie  uueille  doroguer  a  ce  ijuil  a  escript  :  mais  phistost  pour  illustrer  la 
boono  réputation  qu'on  a  heu  de  sa  doctrine  par  tant  de  temps.  Laquelle  a  este 
deprauee  et  mutilée  eu  beaucoup  de  lieux  par  le  translateur  :  lequel  souueules  fois 
oa  pas  bien  entendu  ue  la  diction,  no  la  sentence  et  iuteuLlon  de  laulheur  :  tellement 
que  selon  droict  et  rayi-OQ  ic  puis  dire  que  plusieurs  oui  pense  auoir  heu  Cuidou, 
lesipiBlz  ont  este  biun  Imiuk  de  leur  cntiipte.  Kt  <pie  ainsi  ^uit  ceulxqui  serout dociles 
et  beneuoles  eu  puurrout  iuger  ^car  descripre  aux.  iDdoclles,  mnleuoles,  et  inueterez 
en  leur  Taulse  persuasion  ce  serait  Totic)  eu  courerant  la  première  édition  et  Impres- 
sion auoc  cesic  présente  :  en  laquelle  s<i  iay  nuniin  iugemcnt,  \\z  trouucront  plu- 
sieurs lieux  restituez,  et  emeudez,  auec  les  aulhorilez  allc^'uees  du  lli)»pi)crates, 

tlieo,  et  aulres,  înterpnHcL's  tidelliïmeut  et  sejuu  les  exemplaires  dou  elles  ont 
BIc  prinses,  qoe  le  dicl  translateur  auoit  laissées  en  st>lt!  latin  :  eu  qui  estoit  mal 
nxpedimit  .-i  ceulx  ijui  uont  eslndio  es  leltres  latines.  \U  pnur  ceste  cause  eu  imitant 
le  precepto  de  Galieu,  duquel  îe  ne  ueulx  a  présent  célébrer  et  préconiser  les 
louanges  do  pœur  que  ie  ne  soye  ueu  a  aucuus  trop  atTecte  en  In  urayu  t>t  outiore 
docirine  Calenique,  et  qiiou  ne  die  snlun  le  cùmmon  dict  rjuc  îe  soye  suspect  eu  la 
maliere,  me  contentant  de  ce  quen  dict  noslre  Guidon  au  premier  IraicUe  de  son 
muunre.  ou  il  appelle  Galien  la  lumière  de*  médecins.  Jay  bien  nuutn  par  temps 
succcssifi,  et  uoclurnes  lucubratious,  lors  que  iauoye  salisfaict  aux  autres  alTaires 
et  estudes  plus  urgenlz,  prendre  ce  labeur  pour  la  commune  utiUte,  faisaul  (en  tant 
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qoé  mesl  poMible)  d«  Ixuare  de  GdûIos,  ce  qw  Gftliea  dict  aa  sepUcâme  de  la 
m*U0tU  VientpatUque,  qnoo  âail  taàn  de  Hippocraleft,  qui  nous  t  donné  les 
leoMDces  de  tous  prec^pLas  uloUires  :  lesqnellet  duniwdif  I  d«  bons  afiicoles  et 
laboureurs,  qui  les  scacbesl  bien  Miner.  (Hiià  anfoneoter,  et  finalement  {larfaire.  Ce 
que  nul  ua  faîcl  deuaot  Galien  :  aios  plosienrs  les  onl  corrompues.  A  ceste  imilatiou 
et  eiemple,  ie  supplie  a  tous  sçan^nls  et  bien  exercitez  mededos,  dauoir  ce  bon  nou- 
loir,  el  le  uiuLlre  eu  efTect,  de  bien  semer,  aa^'m^ter,  et  sil  est  possible,  de  parfaire 
les  bonnes  semences  de  noslre  r>uidon.  f.i  silx  en  Ireuaenl  aucunes  corrompues  par 
les  matiuais  agricoles,  de  les  repartrr,  el  resUtaer  :  ea  eicu^aot  ma  petite  cl  humile 
Intelligence,  silz  Ireuueal  aulcune  cbose  rcprebenuble  :  laquelle  ie  soobmeU  a  leor 
modeste  censure,  el  discretle  casltgatioo.  Te  priant  aussi  Ledenr  docile  et  bpoeuole 
prendre  ce  labeur  en  bonne  partie.  I>e  L>on  ce  diaiesme  de  janvier.  MD\X.\V|II. 

Pol.  4.  «  Cy  commence  le  lirre  appelle  Gui-Ion,  compo^  par  très  excellent  doc- 
leur  en  médecine  et  chirurgie,  mahirt  Guidon  >le  Cauliac,  en  son  temps  regenl  en 
la  Iros  famée  université  de  Montpellier.  <> 

Foi.  389.  Amy  lecteur,  après  anoir  acbeue  ce  présent  tiare,  nous  aoonstrouae  un 
exemplaire  fort  ancien,  leqnel  auoil  le  chapitre  sayuani,  qui  est  de  formiu,  des 
JugcmcnL-i  el  curation  d'îcelle  :  qui  doibt  eslre  au  fenillel  68,  liaea  36,  après  le 
mot  virulentes,  et  arQu  que  d'icelluy  ne  fusses  frustre,  nous  lauons  uoulu  icy 
insérer,  lit  pour  ce  prens  tout  pour  le  mieuli  (suivent  2  pages}. 

Le  chapitre  Kormy  fait  la  lîn  du  chap.  3,  doct.  l.  traité  11. 

La  Bibliothèque  de  la  ville  de  Troyes  possède  une  i^itlon  ideDlIqne  :  Lugdnnf 
Joannej  Barbous  excuilebat  .MDXWVllI,  p.  ia-8,  390  ff.  Les  deux  dernières  pages 
sont  remplies  par  le  chap.  d^  furmira. 

38"  io'ti.  Le  Guidon  en  français  noavelIcmcDt  rcveu  et  au  rray  corrige  par 
maistre  Jehan  Cmappe,..  etc.  (conunc  dans  l'cdil.  de  Lyon,  1538,  in-8). 
On  les  vend  à  Paris  au  palays....  S.  d. 

Lo  catalogue  porte  :  Paris,  loil,  ia-8.  448  feuillets.  —  Feuillet  S  ;  Maislre  Jehan 
Canap pe  au  lecteur  (mi>me  préface  que  dans  l'édilion  de  Lyon,  153H,  in-8}. 

F.  {-17.  Amy  lecteur  après  avoir  actiové  ce  présent  livre,  nuus  avons  trouvé  nng 
exemplaire  fort  ancien,  lequel  avait  le  chapitre  suyvant  qui  est  de  Formica,  des 
jugements  et  curation  d'icelle,  qui  doit  être  au  feuillet  TS,  linea  9  après  le  mot 
virulentes.  (Comme  dans  l'édil.  de  tti3t!l). 

BUd.  du  hjcic  à  Lyon. 

39*  1650.  Le  Guidon  en  français  pour  les  barbiers  el  chirurgiens,  veu  et 
corrigé  par  J.  Cnnappe  et  depuis  reveu  cl  additionné,  etc.... 
Paris,  chez  Uiérosme  et  Denyse  de  Marnes.  iSoO,  in-8. 

liritish  Muséum. 

40"  1554.  Le  guidon  en  français  pour  les  barbiers  el  chirurgiens...  par 
vmistre  Jehan  Canappe.  Reveu  et  corrige  de  nouveau. 
Paris  pur  Jehan  Ruelle.  1S54>  p.  in-8. 

Bibl.  de  Troyes. 

Le  Guidon  en  /français  pour  les  barbiers  et  chirurgiens  vea  et  corrige  par  maistre 
Jehfitï  Camppc,  Uocïeur  en  médecine. 
Paris,  Jehan  Ruelle,  1562,  in-8. 

BUit,  de  Troyes. 
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U\°  1571.  Le  Gtiidon  en  français  pour  les  barbiers  cl  chirurgiens.  Reveu  cl 
corrige  de  nouveau. 
Â  Paris  par  Jean  Rucitc.  libraire,  lu71. 

Iu-16  (I I  ccDl.  l/â  sur  7  1/2),  1>1 1  ftiuillulâ  saas  table.  —  Maistro  Jehan  Caiinppo 
au  lecleur  Salul  (miïme  prcfaoe  fine  Vûdït.  Lyon,  t5:J8,  in-8}. 
A  la  Qd  :  Imprimfî  à  Paris  par  Jcau  ïlucllc  domouranl  à  la  luo  Saint-Jacques. 

Bibl.  fin  musée  Valvet  A  Avignon. 

42"  157tJ.  LaGnifton  pour  (es  bnrbicrs  et  chirurgiens  composé  par  mnistre 
Guidon  de  Cauliuc  clocleuren  mcdccinc  et  chirurgie,  traduit  par  Jeati  Caimppe. 
Lyon,  pour  Loys  Cloqiicmiii  1578,  in-16.  570  p. 

BilA.  de  Rfisain-on. 

1578.  Le  Quidon  fiour  le»  harbiera  et  chtritruiens  compose  par  M.  Guitton  de  Coutiac 
dfïcteur  en  médecine  et  chirurgie,  lïeveu  et  corrigé  do  nouveau  outre  la  précédente 
impression.  Monsieur  Jean  Oanappe  au  lecteur. 

A  Lyon,  pour  Charles  Pesnot,  157»,  p.  in-8,  507  feuillets,  plus  la  table. 

Biht.  Imp.  pubti'iuc  de  Suint-Pt'tcrsbcurg. 

43"  1609.  LcGm'Jott  pour  les  bnrhiers  et  chirurgiens^  composé  par^V.  Gni  de 
Ghauliac,  ducleur  en  méJecii]*;  et  cliirtirgic.  Fort  utile  et  nécessaire  aux  méde- 
cins, apothicaires  et  autres.  Kevcu  et  corrigé  de  nouveau,  outre  les  précé- 
dentes impressions. 

Lyon,  Pierre  Higaud,  1609,  p.  iii-f2,  uOTTeulIleU,  plus  la  table.  Suit  Tavis  &n  lec- 
teur de  Jean  (oanappe,  comme  dans  l'édition  de  1538,  à  quelques  variaules  do  mots 
prés.  (Le  chap.  Kormy  est  à  sa  place,  Qn  du  cliap.  III.  Doct.  t,  Irailé  II.) 

lii''l.  d>i  la  Fac.  de  méU.,  Paris. 

11"  Éditions  de  L\tREî<T  Joldeut  (dix-sept,  4579-1059). 

I^urent  Jouberl  fut  un  médecin  célèbre  du  xvi»  siècle;  il  naquit  û  Valence 
en  1529  et  mourut  en  1583.  H  fréiiuenla  l'Université  de  Paris  et  celles  d'Italie. 
et  fut  reçu  docteur  h  Montpellier  en  l.'ibS;  Il  resta  dan.s  celte  Université, 
Professeur  d'anatomie  en  I5tî6,  il  fut  nommé  chancelier  on  lS7i.  Ses  ouvrages 
sont  nombreux,  nous  citerons  :  Traiti'  contre  In  blessure  ou  coup  ^arquebmet 
Paris,  1570,  —  Erreurs  populaires  au  fait  de  tu  méiU^cine,  Bordeaux,  1670; 
mais  surtout  ses  deux  éditions,  l'une  latine  et  l'autre  française,  de  la  Grande 
Chirurgie  de  Guy  de  Chauliac,  1580-1585.  La  traduction  frani;ai.se  e-^l  la 
meilleure  de  toutes  celles  qui  ont  été  publiées,  elle  eut  seize  éditions.  La 
première  parut  en  1579;  les  annotations  en  français  furent  pnhliées  seule- 
ment en  158i,  un  an  après  la  mort  de  Jouberl,  et  rédillûn  latine  avec  ses 
annotations  en  latin  parut  en  1585. 

L'édition  française  n'est  pas  une  traduction  de  l'édition  latine,  le  texte  est 
difTérenl.  La  première  est  littérale,  elle  suit  presque  mol  à  mot  le  texte  latin 
de  Guy;  elle  parait  élre  l'impression  d'un  manuscrit  français,  c'est  aussi  l'opi- 
nioM  de  Peyrilhe.  Klle  a  beaucoup  de  points  communs  avec  le  manuscrit  de 
la  Chirurgie  de  Guy  de  Chauïiac.  que  possède  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier,  et  Cellarier  pense  que  Jouberl  s'en  est  beaucoup  servi.  Seule- 
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menl  Joulx^rl  a  revu  le  li^xle  et  l'a  colEalionné  avec  d'aulres.  Néanmoins,  il 
y  a  iais.se  heauooiip  da  paâsjgdà  obâcurs  et  qacli{ucs-unâ  mi>mes  sont  incom- 
préhensible». Je  crois,  du  r-?slc,  qu'il  s*esl  plus  occupé  perâonnellcmenl  de 
l'ôdilion  lalinc  que  de  rédilinn  rran(;ni.se. 

41*  1379.  ta  Grande  Chirtmjie  de  M,  Guy  de  Ch(ntliaCy  médecin  1res  fameux 
de  rUniversilé  de  Montpellier,  composée  l'an  de  Krâcel363. 

Rextilttpf  par  M.  Lnureuf  Joubvrt^  uiêdeclii  ordinain^  du  Roy  cl  du  Roy  de 
Navarre,  premier  Uocleur  régeul  stipendié»  Chancelier  el  luge  de  la  dicte 
Université. 

Lyon.KsiienneMirliel,  1579,  713  p,  in-8.Privilègfi  d'imprimer  du  Itjuin  1579. 

A  la  lin  :  Imprime  a  Lyon  par  Eslienne  Brignol,  1379.  C'est  la  première 
édition  do  Joulicrt,  sans  les  annotations. 

Bit/,  de  la  ville  d'Avignon, 

La  Bibliothèque  de  la  Faculté  de  niédcciuc  de  Paris  possède  uue  édition  iden* 
lique...  —  A  Lyon,  par  Êslitnno  Michel,  tSSO,  in-8,  713  p.;  p.  7i3  :  Imprime  à 
Lyon  par  Kslienne  Itrignol,  ta79. 

L'édition  rrani;aise  commeocc  par  les  avis  el  préfaces  suivants  :  f*  Ce  que 
M.  louttrrt  i!  f'iit  outre  m  nouvelle  traducdon,  et  fourny  du  sic»  en  reccnnoisfant  la 
Cftiruiyie  de  SI.  Otiy  de  Cliautiac,  c'est-à-dire: 

i.  Correcliou  très  Ulligeule,  el  exqui^u  dime  iuliuité  d'erreurs,  commises  pre- 
mièrement par  ceux  qui  l'ont  eâchte  à  la  main  et  depuis  par  les  Imprimeurs,  oo 
autres  qui  l'ont  corrompue,  en  pensant  la  corriger. 

3.  Cal.iLo^u6  d'enuiroD  cent  autheurs,  lesquels  M.  Guy  cite,  ou  desquels  il  prend 
foy  et  lesmoiHuage. 

3.  Lieux  citez  dcsdils  authcurs,  coltez  à  la  marge,  par  liures  et  chapitres,  qui 
surpasstiut  le  nombre  de  trois  mille  et  troiâ  cens. 

4.  Espllcaltun  des  termes  plus  obscure,  lesquels  M.  lovbert  a  voulu  retenir,  pour 
estre  fort  familiers  aux  auttïeurs  citez  de  M.  Guy.  Ut  suul  lesdits  termes  diuiscz  par 
classes,  l'vne  est  des  termes  Analomjques,  laulre  des  Pathologiques,  latroisiéme 
des  P)ur(niirHiiii(|ues,  el  la  quaLrièuic  des  Chirurgicaux  :  chacune  rangée  solOD 
l'ordre  de  lalptiabel. 

5.  Aonotatioas  sur  le»  sentences  plus  obscures  de  M.  Guy  collées  en  la  marge  de 
cette  niarque  ^  :  à  laquelle  se  rapporleut  la  page  el  lignes  citées  esdit«s  annota- 
tions qui  sont  mises  a  p:irl,  d'aulanl  qu'elles  Tout  autant  ou  plus  de  volume,  que 
tout  le  lexte  de  M.  Guy. 

G.  Deux  iudtccs  «ju  tables  très  copieuses  des  principales  choses,  et  paroles  con- 
tenues en  toute  l'œuure  de  M.  Guy.  Le  premier  indice  est  du  chapitre  singulier,  et 
de»  sept  Irailtez  conlenans  autant  de  liures  et  cliapilres  esquelâ  ladite  œuure  est 
départie.  Le  sccoud  est  de  tous  les  medîumetils  compo.sez,  descrils  ou  diclez  par 
Monsieur  Guy,  iusqu'au  nombre  de  quatre  à  cinq  cens  :  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  vn 
Becipt  en  tout  le  vulume,  qui  ne  soit  marqué  en  cet  indice. 

â°  .'lu  (ecleur  betievoU  et  sttuUeux. 

le  te  veux  bien  aduerlir  (amy  Lecteur)  que  i'ay  recherché  tant  que  i*ay  pen 
diligemment,  et  curieusement  tous  les  passa;jes  des  autheurs  comprins  en  ce 
f.atlialo>^ue  (icnieuds  do  ceux  qui  ont  escril),  car  il  y  en  a  qui  sont  citez  seule- 
ment pour  leurs  opinionSt  ou  opérations  obscruées  de  maisire  Guy,  esmou  de 
deux  pertinenles  raisons,  fondées  eu  nécessité  et  prolil.  L'voe  est,  à  celte  lin  que 
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l'eusse  meilleur  moyen  de  reslilucr  fniellemeni,  comme  ie  pense  d'auoir  fail, 
rouuragc  de  ce  bon  Docleur,  tissu  prcsques  enlieremcnl  des  sentences  d'aulruy. 
L'autre,  pour  les  coller  à  la  marge»  en  faucur  des  plus  curieux,  studieux  de 
cette  Cliirurgie.  Car  estans  ainsi  aidez  de  bon  labeur,  ils  pourront  auoir  recours 
aux  lieux  citez,  pour  les  voir  plus  au  long  :  ce  qui  bien  souuent  sort  d'cxpli- 
cation  aux  passages  obscurs  :  d'autant  que  la  sentence  bhesftie  est  tousiours 
plus  diflicile,  que  si  on  considère  le  précèdent  propos,  cl  celny  qui  s'ensuit. 
Mais  à  dire  la  vérité,  ie  u'ay  peu  annoter  tous  les  passages  iusques  à  vn,  par 
faute  d'aucuns  liuros.  Ce  sont  quelques-vns  en  petit  nombre,  que  ie  n'ay  peu 
trouuer  en  aucun  lien,  jaroit  que  ie  les  ayc  1res  soigneusement  fait  chercher. 
le  ne  sçay  si  pour  auuir  esté  trop  mespriscz,  ils  sont  ilu  tout  perdus  ou  s'ils 
demeurent  cachez  en  quelques  lieux,  rongez  des  vers  et  tigoes,  comme 
Alcoatio.  Henric,  lamier,  le  compagnon  des  concordances.  Bienvenu  (car  ce 
n'est  pas  cela  y  qui  a  escril  <les  causes  secrettes  et  meruelUeuses  de  certaines 
maladies  et  gHerisoits)^  Thadôe  d(;  Bologne  et  quelques  autres,  l'ay  consulté  la 
Biblioteque  du  1res  laborieux  Gesuer,  pour  voir  s'il  feroit  mention  de  ces 
gens-ià,  et  de  leurs  icnures.  Il  laisi  Alcoatin.  Uenric  el  lamier.  Il  nomme  bien 
Thadée  Florentin,  mais  non  pas  le  Bolognois.  le  me  suis  informa  de  plusieurs 
Médecins  et  Chirurgiens,  desquels  ie  pensois  en  auoir  nounelJes  :  mais  ie  n'ay 
encor  trouué  personne  qui  les  ait  veu.  Pourra  estrequc  quelquvn  ayant  ieu 
cecy,  m'aduf^rlira  d'où  ie  les  recoiiurcray  pour  acheuer  mon  prix-fait  :  comme 
i'ay  eu  le  liurc  des  quatre  maistre^,  de  M.  Philippe  Guillti^n  Docteur  de  cette 
Viiluersilè,  practicant  el  régentant  pour  le  iourd'huy  en  Auignon,  lieu  de  sa 
natiuité  :  homme  très  humain,  curieux,  diligent  el  si^auant,  qui  m'en  a  fait 
plaisir  1res  volontiers.  CcpcnJanl  on  aura  le  grand  nombre  des  autres  passages 
que  i'ay  annotez  d'Hypporrate,  de  Galen,  Paul  j^lginete,  Auicennc,  Rhasis. 
Auerrhois,  Anenzoar,  Kabhy  Moyse,  Azaram,  Haly,  Rodoan.  Ualyabhas,  lesus 
tlls  de  Ualy,  Acanamusal,  Mesu^,  Dyn,  Gordon,  Arnaud,  et  d'autres  Princes  de 
Médecine  :  ensemble  des  principaux  Chirurgiens,  Lanfranc.  Théodore,  Guil- 
laume de  Salicet,  Brun,  Roland,  Rogier,  auec  ses  quatre  maistres,  et  sembla- 
bles, qui  ne  sont  à  mespriser  :  desquels  tous  les  Houx  citez  remplissent  la 
marge  de  ce  liure.  le  n'y  ay  pas  trauailli^  seul  :  car  ii  chercher  tant  de  passages, 
i'ay  employé  qiit;l(]ueâ  Docteurs  et  Escoliers  de  celle  Vniversilé,  et  nommé- 
ment pour  tous  les  litux  citez  d'Auicennc  (qui  sont  de  six  à  sept  cens)  s'est 
pené  M.  Frani;oLs  Uumcau  mon  tils  doctoral,  habitant  de  Poitiers,  auiourd'huy 
très  illustre  par  ses  di^ours  el  escrits,  non  moins  doctiîs  que  subtils.  Vraye- 
raent  il  s'y  porta  si  diUgcmment,  qu'en  cinq  ou  six  jours  il  me  colta  bien  tldel- 
lement  tous  tes  passages  d'Auicennc.  M.  François  de  S.  Verlunian,  dit  I^uau, 
dndit  Poitiers  (aussi  bien  cogneu  cl  renommé,  tant  par  ses  vertus  cl  profonde 
doctrine,  que  par  son  nouueau  labeur  très  exquis,  et  leuure  bien  limée,  d'un 
prolil  inestimable,  sur  le  Irailé  d'Ulppocrate  des  pUiijes  de  la  teste)  m'a  fort 
aidé  à  faire  ledit  recueil  de  diuprs  pa<^sages,  el  â  la  far.lure  de.s  Indices,  li;  veux 
bien  confesser  el  tesmoigner  cela,  pour  rtîcompense  de  leur  Irauail,  et  (lu'on 
lepr  en  sçache  gré  :  el  alin  d'inciter  les  autres  d'aider  semblublemcnt  aux 
escriuans,  des  moyens  qu'ils  peuueut  auuir  pour  auancer  la  besogne. 
Or  amy  Lecteur,  ie  l'adueriis  d'vn  autre  point  ;  c'est  de  la  raison  que  i'en- 
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suis  h  noter  les  lieas  ciiez.  El  piemieremenl  sçaches,  qu'à  coiier  ce  ijui  est 
recité  des  prognostics  li'Hippocratc,  outre  lo  lime  et  le  chapitre,  i'annote 
l'apïiorisme.  I.o  Terhuitie.  Oalfn.  aulremcnt  dit  iVino/PcAni" (qiii  signitie  petit 
tirt)  et  nrt  medkituit,  iiiuieimement  estoit  dinisé  en  (rois  parts  tant  senlement, 
et  ainsi  le  cite  M.  Guy.  Auiourd'huy  il  est  deparly  en  plusieurs  chapitres  :  et 
ic  le  notlc  saluant  ce  département,  comme  estant  |)lus  aisé.  Aussi  en  Ioqs 
autres  Hures  dudit  Galen.  i'ensuis  presijues  tousiours  Toxemplairo  ite  Frellon  : 
parce  que  les  traictez  y  sont  distinji^uez  plus  menu,  qu'en  ceuK  de  Froben,  et 
des  lunles.  Les  liures  de  la  composition  des  medicameitts  selon  tes  iieux  et  seton 
les  genres  fnostro  authour  appelle  ceux-là  Shiumirj  suruant  les  Arabes  :  el 
cenx-cy  Catatjeniy  retenant  le  mol  grec)  oui  les  chapitres  diuisez  en  plusieurs 
sections  lesquelles  i'obserue  en  marquaul  les  passages.  Il  y  a  trois  liures  de 
mcdicanienis  de  TacU  »ppareil[?),  le  premier  est  IcBilime,  les  deux  autres  sont 
allt'ibui^i^  à  Galeii.  Le  second  (dédié  à  Swiou  Prince  des  Médecins)  a  sur  ïa  fin 
beaucoup  de  choses  qu'on  ne  trouue  aux  textes  Grecs.  Il  semble  que  maistre 
Guy  n'a  leu  iiuecctluy-cy  :  car  ce  qu'il  cilc  de  tels  liures,  ne  se  trouue  qu'au 
second.  Il  fatit  srauoir  aussi  quel  vieux  iulerprele  de  Galen  a  autrement  traduit 
les  tlltrea  des  liures  que  n'ont  fait  les  Modenios,  et  que  nostrc  Aulheur  .suit 
i'anticaille,  comme  l'on  peut  eatendre  des  trois  inscriptions  susdites,  Techni, 
Mfgnmii\  el  Cntaifeni.  Aussi  il  escrit  lousiours,  Thprapeuliqtie,  que  l'on  dit 
auiourd'huy  lu  Méthode  (supplées)  atratoire.  Il  y  a  ainsi  plusieurs  autres  ins- 
criptions différentes  des  Modernes,  que  i'annoteray  Dieuaydanl,  plus  à  propos 
sur  l'œuure  Latine  de  maistre  Guy.  A  colter  les  Houx  de  Rhasis,  ie  me  liens  à 
la  disposition  et  distinctinn  des  liures  qu'en  a  fuit  Hierosme  Surian,  imprimée 
à  Venise  l'an  15iâ,  el  non  pas  l'ancienne  édition.  Ct*  (pie  l'on  dit  Elham^  ou 
Elhiiudi,  ou  Elhangi,  est  le  Contittent  dudit  Rhasis.  Quand  nostre  aatheur  cite 
Arnaud  de  Ville-neufue,  au  liurc  de  Tœuure  particulière,  c'est  son  Hure  inti- 
tulé, Ih'x  considérations  tin  fœuttre  de  Médecine.  lean  de  S.  Ainand  a  fait  vn 
tommeti taire  sur  {"antidotmre  de  JSicohs  Pieuost^  lequel  n'est  distingué  par 
liures  et  chapitres.  Parquoy  i'annote  ses  passages  par  feuillels  el  colomnes, 
sigiiiliant  celuy  qui  est  imprimé  en  f;rand  volume  (les  Imprimeurs  appellent 
cela,  in  folio),  après  Mesuer  :  car  ie  ne  Tav  encores  veu  séparé.  Il  fui  imprimé 
à  Lyon,  l'an  15:26.  Il  y  a  deux  Chirurgies  de  Bruu,  et  de  Lanfranc,  l'vne  grande, 
l'aulrn  polilo  :  tout  ainsi  que  h  M.  Gny  on  en  atlribuë  vue  pclil<^,  laquelle  ie  ne 
trouut;  poinl  aux  vieux  exemplaires  escrils  à  la  main.  Quant  donc  Lanlrauc,  ct 
Brun  sont  alléguez,  si  ie  ne  marque  expressément  le  lioa  estre  en  leur  petite 
Gbirurgic,  Il  le  faut  chercher  en  la  grande.  En  celle  de  Brun  il  y  a  danantage 
quelques  chapitres  distinguez  par  Rubriques,  lesquels  ie  marque  de  la  syllabe 
Hub,  ce  que  aussi  i'obserue  en  la  Chirurgie  de  Roland.  Il  y  a  aussi  deux 
(euures  de  Rogier  (et  note  bien  cecy,  pour  euiler  confusion  et  trouble),  l'vae 
e.'tt  presquf^s  do  toutes  maladies,  depuis  la  teste  iusqnes  aux  pieds,  des  tumeurs 
coutie  nature,  des  Heures,  et  de  quelques  raedicamenls.  Ce  liure  fut  imprimé 
à  Venise,  l'&n  1519  par  Bernardin  Venelle  des  vilals,  parmy  d'autres  liures  en 
Chirurgie  assez  mal  à  propos.  L'autre  est  purement  Chirurgical,  imprimé  par 
les  lunles  à  Venise,  l'an  Iu4(i,  auec  quelques  autres  liures  en  Chirurgie.  Et 
c'est  l'wuare  que  M.  Guy  cite  assez  souuent.  Les  passages  des  quatre  maistres. 
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É]ui  ont  fait  vn  Commentaire  snr  Roiinpr,  sont  mni-aisez  à  cotler,  par  faute  de 
distinctions  :  niiiis  aussi  il  ne  se  troutiiî  gtieres  de  ces  liiires  là,  n'ayant  iamais 
eslë  imprimez,  qae  ic  scachc.  VoUà,  amy  Lecleuir,  deqaoy  ie  t'ay  \nen  voulu 
adaertir,  tooclianl  les  passuKcs  ciltcz  et  collez,  afin  que  lu  en  sfjaches  mieux 
vser,  Dtqae  luvoyes  plus  clairement  de  (faelle  peine,  diligence,  et  cuiiosiié  i'y 
a;  trauaJUé,  pour  illuBtrer  l'oaurage  de  ce  toon  Doctâur,  hoiioi-aal  .sa  mémoire, 
en  -ce  di^c  monucmeni  de  ^nn  1res  prand  sçaaoir,  et  pour  descourrir  mieux  le 
précieux  Ihresor  qu'il  n  lai-ssé  h  sa  |>o^lerilê.  A  Dieu. 

3"  Expiii'oîion  et  rainon  des  rèpatatiom  faites  par  M.  JoitUrt  eii  h  Chi- 
rurgie de  M.  Guy,  aux  médians  et  cttirurgiem  de  Fmnce. 

Il  a  dn  refondre  et  r*^fciire  à  nonvean  la  traduction  de  latin  en  français,  qui 
èLail  loiinie  et  barlrare.  lirouillée...  CepeadauL  il  a  voulu  retenir  la  gravité  du 
stiUe  médicinal...  Car  il  faut  que  les  l»ons  livres  qui  traitent  d«  matières  plu;: 
sérieuses  «  soient  tellement  publiezeii  quelque  langue  que  ce  soit,  qu'on  puisse 
dire  MOune  Artslole,  respoiidant  au  grand  Alexandre  de  ses  acroamaliqacs^  : 
lU  s»nt  énoilgufz  et  non  diimlguez;  car  il  faut  Loiisiours  néanmoins  aller  à 
l'cscolc,  cl  ouïr  là  dessus  ceux  qui  enseignent  d'un  oracle  de  vive  VQti.  Mais 
que  dites  TOUS  de  luncicn  litre? -\-il  chose  ]dus  ineplo,  absurde,  que  d'iali- 
luler  celte  belle  chirurt^ie,  ic  Guidon  âii  Fnitiçoia  pour  les  liarbifrs  cl  Chirtiv- 
I/ief)^.  Au  moins  si  on  eut  mis  les  cbirnrfçiens  premiers,  qui  doivent  tïU'e  seuls  : 
caroe  livre  n'enseigne  rien  aux  simples  Barbiers,  qui  n'ont  que  la  ramure  à 
leur  pari.  El  puis  ce  mol,  Guidon,  cK  là  prins  pour  eoseigne  et  guide,  qui  doit 
estre  iiom  propre  d'bomme,  appelé  Guy  en  François,  et  Guièo  ea  tatin...  Je 
pense  avoir  mieux  fait,  vsanl  de  celte  inscription,  la  Grande  Chïrniyif  de 
Jf.  Guy  de  Chanliac...  Car  il  n'y  cul  jamais <eu^Te  en  Cliinir^ie,  tant  accomplie 
que  celte  cy...  »  Celle  préface  est  datée  de  Montpellier  ce  la  daonst  1378. 

4"  L.  Jottbert  nu  h'ctrur,  à  propos  de  la  pubticalion  des  édilions  laline  -et 
française. 

5"  Au  kctemr  b&neiH^ie  et  stitài^n-v.  (Jouberl  indique  ici  (|uelqucs-uns  des 
livres  dont  Guy  a  dû  .-^i*  servir,  eic.) 

6°  Longue  lettre  dlimnmage  de  L.  Joubert  à  sa  mère^  datée  du  1"  août  1578. 

43*  1584.  ÀiiHoliitioits  de  M.  Liiittrnu  Jouhrrt^  Kur  tmUe  la  Chirurgie  de 
if.  Guy  de  Chaulinc.  Avec  riiilerprélation  des  langues  du  dil  Guy  :  (c'est  à 
dire,  l'explication  de  ses  tenues  plus  obscurs)  divisée  ce  quatre  classes  : 
cbacuue  estant  rangée  selon  Tordre  de  ralpimbcl. 

A  Lyon,  par  Ksticniic  Micliel,  -1584,  in-K,  404  p. 

Bitd.  de  la  t'ac.  de  méd.  d^  Paris,  reliée  avec  l'édU.  de  b  Gr,  Chir.  de  IMO. 

Ccsl  ta  première  édition  des  Annotations.  Elle  commence  par  une  longue 
dédicace,  d'Isaac  Joubert,  lils  de  Liurens  Joubcrt,  à  M.  Believre  chevalier, 
seigneur  de  HauUeforl,  etc.,  laquelle  esl  datée  du  1"  janvier  1580.  Mais 


1.  Acroamatique,  qui  est  reçu  P^r  l'oreille:  l'easeignement  acronnaUquc  e»l  l'cnnei- 
pnement  oral;  le  maître  coiiimiruiquail  ilo  vivo  vn\x,  à  ilns  i^ld^W  eh<ri>is,  un  enseigoe- 
nienl  qu'il  ne  tnellail  pu  dana  \e%  livrer  destinai  aii  vulfiaîrc 
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l'édiiion  ne  parait  qu'en  1S84,  aprt?s  la  mort  de  !..  Jouberi,  survenue  eii4583, 
h  l'ûge  dp  54  ans. 

La  latle  entre  les  médecins,  les  clùPurRiens  et  les  barbiers  élail  très  vive 
alors;  les  m^'decins  avaient  rnprochf  à  L.  Joulii^rt  de  sViro  livré  à  un  travail 
indigne  do  lui,  en  piililianl  une  éiïiiion  île  louvra-ïe  d'un  oliinirgien,  fiU-ce 
nnîmc  (le  Guy  de  Chniiliac;  les  chirurgiens  lui  reprochaient  d'avoir  publie 
cette  édition  en  français,  ce  fini  p^rmellail  au\  barbiers  de  la  lire;  d'autres 
ajonlaient  ipi'aii  mnius  il  n'atirail  pas  dû  donner  lf;s  formulf-s  des  médica- 
ments nn  frain;:iis  (Falcon  et  Canappn  dans  leurs,  éditions  les  avaient  laissées 
en  latin;  ainsi  que  des  manuscrits  français,  le  manuscrit  24  !â49  de  la  Bibl. 
nal..  par  exemple).  Isaac  .loubert  ré[iond  facilement  et  dignement  à  toutes  ces 
ines([«ines  objections.  Cette  dt^dicace  est  intéressante  {\  lire,  au  point  de  vue 
des  idées  qui  régnaient  alors,  et  des  rapports  qui  existaient  entre  les  méde- 
cins et  les  chirurgiens. 

I.  Joubert  dii  cpj'il  a  traduit  dti  latin  en  français  les  annotations  de  son 
prro.  qui  a  revu  et  corrigé  sa  traduction.  Mais  il  y  a  des  différences  entre  les 
annoialions  latines  et  les  françaises  ;  les  unes  sont  bien  une  traduction  du  latin, 
mais  beaucoup  ne  se  correspondent  pas  et  ne  portent  pas  sur  les  mêmes 
points. 

Les  annotations  portent  successivement  sur  les  différents  traités:  elles  for- 
ment 290  papes.  La  plupart  ne  présentent  d'intérêt  que  pour  l'époque  à 
la<piplte  elles  ont  été  écrites;  quehjucs-unos  ont  un  intérêt  plus  gtîuéral,  plus 
historique,  je  les  ai  reproduite?  en  entier  ou  en  porLie,  au  bas  des  pages. 

Après  les  annotations,  vient  VIiHi^ritréfntiafi  des  hngues  rff?  .W.  Guy  (ieChan- 
iiac,  avec  l**s  /lifurcs  défi  instntmenfi  r/iiruriiirftii.r  mentionnez  en  son  œuurc  : 
empnmlées  (la  pluspart)  des  osuvres  de  M.  Paré,  pnr  hmc  J oubnt>  [ils  aisné 
de  rinterprétc.  —  Suit  une  lettre  c-  a  Monsieur  Paré,  conseiller  et  premier 
cliirnrgien  dti  Roy  »,  à  propos  des  insirumeiiis  qnî  sont  empruntés  u  ses 
livres.  —  Mais  Joubert  ne  s'est  pas  assuré  si  les  instruments  qu'il  reproduisait 
étaient  en  usage  au  xiv*  s. 

Préface  de  VintPviifêtaî\ou  des  Inii/jites  :  aux  studietix  de  ta  ckinirgie^  pour 
montrer  l'utilité  nu  l'explication  de  i'*>rtains  mots  propres»  de  termes  obscurs; 
de  certaines  dictions  et  phrases,  qu'avec  Galion  i)  nomme  langues  et  non  pas 
mots.  M  Galieu  y  met  celle  diTérence.  que  mois  sont  paroles  communes  et 
usitées,  combien  qu'oUes  ne  soient  entendues  de  tous,  et  qu'elles  mérileDl 
explication,  et  Imiguos  sont  illclions  antiques,  desquelles  on  n'use  gueres  plus.  » 

Jouberi  a  divisé  Vinterpré talion  des  tangues  de  Gwj^  qui  est  une  sorte  de 
glossaire,  en  quatre  parties  qui  contiennenf,  la  première,  les  dictions  anato- 
miqucs;  la  seconde,  les  |>atliologiques;  la  Ifoisième,  les  médicamens;  la  qua- 
Irièrae,  les  inslrumens  et  opérations  chirurgicales;  dans  chaque  parlio  il  suit 
l'ordre  do  l'alphabet.  L'inlerprélalion  des  langues  occupe  104  pages. 


46*  i585,  édition  latine  de  L.  Joubert. 

Ckirnrgitt  magtia  gnûUnm  de  Cnnlùico,  olim  celeberrirai  mcdici,  nunc  dcmum 
siiit'  primai  intcgritali  restitutu  u  Lameitlio  Joufterto  medico  Uegio,  primario 
doctorc,  nec  non  Gancellario  et  Indice  in  Gymtiasio  Montispessulani. 


BIRLlOr.RAPHlE 


CSLtX 


QdTle  auletn  Jouhcrlus  iii  hoc  oi)ere  rccogiioscendo,  et  illuâtranito  pntistiteril 
post  epïslolam  ad  Iccloreis  videre  licet. 

LugJuni,  in  oiT.  Q.  l'iiilip.  TingUi,  Flor.  Apud  Simphorianum  Beraud  et  Slo- 
phaimm  Michaelcm.  1585.  in-4. 

p.  2.  Privilège  du  lloy  du  iijuia  1579.  — P.  3.  Hililiopola  leclorïbus  S.  Dans  col 
avis,  l'edileur  fait  valoir  les  mérilcs  de  Ciuy  de  Chauliac;  il  dit  4|ue  Laureus  Jou- 
beri  a  coosacrp  hoaui'uup  d'anriL^i;s  à  ce  travail,  e1  qu'il  le  lui  reniil  â  peu  près  un 
mois  .nvanl  sa  mnrt  (en  I5&3);  la  puhlicaliun  du  livru  a  Hé  soignée  par  Uaac  Joa- 
borl.  —  P.  '},  Qii.'e  LauretUius  Jonberlus  iu  hoc  libre  illuulrando  pra'slikirit. 

P.  1.  In  nomior;  Doi  incipil  iiivcuUriurn  âcii  cnllertaiteiitn  in  p:trl«  chinir^'ica 
medicmîT,  compilaUitii  el  coinplclum  annu  Daniitii  UC:i  per  Guiclom^n  Cauliacum, 
chirurgia.'  prufessorem  el  mediciace  doctorem,  iu  pra'olara  Munlispessuiani  Aca- 
demia.  —  P.  W.  Laur.  Joubcrti  aunolatioues  iu  Guidouis  (lauliacerisis  prx'ratio- 
uen)  el  capitulum  singularo  (pas  d'avis  ni  de  prùrace). 

A  la  suite  avc£  nouvello  paginaLiuu  :  luterpretalio  cllcliotium  0.  (îuidnuis  d? 
Cauliaco,  cum  li|;uris  inslrumetitomin  ctiirurtfîc-orum  in  oju^  opère  nii-nioraloruni  : 
muiualis  ul  plutinium  ex  operihiis  Uoinini  Pand,  per  Isaacum  Joubertum  primo- 
genilum  iiilcrprelis.  —  P.  'î.  Sludiusis  cliirur^iît!  pn^fatio.  —  P.  70.  Ad  doinii^um 
Paneum  consitiariutn  el  primarium  4tegis  rhirurgum.  —  Suit  un  index  rerum  et 
verborum  do  chaque  traité  succefisivement. 

Hibt.  nat. 

L'édition  latine  de  Joubert  ne  fut  pas  rtiimprimée.  I^  texte  n'est  pas  liltéra- 
lemcnt  celui  de  Guy  de  ("hauliac  ;  Jouberl  iie  s'est  pas  couleulô  de  remplacer  des  mots 
arabes  par  des  mots  taltus,  mais  beaucoup  d'cxpresstuus  laliues  ont  élé  reuiplacées 
par  d'autres  d'origine  grecque;  au  temps  de  (luy  les  mots  d'origine  grecque  n'exis- 
laient  pas  encore  dans  le  langage  sdentilltjuc.  L^uy  en  emploie  quelques-uns,  qu'il 
a  tiré  sans  duule  do  la  Iraductîûu  ije  lîalien  faite  par  N.  de  Bdggio.  Knlin  d'autres 
mots,  des  nieuiljres  de  pluascs,  onl  été  remplacés  par  uue  Inlerprétaliou  do  Jou- 
bert. Ce  n'est  plus  du  Guy  de  Chauliac. 

Toutes  les  éditions  suivantes  d«  la  Grande  Cliirurgie  de  Guy  de  Chauliac, 
restituée  par  L.  Joubert,  ne  sont  que  des  rùiinprcssions  de  l'éJilion  de  iu79- 
loSO.  et  des  annotaïians  de  ioK4. 

Il  suffit  de  citer  la  daic  de  la  publicaiion  et  le  nom  du  librairie.  Quelquefois 
une  même  édition  poi'lc  sur  sii  première  page  un  nom  de  libraire  dilTûrent  cl 
une  date  ditTôrenlc. 

47"  iS92.  La  Grande  Chirurgie... 

A  I.yon,  par  les  licriliers  tSimpliorien  Beraud,  1592.  In-8,  71JÎ  p. 

P.  713  :  imprimé  a  I.yon  par  Kstienne  ilriguol.  1579.  Sans  les  annulations. 

C*est  rêdilioii  de  tS79-]580,  le  nom  seul  de  Tëditeur  est  changé. 

mut.  nnt. 
48"  1598.  La  Grande  Chiruryie... 

\  Tournon,  par  Claude  MicheK  imprimeur  de  l'université  i59«.  In->*,  713  p. 
Plus  les  aanotatiom  imprimées  en  même  temps,  pagination  spéciale,  -403  p. 

Bibï.  nat. 
49^  16H.  La  Grande  Chirurgie... 

Toarnont  Claude  Michel,  Itill.  In-8,  717  p.  Suivi  des  annotations,  403  p. 

Fac.  méd.  de  Parii. 


ce 


wniof>r<nîo?i 


Sô°  teia.  La  Gratuit  Chirttrgie.., 
Rouen  chez  David  du  Pelii  Val,  1615,  in-*,  711  p. 

Uritiak  lâvaeuau 

Annotations Rouen,  U.  du  Pctil  Val,  IGin,  ioa  p, 

WusAmy^iii.  Armij  tnediait  library. 
La  Qrarute  Chirurgie...  à  Rouen,  chez  Hoaiain  de  Beauvais,  près  le  grand  portail 
de  iSoslre-Uaroe,  16i:'i,  ln-8,  Tlt  p.,  p[iH  17  fol.  de  préface  et  12  M.  de  Ubic. 
A/uiD/titiun.s-...  'fo:!  p.  pluâ  5  foL  de  Ulile. 

Bill.  d'Ortians. 

54"  !61&.  !•  €rtmék  Chv-m-ffie...  h  Tournon  pour  Paul  Frelon,  marchand 
Ubrali-e  de  Ltoii.  48191,  in-8,  G93  p.  Annotations,  403  p. 

Bibl.  mU. 

52"  1632.  La  Grande  Chirurgie. ..  à  Roneo  de  rimprimerie  Je  David  du 
pptit  Vnl.  1632.  711  p.  sans  les  annolations.  Beaucoup  de  notes  manuscrites 
,  jusqu'à  la  page  30t7,  sur  des  feuilles  intercalées. 

BibL  thK. 

ta  Grande  Ckii^rgie...  Roubd,  chez  Romain  de  Beauvais,  près  le  grand  portail 
de  Noslre-Dame,  1632  :  in-8,  711  p.,  plus  iOl  p.  pûur  les  annotations. 

B^l.  naU 

53°16VI.  Lu  Grande  Chirurgie...  à  Rouen,  chez  David  du  Petil  Val  impri- 
meur et  libraire  ordinaire  du  Roy,  1641,  in-8",  Til  p.,  plus  403  p.  pour  les 
Annotations;  il  y  a  une  erreur  de  pagiualion. 

Biht,  ttflt. 

5**  1641-  la  Grande  Chirurgie...  composée  l'an  1633  («c)...  Lyon,  Simon 
Rignud,  1641.  605  p.,  plus  i3  fol.  dr.  préface  et  10  fol.  de  table. 

Annotations,  Simon  Ri^aud.  1641.  353  p.,  plus  9  fol.  de  préface  et  2  fol. 
de  tahle. 

Bibl.  iltt  Lycée  à  Ltjon. 
La  Grande  Chirurgie...  composée  l'an   1633  (sic).»  à  Lyon  ches  Simon  Kigaudi, 
murcliand  libraire^  en  me  Mercière,  à  l'escu  de  Venize,  1642,  60Ei  p.  —  Annota- 
tioiui,  Tj'à  p. 

Bihl.  de  Pcipiyjum. 
Ces  deux  L'ditions  sont  Identiques,  ligne  pour  ligne,  mol  pour  mot,  la  métùB  fanle 
de  1633  s'y  trouve.  On-a  dû  seulement  ajouter  un  l  à  U  date  MDCXLIl. 

35"  1649'.  Lit  Grande  Chirm-gie...  Rouen.  De  l'imitrimeric  de  David  du  Petit 
Vai;  imprimeur  et  libraire  ordinaire  du  Roy.  1649,  in-S,  711  p.  cl  40;i  p. 

Ribl.  nat. 

56"  1659.  La  Grande  Chirurgie...  Lyon.  Jacques OUietr  1659,  in-8»,  71»  p.; 
AnHûttitioua,  405  p. 

BiLL  lutf. 

La  Grande  Chirurgie...  Lyon,  chez  Philippe  Borde,  L'Arnaud  et  Cl.  Rigaud,  1659, 
in-8*. 

Bibt.  de  Wniv.  de  Madrid. 


12"  KDmo.NS  DE  MiSdtLOfsAiLX  (deux,  1672-1683). 

Mulâtre  Simon  MingolousauK,  médecin  juré  de  la  vltle  de  Bordeaux,  a 
piibli**'  en  1BT2,  en  deuv  volumes,  unrt  (édition  do  la  Ornnde  Chirunjic  Je 
M*  Guy  de  Chauliac.  Dans  l'avis  des  imprimeurs  aux  M"  Chinir^inns  Fran- 
roîs,  ceux-ci  reprochent  à  L.  Jonberl  d*avolr  séparé  ses  annotations  1res 
curieuses  du  corps  des  traités;  aussi  M"  S.  Mingelon.taulx  a-t-il  \wi\9.^  mipux 
faire  en  enti-eprenanl  une  nouvelle  traduction  el  en  mettant  dans  le  texte, 
en  termes  clairs  et  neLs  ce  qui  estoit  énoncé  un  peu  trop  grossièrement  duns 
les  précédi'iues. 

MingeloQsauIx  a  rédigé  sa  traduction  en  français  de  son  époque,  ce  qui  l'a 
obligé  à  s'éloigner  du  texte  de  Guy,  el  à  remplacer  les  expressions  de  Fauteur 
par  des  termes  d'interprétation,  qui  souvent  ne  rendent  pas  cxaclcmenl  l'idée 
de  Guy;  do  sorte  ipie  l'on  a  plutôt  sous  les  yeux  le  texte  de  MitiL;elou:<^aul\  que 
celui  de  Guy.  Le  vieux  français,  si  voisin  du  latin  roman,  dont  Guy  s'est  servi, 
permettait  seul  d'altcinilre  à  une  traducUon  lillëralc. 

57"  1672.  La  Grandi'  (Ihirnrffie  de  }f'  Guy  dff  (Ihunline.,  médecin  de  l'unive^ 
site  de  Montpellier.  Traduite  iiouveHcmcnt  en  françois,  et  enrichie  de  plu- 
sieurs remaniues,  tant  de  Théorie  que  de  Pratique,  en  forme  de  Commen- 
taire. Pnr  M*  Simon  MintjelotwmU,  médecin  juré  de  la  ville  do  Bourdeauv. 

Première  édition,  Bourdeaux,  par  Jacques  Mougiion  MiUangeâ,  167â,  S  vol. 
in-8. 

Avec  privilège  du  Roy.  du  i'-i  octobre  1671.  A  la  fiu  :  Achevé  d*impriïnor  le 
premier  de  mars  lfiT2.  —  Avis  :  Les  imprimeurs  aux  yi"'  dîirurgieas  frauçois;  puis 
vient  :  L'iavenlaire  on  to  rocucil  de  la  chirurgie,  fait  en  1363,  par  M.  Guy  de 
Chauliac,  chirurgien  et  docteur  eu  médeciae  de  rUDlvorsitr  de  Montpellier. 

l.e  tome  I  comprend  les  traités  1,  U  el  VU;  le  tomo  ![,  les  Iraittis  III  â  V'I. 

DiU,  de  ia  viUe  de  Toulouse. 

La  Grande  Chîrurjjie...,  «tlition  identique. 

A  Bourdeaux  et  se  vend  à  Paris,  chez  Laurent  Olloury»  IQâd,  2  v.  ln-8. 

B.  — '  Fragments  de  la  Grande  Chirurgie  (dix). 

Nous  avons  va,  dans  l'énumération  des  manuscrits,  que  tiuelques-uns  ren- 
fermaient des  fragments  de  la  Grande  Chirurgie  (n"  34  à  u"  40),  tels  que  Tanu- 
tomie,  et  les  degrés  des  médicaments;  dans  le»  imprimés  nous  trouvons,  à 
part  le  prologue  et  le  chapitre  singulier,  l'anatorale  et  quelques  extraits  sar 
les  maladies  de  la  peau;  ces  fragments  sont  répartis  dans  dix  éditions. 


1'  Pkologle  et  CB.VPITIIK  siMa'LiEn  (six). 

58°  1342.  Prologw  et  chapitre  sintjulier  de  Ires  excellent  doctcnr  en 
médecine  et  cliirorgie  maislre  Guidon  de  Cauliae.  Le  tout  nouvellement  ira- 
daict  el  illustre  de  commentaires  par  mnistre  Jehan  Canappe,  docteur  eu 
médecine  el  lecteur  putjlic  des  chirurgiens  a  I^yon. 

Lyon.  E.  Dolct.  1542.  P.  in-S.  117  p. 


Avec  privili^ge  pour  vingi  ans.  —  P.  3.  Prt'face  de  Canappe  au  lecleur.  —  P.  7. 
Proesme  de  Guidon  do  Cauliac,  docteur  très  excelleul  en  médecine  et  chirur^e. 
\jss  commentaires  de  Caoappe  présentent  un  certain  întcrôt. 

Bibl.  nat. 

59=*15u2.  Prohgtte  et  chapitre  sinyttiierf  traduits  en  français  et  illnslrés  de 
comment 'lires  par  Jem  Cnnttppe,  se  trouvent  dans  un  volume  inliluïè:  Opus- 
cules do  divers  aullieurs  mcitecins.  Rédiges  ensemble  pour  le  proufit  et  utilité 
des  chirurgiens.  Reveuz  et  corrigcK  de  nouveau  avec  leur  Iiidicrr. 

A  Lyon,  par  Jean  de  Tonrnes.  MOUI.  P.  in-8.  (3-137  pour  Guy)  539  p.  sans 
compter  la  table  alphabt^tlque. 

mu.  de  rUniv.  ik  B>Ue. 

Le  prologue  et  le  cbapitro  singulier,  avec  les  commenlAires  de  Canappo,  se  trou- 
vent encore  dans  l'édition  de  i;i05,  des  Fleursdu  grand  Guidon  (voy.  n°74)el,  d'après 
Brouet,  dans  une  édition  àa  1591. 

60*^  1586.  Sommaire  de  chimrgie^  collige  par  Gui  de  Cauliac  ores  après 
toutes  autres  éditions,  nouvellement  de  plusieurs  erreurs  (desquels  était  plain) 
repnrgé,  en  matais  lieux,  corrigt^  et  remis  en  son  entier,  d'un  langage  aussi,  et 
Latin  et  François,  un  peu  plus  élégant,  illustré,  et  presque  fait  de  nouveau. 

A  Tonhusey  par  Guioii  Bondeville  iuré  de  l'Unlversilô.  15S6.  ln-4.  75  p. 

Ilihl.  Muzanne. 

Dans  une  préface  au  lecteur,  il  dit  :  «  J'ai  choisi  le  sommaire  de  Gui  de  Cauliac 
(homme  non  exercé  aux  langues,  «  mais  selon  son  temps  très  docte  et  bien  versé 
en  chirurgie)  etc..  » 

Sous  ce  nom  de  sommaire,  l'éditeur  entend  k  prologue  et  le  chapitre  singtdier  de 
Guy.  Il  donne  le  texte  latin  au  verso  et,  en  regard  sur  le  recto  de  la  page  suivante, 
le  texte  frauçais. 

Le  Chupitrc  singulier  est  encore  reproduit  dans  tes  œuvres  de  (î.  Courtin  (voy.  n"  70) 
de  IGîtG. 

2'*  An.vtomie  (ïrois). 

Gi"  HKl.  Edition  fiamande,  Lanfianc.  f.hiniriïia  paiTa  nu  Cirnreijn,  Gttidonis 
de  CauUdfQ  anathomia,  Avicenna  FIcubotliomia  (le  tout  en  lïamand).  In  die 
UTiiversitcijl  van  Loven,  Conracrl  Brame  ou  Braem,  [UjSI.  48  feuillets.  CaracL 
gotli.  In-4". 

VAnntomîe  commence  nu  folio  3^  verso  :  Hier  beghinnel  die  analhnmia  magislff 
Gwidonis,  —  et  va  jusqu'au  folio  i3  verso,  —  puis  commence  le  fragment  d'Avi- 
cenno.  —  Se  termine  par  :  glieprcul  in  die  eerweerdighe  Universiteijt  van  loven 
(Louvain).  By  mi  Couuraert  brame  op  siitle  andreas  auouC  anno  1481. 

Bihi.  de  rt'Rït.  de  Lùuvain  (et  Campbell,  q«  1086). 

Le  British  Muséum  possède  une  édition  semblable,  iu-4''.  W.  Vosterman,  Hant- 
werpen,  I5d3. 

Le  Bhlish  Muséum  me  donne  rindicalion  d'une  autre  édition  de  VAnatomit,  sous 
cette  rul^rique  :  Anatomy  (IranslaLod  from  Ihe  Latiu  ofGuido  de  CauUaco)  see  Feld. 
Buch.  —  Begin.  Von  der  Hut  uud  Peyssligkeil  des  Leibs,  etc.  —  Strasszburg  bey 
Hans  Sholteu,  1540,  fol. 


BIBLIOGBAPHIE  ^^^F  cuii 


3*   Si»  DES    MALADIES    DK   11  PEAU. 

6i°  1790.  De  varioth  et  morbiltù  fragmenta  raetlicoium  Arabisiarum,  Cons- 
tanlini  Africtini...  GuUlonistle  Cauliaro...  et  Joannis  Snticcli. 

Injiclim  eiiiilii  noiiilis  ei  t-Mossario  iiislruxîi  l>.  r.lirisiian.  Golhfridus  Gruner. 
leniï".  Sumtiliiis  aiiftorisCDICCCIAXXX  : 

t^  fragment  de  Guido  de  (lauHaco  se  trouve  aux  p.  33-37  cl  porte  l«  titre  :  Gui- 
donis  do  Cauliaco  cliirurgia.  'l'raol.  VI.  Doct.  I,  Cap.  lU  :  Uo  Morphea.  Serpiginu  — 
ut  aliis  infoctiouJhiis  citlis.  —  Tract.  Il,  Doct.  I,  Cap.  I.  Do  apostcmalibuif,  puslulis 
ele&ituris.  — Tract.  VI,  Doct.  lï,  Cap.  lï.  Ad  variotas  et  ad  cicalrices  ipsaruin. 

Le  D'  0.  Uartwig,  bililioUiécaire  cti  chef,  qui  a  l'obligeauce  de  me  trausinottre 
celle  iudicatiOD,  ajoute  :  <  Ce  ne  sont  pas  à  vrai  dire  des  fragments,  mais  des  extraits 
de  I&  Grande  Chirurgie  disposes  pour  un  but  dôtcrminé.  » 

UibL  de  rUniv.  de  llatte. 


C.  —  Comynentaires  ehabrégés  de  la  Grande  Chirunjie. 


En  otilre  des  éditions  complètes  de  la  Chirurgie  de  Guy  de  Chauli;ic,  on  a 
publié  dès  le  XVI"  siècle  des  (jUneit,  des  commentaires  sur  celte  Chiiurgte,  Ceux 
de  Jean  KAUo^  ont  paru  enlîilu,  15  59  et  1649  (voy.  n"  18,  àOetSO).  GntuoME 
DES  Is:«oce:ss,  ehirurgitiu  de  Toulouse,  a  publié  en  1395  le  Chirnr'jien  métho- 
dique^ t|iii  est  composé  avec  des  extraits  cL  des  commenta  lie  s  de  l;i  VJiirnrgie 
de  Guy  de  Ghauliac.  Ce  livre  cul  pende  succès. 

Framçois  RA^cnm,  de  Montpellier,  a  pubîié  en  1600,  un  commentaire  de  la 
Chirurgie  de  Guy  en  deux  volumes,  saus  le  nom  de  Quesliotts  françmses  stir  la 
Chirurgie  de  Guy  de  ChauUac;  le  second  volume  parut  quebjue  temps  après  le 
premier. 

Je  signalerai  encore  les  Commentaires  sur  lu  Chirurgie  de  Guy,  par  G. 
GoiiiTirt;  les  Commmtaires  sur  h  chfipilre singulier i\(i Ss.cviy Cl ct\i\  d'ABBiu.K; 
les  Annotations  sur  le  deuxième  et  le  sixième  Irailè  par  ne  Laurens,  el  les 
Gnydo's  questions  de  1579.  En  tout  seize  éditions  de  Cyommcnl aires. 

Au  milieu  du  xvr  siècle,  on  publie  également  des  abrégés  de  la  Chirurgie  de 
Guy,  par  demandes  cl  réponses,  destinés  spécialement  imx  tiarbiers.  Les  [tre- 
miers  portaient  le  nom  de  les  Fleurs  du  grand  Guidon,  1549;  d'aulres  s'appe- 
lèrent les  Fleuri  de  Guidon,  1G43.  Le  texte  des  premières  Fleurs  a  été  rédigé 
par  Jean  Haoll,  puis  revu  dans  d'autres  éditions  par  Guii.ummk  SAuvAr.KON, 
par  Lazare  Meysonmi^h,  de  Lyon,  par  Raymoesd  DAnÊs  et  par  HErfiii  de  Kociiasi  ?). 
Les  Fleurs  de  Guidon  ont  été  traduites  en  hollandais  (16S0),  en  italien  (1652) 
el  en  espagnol  (1705). 

En  1691,  L.  VERtiUi:  et  sou  fils  piibUèrcnl  un  Abrégé  de  la  Chirurgie  de  Guy 
de  Chauliac,  en  l'intitulant /e  Mnistre  en  chirurgie.  Cet  abrégé,  disposé  par 
demandes  et  réponses,  fait  avec  soin,  a  été  successivement  augmenté  dans 
des  éditions  assez  nombreuses,  dont  la  dernière  parai  en  1744.  Ce  livre  est 
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/.,.v(»a:ïs  (trois,  1595-1597). 
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...  f^piTt*^''^      ..f^gdti^  '  Comcnanl  plusieurs  enscigiicnienU 
Chif^>^ '  fi  prt>liliibles  aux   médecins  et  pliaimaciens. 
'^rft  t^^^^% il-  ^'*y'  f^'ilrement  dit  Guidon  de  Cauliac.  par 


.rftf 


/ifi^ 


^■f-rp^'i 
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iibilaiU  de  Toulouse. 
448  p.  Dédicace  en  lutin  aux  prof,  de 


4ut  '''f    it;ui  auteur  cuire  tous  pour  mon  patron.  >ïais  c'est  bieu  le  plus 


■■att'- 


yii  cJ""-'"     ,vivi^}.-  qui  se  puisse  lire  aujourd'hui  outre  les  médecin s-c lu- 

jjlitirf"/"*  '*  n^Tr«  duquel  je  me  suis  contenlé  de  prendre  te  commonccmeut, 

ninP'^^*"' ^ hou'  l*^  premier  chapitre  qu'il  appolli;  singulier,  aliu  d'eu  retirer  mou 

j^  floW"""^"  (j.  des  Innocens  ne  Iraite  »  que  des  points  principaux  de  la  chirurgie 

tas^^^*^!!ÂîiiûDS  au  chirurgien...  J'ai  obmis  exprés.  dU-il,  ce  qui  faut  à  la  pratique 

er^»*^^otïoa  de  la  théorie,  i. 

<t(  ^'^'^Ig  faicon  et  Joubert,  qui  ont  expliqué  la  Ckii-urgie  de  Guy  dans  leurs  escholes, 

"  *^^  est  eucorô  decoustume  louable  par  toutes  les  bonnes  universités  el  villes 

""î'/juce-  —  1'  m\[e  :  Do  l'excellence  el  antiquité  de  la  chirurgie.  Puis  viennenl 

,  jlfuiiftitio"*  $ur  U  texte  de  Af.  Guy  deCfuiuliac  148  p. 
'''*'  HiU.  de  BeMançon. 

l2  Bibl.  Sle-Gtincviâvc,  Paris,  possède  une  édilioa  idenlique  :  Lyon,  Benoisl 
njpud,  I59n,  in-i2,  «8  p. 

Lo  Urilisb  Muséum  possède  également  uue  édilioa  semblable  :  Lyon,  par  Uenoisl 
/Ij^raud,  1597,  ial2. 

2"  Edition  de  F.  Hjcicaa  (six,  1000-1028). 

François  Hancliin  fut  un  des  médecins  renommés  de  la  Fucullé  de  médecine 
de  Montpellier.  Il  naquit  vers  io6u  el  mourut  en  1641.  Il  fat  reçu  docteur  en 
1542,  nommé  professeur  en  1005.  à  la  mort  de  Saporla,  et  chancelier  en  1615. 
ÊloQl  chancelier,  il  01  faire  les  portraits  des  principaux  professeurs  de  TËcole 
de  Montpellier,  el  en  particulier  celui  de  Guy  de  Chauliac,  qui  n'a  pas  été  pro- 
fesseur. Ces  porlraits  sonl  faits  de  fantaisie. 

F.  Uancliin  a  laissé  divers  ouvrages  :  je  signalerai  VApollinare  mcrum, 
discours  apologétique  sur  l'histoire  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier, 
el  les  (Jtwêtioiis  fruncnvie»  sur  ta  Chirurijie  de  (iuy  df  Chauliac,  divisées  en  trois 
parties,  fiiisant  2  vol.,  qui  eurent  plusieurs  éditions. 

Il  ne  donne  pas  le  ifxie  de  Guy,  mais  commente  tontes  les  questions  prin- 
cipales qui  sonl  étudiées  dans  la  Chirnnjic  de  cet  auteur.  Il  y  ajoute  des  ques- 
tions sur  les  plaies  par  arquebuses  el  sur  la  vérole,  etc. 

Dans  sa  préface  au  lecteur  il  dit,  entre  autres  choses  :  n...  Or,  en  cette 
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teuvre,  ie  me  propose  double  fin  :  la  prt^mièrR  esi  IVxtTcicfî  des  rliirnrgiens» 
Faiitre  la  recoDgnoissance  de  la  vérité  sur  tontes  les  dJfdcnUcz,  tant  en  Iheo- 
ritiuc,  qu'en  pracliiiuc,  qui  se  pcuveul  présenter  en  la  Chtrttnjir'  de  Guidon, 
pour  est re  esclaircis...  Maintenant  alin  (|uo  cc^  questions  ctiirtiri^ic.ilcs  soient 
traicièes  ei  poursuivies  avec  ordre,  it>  me  tiendray  à  celuy  que  notre  maislre 
Guidon  a  observé  en  sa  Cftirnrgie,  ne  me  vouliint  aucunement  séparer  de  sa 
métlioUcN  ou  de  sa  ducLriuc  :  comme  le  recofinousant  le  prt-iiiier,  (|tii  a  réduit 
la  chirurgie  en  art  parfaict,  et  qui  t'a  iltiislrée  de  son  estude,  âçavoir  et  expe- 
rienee....  Pour  moy  ie  voue  ce  mien  travail  à  IVouvre  parfaicte  de  Guidon,  afln 
de  faire  reliiii'C  la  vt'rilè  de  sa  doctrine,  et  nllnrln'  rp^dispntps  à  son  livre,  pour 

j  servir  de  lierre  à  ce  gros  mur,  qui  soustienl  l'iionneurde  la  chirurgie...  » 
La  première  partie,  qui  foj-me  le  premier  volume,  renferme  tes  questions  sur 

[!e  chapitre  singulier,  raualomie  et  les  aposlémes.  Les  seconde  cl  troisième 
parties  foi-mcnl  le  second  volume,  qui  renferme  les  quesiions  sur  les  plaies, 
ulcères,  fractures,  luxations,  sur  le  sixième  trailè  ot  sur  Tanlidolairû. 

64"  1600.  Questions  fratiçnixes  xur  /«  chirnrffk  de  .\fnistre  Guy  de  CbauUaCy 
divisées  en  Iroi.-î  parties,  par  maùttre  Fnmrois  Uanchin.  —  Privilège  du  Roy 
du  ii>  février  1600.  Paris,  Jlarc  Orry,  ItiOO,  in-8. 

Bibt.  de  tû  ville  4'Angeri. 

65**  160i.  Quextions  en  chintrtfie  sur  les  leiivres  de  M"  Guy  de  Chauh'ac,  divL- 
1  en  trois  parties,  par  Maistre  Framois  Rnnchiji. 

Bfemiére  partit,  sur  le  chapitre  singulier,  sur  Kanaloniie  et  sur  les  apostemes. 
Rcvcue,  corrigée,  et  parfaite  de  nouveau  par  l'aulhenr,  Paris,  Marc  Orry,  1804, 

m-B.  626  p. 

Bibl.  8te-(}eneti')ve. 

1604.  Questions  en  chirurgie^  sur  le  rcsic  des  œuvres  de  Maistre  Guy  de 
tGauJiac. 

Seeoruie  et  tromème  parties  sur  les  ptayes,  ulcères,  fractures  et  luxations,  sur  le 

Iflîxième  traiclé  cl  sur  t'aiitidotairu.  Par  MntAtre  Frnnrois  Ranchin,  médecin  ordinaire 

*du  Roy  et  de  Monseigneur  le  Tonuestahle,  docteur  régent  de  la  très  rameuse 

rniversilé  de  médecine  de  Montpellier,  à  Paris,  chez  Marc  Orry,  I60i,  in-8,  761  p. 

Bilil.  nni. 

66"  1609.  Questions  en  Cftinfrrpe  sur  les  oMirres  de  M'  Guy  de  Cauliac,  divi- 
sées en  trois  parties  par  maistre  François  Rattchiu.  Première  partie. 

Paris.  MarcOrrv.  1609,  in-8,  6â2  p. 

Bibl.  irOrléam. 

67»  1635.  Quessious  françaises  sur  toute  la  Chirurgie  de  M.  Guy  de  Gauliac, 
divisée  en  trois  parties  par  M.  François  Banchin. 

Dernière  édition  revcué  et  corrigée  de  plusieurs  manquemeos  et  fautes  pissées 
aux  précêdeutes  impressions.  A  Lyon,  de  l'imprimerie  de  Siraon  Kigaud,  lt{25, 
3  part.  CD  1  vol.,  p.  iii-8. 

Bill,  de  Troycs. 

68'  1627.  Questions  françaises  sur  toute  ta  chirurgie  de  M.  Guy  de  Gauliac, 
divisée  en  trois  parties,  par  M.  François  Ranchin.  Première  partie. 
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Dernière  èdilion  revemf  el  corrigée  de  plusieurs  niaaiiueniens  et  faulcs  passées 
aux  précédealeâ  impressions.  A  Lyon,  do  l'impriniehe  de  Simon  HigAucI,  marchand 
libraire»  1627»  in-8,  552  p. 

Bill.  nat. 

69°  1628.  Qtiestionx  françaises  sur  tûuta  la  Chirnvfjie  de  M*-  Guy  do  Chauliac, 
divisée  en  trois  pailles,  par  M.  François  Jimchin....  Première  partie... 

Dcrniôfâ  édition  reveui;  el  corrigée  de  plusieurs  niAnquemens...  A  Rouen,  chez 
Jacques  BesoriRite,  Hî28,  iii-8.  534  p. 

Qucstiiins  en  rhiruroie  sur  le  Teste  des  œwtw^s  de  maistre  Guy  de  CAouh'oc.  Seamdc 
et  troiai'yme  partie...  par  mahtrc  Frori'^ois  Rfmchin...  à  Rouen,  de  l'imprimerie  de 
Da\id  GuufTroy,  1Ij28,  iu-8,  GUI  p.  Les  deux  volumes  reliés  en  un. 

Bibl.  de  CAr$enat. 

3"  C0MMK.NTAUiES   TAU   G.   CoiRTIS. 

70' 1656.  Les  œuvres  amtomi/fues  et  chtnirf/icah's  de  Ah  Gi*nnaiH  Courfiti, 
dacieur  régent  de  la  Facidiô  de  méderine,  à  Paris.  Traictanl  amplement  de 
Tanaloraie  du  corps  liuniaiii,  de  la  génération  (îe  l'homme  el  de  toutes  les 
maladies  externes  ausquellf^s  il  est  snhiecL,  avec  leur  guérison.  Le  tout  ran^é, 
divisé,  noté  el  réduit  en  forme  de  Commentitires  sttr  la  chivurtjie  de.  M.  Guidon 
de  Caaiiac.  Par  Estienue  Dinety  chirurgien  juré  à  Paris.  Ueueiics  et  augmentées 
en  celte  dernière  édition  du  J'yaicté  des  ulcères  de  Jean  Caive^  docte  médecin 
espagnol. 

Œuvres  de  sln^ttére  doctrine  et  utlla  non  seulement  aux  médecln^i,  chirurgiens 
et  .ipolhyquuirL's,  mais  aussi  à  toutes  personnes  (]ui  se  plaident  en  la  corileniplation 
du  cI)er-dVeuvre  de  Itieu. —  A  Rouen,  chez  François  Vaullier...et  Louys  du  Mesnil, 
1050,  iQ-fol.,  850  p. 

Bit*!,  nat.  et  Bibi.  de  ta  ville  de  Rennes. 

p.  I.  —  P-ommenlaire  sur  le  nhapiire  singulier  de  Guy  de  Cautiac.  Texte  de  Guy. 
intercale  de  commenUiires.  Dans  los  autres  chapitres,  le  texte  do  Guy  n'est  pas 
reproduit.  Guy  sert  de  plan,  de  guide. 

Le  n"  42  des  uiauuscrils  renferuie  les  dictées  do  G.  Gourtin  sur  le  Gnidon.  La 
première  édition  dos  œuvres  de  ce  chirurgien  eat  de  1612. 


h"  C0IiUlE>T.UBE  Sl'U   LE   CUAPITRK  SINtil'LrER. 

71'  169C.  Le  Parfait  Chirurgien  d'anm-e,  le  Iraité  des  playos  d'arquebu.^dc, 
le  ch(i})itre  xint/nUer  tirr'  de  Guidon,  raiiatomie  île  la  leste  el  de  ses  parties. 
Poui'  l'iiislrudion  ih-s  éludians  en  chirurgie  par  .If.  ÀbeiUej  chirurgien  à  Paris 
et  chirurgien  major  des  liôpilaux  des  armées  du  Koy  en  Flandre. 

A  Paris,  au  Palais  chez  Jean  Gnignard,  1090,  in-8,  22i  p.  Privilège  du  Roy,  du 
14  juin  1095.  Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  lo  15  octobre  1699. 
P.  101 -174  :  GhapHre  xiiiQulier  /«>'?  t^-  Guidon  pour  rinslrucllon  des  étudtans  en 
chirurgie,  divisé  en  deux  parties  cl  enrichi  ,dô  vers.  Commenté  par  demandes  et 
réponses. 

Bibt.  nat. 

Dans  le  relevé  des  manuscrils,  nous  avons  tu  que  lo  n<>  i3  renTerme  un  com- 
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menlajre  du  chapitre  sinyuUert  et  le  n"  ii  une  partie  du  chapitre  singulier  expliqué 
par  M.  Seguin,  docleur  régent  à  Paris  en  la9l. 

5"   A.NNOTATIONS   SUn   LE   SIXIÈME  TRAITÉ. 

72"  1631).  Lfs  Œitrrfsfif'  ,V"  Andn'  du  Lnurenx  ',  sieur  de  Ferrii^res,  coiiseiitler 
cl  premier  miSleriii  ilu  1res  direstien  Roy  lEe  Franr.e  el  de  Navarre,  Henry  le 
Grand,  et  son  cliaucelier  en  l'Université  de  MouLpellicr. 

Traduites  de  latiu  en  français  par  .W  ThùnphUe  Gelée,  médecin  ordinaire  de  la 
ville  de  Diepe.  Ileveucs,  corrigées  et  augmentées  eu  colle  dcroicrc  édition  par 
G.  Soucngcon  ',  D.  M.  aggregé  au  collège  des  modecios  de  Lion.  A  Paris,  chez  Jean 
Petit-Pas,  1639,  fol.  —  Conlieut  p.  3i7  à  3T0  :  «  AnnotiUiom  sw  U  premier  chapitre 
(In  sixicsmc  traictt!  de  .V.  Oui  de  Canliac.  Qix  il  parle  de  la  goutte,  et  de  la  douleur 
et  dureté  des  jointures.  »  Kl  p.  -ITI  .-i  377  :  k  Annofationa  sm-  le  deuxiesme  chapitre 
du  tixifsme  IrtUcté  de  M.  Gui  de  Caulùtc^  où  il  parle  de  la  lèpre.  » 

Bibl.  nat. 

Le  catalogue  de  \Yas1iin^lûn  indique  une  autre  éditioa.  A  Rouen.  R.  du  Petit-Val, 
1621,  fol. 

73*  1879.  Gmjào's  questions,  newiy  correcled.  Whereunlo  is  added  the  ihirde 
aiui  fourih  hookc  of  Galen,  wiili  a  trealisc  for  ilve  lielps  of  nll  the  oulward 
parts  of  mans  ttody.  And  aiso  an  excellent  antidolary  containing  divers 
receipis,  etc. 

Irapriûted  al  Loadou  liy  Thomas  East,  1370,  in-i,  201  j).  Préface  par  George 
Baker,  qui  a  Iraduil  les  deux  livres  de  Galicn;  l'anlidotaire  est  de  W.  Glowos. 

Rrit^&h  Muséum, 


Af/réffés. 
V  Les  Fleurs  »u  Guidon  (vingt-deux,  15/|9-1705). 

74"^  1895.  Les  Fieurs  du  grand  Gttirlon,  c'est-à-dire  les  sentences  principales 
de  certains  chapitres,  auquel  esl  adjoustô  le  prologue  H  chaftitrc  singulier  du 
1res  evcellent  docteur  en  inéilecine  et  chirurgie,  mai.slre  Guidon  de  tUmiiac, 
Iriiduît  et  illustré  de  commt*nt(iires  par  M.  Jean  Canappe,  qui  est  comme  le 
sommaire  de  tout  ce  que  doit  savoir  un  chirurgien.  Plus  lo  livre  du  présage  du 
divin  Hippocrate  divLsô  en  trois  parties. 

Le  livre  communce'par  le  prologue  de  Guy  de  Chaullac,  précédé  de  U  préface  d« 
CaDappe  (]ni  se  trouve  dans  Tédîtion  de  1542.  A  Niort,  par  Thomas  Portau,  1595, 
io-8,  102  IT. 

BibL  nat. 

D'après  Bruuot,  une  édition  idcnli<iuo  à  celle-ci  avait  déjà  éld  publiée  en  1501, 
à  Paris,  par  Thomas  Portau,  p.  iu-8>  Cf.  non  chiffrés.  Drunel  ajoute  :  Ce  petit  livre 


I.  Le  n*  15  du  relevé  des  mss.  indique  des  Annotations  titr  le  traicté  de*  ApwtémcM,  par 
M.  Laiirens,  Réncul  &  Montpellier,  dictées  un  1S81, 
■2Af.  SanvagcoD  a  publié  ^n  lôi3  une  É<^lition  iIaa  Fleura  du  Guidon  (V.  n"  16^ 
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dejttédecfne  eet  probablement  le  plus  anctea  ouvnge  iraphiné  à  Pons,  en  S&ia- 
longe.  .lo  n'ai  cas.  trouvù  rotlc  «Idition. 

J'ai  placé  rédltioa  de  iîiSS  en  Wte  des  Pleurs  du  Guidon,  parce  qu'elle  donne,  en 
plus  des  autres^  lo  prologue  et  le  chapitre  singulier  de  Guy,  avec  les  commentaires 
de  Canappe. 

75'  1549.  Les  Fleurs  du  grand  Guidon,  c'cst-à-dirc  les  sentences  principales 
de  cetiains  chapitres  du  Jil  (juidon»  par  tuaisln^  Jehan  Buoul,  chirurgien. 

Les  chapitres  de  Çnidon  desquels  ont  été  cueillies  les  Fleurs  de  ce  livret  :  le 
chap.  sin^lier,  les  chap.  de  l'anatomie,  des  aposlemes,  des  playes,  des  ulcères,  des 
fractures,  des  dislocations,  de  la  pliletfotomie.  Lyon.  Macé  Boolioninie,  15*9,  iD-16. 
127  p. 

Wnshington,  «pmy  médirai  Ubrary. 
tdem.,.. 
Paris,  J.  de  la  Carrières  (n.  d.),  1î8  p. 

Washington^  ttrmy  medimt  library. 
Idem.... 
Paris,  Jehan  Tlaelle,  1354,  p.  in-S»,  56  ff.  chiffrés. 

«  Uof  Bihliothck  n  de  Vienne. 
Idem..,. 
A  Roaen,  chez  Daniel  Loudel,  16i6,  in-12,  142  p. 

Bibl.  nat. 
Idem.,.. 
Houeo,  chez  Jacques  Cailloiio,  dans  la  court  du  Palais,  1660,  in-IS. 

Britislt  Mtvseum. 
Idem..., 
Rouen,  J.  B«songne,  1660,  in-18,  142  p. 

Wa^ington,  army  médical  Ubrary. 
Idem.... 
A  Rouen,  do  l'imprimerie  de  L,  Cabut,  I67l,'in-I2,  U2  p. 

Bibl.  nat. 

76*  1643.  Lfs  Flfurs  de  Guithn.,  ou  sentences  principales  de  la  Grande  Chi- 
rurgie do  maistre  Guy  de  Chauliac,  reucuës  et  augmentées  par  G.  S.  D.  M. 

A  Paris,  cher  Jean  Dessin,  rae  de  Ueims.  près  le  collège,  IfiH.  p.  in-8,  1  Wi  p. 
Le  privilège  du  Uoy,  du  2  octobre  1643,  est  au  nom  de  A/"  GuilUmme  Snwmgeon, 
docteur  en  mudccine,  agrégé  au  collège  des  médecins  de  Lynn. 

Bitl.  imp.  pudique  de  Sl-Fdtenbottrg. 
Idfm.... 
Paris,  Jean  Dessin,  lù'ôO,  iu-i8<»,  I4C  p. 

BibL  d€  ta  ville  d'Amiens. 
Sentences  principales  do  la  Grande  Chirurgie  de  Gui  de  Chauliac. 
Bruxelles,  IG8o,  p.  in-5. 

Bibl.  de  CUniv.  de  Beidelbcrg. 

■  11"  1650.  Lf9  FUttrs  df  Guidon,  corrigées  et  augmentées  de  la  pratiqno  de 
chirurgie,  avec  plusieurs  expériences  et  secrets  :  et  de  la  méiliodo  de  con- 
sulter pour  les  jeunes  chirurgiens.  Extraicie  des  Leçons  de  M.  Lazare  Meyson- 
BiVr,  conseiller  et  médecin  ordinaire  du  Roy,  Professeur  et  Lecteur  en  chirurgie 
à  Lyon.  A  Lyon  chez  Pierre  Anard,  1650,  in-i2.  204  p. 

Bibl.  nat. 
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Dans  sou  Ari»  à  tous  les  inédcciDs  el  chirurgiens  de  France,  rautonr  dil  que  Ic.^ 
i-icurs  fie  GttiJoH  de  J.  lîaoul  sout  (leveau^s  un  «  monstnmux  galimalias  ",  parla 
faute  dos  corredeiiri!. 

Il  reproduit  d'abord  les  Fhun  ih  Guidon  de  Raou),  mais  corrigées  par  lui  [107  p.). 
Le  reste  du  livre  est  rempli  par  des  extraits  des  Leçons  do  Meysonnier. 

Sdein.... 

Lyon,  Simon  Potin.  IG6f,  io-12. 

liibl.  Sle-Genevi^e. 

Lyon,  chez  la  Vcfve  de  Pierre  Bailly,  rue  Mercière»  Â  la  Croix  d'or,  16M,  in-12. 

BriU'sh  Huscitm. 
Jdem.... 
Lyon,  Mathieu  Libéral,  1683,  ia-!2. 

BibL  Ste-Gcneviive. 

[  /(i/M).... 

■Lyon,  1686,  iD-8. 

Bibt.  de  fUniv.  de  Strasbourg, 

78"  1694.  Les  Fleurs  de  Guidon  nouvellement  rerormees  par  M'  Raymond 
Dares...  augmentées  de  la  pratique  de  la  cliirurgie  avec  plusieurs  expériences 
et  secrets  cl  de  la  niftliodc  do  consulter  pour  tes  jeunes  clûrurgicns  par 
L.  Meysonnier.  Bordeaux,  Simon  Boé..  i€94,  in-12. 

Bibl.  de  Troyes. 

79**  1668.  Les  Fleurs  de  Guidon  on  sentences  principales  de  la  Grande  Chi- 
r\frg\e  de  niaislre  Guy  de  Chauliur,  nouvelleraoïil  rcveuës  corrigées  et  augmen- 
tées d'un  examen  ou  raisonnement  sur  l'usage  de  la  saignée. 

L'avis  au  Iccleur  est  le  même  que  dans  l'édilion  de  lti4;i,  w"  76.  Paris,  1668,  in-8. 

Bibl.  de  i'Univ.  de  Stmsifourg* 
Idem.... 

A  Paris,  ehez  Nicolas  Bessin,  1677.  in-12,  |4â  p. 

Le  permis  d'imprimer  est  du  lu  septembre  1076.  Le  texte  est  identique  à  celui 
des  FOium  de  l'édition  de  i">9T,,  n''  74;  le  nombre  des  pages  est  le  mOme  que  dans 
Véditiou  de  )  646,  n"  75.  Le  catalogue  de  la  nibliolhêque  nationale  dit  qne  l'auteur  est 
Henri  de  Bocfios  ;  mais  il  s'agit  toujours  des  Fleurs  de  J.  Raoul,  plus  ou  moins  revues. 

Bibt.  nat. 

80"  1650.  Édition  hollandaise.  De  liloevten  den  rfrooten  Gnidonis  Dat  is  le 
Seggen  :  Do  principaelsle  ende  nytgelesen  Sententien  nyt  Sommighe  Capil- 
telen  des  selven  Guidonis.  Seer  diensligh  allen  den  ghenen  die  in  de  Konste 
der  Chirurgien  willen  profiteren.  Nueerst  nyt  de-  Frauzoyncfir  en  de  DuyUche 
Taie  ovengeset;  door  R.  R.  B.  Den  vicrden  Druck,  van  nieuws  ovcrsien  ver- 
mcerderi  onde  vcrljetert.  Tôt  Rolerdam,  By  Pieter  van  Vracsbergen,  Boock- 
serkooper  woonenile  opt  Sieyger  in  de  swartc  Klock,  lt>50, 131.  55,  in-12.  MU 
baf.  Tilel,  Pagen.  u.  Signal,  om  :  Examen  ocfle  Proeve  der  Chirurgijas  enile 
Barhiercy.  Vcrzior  met  de  Bloemcn  der  grooten  Guidonis. 

Krlanfjcn.  Trew'$che  Bihl. 

81"  16oi.  Édition  italienne.  Fiori  di  Guido  overo  senlenze  princtpali  délia 
giuntle  chirurgia  di  maestro  Guido  Chauliac,  rivisle  et  accrescinle  da  G.  S.  D.  M. 
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Tradotle  dolla  lingiia  frnncem  in  italtana  tin  T.  M.  (Thobaldo  Marmicr).  in 
Roma.  Iiomenico  Maiielli,  ItîSâ,  in-12,  Idti  p. 

Bill,  de  Besanço». 

Sa"  nos.  Èililion  espagnole  Flores  de  pùdo  nucvamcnlc  corregidas,  y  en 
ellas  afladido  al  libro  de  Gaieno,  de  los  lumorcs. ...?..  fuera  del  orden  de  la 
nataratera.  Por  Antonio  Juan  de  Villa-franca. 

(ËKte  IraUdo  va  nûad  ido  al  11  nal  de  la  ot>ra  «  McdJciDa  y  cliirargia  domeslica,  eto.  n, 
por  el  IJcenciado  rclipe  Borbun.) 
Valeucia,  por  Jayme  de  Cordazar  y  Artazù,  1705,  in-i",  perg. 

Bibi.  dcfUniv,  de  Madrid. 

2"  Abrégés  de  Verdlx  (douze,  1691-1 7A^). 

Laurent  Verdur,  habib^  cbirurgien,  exerça  d'abord  h  Toulouse,  pnis  à  Paris, 
où  il  fut  nommé  chirurgien  de  la  maison  de  Saini-Cftmc  el  enseigna  la  chirur- 
gie; il  mourut  en  juillet  1695.  On  lui  a  aitribut?  les  premières  éditions  du 
Maistreen  chh'ftvjie  ou  Àhmjé  df  h  Chirurtjie  fie  Gtiy  df  VJniuUm:.  Mais  l'édi- 
teur de  la  troisième  édition,  qui  parut  en  1704,  dit  (|ue  ce  livre  est  dû  surtout 
à  son  UIs,  Laurent  Vcrduc,  le  chirurgien  de  Paris,  qui  venait  de  mourir  lo 
6  février  17Ô3;  il  avait  enseigné  avec  succès  la  chirurgie  et  l'analomio. 

Le  Miiistre  en  chirunjir  de  Verduc  eut  beaucoup  de  succès. 

83'  1691.  Le  maistre  de  chirurgie,  ou  l'abrégé  de  la  Chirurgie  de  Guy  de 
Chauliac,  célèbre  médeiûn  de  Mouipellier.  hressé  en  faveur  des  jeunes  aspi- 
rans,  pur  M.  Verduc,  maître  cbirurgien  juré  de  Paris. 

A  Paris,  chez  Laurent  d'Uoury,  iGîM,  in-l2,  2S6  p.  —  Kpistre  de  Wrduc  :  Aui 
jeunes  élèves  en  l'Iiirurt'ie.  —  Avis  du  libraire.  —  Privilège  du  Uoy  du  16  février 
1691.  —  Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois,  lo  15  may  1091. 

Bill.  wU, 

Aux  jeunes  élèves  eu  chirurgio» 
Messieurs, 
Quoique  je  sache  qu'une  îaDalté  de  sçavans  médecins  el  chirurgiens  ayant  écrit 
avec  moi  beaucoup  de  livres  pour  vous  instruire  dans  le  grand  art  que  vous 
embrassez,  j'ose  pourtant  me  flatter  qu'il  no  sVn  trouvera  pout-iHre  point  oU  les 
principes  de  la  chirurgie  soient  plus  clairement  expliquez  que  dnus  ce  petit  ouvrage 
que  je  vous  préseule.  Nous  Tavous  avec  raison  appelé  l'abréyé  de  la  adruryio  de 
Guy  dr  Cbuuhnf\  célèbre  médecin  de  Montpellier,  parce  que  la  moitlonrd  partie  des 
préceptes  qu'il  renferme  sont  tirez  de  la  doctrine  de  cet  excellent  aatcur,  que  tout 
le  monde  recoanoit  pour  lo  premier  qui  ait  réduit  la  Chirurgie  en  Art.  Ceiàl  ce  qui 
nous  a  porté  à  suivre  son  ordre,  sa  méthode  et  ses  lumières,  avec  toute  t'exacti- 
tude  pos^ihlc,  cnmniA  vous  \p  recouiiaiireK  par  lo  soin  que  nous  avons  pris  de  vous 
dresser  ce  Sommaire  et  Questions  Générales  <]ue  Ton  a  coutume  de  fairo  aux  Aspi- 
raus  sur  le  chapitre  singulier  et  tout  CG  qu'il  conlieut,  sur  los  traités  des  apostémes, 
des  playes  et  ulcères,  des  fractures  et  di^s  luxations,  sur  la  saignée,  sur  10S 
médicaments,  el  eufiu  sur  quelques  indiÂposilions  qui  ne  sout  ni  pla,ve.s  ni  frac- 
tures, mais  dont  la  connaissance  n'est  pas  motus  uécessairo  aux  Chinirgieus  qu'aux 
Médecins.  Ces  maladies  sont  ta  GouUc,  la  Pe&te,  la  Lèpre,  la  grosse  Vérole,  la 
petite  Vérole  el  plusieurs  autres  de  cette  nature;  pour  lesquelles,  avant  que  d'en 
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venir  a  l'opéralion,  iin  cliinirf^en,  ()neti]iie  liabile  qu'il  Foil  en  son  art,  fera  tou- 
jours mieux  de  prendre  avis  d'un  habilo  et  prudent  médecin. 

A  l'éipird  du  traité  des  choses  naturelles,  non  naturcUes  et  contre  natutt,  je  ne  fai& 
pas  do  djnicult(>  d'avouer  que  je  l'ai  pris  dans  Les  œuvres  de  Feroel,  l'un  de!>  plus 
fameux  et  des  plus  éloquents  médecins  de  son  tems  dans  ta  célèbre  Faculté  de 
Pari:'.... 

Xvii  r/ii  libmire  ....  11  no  doute  pas  que  les  jeunes  chirurgiens  s'Accommodonl 
mieuK  de  ce  livre  que  des  Pkurs  de  (iuùion.  dont  le  style  et  l'expressiou  sont  al 
durs,  si  confus,  et  le  sens  même  si  peu  raiâODnable  en  plusieurs  endroits,  qu'on  a 
peiue  à  le  comprendre. 

fif^m..,. 

Paris.  L.  U'Houry,  1093,  in-lî,  286  p. 

mbl.  nat. 

Si**  1697.  Le  Maûtre  en  chirurgie,  ou  l'abrégé  de  la  Chirurgie  de  Guy  de 
Cliauiiac,  expliqué  prr  demandes  et  réponses.  Seconde  édition,  Rcvùë  et  aug- 
mentée d'un  manuel  inslruclif  sur  rostêologie,  par  M.  Verduc,  maître  chirur- 
gien juré  de  Paris. 

A  Paris,  chez  Laurent  d'Houry.  1697,  in-f2,  360  p.  —  L'épistre  de  Verduc  est  la 
même  que  dans  l'édition  de  tOOl.  Il  n'y  a  pas  d'avis  du  libraire. 

Bibl.  nat. 

85"  nfW.  Le  Maixtre  ev  chirurgif,  on  Tahrégé  complet  de  ta  Chirurgie  de 
Guy  de  Cliauliac,  expliiiué  par  demandes  et  par  réponses, en  la  manièi-e  qu'on 
les  fait  îi  Saint-Cdme. 

Par  L.  Verduc,  M-  chirurgien  juré  à  Paris.  —  Troisième  ^ttition.  Exaoloment 
revue,  corrigée  et  beaucoup  augmentée  sur  les  mémoires  trouvez  après  la  mort 
de  l'anleur.  —  A  Paris,  chez  Laurent  d'Houry,  170^  ln-12,  t)63  p.  Avec  approbation 
et  privilège  du  Hoy  dn  29  novembre  et  12  décembre  t703. 

Aux  jeunes  élèves  en  chirurgie  :  L'éditeur  parlant  des  éditions  précédentes,  dit 
qne  ce  n'étoit  qu'un  ossay  qu'on  avoit  hazardé  au  public  sous  le  nom  de  M.  Verduc 
le  Père,  à  qui  l'on  avoit  bien  voulu  l'altribucr.  Cependant  la  vérité  est  que  son  flis, 
le  M"  chirurgien  de  Paris  que  vous  avez  connu,  et  qu'une  mort  prématurée  nous 
a  enlevé,  y  avoit  beaucoup  plus  de  pari....  L'on  a  trouvé  dans  ses  mémoires  qu'il 
a  nommé  do  nouveau  ce  dernier  fruit  de  ces  veilles^  VAbnfgé  complet  de  ta  Chi- 
rurgie de  Guy  de  Ckauliac.,. 

fiibf.  nat. 

Idem.... 

3^  édit.^  à  Liège,  chez  François  Broucard,  1709,  ia-l2«,  68fi  p. 

Bibl.  d?  Grenobte. 

86"  1716.  te  maistre  en  chirurgie  ou  Fabrégé  complet  de  la  Chirurgie  de 
Guy  de  Chauiiac.  Expliqué  par  demandes  et  par  réponses,  en  la  manière  qu'on 
interroge  les  aspirans  à  Saint-Côrae,  par  U  Verduct  maître  chirurgien  juré 
à  Paris. 

Qnatrit^me  édiiion.  Exactement  revae,  corrigée  et  augtnentée  sur  les  mémoires 
trouvez  après  la  mort  de  l'auteur.  —  \  Paris,  cUiîz  Laureul  d'Uoury,  1716,  in-12, 
577  p.,  plus  la  table.  Privilège  du  Roy,  du2t  décembre  171S.  —  Epitre  de  d'Houry. 
la  même  que  dans  les  éditions  précédentes. 

Bibt.  de  VArsenal. 

IVlCAISB.  -»  Ouy  lie  ChanlUc.  A 


Clin 


INTRODUCTION 


87"  1731.  Le  Mnifitre  en  chirurgie  ou  l'abrégé  complet  de  la  Chirurgie  de 
Guy  de  Cliauliac  par  dcmaiules  el  par  réponses. 

Par  L.  Verduc,  chirurgien  juré  i  Paris.  —  Nouvelle  édition.  Augmentée  d'au  dic- 
tionnaire ûtymotogique  des  niais  dérivez  du  Grec,  ifui  soûl  eu  usage  d&us  la  chi- 
rurgie. —  Paris,  Vve  d'Houry,  rue  de  la  Harpe,  1731,  iii-!2,  5*2  p. 

Bibt.  Ste-GetKviêve. 
/(icm.... 
A  Paris,  de  l'imprimerie  de  la  veuve  D'Houry,  1735,  in-12,  571  p. 

Bihi.  (le  CÊcole  de  méd.  dé;  Toulmae. 
Idem..., 
A  Paris,  de  l'Imp.  de  la  Vve  d'Iloury,  1739,  iu-1-2,  bSS  p. 

Uibl.  de  Ut  vilk  de  Bordeaux. 
Idem.,.. 
Paris.  Vve  OHoury,  I740,  in-12,  560  p. 

Bibl,  (TAnver^, 
Idem,,.. 

Paris.  De  Hnip.  de  la  Vve  D'Houry,  I74i,  in-12,  58S  p.,  noQ  compris  le  Diction. 
Approbation  du  ccuscur  royal  du  2Q  juin  1733  pour  la  sixième  àditUm.  Continua- 
tion du  privilège  du  28  mai  1722. 

BibL  de  îa  Pac,  de  méd.  de  Monlpeiiier. 

88"  1697.  Édilion  ilalienne.  Il,  maestro  m  Chirurgia,  o  compendio  délia 
Chirurgia  rft  (?wi/fo  du  Cfiauiinco  iiicdico  cclebro  de  Monspolicii. 

Tradotlo  dalla  Kranzoze  nella  nostra  Ltngiia  Toscana  da  GiuHo  Cesare  Arizysrra 
délia  citia  dl  Pisa.  —  Chlrurgo  in  quosLa  lii  Flrenze.  —  A  favore  do  'Giovani  stu- 
dios! dt  ctiinirgia.  ^  K  in  que.'ila  traduzionô  ampLiato  de  mutUsÂime  malerie^  con 
aggiuuta  in  princlpio  dclli  cuudiziuai  dcl  Luon  Chirurgo,  ed  iu  IJno  d'un  Trattatto 
de'  Tumori  e  FisLulo  dell'  ano.  —  lu  Flrenze,  MUCXCVI!  (16{ï7).  Nella  Slaniporia 
dit  Piero  Matini,  p.  la-8,  mu  p, 

I  Bibt.  de  VUniv.  de  Bologne. 


D.  -^  Petite  Chirurgie. 

Nous  avons  vu  dans  Vîntroduclion  i]ue  la  Petite  Chirurgie  n'est  pas  de  Guy 
de  Cliauliac;  cependant  nous  donnerons  rindiralioii  de  ses  éditions,  comme 
nous  avons  donné  celte  des  manuscrits;  elEes  sont  au  nombre  de  huit. 

La  Petite  Chirurgie  ou  le  Formulaire  comprend  douv  parties  :  1"  le  fornm~ 
taire  des  aydes  de£  apostemes  et  pitstntes;  2*"  le  formulaire  des  iiydes  des  plaies 
et  uti'ères.  Ces  deux  parties  n'ont  pas  toujours  été  imprimées  eu  même  temps. 
Les  éditions  de  1500  et  15S9  ne  comprennent  que  le  formulaire  dos  aydcs  des 
plaies  et  ulcères.' 

S^"  l-i8â (?). Édition  lluinande.  Guidûdè Cau/ynco. Trâctaetken von Gyrurgyen. 
Fonnulier  von  der  IiulptMi  der  apostcmen  ende  puisten.  S.  I„  ni  d,,  ni  typo- 
graphe (Delft,  Jacques  fils  de  Jacques  van  der  Mecr,  vers  H89.  [Campbell.]) 

F.  t  manque.  — rJ-',.  2  recto  :  Hier  beghiu!  eeu  notabel  tractaekea  vau  cynir- 
gycu  ghL'ordiucert  cft  gbomacet  tôt  parijs  I»i  eeu  trlorioes  eft  vennaert  cyrurgijn 
ende  dqclor  iii  medlciae  ghehieten   Guydo  de  Caulyaco.  Welcke  Guydo  wu 
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cyniipjn  eu  medicijn  mecsler  dâs  pans  démens  die  sostc  int  iaer  uns  Imreu 
MCCCCrt  isic)  vijriich  eu  lieeft  eerst  geset  eoufonnulier  vfinden  hutpcn  dcraposUmvn 
en  fier  pinjatai  :cnddbegtnDt  aldus  (wiailuader  locringe  gnJieui  iutderde  Imeckge: 
Melen  de  ingenio  sanitatts,  e!c.  F.  Il,  reclo,  ligne  21  :  Hier  heghint  eeu  formuUrr 
vandcn  htttpen  iUt  woudtn  endo  onde  seerlchonen  glje  nritiueerl  lot  auioen  bj  messjler 
Gniduuou  du  CaiiIIaco.  etc. 

Dans  l'cxempUire  de  Lonvain  iunir[ueji,  jl  manque  le  premier  feuillet  et  la  Qn 
avec  la  sonsrriplion.  (laniphell,  n'  87(1, pense  d'après  la  t'omparaison  des  types  r]i]e 
l'éditloD  Bst  de  lt82  ainsi  qu'il  a  Mè  indiqué  plus  haul. 

ftifil.  de  VVnio,  de  houvaxn. 

OO"  140S.  Le  Fonmitaire  du  petit  Guidon-  Fol.  ir,  recto  ;  Cy  commence  Ift  /br- 
mulnire  des  aydes  des  npostutites  et  pustitUes  ordonne  â  I*arls  par  maislre 
Guidon  de  Caillac  cyrurgien  et  maistre  en  médocine  à  Montpellier  en  l'an  mil 
trois  cens  quaranlc  Paris,  Gcrlier.  S.  d.,  iii-8,  31  feuilleis,  goth.  D'après 
d'autres  éditions  de  Gerlier,  on  peut  placer  celle-ci  vers  U95. 

ftibi.  TUtt. 

Sur  l'exemplaire  de  la  lîibliuLhëque  uationaJe,  les  mois  «  à  Muiitpeilier  »  sont 
rayés  et  une  uoLe  en  marge  dit  :  «  Cela  D'est  point  à  mon  manuscrit.  '•  —  Fol.  ix, 
rerso  :  ■•  Sensuit  le  formidaire  des  nyics  des  ptayes  et  ulcères  ordonne  en  Avignon 
par  maislre  Guidon  de  C.ailtac  cyrurgien  et  maiâtre  en  medednR  l'an  dessusdil....  u 
Fol.  X,  reclu.  >'  Pour  la  double  de  oublier  et  pour  la  nécessilû  de  mon  propre 
frère  (néccssilale  rommuni),..  Je  cnlens  ouvrer  sommieremenl  et  abréger  avee  le 
formulaire  des.apostumcs  et  de?  pustule*  que  iay  ordonne  nagnerci*  à  Paris,...  •* 
Les  doraicrs  mots  »  que  iay  orduuno  uaguores  Â  Paria  r>  ne  :ionl  pas  dans  le  texte 
latin  de  t'édilion  de  1300. 

91"  18i3.  Le  Qiiexlvmftirf  dex  rirurgiens  et  barbim  avec  te  formulnire  du 
petit  Gitydon  en  cintnjie  vcii  et  corrige  et  :  les  lunettes  des  cirurgitinâ  de 
nouiieau  adioustcz  et  imprimez  nouuclloment  â  Paris. 

On  les  vend  à  Paris  vn  la  i-up,  Neufue  Nostre-Dame,  à  Icnseignc  Saint- 
Nicolas.  —  Golti.,  sans  pagin.  (9  cent,  sur  15). 

Au  verso  du  titre  :  <<  Cy  commence  ung  j>etu  questionnaire  selon  la  teneur  duquel 
les  maistres  cyrurgiens  et  barbiers  de  Moulpellicr  onl  de  cotistucne  d'examiner  les 
compaignouâ  quilz  veullenl  pour  malslrcs  osditz  ar^i  do  cynirgie  et  barberie  audil 
Montpellier.  Ht  contient  quatre  traicLiers;  au  premier  Iraitie  suut  menés  et  solues 
aucune.*;  questions  et  diflicullez  touchant  les  choses  communes  et  nécessaires  a  ung 
chacun  cyrurgien.  =•  Ensuite  le  questionnaire  fait  02  fT.  :  Cy  commence  le  fvrmu- 
Uùn  lies  tuj'ks  des  apostem^'s  el  lustntles  ordonne  à  Paris  par  maislre  Cuidon  de 
Caillac,  cyrurgien  et  m.iistre  eu  médecine,  en  l'an  mil  trois  ceus  quarante  (Tait 
6  !!.]•••  —  Sensuyt  le  formulaire  (ks  ayddes  ites  }ilaye.s  et  ulcères,  ordonne  en 
Auigoon  par  maistre  Guidon  de  Caillac  cyrurgien  et  maislre  en  médecine  l'an  des- 
susdict.  —  Imprime  nounelleinenl  à  Paris  pour  Pierre  SergeanI,  demourant  de  la 
mo  Neufue  Noslre-Uame,  â  lenseigne  Saint-Nicolas,  en  lau  mil  cinq  cens  XWtlI. 

Bihl.  nnt. 

Ce  petit  livre  est  intéressant;  il  montre  combien  peu  on  exigeait  de  connais- 
saoces,  au  .wi"  s.,  pour  devenir  maistre  en  cbirurgie  et  barlerîe. 

La  Bibliolhèque  du  palais  des  Beaux-Arts  â  Lyou  possède  le  mâine  ouvrage.  Golh., 
sans  paginalion  (13  c.  sur  6).  —  Pas  de  litre.  Il  renferme  le  questionnaire  puis  la 
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fonnulaii'e  dùs  ayties  et  apo&txtmes  et  pustules  (31  ff.J.  —  Puis  «  cy  flue  le  rormiilatre 
du  petit  (ÎDidoD  en  cyrurgïe  impritite  à  Paris  pour  Alaiu  Lotryen,  imprimeur 
demouranl  à  Paria  ea  la  rue  Neufue  Nostre-Uame,  à  lenselgae  de  Lescu  de 
Praoce  >'.  S.  d. 

Udo  note  maouscrile  dit,  imprimé  en  1&<8.  Le  mâme  imprimeur,  Alain  Lotriaa, 
fit  imprimer  la  Phlébotomio  de  M.  Anl.  d'Avignon,  in-8,  en  1518  [voy.  Uist.  detim- 
primtric  cl  de  la  {ibrairie,  Vâm,  Jean  de  La  Caille,  1689). 

93^  154â.  Édition  anglaise.  The  farinularye  of  ihe  aydes  of  apostemes;  of 
Ihe  lielps  of  woundes  and  sores,  etc.  See  surgeons.  —  Ttie  qucstyonary  of 
cyrurgiens,  etc.,  i<V»2,  in-4. 

British  Mmeum. 

93°  1500.  Cyrurgia  parva  Gnidonis.  Cyrurgia  all>ucasis  cum  cauteriis  et  aliis 
instnimentis.  Tractatns  de  ociilis  Jesu  Hali.  Traclalus  de  oculis  Canamasalt. 

Fol.  2,  recto.  Cyrurgia  parra  Guidonis  :  Tabula  formularii  magistri  Guidoois  de 
CauUaco  quod  conlinet  doctrinas  duas.  ^11  n'y  a  que  le  formuUtire  des  pUtyes  et 
utcùres.)  —  FoL  5,  verso.  Explicit  liber  iste  Deo  i^ralias.  —  Fol.  26.  Veneliis  per 
Bonetum  Localcllum  presbyterum  maudalo  et  sumplibns  beredum  quondam  nobili 
Tiri  domJnt  Octavianl  Scoti  ModoetiensU.  Anno  domini  1S0O,  sexto  KaL  Febnia- 
rias,  infoL,  Goth.,  *2  coL 

Bibt.  nat. 

D'après  Brunct,  Graesse  et  Uain  n'  4810,  une  édition  anlérieare  a  paru  en 
1497.  Je  ne  l'ai  pas  trouvée. 

L'édil.  dft  VÀrs  Chiturgica  Guidonis,  Veneliis,  Junlas,  1546  (voy.  n*  H  des 
imprimés),  contient  (f.  97,  iOl)  !a  Chirnnjia  pan^a. 

L  édition  de  Cliirurgia  magna  de  Lyon,  1559  (voy.  n*  16  des  imprimés)  con- 
tient (p.  530-554)  la  Chirurgia  parvn,  formée  seulement  par  le  formulaire 
des  plaies  et  ulcères. 


E.  —  Nouvelle  édition  de  la  Grande  Chirurgie^  1890. 


En  pnbliant  une  nniiv^lEfî  éililion  tic  la  Chirurgie  de  Guy,  mon  bul  osl  de 
présenler  cet  auteur  tel  qu'il  était  r(>elleuionl,  en  respi-clanl  son  texte,  le 
caractère  de  son  style,  autant  qur  possible,  ses  mots  spéciaux,  et  même  srs 
obscurités.  D'autres,  tels  (|ue  l-'akon,  Jouberl  dans  son  édition  Utine,  et  Min- 
gelousaulx,  ont  modillé  le  texte  en  voulant  l'expliquer,  mais  ce  qu'ils  donnent 
n'est  plus  alors  ce  qu'a  écrit  Guy  de  Ghauliac. 

Cependant,  tout  en  respectant  le  texte,  je  voulais  publit^r  une  édilton  en 
franr-ais:  ce  but  i^tiiit  assez  facilenienl  réalisable,  car  Guy  a  écrit  en  un  latin 
bAtard,  langue  mélangée  de  laLin,  de  langue  doïl  et  de  langue  d'oc  latinisées, 
el  de  mots  arabes;  d'un  autre  côté,  te  français  du  xv*  siècle  est  1res  voisin  de 
ce  latin  roman,  et  on  retrnnvR  dans  les  manuscrits  français  de  la  Grande 
Chinmjit'  les  caractères  du  latin  île  Guy.  Miugelousaulx,  en  voulant  le  traduire 
en  français  du  xvn*  siècle,  a  fait  une  œuvre  défectueuse  cl  qui  s'éloigne  sou- 
vent de  l'auteur  oritrinal.  J'ai  donc  résolu  de  cUoisir  le  vieux  français,  d'aulanl 
plus  qu'il  avait  donné  une  excellente  traduction  (à  part  certains  points),  celle 
de  Joubert. 

On  a  publié  six  traductions  françaises  de  la  Chirurgie  de  Guy,  celles  de 
N.  Panis  el  du  Guidon  (V.  n"'  1  à  3).  celles  de  S.  Cbainpier,  de  Falcou,  do 
Canappe,  de  Jouberl  et  de  Mingelousauk.  Celle  de  Joubert  est  la  meilleure; 
Peyrilhe  et  Cellarier  pensent  que  le  traducteur  s'est  servi  de  manuscrits  aticicns, 
cela  parait  probable,  en  effet,  mais  ne  lui  enlève  pas  sa  valeur.  Celle  édition  est 
bien  supérieuri'  à  l'éditiun  latine  du  même  auteur;  mais  elle  a  cependant  des 
défauts.  En  quelques  endroits  elle  séloignc  du  texte  original,  faute  de  colla- 
tionnement  suflisant;  des  mots  spéciaux,  les  tilres  des  médecins,  par  exemple, 
en  usage  a»  xiv"  siècle,  sont  remplacés  par  ceux  qui  soni  en  usage  au  xvi";  des 
dénominations  employées  par  Guy  sont  remplacées  par  des  mots  d'orij^ine 
grecque.  Or  le  grec,  nu  xiv"  siècle,  n'avait  pas  pénétré  dans  le  langage  scienti- 
lique;  si  l'on  en  trouve  quelt^ues  mots  dans  la  Chirurgie  de  Guy,  ils  viennent 
de  l'édition  de  Galien,  faite  sur  le  grec  par  Nicolas  de  Reggio.  En  certains 
passages,  le  Icxte  de  Jouberl  est  incompréhensible,  el  il  semble  que  cela  soil 
voulu,  car  il  dit  dans  l'explication,  (|n'jl  donne  aux  médecins  et  aux  cbirur- 
giens.  des  réparations  qu'il  a  faites  en  la  Chirurgie  de  Guy  :  «  Il  faut  que  les 
bons  livres  qui  traitent  de  matières  plus  sérieuses  soient  tellement  publiés  en 
queli|ue  langue  que  ce  soil,  qu'on  puisse  dire  comme  Aristote,  répondant  au 
grand  Alexandre  de  ses  acroauiatiques  :  ils  sont  divulgués  et  non  divulgués; 
car  il  faut  toujours  néanmoins  aller  à  l'école  el  ouïr  là-dessus  ceux  qui  ensei- 
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gnpnt  (l'nn  oracle  de  vive  voix  «  ([).  cxlmi).  Jouberl  suit  la  doririne  d'Aristoie 
et  (l'Averrocs  (p.  21),  en  rendant  cerlains  passages  obscurs,  eï  pariiculiôre- 
meni  ceux  qwi  Iraitenl  des  doctrines,  de  façon  rjuc  le  livre  n'éclaire  pas  Irop 
le  chirurgien.  Peyrilhe  reprocha  à  Joubf^rt  d'agir  ainsi;  on  ne  saurait,  en 
elTel,  trop  lUMrir  unn  semhlahle  pratique,  mais  elle  est  loin  de  nous. 

Dans  mon  édition,  j'ai  rétabli  le  lexls  do  Guy,  j'ai  remis  en  place  les  dénomi- 
nations du  xiv  siècle,  les  titres  médicaux  entre  autres,  el  conlrniremenl  à  la 
doctrine  d'Averroes  el  de  Joubert,  j'ai  soigné  la  ponctuation,  j'ai  établi  des 
alinéas,  j'ai  usé  des  italiques  dans  le  texle.  j'ai  ajouté  des  notes,  alin  de  le 
rendre  plus  clair  et  plus  facile  â  lire.  Pour  rétablir  colui  ci,  j'ai  suivi  mot  à  mot 
le  texle  latin,  et  j'ai  comparé  ensemble  les  édilions  suivantes:  pour  le  latin,  le 
manuscrit  tt9*i6  (n"  9)  de  la  Bibliothèque  nationale  et  les  édilions  de  1499 
(n*  H}.  1537  (n"  16)  et  15S9  (n"  17):  pour  le  texte  français,  les  manuscrits  184 
de  Moiil|iellier  {n"  3a)  et  24249  (n"  27)  di*  lii  lïi}ilinlli(>i|iH!  nationale,  puis  les 
édilions  de  Tanappe  (p.  cxl),  de  ionbert  (p.  cxliu)  et  de  Mingelousaulx  (p.  eu). 

Cliemiii  faisant,  j'ai  ajouté,  an  lias  des  pages,  des  notes  doijl  les  unes  repro- 
duisent, cl  le  texte  latin  de  Guy,  quand  la  traduction  en  est  diflicile.  el  les 
variantes  fournies  par  les  manuscrits  et  les  éditions:  d'autres  notes  dnnncnl 
l'explication  des  vieux  moLs  fi*ançais,  etc.  D'ailleurs,  pour  lire  plus  facilement 
le  français  des  xV  et  xvi*  siècles,  il  est  utile  de  se  remémorer  les  parti- 
cularités de  la  langue  û  colle  époipie  (V.  la  note  ci-dessous  ').  J'ai  repro- 
duit aussi  une  partie  des  anDOtations  de  Jouberl,  en  choisissant  celles  qui 


1.  JyT  langue  ftan^ise  au  xvi"  siVcfc.  —  Au  xvt*  siècle,  la  lanj^'iio  subit  do  iioni- 
breuses  modlficalions,  il  D'y  a  pas  d'unité  absolue  dans  le  laiiga^e;  chaque  pro- 
vince el  même  chaque  écrivain  s'arroge  le  droll  de  ae  pas  écrire  el  parler  tout 
à  fait  comme  le  voisin.  Les  iatinisants  à  ontrance  avaient  abusé  de  la  facilité, 
ouverte  aux  moins  grands  clercs,  de  puiser  des  mots  dans  les  sources  laliues  el 
grecques. 

L'orthographe  n'existe  pas.  Le  principe  étymologique  conduit  à  surcharger  les 
mois  de  lettres  inutiles.  (!'est  ainsi  qu'on  écrivait  .scrjcûîr,  fruict,  di'hvBir.  ckrvauLr, 
e$tang,  seing,  U  veuU,  il  pettit:  puis  le  g  se  soude  si  bien  à  Vn,  dans  beaucoup  de 
mots  semblables,  qu'on  écrivait  uwj.  Vh  supprimé  gfinéralement  au  moyen  âge  daus 
les  mots  où  il  tétait  muet,  est  rétabli  dans  beaucoup  :  huis,  huit. 

Par  conlre,  on  continue  à  donner  â  î  et  â  j,  tantôt  la  valeur  d'i,  tanU^t  celle  do 
j;  â  u  et  à  V,  tantôt  la  valeur  d'u.  el  tantùt  celle  de  v;  les  divers  sous  de,  é,  é, 
D'élaionl  pas  marqués  par  l'aoceDluation ,  l'on  n'accentuait  guère  que  \'é  fermé,  et 
seulenieul  â  la  fin  des  mots. 

La  syntaxe  est  moins  rigoureuse  que  daus  la  langue  actuelle,  on  trouve  fré- 
quemment le  sujet  après  le  verbe,  ou  le  trouve  eulre  rauxiliaire  el  le  participe: 
parfois  l'aliribnl  et  même  le  régime  précèdent  le  verbe.  Toute  couslruction  est 
tolérée,  qui  ne  trouble  pas  trop  la  clarté  de  la  phrase,  et  parfois  mâme  on  en  admet 
d'assez  obscures. 

L'article  tïtiil  fréquemment  supprimé;  certaines  contractions  de  l'article  uni  â  une 
préposition  élaionl  encore  employées  ;  ou  (en  le),  es  {en  les).  L'ancienne  langue  disait 
selon  1  tHymolo^'io  :  l'endumain  (le  lendemain),  lierre  (le  lierrej.  {'wtte  (la  luette). 

Les  adjectifs  détermioatifs  n'étaient  pas  encore  uettemenl  distingués  des  pronoms 
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avaient  un  inléi'él  pcrmancnl,  cl  laissant  de  c6l^  celles  qui  se  l'apportaient 
à  la  science  de  son  époijne;  j'en  ai  conservé  cependant  rjnclques-uncs  qui 
jetleni  nn  jour  inslnictif  sur  la  mr?ilecine  au  xvi"  siècle.  —  Un  iilossaire, 
placé  à  la  lin  du  volume,  coniplête  ces  notes;  il  donne  aussi  la  concordance 
des  noms  des  subsianceâ  médicamenlcuscs  employ6''s  par  Guy  avec  les 
noms  acUiols,  et  de  plus  la  liste  des  Instruments  de  chirurgie  en  usage  au 
XIV"  siècle,  etc. 

Je  le  répète,  je  me  suis  attaché  à  ne  pas  remplacer  le  texte  de  Guy  par 
des  phrases  interprétntivt;^  et,  dans  les  passages  nliscurs,  j'ai  voulu  donner 
au  lecteur  les  moyens  de  se  former  une  opinion,  par  les  noies  ajoutées. 

Au  texte  et  au  glossaire,  j'ai  joint  une  inlrodiintion  qni  renferme  un  essai 
historique  sur  la  Chimr'jir  au  moyen  Age,  el  une  biographie  de  Guy. 

I>es  recherches  nombreuses  m'ont  permis  de  donner  une  relation  de 
sa  vie,  de  ses  œuvres,  de  leur  rôle,  et  des  nombreuses  édilioiis  de  sa 
Chirurgie. 

J'ai  cherché  aussi  .'i  retracer  le  milieu  dans  lequel  il  se  trouvait,  a  indiquer 
les  livres  qu'il  a  pu  consulter.  ;i  montrer  quels  étaient  renseignement  médical 
el  les  docinnes  de  son  époque.  Ceci  étail  hidispensahlo  pour  comprendre  un 
livre  dn  moyen  âge,  liasé  sur  des  dorlrinrs  différentes  des  nôtres. 

L'édition  se  termine  par  une  UiUU;  alphabétique  qui  en  réunit  toutes  les 
parties  semblables  en  un  seul  corps. 


qui  y  correspondent  :  icclui.  chttcun,  qui  ne  sont  plus  que  pronoms,  s'employaient 
adjectivement,  el  les  comiiaralifs  avaÎRnl  iJisp.iru  avant  le  xvi'"  siècle. 

Les  anciens  adjeclifji  numéraux,  lires  iliroctcment  du  latin,  subsistenl  eu  partie  à 
côté  des  formes  eu  iV/hi-  ;  prime,  tiers,  qunrt. 

[,es  pronoms  personnels  employés  comme  sujets  sont  fréquemment  sous-enten- 
dus, surlout  dans  les  phrases  négatives  ou  subordonnées;  ils  sont  souvent  ainsi 
séparés  des  verhos  par  plusieurs  mots.  Kfl  pronom  antécédenl  ce  est  souvent  sup- 
primé devant  son  relatif  qxii  ou  qut.  Dùni  sigoiTie  non  soulomcnt  de  ^tii,  mais  de 
quoi  et  d'où. 

Dans  les  phrases  interrogalives  on  écrit  rfumU-il,  mais  on  firononce  chiinte-t-4t. 
L'infinilif  s'employait  fréquemment  comme  substantif,  Les  participes  présents  s'ac- 
cordaient comme  les  adjectifs  verbaux,  dont  ils  ne  se  distinguaient  pas.  Les  règles 
d'accurd  du  participe  passé  étaient  vagues. 

I^s  adjectifs  s'empluyateut  volontiers  comme  adverbes  :  prcmirr  pour  prcmurc' 
ment.  Les  adjectifs,  qui  n'avaient  eu  qu'une  forme  au  moyen  âge,  commençaient  à 
rccuToir  \'e  final  au  féminin. 

Les  prépositioni  étaient  snuvont  supprimées  :  Si  Dieu  plaist.  IV  remplat.'alt  quel- 
quefois que,  après  uue  locution  comparative.  .4  servait  à  marquer  la  posse!>sloD, 
cemme  Uc  lui-même,  el  rempta(;ail  plusieurs  prépositions  qui  indiquent  le  but  ou  le 
moyen,  comme  avec,  dans,  ctt,  par,  pour,  selon,  sur,  vers. 

PLnsieurs  conjonctions  que  nous  avons  perdues  citaient  encore  usitées  :  ainsi 
jaçoit  que,  qui  signilie  bien  que.  Pourtant,  selon  ï'étymologie,  siguillait  pour  cela,  et 
non  toutefois^  comme  aujourd'hui. 

J'ajouterai  à  ces  remarques  une  liste  de  quelques  mots  qui  reviennent  fréquem- 
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J'ai  fait  reproiiiiiro  sept  njuiuïfwrc»,  qiifi  )*ai  trouvées  dans  les  manuscrits 
de  Guy;  il  e&l  inutile  de  les  décrire,  le  lecteur  lira  plus  uiilemcnt  les  gravures 
elles-mêmes.  Ces  miniatures  présentent  un  réel  intérêt  historique,  car,  de 
cette  époque,  il  n'y  a  guère  lie  tableaux,  pas  de  gravures  et  peu  de  des5;ins. 
mais  ïieiilemenl  des  miniatures  et  des  vitraux.  Les  miniatures  sont  donc  utiles 
pour  donner  une  idée  des  scènes  d'alors;  sous  ce  point  de  vue  la  leçon 
d'anaiomie  a  un  véritable  intérêt  historique:  le  cours  durait  quatre  jours 
à  Bologne,  et  il  se  faisait  avec  cérémonie,  des  seigneurs  y  assislaienl.  I^s 
miniatures  donnent  aussi  une  idée  des  costumes,  des  signes  de  disiincUon 
entre  les  diiïércnis  personnages;  cl  dans  les  deux  miniatures  qui  mènent  en 
présence  le  maître  cl  les  élèves,  il  y  a  ce  fait  curieux  de  la  disproportion  de 
taille  ipie  Ton  établit  entre  l'un  et  les  autres,  le  maître,  un  géant,  les  élèves, 
des  py^mécs.  Grûcc  aus  soins  apportés,  par  M.  Profil,  à  la  reproduction  de 
ces  niiiiialures,  elles  rappellent  exaclemeiil  les  originaux. 


meTi\  dans  mon  édition,  en  les  faisant  suivre  du  mot  latin  dont  ils  sont  la  traduc- 
tion, et  du  mol  qui  Leur  correspond  dans  lo  langage  actuel. 


Adooc, 

traduction  de  func,  alors. 

Aucun, 

— 

quidftm,quaedam,(\\3e\(iii'an^(\iic\qae. 

Au  eu  ae  ment, 

^~ 

quodtimmodo,  en  quelque  sorte,  eu 
quelque  Taçon. 

Combien, 

— 

licet  ou  tamen,  bien  que,  quoique. 

D'autant, 

— 

quia,  parce  que. 

Davantage, 

— 

prxterefi,  en  outre. 

Depuis, 

— 

post,  après. 

Dont, 

— 

utidc  ou  fpmre,  d'où,  pour  ce. 

Ou  tout, 

— 

totalit(^r,  tout. 

Jaçoit, 

— 

Iket,  bien  que,  quoique. 

Memement,  maîmemeni, 

— 

maxime,  principalement,  surtout 

Paravanture, 

— 

fortaise  ou  forte,  prohatilemeot,  peut- 
être. 

Par  ee,  pour  ce, 

— 

jjropter  hoc,  à  cause  de  cela. 

Parquoy, 

— 

quure  ou  «ïk/^,  pourquoi,  pour  ce, 

d'où. 
projilere't  ou  iifeo,  &  cause  de  cela. 

Pourtant, 

— 

Puis, 

-_ 

po»ten,  après. 

Que, 

^^ 

qucily  employé  pour  qui,  ce  gue,  pour 
cf  qui. 

Sans  quoy  non» 

— 

sine  qua  non. 

Sçavoir  mou, 

— 

utntm^  est-ce  que? 

Sinon. 

— 

prmterquam,  excepté- 

Supplées, 

— 

tupple,  ajoutez. 

ToulesFois, 

— 

/aniCTi,  cependant. 
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VI.  —  PIÈGES  JUSTIFICATIVES 


1«  Extrait  de  ta  division  dfs  ten-^s  de  Jean  de  ChAtetar,  rhanoine  et  prârôt  de  Saùi|-J»j(, 
acte  mentionnant  pour  iu  première  fois  Guy  de  CfuiuHae. 

17  mai  13^11. 

SequKiir  divisio  diclarum  lerr»rum  dicM  domîni  Johannis  de  Castellario  *  ardi- 
Data  per  inodum  qui  sequiltir. 

Nos  Cliaberlus,  obedienciarius,  ai  capiLuIuro  ecctesie  Sanrti  Ju.sti  Lu^diin.,  Dolum 
facimus  uuiven>iï,  quod  anno  Uomiiii  M*  (XC"  XL  quarlu,  XVH  die  mcnsis  maii, 
▼idelicet  die  lune  post  ascenlionem  [lomini,  nns  exJslent«s  in  iiostro  cajtitulo,  do 
mane,  hora  consaota,  campana  prJus  pulsata  ad  congrci^aiidum  rapitiitum  pro  divt- 
Moue  facienda  lerrarum  dumiul  Jûhaunis  do  Caslellario,  prius  in^^pucta  el  oriJinaU 
per  CADODicoâ  nostros,  qui  aclenus  quamplurimas  divisiones  ordinaverunl  sccun- 
dum  cunsuetudiues  et  slatula  dicte  Dustro  eccfesie,  quam  divisionem  ordioaimis  et 
focimus  ptir  hune  modum  quod  ohoditinciarîui;  el  sai'rista  acctpiant  io  dictis  divt- 
siooibus  tanquam  personc,  quilibel  ipscrum  VI  libr.  [111  s.  11  d.  «t  obedienciarius 
pro  avantaglu  suu  VU  s.  X  d.,  videlicel  pro  libra  doQJ  &ui  Xll  lur.  et  sic  tiabcbit, 
coinputato  avanlagio,  VI  libr.  XU  £>■  Kem  magister  chori 

Item  magister  Girerdm,  pAùicus,  babebit  apud  Frannhamvillam  XIHl  s.  IX  d.,  apud 
Vilars  VU  d.,  apud  KluriAcum  LVI  s,,  aptid  sanctum  Baldomonim  Ul  s.  Il  ri.    .    . 

Item  maKisttir  Guigo  de  Cautiaco,  phiticus^  hafjebit,  tanqunm  ttaqualarius,  apud 
^Çapdlam  Xilll  s.  IIII  d.,  apud  sawUum  Buddomerum  Ul  s.i  apud  Oresiacutn  IH  s.  et  in 
yo  XX  s. 

{Arth.  du  Hhànc,  fonds  de  Saint-Just,  liasse  3,  n'  6,  reg.  1.  1d  floe.) 


II 

BOHMAGRS  DES  PR^ATS  nE  ST-JU5T  A   L'ARCIievftQUK  DR  LTOH 

18  août  13»>  —  tu  janvier  —  It  maùt  1366. 

9"  le  aoûi  tsau. 

1d  nomine  Domlni.  Am«n.  Per  boc  preseos  publicam  ïDslrumeatum  cunctis 
pateat  erideoter  quod.  auoo  Domiui  M*"  CGC<*  LIX-*,  die  XVIU*  roensis  Augusli,  indic- 

1.  Ces  pièces  se  rapporleni  h,  la  Biographie  de  Guy  de  Cbaulitc,  ellei  jirovicDncnt 
IODte«  de*  archives  d«i>Ar(einentalÊ9  du  Rb^rie,  sauf  la  plÈce  n*  34  que  je  doU  h  .M.  André, 
trehiviatc  du  dépanemeal  de  la  Lotkre,  qui  a  biea  touIq  faire  de«  recherches  sur  me 
demande,  el  a  trouve  plusiours  document»  iolârc&sanls  déjà  sifinalés.  Le*  pièces  des 
archires  de  Lyoa  ont  «lé  recueillies  par  M.  G.  GuÎKue.  archÎTisl*!  du  département  du 
RhAiM*.  qui  m'a  seconde  avec  la  plus  grande  obligeance  dans  la  longues  recherches  que 
J'ai  faites  à  Lyon,  et  de  plus  m'n  donné  sènéreusemcnl  les  pièces  n"  i.  32  et  33.  La  plupart 
de  CCS  pièce*  appartiennent  niix  archives  du  chapitre  de  l'abbaye  de  Saint-Jnst,  dont  Guy 
de  Cbauliac  avait  éU  un  des  prèvi^ts,  archire*  qui  ont  été  transportées  de  l'abbaye  à 
rBAtel  de  Ville  de  Lyon  en  1793. 

2.  Anno  Domini  M*  CGC  XL  quarto,  XV  die  menais  maii.  obllt  domious  Jobannea  de 
CtitelUrio,  canonicus  et  prrpontus  sanclt  Justi  Lugd. 


CLIXU 


INTRODUCTION 


Uone  X1K  pontiflcatiis  sanclissimi  ia  Christn  patris  et  domioi  nostri,  dominî  Inno- 
ceolis,  (livina  providenEia  papii  Vi,  aaao  VU",  Eu  met  Henrici  Marlinet,  public! 
Dolarii,  eL  lesLîutu  iarrascriplurum  preseiitia,  propter  hoc  personaliter  conslilutus 
venerahUis  et  eircumspectua  nr,  itotnimis  (iniQo  rfe  Cattlinro,  mnanirus  rt  prrfto^Uut 
<?Ct&*-<i>  Sdiicti  Justi  Lugduni,  mcdicusfftœ  dcmini  nofti-î  pape,  scieus,  pruvidus  et 
sponlaneus,  vi,  dolo  et  fraude  qnibuscuimiue  cessaiilibu^.  revereudo  in  Christo 
patri  ûl  doraiuo,  domino  Guillermo,  Dei  Rralia  archipptscopo  et  comiti  LugduD.f 
recipieuti.  uornloe  et  ad  opus  sedis  suc  et  orcEesic  archicpiscopalis  Lugd.^  rectl 
bomagiiiin  ligium,  ad  ijiiod  >eidti!ini  domino  ardiiepiscopo^  ralione  dii'te  sedis  sue 
tenetur,  dû  el  pro  prepositura  sua  SaucU  Justi  predicli,  ncc  non  de  et  pri)  jurilms, 
dreyturis  el  obveuciouibus,  que  ad  oandeni  prcposiluram  noscuatur  quomodolibet 
pertinere,  conlilens  se  e^so  hominem  llj^iiim  dicll  docnini  archlepiscopi,  ratio&e 
dicte  sedis,  de  proposilora  et  obvenliontbus  suis  anlodlclis,  et  juravït  super  saucla 
Dei  uuvangelia,  manu  lanta,  esse  Eidelis  dlclo  dumioo  el  Tacere  omnia  el  siniiïula  que 
couliDcntur  Ju  uova  et  veterl  sacramentt  ndelîtalis  Torma.  Qui  dominas  ipsum  ad 
predicta  admisil,  ad  orh  osculum,  manihus  complosis.  prout  est  fleri  ronsuelum. 
.Super  ijuibus,  lam  dnniinu!;  arctiiopiscopus  ijuani  prcfatus  doininus  (luij;o  pecie- 
ruQl  sibi  Oeri.  pcr  me  nularlum  predictuui,  publicum  instrumeulum.  Acla  Tuerunt 
hec  in  Castro  Petresei^se,  auuo,  dio,  iudidionc  el  poutitlcalu  quibus  supra,  prcseu- 
tibus  venerabilibus  viris  dominis  Girardo  de  Arbenco,  obedienciario  dicte  eccicsie 
Sancli  Jusli,  Johanne  de  IJssiaco,  Kduensis,  Guicliardo  de  Vauzellis,  Meleusts 
ecclesjaruni  caaonicis  el  Martïno  de  Ulini),  îu  legtbus  liceucialo,  tesUbus  ad  hec 
vocalis  et  rogalis.  Et  ego,  Uenricus,  notarius  preralus,  premissa  recepi  el  scripsi, 
lesle  SigQeto  meo  H.  Maht.  (Uenricm  AÊurtinetL) 

3*  I*  janvivr  1306  {b.  «.), 

Anno  Domini  M'CCO  LX"  Vll«,  die  XVI'  mensis  Januarii,  didm  'hminm  Guigo, 
prcpositus,  in  camerâ  domtui  arcbiepiscopi  Lugduu..  vtdclicet  in  castre  suo  Petres- 
cisse,  prope  l.u^ilunnm  fecit  tmmagium  tigiuni  et  jurameiilutii  lldelilatis  domino  K. 
de  Alenconio,  ad  presens  archiopiscopo  Liigdunensi,  jn  modo  cl  forma  supra,  in 
ista  pagina,  scriptis,  el  super  hoc  fuit  prece|ilutii  p4>r  me  (lerl  iuHtrurnentum.  Pre- 
sentibus  ad  hoc  dominis  Heberto  de  Sar4:elli!>,  archidiaootio  Vitidocinensi  i?i,  in 
ecclesla  Carnolensi,  Durando  de  Kontibu^,  cauouico  Ebrokensi,  Jacobo  Fabri,  juris 
professore,  Jacobo  de  Gravellis,  domino  Megnabio  de  Thuri,  precentore  l.ugdun., 
Andréa  Fabri,  Kadulplio  de  Vallibus  el  aliis. 

Ilom  anno  Domini  Millesimo  CCC"*"  LXVIll",  die  XMIIi"  mcnsls  AugustI,  domlnus 
Regnaudus  de  Thureyo,  prepositus  Sancli  Justi,  in  curia  castri  Pctrescissc  fecil 
hunta^iium,  prout  ejiis  predecessor  et  secundum  Torinam  superius  dcscriptam,  presen- 
Ubus  in  Castro  Petrescisse  domino  Heberto,  archtdiacono  Vindociaensi,  m.  Hugoné 
de  Monlerorli  et  Jo.  Dormicnlis. 

(ArcA.  dép.  itu  RMne,  fonds  de  Snint-Jean,  arm.,  Cham., 
vol.  61,  u"  I,  f*  *  V.) 


in 

P.XTRAITS  DES  ACTES  CA?lTt*LAIRBS  DE  ST-JUST  CONCKBrfART  GUY  DE  CBAULIAC 

ST  SA  FAMILLE 

l30ft>13ST>. 


>  S5  juin  ISflft. 

In  nomine  sancle  et  individuo  Iritiilalis  «^  Patris  ei  Filii  et  Spiritus  sanctl.  Amen. 
In  illo  tempore,  loquente  Jhesu  ad  turtjoa,  exlollens  vocem  qucdam  maticr  de 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


CLXSUI 


tarbA  dixil  illi  :  »  Iteatiis  venter  qui  W.  porUvil  lU  uhera  que  sucxUU  ».  At  ille  dixit 
«  qninymo  Imali  qui  audiiitil  v^rlntm  Doi  ol  cuslodiunl  jlliid  •<. 

Papiruâ  seculari*  curie  circuiLtpevti  viri,  magistri  Ouigftnis  itf  l'auUiinco.  prepositi 
Stmcti  Jmti  Lwjtîunensis.  de  mandato  venerabilis  viri  domini  Jacobi  de  Gravellis, 
caooDîci  et  ma;;;iâtri  chori  ccdesie,  ac  magislri  Andrée  h'abri,  juriâperiti.  nuDC  rec- 
tonim  temporalJÂ  Jurtdicionis  villn  Saiicti  Justi  predicli.  ordinala  pro  el  super 
factis  ac  reginiino  predictarum  juridicionis  et  curie  pro  anno  cepto  iu  festo  nattvi- 
tatis  beati  joliaiinis  itaptiâle  currenle  inillesimo  CCC»°  sexagcsimo  sexto,  et  aliia 
sequentibus  annatis  proutjnTra  describelur. 

EualeaUbus  maipMr.i  j  pelro  de  Rothouayo.  clerico  noUrio.  dtcle  curie  procuralore,  (  '^'""""' 

GuiHermo  ...  rhacipoDo 

.Symondg  de  FvIiiM 

OftcUttUbai  \  Pctro  Calhifer }  dicte  rille  SancU  Justl  Bertientibuà. 

Aodrea  |]«rag 

GuilleraiD  Bonli,  thd» 

Revereodissioio  io  Chrislo  paira  se  domino,  domino  Karolo  de  Allcocomo,  Dei  gracia  arctiiepts- 
copo  et  conile  tutdun.,  ac  abbate  Miicti  Jasti  regnaale  *. 

Pro  dicto  domino  (  ^*""'"''  Jacobo  Fiibri,  lêgom  doclore,  lacriiU  Saocti  JasU,  \ 

aSuSùm   )  Domino "«raudo-deLaviaco.miIile..lomiDoVseron«,rorreiirio.  (  "8«°"'>««- 
^"  °^  ^  (jirerito  Magislri,  cJerico  ootario  curie  scculuriSr  caacellario,  ) 

Clwlardo  de  Pesdiino,  baiflivu,  i 

SlepkaDO    de    Paredo,  burgeosi    Villefranelic,   cancelUrio,  [      Hatiuunis, 

regio  procoralore,  )  \  exiateûtibui. 

Hnmberlo    àe    Varcyo,  locam    tenente    dicti    baillivi,  et  i       .     .    , 

Petm  Fabri,  ootariu   re^'io,  sobsliiulu  prucurature.  )  S  o    , 

{Arch.  dt'p.  du  AMne,  fonds  de  Saint-Just,  actes  cap.,  vol.  1,  f*  I.) 

*• 

De  ramiliaribus  scrvientibus  canonicis  inflrmis,  fol.  lAWIll. 

/)/■  pugnicionibut  factis  in  cnpituto  super  dclicti:!  et  exces$ibus. 

Primo  dominus  Hugo  Salandinl,  canonicus,  Tuil  pugaitus,  loi.  XII. 

Hein  fuit  facta  iabibiciu  presbiteris  et  clericis  iiiiper  festu  >i(uIloruni,  fol.  XIII. 

Item  liceneiaruDl  ab  arrestis  Cîuicberdum  Burdclli,  loi.  XXXV. 

tlem  capitulum  commisit  auditorium  eldecisionem  cause  civilis,  fol.  XUIl. 

Item  capilulum  coguovit  de  causa  civili  coutra  domiaum  B.  Fabrï,  loi.  XLVl. 

Item  capitulum  cognovitde  causa  Tossalorum,  fol.  XLVIII. 

Item  capiliilum  commisit  facltoncm  inventarii  Thome  de  Guz»  fol.  XLIX. 

Hem  capitulum  fccit  proclainah  bona  domiiii  Tbomede  Gui,  fol.  L. 

Item  capilutum  adjudicavit  G.  de  Cttuliiaco,  VIII,  f*"  LIIII  '.  {Itid.^  f»  S.) 


T*  30  Bept«fflbr«  130T. 

Anno  quo  supra  [i3ft7J,  die  Jovis  post  feslum  beati  MIchaîlis  [30  septembre]. 

Item  prefali  capitulantes  ad  supplicationem  certorum  canonicorum  concesserunt 
de  gralia  speciali  duminis  Jubauni  de  Talaru.  qui  nemiaem  adhuc  pro  sue  bospicio 
oominavit,  Thome  de  Guzqui  dominum  GuiUermum  Chandcya  nominaverat,  GuigonU 


1.  Le  texte  porte  :  RegaA. 

S.  Ce  reuUlel  UllI  a  été  arraché. 


CLÏÏIV 


INTRODliCTION 


prrpositOy  i]\iem  (lomiuus  Julmuuô»  Quartdrii  pro  pecunia  lioslolarium  nomiaaveral,  ot 
Guilleniio  di>  Moiitelinisone,  qui  dirtuni  Podom  noniitiAverat,  vidclicot  djcto  Joiniuo 
Johaniii  (|i]i>(l  infra  (juinilc^im  dies  pos>it  nominare  sorvitorem  vel  sotveru  peciiaiam 
dtclo  dumino  Tliome  ()iiia  dkiliis  presbitar  suus,  ut  dioehant  alitjui,  Urigosus  oral 
et  lusor,  quud  infra  diclos  giiindecim  dies  possit  alium  nomioare  vet  teucre  hos- 
picium  pro  peninia,  nisi  inLerim  dictuâ  njns  presbiter  se  correxerit;  'Hcfo  domino 
preposito,  qiiem  lïcct  tlirtus  dnminus  Jnhaniies  Qnarlcrii  eiindcm  pro  pccuoia  lius- 
telarium  nomiitaverit,  quod  iiifra  Leriinuuu)  siipradiclum  possit  cligertï  qtiud  iiuliitiril 
vel  hoispiciurn  tenert^,  ut  anliquitus  est  consuelam,  vqI  p«ouniam  sulvere,  vel  al. 
proul  supra  ordùialinn  est,  {-l  du'ln  dninino  Giiillnrmo,  qui  licet  dictuin  suucn 
clericuni  iioniinavent  cl  uon  residuat  pro  nuiic  quud  inTra  dictutn  lerminum  possU 
aliiim  nominaru,  voleutes  lameu  prefati  capitulautes  quod,  non  obslante  gracU  pre- 
dicla,  predicti  Jotianiies  de  Talaru»  Thomas  de  Gnz,  pyepnsilus  et  C.  de  Moatobru- 
soue  delTectus.quos  pro  servitoribus  snisjuxla  ordinaliocem  suprascriptam,  ecclft- 
sie  sub  penjs  stàtnijs  solverc  leneanlur.  .Ta.  Uocukr. 

Ilcin  couUnuaul  uurucn  générale  capiLulum  ad  diem  lune  po&t  proximum  et  nuper 
lapsuui  fûstum  beati  Micliaelis  archangeti.  Ja.  Bocder. 

Auuo  doniiuj  M^  CCC'""  LWII",  diia  luno  conlinuala  ut  supra  posl  fesluni  beati 
Michaelis  capitulantes,  «lomiui  Thomas  de  Ouz,  Jobanues  QuarLerii,  Jobannes  Kosselî 
et  Hugo  Salandini,  ctinticmavenml  capilulutn  générale  ad  didin  lune  XI  dlom 
meusiâ  oclûbrts  proxim.  Ja.  Uocuer. 

8>  %  juilUt  [308. 

Sequntur  ilma  et  terra  que  et  qua$  hotie  memork  ihinimts  Guùjo  de  Catilliitco 
t/ttondam  cononk-uf  et  pref^ositus  S'incH  JmU  (euebat  ab  ecclosia  predicta  lempons 
mortis  sue,  ijue  terre  Tuertiul  divise  in  capilulo,  ut  est  moris,  ad  souum  campane, 
ut  iuferlus,  die  XXV  meusis  JulLi,  auno  Domini  M"  CCC"  lA"  VUK 

Primo  apud  Rriguayos,  IX  Ib.  Ils. 

Apud  Vallcnsoannain,  VIII  Ib.  llll  s.  ob. 

Apud  Esculliacum,  VI  Ib.  tl  s. 

Apud  SlraUm,  \l  Ib.  Mlil  s. 

Apud  Marelium,  XL  s. 

Apud  Dalgoriam,  XXV  s.  H  d. 

Apud  Oreysiacuni,  XXXlIll  s.  ob. 

Apud  Oagnins,  XIX  s.  ob. 

Apud  Saut-lnm  Batdumerum,  VIII  Ib.  V  s. 

Apud  OLiinciarum,  LXXIIl  s.  V  d.  ub. 

Apud  Verceii  et  CaiTV>eu,  llll  Ib.  VIII  s.  IX  d. 

Apud  Meon?,  Xl.l  s.  llll  d. 

Apud  Saiiotum  Gildasiiim,  XUHl  s.  Vtll  d. 

Apud  Capellam,  LVI  ^.  X  d. 

Apud  Francham  Villam,  Vt  lb>  V  s.  IX  d. 

Apud  SaniUaui  FidouK  VI  Ib.  XIX  s.  VIII  d. 

Apud  Ituppeui  rorluni.  Il  s. 

Apud  OarzilJiacuru,  XLV  s. 

Apud  (lilirimboscum,  X  s.  IX  d. 

Kl  fucrunl  divise  terre  doniini  prciposili  prefati  proul  sequilnr  in  hune  moduni... 

Primo  domiuti^  obedienciarius-apucj  Urigci.,  Vllt  Ib.XlX  s.  VT  d.  ot>..  pictam  '.  It^m 
ultra  Sagonani.  XII  d.,  quos  dédit  de  coDseosu  capttuli  domino  Stephano  do  Verbu- 
sio,  caQonico  dicte  ecclesie.     < 


1.  Lb.  eut  lîbra,  Ift  livru[  s.,  solldiis,  sou;  ob.,  obole;  picta.  ptcte,  petllc  nonniie  infé- 
rieure ft  l'oboltf. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVKS 


CLXIV 


Dnmtniis  sacri&ta,  apuJ  Ouîncinriini,  lAVI  s.  V  d.  pict..  apiid  Meon^,  XLl  s. 
Illl  il-,  apud  Careysea,  LX  â..  apud  Vilars,  II  s.  1111  d.  Teaôt  domUius,  P  de  Moljs, 
sjbi  dMos  por  eundem  sacrlstam  de  coD^ensn  capituli. 

Magisler.  apud  VallemAoanam,  XXXII  s.  VU  d.  ob.,  apud  Careysea»  XXIX  s.  IX  d., 
aptid  Siralam.  XLVll!  s.  III  d. 

DomiDUs  JoUaiines  de  Eâchalooe,  apud  Esculljacuin>  1111  s,  X  d.,  apud  Vilar», 
XX  s.  VI  d.  oh-,  ftpud  RlraUm.  lAXVl  s.  VII  d.  ob. 

[)ominasGirt!rdiisdc  SancLo  Deodalo,  npud  rr.inc^hnmvillam,  Ul  s.  IX  d.  oh.,  apiid. 
Esculliacum,  XVI  s.  IX  d.  ob-,  apud  Greysiacurn,  Ms.,  apud  lUiauczans,  Il  s.  IIII  d., 
ipud  Siralam,  LXXVIl  s. 

Uuminus  Thomas  de  Guz,  apud  Esculliacum,  G  s.,  apud  Sanctum  GIcmeutem, 
Vs. 

Dominus  Jobanues  Quarlerti,  apud  Siratain,  XXIX  s.  VI  d.,  apud  Dalgoriam, 
XVIts.  Il  d.,  apud  SanetuTii  ClemeutL'fu,  L  s.,  ultra  Sa;;oiiani,  V  i.  VI  d. 

huminus  Johannos  do  Talaru,  ripud  Vallemsoaniiam,  LXXVl  s.,  apud  Maruluin, 
XXVI  s. 

nomJDusJohannesRosseli.  apud  Marolum,  XllU  s.,  apud  Dalgoriam,  VIIU.,  apud 
Vallemsoanoam,  Il  d.,  apud  Cap«]lam,  LV  s.  X  d.,  apud  Frauchatnvillani,  XXUII  s. 

Dominus  Lucianus  de  Gliaveyriaco,  apud  Sauctam  Fidem,  Uli  U).  XI  s.  Ul  d., 
apud  Ghamboscum,  X  s.  IX  d. 

Dumiuuâ  Peirus  de  Molis,  apud  Sanclam  Fidom,  XL  $..,  apud  Francharovillam, 
LX  s.,  apud  Sanclum  Clemeulem,  Et  d..  apud  Greysiacum,  Il  d.,  apud  Ghauczaus, 
Il  d.,  apud  lulgoriam,  U  d.,  apud  Sancltim  B.irlhoîomoum  Leira,  XVI  d. 

Uominus  Hui;o  Salnndini,  apud  Daguins,  XMII  s.  IX  d,  ob.,  apud  Greysiacum, 
L  3.  ob.|  apud  Sauctum  Ualdcmerurn,  XXXtll  â.  I  d. 

Uaiiualarii. 

DomiDus  G.  do  Gorrevoz,  apud  Sanclam  Kidcni,  VIU  s.  V  d.,  apud  Franchamvit- 
lam,  XXXII  s.,  in  payo.  VIII  d. 

Ujaiiuus  Jûhatiues  Darlo,  apud  Sauctum  Daldomcruuif  XL  s.,  iu  payo,  XVI  s. 
VIII  d. 

l>onilDU!>  .\adreas  de  Ualma,  apud  Sanctum  Baldomcrum,  XL  s.»  In  payo,  XVI  ». 
Vill  d.  cl  de  gracia,  XX  s. 

/      Tt^nel    dominus  0.   de    Gor- 

f>.  Dominas  Nictiolaus  Grassi,  apud  Sanctum  (  revo7,  donacioue  ^ibi  fada  per 
Gildasium,  XL  s.,  in  payo,  XVI  s.  VIII  d.  \  onpitulum,  in  capitule  geuerali 

(1.  Dominutt  Guichardus  Jarolla,  apud  Sanclum  ^  quod  fuit  die  Vénerie  puist  Le- 
Oaldomerum,  XXXV  s.  IX  d.  oh.  apud  Sanclum  j  lare  Jlierusaleoi  M"  CCC^  LX* 
Hartholomerum  LeIra,  llll  s.  VI  d.  oh.,  iu  payo,  f  VUl". 
XVI  s.  VIII  d.  V  St.  Gir. 

Uumiuus  St.  dti  Verbosio,  ultra  Sagonam,  III  s.  VI  d..  apud  Gbauczans,  XXXV  s., 
apud  Fraiichamvlllaui,  VI  s.,  îu  payo,  XU  s.  U  d. 

Item  doniini  obëdtenciarius  etcapitulum  assi^naveninl  domino  Stéphane  de  Ver- 
bosio  in  paya,  quia  eonqucsUis  fuil  de  payo  quod  iL'nehnt  tinando  diuiiisLt  ijuiuqueu- 
uarium  '  ecclesie  Saiicli  Jusli,  uitra  hue  quod  percipit  iu  paya  VI  libr.  Anno  quo 
supra,  die  lune  post  Testum  e&allaliouis,  dicta  assiguacio  fuil  per  capituluni  cunlir- 
roata  coram  me.  St.  Gir. 

Dominus  Alexander  Milleli,  in  payo,  XX  s.  de  gracia  speciali. 

l>ominus  Huiiihertus  Gellaivrii,  in  payo,  XX  s.  de  gracia  specîali. 

Ja.  Moehardi,  ijuia  non  uoiniuavU  se  busletahum  débile,  nec  in  capitulu  anlc 
obltuoi  dicti  prepositi,  ideo  dod  percipil  cum  hostelarii^,  tamen  capilulum  dtMlJl  sibi 
C  s.  tam  pro  jure  suo  quam  pro  lahore  quem  habuit  in  curia  Homana  et  hic,  io 
mullis  scripluris,  pcrcipieudus  in  rcsiduo  terre  et  residuuni  in  payo.  El  fuil  repertum 


I.  QuinqitcDnarium,  o<u  (luinquenerlum  (Du  .Cangc),  quinta  pare  rructuni,  qui  doit  la 
cîni)ui6nie  partie  des  Truils.  ... 


i:lxïiv 


INTRODUCTION 


pn-posUoy  quem^ominuàJnhannesQuarlerilpropeninia  hosLelariiim  nomiuftveral.ol 
Gaillermo  tïo  Montebriisnne.  qui  ciii'lnm  Podom  nominaverat,  videlicel  diclo  domitiu 
Johanni  ijund  iiifra  iiuimledm  ilies  possit  iioininare  servilorem  velsolvere  pecuniam 
dicln  UnminiJ  Ttminc  (|iiia  Jiclus  presLiter  suus,  ut  Jiccbanl  aliqui,  brigusus  «.-rat 
et  lusor,  qiicHi  tiirra  diclos  quindorim  dies  possit  alium  noniiiiare  vcl  lenorc  bos- 
picium  pro  pecunia,  nisi  intérim  dicliis  vjus  prcsbiler  se  correxerit;  'lictn  domino 
preposiio,  quem  licet  dictus  doiiiiiius  Joliacines  QuarLorii  eundetn  pro  pecunia  hos- 
telarium  nominavorit,  quod  iurra  lermiaum  snprndîctiim  possit  ellgere  quud  inaluorit 
vel  hospicium  teiiere,  ul  atRtquilus  est  consiietum,  vcl  pocuniam  solverc,  vel  al. 
proitt  supra  nrdiiialiirii  on^t,  l'I  dicto  domino  Ginllcrmo.  qui  licel  dicluiii  siitim 
clericiim  uoniiiiavcrit  ut  non  re»Ldeat  pru  uuuc  qu(>d  iiiTra  Oieluiti  ItTininum  posslt 
alium  uomiiiare,  voleuLes  tameii  prefali  capitulantes  quod,  dou  otstaute  gr»cia  pre- 
dicta,  predicli  Johaanes  de  Talarn,  Thomas  de  Ont,  picpoxUui  cl  C  de  Moatebru- 
sono  delTeclii.s,  quos  pro  servitoritius  suis,  juxta  ordînationem  suprascriplam,  oocle- 
sie  suh  pénis  statutis  solvero  tcneantur.  .U.  IIocbeb. 

Ilem  coutiQuaut  eorum  générale  c^pilulum  ad  diem  lune  posl  proiimum  et  DUper 
lapsuni  feslum  heali  Michaelis  archangeli.  i\.  UocuKit. 

Anrio  domini  M"  CCC"^  I.XVU",  Aie.  lune  couliniiafa  ul  supra  post  festum  hoati 
Micliat>tîs  capitulantes,  domini  Ttiomas  de  Guz,  Johannes  Quarlerii,  Johaunes  Ru^iseli 
et  Hugo  Salandini,  cuulinuavcruul  capiluluai  gcnerato  ad  diem  luae  XI  diem 
menais  oclobris  proxtm.  Ja.  Itociitiii. 

«•  2S  julllol  1308. 

Sequnlur  Jona  et  (erre  r/ue  et  quas  bone  memorie  itominus  Guiffo  de  CauUiaco 
(/uonfîiiin  c<mo}rkus  et  prepositus  Snncli  Jmli  tenehat  sb  ecclesia  predicta  tempore 
morlis  sue,  que  krre  rueninl  divise  îii  rapiliilo,  uL  est  morts,  ad  sonum  campaDe, 
ut  inferius.  die  XXV  morisis  Julii,  aiino  Domini  M"  CCC"  JA**  VIU**. 

Primo  apud  Hriguayes,  [\  \b.  Il  ï^. 

Apud  Valli-iLsoannam,  Vltl  Ib.  lUl  jâ.  ûb. 

Apud  Kïiculliacnm,  VI  Ih.  Il  s. 

Apud  SIriUim,  M  Ib.  Xllll  s. 

Apud  Marclium,  XI.  ». 

Apud  Italgorlain,  XXV  s.  Il  rt. 

Apud  r.rpysi<inim.  XXXIIH  s.  ob. 

Apud  Magnins,  XIX  ?.  nh. 

Apud  Saucliini  DabJonuTum,  VIU  Ib.  V  s. 

Apud  Ciuinciacum,  LXXUl  s.  V  d.  ob. 

Apud  Verceu  et  Oarevseu.  Iltl  Ib.  VIU  s.  IX  d. 

Apud  Meotis.  XLI  s.  IIII  d. 

Apud  Sanctum  r.ildasium,  XUIII  a.  VIII  d. 

Apud  Capellam,  LVI  s.  X  d. 

Apud  l'Yanchani  Villam,  VI  Ib.  V  s.  IX  d. 

Apnd  Snocinin  Fideiii,  VI  Ib.  XIX  s.  VHI  d. 

Apud  Ruppem  Jorlcm,  Il  s. 

Apud  Darzilliaouiu,  XI. V  s. 

Apud  Oliamboscum,  X  s.  IX  d. 

El  luerunl  divise  terre  domiul  preposiLi  prefati  prout  sequilur  in  hune  modntii... 

Primo  dumiuusolHJiJieuciariitâ^aiHjdUrign.,  VUl  Ib.  XIX  s.  VI  d.  ob.,  pictam  '.  Ucm 
ultra  Sagonam.  XU  d.,  ^uos  dedlt  de  consensu  capilnli  domino  Stephano  de  Verbo- 
sio,  canonico  dicte  ecclesie. 


1.  Ll].  est  libra,  la  livrt:)  ».,  solidils,  Boa;  ob.,  obole;  picta,  pfcle,  poULe  monnaie  iaré- 
rietiie  à  l'otwle. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


CtïtV 


DominiH  ^cristA,  apud  Quinciacnm,  LXVI  s.  V  d.  picl.,  aptid  Meons,  XU  s. 
IIII  tl.,  apuJ  Cat-âyseu,  lA  s.,  apud  Vilars,  U  s.  IIII  d.  Tenet  domiuus,  P  de  Mutis. 
sibi  datos  por  cundem  sacrislam  de  consensu  capituli. 

>b)^iâtcr.  apud  Vallemftoanaiii,  XWII  s.  VII  i].ob.,apud  Careysen,  XXIX  s.  IX. d., 
apnd  Slralapi,  XLVlll  s.  tll  d. 

Domiiius  JotiaDoes  de  ËscbaloDe.  apud  KsculHacuoii  lUt  s.  X  d.,  apud  Vilars, 
XX  s.  VI  d.  ob.,  apud  Slratam,  I.XXVI  s.  VU  d.  nb. 

Dominus  Gircnhis  df*.  Saiirto  Deodato,  apud  Kranchamvillam,  111  s.  IX  d.  ob.,  apud. 
E'^culliacurn,  XVI  s.  IX  d.  ub.,  apud  Oreysiacum,  Il  5.,  apud  Cbauczaus,  Il  s.  IIII  d., 
apud  Slratam,  LXXVII  s. 

Domiuus  Thomas  do  Cut,  apud  KscuUiacam,  G  s.,  apud  Saactum  Clemeut^m, 
V  s. 

Dominus  Johanncs  Quarlehi,  apud  Slratam,  XXIX  s.  VI  d.,  apud  Dalgoriain, 
XVII  s.  II  d.,  apud  Sanclum  CIcmcnLem,  L  s.,  ultra  Sa^'onam,  V  s.  VI  d. 

Domiuus  Johaniies  do  Talaru.apud  Vallemsoaunam,  LXXVI  s.,  apud  Marolum, 
XWI  s. 

DoininusJohanne»  Rosseti,  apud  Marolum,  Xlllt  s.,  apud  Dalgoriam,  VlIIs.,  apud 
Vallemsoanoam,  Il  d.,  apud  Capellam,  LV  s.  X  d.,  apud  Kranchamvinam,  XXIlll  s. 

Dominus  Luciaiius  de  Cliavoyriaco,  apad  SaDCtatn  Kidem,  IIII  Ib.  XI  s.  111  d., 
apud  Chamboscum.  X  s.  IX  d. 

Dumiaus  Petrus  de  Molis,  apnd  Sanclacn  Fidem,  XL  s.,  apud  Francbamvillam, 
LX  s.,  apud  Sanctum  Clementem,  II  d..  apud  C.reysiacum,  Il  d.,  apud  Ctiauczaus, 
Il  d..  apud  Dalgoriam,  Il  d.,  apud  Sanclum  ftarlboînmpum  LoEra,  XVI  d. 

Uommus  llu^'o  Salandliti,  apud  Oagniits,  XVIII  :?.  IX  d.  oh.,  apnd  Grc>sia<:uin, 
L  s.  ob.,  apud  Sauclum  Ualdouierum,  XXXIll  s.  1  d. 

Daqualarii. 

Domiuus  G.  do  Oorrovoz,  apud  SancUni  t'idem,  VIII  s.  V  d.,  apud  FraDchamviU 
lam.  XXXU  s.,  iu  payo,  VlU  d. 

Uumiuus  Jobaaues  Darlo,  apud  Sauctum  Baldomeruiu,  XL  s.,  in  payo,  XVI  s. 
VIII  d. 

Domiau^  .Andréas  de  Dalma,  apud  Sanctum  Baldomerum,  XL  s.,  in  payo,  XVI  s. 
VIII  d.el  do  gracia,  XX  s. 

/      Tt'iK'l    dnmînui»   G.   de    Cor- 

b,  Dominus  Nicholaus  Grassi,  apud  Sanctum  f  revo?,  donaoïono  sibi  fada  per 
GildasJum,  XL  s.,  in  payo,  XVI  s.  VIII  d.  \  capilitlum,  in  oapilulo  tr^uerali 

(t.  Dumiuus  Guiohardus  Jarulla,  apud  Sanclum  •  quod  luiL  die  Veueris  pusl  Le- 
lîaidomerum,  XXXV  s.  IX  d.  oh.  apud  Sanclum  j  lare  Jherusalem  M**  CGC"  LX» 
Darlhotomerum  Letra,  1111  s.  VI  d.  ob.,  iu  payo,  f  VIIK 
XVI  s.  VIII  d.  \  St.  GiR. 

Dominus  St.  de  Verbosio,  ullra  S.agonarn,  III  s.  VI  d.,  apud  Chauciaos,  XXXVs., 
apud  Kraiichamvillain,  VI  s.,  in  payo,  XII  s.  Il  d. 

Item  domini  nbedionciarius  elcapItuUim  assi;,'navenint  domino  Stéphane  de  Ver- 
bo^io  in  payo.  quia  cunQuesluâ  fuit  de  payo  quod  ti^nebat  qiiatido  dimisil  quiuqucn- 
aariura*  ecclesie  Saueli  Juâli,  ullra  hoc  quod  percipit  in  payo  VI  libr.  Anuo  que 
supra,  die  lune  post  festum  exaltalionis,  dicta  assiguacio  fuit  per  capilulum  coulir- 
mala  coram  me.  St.  Gib. 

Donuiius  Alexauder  Milleti,  in  payo,  XX  g.  de  gracia  spociali. 

Dominus  llumbertus  Cellarerii,  in  pa^vo,  XX  s.  de  gracia  speciali. 

Ja.  Itocbardi,  quia  non  nominavit  se  hostebrium  débite,  itec  in  capttulu  anle 
obitum  dictl  prcpositi,  ideo  non  percipit  cum  hastelariis,  lamen  capilulum  dédit  »ibi 
C  s.  tam  pro  jure  t^uo  quam  pro  lahcre  quem  babuit  iu  curia  Homaua  et  bic,  in 
multis  scripturis,  percipiendos  in  residuo  terre  et  residuum  ia  payo.  Et  fuit  roperUim 


1.  Ouini)tien[iarium  qu  <iuinqiicneriiim  (Du  Caa(;e),  quiqta  pars  fructum,  qui  doit  la 
cinquiènie  partie  des  Truils.  ' 


l.NTROnUCTION 


prrposito,  giiem  dominus  Jcihaniieâ  Quarlehi  pro  pecunia  hodtelarium  noittinavcral,  et 
Guillcrmo  de  Montohnisono,  qui  liicUiin  Pr>dom  nominavcrat,  vitlclicet  tlicto  clomiuo 
Johanni  c]uod  iiifra  qiiiiidecimdies  |>ossit  Dominaro  sorvilorcm  VL>Lsolvero  |)ecnaiam 
dtcto  domiau  Thoine  (juia  (Jicltis  preàbiter  suus,  ut  diccbant  aliqui,  Itrigosus  4;rat 
et  tusor,  quud  itifra  diclos  i|iniidnrim  dies  (xissit  alïum  nominare  vel  teiiere  hus- 
pioium  pro  pecunia,  nisi  inlorim  dictus  ejus  prosbiter  so  correxerit;  'ticfn  domino 
preiKisit'},  qtiem  IJcet  dirlus  dotnitius  Juliannes  QnarterJi  eundem  pro  pecunia  hos- 
telariuiii  uomiûaveht,  quod  mrr.'ii  lermiaum  supradictum  posait  oligere  quud  malueril 
vel  bospicium  tencrc,  ul  aotiquilus  est  consuctum.  vel  pocuaiam  soJverc,  vel  al, 
proiil  supra  ûrdiiiatuoi  est,  al  dicto  domino  riiiillcrmo.  qui  licet  dictitrii  &uiiia 
clcricum  uomiiiaveril  el  ui>n  residcat  pro  uuiic  quod  iaTra  diclum  lermiDum  possil 
alium  Doiiiiuare,  voleutes  tamcii  prerall  capitulantes  quod,  uou  obstaute  gracia  pre* 
dicta,  predicti  Johaiines  de  Talarii,  Tbomas  do  Gni^  pi-cponit^is  ot  G.  de  Moalebru- 
sonc  delTecliis,  quos  pm  serviloribusâuisjuxla  ordinalionem  suprascriptam,  ocde- 
sio  5uh  pénis  stalutiâ  solvere  tcneantur.  Ja.  Bocber. 

Item  conlJQuaut  eorum  générale  capitntum  ad  diem  lune  posl  proxlmum  et  uuper 
lapsum  restum  beat)  Miobaelis  archangoli.  Ja.  Bouder. 

Aqdo  dotnini  M"^  (Xf>'^  L.WIl",  die  luno  nouliniiata  ut  supra  pftst  Testum  beali 
Micbaelts  capitulantes,  doiuiui  Tbomas  de  Gtiz,  JohaDues  Quarlerii,  Jobanaes  Hui^seli 
et  Hugo  Salaudini,  cuutinuaverual  capiLulum  générale  ad  diem  lune  XI  diem 
meuiiis  octobris  proxim.  Ja.  nociicR. 

<f  4.) 

Sequntur  dona  et  terre  que  et  qtuts  bone  wetnorie  dbininus  Gutgo  de  C<iuUiac<i 
quinuloi/i  omotiiais  et  prepositus  SancU  Jmti  tenebat  ab  ecclesia  predicla  lempure 
mortis  sue,  que  terre  ruenml  divise  iti  rapiliilo,  ul  est  mohs,  ad  souum  campane^ 
ut  inTeriu!;,  die  XXV  meiii-is  Jujii,  auiiu  Dûmini  M"*  CQ!**  I.X°  VUK 

Phiuc)  apud  lîrigtiayes,  t\  Ib.  H  s. 

Apud  Vanfusuaniiau],  VIII  Ib.  llli  &.  ob. 

Apud  Hsculliacum,  VI  Ib.  Il  s. 

Apud  Siralam,  XI  Ih.  Xllll  s. 

Apud  Mardiuiii,  XI.  ?. 

Apud  Datgorlam,  XXV  s.  II  d. 

Apud  Greysia<'tim,  XXXIUI  s.  ob. 

Apud  Dagnins,  XIX  s.  ob. 

Apud  Samlum  Baldomerum.  VIII  Ib.  V  $. 

Apud  U^ii^'^'iacum,  LXXIII  s.  V  d.  ob. 

Apud  VpiTeii  et  (^arpysftii,  llll  th.  VIII  s.  IX  d. 

Apud  Meoiis,  M.I  s.  llll  d. 

.\pud  Sauc'Lum  Gildasium,  XUHI  s.  VIII  d. 

Apud  C.apellam,  LVl  «.  X  d. 

Apud  l'Vîintham  Vijlam,  VI  tb.  V  s,  IX  d. 

Apud  Sanctam  Fidem,  VI  Ib.  XIX  s.  VHÏ  d. 

Apud  (luppem  rorl&u>,  U  â. 

Apud  harzdliaeum,  Xl.V  s. 

Apud  Clianiboscum,  \  s.  IX  d. 

El  fuorunt  divise  terre  dumiui  preposili  prerati  proul  sequitur  In  hune  modum... 

Primo  douiiuusobediem;iariusa|«id  Krigu.,  VIII  Ib.  XIX  s.  VI  d.  ob.,  picLatn*.  Uem 
ullra  S.igonam,  Xll  d.,  quos  dedil  de  coosensu  capiluli  domino  Slephano  de  Verbo- 
sic,  canonico  dicte  eccicsie.     ' 


I.  Lb.  est  libra,  la  livre}  9.»  solidiis,  son)  ob.,  otiole;  pictt,  picte,  petite  ntonDalc  iofé- 
ricuK  h  l'oboli!. 


PIÈCES   JUSTIFICATIVES 


CLXIV 


Dominns  sacriaU,  .ipud  Quini:iac)irn,  lAVI  s.  V  à.  pict.,  apiul  Meon»,  XLl  i. 
lUl  (I.,  apud  Careyseu.  L\  s.,  apud  Vilars,  Il  s.  Ull  d.  Teiiùi  domiuuâ,  V  do  Mulis. 
sibi  datos  per  cundem  sacnslam  i)e  ronsensn  capituli. 

Magislcr.  apud  Vallemsoanam,  XXXII  s.  VU  d.  ob.,apud  Careyseu,  XXlXs.  I\d., 
apad  Slratara,  XLVlll  s.  111  d. 

Dominus  Johannes  de  Eâchalooe,  apud  Ksctilliacum,  tlll  s.  X  d..  apud  Vilars, 
XX  s.  VI  d.  nb.,  apud  SiraUm.  lAXVI  s.  VII  d.  nh. 

Dominus  Girordus  do  Saitcl»  Dsodnlo,  npud  l'>nnchamvjt1am,  III  s.  iX  d.  ob.,  apnd. 
E^cnltiacuin,  XVI  s.  1\  d.  ub.,  apud  (ireysiacuDi,  Il  s.,  apud  (^fiauczaus,  Il  »,  llll  d., 
apud  Stralam,  LXXVIl  s. 

Dominus  Thomas  de  Ouz,  apud  Esculliacnm.  C  s.,  apud  S&uclum  CtemenUm, 
Vs. 

Domiuus  Johannes  Quarierii,  apud  Siratara,  XXIX  i«.  VI  d.,  apud  Dalj^oham, 
XVlls.  11  d.,  apud  Saactum  Clcmcntem.  L  s.,  ultra  Saj^onam,  V  s.  Vt  d. 

Onmious  Jolianiies  de  Talaru,  apud  Vallenisi>ariiiam,  LXXVI  s.,  apud  Mamium, 
XXVI  s. 

Dominus  JohannesRosseti,  apud  Marolum,  XII II  s.,  apud  Oalgoriam,  VlIIs.,  apud 
Vallemsoannam.  Il  d.,3pud  CapeLlaiu,  LV  s.  X  d.,  apud  Franchamvillam,  XXIlll  a. 

Dominus  Lucianns  de  Cliaveyriaco,  apud  Saoclam  Kidum,  LUI  11>.  \J  s.  \\[  d., 
apud  r,hamboscum,\  s.  IX  d. 

Dominus  Potrus  de  Molis,  apud  Sanclam  Fidom,  XL  s.,  apud  Francliamvtllam. 
LX  s.,  apud  Sauclum  Clemoutem,  Il  d.,  apud  (ireyi^iacum,  II  d.,  apud  Chauczaus, 
Il  d.,  apmd  Daignriam,  Il  d..  apud  Sanclum  Uarlhoîomoum  Letra,  XVI  d. 

Dominus  Hujîo  Salandini,  apud  Dagnins,  X\  111  s.  IX  d.  ob.,  apud  Grcysiacura, 
L  s.  ob.,  apud  Saactum  Itatdomerum,  WXIII  s.  I  d. 

Baqiialarii. 

Dominus  G.  de  Gorrcvoz,  apud  Sanctam  Tidom,  VIU  s.  V  d-,  apud  FraDChamvJI- 
lam.  XXXII  s.,  iu  payo,  Vlll  d. 

Domiuus  Jobaunes  Darlo,  apud  Sauctum  Baldumeruoi,  XL  s.,  ia  pâyo,  XVI  s. 
VIII  d. 

Domlnuij  Andréas  de  Calma,  apud  Sauctum  Daldomeruoi,  XL  s.,  in  payo.  XVI  s. 
Vlll  d.  cl  de  gracia,  XX  s. 

/      Tenet    dominus  G.   de    Gor- 

6.  Dominus  Nicholaus  Gntssi,  apnd  Sanctum  (  revoz,  donaciouu  àibi  Tacla  per 
Gildaslum,  XL  s.,  in  payo,  XVI  s.  Vlll  d.  \  capituUim.  in  capilulo  geuerali 

».  Domiuus  Guic'hardus  Jarolla,  apud  Saactum  <  quod  fuit  die  Veneris  pust  Le- 
Baldomerum,  XXXV  s.  1\  d.  oh.  apud  Sauctum  j  tare  Jlierusalem  >!•  CGC'*  LX» 
Rartholoraerum  Lelra,  llll  s.  VI  d.  ob.,  in  payo,  f  VllK 
XVI  s.  VIII  d.  \  St.  Gir. 

Dominus  SL  de  Verbnsio,  ullra  Sa^^onam.  111  s.  VI  d.,  apud  Chauczaos,  XXXV  s., 
apud  Frauebamvillam,  VI  s.,  iu  payo,  Xll  $.  II  d. 

Item  dnntini  nbedienfiarius  et  capitulum  assiRuaveninl  domino  Slephano  de  Ver- 
boiiio  in  payo,  quia  runqticstns  fuit  do  payo  quod  tenebat  gnando  diniisit  quîuqucu- 
uarium  '  ecclesie  Sancli  Jusli,  ultra  buc  quod  percipit  iu  payo  VI  libr-  Anne  quo 
supra,  die  luue  po:^t  re^Hurn  exaltalionb.  dicta  assigoacio  fuit  per  capilulum  conlir- 
mata  coram  mo.  St.  Gir.  , 

Dominu»  Alexander  Milleti,  in  paya,  XX  s.  de  gracia  spécial!. 

Dominus  lliiailierlud  (^llarerii,  in  payo,  XX  s.  de  gracia  speciali. 

Ja,  liocliardi,  quia  uou  nominavit  se  hoâlelarium  deljîte.  nec  iu  capitulu  ante 
obitam  dicti  preposill,  ideo  non  percipit  cum  tiostelariis,  tamen  capitulam  dodil  sibi 
C  s.  tam  pro  jure  suo  quam  pro  laboro  quem  liabuil  in  curia  Homana  et  hic,  iu 
muUis  scripluris.  percipteados  in  residuo  terre  et  reâiduum  in  payo.  El  luil  repertum 


L  Quinqueonarium.  au  quinqucuerlum  (Da  .Caoge),  quints  para  fruclum,  qui  ilolt  ta 
ciDt|uiÈnie  partie  des  fruils.  '  ■  •       * 
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INTRODUCTION 


4|uoilvac.ib3intapud  Vellemss.  Illd.  ob.  pict.,  apui]  SaïKlum  Gildasium  IIH  s.  Vtlld.t 
apud  MAcherel  VIU  d.,  apud  (iapram,  Xl\  d.  ob.,  resîduuoi  io  payo,  videlicel,  lll 
libr.  Mil  s. 

^uiogueunarii  (r.  de  Rippis,  ia  pAyo,  XXIItl  s.  111  d. 

H.  Celornrii,  Wllll  s.  111  d. 

P.  GarinI,  XXlill  s.  lU  d. 

Ja.de  Venoria.  XXIlll  s.  III  d. 

fi.  Quinctioiiis,  XXIlll  s.  lll  d. 

DomiDus  abbas,  XXIIU  s.  III  d. 


(fK) 


0*  18  i^iumbre  1308. 


Ilhid  (]iiod  percipit  dcminus  G.  de  Caulhiaco  prepoaitus  in  eccîesia  Sancti  Ju$ti  Uigd. 

Primu  apud  Brii^nes,  VIII  Ib.  XIX  s.  VI  d.  ub.  picl. 

Item  apud  Escutlieu,  VI  ]b.  XI  d.  ob. 

Item  apud  Valtoaiiâuauam,  VIU  tb.  Ils.  VU  d.  ob.  p. 

Item  apud  Slratam,  XI  Ib.  XI  s.  X  d. 

Item  apud  Marolum,  XL  s. 

Item  apud  Dar|;u>T.,  XX  s.  Il  d. 

Ilem  apud  Greysiacum,  Lll  s.  ob. 

Apud  Da^nius,  XIX  s.  ob. 

Apuil  Saiiclum  Balddinenim,  VU  Ib.  VU!  a.  X  d.  ob. 

Apud  yumciacum,  L.WI  s.  V  d.  p. 

Apud  Vcrcieu  et  Careysieu,  1111  Ib.  lll  s.  IX  d. 

Apud  Meont;,  XLI  s.  IIII  d. 

Apud  Sanctiim  Gild^isium,  XLIIII  s.  VIU  d. 

Apud  Cupellam,  LVl  s.  X  d. 

Apud  FraDCharu  villam,  VI  Ib.  V  s.  IX  d. 

Apud  Sanclam  Fideni,  VI  Ib.  XIX  s.  VIII  d. 

Apud  nupptiiii  forleii),  Il  s. 

Apud  Uarùilliacuni,  XLV  s. 

Tonet  Jalletus  de  graciai. 
Hem  apud  Chambosciim.  X  s.  X  d. 
Apud  Sauctum  Barlbolumeuin  Lelra,  V  >.  XI  d.  ob. 
Apud  Chaucxans,  XXXVII  s.  Ull  d. 
Ullra  Sûgonam,  X  s. 
Apud  Macber**!,  VIII  d. 
Apud  Capramdo  Gilniel,  XIX  d.  ob. 
Apud  Vilars,  XXII  s.  X  d.  ob. 


10>  13  joUI«t  1300. 

Anno  Domini  millestmo  CCG-""  LX"  1X°  die  Jovîs  in  vigilla  beali  Lanrenciî,  fait 
capitulom  celebratuin,  comissumque  fuJl  domino  Jacobo  de  Gravellis,  magistro  cimri 
el  domino  SIephano  de  Verbosio,  canonicis,  domiais  G.,  curalo,  et  Humberlo  C-ela- 
rerii,  vel  tribus  ex  ipsis,  ijuod  ipsi  possint  et  valeant  videre  examiuacioo,  et  cor- 
rigere  librura  ordinarium  per  dietum  domiuum  Ja.,  magistruro,  de  novo  confectum 
et  dominis  de  capitulo  rererre. 

Fiat  liltera  quod  cum  dominm  (iuigo  de  Caulhiaco,  quondam  pnfpositus  Sancti  Jttsti, 
tegaiset  ecctesie  Sancti  Justi  x  ftor. ,  pro  suo  <vnni\>er&arUi  in  dicta  ecciesia  faciendOy  qui 


I.  Jaillet  est  le  tenancier  d'une  partie  des  terres  qui  relsTOient  de  Guy. 


oJmu 
^^   noscit 


non  suppelelt.  pro  ipso  aaDivert;ario  facieodo,  hiuc  est  <|uoil  Stepk>inus  de  Cnulhùiat, 
oJmu  l>//ijwe/,  nrpi.ts  tlirli  thmini  prct>"Sili  quuQilain,  coulitetur  et  ni  veriUilo  v.cog' 
noscit  ff  rtfbcrc  legjlimo  domlnis  obediunciaho  et  capitula  illcle  ecclesie,  ad  iipus 
di<i«  iH'clesie.  %cTag'u\in  flor,  nuri  boni  cl  commaDis,  pnndcri»,  pro  redditilius 
uts  ri  p<;rpetilis  acquirendis  pro  aiwitvnnrio  dicti  thntitii  prepositi,  ttir  taria 
a  iKCTiKÛ  Juin,  nnno  quolibet  in  dirla  puclosia  Taciendo,  solvend.  ad  voluutatcm 
rc(|tiuslam  dntninnrum  predictorum,  ita  lameu  quod  quanidtu  tlicius  Ht'phmtfS 
AlcUt*  sL'xajfitit-i  florcnos  auri  puoes  se  tcnebil  et  bubebit,  quod  ipso  ilelieal  et 
tenealur  solvere  correario  seu  receptori  dicte  cccltisiet  auiiu  quolibet,  sntiiliiiu  pro 
libra,  vidrbcct  tf>)i  flurenos  ami  pro  dicto  auDivur^ario,  dicta  die,  ut  preiuittiluri 
fartendit,  dividpndos  intor  illus  de  cotiveutu  dicte  ecclesie  présentes,  prout  ^oqultuft 
videlicel  VV  .sobd.  presentihus  in  mntultnis  mortuorum,  item  prcscnlibus  in  miâsa 
anniverïiarii  \L  sntidoâ,  item  ^acrif^te  pro  mn^Miis  campanis  pulsandis  quiuquc  solid. 
Vfen.,  promitleD^:,  Jur.,  obligal,  reciunciat  etc.  Uatum  in  capitula  Saucti  Jusli.  pre- 
»enUbiu  domino  Jobanno  ttobertonis  preithitoro.  Hudrico  de  Bschalone,  domicello, 
iobanue  de  Laude,  rtericu,  ut  Jnbaiiue  Fiirnerii,  lilio  Malhei  Ponierii,  testibus  ad 
preroissa,  die  \IU*  Julli,  anuo  Doinini  millesimo  CGC'  LX  nunu. 

UUMB.  Magistri. 

Il'  fi  juiUot  1369. 

Audo  tl  die  Jovis,  quibus  supra,  domini  obedienciariu:5  et  capilulum,  ner^noa 
domiuu»  Jacobus  de  Graveltis,  ma^^t?ter,  procuralur  et  uomiue  prucuralorlo  veuura- 
liUù  viri  domini  ïï.  fde^  'niure>o,  precentoris  LutfduD.,  prosentaveruni  et  se  oblu- 
nnl  titiHhto  lU  C'i\i{h'\<\co  Mtp'M  dttftitu  i:unonktUus  et  pirdmde^  quem  i'(  quiiin  petit 
mur  /i/n  fui.  tmcre.  atlendore  et  lirniiter  obscrvare  ((uicquid  per  duos  cloricos 
pentuÂ  civitatis  Luf^dun.  aul  per  alios  fuerit  ordtualum,  prolcâtando  quod  si  dictm 
Gmlhtm  cx  nuiic  laceret  aliquas  oxpeiisas  cuutra  ipsos  quod  ad  illaslmiutme 
l^neanturcum  t^int  paratî  slare  ordinacioui  duorum  pmlorum  ^^imftliriler  et  ite  piano 
i]<^  quibiit  etc.  datum  pro^enlihus  rnagislro  Petro  Girardini,  juri-sperito.  et  llugoneto 
de  Hillieu,  nutario. 

13»  Il  iioûl  ï'VIfJ. 

Anno Domini  millosimo  CCC'»"L\IX,dicMartisin  vigiliafesle  Assnmpcionis  bealo 
Marie  rirtiints,  commissum  Uùl  doiiiiniâ  Tbome  de  Guz,  Stepliauo  do  Verbosio, 
ranoniris  Sancti  Jusii,  et  magi.slru  Putrit  Girerdiui,  jurisperitu,  quod  ipsi  videaut 
reparacioues  facieudas  in  ottrdirii'rtaHiâ  et  hcis  in  tjuibus  tioRf  mrmoric  dominu*  Uuiyo 
Je  Cnulhiitft?,  f/tu/ndiim  prepi^-silus  Snncti  Justi,  kaheftnt  partrm  tftnpore  <ywo  vivcbnl,  el 
quic'inid  vidcriiit  et  sciveriiit  relTeranttir  capitulo  generali  proximo  veuienti,  quod 
relebrabilur  die  III'  roonsi:^  Septembris.  Datum  preseuUbus  domino  Humberto 
Cclarerii,  presbitero,  et  SUpfumo  dr  Citiilhinm,  cln-ici\  teslibus  etc. 

It^MU  l'iat  litltT.i  qtKul  doinitiiis  1,.  Giiilkudi,  obedienciahus  Sanctî  Justi  predicti, 
_coiii!ilituitpron]ralorom  suum  l'elnim  de  Dalma,  lierioum,  ad  petondum,  exi^'eudum, 

iipii.-udum  r-l  recupperaiiilum  omnia  et  aio^ula  arrcrat;ia  el  jura  que  dcbentur  de 
ro  lempore  preleritu  el  debebuntur  pro  l^impore  futuru,  raciono  coriquerc- 
nenti  de  Vilar^,  periinenlis  ad  bospitate  Sancti  Justi,  el  de  rccepUs  et  recuperati:» 
UUeras  quiltaloria>i  dandum  et  concedendum  et  alla  in  promUsis  et  premii^.-a  tao- 
lîiHitia  farit^udura,  que  ipse  constilueas  facorot  si  presons  et  persoualiter  iuleressel, 
proutillenK.  rtr.  Datum  ut  supra,  preaeulibua  dominiâ  Gulcbardo*  curato,  l'olro 
Gvfui  el  Humbertu  Celarii,  capeltauis  per|tetuis,  etc. 

(f>  10.) 

tV  17  «oAt  IWU. 

ADno  Domini  milloslmo  CCC"'"  LX  Dono,  die  Venons  poM  Testum  A^sumpeiuuis 
beal«  Mario  vlrpuls,  commlssum  fuit  per  domiuos  obedienciarium  '  et  capituluin 


I.  Il  f  a  ici  le  root  lacrlsiam,  mais  bilIè. 
?flCAUe.   —  Ouf  lin  Chkullu:, 


i 


CLXXVIII 


INTRODUCTION 


dominis  sacrislc,  Tliome  de  Guz,  S!ephano  de  Verbosh  et  Jacobo  Docbardi,  cano- 
nicis.  videndi  compuliim  domiiii  J^irohi  do  Gravellis,  magistri  chori,  de  el  super 
receptis  el  rcmipcralis  per  ipsiim  de  rcddiliLu»  cl  eiiiolunieDlis  terre  r/unm  bone 
memofie  maghter  Guigo,  pn'pcsifus  tiuonfktm  HunvJi  Jnxti,  tefwttat  ah  wr/cîw  Sancti 
Junti  itrt'lkti,  tempor«  viortia  site  et  flnem  in  diclo  compulo  iniponendi. 

Fiai  lilleraquod  reverendus  in  Cliristo  palcr  et  dominas,  domiims  noster  Karolus 
de  Alenronio,  arcbiepiscapuin  Lugduii.cment  a  dominis  eccipisio  Sancti  Justi  Lugduu. 
duos  plalellosar^'onti,qui<|uondam  fiiemul  bouememorie  Jo.,quondam  Cabilonensiâ 
episcopi.  precio  i|uadragluta  duoruni  Trauchorum  auri,  pondérantes  oclo  mardias 
argeult,  pro  quodam  panuo  du  scrico  ad  opus  eccicsie  cmendo,  liiac  est  quod  domini 
de  capitulo,  vjdelicet  domini  Jacobus  de  (îravellis,  magjsler,  G.  de  Saacto  Deodato. 
Thomas  di>  Guz,  Joliaunes  Quarterii,  Stophaous  de  Verhosio  el  Hngo  Salandini  in 
3UC»  capitulo  exislon.,  voluerunl.  conperumt  (.■.(>}  el  precepenmt  dotnino  B.  Kabri, 
canuriico  dicte  e<:clcsic,  receptori  dicti  doinini  Ijii^^dun.  arcîiiepîsccjpi  (puid  ipse  Ira- 
dal  el  deliherel  Stephano  de  Caulhiaco.  <ii.  Cuhtiret,  tUrtos  XLll  /"rancAos  pro  tfkto  panno 
(>metidf)  et  ipsia  privs  dicta  Htephano  Iradilis,  prefati  donnai  de  capitule  ex  tune  dictum 
dominum  Lu^diiii.  arcbiepiscopiim  et  suos  fiuiltanl;  et  est  datuni  die  sabbati  iD 
vigtba  aalivilatis  bealî  Jolianuis  Baptiste,  annu  Ûumini  millésime  CGC™"  L\°  IX*. 

(MOV.) 

U"  I"  avril  1370. 

Item  anao,  die,  loco  et  teslibus  primo  dictis,  cum  GuHiolus  dt  Cmtihiaco,  civ^ 
Lugdwvmsis,  detterel  ex  coucordia  facla  per  eufn  cum  capittilu  vi^nuli  francus  anri 
predictis  dominis  do.  capituin,  pm  tons  nrparandis  in  quihus  bone  metjwrie  magister 
GuUj'i  dr  Ciitdhiaco,  ejus  ftaUr,  prepositus  et  (yrnonicw.*  Snn'-ti  Jui^ti  quonâam,  habrbiU 
et  pn'cipkbat  tctn^re  murtis  site;  hinr  est  (jiiiid  dmninns  Jaridins  dn  Gravi^llis,  magis- 
ter  chori,  de  mandate  ef  voluotale  diclurum  domiuurum  el  sua  iridil  el  tradere 
vulL  insoliilum  dicte  vendicioDis  diclo  Berteto  vctulitori  dictoâ  vi>;inli  ri.iiuiios  auri 
el  difli  doniini  de  capilnlo  Irailunl  sibi  el  as5ii;naiil  in  soliitimi  diclos  vi^iuli  frau- 
cbos  auri  et  se  erga  ipsum  domiuum  iacobum  ohliganl  el  sibJ  ex  nuuc  ut  prefertur 
Iraduiil  iu  solutuiu  uaam  capa^m,  quam  di^bpt  PiUrns  de  Juy^t,  raliune  statutorum 
dicte  ccclesie  '. 

ttem  dicti  dnmini  de  capilulo  dederunt  iatuitu  pietalts  el  etemosine  dicte  a  la 
Deneyii,  /  Lirlictuin  bladi. 

Annoetdie  quibus  supra,  dicti  domini  volucrutitquod  domtnus  Jacobus,  naaglsl^r, 
Âolvat  dicto  Berteto  Fci>ta  viginU  franco^  auri  la  dedui:ionn  precii  dirlonim,  reddi* 
tuum,  qnos  xx  frans  idem  magister  receperal  a  iiuilloto  île  Cuulhiava,  ex  concordîa 
facla  pfT  euni  cum  capilulo  pro  ie.pnrac.ione  tororum  in  quitus  duminus  G.,pnposiius, 
cjus  fr-itri'.  pt:i-cipiebat  domt  sui,  quiltanles  px  nunc  cticltim  iivilhtum  de  eîsdeni, 
voIueruDl  etiam  quod  loco  diclorum  vigiuli  franconim  ronverUtur  in  dictis  ropa- 
racionibus  prccium  cape  per  l'etruiit  di-  Juys  débite  diclo  capilulo,  dïclUÂ  Hertetu:} 
cûnfe.s.su.s  tuit  se  liahuisse  de  sunimn  vijfiuti  francorum  predicta  (juiuciue  florenos 
rcalUerelTiginti  florenus  per  manum  D.  Quiachoois. 
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IV»  13  mai  1370. 


Item  anno  quo  supra  [1370],  die  XIII*  mensis  Mail,  fuit  celobralum  dicUim  capl- 
tulum,  preseutibus  iu  eodem  dominis  Jacobo  de  Gravflilis,  magistro  chori,  Stéphane 
de  Verbosiû,  Johanne  t^uarterii.  Tbomas  du  Gouz,  Pelro  de  Molis  et  Barlbulooieo 


1.  Cal  article  a  61é  bifîé. 
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GriDtHi.  caaonicis  dicte  ecclesie,  capilulantibus  et  capilulum  stium  faciânlibus  eto. 
Qu)(]iii<iein  domiui  inler  cèlera  IracUutus  de  el  super  reparacione  et  cdifflcalioiio 
caslri  siii  ilo  nrignes,  adcrnsavcrunl  Stcphuno  d^'  Cuulhiaro  al.  Catmcet  quarUnn  piiriem 
omnium  ft  a-ingutontm  /Yactuum  et  '•mohimentorum  ilc  Brignes,  que  obvenient  à  feâto 
nalivilaUs  beati  Johaaiiis  BaplisLe  proxime  ventiiro,  usque  aliad  Testum  nalivilatis 
tie.ili  Johaoaiâ  Inde  sequeus,  precio  octies  viginti  qualuor  flor.  cum  dimidiu  auri 
bout  el  commiinrs  ponderts,  ai  <juod  idem  Sleiihanm  solval  el  solvcre  teueatur  quar- 
Um  parlent  rciTusionum  dicli  anni  corrcario  dicLc  ecclesfc,  que  asccinirlit  iti  summa 
triginla  uiiuin  Elor.  cum  diniidio.  (|ii:uu  quidcm  auri  sunimani  VIII"  Illh*^  ftor.  cum 
dimidio  protniUit  dictus  ceuscrius  per  juramealani  suum  super  saticta  l»ei  euvau- 
gelia  corporaliter  prcsiiintn  el  suh  obligalioniii  omnium  et  siugniorum  Ijotiorum 
suorum  elc.  poiiere,  alloquare  el  applieare  benc  et  fideliter  îq  reparaliono  el  edili- 
cacione  predictt  caslri  do  Hrijines  el  ad  opas  ejusdem,  dcvesliens  &&  diclum  rapi- 
tuluoi  de  diclis  fniclibus  et  omoliimentis,  videlicet  de  dicta  quarla  parle  el  diclum 
ceuseriwm  presonlem  et  ad  opus  dicti  caslri  recipieiitem  invesliens  etc.,  pactura 
Taciomà  etr.,  promiltens  dictum  capilulum  bona  lido  et  sub  obligatione  etc.,  dtcto 
censerio  pro  dictïs  fructibus  cuutra  omnes  dti  oviclione  et  damno  otisorvaro  etc.,  et 
quo  ad  predicla  alteudeiidael  observanda  diclus  censerius  el  capitulam  jurisdicioni 
et  compDisloni  domini  noslri  régis  etc.  camerc  aposlolice  etc.  et  orHcialis  Lugd.  etc., 
supponenles  elc.,  rcnuDcianles  dicte  partes  etc.  UaUim  in  dtcto  capltulo,  pmut 
supra,  presontibus  in  oodem  domini^  Cuichardn,  ciirato  dicte  ecclesîe  et  Rarlliolo- 
lueo  Quiuchonis,  cappeIJauiâ  el  quiuqueimaiiis  perp€luis  dicto  ecclesîe,  leslibus  ad 
premis&a. 

tel\vita.  Magistri. 
I 
I 
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em  dicta  die  salbali  [anle  festum  Nativilalis  beats  Marie  virgiuiïi]  viderunt 
compulum  Stephani  de  Vtiulhî/ico,  dhli  Cubacct,  de  el  super  upero  facto  apud  Urîgoi's, 
ul  supra,  sibi  commisso  die  Xlli*  menstâ  mail,  coutinvtur,  cujus  cotnptiti  ténor  iurc- 
rius  est  descrtptus,  quo  vise  per  diclos  domianii  et  Iwctu,  Ipsum  apjjrobavortml,  el 
quia  in  dicta  opère  de  Brignes  mf^lal  adhuc  perficiendum  usquu  ad  summam  grosso 
modo  exlimatam  ad  summam  LX  fraiicboruiii  auri,  concordatutn  fuit  inter  diclus 
dominos  capilulaules,  pro  parte  capiUili  el  dominum  .lacobum  Fabri^  Johannem  de 
Escbalone,  obedien.  de  lîrignes,  domitiuin  Stopliaoum  do  Verbosio.  procuralorio 
Domine  domini  l.aurencii  Otiillendi,  obedtenciarii  Saucti  Ju.sli,  ac  dominum  Pelrum 
de  Molls,  prucuratoriû  uomine  dumiai  Girerdi  de  Sancto  Deodalo,  quo  obcdien.  de 
Brigues,  quod  dicti  ubedienciarii  solvant  pro  dicto  opère  pcrliiiendo  pro  nunc  la 
dicio  opère  novo  quadraginta  franches  predicio  stepknno  et  dicti  domini  pro  parte 
capitnii,  videlicet  lam  pro  cake  jam  posita  in  dicta  reparaciODC,  ullra  summam  per 
eos  solutam,  quam  pn>  catce  iiecessaha  pro  diclo  opère  perficieado,  teoeaulur 
âolvore  dicio  Slfphano  viginti  franchos  auri  vel  sibi  dediicere  super  ressionibus  dicli 
ioci  de  Brlgnes  penlirtum  Sti'pfi'inum  Calmrct  debtlis  pro  presenli  anno,  racinue  cttuse 
};ibi  fade,  diclique  obedionciarii  présentes  et  procuralores  absontium  predicti  volue- 
ront  quod  ultra  ([uarlam  parlom  valoris  dicli  Ioci  de  Brigues  (raditam  dkto  Siephuno 
pro  dicta  reparacioue  ul  supra  solivatur  eidem  Stfpfmno  pars  cuilibet  competeus 
super  fructibus  annI  preseulis,  usque  ad  summam  prediclam  quadraginla  fran- 
chonira.  Hoc  ado,  quod  diclus  dominus  Stopliauus  de  Verbtisio  proleslalus  fuit,  pro- 
curalorio  uomine  dumini  obedicnciarii,  quod  sutnma  centum  franctionim  auri  ordl- 
aata  soivi  in  capitula  général!  anuo  lapso  per  obedieoc.  dicti  Ioci  pro  reparaliono 
dicti  Ioci,  solvatur  Inlegre  per  illos  qui  partcm  sibi  coDtingeDtem  qui  intègre  non 
&olvernnt,  super  quo  requisivil  audiri  compDlum  Johannis  Vergshi  commissarii 
super  hoc  depulatl.  (f*  H.) 
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Anno  qno  sapra  'f37il.  die  sabbali  XXV  Fcbronrii,  fueruni  présentes  in  capitalo 
atl  sonum  campane  elc.  iloinini  sacrista,  magisler,  Jo.  de  Kscbalone,  Th.  de  Guz  el 
Jùh.  Carlorii,  IracUnte^  ol  capiluluulcs  do  faclif'  el  iieKollis  ecclesJe,  maxime 
super  fado  purlerii  ei  hedelli  diclurum  cfauslri  et  ccclcsio,  qui  domini  conside- 
ranlf^s  tililitatem  i!t  commnthtm  diflonim  claustri  el  eccli;5.ie  uuammi  voluntalc  et 
consensu  sUiLueriint  et  ordinavaruiil  porta-ium  fl  UcdeUwn  suum  Stcphanum  Cabac- 
iet,  releulis  laraeu  beuepladio  el  vo]unlale  dumitii  oLedicnciarii. 

(f»  28  v«.) 

IB'SgjunvlM-  l37S(ii.  i.). 

Anno  Domini  millesimo  CCC™"  LXXIIII*",  die  XXtl  monsis  Januarii,  presentibns  in 
capiliilo  pcdesie  Sancti  Jiisli  swpradlcti  ad  suniirii  r;iiii|i;me  ul  eslnioriscongregalis 
vcneraljilibus  et  discr^lis  viris  dominîs  Jacobo  Tabri,  sacriste;  Jacobo  de  OravelHs, 
rnagislro.  Jalianne  do  Ki^rbalone,  G.  de  Saudo  Detidalo,  Th.  de  liiu,  P.  de  Mobs  ol 
H.  Salaudiui,  cauonicis  dicte  ecctesie,  qui  domini  re^eporunl  jurainmtum  a  Stephano 
rftf  Omlinrii^  alias  Coins.'iet,  proul  est  rccipt  {■ansuoUiin  rfe  nenitoria  custodia  iUiustrï 
offirio  hadelU  etc.  per  tijcbis  iIimiiiioA  diclo  Sh'[i!taiio  dali»,  prout  supra  contioelur, 
sub  data  die  sabbati  XXV  t'ebruarti,  anno  LXXIlll.  Datum  ut  supra. 

10"  24  «rrter  137»  (■.  ».). 

Anno  Domini  M^CCC*'  LW!!!!'*^,  die  sabbali  in  feslo  beati  Mathie  aposIoH,  que 
diesfiiitXXUll  menais  Februarii.în  capilulo  Sancli  Jtisli  Lui^dun.ad  soiium  campane 
more  soMlo  in  unuin  tongregalo,  preseotibus  et  existontibiis  in  eodem  venerabitibiis 
viris  dominis  Jacobo  Fabri.  sacriiïla,  Jacobo  de  Gravellis,  rnagislro  chori,  .fohaniie 
de  Fsrbalimc,  Oirardo  de  Sauclu  Deudalu,  Johaniit'  yuarterii,  Juhaiiite  do  Talaru, 
Hugone  Salaiidini,  Guillermo  de  Gorrevodo,  CartbolumL'o  Kabri  et  Bemnnio  de  Cau- 
lUico,  mtumici^  dktc  vcdtsie  Sancli  Justi  capîtulauUbus  et  capilulum  suuiu  teuentes 
de  Degociis  suis... 

(r»  30  v«0 


a>  ta  tnin  laTfl  [a.  ■.). 


Qua  die  [XV*  mensjs  Marcii,  anno  ï>nniini  M"  CCC"  I.XX  quinto],  ïnler  cetera 
venerabiles  viri  domini  Jacobus  de  Gravellis  el  Sleplianus  de  Verbosio,  oxecntori',*, 
nt  a&seruut,  Ijone  rnenioriL*  domini  (jintrnlRm  l.nuRincii  Guillendi.  ubedieuciarii  dicte 
eccleslc,  noniine  prediclo,  libravenint  dornum  liicti  qiiondam  domini  ubodieuciarii, 
sitam  apud  Sanctum  Justum  Uiffduiii,  jn\la  domiim  dicit  domini  Slepbani  de 
Verbosio,  ex  uua  parle,  et  juxta  doinuin  vocîilam  de  Trembleyo,  ex  aha,  et  Juxia 
carreriam  leudentcm  de  claustro  î^ancti  Jjsli,  verstis  portam  de  Trionz,  ex  altéra 
Stsjtbnnu  li'-  Cfiii/ûjco,  alina  Cuitassnt.  lnvirlh  dktc  trdi'sxv,  presenti  etc.,  precio  qua- 
lerviginti  libr.  Turon.,  valent,  qualervi^tinli  Trancos  auri.  et  hoc  lanquam  tnajus 
preciam  oFTerenti,  quasquidem  quatervi|(inli  Itbras  Turon.  confessus  fuit  so  debere 
dicius  StfphitHM  lie  Cautifico,  ex  causa  predicta,  veuerabiHbus  viris  dominis  obedica- 
ciario  et  capitnto  dicUi  cn-lesic,  predicli-i  dominis  sliputantibns  ciim  notario  etc.  et 
eas  solvere  promisit  per  juramenlinn  ."îiiuin  etc.,  et  sub  obligatione  etc.,  ad  solara 
et  simplicemrequestam  dictorum  dominomm  etccum  dam  puis  etc.  ïtcnuncians  etc., 
suppoaens  etc.  Fiant  ad  dictamen  sapicolis  clc.  l'rcdicta  feceniut  dicli  domini 
iacobus  et  Stepbanus  de  consilio  cl  corisensu  prcdictnnim  dominorum  capitulau- 
tium.  Actum  et  datum  in  dicte  capilulo  elc,  presentibns  discrelis  viris  magistro 
Pelru  Girardiui.  jurispcrito,  et  domino  tlumberto  Ccllarîi,  capellano  perpetuo  in 
ecclesia  Sancli  Justi  predicU,  tesUbus  etc.  J.  Uonardi. 
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Anno  Doniioi  M^'CCCC"  XIJIlIo.  el  dio  Vcneris  duodoclma  monsts  (lerombrii^, 
faoninl  in  capitulu  veiiemliile»  viri  Joiiitiii  JoliniioGs  do  Araatislaco,  ol)cdioiicjarlu«, 
Joh.  Msssoo,  sacrisia,  Joh.  Verney,  A  Bnio.,  II.  Jaiiueti.P.  Caiitorii  ol  VeXrm  Joco- 
raudi,  rpii  domtiii  mandant  laiiiah  prediclam  liUeram  Kupradkiam,  tjuia  durnlnu!! 
Johannes  Funlin,  cHiuinirus  ilirLu  t3cch>!iiii?,  reliemJl  dJrUm  pensionem  a  dlcUi 
duœiuis  cl  situavit  alibi,  lia  fuit  coram  me  secrelario.  Ja.  UociiAUDi  (f**  ilti). 


21-  SayLatnbra  t37tl. 

^  raeniQt  divise  lerre  prediclî  domini  Cirerdi,  proul  Bcquitur  in  huiic  inodum. 

Bacâlarii. 

fi.  de  Chauliaco,  apud  Sanclam  Kldem,  L  s.,  In  payo  L  s.  (f'  39). 


»  IS  dvoombra  1377. 

Quod  cum  Sttphanptiiide  Caulhiaco,  alias  Cabfi*sel  Icncaliir  capitnb  ccclf^slo  Snncli 
Jiiiti  Litgduii.  in  suinma  octaagiuta  libr.  Turon.,  val.  r)c(ua;^inU  francoii  aiiri  ex 
eau»  TendlUonts  ciijusdam  domns  que  guondam  ruil  veneraliilis  vtri  dornini  l^u< 
reurii  Oailheodi,  qnondani  obedienciarii  cl  canomci  predicle  ecclc^ir,  ^i(c  apud 
Sanrlnm  Jnslom  jaxla  domuin  dofnioi  Sti*phant  de  Verboxjn,  t^x  una  partit, 
et  juila  urtum  domuâ  de  Trenibleyo,  ex  altéra  parte,  bioc  est  quc^l  jfrtdkim  Ste~ 
pAïuirfux  sdeos  et4^,  pro  prcdicUs  llll'^  libris  &eu  fraocis  persulveudiM  el  pru  Mi* 
negoUis  aliis  in  nielius  rerormaudU  <^Lc.,  vendit  etc.,  dicte  eccle»ie  et  rapiliilo,  pre* 
dictis  dominis  pre^nlibus,  stipulantibus  etc.,  quandacn  aoauatn  et  porpduani  pen- 
siùnem  quinque  florenumin  auri  boni  et  commoDii  poaderid  solreudaff)  auuu  rjuolibet 
correario  dicte  ecotesie  rjui  pru  teinpore  fueril,  in  quobbet  fest/j  nalivitail*  Iwali 
Jobanniâ  Baptiste,  cum  damuii  etc.,  precio  predictaram  Mil"  libr.  mu  MU"  fran- 
chonim  auri  predirlurum,  modo  pr«diclo  babilorum  etc.  per  diciam  Strj/fuinrtum  a 
prédictif  dominis  et  capîlolo  etc.  qnainquidem  aoouain  el  perpeloam  ptualeif 
ailual  assigne!  et  a&iccSat  dietm  Sl^kametiu  ta  el  saper  dicta  domo.  aec  DM  Mper 
omolbus  bonis  sai>  mobilibas  et  InwiahiBbni  etc  ,  promitleoi  per  jarameatam  etc. 
el  sub  obligacioDe  etc.  sdppoMM  oie.  resoDCiaai  etc.  Datons  anoo,  dîe  ri  pre««fl- 
tibus  qaibB  sopn.  J.  BoKaoM. 

Redeato  fait  per  nntnkêem  vinna  dotoiioa  MoBBem  FoilUi,  et  4e  «mMM» 
Tenerabilium  rtrjram  doataMMi.  ol  eoMUt  la  Mb  XXXVI  fluodat  dicta»  Mlcnt 
laniari,  uino  et  d»  qaiba»  Mto  prodfele.  J*.  Boauioi  f^  it^ 
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CLXXXU 


INTROniîCTlO.N 


£^  10  Juilkl  17». 

Item  lîbrarernnt  Stéphane  dt  Caulhiaco  atias  Cabas$ct  pro  omnibus  la  quibus  sibi 
(oneri  posset  esequtJo  predicU  etc.  apud  SancUin  Fidem  VI  libr.,  apud  Darzi* 
liacum  Iota  obediencia;  apud  Sanctum  Hatclomcrum  111°'  libr.  et  WIll  s.  présente 
domino  Simone  Ray  etc. 

It«[n  adjudicavcruol  tam  <tc  gratia  quam  de  jure  Huithioto  de  Cauthinro,  civi  Uigâu- 
ntmi.  pro  omnibus  in  quibus  cidcm  tcncbatur  dictiis  dominus  Thomas  de  Guz  ex 
quacunquc  cauâa  et  lencri  pussetcjus  cxcquUoVIII  Oor.  solvendos  per  dominaro  ia. 
lie  Cravellis,  ma^nâirum  chori,  etc. 

Item  libraverunt  domino  Ja.  de  Graveltis,  magistro  chori  dicte  ecclesie,  tanqnam 
maju5  precium  olFerenli  ek*.  parlem  cl  ratatn  qyam  iiahehal  Ht  hahet  dominus  Tho- 
mas de  Ouz  qunndam  in  obcdiencia  SancU  Clemeuti»,  precio  L\  Hor.  de  quibus  dîc- 
lus  dominas  magiâler  débet  solvere  GuHhioto  de  Otulhiaro  VIII  flor.  sibi  adjudicatos 
ut  supra,  Johanni  Aygro,  alias  de  Guk  XXV  Qor.,  reslduum  rero  dictorum  l.X  (lor 
débet  rt>manere  diclo  domino  magistro  pro  omnibus  in  quibus  eidem  tencbalur 
diclus  quondam  dominuâ  Thomas,  ax.  quacunquQ  causa  ot  tenori  posset  ejus  cxe- 
qulio  JuridicJou.  cl  laud.  Kscullaci  pro  annu  currcote  M"  CGC  LWV,  excopt.  et  sibi 
dominn  Ja.,  magistro,  salvls  etc.,  prc.^entibus  quibus  &upra.  (f"  LU  v".j 


se*  Itl  arrtohr«  I»»!. 

Qua  die  ■  [10  ocL  i'AH\],  Tuil  Tacta  divisio  terre  Bernard!  de  Caulhiaco,  caDonicI 
dicte  et'clesie,  qui  uliiit  die  Veneris,  besltima  die  %  bora  malutiu. 

Divisio  terre  nernardî  de  Cnulhuico,  quamUim  eanonici. 

Anno  Domini  M*»  CCC'LXXX  primo,  die  sabbati  XIX  Octobris,  fuenint  présentes 
in  capitulo  generali  continuato  vcncrabiles  viri  domini  Gaufridus  deTbcliz,  sacrista. 
Jacubus^do  GraveLlis,  magisler  diuri.GuillermusdeGorrevodo,  Jo.  Darlo,  Guicbardus 
Jaroia,  Pelrus  de  MoUi.  Alcxauter  (sic)  Milleti,  B.  Fabri,  Holelus  Genuysia,  Johannes 
flotiardi  el  Hugo  Clemenlis,  eanonici  dicte  ecctesie,  ad  sonum  campaae  more  soHto 
congregali  etc.,  capitulantes  etc.  Qiiiquidcm  domini  fecerunt  inler  se  divisionem 
terre  dicti  quutïd<im  Uemerdî,  prout  sequitur  : 

Setjuitur  dona  quam  dictua  Bcmerdus  percipiehat,  primo  : 

Apud  Sanctum  Clementem,  VI  I.  XVII  s. 
Apud  S.tnclum  naldonierum,  LXXIX  s.  lll  d- 
Apud  Sanclani  Fidem,  I.VII  s. 
Apud  ^^anclum  Juistiim  in  Basso,  LXIls.  VU  d. 


Dignitas  percipiï,  XXVI  s.  VIII  d. 
Ho»lelarius,  XVI  s. 
Baqualarius,  VIII  s.  \l  d. 

Et  fil  dicta  divisio  per  modum  qui  sequitur  : 

Et  primo  dominus  Johannes  Rosi;eti,  ohedienrhirin:;,  percipil  In  dono,  apud  Sanc* 
lumCIcmcntem,  XXVI  s.  VIII  d.  et  pro  avanlagio,  Il  s.  VIII  d. 

Dominus  GauTridus  de  Theliz,  apud  Sanctum  Glementem,  XXVI  s.  VU!  d. 

Dominus  .lacobus  de  Gravellis,  mag1ster,apud  Sanctum  Clcmenlem,  XVI  s.  et  pro 
avantagio  XV  d. 


'I.  îd  om  lit  îei  mott  biffés  :  Otiîil  Beroardus  ile  Caaihiacc. 
I.  18  octobre. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


CLXXIUI 


UomJnus  Guillermu^  de  (jorrevodo,  apud  SaucUmi  Clemontâm,  \Vl  s.  el  de  gratia 
[itidein  III  s.  et  ipso  ïradil  ad  diviJeiiiiiim  apud  Ciipysiaciim  V  s. 

Dominus  Giiichardus  Jasola,  apud  Sanclum  Clemeiitem,  XVI  s. 

Dominiis  Lucianus  de  (^haveyriaco  apud  Sanctuin  Clemetitem  \  s.,  et  apad  SauC' 
'^tnm  Juïtum  in  liasso  VI  s. 

Dominus  l*etrns  de  Molis  apud  Sanclum  lialdomerum  XVI  s. 

Dominus  Alexander  Millieti,  apud  TireysiacMirn  IIll  s.  UII  d.  ob-,  apud  Sauctum 
Baldomerum  XI  s.  VU  d.  ob. 

Dominus  UerL  Fabri  apudS&nctuoiJustLiaua  liasse  Xlins.,apudSanrlum  Baldo* 
nierum  H  s. 

Dominus  Ooillormus  Tcstuli  apud  Sanctum  iusUim  in  Basse  XVI  s. 

Dominuft  Pelrus  de  Juys  apud  Saiictam  Fidem  XVt  s. 

Dominus  n.  de  Ttiureyo,  apud  Sanctum  Baldomerum  XV  s.  III  d.  apnd  Sanclum 
Clemenlem  l\  d. 

Dominus  Rob.  Genuysia,  apud  Sanclum  Juslun^  in  Dast^o  XV  s.,  apud  Greysiacam 
VII  d.  ob.,  apud  Saiictam  Fideiii  III  d.  oh.,  apnd  Sanctum  lialdomerum  I  d. 

Dominus  Pliilippus  de  Tbureyo,  apud  Sanctum  Ualdomemm  XVI  s. 

Dominas  Bed.  Quiitctionts,  apud  Sanclum  HaldomcTuin  XVI  s. 

Dominus  Johannos  lïonardi  apud  Sanclum  Ualrlompriim  II  s.  IIll  d.  ob.,  apud 
Sanctum  Justum  in  Basso  XI  s.  VU  d.  ob.,  apud  Sanctam  Kidem  II  s. 

Dominus  Uugo  Ctemeutts  apud  Saaclam  Kidem  XVt  s.  el  de  graUa  ibidem  V.  s. 
II  d.  ob. 

Baqualarii. 

Johanncs  Darlo  apud  Sanctam  Fidem  VIII  s.  IX  d.  Ja.  Bochardi,  apud  Kanctam 
Fidem  VIII  s.  IX  d. 
Abbas  quiaquennar,  et  opus  in  paye  XXVI  s.  VIII  d. 
Pars  abbatis  III  s.  X  d. 

Pars  cuju.<libct  quinqucnnarii  tll  s.  X  d.  et  de  gratia  cuilibet  XIIU  d. 
Cum  proteslalione  facta  per  lapilulum  quod  dicta  divisio  possit  corrigi  etc.,  si 
neccesse  sit  etc. 

lu  eu. 

Stepharus  Castkllani. 

iAct€$capit.  de  Saint-Jusi,  1. 1,  f'  70.) 

ST  It  arril  1389. 

AuDO  Domini  M"  CGC»  LXXXU",  post  Pasclia  XI^  die  aprilis,  fuorunl  présentes  lu 
capitule  dicte  ecclesie  Sancii  Jusli  venerabilcs  viri  domina  Gaulridus  de  Tlieliz, 
sacrista,  Ja.  de  GravcDis,  maglster  chori,  G.  de  Gorrevodo,  Lucianus  de  Chaveyriaco 
Bcrl.  Fabri,  Bert.  Cjtlinclionis,  Joliannes  Bonardi  et  llu^o  Clementis,  canouici, 
dicte  ecclesie,  ad  sounm  campane  more  solito  convocati  etc.,  capitulantes  elc. 

Quiquidem  domiui  vijlueruul  et  ordinaverunt  quod  a  modu  non  leventur  nec 
recipiantur  a  Stephfino  du  Caulhiao)^  aïiaa  Cai»as$et  solid.  pro  libra  de  peccunia 
débita  per  ipsuin  Sti-phanum  ecclcfi^  Sancii  Justi  pro  anuiTersarJo  bono  momorie 
domini.  Jo.  quondam  episcopi  Cabiluneusis;  inhibeiiles  rcceptori  aunivers^iriorum 
per  présentes  no  ainodo  aliquid  ab  eodem  rocipiat  vol  exigat  prelerquam  debitura 
fntegratn  quod  ascendit  ducentum  et  XL  llor.  auri,  maxime  quia  dicti  domiui  inve- 
niunt  redditus  ut  dicunl  ad  emond.  super  quiltus  dicti  domiui  diclum  anniversalem 
situabunL 

STBPUAnrs  Gasteluni. 


Item  Toluerunt  el  ordinaverunt  facere  saysiri  ac  ad  ipsorum  manum  poni  preoiam 
censé  terre  quam  Bemardus  de  CauUiiaco,  quçmiam  canonicus  'Iktc  tn-Unic^  tooebat  et 
babebat  in  dicta  ecclesia  ratione  sui  canontcatus,  donec  et  quousque  heredes  dicii 


CLTXXtV 


INTHODLCnON 


Bemurdi  golvenat  ea  in  quibu&  dictits  qvondam  Brmardut  lein|>orfi  vile  sue  dicte 
ecclesie  leDebatur,  luaiidandoel  iuliibeudo  o£D&eriiâ  lûcorum  ubi  perd picbal 'ikftu 
Bemartiiif  ne  aiiquid  solvereul  etc.,  beredibus  prediclis. 

Stbphancs  Castellam. 

• 

(Actes  cap.  de  Saint-Jmt^  L  I,  ^  71,  v*.) 

sa»  1»  «rril  1183. 

Qiiod  cum  Stpphfinus  de  Cmilhiaco,  ntias  C«tossf(,  clcricvs,  Icncalur  venerabilibas 
el  ditirrelis  viris  domiiiis  obedienciario  et  capilulu  ooclcsie  Sauti  Justt  Lugduo..  in 
duconkirum  et  ituadraginta  flor.  aiiri  booi.  jtisli  et  commnnis  pooderis,  ex  causa 
rcspon^ionis  factc  per  ipsum  pro  l't  nomine  Gttiitioti  de  iaulhiacc,  civis  quondani 
LuQd,,  et  in  quîbiis  dicttis  quoruiam  GiiilUottis  temitore  vite  gue  dtclis  dominis  obedien- 
tiario  et  capitulo  certa  de  causa  lenebatur  efUcaciler  obligatus.  ut  in  litteris  super 
hoc  cùufectis  pleuiuâ  c^nliuctur,  et  prout  dùtm  stti/htmu.t  predicla  asserit  et  con- 
ntelnr  veraciler  ila  esse,  bine  est  qiiod  Uictus  Stqihanus  constiLulns  coram  etc., 
scienii  etc.,  cousiderata  utilitale  sua  etc.,  putissimc  pro  dobiti  parte  i^upradictî 
persotvenda  etc.,  vendit,  pro  se  et  sui^  perpel.  diclis  doniinis  obcdieudario  et  capî- 
tulo,  prt»9eTite  diclo  capitulo  etc.,  licet  absente  dicto  domino  ohedii>nciario  etc., 
precio  octoginta  flor.  auri  boni,  justi  et  commnnis  pondcris,  de  (juibus  octoginta 
flor.  auri  dirli  ilomini  cnpitulum  se  lenent  et  habenl  a  tlivlo  Stephano  et  5uis  pro 
couleiilis  etc.,  et  ipsos  deducunt  de  sumina  ducentorum  et  XL  (lor.  auri  predicta, 
DJcbil  l;imcii  inDOvaado  in  prirnis  littcris  obli)<a(ioo.  pcr  présentes  lilleras  ut  a^âe- 
runt  cic.  v^H'IU  inonam  dictîu  Stepftauus  i|u.imdam  vineftm  suam  silam  in  parro* 
cbia  de  [irigri.  in  viguobtio  de  >lonc$soblio,  ju\la  vtucam  et  lerram  Jûbauuîs  de 
Can»libiis.  e\  duabus  partibus,  et  Juxta  vlneam  que  fuit  dicti  Uioton  de  Chapounoz, 
ex  altéra  pnrte,  cum  ipsius  vjnee  ut  supra  venditc  Tondis  ingressibus,  etc.,  et  sub 
onero  siinplim  scrvicil  olc,  ai  plus  valet  etc.  illud  plus  dat  etc.  DevesUcns  se  etc. 
lovcslieus  etc..  nichil  juris  etc..  conslituens  etc.,  pactum  etc.,  super  qua  etc., 
iomo  si  <]uis  etc.,  prumittit  pcr  jurameatum  suum  etc..  el  sub  obligatione  etc., 
predidam  vineam  ut  supra  veuditam  etc.,  luaiDuleuere  \u  paoe  etc.,  predictamque 
vendiltouem  ralam  haberc  etc.,  et  contra  non  venire  eti.,  dampna  elc,  sup- 
ponen.  etc.,  renuacians  etc..  .\ctum  et  datum  in  capilulo  ecclesie  Sancti  Justi  pre- 
dicle,  In  quo  eranl  venerabiles  et  discreti  viri  douiiiii  .lacoho  (sic}  de  (ïravellis, 
magistro  chori,  tiuillerino  de  Oorrevodo,  Guichardo  Jarola,  Jotianoo  Mario,  Berl. 
Kabri  et  llug.  Clemenlis,  canontct  dicte  ecclesie  ad  sonum  campane  more  solilo 
COuvocali  etc.,  capitulan.  etc.^  presentibus  discretis  viris  dnntinis  Stephano  de 
Vertiosio  et  Petro  Gariui,  cipellanis  perpetuis  in  dicta  ecclesia,  teslibus  etc.,  die 
IX  mensis  Aprîlia,  anao  Domioi  M'  CGC*  LXXXIll"  post  festuni  Pasclie. 

StEPUANUS  CASTEtUBÏ- 


30* 

Item  liant  aile  quod  dicti  domiDÎ  de  ^capitulo  :icieiiter  etc.,  de  gracia  specialt  tra- 
duni,  ceduut  et  concedunl  dieto  Stepltano  de  CimUfimo  présent!  etc.,  dictam  vjneam 
superius  couliuatam  ad  ojus  vilam  duntaxat  naturatcm  habendam  et  tcnendam  ac 
etiam  cultivandam  ut  est  nioris  etc.,  preriu  seu  pensione  aunua  quatuor  flor.  auri, 
communis  puiideris  anno  quo  libet  quaindiu  vixeril  solveud.  correario  ecclesie 
Saucti  Justi  predicte  qui  aune  est  et  qui  Tuent  pro  tempore,  videllcet  in  qualibet 
quarte  aunoruui  singulorum,  mium  flon^nuiii  auri  pixia  nioretii  ecrlesiit  predicte. 
Quhiuidfiti  siepbunvs,  sciens  elc.  Cuulilelur  se  debcre  legillimo  dicto  correario  qui 
nunc  est  et  pro  tompore  fucril,  ad  opus  dicte  ecclesie  dîclos  quatuor  Hor.  auri  iu  el 
super  dicla  viuea  elc.  solvcudos,  pflr  juramentum  etc.,  et  sub  obligatione  etc.,  ul 
supra  curn  omnibus  clausulis  et  reounciationibus  oppurtunis.  Datum  et  prosent. 
ut  supra. 

Stbphakus  Castellahi  (^  7S). 


PIÈCES  JUSTIFICATiVliS 


CLXZXV 


iEii  fifuyje.i  CirU  de  1^  dur.  debilis  capiluto  pro  anniversarii:^  doinlui  Jo,  epis- 
copi  (laLiloacusi^. 


M"  ïi  onlobr*  I:]H:i. 

Qui  dnmini  capiUilaiites  ul  supra  ordinavenint  quod  viniim  quod  Hitcrevit  in 
Tlnea  qiiam  lenctcU  Slephanus  ée  Caulliaco,  al  Cabacol  quod  est  apud  Hrign.  ven- 
daliir,  d(<l)Jtai|ue  rpsjus  Cabacet  recupereiitur  «t  atie  explecteuLur  per  dominiim 
Siephauum  de  Verhosio  capellaDum  perpeluum  iii  ecolesia  predicU,  vocato  Guil- 
lermo  de  Bames.  derico  nolario,  secrclario  dicte  eccicsie  cl  de  rcceptis  computelur 
in  capilulo  elc.  Daluin  in  capilulo,  die  el  anno  prudicLis  ek'.  uiediante  quitUcione 
diclo  capitulo  facla  per  quinquennar.  dicte  ecclesie,  aallim  per  majorera  parlem 
quiuquoDaar.  de  dicliâ  bonis  hodio  iii  dicto  capitulo.  Dalum  ul  supra.  (^  92.) 


IV 

Zf*  Lettre  Ue  t'évéque  de  ChiUom  au  ckupitre  de  Sainl'Just  à  prq»» 
d'un  différend  ayrê^  ta  mort  de  Guy  de  Chauliac. 

15  septembre  1308. 

Copia  littere  infrascriple  sigillo  reverendi  in  Cliristo  patriâ  el  dominif  domini 
Johauiits,  episcopi  Cabilouensis  et  eju3  parvu  sigillu  sigîllate,  cujuâ  lenor  lalis  esL 

Venerabilibus  el  circonspeclis  viris  dominis  obedienciario  et  capitulo  ecclesie 
Sancti  Justi  Lu^dun.  Johannes,  permissione  divina  épiscopus  Cahiloncnsis,  salulem 
cum  caritate  uini  Elcla.  Precaris-^iini,  noverilis  qtiud  justa,  per  vos,  in  noslri  pre- 
eeai'ia,  in  capitulo  veslro  nudiustertius  ordinaU,  focimus  iurormationem,  niediu 
juramcDli,  super  Tacto  seu  debalo  iilius  kcli  guem  peiil  doininus  sacrîstii,  cccfuione 
deiessus  hone  inemoii£  itomini  prepositi  e.tdesie  nnledicte,  et  reperimus  per  informa- 
tioueui  ipsam  quod  idem  sacrista  lectura  quoQdatn  domini  Oirardi  do  Albcnco,  obe- 
dienciarii  prefate  ecclesie,  qui  Lugduni  diem  suuui  clausil  nxtremum,  realiter 
babujl  et  ipsum  recepit,  lauquam  sibi  debitum,  liabuit  etiam,  ul  ipse  asseril,  loclos 
plurium  aliorum  caaonirùrtiui,  et  eciani  dominas  Thomas  de  Cuz  tcstatus  est  nobis 
plures  lectos,  nostro  nomiue,  dnm  eraums  sacrista,  hujus  oceasione  récépissé.  Super 
eoaulem  quod  dicildoiniuus  Jotiaunes  Quarlurii,  itrfc/icW  quod  memonUm  prrpofiitu$ 
eUffit  in  decanotu  suo  ticpuituratn  suttm,  audivimux  Cdbuctumt  f/ui  retulU  nobts  ijuad 
semt'l  per  duos  vel  trcs  dtes  ante  decf&sum  -iwinn,  du:it  sepi'fatus  ptrpnsitus  r/uod  si  dece* 
derft  in  decanalu  suo,  ibidem  in  »i*pulcro  presbitcrvrum  vvlebat  inkuutari,  Aiqter  h'K 
nulem  nulla  facta  fuit  scriptwa  seu  codicillus  quod  ipse  sciai.  De  negutio  isto  videtur 
nobis,  salva  tamen  semper  majori  deliberatîone  el  vestra  oorrenione,  quod  posL- 
quam  est  in  possessioue  recipiendi  leclum,  prout  premitUtur,  etiam  do  dccendeu- 
Ûbus  alibi  qu»m  in  Sancto  Juslo,  quofique  mrmorntm  prepoaituf:  fuibebat  oiiitiia  iioiia 
su<i  in  dicto  heu,  tmdiat  hofpkium,  quamiis  alifA  dei-cs^erit^  pustquam  erat  i»  proposHo 
confestim  redeundi  et  in  ipso  loco  Sancti  Jtuti  moram  trnhendi,  quod  lectu»  deheat  sil/t 
tnidi  et  seputtura  in  eodem  loco  Sttncti  Justi  cetebrari,  prestrtim  cum  a  ^pefala  i'ceie»ia 
receperit  suo  tcmpore  mtUta  bona,  vos  [aulemj,  facielJs  super  premissis  quod  vobis 
vîdebiLur  facieiidtim,  tailler  lameu,  si  placeat,  ordinanles  quod  de  cetero  non  orialar 
qaestio  de  premissis.  Scriplura  ia  Castro  Arbrelle,  sub  nostro  parvo  sigillo  preseu- 
libus  aiïixo.  dio  XV  mensis  Septembris,  anno  Domini  M"  CCC'*LXV1II'.  StopUaaus 
Pariseli.  lia  est  per  cnpiam.  St.  Gir. 

(ArcA.  dép.  du  Rhône,  fonds  de  Sainl-Jut,  actes  cap.,  vol.  I,  P  116  y.) 


CLlXtVI 


INTROOrCTION 


33"  Dote  lies  mesua  unniveriaires  de  ta  mort 
de  Guy  de  Chauliac. 

Anniversaria  libranda  in  monse  Julii 

Die  XVII,  annJversArium  générale  domini  Guidonis  de  Cauliaco,  pro  quo  libratur. 
ul  est  fieri  cousuytuiu.  Dobenl  he-redes  Johaotiis  Claron,  alia^  Bretel,  super  dorao 
CAstri  de  Brigaiaco. 
a.  l>.  c.  d.  eppcimie  lA  s. 

a.  b.  c.  d.  0.  Dcbct  Hlia  (\\iq  maiiet  cum  Colino  Estaiet,  parrochie  SaDCti  PauH 
l.ugd.,  suivit  tnedietaleui,  (iro  prcdicla  filia  âorore  filii  {sir)  coheredis  .loti.  Clarou  al. 
Brelel   XXXs. 

{HecettcA  des  anniversaires  de  Satnt-Jusï,  1428,  f»  Il  V«.) 


libralur 
dcbenl 


Di«  XVn,  anniversarium  K^Q^rale  domini  Guidonis  de  Canliaco,  pro  quo  li 
ÏD  inaEutinis  niorluorum  XV  s.^  in  missa  XL  s.  et  clochcrio  V  s.,  qaos  i 
seqnentos  : 

et  primo  tiliiis  Joh.  Claron,  atia»  Rrelcl  super  domo  caslri  Brigniaci. 

a.  pecunle  XVIll  g. 

item  soror  ejudcm  isk)  fllii  Claron,  atias  Bretel. 

a.  pficunic  XVIll  g. 

{Recettes  (les  annivenaires  de  Saint-Just^  t432,  f"  U  r«.) 

Oie  saacte  Margarile. 

Oie  sequeriti  anuiversarium  générale  domini  Guidonis  de  Cauliaco,  quondam 
canonicns,  presentibus  in  morluis  XV  s.,  lu  missa  anniversarii  XL  s.  et  clocberio 
V's.  vien.,  quos  debenl  seqiienles  : 

Primo  Tliouia  Jovouk  et  Joliannos  Meroerii  de  Itrignes.  nomine  heredum  Stephani 
Bretol,  atias  Charon  {Me)  de  Brignes,  debent  pro  indiviso. 

(a  b  c  d  e  r  g  h  i  k  1  m  n.)  Perunie  XXX  s.  Vien. 

cl  Jobauues  Lynua,  al.  German  de  Brignes  dobel  (concordavit)  pecuaie  XXX  s. 
Vien. 

En  marne  :  Tenet  Benediclu!^  Lerelier  tolum. 

{Ibid.,  1463,  ^  31  V.) 

Die  seqiionli  anniversarium  générale  domini  Guidoni<;  de  Cauliaco  quondam 
«anonicu^  preseutibu-»  in  mortuis  XV  s.,  in  missa  annivcrsarii  XL  s.  et  clocberio  V 
s.  vien.,  quos  debent  sequenlcs  : 

primo  Thoma  Joviaux  el  Johannes  Merceril  de  Brigniaco,  Domine  heredam  Sto- 
phaui  Brelul.  alias  (iharon  de  Briguaco,  debonl  pro  indiviso 
pecuute.  XXX  s.  Vien. 
6l  Jotiannes  Lynea,  alias  German  de  Brignaco. 
a.  pecunie  XXX  s.  Vien. 

(Wid.,  t477-!479,  ^  31  i«.) 

Die  décima  tercia  prcdicli  mcnsis  Jullii,  anniversarium  générale  domini  GuidonU 
de  Cauliaco.  quondam,  caiionicis  prcsentifius  in  mortuis  XV  s.  Viennen.;  in  missa 
auuivcrsarii  XL  s.  Vien.,  et  clochcrio  V.  s.  \'iennen.  quos  débet  Benedictus  Lereti«r 
Brigoiaci,  loco  Tbome  Joyeux  el  Johannis  Linea,  alias  Germani,  solvcndam  medie- 
latem  in  Nalivilate  Domini  et  aliam  medietatetn  in  nativitate  beati  Jobannis  Baptiste. 
Pecunie  LX  s.  Vien. 

{hecettes  des  anniversaires  de  Saint-Just^  sans  date  (xv<  siècle),  postérieure  à  1463.) 
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le  Dei  uûmino,  ameo.  Tenore  Itujus  publici  iaslrumcnti  cunclis  pateat  evi<ienter 
quod  anno  à  Nativilato  Oomini  inilli'simo  CCC.  LXVII.  dift  penuLlima  mense  Decem- 
bris,  indictiono  quinU.  Pun  tirera  Lu  s  sancUssimi  in  <'.iirislu  patriâ  cl  dumini  nosiri 
doniiiii  IJrbani,  divina  pravideuUa  papa  <|uiiiti,aiiiin  quJnto,  ia  noslruruni  uutariorum 
publiconimlestiumque  infrasrriplorum  presenlla,  personaliter  constilutus  rcvcreiido 
io  Christo  palroar  dominti  domino  Pctro  miseralinniî  divina  o.piscopo  Mtmaleasis  et 
GabalilaiiDram  comile.  ex  parle  una;  ac  nobili  cl  poli>iite  viro  domino  Heraido, 
dotiiiuu  de  niercoriu,  inilitû  eiallera.  Iderti  doniinus  episcopus  suo  el  occicsic  sue 
Mimatensis  nomine  pcliiL  cl  requisivîl  ipsiiin  damiimm  Ueraldum  dominum  de  Mer- 
corlo  quod  facerel  sibi  bomagiutn  el  fldelitatis  juramenlum  prcïîtarcl  pro  nmiiibus 
castris  et  villis,  locjs,  terrlà  el  aliis  qiiibuscumque  possesi^ionibiis  que  quo$  el  quas 
in  palria  GabatliUna  et  diocesi  Mîmalcnse  habebat  et  teuebat  quotnodu  predecessores 
ipsios  domini  episcopi  predecessores  ipsius  domiui  fecerunt  el  fncere  consuevo- 
runt.  Diclus  vero  dominus  Geratduâ  domiuiid  de  Mcrcorio  stalim  crigens  so  do  scde 
sua  in  qua  tune  »edebat,  cum  magna  litiniililato  amulc  r'apnciu  t^l  maiili'llo  ac  junc- 
lisanibabus  suis  inauibu:^  iuter  roanus  ipsius  domini  episcopi  sLautis  ac  de  seJe  qua 
tuuc  sedebat  se  ertgeiitis  tactis  ab  ip^u  <;ralis  el  ï^poule  sacro  saoctis  Dei  evaDgcliis 
fecît,  promisil  ot  preatilit  dirto  domino  episcopo  prescoli,  sliputanti,  solemniter 
recipienli  nomino  quo  supra  homagium  ac  fldelitalem  juramoEitum  osculo  iulerve- 
niente  etc. 

Suit  Varie  d^homm'tfje. 

Acla  fueniDt  hcc  Avinione  in  sacro  palalio  domini  nosiri  pape  videlicet  in  ioco  la 
quo  idem  dominus  nnster  papa  cum  revercndissimis  in  Christo  palribus  el  dominis 
dominis  sancle  romane  eccicsie  cardinalibus  suum  consuevit  Lcncre  CDUsistorium. 
Preseutibus:  lUymondo  episcopo  Pencslcino  f.\.  Ei^idio  liluli  Santi  Martini  io  Monti- 
bus  l'I  Anglico,  tiluli  Saucli  Pétri  ad  vjncuta  presbilcris  sauct«  romane  ecclesie 
cardinaltbu:;  el  revercndis  in  Christo  patribus  dominis  Bertrando,  Vivarienso  cl  fratre 
Guillelniu  Crisopolitanî  ecclesianim  episiropis  ac  venorabilo  in  Christo  paire  ahbate 
monasterii  Monlismajûris  ordinis  S.  Bonedicti,  Arelalcnsis  diocesii  necnoii  veuerabi- 
lilms  et  diâcrelis  viris  dominis  Jobanne  de  Revenelbone  lillerarum  aposlolicarum 

jUâlicie  rorrectoro, Guidons  d'^  Chuidhnco,  cnnonico  dktc  (■cc/csiV  .Vimatensis 

et  dkti  dotnini  nûstri  pape  medico.  Et  nobilibns  viris  ac  potenlibus  dominis  GariQO 
de  Apcherio,  Adheinaro  de  Agrifolio,  marescallo  dïcli  domini  nosiri  pape  el  romane 
cnrie.  el  Tnico  de  Mayrona  mililibus,  etc. 

Acta  bec  Avinione  anno,  indicUoue,  die,  tnense,  toco,  ponUAcalu  ac  teslibns  su- 
pradictis  ad  preniissa  vocatis  specialJter  et  rogatts. 

Hogo  de  Vareua,  Jacobus  de  Sole^iis  et  Berlrandus  de  Ruppe,  nolariis. 

[Extrait  des  Archives  dâj/art.  de  la  Lozère. 
Série  G  99.  Fonds  de  Vêvéché  de  Mende.) 
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AV  NOM  DE  DIEV 

CY  COMMENCE  LIVENTAIRE  OV  COLLECTAIRE 

I)E  LiV  PARTII-  ClimVlUUCALE  DE  MEDECINE 

COMPILE  ET  COMPLETE  L'AN  DV  SEIGNEVR  M.CCC.LXIIl 

PAR  GVY  BE  CHAVLIAC,  CHIRVRGIEN,  MAISTRE  EX  MEDECINE 
EN  LA  TRi:S  ILLVSTRE  ESTVDE  DE  MONTPELLIER 


Yai/f  ett  premier  fwu  rendu  yraces  à  liieu^  (fiii  fuit  lar- 
f/essc  ile  perpéfttifé  de  vie  aux  âmes,  et  de  santé  aux 
corps,  medccimmt  lex  maiw  par  la  *jrace  </w'//  a  ocirotjée 
tf  toute  (finir,  des  vertus  (fui  conseruent  la  santé  et  yur- 
ilf  ni  de  hniytieur  :  donnant  intetfif/enre  de  fart  de  tnedenne,  et 
l'engin  de  santé,  aux  diuins  et  courageux  entendetnens  :  te  mettray 
peine  à  commenter  et  recuidlttr.  Premièrement  donc  entrepre/iuni 
certaine  commentation  ou  collection  de  fart  de  Chirurgie  de  mede- 
cine,  ie  rends  grâces  au  Dieu  viuant  et  vrai,  f/ui  donne  estre  à 
toutex  choses,  sans  lequel  nul  e  torde  est  Oien  fondé  :  recourant  à 
fui/  tres-deuotement,  le  suppliant  de  toutes  les  forces  de  mon  cœur, 
f/u'en  cette  œuure,  et  en  toutes  autres,  if  m'enuoye  ayde  du  saint 
lieu,  et  de  Si07t  me  tienne  en  sa  pmtertion  :  me  donnant  heureux 
commencement,  et  encor  pfti^i  heureusement  rottduisant  le  milieu^ 
et  ifue  par  son  commandement,  i'acconiplisse  chose  ffui  soit  rtife, 
en  la  conduisant  à  t/onne  fin. 

La  catfse  de  ce  commentaire,  ou  recueil,  n'a  pas  esté  défaut  de 
fiures,  nins  pfustnst  pour  vnit''-  et  profil.  Car  chacun  ne  peut  auoir 
tous  fiures,  et  c/uand  if  les  aurait,  if  se  ennuiroit  à  les  lire  entie- 
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remenfy  et  seroii  chose  diuirte  de  retenir  tout  en  mémoire,  la  teeon 
diuerse  pffiixt,  ht  rcvlttiue  ou  timith  profite  :  et  es  ro/isfrnr/ionx  oif 
compoailions  on  renrontre  iousionrs  mcliomtion.  Ctir  /es  srififices 
sont  faites  par  additions^  n' estant  poxsibfe  t^u'vn  mesme  commencfi, 
et  acheue.  Sotis  sommes  rotnme  enfatix  au  cot  <tvn  'jeunt  :  car  nous 
ptfouons  voir  tout  re  que  voit  te  tjmnt,  et  tpteftfnf  peu  dauan- 
tage.  Ikutcqttes  es  ronstntetions  et  assuma  lions,  il  y  a  vnité  et 
profit.  Maix  d'autant  ipu-  [comme  dit  te  très  nofdr  Platon)  tes  choses 
escriies  p/tts  hrièfuoment  fpt'il  ne  ronaient  sont  amoindries  et  oifS- 
eures^  et  les  trop  tonyues  enniiyent  tes  Lecteurs^  à  peine  y  a-if  liwe 
qui  esuite  repre/tension.  Et  pane  pour  moy-mesmCy  pour  le  soûlas 
de  ma  rieil fesse  et  pour  ererrer  mon  esprit,  pour  roas  Messieurs  les 
Médecins  de  Montpellier ^  de  Bologne ^  de  Paris.,  et  (f  A  oignon,  prinri" 
paiement  ceiur  des  Papes  ^  qui  auez  esté  mes  compagnons  au  sernice 
des  Pontifes  Pomnins,  aune  lesquels  i'ag  esté  nourrg^  ogant,  lisant 
et  opérant,  en  gardant  médiocrité,  ie  ceuu-  réciter  ou  restreindre 
d'vne  modérée  afjreoiation  les  principauté  diis  ou  escrits  des  sages 
et  sçauanst  qu'ils  ont  traité  en  dîners  eoluwes  de  Chirurgie.  Par- 
quog  ce  fiure  sera  appelfé  riniienlnin;.  ou  CnHoclnin^  de  ("liiriirHie. 
Aussi  ie  ny  ag  rien  adiouslé  ffc  mon  propre  y  sinon  par  auanture 
quelque  peu  de  ce  que  la  petitesse  de  mon  esprit  a  iugé  profltalde. 
Toutesfois  s'if  q  a  quelque  chose  imparfaite^  douteuse,  super/fuiu  ou 
obscure,  ie  la  sousmetft  à  rostre  correction^  et  supplie  d'estre  par- 
donné à  mon  panure  sçaroir. 


v^*^s 
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AVOVKL  snyr  ï'in;.\nsï':s 

cerlainps  cliosfis  fini  nécessaires  a 
quiconque  veut  profiter  en  l'art  de  Chirurgie  '. 


Ues-cHEns  Sei(;nkviis,  iriiiiliiiit  que  ce  eoiiinienlaire  est 
ordonué  en  manière  trinin'iilïtin'  d'un  ciiiil  herilage,  cl 
qu'en  iinifnlaire  eiinl,  on  di'scrit  prcniioremeiU  les  choses 
pin?  communes  cl  pins  dignes  de  tout  l'Iienliige  ,  de 
niesine  en  celluy-cy  est  mis  en  premier  lien  vn  chapitre  singulier,  auquel 
sont  mises  oiTtaines  choses  eominnnes,  fort  nécessaires  à  qninoiiritic 
veut  ppifiler   en   l'art  île  Chinnijie.  Kt  c'est  ce  qiit^  nous  indiqtio  le 

1.  Notfs  sur  te  fUnpitre  sintjutier.  —  Le  C.aT'ITixl'm  siniiulautî,  *|ue  les  édi- 
tions de  Venise  ilt^signenL  auâsi  sons  ]e  nom  de  Cantllcm  LMviiRSALii,  est  une 
Introtlut'tion  dans  luipiellc  Gtiy  traite  des  fjéinUalitéit  i|ui  convionneiit  â  tout 
l'uiivrage,  et  ipji  leiifi^rme  certaines  choses  nécessaires  à  quiconque  veut  pio- 
liier  en  l'art  de  Chinir;;îie. 

L'on  a  disserté  sur  le  titre  donné  à  ce  i-liapilre,  sur  lu  signifiiHlion  du 
mot  singulnn'.  Je  dinii  si:uleini!ril  que  cr.  mnl  vient  dn  siutjithta.  iiniipie,  r.'esl 
un  chapitre  iHiii]iie,  isolé;  landis  ipie  les  antres  chapitres  rotiL  partie  de 
Traités,  de  Doctrines.  Ou  peut  encore  donner  â  »  Capitulum  shifiulare  •>  le 
sens  de  «  Chapitre  ijui  ne  ressemble  point  au\  antres  »,  qui  est  «  d'une  excel- 
lence rare  ». 

Guy  donne  de  la  Chirurgie  une  définition  large  :  par  opposiiion  à  Gaheu 
qui  n'en  faisait  i|u"nnc  partie  de  la  thérapeutique,  il  en  fait  un»^  partie  de  la 
médecine;  il  bhWne  le  dédain  que.  de|jnis  Avicenne,  selon  lui,  h^s  Physiciens 
montrent  pour  l;i  pratique  lie  la  Chirurgie,  et  il  loue  Guillaume  de  Salicet 
et  Arnaud  de  Villeneuve  d'avoir  hrillé  dans  l'une  et  l'autre  Faculté:  lui-même 
était  à  la  fois  Médecin  cl  Chirurgien.  —  Après  Guy  de  Chauïiîic,  la  iliviston 
entre  les  médecins  l'i  Ii-s  cliirurgieiis  s'est  considératdpment  îia-rulHée. 

Dans  son  C.upituUimi  singulure,  (juy  fait  un  hisLoriipie  dt^  la  chirurgie  qui 
offre  un  grand  intérêt,  malgré  sa  hrièvelé;  car  étant  donnée  son  érudition,  il 


f-IIAPITIlK  SL\r,i:UER 


Philosophe  *  au  jireniiei-  U«ï  la  Physique,  disant  ainsi  :  Nous  sçauons 
nalurelletnent  qui^  la  voie  el  la  niaoicre  de  niioir  science  c'est  do  pro- 
céder des  chutes  plus  communes  uiix  p;irticu!ier(*s. 

Disons  doncquos  premicremont,  qu'est  ce  que  Qiirui*gie.  Kl  jaçojt  que 
plusieurs  l'ayent  définie  en  plusieurs  sortes,  ils  ont  ncantmoios  tous  prins 


nous  fait  connaître  quels  l'-taicni  les  livres  nni  existaient  de  son  temps,  et 
quels  ont  été  ses  moyens  d'ètudo;  il  indique  ma^'istraleuient  et  lioiiniMenioul 
les  rondilions  i)iie  iloit  remplir  le  vrai  chirurgien,  et  il  termine  en  indiquant 
le  plan  qu'il  a  suivi  dans  son  livi-e. 

Chemm  faisant,  il  donne  des  renseignements  sur  lui-m^me,  il  dit  qu'il  a 
tonfilemps  pratiqué  à  Lyon,  •<  uhi  praclicaui  longe  tempore  »,  et  que  pendant 
longtemps  il  a  opèr^'  en  plusleurii  endroits,  «  et  per  multa  tempora  operatus 
sum  in  multibus  regionihus  *>. 

Le  ctiapiire  singulit^r  a  ê(ê  reproduit  à  pari,  soit  par  des  manuscrits,  soil 
par  des  imprimi^s.  I^s  éditions  que  nous  avons  trouvées  sont  inJi(|uées  dans 
VHixtoifF  il  un  tivrr. 

Nous  avons  vu  que  la  Bihliolhèquc  nationale  possède  deux  atrégès  manus- 
crits, par  demandes  et  par  réponses,  »lii  rhapiire  siupdler,  cniileniis  ilans 
les  manuscrits  Traurais  n""  !'»8I(>  et  lR99i,  t-t  un  autre  nhré^é  incomplet,  par 
(leniamlHs  et  par  réponses  également,  expliqué  par  M.  Seguin  ila^l),  dans  le 
ms.  rrauçais  n"  033. 

1^  Bibliothrque  possède  encore  un  long  commentaire  de  ce  chapitre,  datts 
le  manuscrit  fnuiçîiis  n**  WiO. 

Elle  possède  en  outre  un  commentaire  Imprimé  tli\  à  maistrc  Germain  Couriin 
(1578-1587)  *;  l'atjifur  reproduit  le  texte  de  Guy  par  paragraplies  et  y  inter- 
cale lies  commentaires.  I^  Ud)Iioilièi|ue  a  le  manuscrit  des  Uicices  de  Courtin 
à  ses  écoliers  sur  la  pratique  de  Guy  (ms.  français  n"  19993). 

f^<anappe  a  publié  une  tradmiioii  et  un  commentaire  du  Prologue  et  du 
Cliapitn^  singulier:  le  texte  de  Guy  est  irilerralé  de  commeutaires.  (Lyon, 
E.  Dolel,  In42.  p.  in-S",  117  p.;  à  laBihl.  nationale.) 

La  fîihiiulhèque  de  ILniversilé  de  Bâlc  possède  le  même  ouvrage  de 
Canappe,  réuni  avec  des  opuscules  de  divers  auteurs,  dans  un  seul  vol. 
(Lyon,  Jean  de  Tourner,  155a,  p.  in-8",  o39  p.) 

En  1556,  parait  à  Toulouse,  sous  le  nom  de  Sommuir^  dt'  thiiuryte^  le  Pro- 
logue et  le  Chapitre  sini^ulier  de  Guy:  l'éditeur  donne  le  texte  latin  au  verso, 
et  un  texte  fi-aurais  au  rerln  de.  la  {lage  suivante. 

1-e  ProloRue  et  Chapitre  singulier  traduits  par  Canappe  se  trouvent  encore 
dans  te»  Fit'ins  tlu  (irnmt  Guidon  (fol.  5-55).  Mort,  Tliomas  Portau,  159a,  in-*i'. 

Dans  VEpttomt'  (tes  préceptes  de  Médecine  et  de  chirurgie  de  Pir.Kxr  (1612), 
le  premier  Livre  n'est  presipio  ipie  le  (^.liufiitre  singulier  de  Guy. 

Le  Pmftiit  chinirgien  d'armée,  eic,  île  M.  .\iikii.le  l'urls,  1696,  in-8"),  ren- 
ferme le  Chapitre  sin;j:idier  (p.  101-171)  tiré  de  Guidon,  divisé  en  deux  parties 
ei  enrichi  de  vers;  commenté  par  demandes  et  réponses. 


1.  Arislote. 

2.  Les  œuvret  annt.  et  cAiV.  de  M"  Ocrmaln  Courtin,  de  Paris,  par  Esliennc  BInet. 
RoueD,  IC36. 
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le  fondeinnnl  »Ie  nosire  père  Goleu,  en  rinfrocittrtoj're  de  Médecine^ 
qiinnil  il  Oit  :  Cliinirgio  Cï-t  porlic  do  la  Thf'rnpeiili)|ue  ou  ml  ciimtoiro. 
guérissant  lus  honiincs  par  incisions,  caulorisiilions,  cl  rahiHeiiKMis  dos 
os.  A  laquelle  ilennilton  il  ndjoitste  ;iii  cûinnieiitfiîre  *  ilii  |in'inier  Hum 
du  Itegime  es  mafadies  ftif/Uf^s  :  K\  par  aulros  operalions  manuelles. 

Ainsi  elle  esl  aceoinplieinenl  ileseiille,  selon  (piVIle  esl  considérée 
estroitement,  comme  le  tiei*s  inslninienl  de  .Médecine.  .Mais  estant  con- 
sidérée plus  largement,  entant  quVIle  est  science  de  curer  les  mala- 
dios  osquciles  eschel,  on  est  prelendiir,  opération  m.iniielle  (>;îins  en  for- 
clorre  les  deux  antres  insiniiiieiis  de  médecine,  seatieir  est,  lireMua^es,  el 
diele  ou  manière  de  viiire),  du  dire  ol  consentement  de  tous,  on  liiy 
assigne  lelle  description  :  Clu'rui'tjie  est  ncience^  qui  emeiyne  fa  nuiniefe 
et  fpiafitr  d'ot/ffrcr,  prinripolement  en  consolidant^  inrisanf,  et  exer- 
rftiit  otiii'ea  upe/'alions  inattiieiies^  yuarissanf  les  hotumes  enhtnf  tfu'H 
est  poxsUde  *. 

Science  est  là  mise  en  lien  de  t^enre  \  Et  ne  vaut  rien  ce  qu'on  obieele  : 
^c'esl  à  sçauoir,  qu'en  plusieurs  lieiiv  elle  est  apiiellée  art;  car  icy  ce 
^nom  de  Science  est  prins  largemenl  et  non  très-proprement  *.  Mais  les 
hnltitudes  de  Tauic  ont  telle  liaison  ensemble,  qu'on  nomme  sonucnl 
l'vne  pour  Tatitre.  Tmitesfois  la  vei'ilé  est  tellf,  qu'il  y  a  di'iiY  l'hirnr- 
gics,  l'vue  qui  easeigni',  à  laquelle  conuienl  pr»|)rt'i(ient  ^  le  nom  de 
science,  et  tel  la  peut  auoir  qui  n'en  aura  iainais  iranaillê;  l'autre  est 
vsuelle.  ou  consislanl  en  usage,  à  laquelle  pri)prcmenl  eonuicmt  le  nom 
d'art  :  et  nul  la  peut  srauoir  qui  n'eu  ail  veu  opérer,  laquelle  est  nom- 
brée  d'Aristole  entre  les  arts  meelianiques.  Kl  c'est  ce  que  disoit  fîalen 
au  premier  liiire  des  Afit/ie/t.<  :  nul  certainement  poimoir  deuenir  patron 
4le  nauire,  ny  ouurier  d'aucun  autre  meslier,  pur  liures;  oins  que  la 
seule  doctrine  acquise  par  exercice,  fait  les  onuriers  et  artisans.  Le 
surplus  de  dêfînilion  est  mis  pour  dilTerence  :  mais  d'autant  que  cela 
est  de  Logique,  Inissons-te. 

Or  4>n   y   met   poui-  ipiene  yiiaiissanf  tes  /lommes  pntmU  iju'il  est 
possitte  :  car  (comme  disoit  mon  maistre   Raimnnd  à  Montpellier)  tout 


1.  Li's  éditions  latines  de  1499  et  Tm'J  portent  k  in  commonto  »;  le  ms.  de  Mont- 
pellier iradnil  <■  au  conunencemenl  >■. 

i.  llliirnrKie  est  ImMltidfî  on  scipncc  acquise  par  celuy  qui  valgaircmenl  el  parti- 
rulièremenl  e!»t  appelé  niëdci'in  :  :iui]u,cl  appartieut  tonte  la  mêdccino  et  la  charge 
d'enseigner  non  seulement  les  citirurgiens,  ains  aussi  les  a|iotlcnires  ;  desquels  un 
chacun  a  son  art  el  la  (loxlt'rlttî  à  l'M'Outer  Ip^^  ordonnances  du  niêdeoin.  Wnû  la 
chirurgie  prise  csiroilomenl  e?l  propre  ;ï  ceux  que  vulgairement  on  appelle  cliirnr- 
glens  :  mais  priM*  plus  largement  elle  appartient  aux  médecins.  i.ln»li.'rl.i 

3.  Le  m?,  de  MoDlpeltier  ajuuto  :  «  car  toute  cirurgie  est  science,  mais  toute 
science  n'est  pas  cirurgie.  <> 

4.  «  Non  propriissime.  » 

5.  K  Qua>  appruprjatur.  « 
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n'esl  pus  en  ton?,  innis  i'rrioini.'^  choses  lm)  cri'ilniiis;  oc  ii't^sl  au  luniiioir 
du  Moilcein  do  l.nisiuui'sreUnioret  grinrir  le  malatlo.  H<^i|UGiii'  du  Miidccin 
vnft  doiniMislintiimj  ei*L  rommo  requérir  vu  begiic  dlinraiif;iier,  l'vn  pI 
l'anlio  a  défaut  d'instruments,  ainsi  que  disoil  le  Docteur  subtil  '.  Il  suflil 

Sur  quov  i]  Uiwl  .'idiii^or,  qu'eu  loutes  maladies  l'art  (^ommaud(>  la 
propre  cdralitm,  oxceplé  en  trois  cas,  esquels  siimi  la  euratlon  large. 
presiMualiiiL*  et  palliative.  Lo  premier  cas  est,  quant!  le  mal  est  sim- 
plement uu  absolument  ineuralile,  comme  ladrerie.  Le  second,  quand  le 
mal  de  soy  est  guarissahle,  mais  il  est  ca  vn  patienl  désobéissant,  ou 
qui  ne  peut  souffrir,  et  soustenir  la  peine,  comme  le  diancre  en  membre 
parUculier  \  Le  troisiesaie  est  quand  la  puarison  de  ce  mal  là  engen- 
dreroil  vne  pire  maladie,  comme  Mal-mort  enuieilly  \  uu  anciennes 
ha^morrlioîdes.  Car  ainsi  que  dit  Uippocras,  si  cchiy  qui  guarit  les 
vieilles  hirmorrhoides  n'en  reserne  vue,  il  est  en  daiijfer  qu'il  n'en 
adiiiennr  bydropisie  imi  manie.  Cela  mesine  signilioil  fîalen,  au  qua- 
torzième de  In  Therapf'udf^ue  disant  :  la  curulion  u  vue  manière  d'opérer 
sans  douleur  el  souremenl;  sautier  le  corps,  et  non  pas  le  deslniiro, 
appartient  au  bon  Médecin  '  el  non  au  luaiiunis.  An  dnuziesme  de  la 
Vu'iapeitfti/tte  :  et  cela  est  faire  ce  qui  est  possible,  et  n<m  pour  argent 
prometire  choses  impossibles.  Garde  toy  de  mauuaises  cures,  el  de 
fausses  pruinesses,  îilîit  que  n'encoures  le  nom  de  mauuais  Médecin,  el 
ne  les  preas  pas  sur  toy  \ 

Or  Cluriirgie  esl  dilte  de  Cbeir"  qui  siguilie  Main,  et  Krgeîu,  qui  est 
opération  :  comme  si  on  disoil,  science  d'opération  manuelle. 

De  ce  qu'a  esté  dil.  il  appert  que  le  corps  humain  snbjet  à  maladie, 
et  guérissable  par  la  science  de  i^btnir^ic,  est  le  subjel  de  Chirurgie  :  et 
que  o.ster  la  maladie  et  couseruei-  ta  snulé,  enlani  qu'il  esl  possible  auee 
la  science  de  Chirurgie,  est  la  fin  l'I  inbMitiou  de  cette  science. 

Les  pttiih's  (h  C/tii'U/fjie  selon  loannice,  sont  deux  en  genre,  sçatioir 
esl,  opérer  en  membres  mois,  et  opérer  6s  durs;  mais  en  espèce  elles  sont 


I.  Avorrhoes. 

5.  Gti)  met  un  opposllion  uae  maladie  gt^Dûralo,  incurable,  à  mauireslations  mul- 
tiples, comme  la  ladrci-le,  ut  le  cliancru  eu  membre  particulier,  ou  externe,  dit 
(^nappo,  malaJic  locale  d'aburJ,  u  ^u.iiissatjle  en  suy,  01.11»  chez  uu  paticat  qui  ue 
peut  sousicnir  la  peine  ». 

3.  N'est  autre  chose  siQon  une  ulcération  cruslousc  et  seiche,  laquelle  infecte  les 
lira»  el  le.s  iambi^s  |iriacipalemenl  :  les  Grecs  l'appelleut  ulcus  ei^charciies.  [(houppe, 
jn  Prologue,  p.  ïO.) 

4.  o  Itoni  modici  *•;  le  nis.  de  .Moatp.  :  »  et  appartient  au  hon  mege.  » 

H.  K  ?J(jqMe  super  corpus  luum  accipias  ••,  te  ms.  do  Montp.  traduit  ><  et  que  tti 
oeu  soies  diart^ic  >•. 

6.  -^eipoupYta.  Guy  ne  savait  pas  le  grec  et  avait  écrit  «  ciros  »  el  «  gyos  »,  d'après 
les  Araljes.  il.) 


DES  IXSTHIMKXTS  Hl  CIIIIU  m;iKN 


c'in<|.  srîiiKiir  t'st,  l;i  scjiîiice  (|(ii  l'iiï-eiyne  d'opcrer  i>s  nposleiuos,  pliiyes, 
l'I  \lcerfis,  el  qui  ensi'i^'nc  iroperer  ts  reslniiriilioiis  ',  e!  antres  maux» 
osqiiels  eschcl  o[)crntion  irniiiiii'IU'. 

Les  Qpdutioiis  des  C/tintrfficfis  ôs  susdites  pnrlies  sont  trois,  si;jiiioir 
csl,  séparer  le  oonlinn,  joindre  le  séparé,  el  retranelier  le  superflu.  Un 
sépare  lo  cnniinu  en  pldebotumanl,  el  scurifianl  ';  on  joint  lo  sepnré  en 
consolidnnl  tes  plnyes,  el  re<luisant  les  Iraclnres';  on  extirpe  le  superflu, 
quand  on  eure  les  aposlemes,  et  relranclie  les  gkuides. 

Les  in^ibtimvnts  des  Ciiirurt/iens^  an  ninjen  desquels  on  aeeijinpiii 
ces  dioses,  sont  dîners  :  car  les  vns  sont  eommtins,  el  les  nnlres  pro- 
pres. Des  commuas,  les  vns  sont  médicinaux,  Jes  autres  sont  ferrements. 
Les  instnimeiis  iniMliritiauv  snrU  reginuîs,  hreutiages,  saignées,  vn}<uens, 
empl«slrc's,  piuidrrs.  Iles  lerreinenls,  les  vns  sont  pnnr  Iranclier,  coniruo 
ciseaux,  rasoirs,  el  lancettes.  Les  aulr<?s  à  caiileriscM'  comme  oliuoires,  et 
cidteluires  :  les  aulres  à  lirer  hors,  comme  li'iuiilles  el  pincettes  :  les 
autres  k  sonder^  conun4>  espromietles  el  inironiissoires  :  Ir's  aulres  à 
coudre,  comme  esguilles  el  canuules.  Les  propres  sont  comme  trépans 
pour  la  teste,  et  faucille,  pour  Je  siège,  on  ronilemeni,  elc. 

De  quoy  il  appert  fpic  le  Chinirgit^n  opérant  arlifieinllemenl ,  doit 
porter  auec  soy  ciiii]  vnguenis  :  sçaiKur  est,  le  Itasdicori  *  à  meiirir, 
ccluy  des  apustres  à  nttmdifier,  le  hianc  à  eonsoliiler,  le  doré  ii  incarner, 
e|  le  Diallhîi'a  pnnr  adonoir. 

Kn  son  ponnarol  un  estuy.  il  doit  porlei'  i'ini|  ou  si\  instruments, 
âcoMoJr  est.  des  ciseaux,  des  pincettes,  rcspruuuclte,  le  rasoir,  la  lan- 
cette et  l'esguille. 

El  te!  rjnrurpien  ainsi  muny.  peut  exercer  vtilement  an  corps  (lumain 
les  susdites  opérations  :  pourneu  seulement  qu'il  soit  droilmuMil  inforniè 
des  intentions  curatiues.  Or  il  est  inrormé  des  intentions  ciiratînes  (selon 
Galen,  par  toute  la  Thf'vopeufùiue],  par  h^s  indications  prisi-s  des  choses 
contre  nature,  premièrement,  et  consequemuieut  des  choses  naturelles, 
non  naturelles   el   leurs    annexes  ^.   El   il  fnnt  commencer  [suiuant   le 


1.  Juuberl  dit  :  d'opérer  es  reslauralious  i<  dos  os  ». 

2.  Sr.ilpendi>. 

3.  Et  rffluceodo  alpebras. 

•i.  Voir,  pour  U  rnmpnsiticn  de  ces  onguents,  la  table  alpbabèliguo. 

o.  Pour  iulL'rprètcr  le  lexlo  de  Gnytloii,  il  faiilt  premifreinent  scauoir,  qui  sont 
les  choses  ualurelle^,  utm  ualurelltrs  et  coulrc  nature  cl  leurs  annexas. 

Par  (l's  rhosrs  witarctlr.St  ou  enliniil  eelleti  qiti  irornpuscul  notre  naLun:;  il  y  a  sept 
chuscs  naturelle:^  :  c'«s>l  asciiuuir  les  ulenieas,  les  teniperaïuons,  le*  humeurs,  les 
inenihrcs  ou  particfi,  les  ucrtus  ou  fftcullôs,  les  opérations  ou  fouctions  et  les 
esprits. 

Les  choses  annexes  ou  adhérantes  aux  naturelles  sont  quatre  :  c'est  ascauoir  les 
aa{;es,  les  couleurs,  le^  llguriis  ou  liuhiludcs  cL  le  soxe. 

Par  les  choxes  non  ntitttn-ll^s  iqui  coosliLuenl  Vhyi/Une)  on  enlewd  celles  qui  étant 


mosine  Gulon,  (iii  second  de  la  Thevaftctititfuc)  au\  choses  premicrcs^H 
t'I  (le  lu  passer  à  celles  (jui  vienneiil  îijires  :  puis  à  C4*ll«*s  qui  leur  iwin^^ 
iiillieraitli'â  :  (il  ce  niisiinl.  ne  cesser  au^ut  qu'on  soit  paruenii  à  la  fiti  , 
de  ce  qu'un  pourchasse  :  qui  e^i  la  curalion  de  choque  innlmlin.  L^| 
principe  qui  iiousi  ciunluil  ;i  cesli*  \iii('.  csl  I;i  L'o^'inussnnee  du  inni  ^^ 
cesl  à  sr.iuoir,  quoi  il  est  de  s:i  «îiLiiie  :  \\  Miiiiammonl  on  discoiiranl 
sur  le  reste,  prendre  de  chaque  chose  indication  non  vcu&f  ou  cogneul 
dt;  plusicin:*  '. 

C.onseqiierniniïnl  -  .ipres  itiioir  Irouiié  les  iiidienlionSf  il  faut  (selon  11 
niesuie  ^înleii)  cciqucrir  quelles  inlenlioiis^  peuuenl  esire  iteconiplies, 
quelles  non.  Finolemont  il  coiiuient  inuenter  aiicc  quoy,  et  comment  elle! 
scroiil  exécutées.  Or  il  faut  aduiser  (ce  qu'est  dit  vers  la  lin  du  Iroil 

bien  ordonnâes,  coDserucnt  la  santé;  et  ijui  la  détruisent  lorsqu'elles  ne  sont  pa 
prise?  aiiec  nrdre.  Il  y  en  a  six  ;  c'est  ascaiiolr  l'air,  le  boyre  et  mander,  le  inomic 
nient  ot  repos,  le  ilnrmir  et  uoiller,  roxcrcllon  et  rctonlJon  cl  les  pa:>sloiis  tiu  aireO 
lions  de  l'âme. 

Les  ctioiies  annexes  aux  non  nalurullcs  sont  cinq  :  c'est  ascauoir  le  temps  ou  1:^^ 
saison  de  l'année,  la  région,  te  cotl,  Testai  ou  condition  des  personnes,  le  bain  ^^I^Ê 
la  coustume.  ^" 

Par  les  cAosis  conU-c  naUwc  iqnt  constituent  la  pntholoijiOt  on  entend  celles  qui 
df'lniiscnl  cnlicromcnt  la  diâposilion  naturelle  du  corps;  elles  sont  trois  :  scauoij 
les  maladies,  It's  causes  cl  les  signes. 

Or  de  tiaicler  toutes  ces  matières  p.ir  le  menu,  nous  n'aurions  jamais  faicti  dlj 
Canappe  In  rhtrp.  <in;i.  (V.  aussi  A.  Part',  Jouhcrt  et  Verduc.t 

I.  •'  Consoqiinnter  disrnrrendo  por  aliain  indicationem  secundum  sinirnluni  accf^ 
pur»  non  visani  a  pluribus  ■•  d^d.  to37,  ir>ri9). 

a.  Ce  para^Taptie  do  Cuy  varie  beaucoup  dans  tes  manuscrils  et  les  imprimés 
j'en  traduis  a  nouveau  certains  passages  et  ju  donne  en  note  le  le\to  latlu  d^ 
)*t'dilton  de  Wi'Hi). 

Conscquenter  inuonlis  indicitiombus.oportet  sccundum  easdeni  *  inlenUones  inqni- 
rore  quir  sunl  possibîlea.  et  quir  non  portici.  VIlimo  invenire  oportol,  ciun  quibuts 
et  qualiler  compleantur  :  Vbi  aduerlendum  versus  llnem  secundi  :  et  quoil  si  iulea-^— 
tioncs  suul  pauce  et  concordes;  vl  in  vicere  seu  vulnero  simplieû  leue  quid  est^f 
Si  vcro  sunl  multae  et  contrariae',  vt  in  viccrc  concavo, sordidn.apostomu»u,{uxU^' 
membrum   nohilr,  etc.,  scrulari  oportol  lune  talibu!;  complicationihus.   Primnm 
iiuitk'iri  :i  qun  maxime  pericHlatur  buriio.  Secundum  vero,  quod  o\  ipsis  ralionen 
bahet  eausiie.  Terlium  est,  qii;m  impussibilis  est  sanarî  auto  aliam.  Nam  vbi  a^ 
aliqua  dii^positionu  mnt^num  pericnlum  iauninet,  inlentio  est  ad  itlml  quod  magie 
prupenil  seu  vrgel.  V'Iii  vcro  hoc  idem  facieus  seu  Cûuseruaus  :  quae  ad  curam  ; 
Vbi  vero  uua  est  posi^tbilu  curari  hoc  ante  illud  :  quae  ab  ordinc  :  vt  in  cxcmplq 
pra'fato  t'.al.  tertio,  quarto,  soplimo  Iherapcut.  déclarât  euidcntcr.  Kt  propti-r  lia  _ 
diccbatur  in  tertio,  quod  non  est  idem,  vel  vl  nausani  tpiid  seintiri  :  vel  vtrabonem" 
eorum  siue  (pirbus.  non  olilinuns,  vcl  \l  quod  properat  ;  aliquando  vero  taie  est 
quod  iiro|iyrai,  vl  cu^^tal  inruralnm  relinquerc  parliculam,  vt  in  puuclis,  norois, 
baL'morrliu;;iz»nlibus  vunis,  iu  musciilis  pcrcussis,  et  in  nrliculalionibus,  quir  cnti 
ulcero  llnnt.  »  Kdit.  t5.nD. 

3.  Le  ms.  de  Montp.  dit  :  «  les  medicadoDs  lesquelles...  n 


1.  ><  EunikiA  ».  Nil.  15:)7. 

2.  "  SoBl  mutic  cl  conlftfrie  -•,  lailT. 
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Kiesmu  et  ilu  septicsioe),  ({iic  si  les  intcnliuns  sont  en  pelil  nombre,  et 
conconlantes,  comme  en  l'vicere  on  plnyo  simple,  c'est  eliose  légère  et 
aisée.  Mais  s'il  y  en  a  plusieurs,  et  eoiilrniivs,  coninio  en  Ivlcero  eauo, 
sordide,  npostemeiix  ',  près  il'vn  meinlu'e  nolil»»,elc.,  aJone  il  faut  reclier- 
cher  en  (elles  cumplications  :  preniiereineiil,  (le(^uo>  sur  l(Hil  riionimc  est 
en  plus  grand  danger  :  s(^conden»enl,  (piellc  est  la  cause  et  In  rtiison  do 
ce  :  liercenient,  liiquelle  est  impossible  d'estre  guarie  miunt  les  aiilrcs. 
i'.av  (|iiJind  par  )[iiel«|ite  dispnsilioii  un  yr.'ind  dan^ier  est  imniitienl, 
rinlenlion  l'sl  à  ce  quy  liaste  ou  presse  le  plus.  Kl  quand  elle  est  fai- 
sant ou  enlrelcuiinl  le  mal,  lu  cure  doil  î'ivv  ii  elle.  Kt  quand  il  n'est 
possible  lie  gnarir  et^oy  niianl  cela,  on  doit  aller  par  ordre  :  ainsi  que 
Cnlen,  sur  Tcxemplc  cy-dessiis-mis,  le  decinre  euidemnienl  an  Iroi- 
siénie.  »|ualriénie,  et  septième  de  la  T/tera//cuii'/uc,  El  poiirce  il  c&t  dit 
nu  troisième,  que  ce  n'est  pas  tout  vn,  ou  recbercber  rpielque  chose 
comme  estant  la  cause,  ou  comme  ayant  raison  de  ce,  sans  qnoy  non, 
ou  comme  ce  qui  liasle  le  plu;^  ^  Cnr  aucunes  luis  ce  qui  hnsie  et  presse, 
est  tel.  (prit  contrninl  de  laisser  ia  iiarlie  san.s  curatiou  ^  i'4iriimê  es  nerfs 
piquez,  et  veines  qui  versent  leur  sang,  es  muscles  batus,  et  es  *  luxa- 
lions  faites  anec  vlet-re. 

La  muniffrc  et  forme  d'opérer  vtilemenl  auec  les  susdits  instruments, 
selon  Arnaud,  est  tirée  de  cpiatre  considérations.  Premièrement,  le  Chi- 
rurgien qui  opère  artificiellemerl,  doil  conïïidercr  quelle  est  l'opi-ralion 
qu'il  doit  lîxercer  au  corjis  humain.  Secondement,  poiirquov  elle  est 
appliquée.  Tiercenient,  si;auoir-nion  eMe  est  nécessaire  et  possible.  Qua- 
Iriéniemenl,  la  drrnte  manière  de  l'appliquer. 

On  obtient  la  première  piir  la  diiiiston  et  sul»diuiîîion  dos  opérations  de 
Chirurgie,  connue  dessus  a  este  dit.  La  seciHubr  esl  eôiniui'  par  la  i,'éné- 
rate  intention  des  (Chirurgiens,  qui  commande  leurs  opérations  au  corps 
humain  estre  laites  suiuanl  lidelilé^  \tililé,  et  auee  eonlianeu  de  seurcté. 
La  troisième  esl  coaceué  de  ta  considération  des  effets  de  l'opération,  et 

1.  L'ulCtTO  caiie  est  douhlfi  mal.  Scavuir  esl  solulton  do  contiimitc  fit  caviU', 
s'en  ciisuiL  ua  IraisicmCf  qui  esL  la  .sonlitio  uu  lioiio.  l.o  (|Lialrir;ifift  mal  *:<[  l'in- 
nammation.  Or  il  faiil  commencer  la  curaliun,  par  rablaliun  de  reltc-cy,  ai  tle  là  il 
faut  ruriiydier  i  ta  buiie.  lia  lroii?ii-nie  lieu,  rtimplir  de  cliair  rulcc're,  lequel  llnale- 
meut  sera  a^'i^-tuliné  et  cicatrice-.  Gaten  au  troisicsnic  cl  qaatnestnc  linre  de  la 
.Ui:thfkl<^  expose  tout  cecy  plus  au  long.  {.I.f 

2.  Mingcl.  mlerprolc  ainï^i  ce  passa^^  :  m  (!'f>âl  pour  cola  mesmo  qu'il  di&uit  au 
m*'  de  la  iti'thwtv  qu'il  y  a.  bien  à  dire  t.-n(re  eu  qu'on  con^ildcrâ  ccjRnne  une  cause 
prochaiuo  *te  la  maladio,  el  ce  qu'où  ne  rei^arde  quo  comme  une  condilinn  sans 
lAquelle  la  maladie  utj  sub^-i^te  pas,  on  bien  ce  qu'on  regarde  comme  un  acciddDt 
qui  presse,  et  i)ui  demande  un  prompt  secours.  » 

'J.  Cauappti  dit  :  <<.  Cai  autunesfuis  est  (elle  chose  si  haslîuâ,  qu'it  faut  laisser  la 
propre  euro  de  la  particule,  pour  courir  à  l'accident...  » 

4.  Le  ms.  de  Montpellier  dit  «  et  es  arlicnlation>  qui  viennent  avec  ulcéros  »,  ce 
qui  est  plus  conforme  au  texte  latiu,  rapporté  ci-dessu:>. 
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des  pnrlics  (|n'on  renconlre  Je  la  pari  du  ct>r'ps.  La  qiifitrtônio  est  noloire, 
que  toutes  cJiosl'.s  cnnneiiahlrs  «in  curps  (sclun  que  tdli;  opcnilion  hn 
est  o[]p)iqiiée,  cl  selon  qu'il  y  est  soubmis,  cL  qu'il  se  rapporte  à  icellos  ') 
suirut  coiienoblemet  exercées,  cl  co  aimnt  l'npplic»UoQ  el  en  l'acle  de 
l'applioatinn  d  aprt's  son  act<?. 

l*ar  e\)'m]il(?  nous  voulons  (épuiser  l'eau  des  li\dropiques.  Preniiere- 
menl,  nous  ilcuons  oonsidorcr  qudln  est  telle  opération,  cl  nous  sçauons 
par  In  (liuisjoti  des  opor.rlinii'';  de  Clitrut^ie,  cpio  c'fi^l  séparrr  le  t'ontlnii 
auec  vn  rasoir.  Secondement,  nous  deuons  cansiderer  pmirquay  elle  se 
foit,  et  nouii  s^uons  par  la  générale  intention  de»  (Chirurgiens,  que  c'est 
afin  de  curer  riiydro[iisie,  ou  pour  le  moins  à  ce  que  la  passion  soil 
allégée.  Tiercenieiiil,  nous  deuous  eousiderer,  si  telle  opération  ejil  néces- 
saire, el  possible,  el  nous  sçauons  qu'elle  est  nécessaire,  car  autrement 
ne  peut  estre  curée  1  hydfopisie  e<^)n(inuèe.  Kt  pourtant  si  le  paUenl  est 
débile,  elle  ne  sera  possible  :  s'il  esl  fort,  sera  possible,  en  espiiisant  de 
peu  11  peu.  nuatriéniernenl.  nous  deuons  eorisiderei'  le  droit  uunen  d'es- 
puiser,  qui  est  que  te  patient  soit  nùs  à  la  renverse  '  et  la  peau  du  ventre  au 
dessous  du  nombril  (à  eoslé  ilroit,  si  l'i  passion  est  adueunn  du  ^'auclie. 
ou  au  contraire,  si  c'est  du  droit)  soit  tirée  en  baut,  et  )h'rcee  d'\n  rasoir 
iusqnes  au  lieu  viijde  :  el  y  appliquiuil  vue  caunule,  Tenu  en  soit  retirée 
selon  la  portée  du  nialatte  '  :  el  puis  ayant  osté  la  cannute^  on  laissera 
aller  la  peau,  qui  en  descendant  clona  lu  playe  du  niiracb,  et  l'eau  n*en 
sorlira  pas.  t^l  quand  dereelief  tu  en  voudras  tirer,  que  Ton  rameine  la 
peau  en  haut,  et  qu'on  y  mette  la  cannule  comme  auparauaiil.  el  il  en 
sortira  autant  que  lu  voudras,  et  que  le  patient  pourra  soulTrir.  VA  ainsi 
apprri  [le  loperation. 

Htx/oire  tic  ht  €hiiurijù'.  —  Les  oiiuriers  de  cet  art,  desquels  j'ay  eu 
la  cognoissance  el  doctrine,  et  desquels  on  trouuera  les  propos  el  sen- 
tences en  ceste  œtmre,  alin  qu'on  seaclie  qui  a  mieux  dit  que  l'autre, 
il  est  bon  de  les  renger  eu  certain  catalojLrue, 

Le  premier  de  tons  lui  Uippocras,  lequel  (comme  on  lil  en  Mnlroduc- 
iofre  de  médecine)  a  surmonté  Ions  les  autres  :  el  premier  d'enlre  les 
Grecs  arnen.i  la  Médecine  ri  pnrraîle  linniere.  T.ar  ainsi  que  dit  Maerobe 
el  Isidore,  au  qualriéme  des  Elijniufoijies  (ce  qui  est  aussi  récité  au  Pro- 
logue de  tout  le  Coniàient)  elle  anoit  esté  en  silence  l'espace  de  cinq 
cens  ans  deuanl  IJippocras,  depuis  le  lenijis  d'Apollon  et  d'.Kscnlape  *, 
qui  furent   ses  premiers  inuenteurs.   Il  vesquit  nonanle-citiq   ans,   el 

1.  «  Stii-nnilum  ipiud  (iilis  npornlio  sitii  applicatur,  et  secuiiduni  quitd  ipsi  sub- 
iicilur,  vet  ad  ea  comparalur...  »,  edit-  t5ii'.). 

2.  Sur  le  (lo5. 

3.  <>  Juxta  tuli>rautiam  iulirml.  » 

4.  »  A  tenipore  Apollinis  et  Ai^vlepij,  » 
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escriiiit  plusieurs  Liurcs  l'ii  Cliiiiirgic  :  ajitsi  ijii'il  nppcrl  du  qiintrii>nie 
de  la  T/tf'nipt>itfff/it^  t4  jtliisieiiis  iinlres  passHfîtîs  iU".  TiHlen.  Miiis  m  eroy 
que  pour  In  bonne  ordonnance  dtïs  Liiires  df  Oalcin  Jes  Liiiros  iMlippo- 
cras  l't  do  plusieurs  nulivs  onl  fsh*  mis  i!n  îiiritu'c. 

Galen  Ta  cnsiiiuy,  et  co  qtio  Ilippocrasîi  somô,  comme  hon  lnl>oui'o.ni-, 
il  Ta  ontljiiô  ft  nugnu'ntc.  Donc  il  a  cscrit  plus^ionrs  Liutvs,  nHX(|itols  il  a 
meslù  beaucoup  de  la  Cliirurgie,  et  speciideuienl  le  Utf/r  (/fx  Ittmatrs 
contre  nature^  Boniitiarrenionl  ftscril  :  *'l  les  six  prtMniers  Liitre.s  de  ht 
Therapvtitit/ne  *,  compose/  des  playes  *?l  i  Iceres,  cl  les  deux  derniers  des 
ap'isleihL'S  el  de  plusieurs  niilres  iniitadics,  esqnollt.'s  escliel  opération 
manuelle,  l'jiis,  sepi  ï.lures  qu'il  a  ru'ijoniié  «  Vataf/eiii  »  '  (c'est  de  la 
eoinposilion  des  mpdicaments  selon  les  genres),  jnçoit  que  nous  nVn 
ayons  qij'vn  sommaire,  (tr  il  fui  soiiucrain  en  science  demonslrative  du 
lemps  de  Tlùmpereur  Aulouiu  \  après  lesiis-Olirisl  rniiiron  eeni  cin- 
quante uns.  Il  vesquit  qualre-vingt  ans,  ainsi  qu'il  est  récité  un  Lîtire 
de  h  vie  et  din  itKPitrs  des  P/n'/oxop/iex.  J-lnlre  llippocras  et  (lalen  il 
y  a  eu  fort  longtemps,  comme  dit  Aviccnne  au  qualriénu^  des  F/ftc- 
tttres  :  c'est  trois  cens  vingt-cinq  ans,  ainsi  qu'on  glose  1^  dessus,  mais 
à  la  vérité  il  y  a  eu  cinq  cens  qualre\ingt  et  six  ans  *, 

Apres  finlen  nous  IrouMous  PnnI,  qui  fn»mnie  allesle  îttiasis  en  tout 
le  Condtivni^  et  Hiiljnliluis  un  premier  de  Iîi  Idxposifion  roifoie)  a  fait 
beaitcoup  de  choses  en  Chirurgie  :  luuterois  ie  n'ay  Iruuuê  que  le 
sixième  Liiire  de  sa  Cliirurgie. 

Siiiuaniment  on  trouue  Hluisis,  Albucasis  et  Alcarnn,  lequel  (soil 
'qu'ils  oyeni  esté  vn  mesme,  ou  diuers)  s'y  est  Ires-bien  porté,  sur  tout 
es  Liifres  ù  Ah/mn-mr  '  et  des  Uinisrons.  et  en  la  riiirurtni;  dilte  Albti- 
casis  :  et  eouinie  dit  lliilyabbns,  eu  iceiiv  il  a  mis  ses  parlieutarilez  :  et 
en  tout  le  Co/dùif/d  (([ui  est  nonimé  Holbaiu  en  Arabie;  il  a  répliqué 
mesmes  choses,  et  a  assemblé  tout  le  ilivc  des  anciens  ses  prédéces- 
seurs :  mais  parce  iiu'il  n*a  pas  choisi,  et  est  lonfï  el  «ans  deterraina- 
lion,  il  a  esté  moins  prisé. 


1.  Cela  est  t>irn  vray  iIcs  trnisipsmp,  quatrlesme,  cuiquîcsme  et  sixiesme,  csquels 
il  enseigne  la  curatioii  des  playes,  ulcères  et  Tracturtis;  mais  uou  pas  des  deiu.  pre- 
miers. iJ.) 

2.  «  x(tTx  vîvt;  »,  par  espèces,  par  genres. 

3.  Il  s'aiTîi  de  Marc  Aurele  Anlunin  lo  Pliilosaplie,  qui  sufcèda  à  Anlouin  le  Pie 
el  oui  pour  .succcssimr  son  liU  (loniniude. 

4.  Jonlii^rl  dit  que  quelqu'un  a  adioulê  au  texte  do  (tuy  :  "  Maii^  à  h  vérité  il  y 
a  en  cinq  cous  quâtre-vjn^'t  et  six  ans  »;  cliilTre  qup  ittub«!rl  IrouvR  exact.  l.n  ms. 
de  Miintpeîlier  no  porte  pas  celle  adililian,  qui  se  trouve  dan;*  k*s  prt.'tni«>res  édi- 

;. lions  de  Venise  el  dans  cello  rlr*  I5y9. 

5.  Rha^is  ou  niiasùs  Tul  iUltru  à  Cordoue  par  .Vlman^or,  tionime  puissant  ut 
'savant;  il  lui  dédia  dix  des  livras  qu'il  écrivil,  parmi  lesquels  le  neuviemo  fut 

l'ouvrage  de  Itluscs  qui  fnt  W.  \>Uii  de  vu^ne. 
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pnm  emtttmÈêtf  mm  égfw  en  ç»,  ««  yor  MatoMe  «■  r««r  b  tovf 

IHNBA   VBM  tflt^tUUtéOtÊft*   iPBflBVrtB   -IflB   VCC^BCH  nVBH   w(/ttfBfm  HflllBH 

^  h#  ^^MrtM  XiMfM.  (fM  Mt  nM  4m  Lmws  Étysi 

ost  fli4!9w  pflNMMf  4s  <bMft»  empyrif|v>C9.  Pns  c^  ^qobp 

ipwiiyw  IjMvarpC  ■WBMBf  CW  M^VfHC  ■  ■  WBm 

bwttjfuii  «Il  WMMJMp  ib  choMs  M  a  «ab^  Hofier.  Ce 
tfdaai  Bffna,  ifai  aMO  di«crclrin«nl  a  E*il  «■  iummiik  4e»  piiifM  4e 
<bba  H  tf';%a»enMe,  «(  fin  oppratiAi»  d'Alteeasb  :  Iwterftfa  9  a'cvl 
fa*  kml^  b  IraatblMMi  4«*liare»  4e  Gabo.  et  a  obais  euli<if<l  fasa- 
liMlHe,  Apfii  Iflf  vievi  iaiia64ialem«rt  Tbeodonc.  t^m  ijuiasaik  toat  ce 
r|H'«  dit  llnin,  aiiec  qii^lqfw:^  fal*|pft  A^  lla#u«  4e  Laqaes  iob  auistre,  es 
a  fnil  vn  \mrv. 

ihitWsiiim*'  (If  î^ffliret  fut  boromp  ik*  tnleur  :  qui  composa  dMn  soib- 
mftirrr».  !>»  <:n  H(iy»ii|ii'%  cl  lanlre  en  Ointrpe  :  d  k  mon  iu|ïemenl, 
i|u«nl  À  o'  qu'il  11  Irailé,  il  a  assez  bien  dit.  Uinfraor  aassi  a  escrit  to 
liiin-  tinqiK'I  H  no  ni\%  guereit  di:  choses  que  celles  qu'il  auoil  prios 
de  (iiiillnnfn/:  :  loutesfoi»  il  Ips  a  changé  d'ordre. 

En  ce  lenqnnlÀ  iOHi;«lrrf  Arnaud  de  Villeoeurne  fut  florissant  en  l'une  ' 
el  Tniilre  Tnifultr*  *  *?(   (il  plunifuir''  Imites  (iMiures.  IleDiic  de  llermon- 
dauile  comnr(>nva  à  l'ari«  vn  traité  fort  notable  auquel  il  taschoii  Taire 
vn  niiirjage  du  Thcoduric  et  de  Laurranc.  mais  estant  preuenu  de  mortf 
il  n'arcomplil  h;  Irnll/;. 

K»  le  loiMp»  iry,  p»  (lalalirc,  niaislre  Nicolas  de  Ilegçi<i,  très  parfait 
on  liinguf*  grecque  et  latine,  a  Iran^lalû  ù  la  réquisition  du  Ruy  Robert 
|t|u*ieurH  IjUiri'»  di;  (îalen,  (ît  nous  les*  a  eniioyez  en  Cour  *  :  lesquels 
Hcrnlilent  e^tre  de  pJuH  haut  et  parfait  stile,  que  ceux  qui  ont  esté 
Irndiul*!  (In  tnnguo  arabique.  Finnieuient  s'est  c^kut'e  vno  faUi;  Hose 
Angloiiie,  qui  m'a  (*ftlé  enuoyéc,  et  ie  Vn)  veut:.  J'auois  creu  de  trouucr 

t.  CniiHirpo  (Ht  '•  ot  Tort  blon  orJoona  les  djt&  tle«i  autres  :  et  en  son  quarl  liure 
IrMlIlu  ili'  <:filriirHk* ...  —  L'édiliDii  do  IMB  dit  :  «  et  valdè  urdlaat^?,  vl  de  aliiâ  in 
i|iinr(ii  tlhr-'i  do  riiirurfcln  IrncU-iiiil.  » 

2,  Le  m»,  de  Mniitp,  <lil  :  ■■  fiinnil  philoso[>h08  ot-cinirgicns...  mais  depuis,  ou 
puiir  Jiilhii'lii  ol  roiiilixi'  iiit  puiir  occupaL-iuu  daiii»  unes  curc^i.  >■  L'âdit.  de  VS^*^  dit  : 
«  vul  pniphT  liiHclvi.iiii.  ■>    -  C'tiiHiso,  discornomenl  (Du  Gange). 

!l.  >•  lu  iitrai)iiJ'  fuiulUto  ni>ruil.  » 

4.  ■  Kl  eoM  uolds  lu  curta  traii»iiilsit  » 
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un  ello  snaiiilu  d'oJeup,  i'ay  Iroiiué  les  fables  do  l'Kspagîiiul,  de  GiIIktI, 
cl  Thcodoric. 

Oi*  mou  lomps  ont  este  Cliirnr^cns  operateurs,  ù  Tholose,  maisire 
Nicolas  Catalan  :  à  Montpellier,  maistrc  UoncI,  fils  il<^  Lanfraite  :  ù 
Uologne.  inaistre  Percgrin,  et  Mcrcadiml  :  ù  Paris,  maistre  Pierre  de 
l'Artîeiilicn'  :  h  Lyon  fmi  i'ay  long  It'iups  [iraliquoi  '  Pierre  Ui>  Itonanl  : 
*!n  Aiiignon,  maistre  Pierre  d'Arles  et  mon  compagnon  lean  de  Parme. 

Kl  moy  Gvï  de  (IhavliaCv  Chirurgien  el  Maistre  en  Médecine,  des  fi*on- 
lières  d'Aiiuergne.  Diucese  de  MLMide,  Médecin  '  ft  r.hupclîiin  rommensa! 
de  hoslre  Seigneur  le  Pape.  i'ii\  veii  maintes  opcrutidu»  et  beaucoup 
d'escrils  des  maistrcs  devant  dits,  iirincipatemcnl  de  (îalen;  car  tant  de 
linri's  t|ii'il  s'en  Irouimit  des  deux  translations,  i^-  les  ay  en.  et  les  ay 
r,sliidiê  en  la  diligenee  que  i'ay  peu,  et  pendant  longtemps  liv  opéré 
en  plusieurs  endroits  ^  Kl  de  présent  ieslois  en  Anignon,  l'an  dn 
Seigneur  mille  trois  cens  soixante  trois,  le  premier  an  du  l*on(ificat 
d'Vrliain  V.  Anipiel  an,  dn  dire  «les  susnommé/,  et  de  nies  rvprriedces, 
aueL-  l'aide  de  mes  cou)pagnons,  i'aj  colligé  cesie  œirure,  cmnnie  Dieu  a 
voulu. 

Les  sectes  (pii  couroicnt  de  mon  temps  parnn  les  operateurs  de  cél 
arl,  outre  les  deux  générales,  tpii  sont  encores  en  \igneur,  seauoir  est, 
celle  des  UtQÎcienx  ou  rationcis  *,  et  ccllr's  des  Etfijwir/t/fs  frepronuée 
de  Galen  au  L/wc  des  Sntes  el  par  tonte  In  Tfu'rapeutiqKe)  Turent 
cinq. 

Lfl  pmnien'  fust  de  Hugiei ,,  Roland,  et  des  Quatre  Maislrcs,  (pii  indif- 
rercmmcnl  6  toutes  playes  et  apostenies  procuroicnl  sanii*  ou  suppuration 
aucc  leurs  bouillies  el  paiiorots  "  :  se  fimdans  sur  cela  du  <:im|uiéme  des 
Apliorisnies,  ioi  hues  .-iuiif.  Itùns,  et  les  rittfis  mtnntais. 

La  xcrvufh'  lust  de  Brun  et  de  Tliéodoric  qui  ijuliftercmmenl  dessei- 
cboicnt  toutes  playes  auec  du  vin  seul,  se  fondans  sur  cela  du  quatrième 


1.  «  UIh  prac(i<!aui  longe  lempore.  •• 

4.  Le  ms.  de  >lonlp.  dit  :  •«  M«;slr«  en  médecine...  mege  ou  médecin  et  rhapelain 
commeni&al...  >• 

3.  •  Kl  \iOT  miilU  tompura  operaLus  stim  iu  multibas  regioaibuâ.  " 

*.  Il  y  en  a  i)ui  lisent  des  L«iVs  et  en  lieu  de  Lftgm,  in.iis  no»  pas  :;i  liien,  A  mon 
jnKcrotiot,  veu  que  tous  Laïcs  sont  tenus  ponr  Einpyri^ues.  n'cstaiis  fondez  en 
aucunes  raisons,  et  d^;  iniit  it,'ni>r.'ins.  Maiït  les  inédei^ins  iiiglRiens  ic'est-â-dire 
ralionets)  desipiels  a  esté  Oaleu  suDl  plu*  exeellens  dt»  Ions.  (J.t 

li.  Us  appeluicot  puHf:s  uu  b'imlliea,  câ  qu'aujourd'huy  communcniciil  vm  nppclle 
eatiiiiUif.mrf,  faits  non  seulement  de  farines,  ains  aussi  de  nirines,  feuilles,  fruicts, 
semeacos,  fleurs  cuites,  pclëcs  et  passées  par  l'ustamine.  La  pulto  liouillio  est  de 
intime  cunsislance  que  le  cataplasme  :  mais  ])ropremenl  elle  esl  faite  de  farine  des- 
lr<.'mpée  aver  quelque  liqueur,  el  espaiisie  en  la  cuisiaiil,  comme  co  que  l'on  appelle 
vults'aireincut  bouillie  dAnnottt's.  Tel  est  co  que  nos  ohirurjfiens  nDmmcnt  Triar- 
plurmac  mol,  composé  de  fariiïo  de  froment,  d'eau  et  d'huile.  (J.) 


de  la  Thcrapc'uliqtie  :  Lf  xec  approrhe  piuA  du  sutn,  et  Vhttmtde  du  non 
.sain  '. 

La  troisième  secte  fut  (II'  (iiiilltuime  d**  Snïicel  el  de  LantVanc,  qui 
voulant  tonir  le  milieu  oiilro  coux-ey,  procirroient  on  pcnsoicnt  toulcs 
playes  aucc  vji^noiils  oî  (Mnpinsiros  iloux,  sc^  foncions  sur  cola  dti  qiia- 
torziêine  de  la  Tltf/ffpetftif/tff,  que  h\  (uiinlion  n  vn  souI  iiiuyen,  que  suit 
traitée  sc^nri'ini^iil  vl  sans  doiilt'iir. 

La  ffuaif'/^me  secte  est  de  tons  les  gondarmi's  ou  cheualiers  Theutoni- 
ques  el  autres  suiuans  la  guerre  :  lesquels  miee  cnniuralluns  cl  breu- 
ungcs,  iiuile,  laine,  el  feuilles  de  clh>ux,  jiensenl  luiiles  playes,  se 
Tondans  sur  coin,  que  Ilieu  a  mis  sa  veiiu  aux  paroles,  aux  hiM-bes  el 
aux  pierres,  « 

La  cinffuit'tfit'  secte  l'st  des  l'erniiies  et  de  plusuiurs  iiliols*,  qui  remel- 
tenl  les  UKilades  de  tontes  maladies  aux  Srttnts  tant  seulement,  se  Tondans 
sur  cela  :  Le  Seigneur  me  l'a  donnée,  ainsi  qu'il  luy  a  plù;  le  Seigneur 
me  Postera  qunnd  il  Iny  jdaira;  le  nom  du  Seis^neur  soit  henil»  Amen. 

Kl  pour4:e  que  leltes  sectes  seront  refuti'Cs  ;u\  iini^^icz  de  ce  Hure, 
qu'elles  soient  obmises  pour  le  présent.  Mais  ie  m'esbays  d'vne  chose, 
rpj'ils  se  siiiucnt  eoinme  1rs  ^Tuës.  Cnr  r\n  ne  ilit  ipii'  ce  qnt'  raidre  a 
dit.  Je  ne  sçay  si  c'est  p.tr  erainte  en  par  ninour  qu'ils  ne  daignent  ouyr 
sinon  choses  acconslninées,  et  promiées  pnr  authorilê.  Ils  ont  mal  leu 
Arislotc  ail  second  de  ia  Mf'/ap/tf/si(/ttf%  où  il  monstre  que  ces  deirx  choses 
empesehenl  li*  plus  la  vojt-  ri  eugiitussance  de  la  vérité.  Qu'on  laisse 
telles  amitiez  et  craintes,  car  Socrate  ou  Platon  est  nostre  amy,  mais 
la  vérité  est  encor  plus  amie,  r.'esl  chose  sainte  et  digne  d'honorer  en 
piemier  lien  la  vente.  Qu'ils  eusiiiiienl  la  ihicliini!  dd^matlipie  de  Galen 
appi'ouuêe  au  JJt/re  des  Scct^'s  ni  p«r  (ouïe  la  'J7(''i-fipf'tf/i'pf(%  laquelle 
est  enlierenient  composée  d'expérience  et  de  raison,  en  laquelle  on 
recherche  les  choses  et  on  mespriscs  les  mots.  Kt  luy-mesnie  a  ensci(<né 
le  moyen  de  la  rechercher,  an  Liure  de  la  Conxiittttiou  de  l'a/  f  do'jtnu' 
(iqiWy  chapitre  septiesmc,  lequel  sous  certain  epilngue,  il  met  au  troi- 
siesme  Liure  des  Vaadtez  tinlttredes,  dîxiesme  chapitre,  en  celle 
manière  :  Ceïuy  qui  doit  civgnoislie  quelque  chose  mieux  que  les  aulros, 
tant  que  soudai»  (svanoir  est  du  conHueucement  rt  de  naturi'.  et  de 
première  doctrine)  it  soit  grandement  differaDl  des  autres.  El  quand  il 
sera  dcuenu  garçon,  ou  en  âge  de  puberté,  soit  espris  de  certaine  fureur 


I.  Malgaigiic  dit  :  tJ  >  a  une  yrave  erreur  dans  ce  rapprochement  de  Brunus  cl 
do  Thûoiioric,  ct>  (leriiier  ayant  njpii^  Hrunus;  el  il  faut  ajouter  rjue  c'est  ItruDU» 
qui  a  cM  l'aptiorisme  Inxn  li/m.  à  l'appui  de  h  doctriae  de  tloger;  mais  ceci  mis 
û  part,  I  ariprili^Jaliim  île  Guy  de  Cliauliac  est  pleine  de  justesse.  (.MalK<i  Inlrod. 
il'A.  Par«,  p.  X.XXIX). 

1*.  •'  Muliertim,  cl  multoruni  idiotaruai.  »  Idîotae,  le  populaire  iDaretnberg). 
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amoureuse  «le  In  vérité  :  ni  qu'il  na  cesse  d'ostudier  ioiir  el  nuicl, 
d'a|t(>retidre  loiil  ce  qu'a  esté  dîl  des  anciens  les  ftliis  renommez.  El 
qiiiuid  il  sera  paruenu  en  la  fleur  de  son  aage,  el  aura  apprins,  loi-ji  il 
doit  iuger  de  cela  en  re.vfiniinaiil  liioit  furl  \on^  lenip^,  et  adtiiser 
tout  co  qni  s'accorde  auec  les  choses  qui  apparoissenl  niartireslcrocnt, 
cl  tout  ce  qui  y  n'pugnc,  el  ainsi  eslire  cecy,  ol  rejeter  cela.  Et  s'ensuit  : 
A  Ici,  i'espere  que  mes  propos  seront  grandement  vliles  :  mais  aux 
autres,  ces  escrils  seront  ûiitacU  superflus,  que  si  à  vn  asnc  on  contoil 
vne  lable. 

Je  ne  dis  pas  loiilesCois,  qu'il  ne  soit  Iriîs  Ijou  d'alléguer  des  témoi- 
gnages en  son  propos,  car  Galen  en  plusieurs  lieux,  oulre  la  raison  et 
rexperience,  qui  sont  a  tous  hommes  deux  instruments  de  iuger  (comme 
il  est  dit  au  premirr  i\v  la  Thei(tpf'ff!i>}Uf\  Imisinsnin  chapitre),  anieine 
le  tiers  \mr  lesrnuiyuages.  Dont  an  ineniiiM*  du  Miainii\  ou  des  CompO' 
sittons  selon  les  lietw,  il  dit  que  la  créance  des  choses  qu'on  escril 
augmente  de  l'accord  de  ceu^  qui  les  rcuitenl  ';  el  pourcc  dit,  qu'il 
escrira  tous  les  mêdicnmenis  qui  onl  esté  baillez  des  Médecins  experts. 
Et  ainsi  feray-ie  (comme  iay  dit)  en  ma  procédure,  auec  l'ayde  de  Dieu 
glurieux. 

Renenons  à  nos  propos,  ot  misions  les  ronditions  ifui  xonf  lOffHÎsfX 
à  tout  f'/u'rurf^ie/iy  qui  veut  artilieiellernenl  exercer  au  corps  Immaio  la 
susdite  manière  et  forme  d'opérer,  lesquelles  Hippoeras,  qui  nous  con- 
duit à  loul  bien,  conclud  auec  quelque  subtile  induction,  au  premier  des 
Apfiorismct  :  La  vie  (»sl  courte,  el  l'art  prolixe,  le  temps  vi  occasion 
aiguû  ou  soudaine,  l'expérience  Fallace  et  dangereuse  :  le  jugement  dif- 
ficile. Or  il  faul  que  non  seiilemout  on  s'employe  à  faire  ce  qu'il  appar- 
Ucnt,  mais  aussi  le  malade  et  les  assislans,  et  ordonner  dL's  choses 
extérieures, 

U  y  a  donc  quatre  coudiUons  qui  sont  prises  d'icy,  selon  Arnaud  Ircs- 
eïoqnenl  Lalineur.  Les  vues  sont  requises  au  Chirurj-'ien,  les  autres  au 
malade,  les  nutres  aux  assislans,  les  autres  en  ce  qui  aduienl  par  dehors. 

Les  cotviitiotvs  re'/i/ises  au  Chh'Wffien  sonl  quatre  :  la  pr-eraiere  esl, 
qu'il  soit  lettré;  la  seconde,  qu'il  soit  expert:  la  troisiesnie,  qu'il  soit 
ingénieux;  la  quatriesme,  qu'il  suit  bien  murigeré.  Il  est  donc  rLM|uis  en 
premier  lieu,  que  le  Chirurgien  soit  lettré,  non  seulement  es  principes  delà 
chirurgie,  mais  aussi  de  la  physique,  lant  en  théorique,  qu  en  pratique  *  ; 

1.  Les  mots  de  naliea  donnent  aulremenl,  scavoir  esl  ainsi  :  l^  créance  des 
'cJioses  «nies  augmente  aussi  pur  l'ai;corJ  do  l'hisloire.  Pourlaiit  j'escris  iiiy  toutes 

clioses  observées  des  Mf^ileciiis  exptirLs  (J.),  ce  que  dit.  du  reste.  Je  ms.  de  Moutp. 

2.  |[  dit  quasi  toujours  Phtj>;ii/tie,  pour  dire  l'arl  de  médecine.  Or  quant  â  ce 
fiu'il  requiert  au  chirur^'ien  toute  la  mL'dociue,  il  uo  s'en  faul  cmorvciller;  veu 
qu'il  propose  icy  un  chirurgien  accotnpty  de  tous  poincts,  tel  que  tuy-oieâtne  a  esté, 
lion  pas  un  simple  opérateur  ou  artiste.  (J.) 

NlCJUSE.  —  Guy  (i«  CbaulUc.  3 
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En  théorique  il  faut  qu'il  cognoisse  les  choses  naturelles,  et  non  nalu- 
rclles,  et  contre  ruiture.  Ht  preniiiTcineiil,  fîuil  qu'il  enlende  les  choses 
naïtirHles,  principalemoiil  raiialt>nûi»,  car  sans  icelle  il  n'y  arien  de  fait  en 
la  Chirurgie,  comme  il  appcrra  cy-di;ssoiis.  Kiilende  aussi  la  onnplexitjn. 
car  selon  In  diuersilé  de  ta  iiatuie  des  corps,  il  faiiL  diiiersifîer  te  médi- 
cament ((jalon  contre  Thessate,  en  Inute  In  TlK'rnpcttfit/ue).  Cela  mesmc 
est  prouiié  de  la  verlii,  ou  Curce  '.  P'aul  aussi  qu'il  cugitoisse  les  choses 
non  naturelles,  comme  sont  l'air,  la  viande,  le  hoire,  etc.  Car  ce  sont 
les  causes  de  loute  maladie  et  sanlé.  Aussi  luy  fiiul-il  co^noistre  le^ 
choses  cuntrtî  nature,  srauoir  est  la  maladie,  car  d'icelle  proprement 
est  prinse  rinlenliim  euraliiie.  On'il  n'ignore  aucunemcnl  la  cause  : 
car  s'il  cure  sans  la  co^^noissance  d'ieelle,  la  guerison  ne  seroit  pas 
de  son  moyen,  ains  de  cas  l'ortuil.  Qu'il  n'oublie  ou  mcsprise  les  acci- 
dents :  car  aucuneslois  ils  siirmonlenl  leur  cause,  cl  preuariqueni,  ou 
destournent,  et  peruerfissent  loule  la  curalion,  ainsi  qu'il  est  dit  au 
premier  k  Glaiicou. 

En  pr/(ù'(/ue^  il  faut  que  sçachc  ordonner  la  manière  de  viure,  et  les 
medicaniens  :  car  sans  cecy  n'est  parfaite  la  Chirurgie,  qui  est  le  tiers 
iiistnimeiU  do  Médecine.  Dont  (ialen  dit  en  Vinhodurtoire  :  Comme  la 
IMiarmncie  a  besoin  du  Régime  et  de  la  (Chirurgie,  ainsi  la  Chinirjrie  a 
besoin  tiii  Itegime  et  de  la  IMiarnincie. 

Ainsi  donc  il  appert,  qu'il  faut  que  le  Chirurgien  ouuraut  artificielle- 
ment,  sçache  les  Principes  de  ^ledecine.  VA  auec  ce,  il  est  tien  séant 
qu'il  s^nielii'  quelqui'  peu  des  JUidus  arts.  C/esl  ce  que  disoil  Oalen  au 
premier  de  la  Therapeutifpte  contre  Tliessale  ;  que  si  les  Médecins 
n'auoicnE  à  faire  de  la  ^îeitnietrie,  ny  de  l'AsIroinirnie,  ny  de  la  Dialec- 
tique, ny  d'aucune  aulre  bonne  doctrine,  pnunptement  les  ciiiretiers, 
cliarpcMitiers,  mareschaux,  et  antres,  en  quiltant  leurs  niesliers,  accoiir- 
roienl  à  la  médecine,  et  se  feroient  Médecins. 

Kn  second  lieu,  i'ay  dit  que  faut  qu'il  soit  expert,  et  ail  veu  opérer 
d'autres  :  iujxte  le  dire  du  sage  Auenzoar  :  Il  faut  que  tout  Médecin 
sçache  premièrement,  et  qu'en  après  il  ail  Pvsage  et  rexperience.  De 
mesrne  lénioigueiit  llhasis.  «m  4[uatriénie  Lîtae  à  Àhminaor,  et  Ualyabbas 
sur  le  tesleiuetit  dlIi[>pocrate,  au  premier  de  sa  Theorîtftte  '. 

Tiercemeut,  qu'il  soit  ingénieux,  et  de  bon  ingénient,  et  bonne  mémoire. 
C'est  ce  que  disoit  Ualyiliodûam,  au  troisième  du  Techni  :  Il  faut  que  le 


\.  u  Ulnd  lileni  protalur  de  virtule.  »  Le  ms.  de  Monlp.  dit  :  »  et  ainsi  est  il  de 
la  vertu  et  puissance  du  pacieiit  »,  ajoutant  »  du  pacient  »,  co  qui  renil  la  phra:ïe 
compréhensible  el  répond  à  l'idée  que  Guy  veut  exprimer. 

2.  Le  uis.  de  Muiilp.  dit  :  ••  El  ainsi  le  dit  Itasz  ou  quart  de  Almazor  et  Haliabas 
en  son  testemaut.  Kl  aussi  te  lesmoignc  Ypocra^  au  premier  de  sa  Théorique.  »  — 
«  la  Icslamcuto  llippu.  <•  Sur  le  ténioiguage  d'Hippocrate. 
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Médecin  nil  boniio  stMiiicnnrice  \  hon  iiigoment,  huniie  intentiun,  bonne 
vpuë,  et  snin  finlt'ntlftinonl,  oi  qu'il  soit  bien  formé  :  comme,  qu'il  ail  les 
cloigls  gn.'sles,  les  mains  ("ermes  et  non  Iremlilnnles,  les  yeux  clairs,  etc. 

(JiiJilrit'nicnii^nt  i'ny  dil,  iiiir  fniU  qJi'il  soil  bien  niorij-teré.  SoiL  hardy 
en  choses  scures,  craintif  es  dangers,  qu'il  fiiye  les  mnuuaises  cures,  ou 
pratiques.  Soit  gnicienx  aux  malades,  bienvneillnnt  à  sos  eouipagtions, 
sage  en  ses  [iiedietions.  Snit  diaste.  sobre,  pitoyable  et  miséricordieux  : 
non  conuoitcuv,  ni  extor.<ionnairc  d'arjiienl,  ains  qu'il  reçoiiii'  modé- 
rément salaire  selon  le  Iraimil.  les  Tacullez  du  malade,  la  qualité  de 
Tyssuu  on  eiieiiement,  et  su  diguilê. 

Les  conditions  requises  an  malade  sont  trois  :  qu'il  soit  obéissant  au 
Médecin,  wmmo  le  seruiteui*  ù  son  maistie,  au  premier  de  la  Tfiorapeti- 
/ir/ue,  qu'il  se  lie  bien  en  luy,  au  premier  des  Prof/nostic.t,  qu'il  ait  en 
soy  patience,  car  patience  vainc  la  mtilice,  ainsi  qu'il  est  dît  en  antre 
escrilure. 

Les  conditions  de^  nssislans  sont  quatre,  qu'ils  soient  paisibles,  gra- 
cieux, ou  agréables,  fidelles  cl  discrets. 

Les  conditions  des  choses  adueunnles  extérieurement  sont  plusienrs, 
lesquelles  tuiiles  dniuenl  eslre  ordonnées  au  prolil  du  malade,  comme  dil 
Galon,  à  la  Hn  du  roiumfMilaire  de  laplinrisnie  ey-dessns  nlb^giié. 

Kn  oulre,  imposant  lin  à  ce  cliapitre  sin;,;iilier,  il  faut  [iroposer  ht 
martiere  ef  tordre  de  cette  wmtre,  A  raison  Jequoy  il  conuienl  seauoir, 
suiuanl  le  dire  d'Auenlioes,  au  premier  de  son  Cofihjet,  que  les  nrls  prac- 
lics,  en  tant  qu'ils  sont  arts,  contiennent  trois  cfiuses.  La  première  est 
sçouoir  les  lieux  de  leurs  subjets.  La  seconde,  sçauoir  amener  la  fln 
requise  aux  lien.v  du  snbjt't.  La  Iroisiéme,  seanoir  les  iiistninn'ns  aiiec 
lesquels  nous  puissions  umener  icolle  lin  au  lieu  du  subjel.  Kl  puurce, 
veu  qiui  cet  art  est  praclic  et  operatif,  les  traitez  qui  sont  faits  d'iceluy, 
de  nécessité  doiuent  eslre  trois  en  genre  :  mais,  à  ee  qu'il  soit  pins  spé- 
cifié, en  cet  (ininre  y  aura  sept  traitez.  Le  premier  sera  de  rAnalomic 
el  lieux  dn  sitbjet,  et  les  cinq  ensninnns  seront  <lu  moyen  d'amener  la 
fin  requise  aux  lieux  dn  subjel,  et  le  septième  sera  des  instnimens,  auoc 
lesquels  nous  amènerons  la  fin  aux  lieux  cl  aux  parties  du  suhjet. 


I.  Les  paroles  de  Hsly  Rhodoam  sont  telles  :  Pourcfi  it  faut  rpie  lo  Medocia 
soit  mémurallf,  Itie»  forint^,  tie  priitniitK  Iintiililê,  de  >.iiii  eiUerideinciit,  dt!  Iionae 
retie.  Celse  uu  proeaiâ  do  son  septiosaïc  Mure,  dopeiiil  ptus  tiléi:;anmieiit  les  coa- 
ditioDS  du  Cliirurgicu,  disant  :  Le  <'.hirurgicn  doit  csire  adotescciil.ou  pour  le  moins 
prochain  de  l'adnlesrence,  ayant  ta  m-iiu  roidc,  ferme,  qui  ne  tremble  iamais,  et 
non  moins  jiabito  de  la  gauctie  que  de  Vi  droile,  la  veuo  ai^'Uu  el  claire,  le  tueur 
tianly  cl  mau-pileux,  de  sorte  t|u'il  veille  que  celuy  qu'il  prend  ea  sa  charge  gué- 
risse, non  pa:i  qu'esmeu  de  son  crier,  it  se  hasLo  plus  que  ta  chose  ne  lo  requiert, 
ou  qu'il  coupe  moins  qu'il  ne  faut  :  aiiis  fas.so  loules  choses  ue  plus  ne  moins, 
que  si  les  ptalotes  et  cris  d'auLruy  a'esmouuotent  eu  luy  aucune  affection,  [l.} 
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Doncques  ce  liure  aura  sept  traitez  :  le  premier  sera  de  TAnatomie;  le 
second  des  Âpostemes;  le  troisième  des  Playcs;  ic  quatrième  des  VIceres; 
le  cinquième  des  Fractures  el  Dislocations  ;  le  sixième,  de  toutes  autres 
maladies,  qui  ne  sont  proprement  aposlemcs,  ny  vlceres,  ny  passions  des  os, 
pour  lesquelles  on  a  recours  au  Chirurgien  ;  le  septième  sera  l'Anlidotaire. 

Et  en  chaque  traité  seront  deux  doctrines,  el  en  chaque  doctrine  seront 
huict  chapitres  ou  enuiron,  et  en  chaque  chapitre  y  aura  trois  choses, 
lesquelles  (au  Iroisiéme  de  la  Thérapeutique)  doit  rechercher  le  Médecin 
qui  veut  guérir  dogmatiquement,  sçauoir  est  la  notice  du  fait,  et  de  ses 
causes,  dequoy  sont  prises  les  indications  curatiues  :  les  signes  et  iuge- 
mens,  dequoy  on  comprend  quelles  indications  peuuent  estre  accom- 
plies, et  quelles  non  :  et  aussi  la  citralion,  laquelle  monstre  auec  quoy  et 
comment  il  conuient  opérer.  Kl  tel  sera  Tordre  en  tout  le  liure,  Dieu 
aydanl. 


■^ij^ 
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Guy  a  placé,  sous  lo  nom  de  Rlhhio»  f:s  ïie  tout  le  livre,  entre  le  Chapitre 
sÎD^lUr  et  le  premier  Traita,  uiio  talijt*  iks  matières  contenues  dins  son  livre, 
sorte  de  sommaire  dii  chaque  TrailtS. 

Comme  nous  di>niious  à  la  fl»  de  cet  ouvraRe  unâ  table  générale,  il  est  inutile 
de  reproduira  ici  rdie  de  Viuy,  il  vaut  mieux  la  diviser  et  metlro  en  tt^te  de  ftiaquo 
Traité  la  partie  des  lluliriques  (|ui  lui  correspond.  Pas  un  mot  do  Cny  ne  sera 
difitrait.  Il  a  fait  précéder  les  ltiibn<|iics  du  petit  prologm;  Miivaul,  tjue  nous 
reproduiscQs  lextiiclloment,  en  y  ajoiilant  des  notes. 

Poi/r  ti'onfier  nhémeiit  feu  madères  (fesf/tfeffes  on  tranif  en  re  Uurfi, 
il  esl  vtile  de  mettre  premiereuœiit  lex  fitidrif/tiGa  d^s  'J'rnifoz,  fit  rleft 
Chapitres  de  tout  le  Hure,  afin  que  si  te  nom  de  fa  lettre  t'stoif  rayé,  la 
paf/c  ne  semfde  demeurer  muelte.  Ce  ptuaminture  n'est  nécessaire  es 
sciences  sperutalines,  comme  Anerrhois  le  ftoctent  subtil  admoneste. 

Une  plimse  de  re  prologue  demanda  une  explication  :  afin  qiif  si  le  mm  tU  In 
hitn'  fSloU  riuft\  In  piuj*:  i\c  si'mbir  lUim'urcr  nufcttr.  L'i'dHion  do  IîmO  dit  :  m  No 
abraso  nomine  IilonL%  pagina  muta  vîtlealLir  remuuere.  >•  .loubert  auiiitle  que  lu 
.VnHi  c'est  le  Tilro  mtVme  dont  la  Lrtde  icesi-à-tlire  lo  lexle  du  cliapilrei  esl  mar- 
quée, afin  (](t'il  !ivcrLisse  de  ce  qni  est  à  dire,  et  c'est  ainsi,  ajouto-l-il,  que  semlilc 
l'expliquer  un  certain  Hébrieu,  InlerprfHe  do  M.  (lui  '. 

C'est  alors  comme  si  C>uy  avait  écrit  :  ■'  afiu  que  si  le  titre  du  cliapilre  estoil 
rayé,  la  page  ne  semble  denieur<*r  inueltc.  »  —  Si  lu  Itubrique.  qui  est  id  syuo- 
nyme  de  Nom  i>u  de  Titre,  était  rayée  on  manqnait  isi  le  lUibricalor  ne  pet|,Tiiait  pas 
les  lettres  rouges,  c'esl-à-dire  lo  titre)  on  serait  incurlain  du  rontpuu  des  pages  qni 
suivent.  Pour  prévenir  cette  absence  des  Rubriques  iLins  le  cours  du  Livre,  (luy 
mol  ici  k's  Rubriques  de  tout  le  Livre.  —  lin  vieil  inlerpréle  François  avait  traduit 
tnutn  par  mii>'e;  mucttf  est  plus  exact. 

Auln^rois  pour  les  prluces  et  les  di^'nitaii'cs  ilV  1  Ki^lisù  ul  pour  l'inscription  des 
lois,  les  manuscrits  éluienL  eu  vulin  tiMiit  en  pourpri!  et  écrit  en  or;  plus  tard  ou 
teif^nil  seulement  quelques  pa^e.s.  quelques  mar^jes  ou  des  froulispiccs;  puis  on 
Unit  par  ne  plus  écrire  en  ronge  que  les  litres  de  cliapitre,  certains  mnis,  des 
majuscules.  Les  arlisana  dési^iui^s  sons  le  nom  de  Huini^ntotys  n'étaient  plus  que 
des  peintres  de  lettres  ou  Rubriques  (lettres  peintes  en  rouge).  Quand  le  copiste 
avait  Uni  son  manuscrit,  celui-ci  passait  dans  les  mains  des  Kubrioatores.  Au 
début  de  l'imprimerie  un  laissait  eu  blanc  la  place  des  litres  de  chapitre  et  des 
majuscules,  que  les  Kubricatores  remplissaient  de  lettres  rouges. 

Les  Itubriques  ne  sont  pas  nécessaires  aux  sciences  spéculatives,  comme 
.Xvcrrhoes  admonesle,  dit  Cuy.  Voici,  d'après  Jouberl,  ce  ijuil  y  a  dans  le  texte  du 
docteur  subtil  :  Kt  n'atteiis  pas  do  moy,  qui  te  dinise  les  parties  en  certain  nombre 
de  chapilrcs.  n'y  que  i'aproprie  à  chasqnc  chose  vu  clia|iitrc  â  part  ;  danlant  que 
Tes  sages  d'.Vndalousie  en- Espagne  s'en  sont  vainement  glorillez  (il  pique  uuverlo- 

1.  C'est  la  gcule  foi*  <jne  Joiiltert  parle  d'une  irmluclioii  en  hi-lncu  de  l'iEOvre  Je  Oui.  l-a  lîitilio- 
itièqae  naliODsIe  de  l'ftris  iHJttaèdc  une  trailiiclion  tnaouscrite  ilc  Is  (*r30<le  llliinirgie  de  Gui  en 
b«breu.  Voir,  dans  l'inlrixluctioa,  VHUtoire  d'un  iivn. 
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ment  Avicenne)  et  la  plus  part  des  sçauans  aullieurs  du  temps  passé.  Mais  le  père 
de  Philosophie  ne  s'est  vainement  gloridé,  faisant  ainsi  en  ta  plus  grande  partie  de 
ses  liures.  Et  parauenture  ce  qui  les  a  induits  à  faire  cela,  a  esté  la  foiblesse  de 
discrétion  es  escholiers.  Car  celuy  qui  aura  la  vertu  de  discerner  Lien  sainement, 
coguoilra  en  chasque  linre  les  diiïerences  des  choses  premières  et  secondes  :  et 
séparera  une  chose  d'auec  l'autre,  selon  qu'il  luy  semblera  cstre  plus  convenable  à 
l'heure  qu'il  les  lira,  etc. 

Les  traités  sont  divisés  en  deuK  doctrines,  la  première  et  la  seconde.  Le  mot 
doctrine  signifie  simplement  ce  qu'on  enseigne,  ce  que  l'on  traite.  Dans  la  première 
doctrine  le  sujet  du  Traité  est  étudié  en  général;  dans  la  seconde  il  est  étudié  en 
particulier,  selon  les  régions,  les  organes,  etc. 
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RVBRIQVRS   DV   PnEMIKH    TRAITÉ 

Cy  commence  le  premier  traité  de  resf  œuvre,  qui  est  de  i'Ana- 
tomie^  contefiant  deux  Doctrines. 

Lu  première  Joclriiie  est  de  Vanatomie  des  membres  communs^  vni- 
uerseix  et  simples. 

La  seconde  est  de  Camitomie  des  membres  propres,  particitliers  et 
composez. 

iM  PREMIÈRE  DOCTRINE  a  rin'j  chapitres. 

ïjp  l'HiJuiKu  t-HAi'iTBK  cst  m  propos  miuerset  de  fa/tatomie,  et  de  fa 
nature  des  membres. 

Le  sK<:4i>n  t:iiAinTUK,  de  Canutomie  de  la  peau,  de  la  yraisse,  de  la 
chair  et  des  muscles. 

Le  TïioisiKSME  CHAPITRE,  de  tatiafomie  des  nerfs,  liens  et  rhordes,  ou 
tendons. 

/^  QVATHiKs.MK  ciiAi'iTiiE,  dc  t'nnutoifiie  des  veines  et  artères. 

Le  ciNoviEsAiK  ciiAiMTKK,  de  Canatomic  des  os,  des  cartilayes,  ongles, 
et  poils. 

hi  SECONDE  DOCTRINE,  dc  t'umilomie  des  metnbres  composez 
et  propres.  Eflr  confient  httf'cf  cltapifres, 

/>»  PREMIER  cHAMTRE,  de  Canotomie  de  Poulie  de  la  teste. 

Le  SECOND  cnAPiTHE,  de  tnnatnmie  de  ta  face  et  dp  ses  parties. 

l^e  THOisiKsuE  uiAPiTRK,  dc  i'nnototuit'  tlu  rot  et  dt's  parties  du  dos. 

Le  ovATuiESMK  );iiAi'iTUE,  dc  Canatomie  de  totnoplate  et  des  bras  ou 
grandes  mains. 

Le  cwQviESME  ciLvpiTBE,  dc  Conatomie  de  ta  poitrine  et  de  ses 
parties. 

Le  siKiESME  cHAPiTRK,  dc  fanotomie  du  ventre  et  de  ses  parties. 

Le  sKPTiESMt  (fiAPiTHK,  de  fanntomie  des  hanches  et  de  leurs  j/arties. 

Le  iivicTiESMK  ciiAi'iTiiK,  de  fanatomie  des  ïambes,  ou  grands  pieds. 
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les  [iialaUics  :  pour(nnt  il  est  nécessaire,  ci  vtile  à  loiil  Me<lpcin,  de 
svaiioir  premieix'nicnl  l'Atiiiloinit;.  Et  c'est  ce  que  le  mesmc  Galon  dîsoil 

son  livre,  il  exposi^  comment  ce  muîstpe  faisait  son  coiire.  sur  le  cadavre  de 
riiommc,  en  f|(iaîi'r  lct;ûns.  A  Paris,  il  vil  les  dessins  d'Henri  de  Mondc- 
viile,  «  qui  avec  Ireixo  ivcinlurcs  '  a  semliir*  uioiislriîr  l'analoniie  »;  Guy  recom- 
mande <in  lYludinr  sur  [e  rorps  de  l'Iiomnie  ou  des  animaux.  Il  ne  dit  pas  si 
liil-mi'rae  a  dissériiifi  le  corps  liiimain.  c'est  peu  proliahle,  car  de  son  temps  on 
ne  faisait  khl'h?  il'annloinii;  sur  l'iMHiiiite. 

tiuelques  mois  sur  llnsloitf  /Ir  i  nuiUmnif  nrant  It*  mv*  xiècle. 

K'analûmic  avait  t^lé  ciiliiv«'e  cln?/.  1rs  Hindous,  plus  de  mille  ans  avant 
Jésus-ChrisU  ainsi  que  le  momn*  le  «  nyutrfdfir  ».  livre  do  médecine  faisant 
partie  des  livres  sacrés  des  anciens  Hindous,  traduit  du  sanscrit  en  latin 
par  le  !)•■  François  llesslt^f  (Erhin^ïen,  1M44,  in-ii",  H  vol.). 

Dans  Vliitiflf  et  VOdifusèi'  on  trouve  d'assez  nombreuses  notions  d'anatoinie. 
plus  prt'cises  que  relies  qui  e\isleiU  dans  la  Genèse.  Hippocrato  (v  s.  av.  J.-C.) 
n'a  rien  écril  sur  l'analoniie.  Celle-ci  est  en  ^^rand  honneur  à  Alexandrie,  avec 
ËiTisisIrale  et  Heropliile,  Riiviron  entre  330  et  290  av.  J.-C.  Mais  c'est  Galion 
(h"  5.  a[).  J.-C  )  <|ui  le  preiuier  f.n  fait  un  expost'  remari|ualile,  c|ut  ne  sera 
pas  surpasse^  jusqu'au  xvr  siècle,  justiu'à  Vt^salc. 

Galien  est  eonsid*!'r('' romuie  un  grand  analinriisle  par  OareiiibiTi;,  i|iioi(|u'il 
n'ail  riisséipié  (jue  di:s  animaux,  le  singe  surtout  el  plus  spécialemetil  le  magol, 
d'après  Cuvier  ei  de  Bliiinvillc  *. 

Galii'n  a  donc,  éli'*  pendant  de  longs  siècles  l'oracle  de  l'analomic  et  de  la 
physiologie;  les  Arahes  u'oiil  fuit  que  le  copier  incoiuplèlemcnt  el  en  raU»irant 
souvent,  ei  ce  sont  leurs  iradiicliens  qui  onL  servi  aux  mt^decins  du  moyen  Age. 
Aussi  r**lrouvonsiioas  dans  leurs  u'uvres,  el  en  particulier  dans  Guy  de  Cliau- 
liac,  des  expressions  arabes  :  myvfn'h,  Ijas-venlrc,  syphac,  péritoine,  zirhus^ 
épiploon,  ctinno,  [racliée-arlèriî,  vierif,  ipsnpha^fe. 

Mais  à  la  (in  du  \iii'  sitVIp,  un  réveil  se  prodoit,  el  en  analomie  Mundini 
(125(1-13561  olitieni  uur  grande  rêpiilalion  par  son  cnseisnemcnl  ii  l'Université 
de  lîoîo^:çne,  el  écrit  un  court  traité  d'auatomic,  d'après  Galien  et  Avirenne, 
sans  dessins,  II  a  été  imprimé  la  première  fois  en  1478  :  Anatoutin  Mundini  o 
Citpiti'  uniftw  ml  jH'dett. 

Mundini  u  eu  plusieurs  commenlateurs  :  Arnauld  de  Villeneuve,  de  Montpel- 
lier, dont  le  manuscrit  aurait  élé  imprimé  en  1528  (Auatomin  .1/h»h/i'«»...cmib 
aiiiiolatioiiifjHS  Anmidi  di   VitUmova  in  umrgine  jioaili^  1J)28,  in-i:2).  (J'ai 


i.  J'ai  consulté  »  la  Oihiiolbèque  nationale,  un  manuscrit  d'Henri  de  Monderillc, 
n^2030  du  fonils  français. 

U  a  pour  litre  :  La  pr.itique  de  cyriirt-iti  do  Henri  <1iî  Moiidi^vith^  rolmréo  par 
théorique,  faite  à  Paris  on  l'.in  l.'Viijn.  Le  manuscrit  est  sur  parcliomiu.  ou  lettres 
golt)iqU(!S,  à  deux  coloutios;  Il  n.  i'U:  terminé  le  ilernier  jour  d'octobre  i:)1i;  il  nm- 
tiont  t08  reiijljels  la-i";  tes  irâiilo-Lrois  premiers  iraileut  de  I  analumle,  les  autres 
do  la  chirur^îlc.  Il  reafcrme  quatorte  petites  miuiatures  sur  lanatomio;  elles  uo 
muutrcut  presque  rien  et  aucune  ne  inorUalt  d'élrc  rcprodutU'.  Il  e.st  pnthable  que 
dans  SOS  tenons  Henri  se  servait  do  peintures  plus  grandes,  dont  celles-ci  ne  sont 
que  la  réduction. 

•2.  Ch.  Daremherg.  —  (Euorei  amt.,  phtjsioL  et  médicale/!  de  Galien.  I85l-t856, 
2  vol.,  Parts,  J.-B.  Bailliére. 
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ail  cmnniencemt'iit  tli]  Une  ik's  maus  inienn's,  nu  t/rs  /iet/.r  ufjîUjoz  : 
^'on  seulemcnl  les  inoJcrnt*g,  ains  aussi  les  anciens  se  sont  estudic;:  ù 

montré,  dans  les  Notices  sur  ics  autt^ftrx  cités  par  Guy,  fjuft  [ifiiil-iHrfi  ce  coin- 
mcntaiiT  ii'ilail  pas  d'AntatiUI.;  Aprts  Mundiai,  ranytoinie  est  encore  t'Iudiée 
à  Bologne  p<?ndanl  quelifuiï  leiiips,  et  nous  avons  vu  Guy  de  Chauliac  suivre, 
dans  celte  t-colo,  les  teijons  i]no  fai.saJl  sur  le  cadavre,  le  successeur  de  Mun- 
diiii,  Bertrucius;  puis  celle  ardeur  passagère  s'éteint,  à  cause  des  obstacles 
apportés  au\  dissections. 

Cep*>(idani  un  iVlii  de  Ï^'AO  de  Frédéric  11,  Empereur  d'Atlemagno  cl  Hoi  des 
deux  Siciles,  oxi;;e  des  mèileciiis  un  an  (["aualouiip.  sur  le  corps  liuniidn;  tuais 
il  faut  arriver  à  Mundïni  pour  le  voir  appliquer.  En  France,  les  preniièros  dis- 
sections forent  faites  à  Montpellier  eu  1^70. 

Ce  court  résumé  montre  dans  ipiellBS  rondilions  sf^  LroiivaiU'analomie  au 
temps  de  Guy.  au  moment  oiï  il  composa  sa  Ortiuth'  cfiintKjie.  11  tHîiit  pénétré 
do  rimportance  de  l'anatomie  pour  le  ciiirur;rlen,  et  il  a  voulu  commencer  son 
œuvre  pur  un  résumé.  remarf|«ablc  par  sa  ncltelô  cl  sa  précision,  des  connais- 
sances qu'il  avait  acquises  par  ses  lectures  et  pendant  ses  voyages  d'étude.  On 
sent  qu'il  aurait  pu  donner  plus  de  développement  à  ses  descriptions,  mais  il 
ne  l'a  pas  voulu,  s'en  tenant  à  ce  qu'il  jugeîiitélnï  hî  strict  nécessairft.  Il  essaye,  à 
la  lin  des  chapitres  et  dans  le  courant  Ju  tcxle,  de  faire  quelques  applications 
de  raunlomlo  à  la  paltiologte  et  aux  opérations;  c'est  ninsi  qu'à  propos  de 
l'anatomie  du  venin.',  il  dit  que,  dans  les  plains  pénétrantes,  '<  si  le  sifac 
(péritoine)  nest  pas  cousu  avec  le  mirac  (parois  abdominales i  no  s'y  fera 
bonne  incarnation  >•.  L'on  a  disculé;dans  ces  doriiières  années,  pour  savoir  si 
l'on  devait  ou  mm  comprendre  le  péritoine  dans  les  sutures  de  la  laparatomie. 

\a'  traité  de  l'nnalomic  de  Guy  a  contribué  ti  entretenir  quiOques  notions  de 
celte  science,  jus<]u':i  Vésale,  par  les  nombreuses  copies  et  traductions  de  son 
manuscrit  et  par  les  nombreuses  éililinns  qu'eut  la  Grmtde  chiruvfjie. 

Mais  en  oulre  lo  lYuité  de  l'anatomie  a  été  reproduit  à  part;  toutes  les  indi- 
cations des  reproductions  ipie  j'ai  trouvées  soiù  dans  V Hittoin'  d'un  livre;  je 
les  éiiumérerai  seulement  ici  : 

1'  l'n  ras.  latin  i3u  Traité  I,  de  la  lin  du  xv«  siècle,  it  la  Bibliothèque  de 
IXniv.  dcBaie(vol.  1).  III.  !â). 

t'  Un  ms.  français  »  qui  est  de  l'anathomie  ■',  du  w^  siècle,  à  la  Hibl.  nal., 
n"  :2027. 

ii^  Un  ms.  anglais,  Ir.iduction  du  premier  Traité,  du  xv*  siècle,  au  Brilish 
Muséum,  Sloane  ms.  9Iîd. 

i"  Un  ms.  anglais,  du  xv"  siècle^  a  la  BibI,  de  l'Unlv.  de  Cambridge  (n"  139, 
C.  m,  IS3). 

Un  abrégé  île  l'anatomie  de  Guy.  pur  demandes  cl  par  réponses,  se  trouve 
dans  :  6"  Un  ms.  français,  du  xv  siècle,  à  la  Blbl.  nat..  n"  14  Httî. 

6°  et  dans  un  ms.  français,  s.  d.,  h  la  Bibl.  nat-,  n"  19  9t)4. 

7"  La  Bibl.  nat.  possède  encore  un  commentaire  en  français  sur  l'anatomie, 
par  Courlin,  ms.  du  xvi"  siècle,  n"  19  993. 

Comme  imjiritnès  i]  existe  : 

S*^  Une  traduction  llamande  tic  l'anatomie  de  Guy,  de  1481,  que  possède  la 
Bilil.  do  rUniv,  de  Louvain.  C'est  le  plus  ancien  imprimé  qui  existe  aujour- 
d'hui lies  ii'uvres  de  Guv  de  Cbauliac. 

9"  Enfin  :  Les  commentaires  anatomiques  de  Courlin  (V.  n"  7  ci-dossas)  ont 
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cognoistrc  les  parties,  tU  loiirs  passions  :  parce  qu'il  faut  diiiorsifier 
In  cure  selon  leurs  tliirerences.  Et  jîiroil  que  les  choses  qui  se  pré- 
sentent aux  san»,  soient  npertcment  cognenês,  néanlmoins  toutes  celles 
qui  sont  caeliécs  an  prorond  n-quiercnt  vn  homme  exercé  en  l'Auntomie, 
et  es  iic'li4)ns,  et  vlililez  d'u^'lles.  Kl  tie  ce  lifii  là  est  prise  la  source 
ou  le  principe  de  tonte  la  curnlion.  —  Il  dit  nussi  au  premier  liure  des 
Lieu.c  (tffli'ji'z  :  On  n  Ironnë  que  le  Médecin  doit  esire  accurl  en  la  cog- 
noissiUico  des  parties  dolenlos  un  (juelque  iit'u  qtic  ce  soit.  Or  si  cela  csl 
vtilc  aux  Physiciens,  il  est  Iwanconp  plus,  voire  très  nécessaire  aux  Chi- 
rurgiens, siiiijnnt  la  iloclrinc  iriceliiy  mosme,  nu  sixiésmo  de  la  Thera- 

été  imprimés  en  161^.  (V.  Bihl.  \\\\\...<iEm-r»*!i...  île  Cnm'tin,  Rouen,  1C56,  in-fol.) 

J'ajouterai  quelipies  mois  sur  /rt  prrmii-n'x  fii/itrex  itnatomûiiti's  connnes'.el 
Ton  verra,  quaii  xiv  siiicle,  51  l'on  ne  disséquait  pas,  on  n'avait  pas  non  plus 
lie  dessins  11  sa  disposition. 

\a  plus  ancienne  (igure  est  un  squelette  gravx^  sur  une  aucienne  Carneal  et 
ijue  Lippi-rl  aligurt  dans  «a  Dttilijhalfti'iptf,  m  17(i7;  liliiiucidfacli  a  reproduit 
cette  ligure,  en  tiHc  de  son  Histoire  et  <tesn-iption  ({es  os  (Gbttingiie,  1786). 

Au  iniistc  ilu  Vatican,  sous  le  n"  80G,  se  trouve  un  marbre  qui  représente 
les  or^Tiues  alxiouiinaux  et  ihoraciques  vus  en  place;  ce  sont  les  organes  du 
sin^e  d<tris  un  Iront'  liiiniHiii  MM.  Charroi  et  Ufcliamhre  ont  appelé  l'attention 
sur  ce  marbre  ',  i]ul  a  appartenu  ù  A.  .Musa,  médecin  d'.\ugusie  d"'  s.  av.  J.-C). 

Un  maruLscrii  de  la  Bïblioihëtjue  de  Dresde  renferme  quelques  miniatures 
anaiomiipies. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  peintures  d'Henri  de  Mondevilleel  des  miniatures 
anatomi(iiies  du  ms.  de  la  Btbl.  iial..  n"  à030  du  fonds  français. 

Qurlqiips  inaiiiisrrits  pI  édilious  flo  Kanfranc  otTreut  deux  ou  trois  petits  des- 
sins des  sutures  du  rnloe. 

.\u  XV'  sitrcic.  Léonard  de  Vyici  lU  des  dessins  anatomiques  '. 

Fn  1493.  paraît  â  Venise  le  Faacintto  rfi  me(ikina,  de  J.  de  Kelham,  qui  ren- 
ferme de  nomhreuses  gravures. 

lin  1521 ,  paraissent  les  eonimentaircs  de  Carpi  sur  Momliui  :  Cnrpi  commen- 
trttii,  lUiii  implissimia  (itUitioitihuK  super  Atififoniitim  M/inffiiâ,  una  cum  texlu 
ejusdi.'in  in  pi-islinuin  ol  vernitoretn  redaiJa.  Bonon,  in-i"  avec  des  planches 
gravées. 

Entin  arrive  le  vérilalile  crr-uteur  de  l'ii-nnograpliie  aualomique,  Vésalc;  il 
publie  ses  premières  édilions  latines  en  1512  et  1543;  la  première  édition 
française  paniit  en  ISSil. 

Je  termine  en  .Mgnalanl  I.1  miniature  du  manuscrit  de  Montpellier  que  j'ai 
reproduite  en  t(?te  du  iiaité  de  l'anatomie,  place  qu'elle  occupe  dans  le 
manuscrit  de  Guy.  Celte  miniature  remarquiilile  est  du  xtv^  siècle,  c'est  la  pre- 
mih-e  ieçon  d'unntomie  lijfijrée.  elle  estnnlérieurc  i\  celles  gui  se  trouvent  dans 
les  ouvrages  de  Ketliam  et  de  Herenger  de  Carpi. 


i.  (if^rhit-Mr  un'i  B'Hioyi'ttphie  dri-  Antttomischen  Ahbitdung  von  D'  L-  Clioulanl. 
U«ip»K,  M.  Wcigel,  1852,  in-*". 
2.  Gaz.  hcUdiitv.  (1857,  t.  IV,  n«»  35,  27,  30.) 
!A.  MaUiias  Duval  cl  Albert  Rical,  Atii^ofAû  des  tmitres,  1889-1890.  Paris,  Ouautin. 
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pHifif/i/c,  laquelle  en  ht  Iraduclion  d'Arabie  esl  inlitiilée  :  Oe  terigin  de 
santé  '. 

Los  Chirurgiens,  qui  ignorent  l'Anotomir,  TtiilItM)!  h'ww  K)iinon(,  en 
coupant  nerfs  t'I  liyaiiRMils.  Doiieqiies,  tu  srnuras  la  nature  de  chiisquc 
particule  :  et  outre  ce,  les  siliinlioiis  eL  fiirons  (|i]'ellf;s  uiiL  en  tout  li» 
corps.  L't  selon  cliaquo  membre  :  quand  il  y  nduitMit  pltïve,  tii  cngnois- 
tras  apperlcment,  si  le  nerl"  est  eoupé,  ou  le  ttinloii,  ou  le  ligament.  Ce 
que  Heiiric  d'ilermondiiuille,  au  premier  Hure  de  sa  Chirurgie  déduit 
ainsi  par  raison  :  Tout  nrlisnn  rsl  Itînu  ûg  seauoîr  ou  cognoisire  le 
suhjel  sur  tt'quel  il  Iranaille,  nulrenuinl  il  erre  en  ouurant.  Hr  le  Chi- 
rurgien est  ouurier,  ou  artisan  de  la  santé  du  corps  tiumain.  Uoncqties 
il  est  tenu  de  st;iiuoir  la  nature,  el  coniposilion  d'ieeluy,  el  par  consé- 
quent l'Anatomio.  (^ela  est  confirmé  par  vn  semblable  '  :  Car  l'uuengle 
Iranailliî  de  iiicsme  sur  le  buis,  que  h'  Cbirurfiicti  sur  le.  ci.irps,  qiuind  il 
ignore  TAnatomie.  Or  l'auenglc  taillant  du  bois  faut  le  plus  sonnent, 
voire:  presque  Inu^iieir-*,  en  prenant  d'ieeluy,  plus  nw  moins  ipi'il  ne 
doit.  Doncqiies  sentbbdiletueiit.  h;  Cliinir^'ien  faut,  quand  il  ij^mue  l'Ana* 
tomie.  Kt  tels  sont  comme  les  mauuais  cuisiniers  %  desquels  a  dit  Calen 
au  second  de  In  ThentpfHti'fue,  qui  ne  Iranchent  pas  selon  les  joinctures, 
ains  brisent,  cassent,  el  deschireut,  Il  s'ensuit  donc,  qu'il  est  ueeessairc 
auv  Médecins,  el  prineipnlenienl  aux  Chirurgiens  de  sçauoir  rAnalomie. 
Et  combien  qu'il  leur  fut  iteccssuirc,  de  sçauoir  ouec  l'Anatomic  les 
actions  el  vlililez  des  niemlires,  qui  soûl  Irois  racines  et  éléments  de 
toute  eiiration,  ainsi  qu'il  est  desiluil  conueuablement  au  premier  des 
Ma/atfieft  i/iferuea  :  Toutesfois  espargniini  lu  longueur,  et  nie  liant  que 
Calen  en  a  Iriiiclé  entièrement  en  dix  el  sept  liures  de  tVtiliti'  ile.s  par- 
ties (car,  les  autres  quinze  Iraitlez*  qn'il  a  fait  di?  WXihuinixtvalion  ana- 
tomiffiiey  comme  a  lesmoi<s'uè  Italyabbas,  sur  la  lin  du  Tevfuii,  au  pre* 
mier  de  l'Art  petit  ",  nous  ne  les  auons  pas  encor  Irnduils),  et  ilalynbbas 
en  In  [ueniiere  piirlic  du  Littro  <fc  la  bixpnftition  ro}jaffe,  au  seemid,  el 
Iroi.-'iesme  sermon  :  et  Auicenne  aussi  au  premier  liure  de  son  Canon  : 
Néantmnius  nous  ne  niellons  iey  que  la  grossière  et  nialcrielle  Anatomie, 
laipielle  puissi;  surfin!  h  guider  le  Cbirurgieii  opérant  es  incisions  el 
réductions  des  membres. 

1.  «  Deinffcnio  sanilalis.  » 

2.  t<  l^:ir  siniilu  >•,  par  un  exemple. 

i.  «>  T<iles  iiiâilûrurn  coquoruoi  »\  le  nis.  de  MouLp.  dit  :  «  a  la  soniblauce  de 
Aucuns  niAuuais  boebiors  ». 

4.  Il  oiilend  les  xv  tlures  de  Vntir^nMraUon  ou  rntrefn'si^  d'interprelo  bartiare  9c 
tourne,  de  la  cunttiun)  /matomi^ue  :  desi]Uol$  Oak-n  fait  mcnlJon  au  Uvret  iiilitulÔ  : 
De  s>;s  propn-s  ficres,  ou  11  propose  aussi  l'argunitsiiL  de  chascun  des-dits  quiuze 
livres.  D'iceux  nous  n'en  avons  veii  que  neuf;  les  six  clernlerspar  l'Injure  du  temps 
sont  perdus.  tJ.) 

j.  >•  Vt  llaly.  in  Q.  Icchai.  I.  arlis  paruao  tesULkatus  est.  ^> 
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Anntnmie  rsl  ilroiclo  iliiiision,  et  détermiii»(ion  ou  liniilaliun  des 
iiirriiÎH'cs,  i]f  t|tirU|iii*  i:or|is  rjui-  cp  soil,  princi|tïilonii^nt  du  tMirps  liiimnin  : 
car  d"iot'lii\  i"^l  loiile  l'iiilt'iitior»  th'  vv\  arl.  Kl  l'sl  diltc  do  Ann  \  qui 
signîlin  dtuil.  t'I  Tomos,  qui  est  ditiision  :  comme  si  on  disoil,  droilc 
diiii.sioii  on  dciiorlomonl. 

L\miiloniie  csl  acquise  par  deux  moyens  ;  l'vn  csl.  par  \i\  doririne 
des  liiires,  lequel  moyei»  bien  qu'il  soit  vlile,  toulesfois  n'est  pas  suf- 
fisant n  expliquer  les  choses  qui  ne  sont  coj:.'neuês  que  des  sims,  au 
premier  de  fVsatfe  (ffs  p(tii(es\  cliapiire  liuiel.  Kt  c'est  ce  que  disoil 
Auerrhois,  ai]  premier  de  son  Co/f/f/ff  :  iXoiis  n'auoiis  iil)regè  nosirc 
propos  do  rAnatuniie,  sinon  pnree  que  riina^^inatiuc  est  plus  courte  et 
pelile  en  ces  choses,  en  conipnr.iisnti  des  choses  qui  sont  en  iceïlc. 
L'uulre  moyen  csl,  par  l'expeiioncc  en  des  corps  morts.  Or  nous  fai- 
sons pxpericnce  es  corps  frnirhemeiit  morls  pour  auoir  estû  dncopilez. 
ou  pendu?;,  à  tout  le  moins  des  memhres  orpaniques  intérieurs,  et  de  la 
chair  des  muscles,  do  la  peau,  et  de  plusieurs  \(?iiies  et  nerfs,  principa- 
li'iiienl  quant  à  leur  oi'i^tne  :  selon  que  Iraicle  Mondinus  de  ItoidoDgne, 
qui  a  cscrit  i\o.  cela*. 

Mon  niaislro  lîerlnice  l'a  faicl  plusieurs  fois  en  celle  manière  :  Ayant 
silué  le  corps  mort  sur  vn  hane^,  il  en  fnisoil  quiilre  leçons  ',  En  la  pre- 
mière cstoit  Irnicté  des  membres  iMilrilifs  :  parce  que  plustost  ils  se 
pourrissent.  Kn  la  seconde,  des  membres  spiriluels.  Kn  la  Iroisiesmc, 
des  membres  iininiaux.  Kn  la  qiialriesun'.  on  Iraitoit  des  exlremilez.  Et 
sninanl  le  eumiiietilateur  du  liure  des  Sectes  ',  en  ehasquc  nienihro  y 
ntioil  neuf  choses  à  voir  :  c'est  à  sçauoir,  la  situation,  la  substance,  la 
compicclion,  la  ipiantilé,  le  nomtire,  la  figure.  In  liaison  ou  alliance,  les 
actions  et  Niilile/  :  et  quelles  sont  les  maladies  qui  y  pcuuenl  suruenir  : 
desquelles  par  l'Analomie,  le  médecin  peul  esire  secouru  et  aydc  k  Ift 
connoissnnce  des  maux,  nu  prognoslie.  et  à  la  curaliou.  \ous  faisons 
aussi  l'Analomie  es  corps  desseichez  au  Soleil,  o»  consumez  en  terre, 
ou  fondus  en  eau  courante  ou  bouillante  :  nous  voions  la  nnatnmie  au 
moins  des  us,  cartillages,  joinctures,  gros  nerfs,  tendons  et  ligamens. 
Par  ces  deux  moyens,  on  paniient  à  la  cimnoissnnce  do  rAoatoinic  es 


I.  Il  csl  trop  notoire,  voire  â  celuy  qui  est  vn  pou  versé  en  langue  Grecquo,  quo 
Guy  se  Irompe  mi  la  sigaillcalioit  de  la  diction  Ana  :  comme  sAXiù  en  l'elynio- 
logie  de  quelques  autres  rlicliuiiâ  <>recr|ues  somienl  il  est  aueugU^  :  homme  autre- 
ment sçauaut,  mais  non  |kis  en  celte  lan(;ue.  [J.i 

1!.  Il  faut  .ijdutLT  :  "  V\  ipsam  tecit  nuillolles  »»  co  que  le  ms.  de  Moul|i.  Iraduil: 
■•  et  lia  fail  la  anadiomie  mnintesTots  ». 

.1.  "  In  liam-u  ■)  ;  l>auc,  d  aprùs  du  CaogL>,  voulail  dire  u  la  place  oU  l'on  étale  »;  il 
s'atîit  dune  d'une  lable. 

4.  Les  autres  llsoat,  scrihnn  :  toutes  les  deux  leçons  peuvent  eslra  retenue».  (J.) 

5.  C'est  un  livre  de  Galien  iV,  Daremberg,  «Krirrcs  de  Gntim,  t.  M,  p.  zu.) 
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corps  des  hominea,  des  cingcs,  pourceaux,  i-l  plusieurs  aulrns  unimaiix  : 
cl  non  par  les  peintures,  comme  a  f-iil  le  susdit  llenric,  qui  aiiec  Ireize 
peintures  u  setnblé  rnonsln-r  rAnjiUume. 

Or  i|n"esl-cft  (|i)e  le  eurps  humain  (iraMlanl  que  d'iceltiy  est  pnrlc  vu 
toute  lu  médecine)  :  il  appert  rjue  c'esl  vn  lotit  orné  de  raison,  com- 
posé de  pliisirnrs  et  dituMs  ineiMi)rtîs  ou  p;irliciiles.  Ki  membre  on  par- 
ticule est,  sebin  (îalen  an  picinier  ih;  /'17///A'  rffs  fjftrfivs^  mi  cerlain 
corps  qni  n^esl  tolnEenient  séparé,  ny  conjoint  i\  vn  autre.  Et  il  esl  dit 
In  niesme.  que  les  vus  sont  plus  grantls,  1rs  antres  pins  petits,  cl  les 
anUes  indiiiisibles  en  autre  uspuce.  VA  cest  c(3  ijn'Auicenne  a  dit  en 
autres  termes,  au  premier  liure  de  son  Canon,  que  les  nienibrfts  sont 
corps  engendre/  de  la  première  permixtion  '  des  luimeurs.  El  s'ensuit  : 
que,  dos  nieuilires,  li's  vns  sont  simples,  lc!s  autres  composez  :  en  par- 
lant de  siiujile,  el  di^  composé  ainsi  que  le  médecin  le  ounsidere  lar- 
gement. 

Les  simphs  sont  eonsemblaldes,  n'eslans  dinisibles  on  antres  espèces, 
ains  quelconque  partie  snbjelle  an  sens  que  tu  en  prennes,  elle  com- 
muniquera fliiec  le  tout,  de  nom  et  de  raison  :  elles  sont  dix  :  sçauoir 
est,  cartilage,  os,  nerfs,  veine,  artère,  nîeudirane  *,  ligarnenl,  ehorde 
ou  tendon,  cuir  et  chair.  On  compte  anec  ceirx-ry  la  grosse,  ]l*s  poils  et 
les  oncles,  qui,  iaçoit  qu'ils  ne  soient  meud)res,  aius  superllnitez,  ce 
neantinoins  ont  quelque  vsaj;e,  cl  sont  enj^initlrez,  tout  ainsi  que  les 
membres.  e<UMm<'  il  l'^l  tnueliè  an  socimiiI  dn  Ttfrhui. 

Desdits  membres,  les  vns  sont  sanguins,  desquels  il  y  a  vraye  regc- 
ncralioQ  cl  consolidation,  d'autant  qu'ils  s'engendrent  de  sang,  comme 
sont  la  chair  et  la  gresse  :  les  autres  sont  spornialiriiies,  d'autant  qu'ils 
ont  leur  urigine  de  la  semence,  desquels  il  n'y  a  régénération,  ne  con- 
solidation vraye,  eomniu  sont  les  os  et  tontes  autres  parties  susdites. 
Et  pourtant  des  membres  simples,  les  vns  sont  ebauds  et  humides,  les 
autres  froids  et  humides,  les  autres  froids  et  secs.  Mais  n'v  a  aucuns 
membres  qui  soient  dits  chauds  et  secs  '  car  il  ne  se  Ironue  aucun 


1.  M  £x  prima  commiifilLone  humurum  »,  (tu  premier  niélangfi  (les  humeurs. 

2.  «  Païuiiciili.  » 

3.  Toules  les  parties  du  corps  rompan-'es  â  la  peaii.  laquelle  est  euire  touios 
de  moyeune  temp<?ralur«,  sont  intempéries.  «  Culi,  qiiac  est  nnîdij  Icinperanuînli, 
comparalaf!  parles  omIu^s  sinil  iiileinpcrale.  »  —  Do  là  vient  qu'ollus  sont  nom- 
mées pnr  cxcez,  cliauiles,  froidus,  humides  ou  soicbQs,  et  par  cotjJuucLioa,  chaudes 
ou  froides,  et  ensemble  hunûdcs  ou  froides  et  seiclies.  .Mais  il  n'y  eu  a  puiut  qui 
soient  ensemble  chaudes  et  seiches  :  parce  gue  Imites  les  p:irlies  itu'on  troiuie 
plus  chaudes  que  la  peau,  les  niesmcs  sont  trounêes  plus  humides,  comme 
celtes  qui  sont  plus  seiches,  sont  ainsi  plus  tmides.  Le  cœur  e.st  de  toutes  les 
parties  de  lliomnie  tu  plus  chaud  :  et  le  mesme  selon  Galen,  est  vn  peu  moins  dur 
que  ta  peau.  l*ar([uoy  it  est  aussi  plus  humide  que  la  peau  :  c'est  à  scauoir  de  tant 
qu'il  est  plus  niol.  J.) 
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nieiiilire  siinjili.',  qui  suit  cliniid  vi  soc,  par  dessus  la  uatiire  de  In 
pciiti,  à  ]ii(|iiolli^  Imitf^s  pnrtjos  sont  (^oiniiaiM^i's  '.  Kl  la  poau  c^l  inoyoniie, 
non  ROu]LMncriL  enUe  lus  paiiiculus  de  riianiine,  awa  aii^si  du  toute  sul>&- 
lancc  dos  choses  siit>jell«s  à  gonomlioa  et  à  corruption  :  selon  (înlon, 
au  second  dus  CnnifjiexionSi  thaiMhi'  Jerniir.  .Membres  chauds  et  hu- 
mides, sont  rppnti'z,  le  sanj;  (an  iiioiiis  cûiiiruL-  nialirre),  l'espril,  cl  la 
chair  :  et  tes  hinnidilez  iia[urellos  liotineiit  co  chemin  là,  ainsi  que  dit 
Anerrhois,  au  second  de  son  CoHtyet.  Troids  et  humides  sont  le  phlejjime, 
et  Ifi  grosse,  1*1  la  inoiitdh\  Tous  les  auhvîs  sont  froids  et  secs,  selon 
leurs  dcgrez,  comme  Tos,  le  cartilage,  les  poils,  churdes,  liens,  nerfs, 
veines  et  menibrcs,  et  cecy  est  vue  mer,  en  laqyolle  n'est  permis  au 
Médecin  de  naui^nier  :  ains  est  cuniienablc  au  Médecin,  qu'il  recoiuc  du 
philosophe  naturel  les  complexions  des  parties  '. 

Les  manO/ex  composez  sont^  qui  sont  cumposez  des  susdits  simples 
et  similaires  :  et  parlant  ils  sonl  fielcro^'cncs,  cl  peuuvnt  eslre  diuiscz 
en  autres  espèces,  d'autant  que  chacune  portion  d'icenx  ne  garde  pas 
l'essence  du  loul  ',  ainsi  qu<'  laiel  i:s  membres  siinilaiies.  Et  sonl  iippidlez 
organiques»  et  instriimcnlaux,  d'aulunt  qu'ils  sont  inslrumens  de  l'ame, 
comme  la  main,  le  visage,  hî  cïjeur,  et  le  fnye.  l'arqiiDy  Galen  disoil 
au  second  de  rv.sctge  des  parties,  chapitre  dernier  '  :  Nature  construit 
touk's  parties  ainsi  iju'il  conuicut  auv  nianirs  de  l'àuie  et  puissances  du 
corps.  Kl  de  ceii\-cy,  les  \ns  sont  principaux,  les  autres  non  princi- 
paux. Les  princi[iaiix  sonl,  le  ca'ur,  cl  le  foye,  le  cerneau,  les  testi- 
cules. Les  nou  pri[|cipau^,  siml  tous  les  autres,  et  de  ceux  cy,  les  vns 
sonl  moindres  :  comme  l'œil,  le  nez,  la  main  :  les  autres  pins  grands, 
comme  la  losle,  la  face,  lu  cul,  les  espanlos,  et  les  autres  huil  membres, 
esquels  i^iiunnl  est  de  présent)  tout  le  corps  est  iJcsparty  "  pour  l'instruc- 
tion  du  Chirurgien.  El  combien  que  les  susdits  nieuihres  organiques 
soyenl  composez  de  plusieurs,  pour  l'aclioii  el  puission  d'iceux,  auec 
deuO  qualité  et  quantité,  et  loule  leur  confornialion,  toulesPois  il  y  en  a 
vue  enli-e  elles,  simple  el  sinïilaiie,  qui  est  le  princijte  de  toute  l'action  : 
et  les  autres  sont  pour  quelque  vlitilé  :  les  vnes,  à  ce  que  l'action  en 


J.  «  Ouia  vitra  naturam  enlis  ad  quam  romparanttir  omnta.  » 

2.  L^  medeoia  ue  so  doit  jamais  embarquer  sur  telle  mor  sans  laide  de  la  Phy- 
sique, de  laquelle  il  faut  qu'il  appriîitu  les  drirerauceii  des  Icraperamenls  r^ui  cuu- 
nîennenl  â  loules  les  diversos  parlies  (lesqiiellcs  nos  corps  sont  cuin[K>sés.  J/myc- 

3.  1.0  ms.  de  Monip.  dil  :  u  ne  gardt^  pas  lu  nom  ou  la  raisou  du  luul-  " 

4.  Ku  nos  exemples,  c'est  te  cliapilre  aulepeuuUiesme.  Aiusi  eitl  fort  ditîèrente 
la  disliuctiou  des  cbapiires  eu  i'aucteuuo  cl  en  la  nouvcllo  version  des  livres  de 
('•aleii.  (J.) 

5.  .^u  chapitre  premier,  doctrine  seconde  de  ce  tratt4;,  il  rendra  mlsoa  do  cette 
division  :  hquelle  en  limt  ï^aa  œuvre  il  observera.  (J.j 
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soil  luiûiix  raielc;  les  autres,  sons  lesquelles  ne  pourroil  estrn  faicte;  les 
autres  sont  crei'cs  pour  Ja  ^arJe  ou  consenialion  de  loules  :  cumiiic  ces 
choses  sont  desduiles  cl  deraonlrées,  par  l'exemple  des  tnnins,  au  pre- 
mier et  second  de  l'Vsntjt'  (ha  parties^  et  par  conséquent  nii\  liiuvs 
qui  sVnsuluenl  sont  déruontrées  sur  tous  les  autres  membres.  De  sorte 
que  tu  entendes  (ainsi  qu'il  dit  au  qualhêsme,  suiuant  Arîslote),  que  nul 
corps  est  oysiroii  en  vain  ',  ains  est  l'ail  selon  In  necossilé,  auec  conue- 
nable  complexion  et  composition  :  et  que  le  Créateur 'y  a  donné  quelques 
vertus  diucrses,  que  les  mend>res  composez  obtiennent  des  simples, 
tout  ainsi  i|ne  les  simples,   des  éléments. 

Car  le  cuiur,  qui  est  le  premier  membre  organique  esl  dit  sec,  à  raison 
des  ligumenls,  pannicules.  et  chair  dure  musculeuse  dont  il  est  com- 
posé :  mais  de  la  multitude  des  esprits,  qui  sont  en  luy,  d'auliinl  que 
c'est  comme  vn  four  de  feu  à  tout  Ji*  corps,  il  est  dit  cslre  chaud.  Ainsi 
les  Médecins  arguent  le  cœur  estre  chaud  et  sec  :  toutesfuis  les  Physi- 
ciens %  de  ce  qu'il  est  le  principe  ilu  vie,  parauanture  le  disent  estre  tem- 
péré, ou  décliner  à  chaleur  et  humidité. 

Quant  au  foyc,  il  semble  bien  qu'il  soit  de  son  essence  chaud,  et 
humide  :  parce  que  la  plus  grand  pari  de  ses  parties  est  charnue,  san- 
guine, et  auec  ce  phisiours  artères  luy  sont  enuoyêes. 

Le  cerneau  esl  froi*]  et  hiimidt!,  jaroit  qu'il  ail  substance  moûelletise  : 
toulesfois  elle  esl  dislincle,  ou  dilTerunlo  de  la  moûellc,  d'autant  que  la 
mouelle  est  des  hunirurs,  et  le  cerneau  de  la  semence  :  et  est  dit  chaud 
selon  nalnrc,  au  second  des  Vurties  des  a/ittmnw. 

La  rate  el  les  rognons  sont  aussi  des  membres  chauds  el  humides, 
combien  que  les  rognons  soyenl  souhs  la  raie  en  aucun  degré  (pour  la 
grossesse  du  sang  ^  qui  sied  en  la  rate),  tout  aiuï^i  que  la  rate  est  assez 
inférieure  au  loyc  en  ce  degré. 

FA  la  chair  du  poumon  esl  mise  moins  humide  que  lu  graisse,  d'au- 
lanl  qu'elle  ne  fond  point  estant  eschaudée,  selon  tîalen  ait  lît*u  SH.-idit. 
Elle  est  aussi  dite  chaude,  paice  iiifellc  est  nouriio  de  plus  subtil  sang, 
qui  lui  est  cnuoyé  du  cœur,  comme  le  mesme  iialeu  disoit  au  qualriesmc 
de  tVsatje. 

Et  ainsi  consequciniiieiil,  il  faut  syllogiser,  ou  discouiir  des  com- 
plexions  des  autres  membres  composez,  qu'ils  sont  de  telle  complexion, 
qui  résulte  des  choses  qui  leur  eschécut  et  les  composent. 


i.  w  Octosum  nec  rmsira  )>;  le  m$.  de  Moatp.  :  •<  N'ulz  corp»  ncsl  viiizeux  ne  fait 
saiiii  cause  ».  Vinscux,  TuUle  (Ou  Cange). 

2.  Le  ms.  de  Monlp.  :  ••  Que  le  créateur  y  a  loles  et  mises...  »  Loier,  louer  à  gage 
(Du  Cangei. 

3.  Le  ms.  de  MoiiIik  dil  :  >•  Los  philosophes  -.  V.à\{.  l5o'j  :  .<  physici  <'. 

4.  K  Propler  grosMiicm  sanguluis.  » 

PfiCAISE.   —  '>>»y  lie  ChaoK&fl.  3 
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PRKMIKR  THAITI-;.  —  ANATOMIE 


SECOND  CIIAPITUK 


De  l'Anatomie  de  ta  peau,  de  la  graissey 
de  la  chah\  et  des  mmelea. 


|l  font  ooniincncor  û  la  peuii^  traiitanl  i{u*clli!  se  {>i*ésentc  la 
pmmiiVre  en  faisant  l'Aiialoniie.  La  peau  est  la  cotniprltircdu 
corps,  tissiii'  des  filarnenls  des  nerfs,  veines,  el  arlercs,  créée 
pmir  dcIVence,  el   ptnir   itoiiner  sentinienl.  El  y  en  a  deux 


espèces  :  Tvne  coinire  les  inemhres  externes,  et  esl  jnopremenl  dite 
peau  ou  cuir,  en  ta<|uello  sant  remarqinies  cinq  {JUtér^nces,  au  second 
de  l'V^ft(/e  drs  parfieSy  chap.  v.  L'aiilre  eouiinî  les  membres  internes  : 
ej  est  proprement  dilte  Panricule  ou  membrane,  comme  les  loiles  du 
ccrucau,  et  le  pericrane,  qui  eouure  le  crnnc,  tout  ainsi  que  le  périoste 
les  autres  os  du  corps  :  la  pleure,  le  silac  ou  péritoine,  le  péricarde, 
el  les  pannicules  de  Imiles  les  aulres  entrnilles. 

La  graisse  vient  après,  qui  est  comme  luiile,  cschatifTanl  et  liuniec- 
(aiit  les  meinhres  :  de  laquelle  y  a  deux  es|H'res  :  i'vne  extérieure  près 
de  la  peau,  qui  proprement  est  appfllne  (iraisse.  L'autre  inlerienre^, 
près  du  ventre  el  des  reins,  qui  est  ditle  proprement  (ling  ou  Axonge.l 

De  siiilte  on  rencontre  la  cliair  :  de  Inquelle  y  a  trois  espèces,  seaiioir 
esl  chair  simple,  et  pure  :  qui  est  en  pelile  quantité,  et  ne  se  Ireuue 
qu'en  la  teste  dit  membre  viril,  et  entre  les  dents.  L'autre  esl  cliair 
glanduleuse,  ou  nouyeuse',  comme  la  chair  des  testicules,  des  mam- 
melles,  et  dos  emonctoires.  La  troisicsmc  esl  la  miisciileuse,  ou  ïacer- 
tense,  et  telle  est  en  grande  quanlilé,  Irouuée  par  tmil  le  corps,  en 
quelque  lieu  qu'il  y  ait  mouuemcnl  maniTeste  cl  volontaire. 

Muscle  est  vn  instrument  du  monnement  manitesle  et  volt^nlaire,  au 
liure  de  fV^age  des  futtiies  el  aux  liures  des  Motiuetnentx  nmnifcstes 
el  volontaires,  par  tout,  lit  jaçoit  que  les  muscles  soyenl,  quant  au  sens, 
memlires  simples,  toutesfois,  à  la  vérilé,  ils  sont  conq»osez  de  nerfs  el 
li^auieTils,  el  de  chair  qui  remplit  leurs  lilamenls,  el  d'vne  rnend)rane 
qui  les  couurr.  Ainsi  le  veut  Auiccnne  au  premier  liure  de  S(m  Canon. 
Muscle  el  Lacerte,  c*cst  tout  vn  :  mnîs  il  est  dit  Muscle,  de  la  sem- 
hianee  d'vn  Hat,  el  Lacerte,  de  la  semhlance  d'vn  Lézard  :  car  ce«. 
besles  sont  ainsi  greilles  el  longues,  de  thasqne  pari  (au  moins  deuers 
lu  queue],  et  au  nùlieti  sont  grosses,  comme  les  muscles  ou  laccrles; 
nonobstant  Henric,  qui  semble  assigner  dilTerence  entre  eux. 


1.  "  Nodosa  »,  Douyeuse,  noilleuso,  noueuse  (Da  Oange). 
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Icy  l'aul  ooter,  siiitiant  l'intention  do  GaL^n,  par  tont  son  liuie  de 
tVsufjp  dex  parties,  que  quauj  le  muscle  est  composé,  commis  il  a 
esté  dit,  il  l'iï  sort  ou  cicscenil  des  L-hordes  cl  liens  runds,  Insquels 
venans  près  la  jnineliiro,  so  dilalânl,  cl  \'wa\[  la  joiiu'luro  \\  \'v\\\\ym\  luiec 
le  paiiniciilG  qui  cuutire  les  us,  et  la  inoiiiionl.  Kt  (juand  ils  ont  passé 
la  joinclure,  dcrecliiif  s'nrrondisscnl,  et  se  rcduisi'iil  on  clmido,  ft  auec 
de  la  chair  ils  font  vn  iiirfre  muscle  :  duquel  surdMil  dt'icclu'r  chorde,  cl 
lien  qui  s'eslargissent,  el  lient  à  rcnloiii'  la  jointure  suiuniite  et  la  ntuu- 
uenl  :  et  ainsi  ne  cessunl  iusques  m\\  evlrénies  parties.  Suiuant  cecy 
loujoui's  le  niusclii  piecedo  la  joiticlnre,  el  le  nietnhre  qui!  tiieut  :  ce 
qui  est  déclaré  au  brns.  Car  les  iierls  qui  de  la  nuque  du  eol  âuiil  di^le- 
gue?.  aux  bras,  prennent  ta  forme  de  muscle  nu  col,  rt  en  h  poiotrino. 
Puis  quand  se  \ienl  à  t.-t  joinclure  di*  l'espaule,  il  en  sort  vne  cliorde, 
qui  se  dilate  et  conipti-ml  toute  la  juincture,  et  â'inrplante  en  l'os  de 
Tadjuloiro  '  ot  le  meut.  Puis  quiind  il  sort  de  la  jutncture  de  Tespaule,  à 
deux  ou  trois  doigts  de  lii,  il  s'arrondti,  el  se  réduit  en  eliurde  :  et  miec  In 
chair  el  le  lien  qui  sort  de  la  teste  de  Ids  espaulier,  se  lont  dos  nuiseles 
sur  Ifi  milieu  de  l'adjiiloire,  desquels  sort  \nc  chordc,  qui  à  Imis 
doigts  près  du  ronlde  -  s'anqililie,  el  comprend  tout  le  çouldc,  e(  meul 
le  pelil  hrus.  Kt  de  là  \\  anlies  trois  doigls,  il  s'arrondil,  et  réduit  en 
chorde  :  de  laquelle  estant  Joiiicto  au  ligiunent  qui  suri  du  eoulde,  et 
auec  de  la  chair,  se  Tont  des  muscles  fur  le  milieu  du  dit  brris,  d'où  sort 
rnc  churde,  laquelle  à  trois  d<iij;ls  de  la  jiiinclure  de  la  pelite  main 
s'ampline»  et  comprend  toute  la  joineliiie  dt;  ladiote  main.  Eu  après  elle 
s'arrondil,  el  enire  aux  muscles  du  milieu  de  la  main,  d'où  sortent  les 
chordos  qui  meuuent  les  doigls.  Desquelles  choses  il  njqiert  que  les 
playcs,  qui  sont  n  Imis  daigls  près  des  jninetures,  sont  dan^^ereuscH  : 
car  les  chordes  norueuses  sont  là  dénuées  de  chair,  el  oppnrnutes.  des- 
quelles la  piqueure  engendre  spasme  ou  conuulsion,  et  par  conscquenl 
induit  la  mort,  sidiui  Ttalen  nu  Iroisiesme  du  Techm\  et  au  quatriesme 
do  la  Th^tapetttiffue. 

Les  laceiles  ou  muscles  (de  l'oulhorité  d'Halyahlms  eu  la  piemicrc 
partie  du  Iroisiesme  sermon  de  la  Oiftprixition  royfifç)  différent  on 
cinq  choses  :  eu  quantité,  ligure,  situation,  composilion,  et  origine  de 
leurs  tendons.  Kl  (jaleii  clisuil  au  sixième  de  l'V^ayc.  qu'il  y  a  quatre 
siluiitions  des  muscles  :  droicle,  de  trauers,  el  deux  ohliques.  Tous  les 
muscles  sont  cinq  cens  trente  un,  selon  Auicenuc  nu  prouiier  tiurc  de 
CAnalomie  des  muncfes. 


1.  ioubert  dilo  adjutoire  ou  avant-bras  ";  uousverroDS  pluj  bas(Doct.  11»  ch.  iv) 
co  qu'il  faut  eulendro  par  adjutoire. 

2.  •'  De  cubitu.  » 
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PHEMIEil  TLUITÉ.  -  A.NAToMli: 


TUOISIESME  CHAPITRE 

De  t'Anofomie  des  nerfs,  liens, 
et  vhonles  ou  (endtfii^. 


^Jahck  f|iift  les  muselés  s«»nl  rinn|iusL'Z  do  nerfs,  liens,  et  chnir. 

après  rAituloinie  de  lu  L'huii   luusculejât:,  il  fuut  parler  dti, 

ceux-cy. 

Le  «c/'/'esl  iiieiiilire  simple,  ercé  iioiir  ilonner  senlinitml  pl 
iuuuueinciil  au\  muscles  el  <'ui\  piiilie^.  Et  potirec  (lalen  disoil  au  qua- 
li'iesiiic  lie  l'V'Mif/e^  diapilic  iieiidiiesme  :  Les  irileiiUuns  de  nuture  en  la 
distribution  des  nerfs»  sont  Irais  :  l'vne  puur  raison  du  senliment,  es 
inslriiniL'tits  des  sens  '  :  Taiilre,  pt^iir  le  nmininmenl,  ù  ceiiv  qui  meiiiient  : 
la  troisiesme  en  Iniis  les  atilres,  pour  cognoissjtnce  des  choses  qui  dëplai- 
Bent*.  Kt  il  dit  bien  des  sens  :  cur  les  nerfs  ne  sont  implnnlez  aux  carli- 
lagos  %  ne  on  plusieurs  cliairs  ^glanduleuses.  Mais  aii\  ilenls  on  les  voit 
implnnlez,  comnio  il  djsoil  an  seiziesme  du  Uure  aUê'jué.  Tous  nerfs 
naissent,  ou  sonl  umnifestes  ^  du  eenicuu,  par  luy-iiiêtne,  ou  par  lu  nuque, 
sa  lieiiterinnle.  Et  en  ce  ennuient  bi  commune  Escolle  des  IMiib^soplies  el 
des  Médecins.  Parqiioy  les  nerfs  cpji  sorleni  de  la  part  anleiienre  du 
cerueau.  sont  tels  qu'icelle  piirlio,  plus  mots  el  plus  prêts  à  donner  sen- 
timc'rtl.  Il  yen  a  do  In  part  de  derrière  de  la  nuque,  qui  descend  du  ecnieau  : 
et  tels  sunl  plus  durs  et  plus  miinirestes  nu  mtMniemenl.  Miiis  sçavoir  mon, 
si  le  sens  el  le  muuueiueiil  sonl  portez  par  vu  uiesmc  nerf,  ou  par  dîners? 
Galen  seml)l<'  lenir,  an  preuiiei'  des  Mfdmlies  inlernet!^  el  an  quatriesme 
dos  Matadies  el  stjmpfomes^  qu'aucunes  fois  c'esl  par  \  n,  aucunes  fois  par 
diuers.  El  cela  mesnie  lient  nosire  Escolle  de  Moulpcllier:  la  matière  est 
diffictle.  El  encor  plus  diriieile  de  rechercher  si  les  siisdiles  facullcz  sont 
portées  subslanliellenient  ou  par  irradiation,  l^orqnoy  il  vnul  mieux  la  lais- 
ser (hirntir.  Uin>y  ipie  ce  soit,  il  y  a  sept  paieils  de  nerfs  "  qui  naissent 
immedialemenl  du  cenieau  :  el  IretUe  par  le  moyen  de  In  tunpie  :  et 
un  sans   compagnon,  qui  nnist  du  bout  de   Iti   quGuo  %  ainsi  que  met 

1.  «  lu  sensiliuis  organis  »  :  le  ms.  de  Montp.  dil  :  >•  es  organes  scndltaos  n. 
•-*.  Miiigiil-niisaulx  dil  :  «  Fl  la  t^ûi^il'nle  pour  laisser  à  toutes  tes  aulres  parties  le 
moyen  di*  iiouvoir  smlir  tout  ce  qui  les  peul  oITnacer  nliu  do  &Vu  dvlTeudre  ■►. 

3.  Lu  ms.  de  Munlp.  nJDult!  :  «  no  es  us  »,  ei  Canappe  aussi. 

4.  «<  OriuQlur  vel  manireslaulur  »;  lo  ins.  de  Alanlp.  dil  :  n  naissent  ou  «c  mani- 
festcDt  ». 

5. 4>  âunt  septem  paria  nnrvosum  »,  il  y  a  sept  paires  do  nerfs. 
6.  Le  ms.  de  Munip.  dil  :  «  qui  naisl  par  la  lia  de  Toâsaire  ». 
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llahnhliiis  iiu  second  scrnum  de  la  promiLTC  partie  tlii  liure  de  ta  t)is- 
fmsttiun  royale. 

Les  liens  sont  ilc  Ki  nature  des  nerfs  :  loulesfois  j]s  naissent  des  os.  Il 
y  en  n  de  deux  sortes,  les  vns  lien!  les  os  par  dedans,  les  oiilres  lient 
lonte  la  ieinctiirc  par  detiors.  Ainsi  disoil  (ialen  au  doiiziesme  de  /'Vsmjc^ 
cliapilrc  second  :  L'nrIieuJnlion  des  os  est  comprinse  tout  à  IVntoiir  '  de 
ligamens  forts»  cl  <iin  se  peinient  cstendre. 

Tes  r/ioif/ot  ou  ffindoiix  (c'est  tonl  vn)  sont  aussi  de  la  nature  des 
nerfs,  et  encor  plus  :  car  comme  les  liens  sont  moyens  entre  les  nerfs 
et  les  08,  ainsi  les  tendons  entre  les  liens  et  nerfs.  Ils  naissent  des 
muscles  et  reçoiuenl  des  nerfs  le  scnlinient  et  le  inouuenicnl,  pitr  les- 
(piets  se  nieuuent  les  membres,  et  (comme  dit.  estl  jaeoit  ipiils  noyenl 
ronds  sorlans  des  muscles,  ils  s'amplilîent  venans  aux  joinclnres  et  ils 
sont  situez  à  l'enlonr  du  membre,  de  sorte  i]iie  les  inlernes  attirent  ou 
plient  le  inenibre,  et  les  externes  l'eslendent  ;  et  ainsi,  que  qunnd  l'vn 
tire,  l'antre  se  lasclie,  et  pour  ce  la  fleviun  est  perdue  par  Tineision  des 
inlernes  et  Textension  par  celle  des  c\lernos.  Ainsi  le  met  Galen  ou 
premier  et  riouziésme  de  fVsage  dex  parités. 


gVATHIESME  CHAPITRE 


De  tAnatoniie  des  veines  et  arleres. 

louBiEN  que  les  reines  et  arleres,  suinant  Tinlention  de  (ralen 

?r^Ç**^l  au  seizié?uie  île  f'Vsaf/e  de^  pai/i^s,  dilTerent  qiranl  à  lenrs 
principes  lI  origines  :  car  les  veines  naissent  du  loyc,  les 
arleres  du  cœur  :  et  en  quelques  lieux  la  veine  est  séparée 


<If»  l'arlcre,  comme  mi  desctiuuert  des  bras,  et  au  rets  admirable  :  com- 
bien que  null(i  artère  soit  trouuée  sans  veine,  et  ont  ainsi  presque  an 
reste  du  coriis  une  communiiutc,  cl  distribuJion  send)lable  :  parlant  il 
suflit  nu  Chirurgien  de  faire  mention  d'elles  ensemble,  et  ainsi  In  fait 
(îûten  att  lieu  dexaus  adet/ut'.  Il  est  notoire  à  ctinscim,  ipi'est-ce  ([ue 
veine,  et  que  c'est  le  lieu  du  snng  nutritif  :  Ilcm  qu'est-ce  que  iirtert;,  et 
que  c'est  le  lieu  du  sang  spirituel.  Or  ces  vaisseaux  estons  sortis  de  leurs 
sources,  font  deux  Euanehes^  vne  partie  va  en  Itaul,  ej  Tautre  en  bas,  et 
<:httsqnc  partie  se  divise  en  rameaux,  cl  en  se  raniiliant  est  conduite 
iiisques  aux  extrémité/  du  corps,  pour  nourrir  et  viuilîer  tous  membres. 
Les  veines  particulières,  qui  de  leur  grandeur  iipportent  danger  d'Invmor- 
rhagic,  seront  dictes  en  TAnatomie  des  grands  membres. 

1.  »  Comprelioiiililur  in  clrcultu.  » 


r»  MIF.Wmit  TRAITE.  —  aXaTT» 


a>'OVr&îME  CHAPITRE 

(^tjfp-*.  •>  *«jnt  !»^  partîtes  piii-i  «iunî*  «i»?  t»>iit  le  eorps  :  et  s«>at 
rond«>m<':nL  et  appuy  iIk  toutes  I»î«  autres  partit»:?.  Si  t^-«e 
qnMiitrt*  tîftU.  il  *  -în  a  pi-nr  ei>otr?23r>l»ïr,  e!  défendre  les 
partit>^  inlernr>*  :  comme  le  craae.  Li  p«>ictriQe.  et  k  «l*».  Les  os  lie  DO$lre 
corpi  e^tan;»  bien  comptez.  «Aot  frelon  Aiiieenoe  au  premier  de  son  Ca- 
rtfftf  deux  cens  quarante  et  hait  :  outre  les  Swam'jîJes  ei  l'os  lait  eo  figure 
de  lamMa.  «ur  lequel  est  fondée  la  Lan^ie  -.  Les  •>$  du  c*>rps  reroinenl 
dinercité  de  la  part  de  la  moûelie,  de  la  fi^ire.  et  de  la  grandeur*:  et  les 
?nA  a  raison  d'eut-m^^mes.  les  autres  à  rais«>n  des  j«>iaetures.  sont 
enlr'eu-c  difT-rent.^.  Or  les  rn^  sont  m*>Oelleux.  les  autres  n'oot  point  de 
rnoi'ielle.  item  les  ^n^  ^'>nt  droits,  les  autres  tortus.  Item  les  tus  sont 
grand:^,  et  les  aulres  petits.  Kt  tous  <>>  sont  plus  gros  à  la  joîndure. 
qii'enuiron  le  milieu.  A  rai*»>n  des  joinctures.  ils  s«>ot  entreux  différents, 
^HTCc  que  les  \nr>  ont  des  additions,  qui  entrent,  les  autres  des  cauitez, 
ou  f'fif'inf;'-iires.  qui  r^froiuent  :  quelques-vns  ont  tous  les  deux,  quel- 
qi]i"\n-)  nr;  l'vfi  ne  r.iiilr:.  Kt  tU  ceux  qui  'jn!  lesdiles  additions  et 
enfonceur*"*,  aucun-  l»:s  ont  en  form»'  de  clou,  comme  les  dents  :  les 
ïiiilre-»  en  forme  de  ncie.  comme  le  cran»*  :  qiielqiies-vns  les  ont  noueuses 
aux  deux  bouts,  conmie  le  petit  bras,  et  b  cuisse:  les  autres  enfoncées, 
comme  les  focilles.  qiielqnes-vns  des  deux  sortes,  comme  les  doigts.  El 
ceux  nusqiiel»  défaillent  toutes  les  deux,  ils  se  joignent  solidement:  et  les 
arilr*-^.  qui  ont  telles  rondeurs,  el  fosses  on  enfosseures.  sont  proprement 
la  joincture  à  Ifiqnelte  adulent  dislocation,  el  aux  autres  séparation. 

l'ffitif/itff  <>M  presque  de  la  nnturc  des  os  :  loulesfois  elle  est  plus 
molle,  (ft  eï^t  VmU:  pour  suppléer  le  défaut  de  l'os  :  comme  es  paupières, 
nanties  el  oreilles,  et  pour  faire  meilleure  conjonction  des  os  auec  leurs 
voisins  :  comme  en  la  poictrine,  et  aux  hnnches,  et  en  leurs  extremitez, 
afin  qu'ils  ne  fussent  casse/  p;u-  le  mouuemenl. 

Les  o//////,'.v  sont  faits  à  l'exlrenrilé  des  membres  pour  mieux  prendre. 
\j'.s  poilu  sont  fnits  pour  embellissement  el  purgalion. 

\.  "  Iti  quo  runrlaliir  lin^Mia  '■;  l'os  Iiyoïdc. 

ï.  ■'  ïtfM'i|iiiuil  diiKTsilaUîrt  pfîncs  ntnncruni,et  formam  materiae  <>;  ms.  deMontp.  : 
"  (Mil  rliveri»!!*'!  on  nombre  et  en  fourme  ». 


De  VAnafomie  du  pot  de  Ut  teste  et  de  ses  parties. 

YA>r  expédié  rAnatoiiiio  des  inciiibres  simples  el  comiQuns  à 
lout  le  coips,  il  faiil  venir  à  PAnaUjinie  des  membres  com- 
posez et  piiiiicu tiers.  El  iavoit  que  les  vns  soient  plus  grands, 
les  mitres  plus  petits,  comme  il  u  esté  dit,  iicunlmoins  leur 
onntomie  sera  trailée  en  liiiict  clinpitres,  selon  la  diiiisiuti  des  pins  gnmiles 
parties  :  d'autant  que  telle  diuisiuii  est  plus  sujette  au  sens  et  [dus  mani- 
fesle  :  el  auec  ce,  la  muiiiere  de  medecitter'  e!*L  diiiersiiiée  siiiuaiit  ieelle. 
Or  on  commencera  icy  à  la  leste,  [trineipiileinont  nu  ccruean  cl  au  pot 
qui  le  contient  :  parce  qu'il  est  le  lieu  et  l'habitation  de  l'ame  raison- 
nable :  comme  Galen  raesme  a  dit  au  neufviésmf'  liure  de  tVsaye  des 
pai'tiesy  chapitre  qimiriénie,  el  an  premier  de  la  Conservation  de  santéj 
chapitre  neurviéme.  Il  en  esl  dit  autant  au  Iroisiésme  des  Mattx  internes, 
ol  ail  troisième  Commentaire  du  rf'fjime  des  nmlndies  agnes. 

Au  pot  de  ta  teste,  el  6s  parties  d'ieelle,  il  l'ai]!  rechercher  les  neuf 
choses,  qui  ont  eslù  dites  cy  dessus,  de  par  Alexandrin  ^rjoinmentuleur 
du  linre  des  Séries),  desquelles  on  s'enquiert  en  ehaqiie  membre  ;  si-auoir 
est,  Ivlitité,  la  situuliu»,  l'atliam:e,  quantité,  fi^înif,  Mibslaace,  com- 
plcxion,  le  iionil>re  des  parties  et  tes  maladies.  Le  pot  de  la  teste  selon 
le  Philosophe',  esl  dit  la  partie  cheuHuO,  en  hupielle  sont  contiunis  les 
membres  animaux,  et  de  ce  appert  son  vsaf^e.  Sa  place  cl  situation  est 
au  plus  haut  lien  de  tout  le  corps.  A  sçauoir  mon,  si  c'est  ù  cause  des 


1.  Lo  ins.  tic  Moiitp,  (lit  ;  «  La  mauiore  de  Miegor  »,  do  Mieges,  médecin  inu 
Gange). 
S.  Aristote  (MiDgetousaulx). 
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yeux.  OU  poiirriooy  :  le  Chirurgien  n'a  pas  n  le  considérer.  Son  alliance, 
ou  colligcancf  esl  manirpsle  :  que  c'est  anec  la  face,  et  le  col  :  cflr 
d'ict'llc  toutes  les  parMculcs  1)0  la  face  procèdent  :  et  les  muscles  qui 
mcuui.'nt  la  leste,  soiil  planiez  nu  col.  Dnnl  Hfilyalihas  .111  Iroîsiesme 
Sennofi  lie  ftt pnmiere  partie  disoil  :  Los  muscks  niouiians  de  la  lesle 
fioni  doubles  :  vnc  espèce  d'iceux  meut  prirliculieremenl  la  teste,  sans 
autre  partie  :  et  ils  ont  lein*  origine  derrière  les  oreilles,  iusques  à  panienir 
aux  claueltes,  La  secnride  espèce  est  commune  à  la  teste  el  ou  col  :  des- 
quels il  sera  dit  au  col. 

La  grandeur,  on  quantité  du  pot  est  des  plus  grandes  capacitcz  :  veu 
que  le  cerneau  est  plus  grand  en  l'homme,  qu'es  autres  animaux  de 
pareille  grandeur.  Sa  ligure  es!  ronde,  à  ninde  d'vne  liinde  légèrement 
pressée  des  deux  costez  :  et  suîunnt  cela,  il  faut  que  le  derrière  el  le 
duuant  deuieiinent  bossus  ',  au  second  du  Tvi'hnî.  Galen  disoil  In  cause  do 
ceste  figure,  an  liuicliesme  de  rVsmjc  tfcs  /jar/ies,  chapitre  penultiesme  ; 
De  toutes  les  ligures,  dit-il,  celle  qui  est  moins  ofTencéc,  cl  aussi  qui 
est  la  plus  grande,  et  phis  capable  de  tuutes  celles  qui  ont  esgale  cir- 
conférence, est  la  rt)nde.  (juand  à  la  substance  ou  la  verra  esire  ossne. 
et  membraneuse,  el  moiiflletise  :  et  sa  complexion  froide,  par  le  nombre 
de  ses  parties. 

Lfs  ptif/i'es  (le  roullc  de  (a  teste  selon  Auiccnne  en  son  Canon,  tiers 
liure,  chapitre  premier,  sont  dix  ou  onze  :  seauoir  est  cinq  conlcnnntcs, 
el  autant  de  contenues.  Premièrement  au  dehors  sont  les  cheucux,  puis 
la  peau,  et  en  après  la  chair  ninsculeuse,  puis  le  gros  pannieule  el  puis 
le  crâne.  Suiuammenl  au  dedans  sont  premiereinenl  la  dure  mère,  la  pie 
mcrc  :  en  après  la  substance  du  cerneau  :  puis  au  dessous  du  cerueati 
sont  derechef  lu  pie  mère,  et  la  dure  mère.  Finalement,  le  rels  admirable, 
en  après  lo.s  qui  est  la  base  du  oerueau,  lI  les  plantes  des  nerfs  ',  qui  en 
sortent,  de  toutes  lesquelles  parties,  il  fuul  dire  par  ordre. 

Des  poils,  de  la  peau,  et  de  la  chair  ninsculeuse,  il  a  esté  ossez  dit  ' 
cy-dessns.  Du  gros  pannieule,  queGaleti  apjM'IIt.'  Pt-ricrane.  lequel  eouuro 
tout  le  crâne,  faut  seauoir  qu'il  est  nt'rueux,  el  a  son  origine  de  la  dure 
mère,  et  est  lié  auee  elle  par  ligaments,  nerfs  el  veines,  qui  entrent,  el 
sortent  pnr  les  commissures  du  cranc.  (.'.onscqueramenl,  est  Irouué  Tes 
qu'on  nomme  tirane.  Il  n'est  pas  d'vn  os  eonlinuel,  ains  ordonné  de  sept 
cordigues,  ou  s'entretiniehans  :  afin  que  s'il  aduient  lésion  à  l'un,  elle  ne 
passe  à  l'autre.  El  sont  conjoints  par  assemblage  serratil  ',  ou  faiot  à 
moiie  lie  i^cie,  afin  que  les  vapeurs  puissent  expirer  du  oerueau. 

Le  premier  os  du  pot  de  la  leste,  est  de  la  part  antérieure,  et  est  notnméj 

1.  a  Gibbosa.  » 

2.  »  KxjttautatioDes  nervoruni  •*,  les  racîii)»»  des  ncrU. 

3.  «  Cum  commissuris  serralilibus  ••,  commissures  dentelées. 
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Coroiia/,  qui  dure  tJf(iiii>  In  inilir-ii  ilii  oerno  iWa  \riix  ',  itis4|U(^s  à  lu  cora- 
niissuro,  «nii  Iraucrsr  le  crâne.  En  kvUiy  sunl  les  Irons  des  yeux,  et  les 
colalnire»  '  îles  nnrilles,  tliiiiiisz  par  oerhuiie  nihliLion  ossiië,  en  forine 
JSne  creste  «le  geline  '\  h  lai]iR'[h^  est  planté  Iv  cartilnge,  rpri  ile.s|uirl 
les  nîirilles.  .Mais  il  faut  f-enuoir,  iiui*  cet  os  Coronal  ot^l  Iruiuiê  (juelques- 
fois  mi-porly,  ay.inl  vtio  cunimissiire  (|ui  Iraiierse  le  milieu  du  frunl,  ce 
r[iic  le  plus  soutient  est  trauiié  aiiv  femmes. 

Le  second  os,  est  par  derrière,  dit  Occipilaf.  Il  cj-t  enclos  de  certaine 
commissure,  i|ni  descend  de  Iraucrs,  à  mode  de  lu  lellre  lainlula  \  ou  du 
eliilTre  7.  11  est  dur  et  percé  en  bas,  par  où  descend  h  nuque  dn  cerneau, 
par  le  milieu  des  \erlebies,  iusques  à  la  lin  du  dos. 

L«.'  iroisiêrnc  el  (|italiiémo,  muiI  iiu  niiJieu,  latérulcmenl,  nommez 
Pai'ielaitx.  Et  sont  divisez  par  ceriaine  comniissure  du  long  de  l'oulle, 
cl  par  les  deux  commissures  susdites  iusques  aux  os  des  oreilles,  el 
sont  qnarrfz. 

Les  cinquième  eL  sixième,  sont  les  os  dit  Pierreus,  parce  qu'ils  sont 
durs.  On  les  appelle  aussi  faux  ou  menteurs',  d'autant  qu'ils  sonl  con- 
joints en  esenillc  anec  les  susdits  l'arielaiix.  Là  sont  les  Irons  des  oreilles, 
les  additions  mammillaires  des  cmoncloires  ".  Ils  s'eslendenl  dn  lonj; des- 
dits Pariétaux,  depuis  In  commissure  lambdalde,  insques  au  milieu  des 
IIS  des  li-nipes. 

Le  septiésme  os,  est  le  Pu.riUaue  on  ItfisHnire^  c'est  comme  ^n  coing 
sur  te  palais,  asseurani  et  soustenanl  tons  les  dits  os.  En  ieeluy  sont  plu- 
sieurs Irous,  et  spongiosilez,  pour  l'expurgalion  des  grosses  supcrfluitez, 
et  auec  ce,  il  est  de  très-dure  siibsUince. 

Uoncques  it  y  a  sr[d  ns  an  prd  di:  la  Icsle,  el  ainsi  le  trouue-l-on  es 
testes  des  morts  cailles,  el  desporties  anec  do  l'eau  boitillante,  .\nssi 
(ialen  le  munlire  de  lUfsme  an  si\iéme  de  fVsatjf,  eliapitre  vinfîticnie. 
Kl  outre  ceux-là,  il  a  eiif^nu  deux  os  du  lîrograe,  qui  sont  eonlcrius  de 
par  tout  de  deux  os  durs  et  épais,  et  de  l'os  dcrrieiT,  el  deuant,  aus- 
quels  sont  appliquez  les  os  du  lompe  ^  Le  septiésmc  est  ce  basilaire,  qui 


1.  M  A  mcdio  obilaruin  ■>,  Ju  initiâu  des  orbites. 

2.  (I  (^latoria  >i,  du  calare,  passer  gouUe  à  gouUo;  les  coUtoîres  des  naritk's  soaL 
les  lamis  des  narines  [les  lames  criblées). 

3.  «  Cristi'P  (railJDa*  ».  tr^le  de  coq. 

A.  Guy  a-t-il  î-cril  >*  tanitida  »,  c'est  possibte.  puisqu'il  a  on  la  Iracïiiction  de 
Galieu  par  Nicolas  de  Uegpio,  mais  les  i-dilions  latines  porloril  "  tauda  »,  el  lo 
ras.  de  Monlp.  dil  "  on  niani*'ro  d'une  ligure  de  laude  ».  Lmda  fl  laude  no  signi- 
lleiil  rien,  ci»  sont  des  erreurs  de  copistes. 

5.  X  Ht  dicta  eliam  meiidosa  ••;  le  ms.  do  .Monlp.  dil  :  «  si  sont  appelles  aussi 
niendeux  ». 

((.  H  Et  addillones  mamillarcs  eninnctorionim.  » 

7.  Cauappe  dit  :  «  DiUre  les  us  dessus  dtls,  it  fall  en  après  nienlîoa  do  deux 
autres,  qui  sont  nuntniez  ossa  bregmatis,  lesquels  sonl  taxes  el  rares,  et  pour  ce 
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esl  vr-rs  il'  [ulais,  lequel  aucuns  cslimcnl  estn?  dt'  la  mâchoire  siipé- 
rionro,  et  ;iuctiiis  de  la  Irsto,  csUidI  coueliû  onlrc  deux  en  soric  di* 
coing.  Du  cecy  il  nppcrt,  que  (luitlaumu  et  LnnfranCt  cl  llcnric  ont  rnnl 
vcu  l'Analoniii'  :  cm*  ils  disriil.  que  IVs  paxillniii' 'nu  en  farnic  de  pnil). 
est  desïious  l'os  du  Innihda,  et  ipril  est  vu  di's  os  du  col  '.  Ils  disent 
aussi  que  les  os  pierreux  sont  ndiuusle/  par  dessus  les  pHrictaiix^  et 
qu'ils  n'jitlonclienl  le  ccnieaii,  el  ne  sont  des  ptincipnux.  Dequoy  Toppo- 
sile  t'Sl  vray. 

Il  s'ensuit  donc,  qu'il  >  a  sept  os  principaux  conlcnans  le  cerneau. 
Toutesfois  il  y  a  d'autres  petits  ns  non  principauv,  pour  quelques  vli- 
liliv  :  couinie  l'os  de  In  Oesie  dtins  le  contnal,  diuisant  les  colnlidres 
des  narilles  :  et  les  os  i*uris,  ou  pareils,  qui  appurliennent  à  la  face,  et 
non  nu  pot.  11  y  a  aussi  quelques  os  Aigtillieus,  ou  à  mode  d'ntgulhe  :  et 
d'autres  CJnuals,  ou  h  mode  de  clou  *,  dessuults  )'os  des  oreilles,  cnquels 
si>nt  plantez  et  alfermis  les  muscles,  on  chordes,  qui  ouurenl  la  maschoire. 
ICt  ainsi  tes  conte  ïlalvahlias  au  second  sermon  de  la  pn-miere  partie  du 
liiin;  dif  la  liuijnUe  dhposilion^  an  eliapilrM  de  fttKsitjnaiiott  des  os  (/e  la 
if.tfe.  VA  pource  il  disoil  :  Doncqiios  tous  les  os  qui  sont  au  crano.  sont 
quinze.  Auieenui'.  qui  n'en  a  uï'm^  que  cinq,  a  enlendu  de  ceux  qui  ont 
vraw's  conionclions  serratiles»  desquelles  il  en  met  trois  :  et  y  ayani  autres 
df'u\  os,  vn  à  cliasque  costé,  qui  ont  des  coinu>issures  escalleuses  el 
fausses,  il  ne  l'a  pas  nitV;  airis  l'a  i-nteiidu  souhs  les  os  Paris  ou  pareils, 
h  lu  fin  du  chapitre.  Ce  soit  assez  de  t'Anatomic  dn  crâne,  et  par  con- 
séquent des  cinij  parti(>s  du  dehors  contenantes. 

<,>nanl  aux  parf/es  iniernos,  Pt  conicntiës.  lu  ne  les  pourras  demoDS- 
Irer  à  l'œil,  si  le  crâne  n'est  diuisc  en  rond  auec  quelque  scie.  Et  lors 
ayant  enleué  la  partie  supérieure,  In  première  chose  qu'on  rencontre  cal 
la  ilurr  more,  et  la  pie  niere.  Ce  surit  deux  luyes  garnies  de  veîues, 
l'vue  du  cosié  du  crâne,  et  l'autre  du  costé  du  cerueau,  qui  enueluupenl 
et  coMurcnl  toute  sa  substance.  De  la  dure  mère  sort  pur  les  cimimis- 
snres,  le  Pericrane.  De  la  pie  mère  esl  infuse  la  nourriture  au  cerncau. 
Kt  vi'ines  et  artères,  leur  viennent  de  par  dedans  par  les  Irons  des 
os  inférieurs,  el  par  dehors  |)ar  les  commissures  des  os  supérieurs.  En 
après  soul)s  ses  tayes  esl  la  sut>stauce  du  cerueau,  molle  et  Idaneho,  de 


gisent  sur  )<i  leste  et  sont  coalenus  do  toulo  pnrl  do  Autres  os  durs  et  denses  :  A  scAvnir 
tlo  la  parlie  [lostyrieuru,  par  l'os  dit  fvciput,  el  de  In  parlic  aiilériciiri;  piu'  l'os  du 
front,  ol  des  iJeuiL  codiez  des  os  de^  temples  sont  dtstiucls,  ai  séparez  raUonuatile* 
mi'iit  |):ir  certaines  lignes.  » 

t.  Laufrauc  u'escrii  pas  l'os  b&silaire  estre  vn  des  os  du  col,  ains  qu'il  est  con- 
liuut^  en  bas  avec  le  premier  s^iondylc  du  col.  iJ.) 

*i.  >'  Kl  <|uaedani  sunt  ossa  arcualia  :  et  quaedam  clavalia  •>;  il  faudrait  alors 
tradittro  :  »  il  y  a  aussi  quelques  os  à  mudo  d'arc  (apophyse  zygoraaliquei,  et 
d'unires  à  mode  de  massue  (apoptiyse  mastoide)  ». 
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fi^iin*  i-undc.  si  nri  on  ivthba!  I(*s  ndrlîiions,  qui  y  siml  ',  El  loin  du  loiifî 
(Ji'  soD  vnion,  despuis  le  niilii}ii  iiisqnos  an  doniinl,  les  sensitil's.  et  ptii- 
sieiirs  milres  inslninicnls,  doubltïK,  <-t  gémeaux  *,  .ifiii  qiit'  si  iiiioiin  d'eux 
a  mnl.  Tanlr*.'  spi'ik-.  comme  dit  fiak'n.  au  Imiclii'smo  do  fVsnffç. 

Lo  ocnicnii  0  de  li>np  Irois  vcnlrieiiles,  cl  clt.isqiM;  vonlrc  a  ilcuv  par- 
lies,  el  pn  chnsqiie  pnilie  vne  vertu  a  son  organo.  A  In  première  partie 
du  vïînlrrcnlc  nnloritMir  est  .isi^i^iié  le  sens  cumtnirn  :  11  la  seconde,  Tinia- 
ginaliue  :  au  ventiirnle  du  milieu,  esl  située  la  pensiuo,  et  la  raifinn- 
non!**  :  a  celiiy  de  derrière,  la  mémoire,  et  reeordution  Ur  vous  pumiex 
voir  que  de  ces  ventricules,  rnntericur  est  le  plus  grand,  cclu>  du  milieu 
plus  priil.  et  le  postérieur  médiocre  ;  Kl  que  de  l'^ii  à  l'nulre  il  y  a  des 
cnnduilH  pnr  lesquels  passent  les  esprits  :  Kt  qu'en  iceluy  du  deuunl.  sont 
les  additions  mamillaires,  esquellcîi  e&t  Tonde  lo  sens  de  l'odoral  :  Kl  que 
d'ieeluy,  pour  lu  phisparl,  naissenl  sept  pareils  de  nerfs  sensilif^,  lesquels 
fi'estendcnt  aux  yeux,  cl  aux  oreilles,  à  la  langue,  Testomacli  e|  aux 
autres  mpnd)rcs,  oonime  il  sera  dit  :  vous  pouuez  voir  aussi  les  ori- 
gines de  CCS  nerfs,  et  les  trous  par  où  iU  pussent,  et  eummu  ils  no 
mnrcheut  pas  nuds,  nins  enueloupez  de  membranes,  A  l'endroit  du  moyen 
ventricule,  note  le  lieu  appelé  Fossollo  ou  lacune,  cl  b*  \eruiirtirini',  et 
ce  qui  est  en  Taçon  do  hanches  ^  et  les  chairs  glanduleuses  qui  rem- 
plissent le  dit  lieu.  Et  soubs  Icsdites  laves  est  situé  le  rels  m*-rueilb'ux, 
tissu  d'arleres  seulement,  qui  viennent  du  cŒur,  csqucllcs  l'esprit  vital  est 
fait  esprit  animal  par  cbullition  ^ 

Finalement  lu  regarderas  comment  ta  nitfptf  ou  moiipfk'  thi  doz  sort 
du  Pnrenrephale  (c'est  la  partie  postérieure  du  cerueau)  et  non  pas 
nui*,  ains  enuelouppéc  de  deux  tayes.  tout  ainsi  que  le  cerueau,  dcsccu- 
danl  par  le  milieu  des  vertèbres,  iusques  à  la  lin  du  dux.  De  Ia4|uel[>> 
nniiiSHiil  principnleiuenl  les  nerl's  niotils,  comme  il  sera  dit  plus  bas. 
Klle  est  semblable  au  cerneau  :  nicsiue  semble  estn'  partie  d'iceluj,  et 
pourtant  set»  symptômes  sont  comme  ceux  du  cerueau,  amsi  que  dit  tîalen 
au  dnuziesme  de  rVxtiyt'  det  parh'fs.  chapitre  doii/iesrne.  Kl  ainsi  esl 
despechée  l'Analomie  de  l'unlle  de  lu  teste,  et  de  ses  parties,  touchant 
les  nc-ur  choses  requises  en  icetle. 


1-  (.(•  ins.  lie  Mniiti».  dit  :  <•  Avec  aiicnncs  additions  qui  sont  an  ccruoi  '>,  Il  ajoute  : 
«  qui  ne  ^onl  pas  blanches  ». 

ï.  <•  Fltfurau  rolutidaiï  Aeclut'i»  addillonibus  t]uae  »ui)t  in  ip^o,  el  aJJillonlbus 

Ipsis  aecuiidnm  lon^Uadinem.  a  mi^dio  ad  aiiterius  geminanlur  el  diiplanltir  sen- 

['•ilua  ol  alla  orcnna  miiUu.  »  On  peut  traduire  :  les  ^eii^ilifs  el  plusinur^  autres 

[onrane^  nais^iciit  doubles  des  additions  qui  sont  enrermùes  en  lui  el  dus  aildilioos 

,  tni^tni'^  qui  <ont  suivant  sa  lougucur  depuis  le  milieu  jusqu'au  devant. 

31.  •  Vocatiim  lacuna  et  vermiformis  ut  aDcharorinis.  » 

A,  m  Pcr  i^liultiliuneni.  i>  Les  antres  lisent,  élaburalion;  toutes  les  deux  dicliOD» 
peuvent  iey  coavcair.  iJ.i 
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Hcslc  iiiuinïfiinnl  a  voir  ties  tnaladha.  L'oiille  tie  Iji  li^sl«  petil  suiitTrir 
ployes,  aposlemcs  et  mnitiiaises  coinple^^ions.  Des  susdites  choses  il 
appert,  que  tes  playes  pénétrantes  tout  le  erone,  sont  4l:)nfj;onîiises,  et  pliis  i 
celles  qui  Ituii.'hont  les  toilles  ilii  ceniciin  :  el  encor  pltis,  qui  louchent  In 
aiihslano'  tltJ  cerueîiii.  Daiifïiilogo  les  ofjenitiofis  à  l'endroit  des  conninis- 
surcs  sont  suspectes  que  In  dure  rnerc  ne  tombe  sur  In  pic-raQre«  cl  que  If 
cenieaii  ne  suit  presst";  '.  Toutes  incisions  en  \w  lesle  doiiienl  esire  fiiiteî* 
comme  vont  les  poils  :  car  ainsi  vont  les  muscles.  Elle  donne  vnc  mn- , 
niorc  de  ligature  propre  ',  û  cause  de  t>a  rondeur,  ainsi  que  nous  iTîron»  ] 
cy  après. 


SECOND  CHAPITllE 


De  IWnatomie  de  la  faee^  et  de  ses  parties. 


ES  Particules  de  la  face  sont,  le  front,  les  sourcils,  les  yeux,  les  ] 
narilles,  oreilles,  tempes,  ionês,  la  bouche,  cl  les  maclioires 
avec  leurs  dents. 
Le  front  ne  contient  que  peau,  et  chair  miiscnleusfi  :  car] 
Tos  qui  est  dcssoubs,  est  du  CoronnI,  duquel  la  supérieure  table  est 
èleuée,  et  sa  spongiosilé  amplilièe,  comme  si  l'os  estoil  double  en  ccsl 
endroit  :  el  cela  faii  lu  [ovxww  des  sourcils.  Lesquels  sont  faicts  pour 
urnenieut  et  pour  les  yeux,  cl  pourtant  sont  garnis  de  poil.  Les  incisions  < 
à  l'endroit  de  ces  parlies  iloiuenl   estre  faites  suiuant  le  long  du  corps 
(d'autant  qu'ainsi  va  le  muscle  qui  meut  les  sourcils),  et  non  sniuant  les 
rides. 

Les  j/ett.r  sont  inslrurnenls  de  la  vcuë,  cl  sont  logez  dedans  le  cerne  | 
dicl  orbite,  qui  est  pnrlie  de  l'os  coronal,  el  des  os  leuiporeN.  A  eux; 
pariiienuent  les  nerfs  optiques  :  l'ori^ïiie  desqiu'is.  (ïalen  racoinpte  ninsi 
nu  dixiesme  de  fVsar/e^  cliapiliv  dernier  :  Les  nerfs  optiques  sont  per-j 
luirez,  alin   4|u'ils   fussent   la   vn\e   de   l'espril  :  el  procedeul  ile   deu\ 
coslez,  et  s'vnissent  dedans  le  crâne,  el  puis  se  duspartenl  ù  ehasque 
œil  du  coslé  qu'ils  naissent,  cl  non  pas  en  croisant,  ou  changeant  du  ' 
devtre  à  seneslre,  comme  auciuis  ont  pensé.  Or  les  yeux  sonl  coniposci 
de  sejit  tuniques,  et  de  trois  4)u  quatre  liumeurs. 


I.  »  De  C9SU  durac  malris  supra  ptani  el  de  Inci^iuiie  ccrcbri.  » 

:!.  »  Mudtun  ligaaill  propriuin  »:  clic  permet  un  mode  de  banda^ce  particulier. 
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La  proiiiicre  liiniqin;  (]e  pni'  dHiurs,  esl  lu  conjonrtiiie,  blaiirho,  et 
CPpaisse,  laqnelh^  enuiraiiiic  Loiit  l'iril,  ^xc-f^plé  ce  qui  se  moiislie  et 
nppert  do  la  coFiiêc,  ol  n  son  origine;  ilu  imiiEiiculc  {'Ouiirunl  le  crâne. 
Les  anii'i-s  tiinJi|iies  i^ont  Unis  iiinlenrlleitienl  (|iij  L'iiiiirûiinGnl  loiil  IVeil  : 
mais  à  cause  de  la  tliiiersilé  des  couleurs,  qui  se  varient  couiron  le 
iii()iiMi  (le  IVril  an  lieu  dit  Iris,  on  les  dit  eslro  six  formolleinenl.  trois 
de  la  pari  du  cenieau,  et  Mois  de  pari  dehors.  La  première  nnisl  de 
la  dure  nicre  :  6l  fta  partie  interne,  est  ditte  Sclirntiqiie,  ou  dure,  et 
re\ti'i'ne  Cornée.  La  sceoude  vient  de  la  pie  meie  :  Sa  jiarli*"  iji!i;rne 
est  dille  Sccondiiie,  et  l'exlernc  Vuôe  :  el  a  le  Irou  de  la  prunelle.  La 
troisicsme  naist  du  nerf  optique,  et  sa  parlie  intérieure  e»;t  ditle  Heline  : 
l'exlerieure  '  sur  b  crystallin,  se  nomme  Aranée.  El  ainsi  il  y  n  sept 
tuniques  en  l'u'il  rorniellemcnt  distinctes,  et  n'y  en  a  que  Imis  selon 
la  conlinualion  ludli'riijje. 

Des  trois  luimcurs,  le  premier  est  lo  cryslalio,  logé  au  milieu  de 
l'œil,  de  conteur  du  eryslal,  eu  roriiic  de  gresle,  auqiu'l  principalement 
est  l'ondée  la  veui-.  Apres  Iny,  deuers  le  cerneau  est  le  Vitrée,  sous- 
tenant,  et  comprenant  le  cryslallin  de  par  derrière.  Et  ces  deux  Innneura 
sont  onueloppez  du  pajuiiculi'  déia  dit,  engendré  du  nerf  optique.  l'tiis  de 
la  part  pins  aulerieure  est  rjiuineur  Alhugiueus,  coruprins  entre  Indicte 
toille,  et  celle  qui  est  iu  née  de  la  pie  mcre.  iiolon  assigne  vu  qua- 
triesme  tiuineur,  cl  le  prenui\  au  lieu  dci^su;»  allégué,  qnnlriesuie  ulm- 
pitrc,  qui  est  en  la  région  de  la  prunelle,  air  luysanl  et  tout  spirituel  *. 

Kl  telle  est  proposée  la  composition  de  l'œil  eu  soy  :  car  outre  ce, 
il  a  des  nerfs  molirs,  qui  descendent  du  second  pari-  des  nerfs  :  et 
six  muscles  qui  U".  nienunnt,  et  des  veines,  el  nrJcres,,  el  chairs  spon- 
gieuses à  TendroiL  des  laclirMnnls,  qui  remplissent  les  espaces.  El  il  a 
prés  de  soy  les  paupières  carlilngineuses,  aucc  poils  rangez  ou  limitez  : 
dont  les  supérieures^  ferment  auec  vn  muselé,  el  ouiirent  ntu^c  tlt'Mx  (pii 
W>Dt  de  Irauers  :  desquels  les  aydes  ou  seruices,  et  moyens  sont  mieux 
ijieciliez  eu  lesus,  c/es  yi'iw^  et  e»  Alcoatii»,  el  es  liures  qui  traitent  spé- 
cialement des  yeux  :  mais  cecy  suffit  au  Chirurgien. 

La  forme  du  nez  contient  parties  eluirnues,  ossui»s  et  cartilaginf  uses. 
La  partie  charnue  n  sa  penu,  cl  dcu\  muscles  vers  son  exlreniilé.  La 
partie  ossuë  a  deux  os  Iriougulaires,  desquels  la  pointe  est  sus  le  nez,  et 
les  hases  se  joignent  d\n  coslé  par  le  milieu  de  ta  longueur  du  nez,  et 
de  l'autre  aux  ioués.  La  piirlie  earlilaginense  est  doulde  :  l'vue  exterae, 
«jui  fuit  le  hout  du  nez  ;  l'autre  interui',  qui  départ  les  narilles. 

t.  Guy  divise  les  luaiqucs  de  l'œil  en  six,  veu  qu'elles  changent  de  condition  en 
la  partjp  anlorîeurc  de  l'iril;  les  luuii|ues  exlcraes  ou  extérieures  soûl  la  coruée, 
l'vuéâ  el  la  luiii(]uo  arâ^'ueuse  par  deuanl  l'humeur  crystalin. 

2.  •'  .'EUiereunt  lucJdura  »,  air  transparent. 
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Les  naritles  sont  (Jimik  cnnaux,  ^và  nionlcnl  iusques  aux  ns  du  cola- 

loirc  (où  sont  appliqniv  les  îuldilii^ns  inaniinillaires  (lu  cerueaii,  csqtiellos 
L'sl  le  flairer,  ou  I  oiloial)  et  descendeul  iusques  au  palais,  deiTièns 
rVuule.  Par  ces  tuyau.v  est  attirée  nusdilâ  tieu\  l'onaporatiiin  fumeuse, 
ai  l'air  osl  inspiiv,  et  expiré  du  poulmon  en  &nn  temps,  et  les  superfluitez 
du  ccrueau  par  là  sont  expurgera. 

Les  oreifles  sont  earli)a>;incuses,  cl  anfraclueuses,  sur  l'us  petreus, 
ordonnêL'à  pour  oflyr  :  A  elles  parniennent  les  pertuis  loi'lus  dudil  os, 
et  It's  pores,  nu  n^-rr»  du  cin(|uiesine  pareil  de  ceux  du  cerneau,  ausquels 
est  l'ouye.  Sout»s  les  oreilles  y  a  des  chairs  glanduleuses,  qui  soûl  les 
vmonctoii'es  du  ren/eatt,  et  près  de  ces  lieux  passent  des  veines,  ^ui 
(comme  dict  Lanfraac)  porlenl  vue  portion  de  la  matière  spermaliqiie 
aux  geniloiics  :  lesquelles  si  on  rctranclie,  la  vei'tu  d'engendrer  se  perd  : 
Deqnoy  lienl  Cialen  le  contraire  :  ainsi  que  Auicenne  recile  parlant  de 
la  plilebotnmie. 

Les  /('htpos,  intft's  et  futisc/toires  sont  parties  cosluyanles  la  lace  :  et 
conlieniient  en  elles  chair  musculeuse,  aiiecques  veines,  et  arleres.  et 
parties  ossuês.  Les  muscles  de  ces  parlies  sont  plusieurs.  Première- 
ment il  y  en  a  sepl.  qui  lueuuent  les  iouês,  cl  leures  supérieures,  et 
selon  Auicenne,  ils  viennent  de  la  clauelle,  et  des  parties  inférieures. 
Puis  il  y  en  a  hnict,  selon  Hulyabtias,  qui  mcuucnl  la  masclioire  infé- 
rieure, les  vns  en  ouurani,  lesquels  viennent  du  lieu  des  pointes  clanelex 
deuers:  les  nreilles,  les  sintres  en  fermanl.  tpii  descendent  d'enhaut, 
passans  dessous  la  anse  des  os  du  iompe,  et  sont  nommez  J'etuporels. 
Us  sont  for)  nobles,  ou  notables  et  sensibles,  et  leur  oITence  est  gran- 
dement [lerilleuse,  el  pourtani  nature  n  soigneusement  ordonné  Indite 
anse  é»  os  do»  tempes  pour  les  contregarder.  Il  y  a  aussi  d'aulres 
muscles  à  meudre,  et  mascher.  lesquels  viennent  des  pornmcs  de  la 
masclioirc  supérieure.  .V  tons  ces  muscles  viennent^es  nerfs  de  la  Iroi- 
siesme  couple  des  ntM*fs  de  cerveau. 

Outre  ce,  il  y  a  plusieurs  veines,  et  artères,  principalement  a  l'endroit 
des  tempes,  et  des  coins  dos  yeux,  cl  des  deux  leures. 

Les  parlies  ossuês  des  susdites  parlies  siml  plusieurs  :  Et  premiè- 
rement les  os  des  iouès,  iacoit  qu'ils  ne  paroisseul  que  deuv,  loincts 
sous  le  nez,  toutesfois  ils  sont  neuf,  comme  dit  Galeu.  Il  y  a  aussi  deux 
05  Paris,  on  du  lcm[M',  le.squels  faisans  vne  partie  de  Torhite  ou  cemo 
de  Tteil,  et  de  remiuaace  pommée  à  l'endroit  des  iouës,  produisent 
certaine  addition  vers  l'addition  de  l'os  pierrens,  en  constituant  In  sus- 
dite anse,  souz  laquelle  passent,  el  sont  conscruez  les  muscles  tempo- 
rels. Y  sont  aussi  les  os  de  la  masclmire  basse,  drsquels  (lalen  en  Ton- 
ziesme,  chapitre  penulliesme,  dict  timsi  :  L»  muschoiro  Imssc  a  vm» 
seule  diuision  en  soy,  non  du  tout  manifeste,  vers  rcxtrcroilé   de  la 
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barbe;  Inquellc  nous  disions  esti't!  faito.  à  Irllc  fin  que  loiiU's  pnilies 
fussent  gL'inelles  :  ol  en  ses  exiiemilez  elle  u  \n  ioiig  i|iit  t-si  mis 
eulom*  le  muscle  (emporci,  teuaiiL  les  expliiulalions  numuiêcs  Vberi- 
forines,  ou  mamintlloires  \ 

Consequenimcnt  il  laut  venir  a\ï\  parties  de  la  f/Offr/tc  qm  sont  einq, 
les  If'bures  (dt-squelles  il  a  esté  dit),  les  dénis.  In  hnigue,  le  palais,  et 
Pvuule  ou  lutille. 

Quant  aux  de/t/Xt  tiWas  sont  de  ta  nature  des  os,  combien  qu'elles 
soyent  diebîs  auoir  senIhuL'nl,  srNui  (iiilon  au  sciziesnic  de  PYsayt'.  Mais 
c'est  il  raison  de  quelques  nerfs  dcscendaiis  du  liers  pareil  à  leurs 
racines.  Elles  siutt  le  plus  souuent  trente-deux.  Sçauoir  est  seize  en 
chosque  maseliuire  (caiuliiLMi  qu'en  ;»mcueis  ne  s'en  Irouuent  que  vingl- 
buit),  c'est  à  seauoir  deii\  diiellt's.  doux  quadruples,  et  deux  eauines, 
huicl  luaselielieros  fl  deux  cajsseaiix.  Leurs  racines  sunt  ficliéus  es 
mnschorres,  ut  les  vncs  on  ont  une,  les  autres  deux,  quelqucs-vaes 
trois,  v\  les  autres  quatre.  Leurs  nydes  oiiseruiees  sont  iioloires. 

La  honjue  est  partre  clmi-nu'-.  fuolle  ol  spongieuse,  composée  de  plu- 
sieurs nerfs,  liens,  veines,  et  artères,  ordonnées  pnncipnlenu'ut  pour  le 
goust,  et  donnant  commmlilé,  tant  au  parler,  qun  fçouneinor  la  viande 
en  la  bouelie.  X  elle  vienuenl  les  nerfs  j;nstalifs,  et  motifs  du  qualriesme 
et  du  si.xiesme  pareil.  Klle  a  neuf  muscles,  qui  naissent  de  l'addition 
sagittale,  cl  de  l'os  fiumé  en  laudula.  Sonbs  elle  sont  rangées  ites  cliairs 
glanduleuses  csqiiellos  y  a  deux  oriticos,  par  où  sort  la  saline,  comme 
estans  sa  eouUre  '  et  buniecdiloire. 

Derrière  la  langue  vers  lu  palais,  sont  le  gosiei',  les  amygdales  et  la 
luette  pendands  liicpiolle  sert  de  préparer  Inir  a  son  aide  ^ 

Palais  signifie  toute  la  partie  supérieure  de  la  bouche.  Il  est  ennverl, 
liiy  et  toutes  ses  parties,  de  quelque  pannicule,  né  du  paniiienli;  inle- 
rJeur  de  l'esloniacb  et  du  uicriT  uu  œsophage. 

C'est  assez  dit  des  parties  de  la  face.  Klles  peuuent  endurer  phisieurs 
et  diuerses  maladies,  à  la  cnralion  et  progiiostication  desquelles  prolitent 
grandement  les  choses  dessus  ditles. 


I  1,  «  Qunm  proplcr  illilymaLioneiu  ilicebanius  factam:  et  ia  cxlremilalthus  liatteL 
ragalitatein  riroiim  opposilam  vursus  tecnpuralcoi  niuscuhini  leDeutem  rulii'irornies 
vocatas  exphiiUliiiiies.  »  Cauappe  traduit  :  •>  et  es  ûxlruiiiileL  a  une  nt^'ulilû  uu 
i^onioucliun  mise  euniruu  le  muscle  cto  la  toniptc  :  el  soqI  .appelez  ruhri formes, 
explantâlions.  "—  Miugetousaulx  intcrprcle  ainsi  :  «  dans  sc-î  deux  cxIréiiiiLiis  elle 
osl  munie  et  environnée  p;ir  io  zy^'orna.  un  l'os  fait  en  funiie  lio  iouj;,  elle  est 
.itlâchée  avec  vo  tendon  trt-'s  fort  da  masete  dd  la  temple  et  par  les  apophyses 
rnamillaires.  »  iRubrifurmcs  est  erreur  dû  copiste  pour  uhrifvnnn,  de  uber,  mamelle.) 
2.  «  Culcilra  ",  matelas,  oreiller;  enlcer,  en  vieux  français,  veut  dire  ;  cuucber; 
[l'duappe  traduit  par  •-  contre  >;  Joutiorl,  par  coiUil. 

'A.  "  Qui  sert  par  son  aUouchemeul  à  préparer  l'air  qui  descead  dans  les  poul- 
noDs  ».  (Miug.)    . 
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TI10IS[ES.ME  CHAPITHK 


De  PAnatomie  du  coL  ci  des  parties  du  doz. 


VI,  i^Mioïc  qu'esl-cr  f|tic  lo  col,  el  qiiello  esl  sa  place,  el  son 
ullianct*.  <^iril  soil  Cail  pniicipaU'iiieiii  ù  cause  du  IMiiiryiix  ou 
1^!  fiDsier,  on  de  la  Irachée  artère  {i\\.\\  est  tout  vn),  cl  coiise- 
({iieminml.  à  cause  des  autres  parlicntes  qui  montent  el  des- 
ccndtMil  pnr  lîi.  ca  osié  conncnabloment  dcïuonsiré  an  Iniictiesmo  de 
tVso'je  drs  parties.  An  t:ol  y  a  douilles  pallies  :  s(;anoiresl,  cunlenanles, 
lesquelles  proprement  constiLnont  le  col  :  cl  contenues,  qui  posseot  par 
icehiy.  Les  parties  contenantes  sont  lu  peau,  les  chairs^  muscles,  liga- 
mens,  el  os. 

Les  contenues  sont  la  trochée  susdite,  l'œsophage  ou  nicri,  l'cpigtoUc 
ou  gosier,  on  fjucule,  les  nerfs,  veines  el  artères,  et  vue  porlion  de  la 
nuque  ou  nionelle  du  doz,  desquels  disons  ranalnmie  pur  ordre,  com- 
menranl  à  la  tracliêe,  comme  la  principale. 

Ayant  expédié  l'analomiej  et  diuisé  la  gorge  ou  le  col  de  long  *  par 
deuanl.  npporoistrn  preniieremenl  la  ^/v/f/t(itf  «/7r/v»,  quiest  Iîï\oyede  Tnir 
au  poulmon  :  laquelle  venant  de  cel(uy-cy,  se  rend  au  gosier,  ou  gueule 
ou  epigloltc  :  composée  de  plusieurs  anneaux  cartilagineus,  iniparfails 
du  coblé  de  l'œsophage,  conioinls  d'ordre,  et  attachez  d'vn  pannicule  fort 
el  liz  '. 

Apres  elle,  sur  les  verlehres  est  le  meri  ou  œsophoQe.  C'est  le  passage 
de  la  viande,  procédant  du  gosier,  pénétrant  le  diaphragme,  iusques  au 
ventre,  ou  esloniaeh.  Il  est  composé  de  deux  tuniques  villeuses  ou  fibreu- 
ses, Tvne  intiMue  continut^c  auec  la  peau  de  la  bouelie,  Taulre  externe  et 
charnue.  Toutes  deux  se  continuent  auec  les  peaux  du  ventricule. 

Sur  ces  doux  passages,  deuers  la  liouche,  est  la  gueule,  ou  yottsier^ 
ou  opiglottc,  que  i'estime  tout  vu,  quand  est  de  présent  ^  C'est  vne  partie 

I.  Il  r.iut  uoler  iry,  dos  additions  ^ur  Itoger.  i|ue  ces  ^ens  nomment  lunt  seule* 
ment  eut,  la  partie  postt^rieure.  depuis  ror.rtpi<:e  iusques  À  l.'i  première  vortt'bre  de 
la  poitrine;  cl  i^'usier.  la  partie  anlt^rieure,  laquelle  est  bnroL^c  deâ  dcu\  veines 
or^aitiijtiRS,  c'est-à-dire  Jugulaires  :  ut  ils  constituent  deux  a-n'iVt^s,  st;avoir  csL  les 
coâtez  droit  et  gauche,  li.) 

3.  •<  t.tuii  ».  mou;  le  ms.  de  Monip.  dit  :  furt  et  levier. 

3.  Ils  sudI  loutesrois  btou  Tort  (litTdrfînls  eutre-uu\  :  car  la  gueule  prnpreuieat  esl 
le  pa»sa^'e  du  boiro  el  du  manger  :  Iciiuel  du  temps  d'Arislole  commeora  d'i^stro 
apiwllé  œsophage.  Lt!  mesuic  est  uonuné  des  Barbares,  Mery.  Quant  au  guâier,  c*est 


nocT.  iT.  CM.  iir.  —  hi  cm,  et  des  parties  ni'  dos 


4'J 


cnrliliigineiise,  créée  pour  osU'4'  insInMfR'nl  th.  ]fi  vni\,  ri  la  clef  iln  Pha- 
rynx au  teiups  qu'on  auallt;  :  et  ce  nioy'f?niiaiU  quelque  mUlilion  en  lonno 
de  langue  :  qui  esl  en  l'vne  de  ses  parlios,  Klle  est  composée  de  trois 
carlilagcs  :  et  audtur  d'elle  sont  planiez  vinyl  musdes,  qui  mcuircnt  le 
(ont  et  chasqiic  partie,  on  les  Iinitssanl,  nbtiaissanU  ni  faisant  autres 
mouucniens  :  ainsi  qw'il  est  déduit  clairement  au  Liurc  tic  (a  voijc  et 
tifs  mot/uernens  Itt^uid^s  ou  manifextes. 

En  après  lu  cons^idereras  douilles  nerfs  :  ceux  qui  descendent  on 
restoinacli,  et  aux  cnlraîllc!>,  pour  le  sentiment,  et  1pï>  r^cnrrans,  qui 
reutcnncnt  d'en  l)as  en  haut  prés  di'  rcpifîlottc,  pour  In  voix. 

Tu  contempleras  aussi  les  gramies  vcinies,  el  artères,  lesqu'dles  estans 
ramifiées  auprès  de  la  ilauetle  '.  monlenl  par  les  costez  du  col  aux  parties 
supcrieurns.  On  1rs  appelle  fiindt^gi,  et  Apiqilucliques  pnifondes  ou  Sube- 
thaïes  :  desquelles  l'incision  est  fort  dangereuse. 

Gonsequeminent  pour  raison  des  parties  eonlenantes,  et  qui  font  le 
col  (ce  sont  la  peau,  les  chairs,  les  muscles,  les  liens,  et  les  os  ou  les 
sepi  vertèbres),  il  faut  voir  CAnaiomie  {feneraîe  des  vertehres  et  de  tout 
le  doz.  On  nomme  vertèbre,  l'os  qui  constitue  le  doz,  percé  an  milieu,  par 
où  passe  la  nuque,  et  aux  cnisIcz,  par  où  sortent  b's  nerfs  :  ayant  plusieurs 
additions  qui  morilenL,  qui  descendent,  et  qui  extcrieurouMUit  font  l'espinc 
du  doz,  au  moins  celles  qui  procèdent  du  milieu.  Le  doz  esl,  ce  qui  est 
ordonne  pour  défendre  la  nuque  (comme  vne  haye  d'espines,  en  forme  de 
carinei  par  derrière,  depuis  la  teste  iusques  au  fondement,  de  plusieurs 
et  diuers  spondyles  successivement.  Au  dos  (dit  Galen  au  douziesnie  et 
treiziesnic  de  CYsage  des  parties)  y  a  quatre  fort  grandes  parties  ;  srauoir 
est,  le  col,  les  cspaules,  les  reins,  et  l'os  d'aucuns  nommé  sacré,  ol  d'au- 
cuns ample.  A  l'endroit  du  col  y  a  sept  vertèbres  :  à  l'endroit  du  Meta- 
phrene  qu'on  dit  l'cspanle,  y  en  a  douze  :  h  l'endroit  dos  reins,  cinq  :  h 
l'endroit  de  l'os  sacré,  quatre.  Doncques  il  y  a  vingt  et  quatre  spondyles 
vrais,  et  quatre  de  l'os  sacré,  et  [rois  de  l'os  queue,  qui  ne  sont  vrays 
spondyles,  oins  par  similitude  et  lieutenance.  Car  les  trois  premiers  sont 
fort  gros,  et  n'ont  point  iFadditions,  riy  de  pertuis  à  cosié,  ains  par 
deuant  :  et  sont  beaucoup  carlilagineus  :  au  moins  les  derniers,  s'agreillis- 
sans  à  la  mode  de  queue.  Kt  ainsi  en  somme  on  dit  y  auoir  trente  vertè- 
bres. Kl  si  par  thasquc  vertèbre  passe  vn  pareil  des  nerfs,  naissant  de  la 
nuque,  il  y  aura  trente  jiareils  des  nerfs  de  ta  nuque,  et  vn  sans  com- 
pagnon; lequel  naisl  de  sa  dernière  partie.  Kt  si  du  cerveau  en  viennent 


te  chef  de  la  trach^-o  artère,  appelle^  des  Crrcrs,  Larynx  :  comme  en  Grec  Pharios  se 
prend  pour  la  gor^'e  :  qui  est  l'espace  ou  tes  extremilcz  du  ta  gueule  cL  du  gosier 
s'assaaUdeat.  Mais  l'épiglotte  est  propremeat  upi^eltie  :  le  couuerclo  du  larynx,  lequel 
«si  Icy  dcscril.  (J  i 

i.  !.e  ms.  de  Monip.  dit  :  ««  Se  ramllleot  priis  de  la  fourchelte  •>. 
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fiupi,  lîi  soniiiK-  (les  nerfs  sera  trente  el  Iniiet,  comme  cy  dessus  ji  estA 
dil  parlnnl  des  iierrs,  el  en  la  lesle,  porlanl  de  lu  n;itnre  de  la  ntiqiie, 
DViunnlagc  s\ux  coslC2  des  spondtles  du  doz  susdil,  H  y  a  du  lon^  quel- 
ques clioirs  mnsenleuses  ndiacenlez,  ou  couchées,  pour  seruir  dn  coulil 
aux  nerfs.  On  les  appelle  vulfiçairenieiit  Longes  :  el  outre  oe,  \  a  vn  j^ros* 
pnnnicule  (comme  sus  le  crâne,  et  les  autres  os),  liant  tous  les  spon- 
(lyles.  Doncqnes  ati  col  \  a  sept  spundyles,  desquels  par  les  costez  percei 
sortent  sept  pareils  de  nerfs,  de  la  portion  de  In  nuque  qui  passe  par  là 
lesquels  appi»rleiil  sentimenl,  el  mouueinent  aux  espaules,  et  aux  bras, 
el  à  quelques  parties  de  la  teste,  et  du  col  mesnie. 

Les  chairs  du  vol  sont  triples  :  celles  qu'on  nomme  Longe?^,  propre-' 
me.nt  Ceruices,  ou  appartenantes  au  col,  couchëos  sur  les  vertèbres,  ainsi^ 
qu'a  esté  dit  :  les  musculeuses,  desquelles  sont  faits  les  tendons  mouuana 
la  teste,  et  le  col,  qui  sont  vingt  en  nombre,  comme  dit  Galen  :  et  led 
chairs  qui  remplissent  les  lieux  vuides. 

Les  Hçm  commu/hw  lians  la  teste  auec  le  col,  et  les  espaules,  sont  plu-_ 
sieurs.  Do  part  deuant  y  en  a  deux  gros  qui  descendent  dessoubs  lei 
oreilles  à  la  elaueltc.  I-I  de  part  derrière  y  en  a  d'antres  plus  grans,  qui' 
lient  les  nœuds  de  leschine  au\  costez.  Il  y  en  a  d'autres  fort  ij;rands,j 
qui  descendent  aux  espnulo.s.  De  $i»rle  que  muselés,  tendons,  et  ligauiena 
sont  ton!  à  Pentour  du  col.  faisans  vne  danse,  floschissans.  releuans,  et 
vircuoltans  le  col,  et  la  leste  :  car  sans  iceux  il  nVs(  possible  de  faire 
nrliculalinn,  selon  Galcn  au  lieu  dessus  allégué. 

Dequo)  apparoissenl  les  si\  ou  sept  choses  '  que  Ton  recherche  en 
cbasqne  mriiitin*.  llesle  maintenant  à  voir  des  mnittdfex. 

Le  col  putit  soiilTiir  plusieurs  maladies,  et  en  soy,  et  es  parties  qu'il 
contient  :  couirne  playes,  dislucations,  apostemes  :  toutes  lesquelles  sont 
en  luy  dangereuses.  Il  appert  aussi  qne  les  incisions  iceluy  doiiient  estrfl 
faites  du  long  :  d'autant  qu'ainsi  vont  ses  parties.  Il  donne  propre  maniera 
de  ligature,  comme  il  sera  dit  cy  dessoubs. 


QVATRIESME  CHAPITRE 

Be  ^Anatomio  Hox  espaiths,  et  des  bras. 
Oit  grandes  nmins. 

li'ftfes  le  col  vient  le  Four  ou  thorax  :  mais  d'autant  que  suri 
I   parties  baullcs  snnt  exlerienrenient  plantées  les  espaules.  etj 
par  conséquent  les  bras,  pource  il  faut  dire  Je  ceux-cy  pre- 
mièrement. 


1.  Par  cy  Ufiuant  il  &  dit  en  deux  endroits,  qu'on  rccherclio  neuf  choses.  (1.) 
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Omopfaie,Ks[ni[\\e,  IIiinu*rt^  :  soni  receus  pour  vne  mcsme  chose  main- 
lenanl.  On  >^çm\  dosià  i|ij'iU  soi*l,  et  qnello  esl  loiir  place,  et  alliance.  Ce 
sont  instniiiienls  à  prendro,  el  à  défendre,  au  premier  de  i'Vsage^  par 
tout.  Le  Oeateiir  a  garny  et  nmn>  riioinnie  de  mains,  el  de  raison,  en 
lieu  d'artiies.  ï>onL  Galon  beiiist  Ariï^lole  de  ce  ipi/il  a  dit,  (pie  la  main 
précède  tons  inslnimenls,  el  la  raison,  Ions  arts.  Les  parties  i\\\\  les  cora- 
|H)senl  sont  la  pwui,  la  chair,  les  veines,  artères,  nerfs,  muscles,  chordes, 
liens,  membranes,  cartilages  et  os  :  desquels  il  faut  dire  en  cenx-cy  par 
ordre  H  premièrement  en  Vespaule. 

Quelle  |)cau  et  chair  il  y  a,  a  esté  ià  dit  ai/parauanf.  Les  nuiscles  et 
cliordes,  qui  memienl  le  bras,  descendent  du  col  el  de  la  poiclrine,  pas- 
sent par  l'cspaule,  et  en  comprenant^  et  entieloupanl  la  iointiirc  de  l'os 
de  l'adiutoire  ',  s'y  plantent.  Les  nerfs  diTiueiil  de  la  nuque  du  col. 
Les  veines  el  arleres  sont  rnanliées  d'en  hai*,  comme  dit  est  :  mais 
parce  que  telles  particules  ne  sont  guieres  manifestes  es  espanles,  on  en 
abbri'ge  le  propos.  Des  us  il  finit  sçauoir,  qu'ils  sont  deux.  Le  premier 
e>t,  l'os  espautiei-  de  la  parï  du  du/,  :  le  second  est,  de  la  clauetle  de  la 
part  du  thorax. 

Vos  s/Htitt/fiirfi  est  quasi  semblable  ii  vne  pelle  :  car  il  est  large,  el 
mince  deuers  le  dos  :  auee  certaine  eminoiice  subtile  par  lo  milieu  :  el 
deuers  la  iointiire,  il  est  quelque  peu  long  el  rond,  en  manière  de  manche 
avec  trois  additions  au  bout.  La  première  est  vne  fosse,  qui  rendt  an 
nûlien  la  teste  de  railintoire  '.  La  seconde  est  au-tlessns,  courbe  et 
pointue  h  mode  d'vn  bec  de  corbeau.  La  tierce  est  du  coslé  sylueslre  ou 
externe  plus  courbe,  à  mode  d'vn  uncbre. 

Vos  de  la  ctanette  est  rond  et  est  appuyé  ou  altactié  en  certaine  cauité 


1.  M  Os^ls  vmdaR  siue  ndititorij.  »  Jouberl  a  readu  sou  texte  confus  en  Iradui- 
sanl  »  adjuloriurn  "  par  avaul-tir;is,  latidis  i|Ul'  ca  iiiul  d(ïsi);uc  le  hras  proprement 
(lit.  riuv.  suivant  fii  cela  Galieii,  divhe  to  membro  siipi5rioiir,  r|u'il  appelle  le  bras 
uti  i^randu  maJu,  an  trois  parties  :  l'adjtitoirc  on  ulne,  \q  petit  bras  eL  la  petite  main, 
qui  est  ta  main  prupremont  dilo;  la  grande  main  mpréscntanl  loul  te  membre 
supérieur. 

L'adjutotre  ladjuloriumi  es;l  au*isi  désigné  dana  les  éditions  latines  sous  le  nom 
de  «  ulua  ><  ou  ••  tivula  ».  Ce  deruier  mot  doit  Otre  nae  erreur  de  copiste;  le  ms.  de 
Moulpellier  lo  traduit  par  «//t.-,  on  par  tutjurOjirt'. 

Adjut'iriiim  (t|ui  siLTuitie  :  aide,  secours)  est-il  hien  le  mot  dont  s*est  servi  Guy; 
De  serait-ce  pas  pluliit  «  adjunclnrium  »,  os  adjoint  à  l'épaule?  —  Je  le  croirais. 
Le  ms.  de  Montpellier  Iraduil  toujours  par  a^tjticdùre. 

Vtna,  d'après  IMtne.  désigne  t'avanl-hras;  Virgile  dit  ulwtp,  pour  le  bras.  De  ulna 
est  venue  nutne,  utinc,  qjï  tîi^nivaut  à  la  longueur  des  doux  bras  étendus. 

Voulant  me  rapprocher  aussi  exactement  que  possible  des  textes  latins,  dans  la 
traduction  que  je  donne,  les  mots  adjutoire  et  utne  d«fôigncront  ce  que  nous  appe- 
lons le  bras,  Vhiiii,''rus. 

i.  M  Caput  vnulae  »;  le  ms.  de  Montp.  dit  :  le  chef  de  l'vuulo  ou  de  l'adiuctoire 
du  bras. 
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lie  Iq  piirlip  siiperictirc  des  os  de  In  poicirinc,  ni  a  deux  branches  :  Tvn  va 
à  vne  espïiiile  :  cl  Vawtva  à  Tniilre.  Il  lit;  et  asseure  ces  detiv  additions 
rostralo^,  on  en  forinc  de  bec,  à  ce  que  lu  fosse  du  iiiilieu  tienne  plus 
Termi*  In  teste  de  l'udiuloii'c  en  &a  jnîncture  '.  Et  ne  sont  ces  additions. 
autres  us  que  i\o  l'espanle,  comme  disonl  Lnnfranc.  et  Henric,  ains  sont 
parties  subslanlielles  d'icellc  '.  Kl  que  cela  soit  vray.  rexperience  l'ensei- 
gne :  et  ainsi  ralfirme  Oalen  au  Ireiziesme  de  fVsnfje  liex  partie^^  chap. 
onzîpsine  i*L  douziesme,  disant  :  De  l'espanle  est  racliromion  (c'est  il 
dire  l'extrémité  du  sommet  de  Tespaule)  qui  la  couure  et  l'accouple  à  la 
clauftlle,  comme  douant  vslre  la  couticrïure  ot  ensemble  la  garde  de 
toute  l'arliculcition  du  sommet  de  l'espaule  :  empeschant  quant  et  quant 
la  tttsle  dn  hrns  d'eschapper  par  tMi  hault.  Kt  otitre  ce.  il  a  trois  grands 
licMS  qui  voiil  de  la  leste  do  l'espaulc  à  rridiuloirc,  et  tout  à  Tcntour  il 
est  estraint  de  fort  grands  muscles,  qui  viennent  de  la  poicirinc,  et  de 
t'espaiile,  implantez  à  l'os  de  l'vlne,  et  le  motiuans,  les  vns  tirans  eo 
haut,  et  U's  autres  en  bas,  et  les  autres  le  eanlournant  en  cercle. 

Ln  partie  soubs  ladite  ioinclure  est  nommée  aixselie  :  qui  est  remplie 
de  cbairs  planduleuses,  à  laquelle  est  assigné  Veniouctoire  du  Ofur, 

Cunsequeiiini^'iit  il  faut  dire  (Ui  braff,  qui  est  dît  la  }*;rande  muio, 
laquelle  (jiilen  diuisc  en  Intis  grandes  parties,  au  second  de  l'Vmge^ 
chapitre  dcuxicsme  :  L'vnc  est  dillc  ulne,  Pautrc  petit  bras  et  l'autre 
es!  nommée  Acrochiron  %  c>st  à  dire  petite  main  :  laquelle  aussi  a 
des  parties  dessus  nommées.  (Juoy  cl  quelle  est  sa  peau  et  sa  chair,  il 
appert  connue  dt^s  autres. 

Quant  aux  arterex,  et  veineti  manifestes,  qu'on  trouue  es  bras,  on  en 
parle  ensemidement  pour  la  cause  dessus  ditte.  Quand  donc  elles,  en  se 
ramifiant,  sont  venues  de  leurs  principes  aux  aisselles,  lit  se  déparient  en 
deux  rameaux  :  desquels  Tvii  tend  à  la  partie  externe  du  bras,  l'autre  à 
l'interne.  Celuy  qui  tend  extérieurement,  soudain  se  ramifie,  et  vn  rameau 
monte  en  haut  derrière  l'espaulc,  et  à  la  teste,  et  l'autre  descendant  se 
ramilie  i-n  deux  ;  desquels  Tvn  se  diuise  par  le  bras  exlerieui'emenl  en 
plusieurs  parties,  et  est  appelle  la  chorde  du  bras.  L'autre  rameau  des- 
cend de  la  pari  supérieure  du  bras,  et  se  manifeste  au  ply  du  eoulde,  et 
là  est  nommée  Ceplialique  :  et  de  ce  lion  descend  à  la  main,  et  so  mani- 
fesle  entre  le  poulcc  et  l'indice  :  est  dille,  Ceplialique  oculaire. 

L'autre  partie  qui  a  esté  diuisée  aux  aisselles,  laquelle  tend  à  la  part 


l.  «  Capul  Tiuilae  in  iunclura  <';  le  dis.  de  Monlp.  dit  :  lo  cliicf  de  l'adiuctoiro; 
r.anappe  ilit  :  lionne  plus  To  raie  nie  ut  le  bout  du  bra:^  en  la  ioinctare. 

;!.  Calea  a  voulu  qii'enlro  l.i  claveUe  ut  l'ëpaiile  y  ait  certain  oii,  lequel  H  nom- 
masl  '(HarUii;  Lanfranc  et  Ucnric  soniblenl  avoir  suyiii  cctUi  erreur  (J.) 

'i,  Canappe  dit  :  «  l'vno  est  appelleo  le  bras,  l'autre  est  dite  v/fia,  et  l'autre  «si 
appellee  acrûchtimn,  » 
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înlerirlirc.  en  desceixl.ml  se  iiianifeslc  nu  ph  du  l'oiiliJt?.  l'I  vM  iic>iiiriit!>e 
Jïasiliqiie  :  et  de  ce  lieu  descend  à  In  ninin,  cl  se  infinifesle  enlio  le  iloifçl 
moyen  el  rain-iciilnii'c  :  et  esl  ilille,  Saluali'lle.  Ue  ces  deux  veines  quand 
elles  sont  au  ply  tlii  coiilde,  se  Tnict  vn  rameau  eomraiio,  qui  apport  au 
riiilicii  des  deux,  lequel  esl  nppelU:  Médiane,  un  corporelle.  Au  hras  y  a 
qnalr*e  on  cinq  grosses  veines,  cl  aulanl  d'arleres,  desquelles  l'incision 
est  dangereuse,  à  cause  de  leur  grand  nux  de  sang.  Il  y  a  plusieurs 
aulres  rameaux,  desquels  pour  leur  pelilesse  le  Chirurgien  n'a  à  s'en 
soucier. 

Des  nerfSj  il  est  dit,  que  de  la  nuque  par  les  vertèbres  du  col  descend 
h  chasque  bras  (pialre  notables  nerfs,  l'vn  en  dprriere,  l'autre  on  dtnianl, 
Taulre  en  haiil,  et  l'autre  en  bas  :  lesquels  diuisez  par  tout,  apportent 
seiilimenl  v\  uionucniHut,  n  tiuis  les  bras,  nu  de  soy,  en  passant  par  le 
profond  du  coips,  ou  moslcz  oticc  les  muscles,  chordes  et  ligamens. 

Desdils  nerfs,  chair,  et  membranes,  se  font  quatre  nnisclea  [irincipaux 
et  grands  :  si,-auoir  est  en  l'adiulaiio  ceux;  qui  uieuueni  le  petit  Imis  :  et 
quatre  en  cestny-o>,  qui  rneuuent  la  petite  main,  et  cinq  en  la  main,  qui 
mcuuent  les  doigts  :  desquels  les  ehordcs  nerueitses  sont  manifestes, 
ainsi  que  dessus  a  esln  iliet  :  et  sont  dcsnuez  de  chair  h  (rois  doigts 
prés  de  la  ioinclure,  dont  s'ils  estoyent  blessez,  apporteruîenl  grand 
danger. 

Il  y  a  aussi  plusieurs  /r'^amens  au  bras  qui  descendent  di?s  os,  et 
passent  par  les  îoinctures,  et  auec  les  cliordeâ  eslargics  les  tiennent  liées, 
desquels  Tincision  est  dommageable. 

Finalement  il  faut  dire  des  oy,  siiinniit  la  dinision  dille  de  la  grand 
main.  Eu  la  premieie  partie,  qui  esl  nommée  chœ  ou  adiulofre  ',  esl 
vn  seul  os,  mouelleux,  cl  rond  des  deux  bouts.  La  rondeur  supérieure» 
qui  est  vnique,  cnirc  dans  la  bouëlte,  ou  fosse  de  l'espaule  et  con- 
stitue la  jointure  liumerale.  La  rondeur  inferieiu-c  esl  double,  au  milieu 
de  laquelle  y  a  vu  cb'gré,  ciuuum;  si  e'esloit  vue  poulie  doidtle,  par  où 
passent  les  cordes,  auec  lesquelles  on  puise  de  l'eau.  Kl  de  la  pari 
interne  il  a  quelque  petile  cminenee  :  e(  par  derrière  il  a  certaine  canité, 
on  laquelle  est  receui*  la  leste,  i>u  addition  eu  forme  de  bec,  du  focille 
Diojeur,  quand  on  redresse  lo  bras  :  tellement  que  ces  rondeurs  entrent 
es  concauilez  des  focilles,  et  s'y  contournent  au  temps  de  l'extension,  et 
du  ptie[nent  du  bras. 

Kl  font  la  iointure  Cubitale,  où  commence  te  petit  bras^  qui  est,  la 
seconde  partie  ditle,  auquel  sont  deux  os  nonunez  focUles  :  scauitir 
est.  le  maieur,  qui  est  en  bas,  plus  long  que  l'autre,  ù  cause  de  l'addi- 

I.  I^nappe  dit  :  ••  laquelle  esl  dilu  hraclUum,  ou  adiutorium  »;  l'édil.  laliao  dit  : 
*  vId&  $iue  adiutoriuni.  » 


Si 
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lion  on  forme  de  hcc,  qui  a  esté  ditte  :  et  tend  vers  le  pelil  doigt, 
faisant  en  deliois  vne  ominenee  bossue,  en  mode  de  chenille.  Le  minenr 
est  en  haut,  et  des  le  ply  du  coiilde,  iusqiies  à  la  main,  il  tend  vers  le 
ponice,  comme  s'il  y  vniilnil  adiousler  mi  s'adronsier  anec  tuy.  El  en 
diasque  leste  un  bout  d'iccux,  y  a  des  1'l>ssi'S  qui  rev^'U'^'*'^  ^^^  ^^^' 
deurs;  deuers  le  coiitdc,  ils  reeoinenl  les  run<|[.'urs  faites  ù  degmz  de 
Tadiuloire,  auee  l'addition  en  forme  de  Uec  diuliet  coulde  :  et  vers  1.1 
main,  les  rondeurs  des  os  de  h  main.  Ils  nnnt  Ions  deux  pins  gitts,  cl 
conioincls  en  la  ioincture  :  et  enuiron  le  milieu,  plus  gresics  iîl  plus  esloi- 
gnez,  afin  qu'ils  conliennenl  nerfs,  et  muscles. 

Et  ou  ces  deux  fucilles  lerminenl,  et  sont  conli^us  au.v  os  de  fa  tmn'u^ 
là  se  fait  la  iointure,  et  elle  y  commence  :  en  luquelle  y  a  trois  rangs 
d'os,  desquels  les  inférieurs  se  Joignent  de  leurs  rondeurs  aux  fosses 
des  supérieurs.  An  premier  nntg  y  a  trois  os,  car  l'addition  du  focille 
est  quasi  par  dc^ssus,  Irnant  le  lieu  d'vn  os  '.  An  second  rang  y  en  a 
(|unU'«%  el  au  supérieur  y  n  vne  petite  lioirëlle,  en  Inquelle  s'nlTerniit  le 
premier  os  du  ponice.  Les  os  de  ces  deux  rangs  sont  cours.  Au  troi- 
siesme  ran^  y  a  quatre  os,  pins  longs  que  les  nutres.  La  première 
partie  des  deux  rangs  est  nommée  Rasccle,  nu  Carpe;  l'autre  partie 
est  dicte  Peigne,  ou  Molacarpe.  Puis  viennent  les  doigts  :  le  chacun 
ayant  trois  os,  et  ils  sont  cinq. 

Doncques  it  y  ii  nux  doigts  quinze  os  :  et  onze  en  la  main,  et  deux 
au  bras,  et  vu  en  radiuloire,  et  par  ainsi  on  tout  h  grncid  bras,  ou  grande 
main,  it  y  a  vingt  et  neuf  os.  Dequoy  appert  le  nombre  des  parties  des- 
dits membres. 

Hesie  à  voir  des  mafadies  qui  leur  peuuenl  nduenir  en  grand  nombre  ; 
comme  apostemes,  playes,  dislocations,  fractures^  paralysies.  El  parTana- 
tomio  de  ces  parlies  vous  pouiiez  voir,  que  les  /nrfxfon>i  y  doiucnt  esire 
faites  de  long,  et  suiuant  les  j-iddes  :  car  ainsi  voni  les  muscles.  Pouuez 
auB6J  voir,  qu'entre  leurs  ioniturcs,  In  plus  diflieile  ii  desnoner  et  à  ré- 
duire est  la  cubitale  :  la  plus  aisée«  rhurnernle;  et  moyenne,  la  mannelte. 
Pouuez  aussi  voir  les  jiarlies,  ou  endroits,  vers  lesquels  plus  proprement 
se  fait  la  detinniieure.  Ponuez  aussi  considérer,  qu'en  la  paralysie  de  ces 
membres,  les  remèdes  doiucnt  cstre  appliquez  enuiron  les  vertèbres  du 
col,  parce  que  de  là  deriuenl  leurs  nerfs. 


t.  «  Quia  addilio  focilis  quasi  est  deâuper  teoeus  locum  vnîus  ossis.  n 
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\  poilriiïG  ou  Thorax,  csl  l'areUe  ou  coiïre  des  memOn-a  spfn- 
O/e/.'i  :  ùi  pourianl  on  ieeliiy  y  n  (|iit'l(|no3  piirlics  conlcnanU's» 
1^1  (|iiL'lqiies  contenues.  Les  parties  contenantes  sont  qiintrtj  : 
ta  peau,  In  clinir  tiiuscul(Mise,  les  niainmelles,  et  les  os.  Les 
conlenui's  sont  liuict  :  le  cœur,  le  pniiinon,  les  meiubraiies,  liens,  nerfs, 
veines,  arlcres  el  le  nieri  ou  œsophajje.  I!  npperl  assez  quelle  est  la 
peau  et  la  chaii\ 

Des  mainmellea  (qui  sont  sur  la  puitrino)  il  tniU  dire  quelles  sont  com- 
posées de  chair  hianche,  glanduleiisr,  spongieuse,  cl  de  veines,  artères 
el  nerfs  :  cl  pour  ce  elles  ont  alliance  aucc  le  cœur,  le  foyc,  le  ccrueau, 
ot  anec  les  inendtres  genilifs. 

Des  niusries  pour  en  parler  hriesuement,  il  y  en  a,  selon  AiHccnnc, 
quatre-vingts  ou  nonanlc  en  la  poitrine.  Aucuns  d'iceux  sont  communs 
au  col,  les  autres  au  bras,  et  aux  espaules  :  les  autres  sont  du  dia- 
phragme, les  autres  propres  du  Thorax,  tes  autres  des  costez,  les  autres 
du  dos. 

Les  os  de  lapoitri/ie  sont  triples  :  de  part  douant  il  y  en  a  sept,  qu'on 
appelle  os  du  Thorax.  Ils  sont  fort  carlita|;inf^u\  i!t  sur  In  preniiiT  d'iiM-nx, 
de  la  part  de  In  gueule  ',  est  reçeu  dauti  su  bonette,  le  pied  de  In  da- 
ncttc'  susdite.  El  au-dessoubs,  au  lieu  dicj  Forcollc,  vers  l'oriricc  de 
t'estoinach  \  est  eertninc  addition  eartila^ineuse,  nommée  Sctiliforme. 

Oc  part  derrière,  vers  le  dos,  il  y  n  douze  vcrlcbres.  par  où  passe  la 
nuque,  de  laquelle  naissent  douze  pnreils  de  nerfs,  qui  portent  aux  mus- 
cles dessusdits,  sentiment,  et  mouuement. 

De  la  part  lalcralc,  à  chasquc  costé  y  a  douze  cosles,  sçauoir  est  sept 
vrayes,  et  cinq  fausses  ou  menteuses,  d'autant  qu'elles  ne  sont  pas 
entières,  comme  les  susdites.  Cliaeun  peut  voir  la  forme  de  toutes.  El 
c'est  assez  des  parties  contenantes. 

CM^ptÀi'lies  contenues^  si  tu  eu  \eu\  bien  faire  l  Anatomic,  il  faut  que 

1.  «  A  parle  gulaa  »t  du  cûté'dâ  la  gorge,  du  cou. 

2.  H  Pes  furculAO  >;  ms.  de  Moalp.  :  ><  pié  de  la  fourchette  ».  l'urcula,  petite 
fourche. 

3.  "  Et  de  subtus  ocinim  in  forcella  npud  orlllcium  Stomachi.  »  Ma.  de  Montp.  : 
«  et  par-desous  en  la  fourcelles  «.  Furcilla,  petile  fcmrctie. 


lu  li'Liu'Iies  lu  |iuiliiiu!  jiar  liis  coûtez,  et  qiiL!  lu  ushîs  la  pnrl  du  deuîiuti 
el  sugoiiUMit,  ;i  ciiiiso  tUt  Mottia^lm  :  et  les  parlics  inlcrncâ  t'.'ipparois- 
Ironl,  (lesquelles  la  picniicrc  cl  principale,  osl  le  oftfr,  qui  esl  prin- 
cipe de  vie.  Et  parlant,  cominu  itoy  et  Seigneur  il  est  assis  au  milieu 
de  la  poilrine,  sans  dtïoiiner  ù  quelque  pnrl,  siiiufinl  le  Oiie  de  (îrtlen  au 
sixiesuic  île  rVsaf/e.  El  cela  soiï  enHondlu,  eenlralleuienl  :  car  quant  à  su 
partie  bosse,  elle  semble  décliner  vn  peu  vers  le  costê  gauche,  à  raison 
de  la  pince  du  foye  :  el  quant  ù  ta  linule,  vers  le  coslc  droit,  alin  qu'il 
donne  lien  aux  artères. 

La  forme  du  cœur,  est  comme  tl'vnc  pomme  de  Pin  renucrsée,  d'au- 
tant que  la  pointe  dti  cœnr  va  vei*s  tes  parties  inférieures  dn  corps,  et 
le  lari^e  (qui  est  sa  racine),  vers  les  supérieures. 

Lu  subijtuiice  du  cœur  est  dure,  i^uasi  ruuscideiise,  ayant  en  soy  deux 
ventricules,  dextre,  et  scnesire,  et  au  milieu  vnc  fosse,  comme  ditGalen, 
e?qnels  est  digéré  le  song  grossier  alimenlaire,  vinniit  du  foye.  et  est 
fait  sublil ,  et  spirituel  :  lequel  est  délégué  par  les  artères  à  tout  le 
corps,  el  prineipaleinenl  aux  autres  membres  principaux  :  au  cerneau, 
où  en  se  digérant  il  reçoit  nuire  nature,  el  est  fait  esprit  animal  :  au  foye, 
el  est  fait  naturel  :  el  aux  testicules,  où  il  est  fait  genoralif  :  el  à  tous 
autres  membres  pour  les  viuificr,  et  réparer  :  car  c'est  rinslrumcnt  de 
toutes  faculté/,  parfait  lien'  du  corps,  el  de  l'ame.  Et  pourtant  au  cœur 
y  a  deux  orilices  :  par  le  dcxire.  entre  et  sort  le  rameau  de  la  veine 
ascendante,  qui  porte  le  sang  du  foyc  en  haut,  et  \ne  portion  {qui  est 
dite  veine  arlcrialei  va  pour  nourrir  le  powlinon  :  el  le  résidu,  montant 
plus  hault  se  ramifie  en  plusieurs  rameaux  icrsques  aux  exlremilez',  comme 
dessus  a  esté  tni.  El  du  sencstre  orilice  en  sort  la  veine  pulsalile,  de 
laquelle  vne  portion  va  au  poulmon,  qui  esl  dite,  artère  veiunle,  portant 
les  vapeurs  ftmieiises  au  ponlmon,  et  introduisant  l'air''  pour  ralfraichir 
le  cœur.  El  l'autre  portion  se  ramifie  en  bas^  et  en  haut,  comme  il  a  csl6 
dit  des  autres  veines.  Et  sur  ces  orifices  y  a  trois  petites  peaux,  qui 
ouurent  el  ferment  I  entrée  du  sang  el  de  l'esprit  en  temps  conuenable. 
Et  prés  d'ieeux  y  a  ilenx  oreilles,  par  lesquelles  enlrc  el  sort  Tair,  qui 
luy  est  préparé  du  ponlmun.  On  Irouue  aussi  au  cœur  vn  os  eaiiilagi- 
neux,  pour  ralferinir,  et  lortitier.  Le  copur  aussi  esl  coiiuert  de  certaine 
caissette,  forte, et  membraneuse,  nommée  de  Galen,  Pen'car(/e,h  laquelle 
dcsceudenl  des  nerfs,  comme  auv  airlres  entrailles  du  dedans.  Le  cœur 
est  lié  auec  le  poulmon.  cl  esl  souslenu  et  atTermy  par  le  Mediasliu.  lies- 
quelles  choses  il  appert,  qu'il  a  alliance  avec  tous  membres.  Appert 

i,  «  Cûmpletum  viaculiim.  '• 

2. 1,0  nis.  ilti  MoDtp.  (tu  :  •'  Ht  le  résidu  se  ramifie  en  monlaul  amont  par  plusieurs 
rafflCÈ>  el  moaie  sur  lo  chict  ». 
3.  «  latroduceas  acreru.  •> 
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aussi,  qu'il  est  de  si  grnnde  dignilc«  qu'il  ne  pouL  sutifTiir  al  BOiilt?iiir 
passions  longiiemonl. 

Sur  le  CfciiP  volellp  le  potf/mon,  pour  le  rafraichir  ;  tlufjuel  la  stih- 
stanco  esl  molle,  rare,  spongietise,  el  blanclic  :  dans  laquelle  sont 
inserez  trois  sortes  de  vaisseaux,  srauûir  esl,  U'  ramenri  de  l:i  veine 
orlerialo,  lequel,  comme  diel  es»,  a  son  origine  du  de\lre  ventricule  du 
cœur  :  cl  le  ninieau  df  l'arlerc  vénale,  i[iii  \ienl  dn  seneslrc.  Kt  parniy 
ceuv-cy,  sont  les  rameaux  de  la  (rachce  artère,  qui  luy  apportent  l'air 
pour  le  c(rur.  Lesquels  trois  vaisseaux  se  diiiisenl  par  tout  le  poiilnïi>n. 
iusqncs  eu  minimes.  lAt  poiilinun  a  cinq  loiipins,  ou  pcnons,  deux  au 
costé  gauche,  et  trois  au  droit. 

Derrière  le  poulmon,  vers  le  cinquiesme  verlebre,  passe  te  meri,  ou 
Oesophage,  desquels  cy-iïessus  a  cs(é  dit.  Passe  atissi  la  veine  eaue 
ascendente.  d(!  laquelle  sera  dit  cy-dessonbs  :  el  tous  deux  trauerscut  le 
Diaphragme.  Passe  aussi  la  merc  Aurte  <,  montant  du  cœur  en  haut. 
El  tout  COCA,  aiiec  In  Irachiîi'.  fait  vn  tronc  plein,  ou  j^arny  di;  mcm- 
hraut's.  forts  liens,  cl  cliair  filiiudulL'use,  iusquifs  à  la  j^uculh'. 

Consequenunenl,  en  la  poiclrine  y  n  trois  pannicules,  ou  membranes. 
En  premier  lieu,  est  la  membrane,  qui  par  dedans  oouure  toutes  les 
copies,  b'qtud  ost  nommé  Pfoftte.  Secondement,  est  le  M(ntiastin^  qui 
départ  tout  le  four  en  partie  dcxtrc.  et  scnesUc.  Tiercement,  est  le  DUi- 
p/ii'agmi\  qui  sépare  tous  les  membres  spirituels,  des  nutntils  :  cl  est 
composé  do  En  pleure,  du  Sifac,  d'vn  panniculc  tendineux  au  milieu  (né 
des  nerfs  h  luy  eniioyez  des  nteiids  de  Jeschino),  et  de  parlie»  cbar- 
nués,  principalemenl  aujires  des  costcs.  Dequoy  il  appert,  que  c'est  vn 
muscle,  duquel  l'uperalion  osl  pour  liateintMS  el  si  aydo  à  l'expulsion 
lies  supernuilez,  comme  dit  (ialen. 


STXIRSME  CHAPITRE 
De  CÂnatomie  du  ventre^  et  de  ses  parties. 

EKTRE  est  equiuoquc  à  dewx^  quand  esl  de  présent.  En  premier 

'^■^    Heu  il  est  prins,  pour  ce  que  la  transtalion  de  longue  Ara- 

'^    l)iqup,  appelle  estomacb  ;  Car  en  la  hanslalion  de  firec  en 

Latin,   eslomucb    est    dit    Meri,    ou    Oesophage   :    mais    en 

l'Arabique,  cslomacli   est   dit   ventre.  Secondement   il  est  prins  pour 

i.  «  Et  transit  otiam  mater  adorliji  »  [édil.  liUO,  1537].  Le^  Barbares  tonsiours 
escrinenl  ahorcM,  \mttr  anrla.  El  est  ditlc  mère,  ou  grand  arl^re,  celte  qui  estant 
issue  du  sencslro  \entriculc  du  cœur,  ^e  dluise  iitcontineul  en  deux  uolables 
rameaux.  (J.)  —  Lo  ms.  de  Monip.  dit  :  «  )a  vaine  aborclii  »,  pour  la  veiue  aorte. 


loiile  la  r(*|$ion  U»'s  nientbreH  nutrilifs,  et  aio^i  eêi  prias  icy.  Ko  ces! 
(•nJroict,  suiuant  .Miindin,  reclierchons  les  oeuf  cbosea  qu'on  rcchcrdie^ 

éfi  aulrt's  parli***;. 

l'reniiercnifïnl,  île.  sa  posilton.  el  situation  generak*,  vi  lolali*,  on  voit 
qu'il  ettt  mah»  In  région  de:s  membres  spiriliiolït.  De  sn  piirliculîere  posi- 
tion, et  gilualion.  vous  voyez  que  la  partie  oriliciale  'que  les  auneus  unli 
nommée  preeonlialcj  est  vers  ta  fourcelle.  La  parlii*  stomacale  est  iIn 
là,  ius(|ues  à  Irais  (Joifjls  prùs  du  nombril.  Lu  parlie  vmbilicale  ou  suim** 
oiale  *.  ou  du  polit  vrMiIre.  est  du  nombril  en  bas. 

Les  llypuooniires  suiil  û  eoslé.  sous  les  cnsles  :  li-s  Isles.  ou  flaocsj 
sur  left  lianclies.  On  ne  peut  bien  voir  le  nombre  des  parties  du  ventre, 
el  son  Anatnmii\  qu'on   n'ouure  fainî^i  qu'il  a  esté  diet  cy  dessus)  U 
ventre  de  long  et  de  Iraiiers.  Estant  amsi  ouuert,  on  y  considère  les  par-^ 
ties  contenantes,  et  contenues. 

Les  //itr/tes  contenantes  sont  par  deuani,  Mirac,  et  Sifae  :  par  der 
riore,  les  cinq  vertèbres  des  reins,  et  la  chair  ipii  est  par  dessus.  Mirât 
est  realcmcnl  composé  de  quatre  parties  :  scauoir  est,  de  la  peau,  de  la 
graisse,  du  pannieiilo  cliarnu,  et  des  muscles  desquels  procèdent  chordes 
ou  tendons.  Sifttr.  n'est  qii'vne  membrane  adbprenle  au  Mirac  dc  pac 
dedans.  Et  de  cela  appert  la  différence  d'entre  Mirac  el  Sifac. 

Les  parties  contenues  sont  sept  :  premièrement  est  In  coêfTc,  puis  le 
boyaux,  en  après  l'estomiich,  le  foye,  la  ratte,  le  mésentère,  et  les  ro-J 
gnons  (car  nous  dirons  dc  la  vescie,  et  de  l'amarry,  aux  liancbesl.  les-^ 
quelles*  il  rniit  poursuivre  par  ordre.  Kt  premièrement,  la  peau,  la  graisse^ 
et  le  pannicule  cliarnu,  sont  notoires  a  tous. 

Les  musclfs  sonl  créez  an  ventre,  pour  le  rortîfier  :  et  auoc  ce  il 
aydent  aux  autres  membres  à  reiecler  leurs  superlluilez  :  Us  sonl  buict 
en  nombre,  selon  4ialeri  au  qualricsme  de  rVsage,  et  au  sixiesmc  de  la 
TtipntpeittiffUv  :  c'est  à  sçauoir,  deux  de  long,  depuis  le  bouclier  de  l'es- 
lomacli  \  procedans  iusipios  aux  os  du  penil  ;  deux  de  large,  venans  du 
dos  sur  le  ventre,  s'enlrecoupans  par  le  milieu  du  ventre  à  angles 
droicls  :  quatre  de  Iraucrs.  desquels  deux  naissent  des  costes  du  cousté 
droict,  el  vont  h  gauche  des  os  des  hanches,  el  du  pcuil  :  les  nuires 
deux,  des  cosles  sencslrcs,  et  vont  à  dextrc  desdils  os,  se  croisons  par  lo 
milieu  du  ventre,  à  la  forme  de  la  lettre  \.  I 

Ayant  releuê,  el  retranché  ces  muscles,  le  SiTac  est  apparent,  lequel 
est  uoinnie  en  (irec  Peritonêe  par  Galen,  du  mol  péri,  qui  signifie 
entour^  et  Icndo,  parce  qu'il  est  tendu  à  l'cnlour  de   toutes  les  par 


i.  «  Pars  vnitdlicalis  sou  submenialis  •>;  subminia  est  uae  sorte  dc  vétemont  dj 
femme. 
t.  Ainsi  nomme-il  lo  carlilago  xlphoïde.  fJ.) 
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lies  înlerieurcs.  C'csl  \n  pannicule  ncnieux,  dur,  et  stiblîl,  onlonno  « 
ce  qu'il  enipeschnst  que  les  imiacics  ne  comprimasscnl  les  menihrca 
Diildrels,  et  qu'il  put  s'esKirgii'  et.  rf^slrain«ln>,  selon  la  nninn-  on  eon^ 
(iitioD  (les  anlres  parties  :  et  qu'il  ne  se  ronipist  facileinent.  dont  tes 
chose»  contenues  sortissent,  commo  il  aduienl  nuv  creiiez  :  et  qu'il  iiUo- 
ctiast  les  inleslins  an  dos  :  et  ayilasl  aux  rnendircs  à  rcietler  ce  qu'il 
Taiit  rcietler.  Et  aiusi  est  cuidentc  la  disposition  àe^  parties  conte- 
nantes du  ventre.  De  laquelle  est  rendu  nianifeste,  ce  que  dit  tîalen 
au  sixiesme  de  ta  T/wrapett/ii/tie,  que  les  ^itayes  sont  plus  danf^ert-nses, 
et  les  couslures  plus  diflieiles,  enniron  le  milieu  du  ventre,  qu'à  ces 
costez  :  d'autant  que  do  ces  parties  là  sortent  plus  aisément  les  lioyaux. 
t'I  y  peuuenl  plus  diftltiJernenl  esire  tenus  i|ue  es  aulres.  Il  appert  aussi» 
qu'es  piuyes  du  ventre  punctranles,  .si  (c  Sifac  n'eut  cousu  aut'c  le 
Mmtc,  ne  s'y  fera  bonne  incarnation. 

Ces  choses  veuës,  il  Tant  venir  aux  pmticx  ronfruui's  dans  le  ventre,  Iji 
où  preniierernenl  on  reiteonire  le  Zirbe,  on  coëtte.  qu'on  nomme  eu  Latin 
Umentuni,  et  en  t^îrcc  Epipho/i,  de  epi,  qui  veut  dire  pur  dessus,  et 
ploon  qui  est  éniinenl  :  comme,  éniineut  sur  tont'.  C'est  vn  certaui  pan- 
nicule. enucloppani  et  couuranl  l'estomacli  et  les  boyaux,  faict  de  deux 
tuniques  denses  et  minces^  mises  l'une  sur  ruulre,  et  de  plusieurs 
artères  et  veines,  et  de  graisse  en  abondance  :  ordonm';  pour  escbniilTer 
les  dits  membres,  au  quatriesme  de  CVsage^  neuviesnu'  chapitre.  Son 
origine  est  des  parties  du  péritoine  qui  louchent  te  dos.  Detpmy  il 
appert,  que  quant  cette  particule  sort  par  les  pla\es  du  ventre,  elle  csl 
facilement  allerèe  à  cause  de  sa  graisse,  et  qu'il  ta  faut  lier,  el  non 
retrancher  de  peur  d'emorrhagic,  selon  Galen  au  lieu  prealtegué  de  la 
Therapeuli^fuf. 

Il  Tant  puis  dire  des  intestins,  parce  qu'ils  cnipeschcnl  de  voir  l'ana- 
tomie  des  aulres  membres. 

Les  intestins  sont  vaisseaux  fabriquez  de  deux  tuniques,  ordonne/,  h 
parfaire  hi  pi*emiere  digestion,  el  à  rendre  le  eh%le  au  foyc,  moyennant 
les  veines  mesarafques,  et  à  rciccter  la  supcrlluité  fœcale. 

Le  nombre  des  boyaut,  esl  six  :  iaçoil  qu'ils  sont  tous  continuels  ou 

d'vn  lenani,  si  est-ce  qu'ils  ont  diuerscs  formes,  el  offices,  qui  les  di*- 

linguenl  :  sçauoir  esl  trois  gresles.  el  autant  d'es[iais.  desquels  le  cala- 

,  logue  est  mis  de  (îalen  au  cinquiesme  de  rVxtuje,  Iroisiesme  cbapiire.  Le 

premiex  après  le  venlricub*.  est  nommé  Kcphysis,  cesl  à  dire  nai^«^ance  ', 


I.  -  Qaod  emiûËre,  quasi  emioeos  supra  lotoin  •,  qui  s'élève  aa-desâu^,  <\\\\  proé- 
mine  cor  lutil,  qui  couvre  tuut.  .Ms-  de  Mont.  •■•*  C'est-à-dire  que  tedil  ÎCirIm»  appert 
sur  lous  les  aulres  membres  dedans  '. 

t.  1/tiabiLade  des  auatumisles,  dit  Gatieo,  esl  de  le  nfimiMt  proUrngfwimt  Hx^jn^ 
ten  tf*  ùuatinê.  iTrad.  Daremberg^  1. 1,  p.  339.) 
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OU  JuodtfiiL'.  c'est-ù'dire  douzain:  le  second  icvrncou  vuide  :  le  Iroisiesmef 
subli!  :  te  quntrit^smo.  aiietigle  :  le  cinquième,  colon  :  le  Mxiesme,  droit, 
•auquel  «ur  la  lin  sont  les  muscles  qui  régissent  les  supcrfluilcz  Or  à  ce 
qu'itn  voyc  mieux  l'Anatomie,  il  faut  commencer  au  dernier  intestin,  qui 
!'«(  aiqicllè  druil,  on  lon^foon  '.  El  ^ifiii  (|ue  I.i  fii'iile  n'empeschc  rim.  soit 
lié  Ners  la  pnrtic  supérieure  en  deiiv  lieux,  et  qu'on  le  coupe  au  milieu 
des  ligatures. 

(JuVn  laisse  la  partie  inférieure,  et  qu'on  procède  en  deschnrnanl  ins- 
ques  auprès  des  Isles  où  commence  Tinleslin  Colon,  qui  est  gros,  et 
espnis,  diuisé  en  cellules,  auquel  la  matière  fœcale  prend  sa  figure,  et 
a  bien  deux  brassées  de  long.  Il  décline  fort  vei's  le  rognon  gaucho  :  el 
montant  vers  la  ratte,  il  se  coiilonruc  par  denant  au  costc  droict  de 
reslomacb.  soubs  le  Iroisicsme  penon.  ou  lobe  du  foye.  là  où  il  reçoit 
quelque  porlion  de  cholcre,  qui  l'excite  à  reiecler  :  el  en  se  conlour- 
riaiil  il  descend  au  rognon  droict,  fmissans  à  la  hanclie,  où  commence 
le  borgne  ou  aucugle,  ainsi  appelle,  d'autant  qu'il  semble  n'auoir  qn'vn 
orilice,  ijicoit  qu'il  en  ait  deux  fort  voisins  l'vn  do  Taulre  :  par  l'vn 
entre  la  matière,  el  sort  par  l'autre.  On  l'appelle  aussi  Soc,  à  la  mode 
de  l'oslomach  :  car  c'est  vn  autre  eslomach.  Il  est  court,  de  la  mesure 
d'vn  palm  assez  grand.  Kl  pour  cslre  procbain  des  haines,  aussi  de  ce 
qu'il  n'est  bien  lié,  es  grcueures  il  (lescciid  plus  promplcment  en  la 
bourse  des  leslicules,  selon  Auicenne.  l)v  reslav-cy  sori  In  Iléon,  qui 
est  vn  bo\au  graisie,  et  bien  long  de  sept  ou  hiiicl  brasses;  il  se  con- 
tourne fort  il  IV'ntourdcs  lianes,  et  du  doz.  Puis  vous  Irouuercz  le  boyau 
ieuno,  qui  est  \Mide  du  vuidauge  faicl  par  le  grand  nombre  des  Mcsaral- 
qucs,  el  de  la  porlion  de  cholere  déléguée  entre  luy  el  le  porlier.  Au  boyau 
icune  i'st  cunlinué  le  douzain,  ainsi  nommé  dn  co  que  sa  longueur  esl  de 
douze  doigis.  11  est  aussi  appelle  J'orlier,  de  son  ofliec  :  car  c'est  la  porte 
inférieure  de  l'eslomacli,  comme  le  Mery  est  la  supérieure.  Do  cela  vous 
pouiiez  vyir,  d'uii  esl  rinui^alion  des  clysleres  es  passions  des  intestins 
et  les  endroits  où  il  conuienl  uppli([uer  les  remèdes  :  car  en  la  colique, 
il  les  finit  pnr  deuant,  et  einiiron  les  parties  dexlre  et  senestre  :  en  la 
IlinqtKî  jKission,  vers  les  costez  :  Aussi  que  les  playes  des  boyaux  gresles 
ne  guérissent  poiiil,  d'autant  e|u'iU  sont  plus  membraneux  :  celles  des 
gros,  et  espais,  quclquesfois,  d'autant  qu'ils  sont  plus  eharnens. 

Et  alin  que  lu  voyes  mieux  les  autres  parties,  il  est  bon  de  les  lier  vers 
le  porlier,  et  les  relrauchor  eonime  tu  as  fait  auparauant  :  et  (|u'on  en 
sorlc  les  boyaux.  El  voy  (si  tu  veux)  premièrement  Je  mésentère,  qui 
n'est  antre  chose  rju'vne  tissure  des  veines  mesaraFques  iniioudfrables, 
romiliëes  de  la  veine  qu'on  dicl  lu  Porte  du  foye,  qui  va  aux  iulestins  : 


1.  >^  Heclani  siue  loagum.  » 
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qui  est  (.'Oiiurrlc  el  niuniu  ilo  incmhriincs  ul  lignnicnts  qui  ntlaclifnL  les 
boyaux  au  dos  :  pliMno  tlo  fîroisso,  *'t  de  rliair  ylniNliikiise,  vulgairement 
dict  ror/o/,  ou  rougo,  Uîfjiicl  lu  viîrriis  séparé  des  Imyiitix,  et  l'ayant  ixneUé, 
voy  ranniomie  de  resloiuacli. 

Wrsfrinif/r/t^  nu  \enlro,  est  rinsIruiruMil  di'  la  |u-t'[iiit'rti  digi'slion,  geDe* 
raljf  du  cliyle.  Kl  comme  les  iMesaraîques  sont  preparaloiroft  do  la  diges- 
tion que  faict  le  foye,  aintii  la  bouche  esl  enuers  reslomach.  Dont  Aiii- 
ceniio  dit,  iiuo  lu  viaudi*  riM'uil  t[ii('|i[iie  digestion  eu  lu  niaschant  A  luy 
sort  le  Mei'i,  ou  (U'so|diagc  d'enltaul»  pour  luy  auiener  les  viandes  :  cl 
ries  boyaux,  aiicc  les  Mesaraïqncs  pour  rcieller  les  maliercft  nuisantes, 
et  pour  dislnbiiër  les  vlili's  en  luy  «libérée,  el  reduieles  en  chyle.  Car 
c'est  comme  quoique  despence  el  ganleinanger,  commun  à  tonle*  les 
parlies,  constitué  nu  milieu  de  Taninial,  selon  llalen  au  qualriesme  de 
fVsa^ey  premier  chapitre.  El  combien  qu'il  soit  logé  au  milieu  souhs  la 
poiclrine,  toulesfois  sa  partie  supérieure  décline  vn  i>eu  à  gaucho  vers 
le  duuziesme  vertèbre,  ou  finisl  le  diaphragme  :  et  rinferieure  à  dextre. 
Son  action  est  de  digérer,  tant  par  la  chaleur  de  la  propre  charnure  de 
son  fnnds,  connue  dict  Aniconne,  que  par  les  outres  chaleurs  acr|uises  de 
ses  voisins.  Car  il  a  le  foye  à  dexlro,  qui  presque  de  par  dessus  reschauffe 
de  ses  lobes,  comme  doigts  :  et  la  rallc  a  seneslrc  du  Irauers.  auec  la 
graisse,  et  les  veines,  qui  outre  ce,  luy  enuoye  de  l'humeur  nielancbolique 
pour  exciter  l'appelil  :  cl  par  dessus  esL  le  cœur,  auec  ses  niieres  le  viuï- 
ûant  :  el  le  cerveau,  qui  Juy  addresse  vers  la  partie  su|>erieuTe  vn  ramean 
des  nerfs,  pour  sentir.  Il  a  de  la  part  du  doz,  la  veine  caue,  et  t'arterc 
ûorle  qui  descendent  :  et  plusicnirs  liens  par  lesquels  il  est  attaché  aux 
vertèbres  des  reins.  Et  ainsi  sont  descouiierles  son  aclion,  sa  situation, 
et  sa  colligeance^  ou  alliance. 

Le  nombre  de  ses  parties,  comme  on  a  dict  du  Mcri,  est  de  deux 
tuniques  :  s(;auoir  est.  h  charnuiî  pnr  deh*us,  et  la  nerveuse  por  dedans  : 
auec  des  lilels,  *ni  fibres  de  long  pwur  alliier,  dt*  Irauers  |iour  retenir,  el 
do  large  pour  reiectep.  Sa  forme  et  Iigur4;  est  ronde  longuelte,  à  mode 
d'vne  courge  courbe,  se  courbant  de  lelle  sorte,  que  lesdits  orifices  sont 
plus  hauts  que  son  cor|>s,  à  ce  qu'il  n'advienne  sortie  iinprouiste  des  choses 
contenues. 

Sa  grandeur  est  manifeste  :  comnuineinent  il  lient  deux  ou  trois  [>intes 
de  vin.  Il  |>eul  endurer  plusieurs  malatdt'fi  :  à  la  curalion  desquelles  sert 
l'analomie.  Car  tes  remciles  peuuent  servir,  et  ptoliter  à  sa  [tarlio  supé- 
rieure, estant  appliijuex  deuers  la  douziesme  vertèbre,  et  de  par  deuanl, 
depuis  la  furcelle,  ïusqiies  auprès  du  nombril. 

ConsequemmenL  il  faut  Iruiler  du  fotjr.  Le  foye  est  instrument  de  la 
seconde  digestion,  gencratif  du  sang,  cuUoquô  au  cousté  droicl  sous  les 
cosles  fausses.  Il  a  forme  de  Lune,  bossu  vers  les  cosles,  enfoncé  deuers 
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rcslomucli,  aiiec  cinq  penons,  ou  lobes  en  fnron  de  main,  compre- 
nant l'oslomach  par  drsstis.  Ln  foye  ooiiirnc  les  autres  entrailles,  a 
vn  panniciile  qui  lo  connre,  auquel  pariiient  vn  petit  nerf,  pour  luy 
iIoniKîr  sentiment.  Il  vhi  ttt(ai;lié  auee  son  tlicl  pannicitle  au  diaphragme 
(el  par  conséquent  aux  parties  supérieures)  de  forts  liens  :  et  au  dos, 
et  à  restoinacti,  el  aux  hoynnv  :  nyant  alliance  aiiec  lesdiles  parties,  el 
avec  le  cœtir,  et  les  rognons,  et  aussi  anec  les  teslieiites,  et  aiicc  tous 
les  membres. 

Sa  substance  est  ronge  charnuC;  comme  si  c'osloit  sang  caillé,  semé 
pnr  tout  de  veines,  el  artères,  ainsi  que  nous  dirons.  Or  combien  que  le 
foye  soit  composé  de  plusieurs  particules,  touLcsfois  il  a  vne  simple  (c'est 
à  sraiieir  sa  chair)  par  laquelle  il  est  pnnei]ie  de  la  sangnitication,  el  des 
veineK.  (!ar  eomni«  clil  Gnlen  au  second  drs  VPrttfs  /itifurcf/fit;,  penul- 
tiesme  ctiapitre,  et  au  qualrii-sine  do  tYsage^  troisiesme  chapitre  :  tout 
ainsi  que  du  moust,  par  son  ehnllilion  dans  le  vaisseau,  se  font  Imis 
ijiibstances,  ainsi  du  chyle  [uir  ib^eoelitm  dans  le  foye  se  font  trois  sub- 
sUinces  :  sçauoir  est  deux  siiperthiilcz  et  vne  nalurelle  substance,  auec 
aquMsitê,  commune  aux  autres  humeurs.  La  masse  sanguinaire  (ainsi 
dieli'  p;ir  nostir  Kseliole  commune)  contient  en  soy  quatre  substances 
Daturelles  el  nourrissantes  :  eomme  il  a  esté  demonâtré  parfaitement  au 
second  des  Éhmcm.  (ies  humours  donc,  qui  (conune  dict  est)  s'engen- 
dr<'nl  (lu  cbyle  an  foye,  sont  doubles  :  les  vns  sont  naltirols,  ainsi  dicls 
de  lii  natnralilé  de  nutrition',  les  autres  non  nnlurols. 

Les  naturels  sonieniioyez  auec  le  sang,  pour  eri;^endi*er,  el  nnuirir  tout 
le  corps.  Les  non  naturels  sont  séquestrez,  et  enuojez  aux  lieux  destinez, 
pour  quelques  aydes;  ou  sont  reictlez  du  corps.  Ils  soni  enuoyez,  comme 
la  chohre  à  h  rescie  du  fie/,  la  meianchofie  à  ta  ratte,  le  phleyme  aua: 
ioitir/ttres,  la  supcipiift^.  ftif/ttf*ttse  *  att-r  rognons^  et  à  /a  re-fcte.  Ceux 
qui  sont  reiellês  du  corps,  ils  vont  avec  le  sang  \  et  quelquefois  se  pour- 
rissenl,  el  causent  liriires  :  quelques-vns  sont  poussez  iusques  un  cuir,  el 
iïG  resoluent  insensibiemcnt,  ou  sensiljlemenl  par  sueur,  ou  par  rogne,  ou 
par  pustules,  ou  npostemes.  Doncques  il  y  a  ffuntre  humctna  natirrels,  el 
qualrc  non  naturels,  et  les  nquositex,  qui  ont  esté  appeliez  des  anciens, 
sang,  phlegnie,  cbolere,  et  melancbolie  :  lesquels  engendrez  dans  Je  foye. 
Sont  dislribuez  en  ceste  manière. 

De  la  parlie  enfoncée  du  foye  sori  une  veine,  qu'on  nomme  Porte  : 


1.  Ms.  de  Montp.  :  "  Qui  vieuneot  de  droite  nulrition  iiaturolle  x. 

S.  t<  aqiwa  »,  aijiieuses. 

3.  «  Veu.v  qui  soitt  rekttfiz  du  corps  et  vont  avec  le  mng.  «  Ce  lieu  icy  peut  sembler, 
ou  inutile  ou  corrompu;  il  peut  loutesfuis  aisémeut  cstro  restitué  de  ce  que  Guy 
eusfiigiH'ra  au  deuxiiïme  Iraité,  doclriae  première,  chapitre  des  causes  spéciales  des] 
apostemes.  <J.i 
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Inquelle  csl  (liuiséc  en  innombrablos  vpinos  Mef^arfiïqin^s,  plfinléos  en 
resloinach,  c(  aux  hoyativ,  i|iii  nllirt'nl,  <>t  porlenl  nii  ïoyr.  tout  le  stic 
du  ehyle  :  et  elle  pur  ses  racines  le  distribue  par  Loiil  le  foyc.  Kt  de  ta 
l>arlie  jîibbeiise  du  foyc,  sorl  la  veine  dicle  cavt\  hrjuelle  de  sr»  racines 
qni  rencontrcul  li's  fiiitrcs,  nlliro  de  tout  lo  IViye,  le  sang  <|ui  y  est  engen- 
dré :  et  elle  se  raïuiflant  en  baiil,  et  on  bas  (comme  dessus  a  esté  dicl) 
distribue  et  porto  ledit  san^  à  noiirrii'  tout  le  corps,  oiï  s'accuinplil  In 
troisiesnip,  et  (|iialriesnte  digestion  '. 

lin  Toyc  aiis^i  surlent  propres  conduits  et  canaus,  nipportans  les  Kiiper- 
nuitez  de  ladite  digestion  à  leurs  propres  lieux,  qui  seront  dits.  De  loul 
cecy  on  découvre  son  action,  sa  situation,  substance,  alliance,  et  autres 
cbiisea  qu'on  recliercbc  au  foye,  comme  aux  aulres  membres. 

Reste  à  dire  de  ses  mafadtes.  Le  foye,  ainsi  qu'on  void,  peut  souffrir 
plusieurs  maladie.^,  desquelles  esl  offeucée  la  san;;uilientiou,  qui  csl  son 
action  propre  :  et  il  en  aduicnt  cacochyniie,  et  hydmpi.sie.  tiar  bydro- 
pisie  est  erreur  de  la  vertu  digcsiive  du  foye,  selon  Galen  au  second  des 
Vérins  naturelles^  et  au  Iroisicsme  de  la  Différence  des  symptômes.  Il 
appert  aussi  de  ce  qifnuons  dici,  que  les  niedîcuments  du  l'oyc  doiuent 
cstre  appliquez  au  costé  dnùt  :  (^t  qu'à  raison  de  sa  substance,  ils  doi- 
uent nuoir  quelque  adstrictiun. 

Après  rAnidoinie  iln  l'oye,  il  faut  dire  des  parties  ausquelli's  snnt  man- 
dées les  superlluitez  iâ  eu  biy  engendrées  conune  dict  est,  et  premièrement 
de  la  vesrie  i/tr  fwL  Car  la  vescie  du  fiel  esl  certaine  bourse,  ou  vescie 
membraneuse,  posée  en  la  partie  enroncée  du  foye,  euuirou  le  penon,  ou 
lube  du  milieu,  onbuinée  h  recevoir  la  supernuité  cholérique,  qui  s'en* 
gendn-  audit  loyi'.  l^adib;  lniurst-  a  drux  orilices,  ou  cauauls.  vnis  ius- 
ques  à  certaine  distance,  selon  Mirriilin  :  Jvn  s'addresse  vers  le  milieu 
du  foye,  pour  reeeuoir  la  cholere  :  l'aulrn  ;ui  funds  de  l'estoniacb,  el 
-  aux  boyaux,  pour  \  reietter  ta  cholere  el  les  nettoyer,  à  rais^m  des 
vlîlilo/  dittes.  t)e  quoy  appert  la  situation,  le  lieu,  l'action,  ta  substance, 
la  forme,  les  parties,  et  l'alliance.  Vous  pouucz  voir  sa  grandeur,  et  ce 
qu'elle  contient  :  elle  lienl  parauanture  vn  plein  verre  '.  Vous  pouuez 

1.  ba  troisk-me  ost  faite  en  l'extrt'mité  des  veines  capilLiircs  :  ta  qnalriome  aux 
pores  des  momjjrns.  Par  ri\s  tleux  dertiléres  soûl  ougeuilrét's  les  quatre  tiuiniciitez, 
(|u'on  appelle  :  ta  prctiiitre  n'a  poial  de  nom,  la  seconde  e<»l  dite  Rostre,  la  troisicsmo 
CtiaoKe,  la  qualriesme  Ttlu.  (J). 

2.  Lus  vieux  exem.plaire!>  Lalios  ont  :  un  intellecl  plein  :  qui  est  une  erreur 
estrcmomcnt  lourde:  si  d'aucnturo  il  ne  vouloit  tlire,  vn  t>elct  plein,  (iabhcl  do 
/erbis  en  son  Anatomie.  feuillet  3J,  lit  :  vn  motrot  ou  bichler  :  mais  la  diction 
verre,  me  revient  mieux  :  laquelle  i'ay  trouvt^  en  des  ancieus  exomplaireiii  esrripls 
à  La  main  :  vl  faut  entendre,  un  petit  verre  nommé  (rodet,  ou  gobelot,  tenant 
environ  quatre  ou  L'inq  onces.  Toulefuls  la  vessie  du  fiel  d'un  humnie  sain  n'est 
jamais  tant  grande  que  cela.  (J.)  —  Le  ms.  de  Montp.dil.  :  ■•  plaiu  voirreouenuiroo  ^>. 
Vûirrc,  verre  (Du  Cany^e). 
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aussi  considérer  qu'elle  pciil  souffrir  oppitation»,  cL  au  coU  ou  canal 
commua,  el  aux  propres.  Quand  c'est  au  commun,  adonc  la  cholcrc 
D^est  pas  atlirôc,  ne  reiectéf;,  aioR  demeure  auec  le  saag,  et  rend  r\rine, 
el  tout  le  corps  de  couleur  orengée.  Quand  c'est  aux  propres,  lors  def- 
faillcnl  les  aydos,  qu'elle  laid  aux  membres,  ausqueU  elle  c^toit  délé- 
guée, cl  engendre  mauuais  accidens,  selon  Galen  au  Iroisiesroc  des 
Causes  fies  symptômes,  et  au  ciuquiesme  des  Affligez. 

La  mtfe  est  le  recepluire  de  la  superHuilè  melanchollquc  engendrée  au 
foye,  ordonné  à  In  partie  gauche,  transuersalement  embrassant  rcslornach. 
8a  substance  est  rare,  spongieuse,  pins  noire  que  du  fo\e.  Klle  a  fîgurc 
longuelle,  quasi  quadrangulnire,  et  esl  allacliéc  Je  son  pannicule  aux 
coslez,  deuers  sa  gibbosilé  :  et  deucrs  son  enfonceure,  à  resloniacb,  cl 
&  la  coêfle.  La  ralle  a  deux  conduits  :  par  Tvn  elle  attire  du  foye  ladite 
superfliiité,  pur  laulrr  Tenuoxe  à  l'eslomath  pour  Tasde  qui  est  ditle. 

La  ralte  peut  souffrir»  plusieurs  mafatlies,  (ort  promplemeni  durelez  et 
opillatlions,  à  cause  dc'la  dicte  matière.  Kt  si  à  raison  d'iccllcs,  elle  faut 
à  purger  le  foye,  le  corps  deuieni  exlenué,  el  descoloré  :  si  elle  faut 
d'enutfyer  h  reslomach,  Tappelil  en  est  offincé,  ainsi  qu'on  licl  au  lie» 
cy-dessus  allégué.  Les  -solntinns  de  cDulinuilt'!  ne  sont  en  elle  tant  péril- 
leuses qu'au  foye.  La  ralte  soustient  plus  forts  médicaments  que  le  foye- 
Elle  se  purge  specifilement  par  le  ventre.  (In  la  medicamenlc  detiers  le 
cosié  gaiiclic  :  ciirauic  dict  Galen  un  trcziesme  (le  la  Thenipeufi'/iie. 

Les  rognons  sont  parties  ordonnées  à  ncUoyer  le  sang  de  sa  superfluitè 
aigueuse.  Ils  sont  deux  :  Ivii  à  dcvhe,  auprès  du  fo\(%  l'aiilre  à  seuestre, 
plus  bas  que  sou  compagnon.  Leur  substance  est  charnue  et  dure.  Quanl 
â  leur  roriiie  ou  figure,  ils  sont  ronds,  comme  vn  œuf  pressé  :  et  ont  en 
eux  des  cauilez.  esquelles  esl  reçeu  ce  qu'ils  altirenl,  Kn  chascun  d'iceux 
y  a  double  col  ou  canal  :  par  Tvii  ils  nllirent  l'aquosilé  de  la  veine  cane 
el  conscqueiumentdu  fo\c  :  el  par  Taulre  ils  iransmellmt  à  la  vescie  cette 
aquosilé,  dicle  vrine.  Aux  i-ognnns  paruienneni  veines,  artères,  el  nerfs, 
desquels  est  fait  leur  pannicule  :  ils  sonl  attachez  nu  dos  '.  Derrière  les 
rognons,  prés  des  vertèbres,  sont  les  reins,  sur  lesquels  ils  se  couchent 
comnve  en  leur  conuettre,  ou  coutil  '.  Enlrc  les  deux  rognons,  sur  les 
vertèbres,  passent  la  veine  caut^,  et  l'arlere  aorle,  vers  les  membres 
inférieurs  :  desquelles  veines,  assez  prés  des  rugnuns,  naissent  les  vais- 
seaux spermatiques,  desquelles  sera  dict  cy-dessoubs. 

Les  rognons  peuuenl  souffrir  plusieurs  mahdm^  principalement  oppi- 

\,  \j&  ms.  do  Montp.  aioute  ici  nne  phrase  que  je  ne  trouve  pas  dans  d'autres 
alitions  :  «  Kl  les  roiiguons  mit  graisse  ainsi  que  cieu  '  tout  aiilour.  » 
2.  »  Culciira  »,  lit,  cDuclieUe? 


I.Cien,  BDif. 
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lalitiiis,  L't  iHOiTos.  Vous  vuycx  qu«^  le  moyen  ife  leur  t-uralio»  est  de 
toutes  parts  dilTicile. 

AyanI  vcii  i-es  thosL's,  lu  peux  tout  iellcr,  excepté  l'eslomnch  (si  on 
(ïoit  fîîirc  l'anulomie  des  moinhres  supérieurs),  cl  les  rogaons,  pour  voir 
ranaloiaie  des  parlies  infeiii^iires.  Ki  ndonc  repnrdft  le  nombre,  el  lu 
grandeur  des  verlebros,  et  tu  y  en  Iroiuieras  cinq  plus  grosses  que  les 
autres,  par  lesquelles  desceiidenl  cinq  paires  de  nerfs,  de  la  nuque  à  loul 
te  ventre,  et  aux  parties  des  cuisses  et  des  grands  pieds. 


SEPTIESME   CHAPITRE 

Pe  fAnfîtomie  des  hanches,  et  de  teitrs  parties. 

AU  les  hanches  nous  entendons  icy,  les  parties  basses  du 
MMiU'ti,  depuis  le  sumcn  iusqiies  aux  cuisses,  et  parties  hon- 
leuses.  Lenrs  parties  sont  triples  :  les  vnes  contenantes,  les 
autres  contenues,  et  les  autres  yssaïUes  eu  dehors.  Les  con- 
tenantes sont  Mirac,  Sil'ac,  la  coï'IFe,  el  les  os.  Les  contenues  sont,  la 
vescie,  les  parties  spertuatiques,  l'amarry  au>L  femmes,  Longaon  ou  in- 
testin droici,  les  nerfs,  veines,  et  artères,  qui  descendant  en  bas.  Celles 
qui  passent  outre  en  dehors  sont  les  didymes,  ou  gémeaux,  les  testi- 
cules, et  la  verge,  les  haynes,  W.  périnée,  les  fesses,  et  les  muscles  qui 
descendent  à  In  cuisse  :  desi[uelles  il  faut  dire  pin*  ordri'. 

Des  parties  vontenantea,  quant  au  Mirac,  Sitac,  el  la  coi'fft^  il  en  a 
esté  assez  dit  an  ventre  supérieur.  Quant  aux  ay,  il  les  faut  ainsi  des- 
pescher. 

Aux  hanciiefii  on  Ironue  deux  sortes  d'os,  preinierciuent  il  y  a  de  la 
|tart  du  dos  trois  ou  quatre  vertèbres  de  l'os  sacré,  et  deux  ou  trois 
carlilngincux  de  i'os  de  la  queue.  Le  premier  de  l'os  sacré  est  fort  gros, 
et  eiMix  qui  sont  après,  vont  eu  diminuant  vers  le  siège,  el  la  fin  du  dos. 
Leurs  trous  par  où  sortent  les  nerfs,  sont  par  deuanl  el  non  pas  à  coslé, 
eomnieaux  autres  os  du  dos. 

De  la  pari  des  costez  il  y  a  deux  grands  os,  à  chasque  costé  vn.  Ils 
sont  joincts  once  ceste  grande  vertèbre  de  l'os  sacré,  par  derrière,  el  par 
dcnanl  au  peiiil,  faisants  l'os  barré  ':  telleinenl  que  ces  os  sont  larges, 


i.  •■  VA  anieriiis  In  pectine  faciendo  os  peclinis.  <>  Le  ms.  de  Moutp.  :  "  cl  par 
ilevaul  an  pcnit  utt  au  pucUae  >i;  Canappe  :  ■'  eldu  deumal  au  peiiil,  on  taisaut  l'os 
peclinal.  >■ 


NiCAISE.    —    Ouy  il«  CIi»uliiii-. 
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(l(Mi(;rs  Itfs  Isles,  (jL'qiiiiy  ils  sont  uppeU»/  Isles,  on  os  des  Isles.  Au  milieu 
d'cii\  par  dehors,  sonl  les  cauile);  appellues  houOtlcs,  esquellns  sont 
reçciiets  les  lestes  des  os  des  cuisses,  et  \h  mcsmc  inconlinent  après 
liraiis  vers  le  siège,  il  y  a  en  chacun  vn  grand  tron.  duquel  dit  Galeri  au 
seiziesino  de  /'\'so(/(%  nouliesnie  oliapilic  :  entre  la  lesle  de  la  cuisse,  et 
les  os  du  penil,  il  a  esté  nécessaire  de  faire  vn  grand  pertiiis,  et  un 
senti»?r  par  lequel  descendissent  les  nerfs,  et  muscles,  veines  et  artères. 
qui  dm  }iaul  sonl  portez  en  bas.  Ils  sont  aussi  de  la  p;u't  du  pend  estrotts 
en  suilo  de  Itranclic,  se  joigiianU  audit  penil.  Kt  ioeoil  que  reniement  ne 
soit  qu'un  os,  loiilesfois  il  a  trois  appellations  :  et  pourtant  quelques-vns 
disent,  que  sont  trois  os  :  a^'auoir  est  l'os  des  Isles  par  le  haut,  l'os  du 
peuil  '  par  le  douant,  et  l'os  de  la  cnissi^  par  le  milieu. 

Des//a/7/('.\  conti'niits^  la  jjieniiere  ipii  se  rencontre  est  la  resrie^  qui 
est  vn  certain  réceptacle,  comme  vn  bassin,  ou  vn  sac,  de  la  superfluité 
vrinale  qui  IranscoHe  des  rognons  h  elle.  Sa  substance  est  membraneuse, 
iitrle,  coiiipiisiie  de  deux  pannicules.  Sa  forme  est  ronde.  La  grandeur, 
ou  capacité,  comme  d'vnc  pinte.  Sa  situation  est  inimédiateiueul  soubs  le 
ponil.  Kn  la  vescic  sont  impJiintey  deux  conduits  ou  canauls  longs,  descen- 
danisdes  rognons,  qu'on  noinine  Pores  vrilides  on  vrelere.s,  entrans  parses 
costes  diagonellenient,  apportons  l'vrine  des  rognons.  II  y  a  aussi  en  elle 
vn  col  charnu,  auec  des  muscles  qui  fenuent  et  ouurent,  lequel  sortant 
d'icelle,  Irunersc  le  peiinée  en  se  rellesciitssaut,  iusques  h  la  verge  aux 
hommes  :  au\  letnines  sans  réflexion,  ius<[ues  ù  deux  doigts  dans  la  vulue. 
I*ar  iceluy  est  reiellée  l'vrine  en  dehors. 

Ueqntty  appert  l'aclion,  In  subsUmce,  In  situation,  et  le  reste  qu'on 
recherche  aux  autres  membres.  Il  appert  aussi,  qu'elle  est  prompte  à 
oppilalions.  à  raison  de  son  col,  et  à  pierres,  à  cause  de  l'vnne  sablon- 
neuse quelle  revoit,  et  retient.  Délie  on  a  apprius  la  manière  de  s>rin- 
guer.  Elle  indique  aussi,  que  l'incision  à  cause  de  la  pierre,  doit  esire 
faicte  au  col.  et  hors  la  cousttire  du  périnée  :  comme  sera  dit  cy  après 
en  la  curation. 

Les  vaîKseuux  spf'iviff/U/ues,  sont  certaines  veines  qui  naisseni  auprès 
des  rognons,  de  la  veine  cane,  et  de  l'aorle  descendante.  Ils  portent  du 
sang  aux  testicules,  tant  du  niasie  que  de  la  femelle,  esquels  ils  dcuient 
sperme,  par  ^ne  dernière  digestion  ^ 

S^nue  est  la  semence,  et  le  germe  de  nature  humaine.  Aux  masies  ils 
passent  on  dehors,  parce  que  leurs  testicules  sonl  dehors  :  aux  femmes 
ils  demeurent  eu  dedans,  parce  que  les  testicules  des  femmes  sont  dedans, 
comme  il  sera  dict. 


I.  -  (t«  tM«ctin)5  sive  piippif  »,  édit  de  1537.  .Ms  de  Mootp.  :  «  Im  da  pectine  ou 
du  pcoil  ». 
S.  "  In  quibiis  pcr  vlteriorem  digeaUonem  efUciiur  spenoA.  •• 
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Uequoy  il  Bppf*rt,  ([ii'n  miïK>ii  de  In  nai^snneo  de  ceit  vnisseaux,  le 
ipnrme  se  ri'sseiil  de  la  ntiliire  du  cœur,  du  l'oyc,  et  des  roj^nonK  :  et  par 
\w  a**rh,  qui,  pour  la  deleclatrun,  deseendtinl  du  ceruenn  niix  testicules, 
le  cci'Uonii  eu  cein  oontmuiiique  ouco  eux.  cl  por  oumequeut  luul  le 
corpH.  La  semence  doncques  suiunut  c&h  desc(*nd  de  tout  le  corps,  non 
pas  en  quantité,  ainî<  en  vigueur,  comme  soustieut  le  dii^ne  Conciliateur. 

Consequemincnt  à  projios  des  femmes,  il  sera  dict  de  l'aïuarry  *. 
Vftmarry  est  le  champ  de  la  ^'Cneralion  humaine,  et  por  eonse<|ueu(  Tor- 
tpoe  qui  reçoit  In  semence.  Sa  situation  est  entre  la  vcscie,  et  te  hoyan 
cutter.  Sa  suhstancf*  est  incnibrancusc,  composée  de  deux  luniqui^s.  Sa 
forme  c»l  ronde,  auec  deu\  cornes,  ou  bras  cellulez  :  au  chef  desquelles 
est  VD  petit  testicule  ptinilé  d'enliaiil  :  et  par  detiant,  elIt?  a  vn  ample  canal. 
Klle  est  comme  la  ver^'e  renuersée,  ou  mise  au  dedans,  an  qunlorziesme 
de  rVsofje  îles  pftrfifs.  Car  elle  a  au-dessus  deux  hrus  cellulez  auec  les 
t««ticules,  cnninii'  lu  hnurso  des  ItTsticnlcs  :  elle  a  aussi  vn  ventre  commun 
au  niihini,  comme  les  jtarties  du  penil  :  elle  a  son  col  en  1ms  eanulé, 
comme  la  verge  ;  elle  a  aussi  ta  vnlue,  comme  vn  halanc,  et  la  mitre  : 
elle  a  aussi  lu  tenligu  ',  coiunie  un  prépuce  :  elle  a  aussi  sa  bui^ueur, 
comme  la  verge,  de  huicl  ou  neuf  doigts.  Kt  ia<;oit  qu'elle  n'ait  que  deux 
seins,  on  canitez  manifestes^  suiiinnt  le  nombre  des  mammelles,  toutes 
fois  elle  a  clioscuni;  dicelles  triplement  cellolêe,  et  vne  au  milieu  :  de 
sorte  que  (selon  Mnudin)  on  y  trouve  sept  reccptach's  :  Klle  a  colli- 
geancfï  ou  alliance  auec  le  cfiueau.  Ir  cœur,  le  foye  et  l'estomaeh  :  et  est 
ollachéo  au  dos.  Knire  elle  *■!  les  mammelles,  sont  continuées  les  veines 
du  Inict,  et  des  menstrues  :  raison  dequoy  dit  fîâlen  au  lieu  dessus 
allégué,  qu'ilippocras  disoil  le  luict  cslre  frère  du  mcnslnié  :  Panpioy 
il  n'aduient  pas.  que  d*>n  mesme  temps  les  menstrues  versent  hi(^n,  et 
que  la  femme  ullaictc. 

Les  maififli**H  de  raniarry  sont  plusieurs  :  Le  moyen  d'y  remédier 
par  pesiaires,  est  nprins  d'elle,  et  voilà  quant  à  l'amany. 

Or  dc&soubs  leii^dictes  |tarlies.  on  Irouue  Vintt^xUn  tinUt  dit  Lon^aon 
(lequel  vous  avez  laissé  par  cy  deuant,  en  TAnalomie  des  boyaux)  qui 
e»l  te  réceptacle  des  su|>erlluitez  de  la  première  digestion.  Sa  substance 
etl  membraneuse»  conmie  des  autres  boyaux.  Sa  longueur  est  d'\n  pain), 
ia^ue*;  prés  des  rognons,  gisant  directement  sur  les  os  de  la  queui*.  Su 
part  inférieure  est  dicte  le  cul,  ou  fondement  :  à  Tenlour  duquel  il  y  a 
deux  mui^cles,  fini  l'oinircnl  ut  fermant.  Kt  lii  sont  applique/  cinq  ra- 
meaux de  veines  qu'on  ap|)ell<'  béinorrhoidales.  Il  a  grande  alliance  auec 
In  vescie,  et  pourtant  ils  crïmi>atissent  en  leurs  maladies. 

I,  m  Dft  malrloo  •>,  «le  la  inatricc. 

i.  ••  llabtit  ctiini  tçaUgineu.  volut  pnepuMuni.  ■>  Tentigo,  arJeur  orotiijue  ;Ju-' 

VMUll, 
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Puis  ayniil  relenc  ce  hoyau  ciilier,  tu  puurras  voir  les  veines,  arlorps. 
el  nerfs,  comineni  ils  soûl  niniilio/  vl  detcgm^z  aux  pîtrlics  inrt'rieiirt?^. 

ïiB&parfien  c/wi  sortont  fin  thhot'n,  il  faiil  ppemit>ronieiil  voir  le  didyiïic* 
et  l'oschcon  :  snrquoy  il  faut  fldiiisor  h  deux  choses  :  en  premier  lieu, 
aux  Citnlrnantes.  secondement  aux  conlenuës.  Les  con/e/ta/Ues  sonl 
autant  ijti'nri  a  dici  au  ventre  ey  dessus  :  car  de  celles-là  naissent  les 
parties  de  celles-cy  :  du  Mirac,  le  Mirac,  du  Sifac,  le  Sifnc,  qui  pendent 
exterieiiremenl,  passant  par  dessus  l'os  barré.  Là  où  il  sort  du  com- 
inencenient,  est  appelle  didymo,  parce  fpiil  est  double,  on  gémeau  :  et 
à  la  lin,  est  nommé  Osclieon,  nu  Ihitirse  des  lesUcules. 

Les  parties  contenues  sonl  trois.  Premièrement  les  tfisdatles,  qui 
sont  les  instruments  principaux  d<!  la  gimcrniion  Iniumiue  :  car  en  eux 
se  parfait  la  semence. 

Leur  subslance  est  charnue,  fîlandiileuse,  et  blanche.  Puis  y  sont  les 
vaisseaux  spermallqucs,  vonans  des  parties  supérieures  que  nous  auons 
dit.  Ils  sont  doubles  ;  svauoir  est  porteurs  et  reiellcurs.  Ceux  qui  por- 
tent, sont  la  veine,  et  l'artère,  que  nous  auons  dit  naistre  de  la  veine 
caue,  el  de  l'aorte.  Les  reietteurs  sr>n1  cmix  qui  motilans  prés  du  col  de 
la  \cscie,  reieltent  la  seuiene*!  au  pertuis  do  h  \ev\ti\  El  outre  ce,  y  a  un 
nerf  suspensoin',  et  sen.silil  qui  descend  aux  testicules.  Doncqucs  dans 
le  didyme,  el  la  bourse  sonl  les  quatre  corps  susdits.  Uequoy  il  appert 
que  icrs  l'aine,  au  Mirac  et  au  Sifac  doit  i-sln*  (et  est)  vn  trou  par  lequel 
descendent  d'eulinut  Irois  corps  :  n'est  à  scauoir  la  vrine,  el  l'artère, 
auec  vn  nerf;  et  par  dehors,  près  du  col  de  la  vcscie.  à  la  racine  de  la 
verge,  vn  antre  qiuiilriesme,  par  lequel  descend  et  est  reieetée  la  semence 
au  canal  de  hi  ver^e.  il  appert  aussi,  qne  quand  ce  Irou  d'auprès  de 
l'aine  s'cstargist  outre  nature,  a  doue  les  corjis  supérieurs  {comme  la 
coiXTe,  el  tes  iuleslins)  peuuent  sortir  et  descendre  au  djdyme,  el  en  la 
bourse,  et  faire  pornpeirre  ou  fireueure,  el  si  c'est  autre  matière,  faire 
aussi  vue  hernie  \  destpiels  Lji  guerisoii  sera  diele. 

Consequemmenl  it  faut  dire  de  la  ver^e  :  qui  est  le  lat>oureur  de  nature 
humaine,  et  par  conséquent  la  voye  de  l'vrine.  Su  substance  esl  oompuséc 
«le  peau,  muscles,  tendons,  veines,  nrleres,  nerfs,  el  très  gros  liganieus. 
Elle  esl  assise,  et  plantée  sur  l'os  barré  '.  Ses  ligaments  viennent  de  l'os 


1.  Hernie  dille  pro[>rement,  esl  iipostemo  ou  titnicur  contre  nature  :  s^anoir  esl 
charnu4'.  aigueuse,  vealeuse,  ou  variqueuse,  coninie  Ciiy  exposera  au  second 
Iriiicté,  duel,  i,  ch.  7.  tvl  seEua  le  nie^îine  Autticur  romptire,  et  ^rcnciirc  ef^i  ditlc, 
(juand  lu  co^llTe,  ou  les  iiilu^ltiis  <l<>sreiiilcnt  â  la  Ijoitr^e.  Car  telles  lit;  sonl  homies 
proprement,  ains  (cojnnio  it  parlei  pur  ^imihtutte  oui  accoustumé  d'eslro  ainsi 
.ippcilées.  Hr  il  y  a  douljte  nuiipuro,  Vvne  esl  simple  dilatation  ou  ix'iaxatlon, 
l'niilre  est  ct'IIe  ipi'on  nomme  ureuture.  Touleruis  Guy  veut,  que  ces  espèces  ue 
ditTea'ul  eutru  etks,  sinon  du  plus  elduuiuius,  au:itxiuiine  traité,  docl.  2,  diap.?.  (J.) 

2.  u  Super  os  pocliniâ.  » 
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sacré,  **l  île  ses  adiacenls.  Les  veines,  arleres,  nerfs,  cluiir  et  pean,  liiy 
sonl-nmenez  d  entiaut.  Kn  elle  y  a  deux  canals  ou  pnssii^i.'s  principnux  : 
sçaiiuir  est,  du  sperme,  el  de  l'vrine.  Le  boul  de  la  verge,  est  nommé 
Batane,  c'est-à-dire  gland,  le  pcrliiis»  mitre,  le  chapean.  prépuce.  La  lon- 
gtieiir  commune  de  la  verj^e.  doit  eslre  de  huicl  i>n  noiiT  doigis,  ntiec 
moyenne  grosseur,  car  il  Taut  (jnelle  soit  proporlionnèc  à  l'amarry. 

Pcrinée,  est  ee  ipie  la  translation  de  langue  Amhique,  nomme  péri- 
toine'. Et  est  le  lieu  d'cnti'C  le  rondomenl  cl  h  partie  honteuse,  c'est>îi- 
dire  la  verge  :  sur  lequel  y  a  une  eousturo,  qui  suit  la  ligne  de  la  bourse 
et  de  la  verge. 

Les  Aynes  sont  emonctoires  du  foye  :  et  sont  chairs  glandideuses, 
ordonnées  au  plj  île  la  cuisse. 

Les  /esses,  sont  grosses  chairs  musculeuses,  ordonnées  fiur  les  os  de  la 
cuisse. 

Finaiemcnl  aux  hunahes,  cl  des  hanches  descendenl  muscles,  chordes 
et  liens,  qui  moiititMU  et  allnchent  In  cuisse  et  la  grande  iambc  auec  leurs 
hanches. 


HVICTIESME  CHAPITRE 


ite  CAnaiomie  des  ïambes,  ou  grands  pieds, 

£  grand  pied,  ou  grand  iambe.  dure  depuis  In  jnincture  Ischiis 
insqiies  nii  boni  des  arrcïls.  i)r  d'«tiil<int  que  Irs  piiilirtiles 
de  tel  pied  ou  iambe  eonuicnnent  eu  plusieurs  choses  auec 
les  piirticules  de  la  grande  main,  coninio  Galen  dÛnluit  au 
troisiesme  de  tVmfje,  pourtant  ce  graisd  pied  ou  iambe,  est  diuisé  en 
Irois  parties,  ainsi  que  la  main  a  esir  diuisi'o  aiipnrauanl.  Yne  parlie  du 
grand  pied,  ou  iamite,  est  dille  cuisse  :  l'autre,  peiile  jambe  :  cl  In  troi- 
siesme petit  pied  :  vray  est  que  la  Iranstolion  Grecque  a[>pelle  Crus,  ce 
que  l'Arabique  ('oxa;  et  Tibia,  ce  que  l'autre  appelle  Criix  :  mnis  il  ne  se 
fauld  chaloir  '  di's  noms,  pourueu  seulement  que  la  chose  soil  de  niesme, 
aux  Digestes  par  tout. 

Le  grand  pied,  auec  toutes  ses  parties  est  composé  comme  la  grande 
main,  de  peun,  etinir,  vi>inrs,  artères,  nerfs,  nniseles,  tendons,  ligamens, 
et  os  :  desquels  il  faut  voir  par  ordre. 

1.  a  Periton.Tum  dicilur.  » 

2.  M  Non  est  curandiim.  » 
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PItKMIER  THAITÉ.  —  ^\.NAT(iMlK 


Quelles  sont  In  p^aii  el  la  rhnir,  il  a  esié  assez  dicl  aiiparaiianl. 

Des  veines  et  orferex  manifestes,  nous  parlerons  ensemble,  pOHi"  lu 
raison  dessus  alléguée. 

Donc  après  qne  les  veines  en  se  ramifiant  dez  leur  origine,  sont  des- 
cendufîs  à  la  dernière  vertèbre,  elles  se  diuisent  en  deux  parties  :  des- 
quelles vne  tend  à  la  cuisse  dextre,  l'anlre  à  la  sencslre.  Et  là  se  my. par- 
tent en  deux  grands  rameaux  :  l'vn  tend  à  la  partie  extérieure,  raiitrc  à 
l'inlerieiire,  el  en  se  raniiliant  descondcnt  par  la  iambc  aux  ehcuilles  et 
aux  pieds,  et  constituent  quatrt^  veines,  qui  commnnément  son!  pldeho- 
tomées  pour  certaines  passions:  sf;nuoir  esl,  la  Sapln'ne  soubs  la  clieuille 
interne  vers  le  lalon  :  la  Scialiqne,  soubs  la  cheuîlle  externe  :  la  Popli- 
lique,  soubs  le  iarret  :  la  rénale,  entre  le  petit  dotift,  et  le  siiiuanl.  Il  \  a 
doncques  aux  iambes  quatre  veines  ciiideuti's  ft  j^rosses,  qui  peuuent 
souuent  npporler  Ires  ^rand  llux,  et  dfingier.  Il  y  a  plusieurs  autres  ra- 
meaux, desquels  le  t'.liirurKien  ne  se  dnil  jiuieres  soucier. 

Des  /terfs  du  pied,  Auicenne  dil,  qu'ils  sont  fort  différents  des  nerfs 
delà  maiti.  Qiioy  que  cesoii,  ils  naissent  des  dernières  vertèbres  des  reins, 
fil  de  l'os  sacré  :  et  la  plusparl  passe  par  le  trou  de  l'os  de  la  cuisse,  et 
descend  aux  muscles  du  iarrct.  Et  de  ceux-cy,  conioinls  aux  muscles  et 
aux  cburdes  qui  meuuenl  la  iuincture,  descendants  des  hanches,  et  appli- 
quez à  Tos  de  la  cuisse,  sont  faicts  les  grands  muscles  qui  sont  sur  la 
cuissCj  lesquels  meuuenl  le  fenouil,  et  la  jambe  :  el  les  muscles  sur  la 
ianibe,  qui  meuueut  le  pied  à  la  clieuilh'  :  et  les  muscles  des  pieds,  qui 
meuuenl  les  nrleils  :  lout  ainsi  qu'il  a  esté  dit  des  mains  :  en  reeeuant  sur 
ce  quelque  dilTercnce,  laquelle  ne  varie  pas  beaucoup  les  operali(ms  chi- 
rurgicah's.  Toult^sfuis  il  nn  faut  oublier,  ce  qu'a  esté  dict  par  cy  deuanl, 
qu'à  raisou  de  la  foi-me  des  muscles,  les  playes  auprès  des  ioincturcs 
sont  fort  dangereuses. 

Los  colligeauces,  ou  ligaments  grands  et  gros,  descendent  par  toute  la 
iauibe  el  apparoissent  fort  soubs  les  haines  et  le  gcnouil,  el  sur  le  talon 
et  les  iitincLures  des  arteils.  Et  la  plante  du  pied  est  toute  ligamenteuse.' 

Finalement,  il  faut  dire  des  os,  suiuaiil  la  diuision  dicte  au  grand  pied 
ou  iambe.  En  la  première  pnrlie  nomutée  cuisse,  il  y  a  vn  s(Md  os  grande 
et  iiiouelleux  :  qui  est  rond  d'une  part  et  d'autre.  La  rondeur  supérieure 
(qui  est  vne  seule  nommée  Vertebron,  laquelle  encline  en  dedans)  esl 
receuë  en  la  bouètle  de  l'os  hanche  :  ol  est  aurunemenl  *  bossu  vers  le 
dehors.  En  la  partie  inféricun'  vers  le  genouil,  il  a  doux  rondeurs,  qui 
sont  reçeués  et  se  tournent  dans  les  deux  cauitez,  qui  sont  au  focil 
maîeur  de  la  innibe,  et  par  dessus  esl  quelque  us  rond  et  large,  qu'on 
nomme  Patelle  de  geoouil.  El  ainsi  est  parfuiclc  la  ioinclure  du  genoûil. 


I.  «  Aliquaatuluin  »,  quelque  peu. 
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a  que  deux.  Amsi  k  pieti  a  son  Tarse,  .VHati3irs«\  et  IVvIen  im  |ie«|EMi« 

■comme  à  la  petite  maîa.  Il  t  a  doK  au  p^Ut  f^td  vin^l  ol  m\  os  :  ri  mi 
»ut  le  grend  pied,  oa  ïambe.  ln.'ole.  Ikequoy  U'  ilhinirvH>ii  \\^a{  ivnM* 
(lerer  la  maniefe  du  ilesnoùer.  el  du  n^mprv,  el  par  e\>aïM><|iiciil  U  iiMnirf^iv 
de  les  rabiller.  Il  peut  all^si  voir,  qu»'  *!*•  ovs  uMiielurï^s,  la  i^lu-i  dlW^M^O 
à  dcsiioùpr  c4  à  réduire,  e&t  In  ioiiuimv  iln  |kiUI  pKHl  ;  lu  v'"*  «»>-0\s 
celle  du  çenoûil  :  la  moyenne,  celle  de  la  hanche.  Kl  Ihou  uum»  »iMI  «Ml 
ayUe.  Amen. 

t.  M  Maius  X  parte  aoteriort  e\  domo^lica.  >• 

a.  '•  Dicilur  glandinosnm.  «  ilUudo,  glaudiul»,  slaml  —  I.»  m*.  M  M»«»l(V  t 
I  esl  appelle  gtandineax  ». 


SK<X)XD  TRAITÉ 


RVBRIQVIÎS  DV  SECOND  TRAITÉ 


t'y  commence  le  secomi  traité^  qui  ex/  des  apostcnws,  exitiues,  ei 
pufiUihs,  auquel  y  a  deux  doctrines. 

Ut  première  doclrtne  est  y  des  apostemes  ^  exitures,  et  pustufes, 
entant  qu'elfes  sont  en  meutO/ef!  simples, 

La  seconde  doclrine  est^  d'icelles  mesme  en  xpecial,  entant  qu'elles 
sont  es  membres  composez. 

iM  PREMIERE  DOCTRINE  O  dttq  rhff pitres. 

Le  i-RKAiiKii  chai'ithk  est  vu  propos  (jenerat  des  aposiemcs^  pustules 
et  exiturcs. 

!j;  skcon»  );ii\piTnE,  dff  vray  phh'fpnon,  et  l'explication  de  tous 
apostetnes  suuf/uins. 

Clinpilre  adminiculatif  an  precodenl,  de  ctirhoncle,  anthrax,  ea/hio- 
mené,  et  des  rnauuaises  pustules  san'juittes. 

ïtmisiKSMK  «:H.vr*iT»K,  df  rcri/sipe/e  et  autres  apostemes  cholériques. 

Chapitre  ndiniiiiciilaiif  au  preci-denl,  du  fouruty^  herpès,  et  autres 
mouuaises  pustules  cholériques. 

fj'  (jvvmrKSMi:,  de  l'tfdeuw,  et  autres  apostejues  phlegumtics. 

rjiapili'c;  uihniiiicuhitif.  de  l'upustftue  vt-nteux. 

Chapiire  adminittilatif,  de  faposteme  a/gueux. 

Chapitre  adniinirulatir,  des  ntruds^  glandes^  escrouelles,  et  toutes 
excroissances  /dde/jota tiques. 

Le  (.[NijviKSMK  tiiAi'iiiiK,  du  scirrhe,  et  autres  apostemes  melancho- 
liques. 

Chapiire  adminicirlalif  au  preeedeni  :  du  scirrhe  etuposteme  melaucho- 
lique^  euf/cndrc  de  meiancholie  non  naturelle  par  congélation^  ou 
endurrissement  du  pldeumon. 

Chapitre  adininiciilnlir,  de  faposteme  ch'inrreux  :  car  du  clioncre 
clcéré  il  sera  'lit  au  t/uutriesuw  Hure  et  fie  hdrerie  nu  sixiesme. 

La  SECONDE  DOCTRINE  d*'s  apostemes,  exifures,  et  pustules^ 
entant  qu'elles  sont  en  membres  composez.  Elle  contient  huict  chapitres, 

PnK.MiK»  fiiM'tTRF-,  dcs  upostemcs  qui  sont  en  la  teste. 

S>:t;yM>  iiiAiMi  »K,  des  apostemes  de  la  /ace,  et  de  ses  parties,  de  l'oph- 
thalmie,  des  /mstules  et  exitwes  :  de  la  sanie  derrière  la  cornée,  de  la 
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doiflew  des  yeux^  des  bothors,  ou  boutons^  et  vescies  :  des  apostetnes 
des  oreilles.  Des  autres  passions,  il  sera  dit  an  troisiesme,  quatnesme 
et  sixiesme  traictez. 

Troisiesme  chapitre,  des  apostenies  du  col  et  du  doz  :  de  la  squinanc€r 
de  la  bosse,  et  des  apostefnes  du  dos.  De  la  gibbosité^  il  sera  dit  au 
sixiesme. 

QvATniESME  CHAPITRE,  des  opostemes  de  l'espaule,  et  des  bras  :  de 
l'aposteme  après  la  saignée^  de  Caneuvrisme  :  de  la  chiragre^  de  Capos- 
teme  fistuleux  des  doigts,  et  du  pannarice. 

Clnqviesme  chapitre,  des  apostenies  de  la  poictrine^  et  des  bubons^ 
où  il  est  fait  vne  digression  de  la  mortalité.  De  Vaposteme  fugilic  et 
endurcy  aux  emonctoires,  des  apostemex  des  mammelleSy  du  caille- 
ment  de  laict  :  et  des  apostetnes  des  paroys  de  la  poitrine. 

Sixiesme  chapitre,  des  apostetnes  du  ventre,  de  la  durté  de  festotnach, 
du  foye,  et  de  la  râtelle.  De  Chydropisie. 

Septïesme  chapitre,  des  apostemes  des  /uinc/tes,  et  de  leurs  parties  : 
sçauoir  est,  de  V/iernie,  et  des  apostemes  de  la  bourre  des  genitoires, 
lesquels  d'vn  nom  commun  sont  appelez  hernies  ou  ramices,  comme  de 
thernie  humorale,  et  hernie  aigueuse,  et  venteuse,  et  charnue,  et  vari- 
queuse [car  de  l'intestinale  et  zirbeuse,  il  sera  dict  au  sixiesme),  des 
apostemes  de  la  verge,  et  de  la  matrice,  et  des  apostemes  du  fondement. 
Des  hsemorrhoides,  il  en  sera  dit  au  qualriesme,  en  traitant  des  vlceres. 

HvicTiESME  chapitre,  des  apostemes  des  cuisses,  et  des  iambes,  ou 
grands  pieds  :  comme  d'elephantie  :  des  varices^  et  de  la  veine  Meden. 
De  la  podagre,  il  en  sera  dit  au  sixiesme. 
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CY  COMMENCE  LE  SECOND  TliMTE 


qui  est  des  Apostevies ,  Exitures,  et  Pustules,  aiufitel  y  a 
doctrines, 

LA  VRËMIEUE  DOCTfilNE  est  des  A/tos/emes,  Exilwrit,  fit  Vunlnlrn, 
en  tant  f/tte/ies  wnt  es  tnemOvea  simples. 

t^A  SECONDE  est  d'icellea  mesmes  en  npeciut,  en  Uml  *fni  mut  en 
memfjies  composez. 

La  première  doctrine  a  cinq  chapitres  '. 


PREMIER  CHAPJTRE 

Propos  getural  des  Apoxtcmes,  piixinle», 
et  Ej:ititres, 


le  641  definy  de  Galen  »clon  »on  (•«nonce,  nii  (ire- 
mier  de»  Maiadiet  et  St/mp(nmfi»^  *•!  d'AtMwnnï*  nu  pre- 
mier liore  de  son  Vnwm,  t\\w.  cVsl  vnt*  mnladii^  oiinpMée 
de  Iroi*  genres  de  malndie^,  aRiwinWécs  en  vn»;  )i(ran- 
(ieur  '.  Cette  definilii*o  est  parfaite  atnnî  que  le  monstre  l«  r,oncihal«rir, 
el  AlU'rt  de  Bologne,  qui  einsninenl  le»  *fi-dit*  p/r^onnJïîrft  :  i\nf  AU\ 
eoa»tilué  en  MQ  e^lre  le  defio},  et  le  fait  >h^<rfiih[;tl(li  ,*  tiiul  aiilre. 
Maladie  y  est  ibIm  pour  genre  ',  ei  le  Mrfto.  ponr  la  difFereoce  de» 


V  rca  qa***  c«  fMri  dt 
Gala«,  eoaNH  411 
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îHitrcs  inniiiciT»  tli;  iiujlailit*  ooinitosi»*',  i|ui  sonl  ractnilùes  ik»  lialeii 
au  susdit  lieu.  Aposlettic  l>sL  Jeseril  pur  Uuloii  pur  choses  accidcnlelles. 
ou  liurc  des  tttmetot  ron/rt'  tmime  :  e>ù  il  a  plus  lascbê  de  declai-cr 
rapOKlcmo  au  sens,  qu'à  E'eiilriuloiia^nt,  quand  il  dit  :  Il  y  a  vue  des 
choses  qui  adiiii^nin^nl  au  corps,  qui  est  siguilièc  par  ce  vocable  Tuiueup, 
et  non  piis  quL'Ilc  tumour  que  ce  soiL,  utns  la  grande  qui  ntiisl  eiiidom- 
fiieitt  au\  ni'tious.  Laquelle  duscripliou  il  repele  au  treiziesmi?  de 
la  Therapeutitfue,  sons  ces  paroles  :  Il  esl  euiJenl  qu'en  tumi.'ur  les 
inembrL>s  sont  esloijj;i)e:{  (]i>  k-iir  nature),  quant  à  la  (^raniLour,  s'cnlend  en 
apparence  :  Car  paraiianlure  h  mauuaise  coinpiexion  poche  premicre- 
mcnt,  et  plus  de  soy  ';  coriseqnenuuenE  peclie  Tviiion,  et  lieicemenl*  lo 
compositinn,  comme  tient  le  t'oncilialeur. 

Dnnequos  la  Inrutuir  m:  chan^t^  pas  ht  uieinhre  seulemeiiL  tie  sa  qiia- 
tilé  naturelle,  ainsi  que  itisoïl  la  Iranslaliun  de  JWrahîc,  au  treizicsme 
de  hi  Méthode  '  :  sinon  que  ([uelqu'vn  \nuhisl  appeller  toutes  disposi- 
tions, qualité/,  conitne  vu  plusii-urs  lieii\  l'ait  lî.'itcn. 

IceWc,  dêliuition  est  parraitetnerU  expliquée  de  llalyabUns  au  liuictie&me 
serniniï  Oi^  la  première  partie  de  sou  lime  de  la  //isposifion  royallc,  quand 
il  dil  :  A[iusteine  est  Inujeur  contr<.'  nature,  en  laquelle  ijuelqtie  matière 
est  ussemtiLeH^  l'aisanl  L-ejdelion,  el  distontion.  Tumeur  si  elle  est  grande, 
esl  mise  pour  genre,  si  elle  est  petite  pour  accident,  au  liure  de  la  Di/f^- 
renie  des  i/miodies.  Or  coninienl  peut  «stre  djtte  vue  uiesme  maladie, 
cotupiisèe,  similaire  cl  organique  :  et  couniienl  aussi  peut  esire  ditte 
cause  et  effect,  genre  et  espèce,  accident  ou  différence,  selon  dhierses 
considi'ratioas,  ie  le  laisse  quant  r-st  de  ])resent  :  mesmes  d'autant  que 
cela  appartient  à  la  docirine  de  IMiysique;  et  i(  suffit  au  Chùunjieu 
de  }içatniii\  ifue  tumeut\  apo-tleme^  enpeure^  enarossissementy  emi- 
nenre,  ehuntion^  ef  ejrrohsanre,  sont  noms  synonymes,  qui  significn! 
pieif'fue  fne  uiesme  chose,  comme  dit  lleuric. 

i<  f'unirr  nnlure  »,  esl  mis  eu  la  susdite  description  de  Ilalyahtms,  ii 
la  différence  des  tumeurs  naturelles  de  la  leste,  du  ventre,  et  des  ioin- 
liMi's.  —  «I  En  laquelle  quelque  nialière  suporHuë  (s'entend)  humorale, 
ou  rediiisihle  à  humeur  esL  assemblée  ►»,  esl  mis,  à  la  différence  des 
tumeurs  qui  apparoissent  es  dislocations,  et  Iraclurcs,  ausquetles  il  n'y 
a  pas  humeurs,  ains  des  os  eslcucz.  —  h  Faisant  replelion,  et  dislen- 
lion  »,  esl  mis,  pour  monstrcr  la  manuaise  complecliDn,  1  vninn,  et  cua- 
funnation  assemblées  en  vn. 

Dequoy  il  appert,  que  nos  modernes  (sçauoir  est,  Brun,  Théodore, 
LanTranc,  et  Uenric)  ont  assez  simplement  definy  Aposleme,  disaiis  que 


1.  Le  ms.  de  Montp.  dit  :  «  et  principalemeut  ». 
i.  >•  l)e  iugenio.  »> 


c'est  vne  tiimetir,  ou  onflenre.  ou  quclcouque  grosseur,  faHo  au  membri* 
oHiro  sa  forme  nalurcllo. 

Off  (ipo.t/('mf^  if  y  a  pltrsiettrs  experes^  et  fit/fh'encfs.  Car  les  vues 
sont  prises  de  la  subslaoee  de  la  chose,  les  autres  de  In  matière,  les 

autres  des  arcidonis,  les  aulre:^  des  memltres,  et  les  autres  des  causes 
efficientes.  De  la  substance,  Aiiicenne  prend  la  pn^raiere  diCference  ',  que 
des  Apostemes  les  vns  sont  grands,  cl  les  autres  petits. 

Les  grands  aposleiues  (selon  (lalen.  au  Mure  des  Tumeurs  contre 
nature)  soiil  grandes  tumeurs  phlegmoneuscs  qui  se  font  es  parties 
L'harnuês. 
I        Les  petits  apostemes,  selon  Anicenne.  sont  cminences,  petites  pustules 
bothornies,  (|iii  apparoissent  en  peau. 

»De  la  malien:  sont  prises  difTLM'cnces  :  premièrement  en  gênerai,  Galcn 
et  Auiccnne  qui  Pensuit.  met  vne  diuisiou,  que  (oui  apostcme  est,  ou 
chaud,  ou  non  cliaud,  nn  parlnnl  du  rhauil  proprement,  essoiUifllemouI, 
et  en  comparaison,  commy  nous  dirons  :  cl  mm  pas  largement,  comnic 
(ainsi  que  dit  Auiccnne)  p.ir  putréfaction.  Cliaud  ei^t  le  sanguin,  cl  le 
cholérique  :  non  chnud,  le  phlegmatic,  et  le  melnncboliqiio;  e(  te  ven- 
teux et  l'aignouï,  qui  sonl  réduits  à  ciMix-là  *. 

Puur  spécifier  d'onhuitage.  en  sniuanl  les  susdits  personnages,  on  dit 
que  des  aposteme»,  les  vns  sont  faits  d'humeurs  nnturels,  les  niilres 
d'humeurs  non  nnliirels.  simplement  el  composement,  ainsi  que  nous 
dirons,  f.e  qu'il  laiil  sainement  enlendie  :  parce  que  les  médecins  pren- 
nent quelquesfois,  Uc,  pour  En,  et  quetquesrois  pour  U'oîi;  parlons  le 
plus  s<Hiiienl  birgemerit,  et  selon  le  sens. 

Ceux  qui  suut  Toits  d'Iuimeurs  nalunds,  sont  appeliez  vrais  apostemes, 
propres,  eerl;iius  cl  vrnldrnii's  :  d'aiilant  qu'en  iecu\  la  tumeur  (qui  est 
la  plus  apparente  condition  do  l'Aposleme)  appert  pins  enidemmment. 

Ceux  qui  sont  faits  d'humeur*  non  nnliireis.  sont  dils  non  vrays, 
impropres,  incertains,  cl  difTnrmcs  :  par  ce  qu'en  ieeux  la  mauuaisc 
qualité  on  maiiuaise  niorigerntinn  appert  pins  que  la  tumeur,  et  selon  ce, 
sont  pliislosl  diltes  pustule^i,  vicerations,  ou  cxitures,  qn'apostemes. 

Ceux  qui  sont  faits  d'vn  hiunenr  rlominnnl  sont  simples,  el  nonimex 
de  simple  nom  :  mais  ceiu  qui  sont  de  la  duniiualion  de  deux,  ou  de 
plusieurs,  sont  composez,  el  nommez  de  nom  composé  :  comme  le  Doc- 
teur subtil  disoit  des  fièvres,  au  Iroisiesme  de  son  CotlùjcL  Kl  telles 


I.  Joubert  no  trouve  pas  bonne  rinterpr^lation  de  ceux  qui,  par  le  non)  de  «tifr- 
%uinct\  voiilenl  signifier  lefisence  de  la  maladie;  il  le  cunsitlére  comme  pris  pour 
granileiir,  (jour  le  corps  on  rolumo  de  l'aposlcme,  cq  que  contlrmc  Guy,  à  propos 
de  la  niralioii. 

'2.  Le  \\\i.  de  Muiitp.  dit  :  «  et  veuteux  ol  aquatique  qui  sont  ramené  a  fleurna- 
Uqae  el  melandiolique.  » 
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diflcrenccs  prises  de  la  raaIitM'e,  cl  principalctnciil  tic  la  conjointe,  sonl 
siriuics  des  difTérenres  de  la  i|unht(',  H  de  lu  (junnlilé  :  veu  qu'elle» 
sont  lin  sein  on  giron  de  \:\  matieri^,  ainsi  )(iril  estilil  en  vn  autre  facuUu'. 
£l  pourtant  olle8  sont  dltles  Ires  |)rinripales,  et  1res  grandes,  au  iiure 
dcfi  biffarences  des  fièvres. 

Ce  qu>rt  nostre  commune  esçhofe  de  Montpellier^  on  a  accouslumé 
dire  en  autres  paroles  :  qu'aucuns  aposteuies  sont  faits  de  matière  non 
brusiéc,  ny  corrompue  :  les  autres,  de  la  bnislée,  cl  corrompue. 

Et  que  d(^  ces  deuv  ;  les  vna  sont  sanguins,  les  autres  cholériques,  les 
autres  plilej^^maties,  et  les  autres  inelunclioliqueSf  les  autres  ai^'uenx,  et 
vcMleux,  simplement,  et  composement. 

r.es  jiremiers  eslnyent  appeliez  par  uofttif  ctnnpaffnon  niaistre  lean 
Incqiies  '  inauuais  simplement  :  les  autres,  mauuais,  auec  addition  de 
rraiidulence,  et  mauuaisc  morigeration. 

Et  sans  doute,  Auicenne  1*^  ainsi  entendu  an  qualriesme,  qnnr)d  il  a 
dit,  que  les  apostemcs  cliands,  et  ceux  qui  courent  niesme  train  ',  sont  de 
sang,  et  de  cholerc,  louables  ou  mauuais.  Kt  il  poursuit  les  sanguins,  di? 
sang  louable,  grossier,  et  subtil  :  desquels  il  dit  estre  l'ail  le  plilegmon,  et 
Terysipele,  le  vrny  et  certain  ',  qu'il  a  nommé  l^spine,  ainsi  que  Dyn  * 
expose  sur  le  lieu,  en  suinant  (îalen  au  second  ti  Glaucon.  Et  il  ne 
poursuit  pas  "  les  cbolerics  de  louable  cholere,  d'nulaut  qu'iceux  et  tous 
autres  vrays.  sonl  cnmprins  sons  les  sanguins  (et  le  sang  sera  prins  cy 
dessous  en  deux  manières),  ains  seulement  de  la  cholere  non  loilable, 
et  mordicante,  qu'il  a  nommez  Formi,  ol  non  Erysipèles. 

Aussi  es  cures,  tant  des  chauds  que  des  non  chauds,  il  donne  à 
entendre  le  mesme  subsecutiueinenl.  Autrement  les  dinisions  des  humeurs 
no  pourroienl  estre  sauirées  \  Le  diflereot  est  verbal  seulement,  et  non 
réel,  comme  de  fait  il  appert. 

t.  "  Per  soclum  nostrum  niayislrum  loanncm  lacolium.  x 

2.  Colle  senleace  me  semble  iléfluùée.  El  la  faut  ainsi  rabiUcr  du  le\te  d'AuJceane. 
Les  apostemes  chauds,  sont  de  sau^'  el  cliulere  louables,  ou  des  mauvais  qui  coq* 
reut  co  iraiu,  supplées  du  saug,  ou  d'iceux  :  car  ces  deniiéres  paroles  se  doivent 
rapporter,  non  aux  aposlemes  aîus  aux  humeurs.  Or  on  dit  l'humeur  courir  du 
corps  d'un  aulre,  de  ccluy  rjuî  est  meslé  avec  un  autre,  ou  (jui  relire  au  naturel 
d'un  aulre  :  comme  le  sang  bilieux,  piluUeux,  et  nitilauctiolique  est  dit  courir  le 
train  du  sang  :  et  de  mesme,  le  sani,'  bruslo  ou  autrement  corrompu.  (J.) 

3.  K  Scilicet  veram  et  cert&n)  »,  édil.  de  1S37. 

4.  •<  [>ynus.  )' 

H.  M  jNon  proseqnitur  ",  ne  poursuit  pas,  ne  décrit  pas. 

0.  <•  Neque  diuisioues  hunioruni  aiilor  saluarentur.  »  MIngel.  :  «  autremAut  on 
ne  scauroit  pas  nettement  expliquer  les  dilTcrencea  prises  de  ta  diucrsité  des 
humeurs.  •• 

Falco  riQtLTprètc  ainsi  :  Cimirne  si  nous  disons  quelques  apostemes  estre  faits 
d'Inirn<;nr  naturel  et  loiiahle.  Ici  humeur  afi  so  trouuera  point  :  d'autant  que  s'il 
tait  apostcmo,  il  n'est  pas  uatnrel  ny  loiiahle.  O'auantage,  l'humeur  non  naturel, 
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DoncqnRs  tles  nposteiims  If's  vns  soni  (r!mni(*nrs  riiitnrels,  les  autres 
(les  non  naturels,  simplement,  et  cffmposénicnt  à  leur  mode,  ouec  leurs 
noms,  oinsi  qu'il  a  esté,  et  encor  sert  dit. 

Des  nccidenis  sonl  prises  niainlos  ilitrerenoes,  selon  (|ue  plusieurs 
acciflenlit  douloureux,  et  ninlins  y  peuiieul  oslre  nppercens.  Des  membres 
aussi  sont  prises  difierences,  selon  (inleri  mesnies  on  second  à  iihimon  : 
que  les  vns  sont  en  Poeil  qu'on  nomme  Ophlhalmies  :  comme  ceux  du 
col.  Squinances  :  les  autres  aux  Imbons,  ou  emoncloiros  '  :  qiiolques-vns 
dedans,  les  autres  au  dehors  :  aucuns  en  parties  nobles,  les  autres  en 
ignobles;  les  vns  en  parties  sensibles,  les  autres  en  insensibles.  Les  vns 
rencontrent  vn  eorps  replel,  \c^  aulies  vn  non  replet,  et  seuitdables. 

Des  causes  efticientes  on  prend  certaines  différences,  selon  Hiihahlias 
au  lieu  dessus  allégué,  qui  snntilcniiîilion,  et  congestion  :  que  les  vus  sont 
Critiques,  les  antres  non  :  qnclques-vns  sont  faits  des  causes  inlernee, 
les  autres  des  externes.  Soyenl  dune  recueillies  les  susdites  espèces,  et 
différences  :  car  de  telles  principalement  sont  pri^'s  les  indications 
curalines. 

Des  cumoa  dea  a/io.9l(*m/>s,  rjnfttrfis,  (•/  ptfstnhs^  les  vues  sont  géné- 
rales, les  autres  spéciales.  Les  yenerales^  sont  rlieume  *,  et  congestion. 

est  (lit  âquiuoquemeDt  bumeur.  l'arqnoy  raposteme  qui  en  est  fait  scrn  im[»ropre- 
ment  fait  de  quelque  humeur  :  kL  celuy  (]uj  e:!>L  enijieiidré  de  san^  corrciniiu,  ne 
sera  pas  sanguin,  pource  que  tel  tiumeur  est  étiuiuoquemcnl  dit  saug.  Klnaloment 
quand  le  sauff  se  corrompt,  vue  portion  so  tourni;  eu  cholero,  et  l'autro  eu  melaa- 
ciiolle,  iionc(|ues  ianui-s  n(;  se  Tera  Uim<.Mir  snn}(iiine.  Kt  ainsi  la  (iluision  des 
humours  n'e&t  sauuoL',  eu  laquelle  nous  auooâ  dit  [)ub  du  diasque  huinnur.  niâmes 
nalurol.  est  fait  vu  upuàteiue  vray  vt  certain.  Mais  telle  liilorprt^Lalion  semble 
moins  s'accorder  à  lintenlion  de  (juy,  que  celle-cy  :  aux  quatre  humeurs  res- 
pondent  quatre  diiïérences  de  tumeurs  :  nu  san^',  le  phlegmou;  à  la  choltïre, 
hierpes;  ;"i  la  pituite,  Ici-deme;  à  rSiumeur  melaiirlmlique.  le  .scirrhe.  Kn  cette 
diulsiiin,  l'Erysipcle  e:^t  comprliis  sous  le  phle(;mon,ce  qui  est  de  tieaucoup  plus 
conueuabie  que  de  mcLlrc  l'herpcs  sous  l'Erysipele,  connue  qaolqucs-vns  font. 
Car  l'Krysipele  ne  se  fait  point  d'vu  humeur  Jisliucl,  et  du  loul  séparé,  comme 
les  tumeurs  synceres,  ains  du  saujî  bilieux,  ou  de  3a  partie  Ires-suhlite  du  sanjï  : 
ciimine  u  voulu  (ralen.  Dont  ou  met  mat  â  propos  sous  lui,  Herpès,  qui  est  m 
genre  de  tumeur  totalement  distinct.  Or  que  l'Erysipele  soit  vne  espèce  de 
phleymon  non  vn  genre  de  tuuieur  distinct,  comme  sont  ces  quatre  souuprains. 
pIileRmon,  herpès,  œdème,  et  scirrhe.  Il  est  asseï  euideat.  de  ce  qu'il  est  fait 
de  snu^'.  Car  quand  te  saug  est  médiocre  eu  température  elcousislence,  il  produit 
le  phlegmon,  ainsi  peculieromcnt  et  absolufl'racnt  appelle.  Le  sang  estant  plus 
grossier  et  bouillant  fait  la  braise  et  l'anlhrax  :  le  plus  subtil  et  bouillant  Tait 
ledit  Erysipcle,  cl  ce  qu'on  appelle  feu  sacré  et  Perslen.  Tellement  que  tous  ceu\- 
cy  soienl  des  portions  do  la  uias.se  sanguJuaire,  ores  luen  leuqjerées,  ores  plus  sub- 
tiles uu  plus  grossières  :  et  de  ces  trois  il  n'en  Taul  ordonner  qn'vn  cliapilrei  comme 
meritaus  désire  traitez  cl  eosegnlez  ensemblemenl.  (J.) 

t.  Oe  mot  hulo  a  signifié  premiereiuent  vue  pyrlie  du  corps,  si^avuir  est,  l'ayne, 
et  depuis  a  este'  dit  de  certalue  atTeclion  ou  maladie  d'icelle  partie,  qui  est  le 
pldegmon.  (J.) 

î.  Or  ce  mot  rhaume  en  Grec,  vaut  autant  à  dire  comme  p.ux  ou  dppuxion^  et  (''«- 
tiUtttion  en  François.  Les  Uarbares  estiment  qu'il  est  ainsi  nommé,  comme  si  c'es- 


Les  causes  «It!  rh(M]iit(>,  H  (Icriitalion  de  nialioie.  cornhien  que  soviMil 
anijilemenl  lenës  uu  second  des  Maladies  et  Symptômes^  Dalyahlms,  nn 
lieu  dessus  allégué,  les  a  rc^lraJDlcs  »  six  :  sçauoir  est,  à  In  furco  du 
nicmhro  ({iii  rejelle,  i\  !n  dèhiliiû  du  receuant,  à  la  quanlilé  de  la  matière, 
ù  la  Inrgcur  des  pnssftf^es  qui  la  poilrul,  et  restrctesse  de  ceux  qui  la 
cliassenl,  cl  quand  le  niesmo  reccuanl  csl  situé  en  lieu  bas.  Les  causes 
de  conge.slion  sont,  en  ce  que  ta  vertu  nouriissatite  '  le  membre,  auquel 
csl  nposleme,  ne  peut  cuire  de  pleine  concoction,  l'aliment  qui  luy  est 
cnuoyé. 

Parquoy  resknl  en  iceluy  des  superfluitez,  qui  s'y  augmenteni  de  peu 
à  peu,  iusques  h  tant  que  le  membre  en  soit  plein,  et  tendu  :  et  y  est  fail 
apûslenie.  En  suiunnl  ce,  comme  dîL  Halyabbas,  la  nialierc  chaude  deflut' 
plus  prumptenienl  et  la  froide  s^iecutnule. 

Dont  il  appert  qu'es  npostemes  qui  sont  faits  par  voyc  de  deriuation,  on 
pcnl  di^lingLier  ce  qui  se  fail,  de  ce  qui  est  Tait  :  de  quoy  r>alen  au 
Ireiziesme  de  la  T/terapef/fii/fu%  prend  les  principales  indications  cura- 
tiucs.  Ce  qui  se  fait,  est  la  matière  antécédente  qui  fluë  :  le  fait,  est  la 
matière  conininle,  decontée.  el  fichée  au  lieu.  Or  les  aposlemes  faits  par 
congestion  n'ont  pas  cela,  ains  sont  mis  au  rang  des  laits,  et  découlez. 

Galen  déclare  cela  au  liure  A' Intempcmture  *  int-t/a/e  en  celte  sorte  : 
Soudain  que,  dit-il,  le  rheumc  chaud  est  descendu  nu  muscle,  première- 
ment les  plus  grandes  veines,  et  artères  se  remplissent^  et  eslendent,  el 
en  upres  les  moindres^  iusques  auv  plus  petites  :  puis  les  espaces  d'entre 
les  premiers  corps,  qui  sont  la  chair,  et  les  membranes  :  et  csl  fait 
aposteme. 

Voila  comment,  ce  qui  se  fait,  est  la  matière  antécédente  aux  veines  : 
cl  ce  qui  est  fait,  la  matière  eoniointc  en  la  chair.  Et  de  ce  apparoisscul 
les  causes  générales. 

Les  causes  spéciales  sont  trois,  primitiues,  antécédentes,  et  coniointes. 

]^s  causes  primitiues  sont  cheuEe,  et  coup.  Les  antécédentes  sont, 
les  quatre  liumcurs  naturels,  et  les  non   naturals.  Car  les  humeurs 


toit  VD  minemi  et  désordonné  mouumnent  d'hiimenr.  Telle  lltixion  se  peut  faire  à 
lonlus  l«s  jiarlies,  on  haut,  ou  bas,  et  auv  costez  :  mai*  le  uoin  do  vntharre  signilie, 
<ttie  I  bumuur  descende  é&  parties  inférieures,  el  priocipalemeut  celles  qui  soot  soa^ 
ta  IvMe.  (J.) 

i.  Non  seulement  par  l'erreur  de  la  faculté  nutritive  ou  assimilalrice.  il  advient 
que  beaucoup  d'excremens  s'accumulent,  ains  aussi  par  la  del)ililaUon  de  Icxpul- 
trice,  qui  leur  permet  de  s'enlasser.  !.l.) 

2.  «  Do  ei(u:ilt  distemperaulia  »,  èilil.  de  1537. 

3.  l-c  sang  arlérial  peut  oxciler  un  phlegmou.  Qui  plus  est,  Rrasistrate  vouloit 
que  |{»rs  stMilenietil  se  falsoU  le  plile;;inou,  qnaud  lu  sang  estoil  pressé  es  oriOcw 
des  arlcre^.  l'-t  paravauturc  c'est  la  poriiou  do  la  matièrti,  (jui  a  accoutumée  de 
faire  pulsaliuu.  ^'uyez  le  livre  de  (^aleii,  Intitulé,  Que  de>hiis  ùi  artères  il  n'y  a  pas 
seulement  de*  enfirit^,  sur  la  lia  dudit  livre.  (J.J 
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(comme   il  a   eslé   dit  en  ronalomie)  soDt   doubles  :  naturels,  cl  non 
notiircls. 

Les  naluroU  sonl  celles  qui  sont  aucc  ie  siiiig  (uu  auec  autre  rclenant 
taaalure  ilii  sang),  el  sonl  maliere  de  noiirrilitre.  Kt  par  ce  ienlends  les 
iialiircls  piinripalcment  :  el  propremcnl,  de  In  nalurniili^  dfi  n€iirriliire*et 
t<ub:3ljirK'e,  non  de  la  ijuantité,  ou  ayde,  pour  osier  ir  niid  :  ce  qu'il  faut 

■  entendre  par  tout  :  Comme  sonl,  le  pur  ol  vray  sang,  le  sang  chulcric, 
le  plde^'niiilic,  H  U'  uiehnchulique.  Lesrpiels,  nonahslant  qu'ils  soyenl 
appeliez  de  nouts  proprus,  loiilcsloi:?  de  nom  cucnmun  sont  a]q>ellez  Sany^ 
par  Galen  an  linre  tle  la  Cholere  noire  :  et  Masse,  par  Rabbi  Moyse  % 
ainsi  qu'il  est  alle(;iti<  an  quart  liiirc  de  rcxpo.silion  ^ur  le  Second  tfes 
Epidcjnes  ".  Mais  Tlidhabbas  ait  st'coiid  du  Tcrhni,  Tnppolle  Masse  san- 
(/tn'natre  '.  Et  tel  sang,  esl  seule  matière  de  nourriture,  ol  non  celui  qui 

■  formellement  est  distinct  des  autres  humeurs,  comme  disoil  le  compa- 
gnon lie  S.  Flour,  qui  ^i  l'iitis  (n'y  a  pas  long-temps)  a  assez  bien  amplitié 
les  concordances  de  leau  de  S.  Amand  '. 

Les  non  naturels  sont,  qui  sont  séparez  dn  sang  :  et  pour  leur  malice, 
ne  sonl  conuenables  d'eux-mesmes  à  nourrir,  aiiis  sonl  remioyez  es  lieux 
destinez  pour  les  aydes  •  qu'on  si;ait  :  ou  rejeltez  hors  du  corps,  foni 
des  aposlemes,  e.vitiires,  pustules,  excroissances,  rognes,  manuaiscs 
couleurs,  sueurs  \  Et  quelquestois  sont  insensiblement  résolus,  el  quel- 


I 


|.t<  El  propric  .1  naluralilalti  uutrUionis  et  subslanliao  :  ncii  quaiililatU,  neqae 
iuuamentî  acJ  reiuouoailuia  ciicboxiam  :  (juud  pur  tuLuiii  audin-'  oporlet.  "  Juubert, 
au  lieu  de  ^<  pour  u^ler  li>  mal  ■>,  dit,  »  paur  osier  le  mal  parler  ».  Miuj^'etonsaulx 
iDlerprète  ainsi  :  «  car  alin  (rn>ler  loule  sorte  de  doule  el  d'équivoque  ie  déclare 
vne  fois  pour  toutes  ([iie  i'eniends  par  les  liumeiirs  naturntles.  celles  fjul  priuci- 
paimnent,  iirupreiiieml  et  uaturelleiiieiit,  par  vn«  verLii  siitguliert!,  uL  par  viiu  pru- 
priélé  de  subâlaiice.  peuveut  nourrir,  »aiis  avoir  égard  n>  a  leur  quaDlitù,  uy  aux 
usages,  quuy  qu'ils  soient  Daturels,  auxquels  elles  soûl  doâtiDccs.  » 

2.  Le  sang,  dil-il,  est  mu-  certaine  masse  do  lous  les  humeurs,  etc.  Et  quand 
nous  disons,  qu'au  CDr[>s  y  a  (lualre  humours,  à  M;aui>ir  le  saug,  le  phtegtno.  la 
cholero  citriue  et  la  cliolere  nuire,  lors  par  le  sau^'  uous  u'eulviiduus  pa:^  la  masse 
des  quatre  humeurs,  ains  celuy  qui  ssl  comprios  par  imagiuatiou,  et  n'est  roesié 
auec  les  autres  humeurs.  (J.) 

3.  Ains  plustot  l'appelle  masse  humorale,  congregée  des  quatre  humeurs  :  de  sorte 
que  la  maolere  de  parler  suit  diuerso,  de  colle  que  Uahi  Muysu  atti'îhue  à  Gateu.  {}.} 

4.  «  \n  quarto  expesilionis  secundo  epidemiarum  allegatur.  >< 

5.  «  Vt  dicebal  socius  Ule  de  ï>.  !-'loro  :  qui  Pansius,  non  est  dlu.  satts  bene  dis- 
cordanlias  loaDuis  de  S.  Amandn  ampliautt.  >• 

6.  'f  Sed  mitluntur  ad  luca  desliuala,  prupler  scita  lunameala.  »  —  Le  ms.  de 
Montp.  dit  :  >■  ains  elles  sont  enuoies  a  certains  lieux  pour  fere  aucuus  aides,  » 

7.  Kxiture,  selon  les  barbares  esl,  ce  que  les  Latins  appelteut,  ÀbsceSy  et  les 
Grecs  Ap<jninit,  c'est  à  sçavoir,  rjuand  la  malîero  de  la  tumeur  esf  snppurée,  et 
jà  cherche  issue.  D'où  est  h>  nom  d'ExUurc  :  ]>arce  qu'elle  coiilieiiL  lualiere  preste 
â  sortir.  La  pu<itiik  est  dite,  j'apoâteme  qui  cuaLieul  certaine  maliere  L'ullr>.'ée, 
quolquesrois  chaude,  autresfuis  troide,  el  aucuuesfois  enclose  dans  vu  sachet, 
comme  vne  tuuique.  Dont  il  appert,  que  toute  pustule  est  exitare,  mais  non  pas 

NiCAISe.   —  Oiiy  àv  Chiulito.  0 
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quesfois  |iOLiiTissenl  ileihins  vX  rniiscnl  Piévn».  KL  iU  ompriintent  te  nom 
dos  liumcurs  naturels,  sang,  phlegnio,  cliulero,  el  inelancliolie. 

Touleslois  ils  dilToroiU  de  ceii\-cy  (selon  Galen  au  liure  d*i  [a  Cholere 
noire)  de  ce  que  les  liuiiieuiy  naUircIs  se  cailleul,  et  iiounissenl,  el  sonl 
rouges,  selon  plus  on  moins  :  mais  les  non  naturels  ne  se  caillent  poinl, 
ains  demeurent,  *'\  oui  iltuerses  couleurs,  rousse,  Manche,  el  noire  : 
comme  euldeinment  deinunslre  l'cuidence  du  fuit  enuiron  le  coinuience- 
nieiil  lies  apostemes,  quand  ou  les  onure,  ou  répercute. 

Cela  niesme  est  Ipes  etiitleminent  déclaré  au  second  des  Eléments,  et 
sera  clairement  speciliè  en  chacun  des  chapitres  stiiuanls. 

Dequoy  il  appert,  que  des  humeurs  naturels  soûl  faites  quatre  espèces 
d'aposlemes  vrays,  lesquels  de  nom  commun  sont  appeliez  Phlegmons,  au 
second  à  trlaucon  :  mais  de  leurs  noms  propres  ils  saut  nommez  Phleg- 
mon, Erysipele,  Oedème,  Seine,  ou  Sclirose,  ou  St'phyiv. 

Des  non  naturels  aussi,  il  y  a  qiiîilre  espèces  de  non  vrays  :  sçaiioir  est, 
pustules,  el  exitures,  qui  prennent^  el  s'altribuent  les  susdits  noms  de 
vrays  :  et  deux,  qu'on  peul  ramener  à  ceux-cy,  l'aigucux,  el  le  venteux. 

Et  ainsi  il  y  a  »ix  noms  d'aposlemes  simples^  el  des  composez,  infinis  : 
desquels  les  susdits  noms  sont  dits  equinoquemcnt  :  toutesl'ois  ils  sont  dits 
en  premier  lieu  des  vrays,  et  en  second  lieu  des  non  vrays,  qui  sonl 
pustules  et  exilures. 

Car  les  pyj^lules  sonl  petits  apostemes  et  exilures  conjoincles  ou 
séparées,  c<unuie  glandes,  el  \;iriiiEes,  im  houïutis. 

Meanlmoins  ils  signifieul  plus  proprement  des  venimeux^  comme  dit 
Hcnric.  Kl  tous  deux  tromprenuent  la  chair,  et  la  peau  :  mais  les  ves- 
cies,  la  peau  seule;  desquelles  appamislra  cy-après,  quelles  elles  sonl 
en  spécial. 

Exitures  {selon  Galeu  au  Hure  des  Tumeurs  contre  nature^  et  au  second 
à  Gfaucon)^  sont  disposiliuns,  esquelles  les  parties,  qui  intérieurement  se 
touclioyent  auporauant,  se  retirent  l'vne  de  l'autre  :  dont  il  est  néces- 
saire, qu'au  milieu  soit  coutenuiï  quelque  substance  escumeuse  \  ou 
Immorale^  ipii  par  longueur  de  Icnips  soil  cfiangée  en  substances  de 
plusieurs  formes^  comme  en  Sanie  ou  Pus,  tm  en  quehjue  substance 


au  contrairu.  Touteâfois  ces  choses  le  plii^  isouuenl  sont  coafomlnrs  :  cl  li^ 
nœuds,  escruuelkâ,  statumes,  allierumes,  iitelioorides,  et  leurs  seiiUilables,  sont 
aussi  nutnmcz  Kxitures.  Kt  pustules  sonl  tlJltos,  petits  aposlecnes  sniiguius,  ou 
bilieux,  qui  sont  malins  ou  veatmoux.  HtniuMin  voukum,  ou  clecoluralioa  sont,  la 
couleur  laide,  qu'on  void  ùs  deux  iclcros.  Et  Leilcs  choses  su  font,  quand  les 
bumeurg  ctiasëcz  s'arrestâat  au  cuir  :  car  s'ils  sont  plus  sublits  ta  [iliis  lii|uides.  iU 
sont  rcicllcz,  et  mis  hors  |jar  sueurs  :  comme  s'ils  sont  ent^'or  plus  subtils,  ils  se 
rcsuluent  itiscnsiblemonl.  (J.) 

I.  U  y  en  a  qui  pour  escumeuse,  lisent  spiritueuse.  Oalen  ne  dit  pas  la  matière 
estre  escmueuse  ou  spirilucune,  ains  acre  et  corrosive.  (J,) 


DOCT.  I.  en.  I.  —  PHOIHIS  CfiNKIlAI. 
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raogere,  semlilable  n  niiol,  lie  île  vin.  on  crasse  d'huile,  ou  pierres, 
it  ',  commo  on  Imiiiic  es  glandules.  Oln  osl  fnit  dr  qut^Itjiie  lintiipur 
non  naturel,  lcf|iiel  (lue  au  cnuimcnccnienl,  ou  du  phlegmon  pourry  ;  le 
Pus  f-a  rninnssiint,  comme  en  quelque  sein. 

Les  causes  conjoinles  des  aposlemes,  el  des  puslnlcs  sonl  matières 
assemblées,  et  fichées  on  la  partie. 

Les  signes  ffes  apos/emes  extérieurs,  qtii  apparliennenl  à  cet  ouurier  ', 
sonl  déclarez  par  les  sens,  el  la  présence  de  chacun.  Car  en  quelque 
endr>)it  qite  se  Irouiie  enllenre  contre  nature  d'aucune  matière  humorale, 
on  reduisible,  accumulée  en  vn  membre,  là  est  aposleme. 

Les  vrays  opostemes  sont  signifiez  par  tumeur,  douleur  el  chaleur,  gra- 
duez selon  plus  pt  moins. 

Les  non  vrays  sont  signilicz  par  la  tumeur,  el  séquestration  et  mauuaisc 
mori};cralit>n,  aussi  limitez  selon  plus  el  moins  :  tout  ainsi  que  les  parties 
moins  chaudes  sont  dilles  Troides,  au  respect  des  plus  chaudes. 

Car  toute  chose  médicinale  est  ditte  en  comparaison,  au  second  du 
Techitty  et  au  Iroisiesiric  des  Simples  médicament  s. 

Or  les  signes  de  chasque  aposleme  en  parliciilier.  et  de  lenrs  matières, 
seront  dits  aux  ehnpilres  siiinans  :  desquels  on  co^noisl  les  compose-Z. 
Aussi  ne  faiil-il  pus  venir  aux  pnrlir;rl;u'itez,  iiisqiies  à  lant  qu'on  ayl 
preueu  les  propos  généraux  :  comme  Tialen  a  ct>nseiHc  au  sepliesmo  cl 
ou  neuliesme  de  la  Thf'iapentique. 

Et  srachez  que  selon  Auieenne,  il  y  a  peu  d'apostemes  singuliers  {ou 
particuliers)  qui  soyent  purs,  oins  plusieurs  d'ieeiix  sont  coinpas<'/,  rt 
surtout  les  vrays  :  car  il  y  en  n  plusieurs  non  vrays,  qui  semblent  eslrc 
purs.  TouleTois  on  rnettrn  h  curnlîon  des  simples  alin  que  de  là  on  retire 
la  cure  des  composez. 

Les  apostemes  en  leurs  périodes,  paroxismes,  cl  Crises  suiiienl 
Tanalogie.  ou  propnrlion  rie  leius  matières  :  comme  signifie  Galcn  au 
second  de  la  ff/fferf/irc  df.s  firvres. 

Les  apotlemea  ont  (juatre  lemps^  s^.'auoir  est  commencoraent,  auguicnl, 
estai,  et  declinatiun. 

Le  signe  de  commencement  est  quand  tu  vois  courir  ta  matière,  el  le 
membre  s'tîstemlre. 

I>e  Taugment,  quand  la  catiité,  el  la  pointe  s'augmonlont  eiiidemment. 
De  Testai,  quand  ces  choses  Uemouienl  en  leur  t-slie.  De  la  declinatiun, 
quand  la  grosseur  commence  à  diminuer,  ou  d'eslrc  transmuée.  Kt  celtiî 
dislinclion  des  temps,  esl  de  la  pari  de  Tessenec  des  apostemes  :  com- 
bien qu'ils  puissent  esire  distinguez  à  leur  mode,  do  la  part  des  accident» 


t.  u  Seu  fili:^.  vt  in  glandutis.  » 
2,  M  Cel  ouvrier  ",  le  chirurgien. 
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ol  de  \i\  iKirl  On-  i'nUenlion  do  la  malifrc,  ù  raison  dr-qnoy  les  curalion^ 
sonl  Jiiicuiitiiin.'iil  cliunmM's.  Timlesfois  on  |HiuiToit  hit'ii  inonslrer,  com- 
[iieiiL  (|iieli|iierois  Loiis  ces  lemps  là  se  rcncoiilreiil,  si;Huoir  est  lo  com- 
mencement auec  le  coinuiencemcnt',  ctc.«  et  que  le  plus  somieiit  ils  ne  se 
renconireni  :  tontes  iesi|ijelli's  choses  i'uliin]i»ls,  h  cause  lie  hriefiielé. 

Les  aposleiïies,  s'ils  ne  s'en  relomtieiU  sonl  finis  par  insensible  réso- 
lution, on  suppurolion.ou  pourriLure,  ou  endurcissement.  Et  (selon  Onlen 
au  liure  de  Vhtc'jafe  inlempetuh/re  ')  celle  (|tji  se  fait  par  resolnlion,  est 
meilleure  <|iiê  les  autres  :  eL  celle  (]ui,  par  snppuration,  meilleure  que 
par  endincLsscmcnt  :  el  celte  qui,  par  pulielactiou,  esl  aljsoIiii<mcnl 
mauuaise. 

Signe  que  l'aposieme  se  resoult,  est  légèreté,  et  faute  de  pnisalion. 

Signe  qu  il  supjture,  est  douleur,  el  pulsation,  auec  aiigaientalion  de 
chaleur  '. 

Signe  qu'il  se  corrompt,  est  la  noirceur,  et  liuidilé'. 

Signe  qu'il  s'en  relourne,  le  soudain  nn>oiadrisseuienl  par  retrigcra- 
Uon»  ou  à  cause  de  la  venenosilé  :  à  quoy  s'ensuit  fièvre,  et  mauuais 
accidens. 

Les  signes  des  pustules,  seront  dits  en  leurs  propres  chapitres. 

Les  signes  des  e\ilures  sonl  oeux-cy  :  Quand  lu  verras  {dit  Auicenue) 
grande  pulsation,  ou  dureté  prolongée,  ou  chaleur,  et  douleur  augmcnlce, 
lors  estime  que  l'apusleuie  est  eu  voye  d'esire  fait  pus,  et  exiture.  Et 
quand  lu  y  auras  veu  tiut-lque  lizeur  *,  et  sedatîon  de  duuleur  el  de  cha- 
leur, el  que  le  chef  s'appointe,  et  auec  les  doigts  lu  comprcos  inondation, 
el  lu  verras  la  couleur  décliner  à  qtielque  hianeheur,  lors  seaches  qu'il  y 
a  la  sanie.  Dont  ilyppocras  au  second  des  Ap/torùmes  disoil  :  Knuiron  la 
génération  de  la  sanie,  les  douleurs  et  fièvres  aduiennent  plus,  que  quand 
la  sanie  est  faite.  Kl  à  cognoislre  la  sanie,  sois  bien  aduisé.  Car  selon 
Ilippocras  au  sixiesme  des  Aphorismcs^  mainlefois  elle  ne  se  manifeste, 


1.  Mingelousaulx  interprète  ainsi  :  «  Par  exemple  le  commonromeDl  pris  de  l'es- 
sence avec  le  cummenreaieiit  pris  des  accidents,  el  de  l'allèralioD  des  humeurs.  » 

2.  •■  De  JDaequali  d>^craÂia.  » 

3.  Les  signes  de  la  suppuraliou  qu'il  se  fait,  et  de  celle  qui  est  ià  faite,  sont  com- 
priiis  eu  ces  vers  : 

honiiU£  durté,  pvuls,  douUur,  et  cJialeur, 
Quanti  iU  (iwjmenlciity  dejioU-nt  <jut  l'hwneur 
8c  tourne  en  louC  ;  Et  t/ur  ta  boui  y  soil. 
Di'$  sm'iili  ùi  rnnis.  In  ihnsr  l's?  euidntfr  : 
fjtuutil  iii  pard''  ntissi  nous  le  itoiyl  onihujttntc , 
Et  hiuuchi'isiaite  rt  jutiiitut  $»-  ttfiil.  (J.) 

4.  Eulrc  ce  sii^ne  et  le  suivaut  lo  m!i.  de  Meulp.  ajoute  le  suivant  :  »  Le  signe  que 
eniposlenie  se  piilreftle  ou  se  mue  en  pierre  cesl  detumefacliou  ou  desenmeure  avec 
darcsse  u. 

5.  i<  Quaodam  lenilatem»,  quelque  tendreté. 


I 


ains  le  Médecin  y  4!sl  deocti  pour  l'espesseiir  dti  lien,  cl  grosseur  de  la 
snnie. 

ExiUire  (selon  Anicennf)  ffiii  est  fiiite  auprès  des  membres  nobles,  et 
auprès  des  ioinlures,  et  es  nn'mbres  neriieux,  el  veneux,  et  qui  est  FaUe 
en  membre  débile,  et  nppjimiry  de  chaleur  naturelle,  el  qui  est  fnilf»  de 
grosse  matière  de  tardif  mouiiement,  ([iii  est  plnine,  ou  pbille,  et  non 
aiguë,  est  suspecte,  el  de  niaïuiaise  nir.tiiralion.  I*arqnoy  elle  a  besoin 
d'ayde  au  mourir,  el  de  haslcr  sou  oiiuerlure.  Mais  eelb^  (|iii  est  diiïe- 
rente  de  oesle-cy,  est  loûîilile,  et  n'a  besoin  de  grande  ayde  :  parce 
qu'elle  meiirist  lost,  et  soiiuent  s'oiiiire  de  soy-mesme. 

Les  exilurcs  sont  finies  quelqiicsfois  par  rcsoluliun,  mais  le  plus 
sonnent  par  ouiiorlnre  :  vl  l'oiineilure  qui  est  fiiile  par  nature,  ost  niejE- 
leure,  que  celle  qui  est  faite  par  art,  el  celle  qui  par  fer,  que  celle  qui  par 
ruptoire  *.  Car  (selon  Auicenne)  cesie  perforation  qui  est  faite  par  art, 
engendre  virulence,  saleté,  el  iislules  :  toutesfois  quand  tu  n'y  vois  point 
d'excuse,  lors  il  n'y  a  aullre  eiijfin  '. 

Hyppocras  met  les  iujjements  de  sanie,  au  premier  des  Prof/nosfic»  : 
que  la  pourriture  est  louable,  qui  est  btanclie,  cl  égale  par  tout,  priu6e  de 
mauuaise  odeur.  Et  celle,  qui  est  au  contraire,  très  mauunise. 

Les  iugements  des  autres  sanies  contenues,  seront  dils  en  chasquc 
chapitre. 

Quant  à  la  cvrafinti  ffes  apofifomfa^  on  vnii  que  Tialen  l'aceoniplit  par 
indications  prises  des  dispositions  mesnies,  el  de  jn  nature  des  membres, 
El  selon  la  générale  indication,  il  semble  que  sous  le  nom  de  plilegimm, 
il  ail  traité  des  apostemes  vrais,  engendrez  d'humeurs  naturels,  nu  Irel- 
ziesme  de  la  Therftpnititftœ  :  et  des  non  vrais,  qui  sont  faits  d'Iiumeurs 
non  naturels,  au  qiiatorziesmc. 

Seinblablemenl  icy  nous  traiterons  de  la  cure  des  apostemes  vrais, 
ordinaires,  el  non  corrompus  :  lesquels  quant  à  eux,  sont  le  pUis  souucnl 
résolus.  Puis  sous  le  nom  des  pustules  et  exitures,  nous  dirons  des  non 
vrais,  sanieux,  corrompus,  el  conuertis  en  nature  esirangere  :  en  pre- 
nant rindicnlton  curatiue  de  la  disposition  mesme,  cl  selon  ta  nature 
des  membres,  comme  dit  est. 

K\T  la  disposition  contient  la  quantité,  la  qualité,  et  ta  malicre  qui  esl 
enclose,  ou  comprise  en  la  substance  de  rcmpostemc. 

Car  autrement  est  traité  vn  grand  apostenie,  aiilremenf  vn  petit  :  antre- 
menl  celuy  qui  se  fait,  et  esl  causé  par  ileriuation  :  autrement  celui  qui 
est  fait,  et  par  congestion  :  anlrement  le  cbaud,  autrement  le  fruid,  etc. 

Le  naturel  dos  membres  dcmonstre,  que  l'aposleme  esl  autrement 


1.  M  Per  ruptorium.  » 

2.  '<  VcrunUmcn  cùm  non  vides  excusationem,  tune  non  est  ioRCnium  aliiid.  » 


cun*  es  parties  chariHirs,  oiilremenl  niix  iiunieirses,  Biilremenl  en  l'œil, 
anlrcmcnt  un  col,  uiilivmeul  ti  l'ciinincluiio,  el  airisi  iJes  nulrcs  (selon 
qu'il  il  cslô  dislingut';  cy-tlessus,  «l  qu'on  ilislirij^Mu-ia  ry-apres),  fnisanl 
principe  (au  seconil  à  Gltmcon)  lir*  Tinvrcition  '  ilo  l'occasion  du  mal  :  atin 
que  les  causes  qui  le  font  soyt'jil  relranchéfs.  il  cp  (|ui  esl  desin  fiiil.  soil 
guery  :  solon  lo  iiiosino.  an  irei/.iesmft  dt?  la  ThenipnutiffUf*.  Puis  donc 
que  la  commune  ^cncralion  de  Ions  phlegmons,  est  l'aile  par  flux  de  sang 
(c'est  a  dire  de  la  masse  sângniiiair**)  plus  abondant  que  la  partie  n'a  de 
hesi>in  :  ol  que  (comme  dit  est)  l'innnxion  est  plus  gnmile,  d'autnnt  que 
quelque  pniiie  l'ennuyé,  et  quelquii^^Tois  celle  ipii  est  n^ilade  l'allife  : 
et  que  la  partie  l'entioye  aucuncsfois  comme  superllu,  aulrestois  comme 
déplaisant,  quidquehfois  à  raison  dt»  tous  deux  :  et  que  celles  qui  atlironl, 
le  font  ù  cause  d'vne  clialeiir  inalsiUiie,  ou  *}e  douleur  :  et  à  ce  aydent 
la  foihiesse  de  la  pîjrlic,  et  in  largeur  des  passages,  et  l'estrelesse  des 
voyes  de  relie  t{ui  iniiiide  -,  et  la  »ilii.n[i(Ui  en  has,  comme  dessus  a  esté  dit, 
on  conclud.  on  prend,  et  iuge  de  (mit  {-ela,  trois  intentions. 

La  première  est,  d'osier  le  superllu  qui  defluë.  La  seconde,  curer,  et 
«[tpaiser  la  douleur,  et  l'occasion  à  raison  de  laquelle  Le  membre  reçoit 
et  attire  la  matière.  La  Iroisiesme  est  de  guérir  ce  qui  est  fait. 

La  prentii-re  est  accomplie  par  (ùilcu  an  lieu  dessus  altegui%  disant  : 
Quand  Ins  liuineirrs  sont  eiitr*eii\  cf^galement  augmentez,  et  font  reple- 
lion  :  et  aussi  quand'  sans  qu'il  y  ail  replelion,  la  douleur  du  nK'tnbre  qui 
endure  rinflammation,  et  la  chaleur,  excitent  lluxion,  la  curation  se  fait 
par  ablation  de  sang,  et  baings  fréquents  et  exercices,  et  rrictions  du 
membre  opposite  :  pourueu  seulement  qu'il  n'y  ait  fièvre,  ne  grande 
passion,  lit  encor  aussi,  auec  des  nit^dicanients  euaporatifs  :  et  outre  tout 
cela,  par  iensnes  et  régimes  eonuenables. 

Mais  quand  le  corps  scroit  plein  de  cholerc  iaune.  ou  noire,  on  de 
phlegmon,  ou  d'humeurs  séreux,  et  qu'il  s'y  fu^t  engendré  cacDchymie. 
lu  cure  doit  estrc  l'aile  par  purgatiou,  selon  que  chasque  hunïcnr  abonde. 

Deqnoy  nous  dirons  cy-dessous  en  chasque  chapitre,  et  en  l'Anti- 
dotaire. 

Tonclianl  ranersion.  on  antispasc  [c'est  à  dire  renulston  à  la  partie 
contraire)  elle  est  commune  en  tontes  telles  dispositions,  quant  an  com- 
mencemenl,  et  îi  Tauj^ment  :  mais  quant  à  Testai,  et  h.  la  declination,  il 
n'est  pas  manuais  d'vser  d'éuacualion  par  la  mesme  partie. 

laroil  que  les  nouucanx  Médecins  fassent  telles  choses  sans  preiiision, 
comme  dit  Auerrhois  au  sopticsme.  et  sera  dit  cy-dessous  de  phleholomie. 

La  seconde  intention  est  accomplie  auec  sédatifs  de  douleur^  et  emon- 


1.  >'  Al>  jnveutione  occasionis  »,  de  la  découverte  de  l'occasion. 

2.  «  Et  rnealuumi  latitudo,  et  aliarum  viarum  slriclnra.  » 
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dotifs  de  la  maiinaisu  qiiuliU:,  ft  aiiec  rcslrinclirs,  qui  coiipponl  chfîinin 
h  la  matière  (ïii  costé  du  flux,  nuec  ceux  qui  rclosclieiil  le  membre  par  où 
il  s'expurge  oûusturiiiertMiient. 

La  troisii^sme  iiitontion  est  accomplie,  par  ce  qui  viiide  la  matière  du 
lien.  Or  rOle  csl  vtiidée,  nun  seulfMtieiU  par  mediramen?  resohilifs,  ains 
pîH*  les  repercussifs.  El  il  laut  plus  vscr  des  reporcussifs,  quand  les 
phlegmons  conimtinuenl,  que  des  euaporalifs,  sauf  es  cas  exceptez,  et  il 
sembla  que  Galen  en  excepte  quatre.  Le  premier  est,  iguand  ra|iosleme 
se  fait  aux  eraonctoiros.  Le  second,  qufmd  il  se  l'ail  de  fliose  venimeuse. 
Le  Iroisie^me,  quand  la  inalicre  csl  grosse.  Le  qiifitriesiue,  qiiiiix]  elle  est 
bien  fort  encoigriée.  Atiiconne  n'excepte,  sinon  quand  elle  est  aux  emonc- 
loires,  ou  en  lieu  où  il  y  ait  à  craindre  de  son  retour  nux  membres  prin- 
cipaux. Hogicr  excepte  seulement,  en  matière  venimeuse.  Les  quatre 
maislres,  ses  CommenlaLeni's,  y  adiousient  plus  que  luy,  quand  la  ma- 
tière est  congesle,  et  fort  froide  :  et  quand  l'aposteme  se  fait  par  voye 
de  Crise,  et  prés  des  membres  principaux  :  et  quand  il  se  fait  par  sou- 
daine tleriuiition.  Hnin  dit  coriiitie  Auicenne,  TliL-ndore  comme  les 
quatre  maislres.  t^anfranc  excepte  dix  cas,  llenricdix  neuf.  Maistre  l)tn 
de  Floreni'f,  sur  le  qualrii^snm  Cttnon  d'Auirenne.  en  excepte  vingt 
et  trois,  ijuant  à  moy  en  t'ai.^atit  dislinelion  des  rrprrcussifs,  que  les 
vn»  sont  propres  reperei^ssifs  (comme  roxycra!  d'eau,  et  vinaifîre,  plan- 
tain, morellc,  bol  arménien,  aloyne,  caneHe,  et  tels  qui  repoussent  au 
profond  la  matière  qu'ils  rencontrent)  et  que  les  autres  sont  largement 
appelez  repercussifs  (comme  blancs  d'œiifs,  mauliK?,  huiln  rosat,  de 
Camomille,  et  de  Mastic,  collyres  blancs,  et  semblables  qui  en  altérant, 
probiboni  que  le  membre  ne  recoiue  les  supeifluitez),  ie  dis  deux  choses  : 
la  première  qu'au  cuinmencement  des  apostemes  pblegmoniques,  les 
repercussifs  propres  conuiennent  exceptez  sculeiuenl  dix  cas. 

Le  premier  est,  quiind  raposleme  est  en  l'emoticloire  :  le  second, 
quand  il  csl  de  matière  venimeuse  :  le  Iroisiesme,  quand  c'est  de  matière 
fort  grosse  '  :  le  qualriesme,  quand  la  matière  est  fort  incoi^née'  :  le  cin- 
quiesme,  quand  il  est  critique  :  le  sixiesiue,  quand  il  est  de  cause  prîmi- 
liue  :  le  sepliesme,  quand  il  est  en  corps  replet  :  le  buictiesme.  quand  il 
est  en  corps  débile  :  le  neuliesme,  quand  il  est  prés  d'vn  membre  prin- 
cipal :  le  dixiesme,  quand  il  est  fort  douloureux. 

le  dis  en  second  lieu,  qu'au  commencement  de  tous  apostemes  phleg- 
moniques,  eonuicniieut  les  repercussifs  largement  appeliez,  excepté  en 
trois  cas  seidemenl.  —  Le  premier  est,  quand  l'aposteme  est  en  Temonc- 
toire  :  le  second,  quand  c'est  pnr  voye  de  crise  :  le  tiers,  quand  il  est 
de  fnaliere  venimeuse. 

t.  «  Maleria  valdo  grossa  »,  matière  triis  épaUse.  • 

2.  i  Matoria  veliemenler  incuneata.  » 


sa 
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En  locis  cos  cas  (rnosmcment  après  que  la  matière  est  iloflirée,  t^i 
Taposteme  est  fait,  a  que  quelque  portion  de  matière  est  délaisse  au 
iDPinbrc)  il  Tniil  résoudre,  et  éiiaporer  la  matière  par  rcsohilirs  non  mor- 
dicanls  nins  fnmîlierSf  qui  cschaufTenl  et  humectent  médiocrement  :  sur- 
tout es  trois  cas  derniers,  csqiiels  nous  voulons  nllirer  la  matière,  et 
au^tuenlrr  r«[>osleme,  cl  empescher  le  retour  de  la  matière.  El  ce  faisons 
nous  quelquefois  par  emplastres  attractifs,  et  quciquesfois  par  ventouses, 
comuic  dit  Anicenne. 

Soit  donc  vnc  reigle  générale,  qifau  commcnccnient  de  tous  phleg- 
OionSf  outre  les  exceptez,  on  y  mette  des  rcpercussifs.  En  Taugroenl, 
qu'on  y  mpsic  petit  à  petit  des  résolutifs.  En  Testai,  ou  auant  Testât, 
ils  soient  tousiours  esgaux.  Mais  quand  sera  la  declination  (et  la  fin  de 
Testai),  qu'il  n'y  ail  rien  qui  ne  résolue,  et  rende  Insche.  El  ce  n"esl 
autre  chose  à  dire,  sinon  que  deuanl  la  fluxion  il  faut  repousser,  et  quand 
elle  cesse,  résoudre,  et  entre  deux,  tenir  le  moyen  :  en  cas  que  Tapos- 
temc  aille  par  voye  de  resolutitm. 

Touc'hiins  aux  remèdes,  au  moyen  desquels  ces  chose»  sont  accomplies, 
selon  In  diuersité  des  matières,  ils  seront  dits  en  chasque  chapitre,  et  en 
Tantidolnire. 

Mois  si  l'aposleme  prend  le  chemin  d'cxiture,  la  curation  (au  second 
à  Ghticon)  des  exiliires  qui  desià  commencent,  est  faile  par  relaxation, 
bu  ciiaporftlion  sans  douh'ur,  nnec  le  triaphiirmnqiie  mol  mitigatif,  auquel 
soit  adjniisti';  quelque  peu  de  miel,  au  iroiziesnie  de  la  Therapeutiffue,  El 
celles  qui  ont  passé  outre,  il  les  faut  conduire  à  concoulion,  et  suppura- 
lion.  Et  d'Iles  qui  ont  changé  en  autre  espèce,  doiuenl  estre  retranchez 
par  c/ttrnrf/ie.  Dont  il  est  dil  au  quatorziesme  de  la  Thcrapetttiffue  :  Il 
faul  qu'eu  considérant  tousiours  les  maTiieres  de  retrancher,  on  choi- 
sisse te  turilleur.  Les  Scopes  pour  iugi>r  dos  meilleurs,  sont  Irois,  sçauoir 
est,  la  hriefuelé  du  temps  en  l'operrition  :  de  la  faire  sans  douleur,  et 
outre  ceux  cy,  le  Iroisiesme,  est  Tasseurance  ût}  la  curnlion.  L'asseurance 
a  trois  particuliers  inlenlious  :  Tvn  et  le  premier,  de  parucnir  totalement 
n  la  fin  :  l'autre,  que  si  (pielqucfois  u'aiîui'nnns  n  In  (in  totalement,  au 
moins  que  le  mal  soit  allégé,  cl  que  le  malade  n'en  reçoiue  dommage  : 
le  Iroisiesme,  que  le  mal  ne  retourne  d'une  manière  fallacieuse. 

Suiunnt  ces  choses,  si  tu  iuges  du  meilleur  chemin  de  la  guerison, 
en  ce  qui  est  maintenant  propose  des  exilures,  on  tionuera  quelquefois 
qu'il  viiiil  ujÏL'Ux  lu  Hiire  par  chirurgie,  vi  quelqucIViis  par  médicaments. 
Sçauoir  est,  par  chiriirgie  d'osier  soudain,  et  retrancher  entièrement  ce 
qui  est  de  tout  son  genre  conin'  natiiri'.  Mais  la  curation  par  médica- 
ments esl  premièrement  de  vuider,  et  résoudre  '  ce  qui  est  contre  nature. 

I.  l/édil.  laltae  dil  :  «  diajdiorare  et  euaporare  »;  lo  ms.  de  Monlp.  traduit  : 
«  diaforcr  et  euaporer  ». 
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El  si  celn  est  impossible,  la  spcontlfî  inlonlioii  l'sf,  supinirer,  ol  |ntiirrir  : 
et  corisrqnoinfïicnl  omirir  et  mandincr,  incarner,  consolider,  et  les  con- 
duire il  la  eiirnlion  îles  viccres. 

Aussi  (comme  dit  (ialen  on  rfuntrie^me  de  In  Thn'dpfiHtfqtie)^  sup- 
purer el  caiapInsdKM-  n'est  piis  ];i  première  raison  de  In  cure  des  apos- 
temes,  ains  qiielqiu?  niitij^^nlion  <Jli  sMnptoiue  :  sçauoir  est  de  la  douleur. 
El  puis  après  il  dit  :  la  plus  bricfve  ctiration  des  parties  plilejjtnoni;es,  est 
ncconiply  par  nK'dieamenEs  dessiealirs  et  résolutifs  :  Ies(pieU  ou  siir- 
monleiU  du  luul  le  mal,  ou  s'ils  laissent  qnelqnc  petilc  cliosc,  ou  la 
doiLî^iippurer  ;  au  moyen  d'vn  acre  mcdicnmrrit  rllc  est  vuidée.  Mais  si  ta 
penu  qui  l'enuironne  est  mince,  et  nous  voulons  pluslosl  deliurer  le 
mnlade,  il  y  a  liesoin  d'incision.  C'est  ce  que  disoil  Auicetine,  que  la 
curalitui  dn  l'aposteine,  eiilanl  qti'aposk'rne,  est  iTextraire  la  matière 
cstrangerc  qui  fait  ouenir  l'aposleme.  Ouanl  an\  remèdes  maturalifs, 
par  Icîiquels  oa  accomplit  lesdites  choses,  ils  seront  dits  en  chasqiie 
chapitre,  et  en  l'antidolnire. 

L'aposleme  estant  suppuré,  nu  Irnnsmné,  et  oncoigné,  si  la  sanie  ou 
matière  ne  se  resoidt,  ou  s'il  ne  s'ounre  de  soy-mesme  en  temps  conue- 
niilile,  et  sur  loul  quand  on  craindroit  la  corrosion,  ou  antre  nuisance,  soit 
ouuerl,  et  s'il  esl  nécessaire,  conlre-ouucrl  :  et  que  Ja  nmtiere  en  soil 
retirée.  Il  est  plus  promplemenl,  el  plus  seuremenl  ounert  auec  le  fer, 
pour  la  cause  susdite.  Kt  suiuant  h)  doctrine  d'Alhticasis,  le  trou  soit  fait 
selon  la  fpKmlité  de  la  matière,  du  lieu,  en  forme  de  fueille  d'oliuier,  ou 
de  myrrhe.  Et  il  faut  qu'en  onurant  on  s'entende  à  sept  conditions.  La 
première,  que  ta  set-lion  soil  faite  au  lieu  de  la  matière  :  la  seconde,  que 
soil  faite  au  plus  bas  lieu  :  la  tierce,  que  soit  Ibite  suiuant  les  riddos,  et 
comme  vont  les  inystdes  :  la  quat^iesllll^  i|u'on  garde  les  nerfs  et  veines 
tant  qu'il  sera  possible  :  la  cinquiesme,  qu'on  ne  sorte  pas  soudain  toule 
la  matière,  principalement  es  grandies  exitiires,  car  il  seroil  à  craindre 
de  la  vertu  '  :  la  sixiesme,  qu'on  tniiti^  le  lieu  auee  moins  de  douleur  que 
sera  possible  :  la  sepliesme,  qu'après  l'ouiierture  le  lieu  soit  niondilic,  cl 
consolidé. 

Les  remèdes  h  mondilîer.  sont  les  rneiclies,  et  bonnes  esIoupiid*!s,  el 
cmplastres,  el  vnguents  qui  seront  dits  en  chasque  chapitre,  et  en  l'anli- 
dolaire.  Toutesfois  es  premiiM's  iours  surfil  le  moyi^u  d'oeuf,  ou  le  blanc 
espaissi  aucc  rilun,  comme  fniscut  fiuiHaiime  de  Salicet.  Puis  il  faut  passer 
au  miel  rusai,  el  au  mondilicalit  de  ache  :  puis  à  l'onguent  des  Apostres, 
el  à  r.EjJiyptiac.  Par  dessus  on  appliquera  du  Basilicon,  diaehylon,  dia- 
palma,  et  autres  choses  qui  sont  ordonnées  aux  vlcercs  :   car  après 


1.  «  Quia  timcndiim  esset  de  virtate.  »  EdîU  do  1337;  le  ms.  de  Monip.  dil  :  »  De 
la  vertu  du  pacicnt  ». 
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roHvcMiiirc,  k's  exiliiivs,  cxcresfonres,  piishiles,  sonl  reduils  ù  In  ciirulion 
des  vIl-l'i-ms.  Mais  si  le  patient  tic*  poiiuoii  siijjporler  le  IVr,  roiiuertiin'  soil 
faite  aiiec  medicameuts.  El  à  ce  loue  Aiiicenne  la  semence  du  lin,  le 
leuiirn,  cl  hi  iicnle  de  coloinh  ',  et  s'ils  csloient  incor|H)r*'z  auco  du  saiion 
moi,  1)11  miiciliigo  do  mnnslju'di'  il  soroil  bon  :  Mais  le  niploiri'  foit  de 
chaux,  et  dci  sauon,  est  priucipul  en  coey. 


Notice  srn  le  Traité  mes  A^osTE.MES.  —  Dans  la  premiiTC  doctrine  du  Traité 
ih's  fiftostomcx,  Guy  i^titdif,  les  aposlemes  t^ii  gf^niH-iiI  dans  If's  moiiibrcs  sim- 
ples ;  dans  la  seconde  doctrine  il  élndiera  les  aposlemes  dans  les  régions  et 
oi'gancs,  c'eslà-dirc  dans  les  memUres  composés.  Je  ne  parlerai  ici  que  des 
apasitîmes  en  générât. 

Il  divisfid'alioi'd  tes  aposteineson  doux  grandies  classes,  les  iiposlenics  chauds 
(ap.  sanguin  et  bilieux),  et  les  aposlemes  froiils  (ap.  phle^maliques  ou  nit^lan- 
cboliques)  :  chacune  d'elles  sr  djvi-;e  nlle-ni(>mc  en  deux,  selon  la  nature  de  l'hu- 
meur ipii  l'enBciidrc;  on  a  alors  iiuatro  classes  d'apostemcs. 

!"  L'dftostffmfi  stinguin,  euffeudn^  par  le  san^j. 

2**  L'ajmi^fpmf  bilieux,  engendré  par  la  cholère  ou  liile. 

3"  U'itjtoslemp  ptth'ffwaliiiHf,  (^nf^'endrê  p;ir  li-  phlegnit;  {mi  piluiLe. 

A"  Vopùstfme  mélfinchotiriuf,  en^'endri;  |iar  la  uu'dancholie. 

Enlln,  chacune  des  qualrt;  classe>  d'aposlemes  se  subdivise  eu  un  plus  ou 
moins  Krand  nombre  d'espèces,  selon  <]ue  l'hamcur  qui  engendre  la  luraeur 
est  Muc  humeur  naturelle  ou  inie  hunienr  non  nalurello,  innaturclle. 

Les  !i[>nitenu's  formas  d'Imiiiccir  ualun.'lli;  sont  dits  ;iposlemcs  vrais,  ceux 
qui  sùul  lurmt's  d'Iuimenr  non  ii.ilurelln,  suut  cliJs  ajmstiMUhis  non  vrais. 

I/hnuieur  naturelle  devient  uuii  naturelle»  soil  par  le  mélange  d'une  autre 
humeur,  soil  par  une  pourriture  tle  sa  propro  substance,  soit  par  concrétion, 
soil  par  résolution,  etc.,irûfi  il  résulte  un  nombre  vnriabU^  ri'e s pècn s  d'apos- 
lemes non  vrais,  selon  les  altérations  subies  par  bs  tiumcurs  iiatur^dlos, 
alléralions  fjui  ne  sont  pas  correspondantes  ou  parallèles  pour  chacune  de 
celles-ci. 

J'ai  résumé  dans  le  tatdoau  suivant  la  classification  des  aposiemes  décrits 
par  Guy  de  Chauliac,  dans  la  première  doctrine  du  deuxièmfî  Traité. 

La  description  des  apostemes  donnée  par  Guy  a  été  adoptée  par  ses  succes- 
seurs, i|ui  souvent  l'ont  ruproduitc  simpltunent,  ou  résumée,  comme  a  fait 
Tagault.  —  A.  Paré  y  n  [misé  la  plus  ^Taiide  partir  des  généralités  de  son  livre 
sur  lus  Tnmfurx  contre  miture,  ce  que  Malgaigut;  avail  remarqué  ;  voici  en  elTet 
ce  qu'il  dil  :  «  J^  doctrine  de  ce  premier  livre  est  presque  toute  puisée  dans 
Tagault  et  Guy  de  Chaiiliac;  Tngaull  surtout  semtjle  avoir  servi  de  guide  à 
A.  Paré,  qui  dans  plusieurs  rhapilres  se  borne  à  en  donner  une  analyse.  »  Op 
l'ouvrage  de  Tagaull  nVsl  qu'un  résumi'  de  celui  du  Guy.  — A.  Paré  a  emprunlé 
aussi  à  Guy  un  grand  nombre  des  médicaments  qu'il  conseille  contre  les  apos- 
iemes. A  propos  des  procédés  qu'il  indiqut;  pour  l'ablation  des  loupes,  Mal- 
gaigne  dit  :  «  €esi  procédés  sont  décrits  avec  autant  et  plus  de  détails  dans 
Guy  et  dans  TayauU.  >■ 

i.  «  Stercus  columbinum  >■,  flente  de  pigeon. 


'  De 

!  AP.  CBOLMOqueh  \  cliolorp  nalurt>llc.  i 

OD  BIUXl'X        )  Du  r||ul«Tn  i 

non  nattirvlli-,     i 

De  plili'^'mi'  OH    I 
piliiilt?  niilureUe.  j 


l'iiLEnjiATiouts    \  De  fthleftJiio  non 
nalui-et. 


Vhleamùn  vray  (pciii  se  termi- 
ner i»ar  eritute  ou  nlK^i'-B). 

Vnrtt'j'irlfnw  Kiimnelo^on  f*runo, 
Braisf.  Ftiii  |ic[*rii(>n  ou  SarrÉ. 
Huy  pcmblc  >  K-uiiir  lu  piisïule 

mnltfftii')- 

.1.  .1rt/Ar«,r  (il  y  comprend  lucliar- 
Iioti  malin). 

■l.  ^;«/A>o>non«  ou  gangrène  (ou  Kdu 
lie  Sainl-AnLoiiic,  de  Saint'Mar- 
lial). 

5.  Hrytiftèle  (ou  KsiiiiiB). 

l'iistulcs 
rholcri<|ues. 

K.  Oêdeme  >. 

9. 


I  C.  llprpèx. 

1.  i''Qttft»f. 


FltÛlUS 


Apùstaite  vtntvux  (y  réunit  l'i-ra- 
phyti^mi?  (lu  ii<(6U  i^dliilaire, 
l'cmpliysénu-  gan^roriL-tix  cl  t>^» 
nnlîiositis  iJc  l'cstomar.  etc.). 

IlO.  Apotteine  rtigiteiLr.  aqueux. 

J  I .  E.rvrf»sanfej  phlrf/watiques  rfi- 
iTi-j'-,*  :  Klnnilt^rt.  r*cPniielles  ou 
siTOpliiiIrs,  luii|MMiii  hiiipiCflor- 
Uif,  goiùUrc.  hi-rnif  (aarcucèle), 
naclc.  —  (Mi-liccri(lfs,  atliélo- 
mcs,  !;téalomc-!>,  lirtonict^.) 


i'    Df  nn'-lanrliolif  (,  ,    ,.  . .  , , 


AJHfSTEMKS 

llELA^c«or.)(jUK)*  j   lie  imManrliolie 
iiinaturellr. 


IIS.  Schirrr  frnyj  induré. 
11.  AjioxteHi'T  chancreux  mi  i-li!iiu:ro 
{np.  pernicieux). 


Aprt^s  A.  Par^,  le  Tvtsitt'  lifs  (ipostcmes  de  Guy  coiUiriiB  ;i  servir  de  base  aux 
ouvrages  successirs.  Voici  ce.  ijit'écril  Minselouï^aiilx  on  lt>83,  dans  son  édilion 
de  la  Gtanfie  chiruffjie  :  «i  Je  ne  vois  pas  qiio  coiix  ^H'  uni  iniprinni  des  Traités 
des  lunn'urs  depuis  Guidon  ayent  suivis  d'aulre  mùlhode  fréniValc  tty  parlicu- 
lière  pour  liv-^  [mnser,  ipte  Cflle  ipi'il  vient  d'enseigner;  pas  un  seul  des 
modernes  n'a  rien  raliatu  du  régime  de  vivre,  ny  du  bon  usage  des  seignées  et 
dos  purgations  qui  sont  dp,s  remèdes  wjpilaux...:  ponr  l'usage  des  autres 
remèdes,  s'ils  ne  l'oni  pas  obsené  en  tons  points,  du  moins  l'ont-ils  ^'iirdé 
dans  les  jdus  importants,  et  c'est  presune  toul»^  la  ilifTi^rnnce  fin'il  y  a  d'eux  û 
Guidon,  lei|uel  veut  qu'on  se  serve  iW  répennissifs  dans  lous  les  commonce- 
ineuts  des  tumeurs  pldt^gmoneuses,  exccplè  en  dix  cas,  mais  Parti  un  de  nos 
plus  illustres  chirurgiens  franeois,  ne  les  a  exceplez  qu'en  six.,.;  Tliévenin, 
dans  son  Traité  des  tumeurs  ijui  vient  de  paraîlre,  les  excepte  en  sept  cas; 

).  Il  ne  s'agit  pas  de  VOcdrmCt  tel  t|uc  reiilendail  Ilippocratc  ijtii  iltsigaail  par  ce  mol  toutes 
sortes  de  tumeurs,  mis  de  l'ucdcuie  par  tuDUralioa  itc  pblofmc. 
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Sapoila,  méJccin  4lc  la  FacuUé  de  Monlpellier,  en  son  Traité  des  tnmeurs, 
nVxceplo  ces  répuri'ussifs  tpren  trois  cas.  » 

Entiii  le  livre  cla^siipie  publii^  *^ii  1780  (Cour.'i  de  pntholofjù'  c(  de  fhèifipeu- 
tiqne  chirttrgiatles),  par  Simon  ci  Ilévii»,  prof*î.ssf>nrs  ati  rollt^ge  i"oyal  île  chi- 
rurgie, porlo  fiKon>  la  trace  profonde  tic  Guy;  l'ouvrage  a  In  niOme  division 
générale  que  la  Grande  cfnrttrffie.  et  la  rlassilirulioii  des  tumeurs  est  la  ni<îrae, 
le  nombre  des  espèces  a  seulement  augmcuLé. 


SECOND  CHAPITRE 

Dtt  vray  Phlcfjmon,  et  Cexplication  de  toux 
Ajmstemes  xanf/trins. 

i^nLEfiMON,  selon  fialen  nii  premier  dci  mafadies  et  stjmptomes* 
osl  dit  en  deux  sortes  :  l'vnc^,  conMniin(.'m('nt  pour  toiile  in- 
naminiilion  des  parties  :  l'uiilri'  pr^)p^elIHMlt,  pour  Taposleme 
eu},'('ridrc  do  sau},'  \  ray,  cl  pur  :  et  pour  ce  vsurpant  le  nom  de 
genre,  au  second  à  Glaucon.  Et  il  est  double  ',  sçauoir  est  vrny  cl  non  vray. 
Le  vray  est  fait  de  sanfi  hcnin  et  copieux,  un  moins  pins  (jiie  la  parité 
n'a  de  brsnin.  Le  non  vray,  est  l'ail  dir  uiaiiuais,  et  non  nainrel.  Sang 
est  biuueur  chaud  i-L  tiumidc,  engendré  de  la  plus  tempérée  portion  du 
chyle  :  eC  est  double,  naluiel,  et  non  naturel.  Le  naturel,  est  liumenr  chaud 
et  huntiile,  Icinperé  en  subslanciî  ',  rouge  en  odeur  et  saueui'  .'amiable  : 
Le  non  uGlurel  est  culuy,  4|ui  deiioye  do  cesluy-cy  dans  les  liniiles  de  son 
oslcndiiÈ:  lestiuelles  s'il  onlrefinsso  %  n'csl  pas  sang,  ains  nuire  humour. 
Ce  qui  aduienl  en  deux  nianirres,  rvne  par  soy,  l'airlre  par  atitrny  :  par 
Soy,  iMi  deux  sortes  :  l'vne  (juand  sa  substance  deuient  idus  grosse,  ou  plus 
subtile  4|u\dle  ne  doit  :  l'autre  quand  il  se  brusie,  cl  sa  partie  subtile 
est  conuertie  en  cholere,  et  In  grosse  en  nu'lancholic,  sans  séparation. 
Par  aiilruy  est  fait  non  naturel,  quand  vue  autre  humeur  luy  adiiienl 
de  par  debois  :  ce  que  |ieul  aduenir  eu  plusieurs  sortes,  selun  que  plu- 


1.  Il  a  voida  dire,  donanm  il  est  doublr,  car  il  no  divise  p.is  la  seconde  sorte»  en 
vray  et  uoti  vray,  comme  a  pensé  Tagaut  (Vcu  qu'elle  a  este  laul  seulement  dille  du 
vray),  aius  [universelle  iiatnro  du  plegmou.  (J.) 

2.  C'est  à  dire  qui  a  moyenne  consîstence,  non  subtde,  comme  la  cliolere,  ny 
grosse  comme  la  pituite  et  t'tmmcur  melaucholique.  CJuanl  a  la  saveur  il  est  icy  dit 
amiable,  plus  vraymenl  que  doux.  (J.) 

3.  Le  ms.  de  Montp.  dit  :  "  Mais  non  naturel  cesl  celluy  qui  se  deuoJe  de  ces 
condicions  ci  et  sil  se  deiioiu  trop...  •> 
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sieurs  espèces  de  plilcgme,  cbulere,  el  inclaneliolie  peiiiient  eslrc  mesloz 
aueo  luy. 

Dcquoy  i!  appert  f|iio  tlii  sanjt  sont  onj^eiuliez  <fimtre  espèces  d'npos- 
temex.  I*romieremen(,  dti  sang  iiaUire]  et  lienin,  est  en^îendrû  li^  vray 
plilegmori.  Ou  sang  non  loûahlo  parmoslango,  sont  engendrez  trois  apos- 
teiiies,  selon  ipie  trois  humeurs  pouiient  oslrc  mesiez  auec  luy  :  comme 
s'il  luy  vionl  dr  la  cholere,  osl  engondro  phlegmon  Erysipelateiix  :  et  si 
de  lit  piUiitP,  plilogmnii  <hHlornatcux,  si  de  la  molancholie.  phlegmon  Scir- 
rhenx.  On  sang  non  lofiahlc!  en  sa  siibslnnct^  nt  pnr  .uliistion,  selon  sa 
grosseur  el  subtilité,  sont  iMi^rndrtz  toitles  piisttdes  eroiilenses,  depuis 
Carboncle  iusques  à  Kstliiomene  :  eomme  sont  Carhonclo,  Pruoa,  l'en  ou 
brasier  Persi(|ue  ou  saeré,  Kslhiontene,  el  Anthrax  :  el  non  pas  les 
Fourmis  ',  ainsi  que  disoil  aux  coiicûrdjinccs  le  compagnon  de  S.  Flonr  *. 

I>e8  cattues  du  Phlegmon  sont  priniitines,  comme  cheul^^  coup,  et 
mauiiais  régime.  VA  antécédentes,  coaimc  supcrlluilé  de  sang  bon,  et 
loiiatde,  à  raison  de  laiincUe  il  l'st  etMih'ninl  dt;  se  transporter  h  la 
partie  débilitée,  eschanlTëe  el  endoutenlie,  et  d"y  estre  cncoigné  ainsi 
qu'a  esté  dit  au  chapitre  général  :  auquel  il  faut  recourir  [comme  dit  est) 
si  tu  veux  bien  voir  les  purlieularitez.  La  cause  conioinle  est,  le  sang 
mesme  coigné  on  liché  en  la  partie. 

Les  ai'jnes,  et  iugemens  sont  Tumeur  esleuée,  chaleur  bruslée  ou 
bri]slante%  couleur  sanguine,  douleur  pnlsaliue,  résistance  extensiue*,  el 
autres  signes  qui  denolenl  repletion  de  snng. 

Phlegmon  a  ijualre  feiifps,  commencement,  accroissement,  estât,  et 
declination.  Le  commcnccnicnt  est  signillé,  par  la  présence  de  ses 
causes  '  :  Paceroissetuent  est  déclaré,  pai-  l'addition  à  sa  grandeur  et 
oxtension  :  Teslal,  ]iar  l'amas  di;  matière  :  ta  decHnalion,  de  ce  qu*il 
commence  de  rendre  à  allégement. 

Outre  ce.  Phlegmon  est  terminé  par  resolution,  ou  suppuration,  ou 
pulrclaction,  ou  empierrement.  Or,  Lu  cognois,  parce  qu'a  esté  dit  au 
elinpilre  viiiiiersel,  ce-juy  <|iii  se  resoiilt,  de  ce  qne  la  Tumeur  ilitninue, 
ot  la  doulenr  pulsaliue  s'allège.  El  lu  cognois  ccluy  qui  suppure,  de  ce 
que  la  pulsation  augmente,  et  la  chaleur,  et  que  le  tout  est  fixé.  Et  lu 


1.  Car  les  formii  se  fout  de  clmtere  iiun  loiïable  (c^omme  Guy  a  escrit  par  cy-de- 
vaut]  uou  pas  de  saug,  cl  ue  5>onl  pnslule»  croutsuseà.  (J.) 

2.  «  Vt  dicehat  iu  coticordauliis  socius  ille.  » 

3.  u  Calor  rendus  )•;  ms.  de  Moutp.  :  >•  chaleur  torido  ». 

4.  ••  Kt  reriileiilia  exLcnâiua  <>;  ms.  Moulp.  :  «  el  lumoiir  rchiisanl  vX  esteadue  ». 

ô.  Falco  interprète  cecy,  de  la  rou-^our,  chaleur.  duiilBur  eL  pulsation,  qui  toutes- 
roi»  ne  sont  pas  causes  de  phlei^mon,  aliis  ses  eiïetâ.  L'autbeur  siguille-ii  puiul  par 
le  nom  des  caui^ei^,  les  choses  qni  ont  excite  le  phlegmon,  eocores  préseutes,  comme 
la  douleur  prccedeale,  la  plénitude,  ç\c.  {i.) 


n 


SECOM)  TRAITÉ.  —  APUSTKMKS,  KXITl  RKS  KT  PI  STULKS 


cognuis  qu'il  pourril,  por  sa  tencbrosité  *  :  el  qiril  s  empierre,  par  la 
iliirli'. 

U'auantugfï  au  iMik'gmoii  aduicnrienl  souiieut  mauuais  acckU'nts^  qui 
dostoiirncnl  et  cnipcscluïnl  la  ciit'ation  ordiiiaii'G,  comme  grande  (louleiit'j 
quitml  ('Ito  esl  en  paiiie  sensible  :  cl  riMoiir  du  nialiere  nu  dedans,  quand 
c'est  à  romancloire  ;  et  curruplion  Esthioinené«  lors  qu'il  esl  trop  refroidy, 
el  la  malieie  pressét;  :  el  dinlé  Scyrrlieiise,  quand  il  est  indoctement 
résolu  :  Parquoy  il  (nul  aiioir  l'iîi'pril  nUeiilif,  ù  chasqihî  fois  que  l'un 
pjnso  J'aposlenK*,  à  qdoy  passe  cliosque  Tumeur  £|ue  l'on  cure  :  t»t  tfû- 
uailler  aprcs  ce  qu'on  a|ipi'n;'iîl,  qiiiiy  que  ce  suil,  au  second  */  Gknicon, 

Lu  curation  du  VhleijuioH  a  double  régime,  sçauoir  esl  vniiiersel,  el 
parliciilirr.  L'vniuersel  esl  pris  du  chapitre  comnn^  f-y-dessu^  mis.  Le 
particulier  a  quatre  inlentions,  la  première  ordonne  la  vie  *  :  la  seconde 
es^alise  '  In  matière  antccedcnlc  :  la  ïroisiesme,  vnide  [a  muliere  con- 
iointe  :  vi  la  ijualriesnie  corrif^e  les  accidents. 

\j\  première*  esl  acrornplie  par  deiit*  ailriiinislralion  îles  six  choses  nalu- 
relti'H,  uuee  [cuis  annexes,  qui  tendent  à  EVoiilcur,  et  slecilé  :  comme  esl 
Tair,  In  manger  et  le  boire,  le  dormir  et  le  veiller,  le  mouuement  et  le 
rcpns,  l'iiKuiitioii  et  la  rcplirtioii,  et  lr*s  accidents  de  ratiie.  Doncqiies 
premièrement  qu'on  choisisse,  vn  air  pur,  et  clair,  non  pas  humide,  ne 
rlieumalic.  Que  ses  viandes  soyenl  légères,  de  peu  de  nourriture.  Qu'il  ne 
mange  pus  choses  forasses,  ne  douces  :  qu'il  lûisse  tes  potages,  la  substance 
des  légumes',  et  tout  [nicta*j;e.  Qu'il  ait  en  horreur  lesespices,  nils,  oignons, 
el  vins  forts.  Qu'il  vse  de  laictues,  espinars  cl  borrachcs.  Qu'il  meltc 
assez  d'eau  à  son  vin  :  et  s'il  auoil  fièvre,  qu'il  se  passe  auec  de  la  pti- 


1 .  C'est  à  dire,  aolrceur  el  liulilité,  comme  il  nuuil  dit  au  girccedent  cb.,  laquelle 
couleur  succède  à  la  viue  cl  venneille,  par  la  priuiaion  du  la  cbaleur  naturelle, 
l'exLiuctinn  de»  esprits,  et  certaine  cûn;^'t?l.iiJua  de  saug.  (J.) 

2.  «  Vitam  ordioat  ».  édit.  de  lo37;  urduaue  le  ré^^iino  de  vie. 

3.  Tagaut  seintjle  iiUerpreter  le  mot  rsfjaiise,  de  l'enipescheaient  que  l'on  fait  à  la 
delluxiùn  cl  du  duluuruemeul  de  la  matière  antécédente.  Ce  i|ui  ne  respood  à  l'ia- 
tenlion  de  l'autheur.  Car  es  maladies  mesmes  de  conKCstinin,  et  qui  sont  née.<  sans 
lluxion.  il  t5Sj;;a]ise  li>iiiuurs  la  inatierd  antécédente,  i:'esL-a-dire,  il  oste  ta  pleiiîtade 
et  cacm'hymit!),  de  laquelle  vient  rininiudéraliou  cl  inei^UïUte,  qui  fait  la  uiatadic. 
C'est  toulesfois  ta  commune  idterpreUUion  du  mot  vSijuUse,  qu'il  signilie  la  eoclioa 
des  humeurs  :  Uquelle  rraleii  dit  estre  Taile  par  ralleuualton  des  gros  humeurs,  et 
rengrussis&ement  des  sublils.  Car  par  ce  moyen  tout  est  réduit  à  mcdiocriiti,  et 
rendu  esgal.  (J.) 

4.  Voiro,  maib  les  légumes  desquels  nouâ  vivons  ordinairemeni,  à  svauoir  les 
cicos,  pois,  feues,  lentilles,  phaseols,  etc.,  sont  de  nature  froide  et  sèche;  et  il  a  en- 
seigné cy-dessu3,  telle  deuoir  estre  la  manière  de  viure.  trauanlagc  Ils  engendrent 
gros  humeurs,  et  eagrossissants  le  sang,  ils  tu  rendent  moins  apte  à  tlucr.  Esl-ce 
point  l'aliondanco  des  lé^'umes,  qui  est  icy  à  craindre?  De  ta  vient  qu'on  accorde 
plus  tosl  leur  bouilloii,  comme  moins  nourrissant,  el  qui  a  vertu  de  refroidir,  et  des- 
sdcber.  (i.) 
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sanDC  \  el  laict  tl'nrnandes,  et  or^f  rnoiiiïi*.  Qu'il  viuc  sobremi*iU,  et 
i|iiilt(;  le  scuiper  :  tienne  h:  venlre  liischc,  soit  en  rftpos.  nii  nuiins  de  la 
{tiU'lie  (Ml  Gst  rnpoâtL'uie.  Qu'il  Jormu  peu,  uu  iiMiins  de  iour  '  :  el  vjue 
honneslcmenl. 

La  st'C(*nd('  eliosc  est  accomplie  par  saignée  (si  te  onrps  est  replet), 
de  la  parlic  conlritire  s'il  est  nti  comnierieenient,  et  de  la  mesme,  s'il  est 
en  Teàlal,  on  en  la  declinatiiui.  Mais  encor  nous  éuaciians»  selon  Galen 
au  treizicsme  de  la  Th'nifivuliffue  (eomme  dessus  a  esté  dil),  non 
seiilemeni  pour  In  replelian,  nins  aiis^i  pour  In  frrandeur  du  iiitil,  et  la 
douleur,  et  la  eomniod*M'atioii  dt's  humeurs  ',  ohseniaiU  (uusiuiirs  les 
reigles  générales.  Car  la  duideur.  <>l  [a  clioleur  de  la  partie  inniiiiimée 
dcniennent  canso  de  la  nit\ion,  rtnnohstanl  que  le  corps,  fusL  sans 
siiperdiiilé. 

La  Iroisiesme  est  accomplie  par  les  repercussifs,  el  refrenalifs  au  com- 
mencement, exceptez  les  cas  cuEtdilioniiez  an  chapitre  gênerai,  et  nuec 
pesulutifs  incsiez  rnesgalement  auee  les  refreiiaïifs,  en  rnii^menl  :  el 
nieslez  esgalemeid,  eu  Testât  :  el  aucc  pnrs  résolutifs  en  la  fin  de  lestât, 
el  en  la  dcclinatinn  (comme  dessus),  si  l'aposleine  marche  par  la  voye  de 
résolution  :  Mais  si  (die  s'arheminnit  à  la  voye  d'exilnre,  auee  su|ipuralifs, 
aperitiTs,  et  moiidiricalirs.  £l  les  dessicatil's,  soûl  ceui  qui  guerissenl  à  la 
fin  de  toutes  les  deux. 

Les  remed<'s  repelhins,  et  refrenritiFs,  qui  coniiiennent  au  connnence- 
ment,  sont  ih'  quatre  formes.  La  première  est  de  fialen  au  semud  à 
Ginitcon  :  oxijcral  tfentf,  et  tunaf^tf  mi'>itez,  de  manière  qu'on  lu  puisse 
boire  *,  et  appliqué  auec  esponge. 

La  seconde  est  d'Auieinne  :  PR  V  du  suc  de  îouhnrhe.  vue  dure  : 
vin  yros^  et  aspn\  demi/  liure  :  farine  dorue^  vu  ffuarteroit  :  e^corce 
de  ffreffdde^  et  suniftc^  mis  en  poudre,  de  chacun  dcmy  once  :  soycnl 
cuits,  et  réduits  eu  linimt'iit. 

La  tierce  forme  est  d'Ilalyahbas  :  1*11.  saudaf  Itlonr  et  rou;/Cj  de 
cfmcun  trois  diatjmex  :  uietnithe,  deu.r  dragmes  :  Hmolée^  hol  armé- 
nien, de  chacun  vue  drdr/me,  et  demie  :  le  tout  soit  poudré  ntbtiie- 
mentr  et  diii;/emmr/tt  criblé,  puis  destrempi'  nuec  suc  de  iouhartje  et 
de  pourpier,  otf  Oiicfuë,  et  en  sait  fait  linimcnl. 

La  qualriesnie  forme  est,  de  toute  lu  communauté,  refrenalir,  et  alte- 


1.  ««  Plisnna  «,  orge  moadée  (Celse)»  tisane  d'orge  |Pline]. 

2.  CtuapiJe  ajoute:  «  spécialement  s'il  est  replul  >•. 

3.  (c  t)t  coiJimoJm'alitiiiom  hunioruiii.  "  Miu^ûl.  itUerpréte  :  >•  gardant  toiijniir^!  les 
^réceples  gi'niiraux,  en  travaiilaut  à  loiripérer  et  à  réduire  les  humeurs  dans  vn 
estât  naluret  «. 

i.  "  lu  forma  potabiti  mixta  »,  édit.  de  1337. 
b,  «  Quod  recijjit.  >> 
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ratif  des  playcs,  et  conciii^.sions  '  :  i*K.  de^i  hlanrs  tttrit/n,  tant  ffue  tu 
voudras  :  eau  rose^  ou  huHe  rosat^  à  pfut'xir  :  soit  fait  linimeut,  qu'on 
appliquera  aiicc  des  eâloupes  el  liogos,  le  remuant  souuent. 

Les  Topiques  accomplissanls  l'iulcntion  de  raugnient,  sont  de  trois 
Tormes  :  dont  la  première  est  /utife  rosut  :  Car  lAelon  Galen  au  Iroisiesroe 
des  simples  médicaments)  de  la  part  des  roses  il  refrène,  de  la  pari  de 
rimile  it  euapore.  —  Lu  seconde  est  d'Auicenne  :  PU.  fueilles  de  maul- 
ues,  vu  mauiput  :  atotjne,  et  roxe.t,  de  chacun  demie  once  :  facine 
d'orQC,  vue  once  :  huife  de  camomille*  demy  tpiart  :  soyenl  cuits,  pilez, 
et  réduits  en  emplaslrc  mol.  —  La  Iroisiesme  forme  est  du  mesme  :  PK. 
du  vin  cuit,  vn  quarteron  :  eat/  de  roses,  et  vinaigre,  de  chacun  dcmy 
f/uarterou  :  sa/fran^  deu.v  dravh.  :  qu'ils  boûilleul  vn  peu  :  soyenl  eoulez 
et  qu'on  en  face  epillionie,  auec  eslouppes,  ou  drapeaux,  qui  soyenl 
remuez  '  plus  tard  que  les  repercussifs. 

Les  Topiques  resoliuiiis,  et  qui  aceoinplissent  l'intenlion  de  restât, 
sont  aussi  de  trois  sorles.  La  première  est  prise  de  luoislre  Uyn  :  PH.  de 
la  pariétaire^  et  fueilles  de  maufue^  de  chacun  vn  manipul  :  du  son 
ou  bran  subtil*  aueth,  et  feuufjrec,  de  chacun  demie  once  :  huile  de 
camomille,  demi/  f/uarteron  :  soyenl  cuits  en  vin,  et  pilez,  el  fait  em- 
plaslre.  —  Ln  seconde  est  de  Galen  :  au  treiziesmc  de  la  Thcrapeufit/ue  : 
PR.  de  la  mie  de  pain  de  froment^  vne  Hure  (soit  lix'nipùe  en  eau  bouil- 
lante, Tespace  d'vne  heure  :  puis  Tenir  en  soil  exprimée)  :  du  miel,  m 
quarteron  :  soycnt  nieslez,  et  fait  L'injilasLre  mol  '.  —  Auietnuuî  uiel  la 
Iroisiesme  forme  au  Diacliylon  el  Bosilicoo  :  desquels  la  forme  el  les 
receptes  sont  mises  eu  l'anlidotaire.  Et  tels  remèdes  soyenl  plus  tard 
romuêz, 

La  declinalion  par  cxciccation  est  accomplie,  auec  laine  grasse,  ou 
estoupade,  ou  cspoogc,  ou  feutres,  qui  soycnt  trempez  en  vin  austère 
citaud,  exprimez,  el  appliquez.  La  declinalion  par  suppuration  est  accom- 
pli(^  4le  trois  formes  de  remèdes  :  desquels  la  première  est  le  triaphnrmac 
de  Galen,  qui  est  fait  de  farine  de  fromenl,  eau,  et  huile,  cuits  cnsenildc  : 
et  eu  soit  fait  emplaslre.  £t  si  lu  le  veu\  colorer  auec  vn  peu  de  safran, 
fais-le.  La  seconde  sorte  est  du  mesme  Galen,  et  Ilalyahhas  la  revoit  : 
PU.  muscilage  de  figues,  et  des  écorees  de  la  racine  de  rjuiauiulue* 
vne  Hure  :  farine  de  froment^  demy  Hure  :  soyenl  cuits  ensemble  :  el 
réduits  en  emplaslre.  La  Iroisiesme  forme  est  de  la  communauté  *  :  PR, 


1.  o  Gonlusioncs.  i* 

S.  •'  Mutentur  ».  qui  soyent  chacigéj. 

3.  Il  semblée  appeller  t'inpluïitrc  mol,  ce  qu'aujourd'huy  est  coiislumieremcDt 
appelle  calaplasme.  Car  Guy  confond  parlout  le  calaiilasme  avec  lemptaslre.  (J.) 

4.  «  K.sl  cuiiimuiiitatU  »,  c'est  à  dire,  a  de  couslunie  d'eslre  usurpée  commuaé- 
meiit  par  lus  cbirurgieiis.  (J.) 
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ftU'iUca  tic  uviulue,  de  sefiero/i,  racine  de  hjs,  et  esrorrp  do  ffuJmaulue, 
lie  chai  un  r/t  manipul  :  farine  de  froment,  vu  f/t/arferon  :  farine  de 
xpmc/iee  de  fyn,  vne  once  :  oing  de  porc  frais,  demy  Hure.  Les  herbi^s 
soient  ciiiltcs  l'n  eau.  et  pilles  aiiec  le  reste  dans  vn  mortier  :  et  en  soit 
fait  oiii|»lastre.  Kt  tels  soient  plus  tard  reimiez. 

Or  si  lo  pus  estant  amassé,  lapnsleme  ne  s'oiinre  de  soy-mesme,  soit 
ouiiorl  d'vne  lancette,  on  par  imîdicamcnl  nporilif  :  puis  soit  inondifié, 
rcniply  do  chair,  et  cunsolidô  siiiiiant  la  furme  dilto  ou  chapitre  vniii^rsel, 
et  «jiie  nous  iliroiis  au  trailH  îles  viceres  :  Car  les  exihires  omtertes 
{toniine  dit  est)  sont  réduites  en  vlceres. 

La  (piiitricsuii'  t'Iiose  (qui  *'st  la  eorreclion  des  accidents)  est  accomplie 
selon  le  naturel  des  accidents  qui  suruienneut  :  comme  s'il  y  a  douleur, 
qu'elle  soit  par  tout  moyen  appaisee.  (lar  la  douleur  ahat  la  vertu,  et 
empcsclie  toute  la  draite  opération.  l*urqiioy  au  temps  de  la  douleur 
snieul  appliquez  allinnlirs,  Ki  dilnliilifs  nunuie  est  l'huile  rosat,  auec 
moyeux  d'teufs,  on  nùo  de  pain  blanc  triMnpéo  en  eau  bouillante,  expri- 
mée, et  mesiée  uiiec  Imile  rosal,  ou  maulues  ciiitles  en  eau,  raesiées  uuec 
du  son  menu  '  et  huik'  violiiF.  t'^t  le  salTraii  entre  en  la  sedalion  de  dou- 
leur, selon  Auicenne.  Kt  s'il  est  nécessaire  de  passer  à  l'Hyoscyame,  fais- 
le  liardiinenL.  Car  ses  fuellles  cuiltes  en  cendres  chaudes,  et  meslées  auec 
ointî  Irais,  appaisent  la  douleur,  et  mourissenl  les  aposteines  chauds, 
ainsi  que  met  Théodore.  Mais  garde  toy  de  trop  grande  huniectntiim  :  car 
au  connueueemeut  elle  esL  à  craindre  :  comme  dit  .\iiicenne. 

Que  la  matière  ne  retourne  au  dedans,  on  s'en  osseure  par  l'euaeua- 
tion  et  attraction,  et  sinon  auec  autre  chose,  au  moins  auec  des  ven- 
touses. 

Or  ai  tu  as  suspilion  que  l'aposlenie  s'endurcisse,  fais  bouillir  en  eau 
la  racine  de  concombre  sauuajçe,  on  de  la  coleurée,  ou  du  cabaret,  le  plus 
souuent  icelles  toutes  seules,  et  quelquesfois  y  ailioustant  des  ligues 
seiches  grasses.  Finalement  niesle  ù  cette  eau  de  la  farine,  et  de  la  graisse 
d'oye,  ou  de  poulie,  cl  les  cuits  :  et  en  soit  fait  emplasire,  du  second  à 
G  faucon. 

Kt  s'il  aduient  corruption  en  l'aposteme,  lors  scariGc  le  lieu,  et  y  fais 
embrocalion  auec  eau  salée  :  puis  emplastre-Ie  auec  farine  de  febue,  ou 
d'ers  cuite  '  auec  oxyniel  :  et  traite  le  au  demeurant  de  la  cure  d'csthiomene. 

1.  «  Sublilis.  Il 

2.  "  Aut  orobi  ",  orobe  {une  des  quatre  farines  résolutives). 


FdCAISe.  —  Guf  <]«  CfaoïalUc. 
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Chapitre  admimcclatip  au  précèdent. 

De  Carboncle^  Anthrax,  Exthiomene,  et  (ie:<  tinmuaisrs 
pustules  yaiif/uines. 


vsrvi.Ks  snngirint-s  niamioisfs,  et  corrompiii's  (comme  nous 
îiuoiis  {]\\\  sont  trtiitfis  celles,  t|i]i  en  leur  creueurc  '  laissent 
escharre.  Dequoy  il  appert  que  combien  qtu*  Furoncle  soit 
lin  piflil  plili'ginon,  il  irost  pniirlant  pnstiilc  mniruaisc  cor- 
ronipiu'  :  d'nnlant  qu'en  crciiunl  il  ikc  fait  l'srh.irrc.  Aussi  <*sl-il  IraîUér 
et  tnciirj.  nprès  la  saignée,  onec  froment  raasché,  et  le  DiQch>lon  :  el 
esl  momlilio  aiR-c  miel  cuit,  el  Sarcoculle,  ainsi  que  met  Uhasis,  qui 
l'appiUi'  r.itrlioncle.  Or  «es  ])nï^lulcs  qui  détinssent  eseliarre,  sont  (selon 
Galen  an  qualorziesme  do  la  Therap.)  de  sang  gros,  bouillant,  et  pourris- 
sant. Ce  qti'pst  cause  du  Cliarbon,  de  la  braise,  et  du  leu  Persien,  ou 
s.î\c\'v.  ',  qiinnii  INduilliliiin  c^iimmonce.  Kl  s'il  passe  oulre,  et  que  partMnil- 
lilion  acriuiere  venonosilé,  il  est  cause  d'aïUhrns.  Kt  si  plus  outre,  que 
rébullition  et  putréfaction  soit  extrême,  il  est  cause  de  Gangrené,  el 
d'KsIliifmiene.  Car  (selon  Calen  au  liuie  des  Ti/tneurs  rofi/re  nature) 
Caiijîrone,  Eslhioraene,  et  Carhouele  sont  proprement  phlegmons.  Dono- 
ques  lesdites  pustules  ne  sont  pas  IViitesdii  meslangeet  amas  des  humeurs 
naturels,  ainsi  que  disuient  Lanlranc,  et  Ueriric  (jaeoil  que  Ilenric  en 
ses  Sotahles  ail  fait  doute  de  cela)  mais  elles  sunt  de  sang  gros,  el  boilil- 
lant,  auquel  le  subtil,  et  le  j^ros,  eaniiertis  eu  cfiolere  pt  en  nielnncbolie, 
sont  encores  ensemble.  Kl  par  ce  disoit  Auicenne,  qu'elles  sont  de 
cholerc  oitrine  el  de  uielancbolie  ensemble  tneslez,  difTérenle  selon  plus 
ou  iimins,  comme  il  sera  dit. 

Doncques  le  Çnrbonvie,  ou  braise,  ou  feu  Persieu,  nu  sacré  (qui  sont 
prins  d'Auicenne  quasi  pour  mesme  chose)  est  une  pustule  phlegmo- 
niipie,  s'esleuant  en  vescies.  el  bruslanl  le  lieu  où  elle  est.  noire  ou  cen- 
dreuse, auoc  rougeur  obscure,  el  douleur  (nurnoyanle,  et  ardeur,  et 
vesicalion  à  l'enlour,  de  laquelle  en  se  creusant  prouienl  une  escharre, 
telle  que  font  venir  In  brusliire,  et  le  cautère. 

Sa  cause  est,  le  sanj^'^ro*  à  demy  buuillaut,  et  puurry,  duquel  le  gros 
et  le  subtil  n'ont  encore  esté  sejtarez. 


).  n  la  sua  pruplJoae.  «  C'est  a  dire  ouverturo  de  soy-mt^ine, crcvasso^ et  cerLiine 
rèjection  de  l'hunicur  contenue.  (J.| 

2.  »  Causa  est  carbunculi  et  prunac.  »  Carbo,  charbun  (Serenus  Sanimonicus}. 
Carbunculus,  carboucle,  charbon  (Celse).  Pruna,  charbon  ardent,  braise  (Pline). 


L<'s  xt'tjties  du  CnrboiH'fe  coniiin'nrriiil  ^  sont  rougeur,  lenehrosité, 
cilnnitc,  tliirelù,  douleur,  chaleur,  el  oinlirasiiinoMl,  piinclioii  ',  il  poli- 
lesse  ù  inuJc  d'un  pois  ciclic,  vitesse  d'angnienialinn.  vcsicalion  n  Ten- 
lour  :  et  ({tiand  it  ineiiiit,  un  y  voit  de  chair  morlc  comme  escharro, 
lii(|(iel!e  rejet lo  vik;  nrdiirc  visriin-iise  comme,  si  s'esloii^nl  riuol(|iies 
racines  :  t-t  rpiehiiit'sfois  il  cieiie  mu  pJusieiirs  lieux  puis  se  retluil  (Mi  vn. 

Les  cnrboncles  ne  doiuenl  eslre  mesprisez  :  car  ils  sont  en  partie 
veniineu.1.  Les  carbonclcs,  jaroil  (|ii'iut  iNunnu'hCL'ment  »o  soyenl  vlce- 
rés,  lu'antiuoins  le  plus  soiiiienl  ils  Iciniim'nt  à  vlcoivs  :  o(  pout'lanl  le 
traité  dos  vlcores  a  lieu  en  ieeux.  Les  carbuncles  suiucnt  la  peste. 

La  ctiration  du  Curhonc/r,  u  [rois  inteiiliitns.  La  pri-mierc,  nnlnnne 
la  vie  :  la  seconde,  es^jalise  la  Timtiere  anlecedenle  :  mais  la  (roisiesme, 
régit  et  goiiuenie  In  matière  eonjoinli'. 

Ui  prcmièiv  intenlioti  es!  accomplie  nuec  doue  adminislrntîon  des  six 
choses  non  nalurrlles,  et  de  leurs  annexes,  selon  la  IWrme  donnée  au 
phlegmon  :  sinon  iju'ii  Taul  qu'il  décline  plus  vers  i'abslinanre,  rel'rigc- 
ration,  el  hunieclation  :  d^uitanl  que  le  plus  souuent  il  s'ensuit  fleures. 
Kl  pour  ee  soyeot  soubstraits  le  \in,  el  la  chair  :  qu'il  vse  de  laicliitis, 
pourpier,  grenades,  cL  toutes  choses  aigres  :  el  s'il  est  nécessaire,  qu'on 
liiy  donne  bouillon  dn  puulU't  altéré  atiec  laicluès  el  verjus. 

La  seconde  intention  est  accomplie  auec  plileb(»toniie,  premièrement 
de  la  partie  contraire,  puis  quand  le  lieu  conuiience  de  s'altérer  à  noir- 
Cfuir,  du  cnsh'  niesitie. 

La  Iroisiesme  intention  est  aceumplic  auant  rvlcerution  par  rel'rena- 
tifs  nieslcz  auec  h's  euaporatifs,  afin  que  In  iriatieie  ne  recitlo,  l't  que 
aussi  ne  soit  irritée.  A  cela  est  loiié  par  Tialen  au  (|iiatrtrziftsme  d^.  la 
Therap.y  Xemplastre  de  plantain  :  et  Auicenne  le  reçoit  :  duquel  la 
forme  est  telle  : 

PU.  (///  plantain,  des  lentilfeis,  et  du  pain  de  mesnage  ',  de  chacun 
esgalle  portion  :  soyent  cuits  en  eau,  tant  que  reuiennent  en  consislence 
de  lioinienl,  qu'on  en  applique  sur  le  lieu,  et  à  Tenlour.  Auicenne  y 
adjouste  des  galles,  cl  io  ciny  qu'elles  y  seroient  louables,  si  le  sang 
apparuissoit  plus  subtil,  que  gros.  Kt  à  cela  mesmc  t'ait  Vempfas/re  de 
detw  grenades,  cuites  en  vinaigre,  ou  encan  d'ozeille. 

Quand  lu  furie  est  Hucnnenient  remise,  Vfinplastre  cCAnirenne  des 
figues  et  raisins  secs,  de  noi\  el  de  farine  d'orge,  cuits  en  vin,  seroil 


t.  «  Acamcu.  » 

'2.  Galeti  (duquel  a  cstiî  pnMiiieicmeiil  prise  celle  forme  de  remède)  requiert  du 
pain  symomiste  ou  /tuiop'/v:,  c'est  à  diro  qui  ait  toute  sa  farine  s.ias  qu'on  en  ail  fait 
Aucuui^  diâlniction  de  M>n.  Kt  h;  iiiOmc  sulhcur  prend  pour  second  pain,  qu'on  dit 
pain  de  mcstftge  celuy  i]tti  a  he:iiu'ou|i  do  iuu,  :i  Siçavoir  ai,  après  que  la  plus  liue 
farioe  a  esté  secousse,  lo  pain  qu'on  tait  du  reste,  coinme  il  est  cscrîL  (J.) 
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bon  poitr  le  meiirir  el  crcner.  Kîslnnt  crené,  soil  inoTidiru'î  aiiec  suc 
d'acli<s  iiùsl  el  farine  cuits  ensetnble  :  puis  soît  consolidé  n  la  mode 
des  autres  vlceres,  auec  Diachylon.  Mais  l'onguent  de  bol  arménien, 
d'huile  et  de  vinnigre.  sotl  tuiisiuurs  mis  es  eiinirons.  Si  Ii'  lieu  com- 
mence à  se  malifier  et  corrompre,  soil  scarifni  tout  à  l'enlour,  et  tauû 
d'enu  salée,  el  IMcere  dessi'iché  aiicc  Irochiscs  Coliilieun  destrenipcz 
en  vin,  cl  l'escarre  soit  niondifié  auec  le  susdit  emplastre  d'aclie,  ou 
aueo  dir  beurre,  el  M)i[  Imité  selon  le  régime  d'anllirax,  el  des  vlceres 
pourris. 

À/}thia;r,  selon  riuilliuime  ite  Salicol,  n'esl  nuire  chose  que  Cnrboncle 
pnnnjiligiii'.  Car  In  mnliiMv  d'Anlliriix  est  sang  ^^rns,  el  qui  boult  tant 
(pie  de  son  ébullilion  il  n  acquis  venin.  On  l'appelle  bonne  Uube,  en 
contraire'  si^ns  :  d'nulant  qiiVfIn  est  IrTs-niPscliantc,  cl  Irrs-dangcreuse. 
Kl  pfiniiiaiihnv  ((iion  le  iJeriue  de  anthra,  qui  est  le  cœur,  parce  que 
lousiours  il  appelé  le  coiur  '. 

Les  stgnoi  d'Anthrax,  selon  iJcrric,  sont  les  signes  du  carboncle 
augmrnlcz,  anei:  la  diiiLMsilû  iIl'  ctnilcur  es  veines  d'nlenlour,  imï  façon 
d'are  en  ciel  :  el  auec  ^rand  pesauli-nr  du  membre  auquel  il  est,  comme 
s'il  estoit  }^an'olé  de  liens,  auec  grandes  et  insupportables  détresses,  el 
chali'ur.s,  iiin'e  pi*oslralion  d'appiUit,  desdaiii  ',  ballement  do  cœur,  et 
grande  roibles?e. 

Anthrax  de  loul  son  naturel,  est  maladie  aiguë  et  dangereuse  :  parce 
qu'il  est  de  matière  bnl  venimeuse,  peslilenlielle,  et  contagieuse.  El  le 
pire  est,  selon  Auicenne,  celuy  qui  adulent  riux  emoncloires,  et  voisi- 
nage des  membres  principaux  ;  car  il  faut  craindre  du  retour  de  la 
matière.  Et  toute  imstuie  rmiuiiaise  venimeuse,  qui  après  s'eslre  de- 
nionslrce,  recule,  e^t  Tuorlelle,  et  principalenieitt  si  mauuais  signes 
npparoissenE.  Kl  quand  les  accidents  sont  veiiejitenls,  c'est  mauuais 
signe  :  mais  s'ils  se  remettent  et  appaisenl,  il  est  bon. 

iJes  mortels  le  plus  salubre  ^,  est  selon  Auicenne,  celuy  qui  est  rouge, 
et  après  luy,  le  l'.jlrin.  Mais  deceUii  qui  lend  a  noirceur,  personne  n'en 
cschappe.  Les  Anthrax  sonl  fort  fréquenls  en  temps  de  peste. 

La  rtfiuiioit  d'Anthrax  a  quatre  intentions.  La  première  ordonne  la 
manière  do  viure  ;  la  deuxiesnii;  ciïrifmte  le  cœur  :  ta  troisiesme  vuide  la 
malïere  antécédente  :  el  la  qunlriesme  lire  hors,  el  régit  la  maliere  cou- 
joitde. 


1.  Guy  conlrouve  uiio  etymolo^nc  fort  Inepte,  i  cause  de  l'Ignorance  du  nom 
grec  ôfvUpaî,  lequel  de  mol  à  mol  i^igtiitle  rhirbon.  d.) 

2.  "  Kl  naiisea.  » 

3.  «  Kl  s.-ihiius  niiirlatium.  »  Edîl.  de  1S37.  —  Car  tous  on  gênerai  sont  jugez 
tnorleU.  Ceux  là  toutesfois  moin?,  qni  sont  ronges,  appeliez  Irttist,  (J.) 
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(leni*  niliiiiiiisln 


La  iiri^niicrc  o&l  accnmplir,  ùwvc  deni*  ailiiimislialu)n  des  six  choses 
non  iiaturollcs.  Doncques  luy  soit  ordonnôo  vno  ileinciirancc^  '  bien 
clfiirc  :  qu'on  luy  crie  ftut,  ci  nv.  luy  soit  permis  de  jincres  dormir  :  et 
le  surplus  soil  ordonnô  f^iiiunnl  w.  ijifa  i^slè  dit  nii  Cnrhoncle,  e\cepli> 
(|u'icy  viiires  doiucnl  l'stn»  vn  runiiHlrc;  «)iininlilr,  et  (^irilî^  soient  nourris 
comme  on  nourrit  vmw  qui  oui  (iévre  peslilenliele.  Il  suCfit  d'auoir  do 
la  ptisiine,  et  de  l'eau  auec  sucre  rosat,  laicl  d'amandes,  et  orge  monde, 
iusques  au  qiiatriesmc,  on  cinqnicsme  jour.  Les  (irenades.  Oranges, 
Limons,  et  toutes  choses  aigres  sont  prmr  luy.  Et  s'il  est  nécessaire,  Iny 
soil  donné  liofiillon  de  poulet  altéré  tmec  du  verjus  et  Uùrtiies. 

La  seconde  chose  est  accomplie  en  luy  administrant  de  la  Thortaquo 
bonne,  elespmmiée,  le  iiros  d'vne  rebiie  deirenipée  en  eau  de  scal)ieuse, 
ou  en  sa  décoction  :  mi  si  la  liê\ro  est  fort  aspre,  auec  eau  rose,  ou  de 
bufîlosc.  Et  soit  baillée  (s'il  est  possible)  six  heures  après  le  repas,  et 
qu'il  ne  mange  plus  d'aulant  d'beures.  le  dis  s'il  est  possilile  :  car  en 
la  Theriaque,  nécessité  n'a  point  d'beure,  comme  dit  Aueiizoar  au  com- 
mencement du  Thesif  :  et  en  tant  de  temps,  ou  enuiron,  communément 
est  faite  la  première  di^'cslion,  Toulesfois  Auenzoar  ]>ennet  à  la  The- 
riaque sept  heures  el  plus  :  et  Auerrhois  ntMiT.  Tout  cela  est  suiunnl  la 
moitié  du  lem[»s  de  la  totale  dij,'es(i(ni,  qiri  est  île  seize  heures,  selon 
Tancienne  ordonnance,  que  le  corps  sort  rassasié  trois  fois  en  deux 
jours  :  eombren  que  srlnn  Auicrnnc  le  terme  du  séjour  tbt  la  viande  en 
l'esloNiach,  soit  de  douze  à  \iuj;t  vX  deux  heures  :  ce  qu'il  fîuil  entendre 
de  tout  restomach,  et  des  boyaux,  comme  dit  Albert  Holognois.  La 
raison  de  ce  que  dessus  est,  d'autant  que  nulle  chose  medecinale  doil 
cstre  mesiée  nuecques  la  viande  '.  (lar  il  s'engendre  inquielu*lc,  el  dou- 
leur, connue  dit  Auenzonr  au  lieu  quii  dessus.  Or  la  Iheriuifue,  n'est 
pas  seulement  chose  medecinale  :  ains  aussi  au  milieu  des  natures 
des  corps  qui  soiiirieni,  et  des  luédicainenls  qui  les  offeuei'iil  ',  au  cin- 
quicsme  des  Simples  :  ce  qu'il  conuienl  entendre  par  similitude,  el  non 
pas  propremenl. 

Pour  reuenir  à  noslre  propns,  qu'un  luy  emplasire  le  cunir  par  dehors 
aucc  roses,  violettes,  {leurs  de  bugtosse,  de  tous  les  sandals,  el  d'eseorce 
de  Citron,  et  si  la  lièvre  le  permet,  y  soit  adiouslé  va  peu  de:  mélisse, 


1.  "  Mau&io  >',  UabitutioD. 

2.  «1  Halio  praediclorum  est  ;  quia  niilhiiii  pliarmacosum  débet  misceri  curn 
cibo.  >< 

3.  •<  Theriacn  autcm  non  solum  est  pliartnncosum,  scd  clinm  in  mt>dto  uaturarum 
patiealium  i-uriiorum,  el  kt^tleuliutn  ea  pliarmacuruiii.  •  Min^'clousitilx  traduit  : 
«  la  theriaque  n'est  pas  simplement  vn  médicament,  mais  ello  lient  vn  milieu  cutro 
la  nature  des  corps  malades,  et  celle  des  remèdes  gui  leur  peuvent  eslrti  nuisî- 
ble.«.  » 
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et  (11!  niarJolniiiL»,  ol  df  saffran  niissi.  L'escarlale  Ifiiilo  en  graine  '  a 
gi-nriil  lien  en  cfîcy.  La  (oiirrneiitilk'.  ol  TIrtIx'   Innix,  boiiI  estimées 
(l'Aniauil  en  lieu  de  TlR?rifH|ur. 
La  tiDisiesme  rlioseostacconinlie, 


mplie,  pari^lilchotoiniedi'  l:i  ptiriie  nicsmc  : 
on  si  ViiHf:  no  la  pont  sn[iporlcr,  aucc  ilcs  \entoiiscs,  et  scarilicalions. 

La  iiiiali'iesiiu'  didsi'  l'sI  accom]ilj<î  imec  n'Irigeralits  cl  dcITensirs 
tout  ù  l'entotii-,  et  non  pas  dessus,  de  peur  qnc  ]a  matière  ne  recule  : 
cunirne  esl  l'onguent  de  bol  arménien,  ou  ['liiiile  josnl,  ou  injrtin,  mcslû 
aucc  du  vinaigre.  Sur  le  lieu  soyent  appliijuu;^  les  allraclirs  :  et  sinon 
«uec  autre  chose,  au  moins  aiiee  des  venlonses,  ou  snccemenls,  soit 
secouru  en  toute  diligence  :  car  c'efil  vne  maladie  qui  donne  peu  de 
Irefves  :  et  nu\  extrêmes  maladies,  les  nirnliiuis  exiréines  sont  néces- 
saires pour  la  perleclinn.  l'ay  esté  quelfjiiesrois  eoiUrninl  do  l'extirjter 
auec  cautère  acliiel  :  mesme  iay  oïly  dire  qu'on  remporloit  par  la  mor- 
scure  de  qucUpn'  vile  personne.  Ou'il  ?oil  airssi  scariliè  tout  à  l'cnlour, 
et  arrousé  d'eau  salée  ehaude,  afin  que  le  snii;;  en  sorle,  e/  h  y  .soit  pas 
caillé  .  ou  (pie  l'on  y  metlo  vn  corrosif,  à  quoy  l'arsenic  est  le  principal. 
Mais  au  cas  qu'il  donne  quelques  trefves,  soit  meury  el  rompu  auec  des 
figues.  Icuain,  el  sel  uieslez  eiiseuilde,  ainsi  que  inel  Auieenue.  Api-cs 
qu'oïl  appliipie  deu\  ou  trois  fois  cet  empiastre,  le  lieu  constumicrement 
paroisl  tout  noir^  et  ouuert^  et  dés  lors  soit  mondiliè  auec  le  mondificalif 
de  hache,  comme  il  a  eslé  dil  au  f!arlMUiele,  puis  soit  acheué  de  guérir 
auec  Diachvlou  :  Le  [m-du'anuuiL  du  uidumi  d'unif  auer  du  sel,  estant 
sonnent  appliqué  meuril,  el  ontire  l'anthrax,  comme  dit  Théodore. 
Outre  ce  Inmrer  descril  lelle  bouillie  i\  faire  meurir.  et  rompre  : 
i'Il.  racine  de  fa  Qrmotiiliefte  (surnommée  arhe  du  i"is),  scahiense,  et 
yeronion  (dil  bec  de  Fauicon),  marruhin,  farine  th  froment,  semence 
de  (in,  mie/,  /mite,  et  rienx  oinf/  :  soient  cuits  en  vin,  et  en  soit  fait  em- 
plastro.  Aussi  la  consoulde  mineur,  pitée  entre  ileirx  pierres,  par  certain 
miracle  diuin,  deliurc  d'Anlhrax,  l'ainurtit,  cl  cane  entieremont  dans 
l'espace  d'vn  iour  :  de  sorte  qu'en  après,  il  n'a  besoin,  sinon  de  la  cura- 
lion  des  autres  vlceres,  comme  dit  Kogier,  cl  Théodore  l'alfcrme.  Ola 
mesme  est  reeeu  des  qualn!  Maistres.  qui  genendcuienl  disent  de  la 
scabieuse  ce  mot  notable  :  que  la  scabieuse  prise  en  breuuage  auec  du 
vin,  nu  mangée,  eonuertit  les  aposti^nies  du  dedans  au  dehors,  cl  le  dis- 
sipe insensiblemenl.  T.e  que  met  llonrie  de  l'esprenuo.  si  vu  Anthrax 
est  guérissable  ou  mortel,  par  vue  vescie  du  fiel  de  porc,  sont  des 
fables  de  Théodore.  En  la  cure  d'Anlhrax,  regarde  à  la  cure  ilu  Car- 
boncle.  el  de  l'Esthiomene,  car  il  est  au  milieu  d'iccux,  ainsi  que  dessus 
a  esté  dit. 

f.  •>  ICt  scarlalnm  tînctnm  la  grana,  in  hoc  hubct  inagaum  tocam.  >•  Miagel.  : 
u  il  faut  enveloper  le  tout  daus  vu  (IrAji  leiiict  en  escarlale.  r- 
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Exthîomene^  ja^'oil  (|uc  proprement  ne  soit  piislirle,  loulL'sfois  il  est 
effect  (les  piislulcs  :  el  sa  ciiralion  rospoiid  à  icelle  en  proportion  :  isir 
c'est  la  inurt  el  dissipation  du  membre  (et  pourcc  il  est  nommé  Ësltûo- 
mené,  comme  hostile  à  rtioirtme  '),  aucc  pourriture  el  oiollcssc,  à  1a 
différence  du  Lnii[i,  et  dit  chancre,  i|ui  dissipenl  Ir  membre  auec  cor- 
nision,  el  endurcissement.  I)onc4|iies  ce  n'e^^t  vtie  mesine  chose,  comme 
disoil  Théodore,  Laiifranc.  et  Henri*;  *.  Estfiiomene  est  appelle  vulgai- 
rement le  feu  de  sainct  Anthoine,  ou  de  salnct  Martini,  el  des  Grecs  Gan- 
fjfcne.  Pour  ce  an  liure  des  Tttmf^nin,  ce  ijn'on  nomme  Ganj^rentî,  est  entre 
les  très-grands  phluguions,  estant  morlilication  de  la  partie  patiente. 
Toulesfois  Auicenne  met  diflerence  entre  iceux,  selon  plus  grande  ou 
moindre  niortiHcation. 

La  muse  (tEsfhiomene,  el  desiructiun  de  vie  ôs  membres,  est  de  trois 
sortes  :  vne,  quand  le  membre  ne  peut  rcceuoir  vie  qui  luy  esl  déléguée 
du  CŒur,  à  cause  de  In  dissipation  de  sn  complexion  el  harmonie,  causée 
de  trop  grand  froid  :  eoinnie  (^n  fort  hyner,  el  quand  on  refroidit  indoc- 
ti'meiil  les  aposleuies  :  ou  pai"  rexeedenle  fhaleur,  el  par  le  venin  de 
quelque  accident,  et  des  pustules  malignes.  L'autre  manière  est,  par  ce 
que  la  vi«»  rec^ur  au  mentbre,  est  sulToquée  :  comme  es  grands  apos- 
temes,  qui  bouchent  tellement  les  veines  el  pores  du  cuir,  que  l'esprit 
n'ayant  respiration,  esl  suffoqué. 

Le  tiers  moyen  est,  de  ce  que  la  vie  ne  peut  venir  du  coeur  au  membre, 
à  cause  de  la  ligatu^t^  ou  cnncussion  faite  au  passage. 

Los  sifjnex  el  iufjements  siiiU  lels,  selon  Galeu  au  lieu  dessus  allégué  : 
premicrcment,  la  couleur  vi^rnieille  qui  adh(*re  aux  phlegmons  s^eslainl  : 
puis  la  doulem*,  el  la  pulsation  s\'n  vont  ^  non  pas  que  la  disposition 
cesse,  mais  que  le  senliment  est  amorly.  Dont  le  membre  dénient  noir, 


1.  Guy  pense  absurdoincnt  (pi'ano  diction  purement  grecque  soit  dérivée  des  mots 
latins.  Or  eitjfuim^'ne  est  auluuL  que  mangeant,  et  du  Vtifbe  iiT6feiv,  qui  signifie 
manger.  Au  reste  il  y  en  a  qui  veulent  que  gaiigrèue  soit  proprement  dille  I«  cliemin 
qui  lend  a  oxliuctîon  de  la  chaleur  naturelle,  de  façon  loutefois  qu'il  reste  enrore 
quelque  sentiment  à  la  parlie.  V.t  le  sphaerte  (les  Barbares  rappellent  .IsrAocAyfys,  et 
les  Latins  stjderalion)  quand  la  partie  est  du  tout  privée  du  vie.  (J.) 

2.  Thcodûhc  n'a  iias  escrii  que  la  gan^'rene  uu  (comme  il  l'appL-'lle)  csthiomcne, 
soit  de  mt^meqne  te  luup,  ou  cbanvre,  aiiis  il  dit.  que  l'Iierpes  cslttiomeue  esl  a^ipellt^ 
aulrenieut  loup.  Ses  mnls  snnl  lc3s,  herpc^  crîlhiomen^  esl  apnslémo  :  ut  esl  dit, 
cumiue  inau^^'eant  »oy-mc:4mc,  et  d'vn  autre  nom  e.sl  dit  loup.  Uaant  à  Lanfranc  il 
cunfond  ouuertemenl  la  i;anyrene,  qu'il  appelle  Herpès  EsUdomenc,  auec  le  loup 
ol  chancre,  disant  :  Herpès  Kslhiumene  est  interprété  mangeant  soy-mcsrae.  bit  vu 
peu  après  :  Quelqiies-vns  appellent  colle  maladùî  chancre,  quelques-vus  loup,  le,* 
autres,  comme  eu  l'rance,  le  irai  de  noslre  Dame  :  el  quelques  Lombars,  rappellent 
le  feu  S.  Antoine  :  les  autres  erysipele  nian^'eaul.  (J.) 

3.  Le  ms.  de  Mnntp.  dit  ;  ••  les  chaleurs  de  lle^'inon  se  elTaecnl  el  esteignenl  ou 
estoindeut,  et  puis  après  la  couleur  et  la  pulsacien  se  deparleul.  » 


mol,  et  poiirry,  auec  vnc  piinnlcur  <le  charongne,  el  ponrtanl  quand  on 
ie  presse  des  doigts,  ils  lonl  vnc  fosse  qui  ne  releue  point  :  et  la  pcoii 
semble  pi'esqiie  ««partie  ih".  In  rliair. 

L'Estliioniene  est  de  telle  feJonDÎe  ',  que  si  on  n'y  secourt  promptc- 
tnenl,  la  partie  qui  l'endure  meurt  racileinenl  :  cl  on  comprenant  colles 
qui  luy  sont  conliniiës,  il  (uè  l'homme. 

La  tt/ration  (Cesthiomette  a  trois  intentions  :  la  première  ordonne 
la  manière  de  viurc  :  la  seconde  égalise  la  matière  antécédente  :  et  la 
Iroisii^sme  régit  et  goiiiierne  le  lieu  corrompu  el  ninrtini*. 

La  première  est  accomplie,  par  dcui-  ordontianee  des  six  choses  non 
naturelles,  qui  déclinent  à  froideur,  et  abstinence.  Doucques  su  viande  ' 
soit  :  mie  de  pain  lnuée  en  eau,  orge  mondé,  avenal  ^  auec  laict 
d'amandes,  boiiillou  de  [loulle  '  alleré  aiiec  des  luictuës,  mesmenienl 
s'il  auoil  lièvre.  Qnll  vse  du  pourpier,  des  grenades,  et  autres  choses 
'  aigres.  Mi  à  tout  eiienement,  pour  ce  que  les  fumées  qui  s'eslenent  du 
corrompu,  peuuent  infecter  le  cœur,  qu'on  liiy  donne  de  la  Tlienaqne, 
et  luy  soyent  administrées  autres  choses  cordiales,  selon  qu'il  a  esté 
dit  ausdiles  pustules. 

La  seconde  inlenlian  est  accomplie  pur  la  phlebotomie,  et  en  puri- 
fiant le  sang  auec  du  calholicon  et  de  la  ctissi^  (istitle  ^^  latnariiis,  hubloii, 
fumeterre,  polypode,  et  semblables,  qui  purifient  le  sang.  Car  en  ces 
corruptions  y  a  tousiours  cschaulTement,  el  émotion  de  cbolere,  et  infec- 
tion de  sang. 

La  Iroisiesme  intention  est  accomplie,  de  la  manière  que  dit  Aui- 
cenne.  Quand  d<inc  lu  vois,  dit  il,  le  membre  changer  de  couleur,  adonc 
il  faut  qu'il  soit  oingl  auec  onguent  de  bol  arménien,  terre  seelée  *, 
et  vinaigre.  Et  si  cela  ne  profile,  tu  ue  troiiueras  point  d'excuse,  que 
tu  ne  fasses  scaridcalion  profonde  en  diuers  lieux,  ou  que  lu  n'y  appliques 
des  sangsues  :  et  que  tu  n'onures  les  peliles  vi»incs,  qui  sont  voisines  : 
et  que  tu  ne  laues  le  lieu  dVau  salée,  atin  que  le  gros  sang  en  sorte  el 
n'y  soit  caillé.  Kt  mets  dessus  le  lieu  scaritié,  ce  qni  empesche  la  pour- 
riture, el  qui  resoult  :  comme  est  la  farine  d'ers,  ou  de  febues,  incor- 
porez auec  syrop  aceleux  ",  et  loue  le  ordinairement  deux  fois  le  jour 
auec  du  vinaigre  chaud.  Apres  que  reschaulfement  et  la  furie  ouront 


t.  "  Ferocilatis.  •> 

2.  <(  Cibus  »,  nourriture. 

3.  M  Aveuatum  »,  avoine. 

4.  Les  autres  lisent  ti'ni  poulet  ou  des  poulets  :  mais  il  u'imporlo  pas  beaucoup 
lequel  soit  dos  deux,  veu  que  nul  de  ces  boiiillons  échauffe,  principalcmcnl  si 
c'est  de  ieuues  poules,  et  (jui  ne  pondent  pas  cncûros.  (J.) 

5.  «  Et  casia  fis!,  el  laruarindis  '-;  casiae  tUtula,  bois,  écorce  de  la  cannelle. 
G.  t<  Torra  sigilliita.  » 
7,  Les  autres  escriveut,  avec  oxymel.  (J.) 
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cessée  i|u*on  y  npiiliqiu'  Hi-ssus  Vontjnfint  iffftjfUiuc,  qui  ftst.  fait  de  verd 
de  gris  ',  nlon,  miel  tH  vinaij:n',  inrsloz  en  esgalc  portion,  el  ciiils  :  cap 
il  ftmpcsche  et  i(*soiill  la  puUcfaclion,  ol  fait  choir  ce  qui  o>l  poiirry, 
et  conlregank'  ce  qui  le  suil.  Mais  si  la  ilispostlion  ti  pnssé  oiilie,  cl 
commence  de  panienir  a  moïesse,  el  à  putréfaction,  cautérise,  et  sépare 
le  corrompt!  du  sain^  auec  cnulere  acluel,  ou  auec  inedicainenl  caus- 
tique :  comme  sont  les  Troctiics  Calidicon  %  AIdnrDn,  el  d'Asphodèles. 
Le  meilleur,  el  pluH  asseiirè  pour  cola  est  (selon  Tlieodoiv,  Henric, 
el  moyl  l'arsenic  snhlim6.  pur.  ou  corrige,  en  poudre,  mi  desircinpé  en 
vin,  appli(|i]ê  niier  cfiarpis  nu  coton  par  dessus,  priticipaleiiu-iit  entre 
le  «ain  el  le  corrompu.  Et  s'il  est  de  besoin,  sépare  vn  peu  première- 
ment auec  le  rasoir  enlre  le  sain  el  le  corrompu.  Car  il  suit  iriconlinenl, 
el  sans  donletir  arrestcr  le  mal.  (JuanJ  fui  moyci»,  ie  le  specilieray,  cy- 
dessous  an  chapitre  des  glandes,  du  chancre,  el  de  In  rompure.  Apres, 
soit  pourueu  à  la  cliente  de  l'escarre,  auec  beurre,  on  (|nol{|ue  chose 
grasse.  Va  i\\in\\t\  l'escarre  sera  toinhêe,  le  lien  soit  piugc  yw  le  lauanl 
lousjours  de  vinaigre,  el  en  l'emplastrant  (selon  Guillaume  de  Salicet) 
d'vD  lel  emplasire  :  PR.  fin  miel,  tlemy  Ihtre  :  moyettjc  tfwufs  cnttUt 
trois  ou  ffualie  eu  nombre  :  farine  t/'orye.  (iemi/  lifire  :  soyeni  incslcz, 
et  réduit  en  enipl«slre.  Apres  deux  ou  trois  iours  alin  que  la  niondification 
se  fasse  mieux,  soycnt  adionstées  à  cette  emplastre,  dix  dragmes  de 
myrrhe  eslie  ^ 

Mais  quand  il  est  nécessaire  de  trancher  le  membre,  parce  ipie  la 
pulrefaclioM  ne  cesse  point,  et  on  craint  que  la  corniplion  aille  aux 
aulres  nieml)res.  qu'il  soil  coupé,  et  scié,  sniunnt  la  doctrine  qui  sera 
ditte  cy-dessous  :  et  soit  cautérisé  ce  qui  luy  est  continu  '  car  c'est  le 
plus  seur.  Or  coimnenl  on  peut  garder  vu  uiemhre  conouipu,  l'I  iintrl, 
qu'il  ne  puô,  sera  dit  quand*on  trailtera  de  la  consernation  des  morts. 
Et  voilà  tout  ce  que  nous  en  disons  icy,  dit  Auicenne,  et  tu  Iroiiueras 
au  propos  commun  des  vlcercs  pourris,  ce  qu'il  te  faut  adiuuster  à  ce 
chapitre. 


t.  Presque  loujonrs  il  appelle  abusivement,  Vieur  d'nifain,  ce  qui  proprement  est 
tard  lie  ijris  ou  verdrA,  liïen  ùilTt^reiil  de  ]a  fleur  iraîraio.  (J.l 

2.  Ce  nom  leur  a  esté  donné  parce  qu'ils  reçoiiieut  du  kali,  comme  vent  f.'iu- 
Itieur  des  Pandactos  :  leur  descriptloa  sera  proposée  eu  fautidolairc  cliap.  des  cor- 
rosifs. (J.J 

3.  «  Myrrtiao  clectae.  » 

k.  «  Et  cautorizetur  quod  cotilinet  ipsum.  »  Ëdit.  IS37,  1359. 
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TUOISIKSME  GHAPITItE 
//^  CEnjsipefe  et  attires  Apostemes  choleritfues* 


r^|ii.MBiK>  que  le  phk'gine  en  1»  geiieralion  des  humeurs  suiue  le 
s;ini;,  et  qu'après  le  sang  il  y  iiil  plus  île  phtegmo  au  corps 
(|Mi'  (l'aiilre  Inimeui'.  ncnnlmoins  parce  que  les.  aposlenies 
--^      rlioleriqueâ  sont   semblables  en  plusieurs  choses  aucc   les 


sanguins,  après  le  phlegmon  et  les  apostemes  sanguins,  on  traitera  des 
cholériques. 

Les  apostemes  dioleriques,  de  nom  commun  sont  appeliez  en  Grec 
Ërysipelcs,  d'autant  qu'ils  adhèrent  au  poil,  et  à  la  peau.  Car  Erysi- 
pelc  est  niTeclion  prupn^  à  In  peau,  comme  phlc^nnoii  à  la  chair  :  com- 
bien qu'ils  s'clendeiit  consequemmenl,  au  qiialorziesme  de  la  Thera- 
peul.  Or  ij  y  a  double  Krysipele;  Kt'vsipele  vray,  et  non  vray.  Le  vray 
Erysipelc  est  fuit  ile  eholcre  naturelle  abondante,  comme  dit  esl  (qui 
est  dille  proprement  sang  subtil),  leqaol  Auicenne  appelle  Kspine.  Le 
non  vray  esl  lait  de  cholere  non  naUirelle  :  lequel  Aiiicemu'  appelle 
Forray.  l'onr  ce,  selon  Galen  au  qnalorziesuie  de  la  Thérapeutique  ^  IKry- 
siprle  a  deux  différences  :  uu  il  l'sI  sans,  ou  atiec  vkeiation.  Le  pre- 
miiM*  est  vni[i>rme  ',  et  esl  appelle  phlegmon  :  l'aiilre  e;;!  appelé  Tormy, 
ou  Herpès.  Il  sigaiflnîl  cela  mesme  au  linre  des  Tumeurs  contre  un Ittre, 
disant  :  Quand  donc  la  lliixioii  eliolerirjui',  estant  asseurement  telle  (c'est 
h  dire  pure,  fl  séparée)  est  parueinii',  elle  vicere  la  peau.  .Mais  celle  qui 
est  subtile,  et  mesléc  ancc  le  sang,  c'est  à  dire  non  séparée,  esicue 
plus  en  tumeur,  qu'elle  n'vicerc.  De  ceu»-cy  l'vn  est  appelé  Erysipcle 
et  l'autre  Herpès.  Aussi  au  second  à  Glaucon,  il  en  fait  chapitres  dis- 
tincts :  car  premièrement  il  détermine  des  Fonnis  et  Herpès,  puis  de 
l'Erysipele  certain,  qui  esl  fait  de  sang  subtil.  Doncques  Erysipelc  esl 
oposterm.'  i-liolt.M'ic,  auec  lu  susdite  doubli-  différence  :  toiilesfois  il  esl 
dit  en  preinii'i'  lii  ii  de  l'vne,  et  eti  second  de  l'autre.  La  cholere  est 
humeur  chaud  et  sec.  engendré  de  la  plus  sublile  partie  du  chyle.  Et 
est  double  :  naturelle,  et  non  naturelle,  purlani  du  naturel  en  deux 
favons.  comme  dit  esl.  La  naturelle,  est  humour  chaud  et  sec,  subtil 
en  substance,  de  couleur  rouge  tendant  à  quelque  orangé,  en  odeur  cl 
snueur  piquante  '.  La  non  naturelle  esl,  qui  décline  de  celte-cy  dans  tes 

1.  Att  cti:i|iilre  général  des  apostemes,  il  a  adverly  que  Les  apostemes  qui  sa  font 
des  liunitrurs  nntnreU  sont  dils  UDitormes.  (J.) 

2.  Il  dil  [liieux  piquante,  qa  il  ne  diroit  amere?  quoy  qne  die  Tapant.  Car  la  bile 
participe  do  quelque  acrimonie  (par  laquelle  mesuicmeat  ollc  donne  au  uex|  tandis 
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|>ornes  de  si>n  cs(cnduc,  lesqiiolles  si  elle  oiilic  passe,  nVsl  pas  cholere 
proprement,  iiins  vn  nuire  lirtmeur.  Co  qui  adnient  en  doux  manières  : 
l'vne  lie  soy  mesnie.  el  en  si>y,  l'aiilre  pîir  meshnipe.  Ile  snj-inesiin',  el 
en  soy,  par  deux  moyens,  Ivn  quand  In  cimlere  nolnielle  se  pourrit,  et 
brusie  :  el  U']U'-  (;s(  *ljlle  cholere  Iii-usIim'  pnr  putreriicfion.  L'milre  moyen 
est,  quand  ki  eholere  mou  iialiirelle  vilclline  est  brusloo,  on  en  l'eslo- 
fnach,  ou  an  foye,  ou  aux  veines,  el  tleuient  Porracée,  ou  lerugineuse  : 
lesquelles  sont  en  l'exlremilé  de  mnliee.  Par  meslange  ta  cholere  ileuieiit 
innnUinOli',  quand  vn  îuilie  hurm'ur  hn  <>uniieiU  (J'aillonrs.  VA  cela  est 
fait  en  ]il»sieurs  sortes  :  eomme  si  le  phle};me  snittil  es!  nieslé  auee  elle, 
il  s'en  fait  cholere  orangé  :  si  le  gros,  vilelline  :  si  la  melancholie  bnislée 
y  est  mesJéc,  se  fait  eholere  ndnste  par  meslange. 

Kl  ainsi  selon  Aiiicenm;,  il  y  a  six  espèces  de  cbolere  non  naturelle  : 
mais  scion  llnlyabhas  il  n'y  en  a  que  qnatro  :  car  il  n'a  Taîl  aucune 
men)ii>ii  des  deux  espèces  hrusiées.  Touchant  à  Oalen,  an  second  des 
Vorfux  uuturi'lifK,  il  ne  met  conlre  nature  que  l;i  viU'Hine  :  cai*  il  dit 
que  la  porracée,  el  la  apnigineuso  '  s'engendrent  des  ninnuaises  herhes 
à  manger  dans  l'cslotnach,  ou  par  quelque  niauuuise  disposition  es  veines, 
au  siM'ond  di-s  l'roffHOsfirx.  Deqiioy  it  appiTl,  que  de  In  cholere  sont 
engendrées  quatre  espèces  d'iiposteines  :  preitiicieuient  de  etiolere 
louable  (que  l'on  appelle  le  sang  subtil),  est  engendré  vn  aposteme,  qui 
est  dit  nu  second  //  (i/in/ron,  Kr)si|»ek'  cerlain,  el  vrny. 

De  la  ciioliTi'  non  louable  parnicslange.  sont  enjjendrez  trois  aposlemes, 
sçanoir  est.  Krysipele  phlegmouenv,  Krysipele  OtMlemateux,  et  Krysipelc 
Scirrheux.  De  la  cholere  non  louable  par  brusieure,  sont  engendrées 
selon  sa  subtilité  cl  grosseur,  lonti's  pustules  eorrosiues.  depuis  llerpes, 
insques  au  ctiancre  :  comme  sont  llorpcs,  Serpigi',  et  Fornn,  au  qiia- 
lor/iesnic  de  In  Therapeittiifue, 

Les  causes  du  vray  lirysipele  sont  telles  que  du  vrny  piilegmon  ; 
sçanoir  est  primiliucs  *,  antécédentes,  et  conjoinics. 

Les  sif/nes  et  iugeniens  sont  pris,  par  compuraison  au  phlegmon, 
suiuant   la  doctrine  générale   au  qualorziesme  de  in  ThenqH'uf.  i'[  au 


qu'ullo  est  meshSe;  mais  celle  fjui  est  ià  codIoqui'  dans  la  iielite  vescie  du  Hel. 
est  trouuée  de  ceux  qui  la  gousieni,  doac^ï  amere.  Il  stniblu  ((uo  des  diticrscs 
.sautMirs  lins  hiimeurâ  est  fait  vne  î^atisse,  qui  n'est  pas  rrml  plaisanle  :  s(;3vuLr  t'.st, 
du  sang  doux,  de  la  piluito  aignoa^d  ou  in.si|>i(le,  t\v.  riuLUitiur  u]<!lancliull>]Ut' 
aigri',  el  de  la  bile  acre,  presfjue  à  moiÎL'  de  poivre.  Celt«-fy  est  autre^fuiÂ  comparée 
à  eseume,  ou  parco  (|u'ello  nage  au  dessus,  ou  parce  que  lo  sang  eslant  lire,  elle 
passaat  outre,  Tait  communément  un  escumc  en  la  supcrlkie.  (J.) 

1.  «  .Eruginosain  •',  rouinée. 

â.  Par  le  nom  de  primiVtrcs,  en  la  gcnoralion  des  apostiMueg  on  eutend  plus  sou- 
vent les  clioses  ([ui  font  cuntusiou  uu  playe,  el  sombtabtcs,  survenantes  par  ces  eu 
forlnil.  (J.) 
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second  h  Ulnucott.  El  de  ce  il  appcri.  que  l'Ensipele  vray  el  cerlain  est 
espccf^  (le  phlegmon.  Doncques  prenant  le  premier  signe  tlii  vray,  c>st 
couleur  ronge  liranl  à  l'orangt!.  Le  second,  rongeur  qui  perd  si-lost 
qu'on  le  louche.  Le  troisiesni»*,  Inmeur  ne  passant  guicres  la  peau.  Le 
qnalriesnie,  velicmente  chaleur  attirant  lièvre  ',  et  plus  qu'en  phlegmon. 
Le  cinquienniet  pulsation  non  p.is  grande.  Lf*  si.xiesme,  duideur  nior* 
dicanle*  cl  poignante;  non  pas  lensiue  comme  en  phlegmon,  et  autres 
signes  qui  signifieid  domination  de  eholere. 

L'Erysipete  le  plus  souuent  adnient  à  la  face  :  et  commence  à  la 
racine  du  nez  '^  puis  s'espand  à  tout  le  visage  :  c'est  pour  la  légèreté 
de  la  eholere  et  de  la  rarité  du  visage  '.  Erysipele,  Tos  oslant  desnué  est 
mannais.  En  Erysipeli*,  la  pournliire  nu  sanie  est  mauunise. 

L'Erysipele  vray  a  quatre  temps,  comme  les  autres  apostemes,  les 
signes  desquels  soyent  retirez  des  susdits.  L'Erysipele  vray  ne  fait 
gniorcs  sonnent  sanie  :  car  le  plus  souuenl  il  est  terminé  par  insensible 
euacuatiun  :  D'auantage,  eu  Krysipele  sinuiennent  des  accidents,  qui 
ancunesFois  en  la  curation  surmontent  leur  cause,  et  renuersent  l'ordre 
de  la  cure;  ainsi  qu'il  a  esté  dit  An  pldegmon.  I.)iilre  ce,  Erysipele  suit  le 
mouufMUf'nl  de  la  heure  tierce  :  car  il  a  analogii?  à  sa  matière. 

La  luralion  tlu  vray  Erysipele,  tout  ainsi  que  du  vray  phlegmon, 
outre  le  régime  vaiuersel,  u  quatre  intentions  :  La  première,  ordonne 
la  manière  df  viure  :  la  seconde,  csgalisc  la  maliere  antécédente  :  la 
troisif'sin»',  relire,  el  vuide  la  uKilieie  conjointe  :  et  la  quntriesme,  cor- 
rige, el  amende  les  accidents. 

Lîi  preniierc  est  accomplie  par  régime  connenable,  déclinant  k  froi- 
deur et  liuuiidjlé,  comme  en  la  liêurc  tierce.  Uoncques  soit  choisi  l'air 
el  riiahitation  Iroide.  refraicliie  en  semunl  feuilles  de  saule,  vigne,  cannes, 
joncs,  roses  et  violettes.  Qu'il  délaisse  toutes  choses  chaudes  vncliieu- 
ses,  grasses,  douces  et  picqunntes.  Ou'il  laisse  le  vin,  et  tout  laiclage, 
vse  de  laictuës,  pourpier,  courge,  orge  muiidé,  rys  et  autres  choses  qui 
espaississent  le  sang,  et  rafraichisseut  :  viuc  sobrement.  Tienne  le  ventre 
lasche  :  dorme,  el  demeure  en  refios  :  el  qu'il  viue  honneslement. 

La  seconde  clmse  est  aceotiiplie,  par  euacualion,  et  saignée.  Que  la 
maliere  soit  nucunesfois  vuidée  uuec  quelque  metïirament  qui  chasse 
la  chtdere  :  comme  est  Pelectuaire  de  suc  de  roses,  ou  l^eau  de  tamarins 
de  Rliasis,  qui  esl  lelle  :  PU.  vinyl  prunes  de  tfamat,  tamarins  /'rais^ 
du-  dntchines  :  surrre  rto/at,  demij  ffttartcr<nt,  suit  coule  et  qu'on  le 
donne  au  umlin.  El  s'il  esloit  forlifié  d'vne  drachme  d'eleeluaire  de  suc 


I.  L€  ms.  de  Monlp.  dit  :  »  Chaleur  vchomonLo  »;  les  autres  on),  fie\irr  tn'ulantf. 

:'.  •>  la  lo{)ort3  na:>i.  » 

3.  «  Faciei  ranUttetn  »,  porosité  du  visage. 
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df  roses,  il  styroil  forl  ln.in.  S'il  est  expotlionl  do  saipntT,  soil  fait  selon  la 
maniprr  dilc  an  ifiile^mon. 

La  lioisiesiiiR  cKose  est  accomplie  par  refrigeralifs,  et  reporcussifs 
au  coDimenccfnDnt,  excepté  les  cas  qu'on  sçail  du  chapitre  général.  Kl 
vn  après  par  iiiajioratifs  ait  ileliors,  ou  \\M'  Iranspiralioii  non  iiianiresle 
au  sens.  Mais  pouice  que  l'Krysipele  ne  fasche  pas  seiiltMiicril  ile  sa 
quantité,  ains  aussi  de  sa  qualité  ayant  vehenienle  inllnniniolion,  il 
aura  l>esoing  de  plus  ^namle  rcrrigcration  que  le  ptdegmon.  Ll  le  terme 
de  la  réfrigération  soil  Ir  efuingemenl  de  couleur  :  car  il  cessera  aclonc 
certainement.  Auicenne  aussi  loue  ù  cela  d'y  \erser  d'eau  froide  :  Et 
Galeu  le  suc  de  luorelle,  juuharlie,  pourpier,  heriies  flUX  puces,  liyo- 
scyamc,  et  aulres  dits  au  cliapilre  de  pliU'gmon  :  puis  il  euapore  la 
matière  auec  farine  d'orge,  et  autres  jù  tliis  cy-dessus  en  la  cure  du 
phlegmon.  (Jar  comme  les  signes  cstoyont  pris  à  ta  proporlion  des  signes 
thi  pliEe^'uion,  ainsi  les  remèdes  en  Panalogio  nu  proporlion  de  la  cure 
du  phlegmon. 

La  (pialriesme  intention  est  accomplie  quant  an  retour  de  la  matière, 
et  reudurcissemcnt,  et  la  corruplion,  ainsi  qu'il  a  esté  dit  au  phlegmon. 
iViur  la  douleur,  et  nrdeur,  on  lait  vn  tres-bon  miligatif  des  feuilles  et 
racines  triiyosi-yame,  emieloppêes  en  eslonpis  et  cuittes  sous  la  liraise, 
meslèes  auec  du  populeon,  ou  graisse,  selon  qu'il  a  esté  dit  aupnrauaut 
de  la  dnuleur  du  |)hlegmon.  S'il  atluenoiL  qu'il  sMecrasl,  si»il  Imilé  auec 
onguent  hlaue,  ou  auec  onguent  de  lilharge  :  et  si  on  y  adjousloil  merde 
de  plonih  ',  seroit  Ires-hon. 


tjUAPlTBE   ADMISICtLATIK  Af    PEKCEDEST. 

Du  Fourmi/,  ilerpes^  et  autres  mauuaises  puitules  cholériques. 


vsTVLEs  mauuaises  choliM-iques  sont  (comme  dit  est)  toutes 
L'fltes,  qui  en  se  lompaul  délaissent  rongement,  et  ^iru< 
lencc  :  comme  sont  toutes  depuis  herjies,  iusques  nu  chan- 
cre'.  El  combien  qu'il  y  ail  plusieurs  espèces  qui  ont  faule 
de  nuu),  toulesfois  il  y  en  a  deux  manifestement  nommées  :  seauoir 
est  Herpès  en  grec,  et  Forniy  en  Arabie.  Ils  sont  tous  de  clàolero  non 


1.  <■  Scoria  [duiubi.  •• 

2.  «  Ad  cancruin.  »  Par  ce  nom  de  Chancu'y  est  signiliti  en  ce  tieu  l'Herpes  ICslhio- 
mene,  coainie  il  expliquer  iririMilinenl,  onseignatit  guil  y  a  dea\  espèces  de  pus- 
tules notables  et  iiomaiec?,  l'une  csl,  celle  qu'on  appAllo  Hfijit-s.  non  jjas  celuy  qui 
retient  le  nom  du  genre  (car  il  semble  Mire  dit  proprement  Sa-pige,  dcrte  en  Fran- 
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iiiitiirelle.  difTcrente  en  grosseur  et  U>ni»ilé'.  Car  cello  qui  f»asse  outre 
en  espaUscur.  est  dit  Herpès  EsUiinuu'ne  en  ^rec,  fl  Cancer  en  latin. 
Kl  telle  est  l'inlention  de  Galen  au  premier  des  Tmtifur$  cnnlre  nature, 
au  qualorziesHie  de  la  Therapeutiffi/e.  nu  secood  à  (ilaucon.  Auicennc 
appelle  Forinis,  toutes  pustules  cholériques  faites  de  eholere  nuii  natu- 
relle et  séparé.  Car  de  chulere  ditt*'  naturelle  de  la  uaturalité  du  nour- 
rissement  '  (qui  est  te  sang  sublil),  dit  que  PKspine  en  est  fait,  c'est  à 
dire  le  \ray  Erysipele.  cMunine  cy-dessus  a  esté  dit. 

Mesluns  doucques  le  Crée  auec  l'ArabiCf  et  faisons  pour  enseigner 
plus  facilement,  deux  espèces  des  niauuaises  pustules  cholériques,  sous 
lesquelles  soyent  contenues  les  a(ili*es.  L'vne  soit  appcllêc  lltTpes  '. 


çois,  de  liijuelle  Guy  parlera  au  sixiësme  IraiUV ,  aius  celiiy  qui  ei^l  dit  en  grec  Cm- 
cArû»,  et  du  Latin  .Villùiire,  le(|uel  aussi  les  Uart}ares  appelteul  Pormr/  :  l'antre 
Herpe&  EsUiiûmeae,  (juu  les  Barîarcs,  uou  pas  les  Laliiis,  comme  veut  Guy.  uom- 
moot  chnwri:,  parce  qu'd  cet  de  cbolere  noo  nalurelle,  faite  par  a(]u:i|lon  dont  elle 
est  exlrcatcment  seiche,  et  grossière  :  el  à  raison  de  c«  Ires-semlilalile  â  la  chrdere 
noire,  qui  excite  los  chancres  proprement  Jits.  Il  a  vsé  cy  dessus  de  semblable 
phrase,  (|uand  ilexplii|uoil  les  l'spéces  de  cUulereet  di^it  que  de  la  uon  lotiahlepar 
ailustion,  s'eu;:;endrenl  selun  lu  stiblilité  el  prosiïesse  toutes  les  pustules  chaucreuseâ, 
depuis  berpes  iniques  â  chancre,  comme  sont  llcrpes,  Serpitfe,  et  Fourmy.  i.J.^ 

1.  u  UilTercRte  secundum  crassiliern  et  subtilitalem.  <■ 

S.  Miitg.  :  ••  car  de  la  bile  naturelle  el  propre  à  nourrir  ». 

f).  Galeii  au  second  ù  Otaumn,  fait  trois  sortes  d'Herpès  :  l'va  aiu^i  nommé  abso- 
luëmeut.  qui  reticot  le  nom  du  genre.  Il  est  fait  de  ctiolerc  plus  subtile.  Iai|uelle 
hrusie  quasi  la  seule  superlirie  de  l.i  peau,  c>sl-à-dire  1  epiderme.  I/aulre  excite 
des  pustules  petites  et  copieuses  au  dessus  dit  la  peau,  qui  ressemblent  au  millet 
un  forme  et  en  couleur  :  parqutiy  il  est  appelle  des  Grecs  L't'nr.hrias,  et  des  nostres 
Miltiiiire  :  de  quelques-vus  non  ineptement  OnvnthuK.  Tagaut  escrit  que  cette  espèce 
a  pris  le  nom  du  genre,  selon  Galen  :  d'autant  que  aucunesfois  Galen  l'appelle 
Htr/w;-'  simplement  el  sans  addition.  Mais  cél  argument  est  Iros-leger,  veu  que  le 
mesme  aullieur  stgnîlle  bien  alIlL'urâ  par  ce  uom  Uer/^'s,  le  mangeur  ou  corrosif, 
ainsi  que  Tagaut  mesme  atinute  :  [|ui  certarnemf*!  n'a  pas  assez  expliqué,  que 
Iterpcs  est  nommé  absolu^ment  de  l'appellation  du  genre. 

Le  troi.^iesmo  vlcere  toute  la  peau,  iusques  â  la  chair  qui  est  au  dessous,  Hippo- 
craie  l'a  surnommé  /■."s^/tioMi^/i.',  r'ijsl  à  ilirc  mangeur.  It  est  fail  de  eholere  tres- 
ospaisse  cl  plus  pure,  uou  destretiipêB  d'humeur  pltuileux,  telle  qu'est  aucunesfois 
cello  qui  fail  riierpes  niilliaire,  M:auuir  t'sl,  deslteiupée  d'humeur  pituileux. 

tes  Interprètes  d'.Xuicenne  appellent  Ions  herpès  Foumnf  :  et  suiuant  sa  diuision, 
auec  celle  de  Galen.  ils  nomment  la  première  espèce  AmbHUtfhtr  :  lequel  mot 
exprime  la  signittcation  du  Herpès.  I,a  secoiitle  MilUuirt'.  la  Iroisiesme  Vonitmic. 
L'ambullallue  [dit  liyn»  est  faite  de  pure  eholere  subtile  :  milliairo,  do  chulere 
roesiéc  auec  pituile  :  la  corrosiuo,  de  cliolere  grosse  et  bruslée. 

Nostre  Guy,  retenant  ensemble  ra]ipellation  grecque  et  arabique,  noramc  Herpès 
celuy  qui  a  merilé  le  uuni  du  genre  simplement,  absoluément,  et  sans  addition, 
parce  qu'il  ne  fail  que  se  traîner,  cl  rimge  la  petite  peau,  de  façon  ({ue  c'est  tout 
vn  auec  lerysipcle  vlcerè,  ou  quelque  peu  vescié.  Et  il  appelle  Formy,  les  autres 
deux  espèces  qui  se  finit  de  eholere  plus  grossière  :  l'vne  de  plus  loger  mouue- 
ment  (connue  dil  (•uy)  c'est  à  dire  ningeant  promplement,  et  mangeant,  nommée 
d'ilyppocrate  et  de  Galen  K^lhiomene  :  faite  de  cbolere  acre  cl  sublilCf  si  on  l'accom* 
pare  à  l'antre  formy,  mais  uou  pas  au  susdit  Herpès. 

La  seconde  est  appcllée  Mtlliaire,  engendrée  de  eholere  plus  grossière,  ou  de 
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.  la(|iioUe  soit  de  eholere  snblilo  :  l'aulre  soit  appelle  Foniiy  de  cholere 
plus  grossière.  Ei  ne  nous  suiiuons  pus  des  niuls  pourueu  que  les 
choses  soient  entendues. 

Soit  doncqiics  Herpès  vnc  pustule  un  des  piistides  mauuoises  cliulmi- 
ques,  Erysipelateusea,  vesciées,  et  inn.intmées  auec  prurit  el  rougeur, 
tirant  à  l'uningé.  lïrief,  îlerpes  n'est  aiiho  oliose  qu'Erysipele  vescié  el 
vlooré.  Dont  disoil  (Irjlen  au  ({ualorziosiiie  de  la  'ïherapftififfito  :  L'hu- 
meur elhjleric  ipii  eiigetidÉ'c  i'JIer|ies  est  furl  sublii,  de  stuto  qu'il  n'a  pas 
seulement  tranersé  toutes  les  parties  internes,  qui  suiil  de  substance 
charnue,  ains  aussi  la  pean  niesme  iusqiies  à  repidermc,  laquelle  seule  il 
ronge,  d'autant  que  quelqiir  siennt*  portion  y  est  retenue,  (iar  s'il  l'outre- 
pnssoit  enfin,  comme  la  sueur,  il  n'viccreroit  pas. 

Les  cftuses,  et  les  fiffufs,  sont  cogtieus  de  ce  qu'a  esté  dit. 

Il  appert  aussi  de  on  qu'a  esté  dit,  que  Herpès  est  de  plus  prompte 
i-csolulion  que  la  Koriny.  Appert  seniblablenieiit  qu'il  y  a  vn  moyen  pas- 
sage d'Krysipele  à  Kormy  ',  et  de  Foruiy  a  cliancre. 

La  curafion  a  Iruis  intenlions,  eouime  en  Krysipyle. 

La  première  ordutuH!  la  vie  :  la  secundo,  esgalise  la  matière  antécé- 
dente :  la  Iroisiesme,  régit  et  gouucrno  la  matière  conjointe. 

L»  première  el  seconde  sont  arcoinplies,  comme  il  a  esir  dit  d'Erysi- 
pele  :  sinon  que  le  remède  de  phlel)ntt^mie  est  moindre  en  Ilerpes. 

Mais  la  Iroisiesme  n'est  semblablement  accomplie ,  au  second  à 
Gfftwon  :  Car  l'ErysipeJe  a  besoin  ilestre  refroidy  auec  les  choses  qui 
humeclmit,  veu  qu'il  n'est  pas  vlcen''  :  mais  Herpès,  auec  les  choses 
qui  peiiuenl  desseicher.  .Non  pas  donc  auec  des  laictucs,  ny  du  pourpier, 
ne  d'eau  froide  :  ains  auec  les  tendrons  de  la  vigne  et  de  la  ronce,  el 
du  plaulain,  uuec  des  lentilles  el  Tarino  d'orge,  et  autres  choses  escritea 


cholere  meslée  avec  piluile.  Ciuy  esl  luiasteineot  accuse*  de  TaRaut,  comme  s'il 
coTifondoit  le  nom  de  Formy,  ores  auec  la  verrins  ores  auec  l'ilerpes  mangeaD). 
r.;Lr  il  r;tit  meiitiOD  d«  U  vernir  seulement  eu  paâs,^nt,  et  assez  distiiicleutent, 
quand  il  cscrit  :  la  vermé  en  sa  nnissance  ressemble  au  Korniy,  etr.  Il  n'a  pas 
aussi  cuidè,  ^lue  llierpes  et  eslliioriieue  fiisl  toul  vu  auec  l'erysipelc  iticor*?  et  pus- 
tuleux, aius  laulre  espèce  qui  rutiout  le  nom  du  genre,  laqiielio  esl  faite  do  thojore 
])lu^  îiulitile.  t;omme  il  a  bien  dit  par  cy-dcuanl.  Car  de  plus  espaisse  se  Totil  les 
Furmis.  ainsi  que  (luy  soutient  répète.  Tagaut  rapparie  hicu  propreiiieat  aux 
berpes,  les  ruu^'eutle»  et  véroles,  que  le.s  Latins  csnl  appelJées  erupUous  de  papules 
et  do  pituite,  el  les  Grecs  Kctbxmattes  et  Fxauthemes.  (J.) 

I.  C'est  qu'entre  F.rysipele  ei  Formy  est  t'Ilcrpes.que  Guy  définit  erysipele  viceré 
cl  puiitulé,  comme  il  deflnil  la  Formy,  vn  niaouaL-t  herpès.  Fulre  Furmy  el  Oianore, 
esl  ia  Pha^'edene  :  (ialeu  au  lieu  cy  deuani  cilé,  où  il  dit  :  l>o  ce  genre  esl  .aussi 
celle  qu'où  uumme  Pliayedeue,  el  le>*  chaucres  vieerez,  elc.  Dr  le  plus  subtil  d'entre 
tous  ces  Immcurs,  est  cehiy  qui  fait  l'herpès  viceré  :  le  plus  gros,  celuy  qui  Tait  le 
chancre,  l.e  plus  prochaiu  de  ceux-là,  quant  à  la  grossear,  esl  celuy  qui  fait  les 
Phagedeues,  etc.  (J.) 
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polir  les  phlegmons,  y  meslanL  quelque  peu  de  miel,  s'il  a  liesoin  de 
niondilicatiuii. 

Quant  aux  viceralions  qui  ne  sont  fort  mal  morigerées  ',  suffisenl 
VDgiients  blanchi  et  motalliques  ',  desquels  nous  aiions  dit  et  dirons  aux 
vlCeres  vimlenls. 

ponnij  f'^l  MiP.  pustule,  oir  pustules  mauuaises  cholériques  sans  lar- 
geur, anec  inlintumation,  et  démangeaison,  cheminantes  en  la  peau  aucc 
vlcenitinn,  rondement  el  \iriilcnce. 

Jlrirl.  Formy  n  rst  anlrc  chose  qu'vn  Ifpi'pes  malin  :  car  ils  sont  de 
mesme  genre,  comme  dit  psL  II  y  en  a  deux  espèces  :  Tvne  est  de  moune- 
menl  plus  léger,  p;irce  qu'il  est  de  cholere  plus  acre  et  subtile  :  l'autre  de 
muuiietueitl  jduâ  lardiT,  parce  qu'il  est  de  cholere  plus  grossière  (lellcmenl 
qu'il  a  scmhlé  à  aucuns  qne  le  phlegmey  estoit  mesié  once  la  cholere)  et 
est  dit  Miliaire.  Sa  matière  peut  estre  tant  espaisse,  que  seinbleroil  estre 
piislutcs  Kirnhïs,  L't  Bothurales;  parce  qu'elles  sont  apparentes  à  mode  de 
lies,  el  lie  boutons. 

De  ces  propos  les  causes  et  les  sf'fj/tes  sont  manifestes. 

(Juant  au  iuj^etiieut  \  Formy  tsl  dt;  plus  lanlinc  resoliilion  t\w.  Hi-rpe:*. 
Formy  n'a  pas  escarre,  jaroil  qu'il  puisse  niiuir  pnurrititre  ol  virulence. 
Kn  tout  l'ormy,  on  sent  comme  pointure  de  Formy,  dit  Aiiicenne. 

La  vernir  en  sa  naissance  lessemhle  au  Formy  *,  non  pas  loiitesfois  en 
matière  :  mais  en  après  clk'  est  faite  clnuale  *.  Kt  pourtant  lialeQ  au 
qualorziesmfï  de  la  Thenip(ntii(fne  inucnta  de  la  guérir  auec  vn  tuyau  '. 

Fonny,  et  autres  pustules  cholériques,  combien  que  dés  leur  commen- 
cement fie  soient  vlcerez,  le  plus  snuiipiit  terminent  en  vtcerea  :  et  pour 
ce  le  traité  des  vlceres  a  lieu  en  icelles. 

La  curation  du  Foitrmy  comme  de  l'Herpès  a  trois  intentions.  La  pre- 
mière, ordonne  le  viure  :  la  seconde,  esgalise  la  matière  aolpcedente,  et 


1 .  «  Oiiae  non  suut  muUnm  m.ile  niorii,'oraLae  •■,  qui  ne  snttl  pa-;  trop  mal  romplai- 
saulQs,  qui  ne  sont  pas  Irop  résislanlt-s.  —  Mrngcl.  dit  :  •■  S'ils  iio  sonl  pas  matius.  » 
Le  nis.  lie  Mutilp.  dit  :  ^<  Qui  De  .sont  pas  iiioull  de  mal  morigcracion.  » 

2.  'l'e!  eiit  f'eluy  de  ceruse  conipost-,  duquel  Oalen  traite  la  femme  romaine.  Biais 
lo  tracliictmir  a  tourné  al)surdemctil  lo  mul  Krcc  /*/ivtv<.s  eu  nl'ja.  ij.) 

J.  f  Juilifiuiu  ",  jiigenionl,  opinlnn  {c'i'st-à-diro  diagnostic  et  pronostic). 

t.  AiiiftMine  ne  poul  ^Ire  oxcusti,  quand  il  coiifouJ  Ires  auverloiuent  le*  vernit-s, 
avL'i-  le^  t'ormis.  Ccst  (paravaulure),  d'aulaol  (|uc  les  Grecs  appellent  certaines 
vt'rnies,  Mf/niu^cii's,  qui  signillent  en  lallii  Fort»*/.*.  (J.) 

5.  ■•  ('lavatis  ",  non  destoupùe  ains  tesluti,  ayant  racine  en  fa^on  de  clou.  Cla- 
vulu3  vt^ut  dire  pi-lîl  tluu.  M^.  do  Montp.  :  <>  Ctavale  cest  adiré  en  manière  dung 
clou  M.  —  Miog.  :  «  ElEu  paroil  quelque  lempiï  après  faite  comme  la  leste  d'un 
clou  •'. 

Cl.  d  (Inm  embuba.  »  Le  ms.  de  Monip.  dil  :  «  el  ponr  ce  Galion  trouua  qoe  on  la 
sauo  par  vue  herbe  qui  se  appelle  cmtjula,  si  comme  il  ost  escnptauxnii''s.  de  Tent" 
peutiijuc  ». 
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la  troisîpsme.  ivgit  In  iiiaticre  conioinic,  et  ^uoril  la  partie  pustulôo.  La 
preruiere,  ol  seconde  iiUculioii  soiil  aeconiplies,  HJn:-i  qu'a  esié  dit  d'Ery- 
sipeles,  et  d'Uerpes.  Il  est  vray  qu'à  la  ^'Uerisoo  du  Forun*  de  lu  feiimm 
Roiuoinc,  Galcn  approuuc  le  pclil  laict  auquel  il  niioit  mis  quelque  peu 
de  scumiiionée.  Mais  Auicennc  commande,  qu'au  Miliairc  oo  y  niei^le  la 
vertu  du  lurhilli,  et  de  l'Epilhyine  aussi. 

Or  sur  le  lieu,  auanl  qu'il  s'vlcere,  il  faut  mettre  des  niedicamenls  mes- 
lez,  c'est  à  sçauoir  ayant  verlu  repellnute  et  resolutiue.  Et  pour  ce  en 
tels  est  loué  Vemplaxhe  de  plantain,  dit  au  carboiicle.  l'ay  aussi  trouuù 
aouuent  vlile  deuaut  et  après  rviceralioo,  V empla s t re  df  deux  grenades, 
Auiceune  loue  au  niiliaire,  et  Ocal  ou  bothoral,  l'eau  qui  coule  du  bois  de 
la  vi^ne.  quand  on  le  brusle  :  et  si  on  y  euisoit  testes  de  poissons  salez  *, 
elle  seroit  très-bonne.  La  millc-reuille,  et  la  pariétaire,  pilez  auec  vn  peu 
de  sel  sont  1res  bonnes  au  bollioral  ou  fical,  ainsi  que  dit  Théodore.  Et 
pour  desseicber  ta  fiourrilure,  princlpolemt'nl  an  niiliaire,  Auiceune  loiie 
vn  Uniment  fait  de  Heur  d'arain  ol  soulphre,  nuec  [ailite  eau.  Ilalyabbas 
approuue  l'onguent  de  bol  arménien,  et  terre  scellée  *,  et  vinaigre,  et  eau 
rose,  au  moins  ;i  Tonloiu'  :  et  ie  loiie  ipi'il  soit  coulinué.  Mais  quand  le 
rongement,  et  Ivlceration  apparoissenl  nianirestement  dit  Halyabbas) 
sans  se  départir  des  refrigeralils  à  Ti^nuiron,  lu  raetlras  sur  l'vlcere  des 
trochics  Aldaron,  ou  Colidicon,  nieslcz  auec  vin  astringent,  ou  vinaigre, 
ou  oau  rose,  lellement  qu'il  en  soit  fait  Einiment.  Et  si  ces  choses  ne  suf- 
liscnL,  il  faut  passer  auec  plus  fortes,  comme  à  Tarsenic,  et  au  fer  ebaud, 
au  second  à  Ghinfou.  Car  telles  choses  en  consumant  la  matière  con 
jointe,  qui  est  corrosiiie,  guérissent  l'érosion  '.  Apres,  on  pouruoirra  h 
faire  tomber  l'escarre  auec  beurre,  ou  autre  chose  onctueuse.  El  s'il 
les  Caut  tailler,  soycut  taillez  ou  cautérisez,  ou  arrachez  auec  vn  lien,  à 
mode  d'vn  vray  De*,  et  Tvlcerc  soit  guérie,  comme  les  autres  vlceres. 


1.  \'l  quand  le  commencement  est  pissé  (dit  Avicenne)  il  faut  pour  lors  qu'il  soit 
traictû  avec  méilicamcnls  qui  sont  fommc  Ij'.ste  4l<î  poissons  salé  brusiéo  (adiistum), 
avec  du  vin  astringent.  Signilie-il  point,  lu  teste  des  nieuicle^  (5aulcillie$  au  sel.  Pline 
et  Uioscoridc  iisoienl  a  mesme  chose  du  poisson  appelle  Smuyis,  en  vulgaire  Ptca- 
«f.  (J.) 

2.  »  Sigillata.  » 

3.  Aux  autres  exemplaires  y  a,  procurent  In  sninr  charnue  (?).  (J.)  —  Ms.  do 
Moutp.  :  elles  <;anent  la  corrosion.  —  Sauaiit  corrosioneiu. 

4.  Le  ms.  de  Mnntp.  dit  :  >•  ou  il  soit  extirpe  en  loianl  dung  fort  tll  de  soye  ou  de 
Jin  ainsi  que  ou  fail  le  lie  ».  —  Ficus,  tic,  excroissance  charnue  et  arrondie  (Celse). 


f(lCAI8S.  —  Ouf  d»  Cbauliaa. 
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fMai^t,  — ytoàtaMCcrt  fût  Odkaw,  as  • 

'  4e  la  ThermftemiifaÊt.  fnï 

iliriiMM    iwi   la  aHm  :  ■BHinir  «il,  «n 

Le  vrwv  Oniwi,  «il  fait  4e  pitaMe  B^arflr  ,  ^  a^cfll 
c'  •  ua^  erud.  «m  inifi  fm  «ail*,  lefselcrt  iniODr-49  fai  « 

d  Aoarhr  les  yartiee  fAÉQgaiiifaeft. 

■  i  «y,  «il  cciMjr  ^  ftc  £■!  4e  pilaile  »M  MtardkL  Ori 

««t  hMwar  fnn4  «i  iiimlr,  cfeaifc  4e  la 
la  fèmt  ertnê. 

O'ioetet    '  '  rel  «1   luire  ma.  Le 

batteur  fr  ^  crvd  <a  Mbslasee  :  ca  cMkar,  tiraal  i 

i|u*fli|u*^  bUuchear  :  ci  em  aavesr  cl  o4ear,  tÎFaal  ■  4aMar.  Le  aon 
oaturH  «^,  (|Eii  >'rilai|jac  4e  ctht}4*.  4aaft  les  leraes  4e  «•  hfgmitf  *  : 
left4|uell«ft  «'il  psMe  «Mdre,  a'nt  phu  pUegne,  aÎBs  aain  baBcar.  Ce 
^o'sduieol  par  deux  Moyens  :  l'm  es  sof-awsaM,  ^aaai  ca  sa  sab- 
•Unee  defiicot  aigueai«  Tenteiti,  oa  alleatté  :  et  lors  est  fail  le  pUegme 
ftubtil.  aigur-ux  ou  veoletix.  Ou  il  deoteal  plas  e&fMÏK  «C  nsfoeai  :  cl 
eêi  fait  )v  (ihli'^me  gros,  aiomeux  *.  et  i^pseus,  wi  rîtreflx.  qaand  il 
**enilurci(  d'aiiuntage.  Ou  il  t«  pourril,  et  altère  :  dont  est  tait  le  salé. 


1 .  <'  Il«  oedeoule  seo  Tadteia  et  aposlematibiu  jMwfilicig.  *• 

3.  Il  explique  U  miaiere  de  sa  ennUlé,  cir  ilmneor  est  dit  crod  «  traU  sortes. 
l'reiniercnivul,  r.e\ay  qoi  est  sous  la  lulure  do  sing,  nuis  peal  astre  conn^rtr  en 
pïiif;,  parc-'i  iju'it  n'est  que  trop  pea  ruil  CMame  U  pituite.  Secoademeot  celav  qui 
eii  au^tit  t>oiis  la  forme  du  9aDf<,  maJi»  il  a'est  pu  propre  à  deuenir  ^og.  comme 
l'humeur  melancholique,  el  cncor  plu.<  Is  sérosité  :  et  l'eau  qui  distille  au  rfaeamc. 
TtercemenI,  cnjuy  qui  e»l  »ur  la  cuite  du  sang,  comme  la  cbolere.  Jou<  cei*  humenry 
(liU  cruds,  ont  vue  cooditiou  commune,  quils  ne  sont  paâ  bon»  â  nourrir,  el  I«â 
mededus  oot  sccousiumc  de  les  appeler  cruds.  D'aulre  façon  est  prise  en  la  cru- 
dité en  l'aphorfs.  d'Ilynp.  où  il  est  dit:  Medecioer  les  cuits,  et  les  mouuoir,  non 
pas  lescrud».  C'est  qu'il  veut  que  les  humeurs  autrement  cnids  (suiuant  les  sus- 
dites sif^nillratlou»)  ^icut  meuris  el  préparez  â  leur  excrétion  auant  qu'ils  soient 
comhatuîi  du  médicament  purgatir  Kt  estant  ainsi  appreslez  U  \ea  appelle  cuit:?, 
non  pas  qu'il»  soient  bons  a  nourrir.  (J.j 

:i.  »  llcperilur  »;  le  nis.  de  Muutp.  traduit  :  «  Qui  est  en  la  masse  sanguin^rs 
mis  pcMir  norrir.  » 

4.  i<  Suac  lutJtudinis  »,  do  son  étendue. 

5.  (•  Crassum,  mucillagiuoKum  '•,  épais  et  mucila^nenx. 
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iiilreux,  el  corrosif.  L'autre  moyen  de  l«  faire  non  naturel,  ost  par 
nieslait^i",  quand  vn  autrui  hunitiiir  liiy  ^iiiuii^nt  rrailtpiirs  :  comme  si 
le  sang  s'y  rnoslL^,  li-  plilegim;  d^-uiiTil  iIihia  :  si  ]<i  cliolere,  dénient  salé  : 
si  la  niêlancholie,  aspre,  et  aigre.  T>onor)ucs  il  y  a  tiiiict  espaces  de 
phlegmn  non  naturel  selon  Aiiicenne  :  Ilallyabas  n'eu  met  inie  quatre, 
(ialcn  semhie  ne  mettre  que  le  salé  el  l'aigre  '  :  toiiteslois  an  second 
de  la  Ui/ffU-enre  des  fièvres^  el  an  second  des  Ueiu-  afpigez^  el  en  pin- 
sieurs  autres  lieux,  il  fait  menlion  du  vitreux  :  leipiel  soiiuent  il  met 
nuec  Taigre,  pour  la  conuenance.  De  ceey  il  appert  que  du  phlegme 
sont  engeu<lrées  Iniict  espèces  d'A|»ostemes. 

l'remierenjent,  [Iti  plilegme  nalnrel,  est  engendré  fOedeme  vray  cl 
certain.  Secnndemenl,  du  pldf^gme  niin  niilurel  par  meslauge,  sont 
engendrez  (rois  apostemes,  selon  que  trois  liumcurs  y  peuuent  estre 
nieslez  :  comme  oedème  tMileguioneux,  et  Krysipeluteux,  et  Scyrrhcni. 
Tiercement,  du  phlegme  mtn  naturel  par  altération  de  subslano',  sont 
engendrez  quatre  npostemes  :  premièrement,  du  phlegme  venteux,  et 
vapoureux  esl  engendré  «posteme  venteux  :  secondement,  du  phlegme 
aigneu  esl  engendré  aposleme  aigiieiix  :  tiercement,  du  phlegme  crud 
gros  et  morueux,  ou  mncillagineux  %  sont  engendrez  Ions  les  nœuds, 
el  exitures  phlegnintiqiies,  depuis  la  Loupe,  insqocs  à  la  Naele  ^  :  comme 
soal  la  glande,  les  nœuds  légers,  ou  mois,  doubeletâ,  el  tortues  *  :  qiia- 
Iriesmement  du  phlegme  vitreux  et  gypseux  sont  faits  tous  les  nrcnds 
durs^  el  les  esc rofi elles.  Quant  an  pblegme  corrompu  et  pourry,  il  en- 
gendre les  llstiilos  el  viccres  escroûelleux. 

Doncqiies  vridimio  ',  ou  Oedème  en  Grec,  et  Zimie  en  .Vrabic,  est 
vn  jiposteme  laxe  et  indoloreux,  c'est  à  dire,  peu  douloureux,  en  com- 
paraison du  phlegmon,  et  de  TErysipele. 

Les  causes  d'Oedème  sont  triples,  conime  des  autres  apostemes  : 
primitines,  comme  ht  cheitli',  le  ntup,  el  niatiuaÎH  régime  :  antécédentes, 
la  mulliplicalion  de  l'humeur  phlegmalic  :  conioinles,  te  pldegnte  amassé 
au  membre. 

Les  .signes  et  ùiffemeuls  sont,  tmneui'  laxe  et  molle,  de  sorte  qu'elle 
cède  aux  doigts,  et  l'impression  demeure  quand  on  en  a  retiré  les  doigts  : 
petile  douleur,  et  chaleur  débile,  couleur  tirante  à  blancheur  :  auec 
autres  signes  signitians  domination  de  phlegme. 

Oedème,  ainsi  que  les  autres  apostemes,  a  quatre  temps  :  commen- 


1.  V  Saisum  et  acidum.  » 

2.  Do  ce  plilegme  crud  el  mttcila^'iIloux  sont  faits  les  apostemes,  qu'on  dit  propre- 
ment alheromes,  stealumcs,  et  inclicerides.  (J.) 

3.  t<  Vaille  ad  iiacliim.  » 

4.  "  Uubellcà  el  tcsiudines.  •» 

5.  «  Vadimia  >,  édtt.  de  loil?. 


116         SECOND  TRAITÉ.  —  APOSTÈMKS.  EXITIRKS  ET  PL'STlTJvS 


cernent,  accroisseinenl,  estât  et  declinntiun.  L'Hcilnme  esl  tonniné,  Pl 
décliné  le  pins  soiiueiit  par  rcsohilioii,  peu  siuiiicmU  par  siippuintioii,  Turl 
Eouuent  par  eoniiersion  en  nœud,  et  autres  excresscnces  :  desquelles 
terminalions  les  cognoissanccs  ont  esté  dilles  cy-dessnsau  chapitre  vni- 
uersel.  Les  .'iposteme!;  phlegmalicâ  multiplient  en  hyuer,  aii\  vinillars,  cl 
aux  yuroiignes  '. 

La  curation  du  vray  Oedème,  outre  le  régime  vniuersel,  a  quatre 
intentions  :  la  première,  ordonne  la  manière  de  vie  ;  la  seconde  égalise 
la  maliore  anteecdoate  :  la  Iroisiesme  gûuuenic  la  matière  conjointe  : 
et  la  qnatriesme,  corrige  les  accidents. 

La  première  est  accomplie  par  deuë  administration  des  siv  choses  non 
naturelles,  et  des  trois  Ipiirs  annexes,  qui  rloiuent  décliner  à  chaleur,  et 
seicheressc,  ouec  quelque  snbtilintion  '.  Kt  pource  leur  est  coauenable, 
air  sublil,  et  sec  :  le  pain  hien  cuit  et  bien  appresté  :  le  vin  soit  bon,  pur  et 
net  '  et  clair,  auec  peu  d'eau  :  quon  choisisse  les  chairs  des  polils  oyseaux 
cliampcstres,  et  de  bon  mouton,  qu'il  vsc  peu  de  bouillons,  herbes,  et 
souppes  *  :  abstienne  de  ce  qui  esl  de  paste  sans  leuain,  de  choses  crues 
et  aigueuscs,  qu'il  ne  mange  pus  la  substance  des  légumes,  ne  fromage, 
ne  gros  fruits.  Kuite  le  poisson,  horsmis  quelque  peu  de  saxatiU  '  :  et 
tels  soient  cuits  au  vin  :  le  rosly  hiy  est  plus  vlilc  que  le  botlilly,  et  la 
pBslisserie.  Qu'il  viue  sobrement,  mange  peu,  et  boiue  moins.  Le  venire 
soit  lasché  auec  des  figues,  et  du  caitauie.  L'exercice  leuïperé  est  bon. 
Qu'il  dnnue  peu  ou  point,  prinrijmleuKuit  "^  de  iour.  Fuye  le  bain,  iH 
toutes  choses  humectantes. 

La  seconde  inlenlion  esl  accomplie,  en  digérant  In  matière  anec 
quelque  oxymcl,  el  l'éuacuant  par  quelque  médicament  chasse  phlegme  \ 
comme  scroient  pillules  eoccies,  ou  de  benedicle,  ou  diaturbith.  El  s'il 
y  auoit  pléthore,  on  pourroit  loùablement  ouurir  la  veine. 

La  Iroisiesme  inlenlion  est  accomplie,  au  commencement  par  rcper- 
eussifs,  non  pas  refroidissants,  mais  qui  ont  ensemble  exiccation,  et 
resolution  :  en  l'augment,  par  résolutifs  plus  forts  :  en  Testât,  auec 
purs,  et  tres-forts  ;  en  la  declination,    auec  consumplifs,  s'il  procède 


1.  '<  |[i  crapulosis.  » 

2.  •<  Siccitalem  cum  qaadam  subtiliatioae*  « 

3.  ■•  Syuccruiii.  •• 

4.  H  liroiliis.  ot  nl«ri[>ii'«  atque  ortis  »;  brodiis,  paiu  do  brade,  fait  de  (romeut  et 
de  seigle  iDu  Cangt*);  ohi^  li^^'ume,  chou;  ofla,  masse  de  ctioses  pétrit^s.  —  Le  ms. 
de  Moutp.  djl  :  »  el  doit  vser  petit  de  bmdious  el  Aç  clioulx  et  de  soupes.  >< 

5.  ••  Ni>;i  iiarum  de  pelriuis  ••;  le  nis.  de  Montp.  dit  :  "  Ne  poissons  siU  oo  sont 
DOS  et  nourris  entre  rocticà  >.  Saxatilis,  qui  .se  Licnl  dans  les  piorrcâ. 

5.  Canappo  dit  seulement  :  •*  dorme  peu  speclalemenl  le  iour  ». 

7.  ••  Cum  phlegmagogo.  »  Le  ms.  de  Monip.  dit  :  a  par  aucun  Colagogue  ». 
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piii*  voye  de  résolution  :  si,  par  voyc  d'exiliiro,  soit  traité  niiec  luatu- 
ralifs,  et  par  le  régime  tics  autres  exiliircs. 

Les  n.'itieilcs  n^pereiissirs  r]iii  ont  enseiiiMe  exiccation,  et  rettotutiuu^ 
coniionables  au  commencement,  sont  de  trois  formes. 

La  première  est  de  tWdt'ii  au  qiiiilorziesri*'^  de  la  Thérapeutique.  H  t\\\ 
second  à  (Uuwoit  :  Pour  riiutin-ui-  phto^malic  (dit-il)  quelquefois  suffit 
l'esponge  seule  '  trempée  en  eau,  où  il  y  ait  vu  peu  de  viiinigre.  La  iiiix- 
lion  soil  comme  quelqu'vn  le  lioiroit,  el  qu'on  la  chauffe  *.  Kt  quel- 
quefois (dit  Auicenue)  en  liiMi  d'esptuige  on  applique  \n  drap  en  double, 
uu  qiii'tque  chose  st'mhlahli'.  El  esE  bon  de  ti^  eonlimier,  et  remuer 
sonuenl,  el  qu'il  comprenne  Ions  les  coslez,  et  que  la  li^'alure  soit  aucc 
bnnnc  eslroilesse.  commGn<;anl  au  chef  du  mendire  '. 

La  seconde  forme  est  d'Auiceiine,  comme  s'ensuit  :  PR,  eau  de  bau- 
varh,  et  cendres,  et  rtimif/re,  de  chnrun  a  suffisance, 

La  troisiesme  forme  est  de  Rliasis,  et  Auicenne  l'octroye  :  PR. 
(doih\  myir/te,  /i/cion,  (Uftcie,  sicf  de  inemif/ie,  softc/iet,  saffrtm  de 
tf'uu/d,  hd  ftrutenien,  dfi  chacun  esf/ateit  part/es  ;  soyenl  piihu-nsez 
el  nieslcz  auec  suc  de  choux  et  vinaigre,  et  réduits  en  forme  d'em- 
piastre. 

Les  remèdes  qui  accomplissent  l'intention  de  l'augment,  sont  les  sus- 
dits fortifiez  auec  du  vinaigre.  Mais  ceux  qui  accomplissent  Testât  et 
declination,  s'il  tend  à  resclulion,  sont  de  trois  formes.  La  première  est 
d'Aiiicenne  :  c'est  vnc  esponge  hatgnée  en  lo\iue  de  cendres  de  vigne,  de 
liguier,  et  du  chnsne. 

La  seconde  est  de  Bi'un,  que  Théodore  re(;oil  :  PR.  a/itn,  sotdfre, 
miprhe,  et  sef^  rfutrun  /Hirtle<  esfpiles  :  tout  soit  pestry  auec  huile 
rosal,  et  vinaigre,  et  ri'duit  lmi  liuiineiil. 

La  troisiesnii'  est  d'Auiccime  :  PR.  de  la  fiente  de  rarhe,  demij  dure  : 
(fencefhSt  stf/mx,  mousse,  canne  arotnatiffiie,  spic/tard,  et  altnjne,  de 
chacun  dvvnj  once  :  pesirisscz-les  auec  du  %'inaigre,  et  eau  de  choux,  et 
en  soit  fait  iMuplasIre. 

A  meiirir  les  aposteines  phlegmaliques,  Rogïer  loiie  le  Diachylon  qn'iJ 


1 .  Jouhcrt  pense  qu'il  a  voidu  dire  espong^e  neurve,  comme  Calen,  duquel  il  ;i  Iraiis- 
rrîL  ÏX  tellti  ilnibl  dslre  l'i'ïtpoiige,  atlu  qu'cllit  iiâ  soll  inila^'ht-e  de  qualité  cstraD' 
gère.  Si  un  n'en  a  point  de  letle,  dil  Cfaluu,  un  autre  soit  curieuscinenl  lavée  de 
niire,  aphroiiilre  ol  lexivc  coulûo.  S'euauil  ;iu  texte  de  l'.uy,  m  Hm  cTfspongf  on 
'mpUqtif  un  'Irtip  l'ti  'liiittiti',  K'H''n  dit  un  flrnp  cTrut»',  en  vulgaire  dit  Uau,  et  on  rend 
celle  rait^oii,  parce  que  telle  cMuiIeiir  requiert  uu  drap  jà  abbruuvé  d'alua  :  à  raison 
dequoy  il  desseiclie  fort  et  resuuU.  (J.i 

2.  Le  ms.  de  Monlp.  ajoute  :  •<  Cest  a  entendre  si  comme  jo  croy  que  laigue 
soit  clerc  et  nelte  et  le  via  aigre  soit  saiu  el  qu'on  n'y  en  metle  pas  trop  ». 

;i.  "  Cum  bona  slrirlura  a  capitfl  niettibrl  lucipicodo.  »  —  A  rexirémité  du  mem- 
bre, comme  disent  Galen  el  Avireune. 
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fait  *.  Ilom  pour  y  cosle  cause  '  :  PH.  (fe  h  rtimutfi,  hrmtchf  vrsine  ', 
racines  de  guimauue,  racines  de  h/s,  oiijnonx  rostia,  esem-yots,  feitnin, 
et  semence  de  lyn^  cttifs  cf  /ttfpz^  el  nieslcz  aiiec  graisse  ou  beurre,  el  en 
6oit  fait  emplastre.  Item,  Théodore  extrait  le  suc  du  hyt^bte,  du  suc  de 
In  parclle,  liiieschi',  et  renoinl  :  soieiil  hirn  enits  auec  onguent  Dialthen, 
mi(>t,  liuîli',  et  heiirre^  et  ou  soil  fait  ompIasUv. 

Quant  raposteme  est  meur,  il  no  faut  pas  attendre  qu'il  s'ouure  de 
&oy-nicsme  (cur  il  s'ounrira  lard  au  jamais,  comme  dit  Uenricj  mais  soit 
ouuert  par  fer,  ou  par  caustique  sutuanl  la  foniii'  des^sus  dille.  El  la 
sanie  soit  mutidifiée  auec  1  uu^uent  des  Aposlres  el  auec  le  niondificatir 
de  hache,  et  auec  suc  de  l'aloine.  Ou  auec  cettuy-cy  qui  selon  Dyn,  attire, 
et  moiidilie  la  grosse  sanie  : 

i*rt.  tjiifhan,  ammoniac,  venine  de  pin,  terehentine^  poix^  suif  de 
vache,  et  vietix  huile,  de  chacun  partica  esgates  :  les  gommes  soient 
destrempées  en  vinaigre,  el  fondues  au  feu  auec  les  autres  choses  :  et 
soit  fait  onguent.  An  reste,  soil  Irailé  de  Ja  cnralion  des  vicercs  sordides. 
Et  ainsi  est  accomplie  la  troisiesme  intention. 

La  quatriesme  est  accomplie  selon  la  nature  des  accidents,  comme  s'il 
y  suruient  douleurs  ;  lors  (onsiiiuunl  Auicenrie)  il  faut  ([ue  la  douleur  soit 
appoisée  en  premier  lieu  auec  choses  semblables  à  siiyn  de  laiue*,  el  vin 
cuil,  et  ceroines*  fais  d'huib'  de  camomille,  d'aluyne,  despic,  el  cire.  S'il 
y  a  ditrln,  soit  dissolue  auec  mouelle  de  IniMif,  de  cerf,  et  semblables, 
connue  sera  <li(  cy  après. 


De  VA\toistPme  vnitpii.r. 


\h  est  mes-huy  "  temps  de  jtasser  aux  inflations,  lesquelles 
n'ont  mesme  curation  que  les  Ocdernes,  au  qualorziesnie  de 
la  Therapet/tiffut'  :  Car  ceux-cy  (comme  i'ay  dit)  sont  fnils 
d'humeur  phlcgrnallque,  parce  quand  nous  les  pressons,  ils 
cèdent  bien  auant  aux  doigts,  qui  y  descendent.  Muis  les  inllalions  se  fonl 
d'vn  air  amassé,  quelquesfois  dessous  la  peau,  et  queUjuesfois  sons  les 

1.  Hiigier  l'uppolle  caUplaiime. 

2.  n  lien)  ad  idem.  >> 

3.  ••  Maluaiii,  braiicam  ur:>iu3m.  » 

4.  Caiiappe  :  «  avec  les  clioses  qui  sont  comme  kysopus  humida,  autrement  dit 
astfpwn,  ou  sotdn  liiminim,  c'est  la  surdicle  des  laines  des  brebis  ». 

n.  "  Ceraloria  »,  cerau. 

6.  Meshtiy  :  à  présent  iDu  Gange). 
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membranes  f)iii  sont  nu  profond.  Qn^rJquesfnis  tliscouiviil  par  vu  membre, 
4|nel4]uesruis  par  lout  le  corps,  el  quclquosl'ois  aiicc  doiilciir,  ({ueIi|iiC6roi$ 
sans  iooJle. 

Les  catixeii  do  telles  venlositez,  ou  sixiesme  des  Maiattîes  et  Symp- 
tomes,  est  foiblesse  de  clinleiir  en  iiialterc  phlegmalique ',  qui  y  est  dis- 
posée. Or  In  «génération  dici^Iles  \eulosili?z  (comme  il  tîst  dit)  est  des 
humeurs  plilegmalics,  ou  des  vûinJes  iiui  se  resoliienl  en  vapeurs  par 
la  panure  chaliMir.  Car  la  parfaite  froideur  ue  peut  nullement  engendrer 
vapeur,  datitaiU  rpj'ollt^  n'alternie  ph^iiictuenl  la  nourriture,  ne  la  cuit, 
UL-  dissouïd.  Kl  Ja  forli;  chaleur  surmontunl  ili'  lninncoiip  ce  qu'elle  com- 
prend, siihlilie  la  viande  plus  qu'il  ne  faut  pour  la  génération  de  vapeur. 
Sinon  (ju'i'lli!  soit  (le  iinluce  \eiitt'iisr  '.  pour  lors  est  engendré  quelque 
vent  trouble,  et  (eomnie  tinebpi'vn  pourruil  dire)  nébuleux,  en  si  petite 
quantité,  qu'en  vn  ou  deux  rois  il  est  vuidé.  Ancunesfois  il  est  retenu  eu  la 
partie  ^  coninie  dit  Aiiioenne,  à  cause  de  Tospaisseur  du  un^nibre,  ou 
pur  la  grosseur  de  la  vapeur. 

Les  sig/tcs,  i-l  inj^iNnents  sont,  grande  iTillcure  emboutie*,  résistant  à 
l'altonchenienl.  sununte  auee  quelque  darlé,  quand  on  l:t  rra[q>e,  eonuuc 
vue  peau  de  bouc  à  porter  vin  ou  huile  :  el  sonnent  on  la  sent  marcher 
par  tout  Je  corps,  faisant  excessiue  douleur".  La  venlosilâ  enclose  qui  n'est 
pas  dissi|)ce,  engendre  plusieurs  incumniodite/.  La  venlositê  fumeuse 
courant  par  le  corps,  auec  dniilenr  et  anxiété,  est  »  craindre  :  d'autant 
qu'elle  sendde  estre  esleuêe  lU:  quoique  matière  venimeuse. 

La  tfffdiitjfi  de  laposti-me  venteux,  a  trois  iiiknlinns  :  la  première, 
e.<>t  en  la  manière  de  viuro  :  la  seconde  en  h  digestion  :  et  bi  Iroisiesme, 
en  rexiirpatiou  de  la  matière  coiiiiiiule. 

L'intention  du  régime  soit,  qu'il  abstieimede  toutes  viandes  grossières, 
^'luardes,  crues,  phlegniatiques,  et  venteuses  :  comme  sont  choses  douces, 
substance  de  légumes,  fruits,  raues,  cliastnignes.  (Jn'il  vse  des  chaudes 
et  seiches,  subliliantes,  et  dissipantes  la  ventositê  :  connue  est  le  pain 
d'orge,  auquel  un  motte  du  sel  et  du  cumin.  Son  boire  soit  de  vin  blanc 


I.  ••  Débilitas  caloris  in  materLi  jihlpgniatica.  » 

'.*.  '■  KorlJs  HUlcm  calidilas  rnalto  copioi;us  nf)ii«cus  plusquant  sccuutluni  geao- 
rationein  vapuris  sut>UEiul  jmlrinii:ïiiUiin.  Si  vcto  ventu^um  fueriL  ualuru  ...  •<  Le 
His.  de  Montp.  dil  :  ><  mais  forle  eliacheur  fait  eneortii>  plus  que  engendrer  vapours 
oar  elle  sublillc  le  uorrisscmcat  cl  sil  iiest  vculoux  par  nature...  »■ 

3.  '•  lieUmUur  .inleui  in  loco  »;  le  uis.  dfi  Moutp.  dit  :  «  el  ajcune  foiâ  il  est 
retéuu  LMi  iiii  lien  cl  en  un  membre...  » 

4.  H  SuqL  inltalio  lurbida,  dura...  " 

5.  Lu&  autres  '  liseol  vxtvnniu't  'l'agaut  le$  ensuit.  L edil.  IJS'J  dil  :  «  dolorem 
excossiniim  ». 


I.  U  ms.  de  Uoalp.  enirt  lutres. 
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Oïl  clairel,  ou  vin  grec,  ol  bon  clcK;  '.  ijiiil  vse  do  la  [niré«  des  pois 
ciclies,  iiiicc  oignons,  l'I  persil,  du  calomont  et  rhtiO.  en  laqiiflln  on  met 
du  cumin.  îifl  chair  soil  do  la  volaille,  et  auUe,  selon  qu'a  esié  dit  au 
chapilre  précèdent. 

l*oni'  lit  sfcondc,  que  la  vorhi  digcsliiii'  soit  conforté«  auoc  bonnes 
cspicos  et  compositions,  qui  ont  nom  du  cumin,  et  du  calomcnt,  et  auec 
telle  dragée  *  :  PK,  de  Canis^  du  fenottii,  dit  carni^  daucÛ  a/min, 
bagues  de  laurier,  te  tout  pilé,  de  cttucun  t^ne  oitce  :  reyniise  nisctêCy 
zinzembre  btanf\  'julfirujp,  de  citoettn  demie  0/1*0  :  rhuds  de  ffiro/lr, 
cubebes,  poivre  loiifj,  semenre  de  rtiul\  de  cfiacutt  deuj:  drachmes  :  anis 
confît^  vn  (fitarteron  :  pain  de  succre,  demie  fiure,  qu'il  en  soil  fait 
dragce.  Kt  par  dehors  soil  otngt  rcslom^ich  aufC  huiles  irespic,  cosl,  et 
rhuû. 

La  Iroisicsme  intention  est  accomplie,  uuec  les  choses  qui  ont  vertu 
mesiée  de  rosuiidre,  el  i*uajiorer.  el  qui  restraignriit  uioyennenienl',  saus 
qu'ils  aiigmenlenl  los  douleurs.  A  cecy  on  prend  trois  sortes  de  remèdes, 
de  Ciaten  au  qualor/iesme  de  la  T/ierapeuti>/ue  :  La  jiremiore  est,  esponge 
neufue  trempée  en  sauou  ou  lo.xiiie  chaude.  Kt  quand  il  y  auroit  grand 
douleur,  la  partie  soil  oingle  de  quelque  huile  résolutif,  ou  auec  quelque 
relaxalil  chalaslique  ',  la  douleur'  n'estant  ^i  forte.  La  seconde  forme  esl, 
de  laine  grasse  trempée  en  squod,  ou  lexiuc,  auoc  vin  cuit,  cl  huile» 
mesie/  ensemble,  y  aioutanl  de  vinai|j;re  el  vin  austère,  sur  loul  au  com- 
mencement. Il  y  a  grand  force  au  sauon,  au  vinaigre,  et  non  pas  tant  au 
vin.  Or  tu  y  mesleras  pins  de  crux-cy,  seouoir  est,  de  vin,  vinaigre,  el 
liuilc,  que  de  sanon,  quand  tu  voudras  mitigupr  la  douleur.  Kt  quand  lu 
veux  repousser  el  corroborer,  tu  y  mellrns  (tlus  de  vin  que  des  aulres,  et 
que  ce  soit  du  vin  noir  ausLere  :  et  quand  lu  aymeras  mieux  résoudre, 
plus  de  sauon.  Touchant  au  vinaigre*  il  ayde  a  tous  deux  :  car  nous 
auons  demonstré  (|u'il  a  verlu  meslêe.  La  Iroisiesine  forme  soii  vn  lini- 
nienl  de  Umth  grasse,  et  de  chaux  viue,  citits  ensemble  en  eau,  et  vii». 

Mais  en  cas  que  telle  veulosilé  fut  fumeuse,  maligne  el  corrompue, 
esleuée  de  matière  venimeuse,  el  qui  court  par  les  membres  auec  dou- 
leur el  ardeurs  insupportables,  il  n'y  a  autre  conseil  selon  riuilJnumc  de 
Salicet,  que  quand  on  Taura  surprinse  en  vn  lieu,  te  inembie  soit  lié 


1.  «  Kl  bODUm  pt^^montum  »;  el  bon  plf^ment,  c'est  l'hyiipocras. 

2.  i:^  mol  draQ^r,  oulre  la  vultiaire  sigiiilic.ition,  est  prias  s^oiuieiil  pour  la  poudre 
qu'un  V.SK  après  le  repas  ;  conimi*  (.'ello:  (juVti  nomme  commuucmcut  'li'je^iiue.  Ij.) 

y.  Galeii  ordonne  cecy  à  JiMiIltMirn  dt^s  muscles,  surtout  à  cfWc  (\m  est  nèo  de 
contuàîoa...  Decjuoy  il  appert  que  ctîUt;  curatton  n'osl  pas  de  la  lumuur  ventease, 
aius  dti  la  couUisiun  de  kuiiK^lIc-  nuu.s  crai{;nous  qu'il  u'advieune  phlegmon.  Ce  que 
Guy  devait  expliquer  plus  disliuclentent.  (J.i 

i.  Qmlaslicus  :  lenitlT,  eninllient, 
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dV'iihaiil  L'I  denibas,  e1  au  iiiilion  soit  porrw  aucv.  vn  nisoir,  ou  aui'c  vn  fer 
fhauil,  IcIleniftiU  qii'i^Hi;  en  sorte  :  puis  le  lion  mmï  ivmply  il'aloôs  et  de 
l)ol  armenipn,  destrempez  et  meslcz  aiicc  huili'  rosfit  ot  vinaigre  :  après 
Irois  on  quatre  ioiir};^  le  lieu  soil  incarné  et  consolidé.  Toiitesrms  en  ce  cas 
la  dicte  soit  i^slroiti;,  t>t  le  corps  soit  neltoyé  par  quelr|iie  médecine.  Et  si 
on  luy  dannoilde  la  Theriariut',  seroil  bon. 


Chapitre  ahminkdlatif. 
/>''  rAftoiteme  aUfveujc. 

.  jihli^î^nio  aiî^iuniv,  ot  soroiix,  ost  onj^eniîrt^  îipostemo  aipiieux, 

Inxp,  et  du  tout  sans  douleur.  Dont  (jalen  disoil  au  sixiesme 

des  Maladies  et  Symptômes,  que  des  superlluitez  séreuses 

redondantes,  Tliydnipi-sie  est  engendrée  nu  corps  :  vescies  et 

aposti'Uies  aJguciix,  aux  parties. 

Leur  eaase^  est  la  vertu  alteratiue  refroiJie,  et  mai  disposée,  et  la 
maiMiaislié,  et  aqiiosilé  des  viandes.  El  poiirce  Tialen  au  qualorziesme  de 
la  Thf'i'afieufiifHfy  et  au  second  à  (ihuron,  accompare  tel  phle|j;me  au 
plilefjnie  des  liydropiqnes,  et  îles  corps  mal  habituez,  lequel  est  iln  tout 
ajgupux,  ne  diuersitiant  pas  sn  cure  de  celle  de  rOeiletne  vray,  sinon  en 
ptus  <;rande  exieenlion. 

Les  sifjiiea  et  iugemens  sont  comme  du  vray  Oedème,  fors  que  la 
tummir  est  plus  taxe  en  cestuy-cy,  que  en  cestuy  là  :  et  pourcc  ne  résiste 
l.int  à  l'alloucliernent,  et  sonne  non  pas  comme  vent,  ains  comme  eau, 
et  transluil  nueunement  enniro  h  lumière.  En  l'apnstenie  aipueus  la  cha- 
leur est  plus  débile,  qu'au  venteux,  comme  escrit  (lalen  au  qualriesuie 
des  Àphorismes,  commentaire  vuxiesme,  où  il  est  dit  :  Ceux  qui  ont  des 
(ranehées.  etc.  Les  apostonies  aigueuK  aduieimenl  plus  aux  pieds  et  auï 
ij;enitoircs,  et  à  la  teste,  ou  aux  iointures,  qu'en  autres  lieux  :  d'autaut  que 
l'aquosité  y  descend  plus,  et  la  chaleur  y  est  plus  hébétée  ',  au  si^cond  des 
i'iO'jnostirs.  ('omme  la  venlositi^  n'est  giieres  trouuée  sans  eau,  ainsi 
l'eau  n'est  enclose  en  vne  partie  sans  vent. 

La  curation  a  cinq  intentions.  La  première,  est  au  régime  :  la  seconde» 
en  ta  recliliealicm  de  la  digestion  :  ta  trotsiesmc,  en  lu  purgation  par  le 
ventre  :  la  quatriesme,  en  l'euncualioig  par  vrine  :  la  cinquiesiue,  en 
euaporation  de  l'humidité  conjointe,  (ialen  a  ordonné  des  deux  premières 


1.  «<  Hebctatur  <,  l'sI  .liïaiblie,  amorli«. 


m         SKCO.Mï  TUAITk.  ^  vVPOSTKMKS.  KXm  RES  ET  Pr«m.E!* 


au  liure  dt>  lu  hifife  qui  siilrlilie.  Lf^  trois  dernières  il  a  mhnt  mi  seeoad 
à  G/atico/i,  et  un  sepliesniu  des  Aphorismes,  au  ComawvUiR  de  :  A 
quiconque  le  Toyc,  c(c. 

Quiint  à  I»  vie,  la  proniinre  chuse  cet  accomplie  par  \c  re^me<b(  aux 
deux  chnpitres  prtHtMlenls,  e\cfîpl<^  qu'il  faut  quo  ceUiiT-<T  soit  plus 
esoliauflaiit  oL  dessicatif.  Kt  pnurtunl  qu'il  lui&se  luales  cfcoecs  humides, 
el  aigufuses.  comme  l'eau,  et  les  herbes  vertes,  fraits,  Croonge,  laid, 
poissous.  tous  lt*^ume-s,  et  chair  de  pourceau  :  (Ju'il  qoiUe  les  soupes^ 
el  tout  iMMiillon  '.  Man^  sobrement,  et  diniinui'  âon  boîre.  Son  paÎD 
soit  d'oi^e,  auquel  on  ait  mis  quelque  peu  d'anis.  Le  rio  <oil  trc»-buo, 
mab  prios  en  petite  quaolilë.  Vins  grecs,  e(  clairets  '  Idt  sont  Ijods. 
Vtxm  des  pocs  càckes,  b  SMge.  Thysop.  le  calam^^nl.  \f>  aulx,  et  oisons 
riitr.  «sfÀee»,  H  toiles  Maaieres  de  sel  luy  c>jouitïnoeal.  Le  cioier  des 
opiflr  \  «1 4(«  ov^sekts  dMnpestfe»,  les  dnirs  de  p*>aUe.  de  mouton  Inv 
¥««t  pf«itaMe$s  et  laalgT  càaees  sckkes.  0«11  mnille,  vetUe,  et  ieu&ne  : 
H  »1iwiAe  svaMat  *  «wlcr  k  «taire,  et  b  vocîe. 

La  $««tf«de  nAfalMa  «5t  acE*«pfee  aaer  bMMS  espaces,  booaes  dragées. 
«t  iBclÉmu  sttsA»^  \jk  \tti\m  wm  rit  an— ylîr  par  purgatifs  d««  huroi- 
«ëftwa^panaan^  «l  JUfw^  :  cwHae  â«at  le  paà  de  farine  d'orge,  aiiec 
luttlé»1ÉÉÉMil::iHapn*rli^#csiri^ctdes  paias  de^^purge,  et  de 
taHTK  «w»  «tt  ftm  <f)Hfàt  =  mm  pAies  éi  sk  de  Goocombre  sauuage, 
vl  hr»  ««fàM«  pc<yicwr  dTBili»  Svaè  <«  ses  5lni^pfe*  Médecines,  La 


dra^,  à   laquelle 
pwBS  de  baiguenaudes 

d  ffeaolHtifs  de  trois 
laB^vè,  auec  o\yrrho~ 
,  aaee  e^poage  Ircmpéc 
auec  aphro- 


ifàfttem^mt  cèiK«  «si  »c«iif  fc»  a«er  b  sssri 
Mal  aèM^jfct  ;.<iiBWca  ^   V«tev  ak  là»  pctsfl. 
xi  spàcw 

La  iMifiiiiMH  «««  partato  «an 
IhraMs  :  Li  pcMaétffe  «st  d»  CMm  M  in  ' 
dM.  et  sel.  La  rmi^iii  ««i  tacMnr  d»  hrini 
em  ktive,  cl  atikv»  ifièiiji  dÉi  «H  Yn« 
lutTtt,  alaa^  et  9««M<e. 

La  trois»es«e  Imae  r»!  da  r>itMa  caflkAe.  tediê  d'Auicennc  en  lu 

à  Calf  a«  Kare  de  b  Composition  des 

$eim  iemn  gtmra,  dvfvel  il  dft,  fve  lesMdt  toute  durté 

) d'vae  ■fpwiiai.  iiiBuii  cal  ca  trab M«rs  : laaieslois,  ie  ne  l'ny 

pM  trMné  aa  ce  liure  b  :  mtm»  le  fat  aeecp4ê  pear  re$o«Mire  la  durlé 

aigiMuw  et  veatev»^  .  l'H.  yr'///^  Oe  mamêarét^  h  ^wMiV.  souffre, 

eirutfie  de  mer,  un^thhrhjr.  hfUUitm,  amfaonèmr.  kmU  rirur.  et  cire. 
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de  r/iactot  aitOutt  (fW  hesmii  en  sera  :  soii  fiiil  eniplastru.  Kl  si  p;ii'  son 
moyen  cela  n't'sl  résolu,  il  ne  resle  autre  conseil,  que  de  l'ouniir  ;iuec 
le  fer,  puis  soil  mondillé,  et  euré  à  la  modo  des  vlceics  sordides. 


ChAPITBE   ADMINICIUTIF. 

Des  No^ufSf  Glandes,  EHcrouelies,  vt  luutea  E,rcresnences  phtri/iiitiliiiaps. 


jL-iNDE,  escroiielle»  nœud,  loup,  lorliii;,  naete,  hernie,  gouetre, 
el  bubun  fugilin  ',  en  (juelque  pari  du  corps  qu'ils  naissent, 
sendilent  auoir  maliero  [>hleguialii[uev  Jiinsi  que  dit  Hogier,  et 
^j  semhle  (|n*il  dit  bien  :  enr  imaolistant  {|ii'air«Mins  snyciiU 
chnngex  en  durlé  nielauchulique,  toules  lois  leur  racine  u  esté  pbleguie,  un 
moins  pour  lu  ptnspurU  selon  Auieenno  :  riir  ipielquefuis  vne  autre  hutucur 
est  eonioint  au  phle^me.  Mnis  nous  partons  tousiiturs  des  siiiifilos,  alïn 
qu'ils  soyeut  evemple  des  composez',  ainsi  fjuc  dessus  a  eslé  dit.  Ce 
ne^nlmoins,  tous  les  susdits  sont  mis  sous  te  genre  des  exiturcs,  el 
excr*îssanees  idilo^ninliipies,  awiris  dus  dillerences  spéciales  enlr'eux. 
Ulduiie  %  ainsi  nommée  de  la   fonnc  d'vu  gland,  est  assez  molle, 


1.  "  Olandula  et  scropluila.  nodus  et  lupla  testudo  ot  nacta  hernia,  bolium  atqne 
bubo  fitgiltuus  »,  édil.  de  \'5'yi.  "  Glâuitida  et  scrofula,  nodus,  et  Uipia,  teslndo,  ot 
nacla,  heriiia,  buliuin,  nlipu;  liubo  fuli^iau!;  ».  ôUil.  de  1550. 

2.  Le  ma.  de  Monlp.  dit  :  i<  Tunlesuoies  iiotis  (parlerons  tuuiuurs  des  simples  qui 
ne  sont  pas  compoât.  » 

a.  tihui't''  en  Aviceane,  semble  eslre  la  même  tumeur,  que  les  Grecs  (Paul 
AegineUe)  appellent  tianglron,  comme  Tagaut  l'explique.  Mais  ce  que  lo  niesnie 
Tagaul  annote  un  peit  apii^s,  ue  me  plalst  point,  que  In  Kouppe  aussi  suit  le  Oan- 
glie  dos  Grecs,  veu  que  la.  Loupe  n'est  pas  cunimo  vn  no-ud,  ou  vne  concrétion  en 
nerf  on  (eudon,  aduenuL^  de  coup  ou  de  trauail,  naissante  principalement  es  mains 
et  pieds;  ce  qui  e:^t  requis  au  Ganglie,  et  en  la  glande,  ou  Nu5ud  d'Auiceuue.  Maïs 
selon  Guy,  la  glande  est  aulre  chose  :  scauuir  est,  vne  tumeur  séparée  et  motdie, 
et  icelle  uiulasâc  qui  vient  principalement  aux  emunctoires,  partie  laschc.  d'vne 
matière  là  accumulée  :  ou  de  la  cliair  du  lieu  mesme,  comme  disrjil  Leonide,  par 
le  rapport  d'.flce,  laquelle  par  cerlaîne  ariiaitë,  se  change  en  nature  d'escroùclles, 
el  puis  s'augcnenle  par  accession  de  matière,  (''est  autre  chose  des  i^'landes  (pii 
sont  dés  la  ]iromiere  conlirmation,  et  de  riostiluliim  de  Nature,  aux  einonctoires, 
quand  elles  si'ntïenl  et  endurcissent.  Car  ce  mal  est  vra>raeut  escrouelte,  des 
barbares  nommé  bubou  fut,'ilin,  ou  fuyihc  :  sinoj»  que  quoli|u'vn  aime  mieux,  que 
ce  nom  soit  particnlteremenl  deu  à  la  parotide  deuenur*  scirrlieuse,  d'autant  qu  A ui- 
cenne  escrit,  Kugile,  est  du  genre  des  aposlemes  glanduleux  :  et  |irei*i]u«  A  ce  uom 
est  appri»prie,  Cfluy  qui  se  fait  derrière  rtireille.  (iui,  au  tiuquiesme  chapilru  de  la 
seconde  doctriue  de  ce  traité,  expliquera  suriisammeut,  qu'est-ce  qu'il  appelle 
buhon  fugUk  :  do  sorte  que  ie  m'esbahis,  coniment  Tagaul  a  doulè  pourquoy  tel 
mal  est  en  ce  lieu  compté  entre  les  apostemes  phlegmatics.  (J.) 
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vni(|iiL%  miihilc,  et  séparée,  laquelle  i>n  lri>iiiiu  plus  î^ounenL  engmiiiréo 
es  einoluîloircs. 

Esrroùef/e  inuUipliée  en  mode  de  Iniye,  et  dure,  non  du  toiil  séparée, 
est  comnuintMiicnl  Iroiniée  nii  col  '. 

LdUfie  oôtiimo  le  houlilon  cât  iDoJlc,  ronde,  et  fuit  sa  naissnncc  aux 
joiiictures,  cl  lieux  secs. 

Le  fHPinf,  est  pomme  vn  luKiifl  de  eord**.  rond,  dur,  et  arresU*.  on  le 
Iroiiiic  ù  l'ontour  di's  lioux  nentciix. 

La  torfuë  est  grande  exilnre  humorale,  et  molle,  do  forme  largo  en 
manière  de  tortiit'.  KlJe  est  nommée  Taniperie  en  la  leste  %  Gouêlre  ati 
col,  et  ûii\  gonitoires  Hernie.  On  la  Ironiu;  qnelqiiesfois  auec  sanie.  et 
escaiile»^  i>it  tîstnies. 

Nacte  est  senilthiblement  vnc  surnaissanee  \  grande,  iH  eliarniir, 
comme  la  chair  des  fesses,  on  dos  hanches,  de  diuorses  forme*;,  et 
{grandeurs,  comme  vn  melon  ou  vnc  eonrge,  prenans  diuers  noms  selon 
sa  forme  et  les  memhres*. 

Les  susdites  excressances  ont  plusieurs  autres  appellations  :  mais  il 
ne  se  faut  soucier  des  noms,  pourueii  seulement  qu'on  entende  la  chose 
qui  est  diiiersiliée,  et  indique  sous  telles  diuersilez  la  cure. 

Des  exci-essances  les  vnes  sont  conlcnuiis  en  sachet,  ou  vescie  ',  les 


1.  Les  KlanJcs  ii'euilurclsseut  bleu  le  plus  souui'itt  en  cet  eudruit,  et  tleuienoent 
escrouelles  :  mais  le  mesme  aduiunt  aussi  assez  souueiil  nux  aisselleâ  ot  aux  aines. 
JV.^^i\iiUi  annote,  quo  toutes  soûl  encloses  de  leurs  tuuii]uos,  ne  plus  ne  niotu^ 
que  les  ^ilaleoucs,  utiieloines,  melicerides.  Vm  i|ui  est  vray,  de  celles  qui  se  font  ilc 
matière  du  toul  estrau<,'erti  et  non  pas  des  glaudes  qui  desjâ  estoicnl  :  coinmo  se 
font  les  tuaieura  i|u'il  uomine  icy  ^tande.s,  ni  uon  oscroiielles.  S'ensuit  au  texte  : 
Loufipr  comm^i  U  hcithl>-  est  mull»',  où  il  semble  faire  allusion  à  la  Heur  de  la  pluale 
dit  li'mbton^  la^iucllc  Ilt'ur  est  herhacOc  et  molle,  composée  de  feuilles  pliées,  elle 
estant  roudc  et  tuhereusc  :  à  laquelle  n'est  pas  mal  comparée  la  tumtjur  qu'où 
nomme  lnuppe.  iJ.) 

t.  leau  de  Vi)^o  fait  distinction,  entre  Taulpo,  ou  Topiniere.  et  Tortue,  au  pre- 
mier chapitre,  troisième  traité  du  socoad  Hure,  do  ce  quo  la  Tortue  est  une  emi- 
nence  a-sser.  ample,  du  couleur  blanche,  trailable  et  molle,  ayant  vu  cyst,  ou  sactiet 
comme  lo  Nii*u<l.  fJ.) 

3.  «  Cum  squamis  -,  avec  croules. 

4.  Pierre  de  Arglllale  dellnit  la  Nacte,  vue  tumeur  ample,  charnue  et  molle  lu 
dos,  et  aux  espaules  principalement.  Quelquefois  elle  s'esleue  on  Ires-grando  gros- 
seur :  touteslois  n'apporte  aucune  douleur,  ou  fort  petite  :  supplées,  de  soy  :  car  sa 
pesanteur  peut  bien  causer  douleur  aux  parties  qui  la  soustienneut.  (J.) 

.S.  Canappe  interprète  ainsi  lesdêuominalions  do  Guy:  <>  ('ttandulc.  ~  Scroptiule 
autrement  dite  en  grec  choera*.  et  en  latin,  slruma,  c'osl-à-dire  escrouelle.  —  Lupia 
ou  lupus,  qui  est  une  espèce  de  phagoedenae  :  c'est-à-dire  vlcerequi  mange.  —  >'•>• 
dus.  —  Testudo,  eu  (trec  molicerls,  et  autres  Apostemes  (Talparia.  Ilocium,  Hernia). 
—  Nata  ou  iiepta,  en  grec  steatnma,  c'est-à-dire  apostome  en  nianiero  de  suif.  ■• 

\i.  Mn  Grec  on  l'appijlle  cyst,  (|ui  signilie  vescie.  Le>  anciens  ont  au?si  apptMIé 
tDDJque,  la  uiembraue  ou  pellicule  et  voile,  duquel  la  matière  estcoolenuu.  comme 
enclose  dans  un  sachet.  (J.) 
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autres  sonl  infillrêes  parniy  In  chnir  :  les  aucunes  aussi  priment  eslre 
résolues,  les  autres  non  :  les  vnes  ont  lo  pied  graislo,  les  aulres  non  : 
quelques-vncs  sont  grandes,  les  atilrrs  petites  :  les  vnes  peuvi'iit  estre 
siippurces,  ti's  outres  non  :  aussi  tes  vnes  sonl  esf'nillcuscs.  tistulenses, 
et  eliancreuses,  les  aulres  non  :  et  ainsi  iIï's  autres  (linV^reriees. 

Les  causes  de  telles  surnaissaiiL-es  sent  triples  :  sçauoir  est  prinii- 
liues  comme  clieutc,  coup»  yurongnerie,  et  mauuais  régime. 

Les  anieeedenles  sonl  humeurs,  principalement  pblcgmatics,  non 
naturels,  et  phlegmons  permucz,  ciimme  dessus  a  esté  dit. 

Lci*  causes  ronioinles  sont  les  matières  mcsmes  contenues  au  lieu. 
Ce  qu'est  contenu,  sonl  qiicifpirfois  humeurs  aigucux,  pourris,  cor- 
rompus, limonnux,  et  muoillagineux,  ou  en  forme  de  miel,  de  boiiillie, 
et  de  graisse  '.  Et  quiilquesfuis  y  sont  contenues  ctiair  phlegmaliques,  l'I 
spongieuses,  et  glanduleuses,  (piehiiiesfois  des  pierres  et  autres  cIîosps, 

On  a  les  .signes  et  ùif^emenfs  par  leurs  susdiles  descriptions,  et  dif- 
férences. Le  signe,  iprelles  sont  encloses  daus  vne  ve&cie,  est  leur  niohi- 
lilé,  et  la  séparation  du  cuir.  Mais  quand  elles  sont  arrostées,  et  adhé- 
rantes û  la  chair,  serulilenl  estre  sans  vescie. 

Les  nouuelles  et  traitahles  semblent  eslre  resoluldos  ',  non  pas  les 
dures,  et  vieilles.  Itougeur,  douleur,  et  augmentation  de  chaleur,  démons- 
trenl  les  cxcressences  suppurahles,  fîsluleuses,  et  chancreuses  *. 

La  niultipliratiiui  des  escnitielles,  et  leurs  discours  par  le  corps,  et 
les  chaleurs  estrangeres,  monstre  qu'elles  sont  germes'  des  escroiielles 
intrinsèques.  Dont  Arnaud  disoil  :  La  multitude  des  escroiielles  exter- 
nes, publie  leur  pluralité  au  dednns  :  desquelles  dit  Auiceune,  que  telles 
sf>nt  multiplii'îiis  par  clieiile,  et  coup.  Kt  pourtant  s'ensuit  en  Arnaud  : 
qu'en  lellfs  prolJte  peu  d'ouurer  extérieurement.  Kt  toi  saches  bien,  que 
les  purgations  leur  font  grand  prolit,  et  les  brcuuages  qui  font  vriner,  el 
les  elecluaires  dessieatifs,  et  la  mulation  de  ITige  puérile.  D'auanlage, 
les  enfans  à  cause  de  leur  gourmandise  el  de  la  rarité  du  corps^  tombent 


1.  Tels  ftbscez  sont  nomtnez  des  Grecs,  niolicerideSr  athi;lomes,  el  steatomes  : 
selon  la  matière  coiiteimi*,  eu  ceux-cy  conuleanent  les  priacipaux  et  ptus  frei|ucnls 
aposterae.s,  aiUrenieDt  sjgnilicz  par  diuers  noms,  à  raison  de  leur  forme  ou  du 
nombre,  comme  l'autheur  nous  en  aduerltl.  Car  soit  au  mift,  on  à  la  liivnilhe,  ou  à 
la  graisse  que  ressemble  la  matière  cunleuiif,  quand  ces  tumeurs  sont  plus  amples, 
on  les  appelle  Torluifs,  ou  Nactes,  el  si  elles  sont  en  ta  Lestiï,  celles-là  itiesmes  s'ap* 
pelluut  Taulpieres,  au  col  (ioitres,  el  aux  tesltlules  Hernies,  i]ui  est  sm-cwl»;  De 
moiudre  grandeur,  sont,  la  loitppt?,  comme  dira  (îuy  eu  la  procédure  particulière, 
ta  glande,  le  bubon  Tu^ilin,  rrsn'inieHe,  et  le  nn'ud.  [J.) 

2.  Il  dit  tmitables,  non  jiour  mobiles,  atns  pour  molles  :  cir  il  tour  opposera  tout 
inconlinent  les  dures.  (J.) 

3.  C'esl-à-dire,  celles  qui  se  conuertiront  en  lislules  el  ch*ncres.  (J.) 
V  n  Germina  »,  germes  rejotoas. 
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soiHienI  en  oscrin'ioHes  :  et  les  vieilljirds  plus  taril,  |(Oiir  le  conirairo. 
Kn  oiilre  ceux  qui  ont  le  front  c<iurt,  Ips  leinpes  presse/,  el  les  iiias- 
clïoires  larges,  sont  (lispo!#ez  à  i'sitdiI elles  :  ponrce  qii'fi  tels  la  maliere 
proniptoiiionl  derinc  nu  coj,  oinsi  que  dit  Henric 

Le  relranoliemenl,  et  \n  corrosion  des  excressences  est  fort  à  eroiniire 
H  rendrait  du  vciilre.  du  col  el  des  commissures  ',  à  cause  dti  voisinage 
des  wîïnes,  artères  et  nerfs,  cl  des  espaces  intérieures*.  En  l'incision  des 
;îrando9  il  se  faiil  donner  };arde  de  la  veine  qui  los  nourrit  à  l'endroit  de 
leur  pied  :  car  sonui'nl  elle  cause  llux  de  sang,  el  ^rnnd  danger. 

La  cwatioiidi  deux  procédures,  sçauoir  est  vniuerselks  el  pnrliculicre. 
Vvfiitfer.tel/e  concerne  la  manière  de  viure,  à  ce  que  la  matière  ne  soil 
multipliée  :  et  esgalise  raniccedente,  atîn  ipi'elle  n'adion^le  à  la  con- 
iuinle. 

La  première  chose  est  accomplie,  par  le  régime  4liL  aux  chapitres  pro- 
clininemenl  passoi^,  déclinant  à  plus  grand  snhtiîialkm,  el  incision.  Par 
qnoy  seliui  AuictMino  il  fntit  cuiler  les  viandes  ^lossières,  el  le  lioire 
d'eau  froide,  de  saouler  iusque  au  desdain,  el  de  se  remplir  :  qu'il  endure 
la  faim,  tant  que  jiourra  :  sur  loitl  pourchasse  do  faire  lumne  digestion. 
Fuie  rhabitatiou  humide,  el  des  vallées  arrousées  de  mauuaises  eaux. 
Uoiuo  de  hon  vin  et  d'eau  ahiniînetrse  ou  sulphnrée.  Car  (selon  Arnaud) 
i'vsagc  des  eaux  minérales,  principalonient  qui  ont  saueur  du  lartrt*, 
peut  amoindrir  non  senleinent  les  gorreltres  intérieures,  aîns  aussi  les 
externes. 

La  seconde  chose  est  accomplie  en  trois  manières  :  c'est  en  euacunnt 
par  le  lias  (et  quelquesfois  par  la  saignée)  el  en  purgeant  par  vrine,  el 
en  euaporanl  anec  des  cnnsomptifs  el  resolulils, 

Pour  la  pn'miiTC,  est  loiiée  de  tiuis  In  poudre  de  Tftrbith,  laquelle 
(selon  Aiiicenne)  est  faite  de  Turbîlh,  de  ^inftemhre,  et  de  aucore,  en 
égalle  portion.  Il  est  donné  diMix  diviclnnes,  el  lesmoigne  qu'nuec  ce 
qu'elle  vuide  le  phlegme  grr»sfiier,  elle  n'esehaulTe  pas,  et  ne  racle  pas  les 
boyaux.  Mais  Hhasis  qui  a  esté  plus  audacieux  en  laxatifs,  fait  ladite 
poudre  au  chapitre  des  doideurs  du  \enlre.  au  neuliéme  à  .Hmnn.snr,  de 
vingt  paris  de  Turhilh,  dix  de  gingembre,  et  trente  de  sucre  :  et  si  en 


I.  Sii|i|>1ée$.  de  la  l^^ilc.  Cnr  par  le  voisinage  du  cenieau,  elle  est  dangereuse  : 
comuiB  Guy  répétera  au  premier  chapitre,  seconde  doctrine  de  ce  trailô.  Or  sur  tout 
la  Chirurgie  est  à  craindre  au  i:ol,  ii  cause  des  nuUbles  veine.*  iugulaires.  artères 
carotides  epseitilile  des  nerfs  vocals.  Car  ainsi  a  voulu  surnommer  (ialen  le»  nerf* 
qui  recourent  incontinent  :  là  on  il  raronle  l'hislnlre  de  reluy  qui  deuienl  muel.  el 
lie  l'auire  qui  le  fusl  à  demy  par  le  relranchemeiil  de  ces  nerfs,  en  l'ampulalioD  ou 
e&tractiou  des  e^c:^Olie)les.  (J.) 

•2.  »  Ac  inlrinsocae  spatiositati».  ••  Ms.  de  Montp.  :  <•  et  de  la  fipaoioâilé  qui  est 
dodans  le  ventre  ». 
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iliMiiii-  ln>is  (Irachiiies.  Lîi  henetliclL',  ot  la  Hiere,  les  pillulfis  d'agaric,  el 
ilhiTmotlactes  majeurs,  soiU  assez,  coniieiiiihii^s. 

Pour  la  seconde,  i'ay  suitiant  le  dire  de  plusieurs,  accniisliiiné  de 
liniller  li'l  hretitiage  :  PR.  de.  lu  srnipft/ane^  ù'o/s  parties  :  /ilipfnfinfe, 
Ueur  [iftrtie^  :  pimpinelhy  piloseth,  /atmeste,  r/ton.r  romjesy  t/Zanota'. 
(le  chai  un  rue  partie  :  aristohrhie,  racine  de  fflayeu  puant,  et  racine 
de  reffort,  de  chacun  demie  partie  :  soycnl  eoncassez,  et  bouillis  en 
vin  hlaiu",  ri  inii'l,  (anl  qin'  \i\  inoilir  imi  soit  riinsominée.  La  décoctioD 
soit  coulée,  et  en  soit  baillé  de  Irois  en  trois  iours,  an  titalin  le  poix 
dvn  quarleroD»  (iode. 

Pour  la  Iroisiesiiic.  Oaleii  au  quatorzième  de  la  Thnapcnfif^uc,  eon- 
scille  iprincipaliMuent  auec  f^latitlcs  inloriies,  qui  sont  cause  îles  exlerncs) 
Theriaque,  Allianasie,  cl  Ambroisie,  el  vn  médicament  qu'il  a  composé 
de  Nepile  crelense,  nuheinent  dille  l'alamenl  lluviatil. 

Nos  fin'deeesseurs  ont  mis  pliisiiMirs  iiiilres  brenuages  el  elecluaires, 
somhinblrmi'iil  des  builes  pour  ieller  dans  des  ureilles,  t'i  rnaiiiles  cb<ises 
einpyriques,  que  ie  n'ay  receu  en  mes  œuures  :  lotitesfois  ie  confLVss^'  \ 
que  le  seronissime  Fïoy  de  France  en  guerril  plusieurs  en  touehanl  par 
iJiiiitie  vertu.  Kl  voihi  qiiaiil  au  régime,  el  procez  vniuerseL 

La  procédure  particulière  nu  lorale,  prend  très  grande  diuersilé,  selon 
la  substance  et  grandeur  df  la  iuuienr,  el  la  nature,  tant  du  membre 
que  de  ton!  le  corps.  (,Kianl  à  la  longueur  du  lomps,  citrnbion  qu'elle 
Il  iiiriiqiie  la  curalton,  loulesfois  elle  indique  quelle  esl  la  disposilmn.  au 
quatrième  de  la  Thcrapeutitptc.  (h*  jai-oit  que  des  susdites  clioses  puis- 
sent eslre  prises  maintes  indications^  l'I  intentions,  quant  à  présent  elles 
soienl  reduiles  à  six.  Premièrement,  les  molles,  et  petites  qu'on  nomme 
Loupes,  quand  elles  sont  en  membres  fermes,  lesquelles  pour  le  peu 
de  temps  qu'elles  ont  duré,  on  doute  qiTayent  la  vescie  tendre,  elles 
sont  estraintes,  et  ilesseichées.  Secondement  les  plus  grandes,  non  pas 
for!  dures,  enuieillies.  en  les  remolissanl  siuit  résolues,  el  consumées, 
de  In  fa^on  des  aposlemes  pblegmatics.  Ticrcement,  les  escailleuses,  e( 
aposlemeuses,  qu'il  faudra  sM[ipurer,  s(inl  meuries,  ouuerles,  el  mon- 
diliées.  (Juatriesmemenl,  celles  qui  nij  pourront  eslre  guéries  auee  les- 
diles  cboses,  el  qui  sont  mobiles  el  Iraitables,  soyenl  tranchées  et  tirées 
debors.  Cinqiiiesniemenl,  relies  qui  seront  telles,  mais  ininiobilps  el 
infdlrées,  et  larges,  soyent  corrodées,  et  mondifiées.  Sixiesmement, 
celles  qui  seront  telles  el  auront  le  pied  ou  la  racine  graisie,  soyenl  liées 
el  nrrncbées. 

Le  premier  moyen  esl  accomply  selon  Anicenne,  que  tilles  tumeurs 
soyent  broyées  el  pressées,  et  qu'en  après  on  espreign<î  par  dessus  vn 


1.  <•  CoDcedo.  » 


128         SKCOM)  THAITÉ.  —  APOSTEMHS,  EXITIIHCS  ET  PlISTtl.KS 


plomb,  aiif^c  pp&nnle  ligature  '  :  car  (comme  jt  dit)  il  les  resoiilt  '.  Kl 
pii'inïerenu'iil  soil  frotléc  la  Loupe  auec  In  main,  afin  fiu'clle  s'escliaiiffe 
niuMiiiemcnt,  cl  soit  reinollie  :  puis  en  tenant  feriiio  la  partie,  soit  battue 
d'vu  loinl  d'vno  cscurlje,  on  antre  cliosc  de  l)Ois  solide,  tellement  et  si 
sounenl  qu'elle  s'esuanoiiisse,  et  que  In  vcscie  interne  soil  mise  en 
pièces,  el  la  maliure  espanduë.  El  que  ïS4Uidain  on  lie  par  dessus  vne 
lame  de  plomb  selon  la  ;;randenr  do  la  Loupe,  aiiee  vn  bandeau  à  deux 
chefs,  bien  esiroitemeni,  ol  ferme  :  qu'on  ne  le  remiir  de  neuf  iours. 
Toutesfois  Hogier  y  met  auparauynl,  vn  ongut-nt  fuit  de  plomb  brusié,  et 
de  la  suye  de  sureau  %  ou  de  figuier,  auec  hnile,  et  vinaigre.  Brun  (ce 
qu'a  receu  Tbeodore)  met  premièrement  vn  emplaslre  fait  dntoës,  acca- 
sie,  myrrhe,  encens,  el  sarcoeolle,  auec  vinaigre,  ou  blanc  dVeuf.  Henric 
aussi  le  met  Quparauaut  :  cl  encor  par  dessus  ta  lame,  il  applique  des 
petites  plagelles  d'eslouppes,  trempées  en  aulbin  d'œuf,  espaissi  auec  du 
sel  el  de  l'alun  saccarin. 

Le  second  est  accomply  (outre  les  remèdes  des  apostemes  phleg- 
matics  cy  dessus  mis  \  lesquels  auec  les  suinans  sont  protîtables  a 
cecv,  et  à  toutes  hernios]  par  certain  emplaslre  de  Galen,  au  s^ixiesme  de 
la  Composition  dea  uteilicttiHenls  scion  Ivurs  genres,  qui  disstuild  les 
grosses  exilurcs,  et  prolile  à  ccluy  qui  a  escroûellcs,  el  aux  apostemes 
qui  sont  faits  en  la  racine  des  Dreilles,  el  à  la  podagre  :  el  en  plu- 
sieurs autres  maux,  il  fait  extrêmement  louable  opération  :  PH.  d'/tuile 
rivti.i\  fiçn.r  onces  :  poij:  seiche^  six  omex  :  ladan,  trois  oncea  .- 
litharge,  douze  drochmex  :  vent  de  gris^  tftiatorzc  drachmes  :  galbatt^ 
trois  onces.  Le  lilbarge  soil  broyi^  aut?c  huile,  ol  puis  cuit.  Kl  quand 
il  sera  espuist>i,  qu'on  y  adiouste  la  poix,  et  le  verd  de  gris  :  el  fiua- 
lenienl  y  soil  mis  le  ladan,  soyent  pilez  dans  le  mortier,  et  reseruez 
à  l'vsage. 

La  mesme  intention  semblablement,  selon  Khasis  et  plusieurs  autres, 
est  accomplie  auec  le  Diachyloii  commun,  el  Ireat,  duquel  lu  forme  sera 
cy-dessons  mise  en  l'antidotaire  :  aurpie]  sur  vne  liure  de  Diachylon  soil 
malaxé  vne  once  de  racine  d'Iris  puluerisée  :  ou  auec  le  grand  Diachylou 
d'Heben  Mesue,  duquel  aussi  la  forme  sera  ditte  cy-apres.  Aussi  le  mesme 
Rhasis,  homme  de  grand  expérience,  conseille  de  la  lienle  vieille  de 
chèvre,  auec  miel  et  vinaigre,  incorporez  sur  le  feu  :  ou  eniplasirc  fait 


1.  ■•  Cuai  gravi  ligatura  >,  avec  pansement  serré. 

2.  Supplées,  l'apûsteme  glanJuleux,  comme  parle  Avicennc.  (J.) 

3.  Oti  ne  tu  pas  cecy  au  tûxle  de  Rugier,  ains  es  auDutaLlonâ  sur  les  livres 
imprimez  :  Ivt  c'est  du  lexlc  iJe  Hulaud,  lequel  iîogier  a'a  preâijue  fait  que  trans- 
crire. (.1.) 

i.  S'entend  des  propremont  dilos  (qui  sont  proprement  apostemes)  non  par  simi- 
litude. (J.) 
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(le  feniigivc.  :^emence  Je  liti,  semence  de  choux  confils  ouec  miiccilage  de 
^iiiinaiilue  :  et  est  Ui-n  inaluialif. 

Iliilyalihas  recommande  cetiny-cy  :  PR.  farine  tics  febtwx,  et  farine 
dor(f€,  de  chacun  di.r  dracluaes  :  rifjnelire,  racine  (h  (jmmautue, 
poix,  de  vfiucifH  vint/  drachmca  :  cire  bianrhe^  //raisse  iCoffCt  de 
chacun  dix  drachm€-<i  :  soyenl  pilez,  et  incorporez  aiiec  liiiile  vieux,  cl 
vrine  d'enfant  puceau,  cl  dessus  vn  feii  lenl  soit  fait  oiiiptaslrc. 

Des  remèdes  d'Auicenne  ie  prends  cetluy-cy  :  I*U.  ftoite  de  cache, 
deux  oiices  :  racine  de  choux,  racine  de  cap/nes,  oit/non  de  mer, 
fiyues  f/raxsex,  de  chacun  demie  once  :  iupins,  et  Odel/ion^  de  chacun 
deux  drarhmes  :  miel,  rinaigre,  f/raisse  de  porc^  crasse  d'hune  vieux, 
de  chacun  hint  (/uii  .suffira  :  soit  fait  einplastre. 

Bru»  a  esprouué  celluy-cy  en  Ions  apostemes  durs,  Théodore  l'a  prins 
de  luy  :  PR.  ammoniac,  bdeUion,  et  f/alban,  de  chacun  esyallex  par- 
ties :  soient  ileslrenipoz  en  \inoi^re  par  trois  iours,  ausquels  t'stans  sur 
le  feu,  soil  iidiuusU'  du  hrun  siihtil,  el  en  soit  l'ail  oinptustrc. 

Uogier  pour  les  escroii piles  :  PU.  racine  de  fenfjere,  et  <f  asphodèle, 
et  si  on  y  adjouslaïL  de  celle  J'Iiyelilr.  st-ruit  bon,  Soyenl  cuiles  en  très 
bon  vin,  el  en  les  piliinl»  qu'on  \  adiousle  vn  peu  de  souflVe  vif,  et  soit 
fait  emplaslre. 

Met»  maislre  de  .Monipellier  luûoit  souuerûinement  l'emplastre  fait  de 
douze  limaces,  cuiles  en  vin,  un  lexiue  de  cendres  grauelées.  uu  auee 
capitcl  ;  voire  i\\n  estoit  plus  fort)  il  leur  eu  bailloil  tous  les  iours  vue 
seiche,  ou  contilc. 

La  lruisi4'snie  iiileidiun  est  accomplie  cominiiiiémenl,  auec  les  choses 
susdites  :  car  toutes  ehoses  resoluanles,  remoliitiiies,  quand  elles  reo- 
Gontrent  matière  résistant  à  résolution,  meurissent  lu  matière  cl  la 
mcinenl  à  suppuration  :  principidenionl  si  la  matière  est  douce,  ou 
accompagnée  de  saii^^  :  llidwibbas  loiitesfots  approprie  à  les  mourir  : 
Templaslre  fait  de  farine  d'orge,  d'encens  et  de  poix,  incorporez  auec 
vriuc  d'enfant.  Mais  Auiccunc  potir  refréner  la  furie  de  ta  clmleur,  leur 
conseille  ladite  laiine,  luiec  eau  de  coriandre.  Il  sera  plus  fort  ci'tuy  qui 
esl  fait  de  myrrhe,  auec  le  double  de  lycion,  et  ladite  eaj.  Or  quand  ils 
seront  meurs  [ce  que  tu  sçauras  par  les  signes  de  saoie)  soyenl  ouueris. 
ou  selounez,  et  inonditiez  auec  l'onguent  des  Apostres,  rapporté  aux 
Chrestiens  (qui  est  de  grande  giierison  au\  escroilelles  mali^^nes,  et  vlce- 
rées),ou  auec  l'onguent  .Kgypliac  de  Rhusis,  que  nous  dirons  en  l'unti- 
dotaire  :  et  auec  le  Diachylon,  ou  Diapaliiia  qu'il  faut  mettre  par  dessus. 
Et  si  elles  estoyent  en  lieu  que  les  os  fussent  conlaminc>/,  et  corrompus 
(comme  nous  dirons  cy-apres  des  iointures),  ou  quelque  niuuunise  mori- 
geration  fust  surneuuê,  soyent  régies  selon  le  régime  des  vlceres.  nus- 
quels  ils  sont  rapportées. 

NiCAIsr..  —  Ony  Oe  (llutnlûie.  0 
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Ln  f|n;ilriesmfï  intention  est  accomplie,  selon  la  doctrine  d'Albiicnsis, 
lequel  luiis  suiiienl  en  relii,  sinnn  à  esp)'i>i]ner  la  matière  nuée  l'inlro- 
iiiissoire  *  ;  ce  que  paraiiariturc  il  l'ait,  parec  qu'il  otiiirc  en  long  celles  qui 
cuntieniient  Immoiirs,  e(  ]i*s  iiiondilie  ;  4'(  n^lli's  qui  conlieiinenl  rhoscs 
diin-s,  il  les  taille  eu  croix,  et  les  eseorclie.  f^hioy  que  ce  suit,  il  i-ummaiide 
lie  eimipiendre  auec  les  doigts  ces  i^landes,  escroûelles,  et  autres  lellea 
excruissances  Irailables,  et  les  fciidixi  en  long,  cl  les  escorcher  auec  cer- 
taine spaliile  mousse,  et  non  aijïue  :  eshif/ttanf  les  bords  mtec  rror/ictf^ 
el  (le  les  iirraelier  Itd^lenienl  auec  leur  sairliet  lear  autrement  elles  reuien- 
droieiit)  el  s'il  est  besoin,  comire  la  pktijt't  et  an  reste  les  trailtcr  comme 
viceres.  <jiiant  à  nioy,  pour  le  mieux  tirer  deliors,  ie  prends  la  \WA\i  par 
dessus  :  el  auec  ciseaux  ic  retranche  ce  que  reste  de  la  peau  en  foimc  de 
fueillc  de  myrrhe,  selon  la  grandeur  de  l'excrcssance,  et  au  demeurant 
i'y  procède  comme  dit  est.  Et  si  le  sang  le  trouble,  il  commande  de  le 
re.straindre  amx  les  remèdes  nmlri»  le  sauf,'  :  v\  puis  reuenir  à  l'operalion. 
Si  le  flux  est  petit,  ie  t'arresle  en  essuyant  auec  esponge,  esluuppes,  ou 
collon  trem|»i!  en  eau  el  vinaigre,  et  exprime/.  Mais  si  quelque  notable 
veine  est  coiiliniiée  auec  son  pied,  if  counnmide  ih  h  fier  *,  et  la  laisser 
ainsi  iusqu'à  ce  qu'elle  lomlje.  S'il  y  reste  (jnelque  chose  de  la  vescie  ou 
sachet,  on  de  chose  estranfj:ere,  il  commande  de  la  consumer  es  pre- 
miers iours  en  n'inplissiinl  la  playe  de  colloii  ou  seuihlalile,  trempé  en 
eau  salée  :  le  le  trempe  eu  blanc  d'œiif,  espoissi  aure  alun  :  el  puis  auec 
onguent  -Egyptiac,  ou  quoique  autre  des  corrosifs.  Kl  en  toutes  ces  ope- 
rotions,  il  commande  appliquer  ce  qu'appaisc  les  iipustemes  :  el  pource 
applique  sur  toute  la  partie,  vue  estoupade  trempée  en  aulbin  d'œufs  %  et 
huiie  rusât. 

La  cinquiesme  intention  est  accomplie  selon  Bruu  el  ceux  qui  l'cn- 
suiueut,  qru^  la  peau  soil  rompuC'  par  vu  causli{|iM\  selon  la  grandeur  de 
Texcressanee  :  et  qu'on  ^sutli'  soi^auMisi'uieid  ipi'il  no  s'espande  aux 
autres  partfcs,  A  cela  uc  manque  point,  ains  nyde  à  roporation,  le  ruploiro 
de  cliaux  el  sauun,  qui  parlaiL  son  opération  au  moins  en  douze  heures  : 
cl  s'il  y  arresloil  d'aiiauta^r\  ne  seroit  |»as  mal.  l'uis  fendez  au  niiliiMi  de 
rescharre,  de  lou^\  enluiu-ant  presque  iusques  au  vif,  et  enferme/  dans 
rcnlailleure  vne  meiche  de  quelque  corrosif,  ou  fort  médicament, depuis  la 


1 ,  Est  un  iustruaicul  ayaul  leste  poiulue  et  pui(;naute.  de  la  tlt^uro  d'un  noyau  do 
jujubes.  Albiicasis  propnse  ainsi  la  maiiippe  de  telle  recherche  :  ïu  iuLroiluiras  cusl 
iubtrumeul  uu  plus  humide  lieu  (pie  lu  irouues  ea  laposteme,  lournuyaut  des  dutgts 
peu  à  peu,  iniques  â  laul  qu'il  ait  perct^  la  peau.  Adonc  pousse  le  selon  la  mesure 
de  ta  grandeur  <le  l'apusleme.  Puiâ  relire  l'inlromissoire,  el  considère  ce  que  sort 
en  sa  trace.  (J.i 

t.  El  laul  que  Il>  lieu  soit  de  matière  non  facilenieat  pourrissable,  comme  est  le 
lilct  do  soyo,  ou  uuti  pttite  corde  de  tuth.  (J.j 

3.  «  .'VIbunnine  ûvl.  » 
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poudre  d'asjjliodeies  et  plus  fort.  El  combien  qut;  plusieurs  en  proposeul 
pïiisienrs,  et  (pieii  rnnliduliiirc  en  seront  noriiniez  plusieurs,  rarsenic 
sulilrmé  et  préparé,  iiui  le  Miûl  l)ien  oontliiiie,  y  est  le  piiiieipal  :  timirne 
sera  dit  ey-apres  »  In  rontptue. 

Le  moyen  lie  eonduin*.  el  ^îniiiierner  asseiirêinenl  tels  remèdes,  il  ne 
peut  esire  deseril  eerliiinemeat  dit  (ialen  an  Ijoisiesme  de  ta  Thvrapcu- 
f  ifjtte.  Car  Karsenic  est  iiieiiicaraent  forl  el  violenl,  esnioiiiianl  lièvres  cl 
mannais  accidents,  faisunt  grande  opération  en  pelite  quantité.  Ln  r|iian- 
tité  comniiMie  eisl,  di-  la  inoilié  d\n  ^ruin  di'  iVonienl  :  aux  pUis  forts,  et 
loing  des  membres  principaux,  on  y  en  met  plus  ;  é.s  eonlraires,  moins. 
Jl  vaut  lousiours  mieux  réitérer,  que  d'en  mettre  trop  à  vwe  fois.  Son  ope- 
ration  dm 0  par  (rois  iutiis  :  |iarquoy  le  malade  tienne  régime,  comme  s'il 
auoit  la  lièvre  :  d  que  le  mi'inhre  cl  parties  adiacentes  soyenl  deflenduës 
anec  onguent  poputeoti,  niorelle,  vinaigre,  et  autres  refrigeralifs. 

(Juiind  il  l'appeira  par  la  durté,  e[  lunienr  de  t'eseharre  que  la  jïh)ndo 
etil  corrompue,  dés  lors  iimeurc  la  tlietilc:  de  lesebarre  anec  beurre  lauè, 
espaissy  anec  vn  peu  de  farine  do  froment,  on  auee  de  la  graisse,  ou 
ipirlque  antre  eliose  onctueuse  sans  sel.  Apres  la  cliente  de  l'escharre,  si 
quoique  chose  y  reste,  soit  consumée  auec  pondre  d'aspïmdeles,  ou  anec 
ongiuM»!  .-Kgypliae.  Mais  si  lunl  i-st  cimsumè,  soit  consolidé  à  la  manière 
des  autres  viccrcs. 

La  sixiesme  intention  est  aci-oiiiplie  anec  vn  lien  de  soye  on  de  poil  de 
chenal,  en  eslraiiinant  de  ionr  en  iuur  ie  lien  qui  y  est  mis  (ou  y  eu  met- 
lant  vn  antre],  insques  à  tant  que  l'excrcï^sancesoit  desseiehée  :  aydant  an 
lieu  de  quelque  corrosif,  et  mitigcant  ta  douleur  anec  oulbin  d'ceuf,  on 
hnite  rosal,  ou  ]>opnleun,  ou  quelque  sédatif,  lit  quand  elle  sera  tombée^ 
i^unn  pounmye  à  la  manière  des  antres  ey-dessus  diites. 


CINQVIESME  CHAPITRE 
Du  Schiire,  ei  autrea  ApoHtomefi  mettiiH-holofuea. 

t  est  jii  lemps  de  passer  à  \n  antre  genre  de  tumeurs,  sea- 
noir  est  à  celuy  qui  est  engi'udrè  d'Iiunnuir  meiuneboliqne, 
ayant  double  diflercnce  :  c'est  du  vray,  et  uod  vray,  tout 
ainsi  que  les  antres  apostoiues.  Le  vray  aposteme  est,  qui 
est  lait  lie  inetanoholie  n.'itnrelle,  laquelle  n'est  autre  chose  que  gros  sang, 
trouuê  en  la  masse  sant;uinaire  pour  nourrir  les  membres  melancholiqncs. 
Le  non  vray,  qui  est  fait  de  mclaucbolie  non  nalurelle,  Melancliolie  est 
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humour  TroiJ  fl  sec,  cngfnulré  do  lu  porlion  pins  grossicîre  tlii  rliyln.  Elle 
esl  Uuiil)le,  iiûtiireltc,  ot  non  naluivHc*.  L:)  n.Hurolli!  est,  la  lie  et  bourbe 
du  1)011  sang,  grosse  on  «ubslanee,  en  couleur  (let:linant  à  quelque  noir- 
ceur, en  saucur  à  aspcrilé  et  aigreur.  La  iiou  nulurclle,  est  qui  desvoye 
(le  ccltf-Ià  dans  les  Icrnit^s  de  sa  largesse,  JesipuMIf^s  si  «lie  outrepasse, 
n'est  pliiâ  inidanciiulir.  nins  autre  humeur  ',  im;  qu'ailuieni  en  quatre  ma- 
nières :  l'vne  en  soy,  quand  elle  se  brusle,  ot  pourrit,  et  deuieni  cholere 
noire,  ai^rc,  laquelle  si  on  vorsc  sur  la  Umto,  hoult  eonune  vinaigre,  el 
les  mousclies  la  fuyent. 

La  seconde  manière,  quand  elle  est  faite  par  aduslion  des  autres 
liumeurs,  comme  de  In  chniore  adiisle  qimnd  elle  se  brusie  dauantage. 
Kl  elle  est  aussi  laiit  niali^^n<',  quVIlt!  UtuiU,  <■!  U'.s  mousclies  la  furent. 
(Juaiid  le  san^  el  la  pituile  brusIenL,  il  se  fait  aussi  melancholie  non 
naturelle  par  adiistion,  et  ces  deux  espèces  sont  les  plus  doulces,  comme 
dit  Auiernne.  Toulesfois  (Jab'n,  el  lJai>abbas  ne  fout  nieulion  qui*  des 
deux  premières.  Tiercement,  est  l'aile  melanilinlie  non  italurell*^  pur 
conjjciation,  et  enJurcissemenl,  comme  extérieurement  de  phlegmon  %  et 
autres  aposlemes  d'humeurs  naturels,  quand  ils  sont  indocleuieut  refroidis, 
ou  résolus  :  car  adonc  le  sublil  est  résolu,  et  le  gios  empierré,  et  con- 
uerh  en  melanrhoEie.  <Jii;irleinenl,  est  fait  iiuiaturei,  quand  vu  autre 
liurueur  ht)  vient  par  dehors  :  couibien  que  tous  humeurs  l'addoucisscnt , 
exceplrz  Kîs  deux  ehulei'es  ailusLes. 

DeqiKiy  il  apjierl  qu*^  iJi'  uielaneholie  sont  engendrez  quatre  npostemcs. 
Preuiîeremeul,  de  la  obnlere  naturelle  est  engendré  Schirre  *  vray,  et 
certain,  phlef^monique,  donnant  repos,  auquel  y  a  quelque  soiilimenl  , 
sans  douleur.  SecoudenjcuL,  ûc  nielauchi>lie  nna  naturelle  par  meslange , 
sont  fiiils  Irois  aposlemes  :  comme  Schirrlie  l'hlegmoncux,  Oedemalcux, 
et  Erysipelateux.  Tiercement  de  melancholir  imialurellc  pur  congélation  , 
et  eudurcisseiuenl  est  en^vndré  Schiire,  vray  el  cei'lain,  endurey,  auquel 
n'\  a  sentinii'Ul  ne  douleur.  IJuatriesuieuient,  de  mulaneliulie  inuaturelle 
par  aduslion  sont  engendrées  toutes  espèces  de  chuncres.  Schirre  donc 
est  aposleme  dur,  i'epo.4H,  et  appaisé,  et  indonloureux  ^ 


t.  Mingelousaiitx  intrrprclc  ainsi  :  «  l^a  non  naturelle  s'éFoigue  des  conditions  .de 
la  imtiiretlu  garduut  néuiEtiiiuius  eucore  quulqu'vn  de  se.s  caraclcrcs  et  du  ses  pro- 
prlétez  def[](ielleâ  s^i  ello  s'éluigao  ca  n'est  plus  propremâiil  melancholie,  mais 
quelijue  aulrn  humeur.  » 

2.  Mïi.  (le  ManLp.  :  «  comme  par  cause  foraine,  qui  vient  de  dehors,  comme  de 
Itegmoii  et  do  emposlumes...  » 

3.  M  Sephyros  t»iue  stiirosis  vol  Scirrho.  » 

4.  »  Apusieina  durum,  quietum,  sednlum  et  indolorosum.  »  —  Mmgelousaulx  : 
«  Le  Sf'jrrli'-  donc  que  les  .\rahes  appellenl  Zaphinn.  est  uue  luaiiîur  dure,  immobile 
el  sans  douleur,  qui  a  des  borueâ  et  des  liiulles  dauâ  lesquelles  elle  se  coutieutsaus 
s'eslendre  sur  les  parties  voisines  comme  fait  le  cancer.  » 
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Ses  tnt/ses  sonl  Iriples,  coinnu'  des  fiiilres  aposifnn's,  sçnuoii*  est  pri- 
inilinos.  conrime  csl  niominis  rogim*-  mnllifilintit  tti  nn'lnnrliolie,  l'(  le  gros 
sang  :  anlocedenlcs,  IhumcHi  iiïclaiictiûliqiK^  mulliplië,  et  n'eslaiit  bien 
îilliri!  de  la  ratlc,  et  1res  mal  r(*jiHlé  du  corps  :  conjointes,  sonl  la  melan- 
cholie  mesmf,  pncoignée  en  la  pîirtio. 

Les  xiqncs  cl  ti/yentens,  sonl  fiiineiir  dutv  aiiec  assez  de  résistance, 
cl  couleur  nioyonne.  entre  rouge  et  noir,  ain&i  que  est  la  couleur  de  lie  : 
plusieurs  mcdi-crins  rappellent,  couleur  Liuido  :  cl  si  ta  particule  a  des 
veines  ncihihlcs.  lIIps  ijeinlïlenl  eslruccs  n  raison  d'vn  san{j:  jjros,  cl  niicu- 
nement  plus  noir,  loi  qjo  pln^icur^i  lli^patiques  rejeUeiil  [lar  le  ventre'  : 
comme  nous  lisons  au  qualoniusine  de  la  Thérapeutique  :  et  aiiec  ce  il  y 
a  signes  qui  dcnnlenl  lii  inohnolioljc. 

Les  aposletnes  midnnclioliqiirH  commencent  le  plus  soiiuent  à  paroistre 
petils,  et  peu  à  peu  dcuienncnl  grands.  Qiielquûs-vns  sont  senleinontim 
vn  mcmUre,  qnelqnes-vns  se  unieut  d'vri  meuihre  en  Taulre,  et  est 
nommé  Fi'rmos  %  selon  Auicenno.  D'iinanta^e  Je»  aposierncsi  meliincholi- 
qiios  souitent  lerminent  par  résolution  :  touleslWJs  souiienl  domeiirenL 
endurcis,  et  souuenl  aussi,  sonl  coniiertis  en  clmucre. 

La  ciiffilion  a  Irois  choses  :  la  première  ost  en  lu  vif,  la  secomle  en 
la  matière  entcredeiile,  la  Iroisiesme  en  la  rniijmnie.  La  vie  soil  nrilori- 
née  sur  les  six  choses  non  naliirelles,  sobre.  e[  modérée,  déclinante  à 
ciialeur,  et  luimidilé.  0"  '1  ^'^^  ''i*  lionnes  viandes,  de  hon  suc,  et  qui 
engendrent  hon  sun^ç,  comme  est  pain  de  Iroment  jinr,  lion  vin.  it  bonnes 
chairs  de  gelines,  cbevrcaiix,  el  pourceaux,  et  leurs  bi>uilli)ns,  principale- 
ment de  gelines  :  car  leur  bouillon  repare  toiile  la  nature.  Qu'ils  vsent 
il'espinars,  bourraches,  hobloii,  laicluës  el  aulres  qui  oui  à  purger  le 
sang.  (Jii'ils  se  gardent  dr  l^uiUs  L-lioses  qui  enj^endreiit  ï^ang  melauclio- 
lic,  lesquelles  sonl  reeilées  au  Iroisiesme  des  Lieua:  a/fliffcz  :  comme  sont 
chairs  de  bœuf,  de  cbievre.  d'asne,  de  cliameau,  de  renard,  de  lièvre,  de 
chien  cl  de  sanglier  :  et  comme  simt  gros  t-l  cnonnes  poissons  et  les 
ostracées  '  :  les  herbes,  des  choux  ronges,  el  la  substance  des  légumes. 

La  lentille  esl  viande  *  1res  vlile.  Aussi  le  pain  fait  de  son,  et  de  légu- 
mes :  el  des  vins,  le  gros  et  noir,  el  le  vieux  Iromage.  Qu'ils  s'abstien- 
nent du  grillé,  rosly,  l'ricl  :  du  salé,  aigre,  el  acre,  comme  sont  les  aulx, 


1.  0  Per  aluimi  »,  ventre,  di^jecUnns  (Celse). 

2.  Le?  aulres  lisent  Ft-ririo?,  par  une  faute  Irè?  aisée.  (J.)  —  Ij'riditiou  latine  de 
t;'r.i!)  ecril  :  "  et  noniiitatiir  fcrinos  ».  Le  rns.  de  Monlp.  dil  :  «  et  les  appelle  Auiccne 
rtTnis  «•'•si  a  ilire  erntu  •>, 

3.  '•  Uslrarosl.  »  Lu  nis.  (1a  Moiilp.  :  «  coinmo  sont  pol530D5  qui  sont  aiusi  que 
bestes  el  oistres  (]ui  ont  esrassoUes  ".  —  Mlngel.  :  «  el  toutes  sortes  de  coquil- 
lages ». 

4.  Il  Cibus.  w 
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oignons,  poivn*.  nntiiltinlo,  H  (oiil  ce  qui  Imislc  le  sanjj;.  S*?  g.irJt'iil  de 
C4Hirronx,  et  tic  punscmt'nt,  de  lra|i  giainl  exoreico,  ol  do  veiller  trop. 
TieniienL  le  ventre  Inselie,  qu'ils  aymerit  resintiyssance,  el  Iranquillilé. 

Pour  le  seconil.  Aiiicennc  commande  qnc  le  corps  soit  piiPgé,  et 
snigné.  A  ce  lofie  Mesûe,  le  Séné.  IVpillienie,  le  polypode,  la  Fmnclerrc, 
le  lioiililon  L-l  le  li/eron,  In  ciisse  lisliile,  les  niyrobolnns  Indiens  \  et  la 
pierre  d'azur  :  le  Diasene,  Catholieon,  el  Thierre  lie  Roux,  sont  à  ce 
ordonnées. 

Pour  la  troisiosnie,  ie  me  liens  anceqiies  Aiùeenne,  qu'on  y  procède 
sagement  :  car  la  matière  est  de  si  grande  malice,  que  si  elle  est  inUoc- 
li'iiienl  resolne.  s'endirrcil  eomme  pierre  :  si  elle  esl  trop  reuiollie.  il  finit 
crninilre  qu'elle  se  corrompe,  et  soil  connerlie  en  ehaniTe.  Kt  parce  il 
commjuiile  faire  deux  reiioUilions  :  la  première  aiiec  inollilicnlifs,  la 
seconde  auec  resoliilils. 

Mais  d'onlant  qu'il  seroil  dirficile  ordonner  ces  reiiolitlions  à  pari  l'vne 
de  Tauliv,  sans  erreur,  pourtant  il  est  plus  scnr  onlouiier  tels  remèdes, 
qui  ayeiil  leur  vertu  mesiée.  seauoir  est.  remollissante  el  resohrliire,  auec 
quelque  répercussion  au  eommeneemiuil.  Aiiieerne  a  ordonné  pour  cela 
plusieurs  formes  :  (oulesfois  ponrce  qu'elles  sont  plus  propres  au  Schirre 
engendré  du  plileguion.  ou  de  Krysipele.  comme  sera  Miouslré  nii  cha- 
pitre suiuant.  ie  jirens  (après  quelque  refrenatiou  fnite  au  commenccmen  t 
auee  (certains  r:imiliers  médicaments)  le  médicament  de  Rliasis  au  sep- 
liesme  à  Aimansor  qui  est  (el  : 

PU.  dtt  ôfiefiion.  mumoniac^  ef  galhan,  en  Cfujnfes  parties.  Soyenl 
broyez  dans  vn  niurlier,  les  ayant  remollies  uueo  l'huilL'  de  Ben,  ou  de 
lys  :  pois  fiiiil  pi'eitdre  mucilage  de  rcMiugree.  de  la  semence  de  lin.  et 
des  lignes,  en  mesnie  quantité  que  loules  les  susdites  choses,  e(  que  tout 
soit  hroyé,  iusquesii  tant  que  sVnissenl,  et  emplaslrent. 

A  cela  mesme  Gnien,  nu  quatorziesme  de  la  ThcrapimtûfU^,  recom- 
mande extrémeraenl  les  eseorces  de  racines  de  guimauluc  cuites,  pilées 
el  incorporées  auec  graisse  de  poulie. 

Mais  au  cas  que  la  matière  vint  à  suppuration,  procedes-y  sagemeni 
(conmie  a  esté  dili  sans  l'esclinulTer  et  irrilei",  île  peur  de  leneliaucre- 
mcnl.  Et  s'il  souure.  le  Dinclnlmi  te  soil  ordinaire.  S'il  endurcit,  cl 
deuient  pierre,  il  faul  recourir  au  chapitre  onsiiiuanl. 


I.  "  Mlroholaniim  inda^.  »  Quelqiios-uiis  lîâenl  icy,  Tmmr'mân  :  et  de  fait  luus 
deux  y  peuvent  convenir.  (J.i 


nocT.  1,  i:iL  V.  —  \n  sriiiHUE  piiLEr.MO.NiQin 
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CllAI'mîE    AllMlMClJUTlP     Al      PÏIECKDENT. 

Iht  Sftnrre  H  Apostfnif  mflintrhnliquf 
eufiendré  de  mrlaucholk  ifmutufelh.  fnir  cofujfhtion,  ou  endwmsement 

du  phlegmon. 


vELoiTEPFois  il  adnient  commi*  cy-ticssiisa  esté  dit,  que  W.  plileg- 
iiirtii  est  hop  rd'roiiJy,  l^^lltunoiil  c|i[c  la  nialiere  f!s(  conjïolée  : 
on  qiril  est  si  résolu,  que  le  subtil  se  évacue,  et  reste  en  la 
parlïp  un  liiinieiir  gluanl  et  gros,  qui  L'nrlurcist  la  inntiere,  et 
L'Ji^'i'iiiJriï  Srhirr*>  :  trt  ilo  ciiliiy-cy  piiticipAlmieiil,  ivnus  dirons  en  co  lien. 
<^*nelquesfois,  il  aiïiiienl  que  In  partie  est  endurcie,  à  cause  de  la  tension 
faite  de  la  venlosité,  on  hiuiiidilô  :  deqiioy  nous  auons  Imité  en  l'apos- 
lenn!  venteux  cl  nigucux.  Qiiclqneïlois  pur  prinaliuri,  et  par  exircalion  de 
matière  :  deijHoy  il  serji  piult^  ry-^tprès  en  reiuliircissemeiit  des  iointures. 
Les  signes  et  îtiQementx  sont  tumeur  dure,  el  insensible  aut:iinement, 
el  sans  dotileiu',  n'ayant  antre  eoiiletir  que  eelle  du  eorps.  Or  qinint  ii 
l'insensible  Inlalernenl  [c'esl-à-dire  qiiïujd  un  le  touche  ou  pique)  il  est 
incurable  :  quand  \\  celuy  qui  a  le  sentiment  obltis,  il  n'est  pas  incurable, 
ny  aussi  Tacite  à  guérir,  nu  second  à  Gdmcon.  Le  dur  par  exiccalion  et 
marasme,  ne  se  guérit  pi>inl  :  c'est  assez  si  qitelqu'vn  empesche  qu'il  ne 
se  setcbe  si-tosl,  comme  sera  dit  cy-dessous  de  la  uiuigreur,  et  en(^raisse- 
menl.  (Juan<I  au  Schirre  snruienuent  des  poils,  on  n'y  espère  point  de  santé 
comme  dit  Auiccnno.  Unuantage,  le  f^rand  et  dur,  qui  est  de  la  couleur  du 
corps,  ne  guérit  point,  et  ne  se  permute  iamais  '. 

La  commune  intention  de  sa  rwation^  ati  quatorzième  de  la  T/iera- 
pet/ft'f/t/e,  est  il'éuacuer  tout  ce  qui  est  contre  nndiro,  contenu  en  la 
partie;  et  le  propre  moyen  de  telle  euncnation  est  qu'il  faut  repiu'<,'er  ce 
qui  y  est  adhoranl,  diflieitiî  à  vuider;  Dont  si  quelqu'vn  s'essayoil  de 
vnider  tout  à  coup  par  médicaments  attractifs,  et  euaporatifs,  sans  mol- 
lificatif,  il  semblera  premlie  melioralion  en  peu  de  iiuus,  mais  il  n'en 
est  rien,  rnr  le  surplus  de  la  [Jisposilijin,  Icuit  le  subtil  estant  euaporë, 
demeure  incurable,  délaissé,  comme  vne  concrétion  pierreuse. 

El  pour  ce  es  afi'ections  dures,  nul  medirnrnent  lorl  eschanffanl,  et 
dessicatif  y  connient  :  ains  ceux  laul  seulement  tpii  en  remolissant  petiuent 
enaporer,  sont  propres  à  cette  beson^^ne  :  comme  In  m'niellc  de  cerf  et  de 
veau,  la  graisse  de  bouc.  Kl  encor  atiec  ceux-là,  ranunoniae,  ftallian, 
bdellion,  el  le  sl>ra\  liquide.  Aussi  la  racine  de  lognimauue  arborescente, 


t.  Kt  ne  change  point  de  nature. 
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e.i  les  rciiillcs  tics  mauucs  samiages  (desquelles  on  Iroiitit*  par  toiil  i  riiiUes 
et  pc'slrics  nuec  {{;rnisst>  iI*oye,  4Mi  de  poulie,  y  sunl  fort  vljles.  Aiiioeiine 
(lelIVïntI  les  graisses  salées,  et  arljoiiste  aux  precedeitls  le  rnastic,  Indnn, 
lEsype,  ordures  de  hnins,  (ienle  d'osnc,  el  crasse  d'huile  de  lys,  d*al- 
kannii,  el  de  kcrua.  Kl  quand  l'nposleme  soroil  de  grand  grosseur,  on  ms 
se  peut  excuser  du  vinaigre.  Mais  il  faut  en  vser  sagcnienl  ;  car  il 
penelre  fort  et  tranche,  et  blesse  les  nerfs.  Kt  pourtant  Galen,  en  la 
ctiisse  scyrrée  '  du  gnrron.  famenloil  premieremi'iil  auec  liuile  saliiu ',  el 
puis  uppliquoit  dn  l'ammoniiu'  destriMupt*  en  vinaigre.  Mais  aux  U'nduos, 
nuec  pierres  de  feu,  ou  morcfiasiles,  ou  pierres  de  moulin  muges  arden- 
tes reicltées  dans  le  vinaigre,  esluuoil  la  partie  el  eu  faisoil  fomentation  : 
cl  plusieurs  (comme  il  dit)  ont  esté  parrailemenl  guéris  parée  moyen  rie 
curation,  tellrnienl  que  Icfuure  presque  sembloit  Magicienne  :  Toules- 
foîs  auparauuril  il  mettoit  d'huile,  et  par  dessus  il  appliquoil  vn  emplastre 
conuenabic  :  ce  que  nous  expliquerons  d'auantage,  quand  nous  Iraiterons 
de  lu  durlé  qui  reste  après  les  fracUires,  au  chapitre  de  la  goutte,  au 
gixicsme. 


CHAPITIie    AltMINICrLATtP. 

De  lAposleme  vfiancfetu\ 


vv'^:ic>;3 


jHANciiK  est  équivoque  à  deux  :  sçauoir  est  à  chancre  qui  est 
aposteme,  duquel  sera  dit  icy  :  et  û  choucrc  qui  est  vtcere, 
duquel  sera  parlé  cy-dessous.  Chancre  donc  apostemc,  est 
tumeur  dure,  ronde,  veineuse,  brune,  croissante  en  |)CU  de 
(cmps,  jie  diuuianl  ropiis,  chiuid,  el  douloureux.  Donl  au  tiuredeh  Tvmvuru 
contre  nature,  il  est  dit  :  quand  la  clmlfre  noire  |>aruient  à  la  chair  si 
elle  est  nutrdanle,  elle  ronge  la  peau,  i*l  y  fait  vicere.  Mais  si  elle  est  plus 
modérée,  fait  le  chancre  sans  vicere.  11  commence  le  plus  souuenl  ubseu- 
remonl  de  la  grandeur  d'vu  pois  ciche,  ou  d'vne  febmi  ;  tellement  qun 
peine  (»n  le  cognoist,  lout  ainsi  que  les  petites  plantes  :  puis  il  eroisl 
tanl  qu'vu  enfant  ne  le  peut  ignorer,  au  quntorziesme  de  la  Thérapeu- 
tique, 


1.  »  In  coxa  ftclirosala.  » 

â.  tes  Riilres  lisent,  sambucxtt,  combieu  que  lu  vieil  iuU'rpreto  aussi  ait  oxprinié 
le  sabhi,  comme  (lah-n  requiert.  Ta^îaul  lit,  mmhac'm.  \\\\\  esl  liiille  de  iai.cemia> 
lequel  cerlaiocmeut  y  peut  couuouir,  jaçoit  gue  Luilhciir  ue  Tait  voulu.  (J-)  — 
Ëdil.  de  1559:  u  cum  oleo  Sanibuciuu  ••.  —  Ms.  de  Muatp.  :  <•  du  hutllu  de  Saïubuc  ». 
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Les  si^riex  et  ittgemena  sont,  qu'il  n  Rubst<iiK:e  dure,  couleur  liuicle  el 
obscnrc!,  veines  ;i  l'cnloiir  csleiiccs,  à  mode  de  pieds  d'vn  clinnere,  ouec 
douleur,  et  chaleur  estroiigc. 

Le  cliaiiere  de  lout  son  genre  est  moluilie  pernicieuse.  Chancre  le  plus 
souuenl  aduienl  rii\  inamiiielles,  et  ps  lieux  ^liinduleiix,  prineipiiU'iiirnl 
aii\  ri»mmes  qiiniid  n'onl  les  llenrs.  el  nu\  homiiies  aiisqur^ls  les  hrriior- 
rhoïdes  oiU  lailly.  Chancie  est  vne  hidrerte  parlieiilii-re.  (",iir  la  iiielan- 
cholic  bruslêc,  en  vnc  partie,  fait  le  clinncre,  ou  les  varices,  et  espandiië 
par  loiiL  le  corps,  fait  ladrerie,  an  second  à  H^aurnn.  Chanere  mnfirniê 
n'est  pas  guery  sinun  qu  il  suit  extirpé  auet;  les  racines.  El  pourtant  du 
non  viceré  souuenl  c^t  fait  vicere  :  ce  qui  est  tres-inautiais,  suiuanl  ce 
que  dit  lJy|ipocrus  au  sîxiesnie  dos  Aphorismes  :  A  qiiicunque  les  chan- 
cres sont  ueeiilles,  il  est  nii'illenr  de  ne  les  curer  pas.  i',av  si  on  les 
cure,  on  en  périt  plustosi  :  et  si  on  ne'  les  cure,  on  endure  plus  long- 
temps. 

\a\  tunihon  du  chancre  non  vleerê  n  trois  interilioiis  :  La  première 
ordonne  des  vinres  :  la  seconde  ëî^alise  la  matière  antécédente  :  mais  la 
troisiesmc  traite  parliculiereinent  le  lieu. 

La  première  intention  est  accomplie,  par  le  régime  dit  en  Schirrc  :  et 
pecnlierement  quand  on  mot  en  leurs  vinmles  ce  qui  refroidit  l'I  humecte, 
el  i-ngendre  matière  siiine  ;  cojiime  l'eau  d'orye,  les  poissons  pierreux, 
moyeux  d'aMtfsqtii  soyenl  mollels,  et  leurs  sentblables,  et  quand  il  y  u 
chaleur,  pour  lors  soit  diumé  laicl  de  vache,  duquel  (o  beurre  en  soit 
relire  :  et  des  herbes  iusques  à  la  courge. 

La  seconde  inteulion  est  accomplir  par  purgatifs  jà  dits  :  mais  TKpi- 
thime  en  cecy  est  le  principal^  duquel  sonl  ordonnées  de  tîalen  trois  ou 
quatre  drachmes  aiiec  du  petit  laicl,  île  trois  en  trois  iuurs.  Auicennu 
ordunur  l'hiere  de  lieUeliore.  Kn  chancre  (selon  Galen  au  seconil  n  <i(au- 
con)  il  n'est  pas  incongru  du  phleliolomer,  s'il  n'y  a  rien  qui  cmpesche. 
Et  (comme  dit  Halyabbas;  ipiand  lu  auras  eunené  vnc  fois  ou  deux,  il 
ne  faut  cesser  de  ces  euacunlions,  ains  en  faire  tant  que  l'hunuMir  suit 
totalement  euacué. 

La  troisiesme  inlenlion  esl  accomplie  par  tnedlcnmenls  Tamiliers ',  et 
non  mordenls,  qui  ont  vertu  meslée  de  relrener,  cl  éiiaporer.  Car  la 
matière  >;rossiere  est  desobeyssunle,  el  de  mauuaise  condition  :  donc  il 
suffit,  que  si  le  chancre  n'eii-t  lotalement  guery,  quoti  empeschc  de 
rautiinenter,  ou  que  Ion  {;nrde  qu'il  soit  viceré,  cocnnie  dit  Aiûcenne.  El 
à  ce  Galen,  au  second  ù  (i/t/Hco/i,  loue  suc  de  umrelle,  auquel  il  adjousle 
du  ponipliulyx  :  â  cause  dcquoy  Théodore  a  ordonné  Vongttent  Diapom- 
pholijfjos,  qui  se  fait  ainsi  :  PR.  huile  roxai^  et  cire  Uatèr/te,  de  chacun 


1.  K  Cum  niedicinis  dotneslicts.  » 
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cinq  onces  :  suc  dea  grains  rouges  de  morellet  quatre  onces  :  ceruse 
lauée,  deux  onces  :  plomb  bruslé  et  lauéy  et  pompholyx  (qui  est  Ihiitie) 
de  chacun  vue  once  :  encens,  demy  once  ;  qu'il  en  soit  fait  onguent. 

A  cela  mesme  Galen  au  premier  du  Miamir  ordonne  cettuy-ci  :  PR. 
litharge  puluerisé,  et  ceruse  :  soyent  broyez  en  huile  rosat,  dans  vn 
mortier  de  plomb^  auec  le  pilon  de  mesme,  au  Soleil  iusqu'à  tant  que 
reçoiuent  couleur  de  plomb,  et  en  soit  fait  onguent,  ainsi  qu'on  dira  au 
sixiesmc,  de  la  teigne.  Combien  grande  est  -la  vertu  du  plomb  es  dispo- 
sitions chancreuses,  celuy  le  sçait  qui  l'a  csprouué,  et  qui  a  leu  le 
neufiesme  des  Simples  Médicaments.  Pour  la  mesme  disposition  Aui- 
cenne  loue  Templastre  des  chancres  nuuiatils  *,  et  spécialement  auec 
cadmie. 

Ledit  Auicenne  commande  de  trancher  auec  leurs  racines  les  pelits 
chancres,  es  lieux  où  ils  peuuent  estre  empoignez,  et  commande  exprimer 
de  toutes  parts  le  sang,  et  puis  cautériser.  Et  iaçoit  que  Galen  signifie  le 
mesme,  toutefois  pour  crainte  du  flux  du  sang,  et  du  changement  à  vlcera- 
tion,  pour  les  scandales  que  i'en  ay  veu,  ie  supersede  '  auec  le  régime 
deuant  dit.  L'accomplissement  de  cette  besongne,  sera  traité  en  chancre 
vlceré.  Dieu  aidant. 


1.  »  De  cancris  flaulatills  »;  des  escrevisses  qui  se  prennent  dans  les  fleuves 
(MiDgelousaulx). 
%  «  Kgo  sum  coDtentus.  » 


# 


DOCTRINE   SECONDE 


Des  Âposfemes,  ExitnreSy  et  PusfuU's  enfant  f/u'eltes 

sont  en  membres  composez  :  contenant 

huit  chapitres. 


PRKMIEK  CHAPITRE 
Def:  Àpoatemes  qui  sont  en  (a  teste. 


ÎJftNrnvBsi  lelli's  snnt  U's  nimlions  des  rnoiix  comttuMlil  osl,  en 
peiippal  :  et  elles  soiil  (liiiersiliêbs,  scluii  lu  nalure  îles  parties 
urganiqucB  mAladcs.  ('ar  il  y  n  quatre  hidicnlionK  ijui  en  sont 
prises  :  seaiioir  est  de  leur  complexion.  composilinn.  u'ilit, 
et  Mlimlion  '. 

De  la  coniplexion,  d'nulunt  que  les  parties  chaudes  ont  liesoing  de 
remèdes  plus  chmids,  et  les  seiches  de  plus  secs,  el  ainsi  des  niilrcs. 
Parquoy  siiiii;int  cela,  les  plus  chnrniu's  doiiient  cstre  moins  desseichées, 
et  à  erlles  qui  ne  sont  giieips  eharnui's,  il  siilfil  que  leur  naturel  soit  con- 
tregardé.  Car  comme  le  mal  pour  sa  cnration  indique  son  contraire,  ainsi 
la  partie*  indique  son  semblalile,  nu  cinquiosme  île  la  Tfierftpeutiipte. 

La  conipo^iliou  enseigne  qu'il  fuiil  autrement  medieaini'nler  les  corps 
rares,  el  anlreroenl  les  es|)ais  ^ 

Et  selon  In  vertu  on  a  l'adresse*  des  médicaments  acres,  et  des  dômes- 

1.  Les  Autres  lisent  Vhmnniion,  Isnl  icy,  (pi'vn  peu  plus  bas,  uù  il  n'y  a  lieu  quf> 
ponr  la  position.  Car  lînien  a  propose  qualre  clioses,  f)i]i  sont  iey  reeilôes  el  expli- 
quée» :  si;ruinir  esl  la  temperaUire  ou  coniplexion,  la  conformation,  composition  ou 
p1asm»tion  :  la  Iroisiésnie,  vertu  ou  ra<'ullé,  el  la  ipiatriesmc,  sK^ffO  ou  position.  (.1.)  — 
Le  in>i.  de  Mniilfi.  dil  :  «  el  île  la  [ilasmncion  on  formacion  >*' 

2.  (^anappe  dit  :  «  Ainsi  la  c^omplexion  est  gardée  par  son  semblalile  •-,  selon 
ttalicn. 

3.  Aux  autres  e\emplaJrcs  11  y  a  trcît  grauJe  courusion  de  sentences,  et  de  i|uelque 
façon  que  vous  les  disposiez,  les  quatre  choses  propos<'es  ne  sont  assez  Inen  expli- 
qu(ïes  de  Guy.  Parquoy  il  en  faut  cunsnlter  r.alen  au  secimd  livre  ù  Ghitron,  oU 
loni  es!  examiné  trôs-eletfammenl.  Ur  l'cspi^co  du  na-dicauienl  n'est  puinl  cliangée, 
pcMir  <|uel<|ue  diversilé  des  parties,  ains  seulement  le  iUt'^ré  est  augmenté  ou 
diminiu'.  (J.)  —  Le  ros.  de  Moulp.  dil  :  "  la  fomposiciou  euseijînp  par  (|»oy  el  comme 
«n  doit  euacuer  :  ear  on  doit  autremant  mediciiier..-  Item  selon  la  verlu  on  doit 
adreccr  el  ordonner  les  medicinos  aigres  et  domcslics.  » 

*.  "  A  virtute  vero  liabetur  dlreclio  acriura  el  domesUcorum  pharmarorum.  « 


lies  :  tv  let  membre*  «catiUcs,  eo«ni«  l'œil,  ne  ËOostHAaeal  medica- 
menU  acres,  oe  pesants  :  les  insensibles,  comme  le  oaM,  a^en  sont 
poinl  off'PDrez.  La  §iliutioii  àe  U  passion  an  prolbail.  <hi  en  b  saperlacie, 
tarir  aussi  les  metficamenis  :  et  rosesgoe  par  où  et  de  qaelle  sorte  il 
conuienl  Cartier. 

Ainsi  il  apport  commenta  selon  les  parties  organiques,  les  curations 
sont  duagées.  Et  non  moins  aassi  sHoo  leurs  propriétés,  comme  la 
torliii*  PH  ta  teste,  rophlhairoîp  en  Tcpil.  la  squiaance  ao  col  :  et  plu- 
«ijeurs  aulres  passions,  s«^loit  les  membres,  <l*^<ielles  sera  dit  cy-des- 
souit  :  mais  ic%  nuus  faut  dire  des  apostemes  propres. 

A  la  ffiMfe  adnîenl  de^  apostfoips  chaudes,  fruids^  sanieiu  et  non  saoieux, 
noOeiu.  >;landiileux,  et  aigueiix  :  desquels  on  a  les  causes  et  signes  des 
susdits.  Leur  ttfyewetif  esl.  que  tels  sont  à  rraindre.  à  raison  des  com- 
misi^ures,  cl  la  proehainelé  du  cenif^au.  comme  il  a  e&lé  dit  en  l'ana- 
lomie.  Il  taul  mieux  (suiuant  Rogier)  délaisser  la  torlud,  et  la  glande  ou 
taulpe,  qui  adhère  au  crâne,  et  la  contamine,  que  (comme  i!  enseigne)  la 
rurer  aucc  des  Irapans.  Lanfranc,  comme  moy  aussi,  a  ^eii  hnmme  qui 
aiJuit  vnc  taulpe  vtceréc  sur  la  prour  de  la  teste,  aiicc  corruption  d'os, 
telle  qu'on  voyuil  aussi  liieu  le  mouuement  des  layes',  que  si  le  lieu  eusl 
cslv  dcscouuert  :  auquel  il  ordonna  vn  rf>gime  pallialir.  et  s'en  alla. 

La  cf/re  xpeciale  des  apostemes  chauds  et  froids  au  pot  de  la  leste,  ne 
iliffen*  pas  du  In  cure  commune  dessus  dilte.  ï>iuon  eu  Irois  choses.  Pre- 
niieremcnl,  en  la  manière  de  viure,  comme  eu  toutes  les  passions  de  la 
teste,  en  spécial  sont  dépendues  toutes  choses  fumeuses  et  vaporeuses. 
Seconiiemenl,  â  l'euacuation  de  la  matière  aulccedenle.  aux  matières 
chaudes  sont  appropriez  l'electuaire  de  suc  de  roses,  et  les  pillules  de 
niyioholaus,  et  celles  de  fuineletre  :  au\  froides,  l'hierre.  et  les  pillules 
coccies  et  dorées.  Tiercement,  pour  le  lieu,  et  la  matière  conjointe,  quand 
ct>t  en  l'oulte  de  la  leste,  il  \  u  trois  préceptes  appropriez.  Le  premier 
est,  qu'ait  commencement  de  tels  apostemes,  il  n'y  f<itil  appliquer  des 
propres  et  fort  reperfussifs,  à  cnn!îe  du  voisinage  d'vn  meiiilm*  prinripol. 
Car  il  y  suflil  huile  rosat,  cl  tels  refrenalifs,  dits  rcpellaus  en  large 
manière.  Le  second,  que  quand  ils  viennent  ù  suppuration,  on  n'attende 
longuement  h  les  iniurir,  niiii  que  la  sanie  ne  contamine  le  crâne.  Le 
troi-siesme,  que  quand  l'aposleme  est  grand,  à  ce  qu'il  soit  mieux  mon- 
dific,  il  faut  faire  tdg  ouiiertiire  en  triangle,  en  forme  de  cbiOre  7,  de 
laquelle  soil  la  pointe  vers  la  partie  supérieure. 

(^uanl  aux  nœuds  i^l  glandes  soyeul  Iraitez  comme  dessus  a  esté  dit. 

Vrmt  es  tes/es  des  rnfa/ts  ',  suiuanl  Guillaume  de  Salicel  et  Lanfranc 

1.  >•  Motus  panniculorum.  » 

2.  Les  Grecs  l'appellcot  hydrocephate  :  duquel  mal  voyez  Celse  au  qualriesmc 


nOCT.  Il,  en.  U.  —  APOSTÉMES  me  la  KACK.  OPinHALMfM        tu 


son  socluteur,  soit  desseichùc  en  resoliinnl  atiec  huile  de  camomille,  mi 
il'anelli,  nuquel  soil  incorpiiri-  du  sonlfre,  el  s'il  est  iK^cessniie,  tprun 
fasse  deux  oii  Irois  caiilercs,  depuis  U".  IVont  iusinies  mi  diTiiore,  par  les- 
quels îenu  s'éuacuô  petit  n  pclit  :  ai  que  par  dessus  on  applique  de  la 
laine,  ou  do  l'cstoupe,  trempez  en  huile  el  vin  tiède,  selon  Auiccnnc. 


SKCONII  CHAPITRE 
/M-v  Aposfemefi  de  la  face  et  de  ses  pard'ex. 

Ks  apostemes  cliauds  et  froids,  suppurez  et  non  suppurez, 
itteuds  et  glandes,  en  la  face  ne  varrc>nt  pnint  de  la  oure  coin- 
niune  des  autres  :  sauf  que  les  incisions  ne  s'y  font  pas  selon 
l<'s  riddes  ronnne  es  autres  nienihres  :  d'autant  que  les 
muscles  (pricicipalemenl  au  front)  ne  suiiient  pas  les  riddes,  aius  le  long 
d(i  corps.  An\  paupières  on  li'^  fait  di'  vAim\î,  en  coing,  d'viie  perforaliou 
dcray  lunaire,  endossée  suniaiil  la  siiuali-m  de  I'umI  '.  Au  derrière  des 
oreilleS}  et  des  niasehoires,  on  les  fail  esgalement  %  cotume  dit  Auicenne. 


De  l'Ophthiilmif,  ttex  Ajwxtfines,  t't  EJtturegy  <lf  ta  aauif 
dernere  In  cornée,  et  de  fa  rhuleur  des  tjetur. 

OPiiTiiALMiE  est  aposteme  propre  des  yeuï  :  dont  au  premier  des  Mata- 
(/ies  et  Sf/ï/tp/tmtcs  :  Opiitlialinic  est  ditle  phloninon  de  la  inemluane 
iiinale,  c'est  à  diie  ronJiHucLive.  VA  est  passion  de  la  cuiiiuinliiie  par  soy, 
mais  do  l'œil,  elle  est  maladie  par  accident,  comme  dit  le  texte.  El  ainsi 
le  veulent  tous,  que  ophlhalnne  suit  aposleme  de  In  conjoinliue. 

Que  sont  pustules,  vescies,  Itolons,  et  saiiie  derrière  la  cornée,  il  appert 
des  choses  susdites. 

Les  causes  des  oplilhalinies  ne  varient  point  des  causes  vniuerselles  et 
particulières  des  autres  aposlemes,  sinon  cnlaTit  qin^  le  rheuitie  en  oph- 
llialniio  est  plus  deriné  de  la  leste,  qués  autres  aposlemes  des  autres 
membres.  Des  causes  primitiues,  la  fumée,  ta  poussière,  le  vent,  le  Soleil, 

Jiurc,  et  Paul  .EkiiigIo  au  sixtusnie  liure  :  mais  surlûut  le  coiuaieutaîre  de  M.  Dale- 
chaaips  Ires-ample  et  IrL^s-oxquis.  (J.i 

i.  «  la  |ialpel>risab  aagulu  ad  anguluo)  porrorationo  sdmilunari  dorsala  secuudum 
stium  oculi.  » 

i.  <•  Aei|ualitcr  >>,  égalomenl,  d'un  manière  uniforme.  Mingelousaulx  :  <i  il  les  faut 
fadre  en  loag  ». 


et  cr  ^M  a  M»  4m»  ïmA.  mféeaà  m  b  _ 

M«4  il»  raacMlRit  TV  otp»  replet'.  Car 

fMlrB  ot  gradff,  ««IffcfHnal  •«•  tenae  c* 

Umc  uiMMUi  b  pnMCfie.  TwHeifaâ  Isa»  Si  4e  Ifalf,  ea  a  j 

■MMCtw  :  car  il  a  afpcBê  ■or*— e»  cette  ^  ijawat  '  le  < 

Le*  signet  niaiiwi  des 
4cM«  die»  ayrieww  4ea  i 
âmté,  iMtw  et  rov^ear,  reyIeiïM  de»  veiaes,  ci  in 

Le*  «icne»  fropre»,  qai  ii|^iifBl  ks  naliere» *,  «a«l  fnas  d.\}amUn, 
é'Àanm,  Gabf  \  H  d*A»iica»s  :  coaHoe  s'cmmI  :  Qme  Popltllnliû 
MMt  de  «ang,  l<^  »igB«»  «Ml  b  rM|pear,  et  cteknr  de  rail,  Fraigare  des 
lempM,  ri  parlie»  aUbomlc».  b  griMMor  des  wiati  de  b  eutqsmeMme, 
dMMÏe  de»  paupière»,  H  l'aboodsiiee  des  Urmes,  teasioa  et  peoateur  de 
lool  le  cirp*.  priocfpal<!fQeDl  de  b  leste,  et  les  aatres  sigae^  de  saag*. 

SigfM?»  i|ii(!!  b  cauM  f^#t  cholere,  »onl  douleur,  cl  ebalear  fvrte  et  aigaë, 
et  rougeur  veraicillf:  en  l'œil  el  partie»  atliac«ote»,  abondaace  de  bnnes 
riiûuiiilf'fi,  H  pKU  de  cluiftftJH  :  dedaii»  l'iifil,  il  se  sent  vne  (Hf|iieurpel  mor- 
diculiMfi  tout  niii^i  que  »'il  )  aiiuit  du  sablou  au  dedanà  :  el  \es  âigoes  de 
eliolere  apparuÎHsenC  au  corps.  Signes  que  soit  dp  phlegme,  sont  grande 
C'iifleure,  auec  rouffvur  remise  *  ou  pale,  chaleur,  et  douleur  :  bnues 
escef(»iue«(,  «ans  cuiM?ur  :  pesanteur  de  corpii,  ot  les  aulres  «ignés  de 
phleguies.  Signes  de  caui4e  aielancholique  sont,  peu  de  rougeur,  tumeur 
«t  liuiiiiditér  auec  les  autres  signes  de  nieluncholie. 

L'ojjhlliiilmie  a  quatre  lemp$,  comme  le*  autres  apo^temes.  eoiuinence- 
UitMil,  aiiKHieril,  i'»lat,  et  declin.ilion.  Les  signes  du  coaiaienccnienl  sont, 
(es  susdits  signes  petits,  el  conimeneans  :  et  quand  ils  augmentent,  et 
tannes,  et  liumeuis  erudsi  decoiilnnl  dt'S  yeux,  et  des  nnrilles,  ou  iugr 
que  c'est  Taugment,  k^oii  lesus.  (^iiand  elle  est  en  sa  grande  furie,  ni  quu 
cuminenee  vu  peu  à  se  remettre,  c'est  l'eslal.  Kl  quand  il  y  a  notable 


{4  m  Hfaxinio  quando  obiiiant  cor|»ori  iilethorico.  »  Ms.  de  Monlp.  :  •  niaiemant 
qiinnt  ullu»  Hvriiipiiiieiit  en  rurpit  pli'UihquL'.  /• 

i.  X  Oen*  iiiuufl  cAu^ain  iritriuM^ram.  »  MiiigcloiisaiiU  interprète:  qui  ébranle  les 
cauM'A  itiU*rmm  i|tii  riiiilritiiKMit  aprcii  à  Ctiiitreteuir- 

'J.  MiriiT-  Ajonlu  :  ••  (KiroraiitRii  qui  Ioa  cauiv«ut  ». 

4.  •'  Kt  &b  Alcartim,  (ialnK,  » 

H.  Tiiuit  coux  ijui  ftJxuJllunt  le  laiig  aboader  eu  la  lesLo  et  en  tout  le  corps.  (J.) 

0.  •  Cum  ruiiiJs»a  ruleillae.  » 


UOCT.  II.  a\.  II.  —  AI'llSTriMKS  DE  LA  FAŒ.  Itl'lITÏlAI.MIK 
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rplrnndicinenl  de  llux.  qu'il  y  a  peti  de  miiscnsilcz,  ol  qiiVMIos  soni 
cr^pnisscs,  t'i  i|iian(l  les  paiijiiiM'Hs  s'allorli4>iil,  iHlotit:  rst  la  tluclintilion. 
Et  ledit  atlachcuicut  est  des  plus  grands  ^ignos  de  maturation,  coinrnc 
dit  lesus. 

Les  iugemetils  de  la  chassie  sunl  tels  :  In  chassiu  ipii  ost  liasliii'»,  auee 
pesanteur  et  bonne  maturation,  esgalilé  et  IdaDciioiir,  iiui  Itii'n-tust 
est  séparée  et  résolue,  est  louable  :  lu  contraire,  cl  granuleuse,  est  mau- 
uaise 

On  eogiioit  l'ophlbabnic  esirc  capitale,  piir  bi  pensnnteiir,  el  douleur  de 
leslc  :  s'il  y  a  rougeur,  esehaufTement.  duiiletir,  pulsation  ù  Tendroit  <ln 
front,  el  des  tempes,  auec  exlcnsioii  ul  replelioti  de  veines,  ri  l'iiHoure. 
cela  signifie  venir  de  la  ineiiilHaiie  exli^rioiire.  Kl  quand  lesdiles  eboscs 
n'y  sont  pas.  et  il  y  a  tluv  continuel,  esterntienienl,  et  deniniigoment  au 
nez,  et  au  palais,  cela  vient  de  Tinterieure.  Si  elle  est  stoniarbide,  c'est 
aiiec  nausée,  on  desdain  \  vomissement  et  eontuibation  d'eslnmueh. 

Les  douleurs  aigucs  des  yeux  sont  fascheuses  :  il  n'y  n  rirn  ipii  tant 
moleste  les  mabides  [dit  (jalen  au  quatrième  du  Miamir)  que  la  douleur. 
Car  il  y  en  a  qui  aimeroytïnl  mieux  mourir,  que  d'endurer  donleiir  bml 
vu  iour,  L't  pourtant  il  faut  en  lies  ;;rand'  diligence  appaiser  les  douleurs 
et  le  mal  de  teste  ',  (juatid  ils  sont  joinis  aux  maladies  des  yeux,  eunime 
sera  dit  cy-dcssons.  Les  douleurs  des  yeux  deuionstrent  que  la  matière 
est  niordicaule  ou  abondante,  ou  qu'il  y  a  du  vent  viiporeiix,  an  trei- 
ziesme  de  la  Tfterapcutifjuc.  Onand  en  ophlhnlmie  la  lièvre  se  renforce, 
elle  proguosliqne  grande  occasion  \ 

Outre,  si  les  rcrnedi's  ne  profiteiil  en  rophrlialmie.  cl  qu'elle  se  relnnlt* 
en  l'œil,  si;achez  que  le  rheunie  descend  eu  l'ieil,  ou  que  la  matière  est 
retenue  dans  les  tuniques,  ou  qu'il  y  a  de  la  rogne  en  la  paupière,  qui 
continue  l'uplilbabiiie. 

D'aunntage,  sçacbe/.  que  l'ophlbalmie  a  ses  périodes,  et  paroxysmes, 
qui  suiuent  l'analogie  des  matières  dont  elle  est  fjiilc,  au  second  des  biffe- 
rences  des  fihrex  :  et  bi  plus  long  de  ses  périodes  est  prolongé  iusquus 
à  sept  iouis  comme  dit  lesus.  En  outre,  sçachez  que  rujdUhalmio  est  mal 
contagieux,  et  passe  vobmlieis  d'vn  u'il  a  l'autre.  Il  est  bmi  que  celuy  qui 
a  mut  aux  yeux  soit  pris  d'vo  flux  de  ventre,  au  sixiesmc  des  Aphorismes, 

L'opbibalmic,  selon  Gordon,  ne  doit  pas  eslre  mesprisée  :  car  si  elle 
est  mal  curée,  elle  délaisse  maunaist^s  restes  :  cunmie  sont  ronipeiire  de 
la  cornée,  lascbes.  et  layes  fascbeuses. 

La  cure  de  t'oplillialinie  plus  grande,  cl  pins  petite,  n'est  point  variée, 


1.  -  Et  vomliu.  » 

2.  »  Sunt  se^.iiidl  dolores  el  9oda.  » 

3.  «  Magna  progaostica  occa$ionum. 


sinon  en  plus,  el  en  moins.  M«is  oiilre  la  conimiinr  cnraliim  des  npos- 
lemcs  dfs  autres  membres,  rllc  est  specitii'^tî  tm  qualn?  choses. 

La  première  est  en  la  vie,  la  seconde  en  la  matière  aiilocedonlc,  la 
Iraisit'sMit'  imi  la  conjointe,  et  la  qiialriesnie  en  la  corr*^(.'tion  Ut's  accidonls. 

Premierçmi'nt.  il  est  spécifié  de  la  vie,  que  le  manj;er  cl  le  boire 
soient  diminuez,  principalement  au  soir,  en  éuilant  les  choses  vapoii- 
reuses,  el  eslisaiil  les  viandes  de  petite  et  loiiable  naurriture  :  quit- 
tant la  chair  et  le  vin.  spécialement  es  premiers  iinirs.  cl  en  matière 
chaude,  et  en  forte  douleur  '.  Qu'il  prenne  après  son  repns  quelque  peu 
de  coriandre,  ou  tle  coings,  pour  reprimer  les  fumées,  à  ce  qu'elles  ne 
montent  à  la  teste.  Kt  qu'il  demeure  en  lieu  obscur,  cl  tienne  deuant  soy 
tlc!<  draps  verds,  miiirs,  el  blcii\.  (Ju'il  fiiyc  la  clairté,  la  luciir,  fumée, 
poussière,  le  vent,  Tacle  vénérien,  ellacholere.  Qu'il  ne  se  couche  point 
sur  le  visîï^c.  atns  qu'il  tienne  toiisioursia  tester  haulc.  Que  son  ventre  soil 
lasclie  :  qu'il  avfne  le  sommeil,  et  le  repos,  tjuil  ne  grcue  nullement 
ses  yeux  d'nllouclienienl.  ou  de  regard. 

La  seconde  chr>se  est  accomplie  selon  la  diuirrsilc  de  la  matière, 
comme  dessus  a  eslê  dit.  nn  euactiant.  diuerlissanl,  et  retranchant  la 
maliepL-  :  et  en  arrestanl  le  rheunie»  et  .ijipnisonl  la  douleur  de  teste, 
par  saignée,  et  purgtilion  auec  Médecines  laxatiues  appropriées,  ut  auec 
clysteres  picquans,  frictions,  et  li|;atur*'s  doiiloureuïics  '  nuv  exliemilez  : 
et  auec  veutosalions,  et  stolons  "  ou  cautères  sur  les  espaules  el  sur  le 
col  :  et  empUistremens  desseichans  la  matière  qui  delluë,  appliquez  sur 
la  teste,  fiiits  de  millet,  sel,  licnie  de  cutumb,  camomille,  anis,  el  sem- 
blables :  el  cautères  puncluals  sur  le  mol  de  la  leste  '.  Kl  s'il  est  besoin, 
pour  mieux  relranchor  la  nuiliere,  nu'smemenl  celle  qui  est  chaude, 
Galen  commande  au  Ireiziesme  de  ta  T/tcrtipeutif/ufi,  ûe  couper  les  veines 
des  tempes,  el  du  front  :  el  de  les  houclier  rl'vn  {,'rîuu  de  froment,  nu  de 
l'encens  rosly,  ou  de  quelque  corrosif  :  ou  de  lier  les  artères  (comme  on 
fuit  des  varices)  en  dLMix  lieux,  cl  couper  au  milieu,  et  puis  incarner. 
Kt  lier  sur  le  front,  et  sur  les  tempes,  auec  une  bande,  vn  emplastrc 


1.  <(  Kl  in  ni.itei'ia  c^lida,  el  forli  dolure.  » 

a.  M  IJgaliiiiiilmïi  (lulûra.'iis  secunduin  extremitalos  :  et  cum  venlosaliooibus  el 
sectionibus  seii  cauteriis.  " 

3.  l,(*!f  autres  li^enl  srctimix  (ccninie  ledit,  de  iSSOk,  ce  (juo  nous  pourrioas  inter- 
préter de  1.1  scarilication  :  m.^is  ledit  mot  u'est  pas  eu  vsage  à  noslrn  aulheur.  Le 
DIS.  de  Moiilp.  dit  :  «  et  cautères  de  iu^truuitiiis  appelle  setuncs  ». 

4.  Ou  noniuie  ainsi  le  lieu  uu  coniiienuenl  les  coustures  curounalle  et  sagitale. 
El  à  cet  euilroil  lu  sont  ap|)Ii(iU6Z  tres-propremcnt  les  enipUstres,  et  oa  y  fail  les 
emlirocalioiiÂ  pour  diiierses  alTectiuDs  do  la  Iwle  :  d'autatil  t|ae  do  aulle  autre  pari 
la  vertu  du  inedicaineitl  peiietru  plus  racilemeut  au  a'rueau.  Or  chaque  homme  a 
pour  la  niesure,  la  langueur  de  la  puiiJme  de  sa  main  :  la  raciiiL^  de  laqntHIe  soit  â 
la  raciao  du  uez,  entre  les  sourcils,  lu  dgi^l  du  milieu  e&teiidii  au  deuaul  de  la 
leste,  dit  sinciput.  (J.) 
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resiriiiolif ',  fail  do  bol  armcnien,  farinn  île  lenlilles.  galles,  escoroo 
de  griMiades.  accacie,  alof's,  encens,  el  somlitahliîs.  incorporez  auec  des 
aiilbins  d'œufs.  Ei  cela  reîtcrer  taiil  de  fois,  qne  Ton  paruienne  à  &oh 
atlenlc. 

La  tii^rce  rGf|iilerL  suivant  Hehen  Mesuë,  nlleralion  et  digrslion  de  ce 
qui  a  esle  transmis.  Et  cela  est  aeconiply  auec  des  rep^rcnssifs  domesti- 
ques au  eommencenieni,  et  auec  peu  de  résolutifs  adioustez  aux  reperciia- 
sifs  on  l'an^-menl,  et  auec  anlaul  <les  vris  que  des  aulres  ea  Testât,  el 
auec  purs  résolutifs,  et  dessïcatifs  en  la  declination. 

Doncques,au  commencement  quand  la  matière  est  chaude,  qu'on  y 
(iielle  de  ceux  qui  usient  et  répriment  raiTinionie  de  lu  matière,  et  inflam* 
malien  :  comme  sont  l'eau  rose,  et  aulbin  d'œuF,  pourpier  pilé  el  rois 
dessus,  emiiue,  morelle,  t't  uiucillage  de  psyllion  :  et  le  ectUyre  blane 
sans  opion,  ainsi  que  veut  Ilalyalibas,  car  l'opion  (sinon  quand  la  dou- 
leur surmonte)  esbïoûit  la  vene,  et  la  rend  confuse,  au  Iroisiesiue  de 
la  Therapeutifftie.  Sa  forme  est  telle,  selou  lialaf,  prise  du  liiire  de 
Damasccne  ;  PH.  de  la  ceruse  lauée^  huit  dracfmiex  :  amfjdoH,  (juatre 
drachmca  :  Qoinme  Arahô/i/p,  ti'OQncanUn'^  de  rhftcnn  deux  drachmes  : 
soit  fait  collyre,  auec  de  l'eau  rose.  Et  si  on  emplastroit  l'œil  clesdites 
choses,  auec  du  cotton,  legierement  cl  sans  ilouleur,  il  seroil  bon. 

Puis  en  l'aiigment  est  conuenable  le  laict  tle  femme,  el  le  muccillage 
des  coings  et  de  fenugrec.  tiré  auec  eau  rose.  Kl  \e  rof/t/rp  bfanc,  auquel 
y  a  de  la  sarcocolle.  duquel  la  forme  est  prise  de  Kliasis,  en  celte  sorte  : 
PR.  de  la  cerrtse  lauêe^  huit  drachmes  :  amydo/t,  fjuatre  drachmes  : 
sarcocode  nourrie  '  en  iaict  d'anesse,  yomme  AraOit/ue^  Iragacanthe, 
de  chacun  deux  drachmes  :  opion,  demy  drachme  :  soit  fait  collyre, 
auec  d'eau  de  pltiye.  lit  d'cmplastrer  auec  ces  choses,  et  vn  moyeu 
d'œuf.  pour  lore  est  assez  expédient. 

le  m'esbays  fort  de  Tiordou,  qui  dit  que  Ions  les  sapes  s'accordent  en 
ce,  que  la  Saivucolle  ne  conuieut  sinon  à  la  declinalion  :  et  toutesfois 
en  elle  y  a  petite  vertu  resolutiue,  sans  mordicaliou  :  ce  qui  est  néces- 
saire en  l'augriH^nl.  Kl  auee  ce,  Rhasis,  AlcrKilin,  Hehen  Mesur  el  Azarara 
la  recommandent  en  l'augment.  Parauiiuluie  il  *  a  ereu.  que  lesus  *  le 
deffendoit  aussi  aux  aulres  temps,  parce  qu'il  l'a  delferiduc  au  commen- 
cement en  forme  de  pomlre. 

En  Testai  on  mettra  du  muccilagc  de  fenugrcc^  auec  eau  extraite  de 


1.  C'est  antwoUemat  appelle  des  anciens  :  sçïuoir  est,  vn  trootal  pour  arre^ler 
les  tlu&ions  sur  les  )eux.  et  auUres  parties  du  visage.  (J.) 

2.  «  Niilritac  -■,  mtîlée. 

3.  Il  semble  ipiû  Ttuy  «si  plus  .'ilm-ît-  que  Pionloii  :  car  lésus  Haly  dcfTend  ouver- 
teniout  au  comaïuncemont  et  en  l'augmcDl.  (J.) 

4.  Le  ms.  de  Montp.  dit  :  «  tohaanice.  » 

NlCAlKE.  —   Uuy  (le  aMUllse.  10 


uH'liloI  :  ou  lo  collyro  blanc,  niiquel  y  a  de  climie,  prins  tlii  grand  nnli- 
(lolaire  de  Galaf,  qui  est  celliiy-<*y  :  PR.  df  Ut  centre  /ain^r,  huit  drach- 
mes :  Qimjdon,  quatre  dracfuneu  :  climie,  deux  drachme.^  :  gomme 
Arabiiftte,  et  enrens,  de  chari/it  vue  drar/tme  :  opion,  demy  drachme  : 
soit  fait  collyre,  auec  eau  de  fenugiec. 

Le  collyre  citriii,  el  le  callyn^  rosnt  sôiil  faits  à  mesme  intenlion.  Et  il 
est  vlile  d'emplastrer  aiiec  ceux-cy  mesme.  ou  aufîc  mye  de  pain,  ou 
moriclle  de  pommes  iMiites  en  can  rose. 

Le  sief  rosat  est  mis  de  lesus  ',  au  chapitre  de  la  tneuririssure  % 
et  sanic  derrière  la  cornée,  comme  s'ensuit  :  PR.  des  rpses  rouges 
récentes,  tfvées  de  leurs  hotons,  trois  drachmes  ;  verd  de  gria,  escailie 
de  cuhtre^  de  chacun  deux  drachmes  :  spicnard  %  mt/rre^  f/uaire 
drachmes  :  gomme  Araàif/ue^  cadmie  brus/èe  et  fauve,  de  chacun 
vingt  et  quatre  drachmes  :  sa/fran^  six  drachmes  :  opion,  trois 
drachmes  :  Somme  de  Ions  ces  médicaments,  nombre  neuf.  Soycnl  pilez 
el  broyez  auec  eau  de  pliiyo,  el  en  soit  fait  collyre. 

Le  collyre  ritrin,  de  la  description  d'Alexandre  :  PR.  de  t'amydon, 
cingt  et  me  drachmes  :  sief  memiihe,  huit  drachmes  :  sarcocalle,  tra- 
gacanthCj  et  gomme  Ara/uque,  de  chacun  trois  drachmes  :  sa ffran,  deux 
drachmes  et  demie  :  myrrhe,  vne  drachme  :  opion,  deux  drachmes  : 
Soycnt  confits  *  aiiec  eutr  de  pltiye. 

En  ta  declinalion,  le  bain,  et  In  fomcnlalion  ou  enaporntion,  auec  l'eau 
de  In  décoction  des  roses,  c^niionûllc,  melilol  et  feniigrec,  sonltres-bons  : 
el  les  civtlyres  de  luthie,  et  les  poudres,  adonc  ont  lieu  *  :  desquels  y  a 
trois  formes. 

La  première  est  de  MonIpeMiep  :  PH.  de  fa  tuthie  préparée,  demie 
once  :  pierre  cafaminaire  préparée ,  deux  drachmes  :  doux  de  giroffle, 
cinq  en  nombre  :  rayon  de  miel,  vne  once  ;  vin  f/fanc,  deux  onces  : 
eau  rose,  vn  quart:  camphre,  me  drachme  :  soit  fait  collyre. 

La  seconde  forme  est,  le  collyre  de  maison  :  PH.  tuthie  préparée ^ 
vtie  once  :  alo^s  succofrin^  demie  once  :  camphre,  vne  drachme  :  eau 
rose,  vne  Hure  :  suc  de  grenades,  vn  quart. 

La  troisicsme  forme  est,  la  poudre  ()uh  Maislre  Arnaud  list  pour  le 
Pape  tean,  coutre  la  rougeur  et  humidité  des  yeux  :  PR.  (uthte  pre~ 
juirée,  vne  once  :  antimoine  préparée,  demie  once  :  perles,  deux 


1.  Un  peu  auparavant  il  l'a  appelle  Cuityre,  parce  que  Collyro  el  Sief  sont  syno- 
uynies.  (J.) 

2.  ^<  Dti  liuiditale.  »  Ms.  de  Monlp.  :  «  par  lobanice  au  ctiaptlre  qui  parle  de 
l'uiriililé  et  dn  sanio  ». 

3.  «  Spicae  aardi.  » 

•i.  a  Connee  »,  de  conflcere,  apprôter. 
5.  •<  TuDC  liabcDl  lûcum.  » 


drarhues  :  fleur  de  coraii  rottge^  vue  lirachme  et  demie  :  soye  crue 
du  rocco/i  Oit  œuf  de  fers  ',  demy  droflime  :  (iiTon  on  Ffisse  piiudro 
très  subtile  :  et  qu'on  la  garde  e»  vnti  bouutte  d'airain  :  et  {{ii'on  en 
mcUe  aucc  vne  louche,  ou  esproHuellfi  *. 

ÏIftm,  p(  \npoudre  ettritie  (laquell*?,  scion  Rhasis,  vaut  à  la  fin  do  l'oph- 
thalnoie)  est  ainsi  faite  :  Pft.  de  la  SarrocnUt'  nourrie,  deux  dnirhmi'x  '  ; 
foihjre  de  memithe,  trois  drarhtnea  :  (tjcion,  atoH,  de  chacun  deux 
drachn^es  :  saffran,  me  drachme  :  myrrhe,  demie  drachme  :  faites  en 
poudre. 

Si  la  matière  est  froide,  qu'on  employé  au  coramcDcemeal  le  collyre 
d'espic  *  :  duquel  la  forme  suitinnl  Hebcn  Mcsuë,  est  telle  ;  HH.  de  la 
snrcocolle,  cinq  drachmex  :  apir-ttnrd,  deu.r  dnichmes  :  roses  et  aaf- 
fran,  de  chacun  deux  drachmes  :  amydon,  aloës.  gomme  Arahi(fue  et 
Iragacanlhe,  de  chacun  rne  drachme  .  opion,  demy  drachme  :  qu'on 
en  Tasse  vn  collyre,  aiiec  de  l'eau  do  pliiyc. 

Et  TcRil  snit  eniplastré  niiee  emplastrt^  de  feuilles  de  manliie  et  rî'anelh. 
cuits  auec  du  vin  :  quand  les  signes  de  mntnrité  apparolslroitl,  l'rpjl  soit 
fomenté  nuec  Teau  de  \n  décoction  du  l'eniigrec,  et  melilot  :  et  qu'on  y 
.'ipplique  de  la  poudre  cilriiie,  et  soil  emplastré  auec  moilello  de  pain 
IjL'nipée  en  vin,  et  exprimée  :  et  qu'on  hiy  donne  à  boire  du  vin  pur.  Kl 
ndone  sera  vcrilié  louL  T Aphorisme  d'li>ppûeras,  que  les  douleurs  des 
yeux  sont  guéries  pnr  boire  du  vin  pur»  par  bain,  fomentalion,  saignée, 
ou  Medeeiiie. 

La  qtialnesmo  chose  est  accomplie,  par  les  correctifs  des  accidents 
qui  s'y  rencontrent,  etc. 

Delà  douleur  d''st  yeiLx.  A  In  douleur  des  yeux,  qu'on  admirnslre  les 
médicaments  qui  faceni  cesser  picqueures,  ol  morsures,  ayans  vn  peu 
de  vertu  narcotique,  sédatifs,  selon  que  la  disposition  du  plein  et  du 
venteux  "  le  requerra.  Tels  sont  suiiiant  Heben  Mesui',  l'aubin  dVeiif 
battu  auec  eau  de  panot,  et  le  muccilage  du  psyltion  tiré  "  nuec  de  la 
niesiiie  eau,  ou  avec  liî  suc  des  pommes  de  mandragore  ou  laictuiî.  Et 
quand  la  nécessité  se  présentera,  il  y  faut  mettre  de  l'iipion  :  mais  il 
ne  faut  mulli]>lier  h^s  narcotiques  :  d'autant  qu'ils  retardent  lestât  et 
la  maturation  :  et  aune  ce,  nuisent  à  la  veuë,  cuuime  dit  est.  A  cecy 


t.  V  De  flosculi)  vermis.  >» 

2.  ••  Ft  ponatur  mm  stitlo.  » 

3.  l^s  aulres  liseut  quatre  drachmes,  nuis  Guy  en  cela  suit  Rhasls.  (J.) 

4.  <'  Sicf  de  spicn.  » 

5.  '  De  pleao  et  ventoso.  » 
y'i.  »  Kxiracta.  m 


esl  loué  le  colljre  blanc,  auec  de  l'opion  :  duquel  la  forme  a  esié  dîlle 
i*y-dessus,  pounieu  qu'on  y  adiousle  vne  drachme  d'opiun. 

El  à  cocy  mesme  Azarani  ordonne  celle  fomenlalion  :  PR.  du  pattot 
et  du  plantain^  de  chacun  deus  parties  :  saffran,  mfimithe,  aloës, 
r/ow»te  Arahfr/ue^  nceacie,  de  chacwi  vne  partie  :  soyent  cuils  auec 
de  l'eau,  e\  qu'on  en  applique. 

Cet  eniplastre  aussi  vaut  à  cela,  comme  on  le  prend  de  la  vingt- 
unième  partie  du  grand  anlidotaire  d'Azaram  :  PR.  sa/fran,  tfiemit/te^ 
iijcion,  nfoi's^  accun'e,  de  chacun  e.\fjale.s  parties  :  soyenl  pilez,  el 
réduits  en  Uniment  auec  ius  d'oreille  de  souris,  et  laicl  de  femme  nour- 
rissant vne  fille  '. 

La  nuisance  qui  prouiciil  des  narcotics,  esl  ostêe  par  vne  fomentation 
de  la  décoction  de  camomille,  melilol,  et  reniigrec. 

La  poudre  d'Azaram,  des  escorces  préparées  des  œufs  de  poulie, 
laquelle  lesus  appruprii*  à  einlnrtnir  le  malaile  :  ne  la  poudre  de  tulhie, 
et  sarcocolle,  et  siiccre,  laquelle  liien-\enu  benil  en  loul  lemps  de 
rophlhalmie,  ne  me  plaisent  point.  Car  toutes  poudres  an  coiumencc- 
mcnt  et  en  la  forte  douleur  irritent,  o[  greuenl  les  yeux,  ainsi  que  Icsus  ' 
niesme  le  confiasse.  Le  sommeil  fat  prouoquê  auec  Icsdils  narcotiques, 
principalement  en  y  adiou&lant  du  paiiot,  des  violettes,  du  nénuphar,  et 
des  sandaulx,  pestris  auec  du  laict,  et  du  ius  d'hyosciaine,  el  appliquez 
sur  la  prou<^  de  la  teste. 

L'ordure  ou  chassie  est  oslée,  en  humectant  les  paupières  auec  eau 
tiède,  et  les  (oruhanl  auec  du  eutton  délié  à  Tentour  d'vnc  csprouuclte  '. 
El  vniuersellement  en  la  curalion  de  l'opfilhalinie,  et  des  aulres  mala- 

I.  Qu'imporlti-il  qua  retirant  qui  est  ndiirry  soit  111s  on  fille,  pai?  que  1b  sexe  du 
nourrissoti  ne  ciiant;e  point  la  romplcxion  do  la  nourrisse  ou  du  laict?  veut-on 
puiiil  pluslo^t  »igoidt^r,  cellu  qui  a  fait  vno  Hllo  (mi  lieu  dequov,  lean  di?  Vigo  dil 
iaipmpremeul,  purturknte,  gui  vaut,  autant  à  dire,  qu'en  Irauall  d'eufaut],  et  qui 
la  nourrit  aussi?  de  sorte  f)iie  s'It  n'y  aiiuit  aucunes  nourrices  de  louage,  et  que 
toutes  mères,  comme  elles  sont  tcnui's  de  la  loy  de  nature,  alLaitaf^sent  leurs 
enfans,  nous  niï  serions  pas  trompez  au  choix  du  laicl  :  estant  plus  froid  coluy 
de  la  fertiuh!  i)ni  nourrit  vue  tille  :  parce  qu'elle  auroil  fait  aussi  une  lllle  :  dont 
riialiitudc  de  son  corps  a  e?,lb  plus  frojde,  cl  par  consequeul  son  laicl  aussi  :  au  cou- 
Iralre,  de  celle  (|ul  nourrit  vu  (ils.  Mais  cola  n'esl-ll  pas  aussi  Taux  :  et  le  laict  est 
plus  chaud  de  la  nourrice  qui  a  fait  vue  fille  :  el  pourtant  moins  cunucnatile  â 
nourrir  vu  tlls?  Car  veu  que  toutes  cIiosbs  se  delBcleut  el  nourrissent  tle  leurs 
seinhlatjlcs,  la  lillo  estant  dans  ta  in:ilri('<>  lire  à  soy  le  sau^;  plus  froid,  comme  le 
llls  atUre  le  plus  chaud.  Parquoy  après  renfanlement  d'vne  lllto,  le  ^ng  qui  reste 
pour  engendrer  du  laicl,  esl  plus  chaml  :  et  celny  d'après  renfanlement  d'vn  Ois. 
est  plus  froid.  Dont  aussi  le  \ulgairc  culetid  Lieu,  que  le  lairt  de  celte  qui  s'est 
delîurtfo  d'vno  lillo  est  jncilleur  a  un  lils  :  et  à  vue  Jille.  celnj  d'vn  Tils  ;  mais 
ignorani  la  cause,  il  dit  que  le  (ils  a  besoin  de  rafraicliissemeul,  par  telle  nourri- 
ture, et  eu  dit  autant  de  la  lllle.  (J.) 

i.  Le  ms.  de  Montp.  dit  encore  :  «  lultannice  r». 

3.  u  Styluni.  » 
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(lies  des  vtMix,  soyenl  obseriie/.  les  documenls  qui  seront  dits  cy-opres 
au  Irailû  îles  yeux. 

Ue  la  xanie  drrripre  la  cornée  '.  Si  ro[)lilluiliDie  a  esté  longue,  et  que 
soit  ndiienn  siinie  rltîrrinre  la  cornée,  qu'on  y  remédie  *  auec  le  cotffj/e 
d'enre/ts,  vliln  niix  vlceres,  H  à  lu  grosse  sanie,  lequel  est  mis  de  lesiis 
nu  chapitre  de  Diibellnt  '  : 

PR.  de  fa  ceru-w,  huit  drachmeit  :  opiOHy  xarcocoUe  nourrie,  de 
chacun  vue  drachme:  tragucanth*',  gomme  Avahiffue,  de  chnc^tn  ffuatce 
drachmes  :  encens,  vue  drachme  :  et  (selon  lichen  Mesnë)  ammoniac^ 
saffran^  de  chacun  vne  drachme  :  soit  fait  collyre  auec  eau  de  pluye, 
cm  nuec  de  innccilage  de  fenugrec.  Et  si  elle  n'est  résolue  auec  ces 
ehoses,  soit  Irnilée  auec  diaphorelics,  et  consomptifs  :  à  quoy  souiierai- 
iiemenl  eonuit^iinf^itl  inlusions,  et  estuues,  et  les  ci>llyres  données  pour 
la  decliiiûtion,  cl  pour  ropiilhfdmie  froide. 

Le  collyre  t\o.  niu-rhc  v  csl  l'oil  rccotnmnndc,  nu  qiminrziosme  de  la 
Therapeutitjtft\  cl  tout  et!  qui  pndilc  ii  Iji  cur.ilion  de  l'eiiu  ilescendente  * 
en  Pceil,  comme  opopanax,  euphorbe,  et  semblables  :  et  le  baume  en  cecy 
est  mcnieilleux.  VA  si  elle  ne  peut  esire  résolue,  le  eotiscil  de  lesus,  el 
d'Alou:iliii  est,  que  l'im  ouure  le  lieu,  sur  la  cornée,  nuec  vn  petit  rasoir, 
entre  In  prunelle  et  le  blanc  ',  el  que  la  vtiulence  en  soit  retirée.  Et 
Galen  dit  du  qualorziesme  de  ta  Therapeuiiffue,  que  de  son  temps  vn 
cerlaiii  Médecin  oculiste  guerisMolt  li  sanie  derricre  la  cernée,  de  celte 
façon  ;  Il  Htisoit  asseoir  le  malade  en  vu  sicgi',  et  teueit  sa  teste  des 
deux  costez  :  cl  IVsbraidoit  d'vn  grand  moituement.  iusqucs  ù  ce  qu'il 
voyoit  ta  sanie  descendre  en  bas. 

Des  Ud/iors,  ou  /joutons,  e(  rescie.s^.  11  est  commandé  do  les  lesuudre 
el  mcurir  auec  les  raesmes  choses.  Et  si  ne  peuiienl  eslrc  le^ialus,  ne 
lii*ez  hors  par  incision  :  pour  décorer  l'œil  (coïiune  il  sera  dit  cy-de»- 


1.  C'est  la  maladie  {]Ug  les  Grecs  .ippcllent  wnoiïuov  ou  Rwb>9i;»  hypopyon  on 
pyosis.  [J.) 

2.  Ms.  de  MoDtp.  :  «  ou  la  doit  mcgier  par  slef  •>. 

3.  »  In  cnpiUila  Je  dulmlbli.  <> 

4.  C'esl  l;i  sulTusiim  ou  eatiiraLte.  i|Lit  n'âât  eocores  conllrmoc,  comme  il  casoi- 
gDera  cy-apres,  traitant  des  catararles  et  de  la  goullc  seraïue,  au  sixiesine  traité, 
docl.  seconde,  partie  seocinde,  chapitre  second.  (J.) 

5.  «  Cum  spaUimiiie  parvu  super  coruenui,  Inter  pupillum»  et  album.  »  Il  slKOifle 
le.c  limites  qui  sont  cumuiuues  en  ladnate  el  firls,  par  hîsquelles  ou  peut  retirer 
le  pus  cùnlenu  Jcrriére  la  cornée  (sous  la  prunelle)  ou  sous  la  dure  tunique.  (J.) 

0.  Les  Grecs  les  appellent  ?Xwxfaivaï,  phlyctaines.  (J.) 


sous,  lie  reiiiiiioirce  qui  aihiienl  es  vleeres  des  yeux)  soyent  liez  .mec  vn 
fil  :  cl  après  l'criiplion  ',  soyent  régis  de  la  cure  des  vleeres. 

De  la  laclic,  cL  de  la  liaee  ou  vestige  qui  les  ensuiuenl,  il  sera  dit 
(Dieu  aydîiiit)  ey-apres  au  sixiesme.  Aussi  de  l'aposlenie  fait  au  lacrymal, 
il  en  sera  dit  au  traité  des  vleeres. 

Des  apostemes  des  oreîKes.  Des  aposlerues  des  oreilles,  chauds  cl 
froids,  sanJtMjx  et  non  sanieux,  les  vus  sont  faits  au  profond  de  roreille, 
les  autres  en  la  superficie,  les  auLres  en  la  racine  de  i'oreilh'.  Kt  ils  ont 
causes,  et  signes,  comme  les  autres  apostcuies^  ainsi  que  dessus  a  esté 
dit  aux  communs  apostcmos.  Mîiis  ils  ont  ((((jeinenx  propres  :  sçauoir 
est,  qu'ils  sont  sniuis  de  plus  grands  douleurs  que  les  autres,  niesiuc- 
menl  les  chauds  qui  sont  au  profond  vers  le  conduit  de  l'uilyc. 

Los  fortes  douleurs  des  oreilles  sont  dangereuses,  car  souuenl  elles 
sont  suiuios  de  (lèvre,  resuerie,  et  syncope,  cl  de  la  mort  aussi.  V.i  les 
ieunes  sont  eu  plus  grand  danger  pour  la  douleur,  que  les  vieux  :  dont  le» 
ieunes  meurent  dans  sept  iours,  cl  ù  peine  ils  peuuent  attendre  la  suppu- 
raliuii  :  les  vieux  passent  nuire,  et  leurs  aposlenin.s  suppurent.  El  c'esl 
pour  la  diuersilé  de  leur  sensibilité,  au   Iroistesme  des  Profjnoslica. 

La  cure  de  tels  apostcmcs,  quand  est  de  la  disposition,  ne  varie  point 
de  la  cure  funiiuune  des  autres  aposlemes  :  mais  quand  au  lieu,  cl  au 
syniptCHiic  douloureux,  elle  esl  diuersiflée.  Car  jaroil  que  les  aposlemes 
au  profond,  et  i\  la  superficie  des  oreilles,  soient  tt'iuLL*es  au  commence- 
ment auec  quelques  repelleuts  dûaiestiques,  propres  aux  oreilles,  alleraus 
el  relretiiuis  la  nialiere,  louteslois  ceux  qui  sanl  es  racines  des  oreilles, 
et  ernujicloiies  du  cerneau  (lesijuHs  {\tt\i^.u  miinuie  parotides)  ne  sont 
aucimement  reperculez,  ne  refrénez  :  ains  lunl  qu'on  peut  sont  attirez 
dehors,  comme  seni  dit  cvaprci;  quand  on  traitera  des  aposlemes  des 
aisselles,  et  des  aynes  :  noiiobstaul  que  lleuric  en  ait  doulé,  Aussi  la 
douleur,  d'autant  qiraucuncsfois  surmonte  sa  cause,  elle  peruertil  l'ordre 
de  la  curation,  et  nous  réduit  à  la  nécessité  d'vser  des  Narcotiques. 

Doucques  en  la  curalion  de  ces  aposlemes  (si;auoir  est  profond,  et 
superficiel  des  oreilles)  on  specilie  quatre  choses  :  La  première  esl,  eu 
la  vie  :  la  seconde,  «n  la  maliere  antécédente  :  la  Iroisiesue,  en  la 
conioJMle,  el  la  quinlriesnn;,  es  aceidcuLs. 

La  (treiniere  el  seconde  sont  accomplies  par  les  chapitres  communs, 
selon  qu'elles  ont  esté  complétées,  ajipiopriéez,  el  specitiéez  en  la  leste, 
et  en  l'oplilhalmie.  Lii  troisiesme  est  accumpiie  selon  la  diuersité  de  la 
matière  :  car  en  Taposteme  de  matière  chaude,  conuiennent  au  com- 
raencemenl   les   alteralifs   (Voids  et  domeslics  :   comme  sont  (suiuant 


i.  «  Post  eruptiouem.  » 
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Gfllen  ati  Iroisiesiiifî  ilii  Minutir)  huile  rosnt  Imiiilly  ituec  Un  vinai<;re, 
jusqiios  il  la  consotiiption  diiilit  linaigrc  :  cl  les  Irocliiscs  de  glaiicion 
(c'esl  à  dire  de  mcmiïhel  ',  atiqiie!  soit  adioiistée  la  douziesrne  paiiio 
de  gotuoie  Arabie,  paislris  uiiee  uaii  de  pluyc,  el  dcslreinpcz  en  vin. 
Ilaiïûbbas  accorde  les  rollyreH  blancs ,  dissouls  auec  du  laid.  El 
Auiceiiiie  loue  le  laict  do  femmo^  vue  fois  après  I^aiilre,  iiisqiies  an 
Iroisiesme  iour  :  pnis  passé  le  couinienceinenl  il  permet  le  niucciluge 
de  la  somcnre  de  lin,  e(  feniigrfr,  et  l'eau  de  voljhle  :  lequel  il  dit 
profiler  à  telle  tieure.  En  IVstat  on  ordonne  vnpor.iiions  (pii  aient  verlu 
mesiéc  :  comme  est  décoction  de  roses^  camonulle,  et  nielilol,  employé 
auec  vn  entonnoir,  el  auec  inieclion  d'huiles,  dcclinans  à  quelque  cha- 
leur, connue  est  d'huile  d'anuindes. 

Apres  ces  choses,  (ialen  au  Iroisiesme  du  Mfamir,  loue  le  hastilicrm 
desirerapé  dliuiie  rosat^  s'il  y  a  encores  chnieur  :  et  auec  du  nardin,  si 
elle  est  remise,  Kt  Auiconiie  en  ce  cas,  quand  la  chaleur  est  remise, 
commande  y  disliller  vue  fois  après  raiitre,  auec  vue  esprouuclle  tnnie- 
loppée  de  coUon  *,  de  la  j^rnisse  de  Renard  tiède,  ou  de  Lesard,  ou  de 
Canard,  el  ilu  lieurre,  ou  de  la  iiiouelle  de  la  cuisse  de  veau  :  laquelh^ 
Ilebi'n  Mesiië  dil  eslre  esproiniée. 

Si  l'apostemc  n'esl  pas  clinud,  il  coruiiiaude  hailler  vn  medicamenl 
composé  auec  graisse  de  bouc,  miel,  vin  ciiil,  et  suin  do  laine,  huile 
lauriri,  de  lys,  de  tiarrl,  de  rue,  cl  huile  de  ba^ln(^  Kt  si  pour  lors  un 
fiiisutt  vu  parfiitii  auec  décoction  d'hysop,  marjolaine,  heloiue,  Iniuiiiil 
el  rué,  ne  seroit  pas  mauiiais. 

Si  les  aposlemes  se  comierlissenl  à  sanie,  on  loue  ce  medicamenl 
d'Ueben  Mesue  :  PK.  ffirùif  de  feOres,  farine  (Corne,  ratnontiHe^ 
meliiol^  violettes^  et  yaimanuc  :  qu'il  en  soit  fait  emplastro,  et  en  vse. 

Si  l'aposleine  est  hors  de  Toreille,  parce  qu'il  ne  lait  grand  peur,  selon 
Auicenne,  rcrnplastre  susdit  y  suflit,  coitnue  au  Botlior  qui  est  faite  Oii 
l'oreille,  sntlU  la  décoction  des  ligues,  auec  du  blé. 

La  sanic  est  Irailcc  auec  du  vin,  et  miel,  cl  du  reste  de  la  cure  des 
vlceres  de  Toreille. 

La  qnalriesini;  inteniion  est  accomplie,  selon  les  accidents.  La  dou- 
leur {i\\\i  est  le  propre  symptôme  de  ces  aposlemes)  est  appaisée  selon 
la  matière  deqiioy  elle  est  faite.  Si  elle  est  de  cause  chaude,  Halen  lotie 
au  Iroisiesme  du  Miattur,  les  Iroehises  fails  d'opion,  et  caslorée,  el  vin 
cuil,  dcslrenipe/,  auec  du  mesme  vin  liede„  el  qu'ils  soyent  datieement 
dislilltv  en  l'oreille  auec  de  la  laine  molle.  Apres  que  lu  auras  bien 
fomenté,  lu  le  lairras  vn  peu  reposer  :  el  qu'on  applique  de  par  dehors 


1.  »  Troctiiâcis  clo  glaucio  »\  glaucium  iPlinet,  gUudum  hybride,  pavot  cornu. 

2.  «  Cum  slillo  cum  coloiic  inuuliilo.  » 
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lainii  chnudc  à  l'orifice  de  roreille,  el  h  loiite  roreillc.  Et  s'il  est  besoin 
fomcnlLT  vne  iiulrofois,  soit  Ucrccliof  fon>eiité,  on  ganlanl  liinl  qu'il  esl 
possible,  qtio  tu  ne  toiirli«s,  ne  molestefl  le  conduit  de  l'ouye  '.  Aiiicenne 
lutiû  ù  celU*  douleur,  huile  rosat,  ou  violol  licdc,  ou  aiilliin  d'œufs  auec 
de  lu  rmiiplire  [innis  il  dit  que  l'huile  vioicit  esl  plus  sednlif,  que  le 
rosat,  à  cause  de  la  inollinealioti  qui  est  en  luy)  et  le  laict  de  femme, 
aucc  eau  de  tnorelte,  cl  huile  rosat,  ou  d'amandes,  auquel  on  ait  hofiilly 
des  vers  de  lerre,  ou  de  ceux  qu'on  trouue  sous  les  eruelies  ou  pierres, 
qui  ont  jjlusieiird  piods,  et  sont  rontls,  eninu»e  vne  demie  lebve  :  el  huile 
de  la  semence  de  courge,  el  huile  neiiiiphariu,  papauerin,  et  de  saule, 
instillez  liedi's,  el  Inino  appliquée  de  par  dehors.  Kl  le  ylorii'ux  Auenzoar 
cumiuaudi!  y  mettre  de  Thuile  dn  moyeu\  [lunil',  parce  que  (ainsi  qu'il 
dit]  incontinent  il  ostc  In  douleur,  et  hasle  l'issue  de  ta  sanie. 

Si  ta  douleur  est  d'esprit  venteux,  ou  d'humeur  qui  n'u  issue,  mesle  les 
choses  susdites  auec  quelque  medieameul  aperiiir  :  comme  sont  (selon 
Galen  au  lieu  dessus  allégué)  le  uitri-,  qu'un  nomme  aphronilre,  et  les 
deux  ellébores,  et  les  deux  aristolochies,  la  rue,  centaurée,  racine  de  o^n- 
couibre  sauua^fe,  racine  de  (.■oleuui'ée.  el  arou  et  tiragotitée  %  el  cosle, 
cannelle,  et  rubehes. 

Il  a  cscril  (comme  il  dit)  plusieurs  exemples  de  uicdicamenls,  afin  qu'on 
n'en  eusl  ("aulc  :  car  tous  ne  se  liouuent  i>as  en  toutes  régions,  oins  cer- 
tains en  certaines. 

Auieenne  loiie  les  escbaufTemens  auec  vne  ventouse  pleine  d'onu 
chaude,  cl  du  millet,  el  du  sel,  et  des  draps  chauds.  Kt  Heben  Mesuê 
l'euaparalion  aucc  vn  entonnoir,  Ibile  de  la  décoction  de  camomille, 
nielilol,  auelli,  l'enu^^rrc,  choux  rouges,  marjolaine,  lurbe  au  veni,  ou 
pariloire.  El  il  Faut  (comme  dit  Auieenne)  que  l'on  rclardc  l'vsage  des 
narcolics,  insques  à  tant  epTon  craigne  rêiinnoùissemenl,  cl  singulière- 
ment quand  les  humeurs  sonl  Iruids  :  eui'  cela  leur  nuist  giandemenl. 
Et  si  de  l'vsage  des  narcotics  il  en  adulent  dommage,  baille  seulement 
du  caslorée  après  cela. 

Les  glandes  el  escroiîelles  qui  s'engendreiil  soiiuenl  en  ces  lieux,  sonl 
Irailées  comme  dessus  a  esté  dit. 

Les  aposlemes  des  emonctoires  du  cerneau  suyenL  Irailez  comme  il  sera 
dit  des  eniuucloiics  du  cœur.  Mais  en  les  ouurant  adiiise  loy  des  veines, 
et  artères,  qui  sont  là  grandes  el  grosses,  de  lincision  desquelles  y  a 
plusieurs  dangers  :  cl  du  nerf  récurrent,  qui  est  là  :  car  la  voix  se  perd 
de  son  teiranchemenl. 


1.  »  Ne  ipsum  porum  tanças  nec  molesles  »;  le  ms.  de  Monip.  :  «  que  tu  ne 
louche  ue  grioue  le  purre  ». 

2.  u  Et  iarri,  el  diagoole&e  »;  ms.  de  Moiilp.  :  >•  el  iirrl  siue  dragotee  ». 


KOCT.  Il,  Cil.  m.  —  APOSTJ^MKS  VV  COL  ET  Dt  DOS.  ESQIIN.\NCI-:     153 


Des  aulrcs  passions  ijiii  vininfMil  :tii  visngi!,  il  sora  dtl  cy-apros  :  car 
jnroii  qtu!  !c  polype  des  iiîtrilles,  le  noii  me  tangere,  el  alcola,  soyciit 
aposlomes  ou  puslules  dés  le  commcncemenl,  part*e  qu'ils  deiiiennenl 
hienlûst  vlcorcs,  seront  remis  auec  eux.  Les  aposlemes  de  la  bouche, 
sont  traitez  comme  la  squinance,  de  laipirlle  sera  dit  inconlinent. 


TROISIESME  CHAPITRE 
f}es  Apostemes  du  col,  et  du  dos. 

Ks  fijtosteiiies  du  col  sont  doubles  :  les  uns  sont  es  membres 
l'xlerieurs  eonleniins  :  les  autres  es  intérieurs  contenus. 

Les  premiers  vsurpenl  le  nom  du  genre,  et  s'apindleiit 
simplcmcnl  aposleiix's,  bosses,  {^laudes  ou  pustules,  qui  sont 
Iraillc/  L'oiiuue  Il's  aniros  lorniuims.  Les  secomlos  oui  vu  nom  propre  : 
ils  se  nomment  squinance,  el  ont  vue  propre  manière  do  ciiraliou. 

/*f  l'Ksquinance. 

L>:sgi  i.\A>CK  donc  est  aposleme  du  gosier,  et  de  ses  partifis,  cmpesf^hant 
la  voye  de  l'air»  el  de  la  viande. 

Auiecnne  en  assigne  quatre  espèces,  selon  la  distinelion  des  lieux, 
en  sniuntil  la  senleuce  de  (lalen,  au  qnalnestite  dos  fjci/j-  affthjez. 

Lvue  ifst  quand  TaposliMiir.  est  aux  muscles  '  exliirncîs,  du  sorte  que 
l'aposteme  appert  senlenienl  par  deliors  es  niemltres  contonans. 

L'autre  espèce  est,  quand  c'est  aux  muscles  externes  vers  les  spon- 
dyles  :  de  sorte  que  l'aposleme  appert  srnlenienl  au  dedans,  vers  le 
^'osîer  et  les  amygdales,  quand  on  iiouiprimc  ta  laugU4>. 

La  troisiesnie  espèce  est,  quand  il  est  aux  muscles  internes  de  l'œso- 
phage :  et  pour  birs  il  n'app^trt  |ias  au  sens,  aitis  est  manifeslé  à  la  raison, 
de  ce  que  l'auaUer  est  plus  ollenci'^  que  le  respirer. 

La  qunlrirsme  espcci'  est,  quand  il  e^t  aux  muscles  internes  de  la  gar- 
ganielle  ou  epiglollo  %  el  pour  Jors  aussi  il  n'appert  pas  au  sens,  ains  à  la 
raison,  car  il  olfenee  pins  le  respirer,  que  l'auuller.  Cialen  assigne  vne 
autre  espèce,  au  qualriesme  des  Lieur  affliyez,  qui  est  nommée  escroiiel- 


J.  n  Iq  lacerlis  exlriusecùs.  >» 

2.  a  Iq  lacerlîâ  cuunae  seu  epiglotlis  »,  édit.  de  1599. 


leiise  '  :  laquelle  est  laite  par  dislocation  de  hi  première  ou  secontJe  ver- 
tèbre du  t'ol  :  doni  il  en  sera  parlé  cy  dessous  es  disloealions. 

Les  causes  des  esquinances  sont,  conimc  des  autres  npostemes, 
vniiierselios  et  particulières.  Car  elles  sonl  faites  le  plus  souuent  par 
voye  de  deriuatioti  :  et  ont  matières  chaudes  et  lïoides,  ainsi  qu'il  a 
esté  dit  au  propos  commun  des  nposlemes. 

Les  xignes  et  iugemenU,  quand  aux  causes  %  ils  sont  comme  des 
antres  nposteines  :  mais  quand  ivw  lieu  (seloii  (iijlen  an  Hure  dessus  ullc- 
gué)  toutes  les  espèces  finit  quehiiie  dirficidté  à  l'analler,  et  au  respirer  : 
et  les  malades  sont  contraints  demeurer  droits,  et  sortir  la  langue,  et  te 
boire  souvent  monte  anv  narilles. 

Auicennc  adjouste,  que  les  yeux  sortent,  la  langue  est  eropescliôc,  cl 
qu'ils  parli^nt  du  ne/.  Mauuais  signes  et  ù  craindre  en  esquinances 
sont  :  fort  diftlctle  respiration  et  unec  soupirs  et  sanglots  *,  grand  ditti- 
culté  d'nualer,  coiilrainïe  du  col  \  la  sortie  de  la  langue,  et  de  l'es- 
cuine  ù  mode  d'un  chenal  lassé  :  mauuaise  couleur  de  la  langue,  des 
lèvres,  et  des  yeux  :  les  extremite;c  froiiles,  sueur  froide  cl  défaillance 
de  cœur. 

Les  bons  signes  sont  repos,  sommeil  Iranquillr.  ullegenient  de  douleur, 
d'alcine  %  et  danaller,  et  priuation  des  mauuais  signes. 

L'esquinance  est  maladie  courte  et  dangereuse  :  et  selon  llippocras  * 
au  Iraisiesrnc  des  Prot/nofifirs,  elle  est  tres-mauuaise,  et  fjit  plustost 
jnenhr  celle  ipii  n'appert  au  dedans  du  gosier,  et  ny  par  dehors  ;  et  qui 
est  avec  Ires  poignante  douleur,  ou  il  laul  lialeiiier  debout.  Cette  espèce 
cstoulTe  au  premier  ou  second,  ou  truisii-sme,  ou  quatriesme  iour. 
L'autre  espèce  aussi  est  niauiiaîse,  quand  elle  appert  dedans  an  gosier, 
et  non  par  deliors  :  mais  elle  fait  plus  lard  meurir  que  lu  première, 
La  troisiesme,  qui  appert,  et  dedans  et  dehors,  est  pluH  longue  que  les 
précédentes.  La  quatriesme  esptVe,  qui  loLalement  auiince  au  dehors, 
est  plus  seurc  que  les  autre^j. 

L'esquinance  qui  ne  se  transmue  pas,  et  en  Inquelle  le  patient  ne  crache 


1.  Non  piii^  de  Galen,  mais  des  nouveaux  praticlcus.  (J.) 

2.  Il  semble  dire  icy^cuusrs,  peur  los  maladies  mosmcs,  qui  sont  les  causes  des 
symptômes.  iJ.)  • 

X  u  Suul  dyspuae  foitis  et  urigaumica.  »  Oregrnon,  iliseul  lus  barbares,  pour  le 
sûuspir  ut  sanglot  jionthlc  duijuel  truiaillcat  plusiears  qui  tireul  ù.  I:i  mari,  à  Tautc 
de  itouuuir  n^spircr.  Kt  do  là  ils  appellent,  dyspiioée  {qui  siguitic  diflicde  respt- 
raliOD}  On-yinonit/ue,  celle  qui  csl  auec  scuspirs  et  sanglots,  comme  Jouhert  l'a  icy 
traduit.  Guy  ensuit.  Tort  ct>  qiit;  IJordau  cscril  loudaat  ceUo  maladie,  niesmc- 
niCDt  aiiv  si;(iics  et  iu;,'enit!atii.  Le  ms.  de  Moutp.  dit  :  •'  forte  disrnu  et  oregmica  ». 

4.  o  Colli  coiUraclio.  •> 

5.  te  Aoliciitiis  »,  reâpir;iliou  péuilile. 
U.  Ms.  de  Muutp.  :  «c  et  selon  OaJicD  au  liers  de  pronostiques  ». 
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lu  potitritiire,  i.'l  â  qui  la  douleur  scmhli^  donner  repos  ',  et  qui  soudnin 
s'esvîinotiit  :  promel  ta  mort,  ou  retour  dn  peinft  '.  Iluni,  au  cintiuiesnio 
des  Ap/iorismes^  h  qiiiconques  Tcsquinancc  rolourne  nu  poulmon  ils 
nieurenl  dans  sept  iours  :  s'ils  passL-nt  oiilir,  vionnenl  en  tMiipycme, 
Outre  ce,  au  sixiesme  îles  Aphorist/tfs,  au  trentescptiesme  '  :  Il  est  bou 
en  esquinance  que  l'apostciiie  sorte  eu  dehors,  et  laisse  hs  lueiobrcs 
internes.  D'auantage,  selon  Anicenne»  tout  aposlemc  qui  siifîiiquc,  ou 
il  se  resoiilt,  ou  il  se  ehnn^'e,  ou  fait  amas,  ou  il  Uiè. 

Les  signes  de  resoliilioii  sont,  les  lions  signes  jà  dits.  Signes  de  chan- 
gement, sont  la  soudaine  ilesenfleure,  auec  nuisanee  d'vne  autre  parlio. 
Signes  d'amas,  soûl  li/eur  '.  et  prolongation  outre  le  quatriesme  tour. 
Signes  de  mort,  sont  les  sign«»s  pernicieux  ja  dits.  En  outre,  lesquinance 
critique  est  suspecte  :  car  (selon  Auicenne)  la  crise  par  apostcine  sulTo- 
cjuans,  sans  doute  est  pernicieuse. 

Lanoe  de  resqninance  eoniiicntauee  la  cure  des  apostcmcseûmmuns, 
en  diète,  et  sulislnu-tiint  di*  nniliere,  et  en  l'applicatimi  des  repercussifs 
au  commencement,  et  des  résolutifs  et  meurissans  à  la  fin,  cl  d'iceux 
nieslez  au  milieu.  Mais  elle  difTere  en  cela,  que  tes  repellaus  ne  sont 
appliquez  de  par  dehors,  aiiis  p;ir  dedans  :  et  auee  ce  les  euaciiulions 
et  deriiialiuns  doiiienl  estre  faites  «ans  aiicuu  delay.  Doncques  la  curation 
de  tels  apostemes  est  specilié  en  quatre  :  premieremeiil,  l'u  lu  vie  :  secon- 
dement, en  la  matière  antécédente  :  tiereemenl,  en  la  conjointe  :  qua- 
triesmement,  es  eecideuts. 

La  première  est  oceomplie,  qu'outre  la  diète  comiiuino  ditte  aup^rauant, 
ils  se  conlenteni  pour  le  eouimeneement  (comme  veut  Hrlutn  Mt'suë)  de 
l'hydromel,  et  eau  succrée.  Puis  ils  proeedcul  î\  Teau  de  lentilli!s  escor- 
cées,  et  d'orge  (car  elles  estniguenl  hi  soif,  l'acrimonie,  et  rindiiuima' 
tion).  Puis  au  hnu'iet  des  pnix  eiches  ^,  auee  eau  d'orge  :  ï*uis  de  degré 
en  degré,  aux  sorliitions  de  farine  de  febues,  et  de  t'aniydon,  et  de  lu 
collalure  de  sou  auec  du  miel*.  Apres  cela,  qu'ils  viennent  aux  moyeux 


1 .  11  faut  entendre  que  ce  soit  un  faux  sccnijlaut  et  repos  meusouger,  lequel  doit 
estre  ituspecl  do  Lraliisim.  (J.i 

2.  <•  >1urtcni  vëI  laburis  Ueraliouom  proniilLil.  » 

y.  «  Par  l'aptiarisme  xxxvn  du  livre  sixième  »,  Mingel. 

4.  »  LeniUs  »,  duuceiirau  toucher,  mollasse. 

5.  K  Dcinde  ad  ius  cicerum ad  sorbilioues  ex  farina et  ex  colaUira  fur- 

furis.  » 

ft.  Mesiiies  escrit  :  Et  au  broùet  de  son  qui  est  tout  vn.  Cela  signifie  le  hroUet,  ou 
la  uienestre,  qu'on  appelle  icv  ilu  tirrmU.  Il  noiirril  moins  (jue  l'admydon,  el  la 
fariuB  des  febues,  mais  plus  que  les  choses  susdites,  el  (Utlerj^B  assez.  l)e  oecy  le 
inaladfî  peut  esU'e  soustcnu  enuiron  quatre  tours,  lesquels  estaiis  passer.  Il  faut 
procéder  au  bouillous  de  poulets,  cl  aux  œufs  tuollels,  si  la  maladie  est  eu  docii* 
naison.  (J.) 
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d'oeufs  mulltUs,  cl  bouillon  de  poiillets,  et  semblables  :  qu'ils  ne  se 
reraplissenl  oucunemenl.  Quo  leur  ventre  soil  loiisiours  lasohe.  Le  dormir 
soit  mesuré  :  car  au  long  ibtrmir  on  orainl  vne  soudaine  âufToontinn  : 
pnr(|iioy  il  faut  qu'ils  dorment  peu,  et  soyent  souucnt  réueillez. 

L;i  sec'oiiilo  csl  accomplie  par  cuacuntions,  v.l  diucrsions  conimiin^'s, 
auec  saignées  et  médicaments  laxatifs,  selon  la  matière  qui  pèche,  cl 
Riiec  clysteres  fvieqiiants  \  et  fortes  friction!^  faites  en  Iiasle  :  car  la  mala- 
die, à  cause  de  l'oïK-ration  '  du  membre  ne  donne  point  de  trosues.  Soyent 
donc  faites  premièrement  friclions,  et  Itf^alnres  aux  extremitez,  et  qu'un 
luy  dnnne  incontinent  vu  clyslere  :  et  soudain  après  soit  saigm*  de 
Sapticnes  :  et  puis  (si  la  vertu  Uy.  sonfTre)  dc'ï  t»ras  :  puis  !o  nH.\sme  iour 
des  veines  sous  la  langue.  Et  s'il  est  possible  d'aualor,  que  l'endemain 
on  luy  donne  en  matière  chaude,  du  Diiiprunis,  ou  du  Catholicon  forlîGc 
anec  elecLiiaire  de  sue  de  roses,  et  en  matière  froide,  de  THierre  pierre, 
ou  des  piluics  enehies,  ou  d'agaric.  El  que  le  rhume  soil  arresté  auec 
du  tiiiMcl^  (>l  sul  lorreliez,  el  appliquez  sur  la  léle  :  ou  anec  fienle  de 
Colomb  :  et  qu'nn  tniille  à  leeher  du  Diapapauer  :  ou  qu'il  tienne  des 
piitulos  Sloraciues  sous  la  langue  \ 

La  (roisiesme  chose  est  accomplie  suiuctnl  fiaten  au  sixicsme  du 
Miamir,  ytav  les  reperoussifs,  an  commencement  par  dedans,  lenilifs  par 
dehors,  afin  que  la  matière  ne  soil  encoignée  dans  le  gosier  :  el  par  reso- 
lulifs  à  la  lin,  el  icenx  mesie/  (comme  dit  esl)  au  milieu.  Mais  non  pas 
quels  que  ce  soil  (car  le  vitriol  n'y  vaut  rien,  comme  il  dit  :  d'autant  que 
s'il  desceudoil  aux  parties  inlernes,  seroit  nuisanli  nins  certains,  el  appro- 
priez i\  \\\  nalure  de  la  partie.  Ainsi  pour  le  commeoccraent  il  permet  le 
DiaiMieum  du  Diaearyon  (c'esL-à-dirê,  fait  de  noix),  auquel  soit  itnprimêe 
lii  vertus  des  roses,  balausles,  inyrttls,  lenlisc,  ronce,  galles,  sumac, 
niHiiiiilte,  et  semblables  astringents.  En  rEUifi:moiil,  de  DJamoron,  auquel 
soil  imprimée  la  vertu  de  la  myrrhe,  du  salfran,  et  sendilaldes.  A  la  lin, 
lo  Diahiruudinum,  ou  des  arondelles,  auquel  sait  imprimée  la  vertu  des 
figues  seiches,  du  calnmenl,  origan,  ou  poliol,  hysop,  sarriele,  el  plus 
uutre  (si  besoin  i^st)  du  stMilplu'c,  el  du  nili'i;  :  l't  ceux  qui  oui  propriété 
comme  la  fiente  d'arondelles  \  de  chien,  de  loup,  et  dVnfanl  qui  soil 


t.  «  Et  clysleritius  acribus.  >■ 

2.  A  cause  de  l'usage. 

J.  Los  Grers  el  los  Arabes  eu  ont  diucrses  descripUous,  comme  flliasis  au  iieu- 
liesmo  au  Roy  Almausor,  chap.  ciut|uanlc  cJuquiusme,  cl  Mesuti  au  clupltre  Je  la 
tuux.  La  (lescripUon  qui  nous  plai&t  dauaiUagc,  est  celU^  en  laquelle  consenlent 
Galeu,  A6ec,  .Kgincle,  el  plusieurs  autres  Grecs  ;  sçauoir  csl.  du  sl>rax,  de  la 
m>rrhe,  du  ^albau.et  de  l'upiuii  en  [lartiesesgales,  qui  suienl  recvus  de  vin  cuil.  (J.) 

i.  La  lienle  d'vn  enfant,  qui  ait  eslè  uourry  durant  trois  luutis  do  seul  pain,  el 
des  lupins,  auec  du  vin  viuux  :  cl  celle  du  clitcu  qui  ail  esté  uourry  d  os,  l'espace 
de  deux  Jours,  sont  requises  de  Galeii,  afin  de  résoudre  mieux,  et  que  salent 
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nourry  de  lupins  :  ri  comme  sodI  lestes  de  liarencs,  poissons  galez,  cl 
riiorbc'  (litlc  mors  de  Diable,  cl  scmbinhtes. 

Le  Diainoron  se  fait  niti^i,  stlou  Oalen  au  lieu  dessus  allégué  :  PR. 
ius  des  detw  sortes  de  meures,  cinq  paris  :  du  micl^  vue  patl  :  soyenl 
cuits  »  Pespesseiir  du  miel. 

Le  hianinuni  se  Uni  de  mesraes  :  PU.  hm  d'escorre  de  rtOi>,  cinfj 
parts  :  du  miel,  v ne  part  :  soyi^nt  cuits  à  l'espesseur  du  miel. 

Ce  sont  leurs  simples  compositions  qui  conuiennt>nt  aux  femmes,  aux 
enfans,  anx  débiles.  Et  moy  (dit  Galen)  guidé  de  la  raison,  i'ay  Irouué 
meilleur  ilu  Dianiicum  l'ait  niier.  qnelqu'vn  des  susdits  aslrinf^etils,  au 
cummeneement  des  jilde^mons  :  quand  ils  augmentent,  auee  du  safîran 
el  de  la  m]irrbe  :  en  Testât,  auec  les  diaplioretiqucs  susdits. 

Le  [naiiirundinmn  se  fait  ainsi  '  :  PR.  de  la  cendre  dex  arondelles, 
ifuatre  drachmes  :  sa/fran,  nard,  tutjrrhe,  de  chacun  vnc  drachme  : 
paislrissez-les  auec  du  miel,  el  en  soit  fait  compo.sle. 

Ce  sont  les  rerflcdcs  que  fîalen  approprie  par  dedans,  à  gargoûilUT, 
lécher,  oindn;,  et  sotiltler  an  dedans.  (Jnant  au  dehors,  Auicenne  com- 
mande pour  le  commencement  d'enucloppor  légèrement  le  col  aucc  laine 
à  tout  le  suyn  ',  trempée  en  huile  d'oliue,  ou  de  camomille.  Puis  il 
ordonne,  qu'à  la  lin  on  y  adjonste  des  attractifs,  comme  bourrue,  soulTre, 
cosle,  mouslarde,  casiorée,  el  tout  ce  qui  fait  rougir  et  vescier. 

Or  ces  choses  ont  lieu,  si  Tapostemc  prend  la  voye  de  resohrlion. 
Mais  s'il  tend  à  swppinalion,  llebi'n  .Mesue  commande  cel  emplaslro  : 
PR.  farine  d^urtje,  et  seinencf  ilt;  Im,  de  charuit  vne  uuce  :  chaire  de 
Uacies,  fiâtes  xeicàes  grasses,  de  chacun  vne  once  et  demie  :  moiielle 
de  pain,  demy  quarteron  :  tout  soit  cuit  en  vin  cuit  ^  et  puis  pilé,  et 


moin^  puanles.  Mais  il  n'y  a  aucunu  propriété  on  la  llcnic  du  chien  conlrc  l'esqui- 
nauce,  comme  il  afiperi  de  ce  qu'elle  c^t  aussi  furt  recoinniaudâe  du  uiesme  Galeu 
ù  la  Jyacnlerie.  eslaul  «iestrempéo  on  laiol  ferrit.  Ce  que  dit  Colse,  suiuatit  l'opi- 
niriTi  vulgaire,  est  cncor  phi:^  vain  :  que  rehiy  qui  aura  mangé  vn  poussin  d'arun- 
ddle,  celle  année  là  n'esl  eu  danger  d'csiiuiuatict.'.  Mais  ce  ijue  Galen  Ull  (]ue  de 
la  seule  fieuto  de  l'hammc,  Iroyèe  auoc  du  miel,  et  appîiquet;  eu  furaio  d'ou^'uiinl, 
l'esquinanco  est  incontinent  «uerie  (mesmcs  sans  auoîr  \\vé  du  sang)  u'est  pas 
croyable.  Cela  est  vain  aussi  «lu'il  récite  au  chapitre  de  la  piiioino.  que  le  lin, 
duquel  vne  vipère  aura  esté  eslraiiglée,  teini  en  pourpre,  est  le  plus  excellcut  de 
lou:^  remèdes  â  ce  mal.  Car  -i'Ji  vertu  est  mauireslo,  de  soiclier  bien  fort  :  de  laquelle 
il  prolile  iudilTereiiimt'ul  â  toutes  tumeurs  du  col.  {J.i 

1 .  C'est  la  fle-içription  do  Calen  prise  d'Asc Icpiade  au  6«  liure  Caratopotts,  laquelle 
est  aiii>i  iulilulOe,  ixutff.  nudtmmnU  ii>'  touche,  fait  li'aromkitfs,  tuns  rhui  S'iuunge. 
Auiceuuu  descril  vn  autre  dratiirundinum,  composé  de  tieaucoup  plus  do  simples. 
Soyez  icy  aduerly,  que  Guy  ooril  ilo  ms.  de  Moutp.  et  t^uappe),  micd,  invrrAe,  «(«., 
011  nous  lisons,  suiuaut  Galen,  nurri  InUkn.  iJ.) 

2.  H  Ijiua  succida  '•,  laiim  grasse  (Pline.) 

3.  ■'  Coquanlur  la  ruljïa.  »  -^  Faites  les  cuire  avec  du  Sapa  {Mingttl.).  —  Sapa  : 
viu  cuit  Jusqu'à  la  réduction  de  la  moitié  uu  des  deux  tiers. 


rcdiiil  en  ciuplastrc.  Et  si  od  engraissoit  cela  ancc  vn  peu  de  beurre,  il 
en  seroil  ineilleiir. 

Rogjer  oriloiine  cetiuy-cy  :  PR.  racine  d'HyeOles,  ùerles  ou  cardon 
fjenniAt  \  ahyney  de  chacun  en  manipul  :  farine  d'orge,  semence  de 
/in,  (if  f/tartm  dermj  quarteron  :  du  mie/,  den.r  once^  :  oinr/  de  porcs, 
vn  t/f/arferon  :  soyenl  cuits,  et  piler,  et  réduits  en  emplaslrc. 

Lanfranc  fait  ainsi  :  PR.  vn  nid  d'aronde/le^  H  fîiitcs  le  boiiillir  lon- 
guement en  eau,  puis  couler  par  va  crible  :  el  en  la  cnlaliire  cui&cz 
racine  de  fi/s,  guimaulue,  et  ttrionie,  feiiiltea  de  maitlue,  violettes, 
paritaire^  :  soyenl  fori  pilez  fl  que  l'on  incorpore  auec  eux  du  leunin 
bien  acre,  el  farijie  de  semence  de  ///*,  de  chacun  autant  qu'il  en  faudra  : 
soyent  bouillis,  el  à  la  fin  ndjouslcz  y  vn  peu  xïhuit''  rietr^-,  et  oing  de 
porc  .V////.V  xft.  el  soit  (ail  emplaslre  :  Ie(|neJ  nuraciileuseinent  resoult  oii 
suppure  toule  esquinance.  K(  auec  ces  choses,  qu'on  face  tousiours  vn 
gargarisme  nialuralil'auec  eau  et  vin  euil,  et  miel,  de  la  décoction  de  la 
racine  de  guimauliie,  des  (iyues,  semence  de  lin,  fenupree,  et  semblables. 

l/nposleme  estant  nieur,  commande  qu'il  soit  rompu  ou  percé,  s'il  est 
apparent,  auec  vue  Inncrtle  :  el  qu'il  soit  mondifié  auec  le  inondicalif 
d'nclip.  ou  auec  qiielqu'vn  îles  roininuties  exilures.  Ri  s'il  est  de  par 
dedïins  non  apparent,  soit  rûm|>u  auet:  ïoa  ongles,  ou  en  le  frotlanl  de 
quelque  chose,  s'il  est  possible  :  ou  auec  gargarismes  maluralifs,  el  apé- 
ritifs :  comme  est  de  la  décoction  dos  figues,  dacles,  el  lenugrec.  y  ndjous- 
lanl  du  Inuain.  FCt  le  plus  lorl  snlon  Auicenne,  est  le  hnra\,  nitre,  myrrhe, 
poivre,  fienle  d'arondelle,  et  de  loup,  graine  de  nioustarde.  el  de  rut 
saunage.  Kt  selon  Hogier,  que  l'on  prenne  vn  petit  lopin  de  chair  de 
bueuf  demy  cuite  :  soit  lié  auec  vn  fil  long  et  l'erme,  et  fais  tant  qu'il 
l'analle,  el  quand  il  sera  sur  le  point  de  l'aualler,  relire  le  soudain  par 
le- fil,  auec  violence,  et  ainsi  l'apastenie  sera  rompu.  Cela  mesme  peut 
eslre  fait  auec  vne  cspon^e. 

L'apostenae  estant  ouuerl,  soit  miMidilié  auec  gargnrismes  mondifica- 
lifs  de  vid.  miel  el  semblables. 

En  la  matière  froide,  pour  le  comniencemciil  soit  fait  gargarisme  auec 
oxymel  :  puis  qu'il  moule  à  la  eaneielje,  le  spic,  pyrethro,  el  asse  puante. 
Et  qu'on  tuelle  par  dehors  huiles,  et  empiuslre  conucnable.  Mais  s'il 
vient  à  s'endurcir,  soil  mollifié  auec  diachylon  remolly  auec  graisse  de 
poulie,  un  serublables  :  ou  auec  quelquVn  des  remollitifs  cy  dessus  dit 
cha[ii[re  de  Schirre,  et  qu'on  dira  cy  après. 

La  quatriesnie  chose  est  accomplie,  selon  les  accidents  :  comme  s'il  y 
a  forte  douleur,  qu'on  face  vn  gargarisme  de  iaict  liedc  :  car  il  esl  loilé  de 


i.  »  Senationum,  vet  cardanls  benedicli.  »  Senallon  est  autre  chose  que  Scnecioo,  ' 
dît  en  (irec  ifvviiiw.  (J.) 
2.  «  Parielariae.  » 
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loiis.  Et  à  cnh  tni'sm*!  vaut  le  syroji  violai,  t't  de  pnuol,  et  los  pcniiles  et 
U-  iniifcilnge  i]«  la  semoiiw  de  lin,  psyMion  et  coing,  dissoulle  pu  quoique 
cou  astringenle  :  comme  scroit  roftii  rose,  de  planlain,  et  de  morellc.  Kt 
Halynbbas  recommande  extrêmement  à  cecy  la  casse  fislnle.  deshempée 
en  eau  de  regalice.  VA  s'il  y  auoit  si  grande  estroitessc  qu'il  ne  peut  aiial- 
ler,  qu'on  nii»tle  des  ventouses  tout  à  l'enlnur  du  ccd  pi>nr  eslnrgir  le  canal. 
Et  quelquefois  (dit  Auieenne)  on  y  doit  inlroduipe  vne  cannie  faite  d'or 
ou  d'argent  ',  et  sentblables  pour  aider  à  lu  respiration.  El  quelquefois 
sert  n  l'estargisscmcnt  dcii  voycs  do  la  viande,  et  de  Tair,  de  presser  les 
espaules  ancc  force. 

Or  quand  les  esqninanees  sont  plus  vetiementes,  e(  que  les  médica- 
ments n'y  valent  rien,  et  on  eroil  que  le  malade  se  perdra,  Auieenne  dit, 
que  ce  deqiioy  on  espère  qu'il  euadcra,  est  Wmiterhnff  de  in  canne  ou 
gargamelle,  non  pas  de  répiglolte  *,  entre  les  deux  anneaux  %  tellement 

^ qu'il  puisse  haleiner  :  ir  laissant  ouucrt  durant  trois  iours,  et  non  plus  (et 
pour  cause,  qui  sera  dilte  cy  bas),  iusques  à  tant  que  la  malice  du  mol 
soit  passée.  Puis  soit  cousu  et  incarné. 
Ce  que  Albucasis  preuue,  par  le  lesinoignage  d'vne  cbnmbriere,  qui 
d'vn  Cousteau  s'esloit  coupé  vue  partie  du  canal  du  poulmon.  El  Auen- 
zoar  a  esprouué  ladite  opération  sur  vne  cbiévro. 
: 


Du  Goitre  ^. 

GoiTRF  est  aposleme,  ou  exilure,  ou  excroissance  au  col.  de  matière 
bumorale  conuerlie  en  aulre  matière. 
Ses  causes  et  signes  sont,  comme  des  autres  apostemes  exilurals  sus- 
dits :  mais  il  a  quelques  iugemens  propres. 


\.  La  cannnle  pent  (?!*tre  f;iile  courbe,  laquelle  sera  mise  par  force  dans  le  gosier, 
pour  !>uccûr  l'air  ol  les  viandes  ^orl)!]!*^,  qui  aulrRiiionl  ne  pctiiienL  nllniiidru  le 
gosier.  Muis  si  l'eslroilesse  est  sous  le  gosier,  il  faut  mettre  le  tuyau  dans  h  tra- 
fhî«e,  si  faire  se  peut  ',  ou  peur  le  moiui»  daus  Tuesophage,  de  mesme  que  le  vul- 
gaire y  Tourro  un  pourreau  aux  calliarrcs  sittfocans  auec  Ires-lïon  suecez.  (J.) 

2.  Les  autres  lisciil  oimv.  un  K)i\\}li)tu\  qui  sjgnillenl  mostnes  cliuseï^,  selon  Albu- 
casis, et  plusieur^t  autrei^.  JoulierL  a  nueu^  aiiiut  ituJtui'  ctHuy  qui  escril  cmn';,  «t 
mm  pu?.  Vrpi^iloUe.  Or  est  icy  pri>p().sée  la  secliou  du  laryiu,  dit  en  Greo  hranuo- 
tomiv,  que  l'on  peut  enlreprcudre  (mats  sagement)  en  ['extrême  suffocation,  l.indis 
que  le»  forcns  sont  a*scurées.  I^es  Barlfares  rappellent  suLacannatinn,  d'vu  nom 
vulgaire  Eseamtnr,  qui  signifie  sulToqniT  et  estrangicr,  comme  si  on  disoil  priuer 
de  la  cauuG,  ou  de  son  vsage.  Paul  .E^'inote  en  son  sixième  liure,  recoanoit  et 
ordonne  ce  genre  de  remède,  suiuanl  Antylle,  cliirurfîien  Ires-cxcelIent.  Aurelian 
escril  que  c't'sl  vne  invention  Tahuleuse,  caduque  et  téméraire  d'Asrlcpiad(^  Ani-ltSe, 
plus  ancien  que  ceux-là,  reprouuc  tel  romede,  de  ce  qu'il  aduicnt  plus  grande 
inllammatiou  de  cHlc  play^-là,  et  consoqucmment  la  sutTocatiun  en  augmenle,  la 
Unix  en  est  esmeue.  el  la  playe  demeure  sans  se  pouuoir  agHiuttnor.  (J.) 

A.  Le  ms.  de  Montp.  dit  :  •(  el  doit  on  fera  le  trou  entre  doux  anoaax  ». 

4.  "  De  holio.  » 

1.  C'est  le  tabflffe  du  la^nx. 


Le  jçtùtrc  iiadir^l  ',  selon  AUmcasis,  ne  reroit  pas  onration.  An  jioilre 
i]iii  est  pnlrelaciî  de  nerfs  et  arlores,  on  n'opère  point  seuieniont.  Il  t'aui 
laissof  le  ^rand  goitre,  qui  occupe  les  deux  coslez.  Il  faut  craindre 
siiiuanl  ArnauIJ,  d'oxiirper  le  goJlre  comme  que  ce  soit,  par  corrosion 
ou  incision.  Le  ^^oitre  est  estimé  maladie  régionale,  oti  de  pays,  et  héré- 
ditaire à  IVndroil  de  plusieurs. 

La  cure  de  goitre,  n'est  pas  diucrsc  de  la  cure  commune  des  autres 
bo5ses  ol  glandes*,  ditle  c\ -dessus,  sinon  en  ce  que  :  si  ne  peut  eslre 
guer}'  par  les  resohilifs.  ou  par  les  maluralifs  dit  au  lieu  allégué,  ne  par 
dessicoalifs  et  consomptifs  appropriez,  desquels  nous  dirons  inconlincnl  : 
qu'on  fasse,  selon  Hogier,  auec  vn  ter  cliaud  deux  setous,  l'vn  de  long, 
ri  l'autre  de  trfiuers  :  4|iie  tous  les  ioiirs  malin  et  soir,  on  les  lire  en 
dehors,  iusques  h  tant  que  la  chair,  uu  matière  snil  du  tout  consumi^e. 
Et  s'il  y  en  demeure  quelque  chose,  soit  délruite  auec  poudre  d'aspho- 
dèles, ou  semïjlaiiïe  :  et  puis  soit  traité  comme  les  autres  playes. 

S'il  est  hlne,  et  non  enlrelacé  de  veines  et  arleres,  que  l'on  coupe  la 
peau,  et  soi!  décharné  et  tiré  totahment  dehors  auec  son  sachet,  comme 
dessus  a  esté  dit,  et  soit  guery  :  ou, s'il  te  semble  expédient,  ainsi  qu'il  a 
esté  dit  des  escrouelles,  soit  sagement  extirpé  auec  des  corrosifs. 

Les  dessicatifs  approprie/,  et  esproimez  par  les  maistres,  sont  ceux-cy  : 
premièrement  pour  le  dedans,  llogier  ordonne  vn  tel  elecluairc  :  PH. 
ran'ïie  de  roulemtrée  Uanche,  ra*  ine  de  cow<jf  saunage,  pain  de 
pottrrcoK,  poff/pode,  myrrhe  .saunage,  asperges^  aristolorhie  ronde^ 
racine  de  concombre  sanuage^  racine  d'aron,  racine  de  boiiillon  bla^tr, 
esponge  de  marine,  pt  balle  marine,  de  vhacnne  vne  partie.  Ayant 
bruslé  resjHUige,  et  la  biille,  le  reste  soit  mis  en  poudre  :  et  soyent 
confits  en  mode  d'elecluaire,  auec  du  miel.  Il  commande  d'en  mettre 
([uelqiie  peu  sous  la  langue,  quand  on  s'en  va  dormir  :  el  qu'on  luy 
haille  au  malin  Vn  plein  goblel  du  hrouiia^a>,  fait  du  vin  de  la  décoction 
de  la  racine  d'aristoloehie  ronde,  raciuu  de  bouillon  blanc,  polypode, 
beloine,  branche  ursine  :  et  il  ordonne  de  continuer  ainsi  par  dix,  ou 
vnze  ioura,  El  cotnmande  aussi  d'adionsler  a  eeuv-ln,  ilii  Iriict  de  trnye 
alltiiclant  ses  primicrs  cochons  ■'.  Cela  est  empirique  :  pourtant  il  ne 
m'en  chaud  gniere  :  n'aussi  du  remède  dessusdil,  sinon  en  l;in[  qu'il  est 
diurelique  :  et  que  la  purgation  par  vrines  a  eslé  cy  dessus  recommandée 
en  telles  dispositions  au  chapiire  des  glandes. 

Des  emplaslres  à  di?^sondre  il  enseigne  auec  ses  maistres,  de  les  faire 
de  racine  do  parclle,  raifort,  concombre  saunage,  et  saxifrage,  cuits,  et 


1.  Il  dit  naturel,  ce  qui  est  denfttlvHé,  et  le  plus  souvent  héréditaire.  (J.) 

2.  u  .\ljururn  hotiorarn  et  glnnâularum.  » 

3.  Us.  de  Moulp.  :  ><  qui  naie  heu  que  une  fois  porccaux  ». 
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meslez  niu'c  quelque  graisstî.  Mtiis  i;y  dessus  an  chapitre  ties  escnuielles, 
nous  niions  mis  jilnsieurs  cmplaslrus  à  nieuhr,  ci  résoudre,  parquoy  on 
les  prenne  de  là.  Lanfranc  dit  a.  cecy  vn  aulic  hreuutige,  auec  du  vin 
de  la  dccfjclion  d'une  prtiU'  planl  de  noyer  '  auec  loul  ses  racines,  el 
du  poivre.  Mnislre  Dyn  faiL  vne  pondre  tfesponge  brusiéc,  os  de  seiche, 
sel  gemme  el  sel  commun,  racine  de  cfielidnine,  souchet^  suc  de  cyclunien, 
jîinifieuitire,  poivre,  l)edegnr^  noix  de  cyprès,  et  paille  marine  '.  l'y 
adioustc  de  la  racine  de  sciophnlaire  et  (iltpendule,  el  qu'il  en  vsc  comme 
dessus. 
Tels  incdicauients  onl  beaucoup  de  promesses,  mais  peu  d'cffecl. 

Des  Aitoxtt'tnes  du  dos, 

P.\n<:F.q\\*on  l^analomie  du  col,  a  esté  mise  l'Analomic  du  dits,  pour- 
lanl  en  nous  despeschanl  nous  disons  que  les  aposlemes  du  dus,  en 
causes,  signes,  el  cure,  coniiiennenl  îissez  auec  les  communs  :  sinon  en  ce 
qu'ils  sont  plus  dangereux,  à  cause  que  la  Nuque  ^sL  prof-hainr,  laquelle 
(comme  il  a  esté  dil  en  l'analomie)  est  lieutenanle  du  cerneau. 

Dont  il  est  dit  au  douziesjue  de  l'Vmffe  t/e.'ipmfies,  que  les  accidcnls 
de  la  Nuque,  sont  semblables  h  ceux  du  cerueau.  Et  pource  nous  les 
deuons  répercuter  si  forl  que  les  autres  :  Car  il  suffit  du  coinnience- 
mcnt  y  mettre  dos  alteruns,  et  rerrenntifs  domestiques.  Ici  que  l'Iiuile 
rosal.  El  auec  ce,  quand  ils  suppurent,  il  ne  faut  attendre  la  parfaite 
maturité  pour  les  ouvrir,  el  en  les  ouuranl,  qu'on  suiuc  le  profond  \  et 
qu'on  se  garde  de  Torigine  des  nerfs  :  car  leur  piqucure  et  incision  est 
dangereuse. 

La  gibbosité  est  proprenienl  passion  du  dos  :  mais  parce  qu'elle  n'est 
piopreinenl  apostetne  (iaçoit  qu'elle  puisse  être  causée  d'aposteme),  ains 
descoUeure  \  il  en  sera  dil  cy-après. 


1.  '<  Paruae  planUe  nucis  cam  suis  radîcihns.  i» 

2.  Jouberl  a  écrit  "  halle  marino  ",  il  a  tnimix  nimâ  suiure  nn  exemplaire,  où 
est  escrit  balle,  ijni  signifie  vnft  paume,  ou  est  ii*uf  de  mer.  C'est  vn  mnusseau 
ou  pioUon  qu'on  Irouuc  souuDot  au  riva^o  do  la  mer,  coaime  celuy  du  ventre  deâ 
chevreaux.  Il  pense  iiuo  ce  soil  des  poils  de  l'ûlgc.  rompus,  el  amuDoclcz  du 
coup  iuconstant  el  diuers  des  nndfts.  SI  quelqu'vn  aime  mieux  lire  P<iHU-  umiint' 
{comme  .iu:»si  lisent  Arnaud,  Itogier,  Dwi,  el  autres)  ce  sera  par.iuanturo  celle 
que  les  Latins  appellent  tlu-;,  de  laiiuelle  voyez  Coo^tautiu,  sur  Diustundt-.  Du 
ce  pays  elle  est  très  cogouë  et  forl  vulgaire,  et  s'appelle  sa»jne.  Quelques-vus  la 
nomment  abuslucnicnt  foin  marin,  pour  ^uelr|ue  semlilance.  De  la  paille  inarina 
semble  auoir  eu  mesme  .iduis  que  nous,  Manlie  autheur  du  Mure  iulitulij  Luminaire 
maietir,  sur  le  ccral  d'Aruaud  de  Villc-ueufue  pour  les  creuez.  (Jj.  —  «  Paleaa 
mariuae  -',  édil.  IS59;  —  dis.  de  Monlp.  :  »  pallee  marine  ». 

3.  Il  tilt,  'ju'on  surt  f,  slgnillaut  qu'il  faut  touper  dn  loag  des  nerfs,  et  comme  ils 
TonI,  de  peur  qu'ils  ne  soieal  coupei:  de  travers.  (J.) 

4.  «  Scd  dislocalio.  " 


NlCAISE.  —  Guy  dfl  ChftDlinr. 
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QYATRrESME  CHAPITRE 
Des  Apoxiemex  de  Cespaule  et  des  bras* 

yr  apostemes  de  l'eapaule,  cl  des  bras,  ne  sont  pas  diffcrenls 
i>  la  cure  commune,  sinon  qu'à  l'endroit  des  jointures  on 
iinticipe  l'ounerlure,  afin  que  la  sanie,  de  son  séjour  ne  ronge 
et  ne  dissipe  les  nerfs  et  les  liens,  et  que  par  conséquent 
entre  auant  dans  la  iointure,  et  y  fasse  vne  fisluli»,  principalement  vers  le 
coude  ',  où  il  y  u  plus  grand  entrelaceurc  de  liens  et  d'os.  £t  que  Ton  se 
garde  bien  de  faire  ouuerture  eniiiron  la  sommité,  ains  aux  costcz  :  car  le 
mouuemcnt.  et  la  denudation  de  Tos  enipeschent  la  consolidation. 

De  tapoitteme  après  la  saignée.  Il  aduicnl  quctqiiesfois  que  les  bras 
s'apostctnenl  après  la  saignée  :  à  quoy  est  bon  ce  qu'Auiccanc  conseille 
ponr  le  conimencemenl  :  sçatioir  csl  que  de  l'autre  bras  il  soit  saigné, 
seluQ -qu'il  aura  enduré,  et  qu'on  mette  1»  dessus  vn  emplaslrc  de  cerusc, 
et  qu'on  fasse  tout  à  Tentour  un  epitheme  de  refrigcratirs.  Touchant  à 
nioy  l'y  mets  remplaslrc  de  bol  ninienien,  cl  aulbin  d'oeuf.  El  quant  à 
ce  que  dit  lamier,  de  la  fomentaliou  remollissante,  et  resoluaixle,  de 
l'esloupade,  et  ligature,  cela  y  conuient,  à  la  procédure  ^  etc. 

De  fanewi'xme.  L'eniborisme  ou  aneurîsme  est  un  aposteme  legier, 
plein  de  sang  et  de  venlo>ilé.  selon  Auieeniie  au  quatrième  de  son 
Canon,  au  chapitre  du  flux  do  sang.  J)cquoy  Galen  au  liure  des  Tumeurs 
contre  nulitre  dit  :  L'arterc  estant  ouucrtc  ou  deslruite,  la  passion  est 
nommée  aneurisme.  Il  se  fait,  l'artère  cslanl  diuisée,  quand  la  peau  qui 
luy  est  au  deuant,  est  jà  venui)  à  cicatrice.  Ce  qui  adiiienl  le  plus  sou- 
uonl  (comme  dit  Auiccnne)  es  plys  '  cumme  du  col,  et  des  nynes  :  et  ce 
do  soy-mesme  d'vnc  causi»  inlernc,  ou  de  la  phlebotomic.  Et  parce  qu'il  se 
fait  plus  au  bras,  pourtant  il  est  mis  au  eliapitre  des  bras.  Telle  passion 
est  cogncnù,  selon  les  susdilï^  personnages,  de  ce  qu^elle  pousse  comme 
vne  arlero  :  et  en  pressant  se  recule,  el  renient,  comme  en  la  rompure. 

Sa  curation  est  doublement  faite  :  l'vuc  des  manières,  est  compression 
faite  auec  vn  cmplastrc  astringent,  et  la  ligature  à  mode  de  ronipure. 

L'auln*.  que  des  deux  costez  l'artère  soil  descouuerle,  et  liée  auec  du 

\.  11  dit  cmdet  en  façon  vulgaire,  pour  olecrûne.  (J.)  —  a  Circa  cubituoi.  * 
3.  »  Comi>elJt  m  processus  »;  cela  y  coDvioul  aprôs,  selon  la  marclie. 
3.  «  In  curualuris.  " 
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(il  :  cl  ce  qui  sera  entre  les  deux  liens,  suil  tranché  :  et  puis  suit  traité 
cumme  les  playes  eomimuii's  :  Albiicasis  .issigne  vue  autre  manière,  liant 
anec  deux  éguilles,  de  laquelle  nous  dirons  cy-aprcs  en  reminencc  du 
nombril. 

De  ta  chiragre.  Quelquefois  aJuienl  aux  mains  vne  enfleure  cliarnuë 
et  ptilegrnalique,  nommée  de  plusieurs  Chiragre  ',  de  laquelle  les  causes, 
et  signes  ont  este  dit«  ry  dessus  es  aposlcnies  plik'gmalics.  Or  celle  qui 
est  naturelle,  ancienne,  et  confirmée,  ne  reçoit  point  de  guerison,  et  la 
cure  de  la  guérissable  ne  diiïere  point  de  la  commune  cure  des  aposleroes 
phlegmatics,  sinon  qu'elle  a  certains  propres  remèdes,  et  la  cautérisa- 
tion \  dont  elle  a  Icsoing  du  long  des  os  du  brassclet,  aucc  vn  culte- 
laire,  à  ce  que  le  mal  ne  retourne. 

Les  propres  remèdes  sont  ceux-cy  :  premièrement,  celuy  que  fuisoit 
mon  maistre  de  Montpellier  :  PK.  des  chuiw  rouges^  cinq  mnnipuh  : 
hjeOiex^  et  tribuie  tuan'n,  de  charuti  deux  maniptds.  Soyent  cuits  en 
lexiue  de  cendres  grauelées  ',  et  vn  peu  de  vinaigre  et  du  sel  :  soyent 
pilez,  et  réduits  en  empinstre. 

Secondement,  selon  mon  mahlre  de  T/tohse,  qu'on  face  vn  gant  ou 
vne  bourse  de  bon  cuir,  et  qu'on  la  remplisse  de  bonne  lexiue  de  cendres 
de  ilguicr  et  serment,  et  de  feugere,  auec  vn  peu  de  sel  et  de  vinaigre, 
qu'on  y  mette  la  mnin,  et  soit  lellcuvent  rcrraèe  et  liée,  que  rien  n'en 
sorte,  et  qu'on  la  rcchauiTo  soiuient  d'eau  chaude,  dans  vn  autre  vais- 
seau, et  que  Ton  continue  cela  tant  que  la  main  soit  desenflée. 

Quelques  vns  la  baignent  preraiereineni  en  l'oan  de  la  décoction  de 
sqiiinant,  ou  d'aulfe  chose  sublilianle  :  puis  y  appliquent  de  la  poix,  et 
de  ta  cire,  qu'ils  retirent  violemuient,  et  ainsi  remollissent  la  muiu.  Con- 
sequemment  ils  la  parfument,  et  estunent  \  auec  la  fumée  qui  s'esleue  du 


1.  Atp«  signifie  proyc  et  prine  :  delà  est  clil  Ttoexrp»,  -jwxypx,  -/eipat-rpa,  proprenienl 
la  ^'on'tlc  (les  pieds,  âa^  gcnoiiils,  et  des  ntainï^,  par  Laquelle  tes  malades  sont 
comme  prias  et  garoltez.  Mais  les  barbariîs  preuueul  chimi/n\  pour  luineur  saas 
douloiir  :  sr^uolr  est,  quand  la  main  apparoil  furt  grossi!  fil  énorme.  A  ce  mal  res- 
poml,  suiuaal  les  mesmcs  anlhoiirs,  l'okiphantie,  laquelle  ils  définissent,  adJiUon 
de  chair  aux  ptt;ds  cl  aux  ianilirs,  grosses  uiiLrt)  mesura  :  coiiiiiie  l'un  peut  voir 
es  iambos  de  ceux  qui  sont  tnalados  do  vraye  ladrerie  :  cL  Lois  que  suul  aalurelle- 
meiit  les  pieds  de  ta  besie  nommée  ckphant,  desquels  aussi  l'appellalion  de  cette 
maladie  semble  eslre  dérivée,  l  J.)  —  Guy  réunit  sous  le  nom  de  chiragre  plusieurs 
lésions,  parmi  lesquelles  la  carie  et  la  suppuration  des  os  du  carpe  el  du  méta- 
carpe. 

2.  Le  ranlère  sert  non  seulement  pour  donner  issue  à  ta  matière,  ains  aussi  pour 
esboire  une  portion  d'icelle  et  corroborer  la  partie,  que  désormais  ne  s'y  fasse 
recheute.  {J.) 

3.  On  les  fait  du  lartro  bnislé,  qui  est  ta  lie  du  vin.  (i.)  —  «  Ciaerum  cUuei- 
lalorum.  <• 

4.  «  SulTumigant,  et  stuphant.  m 
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vinaigre,  jette  sur  In  riiarensilo,  on  pierre  de  mutin  anlente.  Finaleiiient 
Us  l'omplaslrent  auec  du  gidl>an,  et  ammoniac,  et  semblables. 

Tay  plus  esprouué  les  premiers  moyens  :  tontes  fois  en  le!  cas  i'acoiis- 
lume  plus  les  esponges  trempées  en  lexiiie  forte  et  chatide,  en  laquelle  il 
y  ail  de  l'alun,  du  siMflpIire,  et  du  sol,  en  liant  plus  estroitenient  '  (eommo 
il  a  esté  dit  aux  apostemcs  phlegmatics)  qu'en  aucun  autre  aposteme  :  et 
il  en  sera  dit  eneor  plus  parfailenieut  au  traité  de  rKlepliantic. 

En  toutes  ces  dispositions,  la  matière  soit  destournée  à  l'antre  main, 
|»ar  frictions,  eL  vn  pois  '.  £t  enfin,  qui  veut,  y  peut  procéder  autic  les 
cautères  susdits. 

De  l'tipo.fieme  /isluieuj:  des  doigts.  Quelquefois,  à  l'endroit  des  joinc- 
turcs  des  doigts,  naissent  des  apostenies  ptilegmatics,  durs,  de  couleur 
brune,  enuironnés  de  veines  esleiiées,  vlcerans,  el  rongeans  les  us,  et 
leurs  liens  (comme  dît  Guillaume  de  Snlicet),  coiirans,  et  se  chan- 
geons aucunefois  de  membre  en  membre,  comme  le  sephire,  dit  Fernios 
d'Auicenne  ". 

Leurs  causes,  jugements,  el  cures  sont  comme  des  escroûelles  escail- 
leuses  :  en  oignant  du  cooimcnccmenl  avec  huile  de  spic,  et  de  lys,  et 
mettant  par  dessus  le  diacliylon.  Et  s'il  aduicnl  qu'ils  s'vieerent,  soyenl 
mondifiezauec  l'onguent  des  Aposires,  et  la  poudre  des  Asphodèles.  Et 
s'il  est  de  besoin,  auec  l'arsenic,  comme  il  a  esté  dit  aux  escroïielles.  Mais 
si  l'os  est  corrompu,  qu'il  soit  cautérisé,  el  le  corrompu  rejeltc,  car  le 
cautère  osle  toute  corniplion,  comme  il  sera  dit.  El  pjis  soil  Irailé  de 
la  cure  des  autres  vlcercs. 

• 

Du  /jannarice.  Le  Punnarice  est  vn  aposteme  *  chaud,  exitural, 
engendré  prés  de  la  racine  des  ongles. 

On  a  SCS  causes,  et  signes,  des  cliapittes  des  aposleraes  chauds  cy- 
dessus  mis.  Mais  il  y  a  quelques  iuyeïnenls  propres  ;  car  (selon  Aui- 
cenne)  il  est  dimcile,  et  de  véhémente  douleur  :  de  sorte  qu'il  donne 
quelquefois  fièvre,  resverie  et  syncope,  et  par  conséquent  fait  mourir. 
Quclqueslois  il  dénient  viccrc,  et  meine  ù  corrosion,  el  corruption  de  la 


1.  Canappc  dit  :  »  ea  h  liant  eslroileniciit  t. 

2.  «  Cum  fricationibus  ot  pondère.  » 

.1.  Caaappo  dll  :  «  comme  sefrrAos  dit  dt?  Aiiiiîenne  fermas  ».  —  a  V«lut  sephyroi 
dictas abAuic.ferInos.  >»— V.chap.diiScbirrti(p.  13l)etlcfr(o5!tnire'àlu  fîDduvuhime. 

4.  Les  tirées  rappellent  xxpwvuziov,  dont  il  y  a  eu  Diuâcoride,  liure  4,  chapitre  49, 
et  eu  (Jaleu  au  huicUéme  liure  des  Simplrs,  une  certaine  herbe  nooimèe  icafwvj/ia, 
de  ce  qu'elle  remédie  prtncipaliîmeat  a  co  mal.  Paul  .Eginete,  au  dernier  chapitre 
de  son  troisiesaia  liure,  descrit  celte  maladie,  disant  (jne  c'est  vne  aposteme,  con- 
sislaut  à  la  racine  de  l'oogle.  tes  Latins  l'âppelleul,  IlvdiuiCf  et  litiduuie  :  itii  Bar- 
bares, Pannarice  et  Paimaride,  corrompans  le  root  grec.  (J.) 
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chair  des  os,  ol  par  conséquent  a  Esthioincnn,  oX  perdition  tfc  loul  le 
doigt  :  et  icltc  le  plus  saunent  î^anie  siihlilo  et  punntc. 

Sa  cttre  ne  dilTere  point  de  la  niiv  commune,  sinon  qu'il  fatil  plus 
refroidir  el  refréner  nu  commencénienl,  et  appaiser  plus  In  donh^iir. 

Doncrjucs  ayant  saigné,  euacué,  dinerly,  et  institué  In  diette  des  ma- 
liertîs  chaudes,  soit  au  commencement  refréné  auec  du  vinaigre  pur  on 
niesié  auec  du  mucciUge  de  la  semence  de  Plierbe  aux  pulces,  ou  auec 
des  galles,  et  escorces  de  grenades.  Surquoi  Ualyabbas  disoit,  que  le  sage 
Hyppocras  au  qiialriesme  des  Epiffem/ps^  traitoil  le  Dolinhani  '  auec  gille 
verte  et  vinaigre.  La  camphre  aussi  est  Jorl  loiiée  d'Aiiiconnc.  En  l'aug- 
menl,  et  en  Testai  on  y  applique  du  vinaigre  auec  farine  d'orffe,  ou  du  son. 
Et  à  la  lin  y  conuient  fhnile,  auec  l'encens,  et  la  niidle  *,  pour  résoudre. 

S'il  fait  ornas,  qu'on  l'ayde  a  tneurir  auec  rauccilage  de  psyllion.  meslé 
auec  quelque  graisse,  on  de  cet  ern[»tastre,  qui  est  de  (iuillaume  : 
Pn.  trois  ou  tjuaire  moyeux  fPrpufs  cuits,  farine  de  fenugrec^  et 
sentence  de  /in,  mucriiage  de  giiimatduey  de  chacun  vue  oncf  :  (n'urra 
frais,  demy  f^itarteron.  Tout  soit  incorporé,  el  rcdnit   en  emplasire. 

Quand  il  est  niciir,  soit  percé,  en  faisant  vn  subtil  et  petit  trou  pour 
vnider  ce  qui  y  est  :  puis  soil  mondifié  auec  du  miel,  et  farine  de  len- 
lilles  cl  de  lupins  :  l'aloès  est  des  meilleures  choses  à  incarner. 

Si  l'ongle  pique  la  chair,  soit  relranchée.  El  s'il  y  adnienl  vicerc  soil 
desseichéauec  Irocbiscsd'Aspliotleles,  ou  chalidicon,  ou  auec  de  Parseoic. 
El  au  ras  que  l'os  fiU  corrompu,  soil  descouuert  :  et  l'os  soit  caulerisé 
auec  vn  fer  chaud  :  car  le  cautère  est  de  grand  ayde  en  cccy,  comme  dit 
Albuciisis.  El  s'il  estoit  Eslliiomenc.  soit  scarilié,  fiiialemeiit  traité  de  la 
cnre  d'Estlilomcne.  Et  si  la  rorruplinn  marche  vor's  le  doi^M,  h'Ilemenl 
que  Tou  ail  peur  de  luy,  soit  relranché  cl  cnutcrisé.  El  on  toulc  disposi- 
liiMi,  pour  couper  chemin  h  la  matière,  soit  faite  onctlun  tout  h  l'eiitour 
iliT  doigt  et  île  ta  main,  auec  tiuilû  rosat,  ou  onguent  de  liol  arménien. 
Auicenne  appaise  la  douleur  auec  de  l'opion  :  el  si  on  adjoustoit  du  muc- 
cilagc  de  psyllion,  ce  scroil  vne  chose  parfaite. 

Guillaume  fail  pour  cecy  vo  tel  onguent,  auquel  consent  Halyabbas  : 
PK.  (f/tui/e  rosat,  vne  once  :  opinn,  ftf/osctjame^  de  chacun  vn  scru- 
pule :  semence  de  ache^  demy  scrupule  :  vinaigre,  deux  drachmes  : 
soycnt  pilez  cl  réduits  en  onguent. 

Tous  tes  remèdes  soyerit  appliquez  qucc  vn  linge  nioUct,  sans  douleur, 
car  l'accident  surmonte  icv  sa  cause. 


I.  Les  uns  Usent  Z't  douleur,  d'autres  doboham.  Joubert  a  mis  «  Uahasea  •>  .lymant 
mieux  suliire  la  phrase  do  llulyahttas,  qui  apiielle  Daliasen,  ce  que  les  autres  dlâCDt 
Pannarice.  Et  c'est  sa  curaHoû,  non  paj  de  la  Jouteur,  celle  tiuou  fail  par  galle 
verte.  (J.)  —  Le  ms.de  Montp. écrit  :«  il  curoit  ung  emposteme  appelle  duboham  ». 

1,  N  El  nigella.  » 
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CÏNQVIESME  CHAPITRE 


Des  Apostemes  de  la  poitrine. 


la  l'pgion  t!e  la  poitrine,  ou  thorax,  *le  par  dehors,  sont  en- 
^'onilrez  plusieurs  niariienis  J'aposlemes,  coinrae  bubons  sons 
les  iiissdiRs,  ot  apostemes  i\e?^  mammelles,  et  des  coslcz.  Il 
en  faut  dire  par  ordre,  el  premiorciiirnl  des  biiboos. 


Des  bubofis.  Surquoy  il  conuient  sçanoir,  que  bubon  est  pris  en  trois 
manières. 

En  la  première  proprement,  pour  le  seul  aposteme  caché  aux  aisselles, 
tout  ainsi  que  l'anluKil  qui  '  se  cache  par  les  murailles.  Eu  la  seconde 
lorgemonl,  pour  l'uposterne  engendré  *}s  trois  emonrîoires^  sçauoir  est  du 
ccrueau  f^ous  les  oreilles,  et  du  cœur  sous  les  aisselles,  et  du  foye  aux 
aines.  Kn  la  troisiesmc  plus  largement,  pour  les  apostemes  engendrez  es 
membres  glanduleux  :  comme  es  susdits,  et  outre  ce  aux  mammelles  et  aux 
leslicules  :  lesquels  combien  que  soyenl  nobles,  et  principaux,  neaul- 
iQoins  ne  sont  pas  nécessaires  à  l'estre  de  Pindiuldii,  uins  de  l'espèce. 
Et  pourtant  ils  soustiennenl  quelques  repercussifs,  les  autres  non.  Et  ainsi 
Ta  entendu  Auicenne  en  son  qualriesme. 

Toiilosfois  bubon  est  prins  icy,  en  la  première  et  seconde  manière, 
pour  l'aposleme  des  cmonctoircs,  principalement  du  cœur,  comme  du 
plus  principal  niemhre. 

Ro  ces  apostemes  il  y  en  a  de  chauds  et  de  froids,  et  de  durs  (qu'Aui- 
cenne  nnmmo  Fugiliques  *)  selon  les  malieres  desquelles  ils  sont  fails.  El 
nonobstant  que  la  matière  de  leur  génération  soit  le  plus  souuent  par 


t.  Cet  aarmal  osl  dit  nutio.oyseau  que  les  Fruii(;ni$  appellent  Chnthnani  et  H'/tott. 
Il  habit*!  volontiers  tis  lieux  déserts,  inaccessibles  el  rudes,  ("est  vn  oyseau  de  nuit, 
et  des  plus  nialheureux,  habitant  aux  cauernes.  ï.cs  T.rpcs  l'appellent  ^-ji;,  et  non 
paB  ^ufifuv.  Car  en  Grec,  fi-j^iov  sli^nitie  la  partie  du  curijs  que  nutis  appelions  Ttil^ai- 
rement  Aine,  et  aussi  l'inllammalion  de  ladite  partie.  Dont  on  fin  est  adiienu.  que  les 
pltlegmons  des  glandes  des  autres  lieux,  ont  esté  seniblablemenl  nommez  fij6iive;, 
mesmemeut  cslaos  sanguins.  Car  U^s,  bilieux  sappellent  ^uvEB/a  :  comme  ceux  qui 
sont  lres-a[ilcs.  uu  tort  proches  de  la  suppuration,  sont  nommez  ;u(ia\a,  suiuaot 
Galea  an  second  ù  Glaucon.  (J.) 

2.  l'^ugile  est  dellny,  tumeur  fort  dure,  qui  ne  change  point  la  couleur  de  la  peau, 
profonde  et  arresUie,  ne  bougeant  point  pour  estre  touchée  :  de  petite  douleur,  el 
quelquefois  suppurable.  Le  plus  souvent  advient  sous  les  alâsclles,  de  grosse  matière 
piluiteuse.  (J.) 


DOCT.  n,  en.  V.  —  APOSTÈMES  de  la  PUlTni.NE.  la  mortalité     107 


deriualion,  et  expulsion  fnjto  de  nature,  comme  dessus  n  esté  dit, 
neantuioiiis  les  viceres  et  aposLemos  des  extromilt^z  les  allironl  '. 

0)1  n  leurs  causes  spéciales,  et  leurs  signes,  pnr  In  doiHrinc  générale 
cy-dessus  mise. 

Ils  ont  quelques  iugftmens  projires  :  cl  V\n  esl,  que  la  Heure  les  suit 
volontiers.  Toutesfois  (selon  llipporras  au  quatriesine  des  Aphor/xf/ies) 
les  fleures  en  sont  tousiours  niauuai&es,  exceplé  les  éphémères  :  tH  la 
cause  est,  parce  qu'elles  signifient  que  tels  bubons  sont  germes  et  elfcts 
des  upostemes  internes,  comme  dit  Gateii  au  cotnmoft taire.  Kt  les  apos- 
temes  internes,  mesmemcnt  qui  sont  prés  de  membres  principaux,  sont 
dangereux. 


La  grande  mortalUé  de  iU8  et  i360. 


\>VH  auoDS  manirestement  veu  !es  aposlomes  Internes  estre 
iliiugcieux  on  la  grande  morfalitéy  et  telle  qu'un  n'a  ouy 
[«arler  de  semblable  :  laquelle  apparut  en  Auignon,  Tan  de 
iiostre  Seigneur  i;^!»,  on  la  sixii^sme  année  du  Pontificat  de 

Clenuiil  Vi,  au  seruice  duquel  i'esluîs  pour  tors,  de  sa  grâce,  et  moi 

indigne  ^ 

Notes  sl'ïi  les  émdésiies  nu  xiv-^  «siècle.  —  Nous  avons  vu.  à  propos  de  la 
Giograptiie  de  Guy  de  Chauliac.  qu'il  ne  |iaraîl  pas  avoir  doinu'i  d'atUn'  dpscrip- 
tîou  de  l'iïpidémie  de  i3V8,  ipie  celle  «lui  se  trouve  dans  sa  Gninde  Chirurgie. 
Colle  description  est  considérùe  comme  supérieure  à  celles  qui  ont  èlé  faites 
par  d'antres  auteurs. 

Comme  la  plupart  de  ses  conlouiporains,  il  emploie  poar  désigner  l'épidémie 
l'expression  de  grande  mortalité  (in  illa  ingenti,  et  inaudlla  morlalitale),  c'est 
la  uiOrtaUga  grande  des  Italiens.  Elle  n  Hù  appelée  aussi  peste  de  Florence^ 
parce  que  c'est  par  oolto  villu  qu'tllc  commenta  ses  rnvages  en  Europ»^;  on 
s'est  encore  servi  des  déiioiuinatious  de  vuit  des  ttines.  nttguin'ilgitf,  pestis 
ingninarin  (Simon  de  Govins),  de  mortalité  des  bocen  (G.  île  Macliaul),  de 
peste  à  liuhom,  de  pesti»  ntra^  dont  ou  a  fait  peste  noire;  mais  selon  Miclion 
'ttnt  eu  latin,  mt^me  au  xiv  siècle,  n'est  jamais  pris  iiu'au  ligurù;  ou  jmrail 
dû  traduire,  dit-il,  peste  territ^te;  it  n'admet  aucune  des  explications  ([ui  atlri- 


1.  Miiigel.  :  .<  Ils  peuvent  pourlani  quelquefois  venir  de  cerlaioes  lumonrs  ou 
ulcères  ijui  survenant  aux  cxlremitez  du  corps  altircul  les  bumours  sur  les  émouc- 
(oires  ». 

'î.  «  In  seniilio  culus  sui  gratia  licet  iadignus  lum  existebam.  »  —  Ce  passage 
nous  indique  clalrcmeut  que  Guy  étAît  déjà  au  service  du  Pape,  au  inomimt  de 
l'épidéniîH  de  1348,  et  qu'il  uo  fut  pas  appelé  par  Qément  VI,  de  Lyou  à  Avigaon, 
pour  combaltro  coUo  épidémie. 
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Et  ne  vous  déplaise  si  ïe  la  racomple  pour  sa  oierueille,  et  pour  y  pour- 
uoir  si  elle  aduonoit  derecher. 

buent  co  nom  aux  symptômt^s  (Ia  la  maladie  ou  h  l'état  du  malade;  pour  lai 
il  est  n6  do  la  lerreur  des  peuples. 

Tous  les  ôcriviiins  coiileiiiporalns  parlent  de  la  peste  de  l3W;elle  est  décrite 
par  Villani,  l'Iiislorien  du  xiv  siècle,  par  Boccace,  dans  le  Décaméron.,  qui  fol 
écrit  pendant  la  peste  de  Florence,  par  Pétrarque,  etc. 

Au  point  de  vue  mi^dical,  outre  la  descriplton  de  Ouy  de  Chauliac,  nous 
avons  celles  de  Chalin  de  Vinario,  sou  cniiU  mporain,  <|ui  a  donn^  une  relation 
des  épidémies  de  1348,  1360,  1373  et  1383,  que  Von  trouve  dans  un  ouvrage 
publié  à  Lyon,  en  1542,  p;ir  tliiillmime  Loihier,  cliirurgicii  de  Montpellier.  Il  y 
a  heaucmip  d'autres  travaux  médicaux  plus  récents. 

En  dehors  de  ces  travaux  nous  signalerons  celui  de  Simon  de  Covins,  qui  a 
écrit  sur  la  peste  un  polit  poénie  latin,  le  Conri/  des  Dieiu.  que  Lillré  a  publié 
sous  ce  nom  :  Opwiculs  relatif  à  In  peste  de  JÏÎAS,  compoxé  par  un  contempo- 
rain (lîibl.  de  l'Koole  des  chartes,  tome  II,  1840-i641,p.  301);  l'auteur  attribue 
l'épidémie  à  l'inlluence  des  astres. 

Guillaume  de  Macliaut.  poète  ilu  mv"  siècle,  adonné,  en  vers  français,  un  récit 
de  la  p*îste,  qui  a  élé  piililié  pour  la  première  fois  en  18G0,  par  Michon  '. 

Pendant  IVpidémie,  le  roi  Philippe  VI  de  Valois  ordonna  aux  médecins  de 
TÉcolc  de  Paris  de  rédiger  une  consultation  sur  les  moyens  de  lacomballre;  la 
cousullalion,  écrite  en  latin,  est  de  i348,  c'est  le  plus  ancien  ducumerit  (|ue 
l'on  possède  de  Ib'cole  de  Paris:  il  esi  resté  inédit  jusipien  lH6t>.  époque  à 
laquelle  Million  l'a  publié.  Il  y  a  joint  une  consHittitiou  dun  praticien  de  Mont- 
peilier,  écrite  aussi  en  latin,  en  Î349:  Ces  documents  du  xiv*  siècle  onl  une 
réelle  importance. 

La  consultation  de  l'École  de  Paris  a  été  traduite  en  vers  français,  en  1446, 
par  Olivii-r  de  la  Haye,  dont  b;  manuscrit  est  :i  Lyon,  au  paliiis  Saint-Pierre. 
L'on  diiil  la  publication  du  poème,  d'Olivier  de  la  Hiiye  '.  à  M.  Georges  Guifçue, 
arcliivisliî  p;itéugraplic  des  i)lus  disllngaés.  lia  fait  procéder  le  poème  d'une 
introduction  inléressaule  et  a  reproduit  à  la  (In  un  précieux  (//cMuirr  a//>Atf- 
bétigue,  qu'Olivier  de  la  Haye  a  placé,  en  143(î,  à  la  suite  de  son  poème  «  pour 
déclarer  et  exposer  plusieurs  termes  estranges  et  obscurs  a  aucunes  personnes, 
conlenuz  en  ce  livret  i>. 

Cherchaiii  quelle  était  ta  ualurc  de  la  peste  de  1348,  Miction  la  rattache  à 
la  peste  d'Orient.  Voici  ce  (\n\[  dit  :  u  L'épidémie  de  13VH.  qui  se  renouvela 
du  reste  trois  fois  dans  le  même  siècle  (1360,  1373,  1382],  fut  une  véritable 
peste  à  Cubons.  Les  travaux  dHccker.  d'Haeser,  irOzannm.  de  Littré,  onl 
établi  que  ce  fut  la  pestn  d'Orirrit,  tnllo  (ju'clle  revint  depuis  encore  visiter 
l'Europe,  telle  tiu'elle  ravagea  Marseille  en  1730,  telle  enfin  qu'on  l'observe 
encore  aujourd'hui  en  Egypte,  en  Palestine  et  en  Syrie  \  » 


1.  Mirhon,  Documentai  im^dits  sur  la  grande  })fs!r  rfa  134fi  (consultation  do  la 
Faculté  de  Paris,  consultation  d'un  praticien  de  Montpellier,  description  de  Guil- 
laume de  MacJiaul).  Paris,  J.-B.  Baillière,  1860. 

2.  Olivier  de  la  Haye,  i'ù^me  sur  ta  (jmnde  épidémie  de  4348,  publié  par 
G.  Guigue,  archiviste  de  la  ville  de  Lyon.  Lyon,  II.  Georg.  188S. 

3.  Voy.  aussi  Duhamel,  Ln  'jrandi$  épî'^'mieii  à  Avignon  et  dans  le  comtat  Vcnat*- 
$in.  Annuaire  du  département  do  Vâuclase.  .Vvignon,  l&8o,  Cliassaing. 
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La  dite  mortalité  commença  à  nous  au  mois  de  laniiier,  et  dura  l'espace 
de  sept  mois. 

En  4348,  l'on  admil,  dôs  le  iK^bul,  gue  la  pestf  élail  contaRiciisc;  c'était, 

.entre  autres,  l'opinion  de  Guy  de  Cliauliac.  ^  La  dissérainalion  de  la  tnaladia 

lest  allrilmée  à  la  présence  dans  t'air  de  poudres  et  de  cendres,  dont  l,i  pro* 

dnrtion  Atail  le  résultat  de  la  conjonction  des  planètes  Saturne,  Jupiter  cl 

Mars.  (V.  G.  de  Machaut.) 

A  propos  de  répidtiinîe  de  1720,  un  médecin  lyonnais.  GoilTon  (1058-1730), 
admet  un  autre  mode  dti  rontagmn  (nw.  par  des  molécules  terreuses,  il  croit 
qu'elle  se  fait  par  des  corpuscules  animés,  pur  des  vers  ou  des  insectes  :  •  Des 
insectes  venimeux,  invisibles,  contre  Ies(|uels  les  sens  ne  sont  d'aucun  usage, 
apportés  de  (Quelque  contrée  étrangère  avec  lies  mardiaiidises,  d'où  ils  se 
ri''ji;iriiirotit  dans  les  airs  d'une  ville,  produiront  ions  les  funestes  efTels  qu'on 
rcntaripio  dans  la  peste.  ■>  —  C'est  û  M.  Hunibert  Mollière  ',  méd«;cin  de 
rHotf'lDieu  do  Lyon,  iiue  Ton  doit  I;l  connaissance  de  la  théorie  dfe  GoiffOD, 
laijuelle  ce  dernier  avait  exposée  en  1721  ';  aussi  M.  Mollière  préseule-t-il 
GoilTon  comme  un  précurseur  des  lliéories  microbiennes. 

La  pesie  de  -1348  fil  un  grand  nombre  de  victimes  à  Avignon.  Achard,  dans 
ses  notes  maouscriles  sur  Vlfisloire  li'Arigttnn,  notes  que  j'ai  pu  rompiilscr, 
dit.  avec  Guy  de  Cliauliac,  que  l'épidémie  commença  au  mois  de  janvier  et 
dura  l'espace  do  sept  mois;  or,  dans  les  trois  jours  seulement  qui  suivirent  le 
quatriiMUC  dimanche  de  carême,  il  mourut  quatorze  cents  personnes;  sept 
cardinaux  succombèrent  (dont  le  cardinal  Giovanni  Colonna.  le  mécène  d'Avi- 
gnon, le  protecteur  <te  Pétrarque,  qui  moiinit  le  3  juilb.-l);  et  la  vilb*  ponti- 
ficale et  le  comlat  Venaissiu  virent  les  funérailles  de  plus  de  cent  vingt  mille 
victimes  du  iléau  ^  C'est  pendant  cette  épidémie  que  mourut  la  Laiire  de 
Péirar(|ue,  i]u'it  avait  choisie  pour  représenter  l'élre  idéal  de  ses  poésies.  — 
Laure  sentit  les  premières  ailetnies  du  mal  le  3  avril.  Elle  eut  ta  fièvre  avec 
cradieiuent  de  sang,  et  mourut  le  *î  avril  1348,  à  la  première  licuro  du  jour. 
C'est-ii-dire  vers  les  six  heures  du  malin.  L'on  a  supposé  qu'elle  avait  été  soi- 
gnée par  Guy  de  Chauliao.  —  Pétrarque  était  alors  à  Parme;  c'est  là  qu'il 
apprit  la  mort  de  .sa  déesse,  le  19  mai.  Laure  de  Noves  laissait  neuf  enfants,  six 
garçons  el  trois  Mlles;  par  son  testament,  son  mari,  Hugues  de  Sade  ',  hérita 
de  ses  biens. 

Pendant  l'épidémie  de  1361,  Avi|j^on  fut  encore  très  éprouvée  :  du  29  mars 
au  25  juillet,  la  peste  enleva  dix-sept  mille  per.sonnes,  dont  cent  évéi|ues  ei 
cinq  cardinaux.  Un  grand  nombre  de  clercs  et  d'ofikiers  de  la  Cour  romaine 
moururent,  et  le  nombre  total  des  membres  que  perdit  le  sacré  collège  fui  de 


1.  Mollière,  1889,  Un  précurstur  tyoïmais  des  théorUs  microbiennes  :  J.-D.  GoifToa 
et  la  nnlure  animée  do  la  peste.  Lyon,  IL  Georg. 

2.  Voy.  Observations  faites  sur  la  peste  qui  réyne  à  présent  à  Marseille  et  dims  Itt 
Provence,  avec  averUssenteut;  à  Lyon,  chez  Audré  Laureut,  MDCCXXL  —  L'avcr- 
tissemenl  est  de  GoitToti. 

3.  Papon,  Dt;  la  PesU;  t.  I,  p.  IID.  ~~  L'abbé  Christophe,  Histoire  de  la  papautt' 
pendunl  k  xiv  siècle.  3  vol.  Ju-S".  Paris.  Maison,  I85;i,  l.  Il,  p.  2oi,  202,  —  Henri 
Rebdorff.  Annales^  p.  419.  —  htorie  Pistolesi,  t.  XI,  p-  521. 

4.  iIt'moire$  pour  la  vie  de  Pétrarque,  par  l'abbtt  de  Sade.  Amslcrdam,  iTtli,  t.  IL 
p.  4i7,  W(>,  etc. 
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Elle  fu«t  iliî  deux  snrtcs  :  In  première  diirn  deux  mois;  aiiec  fiéure  con- 
iïtiiU'.,  el  cradiemerit  Je  sang;  et  on  en  inoiiroil  dans  Lrois  iours. 

Ln  seconde  fu8t,  tojt  te  rcslo  du  temps^  aussi  auec  fiéure  continue,  et 
apftMenics  et  ctirboneles  es  pnrlies  externes^  principalenicut  aux  aisselles, 
etninc»  :  «l  «n  en  moitroit  dans  cinq  iours.  Kl  fnl  de  si  grande  coiilagion 
(speeiolemeiil  eelle  qui  egluil  aiiec  craelionif^nt  dti  sang)  que  non  seule- 
ment en  séjournant,  uins  aussi  en  regardont,  l'vn  la  prenoit  de  l'autre  : 
entant  ipjL^  les  ^ens  monroieiil  sans  seniiteurs  et  cstoyeiU  ensv^nclis  sans 
l'reHlret^.  Le  père  ne  visitnit  pas  son  Jils,  ne  le  fils  son  père  :  La  charité 
eHtoii  morle,  et  rospcriHicc  ubbutue. 

le  In  iiotnnii'  grande,  parce  qu'elle  occupa  tout  le  monde,  ctu  peu  s'en 
rultul.  f'.ar  l'IJtï  romiiienea  en  Oiient,  et  ainsi  jettaiit  ses  flesches  contre 
le  nmntle,  passa  par  nosire  région  vers  roccident.  Et  fustsi  grande,  qu'à 
peine  elle  laissa  la  quatriesnie  partie  des  gens. 

Kt  io  dis  qu'elle  Tusl  lelle  qu'on  n'a  Jamais  ony  parler  de  semblable  : 
car  nous  lisons  de  celle  de  la  cité  de  Crnuon  ',  et  de  ]n  Palesline,  et  des 
iiutres  an  liure  des  EpiVc/nfes,  qui  furent  du  temps  d'IIippocras  :  el  de 
celle  ([ui  aduint  niiv  sujets  des  Homairis,  ilu  lemps  de  (lalen,  au  liure  de 
Euchymia  :  et  de  colle  de  la  Cité  de  Itume  au  temps  de  Grégoire  ■  : 

neuf.  En  \'Mn,  la  grande  peste  n'avait  pas  fait,  k  beaucoup  près»  tant  de  nobles 
victimes  (.Vcbard)  ■. 

Nous  avons  vu  que  Polycarpe  Je  la  Rivière,  dans  ses  Annatfx  xur  l'hiittoire 
li'Aviijmnt,  pinle  dune  êpidOuiio  de  peste  survenue  en  i'^x,  année  de  la  mort 
do  Guy  Je  (Ihauliac,  qui  a  sucronihé  au  mois  de  juillet;  malgré  le  dire  de 
plusieurs  histuriens.  je  n'ai  pu  établir  qu'il  fût  mort  de  la  peste. 

Le«  dpid^mies  furent  au&si  trésmeuririêres  ii  Monlpellter,  d'après  une  cliro- 
aique  de  cette  ville,  intitulée  le  Petit  Thalamtts,  que  Miction  nous  fait  connaître 
ainsi  p.  18)  :  «  Ce  curieux  ouvrage  eonlienl  des  Jêlails  intéressant»  sur  les 
dtlTértNttes  apparitions  tie  la  peste  à  Montpellier.  Eu  134>t,  six  consuls  do  celle 
fille  moururent  el  furent,  la  même  année,  remplacés  par  six  autres  duul  deux 
âuccorabèreut  égalenïent. 

«<  Ku  IHK3.  t'épiJémie  reparut  avec  une  nouvelle  violence  et  sévit  surtout  sur 
Im  enfants  de  vingt  ans.  Pour  implorer  la  miséricorde  Je  Dieu,  les  consuU 
firent  mesurer  avec  un  lil  les  murailles  de  U  ville,  et  ce  lîl  fut  employé  â  faire 
un  ciertfo  qui  brûla  sur  l'autel  de  Notre-Dame  (Petit  TtiaUmus,  4*  {«rtie. 
Mém.  4t  Ui  ^oc.  arckéotQgiquf  ia  MmUpHher.  1840).  » 

I.  Au\  autros  oxaaiplains  Jo  C.uy  \  \\  \  a.  fk  la  rUé  ée  Tkrmte,  poar  dire  «TvMr 
attf  rf«  r^rucf .  Vmt  Hinw  est  le  nom  du  pais  :  el  ta  Till«  qQ«  Guy  eulead,  sainaiit 
Ik  nenhoires  tludit  Hyppocrat^.e^oit  nomm«  Cnnoo.  J.»  —  Casappe  et  Ningetoa- 
saalx  melteut  aussi  ilaiis  leur  t^xle  ia  cite  de  Crauon.  Alasi  que  le  ms.  de  Noalp. 

î.  L'ui  dû  Dostro  SeiçDeur  mil  deut  cens  riagt'sept,  sous  le  Ponlificït  da  Pipe 
UtilCVi'*  t^*  4tti  esl  icy  si^aiiiiA,  la  p««l«  fnl  si  grande,  qu'à  peôw  e»  reOA  la 
#xImm»  ikirtte  das  konuM».  J.i 

X  RebdoHT.  Xnmit$,  p.  lU.  —  Cbrislopbe,  t.  II.  p.  2M.  —  BataH.  Âé 
pw  973.  «1 1.  U  p.  SM. 

I.  SM.I«aL 
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et  nulle  ne  fut  tant  grande  que  celte-cy.  Car  ccllcs-lii  n'occupèrent 
qw'vne  région  :  celle-cy  ïoiil  le  monde  :  celles-là  esloienl  remediable» 
en  aucune  manière,  eette-cy  en  nul. 

Parqiioy  elle  fui  inulile,  et  honteuse  pour  les  Médecins  ;  d'autant  qu'ils 
n'osoieiil  visiter  les  malades,  du  peur  désire  inferteâ  :  et  quand  ils  1l»s 
visitoyent,  n'y  faisoyeni  guieres^  et  ne  gaiguoient  rien  :  car  tous  les 
malades  Diouroient,  4!\cepté  quelque  peu  sur  la  fin,  qui  en  esctiaperent 
aucc  des  bubons  meurs. 

Plnsieui"»  doutèrent'  de  U  rm/se  de  celle  grande  morlnlilé.  lui  quel- 
ques parts,  on  creusl  que  les  luils  auoient  empoisonné  le  monde  :  et 
ainsi  on  les  luoit.  En  quelques  autres,  que  c'esloit  les  panures  nuitilez  : 
et  on  les  chassoil.  Ez  autres,  que  c'estoyent  les  nobles  :  et  ainsi  ils  crai- 
gnoient  d'aller  par  le  monde.  Finalenienl  on  en  vint  iusqiies  In,  qu'on 
lenoil  des  gardes  aux  villes  et  villages  :  et  ne  permeltoicnt  l'cnlréc  à 
personne,  qui  ne  fust  bien  cognu.  Et  s'ils  Irouuoient  à  qnelqu'vn  des 
poudres  on  oti^uents,  craignans  que  ce  fussent  des  poisons,  ils  les  leur 
Taisoycnt  aualler. 

Mais  quoy  que  dit  le  peuple,  la  vérité  est,  que  la  cause  de  colle  mor- 
lalilc  fust  double  :  l'vne  agenle  vniueraetle,  Tanlre  pattenle,  parlieuliere. 

L'vniuerselle  agenEe  fust  la  disposition  de  certaine  cnnjonelion  ries  plus 
grandes^  de  trois  corps  sup(;rii!urs,  Salurn<%  lupilr'r,  i;l  M.trs  :  hiquclle 
auojt  précédé,  Tan  13Ar>,  le  vin^'l-qualriesme  tour  du  mois  de  Mars,  au 
qLiatoi'zîesme  de^ré  *  du  Verseau,  t'.ar  les  plus  grandes  conjonctions  (ainsi 
que  i'iij  dil  au  liure  que  i  iiy  fuit  d'Astrologie)  ^significnl  choses  merueil- 
leuses,  fortes  et  terribles  :  comme  changements  de  règnes,  nduenenient 
de  Prophètes,  et  grandes  morlalilex.  Et  elles  sont  disposées  selon  la 
nature  des  signes  et  les  aspecls  de  ceux  ausqueU  les  conionclions  se 
fnnl.  Il  ne  se  faut  donc  eshahir,  si  telle  grande  conj<mclion  signifia  vne 
meruoilleuse  morlnlilé  et  terrible  :  car  elle  ne  fust  pas  seulement  des 
plus  grandes,  oins  presque  des  1res  grandes.  Et  parce  qu'elle  fust  en 
signe  humain,  elle  addressa  dommage  sur  lu  nalure  humaine  :  et  d'autant 
que  c'esloit  vn  signe  Oxe,  il  signifia  lon-^ue  durée.  Car  elle  conmieiiça 
en  rOrienI,  vn  peu  après  la  c*nijonclion  :  et  dura  encor  en  l'an  cin- 
quanliesuie  en  l'Oceidenl.  Elle  imprima  U^lle  forme  en  l'air,  et  es  aiilrcs 
elenienis,  que  comme  le  aienianl  meut  le  fer  *,  ainsi  elle  esmoiiuoit  les 


1.  >'  IlicsiLiiieninl  »,  ftirent  tièsitantïi  hiv  la  cause... 

2.  Les  autres  (Canappe  parmi  eux),  lisent  nu  fUj^nf^uvième,  (J.) 

3.  «c  Vt  (lici  in  libello  qucm  feci  de  astrolot^ia.  »  Il  ne  s'agit  pas  d'un  livre,  mais  d'ao 
opuscule,  d'un  mémoire  {libellas}  qui  du  reMe  est  perdu. 

4.  «  Sicut  adanias  mouel  ferrtim  >. ;  le  ms,  de  .Monlp.  :  "  rar  tout  ainsi  que  le 
aiemant  aclrait  le  ferl  nUii  cl  te  fait  mouuoir  ».  Joubert,  an  lieu  de  <■  aimant  -,  met 
»  diamant  ",  co  qui  n'a  pas  de  sens. 
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immtun  |p«c  adustn  et  ve 


elles 


.  BD  dedans,  j  bà- 


•oit  des  «fodeflies  :  deiqneU  s*eiisanoieHt  fièncs  foaftiiBfft.  ci  cradMs 
de  sang  pour  le  cmnoieacetoeol,  Uodi^  qtie  ladite  fonoe  estoil  putssaole 
el  troaUoH  oature  '. 

Pbîs  qnaad  elle  fui  remise,  luUtro  a'estoit  û  troaUêe  et  re^elloil 
comme  efie  poonoil  au  dehors,  |trtoeî|MleaMxil  aux  aisselles,  et  aux  aiaes  : 
et  eaosoil  des  bubons  et  autres  aposteoies,  de  sorte  ifoe  ees  apostene* 
eiterietire  estoèesl  efleds  de?  aposleœes  internes.  * 

~La  cause  particoliere  et  pnliente  Tiist  la  (lisiN>Mtioo  des  corps,  oonow 
la  cacocfaymie^  debililatioo,  et  opilaUoD,  et  poarce  mouroit  la  populace, 
les  laborieuit.  et  ceti\  qui  viuoient  tnaP. 

On  ^e  trauailla  sur  la  cure  preseruatiue  auanl  la  cheute  *,  et  sur  la  ca- 
rattuc  en  la  cheute. 

Pour  la  preserualion  il  n'y  auoil  rien  de  meilleur,  que  de  fuir  la  région 
aoant  que  d'etître  infect,  et  se  purger  auec  pilules  aloëliques  :  et  diminuer 
le  sang  par  phlebotomie,  amender  l'air  par  feu  :  et  conforter  le  coeur  de 
theriaqne.  et  pommes  %  et  choses  de  t>oone  odeur  :  consoler  les  humeurs  ^ 
de  hu\  arménien,  et  remisier  à  la  pourriture  par  chu?ies  aigres. 

l'oitr  la  curaliue  on  faisoil  de?  saignées  et  euacualion!^,  des  elecluaires 
et  ftyrops  cordials.  Et  les  apostemes  extérieurs  estoîenl  meuris  auec  des 
figues  el  ornons  cuits,  pilez  et  meslez  auec  du  leuain  el  du  beurre,  puis 
estoient  oiiuerls,  el  traitez  de  la  cure  des  viceres. 

I>^s  carbonclos  csloicnl  venlousez,  scariGez,  et  cautérisez.  El  raoy  pour 
euiter  infamie,  n'osay  point  m'absenter  :  mais  auec  continuelle  peur  me 
preseruay  lant  que  ic  pus.  moyennant  les  susdits  remèdes. 

Ce  neantmoius  vers  la  fin  de  la  niorlalitû,  ie  loinbay  en  fiéure  continue, 
■uec  vn  aposteme  à  rhaioe  :  cl  maladiay  prés  de  six  semaines,  cl  fus 
en  si  grand  danger  que  tous  mes  compagnons  croyoient  que  ie  mourusse  : 
mais  l'apostcme  estant  mcury,  et  traité  comme  i'ay  dit,  i'en  escliappay 
au  vouloir  de  Dieu. 

Eu  npres,  l'an  soixante,  et  le  liiiictiesmc  du  Pontificat  du  Pape  Innocent 
sixienute,  imi  rétrogradant  d'Allemagne,  et  des  parlies  septentrionales,  la 
mortalité  reuint  à  nous.  Et  commença  vers  la  feste  de  Saint-Michel, 
auec  liosses,  fiéurcs,  carboncles,  et  anthrax,  en  s'augmenlant  petit  k 
petit  :  et  quelquefois  se  remettant,  iusques  au  milieu  de  l'an  soiionlc  et 


t.  *  Dum  saules  fait  valida,  cl  coofuDdebat  naturam.  » 

â,  "  Muriebaolur  poputares  laboraules,  el  maie  viuentcs.  »  —  Joiiliert  traduit 
tt  laburaatus  "  par  "  laboureurs  <•  ;  m  laborieux  *>  est  mieux,  c'est  la  trad.  du  rns.  de 
Nout|i. 

3.  '•  AdIc  casnm  »;  avant  la  venue,  avant  l'attaque. 

i.  u  Ei  pomii  ";  pomum,  toute  espèce  de  fruit  tPUae). 

5.  M  Coasoiare  liumorc^.  >•  Canappo  dit  :  >*  Cooforter  les  humeurs  m. 
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dîcsmp.  Puis  ello  diirn  si  furiiîiise,  iusques  niix  trois  mois  ensiiiuans, 
qu'elle  ne  laissa  en  plusieurs  lieux  la  nioiltè  des  gens.  Klle  diiïeroit  de 
la  précédente,  de  ce  qu'en  lo  première  moururent  plus  de  la  populnce  : 
et  en  ceste  cy  plus  des  riches,  et  nobles,  et  infinis  enfans,  et  peu  de 
feaimcs. 

Durnnl  icelle  ic  colligeay  et  cotnposay  vn  tel  ctccluairc  thoriucul,  des 
propos  de  niaistre  Arnaud  de  Villenctifuc,  et  des  mnistros,  InnL  de 
Montpellier  que  de  Paris  :  PR.  graine  de  geneure,  detu  drarhf/ies  et 
demie  :  giropes^  futnix,  noix  î/ntscade, gingembre^  Zedoarie,  de  charun 
deux  drachmes  :  des  rfeu.r  aristahchiesj  racine  de  gentiane^  tormen- 
tif/e^  racine  de  P/ierùe  tunij",  dictame^  racine  d'enule  campane,  de 
chacun  vne  drachme  et  demie  :  saidge^  rué,  halsamitCj  mente^  po(e- 
monie  (qui  est  poulliol  ceriiin,  selon  maislre  Arnaud  :  ou  vliclidoine, 
selon  maisire  Miindin),  de  chacun  vne  drachme  :  tjayes  de  (aurier, 
doronic,  safrany  semence  d'ozeitle,  .semence  de  citron,  basitic,  maJitic^ 
encens,  hol  arménien^  terre  seelté.e^  spode.  os  du  amr  de  cerf^  ratis- 
seure  d'j/uotre,  pertes,  fragments  de  saphir  et  d'esmeraude,  corail 
rouge.,  bois  (fatoës,  sandat  rouge.,  et  muscatefin,  de  chacun  demy 
drachme  :  conserue  de  rose,  consente  de  fnnjlosse^  conserue  de  nénu- 
phar, thenaque  esproituée,  de  chacun  vne  once  :  pain  de  sttccre,  trois 
Hures.  Soit  fait  eleetuairc  auec  eau  de  scabieuse,  et  eau  rose  vn  peu 
camphrée. 

Vc.u  prenots  comme  do  la  Iheriaqtie  :  cl  ic  Fus  preseriié,  Dieu  aidant, 
duquel  le  nom  soit  bonit  aux  siècles  des  siècles.  Amen. 


\j!\  cure  des  buttons,  selon  Auicenne,cst  dilTercnta  de  la  cure  des  autres 
aposlemes,  en  évacuation  et  reperciilion  :  d'autant  qu'ils  sont  par  voye  de 
crise,  ou  d'expulsion  d'vn  membre  pritiL-ipal,  lors  il  no  luul  pas  que  tu" 
commences  par  cuacmaliont  ains  que  lu  cip[iliques  soudain  les  topiques  : 
et  non  des  répulsifs,  ains  de  ceux  qui  attirent  la  matière  au  lieu  apostemé. 
de  quelque  attraction  que  ce  soit,  cl  niesme  aucc  des  vCDlouses,  comme 
il  a  esté  (]it  ru  propos  j;eiieral. 

£t  s'ils  ne  tiennent  ladite  voye,  ains  prouiennent  des  vlceres  des 
exlremilez,  ou  d'autre  cause  primiliue,  et  s'il  y  a  repïclion,  ou  sans  icello, 
pour  occasion  do  lu  doiileitr  (comaiccy  dessus  a  esté  allégué  au  troisiesme 
de  la  Therapeuttf/ue)  adonc  l'éuacuation  est  Iq  racine  do  leur  curation 
auec  la  diminiilion,  et  sublilialion  des  viures,  comme  dît  Auicennc.  El  en 
ce  cas  pour  refréner  le  cours  des  luimcurs  au  commencement,  on  peut 
appliquer  quelques  alleratifs  aucunement  conlurlalifs,  comme  est  l'Iuiile 
rosat  auec  celuy  de  camomille  :  et  non  en  autres  cas,  ains  les  rcmollitifs 
(nonobstant  lleuric,  qui  enseigne  de  mettre  indinercmment  des  reper- 
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cussjf»  au  commencement,  après  reuacuation)^  et  non  pas  des  remollUifti 
qiifis  qu'ils  soyent.  aios  domestiques  :  sinon  en  la  nécessité  on  et  quand 
les  domestics  ne  siirfiroîenl  pa».  Car  ainsi  que  dit  Auicenne,  cnmme  des 
repfllans' un  craint  le  retour  de  la  matière  aux  membres  principaux,  ftera- 
blablcment  des  remollilifs  on  a  crainte  de  sup4*rflnê  attraction  :  desquelles 
deux  clioses  en  ce  cas  on  est  asseuré  par  l'euacnation. 

C'est  ce  que  Gnien  disnii  au  troisiesme  du  Miamir  :  Combien  que  les 
parotides  (c'est  h  dire,  aposleiues  derrière  les  oreilles)  soient  du  genre 
des  phlegmons,  toutesTnis  nous  nVsons  pas  en  elle  delà  première  iafontioo 
des  parties  attaintes  d**  phlegmon,  ains  de  la  conlruire,  vsans  dos  medî- 
camens  attraelifs.  El  s'ils  ne  profitent  notablement,  on  y  apporte  la  ven- 
touse. S'aduisant  toutcsfois  que  si  la  fluxion  est  véhémente,  et  impe- 
tueuse^  nous  n'y  faisions  rien  :  aîns  commettions  le  tout  à  nature,  afin 
que  la  douleur  véhémente  ne  saisisse  Thomm*^,  à  cause  de  trop  vehemonle 
altracliun  :  et  que  parce  aduiennent  veilles,  et  fiéures^  et  que  la  force 
soit  dissipée. 

Pour  lors  il  conuient  mitiguer  d'anantage,  et  n'aider  pas  aux  flux,  et 
à  l'iuipeluosité  des  humeurs  :  en  vsant  de  tous  cataplasmes  miligalifs, 
quicouqiics  (outre  ce  qu'ils  ont  commoderation  d'humide  chaleur,  de 
laquelle  ils  peuvent  mitiguer)  peunenl  aussi  cuire,  et  suppurer  les 
humeurs  qui  defluent.  Et  c'est  ce  qui  est  dit  au  treiziesme  de  la  Thera- 
peuti'iue  :  11  faut  eschauffer  el  humecter  modereinenl  tout  le  membre 
externe,  et  la  glande  (c'est  n  dire;  remoncloirc)  afln  qu'ils  soyent  sans 
douleur  :  en  y  iippliquanl  le  premier  iour,  de  la  laine  trempée  en  huile 
chaud  :  non  pas  comme  quelqucs-vns  soudain  auec  du  sel.  Ainsi  nous 
vserons  par  après  du  sel,  meslé  auec  de  Peau  chaude,  en  fomentant 
et  cataplasmant,  afin  de  résoudre  ce  qui  est  amassé. 

.\yant  appaisé  la  douleur,  si  ce  qui  est  accumulé  ne  peut  estre  résolu* 
il  le  faut  digérer  et  suppurer  *  auec  des  cataplasmes  suppurutifs,  c^mrae 
est  le  triaphai-mac  de  farine,  eau,  et  huile,  cuits  ensemble  :  ou  quelqu'un 
des  susdits  au  propos  gênerai  :  et  puis  procéder  selon  qu'il  a  esté  dit  là 
mesme. 

De  faposte?7ie  fugitic,  et  rndt/rcy  éx  emotictoires.  Les  aposteraes 
durs,  que  (jalen  appelle  Schirres,  et  Auicenne  fugiliques,  sont  difficiles 
à  guérir  esdits  lieux  :  Galen  au  qualriesme  de  la  T/ierapeutit^tte,  ordonne 
de  les  traiter  de  In  cure  des  escrofielles.  Mais  Auicenne  lui  approprie  vn 


I.  «  lu  expulsiuis  »;  expulsivns,  qui  a  la  vertu  d'éloigner.  (V.  Tr.  Vllf  Doct.  i, 

Ch.  V.) 

s.  A  parier  propreineDl,  c'est  tout  vn  résoudre  et  digérer.  Mais  selon  Gny  il  y 
a  ilifferenre  :  Car  digcrer,  âlgoilio  particulièrement  cuire  et  nuMirir,  selon  luy  Et 
liource  il  dit,  s'il  ne  peut  estre  résolu,  ît  le  faut  drgeror.  c'est'à-dire  cuire.  iJ.) 
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emplasire  de  cendre  do  limaces,  aiicc  de  Ki  graisso;  el  Oalen  les  recora- 
mamlc  en  ce  cas  auec  du  miel,  de  l'aulhorilë  d'Archigcne. 

plusieurs  eoiipciil  la  diirlt^,  H  nrractienl  les  glandes  naturelles  \  ce  que 
ie  ne  fais  pas  :  car  le  lien  s'endurcit  après  en  cicatrisant,  contre  rinleii- 
Lion  de  nalure,  qui  a  ordonné  molles  ces  parlies  là,  pour  conceuoir  *  les 
superlliiitez  des  membres  principaux. 

Tuutesroîs,  qiioy  iproti  Tasse,  les  incisions  aux  aisselles  et  aines,  doi- 
uenl  pslre  faites  h  demy  Irauers  en  foriiu'  de  lune,  ainsi  que  monstre 
Albucasis  :  demere  les  i.reilles,  esgalemenl  dit  Auicenne.  l'enlens  esga- 
ïcnienl  c'est  6  dire  du  long*. 

l^s  aposfemes  des  innmmeUes.  Des  apostemes  des  mammelles,  les 
vns  sont  propres,  les  autres  siniilitudinrures  :  comme  le  eaillement  de 
laict,  et  leur  grosseur  contre  nature  *  :  desquels  on  dira  cy-apres. 

Les  aposlenies  chauds  et  froids  en  celle  partie,  ont  les  causes  el  signes 
des  aposlenies  communs  susdits,  sauf  que  pour  les  engendrer,  aux 
femmes,  la  rétention  des  menstrues  fait  beaucoup,  et  a  leur  guerison, 
la  prouocnlion  des  nienslnii-s,  el  la  saignée  des  saphenes. 

Us  ont  aussi  quelques  sifpies  et  htgements  propres  :  c^r  es  aposlemes 
il  y  a  tousiours  quelque  chaleur,  et  douleur  et  tumeur  :  el  au  eaillement 
du  laict,  il  y  a  peu  de  cela^  ou  rien.  Aussi  le  laict  caillé  s'epand  esga- 
lement  par  la  mammetle  :  et  l'aposleme  monstre  son  eminence  en  voe 
parhe^  princtpali-tuiMit  quand  il  vient  h  Taugment.  .\uec  ce,  le  laict  ne 
vient  qu'aux  feminoR  grosses,  ou  après  renfunternent  :  et  l'apostcmc 
s'engendre  en  tout  lemps, 

Ks  aposlemes  de  mammelles  il  faut  craindre  la  manie,  suyuant  cette 
sentence  du  cinquiesme  des  Aphorhmes  :  Aux  femmes,  ausqucltes  le  sang 
se  conuertil  aux  niiimnielles,  signifie  uiîmie.  El  inroit  que  l'aphorisme 
soit  suspect  h  Oalen,  neRiitmoins  il  le  mndilie  el  veritie,  et  dit  aussi  : 
quand  le  sang  répugne  h  sa  cunuersion,  k  cause  de  sa  uiordacilé%  et  mul- 
titude, deqnoy  il  otTense  le  cerucau. 

Toutesfois  Lanfranc  lesmoigne  de  l'aunir  veu:  quant  à  moy,  ie  ne  Tay 
jamais  veu,  non  plus  que  Galen,  ainsi  qu'il  lesmoigne  au  commentaire. 


\.  «MulU  autom  duriticm  iiiciiJiiuL,  el  gïaiidiilos  niituralcs  euelluut.  » 

2.  '<  Ad  rûpercuticndum  uiembrunirii  priiicii^aHum  ^uperHuitateâ  »,  édlt.  1537.  Le 
ms.  de  Montp.  dit  :  «  pour  receuuir  les  supeiOuites...  ■• 

3.  "  Debeot  fleri  semi  IransiiuersalJLer  seciindum  formam  hinae.vt  oslcodil  Allmc-, 
rétro  autom  aiiros,  aequalîtcr  inquit  Auic.  »  Ms.  de  Moulp.  :  »  Selon  la  fourme 
de  lune  nouvelle  »,  c'est-à-dire  en  croissant.  —  .\equaliter,  d'uue  manière  égale. 
régiili^Te. 

•\.  M.  dû  Moaip.  :  «  comme  quand  le  lait  se  endarcit  et  eogroisse  oultre  nature  ». 
5.  u  MordacHate  »\  mordacilas,  mordacilé,  virulence. 
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Auîcennc  veul  bien,  quu  Birscn  se  résolue  en  iiposlemcâ  des  mum- 
inelles',  mi  à  plcurcusie,  mais  non  pas  au  conlraire. 

La  t'ure  de  l'aposleme  des  nj.immi'lles  n'a  rien  tic  propre,  sinon  qu'il 
faiil  que  les  repellans  soyenl  doinesliques;  parce  qu'elles  sont  prochaines 
du  cœur.  Car  il  suffiL  aux  chauds  {pniir  la  pliisp.irlj  qu'ils  soyenl  au  com- 
mencement, tels  que  l'huile  rosnU  auec  va  peu  de  vinaij^re,  ou  Teau  auec 
au  vinaigre  :  non  pas  froids,  mais  chauds.  Et  quand  ils  auront  passé  le 
cuniuicMiceuicnl,  soit  fait  t'mplasire  auei"  lahne  de  lehues,  et  fiioilles  de 
morellc,  et  melitot,  pilez,  et  cuits  auec  de  roxymel,  et  huile  sesnmin  ou 
d'amandes. 

S'il  semble  faire  amas,  soit  meury  auec  les  emplastres  maturatifs,  qui 
sont  dits  et  à  dire,  spécialement  auec  cettuy-cy  qu'Auicenne  loue  : 

PR.  de  la  moiiel/e  de  pain,  vn  t^aarteron  :  farine  de  febues  et  t'acirie 
de  ginmatdue,  de  chacun  vn  demy  f/uarteron  :  farine  de  fe/irtf/rec, 
vne  ome  :  moyeuj:  d'œnffi  cuits,  troix  en  nombre  :  y  uiljouslanl  vn  peu 
de  saffran,  myrrhe',  et  asse  puante,  soit  fait  eniplaslre. 

Estant  meur  soit  ounerl  au  lien  plus  bits,  en  fanix;  ili.'  Lune,  ainsi  que 
monstre  Albticasis.  Et  qu'on  n'y  mette  pas  vne  grande  Lente  à  cause 
de  ta  douleur  :  et  soit  mondifié  comme  les  autres. 

Mais  si  l'apostcme  estoit  Troid,  soit  oingl  auec  huille  de  spic,  cl  de  lys. 


l.Les  plus  vieux  exemplaires  ont  Icy,  Sirsea,  du  texte  d'Auicenne  semblablement 

corrompt!,  et  ce  d'vne  faute  1res  lourde,  veu  i|ue  celuy  mesmes  Auoit  donné  aupa- 
rauaiit  va  aduis,  de  l'abus  que  quelciues-vns  Tout  en  la  ^ignificalion  de  cas  niot$, 
£ir5»7t,  et  Siffu-n.  Apres  ]e(|uel  aduerlisscmenl,  Aulceoiie  adiouste  celle  explication, 
Btrsen  (dit-il)  esl  diction  Persique  :  cir  bir,  sigiiiUo  poitrine,  et  scn,  aposteme:  Sirsoii 
Aussi  esl  Persii|ue  :  car  Sir,  veut  dire  teste,  et  sen,  apostomc,  ou  maUdic.  C'est, 
que  parce  mol  est  dénotée  princîpalenieal  la  plireoesiu  qui  est  îufiammaLioa  des 
meu\uges  ou  tayes  du  cerue.iu  :  comme  Kanthitc,  selon  la  mesme  aullieur,  est 
proprement  l'aposleme  de  la  substaucc  du  cerut\iu.  Il  Tant  donc  icy  lire  iïirsrn,  qui 
sif^nilie  très  proprement  la  pleurésie  par  inlIanimatLon  du  diaphragme,  à  laquelle 
s''eti^uit  nece.^sairement  reàverie,  etqudquerois  Sir.st^n.  De  là  est,  que  ledit  Autceune 
detiiaade,  parlant  des  signes  de  la  pleurésie,  quelle  dilTéreacc  il  y  a  entre  Sirsen,  et 
Birsen,  qnant  a  la  resverie.  C'est,  quelapermixtiondereatendement  (ainsi  appeilc- 
il  la  resveric)  adulent  en  Sirsen  dés  le  tin  commencement  :  mais  en  birsen  vieut 
ipres,  et  quelquefois  ne  suruienl  que  quand  on  est  prt^s  de  mourir.  Quant  â  ce  (>uy 
adiousle,  «  ou  à  pleurésie  "  il  est  mal  transcrit  :  car  il  faut  ainsi  lire  du  texte 
d'Auicenne  :  Et  tiicn  sonnent  birsen  so  résout  en  aposteme  niammtllaire.  €l  il  y  a 
queUiwfoù  lieu  de  cruindre  lu  pkureiie.  Desquels  mois  lo  sens  est  tel:  Tout  ainsi 
que  l'apobleuio  du  diaphragme  est  souueat  cuuuerty  en  mammillaire,  auec  Ijod  siic- 
cez,  aussi  qutil(|uefois  il  faut  craindre ,  que  celtuy-cy  ne  so  trausuiuti  en  pleurésie 
(de  laquelie  birsenest  espèce)  comme  par  l'indu  vsage  des  repcllens.  tiuy  adiouste, 
«•  mai:i  non  pas  au  contraire  i  :  euquoy  il  nesit^nifle  pas  quAuiccnnc  contredise  â 
Hippocrate,  et  qui!  nie  de  I  aposteme  des  mammelles  pouuoir  aduenir  sirsen  icar 
il  semble  que  Guy  a  ainsi  leu,  s'abu&ant  auec  les  autres),  ains  seulement  qu'Avi- 
cennc  n'a  pas  dit  cela.  (J.) 

2.  Les  autres  lisent  vin,  en  lieu  de  myrrhe.  Toutefois  Aviccnne  D'à  point  fait 
mention  du  vin.  iJ.) 
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comme  les  antres.  El  s'il  tend  h  durlé,  Aiiicenne  y  met  vu  emplasire  de 
rys  \  cuit  aiico  du  vin  doux,  huile  viulal,  et  riioycus  d'œufs. 

Si  la  durté  se  contierlist  en  chancre,  il  n*y  a  antre  conseil  h  In  guérir, 
que  de  retrancher  toute  la  mamnielle  :  ce  qui  est  loulesfi»is  (comme 
dessus  a  esté  dit)  Turt  à  craindre.  Car  il  vaut  mieux  en  tel  cas  pallier, 
que  de  vouloir  guérir  el  encourir  infamie. 

/>;/  caiflement  du  laid.  Le  c^itlement  du  laict^  qui  communément 
aduienl  de  froid,  est  dissolu  jiar  les  luesmes  remèdes  qui  «ni  cslé  dits 
eo  raposleme  froid  :  et  auec  einhrocation  d'eau  chtiude,  de  ta  décoc- 
tion de  belto  Hanche,  aehe,  mente,  el  calamenl.  Kl  î^anfrane  loue  cet 
emplasire  :  \*\\.  uutihUe  de  (laîn  }nir  et  net,  farine  d'orge,  fenuQrec^ 
et  semence  de  lin,  de  chacun  vne  once  :  racine  de  guimautue^  feuille 
de  roquette,  de  chacun  nt  manipuL  Les  deux  derniers  soient  bien 
cuits  et  pilez,  el  en  les  incoqiorant  auec  vn  peu  dhuile,  soit  fail 
emplasire. 

Des  apoatemes  des  parois  de  (a  poitrine.  Les  apostemes  qui  sont  es 
parois  de  la  poilrino  n'ont  rien  de  propre,  sinon  qu'ils  soient  sagement 
repercutez,  pour  la  cause  dite  :  et  qu'ils  soient  ouuerts  selon  que  les 
costes  vont  :  el  qu'on  n'attende  pas  longue  maturation  do  peur  que  la 
sanie  deriiiant  au  dedans  n^y  mf^'erulre  listiile.  Car  il  est  escrit  d'Uippo- 
cras  au  premier  des  ProynoslicSt  que  ceux  sont  maiiuais  qui  ont  versé 
dL'dans  et  dehors  :  et  il  est  rommenté  par  (î.den,  que  nature  n'y  Irouue 
lieu  aiiqiit'l  elle  se  puisse  a|ipu\er,  comme  fondeiuenl  en  terre,  sur  lequel 
elle  engendre,  el  consolide  la  chair.  Parquoy  elle  enfante  vne  fistnle,  de 
laquelle  la  curalion  est  mauuaise,  comme  sera  dit  cy  après.  El  commeul 
ou  iloit  régir  h  (îslulo,  qui  en  ce  cas  pendre  auant  dans  l'espace  intérieur, 
il  en  i^era  parlé  quand  on  parlera  de  fistule.  Ceux  qui  par  dedans  sont 
paruenus  à  suppuration  soient  brûlez  ou  incisez  :  et  si  la  sanie  est  loua- 
ble, ils  on  peuut'ut  échapper  :  si  elle  est  mauuaisi',  ils  meurent,  au 
septième  des  Aphorismes.  On  monslrera  aussi  le  lieu  auquel  se  doit  faire 
l'ouuerlure,  cy-apres. 

1.  Ris,  graminée  (oryza,  opvi:»). 


NlCAlSE.  —  Oay  d«  ChBoUae. 


\% 


178         SECOND  TRAITÉ.  —  APOSTÈMES,  EXITIRES  KT  PUSTULES 


SIXIESME  CHAPITRE 
Ùes  Aposlemes  du  ventre. 

jJES  aposlemes  communs  de  la  part  externe  du  ventre,  n*onl 

Il  rien  de  propre,  sinon  ce  qu'a  esté  dil  de  propre  en  la  poi- 

Irine  ;   et  encor  cecy,  qu'à  tous  resolirtifs,  et  iriîttiiiiilifs  on 

UJ  mesle    quelques  aromatiques    astringents   et  conrortalifs 


pai'i'o  qiiV'sInns  prins  des  moinliies  mririlifs,  ils  les  pourroienl  débiliter, 
et  aWoiUlir  leur  aetion  nécessaire  à  tout  le  corps.  IJu'on  mosle  donc  auec 
îceux  de  rtiiiîFc  nardin,  on  do  coings,  du  myrlin,  mastichin,  d'atoine,  et 
de  spic  :  lesquels  Galon  approprie  à  conforler  les  enlrailles,  spécialement 
le  foye,  au  treiziesme  Hure  de  la  Therupeiitique. 

Ainsi  au  coinmencenieNt  on  appliquera  d'Iuiite  rosat.  ancc  huile 
de  coings,  ou  de  myrre  :  en  l'aiigmonl,  huile  de  eainoniille  auec  celuy 
d'alûinc,  nu  le  nnrdin  :  El  si  l'nposleme  tf^nd  n  suppuration,  qu'on  y 
applique  de  l'arlomel  [c'csl-à-dire,  pain  auec  miel)  non  pas  pur,  comme 
y  niettoit  Attule  disciple  de  Soran  ',  ains  meslé  auec  huile  de  mastic,  ou 
d'aloine. 

Si  Vaposteme  de  testomach  décline  à  dnrlé,  prens  y  garde  sage- 
ment :  car  tels  aposteraos  facilement  a'eiidurcissenl,  et  estans  endurcis, 
sont  difficiles,  et  dangereux  d'induire  hydropisie,  comme  dil  Lanfranc. 

Toulesfois  Guillaume  de  Salicet  leur  approprie  le  diachyion,  quand  ils 
sont  ea  l'orifice  de  Testomach  :  et  l'y  mesle  vn  peu  de  pondre  d'hierre 
picre  ',  malaxée  auec  huile  d'absinte. 

Pour  la  tlnreté  du  foye  il  dicte  cet  emplaslre,  commun  à  loule  durlé  : 
PR.  du  ijaiOany  sera/jtn,  et  opofmnax^  de  lUavftn  vue  once  :  fnrinn  de 
fenuf/recy  et  semence  de  tin,  de  chacun  deux  onces  :  terebentine,  dvmy 
tiure  :  huile  de  cumomiUe,  quatre  once-s  :  farine  de  froment,  tant  qu'il 
en  faut  pour  espaissir.  Les  gommes  tranchées  menu,  soient  mises  en 
huile  de  camomille,  et  fondues  au  feu  :  et  que  puis  ou  y  adjoustc  la  lerc- 
beuline  :  soient  colez',  et  en  après  incorporez  auec  les  farines,  et  réduits 

1.  Voyez  l'histoire  noa  moios  Ttile  que  platsaute,  au  IrcizièmQ  liure  de  la  ATcCA., 
chap.  15.  La  maladie  esloit,  vnc  inflaramatiou  au  fuje,  de  laijueJIe  estoit  delenu 
Ttieageoû,  Pbilui^uphc  (Xuique.  AlLalo  iiieUiodique  le  traitoit  de  purs  relaxalITs: 
dout  il  Qiourat  daas  quatre  iuarâ,  par  l'igaorauce  du  Médecin,  accumpagoé  d'arro- 
gance. (J.) 

2.  Picre,  de  ninpoc  amer. 

3.  De  «  colare  »,  tamiser,  fillror. 
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en  einplaslre.  Mais  il  soroil  bien  mcilltMir  d'y  adjoiisler  de  l'Iurile  rosal, 
ou  de  coings,  on  d'flloinc,  pour  conseruer  la  vertu  du  foye. 

Pour  la  flwt^.  de  la  ratte  :  PR.  de  t ammoninr ,  sernpin,  MeUion,  et 
opopanad\  de  c/iacun  vno  once:  huile  lespic^  ri/tr/  onces  ;  ferebe/iline^ 
dettx  onces  :  farine  de  fenugrec^  et  semence  de  lin^  de  chacun  vne 
once  :  farine  de  lupins,  tant  qu'il  en  faudra  à  incorporer^  soil  fait 
etnplaslre,  comme  du  foye  a  esté  dit. 

Albucasis  conseille  pour  ces  [lieux  (ijuand  il  y  a  froideur,  et  grand 
hiimidilé,  et  (|ne  les  antres  cures  n'y  profitent)  des  cautères  punctuels, 
trois  ou  quatre,  selon  la  grandeur  de  l'apostenie  :  et  qu'ils  no  passent 
gnieres  outre  la  peau. 

De  CHydropisic. 


TSnoPistE  (selon  Brnn)  est  ditte  de  hydres  ',  qui  est  eau,  et 
pisis  passiitn  :  r't*st  :i  dire  pnssîon  ai^ueuse;  speeiali?nienl  au 
v(?ntre.  Car  l'hydropisie  est  (en  ce  qu'appartient  au  Chirur- 
gien) apostenie  et  enfleure  du  ventre  de  matière  aigueuse,  et 
venteuse,  dedans  l'espace  du  ventre,  engendré  par  erreur  de  vertu  diges- 
liue  du  foye.  Dont  il  est  dit  au  ciriquiesme  des  Liens  affUijcz^  que  telle 
passion  n'est  jamais  faite,  sans  (|ue  le  foye  endure  mal.  El  le  foye  einhiro 
quelquefois  par  sa  propriété,  quelquefois  par  alliaeice.  Ce  qu'Ilippoeras 
sigtiilie  au  second  des  l'rof/nosltcsj  disnul  que  l'hydropisie  procède  du 
foye  et  des  lianes  :  Telle  passion  est  Jille  erreur  au  foye,  et  rcfroidis- 
senent  ou  diminution  de  sa  chaleur  naturelle,  faite  de  froid  par  sny.  et 
vninoqueuieiil  :  ou  du  rlinud  par  ftecidcrit,  et  équinoipiemerit,  en  resol- 
uaiiL  la  chaleur  naturelle  dudil  fuye.  VA  puurce  disoil  fîordon,  que  ce 
n'est  pas  merueilte,  si  en  l'hydropisie  de  cause  chaude,  il  y  a  ensemble- 
ment  froid  cl  chaud  en  vn  rocsmc  endroit  du  foye  :  l'vn  comme  formé 
et  conjoint,  I'auti*e  comme  formant,  et  antécédent  :  l'vn  naturel,  et 
l'autre  coittre  nature  :  Ivn  matériel,  l'autre  formel  :  l'vn  apparent,  l'autre 
occulte.  Or  de  ce  refi-oidissemeul  {au  liure  des  7\imeurs  contre  nature, 
cl  au  sixiesme  des  Matadiea  et  Syinptùmeff)  s'assemble  beaucoup  do 
nialiepe  aigueuse  en  l'aseite,  de  venteuse  en  la  tympanite,  et  de  pldeg- 
malique  en  celle  qu'on  nomme  Anasarque,  et  Leucophlcgmatie.  Il  y  a 
donc,  suiuant  cela  trois  espèces  d'hydropisie. 

Quant  auv  cauaea  d'hydropisie,  il  ne  faut  pas  que  le  Chirurgien  les 
recherche  autreuieiit  qu'elles  ont  esté   diltes  cy  dessus,  es  propos  des 

1.  par  l'ignorance  do  la  langue  Grecque,  Guy  coalrouuô  vne  etyniologle  iuopto, 
i/ytior,  sigailie  eau,  hfjrop-i,  hydcrc  et  hijitropùfic,  est  la  maladie  par  laquelle  est  con- 
teuuô  de  l'eau  dans  la  capacité  du  ventre  Inférieur.  (J.) 
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ajiosLemos  plilegiimlics.  Il  doit  receuoir  des  Médecins  '  leur  perquisilion 
exquise  et  parfaite. 

Les  sif^/tes  communs  dos  trois  espèces  sont  enflenre,  et  iiinunaîsc 
couletir  du  visage,  et  des  exircmilez,  et  débile  excrétion  des  supcrlluilez. 

Les  signes  propres  de  l'Ascilc,  sont  amaigrissement  des  parties  supé- 
rieures, et  enflenre  des  infcnienres  :  el  si  le  ventre  est  agité,  il  sonne 
comme  vne  peau  de  bouc  à  demy  plaine  d'eau  :  et  les  signes  dits  des  apos- 
lemes  aigucux. 

Les  signes  de  Tympanitc  sont  de  mesmcs  :  sinon  que  le  ventre  estant 
frappt^,  il  sonm>  coinini;  vue  p(^an  de  bouc  plaine  de  vent  :  et  les  sigoes 
dits  des  apostemes  venteux. 

Les  signes  d'Anasarqiie  sont  tumeur  vniuerselle  de  tout  le  corps  :  et  si 
la  cbair  est  pressée  avec  les  doigts,  elle  retient  après  vne  enfunceure  ou 
cauité,  et  les  autres  signes  dits  du  phleguie  :  et  le  ventre  n'est  pas  ainsi 
enflé  comme  es  autres  espèces. 

Les  signes  qu'on  prend  du  poidz,  de  Turine,  et  de  ce  que  rend  le 
venin»,  et  des  autres  t'xcremens,  sont  ajiprîns  des  Physiciens. 

Uiî  riiydropisic,  llippocras  iugc  au  second  des  Pro'jnosiics^  que  toute 
hydropisie  est  mauvaise  en  ïieurc  aiguô.  Car  celle  qui  suit  la  ficure  con- 
linuu,  n'est  jamais,  ou  diriicilemcnt  guérie.  L'hydropisie  en  complexion 
chaude  et  seiche  est  mauuaise  ;  parce  qu'elle  est  auec  disconuenance 
de^  parties.  L'hydropisir  qui  prouienl  du  royi%  est  pire  que  celle  qui  pro- 
uienl  de  la  ralle,  ou  des  autres  membres.  Entre  tontes  les  espèces  d'hydre* 
pisie.  i^Ascile  est  pire,  l'hyposarque  "  plus  guérissable,  et  In  tympniiile 
tient  le  milieu.  Mais  quoy  que  ce  soit,  I  hydropisie  est  maladie  dillicile  : 
et  pourtant  ne  promets  gueres  d'elle. 

En  la  seuin  Ascite  l'opération  chirurgicale  a  lieu  :  les  autres  soient  lais- 
sées aux  Physiciens. 

La  cure  de  f hydropisie,  outre  les  choses  communes  dites  aux  apos- 
temes phlegmalics,  en  a  quelques  vues  de  propres. 

Premièrement,  que  la  vie  soit  plus  élroite,  et  dessicatîve  :  seconde- 
mcnl,  que  le  foye  soit  amande,  conforté  :  liercemenl,  que  les  purgatifs 
par  Il>  ventre,  et  les  euacualifs  par  les  vrines,  soient  plus  fréquents  :  qua- 
Iriémernenl,  que  l'on  s'attende  plus'  à  éuaporer  par  dehors  et  non  pas  à 
suppurer.  Kt  c'estoil  le  commandement  de  Galen.  qu'on  alleguoit  cy  dessus 
des  apostcraes  aigueux,  du  «econd  à  Giaucûri,  et  du  sepliesmc  des  Apho- 
rtiffites,  au  commentaire  :  A  quiconque  le  foye...  Paurce,  en  Ascite  (de 
laquelle  particulièrement  nous  parlons}  la  matière  soit  viiîdée  auec  pilules 
de  rheidiarbCy  qui  sont  telles  selon  Rhasis  :  PH.  du  rhubarbe^  suc  d'eU" 

I.  •*  Rectpere  debent  a  medicis  alils  physicis  »  <U99). 
3.  »  llyposarca.  n  C'est  l'Anasarque  (Miu^elousaulx). 
3.  •<  Altendatur  »,  que  l'on  ttoit  ijIus  atlenlif... 
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patoire,  semence  de  srariole.  do  rhacten  troh  drachnips  :  ayai'v\  ct'nr/ 
drachmes  :  niezereon  (c'est  h  dire  lauréole'^  '  dû-  drachmes.  Soiottt  failes 
pilules»  et  qu'on  en  donne  doux  drachmes  el  demie. 

Que  l'on  vuide  aussi  les  liiimiditez  par  la  vescie  oucc  Vapozeme  des 
racines,  (|ui  est  tel  selnn  nïinsis  :  PR.  escorcc  de  la  racine  de  ache,  et 
fenoiiil,  de  chacun  di.r  drachmes;  semence  (fâche ^  et  /'enoitil,  amni^ 
schenanth,  chacun  cinq  drachmes  :  roses  rouges,  spic-nard^  de  chacun 
trois  drachmes  :  soient  cuits  en  une  tîure  d'eau,  tant  que  reuienne  au 
tiers,  et  qu'on  en  donno  h  hoiro. 

El  selon  ilalen  au  troisiesmc  des  Tempéraments,  le  luedicamenL  des 
cantaridcs  corrigées  par  adiislion,  on  ndmixlion  de  la  gomme  du  cerisier, 
donné  aiiec  du  vin.  îi  lu  qiianlilé  cl'vn  petit  grain,  aide  fort  les  liyderi- 
qiies^  c'est  h  dire  liydropiques,  parce  qu'il  vuide  par  rvrine  jurande  abon- 
dance d'Iivmidité. 

Que  le  foye  soit  conforté  par  dedans,  auec  des  trochiscs  de  ùeràeris, 
qui  sont  tels  selon  le  inesme  Rhiisis  :  PII.  si/c  de  f/er/teris,  dix  drach- 
mes  :  semence  de  scariofe,  semence  de  citroifdte,  semence  de  pourpier ^ 
de  cfutcun  trois  drachmes  :  roses,  deux  drachmes  :  rhuharbe,  vne 
drachme  :  spir-nard,  dcmy  drachme  :  soil  faitsï  Irochiscs,  du  poix 
d'vn  escu  :  qu'on  en  donne  vn,  auec  du  syrop  aceleux. 

Par  dehors,  le  foye  soit  cpithcmé  auec  des  sandals,  cannelle,  cl  roses 
détrempées  en  vin  aspre. 

Kl  en  tous  les  susdits  remèdes,  quand  ati  foye  y  a  chaleur  contre  nature, 
qu'on  y  adjoiisle  de  l'endine,  seariole,  chicorée,  et  hépatique.  El  qu'on 
euûpore  la  raaliere,  en  emplastrant  le  ventre  d'vn  emplnstre  fait  de  farine 
d'orge,  ficnto  de  brebis,  souchet,  soniphro,  nilrc,  bol  arraonien,  terre 
cimolcc,  et  des  limaces  *  pilécs  auec  leur  coquille,  le  tout  iiM'orp(»rê  auec 
de  la  lexiue,  el  vn  peu  de  vinaigre.  Et  que  de  cela  il  soit  frotté  au  soleil, 
en  contregardanl  la  testo,  el  le  foye  :  car  en  cet  nlfaire  In  chaleur  du 
Soleil  est  admirable.  Kl  si  les  susililcs  choses  n'y  prnfUent,  ou  si  un  ne 
les  peut  auoir,  hî  mis  de  la  racine  de  l'iris,  heu  au  mnliu,  îi  la  quan- 
tité de  deux  cuillerées,  les  purge  extrêmement  par  le  haut  et  par  le  bas. 
Aussi  Teau  distillée  des  escorces  du  milieu  des  racines  du  siutjui,  et  de 
ses  fleurs,  est  Ires-bonne  selon  Ciordon.  Et  si  auec  ces  remèdes  on  mes- 
loil  de  son  unne  propre,  ils  anroienl  pins  d'efllcace. 

Si  la  curatron  par  ces  remèdes  ne  rcilssit,  il  faut  [comme  dit  Albucasis) 
que  lu  le  cautérises,  auec  plusieurs  cautères  clauals,  qui  ne  protonilent 


1.  Mezereon,  pr^ïpremenl  est  In  chameléc  :  mais  plusieurs  signilient  d'vn  mosine 
mol,  la  chameiée,  et  le  dapltnoide,  en  latin  dito  laureolo  :  l'erreur  desquels  Guy  a 
suiuy.  Tar  Rliasis  escrit  simplement  mezereon.  i,J.) 

2,  "  Atijue  liniaciis  cum  teslis  suis.  » 
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guîercs  oiilre  la  peau  :  g^^aiioircst,  quatre  à  l'cntour  du  nombril,  \i^h  sur 
le  foyc  et  la  rallc,  et  resloinach,  cl  tlcux  au  dos  outre  les  vorlebres,  auec 
vn  cuilellflire.  Laisse-los  long-temps  ouuerts,  afin  r]ue  Teau  se  puisse 
Tuider  par  là. 

El  si  o»  int^tloU  vn  selon  à  In  bours**  des  testicules,  seroit  Ires-bon. 

Mais  si  lu  ne  peux  faire  autre  chose,  et  lu  en  es  requis  à  grande 
instance,  ayant  prédit  le  danger,  si  tu  trouues  que  le  palieni  soit  fort  et 
non  débile,  jeune,  et  non  pas  vieux,  n'enfant,  et  qu'il  n'ait  point  de  toux, 
ne  flux  de  ventre,  n'autre  accidcnl  qui  empesche  l'opcralion  auec  le  fer,  de 
raulhorilè  d'Albucasis,  Halyabl»as,  cl  Auicenue,  fais  Iny  ine  incision  par 
dcuani,  à  trois  doigts  sous  le  nombril,  si  l'hydropisie  est  à  cause  des 
bo\aux  :  du  cosié  gauche,  si  c'est  du  foye  :  du  dexlrc  si  c'est  de  la  ralle, 
afin  qu'il  se  puisse  coucher  sur  le  eoslé  moins  douloureux,  non  pas  sur 
rincision,  à  ce  que  l'eau  ne  verse  qu'à  nosire  volonté. 

Et  le  moyen  csl,  que  lu  mettes  le  patient  dressé  dcuant  tor,  ou  assis 
s'il  ni'  jieiil  demeurer  debout  ;  Qu'il  y  ait  des  seniileurs  derriert»  qui  le 
soustiennent,  et  qui  rameinent  l'eau  auec  leurs  mains  au  lieu  de  l'inci- 
BÎon  :  puis  lire  la  peau  du  ventre  en  haut,  par  resp.ice  d'vn  doigt  :  et  lii 
auec  vn  rasoir  ou  spatule,  perce  iusques  au  lieu  vuide,  tellfmcnt  que  l'eau 
en  puisse  sortir.  El  lors,  auaut  qu'il  en  sorte  nolable  quantité  d'eau, 
lasche  la  peau,  afin  qu'elle  bouche  le  trou  du  siphac,  et  empesche  que 
Teaii  ne  sorte,  iusqut's  à  tant  qu'auec  vue  roslie  de  pain  trempée  en  tïo, 
ou  semblable  chose,  le  patient  soit  recréé. 

Puis  lire  la  peau  en  haut,  et  y  mets  vne  cannule  d'airain,  ou  d'argent 
faite  artifleiellemtMil,  et  permets  qu'il  en  sorte  de  l'eau,  non  pas  beau- 
coup, ains  tant  que  la  vertu  du  malade  le  pourra  supporter.  Car  il  «aut 
mieux  (comme  dit  Anicenne)  se  tenir  au  dessous^  et  par  fois,  el  de  peu  à 
peu  vuider,  en  conseruant  la  vertu,  que  de  vuider  tout  à  vn  coup,  et  exac- 
tement, et  conduire  le  molade  à  syncope,  ou  à  la  mort  :  estant  lousiours 
menionilif,  qu'à  toule  éuacuation  la  foiblesse  est  coujoiote.  Quand  lu  en 
auras  tiré  quelque  portion,  relire  la  canule,  et  laisse  abaisser  la  p«au, 
afin  qu'elle  bouche  la  ptaye  du  siphac.  et  bande  te.  El  qu'il  ne  soit  pensé 
iusques  à  l'autre  iour.  El  derechef  coufiule  te  malade,  le  nourrii^sant  de 
\iandes,  et  breuage  d'estite,  subtils,  de  bonne  odeur,  et  confortatifs. 
L'autre  iour  opère  de  mesmes.  et  le  suiuanl  aussi,  iusques  à  ce  que  la 
plus  grande  partie  de  l'eau  soit  sortie  :  puis  consolide  la  pla>e.  Et  s'il  y 
reslo  de  l'eau,  desseiche  là  auec  les  dessicalifs  des  susdits.  Quelques-vns 
font  la  première  incision  iusques  au  siphac  :  Puis  en  escorchanl  descea- 
denl  vn  peu,  et  là  ils  ptîrrent  le  siphac  :  puis  ils  y  procèdent  comme  dit 
est.  mais  lout  reuîent  à  \n  :  car  ils  sont  pervez  diagonalemeni,  et  les  trous 
se  bouchent  diagonalemenl  en  toutes  les  deux  façons. 

£n  la  tympanite,  la  maiierc  soit  vuidée  par  le  ventre,  et  par  la  vescie. 
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suiiiant  ce  qu'a  esté  dit  dfl  THscilo.  Et  los  clyslnrfts  el  siipposiloires 
d'huile  (le  rué.  de  cumin,  ci  borax,  y  sont  vlilcs.  Le  foye  soil  aussi  con- 
forté, comme  dit  est.  Qu'on  dissipe  In  ventosité  de  por  ded.ins,  auec  le 
diacumin  et  l'élecluairp  des  bayes  de  laurier  :  el  de  par  dehors  qu'on 
TroUr  souuent  aiiec  des  ails,  et  soil  éuapoié  nuec  du  iniljel,  el  souphre. 
Kl  qiit'](|uerftis  il  est  nécessaire  d'y  mellre  des  venloiises. 

En  Yhyposarque  il  est  bon  d'éuacuer  auec  des  pilt/les  d'agaric,  les- 
quelles se  font  ainsi  ;  PH.  de  i'af/arir,  dfit.r  drachmes  :  suc  d'eupatnire^ 
tiieufjarhe,  arhtolochtc  ronde,  de  r/iaatu  deux  drachmes.  Qu'on  en 
fasse  des  pillules  auec  loximel  squillilie,  el  en  soit  baillé  d«Mx  draeliines. 

Lft  foye  soit  conforté  de  par  dedans  aiiec  des  trochiscs  de  iacca  qui  se 
font  ainsi  :  PR.  lacque^  et  rheuharbe^  tle  cfutain  trois  drachmes  : 
semence  de  ache,  atnni,  et  fjenevre,  .ipirnard,  amandes  amcres,  pnasfic, 
sffuinanth^  coste  cabaret,  r/arence^  aristo/ochie,  gentiane,  suc  d'eu- 
pafoire,  de  c/iacwi  vne  drachme  et  demie.  En  soyenl  faits  Iroschiscs, 
pesans  vue  drachme  :  el  qu'au  en  donne  auec  TapozeEue  de  racines.  De 
par  dehors  soient  fails  epithemes  sur  le  foye,  avec  le  spic-nard,  mastic, 
souehel,  squinunth,  eanellej  canne  aromalique,  salfran,  el  myrrhe,  des- 
Irempez  en  vin  adslrinfçent.  Que  le  pationi  soit  aussi  onseuely  tians  l'areino 
chaude  '.  au  soleil  chaud,  et  soil  estuuti  au  four,  duquel  on  aura  retiré  le 
pain  :  et  qu'on  fasse  les  autres  choses  â  cnaporcr  et  résoudre  la  matière, 
qu(!  Ton  verra  eslre  expediente. 


SEPTIESME  CHAPITRE 
Des  Apostemes  des  hanches^  et  de  leurs  parties. 


iJEs  apuslemes  des  parties  des  hanches  *,  les  vns  sont  faits  es 
parties  contenantes  :  et  iceux  n'ont  rien  de  propre  en  causes, 
signes  el  cures,  ains  sont  traitez  comme  les  apostemes  com- 
muns df's  autres  niLMuhres. 


1.  «  Cum  arena  calida.  »  Canappc  dil  :  *<  en  sahlon  ou  en  arenû  chaude  ». 

2.  Par  li:inntif><;,  il  «entend  los  parlios  basses  du  venlrcv  depuis  le  suiiieu,  lusques 
aux  cuisses  ot  parties  honteuses,  comme  il  a  dil  au  septiesnie  chapiiro,  donlrine 
&4>eoude.  du  premier  Iraitê.  Lourâ  parties  soat  quant  aux  contenantes,  le  mirac 
(c'est-à-dire»  ahdomen),  le  siphac  (c'est-à-dire  péritoine),  le  Zirhc  (qui  est  la  coilTe) 
el  les  os.  Los  contenus  sonl  le  hoyau  ciilier,  l'aniarrhy,  Ea  vescie,  les  vreteres,  les 
vaisseaux  spermatiques,  les  nerfs,  veines  el  artères  qui  descendant  en  bas.  Finale- 
ment celles  qui  procedenl  au  dehors,  sont  les  leslicules,  leur  bourse,  el  la  verge, 
les  aynes,  les  fesses,  les  muscles  qui  desceadeol  aux  cuisses,  etc.  (J.) 
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Les  autres  sonl  faits  es  poulies  conleniiës,  qui  ne  sont  pas  de  celle 
escrittirc'. 

Les  autres  sont  fails  es  parties,  qui  sorteut  en  dehors  comme  es  aines, 
Icslicuk's,  verge,  vulue,  et  fondement. 

De  ceux  qui  sont  faits  es  aines,  il  en  a  esté  dit  cy  dessus  aux  aisselles. 
Il  nons  faut  my  dire  des  autres, 

El  preniieremenl  de  l'hernie,  et  des  apostêmes  de  l'oschée  on  bourse' 
des  testicules,  (|iii  sunl  îippellez  d'vn  iiouj  coninuin  licrnies  ou  ramices. 

Des  hernioa  donc  des  leslioulos,  les  vns  sonl  proprement  dits  apos- 
lemes,  el  les  autres  par  simililuUc!.  Il  y  en  a  cinq  qu'on  immn»c  propre- 
ment npostemcs,  cl  lo  sonl  :  sçauoir  est  l^hernie  humorale,  l'aigueuse,  la 
venteuse,  hi  cliarnue  et  la  %ariiiueuse.  Par  similitudtï  sont  hernies  (aîn» 
pliistost  emineuceS;  rompures  ou  greueures)  la  Zirbale,  et  l'inleslinale. 
De  celles  qui  sont  proprement  apostêmes,  il  en  sera  dit  icy  :  des  autres 
cy  après  au  sixicsme  traité. 

De  VhernÎP  humarale.  L'hernie  humorale  est  aposterae  chaud  ou 
froid,  saniciix  ou  non  sanienx,  d^htinieurs  ne  deolinans  guieres  du  nalureJ, 
ent^endro  eu  la  bourse  des  testicules.  Ses  causes,  signes,  el  presque  la 
cure,  sont  de  mesme  que  des  apostêmes  des  autres  membres,  exceplé 
que  d'autant  que  ces  membres  là  sont  fort  sensibles,  et  logez  en  lieu 
bas  et  quasi  enioncloires  de  naliiie,  ci)cbez  ^  et  pounissabtes,  et  hon- 
teux à  monstrer,  sont  de  plus  dirfieile  curation.  Excepté  aus^i  qu'ils  ont 
quelques  remèdes  propres,  comme  au  purger,  de  bailler  des  supposi- 
toires ',  selon  Auicenne  :  car  en  attirant  la  matière  au  fondement  ils 
profitent  niagninquemcnl.  Et  à  repousser,  est  appropriée  la  Cymolée 
auec  du  vinaigre,  nonobstant  que  les  testicules  savent  membres  princi- 
paux, loutcsfois  ils  ne  sonl  pas  nécessaires  à  l'eslre  de  l'indiuidu,  ains 
de  l'espèce,  comme  dessus  a  esté  dit.  A  résoudre  un  appropie  1»  farine 
des  fcbuL's,  el  l'eau  des  choux  :  el  pour  appaiser  la  douleur,  les  fncilles 
d'hyoseyame  obtiennent  le  premier  ran^^  Ce  que  ie  dis  en  matière 
chaude.  Car  on  nialierc  froide,  on  met  du  fenugrec,  el  du  cumin,  auec 
la  farine  de  fcbucs. 
S'ils  tiennent  la  voye  de  maturation,  soyent  mcuris,  cl  ouuerls  comme 

1.  C'est  à  dire,  du  traité  da  la  Chirurgie.  Cartons  maux  internes  et  cachez  appar- 
Ueooeat  aux  Médecins.  (J.) 

S.  Osclide,  est  la  bourse  des  testicules  nommée  des  Latins  8cro(<*  on  idfxtU  :  et  son 
milieu  est  appelle  eousture  ou  commissure.  Ur  toutes  les  tumeurs  do  ce  lieu  icy,  soit 
en  la  substance  de  la  bourse,  ou  des  testicules,  ou  en  l'espace  inlerleur,  en  quelque 
façon  que  la  bourse  soit  enflée,  sont  nommez  des  Grecs  celc,  les  Latins  Hernie  et 
Hamicc. 

3.  "  .\bsconsa  »,  secrets. 

4.  »  Vl  in  purgando  adminislrentur  supposîlorla.  » 
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les  aiilres  :  s«nf  que  l'ouuerliire  pour  crainte  d'vne  fisliile,  soit  csloignée 
t^int  (|UG  sera  possible  du  fondement,  auprès  duquel  elle  s'engendre  aisé- 
ment. 

S'ils  se  conucrtissent  h  diirlé,  soyent  remollis  comme  les  autres  :  mais 
Anicenne  a  remollir  la  diirté  des  testicules,  aproprie  le  son  qui  suit  inres- 
SHiniiH'iit  pilii  «t  crililé,  el  puis  priislry  nuec  oxymel,  auquel  on  ait  des- 
trempé de  l'ammoniac.  Soii  appliqué  cliaud  sur  le  lieu,  cl  souuent  reiiou- 
uellé  :  car  il  est  conuenable  à  toute  durté,  comme  il  dit.  Et  en  lous  il  Taut 
que  les  testicules  soient  souslcnus  auec  vnc  ligature  en  coëffe,  jointe  au 
braycr. 

De  rheniie  aiguettse  et  venteime.  Hernie  aigueiise  est  aposteme 
aigueus  en  la  bourse  des  teslicules  tout  ainsi  que  la  venteuse,  venteux. 
Elle  est  double,  Tvnc  cspanduO  jiar  touli;  la  bourse,  l'autre  non  cspanduë, 
ains  enclose  dans  vn  sachet,  comme  si  cVstoit  vn  œuf,  ainsi  que  dit  Albn- 
casis,  laquelle  peut  cslrc  menée  par  le  dydime  iusqiies  à  l'aine'  comme 
lu  testicule.  Kl  quelquefuis  v\W.  enln'  par  le  trou  du  sipbac.  I\trqijuy  i'en 
ay  veu  beaucoup  de  trompez,  croyant  que  ce  fust  vne  rompure. 

La  vause  de  ces  bernies  est  débilité  de  la  vertJ  digesliue,  principale- 
ment du  foye.  KL  à  cela  (ait  aussi  le  raauuais  régime,  comme  dessus  a  esté 
dit  de  riiydropisie,  et  des  aposlemes  venteux^  et  aiguenx  :  ausquels  il  faut 
recourir  pour  l'accomplissenienl  de  la  cure  de  ceux-cy. 

Les  sifpies  de  Thernie  aif^uense  sonl  enfleure  et  pesanteur,  auec  mol- 
lesse et  spleuJeur  luisante.  Signes  de  la  venteuse  ^^oul,  onlleuro  et  légè- 
reté auecques  résistance,  claire  splendeur.  Or  comme  l'iiigueuse  vient 
succcssiiiement,  ainsi  la  venteuse  soudain^  ainsi  que  dit  <îuillaunie  do 
Salicet.  Aussi  comme  les  apoMcmes  communs  rarement  sont  Irouiiez  sim- 
pies,  ainsi  ceux-cy  le  plus  souuent  sont  meslez,  mais  ils  sont  nommez  de 
l'humeur  qui  domine  commn  dessus  n  esté  dit. 

En  (oute  hernie  oposti'male,  il  se  faut  aduiscr  des  Icslieules  :  car  le 
long  séjour  des  choses  eslrangeres,  auprès  d  eux,  les  altère,  et  corrompt, 
comme  disent  les  docleiirs  '. 

La  cure  topique  (supposé  ï'vniiierselle  dille  en  hydropisie  et  es  apos- 
temos  aigueux  cl  venteux)  selon  Galon  au  quaturziesmc  de  la  Themp.,  est 
euacualion  de  l'aquosilè,  laquelle  se  fait  par  niedicamens,  ou  par  chi- 
rurgie. Par  medjcamens  elle  est  accomplie  en  loulcs  deux,  auec  les  cm- 


1.  Didyme,  propremeni,  «si  le  Ib>UcuIc  niesmo,  parce  qu'il  est  gémeau  :  mais  â 
nostro  autlicur  il  ï:lgniii6  la  tutniju^  elvltiroîde,  cm  ia  gaînc,  p:ir  laquelle  passent 
et  repassent  les  vaisseaux  spernialiques.  El  il  est  appelle  dicl>nie,  parce  qu'il  est 
double:  comme  a  estiS  dit  ;u  sepliesme  chapitre,  duclrine  seconde,  û\i  premier 
traité.  (J.) 

2.  «  Vt  innuunt  doctores  »,  U99;  ms.  de  MonLp.  :  «  se  dieul  les  docteurs  ». 
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plastn>s  de  l'hydropisie,  cl  des  apostemes  venteux  el  aigiieiix.  Et  à  l'ai- 
gueiiso,  AiiicPiine  apmprii*  cplle  Rmplaslre  :  PB.  tittnitre,  dis  drachmes: 
cire,  (if>n-r  drachtaes  et  demie  :  huife^  deux  oncejf  '  ;  poivre,  et  bayes 
de  laurierj  de  ckacwi  vingt-citiq  :  soit  fait  emplaslro. 

Kt  h  In  ventouse  on  pennol  ic  euniin.  In  rtiO.  le  cnlanicnt.  et  l'hiiilc 
coalin  fl  nardiii.  Par  la  chirurgie  <\\\\  proprement  conuient  à  l'aigiieuse  ' 
(car  en  In  venteuse  Altmcasis  n'a  veu  aucun  qui  ait  osé  entreprendre 
sa  cunilinn  avec  le  fer  :  jnroit  que  Iliiiyahltns  dise,  qu'il  en  opère  comme 
d'vn  aneurisme)  elle  est  accomplie  en  plu&iours  surles  : 

Pri*niièremenl,  (ïalen  au  quatorzième  de  la  Thérapeutique^  commande 
d'eu  extraire  l'eau  aiicc  vne  syringue,  ou  aucc  vn  selon.  Le  selon  est  fait 
ainsi  :  auec  des  tenailles  plalles,  perrées  au  bout,  on  prend  la  bourse  (se 
desuuyanl  de  sa  cousture)  jusque  au  viiidc  :  puis  on  passe  par  le  trou 
des  li-niiillns,  vnc  aiguillo  longue  ardente  %  à  la  teste  de  laquelle  est  le 
selon  :  puis  en  oslnnt  les  lenaitles  et  Kaiguille,  on  y  laisse  le  selon,  sur 
leitui'l  es  premiers  jours  on  applique  de  l'huile,  auec  blanc  d'œufs.  étés 
ensuiuuns  une  liieillc  de  choux.  On  l'agile  et  remue  :  et  on  l'y  laisse 
jusque»  À  tant  que  Teau  soit  vuidêe.  Mais  Aiiicenne  (lequel  Guillaume 
ensuit}  ayant  haussé  les  testicules,  auec  vn  phicbotome  large  il  fait  uiiiier- 
lure  en  la  nicsme  pari,  iusques  au  lieu  de  l'eau  :  et  l'eau  estant  ^uidëe,  il 
ferme.  E)t  à  ce  qu'elle  ne  reuienne,  il  commande  metti%  vn  emplastre 
restrinetir  sur  l'aine,  auccques  le  braver.  Et  si  l'eau  reuient  (comme  elle 
fail  ccimmunrment  dans  six  mois,  ainsi  que  dit  Albucasis)  il  commande 
réitérer  l'opération   :  ol  ainsi  le  nialadf'  passera  sainement  ses   iours  : 
AlhuciisÎH  et  Halyabbas  font  owuertiire  du  milieu  Uc  la  bourse,  iusques 
auprès  de   l'aine,  el   en   ayant  relire  l'eau,  ils  consolident  tellement  le 
didymtf.  que  l'eau  ne  |ieul  plus  descendre.  (Juanl  a  moy,  j'obseruy  la 
manière  qui  s'ensuit,  princi|>alemcnt  en  l'eau  qui  est  enclose  dans  vne 
vescie  :  le  conduis  l'ipiirpor  ledidyme,  iusques  à  l'os  du  penil,  el  de  la  pari 
du  ventre,  afin  qu'il  n'entre  dedans,  ic  commande  au  seniiteur  de  tenir 
furiup.  Et  moy,  dc!  la  part  du  la  boursn,  afin  qu'il  ne  descende,  liens  aussi 
ferme  :  et  a  donc  ie  fuis  rmuerture  auec  vne  Inneetle,  et  en  retire  l'eau. 
Puis  n  consumer  le  s.icliel  i'y  mets  vn  peu  d'arsenic  aucc  du  collon,  et 
apK^s  que  Teschare  est  tombée,  ie  consolide  et  cicatrize  bien  ferme,  (juel- 


I.  U]S  autres  lisent  huile  vieux;  les  autres,  huile  taurin.  Mais  AuiceoDe,  duquel 
G9  reniede  a  e$id  prias,  demanJe  simplemout  de  tHniile.  (J.i 

S.  Tous  les  antres  lisent  :  K(  à  In  veiUiH^'^  on  fitrmet,  et  Phuile  costin  tt  nanlm^ 
excfipté  Ui  chirtir\fie,  qui  proprfmrnt  nmii'-nt  à  l'aiifueust-.  Nous  avons  rcslitutî  ce 
lieu,  do  façon  iju'un  enlond  plnlnemeot  i]ub  la  chirurgie  convient  à  la  seule 
ai^ui!iii>o.  ij.)  —  Le  texte  quâ  Jouberl  a  reslilitii  al  celui  du  ms.  de  Monlp.  et  de 
l'éUil.  de  V6n9. 

3.  0  Ignila.  » 


ques-vns (comme  maislte  Pierre  d'Orliac)ouiircnl  le  licw  surlepenil  ',aiiec 
vn  caiislîquc  el  corrosif,  iusiiiies  au  vuide  du  dydimc,  fiuis  en  pcrviinl, 
conduisent  la  quenO  de  respronuelCp  insqnes  nu  lieu  de  Teau,  et  ils  l'en 
sortent,  et  l'escfiane  lonibée,  ils  con:?olident  et  eicatrizent. 

Les  autres  parfont  ladite  operatiuii  auec  vu  cautère  actuel.  Quelque 
façon  que  te  soit,  pouriien  seulement  que  1  aqnosité  en  snil  retiri*e,  et  ne 
reiiieniie  point,  elle  eî^l  honne.  Mai*  si  le  testicule  cstoit  corrompu  (ce 
qu'on  apprend  par  lu  piiutitotir,  et  miiiivaise  couleur)  snituint  le  conseil 
d'Albncûftis,  le  didyme  soit  lié  an  dessus,  et  retranché,  et  l'ayant  sorly, 
pour  plus  grande  asscurance,  que  l'on  caulorise,  comme  dit  Rogiei',  et  le 
lieu  soit  traité  comme  des  aulrcs  vlccres. 

De  ('hernie  charnue  et  vanz/ueitse.  L'hernie  charnuiï,  selon  Oalea, 
des  Tumeuni  contre  natt/re,  esl  ditle  schirrosilê  dfs  testicules  ou  de  la 
cbair  née  auprès  d'eux  %  comme  dit  Hulyablias  :  tout  ainsi  que  la  vari- 
queuse (qui  est  vn  mol  nouueaii)  est  ditte  naissance  de  veines  contre 
nature  en  iceux. 

Leur»  cauiies  sont,  l'abondance  des  gros  humeurs  qui  courent  gu  lieu 
cl  la  foibicsse  de  la  partie. 

L(?s  signes  de  ta  charnu»'  sont,  durlé  el  enflenn^,  aiiec  longue  durée  de 
temps,  et  petite  ou  nulle  diminution  :  et  quand  on  la  touche^  tout  ce  qui 
esl  dans  le  testicule  s'esmenl. 

Les  signes  de  la  variqueuse,  sont  replelion  de  veines  entortillées  eo 
façon  de  vig:ne,  et  remollissoment  des  lesliculos. 

Les  ingements  de  ces  deux  hernies,  selon  Albucasis,  sonl  qu'elles  sont 
difficiles,  el  dangereuses  à  opérer.  Purquoy  il  luy  semble  qu'il  vaut  mieui 
les  laisser,  que  les  extirper  :  toulesfois  il  faul  reciter  roperalinn  qtio  les 
premiers  y  ont  fait. 

La  caration  locale  (supposée  la  dietle  vniuersclle)  doit  esire  csprouuée 
premièrement  auec  les  nioUilicatifs  et  resolulifs,  dits  ey  dessus  es  chapi- 
tres des  glandes  et  du  schirre.  Mais  si  cida  ne  prulJle,  et  tu  es  fort  inq)or- 
tuné  de  prières,  après  avoir  predil  te  danger,  suiuant  la  doctrine  d'Albunasis, 
incise  la  peau  des  testicules  '\  Kt  v\  lu  peux,  sépare  librement  la  chair  du 


1.  «  Super  pecten.  ->  Ptïclcn,  lo  putjîs,  les  os  du  pubis  (Celse.  Pline}. 

3.  Kllc  aaisl  facilemeiil  contre  l'exlenie  Luniiiue  des  tt^sliciiles  i[u'oi]  iiominu  cH- 
throidc,  I.-iquelle  esl  aucunemeDl  rharaue.  \A  ou  nous  liéODS  &'-ifrhi»iu;  les  autres 
ont  irhiracm.  el  HAlyablias  scUtre.  Ur  ciU  aulheur  veut,  que  ce  sotl  vue  autre  espoco 
de  heruJQ  clianiUL',  eu  la<|tieUa  on  Irouii»)  v(hi  tumeur  dure  «t  pierreuso.  (J.)  — 
••  Oioilur  tosliculurum,  vel  caniis  uatae,  iuxta  ipsoi;  :  vl  iticil  llulyab.  scliiracoD» 
sicui  varicosa...  »,  I3âïf. 

3.  C'est-À-djre,  leur  propre  tuni(|U6,  et  non  pas  la  bourse  :  car  nous  supposons 
qu'elle  esl  dcsia  ouucrte.  S'ensuit  lo  mol  scirrh:.  en  lieu  duiiiiel  les  autres  lisent 
soiitf  virât  :  qui  sjguillu  cûvrumpu,  au  hiij^ago  de  Laugaedoc  :  cuuinie  ilï  diseut  lo 
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tcslicule,  coupo,  cl  l'en  osle.  Si  lu  ne  le  peux  séparer,  ou  que  le  Icsl^H 
cille  inesnie  soit  schirfé,  ou  corrompu,  lie  an  dessus  le  didymG,  et  coupe,  ' 
cautérise,  et  en  este  tout  :  puis  couMs  la  pUiye. 

Si  elle  est  variqueuse  lie  là  eu  liant  cl  en  bas  :  et  coupe  tout  aet  ce  q 
sera  au  milieu,  et  le  tire  dehors,  coulds,  puis  guéris  la  playe,  coin 
dit  est.  On  fais  roperalion  auec  vn  caustique  et  corrosif,  ainsi  que  fai& 
maislre  Pierre  ',  comme  il  a  este  dit  cy  dessus  aux  glaades. 

Des  apasiemes  de  la  venje  et  de  Vamarry.  Les  nposlemes  de  la  verge 
et  aussi  de  l'amarry  ',  s'approchent  fort  de  la  rurntion  des  aposlomes  desT 
testicules,  toiilestois  d'autant  que  ce  sont  parties  plus  chaudes  el  inflaoï- 
mables  que  les  testicules,  elles  supportent  mieux  au  comaiencemeal 
les  astringents  :  nonobstant  que  ce  sont  quasi  emoncloires,  ol  niembresj 
principaux,  quant  à  ri'spccc»  non  pas  i|uarit  à  l'individu,  comme  souueat 
il  a  esté  dit.  Kl  en  la  procédure,  ils  ont  besoin  de  plus  grnnd'sedalioit, 
à  cause  de  leur  grand  senlimenl,  el  de  plus  <;;rfînd'transpinilion,  d'aulanl!] 
qu'elles  se   pourris^sent  promptfnucnt.  Kl  parce  es  apusiemes  cliaudes, 
quant  au  commencement,  Anicenne  loue  les  lentilles,  escorce   de  gre- 
nades, roses  cuites  en  eau,  incorporées  auec  huite  rosal  :  el  le  populeon, 
cl  la  morelle  y  valent.  Kl  à  ta  miligation  de  douleur,  on  accorde  Tomen- 
taiion  de  niauiies,  et  d'hyuscyame  :  el  Tepilemation  auec  huile  violât, 
aulbins  d'œufs  mestez  ensemble.   Et  ta  moOelic  de  pain   blanc  infus 
el  Irempée  au  laicl,  bien  ineléc  auec  moyeux  d'unifs  à  demy  cuits,  el  vn 
peu  d'opion,  et  de  safTran,  inci>rp(*rej!  auec  hnile  de  paiiot.  A  la  transpi- 
ration et  mondiricalion  aide  beaucoup  te  fréquent  remuement  :  el  quelel 
trou  (te  la  verge  soil  tenu  otuicrl,  auec  lentes  de  cire  ou  de  drapeau.  Et 
les  blindages  à  sonslonir  soyonl  fnils  en  forme  de  sachet,  auec  le  brayer, 
à  quoy  '\h  lienueul,  et  rpic  le  bandage  n'apporle  aucunement  douleur. 

De  Pcxtension  venleuso,  qu'on   nomme  Priapismc,  on  en  dira  cy  { 
après. 

Des  aposlemea  du  fondement.  Les  apostemes  du  fondement  ont  aussi] 
très-grande  cunforniilé  anec  les  susdits  aposlemes  :  et  oulre  ce,  ils  ont 
de  spécial,  qu'aux  maluralifs  et  sédatifs,  on  y  adjouste  du  lasse  barbai. 
Et  estant  meurs,  qu'on  ne  permellc  pas  que  la  sunie  soil  lunguerocot  aiiJ 


vin  ou  lo  laict,  saub  vimt  ou  girat,  ponrce  que  les  François  disent  tvumé  el  gnsU,  ' 
Mais  le  lexte  latin  dit  schirratus. 

^.  Ccttuy-cy  nst  Pierre  de  Urlliac..  iluiinel  il  .1  fait  mcnlion  va  peu  auparAuant. 
Souueul  il  rappelle  rnni$fre  Pierre  alj:ïO]utimeQl  :  parauanlure  parco  qu'il  osloil  fort 
cognrt  de  sa  renommée.  (J.) 

2.  »  Kl  etiam  valuac.  »  Vniva,  vnive.  matrice  (Pltoe).  —  Canappe  dit  :  «  Los  Apos- 1 
temc3  de  la  verge  et  de  la  vulne  ou  matrice...  » 
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lieu.  Les  ouucrliires  soyenL  fnittis  rondes,  quasi  en  forme  de  L\mo.,  aOn 
que  les  humeurs  on  soient  retirées  plus  aisément,  ol  ne  s'assemblent  au 
lieu,  et  y  fassent  des  fistules. 

r.onimcnt  on  doit  curer  les  licmorroldes,  et  les  fîstules  du  fondement, 
il  sera  dit  cy  après. 


HVIGTIESME  CHAPITRE 

Des  Apostemes  des  caisses  et  des  mmbes, 
ou  grands  pieds. 


ES  apostemes  des  cuisses  et  des  iamïjes,  ne  varient  point  des 
apostemes  communs  des  autres  membres,  sinon  qu'il  ne  faut 
pas  faire  ouuerlures  profondes  deuant  la  roilelle  du  genoflil  : 
il'aulanl  qu'il  s'en  ensuit  de  mauiiais  accidens,  desquels  peu 

do  f^i  lis  sont  deliurez,  comme  dit  Auicenne  :  et  Uentic  le  coulirme  de  son 

expérience. 


De  CElephantie^  des  Votives,  et  de  la  veine  Meden. 


'■V 


cKLQUKi^ois  aduiennent  aux  iambes  des  cnllcurcs  et  grosseurs 
contre  nature,  qu*on  dit  varices  *,  veine  Meden,  et  Elephantie. 
Varices  sont  veines  dilatées  et  entortillées  en  manière  do  vigne, 
diuersifiées,  el  ramifiées,  à  la  cuisse  el  au  pied  le  plus  son- 
nent :  car  elles  sont  quelquefois  trouiiées  es  autres  parties.  La  veine 
Meden  (ainsi  dille  d'Aniccnne,  et  crurale  d'AIhucasis,  et  fameuse  d'ila- 
lyabbas)  est  vne  veine  allongée  en  Taj^on  de  varice  el  de  vers,  qui  se  meut 
volonlairemenl  :  el  commence  avec  inflammation,  vcsicalion,  et  dou- 
leur. Ëlepliantic  est  addition  de  chair  es  pied,  et  iambes,  outre  mesure  : 
comme  l'on  void  es  pieds  des  Elephuns. 

Les  causes  de  ces  maladies  sont  presque  tout  vnes',  sçaiioir  est  gros 
sang  mclancholic  el  phlegtualic  et  aduste  :  lequel  descend  à  ces  lieux-là 
à  cause  de  sa  multitude  ou  des  grands  trauaux.  Et  pourtant  dli's  aduien- 
nent à  ceux  qui  viuenl  melanclioiiquemenl,  et  qui  portent  fardeaux,  et 
après  les  maladies  aiguës,  quand  la  matière  est  rejetlée  en  cet  endroit. 

I.  Alhiicasis,  en  lieu  de  varice,  dil  assez  élegamraenl,  vigne  :  parce  qu'il  y  a  un 
tel  relorlillement  de  ces  veines,  conmie  sont  les  fléaux  dune  vigne.  (J.) 
S.  «  SuQt  eadem.  » 
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Les  tigfiei  sont  manifeslei  :  cir  U  cfa»eaDe  esl  distiD^ée  de  sa  »fn- 
blable,  par  la  doulear  el  N>  regiae  preoedeol,  comme  dit  Aiilcennp. 

On  iu^e  qu'elles  &00I  difficiles  et  qu'il  faul  craindre  de  les  tr^ti-^r 
mesniffï'  quand  soot  vieilles,  el  confirmées.  Parce  que  qii&od  la  moi. 
qui  Bouloit  '  courir  es  lieux  vils  esl  retenue  d  pamieol  aux  supérieur»,  elk 
•meine  pire  disposition,  selon  Aaicenne,  et  peur  ce  il  e«l  escrif»!  .iu  dou- 
aesme  Aphorisme  d'ilippocnis'.aa  sixiesme  liwre  :  A  celuy  qui  est  guery 
de  vieilles  htMiioiToïde»,  si  on  n'en  resenie  rne,  il  y  a  danger  que  ne  se 
liasse  hydropisie  ou  phUiisie.  EL  pourtant  il  vaut  mieiu  en  Icli^,  ne  Im 
guérir  pas  :  car  en  estant  guéris  ils  meureni  pluslost,  et  «aos  en  eslre 
guéris,  ils  binent  longucruent.  le  l'ay  ainsi  veu  aduenir  en  plusieurs  :  ci 
Lanfranc  lesmoigne  de  inesnies.  Dauaolage  ces  [lassions  s^eolrefruitteot, 
et  le  plus  suuueni  engendrent  vlct^res  mauuais  et  de  difficile  gfransoau 
Outre  ce  le  retranchement  de  ces  maux  est  suspect  d'honiorriiagies,  ftl 
de  cancrosilez  :  Or  ces  passions  sont  régionales  \  el  quasi  heredilairea, 
surtout  la  veine  Metlen.  qui  est  multipliée  en  cette  région  là  :  et  par 
conséquent  elle  se  multiplie  va  autres  ainM  chaudes.  Albucasis  mci 
dehors  la  veine  Meden  ou  crurale,  auec  vn  poix  de  plomb,  à  la  lon^eor 
de  quinze  ou  vingt  espans  \  lamais  ie  n'en  vis,  ne  Galen  aussi,  comme 
lesmoigne  Auiceone. 

La  cura/ion  a  trois  intentions.  La  première  esl  en  la  vie,  à  ce  que 
Thunieur  gros  el  melancholiquc  ne  soit  engendre.  La  seconde  en  la  ma- 
liere  antécédente,  iifin  qu'estant  engendrée  elle  soil  vuidée.  Li  Iroi- 
siesmc  en  la  conioinle,  qu'elle  soil  consumée  en  la  dcsscichanl  ou 
vuidanl. 

La  première  intention  est  accomplie  selon  Khasis,  qu'où  s'abstienne  de 
viandes  grossières  et  melancholiques,  comme  sont  chnirs  de  vache  et  de 
veuaison,  contitures  de  miel,  lentilles,  choux,  et  blé  cuit  :  pain  sans 
louain,  vin  gros,  doux  :  et  qu'on  obserue  toute  la  manière  de  viurc  dttle 
cy-dessus  es  apostenies  melancholiques.  Qu'il  se  garde  nussi  de  cheminer 
trop,  et  d'eslre  debout  sur  ses  pieds.  Soit  content  de  viandes  subtiles,  qui 
nourrissent  peu,  et  engendrent  saug  subtil  :  comme  sont  chairs  de  poulets, 
pigeons,  et  cheureaux.  Les  herbes  subtiles  *,  les  moyeux  d'œufs  mollets, 
et  le  vin  blanc  sublil  sonl  bons,  el  le  pain  bien  appresté. 


1.  «  Praecipuc.  •> 

2.  u  So!ebat  »,  de  solere,  avoir  coulutno.  —  Souloir,  avoir  coutume  (Du  Cange). 

3.  L'édit. de  1359  dit:  "  Juxia  illud  Gai.  sexto  aiiliorisnioruiii  duodecimo  ". 

4.  Iwe  ms.  do  Montp.  :  »  Viennent  en  certaines  régions  ». 

K.  M  Albuca.  euro  pondère  plombi  in  longitudinc  xv,  vel  xx  palmarum  extratiit.  » 
—  Espaii,  mesure  de  la  main  tMeridue  iDu  (lant^'e). 

0<  l.,e  vult'aire  les  appelle  hi:rbfttif<,  et  bonnes  herbes,  comme  sonl,  la  iaictuë,  la 
boDrr&che,  l'ozeille,  et  le  pourpier.  Le  chou,  ta  porée,  et  semblables,  sont  plus 
grosses,  et  estimées  moins  saioeâ,  parce  qu'elles  cugeudrcnt  plus  gros  suc.  (J.) 
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La  seconde  intention  osl  accomplie^  p;ir  U  siiignée  el  les  pillule?  (j'iier- 
TDodaclcs  majeurs,  el  l'hiere  do  Ruux',  epilhymc,  polipoilu,  et  pierre 
d'azur',  el  par  le  vomir  vne  fois  la  sepraaine,  el  en  vsant  do  !a  tryphcrc 
mineur 

La  Lroisiesmc  csL  accomplie  on  niellant  des  aslririgenls  dessiGotils  et 
forl  resolulifâ,  sur  le  pied  el  la  ïambe. 

El  qii'aucc  ce,  il  vso  de  ligature  de  bas  en  haut,  cnrame  dessus  a  esté 
dit  des  jiposlheiues  plitegninlics,  el  de  ta  Cliini^we  :  ou  il  faut  reeourir 
pour  cet  alTaire.  A  cela  sonl  ordonnez  trois  ou  quatre  forrnos  de  remèdes. 

Le  premier  esl,  le  laucincnl  de  la  communauté  auec  l'eau  des  marcs- 
ctiaux  \  el  terre  Cinutlee  ',  cl  vinnij^ro. 

Le  second  esl,  l'Kpilheme  de  Ithasis,  aiicc  eau  de  cendres,  el  la  décoc- 
tion de  la  semence  de  choux,  stoeohas  Arabie,  lupins,  fenugrec,  uitre,  et 
crolte  de  chieure. 

Le  Iroisiesme  esl  du  mesme  Aulheur,  auec  do  la  myrrhe,  aloës,  acacic, 
hypocysle,  cl  alun,  dissouls  en  vinaigre. 

Le  qualriesme  esl  de  Théodore,  propre  ii  la  matière  qui  est  plus  phleg- 
iiialii|ue,  et  venteuse.  Il  se  rail  ainsi  :  l*I{.  rarint  ifmphoiiehx^  f/'hiehles 
et  feur/tere,  liteillex  de  sureau^  pariloire,  ei  rhoa.v  rouges^  cuits  auec 
du  vin,  el  eau  du  iner. 

Ils  seront  meilleurs  pilez  el  incorporez  auec  lie  de  vin.  Kl  si  de  cecy  on 
faisoit  vne  estuuc,  il  ne  vaudruit  pas  moins.  Or  s'il  y  a  inllamnialion,  el 
veaicalion  auec  douleur  (comme  il  adulent  en  la  veine  Mcden)  Auicenne 
commande  remjdiisirer  auec  les  sucs  froids  cognus,  cl  des  deux  sandauls, 
psyllion,  aloës,  myrrhe,  et  camphre. 

Et,  s'ils  ne  valent  rien,  l'I  lu  es  instamment  requis,  incise  la  chair  prés 
du  ply  du  genuiiil,  là  où  esl  apparent  le  tronc,  cl  la  racine  de  toutes  va- 
rices :  Ou,  sans  incision,  la  veine  suit  prinse  auec  des  erocliels,  en  deux 
paris  distantes  do  deux  ou  trois  doigts  :  el  lie  furt  auec  boa  lil  de  soye  : 
puis  hausse  en  descliarnanl,  et  tranche  qui  esl  entre  deux  ^  Puis  ilefTiiis 
la  ligature  faite  vers  la  partie  basse  de  la  varice;  et  en  ramenant  le  sang 
en  haut,  auec  les  mains,  mets  le  dehors  tant  qu'il  sera  possible,  et  con- 
scquemmcnl  cautérise  le  ctief  de  la  veine  supcrieurc,  cl  toute  lu  playc. 


1.  Il  Hiera  ftull  »,  la  lilere  de  Rufus  (Miagel.),  yera  ruUnl. 

2.  ••  Et  lapiilo  laziili.  » 

3.  ••  LaiiamcnUitn  communiUlis  cum  atiua  fabrorum.  «  Mia^^clousaulx  dll  :  <•  Vno 
espèce  ite  loUou  ou  de  biiiu  [larticiilier  duquel  tuus  uus  Cltirurgiuus  se  servcul,  oa 
prend  de  l'eau  dû  la  Turgo,  de  I»  terre  cinioléc  el  du  vinai^'ro  ». 

i.  Celle  terre  est  auJourd'Iiuy  iucuK>"i*^tL'L  ^^a  âuu  lieu  coastumiereinent  on  prend 
la  rali&seure  de  la  meule,  contre  laquellu  on  aiguise  les  cousteaux.  VMvt  s  amassa 
au  fond  du  vai&îeau  qui  reçoit  el  conlienl  l'eau,  de  laquelle  la  uieulu  l^^L  uiuiiillée 
et  arrousée.  (J.)  —  V.  le  Glossaire. 

ô.  Le  ms.  de  Montp.  :  «  et  puis  i\  coupe  ce  qui  esl  entre  les  deux  ligatures...  ■> 


auec  vn  fer  chaud,  ou  auec  de  Tarscnic  :  et  ayant  mondifié,  consolida 
fermement.  Et  s'il  y  reste  quelque  portion  de  co  sang*là,  coDsoniaie-le, 
et  dessciclie  tant  que  tu  pourras,  auec  les  médicaments  susdits. 

Quelqiics-vns,  comme  Albucasis,  ordonnent  telle  operalion  auec  le  fer, 
en  deux  monieres  ;  l'vne  est,  que  en  incisant,  le  sang  noir  en  soit  relire  ;^ 
l'autre  qu'on  arrache  la  veine  auec  le  sang. 

L'incision  est  ainsi  faite  :  Ayant  lie  la  cuisse  iusques  au  genoûil,  d'vQ 
bon  tisâu,  la  veine  soit  taillée  et  ouuerle  en  deux  ou  trois  lieux,  puis  en 
pressant  et  conduisant  le  sang  iusques  aux  lieux  ouucrls^  tant  qu'il  sera 
possible,  soit  mis  dehors  :  puis  tel  régime  soit  ordonné  au  malade,  qu'il 
n'en  soit  offensé  à  l'aduenir. 

On  enleue  et  arrache  toute  la  veine,  en  incisant  la  peau  vis  à  vis  des 
varices,  en  tant  de  lieux  et  tels  ',  que  l'on  prenne  la  veine  auec  des  cro- 
chets, sans  qu'elle  suit  ouuerle  :  et  qu'on  la  tire  tant  qu'elle  soit  arrachée 
d'en  haut  et  d'en  bas.  Puis  la  playe  soit  traitée  auec  laine  trempée  en 
huile  et  vin,  iusques  à  la  guerison. 

La  première  manière  me  semble  plus  asseurée  :  et  Galen  commande 
de  la  faire  aux  tempi^s,  pour  le  HiLMime  chaud  des  yeux,  au  treiziesme 
de  la  Thérapeutique,  où  il  adioiisle  :  Nous  traitons  ainsi  les  varices, 
nicltans  premièrement  va  lien  aux  tempes  comme  dessus,  el  coupans 
l'entro-dcux.  £t  Ualyabbas  au  neLiuiesnic  Sermon  de  la  seconde  partie 
de  la  Disposition  royale^  l'approuve,  et  la  met. 

De  la  podagre,  et  de  la  douleur  des  iointures^  il  en  sera  dit  au 
sixiesme  traité,  auquel  seront  mises  tes  passiojn  gui  ne  sont  propre- 
ment apostemes,  ne  plat/es,  ne  passions  des  os. 

I.  «  Id  lot  et  lalibus  locis.  »  —  Canappe  :  »  en  tani,  ot  en  tels  lieux  que  sans  ce 
que  ta  veine  soit  ouverte  soil  comprise  avec  crochet  et  soit  tirée  hors  jusqu'à 
tant  qu'elle  solL  arrachée.  » 


TROISIESME  TRAITÉ 


HVBRIQVES  DV  TROISIESME  TRAITli 

Cy  commence  le  (roisiesme  traité,  ffui  est  des  pioi/es,  contenant  deiw 
doclnnes, 

Lti  iircinieie  duclrine  est  des  playes^  entant  qu'ettn  sont  en  membres 
simples. 

La  scconiifi  doclrine  est  des  playes  en  xpecitit,  entant  qu'elfes  sont 
en  /nemt/rf.s  nifupftsfz. 

La  PREMIERS  DOCTRINE  a  ci}ni  chapitres. 

Le  l'REMiEB  cHAïUTiiK  cst  un  propos  yfinéral  des  ptar/es  et  sotfJtions  de 
continuité  :  où  it  est  traité  de  ten^in  de  retirer  les  dards,  et  autres 
choses  fichces  :  ta  manière  et  fjualité  d'cnir  tes  lèvres  des  playes,  et  de 
les  coifdre  :  de  faire  tentes,  mesches  ei  plumaceanx  :  et  les  manières 
des  lifjatures  rommafies  {car  les  propres  titjatures  seront  troiwées  es 
propres  rhapifrcs),  du  refjime,  et  dielte  des  tdessez,  dv  (a  correction 
des  O'^fidens  suruenas  aux  blessez,  comme  de  ta  douleur,  intempera- 
turc,  aposteme,  fithre^  conuulsion,  paralysie,  éuanouissement,  resuerie 
et  semblables. 

Le  sKi.o^o  i.H\pnM:.  de  lu  playe  faite  en  la  chair',  de  Cincision,  etpfaye 
simple,  petite,  sons  déperdition  de  substance.  D'incision^  et  playe 
yraude.  superficielle,  et  non  profonde,  tte  la  pfayp  profonde,  et  occulte. 
lie  la  playe  mue,  auec  perte  de  chair.  De  ta  playe,  uuec  perte  de 
cuir.  De  fa  playe,  en  lafptetle  y  a  chair  superflue.  De  ta  playe  contuse, 
et  altérée  de  l'air,  dottloureuse,  et  apostemeuse.  De  ta  playe  mordue  et 
reuimeuse. 

Le  TROISIESME  cHAi'iTui!:,  dc  la  playe  et  flux  de  sany  des  veines  et  artères. 

Le  (ivATRiEsME  cHAPiTiiK,  des  ptaycs  des  nerfs,  cordes  et  tiens.  De  ta 
pi//ueure  des  nerfs,  de  Nnrision  des  nerfs.  Du  nerf  desnué,  du  fou- 
lement,  et  conrussion  de  nerfs. 

/>  coQviBsvK  cirAPiTHK,  dc  la  playe  des  os,  et  cartitaycs. 

La  SECONDE  DOCTRINE,  de  la  curation  dt^s  playes  en  particu- 
lier, entant  fpi* elles  sont  en  memijres  instrumentais  composez;  a 
huict  chapitres. 

Le  PREMIER  r.riAi'iTRK,  dcs  ptaycx  de  la  (este.  De  la  playe  faite  par  inci- 
sion, sans  fracture  du  crâne.  De  la  playe  faite  par  incision,  auec  frac- 
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ttire  du  cvane^  non  pénétrante.  De  la  playe  faite  par  incision  auec 
fracture  du  crâne  .sans  déperdition  de  substance,  pénétrant  iusqii'à  la 
superficie  interne.  De  la  playe  auec  contusion.,  et  petite  fracture  de 
Cos.  De  la  playe  auec  contusion^  sans  fracture  du  crâne.  De  la  playe 
auec  contusion^  et  petite  fracture.  De  la  contusion  auec  grande  frac- 
ture. De  la  correction  des  accidents.  Des  médicaments  capitaux  et  cte.« 
instruments  auec  lesquels  est  faite  foperation. 

Le  SECOND  ciiAPiTiiK,  dcs  ploycs  du  visagCj  et  de  ses  parties.  Des  playes 
des  yeux.  De  ce  qu'est  entré  dans  twil.  Du  tarfe^  qui  est  sang  venant 
dans  tmlj  à  came  des  playes  et  coups.  Des  playes  des  paupières.  Des 
playes  du  nez.  Des  playes  de  oreilles,  et  des  lèvres. 

Le  TROisiESME  CHAPITRE,  dcs  pluycs  du  col^  du  doSj  et  de  leurs  parties. 

Le  QVATKiESME  CHAPITRE,  dcs  playcs  des  espaules,  et  des  bras. 

Le  ci.vQviESME  CHAPITRE,  dcs  phycs  de  la  poitrine.,  et  de  .ses  parties. 

Le  sixiESME  CHAPITRE,  dcs  playcs  du  rentre^  et  de  ses  parties. 

Le  sEPTiESME  CHAPITRE,  dcs  playcs  des  hanches ,  et  de  leurs  parties. 

Le  HvicTiESiiE  CHAPITRE,  dcs  playcs  des  cui.sseSj  iambes  et  pieds. 


Uiaiatire  3.  —  Celte  gravure  c^t  la  re|iri)ductioQ  en  nirine  gramleiir  (l'uni'  miiiiiihire  ([iiî  se  trouve 
en  lète  du  TraiU  àct  plniti.  Toi.  dd  /la  tus.  ftaut;<\h  n"  3f)r>  de  la  Ililili<ittit'<|uc  nalionale.  ~- 
Xt.  itu  XV'  tiide. 


CY  COMMENCE  LE  TltOlSIESME  TRAITÉ 


qui  est  (les  plai/es,  contenant  deux  doctrines, 

LA  PREMIÈRE  DOCTRINE  est  des  playes,  entant  qu'etles  son/  en 
Nieiiihres  simpiex. 

LA  SECONDE  DOCTRINE  est  des  playes  en  specialy  entant  qu'elles 
sont  en  membres  composez. 
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PREMIKR  CHAPITRE 
Propos  getieral  des  playes  et  xoffffinns  de  continuité. 

|LAïE  csl  solution  do  continuité  récente,  san^lnnle,  sans  pour- 
ritures faite  L'n  parties  molles.  Solniion  de  continuité  est 
mise  là  pour  {,'enre,  ;iii  premier  des  Mahdîes  et  Symptàuies, 
latjiielle  est  maladie  commune  aux  parties  simples,  et  coin- 
posècs,  toutes  fois  elle  «iduient  plus  proprement  \\\\\  simples,  qu'aux 
romposfies,  selon  Auerrhois  an  second  «t  Imisiesme  Coilifjet  :  ven  qu'en 
icelles  est  sauuéc  *  vne  plus  vraye  raison  de  continuité.  Le  surplus  est  mis 
pour  différence  :  s^Niuoir  est  *<  récente,  sanglante,  el  sans  pourriluiv  », 
à  dilFerence  d'vicere,  qui  est  aucc  pourriture.  »  Vin  pnriies  molles  »,  csl 
mis  à  la  différence  des  fractures,  lesquelles  aduiennent  aux  membres 
durs.  Aussi  suiuant  cette  générale  diuision  des  parties,  loannicc  disoit 

XorrcE  sim  lb  Traitk  ues  Puies.  —  Je  n'ai  que  peu  de  remarques  ù  f-iire 
sur  iiv.  TraitÉ*;,  ayant  itt''jà  |iarlé  d*'s  plaies  dans  l'inlroductiun.  C'est  un  dt'S 
plus  n'oiarqualdes  de  Gnv,  dans  lequel  11  présente  une  lionne  classiOcattoa 
des  plaies^  en  donne  une  description  détaillée  et  insiste  ininulieusemeni  sur 
les  sutures»  les  pansements,  etc.,  prouvant  ainsi  qii  il  était  un  médecin  pra- 
ticien, allcnlif  el  soiRiieux,  Fidèle  à  la  iliitirine  d'Hippocralc  et  de  Galien, 
il  recommande  les  pansements  desséi!hants  (aniisepliques),  qui  préviennent 
riuniiidiLé  de  la  plaie,  la  pounilurc,  la  suppuration,  la  sanie. 

Voici  ce  que  Mingelousaulx  disait  du  chapitre  général  des  plaies  en  1683  : 
u  Ce  discours  gênerai  des  playes  est  un  clicr-d'ieuvr*^  de  Guidon,  tous  les 
Chirurgiens  le  doivent  lire,  l'apprendre,  et  se  venter  liardiraenL  qu'Us  pos- 
sèdent tout  ce  que  les  anciens  el  modernes  ont  écril  sur  celle  matière.  CoimTm 
dans  son  Traifë  u^ufh^niff  des  phycs  en  gvnentt  n'a  fail  autre  chose  qu*e)tposer 
toutes  les  maximes  de  nostre  Àuthcur,  les  estendre  un  peu  plus  au  lonx.  et 
les  partager  en  divers  cliapilres,(|ui  servent  comme  île  reposoirs  pourd^dasser 
te  lecteur,  el  alin  qu'il  les  metle  plus  cuiumudémeiil  diitis  sa  mémoire.  Vkhî.  * 
tout  au  conirairc  les  réduit  en  petit,  sans  avoir  rieu  ouhlié  de  ce  (pii  est 
nécessaire,  aiin  que  son  Ijîcteur  ne  fui  p.is  relmtlé  par  un  discours  trop  vasie 
el  estentiu.  Fabiiicils  dAui ai'f.noe.'^te  dans  son  Traité  den  fitttifi's.  a  répauiln 
toul  ce  qui  est  conterm  dans  ce  propos  gênerai  en  divers  endroits  de  son 
Traité;  de  sorte  que  quoj  qu'il  ail  dcpaïsé  ces  maximes,  il  ne  les  a  poiirlanl 
pas  déguisées,  il  n'a  fait  <pio  les  r-nihellir  cl  leur  donner  quelques  agréeu)en» 
nouveaux  pour  les  rendre  plus  éclalanti-s;  et  si  ou  prend  la  peine  de  lire  les 
ouvrages  des  autres  qui  ont  fail  des  truillez  des  playes  on  y  trouvera  lom  ce 
que  Guidon  enseigne  en  ce  lieu  cl  pas  grand  chose  au  delà  :  pour  Tacaci  t  il 
a  trouvé  ce  chapitre  si  lit>au  qu'il  là  creu  digne  d'eslre  inséré  mol  ii  mol  daus 


1.  «  Soluolur.  »  l.u  nis.  du  Monlp.  dit  :  «  est  Irouvéo  ». 

2.  A.  Paré  a  reproduit  en  graude  partie  co  qu'avait  dit  TagftulU 
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f|iio  la  rliiriM'gie  csl  double  :  ou  en  la  iliuir.  tiii  en  l'os  :  car  il  n  enlendii 
par  rhîiir,  les  inusfles,  norrs,  et  veines,  lesquelles,  le  nouiieaii  Coininen- 
Iflleitr  S1II*  le  IriMsicsme  do  Wirf  médicinal  \  L'nin|trcnoil  sous  parties 
inolles  et  moyennes. 

Sidiilioii  rie  entiliiHiilp  a  plosieirrs  espi'ces,  selon  Anieennp  au  second 
Fon  '  du  premier  Cduon  :  piayes,  vk-cres.  ouueriure,  picqueure^  incision, 
arrachement,  fractures  el  semblables  :  desquelles  nous  dirons  les  des- 
criptions cl  dillerenccs  en  leurs  liciix.  Kl  ne  sr  faiil  soucier  de  la  diuer- 
sité  des  mois,  pourueii  seidenient  que  les  clioses  snyent  entendues.  Aussi 
ie  troiiue  bien  souueiil  l'vit  mis  pour  faulre,  car  ptaye  v{  vicero  en  la 
traduction  grecque  ^  c'est  tout  vn  :  mais  en  l'Arabiqne  ils  diiïerent. 
Kl  certainement  la  tiauj^lalion  grecque  a  mieux  dit  :  car  des  playes  ou 
vlceres  selon  Mateiv  ;hi  i|ualriesmH  de  la  Tfwvapeutitiue,  il  n'y  a  que 
deux  Ires-grandes  différences  :  sçnnoir  esl,  l'une  salas  cause  presenle, 
el  l'aulre  associée  de  la  cause  efficiente.  Hnliabbas  an  sixiesme  Sermon 
de  la  lioyale  Dispositif  fit,  estime  tout  un,  vlcere,  el  playe. 

Les  espt'res  de  solution  de  conlinniië,  prennent  leurs  tït/ferenrex  prin- 
cipales dp  trois  cboses  :  premièrement  de  la  naliire  des  parties  où  elles 
sont  faites  :  et  ainsi  nuus  disons  au  Iroisiesnic  du  Torhm\  que  les  vues 
sont  faites  en  parties  sifiiilaires,  et  simpti's,  les  autres  en  organiques.  Et 
de  celles  qui  sont  en  parties  simittiires,  Krs  vues  sont  en  parties  molles, 
les  antres  eu  dures,  el  les  autres  en  moyennes  :  Et  *W  criles  qui  sont 
es  nnjlles,  aueunes  sont  en  la  chair,  el  quelqnes-viies  en  la  graisse.  De 
celles  qui  sont  en  parties  dures,  les  vnes  sont  en  la  substance  de  l'os, 
et  les  autres  en  In  jointure.  De  celles  qui  sont  en  moyennes,  les  vnes 
sont  ^s  nerfs  et  ligaments,  les  autres  es  nrteres  et  veines.  Mais  de  celles 
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sa  Cliyrurgie,  de  sorle  que  tous  les  aulhcurs  ont,  miauiiJK-lnenl  approuvé  cette 
doctrine,  cl  ie  vois  t|u'elle  est  suivie  de  tous  les  plus  rauieu.v  i'raiidens  :  ce 
qui  prouve  puissamenl  (ju'Hypoerale  el  Galieu  desquris  on  la  liri^e,  ont 
foui'Jiy  des  sources  vives  et  abondantes  pour  le  soula^i'uiCTii  des  hommes, 
lesquelles  on  m;  jj^uI  divertir  iiy  altérer,  sans  porter  nu  1res  ^raml  pr(Mudi):e 
à  tous  ceux  qui  ont  licsoin  du  secours  de  la  Tltyrurgie.  " 

Guy  de  Cliauliac  se  sert  queb|uefois  du  mol  ulcères,  pour  désigner  les 
plaies;  Gallen  faisuîl  de  m^me,  mais  Hippocratc  a  appliqué  conslauimeui  le 
mol  ulctVcs  à  la  diJsiîrnalion  des  plaies  et  des  ulcères  vrais. 

i.  ("'est  le  Ttchui  de  Oalk'ii. 

2.  I''eii  esl  une  ?ecliori  du  livre.  Le  c<mon  est  divise  en  livres^  le  livre  on  /"^n,  le  fen 
en  (nnO's  ou  durtrints,  la  doctrine  en  xnmmrs.  ta  somme  en  rh/rjiilref, 

:i.  Il  signifie  la  lra,iJu€lJoii  Tiiilo  par  Nicûins  de  Rcggio,  du  r.rec  Inimeitintement 
on  langue  Laline.  Car  ayaiis  esté  les  liuri's  de  Gatoii  traduite  pronùeronient  en 
languo  Arabique,  depuis  auoieut  esté  Iraduils  do  lan},'iit*  Ar.iliiiiiie  eu  I-.iUii  :  el  Guy 
ayanl  toutes  les  deux  inlerpretallons,  suit  presque  ordinairrnu'nt  retlL'  doruicre  de 
Nicolas  (de  laquclto  aussi  il  est  fait  mention  au  cliapitre  singulier)  laquelle  c^l  de 
beaucoup  plus  vraye  que  l'aulre.  (J.) 
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qui  son!  on  prirlios  inï^lniincutnlcs,  les  Mtes  ^.oat  ôâ  l'riiiripnifs,  commit 
n\\  cœur,  an  foye,  nu  ceriieou  :  les  antres  en  celles  qui  smiienl  aux  priu- 
cipales,  comme  en  la  Iruchéo  nrlere^  en  rocsopliogc,  vcscie,  cic.  :  et  tes 
nulres  on  oellps  qui  ne  lenr  seriienl  pas,  comme  en  loreille,  en  l'œil,  etc. 
Albucasis  dil  que  les  playes  sont  dislinclcs  selon  les  lieux  :  car  aucunes 
sonl  faites  en  la  leste,  les  autres  au  col,  en  la  poitrine,  au  ventre,  etc.  : 
et  sonl  aussi  illstingnées  selon  les  choses  de  quoy  sont  railes,  comme 
sera  dit  incnnliniMil.  ^ 

La  scco/ii/c  différence  esl  prinse  de  l'essence  de  lu  solution,  au 
Iroisicsmc  de  In  T/icrapeuiifue  :  c'est  que  l'vue  esl  simple,  et  l'autre 
composée  :  simple,  on  laquette  il  n'y  a  aucune  disposition  compliquée  : 
composée,  on  laquelle  y  u  complication  île  doux  on  de  plusiours  dispo- 
sitions. Dispositions  qui  n'ont  pas  raison  comme  de  causes  principale- 
ment laisaiilos  playc,  mais  sans  '  lesquelles  la  guerison  n'est  obtenue, 
au  qnalriesme  de  la  Therapciitii^tto  :  et  comme  nous  dirons  au  chapitre 
suiuant,  et  encor  plus  cy  dessous  en  traitant  des  viceres. 

làd.  b'oisiesme  différence  c^i  prise  des  propres  différences  de  la  solu- 
tion mesuio,  an  troisiet*m<î  dudil  liurc  :  connne  de  la  j^raiideur  ol  pelî- 
tcsse,  de  resgalité  et  ino.sgalité,  de  la  prurundeiir  ol  superticialité,  de  la 
totalité  ol  en  parlie,  de  la  rectitude  et  obliquité,  ol  leurs  sonihinblcs. 
Car  de  loties  diflercnoos  sont  prins  les  iugements,  et  les  intentions 
curaliues,  et  les  remèdes,  ol  la  manière  do  les  aoconiplir.  Dont  (îalen 
disoit  an  troisiesme  de  la  Ifterr/peiffi/ftie^  qu'outre  les  indications  pre- 
mières (qui  ne  sont  digues  d'cslrc  estimées  parties  de  l'art,  veu  qu'elles 
sont  cogneucs  des  i|,Mnir!ins)  il  faut  contempler  los  indications  parLicu- 
liorcs,  de  la  substance,  et  action  de  ehasque  p;irlicnle,  de  i'vtililé,  et 
situation  :  desquelles  procednutt  le  Médecin  cognoistra  ccluy  qui  dq 
pourra  guérir,  et' pour  colu\  qui  peut  receuoir  guerison,  il  pensera 
d'innenler  les  romcdos. 

Des  roNses,  jaroil  que  selon  <inlen,  au  second  des  Mafadies  et  Symp- 
tômes, les  causes  du  toute  solulion  de  continuité  e>)  gênerai  sont»  que  les 
vnes  procèdent  du  dehors,  los  antres  dit  ctups  niesme  :  noanlmoins  les 
causes  des  playes  recenles,  entnnt  qno  playes,  sont  toulos  clmses  qui 
peiiuent  extcricuremcnl  |»erver,  ou  casser. 

Ualyabbas  b-s  a  signiliéos  nu  qnalriesme  sermon  de  la  Oisposiiiou 
Royale,  quand  il  dit  que  telles  causes  sont  faites  un  de  corps  sans  nmo, 
connue  iKespoc,  dard,  pierre  et  semblables,  ou  qui  ont  ame,  comme  de 
la  picqneure  des  Lestes  vcuimeuses,  cl  morsures  des  bestes  saunages. 
Dequoy  esl  prise  antre  dinorenco  dos  playes,  quo  les  vnes  sont  lailladcs, 
les  autres  concussions  *,  ni  les  autres  morsures  :  de  laquolle  aussi  est 

1.  Canapptï  rljt  :  ••  mais  5an^  la  ronioiinri  ili;;>ijuclles  ". 

2.  «  Quaedani  suai  indsiones,  quai-dain  contiisioacs.  •• 
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jinse  indication  curaliue,  par  accident  loules  fois  :  car  il  est  promu*  au 
qnalricâme  ùct  \a  T/tera/iet/tif/ne,  f|ue  de  la  disposition  est  prise  indica- 
tion :  mais  de  la  cause  primitiiic  (comme  de  ce  qni  n'csl)  et  du  temps 
est  prise  signification  '. 

Les  shjnes  dfi  piai/es  .sont  deinonslivs  au  sons,  t;l  \mv  la  présence  de 
chacun.  Quand  au  ingénient  des  playcs,  et  autres  sntuliari!^  de  continuité, 
il  est  comprins  de  la  cognoissance  de  ta  sul)stance,  et  action,  et  vsage 
des  parties,  et  l'essence  îles  dispositions  \  comme  il  a  esté  cy-dessus 
allégué.  Kl  pour  ce  (laleii  iuge  au  riii;ilnesiiu;  de  la  J7te///pt'tff/'i/ffey  que 
la  playe.  et  autres  solutions  de  continuilé  grandes  et  fortes,  sont  gran- 
dement périlleuses.  Et  qu  elles  sont  faites  l'ortys  en  trois  manières  :  ou 
pour  la  principalilé  de  In  partie  alfligé,  ou  pour  leurs  mauiiaiscs  condi- 
lions  ',  on  pour  la  grandeur  de  la  disposition.  Parquoy  tous  tes  coups 
prins  on  la  leste,  dans  la  poitrine  et  au  ventre,  apportent  grand  danger, 
et  principalement,  lorsque  cpirlipie  partie  intérieure  est  aussi  frappée. 
Et  presque  tous  sçaiient  que  tons  les  coups  es  jointures  deuieunt-ul  bien- 
tost  de  mauuaise  condition.  Car  où  il  y  a  tendons  et  nerfs,  et  endroit 
ossus  «tesnuoz  de  chair,  il  y  a  danger  de  douleur,  veilles,  conuulsions, 
et  resverie.  Outre  ce,  toutes  playcs  qui  sont  si  i^^randes  qu'ont  besoin 
de  coustiire,  comme  celles  qui  se  font  tout  au  travers  des  muscles  prin- 
cipaux :  et  celles  qui  concutent  les  grondes  veines,  artères,  nerfs,  et 
moufllles,  apportent  très  grojid  danger. 

Le  premier  jugement  esl  Jipprouvé  de  Galen,  en  ce  sixième  des  Ap/io- 
rùmes  '  :  Si  la  veacie  esl  taillée  de  part  en  part,  ou  le  cerueau,  ou  le 
cœur,  ou  le  diaphragme,  ou  qtielqu'vn  des  intestins  grailles,  on  le  foye, 
ou  le  ventre,  la  phiye  esl  morlelle.  Le  second  est  approuvé  nu  cin- 
quiesme  des  Aphonumes  :  A  quiconqucs  6s  vleeres  apparoissent  Oedèmes 
(c'est-ii-dire  lunieurs)  ils  ne  tomlient  piîs  en  coutnilsion.  El  si  en  playes 
grandes  et  fortes  n'apparoîssent  tïedemcs,  c'est  vn  gnmd  mal.  Il  *  appel- 
loit  ulcères  malignes  (comme  Galcn  mesrae  expose  nu  Commentaire)  les 
playes  faites  es  testes  ou  queues  des  muscles,  et  principalement  de  ceux 

1.  u  A  causa  vcri>  primiliiia  l:iii(|Liaui  a  uuu  eule,  cl  Luriiporc  signiflcatlo.  •<  Le 
ms.  de  Monlp.  dit  :  «<  inni::^  rie  h  cause  priiiiitiuo  qui  est  dud  ente  et  du  temps  un 
prenl  la  significacion.  *>  —  Canappe  dît  :  «  et  ta  signilication  est  prise  de  la  cause 
primiliue,  comme  de  ce  i|iii  ii'eiil  pas  permanent.  >' 

2.  «  El  esse  di^posiliouum.  '• 

3.  •■  Vel  propter  piiocipalKaloin  palienlis  partis  :  vcl  proptcr  malstm  monirera- 
tionem...  u'dil.  de  l:»;iO,  el  lii."i7j.  Vel  pmplcr  prai^fellentlain  palJeulis  partis,  vel 
proptor  cacoelhiam,  s«u  malam  mongeralioncm...  (édit.  de  Joub.i  >•  —  Cacoëlhie  en 
grec  sigtiilie  de  mot  à  mot  tnaii\ai>^!  iiinrigiiratian  {de  «ko;,  mâuvaiï>,el  r.or.;,  rarac- 
tore,  natur^j  :  et  ou  laUrihuo  aux  maladies  qui  out  de»  acddents  fâcheux.  Jouberl 
ajoute,  an  texte,  le  mot  «  cacoiHliiam  ». 

4.  Mingeluusautx  dit  :  au  sixième  liure  de  l'aphorisme  dix  huilièrac,  ou  lllppo' 
craie  dit  :  etc. 

5.  Hippûcrate. 
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qui  sont  neriiciix  '.  Suiunnt  oc,  il  fnut  estre  aduerty,  que  \tnr  lt>  (tarifer 
un  entend  la  uiort  de  lout  le  corps,  ou  d\n  inemltre  itarliculior.  qui  o$t 
priuûlion  de  vie,  ou  maléfice  ',  ou  bien  impuissante  porpéUiclle.  et  iocor- 
rigilili!  (lu  momhre,  qui  est  priiialion  de  moiiuemohl  et  sontimenl,  et  de 
sa  propre  action  :  après  laquelle  le  membre  n'est  dil  meiidire,  ne  partie 
du  corps  proprement,  ains  de  nom  sculcmenl  el  par  equiimque,  tout 
ainsi  qu'vn  œil  de  pierre  ou  d'airain  \  cuniuie  escrit  Arislole  au  second 
livre  de  l'^l;»i',  et  au  qualriesnie  des  Mefcures. 

Cccy  est  fort  nécessaire  au  Chirurgien  fainani  thposition  en  ia  Coar^ 
des  blessez  *  :  sçaueir  est,  d'entendre  quelles  pinyes  sont  mortelles,  cl 
quelles  sont  maléfiques.  A  raison  de  quoy  il  Tant  sçauoir.  selon  l'inten- 
tion de  (in!en  au  commentaire  du  sixiesme  des  Aphorismes^  si  la  vcscie 
est  taillé  de  part  en  part,  etc.,  ou  il  dit  :  que  des  playes,  les  vnes  sont 
grandement  et  nécessairement  mortelles,  el  les  autres  non  nécessaire- 
ment, ains  pour  la  pluspurt.  Kt  au  contraire,  les  vnes  sont  du  tout  gué- 
rissables, les  autres  pour  la  plusparl. 

Les  pktf/es  nécessaire  meut  Hunfelli's  sont  celles  de  la  subslnnce  du 
cœur,  qui  font  mourir  ircontinenl.  t'ar  par  Ii'  eomniandeuu^nt  de  nature, 
tout  le  sanj^  est  mandé  an  cu<ur  ;  de  quoy  \tenL  hémorragie,  rosolutiou, 
apostcme,  et  opilation  qui  enipesche  que  la  vie  soit  déléguée  à  tout  le 
corps.  Et  le  cicur  ne  peut  Umgtemps  souffrir  Fointion  de  ronlinuilé,  ne 
apostemes  chauds  durant  la  vie  ^,  ainî^i  que  met  Auicennc. 

Outre  ce,  Plajes  nécessairement  mortelles  sont  les  grandes  et  qui 
pénètrent  la  substance  du  cerueau,  el  du  foye,  diaphragme,  estomach, 
les  hoyativ  graisles,  les  rognons,  la  Iracliaje  artère,  l'oesophage,  le 
poulmon,  la  ralie,  la  .veseie  du  liet,  el  de  tous  autres  membres  princi- 
paux, et  des  semants  aux  membres  principaux,  de  seniice  nécessaire  à 
la  vie.  La  raison  est,  parce  que  d'icelles  nul  en  guérit  comme  il  sera 
disconrn. 

Consequemmcul  playes  mortelles  non  nécessairement,  ains  pour  la 
pluspart,  sodI  petites  playes,  et  superficielles  es  susdites  parties,  et  qui 
pénètrent  iusques  ii  icelles,  et  aux  chefs  des  muscles.  Lu  raison  est, 
parce  que  s'elles  ne  sonl  bien  traitées,  il  uduienl  qu'on  en  meurt  :  et  81 


i.  Ms.  de  Mutitp.  :  «  et  muiemanl  des  parties  ueruouses  ».  —  Ëdit.  1559  :  <•  et 
maxime  ncrvo<;oruni  n. 

2.  »  Aut  tnalpraclio  »;  tianappo  dit  :  •«  ou  malefaction  ».  Oa  peut  ctimprendre  ; 
défonnatlou,  intirinilO. 

3.  Lo  nis.  de  Munlp.  ajoute  :  '•  ncsl  pas  ool  •'. 

4.  >•  Necessariuni  Chirurgtco  iHspoiit^nli  iu  cura  de  vula*<rali3.  •'  —  tj*  ms.  de  ' 
Monlp.  :  <<  nécessaire  au  cirurgicn  qui  dépose  ea  cour  des  plaies  el  uaureuros.  ••  — 
Il  s'agil  du  nipporl  judiciaire. 

5.  I-.e  mot  chauds  mautpie  dans  les  edil.  de  1337  et  de  1559  :  »  Nec  apostcmata 
durante  vita...  •  ;  il  $e  trouve  dans  le  ms.  do  Monlp.  ol  dans  Canappc. 
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sont  bien  Imitées,  on  en  gneiil  :  ainsi  que  Vny  veu  do  In  pnHie  posle- 
rit'urc*  iln  ccruenii,  ili:  luqu4!t)e  surtil  vri  [wu  du  la  sithsliiiRe  du  ci^nieau, 
ce  qui  fut  rcconnti  par  rolTense  do  h\  mémoire,  luquolle  il  recoiiura 
apros  la  curolion.  le  n»^  dis  pas  loutesfois  4ju'oii  ves4|uil,  s'il  en  sorloil 
loiilc  vne  CL'Ilule.  l'oniriH;  Tlieodoiv  ncoiili'.  ilvii  cellior  '.  Aussi  (îaleii 
ne  dit  pas,  de  deux  blessez  qu'il  vil  guérir  en  Sinyrne  du  viMnnt  de 
son  mnislri?  PoNipe,  qu'il  en  fusl  sorly  Je  la  sulistiinoe  de  cerueaii,  ains 
seulemcnl  qiu!  le  cerucuii  auoil  csli;  blessé  :  iNe,  de  celuy  qu'il  \isl  yuery 
en  Sniyrne  (comme  il  reeito  au  liuiliesme  ile  CVsogé)^  il  ne  dit  pas  qu'il 
en  sortit  de  la  substance  du  ccrueun,  ains  qu'il  fust  blessé  en  l'vn  des 
ventricules  gémeaux.  El  nuec  ce  on  peiisoil  qu'il  fusl  guery  par  le  vou- 
loir tie  Dieu.  Car  si  Ions  ileiix  eussent  esté  hlessiv,  il  n'eust  gtieics  duré, 
comme  il  dit  :  et  de  ce  il  cora-lud  TvlilUé  de  la  duplication  de  quelques 
instruments,  ainsi  qu'a  esté  dit  cy  dessus  eu  l'anatomie.  Kl  lanl  de 
cclluy-ey,  que  de  eeux-lii,  la  gucrisou  rare  esL  fort  rarement  faite  ', 
comme  il  est  dit  au  commentaire  dessus  allégué. 

La  raison  ponrquoy  les  playcs  du  feruean,  et  de  ses  tayes  sonE  mor- 
tidles  i\\\  ladite  manière,  l'st  parce  t]ue  à  la  lésion  du  crrueau,  s'ensuit 
lesian  de  la  poitrine,  et  des  menihros  rcspiratils  :  dont  la  bonne  tempé- 
rature du  cœur  est  corrompuô  %  de  laquelle  s'ensuit  uecessairenienl  que 
Imil  ranimai  périsse,  comme  dit  Oalrn  au  rinquiesme  des  Uettv  nffjifjez. 

ï)u  /y//t!  aussi  i*ay  veu  guern*  des  pluyes  petites  qui  estoienl  es 
penona  '  :  mais  non  pas  des  profondes,  ne  auec  déperdition  d'aucune 
portion  d'iceluy,  comme  le  mesme  Galen  tesmoigne,  dequoy  il  rend  la 
raison  au  cinquiesme  des  Unu:  af/U'yez  :  car  pour  défaut  de  nutrition,  le 
crrur  est  mortiOc,  et  l'animal  péril  :  loutesfois  cela  aduienl  en  plus  long 
temps. 

Les  playes  an  'Jiaphm^ftue,  principalement  qui  sont  faites  aux  (endroits 
nerueux,  sont  iucurablcs  :  d'autant  qnVHns  ()nt  lauli'  de  sang,  t't  auec  ce 
ont  uiouuement  continuel.  Car  les  playes  ne  guérissent  pas.  qu'elles  ne 
soient  tMi  repos,  et  que  leui's  léures  ne  s'iuljouslent  :  neaiiUuoius  es 
endroits  charnus,  elles  sont  bien  souuenl  consolidées,  selon  Galen 
mesme,  au  cinfjuiesme  de  la  Thérapeutique. 

Les  playes  du  poulmon,  parce  que  liien-tost  s'aposteraent,  sont  aussi 


I.  ■(  l»e  illu  collario.  »  —  Cellariiis,  sommelier.  —  Colerier,  biivelicr  {l>a  (.lange). 

'2.  <v  blL  tam  de  islo  (]uam  do  istls  «^anatiû  rara  raroruai  v.itdo  flunt.  »  —  Le  ms. 
de  iMoiiLp.  :  «  et  eu  tel  cas  un  en  saiie  Iruji  puu  souueal.  •> 

'.i.  M  Kucrasia  cordis.  »  —  -  La  cxcrasio  dit  cuer  ■•  ims.  do  Moul|].]. 

4.  Les  autres  lisent  Lvinbes,  mais  non  pas  si  bien.  Car  Guy  signilic  les  exlri^milés 
du  foyo.que  tes  tirées  ont  dit  U>bcs.  iJ.i  —  On  IroMvedatis  t'îs  udil.de  1537  et  de  1559  ; 
«  Vidi  vulucra  parua  circa  lumhossanari  »;  el  dans  le  ini.  de  Munlp.  :  «  les  parties 
appebees  lobus  m. 
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incurables  le  plus  soiiueiil,  d'atilanl  i|uc  les  propres  rcnicdfs  des  playrs 
ne  peiiucnt  altouchcr  rviccri?  \  cl  d'iiutan(  qifil  se  meut  par  la  respirn- 
iioti  el  csl  .igil/'  par  la  loiix. 

Aussi  les  plîiytis  do  In  frac/u'e  tirte/r  t\m  sont  grandes,  principulcmeol 
en  la  pari  ourtilaginonse,  suiit  puii  soutient  gucrics  :  parct*  qu'elle  tisl 
durc>  rt  dcspotirucuo  de  sang,  cl  la  respiration  se  rail  conlinuellemcnl 
par  la  plavf. 

Aus;^i  les  ployc!»  de  Vœsop/iage^  s^ilH  sont  grandes  ne  giicrissenl  point, 
car  le  passage  de  la  viande  el  du  brouuage  emppsche  la  consolidalioa. 

Aussi  les  grandies  pinyi's  des  reùips  orffttfitffuos  ■  ne  sonl  guéries  tpic 
peu  souueul  :  car  ;i  raison  de  leur  ;j;rarid  flux  de  sang,  l'esprit  se  perd, 
cl  la  vie  :  et  aussi  d'autant  que  pour  crainte  de  sulTocalion,  elles  ne 
peuuent  souirrir  la  ligature  ^  nécessaire  à  reslraindre  le  llux  de  sang. 

Lfs  playi's  de  Vi's/rjmftr/t  sont  rnortelltîs,  en  la  nmiiierc  dite  :  et  des 
intestins  grailes,  principalement  du  ieun^ur,  et  de  la  matrice,  deti 
rognons,  et  de  la  vescie  urinaire  et  du  fiel  :  parce  que  sonl  parties  nor- 
ueuscs,  et  exangue;*,  cl  c'esl  le  lieu  cl  passage  des  malins  humeurs  :  el 
leur  seruice  est  conlinuellemeul  nécessaire  à  la  vie,  el  auec  ce  tes  médi- 
caments n'y  peuuent  estre  conueualilomenl  appliquez. 

Les  playes  de  la  raUe  aussi,  vcu  qu'elle  a  oitice  nécessaire  i^  tout  le 
corps,  oomnie  eslant  vn  autre  foye  (ainsi  que  plusieurs  ont  dit),  sonl 
dangereuses,  mais  mm  pas  si  dangereuses  que  des  antres  membres. 

Aussi  les  playes  qui  pénètrent  au  dedans  des  membres  sont  iugées 
murtclles  pour  le  plus  souuent,  pour  autant  que  l'air  qui  entre  par  icelles 
sans  estre  altère,  oiïence  les  parties  internes  *  :  et  aussi  d'aiilanl  que 
par  icelles,  expire  ou  exhale  r(!spnt,  dont  la  verln  est  oITencée  el  débilitée, 
el  auee  ce,  elles  ne  peuuent  esire  bien  niondifiées  :  Parquoy  finalement 
engendrent  fislnles,  et  ernpyemes  :  deqiioy  ils  meurent. 

Quant  aux  signes  que  ces  parties  sont  blessées,  et  plusieurs  autres 
choses  qui  sont  icy  obniises  h  cause  de  hriefuetê,  seront  dilles  cy  après 
en  leurs  lieux.  Dautinluge,  les  playes,  et  les  piquenres  faites  es  chefs 
des  muscles,  uu  les  nerfs  sont  assez  desnuej;  %  el  le^  tendons  el  ligaments, 
quand  cesl  ù  ti'ois  doigts  près  de  In  jointin'O,  et  es  Icmpea,  sont  mor- 
telles le  plus  somieni,  au  troisicsme  de  VArt  medieinnl. 

Touchant  la  pit/ueure  du  mrfet  ittt  fendon,  elle  est  prcsie  à  faire  venir 


1.  .'  VIcus  "  :  ulcère,  plaie  (delse). 
3.  Il  s*;tgtt  Jus  vaIâroaux  du  cou. 

3.  *-  LigAturam  ••.  I»  t»»iiil3gu. 

4.  ■  Quia  aiir  (|ui  îti^i-etlilur  ad  ca  .^iuc  alIcraLione,  offcndit  intrinseca  mciubra.  » 
«  Sans  avoir  esté  (ir^pait^.  »  (.>liu)îel.i 

3.  ••  ik'ini'lati.  »  —  >ls.  Moittp.  :  •'  sont  UiU»  un  rhiof  des  mascules  ou  les  oerrc 
ot  los  cordes  el  les  liguemans  sonl  asses  deuues.  » 
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1(1  c'Oniiiitsion.  l\  cause  Au  grnnil  sentiment  qu'ils  apportt^nt  »ii  ceriionu, 
H  par  conse^iik'nt  to  mort.  ICI  I:)  miisaiici?  ijui  \wni  du  cLTiieaii  aux  mem- 
bres (le  la  respiration,  en  csl  cause,  ainsi  que  dessus  a  esté  dit.  Kt  pour 
ce  ,  disoit  Uippocms  nu  einijuiesme  dos  Aphorismes  :  En  la  playe 
surucuaiit  comiulsjun,  iœtto  cy  esl  morliilli^  ;  non  pas  nécessairement, 
ains  le  plus  sounent,  dit  (ialen  au  cammiMitairo. 

Les  mcmbi*es  particuliers  sont  iuge/  martels,  quand  les  principales 
veines,  et  artères,  cl  les  os,  par  lesquels  estoient  viuifl^z,  nourris  et 
snustemis,  sont  du  tout  rnupez  el  desiruits,  et  (|u'ils  ciirmrit'ifccnt  \\ 
noircir,  s'anmlUr,  el  deuenir  cadaureux  en  maniero  d'Eslhiomojio,  comme 
en  rinc'ision  '  des  hrns,  el  des  lauihes.  Aussi  les  membres  snnt  ïiigez 
malcfkie/,  cl  impolcns  à  iamais,  qujjul  les  nerfs,  tenduns,  cl  ligaments 
qui  les  régissaient  sont  retraticbe/  et  du  tout  desiruits,  el  qu'ils  perdent 
incontinent  leur  opération,  commeneans  à  se  transir,  et  desseclier. 

Mais/ï/ff/cy  tiii  tuut  fnn'i-issiiblpx  seuil  celles  qui  sont  en  corps  de  bon 
suc,  et  en  lieux  cli.irneiix.  ou  il  y  a  peu  de  nerfs,  el  de  veines,  et  ne 
sout  guores  amples,  ny  profondes.  El  ta  raison  esl  qu'à  icelles  ne  s'en 
doit  ensniure  lîèure,  ne  mauuais  aceideut**.  pourneii  seulement  que  soient 
bien  gouuernccs.  El  pour  ce  il  esl  ln>u^  qu'cji  la  déposition  de  telles 
playes,  tu  dies  cela  :  et  aussi,  puurueti  seulement  que  autre  cas  ne  sur- 
uitmne,  qui  n'appert  de  présent,  el  n'a  re^jn  lie  reine  ni  nceoustumé  de 
venir. 

Los  pfayejt  pour  la  ptnxpfirt  f/uerissahlc^  (lesquelles  aucc  certaine 
différence  sont  dittes  morlelles,  pour  la  pluspart'  :  et  poorcc  sont  indiffé- 
rentes, el  movfnnes,  el,  en  la  Iroisiesmo  si^nilimlion,  neutres),  soni  les 
playes  es  cliefs  des  muscles,  et  du  crâne,  de  Iîi  |ioilnne,  et  du  ventre.  La 
raison  est,  pource  que  si  elles  sont  bien  arlinciellement  traitées,  et  qu'on 
y  meUi'  bonne  dilij^ence,  et  que  le  nifilnde  soit  obeyssanl,  et  ait  les  choses 
qui  sont  nécessaires  exterieurcmenl,  elles  peuueal  guérir  :  sinon,  elles 
peuvent  l'aire  niuurir. 

El  pour  ce,  en  la  déposition  de  telles  playes,  il  faut  sagement  faire  men- 
tion de  cela.  Mais  en  la  déposition  sois  nItiMïttf  (pie  tu  ayes  commande- 
ment de  la  Cot//\  de  voir  le  blessé,  et  les  playes,  el  que  lu  nommes  les 
playes,  el  les  lieux  dos  playes;  et  que  tu  rendes  raison  de  la  déposition. 
Et  ie  le  prie,  qu'a  iuger  el  déposer,  lu  ne  sois  haslif  et  soudnin,  ains  binn 
délibéré  et  prenoyaiil.  Cnr  il  esl  escril  de  nosire  pure  llippocras,  le  ingé- 
nient est  difficile.  Et  combien  que  (ainsi  que  sera  dit  cy  après  Je  la  jdayc 
de  la  leste)  le  dernier  torm*-  des  playes  est  de  quaranle  ionrs  :  le  premier 
dans  sept,  et  le  nmyen  à  quatorze,  selon  la  forme  des  maladies  aiguës  : 

1.  Lï'dit.  do  lolin  (lil  :  -  nt  in  incisioue...  »;  comme  il  arrive  quand  on  esl  con- 
Irainl  de  faire  l'ampulation...  iMiagel.). 
3.  «  Mais  qui  r]Ui>lr|ucrois  au&si  sout  mortelles  »  (Mingel.)> 


iicanlmoins  es  pbyns  suspectes^  il  Tadl  atleiidrti  le  scpliesme  iour  à 
déposer  et  en  iuger.  d'autant  que  fommunemeiil  dans  tel  temps  ont 
acconslumô  d'appnroislre  les  accidents,  el  bons,  el  mauvais,  auec  fiéiire, 
dcfailIciiKMil  de  cwiir,  rcsverie,  eununlsion,  et  sentl>lat)les.  Et  cependuDl 
il  faiil  considérer  les  actions  des  vertus,  par  le  ponis,  par  Ivrine,  par  le 
vomissenienl,  el  antres  rejeclions.  Il  faut  aussi  considérer  l'appeliU  et  le 
siippnrl  '  ft  l'aspect  du  Itlessè,  et  semblables.  Kl  selon  que  lu  Irouueras, 
suiuaut  la  docirine  dUippocras,  el  de  (ialen  aux  Prof/nosfiotf  compare  la 
force  de  la  vertu,  el  de  la  maladie  :  el  de  ce  forme  loy  vn  chef,  el  vne' 
clef  de  toute  la  prognosticalion,  et  iiigoment  de  la  mort  et  de  la  santé, 
anec  quoy  lu  ingéras,  el  déposeras  sapement.  Kl  ne  vaut  rien  si  on  disoil. 
qu'il  ne  Tut  pas  mort  auec  tout  le  mauuais  régime  du  monde,  s'il  n'eust 
esté  blessé  :  car  aussi  ne  fusUil  pas  mort,  s'il  eust  voulu,  et  en  si  fait  ce 
qu'esloil  de  raison,  (-ar  il  faut  non  seulement  s'exhiber  soy-mesuîe  *, 
ains  aussi  le  patient.  Kl  de  fait,  jaçoit  que  des  ciioses  qui  aduienneni 
fortuitement,  U  n'y  ait  arts  prcscniatifs,  toutefois  il  y  a  arl  curatif  au 
troisième  de  VArf  ynedecinuf.  iNature  humaine  tloit  eslre  conseniée  vn 
diuerses  manières,  ainsi  qu'elle  est  de  soy  snbietto  à  diuers  périls, 
comme  il  est  dit  eu  autre  faculté  ^  Il  faut  aussi  entendre  seluu 
Auieenne,  au  qualriesmc  de  V Armchernont  des  /lec/tes^  que  nonoiislanl 
que  le>  playes  si>yenl  niurlelles,  il  ne  faut  poiu'lant  ohmetire  qu'on  ne 
fasse  par  raison  ce  qui  est  h  foire,  pourueu  seulement  que  le  Chirurgien 
en  soit  bien  requis. 

Mais  soit  promise  vue  lumne  prognosticalion.  pour  les  paroles  des 
lourdauls,  car  bien  sonnent  quelques-vns  guérissent  miraculeusement 
vonlro  tonte  espérance.  Et  si  nous  les  al>andonnions,  la  morl  s'en 
cnsuinroit,  el  nous  serions  comparez  à  ceux  qui  ont  peu  de  miséricorde 
et  pilié. 

Kii  uulre.  M-acbez  que  l'vnion  en  parlies  organiques  est  impossible,  ou 
Iroisiesme  de  IV1^7  petit.  El  la  raison  csl^  parce  qu'cstans  du  toul  coufMîz 
les  conduits  par  lesquels  venoienl  la  nourriture,  et  la  vie  et  le  sentiment 
au  membre  organique  (selon  le  noinieau  couimenlateur  sur  VA rt  petit }^ 
stiudain  expirent  les  esprits,  el  les  vertus,  pour  la  grande  subtilité  iju'ils 
ont  (ce  qui  n'aduient  pas  aux  animaux  imparfaits,  et  aux  plantes),  non  pas 
à  cause  de  la  repuj.'nanee  des  medieamens,  .tînsi  que  disoil  Ilalyabbas  au 
Comme}) la in\  D'anautage  l'\nion  est  possible  en  la  cbair,  selon  la  pre- 
mière intention  :  et  en  Tos^  selon  la  seconde  intention. 

thi  appelle  la  première  intention^  quand  les  choses  diuisées  sont 
rejointes  sans  moyen  estraugei",  ains  par  la  rotmc  alimentaire  :  laquelle 


1.  "  Kl  Idlprantift.  •> 

2.  H  Seip&uii)  praebere  •>:  faire  soi-iiiémo  ce  qui  convient. 

3.  Le  ms.  d«  Àloulp.  ajoute  :  «  ces!  en  philosophie  ». 
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par  petile  conuersion  deiiienl  chair  du  loul  semblable,  cl  conTormc  à  la 
première. 

La  seconde  intention  esl  app[?llt'M*,  t]ii;inil  les  choses  diuisées  sont 
rejointes  par  vn  moyen  eslranger  \  loiil  ninsi  r|ue  ccliiy  4|iii  b^!^^ongne  de 
cuiure,  le  eoiisolide  de  plomb,  eommc  dîL  le  susdit  eniiiinoutnlour.  Ce 
moyen  est  nommé  Porp  soiroïde,  et  est  lail  de  humeur  plus  gros  que 
pour  la  cliiiir,  el  moins  gros  que  pour  l'os.  El  la  cause  pourquoy  l'os 
n'est  consolidé  scion  lii  première  intention,  est  sn  ihirlé,  eninme  (n-ïb^n 
met  au  texte,  car  les  seuls  buuiidrs,  soûl  \iiis  ilc  preutiere  vnioit  :  el 
la  foiblesse  de  la  vertu  nntritiuo  altcratiue,  vcu  que  l'os  est  partie  froide, 
comme  dit  le  uouueau  et>itinienlu(eur  dessusdil  :  et  non  pas  fiuile  du 
matière  sporrnaliquc,  ainsi  que  disoil  Ualyabbas,  car  les  os  oui  louiours 
nounilure  spermiilii|ue  :  a  savoir  par  conuersion  et  assimilation. 

Des  nerfs  et  des  veines.  Auieenne  dit.  de  l'aulhnrilé  dr  Oalen.  nu  cin- 
quiesme  de  la  T/terapcttti(/itt\  qu'ils  sont  enire  deux,  selon  qu'ils  sont 
moyens  eu  durlé  et  mollesse.  Dont  ils  s'incarnent  quand  le  lail  est  petit 
el  le  corps  humide  :  el  ne  s'incarnent  pus,  quand  il  esl  autremeiil.  l*our 
ce,  Tialen  disoit  nu  lieu  dessus  allégué  :  Il  semble  que  l'expèrienee  les- 
moigne  à  la  raisun  :  Car  lay  vcu  consolider  l'arlere  es  enfans  et  es 
femmes,  pour  rbiiiuidilc  et  mollesse  de  leur  corps,  et  à  vn  Jeune  hommes 
qui  l'anoit  peu  diuisée.  Cela  niesme  est  confirmé  par  l'aulhorilé  d'IIip- 
pocras.  au  sixiesnie  des  A/t/ionsmes  '  :  Quand  vn  os  est  tranché,  ou 
vn  carlila(îe,  ou  vn  nerf,  un  le  plus  mince  de  la  joue,  ou  le  j^repuce»  il  ne 
croist,  ne  s'ag^duline.  Kl  l'instance  no  vaut  rien  de  l'os  de  l'enfant  que 
l'on  peut  consolider,  ainsi  qnc;  met  fïaleu  au  Iroisiestne  du  Tprhui^  car 
il  a  molesse  et  force  do  vorlu,  parce  qu'il  esl  encor  prés  de  su  naissance  : 
Ne  des  denls,  qui  sont  engendrées  ^  non  seulement  en  l'enfance,  ains  aux 
autres  au^^es  :  car  ils  ne  sont  pas  engendrez  de  malien'  ordonnée,  ains  de 
superfliiilé  :  non  parla  vcrlu  preniicre  iriforuiatiuc.  ains  par  la  nulritiue, 
laquelle  induit  l'aelL-  de  la  generatiue,  comme  disnil  Albert  de  llulogne, 
en  la  leçon  des  Aphortsines.  Finulemenl  iu^e  IIip[iocras  ati  sixiesme  des 
Aphoiismcs  :  Que  les  vlceres  qui  sont  faits  es  corps  liydnipiques,  ne  gué- 
rissent facilement.  Doul  Auieenne  dit  :  La  solution  de  conlinuilé,  et 
Tvlceration,  et  leurs  semidables,  quand  elles  sont  en  membre  de  bonne 


1.  M  Pcr  nicdium  beterogeneum.  » 

2.  Ms.  de  >fonl|i.  :  «  »l  Oalien  le  contermo  par  lautortlt^  iliî  Ypucras  au  vi''  des 
aphorismos...  • 

3.  Eu  l..iii}s'ucJoc,  prt!s  de  Pezenas  y  a  vne  gentil  feainie,  uoinmé  Mademoiselle 
de  Lobatiere,  dus  [ung  temps  vieille  edentOt?,  à  Iaf|iielle  (comme  lesmoignent  beau- 
coup dû  gens  trés-dignes  do  foy)  cautrou  laa  70  do  son  âge,  sont  sorlies  ciuq  ou 
six  dents  noiiueltes.  Le  conciliateur  tesmoigne  auoir  veu^  à  cgui  les  dents  perdues 
douant  l'an  Cu,  ont  esté  dcrecbcf  engendrées,  moindres  tuulesfois  que  les  premières 
cl  plus  r(Mlde.s.  (J.) 


i'onip!«_'\i(Hï.  jîiinrissont  hipii-tost  :  et  quand  ollos  sont  en  membre  ite  | 
nuiiumiM;  coinploxion,  rcslont  lonjî-k'mps  :  et  traiilonl  plus,  quand  elles! 
adiiiiinnent  os  corps  de  ceux  qui  soufTient  hydropisie,  et  mauiiaise  con- 
stniclion,  et  Indrerio.  l)allJllllay(^  nu  oiiiqiiiesiiie  des  Aphorhmes y  le  froid 
est  eiiisniil  fiii.v  vlceres,  il  endiuvil  la  peau,  cuiise  douleur  sans  sanic. 
cl  induit  liuidilé,  rigueurs,  t'oniiulsicms  '. 

<ln  juge  ijue  les  grandes  soliiUons  mal  guéries,  mcsmoment  enniron  la 
joinliMT,  indiii.sent  maigreur  m  la  pniMie  qui  (^sl  au  dessous  :  et  c'est  a 
t-atiï^e  \\v  ]'u[>ilalion  et  foildo^se  de  la  vcrUi,  cuiiiine  il  a  esté  et  sera  dil. 
Il  conuionl  otiseruer  plusieurs  nulres  iugements  es  cliapiircs  particuliers. 
el  nu  Iraiti'  des  vlceros,  en  ce  que  les  viceres  el  les  plajes  ont  de  commun, 
ainsi  qu'il  sera  dit  cy-apres,  Dieu  aydanl. 

Cienr/fOn  fJc-f  pfat/PS.  L'intention  commune  eu  toute  snlulion  de  con- 
limiilL',  est  vriinti,  eouime  il  est  ilil  au  Iroisiesine  du  Tcc/iui.  Et  c'est 
l'indienlio»  premier  cognui'  d'vn  chacun,  prise  de  Tcssence  du  mal.  qui 
commande  reictter  le  contrains  par  son  coulraire.  Liiqurlle  inli^nlion 
gcnerali'  et  première,  est  accomplie  par  deux  :  par  nature,  comme  du 
principal  nuiirier,  qui  r>pere  auee  ses  vritus,  el  corHienal)le  nourrilui*e  : 
et  par  le  Médecin,  comme  seruiletir  opérant  nuec  cinq  intentions  qui 
sont  l'vne  à  l'autre  subalternes. 

La  première,  commande  oster  les  choses  eslrangeres,  s'il  y  en  û  entre 
les  parties  diuisées. 

La  seconde,  ramener  les  parties  distantes  l'ine  à  l'autre. 

La  troisifsaie,  de  coniregarder  les  parties  remises  en  leur  forme,  el 
ramenées  ensemble  en  vn. 

La  quatriesme»  de  conscrner  el  preseruer  la  substance  du  membre. 

\a\  cinquiesme,  enseigne  de  corriger  les  accidents. 

De  fa  première  ùifeftft'on,  f/ui  es/  d'osici'  les  cfiosen  é/ra/tgeres. 
La  [»remiere  est  accomplie,  que  si  la  playe  n't»st  assez  ouuerte,  el 
qu'entre  1rs  parties  ait  quclqutî  chose  estrangere,  nomme  escaille  d'os 
séparée  poignante,  ou  quelque  chose  affichée  comme  llerhc,  ou  antre 
chose  estrangere,  comme  vne  espine,  qu'elle  soit  ouuerte.  Et  s'elle  ost 
snffisantment  ouuerte,  quon  les  retire,  el  soyent  arrachez  IcKerement  et 
sans  douleur,  aticc  les  doigts  ou  pincettes,  on  tenailles,  ou  quelque  antre 
engin  inuetité  par  toy  mesme. 

De  Cengin  de  tirer  ies  fleckes  et  antres  choses  fichées.  Or  on  arrache 


\.  ••  nceribus  frigi<luni  tnordax.  cutem  in<lurat,  doloreni  sine  ?anio  facit,  3l  rigores, 
etpassiodesimluril.  -  fMit.  Ij:17,  1539.  «  Ukeribiis  frîKidum  mortlax,  culeni  indiiral, 
doiorem  insupparaljilL>iii  tacit  livûrem.  rigores,  rcbrIJi's  sipasmos  el  tétanos  iaducit-  ■ 
KMit.  Joub.  —  Ms.  >loulp.  :  <■  et  so  fait  rigour  el  spasme  <>. 


les  choses  fichées  par  l'irmenlwin  dos  nnjfins  Et  ic  moyen  de  les  inuciiter, 
est  [Tins  do  lu  considération  de  ta  iintirre  el  iliiiersi[<!  des  orfiehcz,  et 
de  In  considération  de  la  DOtiire  et  diiiersilê  des  membres.  Uesqueilcs 
deux  choses  fsl  lirô  U'  [misiesnio,  sçamiir  est,  le  nioy^n  de  les  arra- 
cher, et  riniientioii  des  iiislrumeiils.  Kl  t'oiid)iiMi  iiiii>  la  diiiersité  des 
arriehex  soil  infiitie  et  ne  puisse  eslre  cerlainemnnl  descrite  par  Ictires, 
et  qu'a  raison  «le  ce. on  ail  pour  conseil  d'examiner  les  formes  di  s  traits 
de  l'ennemy  :  ce  in'aiittnoiiis  Airicenne  tasclie  à  les  comprendre  sons  vne 
diuision  oclupl»\  desqiiRis  (pour  eslre  plus  hricfsi  je  prends  h^s  plus  com- 
muns. Des  .'iffiehcz  les  vns  sont  de  Ter,  les  autres  dVspines,  les  autres 
d'os,  ou  d'îlulrc  naliirc  Uimo.  i|iiel(|nes-vns  sotil  phiins,  et  les  autres 
barhelcz.  D'iiiiaiiliijic,  iiucuns  oiiL  11-  fer  dans  leqiud  entre  le  i'ust,  les 
autres  vn  clou  qui  entre  dans  le  fjsl  '.  Oiilre  ce,  les  vns  sont  veni- 
meux, les  niilres  non. 

La  diuei*silé  des  membn^s  est  iipprise  par  l'analomie,  c'est,  que  les  vns 
sont  principaux',  les  autres  non  :  et  quelques-vns  charnus,  esqucls  les 
affichez  ne  tiennent  gneres,  les  antres  ossus,  esquels  l'alTieliè  adhère  fer- 
meiuent.  D'auanlage,  il  y  en  a  qni  sont  au  descnniiort,  esquels  rafliché 
n'a  giieres  pénétré,  les  autres  qui  sont  au  profond,  esqoels  se  plon}|;i> 
raffiehè,  voire  quelqnesfois  h  tant  [irolonde.  qu'il  est  parrtenn  à  la  pari 
opposite. 

Les  instiHmenls  qii'nn  inneoli'  piir  moyen  du  ces  considérations, 
nonobstant  que  soyent  plusieurs,  toutefois  j'en  ay  huit  chez  moy  des  plus 
communs  *. 

Le  premier»  sont  les  tenailles  '  d'Auiccniie  :  qui  sont  en  demie  lune 
dentelées. 

Le  second,  ten^iilles  d'Albncasis  :  et  sont  à  mode  de  hec  d'oiseau,  den- 
telées. 

Le  troisiesmc  est,  tenailles  eanulées,  pour  les  llecht's  bnibelces. 

Le  quatriesme,  tarière  '  renuersée,  ù  prendre  la  deùille  de  fer. 

Le  ctnquiesme.  tarière  droite  à  eslargir  les  os. 

Le  sixiesrae,  sont  impulsoires  canes,  et  impulsoires  sourds  '. 


■ 


\.  i'  Habcnt  dutcam  in  qun  iulr.it  |i|*uuni  :  guacJam  cbuuni  qiiod  iiUral  Ir^uum.  » 
Le  ms.  (le  Munlji.  :  "  Aucunes  ont  bouleriitlo&  ou  la  Tii^lc  itnlrc.  Aucunes  nnt  uni; 
clou  qui  iîntrr  dtîilans  h  fiiste.  »  —  Doiilerole  :  ce  (|u'ou  met  pour  servir  de  {çar- 
nilnri?  ;ui  boul  dt«  «juebiuo  cliose  ^Du  Caugcl.  —  l-'usle  :  pièce  de  bois  i[)u  (^ange). 

•2.  '«  Ucto  lamen  apud  nifi  sunL  magis  roiiinuioia.  » —  Ms.  .Montp,  :  .<  Toulesuoies 
vni  eo  y  a  qui  sout  ptus  communs  qtund  c^l  a  muy.  '• 

3.  '"  TenaLuiac.  '• 

4.  u  Tcrcbetta  ruucrsala  ad  capicndam  caiinam  terri.  »  —  Ms.  Moolp.  :  «  pour 
entrer  eu  la  caune  ou  tuel  du  fer.  •>  —  Terebella  :  trépan  (Celae).  —  Tuel  :  canal, 
tuyau  U>u  Cangej. 

5.  (•  ImpeltDnlia  coDcaua  :  et  impclloatia  surda.  » 


Le  st'pticsmo,  sont  cisoniiv  '  h  dilater  la  chair,  alin  que  les  aRIchci 

soyeni  plus  iiiséincnt  .'irmcliez. 

Le  hniliesnie,  est  l'arbalesle. 

Lf  iièfiijen  itouti}'n\  qui  priiiiiont  ilcsililf^s  cïiosos,  est  tel  :  que  si  l'af- 
liclié  ii(-  peut  siiineineiil  eslrt^  [iiT<neliû  iiii  premier  reiicuutrc.  il  iJoil  e^rc 
délaissé,  iiisqiies  h  tant  que  la  cluiir  se  ilclrisse,  el  pourrisse,  et  lors  en 
le  contoiiriuuii  el  renniant  ça  e(  là,  il  sera  plus  légèrement  retiré,  noDùb- 
stanl  le  dire  île  llciirie  qui  eommnnile,  qu'ils  si>yent  arrache/  tout  incon- 
tineiiL  :  eiu-  c'iinsi  le  veiiletil  Atitccniio.  Alitii<-asis,  et  Hnin.  IMiis  il   Tant 
ouoir  soin  de  la  pinye.  eoniinc  des  autres,  execpté  qu'on  (luit  exprimer  le 
sang  alleiv  de  l'alliehr.  à  ce  que  lo  pla\e  soit  asseurèe  de  putrefation  : 
el  y  faut  vers<u*  dhiiile  chaud,  mesmonienl  si  on  se  doute  de  douleur.  El 
s'il  est  cnuenitné,  soit  traité  comme  les  itiorsures  venimeuses.  Mais  si  ob 
ne  le  peut  oiu>ir  aisément  par  le  susdit  moyen,  le  patieiil  estant  désarmé, 
et  ce  qu'il  faut  appresler  estant  prest,  el  en  ayant  pro^nostiqué  s'il  vi\ 
de  hL'soin.  stîlon  la  forme  donnée,  soit  prins  auec  lenuilles  communes 
on  tournoyant  el  soit  arraché.  Kl  s'elles  n'y  valent  rien,  qu'on  en  prenne 
(raiitres  plus  fortes.  El  si  les  tleehes  sjinl   harhelées,  que   ses   ImrltPS 
soient   appréhendées  auec  tenailles  canuh-es.  Si  W.  bois  est  sorly  de  la 
deiiille,  elle  soit  arrachée  auec  tarière  renuersée,  mise  dans  la  tIcAille.  El 
si  le  bois  est  auec  la  deûillf',  soit  arrachée  auec  larierc  droite  :  Et  si  autre- 
ment ne  peuuont  estre  arrachées,  soit  eslarjîy  le  pertuis  (s'il  est  possibli*) 
de  lu  chair  auec  vn  rasoir,  et  de  l'os  auec  des  tarières  droites,  ou  auec 
trépans  ^  et  qu'on  les  arrache  comme  dit  est.  El  si  cela  n'y  vaut  rien,  Tar- 
baleste  soit  liée  auec  tenailh's  cl  le  prUient  estant  bien  alTermy,  l'arbalesle 
soil  desserrée,  eL  h\\  l'arracliera.  Mais  si  la  sagelle  est  enfoncée,  el  ne 
peut  estre  retirée  par  Tendroit  par  où  elle  est  entrée,  soit  poussée  auec 
impulsoires  canes,  nu  sourds,  à  la  part  opposite,  et  si  se  pont  faire  com- 
niodcmcnl,  soit  arrachi'e  par  ce  coslé  là  :  mais  s'il  n'est  possible  qu'on  U 
laisse  iusques  à  tant  qiie  nature  (en  sorte,  ou  la  demonslre  ".  AIhucasis 
raconte   de   plusieurs   esquels   les   sagcttos   ont   demeuré    longuement 
cachées,  qui  ont  vescu  long-temps  auec  elles  sans  dommage  :  et  à  quel- 
qiics-vns,  aucunes  ont  esté  manifestées  par  nature,  et  rejeltées,  et  sont 
guéris.  De  ces  enchantements  et  coniurations  de  Nicodemc  \  que  met 
Théodore  et  Gilbert,  il  ne  m'en  chaud. 


4 


1.  »  iDcisaria.  »  —  Ms.  de  Miintp.  :  «  Cizcaux  ou  tranchans  ».  —  Mlng^el.  :  l>e$  ^ 
t«nalllps  propres  à  ditalcr  la  cliair. 

2.  i<  Clin)  Itirebellib  directis  aut  cum  trypanîâ.  » 

3.  ••  Nalura  cam  exiraliat  aut  mauifeÂtet.  » 

4.  'l'huoctoric  dicte  ain^ï  cet  enctiaDlemenl  :  Quo  l'on  dic  trois  fois  (estant  à  genou») 
l'oraison  Dominicale  :  pl  icelle  dite  qu'oD  prenne  à  ilcux  mains  jointes  en^emlde 
une  llcâclic,el  qu'on  iliu  :  Nicodemo  a  Wré  le;;  cluus  des  mains  et  des  pieds  de  uoslre 
Seigneur,  el  que  puis  ou  tire  la  llesclie,  et  elle  sortira  soudain.  (J.) 


nOCT-  1.  cil.  I.  —  PROPOS  CÉNÈHAI.  DKS  PLAIES 


•2(m 


Des  mtMlitnmi'nU  (|tii  ivUroni  lis  chosi-s  jifficlnsos,  l'en  ay  ouiiré,  cd 
espines,  aresles,  [ûerres,  verres,  pièces  d'os;  ol  y  ay  Irouvô  vn  nieilica- 
nieiil  propre,  qui  esl  priiis  d'Aiiiceiine  :  IMt.  dti  leuain,  du  miel,  ou  de 
Cordttre  des  ruches,  de  chacun  demie  Hure  :  guy  de  chesne,  vn  quar- 
teron :  aminoninc,  demy  fjuarit'ron  :  huife,  m  t/Ufirieton  :  Miil  fail 
enipliislre,  ni  appHtpn'  lo  dessus.  R'.i*,'ier  uflirme  eslre  espromié,  que  la 
racine  de  la  canne  pilée,  appliquée  anec  du  niiel^  sur  rariiché,  le  relire 
sans  (]oiil<Mir.  Plusieurs  autres  remèdes  sont  mis  en  l'anlidotaire,  et  ainsi 
est  accuniplic  la  première  intention. 

Seconde  intention,  r/ui  est  de  ramener  les  parties  distantes,  La 
seconde  est  accomplie,  en  tirant  des  inains  el  joignant  Ips  pnrlies 
séparées,  et  reiiiettiinl  le  membre  en  sa  foniie,  aiiec  la  moindre  doideiir 
que  faire  se  peut,  comme  cy  après  sera  dit  en  particulier. 


Troisième  intention^  t/ui  esf  de  conserver  en  un  les  poulies  replas- 
mées.  La  Iroisiesme  est  accomplie,  par  bonne  el  décente  ligature,  et 
dent>  siltialion,  et  consturc  si  besoin  e»i. 

fin  muijvn  vt  t/uniité  de  f/andcr.  Quant  au  bnndn^-e.  il  faut  seaiioir, 
que  suiuanl  l'intenliun  il'Auieeimne  an  ipialriesnii',  il  y  a  (riple  ligature  : 
incarnatine^  cxpulsije,  et  retendue. 

L  La  li;/att(re  inrfjrna/fne  comiieni  aux  vtceres  récents,  el  aux  frac- 
tures :  et  esl  faile  aut'c  bande  pliëe  des  deux  cbels  iiisqnes  au  milieu, 
cunimencanl  de  hi  parli«  opposile  un  lieu  blessé,  el  conduisant  l'vn  des 
chefs  vers  la  partie  superienre  du  membre,  et  Tautre  vers  la  partie  infc- 
rieure,  prenant  des  parties  voisine-^,  autant  qu'il  semblera  eslrcexpedienl, 
rii  cslrai((iiafil  plus  sur  le  lieu  Idessé,  qu'es  jiai"ties  ailjaeontcs.  'l'oulesfois 
il  se  faut  garder  de  trop  fçrande  eslroilessc,  el  de  trop  grande  lasclielê, 
le  terme  soit,  lu  bonne  tolérance  du  malade.  Les  chefs  de  la  bande  soyent 
cousus.  Et  s'il  est  besoin  île  plusieurs  bandes,  qu'elles  y  soyent  mises  el 
par  mesme  muyen  entortillées.  Par  celle  manière  de  ligature  vn  bord  esl 
conjoint  îi  l'autre,  et  raposlemalion  en  esl  enipeschée,  comme  il  est 
prouué  au  sixiosmc  de  la  Thempeu/iffue.  Qiïelqiies-vns  accommodent  vn 
lirap  en  double,  et  en  reslnii^nant,  le  cousent  sur  le  lieu  de  la  sulution. 

U.  La  ligature  ejpnhiue  coniiienl  aux  viccres,  et  caucrnes,  h  repousser 
la  matière  du  fond,  et  à  défendre  qu'antre  maliere  ne  vienne  au  lieu.  Kl 
est  faite  auee  vue  bande  pliée  deuers  va  clief,  ooiumeurant  de  la  part 
inférieure  du  membre,  on  eslraif^uant  là  plus  fort,  puis  en  tournoyant  on  va 
iusques  à  la  pari  supérieure.  le  dis  la  pari  supérieure,  comme  fïalen  au 
cinquiesme  de  la  Thcrapeuti'/Ufu  celle  qui  esl  deuers  le  cœur,  ou  le  foye, 
desquels  naissent  Inus  les  membres.  Quant  à  moy.aux  membres  inesganx, 
comme  sont  les  ïambes,  i'udapte  vue  telle  bande  en  la  desconpanl  d'vn 
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coslê  (le  pjilin  en  p:i!m,  <;l  la  i-oiisanl,  en  lu  pruliliinl  roiilement  ilo  In  pari 
coiirhéo  et  deacoupée,  el  lascliemerit  devers  le  dos  ai  \n  |iarl  non  do?- 
coiipcc.  Et  en  liant, je  liens  le  eosté  large  du  dos,  deuers  le  gros  du 
membre  :  el  la  pari  eourhée  descoirpéi*,  vers  la  piirlîf  phis  ^raisle  :  Dîmi 
sçnil  combien  de  profil  nva  nul  celle  ligature  aii\  vlecros,  el  varice^, 
entleures  de  ïambes. 

llï.  La  iigatttre  retetiOfH  feu  inediramentjt,  contiienl  aux  mombre^ 
esquoU  on  ne  peiil  fslrnindro,  m^  faire  attire  ligaliire  :  comme  au  col,  H 
au  ventre,  el  en  tous  uposlemes  et  dispusilions  douloureux.  El  est  faite 
aucc  bande  d'vn  eliel'  ou  de  plusieurs  chefs  ou  bras,  en  commençant  au 
lieu  blessé,  el  liant  h  sou  opposite. 

Le  moyen  du  dtîsbnnder  soit  suave  ',  et  sans  douleur  :  El  si  les  bandes 
tiennent  Irop,  sovunl  [uoiiillijes  de  vin,  lanl  qu'elles  se  séparent. 

Outre  ce,  t^ialen  veut  que  les  t>andes  soyenl  raites  de  linge  net  *, 
Inrpes  et  Ioi];;ups  selon  la  nature  des  parties  :  comme  celles  qui  ban- 
dent Tcspaule,  doiuent  auoir  de  largeur  six  doigts  en  Iraucrs  :  El  pour  - 
la  cuisse,  cinq  :  pour  la  iambe.  qualre  :  pour  le  bras,  trois  :  pour  le  f 
doigt,  vn.  L;i  Inngneiir  soit,  selon  qu'il  faut  d'enUirlillemenl  :  car  en 
ceh  fait  beaucoup  IVngin  du  Medocin  "^  (qui  nide  à  l'art,  et  h  nature 
ouuranle,  comme  dit  Dan>ii^ccne}  *  et  la  science  de  la  conformation  des 
membres.  El  c'est  ce  que  disoil  Galen  iui  ((iialriesme  de  la  Therapcu^ 
tique  :  qu'il  n'adiiieiiL  à  personne  de  bien  bander  vipe  partie  vlcerêo^ 
sans  ce,  qu'il  prenne  indication  de  la  conformation  des  parties. 

Du  r/Wi/en  et  t/mifité  de  coudre.  Touchant  ta  manière  et  qualité  de 
coudre,  il  faul  s^'imoir  qu'ii  y  a  Uiple  cousiure  :  rincarnaliuc,  la  rclen- 
liuc  du  sang,  et  la  conseruatiue  des  bords  ou  léures  ù  temps  ^  : 

L  La  roustwc  inrantafiiie  coniiienl  à  lutites  playes  qui  ont  les  bords 
esloignez,  si  on  les  peut  approcher,  et  esquels  ne  surfit  le  seul  bandage  : 
qui  n'<uit  auetmes  choses  esirnngeres  entre  les  léures,  et  -ïont  reccnles, 
ou  vieilles  renoimelées  par  scarification  et  ablation  de  la  peau  ",  comme, 
dit  llfllyobbas.  Klle  est  faite  en  cinq  sortes. 

L;i  pitunh'iv  auei"  du  (il  tort,  es^al,  el  plain,  eouune  de  soye,  es  playeal 
communes  :  moKaiil  le  iiremier  poinct  au  miltCLi  de  la  playe,  et  \rx\ 
nulle  uu  milieu  de  l'espace  qui  reste  de  chaque  coslé  :  el  ainsi  proce« 


I.  .<  Sil  suavls  ».  soit  doux. 

S.  t<  Ile  pauuu  manda.  »  Mundus  :  uel,  propre,  purifié. 

3.  H  lu'jeitiuni  medlri  ^>  :  !o  gtl^nio,  l'hahilelè  du  médecin. 

4.  M?.  MoDlp.  :  "  nt  dit  Auiccne  dnmacenus  ». 

5.  u  Ad  tiMupus.  ••  —  yu.  do  Muntp.  :  jusqucs  a  certains  tomps,  —  Mlog.  :  pour 
vn  temps. 

6.  «i  Et  pellis  renioliotieoi.  >•  —  /vW/c  n'est  pas  'Udn.  il  s'agit  d'une  pellicule  i|ul 
recouvre  la  plaie.  —  MIng.  :  «  renouuelk'es  par  scarifications,  ou  en  les  ecorchaol 
o'ost  do  l'ahrasion- 
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di^nl  aux  cspaet^s  mïve  deux  points,  y  faisunl  vn  point,  jusque»  h  ce  que 
soit  coniifnaMiMnenl  cou^ii  :  commis  il  sera,  qnnnil  entre  deux  points 
restera  IfspacL^  d'nn  IraiHTs  de  doigt. 

Les  aiguilles  soj'cnt  longues,  plaines  et  lizes  ',  de  pointe  triangulaire,  et 


lo;: 


lil, 


L'IlL'  Il 


On 


caiieos  (i  la  queue,  [ 
vne  ciinide  feiieslrée  par  lai^iti'lte  soit  ap|my<'^  rnuln;n>sli''  ùf.  I;i  trure,  afin 
qu'elle  ne  diuaj,Mie  quand  roifruilk*  passe  :  el  qti«  pnr  la  feneslrn  on  puisse 
vuir  quand  l'aiguille  aura  passé.  Lors  soil  tirée  rniguille  et  le  (il,  en 
appuyant  la  léure  prés  du  fil  nniM'  r(^spri>uiirlte  ',  afin  qu'en  tirant  le  li!  la 
lêure  ne  suiue.  El  soit  lié  prt'micrement  anec  deux  luiirs  :  secondt;ment 
auec  vn,  puis  le  fil  soil  tranché  vn  pcn  loing  du  nœud. 

La  .secomie  manieie  de  la  eousiure  incarniitiue  est  auec  aiguilles,  ou 
auec  haste  Ji'  plume  '  mise  an  dedans  axwc.  aiguille,  pour  les  playes 
grandes  et  profondes,  desquelles  les  lénres  sant  fort  séparées.  On  y  met 
des  aiguilles  enfilées,  tant  qu'il  est  de  besoin,  et  les  met  on  niiec  leur 
fil,  en  le  tournoyant,  ainsi  quo  font  les  femmes  pour  les  garder  cnlilées 
dessus  leurs  manches  :  et  demeiireal  là  iusques  à  consolidation  de  lu 
playe. 

La  tierce  manière  de  la  cotislure  incarnaliue  est  anec  des  chenilles 
esgales,  faites  d'esloupes  bien  torses,  grcsles  comme  vne  paille,  longues 
comme  un  once  de  doigt  ',  ou  d'vn  luyau  de  plume  :  laquelle  conuient  es 
lieux,  ou  nous  voulons  que  la  cousturc  dure  longtemps.  Et  est  faite,  en 
inettaid  vue  iiiguillo  enfilée  i'i  tniuers  des  diMix  léiircs,  puis  retournant 
rui;j;iiillt'  piU'  li^  mesme  trou,  iusques  à  lant  qu'il  y  demeure  vne  anse, 
dans  laquelle  on  met  vn  des  chefs  de  la  chenille  :  cida  fait,  on  esEraint  la 
queue  des  deux  fils,  qu'on  lie  dessus  l'aulre  teste  de  la  chenille,  et  la 
sont  tranchez  les  chefs  des  fils,  et  la  cheuille  y  demeure  iusques  à  par- 
faite cunsulidalion. 

La  */W(///*/esw(ff  manière  de  faire  eousiure  iocarnntiue,  esl  selon  tiden, 
auecques  des  crochets,  qui  doiuent  estre  petits  selon  le  mendire,  et 
courhei!  de  chaque  costé  :  et  en  liiilianl  va  en  vne  des  léures,  soit  amenét' 
icelic  lêure  à  Tautre  :  en  laquelle  il  soit  aussi  fiché,  comme  font  les  ton- 
deurs des  draps. 


i.  u  Ptan.ie  cl  linilae  ";  pbnus  :  plan,  uui:  liuilus  :  ojngt,  eaJuil. 

t.  u  Cum  tasla  »:  MinK-  :  <«  avrc  une  suuJe  uu  une  lontâ.  » 

:{.  •<  Ilusla  plumao  '>;  Ming.  :  luyaox  do  |iltiiii€. 

4.  u  Cum  canniilis  aequalitius....  lougiludiols  ul  di^nlorutn  anica  »,  édit.  1537; 
«  longiludiuis  ut  digiloriiin  ongiiis  ",  i.'î^y.  —  Les  .lutn^Â  lisent  'inul' ,  mais  non  pas 
bien.  Celte  mesun?  déaolo  autaut  qu'il  y  a  d'eue  jointure  de  doigt  .i  l'autre,  lo  vul- 
gaire rappelle  ono.  Tuulesfijis  celte  wesuro  n'est  pas  cerlaino,  veu  qu'en  chaque 
duij^'l.  la  dislauce  des  joiutureâ  est  inesgalc.  (J.)  —  Miog.  :  do  U  longueur  d'vne  des 
plmlauges  des  doiijla- 


SIS 
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La  chufuiesme  faron  île  I;i  cotisluro  iiicnrrialiiie,  esl  aiioc  dii  drapeau  '. 
Elle  coiiiiifnt  L's  lieux  où  nous  voulons  que  les  cicalrices  D'apparoisscnl, 
point,  comme  à  lu  fara.  Kl  esl  ainsi  TajU;  :  On  prend  deux  piêcrs  taillêeii 
en  triangle,  grandes  selon  Va  ^irandeiir  du  nienibrc  :  cl  sonl  oiiigtes  «Ivo] 
lininieiit  gluaiil,  fait  dn  In  p(Midre  de  s.in^'-dnigon,  cncen:",  ninslie,  sarco- 
colle,  fMJÏx,  farine  folle  de  moulin,  ineorporez  aueo  blanc  d'œuf  :  appli- 
quez chasquc  pièce,  de  clia$:qi]K  cnsié  de  la  playe  en  dislance  d'vn  pouice  H 
cl  quand  elles  seront  desseiclièes,  les  pièces  soyent  cousues  suhlilemcnl,  ; 
e(  les  léures  s'atloucheront. 

H.  Ln  cou.$lnre  resti-inrtlue  de  sang,  csl  faite  auec  aiguille  et  ni,  en  i 
enirani  el  reUiinimid,  connue  on  could  des  peaux.  Kl  ce,  quand  lu»  autres 
coustures  ne  peuuent  estre  faites,  pour  la  «rrande  iuipeluosité  du  sang, 
es  playes  îles  veines.  Klle  esl  aussi  viile  à  coudre  les  boyaux  et  riiein-  j 
brancs,  cl  lieux  desnucz  de  ebair  :  toulesfois  elle  est  suspecte  :  car  vn  ^H 
point  estant  rompu,  les  autres  Insdient.  " 

III.  Li  rousture  cnnseruatine,  est  faite  comme  les  autres,  sinon 
qu'elle  n'est  pas  si  esiroitc  :  parce  que  n*est  faite  sinon  à  mninlcnir  les 
léures,  iusqu'à  tant  que  la  playe  soit  alTermie.  Kt  conuient  aux  play«s 
deschirées,  et  esquelles  il  y  a  ebair  de  perdue,  pour  approcher  les  par- 
ties, afin  qu'elles  soient  pluslosl  consolidées  :  et  desquelles  il  tant  à 
l'aduenir  en  retirer  quelque  cliose  *. 

Le  temps  d'osier  la  i-nnslurn  esl,   quand  elle  a  acconiply  sa   lin.   Le 
moyen  de  l'osier  est,  qu'on  nielle  vne  esproiiiielte  '  dessous  le  point,  el 
que  le  fd  soil  coupé  sur  l'csprouuottu  :  en  muttanl  l'csprouueilo  sur  la 
Icure  par  laquelle  le  fil  est  relire  :  de  peur  qu'en  te  retirant  elle  ne  soil  | 
descbirée. 

Du  moyen  et  f/tialifé  des  pUtmareattx.  Or  d'aulanl  que  les  pluraa- 
ceaux  ou  coussinets,  sonl  à  rappuyemënl  el  compression  des  parties 
desvnies,  el  à  conforter  la  cliateur  naturelle  du  membre  de.svni,  et  pour 
cmpesclier  la  pesiinteur  des  b.indos  :  poitrce  il  en  faut  iey  traiter. 

Mais  il  faut  sçauoir,  qu'ils  ont  rccen  tel  nom,  de  ce  qu'unciennemeot 
on  les  faisoil  de  plume  cousue  entre  deux  lin<ïes.  .Mais  d'niilani  qu'il  y 
nuoit  de  l'eiinuy  pour  ce  qu'il  les  f.'illoit  soutient  renoiiiieler,  oa  a 
inuenté  de  les  faire  d'esloupes  de  ehtmure,  principa]em<uil  bien  pei- 
gnées et  nettes.  Quelquefois  on  les  fait  de  laiue  ou  de  colon.  Et  plu- 
sieurs en  leur  lieu  appliquent  des  drapeaux  mollets,  doubles  ou  triples, 
ou  vne  esponge  aceonnriodéo.  On  y  mol  deux,  ou  trois,  et  d'auanlage, 
ainsi  qu'on  voit  eslrc  expédient. 


1.  K  Cum  pauiiis.  '>  Maaaus.iitorco.-iu  d'ôlolTe,  linge  |jour  couvrir  les  plaies  (Pliue). 
3.  M$.  Mottlp.  :  ••  et  empiclles  plaii^s  ou  veull  en  après  ostcr  aucune  chose  ». 
'■à.  «  Aliqiia  Usla.  >■ 
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El  ciuplquefois  on  lps  npjiliqiio  secs,  qnt'lrnu'rois  mouillez  cl  trempez  on 
atilltin  (l'œtif,  ou  en  vin,  ou  on  oxycral^  et  quelquefois,  en  huile,  selon  que 
1.1  ilisposition  le  requiert.  Ils  sont  de  trois  iigiires,  Iriangulaires,  ronds  el 
qujurés.  Les  Iriîmgulairi's  soiil  loiiez  d'Aiiict'iiiie  h  inennicr  :  un  sur 
chasqiie  bord,  qui  se  joignent  dessus  la  playe  *.  Il  y  en  a  aussi  da  ronds, 
qu'un  mpt  secs  par  dessus  les  uuircs,  pfnir  conscruer  la  chninur  natu- 
relle, et  pour  eshoiro  les  ininiomlices.  1]  y  en  n  aussi  de  quarro/,  qui  sont 
mis  pour  empescher  que  le  Imada^e  ne  Idesse. 

Ou  moyen  et  r^uatiié  dea  tentes  et  mèches.  De  la  manière  et  quiilitt; 
des  tentes  el  nieclii's,  il  Huit  entcndn\  que  nous  les  mêlions  en  huict 
cas  seulement. 

Premièrement,  aux  playes  qui!  nous  voirions  eslargir,  nrltoyer,  ou  en 
retirer  quoique  chose  du  fond  ;  comme  sont  pinycs  profondes,  qui  ont 
besoin  dr  oinlrVuiucrlure,  à  cause  de  la  liqueur»  on  hipiide  cxcrenicnl  * 
qui  s'amîisse  au  fond,  el  ejx  ses  espaces.  Secondement,  aux  playes 
caues,  es(pn'lles  nous  denons  engendrer  chair.  Tiercement,  aux  playes 
altérées  île  l'air,  qu'il  faut  itionditicr.  Qnalriesmemcnl,  aux  playes  con- 
luses.  flinquiesnïenienl,  aux  apostemenses.  Sixiesmcmeul,  îiux  mor- 
sures. Sepliesmcmenl,  aux  playes  esquelles  il  faut  opérer  sur  les  os. 
ITuitiémemenl,  aux  playes  vicerées.  En  toutes  autres  playes,  nous 
enlendoiis  à  cuustdidHr  sans  tentes  ni  njerlies. 

Pour  quoy  tu  dois  sauoir  que  les  lentes  et  mèches  sont  diuersiliées 
selon  la  fin  pour  laquelle  sont  faites,  car  aucunes  sont  faites  iï  mondiller 
les  plajos,  cl  lelles  sont  faites  de  charpie  d'vn  drapeau  doux,  mesme- 
nient  qui  sont  vituix.  Lis  antres  sont  faites  à  tenir  les  biirds  onuerts  : 
el  lelles  sont  faites  d'estoupe  bien  netle  %  el  des  pièces  du  drapeau 
susdit,  ou  de  colton,  comate  faisoil  ÏUinsis  :  ou  d'vne  cannule  d'arain 
ou  ilaigenl  perluisée,  comme  aux  nahlh's  a  cause  de  l'air,  el  aux  ptaycs 
profondes,  afin  que  l'ordure  en  sorte  d'elle  mesmc,  el  ne  soit  enclose. 
Aucunes  sont  faites  pour  amplilier  l'oritice  df  la  playe  :  cl  telles  sont 
faites  d'esponjj^e  bien  lorso,  ou  de  la  rficini^"  de  gentiane. 

La  forme  des  mèches  doit  eslre  égale  :  el  des  tentes,  inesgaïe  en  façon 
de  cheuilles.  Kl  quelquefois  elles  sont  appliquées  seiches^  autrefois  oingtes 
de  qnehjue  onguent  seUm  qu'un  v^id  estre  expédient. 

Les  autres  choses  concernantes  les  susdites  opérations  sont  laissées  à 
l'esprit  de  l'operoteur  :  car  ic  serois  à  reprendre,  si  ie  t'enseignois  ce 


1.  »  Unum  in  lalere  cuiusiihet  labij,  supra  ipsuni  vuIdus  se  iutigeado.  »  Il  ea 
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qti'esl  à  loYt  dit  Oalcn  au  premier  «  Glaucon,  El  ainsi  esl  parfailc  U    , 
Iroisicsme  iiiteiilion.  ^| 

Qttahk'sme  ifi(ention.  —  Do  l'emp/as/ration.  La  qnalriosiDc»  inli*n^^ 
tiou  {qui  esl,  de  c'oiihygiivdcr  la  suhsljiiicc  dit  iiicinlire,  t'I   cin|Hîscl»'r 
la  douleur,  aposictnatian  et  aiiLros  accidetUs)  esl  accomplie  en  cmplas- 
Irant  cl  oignant  le  membre  aiioc  âidhins  d'œiifs,  el  chuses  froides  (comme 
dit  Itluisis)  v,à  [ircmii.>rs  iuurs.  i'iiis  uiux  du  vin  gros  aslriugoanl  :  et  par^ 
ouucrlurcs,  el  controuuerliires,  ol  fijjure  coniienable  ',  en   saignnnl 
purgeant  quand  il  sera  de  besoin,  el  ancc  bonne  et  arlificiellc  mnnicr 
de  viure. 

Aonobslanl  ce  (|ue  plusieurs  disent,  que  la  playe  (entant  que  playe) 
n'a  bcBoin  de  telles  choses  :  ce  qu'il  faut  confesser  en  petites  occasions,, 
et  es  corps  dc^  bonne  complexion  :  mais  où  ils  sont.  Dirii  le  srait,  (Jiiand  ' 
aux  grandes  occasions,  el  es  corps  cacodiymes,  puur  les  prescnier  d'acci- 
denls,  il  est  nécessaire  d'ordonner  cûniicqablemont  les  susdites  choses.^ 
CVsl  ce  que  disoil  fjalen  au  sixiesme  de  la  Therapetitttjtfe  :  Suppo- 
sons quelqiivn  qui  viciiiK'  à  nous  oslunt  piqué,  et  blessé,  el  desvni.  Cel 
liomme  là,  s'il  t'st  do  bnnnt^  vicore  ^cosL  h  dire,  bien  compb^xioiiné),  ilj 
se  passera  de  médicament,  el  n'endurera  aucun  mal.  Mais  s'il  est  de] 
maïuials  vicere  (c'est  à  dire  cacochjiiK'),  preinicrpun'iil  il  sentira  don-' 
leur,   el  après  en  9a  partie  y  aura  batlemcnt  et  iullainmalion.  Car  ea  i 
toute  partie  charnue  y  a  dos  nerfs  et  viMaes  qui  préparent  à  tels  accident»! 
maiiuais.  Pource  disoit  Ilippooras  au  premier  des  Prognosttcs,  que  des] 
meilleures  choses  esl  vser  de  prenoyanee. 

/X'  /a  phlebotomie.  Quant  à  la  pblebolomio,  les  sages  Rhasis,  et  Albu- 
casis  conseillent,  que  si  de  la  playe  n'est  sorty  du  sang  à  sufGsance, 
qu'elle  soit  fuite  du  costé  opjxisite.  Car  la  pur^ation  par  reuulsion  a  fortj 
pieu  il  Uippocras,  dit  Gnleii  au  quiilriesnie  de  la  Therapeuthfue. 

Du  ventre.  Du  ventre  s'il  esl  couslipô,  qu'on  faeo  des  suppositoires] 
ou  clysteres  :  ou  qu'on  luy  baille  quoique  lenilif  de  la  casse  fistule,  ou 
de  manne. 

Dca  potions  vittfiéraircs,  Toucbanl  les  bieiniages  qu'on  donne  cous 
lumiereinenl  aux  blessez,  ie  dis  que  ie  n'ay  accoustumé  donner  aucUQ-{ 
breuuuge   i-n  playes  reeenles,   il'autanl  qu'ils  sont  cliands  cl  apéritifs, 
esmeuucnt  le  sang,  et  disposent  la  playe  à  aposlcmc,  el  à  flu\.  Mais  en 
vlcenîs  vieux,  listulcux  el  achuncjis  -,  comme  aussi  quand  le  sang  cslj 
congelé  au  dedans,  el  pour  la  saiiiiî  assemblée  dans  la  p4)itrine,  el  pour 
les  glandes  internes,  cl  greueures  %  ie  les  uy  permis  quelquefois,  comme, 
il  sera  dit  en  leurs  chapilres.  Toutesfois  les  anciens  (comme  Rogier,  eti 


1.  w  El  figura  a|)l.i.  »  —  Teuaul  la  partie  dans  une  siluiiliun  convenable.  i,Ming.) 
ïï.  «'  Et  caaccratis  >■,  el  cbancrettx.  —  Jls.  Montp.  :  «  el  en  eltancrcs  ». 
3.  t'  Crepaturis»,  loa'j;  hernies  (Mïag.j. 


DOCT.  I.  en.  T.  —  pnoi'os  r.ÉNÉnAi.  in:s  plaies 


â)» 


les  quatre  Maislrcs)  onlunnokMit  iii(]ifri:n;miiieiit  vu  tuiitos  playcs,  et 
rompures,  des  breuuages  composez  de  gurence  en  pins  grande  4)itnnlili% 
L'I  dus  consoiildes,  du  [iliiitnins.  I.inusie,  cliiiiivre,  clioux  runm?ç,  liorhe 
HoIxTl,  pied  colondiiii,  luThe  Ijeiioisle,  hinj^iu;  d(r  ffiit'ii,  pimponcllo, 
jiitMselle,  et  scinllubks.  Ils  en  liroieut  \p  sur,  on  les  ciiiâûient  en  eau, 
vin,  el  miel  :  o{  en  donnciienl  «^htisqiK!  malin  vn  demy  qiinrteron  :  et 
mettant  pnr  dessus  l;i  phiu;  iiih^  fnijlli'  du  r]itiii\  rniige  à  l'eniiurs,  matin 
el  soir  la  Iiandoient  '.  Kl  Jiffirmeiil  Leis  empiries,  que  si  on  vomit  le 
bremiage,  c'est  mautiais  signe  :  miiis  si  on  le  retient  est  bon,  mesinemenl 
s'il  sort  par  lu  pUiye  It'l  qu'on  \n  pris  ;  nlnsi  Dieu  Ituir  nidc.  I!  est  bien 
pis  de  TUeodore  et  de  lleiiiic,  qui  eomni.'indeiit  douucr  de  tres-forl  cleré  * 
surtout  k  ceux  qui  sont  IVaichenienl  blessez  en  la  teste^  et  en  la  poitrine. 
le  ne  ^\'iiy  d'où  vient  celte  folie.  le  sv«>y  Ij'fn  qi"-  Oalen  ne  le  com- 
inoniie  pns. 

De  In  diette  dex  blessis,  Lii  manière  de  viiire  de  tuiis  blessez,  el 
desvDis,  depuis  le  conimenceinent  iusques  à  sept  iours  (dans  lesquels 
conirnnnêmi-iil  ils  stml  îissciirez  de  liénn?  el  apostenif),  doit  eslrt^  sub- 
tile, fluide  et  seiobe  :  mesnieuieul  si  le  putiLiit  l-sI  itqilel,  cl  irune,  el 
l'air  chaud.  Qu'on  luy  este  doncques  le  vin^  prineipulenient  pur  :  et  les 
chairs  grossières,  gros  poissons,  pîiin  sans  Icu.'jin,  el  m:)l  cuit,  le  fro- 
mage, et  les  fruits,  aits,  oignons,  inoiishicde,  el  tiKitos  espictis  fortes, 
toutes  choses  saléeft,  cl  aigres.  Qu'il  vsc  de  ponlets,  perdrix,  et  petits 
oy«!coux,  assaisonnez  auec  enu  rose.  Qu'il  vse  aussi  d'auonat,  orge 
niondt'',  jmiiinde,  aniwlon ,  cspinars,  bournielies,  laictui^^f ,  plantain, 
bonillon  siniplt!  on  coiiq)osé  niiec  des  œufs.  Son  boire  soil  d'eau  bouil- 
lie, en  laquelle  ait  Irenipê  du  gros  piiin  :  ou  d'eau  d'orge,  ou  d'eau  auec 
\n  peu  de  vin  gros,  el  aslringeaDl.  Qu'il  ne  soupe  giicres,  el  se  repose  : 
que.  sur  toul  il  se  garde  des  femmes.  QiiiuuJ  il  sera  asseiiré  rie  l'upo- 
slerae,  qu'on  engrossisse  sa  manière  Je  \iure,  el  qu'il  retourne  de  peu 
:i  peu  à  sa  coustume. 

Qu'il  vsc  ditnc  pour  Sors  de  bon  vin,  bonnes  chairs  do  gcliuo,  elinppon, 
cl  mouton,  et  de  tout  ce  qui  engendre  biui  sang  et  répare  nature.  Or  que 
telle  façon  de  viurc  soit  vlilc  aux  blessez,  il  est  ainsi  approuuê  :  Aux  bles- 
sez est  vtile  la  fîiçiui  de  viure,  qui  mainlient  In  vertu,  e(  n'esmeul  fièunîs 
ne  aposteuies,  el  n'cYCile  llu-V  de  sang,  el  qui  prépare  nuurrissenient 
conuenat>te  au  temps  conueuable.  Telle  est  celte-cy.  Duncqucs  elle  est 
ville.  Et  pour  cela  la  reconiniande  Galeu,  Itliasis,  Ualiabbas,  et  Aui- 
cenne,  Brun,  (înillaume  et  Lanfrane.  .Mais  non  pas  Théodore,  i[ui  eoni- 
roanduil  \nc  diollir  vineuse  et  Ires  ebaude  dès  Je  eonimeneement.  le  suis 
plus  esbaby  de  llenric,  qui  fut  aourry  il  Paris  entre  les  Philosophes,  de 
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l'auoir  sniuy  on  cela.  De  l'Anglois  '  ie  no  m'en  esbahy  pas  :  car  il  w 
Jil  rien,  que  ce  (inil  a  ou  de  Hi^nric.  Kl  leur  raison  ne  vuui  rien,  qiiunil 
ils  disent  iiiic  li^  ilr!>H<'  soil  conforlù.  Car  Galon  dit  le  coiitrnirc  an  rnin- 
mcncement  des  Ap/torismes  :  A  ceux  qui  sont  malades,  nous  ne  noiii* 
liastons  pas  d'angmi'nlcr  la  force,  ains  nous  la  diminuons  moderêmcnl. 
on  nous  la  conscruons  tt^Ue  qu'elle  esl,  yu  moins  es  maladies  longiiei  : 
Sinon  qu'il  y  eust  si  grande  foihles&e,  qu'elle  mit  en  arrière  toutes 
aulres  indications,  ce  quo  nrst  pas  ôs  planés  communes.  El  auec  ce, 
quand  les  indications  sr-  conlredisi^nl,  il  ne  faut  pas  en  désirant  I'vb 
extrêmement,  oulilier  du  tout  Inulre,  ains  les  niesler,  au  scpliesnie  Je 
la  T/terripeutit/ue.  Dont  au  liiiicliesrae,  enuiron  la  fin  il  dit  :  Je  Médecin 
doit  l'sire  exerré,  et  do  nalurt'  ïiieii  adriisê,  afin  que  pesant  stibtilenit'nl 
la  fdrce  de  cliasqiie  indicatiuii  et  les  cotiiparanl  toutes  les  vrios  a\\\  \ 
aulres,  il  accumule  vu  sominnirc  ou  ctiet,  dos  plus  propres  manières  de^| 
vituv  du  malade.  <_>  ipii  les  a  abusez,  a  esté  la  trailuction  de  l'Arabie,  " 
au  quntriesme  de  la  Therapeutiffur,  chapitre  petuiltiesnie,  qui  dit  : 
Item,  il  te  faut  abstenir  du  vin  quand  i'aposteme  est  chaud  :  mais  ea 
autre  temps  non.  Car  il  detioit  dire,  tant  qu'il  y  peut  auoir  aposterue. 
Ce  qu'appert  de  ta  Iradiielion  du  firoe,  qui  dil  :  Il  e&t  notoire,  qu'il  faal 
s'abstenir  de  l'vsage  du  vin,  au  leni|is  des  pbtegiiious,  autrement  n«!D 
n'enipesche  d'en  donner.  Kt  ainsi  on  accorde,  que  du  commencement 
lusques  à  sept  ioiirs  {qui  est  le  temps  de  riunommalion),  on  ne  donne 
point  do  vjn  :  mais  ce  terme  passé,  qu'il  ne  soit  deffondu.  Kt  ainsi  est 
accomplie  la  qnaliiesuie  inleutiou  qui  Ci^loit  de  conserucr  la  substance 
du  membre. 


Chif/ttiexme  intention.  La  cinquiesaie  intenlioD,  qui  est  de  corriger 
les  accidents  inlrtnluils,  est  aeroujplie  selon  la  diuersilé  des  accidents. 
Or  les  accidents  qui  ont  accoustumé  de  suruenir  es  solutions  de  conti- 
nuité, sont  douleur,  aposleme,  dyscrasie,  liéure,  demangement,  connut-  , 
sioa,  paralysie,  éuaouuissement,  et  i-esucriu.  El  il  faut  sçauoir,  que  la  fl 
playe  n'est  jamais  i:uerie  iusques  à  tant  que  lesJils  accidents  soyenl  ^ 
corrigez.  Car  les  accidents  qui  suiinouteat  leur  cause,  peruertisseal  j 
Tordre  de  la  curation,  au  commencement  du  liure  à  Giauco/t.  ^Ê 

De  ta  douleur.  Quant  à  lii  douleur,  parce  qu'i'lle  est  cause  U'attrac-  " 
lion  de  matière  au  lieu  blessé,  et  d'engendrer  apostenie,  il  faut  sur 
loules  choses  l'éuiler.  Lu  doulem"  comnuinemcnt  est  appntsée,  en  fomen- 
tant la  partie  aiiec  luiile  chaude  :  et  si  l'huile  estoit  rosal,  il  scroit  plus 
vtile  :  et  si  on  y  adiousloît  aulbin  d'ccuf,  ou  le  moyeu,  quand  il  n'y  n 
pas  grand  ch.deur,  il  ne  maculeroit  pas  tant  la  playe.  Et  s'il  est  néces- 
saire d'assopir  aucunement  la  partie,  l'huile  soit  de  pauol  :  et  si  besoin 
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esl.  qu*on  y  adioustc  vn  peu  d'opion,  on  de  matulrugore,  aiasi  que  con- 
seille fiiiillniirno.  Les  qiialre  Mnistres  loiicnt  à  cecy  la  racine  de  morelle 
inoorporép  nner  oing  do  poiirci'ati.  Theodoiv  n^conniiaiide  fort  l'em- 
plaslre  des  Tuoilles  des  pelites  niatilues,  cuites  et  pilées,  et  mesiècs  miec 
crihlenre  de  son.  Kt  si  on  y  tidiuusloil  vn  peu  d'htiik'  rosal,  il  seroil 
meilleur.  Aussi  la  mmielU'  dti  pain  de  froment  trempée  en  eau  bnïiil- 
lanle,  y  est  Ires-honnG  comme  cy  dessus  a  este  illt.  Mj»i*  s'il  y  a  forte 
douleur,  il  signifie  que  le  nerf  est  blessé;  et  pour  lois  ipi'un  ait  recours 
à  Ia  playc  des  nerfs. 

De  f'ftftosteme,  Aposteme  esl  engendrée,  eognne,  et  fîuerie,  selon  cpra 
esté  dit  au  Sfcond  Trailé,  qui  est  des  apostemes.  Neantuioius  Auiccnnc 
Uunv  et  approprie  à  tout  menilire,  depuis  la  teste  rusquc  aux  pieds, 
l'eniplaslre  fait  de  >2ronade  douce,  cuite  en  vin  adslrin;2eant,  ptlêe  oL 
appliquée.  S'il  ne  petit  esïre  repoussé  ne  dissipé,  il  le  faut  suppurer 
anrc  empinstres  dils  h  suppurer  oposleiiies.  El  ii  ce  Régler  ordonne  vue 
emlirocalion  de  maiiliies,  aloyne,  armoyse  et  farine  de  froment,  cuits  en 
vin  et  vu  peu  de  nùet,  et  assez  d'oing.  Si  la  sanie  ne  s'escoule  par  la 
ptaye,  il  faudra  foire  ouuerlure  au  lieu  plus  propre. 

De  ia  discrasie.  Discrasic,  si  elle  esl  chaude  (ce  qui  est  cognu  par  la 
rougeur,  et  vesicalion)  refroidis  le  lieu,  non  pas  auoc  liyoscyamo,  ou 
mandragore,  comme  <lil  (ialcn  :  cor  ils  refroidissent  trop  :  mais  auee  des 
roses,  du  ptanUun  cl  dr  l'onguent  lilanc,  lesijutds  dessi'ic-li:inl,  refroidis- 
sent nioderemenl.  Si  elle  est  froide  (ce  que  lu  cognoislras  par  la  mol- 
lesse et  priiialion  de  couleur)  esehaiifTe  le  lieu  non  pas  auec  résine,  poix, 
el  bitume,  nins  auec  du  vin,  et  onguent  noir(svauoir  esl  louguenl  fuse)' 
et  le  basilicon.  Mais  quand  ces  accidents  conuerlissenl  les  playes  en 
viceres,  (|u'i>n  ;ii(  recours  à  la  doclrine  des  viceres.  Si  In  discrasie  e:?t 
seiche  ou  humide,  soîl  corrigée;  par  ses  contraires  :  el  ainsi  des  dis- 
crasies  composez,  comme  sera  dit  ey  après. 

De  la  fleure.  S'il  y  suruient  ïléuro,  soient  refroidis,  el  régis  comme  u 
esté  dit  des  apostemes  chauds.  Kt  à  cela  soyent  appelez  messieurs  les 
Médecins  *. 

De  la  Comtnlsion  '. 

i*nr  conuulsion,  Auerrliois  entend  l'aceourcissemenl  des  memhres,  ou 
telle  roideur  qu'on  ne  les  peut  fleschir  ny  eslendre  :  car  en  icelle  l'opé- 
ration n'est  pas  abolie,  comme  en  la  paralysie,  ains  est  changée,  d'autant 
que  la   conuulsion  (au  einqiiiesme  des  MaludieH  et  Symptômea)  est  vn 

1.  H  Kl  VDguenlo  aigro  fusco  )*;  ms.  Montp.  :  »  vaguent  aoir  el  fusl  '•;  Ming.  : 
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lions  (les  gros  humeurs,  miiiiiKï  par  hi  liinre  et  les  pilules  d^agaric. 
clvslertîs  piquans  y  soni  trcs-buns.  comme  aussi  la  phleliotomîe  quel 
rois.  [\cn\  les  gargnrismes,  et  nusiils  sUirnulaLuircs  uuec  choses  piqnaotes,^^ 
y  sont  exjiudit'nls  :  cl  los  onctions  par  le  col,  sous  les  aisselles,  el  aux^^ 
nynes,  auec  huiles  chauds,  de  lys,  du  cosl,  despic,  dela»nn,et  de  pouliol,  ^ 
forliliez  auec  casloréo,  et  euphorbe,  y  sont  bonnes  :  el  de  mellro  par  des- 
sus grondes  qunniitè  de  biine  bien  molle. 

A  (elle  conunlsion  Rogicr  dicte  vn  tel  onguent,  et  Théodore  Ta  accepté  ; 
PH.  fi(o'/e  musceiiùi,  v/ie  orne  :  petrehiiife  ',  demye  once  :  huile  com- 
muns ft  bewre,  de  rhaciin  quatre  ftncvs  :  cire,  vue  once  :  sti/raw  caia- 
mite,  et  stiiax  routje.  de  chacun  dcit.r  drachmes  et  demie  :  muNtic  et 
encens,  de  chacun  demie  once  :  '/omnte  de  lierre,  trois  tlrorhtnet  el 
demie.  Tout  ce  qui  se  peut  fondre  soil  mis  sur  le  feu,  et  le  reste  pultierisê 
soit  nieslé  :  finidenienl  y  soit  ndioiisté  le  slirax,  el  eu  soit  fait  onguent, 
duquel  on  oindra  le  cul  et  dcuant  et  derrière,  l'espine,  el  lout  le  corps 
entre  deux  feux.  Théodore  en  vn  autre  Heu.  semble  adiouster  à  cet  on- 
guent lc<f  herbes  qui  entrent  en  l'onguent  Aragon  et  Agrippa  :  et  d'huile 
castorin,  et  graisse  de  limaces  rouges  :  et  l'appelle  Aiahastre.  Il  est  fort 
propre  à  la  contraction  des  nerfs.  S'il  y  surucnoil  Heure,  pourueu  que  ne 
fust  que  d'vn  iour,  il  seroit  bon. 

Lt's  estuues,  el  parfums  secs  *,  cl  tout  ce  qui  prouoquc  la  sueur,  sont 
profitables  ii  cette  conunlsion.  Quand  à  celle  qui  est  faite  par  compassion, 
s'elle  est  de  douleur,  est  curée  par  médicaments  de  parties  subtiles,  et 
auec  autres  qui  appaiscnt  la  doidcur  :  ainsi  qu'il  sera  dit  au  traité  des 
playes  des  nerfs.  Et  si  c'est  de  piqueure  de  beste  sauuage,  soit  traitée 
auec  de  la  theriaque,  et  ventouses  sur  le  lieu.  Et  si  c'est  vne  mordication 
d'eslouiach,  soit  pronoqué  le  vomissement,  et  l'cstomach  soit  conforlé  : 
Kt  en  tous  spasmes,  le  cerneau  soit  conforté,  et  en  oignant  la  teste,  le  col, 
le  dos,  les  aisselles,  et  les  aines,  auec  huile  de  lys  :  lequel  est  propre 
medieameut  au  spasme  humide,  ainsi  que  dit  Auenzoar.  Kt  qu'vn  baston 
soit  tenu  enire  les  dents,  aliri  qu'elles  ne  se  ferment  ilu  tout.  Kt  si  on  n'y 
peut  faire  autre  chose,  ie  nerf  ffui  mande  fa  nuisance  noit  totalement 
retranché^  cinnme  Hhnsis  le  conseille  :  car  il  vaut  mieux  perdre  Taclion 
d'rn  membre,  que  de  lout  le  corps. 


Oe  la  Paraft/sie.  Paralysie  aussi  ensuit  les  playes,  et  les  contusioD8r 
mesmemeni  de  la  teste,  et  de  tout  le  dos  :  ainsi  qu'il  est  déclaré  par 
plusieurs  exemples  au  troisiesme  des  Lieuj'  afftiQez.  Mais  scauoir  mou 
s'cllc  ensuit  les  playes  du  costé  mcsme,  ou  de  Topposite,  il  eu  sera  fait 


I.  M  Petrolei.  »• 

3.  ••  Stuptiae  et  suiïumigaliODes  slccac.  • 
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menlioa  cy  après,  es  playes  ùp  In  teste.  Or  Paralysie  est  roiiiollissemont 
des  nevh,  niiec  priualion  du  sentiment,  et  <lii  moiituMiifiil,  pour  lu  pliis- 
jiurl  :  tout  ainsi  que  spasme  esluil  endiireisscinenl.  aucc  momienient 
maiHiais  el  changé,  coninio  il  est  dit  au  lroisi*»siiio  tlii  Colltfjvt.  Uotit 
an  Intisiesnie  des  Lietu^  affliffez  il  est  usent,  que  comme  Apoplexie  esl 
niollfsse  de  tout  le  corps,  ainsi  Paralisie  esl  mollesse  (Ivre  mnili(i, 
(|iieIi[iiL'riiis  do  la  dexlrc,  aiUrerois  de  la  senesire,  et  tiueliitiefuis  dvne 
partie,  comme  du  pied,  ou  de  la  main.  VA  pour  ce  on  penlt  diuiser  In 
Piiralysie,  iiiinsi  tiiie  ini  fait  du  spasme,  que  l'vni!  soit  vniucrsello,  et 
t'aiilre  pai  UcuUere  :  rvniuerselle,  de  tout  vu  coslé,  particulière,  d\n 
membre. 

Les  catf.sf.s'  de  Paralysie,  el  de  telle  ablution  de  mouuemenl  et  senti- 
ment sont  doubles  :  si;anoir  est  extrinsèques,  t'I  iiitrinscques.  Extrinsè- 
ques, comme  cliente,  percussion,  incision,  dilalalinn,  fiNiiiteui'.  ;qnt- 
sternes,  et  autres  telles  choses  qui  par  detiors  séparent  cl  bouchent  les 
passades  des  esprils  '.  Les  inUinseques,  sniil  ïiiinuMii-s  gros  v{  visqueux, 
qui  opileot  les  nerfs  au  cenieau  et  en  la  nuque,  qui  esl  dilte  Je  Lieute- 
nant du  cerueaii.  D'enquérir  coiumcnt  cela  se  l'ail,  el  commenl  quelque- 
fois le  mouuemenl  est  perdu,  el  reste  le  sentiment,  aussi  les  différences, 
et  tontes  les  causes  exquisemenl,  c'esl  d'vne  aulre  speculalititi.  Car  il 
suflit  nu  Chirurgien  d'en  sçanoir  ce  qu'a  esté  dil,  et  de  recdi^noi>;lre  la 
partie  de  laquelle  procède  la  tmisaDce  :  ce  qu'il  sçaurn  par  l'Aniilomie. 
Car  si  la  nuisance  est  vniuerselle.  piirce  que  les  noi'fs  qui  re^^'issenl  tout 
le  coip-^  viennent  du  cerneau,  lu  sçais  que  la  ruiisance  pnniii  iit  dn  cer- 
ucau.  SI  elle  est  particulière  et  es  membres  supérieurs,  tu  sçais  qu'elle 
pruuienl  du  cal  :  si  aux  inférieurs,  des  vertèbres  inférieures  :  si  à  ceux 
du  milieu,  des  vertèbres  moyennes  :  comme  on  lit  ces  choses  au  pre- 
mier et  troisiesme  des  Uetix  af/Uyez.  Tu  co|j;nois  l'humeur  qui  pèche, 
par  les  signes  des  humeurs.  Les  cuitscs  extrinsèques,  lu  le  sçauras  par 
le  iugemenl  du  piilieul. 

On  peut  aubài  infjef\  que  la  Paialisic,  el  toutes  maladies  des  nerfs 
sont  difiicilcs  à  curer,  d'autant  qu'ils  ont  peu  de  nature  chaude,  laquelle 
esl  ontrriore  de  la  cure.  Kl  pinirlnnt  il  est  dit,  que  Paralysie  aux  vieil- 
lards esl  diflicilement  ^'uerie.  U'auiinlage  un  iuge,  que  tremblement  el 
les  liènres  signilient  bien  en  la  Paralysie.  Outre  ce,  Paralysie  qui  est 
faite  de  coup  qui  ne  Inusse  fiiandemeut  les  nerfs,  quelquesfois  esl  guérie, 
conimi!  il  aperl  de  c.o  que  dit  tialen  dans  celui  de  |*aiisanie  %  au  troi- 
siesuie  liure  des  Lieux  af)Xi(jez.  Mais  s'ils  sont  de^nle.sul'emelll  froissez. 


1.  u  Qune  ab  extra  sepnrant.  el  clauduiil  spirilaiim  vl&s.  "  —  Ms.  Monip.  :  »  qui 
dolent  les  voies  ;iux  e^tieris  el  les  sep:ironl  par  dehors.  » 

2.  (  \\  apparcl  c\  Oal.  in  lllo  Pausaiiia.  "  —  Caiiappe  :  m  comme  il  a  apparu  à 
Galicn  de  ccluy  de  la  mnllo.  «■ 


il  n'y  a  poinl  tl'espoir  do  giierison,  parce  que  les  playes  des  iioiTs  ne  so 
cansitlidt'iil  pas  porfaileiiu'iil,  tiinsi  qu'il  a  cslé  ilil.  Kt  Aiienzoar  esciîl. 
que  H  rolfeiiœ  est  au.v  nerfs  de  In  icsplriitioii.  \c  puliont  mourra  eu 
bref*  Ruiroqiié.  Si  le  memijre  n'umoindril  pas,  cl  sa  couleur  ne  clian^'cj 
poinl,  il  y  a  quelque  espérance  de*  guerison  :  Mais  s'il  nmoindril,  el  la  i 
couleur  cli^uigc,  c'est  mniinais  si^nt>,  ninimt;  dit  riordmi. 

La  ctfrc  de  paralysii;  faite  df  i^auses  ind'rne.s,  appartient  à  messieurs 
les  Médecins  :  laquelle  Heben  iMesue  accomplit  par  double  régime. 
commun  cl  propre.  Le  cominiiii  re;?inic  touche  ores  la  part  uti  est  la 
niah(]i(^  ores  la  proprietL',  cl  aueuiiesfois  la  dielle.  La  première  diost' 
est  accomplie  eu  employant  tout  sou  estude  à  la  partie  postérieure  de 
la  leslp,  et  à  la  nuque  :  parce  que  le  plus  souuenl  le  dommage  naîst  de 
ces  lieiJV'là.  Ce  qui  est  commun  à  cinq  infirniilez  :  «^rauoir  esl  à  para- 
lysie, spasme,  Ircmiilemcnl,  stupeur,  et  lors^mienl  '.  La  seconde  est 
accomplie  par  administration  do  médicaments,  qui  do  leur  propriété  i!t 
verlu  coijforlenl  les  iieifs  :  corntin'  I;t  fliimln'  bastarde,  >ue,  el  casiorée. 
La  Iroisiesme  esl  accuiiiplie  ain^c  le  peu  uiauger  et  huire,  et  par  régime 
e\iccatir  dit  au  clmpilre  de  pUlegme  *.  Quant  au  régime  propre,  il  com- 
prend quatre  choses  :  la  première  est,  egali^;diori  de  la  nintierc  :  la 
seconde,  son  [elrancliemeiit  :  la  troi-iiosruef  conlournement  du  résidu  à 
la  pari  opposite  el  contraire  :  la  quatriesme  corrige  les  accidents.  Or 
comment  ces  choses  sont  accomplies,  le  docteur  allégué  le  vous  dira. 

Anicenno  parfait  la  euratîon  de  rellr  4|ni  est  île  causes:  ej'fertn^x, 
comme  de  coup  ou  de  eheuUï^  s'ils  y  sui'*iienl  nposlemes,  et  que  malieri' 
soit  descendue  au  lieu,  par  phlcbolomie,  el  médicaments  chauds  et  CU4I- 
poralifs  :  rdinnie  sont  on^fuents  et  eiuphiïîlres  sur  le  lieu  frappé,  el 
qtielqiiesfuis  ou  y  met  des  ventouses,  lïe  ma  part  i'ay  aecoiistumé  vu 
lininienl  lotré  de  ileben  Mesue  aux  passions  du  cœur  :  duquel  on  oiiitil 
le  col,  le  dos,  el  les  parties  blessées  et  est  fort  bon.  Les  paroles  du 
Docleur  Euaniïeliqu<!  ^  sout  telles,  Propos  de  rhuiunrtion  t/p  /'espt'/te^: 
te  croy  que  les  experts  Médecins,  et  experts  Philosophes  ont  caché  la 
tradition,  mémoire,  el  hiùaugc  d'vn  si  grand  bénéfice  do  uatiue  :  veu  que 
sa  marque  esl  relranrliét!  de  l^ïurs  tiuitcz.  C'est  vu  des  plus  gentils  ' 
remèdes  preseruauts  la  substance  de  la  vie.  Tu  os  sçeu  que  le  commen- 
cement des  os  et  des  nerfs,  est  la  nuque,  laquelle  pullule  *  du  cerueau  : 
el  que  l'espine  est  la  place  puldique  des  artères,  nerfs,  esprits,  et  vertus  : 


I.  M  Et  torlurae.  •>  Ms.  Moutp.  :  ><  cl  lorture.  >• 

i.  "  lu  eapitutû  phlegutatis.  »  Au  chapitre  des  apostcmes  plilegiiialiquos  (Mioi.^. 

3.  Ht'ljtjn  Mesue  iMiuj,'.). 

4.  »  Serniooes  inunctionis  spiaae.  ••  launcUo  :  applicatioa  d'uu  liaimeol  (Celsr, 
Pline). 

3.  •<  De  elogantioribus.  » 

1^.  •<  (juueralur  vel  gâiminatur.  » 
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el  l«  lict  lies  membres  spirituels  :  ot  qu'elle  conlit^nt  vne  moilelle  de  vraye 
hnmitlit/'.  Ainsi  tu  nssiMnblfrns  IxMucoup  lio  bonnes  inlcnlions.  C.nr  en 
confortant  la  substanro  qui  counre,  pI  la  snlislnnce  îles  esprits,  et  les 
neiTs,  et  tons  les  os,  tu  secourras  à  In  P.iralysii^  et  h  toutes  malailios  des 
nerfs,  uti  hnltoinonl  Je  OfPur,  el  nu  Irctiihlcrucnf:  il  subnienl  '  ninnifes- 
Icmeut  aussi  à  la  Inssitixlc,  el  est  le  nieitiiMinienl  des  iiK^licauients  le  plus 
soudain  à  conforter. 

IjS  manière  de  le  foire  est  :  PU.  myrrhe  esù'/r.  afort  /le/ititic,  sp/c- 
nartl,  mii'j  ifrnr/o/t,  encens,  mumie,  opopa/tax,  bdeUion,  rarpoM- 
sat/ie,  saffran^  mastiv,  f/omme  arr/ftit/t/e ^  x/irn.i-  h'ffuide,  st/'r/w  rnwje^ 
lie  chacun  deua:  drachmes  et  demie  :  mitsCy  demy  drachme  :  therc- 
beuline,  ok  poi-r  de  tout  h  reste  :  tout  cela  mis  en  poudn',  soil  nieslô 
auec  la  tiierebentine,  i>\,  mets  tout  t^n  vu  alemhie,  et-le  distille  ingénieu- 
sement :  el  reçoy  l'eau  distillée  en  vn  vaisseau  do  verre  :  car  elle  approche 
fort  du  heaume  '.  J'y  udioiistois  quelquefois  les  herbes  de  la  puralisie»  et 
elle  cstoil  plus  précieuse. 

De  la  Sjfncopc.  Syncope,  selon  (lalen.  au  iluuziesîne  do  la  Therapeit- 
tfyne,  est  vn  soudain  cl  fort  alibalcmiMil  de  la  vertu,  qui  a  aeeouslumé 
sulure  les  eiiacuations  demesurûcs,  el  les  doubnirâ.  Tu  la  cognoistras 
par  li;  poul/.  défaillant,  irl  par  la  cinilcnr  pasle,  et  le  moiiuoinenl  (prin- 
cipalement det>  paulpieres,  eL  des  e\lreinilezi  dillicitL*,  cuiuiue  s'il  ne  les 
pouuoil  hausser,  et  par  la  sueur  Froide,  mesmemeni  à  Tentour  du  col. 
La  syncope  ne  doit  eslre  auenni'nn'nt  mesprisée  :  car  c'est  vn  chemin 
à  la  mort,  voire  est  appelles  do  chacun  ppfit  mort. 

Son  retjime  et  raration  est,  quiind  ti  présent,  d'obuier  lunl  qu'on 
peut  que  syncope  n'aduienne  en  consolant  le  malade  cl  chassant  la  nml- 
liUide  des  peisotiites,  ijfiit  ipie  ri'esrhaulTtuit  liï  chambre,  rt  irespouvan- 
lent  le  malade.  11  y  u  à  preiioir  auuul  qu'elle  vieime,  qii  «n  domic  au 
patient  vne  petite  roiistic  de  pain  blanc,  trempée  en  tres-bon  vin,  auec 
vn  peu  d'eau  rose  :  et  qu'il  hniue  vn  peu  dy  ce  vin  là.  Car  (comme  dit 
Gulen  au  lieu  dessus  ullegué)  il  faut  donner  à  ceux  qui  syncopisenl 
quelque  vin  de  nature  cliauil,  et  prompt  à  estre  distribué.  Qu'il  soit 
aussi  arrousé,  el  qu'tui  iette  roidenient  en  son  visage  de  l'eau  rose,  ou 
d'eau  froide,  si  on  n'a  de  l'eau  rose  :  qu'on  fruits  les  extremilez  :  qu'on 
luy  lire  le  poil,  le  nez,  les  oreilles,  et  quim  l'appelle  haut  par  son  nom 
propre  :  qu'on  luy  donne  des  soufficls,  el  autres  choses  soyenl  faites,  ainsi 
que  commendent  en  ce  cas  Me.ssienrs  les  Physiciens. 

Oe  la  rescerie.  Uesucries  ^  (selon  Galen  au  cinquiesmc  des  Maladies 

i.  B  Sattiicuit.  w  Subvenire.  5oul.iger,  remédier  à... 

2.  rt  Suspia  in  vase  vilreo:  et  forLi.  vicinaliir  nnim  (nlsatno.  " 

3.  «  De  alicnatione.  rïesipieuUac  vero t)u  dolire. 
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et  Symptômes)  sont  tous  défauts  de  l'action  princesse,  c'est  à  dire  de  Uj 
vertu  rogenle  :  Ies4|UcU  Auicenne,  au  troisiesme  Canon,  nppelle  aliéna 
lions.  Kt  combien  qu'il  y  ait  de  tels  accidents  les  vns  propres.  eX  le« 
antres  par  commnnicnlion,  tiuitesTois  icy  ne  sVn  traite,  sioun  entant  qa'iiit 
sont  accidents  venants  par  communication  et  liaison  *,  lesquels  suruJL'fi- 
nent  aux  playes  cl  aux  coups  des  joiotores  *,  comme  il  est  dit  au  qua- 
IriesmL'  «le  la  Th'rapeuii'^ue.  Or  la  î:«'neratioii  de  tels  symptômes  esl , 
semblable  ^au  Iroisiiesmtî  des  Lieu-r  afflifftz,  à  cens  qui  ont  sulTusians  :  j 
c'est  à  dire,  qui  par  vne  disposition  d'cstomach,  endurent  es  yeux  des  | 
imaginaliuns.  Car  comme  à  oeux-cy  roecasion  ^  esl  eimoyée  d'ailleurs, 
scniblablement  les  resueries  aduienoent   plus  promplement  des  parties 
norucuses  malades,  que  des  autres  :  quelqucâfais  par  la  seule  chaleur, 
qui  monte  à  la  teste  par  la  continuité  :  et  quelquefois  par  l'esprit  vapou- 
reux  ou  fumeux.  Kl  telles  ehoscs  sont  Gnniement  de  celles  qui  ilessei- 
client,  comme  dit  Auicenne.  Dont  aussi  Tialen  au  treizîesme  do  la  The- 
rapcutiqtie  dit  :  Comme  nous  anons  demonslrè  es  liures  de  cecy  :  dit 
froid  il  aduieni  paresse,  et  de  la  chaleur,  roouuement  démesure  :  et  de 
la  malice  des  liumeurs,  folie. 

Leur  rwation  ou  re{/ime,  entant  qu'il  concerne  au  rhirtirgicn  (car 
messieurs  les  Physiciens  doiuvnt  incontinent  estre  appeliez),  est  de 
diuerlir  du  la  teste  par  frictions  et  ligatures  des  cxtremitez,  les  maii- 
uaises  fumées.  El  à  ce  cas,  les  clyï^tores  plaisent  à  Auicenne.  Kl  que 
la  partie  blessée  soil  du  tout  appaiséc.  Il  est  aussi  nécessaire,  selon  le 
mesme  juitheur,  de  soufflejer  *  le  patienl.  afin  de  luy  fain*  reuenir  sa 
raison.  Galen,  au  treiziesme  de  la  T/ttraf/eittit/tn\  recommande  pour 
le  c^jmmcncement,  l'oxxrrhodin  :  c'est  à  dire  Tliuile  rusai,  auec  vn  peu 
de  vinaigre.  Car  il  faut  repousser  de  la  tesie  l'humeur  et  la  vapeur.  El 
les  infusions  sumuiferes,  qu'on  fait  de  semence  de  pauot.  sont  Ircs-bous. 
Aussi  nuus  pix>senk*rous  au  nez  chose  odorante,  et  oingdrons  les  aisies 
du  nez.  et  le  front  de  semblables  médicaments.  Des  cbuses  qui  y  pro- 
filent, selon  .\uieenne.  est  qu'on  verse  au  dessus  de  leur  teste,  vne 
decochuu  de  pieds  et  testes '.  l'^l  le  plus  souuenl  atfesur  iqiii  est  raciue 
de  bryonie]  '  les  guertl,  quand  ils  en  boiuent,  ou  en  mangent  durant 
certains  iours.  auec  quelque  viande  qui  couure  sa  saueur. 

Uu  demftntjanent^  il  sera  dit  au  cinquiesme  cl  sixiesme  Traité. 


1.  «  Et  colliKaoUAm  »,  par  s>nipalliie  (Canappei. 

2.  ••  Qtiae  conlinçuiit  in  viiloeribus.  et  arliculorum  percussioaibus.  m  — 
Moolp.  :  ••  qui  vieinuMU  c»  plaies  es  ptircufsioDâ  de&  articles.  ••  Ce  passage  maut]uc 
dans  Onappe  ot  >lii)?cliiiis»ulx. 

:t.  L'(ii-câ:>juu  "  du  ni;il  ■>.  ajoute  Mïiig. 

4.  «  Percu!^<iio  cum  ata|u>>.  » 

5.  «  Du  moutons  ».  ajoutent  le  ms.  de  Montp.  et  Canappc. 

6.  Alfcsur  ou  Alfescera,  est  la  plante  dite  bryoine  ou  coulcurée. 


DOCï.  I,  ah  II.  —  PLAIE  KAtTK  KN  LA  CHAIR 


2*5 


De  1.1  t/ti/'fr^  el  diî  Viwpuisxnjirf  du  moatiement,  qui  suit  lus  mau- 
uaises  solutions  de  continuité,  il  etï  sera  dit  cy  liessuiis  nu  sixiosmc,  es 
passions  Jes  joiiUiiros,  et  en  ranlidololre  à  son  lien. 


SECOND  CHAPITRE 
De  playe  faite  en  ta  chair. 


LATK  charniifi  proprement  ost  diïte,  nw  Iroisiesme  de  la  Thf*~ 
rapefttiffite,  ditiision  fnile  en  nicmlne  rlinrnu,  ai]rc  sang, 
sans  puircfaction,  comme  cy  rfessua  a  esté  dit  au  chapitre 
cointunn.  Et  selon  le  niestnc  Aiithenr,  ell**  nVst  e\i'inple  île 
ces  (Jjtri'raices,  i^w.  l'vno  soil  simple,  sans  deperdilinfi  de  suhstanee  : 
el  Tantre  aiice  déperdition  d'icelle.  Et  celle  qui  est  simple,  n'est  pas 
exempte  de  ses  propres  dillorences,  qu'elle  ne  snil  snpcriieielle  ou  pn»- 
foiide  :  el  ïanl  l'vne  que  l'aiilre.  ne  sotl  grande  im  petite.  Aussi  lu  playe 
auec  déperdition  de  siibsUmce,  n'est  exemple  île  n'auuir  jierdu  la  peau, 
et  quelquefois  la  chair  et  la  peau.  El  les  playos  ayans  telles  diflerences 
ne  sont  point  exemptrs  qu'il  n'y  on  ait  de  pures  s.ins  necid^ns.  et  d'autres 
qui  ayent  aucuns  accidens,  lesquels  n'ont  pas  raison  de  cause  (car  Itirs 
elles  cherroienl  sous  ta  raison  des  viceres  dirficiles  à  guérir,  desquels 
il  sera  dit  cy  l>as  au  Irait/;  des  vieeres),  cias  ont  raison  sans  quoy  non, 
ainsi  qu'a  esté  cy  dessus  allégué  du  quatriesme  de  la  Thcntpeutiffue  '  : 
comme  sont  discrasie,  douleur,  apostcme,  demangcmeus,  desquels  a  esté 
dil  anparauant-  Il  ne  m'en  chaut,  si  tellrs  différences  sont  diltes  diffé- 
rences, ou  dispositions,  car  non(d>stant  que  Galen  au  Iraisiesuie  de  ta 
Therapefitif/m,  en  ail  fait  i^ronde  dëliMrninalron,  toulesfois  cela  ne  pro- 
fite gueres  il  la  cure.  Et  il  est  dit  au  commencement  de  la  Therapen- 
iique,  que  des  appellations  on  ne  guérit  pas  bien  les  maladies,  nins  de 
la  droite  opinion  des  choses. 

Des  couses  des  playes,  entant  que  playes,  il  a  esté  dil  cy  dessus,  que 
ce  sont  toutes  choses  qui  peuucnl,  de  par  dehors,  percer,  casser  ou 
mordre.  Desquelles  dispositions  délaissées  desdiles  causes,  sont  prises 


t,  i<  Non  Jiatititilta  ratioiism  causuo  :...  SbiI  liabuaLtiiin  l'alioiiem  siut*  quo  nciii. 
vt  suporius  fuit  alicgiitum  ijuarlo  llLerapeuLiees,  non  otilinet  saDatiuam.  »  —  Ms.  (ti> 
Montp.  :  '<  qui  ne  sont  |>as  cause  de  toile  maladie,  car  brs  ceulx  plaies  chcrroient 
sur  la  consideracioii  des  plaies  (|tit  sont  de  dinicilc  sanacion....  VX  se  \ei  accidens 
csloteul  cause  de  ta  maladie  sans  []uoy  la  plaie  ne  peull  estre  curée  lors  la  con- 
siderarioti  apparlicndroit  ad  ce  chappitre.  »  On  peut  dire  :  mai»  sans  leur  dispa- 
rilion,  uu  a'obtietil  pas  la  guérisoa. 

NlCAISBi  —  Gur  ^^  CbautiK«.  IK 


im 
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les  intentions  vur.itiiies.  Et  les  significations  prisp»  de  l'estre  lUi  \a  (Jrs-^ 
position,  cl  de  la  natnre  des  membres^  et  de  la  diuersité  des  accidents 
qui  se  rHicontrcnl,  fout  Irouiier  les  remèdes  et  la  manière  d'oniirerj 
comme  ey  dessus  a  esié  dit. 

Lr>s  sif/fiPs  o[  ingomeals  ont  esté  dits  au  chapitre  gênerai. 

La  ciitaiion  des  playes  charnues  rcccnles,  oulrc  les  cinq  inlenlions^ 
communes  iii  ditles,  à  vue  spéciale  intention  qui  est  de  rptonîr  le  fliii 
de  sang,  loutesfois  cela  est  modifié  aiusi  par  Auicenne,  s'il  l'st  siijierllti  : 
car  peut  estre  c'est  bon  qu'une  quantité  modérée  dun,  enl<iDt  qu*elle 
erapesche  iaposleme,  loppilation,  et  la  Heure,  qui  empescheiil  cutrême- i 
menl  la  f!:iieri:^on  des  playes.  El  ce  fui  le  commandement  d'IIippocrss, 
selon  (îalen  au  qualricsme  de  la  Thérapeutique  :  Car  par  l'effliuion  dn  ^» 
sang  la  playe  dénient  plus  seiche,  et  par  conséquent  plus  saine  :  veu  ^| 
que  le  sec  approche  du  sain,  el  l'Iunuide  de  et;  qui  n'est  pas  sain.  Si  le  ^" 
flux  de  sang  immodéré  n'est  resiraini  par  choses  qui  appartiennent  aux  ^J 
playes,  qu'il  soit  reslraint  par  ce  qui  sera  dit  au  chapitre  des  playes  des  ^| 
veines.  Or  comhîen  qu'il  ait  esté  dit  eu  gênerai  conimenL  un  accomplit 
les  intentions  de  tontes  playes,  toutefois  le  moyen  spécial  comment  on 
les  accompiil  en  la  chair,  esl  inuenté  selon  les  différences  ia  dittes,  en 
la  manière  qui  sVnsuit. 

De  l'iiiciskm  ef  pl<i}fe  fdmpfe.  petite,  sans  f!epetftiti«tn  de  stihsfattce. 
Galen  en  telle  playc  ue  commande,  nu  Iroisicsme  de  la  The  râpe  uiiqxte^ 
que  d'approcher  les  léures  par  seule  ligature.  Dont  il  dit  :  si  lu  amenés 
diligeiument  en  vn  les  chnses  séparées,  sans  autre  quelconque  artifice 
extérieur,  elles  s'agglutinent  :  Rhasis  dit  le  mesme.  Ce,  neanlnioins,  le 
coiumun  cours  a  l'eceu  '  et  Laiifrunc  le  met,  vn  blanc  d'œuf  h.-itu,  aiicc 
légère  estoupade,  est  bien  :  car  (selon  Galen  à  l'onziesme  des  Simples 
viedifaments)  il  reslraint  le  sang,  el  fait  cesser  la  douleur,  altère  et 
prohibe  l'aposteme,  non  setdenient  des  yeux,  ains  aussi  de  tous  lieux 
vlcerez.  Sur  tout  garde  toy  de  la  douleur,  car  ce  qui  est  endolenti,  pro- 
uoque  la  lluvion  et  l'aposienie,  comme  souuent  a  esté  dil.  Coniment  ou 
appaise  la  douleur,  il  a  esté  jà  dil  cy  dessus.  Et  ne  soit  remué  lusqu'au 
Iruisicâmc  iour.  Car  (selon  Galen  au  Iroisiesme),  les  petites  sont  ainsi, 
que  si  elles  sont  assemblées,  n'ont  liesoing  que  d'vn  iour,  ou  deux  ait 
plus,  pour  se  réunir.  Mais  si  n'estoit  consolidée,  soit  après  pensée  ainsi 
que  sera  dit  incontinent. 

De  tincision  et  ptaye  grande,  super/irieite,  et  non  pro/'onr/e.  En 
icelle,  d'autant  que  la  seule  ligature  n'y  suffiroil  pas,  Galen  commande 
la  cousturc  el  illaqiieatian  '.  Mais  le  commun  vsagc  a  accoustumé  d'y 


I 


1.  •■  Gommuni--;  cursus  Itabet  »,  fri59. 

2.  «  Laijuealiouem  »,  eulacdmi'nt.  —  Ms.  Mootp.  :  »  elle  soit  coaue  et  lacée.  •  — 
Caoappe  :  «  de  la  coudre  et  égaler.  -• 
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nnMlni  après  in  coiislnro  [Hitulre  roiigo  incnrnnIiiK*  et  coiiscnKilinc  : 
liunit'IIt!  nti  l'ail  i\v.  dt'iix  paris  dtMiciMis,  et  d'vne  *Ie  sang  dragon.  Albu- 
casis  y  acijousie  Irois  parts  de  chaux  viiie,  et  Lanfranc  y  consonl.  Quant 
à  moy  j'y  adioiislo  du  hnl  ariiK^nii^n,  en  lieu  Je  la  chaux.  Halyahbas 
y  met  des  sandals.  f^n  pauilrt!  seule  y  os!  appliiiuéo,  en  conlrcgardanl 
qu'elle  n'enlie  dans  la  playe,  no  pnil  aussi,  n'IiniJi',  car  chacune  do  ces 
choses  ompeBclie  la  consolidalion.  On  ellt*  peut  cslre  incorporée  auec 
blancs  d'irnls,  cl  [\i\r  dessus  vni'  ou  deux  cstoupades  des^lrempées  es 
susdits  auibiii!»  d'œiifs  :  sur  la  playe  immediatenienlt  il  met  vn  drapeau 
délie  ',  moùillû  do  mesiue  afln  qu'en  releiiant,  les  estoupades  ne  deschi- 
rcnl  les  points.  Kt  si  on  oignoit  d'huili*  rosnt  les  cntours  pour  dt^lTcndre 
de  la  douleur  cl  apostematifin,  il  scruil  bun.  (Juand  i\  hi  ligalure  et 
cousture»  et  esloujiades  4|im  y  couuiennent  et  coiniiient  simt  faites,  a 
esté  dit  au  propos  eounnun.  Et  ne  soit  reneue  iusr|ues  au  iiijatncsnie 
iour.  sinon  (pie  la  douleur,  nu  autre  accidi'ut  moleslasl.  Apres  Je  qua- 
Iriesmc  iour,  si  In  iir  la  Iroiiui's  ronsolidée,  soil  lauée  de  viu  adslhn- 
^eanl  chaud,  cl  y  ayant  trempé  des  estoupades,  soient  exprimées,  el 
appliquées,  et  bendécs,  el  qu'on  les  remue  de  iour  en  iour  :  car  en  peu 
de  temps  elle  sera  constdidée,  lesmotii  Galen  ait  qnalrirsme  contre 
Thesxale ,  qui  prolongeoit  la  curalion  des  playes  ii  vn  mois,  qu'il  pouuoil 
parfaire  en  six  ou  sept  ioiirs  au  plus. 

On  loue  le  premier  appareil  auoc  blanc  d'ccuf,  et  ladite  poudre, 
datilant  qu'il  refrène,  el  défeiui,  el  unesle  le  sang,  la  douleur,  el  l'apo- 
steme.  Et  le  second  auecques  ilu  vin  :  parce  que  le  vin  (selon  ffalen  au 
Iroisiesrne)  est  fres-ho/i  medirame/ft  de  toufex  pfai/ex^  entant  que  sont 
plnyes,  c'est  ù  dire,  qu'elles  n'ont  implii|uée  aucune  disposition  qui 
contredise.  Ce  qui  esl  ainsi  prouué  :  La  playe  calant  que  playe.  requiert 
d'estre  scichée,  cl  reslrainte,  mesmemenl  celle  qui  est  grande.  Or  lo  vin 
fait  ces  deux  choses,  La  majeure  est  iunsi  protiuée  :  Car,  selon  (lalen, 
en  ce  lenips  y  a  Itesoiu  de  nieiUeainetil  qui  desseiche  la  partie,  atin  que 
s'il  y  reste  encore  quelque  serosilé,  il  la  consume  *  :  el  qu'il  empesche 
celle  qui  deuoit  découler  aux  espaces  vuides  :  Kl  pour  ce  le  consolidalif 
ou  agglutjnulif  (c'est  tout  vu,  au  Iroisiesrne  du  Ter/tnij  doit  eslre  plus 
desseichanl,  que  rincarnatif  :  s(;anoir  esl  jusques  au  second  degré.  La 
mineure  esl  ainsi  deduiti^  :  Le  vin  nrMiueau  (au  lici  ictiesme  des  Simpft's 
me<licamenfs)  est  chaud  au  premier  degié,  le  vieux  au  Iroisiesrne,  le 
moyen  au  second  :  et  en  proporlion  des  chaleurs  sonl  ses  seicheresses. 
Et  pour  ce  selon  les  diuerses  natures,  il  desseiche  el  consolide,  ains  il 
ne  humecte  pas  ne  refroidit,  ainsi  qne  disoit  Théodore.  Et  c'est  ce  que 


1.  «  Panaus  sablilis  '>.  ttagô  lc*$er. 

2.  «  Vl  si  quidem  iara  fueril  ichor  adîaccMis,  roiisumnlnr.  »  —  Ms.  Monlp.  :  «  alla 
que  se  aucuue  saoyo  ou  ordure  y  venoit  ou  esluit  près  que  elle  fut  cousuaiee.  » 
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il  consumeroit,  el  ne  cailleroit  la  ninlière  de  la  chaire  rumine  son 
l'eiiceiiii.  et  farines  d'orge,  de  Tebiies,  et  dVrs,  iris,  arislulucliie,  radmie.l 
panax,  et  (erre  scellée.  Or  tous  ces  medicamciils  (lifferpnt  pntr'eux  srioo 
plus  ou  iniiiiis.  Car  raristolochie.  el  le  panai  de«>M%hent  plus  que  le& 
aulroSf  el  sont  phi!$  chauds  de  nature.  Les  farines  d'orge  et  de  febiie< 
desseiclicnl  lieaucoiip  rooins,  et  participent  en  moindre  chaleur.  L'encens 
est  moyeuneoient  chaud,  mais  il  desseiche  moins  que  les  aulms.  Li^ 
farine  d'ers,  el  l'iris,  sont  entre  eeux-cy,  et  raristolochie,  el  panax. 

La  féconde  wfenfioti  esl  inueulée.  de  ce  que  des  corps,  el  des  par- 
lies,  les  %'Des  sont  plus  froides,  les  autrc£  plus  chaudes  :  les  aucune» 
plus  seiches,  el  les  autres  plus  humides  :  et  il  les  faut  conserver  en  leur j 
naluivl.  tout  ainsi   qu'il  conuient  rejciler  ce  qui  est  contre  nature.  Sij 
doncques  le  semblable  cnniregardc  son  semblable,  comme  le   coolrairej 
desiruit  son  contraire,  les  parties  nalun*llement  plus  chaudes  ont  liesoiflj 
de  remèdes  plus  chauds,  cl  les  plus  froides  de  plus  froids,  etc.  :  car  il 
faut   que  la  chair  surnourrie,  soit  semldahle  à  celle  qui  estoil  aupara* 
uant.  Doncques  si   la  precedcnli-  chair  csloit  plus  seiche  :  il  eo  faut 
engt-ndrer  de  nouuelle  qui  soit  plus  seiche  :  parquoy  il  eonnient  la  plus 
desseiehcr.  Ko  l'humide,  an  eoulraire.  Kl  |M)tir  ce,  l'encens  es  natures 
humides,  desseiche  et  engendre  chair  :  es  seiches,  il  humecte  et  suppure.  { 

La  froixi'esme  itiletitio/t  est  Irouuèe  des  choses  annexes  :  comme  pre-  '• 
mieremeot,  de  la  complevion  non  naturelle.  Car  si  (dit  Cinlen)  ou  pari 
quelque  rencontre,  ou  du  temps  de  l'vlceration.  la  chair  blessët^  deuient  i 
plus  chaude  qu'il  ne  conuienl.  ou  plus  froide,  elle  aura  besoin  de  medi- 
cameiil    qui    non    seulement    dessi'iehe   mediocrpmenl,    ains   aussi   qui 
eschaulTe,  ou  refroidisse  à  tel  degré  que  la  chair  sujelle  esl  esloi^uée  de 
sa  nature  ',  comme  cy-dessus  a  esté  dit.  Si  cela  esl  ainsi,  il  nous  faudra 
ensemble  el  consequemmcnl  regarder  la  Icmperalure  de  l'air  ',  c«r  il 
faut  que  le  médicament  soil  opposé  à  ses  excez.  El  pource  Hyppocras  ïse 
de  ceux  qui  ont  vertu  plus  froide,  en  saisons  chaudes,  des  chauds,  eaj 
froides,  lousiours  consernans  nature  '. 

\ji  f)witrieiime  intenfion  vs>X  prise  des  contraires  indications,  non  pas' 
de  celles  qui  se  foui  selon  diuers  temps  (desquelles  a  eslé  dit  en  quelque 
notable  des  indications,  cy-dessus  nu  chapitre  exécutif  du  premier  traité).! 
ains  de  celles  qui  se  font  selon  vn  niesme  temps  :  comme  quand  la  corn- 
plexion  du  patient  est  plus  humide  qu'il  ne  cunuieni,  el  la  partie  plus  < 


1.  M  Sed  cl  catcfacerc.  el  iufrigidari!  iiilnntuni,  in  i|uai)lt]m  el  salnecla  caro  sap«r-| 
agressa  est  ab  eo  quod  esl  sei-uiidum  naluram.  »  —  Hs.  Montp.  :  <•  >Iais  aussi  gu«f 
la  toedetiue  fust  cbaude  et  fruide  modereinant  en  tant  t|iie  la  cher  qui  y  doit  Teoir] 
soit  de  telle  nature  comme  celle  qui  estoil  pardevaal  selon  nature.  » 
ï.  «I  Cnaspicere  aèris  craoim  «»;  ms.  Moatp.  :  «  regarder  la  manière  du  temps.  • 
3.  «  Seruando  semper  naturam.  »  —  Miog.  :  «>  pour  conseruer  le  temperamrat 
des  parties.  » 


seiche,  el  ht  plnve  plus  hiinntli*,  el  Ifs  annexes  plus  secs,  lu  ingéras  qtic 
le  ineiliciimciit  duil  seieliLT  au  st^cond  el  Iruisiesnie  iJegrc.  lit  si  c'est  au 
eoDlraire,  qu'il  tlesseiche  senlemenl,  au  premier  degré.  Et  c'est  pour 
ee  qu'en  ];i  première,  In  maladie  est  fort  esloignée  de  la  dispasilion  du 
nieuihre,  el  ''n  la  seconde  peu,  eoniini'  clil  Auieeiiiie.  Toutes  ces  choses 
(iliL  Giilen  nu  Iroisiesme  de  lu  Therapetitiqtte)  sont  comprises  par  conjec- 
ture, ci  est  notoire,  qire  celuy  pourra  Ires-bien  eouji^ehirer  des  rnedica- 
nii'uls,  qui  sera  exercé  en  ces  discours  \  s'entend  des  coniplexlous  et 
niedicaruenls.  Tu  vois  donc  ninuiresleiiienl  de  condiien  de  considéra- 
tions a  besoin  l'homme  qui  doit  guérir  vn  vicere  par  droite  méthode. 
Car  puis  qu'il  n  esté  (rouué,  qu'en  rafTeclion  y  a  humidité,  le  médicament 
t'xiecnlif  en  a  este  deniunsliv.  Mais  pource  que  d'iceux  les  vus  dessei- 
cheiit  plus,  les  aulres  moiuâ,  ut  que  les  vas  esdiautreot,  les  anlres 
n'frnldis!-enl,  on  dntt  prendre  ce  qui  est  profitahte,  de  In  dlfferenee  des 
viceres,  et  de  la  nature  du  patient,  et  de  leurs  unneves.  Thessnle  ne  fai- 
80il  pas  ainsi,  n'aussi  plusieurs  qui  auiourdhuy  thessalizenl  ',  croyons 
qu'il  n'y  a  qu'vno  cure  de  tous  hommes  :  à  la  madc  des  mauuais  cor- 
donniers, ipii  (suinant  le  jiroui'rhe)  chaussent  tous  sur  vne  fonne  de 
soulier,  au  neulinstne  de  In  T/ierapett/it/ttc  ehapilre  Ireiziesme,  et  an 
cinquiesnie  de  darder  fa  snntê  chapitre  onziesmc. 

T.a  cHinininie  pratique  un  telles  playes  esl.  que  le  saug  eslani  nrreslé, 
et  le  lieu  asseuré  d'apostetne  et  de  douleur,  on  hiue  la  playe  de  vin  chaud, 
puis  l'avant  essuyée  ',  on  y  mette  poudre  ou  onguent  regeneralif  de  chair  : 
el  eu  après  mesches^  ou  plumaceanx  de  charpie,  et  quelque  cmplaslre  au 
onguent  regeneralif  de  chair  :  desquels  il  sera  dit  amplement  en  l'antido- 
laire.  Par  dessus  on  mol  estoiipes  seiches,  on  trempées  en  vin  :  et  on 
bande  du  bandage  qui  relient  les  niedicamens  :  et  on  la  remue  deux  fois 
le  iour  en  esté  et  vne  en  hyver. 

lie  ta  jilaye  ativc  pcrfi'  de  cuir.  U'iceile  tialen  dit  un  Iroisiesnif  ilu 
Techni,  que  quand  ce  qui  esloit  cauc  est  remply,  el  l'vlcere  esl  égal,  il 
y  suruient  vne  aulre  intention.  Car  la  nounelle  chair  l'Slanl  au  milieu 
entre  les  bords  de  l'vlcere,  il  est  iuipossible  qu'ils  s'unissenl.  DonI  il  faut 
Irouuer  vne  aidre  iulenlion  curuliuo  :  et  ce  serait  cointrir  de  peau,  s'H 
estait  possitde,  Vcu  donc  que  la  génération  de  la  peau  est  impossible,  a 
cause  de  sa  durté,  il  conuient  faire  quelque  chose  semblable  à  la  peau  : 
s^auoir  esl,  de  la  chair  calleuse.  Telle  sera  la  chair  desseichée.  Parquoy 
il  y  aura  l)esoin  pour  la  cicatrisation  de  niedicamens  cveiccatifs  et  aslrin- 


1.  <'  Qui  in  ratiociniis  cl  excrcitalus  ptilu  de  romplexionibus.  >•  —  Ms.  Monlp.  : 
»  qui  snrfi  hjeD  exerco  en  la  pratique  et  es  causai  raliodualiueâ,  si  comme  on  le 
puell  voir  des  complexions  et  des  medicines.  >» 

2.  Qui  imitent  Tticssalo.  » 

3.  <t  Deinde  ipso  exiccalo  n  ;  ms.  Monlp.  :  «  et  puis  sécher*  n 


geM,  sass  roordicalioo,  dou  pas  simpleraeDi,  iïik  excessincaieol  iasqoes 
au  Lroisiesme  degré. 

DoooqiK»  à  b  playe  sont  nccewires  trois  degrés  de  ilessicatirs  : 
sfSDOir  eftt,  de  ceux  qui  rengendreDC  la  chair,  desquels  Ja  £:eicberes9« 
(ooflime  dit  esl)  altaiol  le  premier  degré  :  de  oetn  qui  incameo(  oo 
agl^ntiDeot,  desquels  la  seicberesâe  [cumnie  au&si  a  esté  dit  atlaiol  au 
secood  el  troîsiesme  :  le  tiers  doit  eslre  ces  cicatrisaDs,  qui  excédent 
lous.  Vaf  tel  medicamcot  u'a  pas  scalemeot  à  seicher  rhuinidité  aee»- 
deotale  qui  defluê.  ains  au$si  la  oaUirelk,  a6o  que  la  chair  deuienoe 
calleuse  à  mode  de  cuir.  Kt  cela  est  fait  |mr  sot  des  asIringeiiSt  qui  le 
pluâ  souueot  sont  froids  et  secs,  comme  galle  venle,  escorce  de  gre- 
nade, fruit  de  l'espine  ngypIienDe,  el  seinlilablcs  qui  seront  dits  cy-après. 
Mais  lollc  cicalrisation  est  faite  par  accidi'iil.  des  chauds  coD^olaptifs. 
comme  suol  calcitis  ',  alun,  cuiiire  bruslé,  escumc  de  cuiure,  \ilriol,  cl 
scniblables  :  aon  pas  en  quelque  sorte  que  ce  soit,  ains  bnislez  et  lauez 
et  bien  puhif^i  isej;,  en  petite  et  non  grande  qiiantilé. 

Oe  la  ri-fMiraiioi$  tiejf  ciratrires.  Les  cicatrices  laides  sont  reparées, 
connue  dit  Hliasis,  les  minces  anec  diacbylon«  uu  auec  litliargti  oourry  '  : 
les  grosses  et  vieilles  auec  huile  de  baume  :  ou  bien  que  tout  le  supertu 
soit  retranché  avec  vn  rasoir,  ou  soit  osté  auec  vn  cautère,  puis  soit 
curée  auec  graisse  de  geline,  ou  de  canard,  et  du  mastic. 

De  (a  pltiye  en  iatfuelle  y  a  chair  superflue.  l>e  cetle-cy  Galea  dit  au 
troisiesme  de  la  Therapeutiffue,  que  sa  grandeur  contre  nature  indique 
ablation  du  la  surabondance.  Cela  est  fait  par  medicameats  seuletncut 
el  non  par  nature  :  au  contraire  de  l'agglutination  et  régénération  de 
cliuir,  car  ces  opérations  sont  de  nature,  et  des  médicaments.  Mais  cet 
autre  est  des  seuls  médicaments  fort  exciccatifs,  comme  sont  Ions  genres 
d'encre,  couperose,  vitriol,  esponge,  racine  d'asptiodel,  et  d'hermo- 
dacte,  estoupes  taillées  menu,  alun,  onguent  verd,  etc. 

De  h  playe  contuse  et  altérée  de  l'nir,  douloureuse  et  apostemetue. 
En  lotit  cecy  nous  supposons  le  régime  commun,  de  la  phlebotomief 
purgation,  et  manière  de  \iure.  car  toutes  lesdiles  choses  allirenl 
matière  au  lieu  (bien  que  tout  le  corps  ne  fust  replet)  el  le  disposent  à 
viceres  malins. 

La  curation  locale  est,  d'euiter  les  consolidatifs  et  exciccatifs  :  et 
d'appliquer  tout  à  Tenlour  ^nou  pas  sur  le  lieu)  ceux  qui  prohibent 
l'influxiou,  composez  d'huile  rosat  ou  de  luyrlils,  ou  auec  onguent  fait  de 
bol,  huile,  et  vinaigre.  Mais  sur  le  lieu,  soient  appliquez  huiles  linilifs. 
molliticalifs  el  uialuratifs.  Car  selou  Galeu,  ça  esté  le  commandemcr.t 


1.  «  Calces  ":  chalcilis  :  cilamine,  minerai  qui  coa lient  dn  cuivre  (Pline). 

2.  «  Cum  liUiarg}TO  nuthto.  » 


IWCT.  I,  Cil.  II.  -  1>LAIK  l-'AlTfc:  EN  LA  CHAIR 
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rnippocras  :  Si  es  playes  quelque  cliair  est  cassée  el  taillée  dti  Irail  ',  il  la 

t  triiiUr  (le  syjle,  que  fort  piLHiiptcnienl  vienne  à  suppiirtiïion.  car  elle 
sera  moins  pressée  d'inllanmiiilion  :  el  iï  esl  nécessaire  que  les  chairs 
cassées  et  coupées  pourrissenl  el  se  fondent  en  siippiiraltoti.  et  que  par 
après  naisse  noiivcHc  chair.  Desquelles  choses  nous  aiions  deux  inten- 
tions en  telles  playes. 

La  première  est  accomplie  aiiec  maluralifs  chauds  el  humides  :  comme 
sont  mauues  cuittes,  et  racines  de  guimuuluo,  et  le  tolraphannncon,  pain 
de  froinent,  el  autres  choses  dtles  cy-dessus  es  aposleines.  el  qui  sont  à 
dire  cy-dessous  en  l'Anlidolaire  :  el  auec  mondilîcalifs  «le  faiine,  eau, 
huile,  et  miel  :  ou  auec  monditicatifs  de  nche,  on  autres  qui  seront  dils 
vi\  r.Vnlidotairo.  El  en  loules  ceux  playes  est  permise  vne  lente,  el  soil 
trempée  en  miel  rosal,  ou  en  l'on^nenl  des  Aposlres  :  el  par  dessus  l'on- 
gnonl  tiii  emplaslro  niondilicatif,  soient  mises  estoupes  seiches,  et  soil 
faite  ligature  à  retenir  les  modicfiinenls,  iusques  à  parl'aite  nmndificalion. 

Apres  vient  la  seamt/f  inlentiou,  que  la  elinir  soil  engendrée,  en  niiioin- 
drissanl  el  délaissant  la  tente,  de  sorte  que  soil  incarnée  el  consolidée. 
Si  ta  chair  esloil  fort  deschirée,  el  que  \fn  couslure  y  fust  vlile,  soit  ctmsuë 
4le  lasche  eoiistiue  à  relenir  les  léures,  Ht  si  ta  playo  cstoil  altérée 
(pourueu  qu'il  n'y  ait  nuire  disposilion  repujînante  *),  ses  bords  soieni 
retrantîhez  d'vne  lancelle  ^,  cL  renonuellez  cl  cousus. 

De  la  conluxion.  \\v  d'aulaiil  que  mnlusion  en  la  chair,  sans  playe 
extérieure  notable  (que  Galon  au  qnalriénie  de  la  Thernpeutv/ue ^ 
appelle  Ecchymose,  el  Auicenne  au  premier  Cttiinn^  Fen  qualriesme, 
Alfac)  esl  quelque  espèce  de  playc  et  solution  de  continuité,  pourtant 
à  raison  de  sa  conioncliou  auec  ta  susdile  plave  il  sera  dil  quelque  chose 
d'elle. 

Conlnsion  est  separaliiui  el  deschiremeni  fait  profiirideinent  en  la  chair 
museuleuse,  de  chose  qui  casse  *  :  à  laquelle  souoent  ensuil  douleur,  et 
s*espand  beaucoup  de  sang,  pourquo\  il  s'aposlumc  qiielqnerois  (combien 
que  te  plus  souvent  se  resoull)  el  engendre  marques  et  liuiditcz,  et  quel- 
quefois excoriations.  On  iuge  que  la  grand  contusion  esl  dangereuse,  cl 
suspecte  de  corruplioii  du  membre,  cl  par  conséquent  dtJ  corps.  l>n  iuge 
aussi,  que  la  peau  séparée  el  pendante  est  tard  reprinse  :  de  sorte  qu'il 
vaut  mieux  de  la  couper  et  desseicher  par  médicaments,  ou  la  laisser 
sans  ligaliire  ;  car  l'air  aide  ù  la  reparer,  comme  dit  Auicenne. 


L 


1.  »  Aliqua  lelo,  liim  canlusa  tum  naesa  faeril  »,  est  couluse  ou  coupco  par  le 
trait.  —  L^  mt'.  de  Montp.  dil  :  «  quant  la  coraprsssioa  ou  troissure  est  Tâile  duug 
darl  ou  dune  pierre  ou  dunR  basion  ûu  île  chose  .spmhlahli!.  •> 

2.  M  Dispositlonem  reputîn.intem  »,  (itspositinii  qui  s'y  oppose. 

3.  •(  <*.nni  scarpellii  reniimoudu  eorum  lahia  remoueuLur.  m 

4.  M  A  ro  conlundeule.  >• 
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Pour  sa  curati*in  il  y  a  maintes  iiilenlioiis,  ainsi  que  rnel  Galco  ou  (juv 

dessus.  Cor  (comtiic  il  dil)  en  pliirnlid^  iJc  disposilions,  il  y   u  luusioiir$ 
pareil  nombre  de  premiores  iiUtinlions  i-uraUjes. 

La  première  intention  esl,  (|iifi  la  matière  qui  defluô  soi!  deslournûf.  en 
rcuacuant.  Doiil  Aiiiconrie  dit  qu'il  n'y  a  iioinl  d'excust*  de  ne  saijjner, 
ains  que  les  maistres  en  l'art  se  IuUi*iil  ù  cela,  noDohslanl  que  le  corj» 
soit  net. 

La  xi'COHde  eisl,  que  hi  douleur  suit  apaisi!'e,  *l  li'  iion  dcfTendu  ai 
rofnyeratifs  et  adstringenis  dtunesliquos.  A  laquelle  intention  Hliasis  rt 
Lanfrane  acce]itenl  onellou  d'huile  rosat^  lU  par  dce&us  aspersioa  (If* 
poudre  dtr  lïiyrtils,  nuoc  niediocrr*  ligature.  Toutcsfois  le  conimim  \v\v- 
met  au  cunmipnccnicnt,  aubius  d'œuls  aiiec  huile  rosal. 

La  froisiesmc  est,  qu'après  le  commencement  on  résolue,  s'il  est  pos- 
sible [eunnne  quand  la  rnaUère  \'M  isublile,  ou  sui>erficielle)  aiiec  quelque 
résolutif,  de  ceux  qui   seront  dlU  cv-aprcs.  Ou,  s'il  n'esl  possible,  ^oil 
reliréc  par  scarification  '.  Et  si  encore»,  n'estoK  possible,  soit  regy  du 
régime  dit  aux  abseéa  '.  Le  premier  des  résolutifs  familiers  est  fait  de  vin, 
miel,  cl  sel.  Le  second,  de  farine  dori^e,  du  caïamcnl,  cl  du  vin.  Le  Iroi- 
siesnie,  de  cire  et  du  cumin,   hv.   qualriesine,  de  fleurs   de    caiiuimillt', 
melilot.  et  slœclias,  et  du  cumin  bouillie  en  vin.  Le  einquiesine,  de  niatil- 
ues,  son,  absinllie,  et  cumin,  \a\  anet,  bouillis  en  vin.  Le  sixiesnie 
farine  d'org(\  fenugree  et  sairiaii,  auee  \n  jieii  d'orpiment,   bouillis 
eau  de  calamenl,  et  sel.  Et  à  ce  ronl  les  breuuages  qui  aident  par  ded 
à  deparlir  et  resiaulre  lo  sanj;  mort,  comme  sunt  bdrlliun.  rost,  cenlauny.' 
auec  synqi  an-teuv  et  autres  qui  seront  dits  cy-apres,  eu  elieule  et  couii  : 
auquel  cliapiLie  faut  recourir  pour  cecy.  CoiniuenL  sont  guéries  les  liai-     | 
dilez,  et  autres  accidents  qui  s'en  ensuyucnt^  sera  dit  en  leurs  lieux.   ^H 

De  la  phifc  fuiU'  par  inor^vrc^  e(  de  (a  veniineune.  De  telles  plavK^^ 
ie  m'en  [tasse  légèrement,  parce  que  rarement  aduiennenl  :  et  quaad 
elles  aduiennenl,  le  populaire  sans  appcller  cliinirgieu  y  fait  ses  luede- 
eines  d'ails,  d'oignons,  et  d'iuiile.  Neantmoms  si  tu  veux  entendre  cxquî* 
senaenl  celle  matière,  soyenl  leiis  Auieeiine,  Hhasis,  llabby-Moyses,  et 
llenrio  qui  oui  Irailé  à  plaiu  de  tout  venin.  Car  cela  est  plus  <lu  physi-  - 
cLeii,  (put  du  cliirurgieri,  sinon  onlaal  que  sont  playes.  ^H 

La  morsure  cl  pointure  est  double  :  Ivne  non  venimeuse,  l'antre  ven^^ 
meuse.  Non  venimeuse,  ou  presque,  esl  la  unusure  d'homme,  de  chico, 
de  pourceau,  de  cheuul,  de  puces,  de  mouches  et  semblables.  Venimeuse 
est,  comme  celle  du  chien  enragé,  du  lé/ard,  serpent^  scorpion,  mouches 
à  miel,  et  semblables.  Leurs  curaliuuâ  suiiL  semblables  '  eo  quelqu 


1.  «  Cuai  scarpellis.  » 

2.  •'  Dicio  exilurarum.  » 

3.  «  CoDueoiuat.  » 


choses,  el  différent  en  antres.  Elles  conuiennenl  en  ce,  qu'elles  ne  doi- 
vent être  dcsseichéos  ne  repoutjséetii,  ains  nttirée»,  reuiollies  et  inomli- 
fiées,  el  [Miis  incarnées.  KMes  UilTercnt  en  ce,  que  es  non  venimeuses 
siirrisent  If^s  fninilitM-s  iitIraclilV,  et  ninliiralirs  :  comme  sont  les  oi^^nons, 
ails  situuages,  i-L  Lli»niesttcs,  ciiils  el  pilez,  rt  incorporez  Qiicr  du  teuain, 
liuilc,  el  sel.  5Iiiis  si  \a  morsure  et  piqiiciire  sont  venimeuses,  ce  que 
tn  coynoislras  pi»r  la  doiilunr,  et  niordicalion,  et  chanfîf^mrrit  de  coulenr 
en  la  playe»  et  pur  la  détresse,  ardeur,  et  eiigourdii^nenieiU  qu'il  sent  an 
corp&.  tti  peux  iuj^L'r  qu'elles  sont  dangereuses,  d'utiUint  que  le  venin  dv 
sa  nature  cherche  lousi^mrs  la  deslniclion  du  cœur  :  et  auee  ce,  qu'il 
n'y  a  point  d'asseurance  en  la  morsure  dn  rhten  cnraifv.  Car  (•fiinhien 
qu'an  comnien^Tmonl  nn  n'en  sente  iiucum;  marque,  elle  se  peut  demon- 
strer  (selon  Gordon)  passé  vn  mois,,  ou  vn  an,  voire  après  sepl  ans. 
D'anantage,  l'hydrophobe  quand  il  t:uiumanee  auoir  IVuii  en  horreur, 
iamais  11  n'esL  guery. 

Galcn  au  truisiesme  de  la  Thérapeutique  met  la  cwation  de  toutes 
morsures  venimeuses,  par  ces  paroles  :  (^>unnd  il  aduient  que  tlouleur  est 
faite  de  hrsie  snuuage  piquante  ou  mordante,  il  y  a  double  scope  ' 
d'appaiser  Jn  douleur  :  vuider  el  ejitraire  le  venin,  el  altérer  ee  qui  lail  Ja 
douleur.  L*cuacuation  est  faite  par  toutes  choses  qui  eschaulTeut,  et  par 
celles  qui  sans  eschaulTer  allircnt  fort,  oiriune  les  ventouses  et  eurnels ', 
desquels  vseiil  quelques-uns.  Il  y  en  a  aus^i  qui  altireiil  le  venni  de  leur 
propre  bouche.  Le  cautère  est  du  susdit  scope,  et  tous  medicainens  qui 
font  escarre,  tout  ainsi  que  le  cautère.  Or  loiiles  ces  choses  euacucnl 
toute  la  substance  de  ce  qui  fuit  le  niiil  '\ 

{)tt  tronuc  vn  aulie  j^eiue  de  leimtdes  allernns  la  qualité  par  contraires. 
Doquoy  nous  auons  deux  intentions  :  de  retirer  le  venin,  et  de  guérir  la 
par  lie. 

Pour  la  première  est  loiié  cel  eniplastre  :  PR.  ijaibnii,  svraphi^  upupu- 
nax^  asse  fetifie^  myrrhe^ poivre,  sou/p/ue,  de  chacun  demy  once:  cala- 
ment,  men/asfre,  de  chacun  me  once  :  fiente  de  colomh  et  cttnard,  de 
chficftn  deujt'  onces.  Les  (punîmes  soient  destrenq>ées  auec  du  vin,  et  le 
tout  soil  incorporé  auec  miel  el  huile  vieux,  et  soil  foil  emplaslre.  (Juel- 
ques-vns  pour  succcr,  plument  le  cid  d'vne  geline,  ou  d'autre  uiseaii,  et 
l'y  appliquent,  et  si  l'oiseau  meurt,  c'est  signe  que  le  venin  esl  letiré. 

Pour  la  seconde,  cecy  esl  loiïé  en  toutes  deux.  PR.  de  la  cire,  de  la 
poix  noire,  de  ta  i^esine^  graisse  de  mouton^  et  huile  vieux,  de  chacun 
vn  (fuarteron  :  de  galàan,  vne  once  :  soil  fait  onguent,  et  esl  de  maistre 
Din. 


1.  «  Duplex  tatoatio.  >• 

2.  M  Venlosae  et  cornua.  >* 

3.  Ms.  Mootp.  :  "  toute  la  substance  du  veain.  » 
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TROrsiKSME  CHAPITRE 
De  la  playe  et  flux  de  sanf/  des  veines  et  arleres, 

VIS  (lue  nous  îitions  à  jilain  trailé  des  playes  qui  sont  failes  oo 
[(iiitios  ohariuiL's,  il  esl  jù  temps  de  passer  à  celies  qui  sont 
**n  veines  cl  artères,  suivant  fa  doctrine  de  Galon,  au  cin- 
quiesme  de  lii  T/terapentif/ite. 
iirlqn*vn  <dit-it)  vne  };raiule  artorc  on  veine  est  blessée,  soudain 
il  en  aduieiil  vn  grief  flux  de  sang.  Dont  il  f.iiit  dire  de  chacun  ?i  part,  d 
premièrement  du  flux  de  sang  (car  il  est  plus  faselieux,  el  reqiii<'rl  la  pre- 
mière curalion),  en  second  lieu,  dt*  la  plaje  qn'il  faut  guérir  eonsequem- 
menl.  Le  sang  est  versé  (selon  le  inesnie  GaJen  nu  lieu  dessus  allcguc) 
quand  tour  tutùque  est  diuisée,  ou  quand  lesdils  vaisseaux  sont  ouuerts 
ou  creurz  en  leurs  exlrcmitez,  ou  quaml  (par  manière  de  dire)  il  en  sort  à 
mode  de  sueur.  Mais  pouree,  que  pour  les  diMix  derniers  .Messieurs  les 
Pysiciens  sont  appi'llez  :  icy  sem  parlô  du  premier^  qui  prouienl  de  plaje^ 
lequel  semble  mieux  appartenir  aux  ('.liinir^ieDs. 

Ln  flux  de  sang  qui-lquefuis  est  de  l'arlere,  quelquL*fois  de  la  \eine  :" 
quelquefois  d'voe,  quelquefois  di;  plusieurs  :  et  aueuuesfois  des  grosses, 
nuIrelViis  de  petites.  Uauanlagc,  quelquefois  il  est  auec  playe,  en  laquelle 
il  n'y  a  déperdition  de  substance  :  autrefois  auec  celle  qui  a  subslanc^ 
deperdui'.  Outre  ce,  quelquefois  il  est  auec  corrosion,  el  quelquefois  sans'' 
elle  ;  quelquefois  il  ei>l  fait,  quelquefois  il  est  à  faire  :  aucunesfois  sa  cause 
est  apparente,  comme  corrosion,  ou  la  fleschc  présente  el  non  retirée  de 
la  playe.  V.v.  sont  les  principales  ditlcrenccs,  desquelles  sont  prises  tes 
intentions  cirratiues. 

Les  causes  du  flux  de  sang,  sont  les  causes  qui  font  ptayc,  et  qui  pres- 
sent^ et  aussi  les  corrosiucs.  Celtes  qui  font  playc,  sont  cinises  poignantes 
et  taillantes,  comme  nesebe  ou  glaiue  *.  Les  comprimantes  uu  cas- 
santes, sont  choses  ditres  fl  pesantes,  comme  pierres  el  massues.  Les 
corrosiues  sont  humeurs  piquants,  comme  choîere  el  melaocholie  bru.'ïlex. 
Dont  il  appert,  que  la  veine  ne  peul  estre  blessée,  que  la  chair  el  la 
peau  ne  soient  blessez.  Purquoy  ayant  retenu  le  sang,  il  faut  prendre 
d'icelles  parties  indication  en  incarnant,  ainsi  qu'il  sera  dit. 

Le  sff/nc  de  la  >eine  el  artère  blessées,  esl  flux  de  sang,  mais  quand^ 
il  sort  en  sautant,  auec  inipeluosité  et  ptdsation,  el  est  subtil  el  rouge,  il 
signifie  qu'il  vient  de  l'arlere.  El  s'il   sort   posément,  el  est  grossier. 


t.  «  Re.s  aciiLie  el  iucisiiiaé!  :  vl  saglUa,  vel  glailius.  » 


Jociinant  à  <)uel(ti]t>  noircfiir  i'oiigeastr(\  signifir  ({n'il  |iT'(MiM>nl  de  la 
veine.  II  esl  iitgt';  dii  Ions,  f|ne  loul«  hiemorrhaf^ie  est  daii^nivusn,  car  si 
elle  n'est  restruinle,  condiiil  »  In  luorl  :  pfii'c«  que  lu  siing  est  le  tliresor 
de  tn  vie. 

DaiianUge,  syncope,  conuidsion,  rcsverin,  ho((in>t,  i^l  lliix  de  snng  soni 
niaiiitJiis,  comme  dit  Auit^enrM'.  Muislm  Arriiiuld  ilil  riienK'illes,  qii<'  la 
section  de  iartere  en  large,  csl  pins  prompLemeiil  ounsolidée,  que  l'ou- 
verliire  en  long. 

Kn  la  cura/ton  de  riuumoiTliagie,  (jitleii  commande  deux  intentions, 
et  Auieenne  y  adjoiisle  vne  Iroisiesme,  lelleniciil  que  de  (ouïes  soit  faite 
vnt'  division  à  trois  membres  :  c'est  que  des  causes  relenanles  le  sang, 
anciincs  son!  diufrsiues,  tes  nulrcs  refrénantes»  et  les  autres  locales. 

On  les  subdivise  :  ear  des  diuersines  (qui  sont  plus  appropriés  au  flux 
des  veines  que  des  artères)  les  vnes  sont  sans  Piiacuation,  comme  celles 
qu'on  Fait  ]iar  \entuuses  seiehes  unec  fcit  :  cl  celles  qu'on  lail  parfriclions 
el  ligatures,  en  t-ouimcnçant  dés  la  partie  plus  procliaine  et  allant  vers 
la  partie  esloignée.  Les  antres  sont  anec  eiiaeualion,  comme  celles 
qu'on  fait  luice  eslroite  phlebolomic.  de  la  partie  opposite,  en  lieu  loin- 
tttin,  selon  la  <lroile  ligne  d'vn  diauielre  :  comme  du*  la  main  dextre  à  la 
senestre,  et  :ui  contraire  :  et  du  costé  droit  de  la  leste,  an  pied  droit, 
non  pas  au  gauche  :  et  du  cosié  senestre,  nu  pied  acnestre.  Cor  (dit 
fialen)  ce  sont  les  inm^ntiLiiis  d'Uyppocras.  communes  à  tonte  euaciia- 
(ion  desmesiirée.  Doneqiii'  nn  derine  es  lieux  procliains,  ou  fait  renul- 
sion  es  opposites. 

Des  causes  refrénantes  :  les  vnes  sont,  refrénantes  engrossissantes. 
comme  lentilles,  rys,  iuiiibcs,  coings,  et  tous  friiiis  adstringents,  qu'on  a 
de  couslume  ordonner  contre  les  fluxions.  Les  autres  sont  stupefactiues, 
comme  Teau  froide  hene  et  ieltée  k  l'euuiron,  d'où  vient  la  dcfluxion,  non 
pas  sur  le  lieu,  ainsi  qu'il  esl  dit  au  cltiqiiiénic  des  Aphotismes  :  et  tontes 
choses  cxcessjuemenl  froides  :  et  la  veunë  d'vji  syncope,  auquel  à  cause 
de  la  rétraction  du  sang,  tout  le  corps  est  refroidy,  et  le  sang  retenu. 

Des  causes  locales,  nonobstant  qu'Auicr'nue  nielle  liiiiet  iftof/ena  (orah 
destancher  le  /Ut. r  de  siifi;/,  ie  me  les  réduits,  pour  maintenant,  à  cinq  : 
desquels  le  premier  esl  par  eousture  :  le  second,  par  mesches  :  le  Iroi- 
siesme, par  la  totale  incision  ilc  ta  veine  :  le  quatriestue,  par  ligature  de 
la  veine  :  le  cinquième,  p»r  adustion. 

I.  Le  premier  moyen  qui  esl  fait  par  couature^  conuenanl  aux  plnyes 
esqnelles  il  n'y  a  pas  déperdition  de  substance,  est  accuniply,  que  la  playe 
cslant  bien  nelloyée  des  grumeaux  de  sang,  s'il  y  en  a,  les  leures  de  Jn 
playe  soient  ramenées  ensemble  par  les  mains,  et  cousues  de  conslurc 
commune,  des  peleliersy  quand  le  flux  est  impétueux.  El  en  cousant 
<[u'on  prenne  assez  auant  de  la  chair.  Puis  soit  mise  par  dessus  poudre 


238 


TROISIÉMK  mAITlt  —  HLàlES 


reslrrtincïiiii!  t4  nTrigcranlc,  el   osloiipes  l»ai;<nées  au   mcdicanipol  fait 
(J'aiilbin  d'^iMif,  l'I  di?  lu  |ioudi'e  reslraiticliiie,  île  laquelle  stMa  parlé  cj 
aprtss.  Puis  soit  bandé  et  situé  comme  il  faut.  Or  quo  ce  moyen  soil  vlile, 
il  en  app*.M't,  de  ce  qui^  par  iceluy  sont  asm-mUléos  en  vu  les  Jénres  dis- 
lanlcs,  l'I  le  lieu  (*sl  nîfrojtly  et  roslraint  :  comme  voiiloit  (ialcn  au  cin- 
qiiii'sine  do  la  Thcrupcutique.  Kl  Aiiiccnne,  au  qiialriesaïc,  dit  que  bien 
sonnent  if  est  nécessaire  que  tu  couses  la  fenlc  de  la  chair,  et  coUijïPs 
si's  iLMin^^i  el  les  ciiuiM'it  i]i-  bondeleltes.  Car  inaintesfois  la  collection  dt-n 
léiires  sufiit,  et  l'application  Uns  plntnaceaiix  les  co  ni  regarde,  en  ramn*- 
sanl  leurs  veines  :  Théodore  et  Ilenric  y  consentent  :  nimohslnnt  que  plu- 
sieurs disent,  qm*  (ialen  nt^  commande  pas  de  coudre  les  veines,  ne  les 
intestins,  d'autant  que  comme  parties  dures,  ayant  faute  tle    sang.  De 
pourroicnt  csire  consolidées,  (iertes  (suuue  leur  reuerence)  Galen  ne  l'a 
pas  di'iïiïiidu  :  ains  s'tl  l'a  teu,  il  l'a  alfînné,  votre  mesme  le  li*\le  semble 
vouloir  cela.  Car  (dit-ilj  nous  no  pouuons  ctuidre  la  playe  de  l'artcre,  on 
de  In  veine,  comme  diront  ceiivlà  qui  disent  ny  aiioir  aucune  indication 
(le  la  substance  et  nature  des  parties  blessées  :  Mais  toutesfois  (par  la 
reigle  des  opposites)  nous  qui  prenons  imlirnlions  de  telles  choses,  les 
coudrons.  ICt  ù  noua  ne  les  cousons  séparément,  ce  sera  ensemble  auec 
la  cliair,  h  la  mode  du  peritOYne.  Et  si  ne  sont  consolidées  selon  la 
première  intention,  seront  consolidées  selon  la  seconde,  comme  il  a  est£ 
dit  cy  dessus  nu  propos  connnun. 

II.  Le  second  moyen,  qui  est  fait  par  mescàes,  convenable  aux  playe» 
011  il  y  a  déperdition  de  substance,  est  accomply  :  que  le  lieu  soit  poudré 
de  poudre  resirinctiue.  et  deiii-nietit  remply  de  iiiesches,  et  estoupe*)  bai- 
gnées en  medicameni,  et  soil  bandé  et  situé  comme  dit  est.  Que  ce  moyen ^^ 
soit  vtile,  (ialen  le  tesmotgne  au  lieu  preallogiié,  disant  :  Le  trou  »ortj^| 
bouché  du   grumeau  de   sang  ',   et   des  choses   qu'on  applique  exir-  ~ 
rieuremenl  comme  sont  les  mesches,  et  tous  les  médicaments  emplas- 
tiqucs. 

lU.  Le  Iroisiesme  moyen,  qui  est  par  tranrfu'ment  de  la  veirWt{ 
est  plus  coniicnahle  aux  veines  qui  sont  profondes  en  la  chair,  ol  est 
accoinpiy  sebui  Uolen  en  tranchani  toute  la  veine.  Car  ainsi  les  deux 
pièces  de  la  veine  se  relireat  d'vnc  part  ol  d'autre,  et  la  playe  C5t 
cachée  et  couuerte  de  la  chair,  et  de  la  peau  surjacente.  I*ar  dessus  oii| 
mettra  poudres,  et  on  itéra  des  esloupes  auec  les  médicaments  :  et  la 
partie  soit  siluée. 

IV.  Le  qnarl  moyen,  qui  est  [ail  prjr  ligature^  est  plus  conuenablc  aifxJ 
artères  qui  sont  au  profond.  Il  est  tutt  selon  Auicenne,  que  Ton  escorciij 


I.  »  Obstruelur  autcm  orilicium  a  thrombo.  »  —  Ms.  Montp.  :  «  on  doit  estouprr 
le  orilico  duag  estoupait.  » 
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rnrtpre,  oi  soil  lirée  auec  vu  craclu-t.  el  onloiirnôo  (J'vn  fil  Jr  soye,  el 
soil  fort  liiiQ  :  puis  on  ^  nppljque  rnediciimcnt  iiicanialir  :  soil  hnndc  ef 
siUio.  Sur  ce  Giileii  ilisoU  :  Le  plus  stuir  est,  ilf  tnettrt  \ii  cordeau  à 
renloiir  delà  nicinn  dii  vnisseaii.  Il  appelle  la  rncint*  du  vaisseau,  la  pre- 
miPto  parlie  qui  s'allie  au  foye.  ou  au  cœur,  (a!  (\\io.  au  cnl  l'sl  en  bas.  es 
mains  ft  aux  cuissi'>^  en  haut.  Cl'Iu  Tail,  il  ci>nuit*nl  pronipli-uient  incarner 
In  pljiyo,  auaut  que  le  lien  tombe  du  vaisscnu.  Car  ù  la  chair  sur-nourrio, 
uanliripi'  de  boucher  le  lieu  qui  est  i.*nlour  l'nrtere  couppée,  il  s'j  fait 
Aneurysine. 

V.Le  cinquiesnui  moyen,  qui  esl  ïiûi  par  brusUtre^  est  plus  conuenable 
aux  veines  ouuerles  par  i-roftion,  el  esl  accomply  auec  fer  ciiaud,  ou  auec 
médicament  brûlant,  qui  auec  chaleur  ait  aslrinelion  :  comme  la  coiippe- 
rosc,  et  vitriol,  Itrusle/,  ni  non  briisle/  :  non  pas  aiiec  chaux,  parce  qnelle 
n'a  point  d'aslrinction.  dont  ses  escarres  ctiéent  phi^tost  :  mais  ecties  qui 
sont  faites  des  aslringcnts.  adhèrent  plus  es  corps,  el  demeureni  comme 
vn  couucrctc  iusqu'à  lant  que  la  veine  soit  incarnée.  Car  il  ne  faut  pas 
hasler  la  clieule  de  l'escarre  :  veu  que  souuent  par  la  cheule  des 
escarres  s'en  est  ensuiuy  hiemorrhaj'ie^  qu'à  pi'lne  on  pouuoil  arresler. 
El  pource  dit  Aiiiccime.  que  l'on  a  commandi'  cauliiiscr  Hirt  auanl,  de 
fer  bjen  chaud,  alin  qu'il  tasse  des  grosses  el  prolonJi's  escarres,  qui 
ne  chéent  farileutent.  A  ces  (ins  Théodore  loue  (et  bien)  entre  les  méde- 
cines hruslanles,  Tarsenic  snhliuié  :  car  il  restraint  incontinenl  toiil  flux, 
el  fait  escarre  profonde,  el  do  durée. 

II  y  a  aulre  moyen  parliculier  de  reslraindre  le  flux,  lequel  bien  que  ne 
soil  de  présent,  est  presl  de  uenir  quand  on  arrache  la  chose  fiché,  qui 
esl  jà  au  lieu.  Kl  est  que  INm  appresle  dos  phutiacoaux  ou  esloupades 
rondes,  trois  ou  quatre,  peivées  au  milieu  :  trempées  au  médicament, 
el  Taisant  entrer  le  fusl  de  la  fleache  par  le  Irou  des  estoupades,  elles 
soyent  pressées  par  le  seriiiteur  sur  la  playe  à  l'cnlour  dti  fusl  de  la 
flesche.  Et  que  lors  lu  tlesche  soit  arrachée  par  le  maislre,  et  qu'icelle 
rclircc,  les  plumaceaux  soient  vnis,  el  comprimez  sur  la  plnyc,  et  d'autres 
non  percez  y  soient  appliquez. 

Ce  sonl  les  rnuyi-^ns  do  retenir  le  sting  des  \eines  el  artères  bh^âsées, 
lesquels  en  \i\\\v  artifice,  requièrent  quelques  enseignemens. 

I.  Le  premier  est  de  Galen  au  cinquiesuie  de  la  T/teiapeutir/ite,  qu'en 
loul  flux  on  applique  soudainement  ]r.  doigl  au  Irou  de  la  veine  qui  est 
blessée,  la  lernionl  tant  bollemeut  et  la  pressant  sans  douleur.  Car  par 
mesme  moyen  Vu  retiendras  le  sang,  el  cailleras  le  grumeau  par  dessus. 
Or  le  sang  figé  el  caillé  en  la  playe,  esl  de  ceux  qui  reslraignenl  comme 
nous  auons  dit. 

IL  Le  second  est,  qu*en  loul  flux,  upitïs  qu'on  y  a  mis  de  la  poudre 
reslrinctiuc,  soyenl  appliquées  (rois  ou  quatre  estoupades  mouillées  pre- 
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niiiTt'iiii'ciL  un  vinnign;  vl  eau,  el  oxpriiinicâ  :  puis  oingtes  de  médicament, 
et  bandées  par  dessus. 

lïl.  L<î  Irotsiosnif^  est  du  innsitit^  Aiillipur,  louchiint  le  bnndnjto.  Qw'^ 
soit  blinde,  ttil-i),  d'vii  banda^'c  de  litij^e  :  et  que  nous  faisioiis  tes  quatre 
ou  cinq  premiers  tours  en  pressant  g[  ostraignant  sur  le  vaisseau  qui 
verse  Ec  sang  :  puis  aux  circonferunces^  luscfuinl  de  jieu  à  peu.  Et  aiasi 
est  n'poussée  ta  nialierf;,  (U  \n  vo.Uni  nîslminle.  comnie  ilit  Aiiicenne. 

IV.  Le  qualriesmo,  que  le  membre  soit  deuC'menl  situé.  Dont  Galen  dit  ; 
Outre  tous  les  susdits  remèdes  dn  fl(i\  de  sang,  est  la  conuenal>te  figure' 
de  la  partie  blessc;e.  Kt  elle  est  tônvonabte,  nyant  ces  deux  intentions, 
qu'elle  soit  sans  douleur,  et  que  regarde  en  haut.  Car  s'elle  regarde  ea 
bas,  est  douloureuse,  et  quand  il  n'y  aiiroit  flux  de  sang,  elle  Pexcilera.  et 
augmentera  rinflammaliu[i. 

V.  Le  cinqitiesme  est  aussi  de  (laleu,  que  de  trois  oti  quatre  jours  on 
ne  roniui;  rien,  et  quand  en  remuera,  qu'on  esïeue  sagement  les  bendes, 
estoupades,  et  niesches  :  et  s'il  est  besoing,  soient  humectées,  y  appli- 
quant durant  quelques  beures  du  premier  mndieameni,  oti  de  blanc 
d'œuf  balUi  auec  buile  :  on  soient  mouillées  de  gros  vin. 

VI.  Le  sixicsme  enseignement  est,  qu'on  ferme  les  yeux  du  palicnt.  on 
qu'il  demeure  en  lieu  obsenr,  rilin  qu'il  ne  puisse  voir  sou  sang,  ne  voir 
choses  rouges  :  mesmenieiil  qu'on  Uiy  dise  tousiours,  qu'il  ne  fluè  plus, 
ou  s*il  nue,  que  c'est  à  son  prollt,  ot  ainsi  bi  vertu  naturelle  est  conforlée' 
par  coniraire  imaginalion  '.  Pource  disoil  Auicenne,  que  le  plus  grief  de&l 
aceidenis  de  Taiiie  i|t)i  inenuent  rimaginalinci,  est  le  moinioment  du  san){  : 
et  la  eonseculion  d'iceluy  qui  y  est  préparé,  quand  quelqu'vn  est  fort 
attentif  à  contempler  cboses  rouges  '. 

Finalement  i[  nous  faut  dire  de  tttcf/tcamrnfx  rest/inr/ifs,  desquels 
premier  est  de  (ïalen  au  rînquiesmc  de  la  Thcrapeidùjuc,  tel  que  s'e 
suil  :  PH.  d'encens,  vne  partie  :  ahës,  d^nnj  pailie  :  soient  mest^es 
piitucrisées,  qu'on  les  incorpore  auec  tcUe  quantité  de  hlanr  d'mtfs, 
(4u'il  II  ait  ronsistenre  de  mid  :  puis  cela  soit  receu  auec  des  poils  de 
liéurc  Ires  molels,  et  en  soit  appliqué  sur  le  vaisseau  ou  veine,  et  sur 
Tvlcere.  Et  s'ensuit  :  .l'vse  de  ce  médicament  en  maintes  façons  :  quel- 
quefois comme  dit  est,  meslanl  à  l'aloes  le  double  d'encens  pour  les  corps 
mois  :  et  quelquefois  les  deux  meslez  également,  pour  les  durs. 


I 

I 
I 

I 
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1.  Il  y  en  a  qui  estiment  qu'il  se  fait  impression  au  sang,  par  laquelle  il  est  esmea 
à  la  scmblaocc  de  la  rougeur  de  la  chose  externe,  lilt  pour  cette  cause  on  rest  et 
nnueloppe  ceux  qui  ont  la  petite  verotle  de  drap  il'escarlaUo,  ou  autre  de  coulenr 
ruuge.  allri  que  les  tacties  «(  boulons  sortans  par  la  ferueur  du  sang  soient  de  pliu^ 
en  plus  attirées.  <J.)  H 

2.  <•  VA  propter  hoc  dicebat  Auic.  quoJ  grauisâïnium  accidentium  aminalium 
mouenlium  imaf^inationom  est  motus  sanguinis.  el  consecutio  eius  qui  pncparatus 
est  ad  ounif  cum  mullum  înlentus  fuerit  ad  coosideraudum  rcs  rubea».  ••  ~ 


nOCT.  1,  CH.  IV.  —  PLVIKS  DES  .NEUFS.  CIIOUDES  ET  MCiAHE.NTS     ii\ 


I 


I 


Lfi  second  medicanieiil  csl  prins  do  ceux  qu'Auici^nne  a  donné,  et  de 
toute  \n  coniDiuDaulé  :  FU.  t/u  hol  arménien,  sang  dia(fon,  encens, 
atoës  suscotn'nf  *fe  cknrnn  igaites  parts  :  si>il  faite  poudre,  el  aptdiquée 
Gouune  dit  nst. 

Le  tiers  est  de  Brun,  (lu'il  ;i  luiiis  du  liuro  des  hinisions  de  Rhfïsis  el 
d'Albucasis,  (|u.')rid  à  li)  t-haux  :  loquolle  seulo  rcslriiint  le  sang  comme 
il  dit  :  PR.  de  h  chaux  vine,  sang  dragon,  piastre,  atoës,  encens,  et 
vitrht,  de  c/tarun  égates  fyarts,  soient  mis  en  poudre^  el  auee  hlanc 
d'd'ufs,  el  luile  d'umigne  soient  incorporez,  el  ii|>|dii|iiez  dessus.  Ilidyabas  * 
recommande  fort  la  galle  brut^lée,  iellée  en  vin,  ou  \iuaigre,  pilec,  el 
appliquée  sur  l'arlere.  Uogier  à  ces  poudres  adjouste  de  la  consoulde. 

Cnration  de  ta  ptage  des  veines  pf  artères.  Apres  que  le  sang  est 
restrainl,  il  Tant  venir  k  la  ciiralion  de  la  playe,  comme  dessus  a  esté  dit. 
Combien  qne  selon  (ialen,  Tarière  est  plus  difficile  à  gnerir  que  la  veine, 
et  la  veine  que  In  chair,  toulesfois  l'vsagc  des  medicuments  n'i'sl  pas 
beaucoup  diu<M's  pour  ces  deux  vaisseaux,  ains  est  de  me^-me  en  espèce, 
dilTerant  scnlemunl  du  plus  el  du  moins.  Ciir  Tarière  a  besoin  de  medi- 
camenls  qui  desseidienl  plus,  de  tani  f|nclle  est  nalurclleraenl  de  coin- 
plexion  plus  seiche  (|ue  la  veine  :  et  In  veine,  que  la  chair.  Si  donc  il  n'y 
a  aucune  déperdition  de  substance,  il  faut  essayer  do  consolider  cela 
par  médicaments  deubs  aux  playes  sant;lantes,  ou  (comme  on  les  oppelle) 
consolidalifs.  Mais  s'il  y  a  deperdilioii  de  i>ul>sUiiice,  fail^^  [inr  la  bles- 
sure, ou  après  lu  cheule  de  Tescarre  es  cauleies,  ou  quand  un  a  ejdacé 
le  vaisseau,  nous  vserons  totalement  des  mcdicamenls  que  la  meUiodu 
nous  a  enseigné  d'user  ôs  vlceres  caues. 


QVATRIESME  CHAPITRE 

Des  pfages  des  nerfs,  r/tordes  et  ligamens  '. 

Ks   playes   des    parties   nenieiises    (selon    Auieenne   au   qua- 

Iricsuir)  sont  aucunes  fois  piqucurcs,  autrefois  coupures,  et 

autrefois    froissures    ou    concassures   '.    El    des    pninclures 

aucunes  sont  closes,  aucunes  oiiuerles.  Et  des  coupures,  les 

vncs  sont  en  long,  les  autres  de  tniiiers.  Et  tant  des  vus  que  des  autres, 

\,  Les  nerfs,  les  leadons  r[  Ws  lii^auionU  suai  considorê'  par  T.uy  ainsi  i|Uo  par 
r.alicn  comme  étant  des  parties  uerveiisii^^i;  il  te^  iléi^ii^ui^  iiidisUnctemenl  p.ir  tes 
noms  de  nervi,  tenanlus,  tendoni,  chonlae,  ligamenla,  rolliKaUones,  (\\ie  le*  texte* 
français  traduisent  par  nerfs.  temJons,  cliordes,  liganKMils,  liens,  colligalions.  Le 
sens  du  sujet  inclique  le  plus  souvent  au  lortour  de  (|tiel  organo  il  s  aK'l- 

t.  »  Sunt  puucturae,  quan(lu(iao  scUsurae  :  tiuaudoiiue  vero  atlriliones.  siu« 
conquassationos.  n  —  Conquassalio,  6t>ranlcnienl. 


rilCAIsr..    —  Ouï  «le  nhmliiM^. 


la 


■Ji-Î 


TROISIÈMK  TRAITÉ.  —  PI.AIKS 


les  vocà  snni  sans  doponlition  de  subsluncc  cliarnuO,  les  aulrcs  auot 
depcrdilion,  lelle  que  le  nerf  se  immslre  cleniié  '.  Kl  de  toulos,  en  iiuciiiie* 
il  y  a  doiilt'iir,  et  npostcmes,  <;t  occisiuii  de  i^pasnie  :  es  mitres  non.  ain» 
a  passé  '.  De  ces  dilTerenccs  sont  prises  les  tndicnllons  ctiraliiit^s. 

Les  rauxcs  de  (ont  cecy,  sont  les  elioses  qui  pemn-nl  percer,  iailler,  el 

casser,  cornini<  il  t\  esté  dit  au  pin^M^s  cnitinuiii.  De  quoy  il  apport  que  le 

nerr  ne  peut  estre  hicssê,  que  la  chair  et  la  peau  ne  soient  blessées,  cl 

quelquefois  les  veines,  dont  il  en  ediiient  hemurragic.  el  coniplicaljon  de 

■  ilisposilions. 

Le  si't/ne  du  nerf  blessé  eslduijleur,  elii  ce  aide  le  lieu  ncrueux^  la  lesiua      ■ 
du  moiiiiemenl,  et  du  senliment.  ^H 

Il  est  iugê  pnr  (lalen  nu  troisiesnie  du  Tcrfou,  que  les  ployes  des  nerfs,™ 
et  des  tendons  \  soiil  grandes,  et  doulourensiîs  (à  cause  du  suntioiL-nl  de 
la  parlic,  el  de  la  conlinuation  auec  le  cenienu)  et  par  conséquent  apo- 
slemeuses,  et  suspecte  de  coiiunlsion,  et  rcsverie,  comme  dit  Auicenne. 
Es  playes  dos  nerfs  s'il  y  apparoil  lurneiit',  el  puis  elle  sV'suiinouit.  c'est 
signe  de  oonutilsion,  cl  resvcrie.  El  pour  co  les  lasclies  sont  bonnes, 
el  les  crues  inauuaises,  nu  cinqiiiesme  des  Aphinusmes.  Outre  ce,  Galea 
dit  au  sixiesine  de  la  Thcmpettfitfue,  que  Tmcision  du  nerf  fn  largeur 
non  tulale,  est  plus  d.-ui}^iM'i'iise  que  la  lolide,  yavcr.  qu'en  celle  qui  nVi>( 
du  tout,  les  nerfs  non  coupez  appurtent  nuisance  nu  ceruenu^  et  non  pas 
eeti\  qui  sont  coupe/,  conddi'u  (]ii'eii  la  totale  incision,  pour  le  pins  sou* 
uent,  la  parlie  perde  son  acli(.»n  :  comme  il  a  esté  dit  ey-dessus  de  h 
conuulsion.  D'anaiitagc  un  ronieiihroil  que  le  froid  est  plus  piquant  aux 
playes  des  parliis  nerucuses  que  des  charnues. 

Or  veu  que  les  lijj;arnenls  ou  rotlijintions,  sont  de  mesmcs  espèces  que 
les  nerfs  et  tendons  selon  (îalen  au  siviesmc  de  la  Thi'rupeutiffiie^  ils 
sousliennenl  vue  uiesine  euration  :  néanlmoins  différente  seulement  de 
plus  ou  moins.  Carie  ligament  a  besoin  de  plus  secs  el  plus  forts  medi- 
camonls  (niesincmenl  celuy  qui  naist  de  losj  que  le  nerf  et  le  lendon. 
Mais  celuy  iiiii  prouicnl  des  muscles,  de  tant  qu'il  est  moins  danfrereux 
que  le  tendon,  el  le  nerf,  il  est  d'aulant  plus  deceunble  *  que  les  autres 
ligaments,  s'il  n'est  bien  traité. 

Citralion  des  Olesuti'es  dex  nerfs. 

Doncques  la  rt/rp  do  toutes  ces  playes  a  mesmcs  intentions,  el  esT 
accomplie  presque  de  incsmc  sorte  que  les  playes  des  membres  charnus. 

1.  >'   JkMllut.lllIS.   Il 

2.  '<  lu  alus  non  :  iniu  Iranaiuit.  *>  ~  Ms.  Monip.  :  -  cl  en  aucunes  uon,  car  ceai 
passe.  >■ 

3.  <<  Vuluus  aeruûrnin  cl  tundonnm  chordarum.  •• 

4.  •(  Taulo  aliis  CDlIi^'alimiilnis  rallacior...  « 
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sinon  t^ic  raocideiil  (qui  esl  tlouiinii)  surmonte  les  jiiientions  com- 
niniifîs,  et  j^onoralcs  :  de  sorto  qu'il  faut  tenir  vn  milifiii  As  rlm-ios  par 
lesquelles  on  accomplit  les  inttinLions  durunl  In  douleur,  Icj  qti'on  sub- 
vienne à  la  douleur,  cl  que  Ton  n'oublie  les  susdites  indications  com- 
munes, et  K^nerales  :  qui  psto>ont,  s^-aiioir  est,  la  preiuiere,  osier  les 
choses  estrangères  :  la  seconde,  mmener  les  léures  en  vn  :  la  Lroi- 
sicsme,  les  conlreg^rder  vnics.  et  \n  qualriesme  conseruer  la  substance 
iUi  la  partie.  Lo  moyen  par  lequel  ces  choses  sont  accomplies,  est 
mo\enné  selon  les  dilTereiices  dessus  diUes,  comnieneant  ii  la  plus 
simple,  qui  est  la  piqweure. 

De  la  piffitewe  des  nerfs,  La  curation  de  la  piqueure  n'a  Ijesoin 
d'vnion,  ne  de  conserver  les  vnis  :  ains  de  rolirer  s'il  y  a  (|uelquc 
chuse  (le  fiché,  et  d'enlrelenit*  la  siibstanci?  de  la  partie.  (Comment  cm 
retire  ce  qui  est  affiché,  a  esté  ja  dit  cy  dessus.  L'entretien  de  la  sub- 
stance, oulre  ce  qu'il  faut  remédier  à  la  douleur,  et  cmpescher  l'apo- 
steine,  qui  peiinent  eï^lre  cause  de  eonuiilsion  comme  dessus  est  dit,  a 
trois  on  quatre  intenlions. 

La  première  est,  ordonner  la  manière  de  viure  :  la  seconde,  soustraire 
In  maticri'  antécédente,  allii  qu'à  raison  île  la  douleur  elle  n'neeotn*e  au 
lieu.  La  troisiesme  est,  munir  le  corps  contre  ta  niiisancu  de  la  conuul- 
sion.  Or  ces  Irois  indicaliuus  soûl  communes  à  toutes  playes  de  nerfs. 
Mais  In  quatriesme,  propre  à  la  piqueiire  est  d"e\lraire  la  matière  ioru- 
gineuse  du  [irofontl  de  la  piqueure,  en  sed.inf  '  la  douleur. 

I.  De  lu  première,  itit  Anieenne^  qu'il  faitt  que  le  réjçime  de  celui  qui  est 
blessé  es  nerfs»  soit  sublil  en  toute  extremilé,  selon  la  forme  dite  cy  des- 
sus au  propos  commun  des  playes.  Kl  outre  <'e,  il  faut  que  sn  couche  soit 
humide  %  et  molle  et  qu'il  dejueure  en  trauquJIitë,  el  repos,  comme  dit 
Galen. 

II.  De  la  seconde,  dit  Galon  nu  sixiesme,  qu'il  faut  garder  tout  le  corps 
de  snperfliiilez,  en  ouurant  la  veine  de  la  part  opposite,  combien  que  Je 
corps  ne  soit  repIeL  (à  cause  de  la  douleur,  ainsi  qu'auparaiiant  a  este 
soiuient  nllegué),  et  par  médecines,  si  le  corps  est  cacochyme. 

m.  De  la  Iroisiesiui',  il  a  esté  dit  cy  dessus  en  traitant  de  la  roniiidsion, 
que  t(nnnd  elle  suruiL-nl  uuv  plujcs,  lu  leste,  le  ool,  et  tous  le  dos  soient 
confortées  auec  huile  de  lis  ou  huile  commun  chaud,  comme  enseigne 
tialen  au  ^^ivtême  :  lliiUahbas,  el  Aiijrenne  aussi,  approprie  au\  aposlemes 
vn  empluslre  de  minéraux,  auec  du  vinaigre  :  non  pas  des  builillies  pour- 
rissantes, ne  de  l'eau  chaude,  qui  a  accoustumé  de  profiter  au\  autres 
phlegmons  :  parce  que  telles  choses  pourrissenl,  cl  gastent  les  nerfs.  Il 


).  Seâare,  c^tmer. 

2.  «  Humidus  et  iiiollls.  « 


2H 


TROISIÈME  TRAITÉ.  —  PLAlEiS 


rallegne  du  Iroisiesme  de  I»  Compaaition  deg  médicament x  xeion  ies 
genres  :  loulcstois  il  n'esl  pus  en  nus^lre  soininnirc.  S«  forme  es!  U'Ik»  : 
PU.  '  dit  cftalcufis,  vue  dnidu/it  eî  'ftnirt  :  dnnjaQanthe^  huit  drachmes 
et  demie  :  excorce  d'encens,  mie  once  et  demie  :  bezard  {c'est  à  dire) 
(faltion,  rue  once  :  rire,  /mi/  onres  :  et  d'hmh.  autant  :  rinaÎQte 
fort,  deus  liitres  et  f/mtrt.  Les  iiicdicameiils  secs  suieiU  pilez  ;nicc  dn 
vinaigre,  diiroiil  quatre  joiirâ  '  :  cl  ce  qui  peut  fondre,  soit  fondu.  Eslanl 
tout  rcfroidy.  soil  mcslc  dans  vn  pot  de  lerre,  en  le  remuant  d'vn  Lres 
exqnis  rcmiiOnienl.  itisques  ù  tant  que  tout  soit  Osjj;a)i9.  le  o'oi  pii^ 
ûccouslnmê  d'en  vser,  niiis  ay  esprouué  que  cehiy  de  Oalen,  cl  d'Aui- 
cennc  est  bon,  qui  ^e  fail  des  farines  d'orge,  de  febues,  et  d'crs^  cuites 
en  eoii  de  cendres.  Auicenne  met  la  décoction,  miel,  et  vinaigre. 

IV.  lie  la  qualricsnie  (qui  est  plu»  propre  â  la  piqiieure).  Galon  couseilk* 
nu  Mxiesnte,  plusieurs  niedicameits,  qui  sont  appliquez  à  la  playe,  pour 
ouurir  le  passage  aux  icbores  :  toutcsfois  le  plus  asseuré  est  d'ouurir  In 
peau  aucc  vn  rasoir,  ou  auec  vn  cuuteie  '.  qui  est  le  moilleur,  conim'i  dit 
JJenric  :  i*l  puis  desseiclier  (coniuie  a  dit  (iali^u  au  Iroisiesme  du  Teefmi) 
par  médicament  de  sulilites  parties,  qui  puisse  pénétrer  ïusques  au  pn»- 
fond  du  nerf  perluisê.  Tel  est  (comme  il  clioisil  au  sixiesme)  l'hude 
sabiu  (non  pas  le  rosal,  ne  le  mirthin,  comme  plusieurs  fout  :  car  ils  bon- 
chent,  et  ne  resoluent  pas)  cbaud,  et  non  pas  froid.  Car  suiuanl  ce  qui 
est  dit  an  cinquiesmc  des  Ap/torismes,  le  froid  est  cnnemy  des  nerfs.  A 
celte  intention  aussi  est  choisie,  par  le  mesme  Galen  ou  que  dessus,  el 
est  conlirmùc  par  ,\uieenne,  la  résine,  llierebenline,  seule,  aux  iMifans,  oi 
femmes,  et  antres  qui  ont  la  chaire  iDotle  :  et  auec  Euphorbe,  h  ceux  qui 
ont  la  chair  dure. 

Et  s'ensuit  :  nous  avons  jii  composé  vn  onguent  u  celte  intention,  de 
rire,  résine,  t/terebentine,  poix,  et  euphorbe  :  Nous  y  mellon.s,  de  cin*, 
vne  partie  :  de  la  llierebenliue,  et  poix,  de  chacun  la  moitié  ;  d'euphurbr, 
la  douziesmc  partie  de  la  cire,  et  quelquefois  d'auunta^e,  si  lu  le  veux 
faim  pins  forl.  Semblahlemenl  i'ay  vsè  du  propolis  (qui  csl  la  crasse  dn 
miel)  seul,  et  aucc  de  l'cuphurbe,  et  scrapin,  et  opopanax  es  corps  plus 
durs,  en  les  rcmollissanl  aucc  de  l'huitc  et  thcrcbenline.  Et  auons  espéré 
que  le  soulphre  qui  n'a  senty  le  feu,  et  qui  n'est  pierreux,  pndUeroil  aux 
nerfs  blessez,  à  raison  de  la  subtilité,  estant  nieslè  auec  quelque  Innlo 
de  subtiles  parties,  tant  qu'il  suit  fait  gluant.  C.iir  cela  a  esté  esprouvé 
par  expérience.  Aucnzoar  dit  l'anoir  aussi  esprouué.  De  la  chaux  Inuêe, 
pource  qu'elle  est  plus  propre  aux  uerfs  desntiez,  il  en  sera  dit  cy  bas. 


I.  Juiiliert  an  lieu  de  dr-iKaK^ïillio  met  du  vitriol,  la  mémo  quaalilé. 
L  ••  Cuin  acelo  decem  diebus.  • 
n.  u  Aut  cuui  leuitemo  »,  C*dit.  Vâ'A9. 
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Par  dessus  les  medicanients  il  fanl  mellre  vne  estonpade  '  de  laine 
douce,  auec  ligature. 

De  f'inci'jtion  des  nerfs.  L'incision  des  nerfs,  oiiire  ïes  liois  susdites 
intentions,  a  besoin  de  (roi*  lui  de  (juaire  autres  intentions  particulières. 
Ln  pnMiiiertî,  que  si  elle  l"sI  sans  déperdition  dn  snbslance,  soi!  cousue 
aitcc  la  chair  :  la  seconde,  qu'on  mette  doucement  quelque  tente  au  lieu 
qui  est  plirs  en  l>as  :  la  Iroisii'snie.  qu'on  y  nielle  par  dessus  quelque 
raedicanienl  sedalirel  incarnotif,  propre  aux  nerfs  :  la  quatriesme,  qu'on 
la  bande  auec  vne  esloupade  de  Itiine  molle  par  dessus. 

Or  que  leUe  couslure  soit  vlile,  il  est  prouué,  de  ce  que  par  lelle  cous- 
tiire  les  lèvres  esloignées  sont  rassemlilHes  et  eonseruées  en  vn  :  outre  ce, 
par  la  couuerlurc  de  la  pcan  et  de  la  chair,  le  nerf  est  cnnln^gardé  du 
froid  qui  le  dcgaste.  Et  ainsi  le  veut  Auicenne,  quand  il  dit  au  qiiatriesme  : 
Si  le  nerf  est  rompu  en  sa  largeur,  adonc  il  esl  m-ecssairc  de  lu  coudre  : 
et  sans  cela  il  n'est  pas  agglutiné.  Guillaume  de  Salicet  et  Lanlrane  tes- 
moigncnl  de  mesme,  nonobstant  que  plusieurs  (lisent  que  (lalro  ne  coin- 
ttiandi;  pas  de  les  coudrt*,  d'aiilaitt  qu'ils  ne  pinirnucnt  csire  consolidez, 
et  que  la  piqueure  de  l'ai-juille  est  proimcalive  de  conuulsion.  tlerles 
(sauf  leur  rcuermce)  (ialen  ne  In  pas  dellendii  :  mais  s"il  s'en  est  leif,  il  l'a 
affirmé.  Qui  plus  est,  il  semble  bien  y  consentir  an  sixiesme  de  la  Thera- 
pcuiif/ite,  chapitre  Irnisiesnie,  quand  it  dit  :  Le  nerf  estant  (lu  loiiLooiipé 
il  n'y  a  plus  aucun  danger,  mais  la  partie  eu  sera  mulilée.  Kt  la  eura- 
tion  sera  des  aulrcs  ulcères  seriddahles.  Or  il  esl  certain  que  les  autres 
viceres  sont  cousus,  aliri  qu'on  entretienne  les  parties  approchées.  Cela 
mesme  a-il  signinê,  quand  au  Iroisiesme  du  Tcvhni.  il  ne  fait  aucune 
dilTérenoe  de  la  curalion  des  playes  es  nprfs,  dauec  les  autres,  sinon  de 
la  piqueure  seulement  :  Ne  nu  sixiesme  de  la  Thérapeutique,  sinon 
d'icelle,  el  des  playes  du  nerf  deeoiiuei't,  et  d(!  raccifb'nl  île  relny  senle- 
jnenl  qui  est  laillc  du  tout,  et  non  du  tout,  et  de  leur  allrilion.  Kl  c'est 
pour  ce,  que,  selon  ledil  aulheur,  par  Icllu  couslure,  les  parties  ner- 
uouses  du  ventre  sont  agglulinées.  VA  ne  vaul  ce  qu'ils  disent,  de  la 
piqueure  du  nerf  par  l'aigirille  :  car  le  nerf  est  percé  du  tout,  non  bouché 
dvn  coslé  ',  veu  que  la  piqueure  penelre  loule  la  subslnnce.  Ne  ce  qu'ils 
obieclent,  que  les  nerfs  ue  se  consolident  pas  :  car  s'ils  ne  se  consoli- 
dent selon  fa  première  inlenlion,  au  moins  ils  se  consolident  selon  la 
seconde,  comme  dessus  a  esté  dit.  El  si  un  réplique  que  cela  ne  profile  de 


1.  L'cstoupade  n'csL-cIts  pas  d'estoupes  ;  ou  si  c'est  vne  appellalion  seulement  de 
la  formo,  comme  vn  plumaccau?  Doncques  par  tout  ou  il  dit  eniMM^ad^^  il  ne  requiert 
pas  des  csloupes.  (J.) 

2.  «  Non  excecata  »,  de  exca'care,  aveugler,  mi  de  exccare  ou  exsecare,  couper. 
Canappo  traduit  en  cITd  :  «  car  pcurce  la  substauce  est  perluiseQ  et  uoa  pas  tran> 
chee.  » 


■i 


rien,  car  aussi  bi(»nT(lp[niis  que  le  nerf  esï  coupé  (vcu  qu'il  n'est  consoliilt 
que  selon  b  seconde  intention,  qui  esl  Tuile  pur  !>ubstniicc  esLrnngere;  il 
perd  la  conlinuilé  de  ses  pores,  «le  sorte  que  les  esprits  n'y  sont  portez,  H 
ainsi  cM  perdu  Le  inuiiuemetil  dû  In  partie  :  le  dis  qu'il  prolilc  ù  deu 
choses,  preniicrenieril  aux  enfuns,  uusquels  ils  sont  coitsolùioz  presqiiDJ 
vrayement,  et  si  se  ijcnl  vne  partie  de  l'action,  elle  ne  se  perd  toute, 
aux   ieiuu's   uiissi,  qunnil  les  parties  du    neri'  sont   plus  npprochêcs,  il 
entreuienl  nioinii  de  suUsltiiice  estr;uigi'i(:  :  ol  par  ainsi  qurlque  f*spril^^ 
y  peut  reluire,  et  outre  ec.  le  metubre  en  est  plus  décoré,  l'ay  veu,  ct^ 
ouy  dire,  que,  en  plusieurs,  les  nerfs  et  lenclons  coupez  ont  esté  si  bien 
restaurez  par  couslure  el  autres  remèdes,  que  depuis  on   ne   pouuoilH 
croire,  qu'ils  eussent  estez  conpex.  S 

Et  qu'il  y  faille  mettre  vne  lente  souëfue  ',  îl  en  apperl,  de  » 
qu'aiMrornent  l.i  pouiriturc  s'y  ponrroil  trielorre  dessus  et  près  du  nerf,  di 
le  eorruuiprc.  Ilalyabiias  a  entendu  cela,  lui  il  esl  dit  :  Qiiuud  aux  acrfsj 
sera  aducnu  playe,  il  ne  faudra  pas  faire  venir  la  chair  par  dessus  (c> 
à  dire,  incarner  du  tout)  iusques  à  InnI  qiir  plusieurs  iuurs  passez,  on  soitJ 
assenn'  d*aposlein<^  et  de  conunlsioii.  Mnis  Ithusis  n'a  entendu  cela,  que] 
de  la  [ilaye  eslroile. 

Or  vn  médicament  conuenuble  à  lelles  playes,  est  Vonguent  des  vtrsi 
ainsi  deserit  :  V\\.  de  fa  ventffun'-c  inhieur^  ki/u/i/e  de  cftie»,  pefif  plan-\ 
tain  \  f/i/ûsfdfe,  comouldc  maiettr  ci  mineur,  de  chacun  vne  poiynêt  ; 
de  verx  de  ieire,  demy  fiure  :  futile,  vne  liure  :  dtt  «in  biarw^  vne  litfreï 
et  demie.  Qu'on  pile  tout  ensemble,  el  soient  ainsi  nourris  ^  durant  septl 
iours  :  puis  après  qu'on  pile  auec  cela  vne  lime  de  suif  de  bélier  :  poit 
noire,  et  résine,  de  cbaciut  vn  quarteron  :  amnimiiae,  galban,  et  opopana\ 
desirernpez  en  vinaigre,  de  chacun  cinq  drachmes  :  soient  vn  peu  buililli?. 
iusques  l\  laril  que  le  vin  cl  le  vinaif^Te  soient  cunsumcz  :  qu'on  les  coule, 
et  quand  ils  seroul  presque;  riHYoidis,  tpi'ou  y  adiousle  de  la  lerebenlbini*,, 
demy  quarteron   :  de  l'encens,   tuasiic  cl  sajcocolle,   de  chacun  troi^ 
draeluu4-s  :  saiïran,  doux  drachmes,  et  en  remuant  avec  rcspnlnle, 
fait  onguent  qui  est  précieuv. 

Rogier  on  met  vn  semblable  (y  adioustaul  \h'.  lu  mille-feuille)  cl  Lar 
franc  aussi,  mais  il  commande  que  la  couslure  estant  faite,  on  fomenti 
deux  iours  durant  In  playi'  cniisuë,  auec  Iniile  ntsat,  auquel  ayeni  boùilt|| 
des  vers  de  lerre  :  et  que  par  dessus  on  i-espande  de  la  poudre  coi 


1.  Souef.  doux,  de  suavis  tt)u  Cant^e). 

2.  Il  entend  tes  deux  c^ipeces  de  jilantaîn.  Toutesfnis  il  n'appelle  pas  bien  l'r 
langue  de  chien.  Il  deuolt  ptustost  dire  l'mgur  d'oyns'tu,  à  rimilatiou  du  mol  l>r 
Car  c'est  AruoRlosse,  non  pas  Cyno;;]osse.  Au  reste  celte  description  esl  de  Ija»" 
franc,  comme  tesmoigne  Guy  fin  t'antidotaire.  (J.) 

3.  w  Nulrianlur  lia...  »  1550.  Soient  mikcérés. 
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UîiUiie  iIl's  coiislnros.  rmlioiiski  îiiinr  h-Ih-  (nîntlri'  Jiiit.tnt  di'sJils  vprs 
tlesseicliez  et  pultierisez.  Dt^squels  (îuleit  osciit  fiinsj  à  l'oiuiéine  dos 
Si/npfes  jneiiknmenis  :  Los  Ixiyaiix  de  In  lerre  ou  himbrics,  suUliliptil  '  : 
et  o[t|>liqn*'z  aux  norfs  nni(it?z,  y  profittMit  iiiLMueilleiiscmL'nt.  De  la 
Ce»lnnr<Mî  il  esl  tlil  au  soplïi'mc.  qu'elle  nj-pUtlinc*  ol  j^iutiI  k's  jiiandes 
plftyes  f'I  de  diMicilc  cmisolidntioii.  Qui  plus  esl,  Anieenne  ti;nioignp  <iii 
second,  qu'un  dit,  que  si  on  euit  Ki  centnurée  auec  de  la  t-hnir  !mchée,  elio 
t:i  fail  reprendro.  Les  AlEomans  en  Pi-nj^ne  smisleiiofeiU  Imil  li.;  membre 
auec  un  (//ossorofiic^  ainsi  qu'il  sera  dit  inconliactit  des  os,  afin  que  la 
consolidation  ne  fust  cmpcf^cliôe  à  cause  du  mouncinouL 


I 


9 


Du  nerf  des/it/é.  Or  si  le  nerf  apparoil  desuiié.  il  ne  luy  faut  pas 
prcsenlcr  aucun  des  susdits  medicamcnls,  qui  sont  faits  en  forruc 
d'emplastre  auec  euphorbe,  ou  autres  ainsi  acres.  Car  esliinl  ilesniié,  il 
ne  supporleroil  pas  ainsi  Univ  force,  roiunie  it  la  suppoileruil  par  le 
moyen  de  la  peau.  Doncques  pour  lors  il  est  1res  iiou  vser  de  la  chaux 
lauèe,  et  deslrenipce  auec  force  huile.  Aussi  est  Ires-boii  le  medic;:inienl 
fait  de  pomphdliv  (c'est  à  dire  tittie)  louée  et  fnndnft  en  huile  rosal.  Ces 
choses  soient  lauées  sonnent  de  bonne  eau  en  temps  d'esié.  Car  tous 
médicaments  faits  de  métaux,  doiuetil  eslre  laués,  s'ils  ont  h  desseicher 
sans  mordiralion.  Le  miel  aussi  est  boi]  nieslé  auec  tres-bon  huile  rosat, 
lln'iebenlîne,  raisiné  et  cire  :  qu'il  faut  semblaldement  lauer.  Car  par  tout 
medicamenl  que  lu  laues,  Tichore  ocre  et  mordicaule  eu  esl  uioudtliee  el 
nbslerj^'ée  sans  mordieiilion.  Mais  si  le  blessé  est  robuste,  et  la  playe  auec 
grande  pourriture,  et  atjoc  ce,  le  corps  est  sans  su[iernuifez,  on  peut  en 
celuy  lii  vser  de  quelques  médicaments  plus  forls,  cumme  ie  lis  quelque- 
fois, deslrcmpaut  des  troschics  dt;  Polypode  en  syrêe  '  (lequel  en  Asie 
est  nommée  tiepsema,  et  des  noslres  vin  cuit)  le  reudiinl  tiède  dans  l'eau 
chaude  :  auquel  i'ay  applique,  en  Irempant  les  uïesclies.  Il  faut  aussi 
liujer  la  playe  de  ses  icluires  auec  du  la  luine  trempée  en  vin  cuit,  chainl, 
uun  pas  en  eau.  ne  en  huile,  car  l'eau  pourrit  les  nerfs,  el  Thuile  les 
macule,  d'aulanl  que  ce  ii'rst  pas  tout  vn  de  présenter  l'huile  au  nerf 
desnuc,  ou  par  In  pciiu  interposée. 

S'il  est  besoin  de  inondilii-r,  iiiondine  plaisamment  par  Fougiient  l'ait  de 
vers,  ou  auec  qnt^lque  autre  mondilîralif,  auquel  y  ail  du  miel,  de  la  Ihe- 
rebentine,  farine  d'orge  et  de  (ebues  :  nu  am-c  onjincjit  di"  résine,  nu  quc]- 
qu'vu  de  ceux  qui  seront  dils  en  rantidotaire.  Roland  auee  Kogier  attes- 
tent, que  si  on  louche  d'vn  fer  urdanl  les  bouts  des  nerfs  retranchez,  sans 


i.  ■•  Tsrraû  igitur  intei^tina  siue  lumhrid  suhlillnnt.  » 

2.  "  Poljpodii  trociscos  niiUcns  in  syreo  >•  (1537).  —  "  Polyide  trochiscus  solueti^ 
in  sirlo  «  (Ijôtt).  —  Ce  vin  cuit,  c'est  le  sapa  (sipaiov,  v\rr,)i»),  suc  de  raisin  cuit  eu 
consistance  de  rob. 


HiH 


tboisii':me  traité.  —  PlJklBS 


loucher  à  la  elinir,  ils  se  consolidenl  trcs-bien.  Et  ainsi  font  les  Cbînir- 
gipns  de  noslre  pays  '. 

/>//  fonlemffnt  et  ronnfx.tfon  t/en  nerfs  *.  La  concussion  dt.'s  iierfaj 
(solon  Tialen  on  sixiosme).  quand  il  y  a  vlceralioii  aiiec  la  peau  cassée  *J 
t\\i*  requiert  incdicamens  qui  aycnt  intention  de  seicher  auec  quelque 
adstriclion  :  comme  seroit  juiur  le  cnminêiiceinenl,  huile  tosnt  nuec  oulbio 
d'oeuf  :  cl  après  que  la  di^uleiir  est  uppaii^ée,  vin  {çros  asiriiigenl.  Mai<^ 
s'il  y  a  concussion  sans  playe  en  la  peau,  qu'il  soit  fomenté  soimenl 
auoc  de  l'huile  chaud,  qui  ail  vertu  de  résoudre.  Dauonlage  Galen  ^Ê 
le.tmoifîne,  apprins  de  l'expcrience  des  Athlètes,  que,  aux  deux  cas  " 
susdits,  vaut  le  calfiplnsnic  fait  d't>\yinel  et  de  farine  de  fehues.  Or  si  ^i 
quelque  douleur  est  auec  la  concussion,  il  faudra  mesler  de  la  poix^f 
liquide,  et  tout  estant  bien  hntiilJy.  sera  appliqué  chaud  :  comme  fait  ^* 
Lnnfranc  fn  la  contusion  di^s  pieds  et  cslorse  des  mains  *.  Ten  fais  de 
mesnie.  Kt  quand  In  voudras  fairo  le  médicament  plus  dessic^itif,  il  f\ 
faut  mesler  de  la  farine  d'ers.  Kt  si  tu  le  veux  cncor  plus  dcsseicber, 
de  l'iris  illiriquc  QiirUit  nii  pensenienl  du  corps  par  la  manière  de  viure  i 
el  la  puri^ation,  il  est  commun  à  toutes  ces  playes,  ainsi  qu'il  dit. 


GÎNQVIESME  CïlAPITRE 
De  la  ptttfje  des  os  et  cartilages. 

OMDiEN  que  selon  Galen  au  si\iesn»e  de  ia  Tftf'rapetttiqûë? 
toute  solution  île  continuité  en  l'os  soit  appcllèe  Viitatjme*^ 
selon  la  fangue  grecque,  h>ulesfnis  la  couslume  des  Latins, 
est  d\ippeller  Frarture^  la  solution  de  l'os  qui  est  faite  sans 
incision,  de  laquelle  sera  dit  cy  après  :  et  incision,  celle  qui  est  faite  on 
taillant,  de  laquelle  on  parle  icy.  Or  playe  en  l'os  est  incision  fuite  on 
Kos  auec  espée,  ou  quelque  autre  laillnnl,  ou  perçant  :  laquelle  aucune- 
fois  est  totale,  autrefois  partiale.  De  quoy  il  appert  que  Tos  ne  peut  estrc J 


1.  «  Et  Ma  fafiUTit  L-tiirurgi  lerre  noslrao.  •• 

2.  «■  De  allrilione  et  cootiuassalione  ueruoriim  »  [lîSOi. 

3.  •>  Cum  cuti  quassala  »,  avec  Ja  peau  Eiroyée. 

4.  >•  la  pedum  coiiliisiono  et  cooLrilioae  maniis  >*  (153TJ.  —  «  In  pedum  conlu- 
sione  et  coDtriUone  magais  »  >15o9|.  —  Le  ms.  de  Moalp.,  Canappe,  Miog.  disent  j 
•>  des  mains  «. 

!S.  MTaYiMi,  fracture. 
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plîiyé,  ne  lnil]<*,  que  h  cliaii"  ne  soJt  Iranrhèi*,  cl  les  porlieiiL's  siiija- 
ceotes  :  pflrqiiuy  sixiiient  i^n  iiduioiihoiU  accidents  de  lliix  de  snitg  cl  de 
douleurs,  ijui  ilonaeni  indicalioii. 

hes  s/f/m's  sont  upparetils.  Gnleii  iu(îe  au  Iroisiesnie  du  Techni,  el  au 
sixiesme  de  la  Therafn'ifii'^ue,  que  la  fracture  ou  incision  de  V*\^  n'est  pas 
reslaurée  selon  la  preiiiitMe  inletiliiui,  iniiis  selon  la  seconde  :  il  est  con- 
solidé el  lié  dVn  pore  sarcoïde  qui  lie  les  parlies  de  l'os  diuisé.  Toulesfois 
il  en  excepte  Pos  de  IViifaiit,  qui  peuL  cstie  consolidé  selon  la  première 
intention.  La  cause  en  a  esté  ronduu  au  propos  contnuin.  Outre  ce,  U\p- 
pocrale  iugc  au  sepliesme  des  Àphorhmesy  que  l'os  estant  desnuc,  l'Ery- 
sipele  est  mauuais^  combien  que  cela  adutenne  peu  souucnt,  selon  Galieu 
nu  Vonimen taire. 

V.n  outre,  souuienne  loy  que  le  froid  nuit  exlrèmeiuent  aux  os  descou- 
uerts.  Dauanlage,  selon  Kogier  et  Lanfninc,  Tincision  lotalc  des  grands 
os  comuio  de  l'adiiitoire  de  la  lianclie,  et  des  deux  focils  '  ensemble, 
Icllemeat  que  la  tuoiieile  en  surli\  est  dangereuse,  et  le  plus  souucnt 
mortifie  le  rnenibie.  El  la  cjiuse  esl,  pyrce  qu'en  telle  grande  incision  sont 
tranchées  les  veines,  arlercs  et  grands  nerfs  qui  apporloient  ta  vie  au 
niembre.  Nonobstant  riuillnumme  de  Salicel,  qui  a  nié  cela  pour  uuoir 
mal  entendu  Auieenne  ou  qualrieuie,  qui  dit  :  Et  ce  qu'on  dit  de  l'inci- 
sion de  la  mortelle,  qu'elle  fuit  mourir,  est  vne  intention  eu  laquelle  n'y 
a  point  d'utilité  :  (^ar  la  moilelie  a  leiiité  et  viscosité,  et  ne  se  taillt?  pas. 
Auieenne  a  entendu  cela  de  fracture  sans  playe  :  en  laquelle  ie  cmy 
que  la  moûelte  n'est  coupée,  combien  que  puisse  être  alongée  k  raison 
de  sa  viscosité.  Mais  qu'elle  ne  [uiisse  estre  coupée  en  la  totale  incision 
de  l'os,  qui  en  doute?  Et  paraiianture.  il  a  entendu,  qu'il  ne  meurt  pus 
pour  la  déperdition  de  la  muiicliCf  comme  ic  cioy  aussi  :  cl  Albucasis 
le  lesmoigne  de  ce  ieune  homme  de  trente  ans.  qu'il  gueht  de  la  cor- 
ruption (11-  l'os  de  la  cuisse,  auec  extraction  de  la  mortelle,  mesinement 
veu  qu'elle  a  reslaurulion  :  mais  (pie  nun  pas  l'Iiomine,  aius  bï  membre 
puisse  mourir,  estant  retranchées  les  voyes  par  où  vienl  la  vie,  cela  est 
conforme  à  ce  qu'a  esté  dit  au  propos  commun.  Car  l'incision  semble 
estre  organique  %  où  il  y  a  plusieurs  parties  similaires  incisées  : 
dequuy  l'vnien  est  imjmssible,  au  tioisiestne  du  Tf.chni.  Dr  il  faut  sur 
tout  se  donner  de  garde,  qu'aucune  portion  de  l'os  blessé  ne  soit  tirée 
par  violence  ou  soudain.  Car  ce  qui  est  ainsi  arracbé  n'est  exempt  de 
faire  venir  (islule,  il  danger  de  conuulsion,  de  resverie,  et  de  lièvre, 
comme  dit  Auieenne  au  quatrîesme.  11  vaut  mieux  laisser  par  quelque 
temps  ce  qui  est  à  tirer,  cl  aider  à  nature  auec  quelque  médicament 

t.  n  V't adiulorij  coxae,  et  duorum  fnciliiim.  »  Le  ms.  .MoQtp.,  Gaaappc  el  Juuhcrl 
disent  «  de  la  cuisse  ». 
3.  C'est-à-dire  faite  dans  udo  partie  orKaaiqne  (MIdr.). 


attrnclif  (romnie  dessus  a  eslt^  dit,  d**  t'exlrûction  des  flesches)^  que  de 
les  arriK-'her  soudain  aucc  violence. 

Kn  la  rt/raffon  d(»s  playos  de  l'os,  on  parliciilarisc  quatre  inlenlioi] 
eommtinos.  L.i  première  est  qu'ayant  relire  les  ehoses  eslrangeres,  af 
ehécs,  L'I  les  pieceltes,  s'il  y  en  a.  on  ramené  ensemble  les  piccos  scpan'îwi? 
el  que  la  pinyc  de  \i\  cliair  soil  consiii-  proliindcmenl,  el  fenne.  La  second»* 
es(  d'eslire  par  quels  reiiiedos  elle  sera  Iriiilée.  La  tierce  esl,  de  hander 
lellenienl,  que  hi  playe  puisse  (.»slre  pensée  quand  il  sera  de  besoin,  sans 
défaire  loul  le  heudange  el  ;qipuy.  La  quarle  esl,  qu'après  qu'il  sera 
asscurê  de  l'aposleme,  on  liiy  face  tel  i-e^çime  que  le  pore  en  soil 
engendré. 

I.  Conimenl  esl  itcei>ii]|iLie  lu  preniieio,  il  a  estô  dit  mi  proposa  corninuii 
de  laeduslrire.  Or  i[iii'  la  cniistiire  de  la  playe  Tnile  en  la  clinir  soit  vlilo 
en  ce  qu'est  proposé,  on  le  prouue  ainsi  :  Ce  qiri  fait  à  l'approcheinenl  de 
choses  desioinles,  et  à  h\  conseriiolion  des  eonjoinles,  el  luition  '  de  U 
suhslanee  de  la  parlie,  esl  vlile  à  ce  (pri  esl  proposé  (comme  il  apper 
au  sixiesme  de  la  TAeropPitfr'fftte,  et  sera  encor  plus  déclaré  cy  bas  aB 
Traité  des  l'rachiros^.  Mais  li-ile  eousinre  esl  île  niesme,  car  la  rhair  qui  y" 
esl  assainblêe.  lient  les  parlies  appmehées,  el  esl  ru  lien  de  bendage,  et, 
d'aslelles  :  et  delTend  que  l'air  n'allero  l'os,  en  quoy  il  faut  bien  nduiser: 
Doneqiies,  etc.  Kl  Galen  sembloil  cslre  de  mesme  adiiis,  au  lieu  dessus» 
alley;iié.  quand  il  dil  qullippoerate  commande,  que  leurs  médicaments 
sojeiit  snii^'ulrioleiils  on  tels  qui  conuienneut  aux  pliiyes  san^louh's.  <)d 
le  ineidetjr  niedienuieiit  des  playes  sanglantes  est  la  cousture  o(  le  baih 
dage.  AiiieiMiiH',  llalynldias  et  Alburasis  Tout  desia  eomn>andé  par  toul, 
es  fractures  auec  pinyes.  Aussi  <Miill;iurnede:?alicel,  Théodore,  el  Henric, , 
veulent  de  mesme  :  nonobslaiil  Lanfrïmc,  qui  consliluij  vne  rcigic  ^enerald 
qui  est.  es  playes  csquellcs  les  os  sunl  blessez,  la  chnir  ne  doit  iatnnis  eslr« 
consolidée  sur  l'os  [i;ir  îe  rnilien  *,  que  l'os  ne  soit  premièrement  repart' 
à  \iU'.ii\.  Kl  coininciil  sera  Tus  réparé,  sirinii  par  bi  cliair  eiilreueiuinte?  le 
ne  sçay.  La  nourriUire  dont  est  fait  le  calle  on  pore  ',  ne  vient  elle  pa^ 
de  la  eli.iir?  le  croy  quL^  lieu  ue  nourrit  do  vraye  rnilrilion,  qui  ne  vienne' 
de  resloMinch  an  fo)e,  el  aux  veines  semées  par  la  cbair.  et  de  là  aux  os  : 
par  tout  le  traité  des  factillez  naturelles.  Cor  il  faut  laisser  remplir  de 
chair  la  playe,  el  icelle  endurcir  par  exciceatifs,  afin  qu'il  en  soit  fait  vn 
pore  :  et  par  dessus,  la  ebair  rnlleusi%  non  aulre  :  car  la  cauilé  demeurcj 


^.  w  Cuslodiam  sahstaiilie  pa^li^.  •■  Tultion,  luiello  (Du  Cange). 

2.  «  Per  modium  ciHisnliil.-irt.  »  —  Ms.  Monlp.  :  "  consolidor  par  le  milieu  >•.  — 1 
Joulierl  a  <^^i*ril  ■  ciirisoliJtie  sur  l'os  par  le  médecin,  ce  qui  esl  une  erreur  de  lexle" 
i'I  n'a  pas  de  sen^.  J'ai  truuve  dans  l'cdit.  do  Joubcrl  plusieurs  erreurs  aussi  »rii* 
Kulicres, 

3.  ••  Porus  »f  de  itu^o;,  tuf  blanc,  imitnnt  le  marbre  fPline). 
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incuniMo,  comme  il  psI  dit  nu  Iroisiômc  rie  lo  Thetapettlfgue,  i-ha)jilre 
sticomJ. 

II.  La  seconde  intenlion  est  accompliL%  i^i'itiinDt  faif  In  coiislure,  on 
nubile  MIC  liMili*  ;ui  lieu  *[ui  esl  |t|iis  ]i:is,  iilin  que  s'il  y  cslait  ri'slé  quelque 
oliosft  ostraiifjere,  ou  des  piécettes,  imi  de  sanie  is'eUc  s"\  cngendro),  |>uiï»sc 
esire  expurgée  pur  ce  lieu-là.  Qu'on  mette  par  dessus  Je  In  poudre  con- 
scrua(iuc  des  coustiirci»,  et  nullnn  d'œtifés  premiers  ioiirs  :  Kl  en  après. 
l'inc;irnalir  eoniniun  de  ladite  poudre  ineorpurée  criseinhle  auee  l:i  lere- 
beuliiie  :  puis  y  soit  appliqué  des  autres,  selon  que  sent  vou  estre  (expé- 
dient. El  II)  petite  tente  soit  mouillée  do  miel  rusât,  auquel  y  ail  de  la 
poudre  incarnatiue  auecque  myrrhe,  qui  selon  .\uicenne  eouure  les  os 
destiuez.  Kt  si  l'os  estoil  descouurri,  soit,  eouinTt  de  telle  (loudre  auec 
uiesches  de  bonne  cluirpio  :  et  qu'on  applique  \n  empla.'ilre  par  dessus, 
cnsciidde  d'esl(»upades  trempées  en  vin  diaud. 

tll.  La  truisiéfue  est  aieomplie,  que  si  l'os  est  tolfilement  coupé,  après 
auoir  l'ait  la  cousture  de  tout  le  niernln-e,  ieeluy  soit  enueloppé,  excepté  la 
playe  (ainsi  que  Rfmsis  conimande),  d\n  drapeau  en  double  :  qui  es  pre- 
miers jours  soit  trempé  en  aiilhin  d'œuf. et  puis  après  en  vin  chnud  astrin- 
gent, et  soit  bandé  d'vne  bande  longue  et  larj,'e  selon  le  membre  :  et  quelle 
commence  vers  la  fin  du  membie.  et  en  lournoyanl  iiisques  près  de  la 
playe,  on  la  fasse  passer  â  la  partie  opposite  de  In  plave  :  puis  montant  vers 
le  corps,  en  retiersant  la  bande  cl  tournoyant  reuienne  en  bas,  insques 
à  loni  qu'on  soit  près  de  la  pluye.  Kt  lors  il  la  faut  passer  par  la  partie 
up|iosite  dessus  l.'uitre»  afin  qu'elle  vienne#iu  lieu  d'où  elle  a  commencé  : 
et  Mï  soit  cousné  am^e  sifu  niinnieneemenl  :  ainsi  demeurera  lit  playe  des- 
counede.   Cela  fait,  qu'on   nielle  deux  ou   trois  attelles  bien  polies,   et 
«duenantes  au  membre,  cutiuertcs  et  garnies  de  bon  drapeau,  lesquelles 
soustiennent  le  membre  tellement,  qu'elles  ne  coniirenl  poiid  la  playe  : 
soient  liées  nuée  vue  iiandelette.  (îeJa  ne  soit  défait  insques  à  tant  qu'il 
suit  guery  :  siimn  qu'on  fust  pressé  île  la  douleur  ou  deniongemeut,  ou  de 
l'aposteme,  nusquels  comment  on  doit  secourir,  il  a  esté  dit  an  propos 
conininn.  (Junnt  à  la  ptaye,  qu'elle  soit  bandée  purdebors  auec  estoupades 
et  bandelettes,  et  soit  pensée  chaque  ioni.,  iielloyée,  desseicbée,  et  traitée 
Cimirne  les  autres  playes.  (Jue]ques-\iis  (ainsi  qu'a  esté  dit  au|)arauan{  des 
nerfs)  en  ce  cas,  et  es  playes  îles  nerfs,  y  apfdlipient  le  (ïlossucome  (c'est 
vn  instrument  artificiellement  fait  de  deux  ats,  et  vn  bois  rond  à  la  clos- 
tnre  de  la  main,  et  vn  nuire  plat  à  la  sole  du  pied)  en  le  liant  par  dessus  : 
et  ainsi  ponrsuiuont  la  curation  comme  deuant. 

IV.  La  quatriesme,  comment  sera  accomplie,  on  le  dira  cy-apres,  quand 
on  traitera  de  la  fracture,  Dieu  aidant. 

De  la  durtéy  qui  ensuit  les  solutions  et  les  fractui'es,  il  sera  dit  au 
aixiesme  traité  des  gouttes^  et  passions  des  jointures,  et  en  l'Autidotairc. 


DOCTRINE  SECONDE 

De  Ut  curation  des  plat/es  en  particulier^ 
entant  qu'elles  sont  es  memin*es  bistriimentah  composes  '. 


'^■i^:<^^ 


PREMIEU  CHAPITRE 
Des  pfayes  de  h  teste. 

JOMBiEN  que  Galeii  cl  Aiiiconnc  n'ayenl  cxquisoinent  cleterminéj 
(le   la  diuersilé  en  ta  curation  des  nioinbr^s  instrumentais  I 
externes,  sinon  de  la  WMo  oL  dit  voniro,  neantinoins  d'aulanl 
qu'il  va  quelque  diticrsilù  es  autres  parties,  selon  la  diuiîiion 


di>nnëo  cy-dcssus,  au  moins  quant  à  la  ligature,  cousUire,  -^itualion,  ins- 
tnirnens  propres,  et  la  maiiit're  de  les  appliquer,  et  Tinuention  des  nietli-^| 
cainens  :  Car  (selon  (lalt'n  au  cinquiesme  de  In  Theropeuthpie)  lellt's  ^ 
indiealions  sont  des  parties  instrumentales,  tout  ainsi  que  l'indication  de  ^y 
stiicber  est  de  la  subslaiicc  del  siniitiaires  '  :  Car  il  y  a  quatre  indications  ^| 
qui  sont  prises  de  la  nature  des  parties  (comme  il  n  esté  dit  en  la  seconde 
doctrine!  du  Trailn  des  iipostemfs)  :  Pour  ce,  en  faueur  des  ieuncs  pour 
lesquels  est  cette  escriture,  nous  traiterons  des  playes  selon  les  parties  i 
orj^aniques,  puisque  nous  en  auuus  traité  en  la  précédente  doctriuef 
selon  les  sinnliaires  et  semblables  ^,  coumiençans  à  la  teste. 

Des  différences  des  pUnjes  en  ta  teste.  Il  aduient  aucunesfois  que  la 
teste  est  blessée  auec  incision,  et  aucuncstois  auec  contusion.  Et  Tvn  et 
l'autre  quelqucstois  est  sans  playe  et  fracltire  du  crâne  :  aulresfois  auec 
fracture  d'iccluy.  Et  des  playes  qui  s<mt  auec  fracture,  l'vne  est  pêne- 
Irante,  cl  l'autre  non  :  et  des  deux,  l'vne  est  petite,  l'autre  grande  :  et 
auec  ce,  les  vues  sont  pures  cl  simples,  les  autres  composées  ou  com- 
pliquées auec  acciUens,  de  douleurs,  aposleme,  et  lésion  des  tayes.  Ce 
sont  les  diuisions  communes  au\  playes  de  In  leste. 

Quant  aux  particulières,  elles  sont  telles  :  Des  playes  auec  incision  qui 

1.  M  Pront  fDSQnt  membris  organicis  contposilis  »;  organicus  :  d'iaslrameaU 
S.  «  Sicut  quji:  ia  siccaado,  a  subslaulia  corum  qua*  iii  homionieris  »,  1559. 
3.  K  Secundum  homiomeres  et  conslmiles  particulas  »,  1559. 
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penelrftnl  le  cnino,  les  vnes  sonl  sans  depnrdilion  de  suhslance,  los  ntilres 
nnccques  ilepordilion  :  et  l.ml  de  rvne  quo  do  iaulrc  snrles,  les  vnes  sonl 
plaines  cl  esgulos,  les  niiires  aspres  et  sfjiiilleuses.  Et  de  loiiles  ces  deux, 
il  y  en  a  aucunes  au  sommet  de  la  leste,  d'autres  aux  coste/.  En  outre. 
des  plnyrs  îtiicr  Ofniliision,  cl  rmcliires  dt*  oratie  pcnelrantes,  los  vnes 
sont  pctitiîs,  de  sorti;  qu'elles  ne  font  citnipression,  ne  piqiK'iire  dessus  le 
corucati  :  les  antres  sont  si  grandes,  que  elles  font  compression  et  le 
pit^quen*. 

Os  différences  sonl  propres  ;iux  playes  de  In  testi\  desquelles  sont 
prises  les  indications  euratiues,  comprises  des  paroles  de  l^nul  /Eginete 
en  son  sixiesmo  liure  de  In  Frarlitie  du  rrane.  (Jalen  n'a  fait  mention 
que  de  celles  esquellns  y  auoit  plus  j^MMnd  diuersilé,  sçauoir  est  :  de  \i\ 
siiiqde  Irneliire  (grande,  Oiile  Jiu  sommet  de  la  leste,  et  à  scscosicz,  pene- 
Iranlo  et  non  pénétrante.  Kl  ne  s'est  pas  soucié  des  pelilcs  fractures, 
comme  n'cslnns  que  forme  et  siège  des  choses  qtii  ont  frappf'î.  Kt  iiuec  ce, 
il  a  déterminé  des  grandes  contusions,  ainsi  qu'on  xûini  ey-dessous.  Albu- 
casis  outre  celles-là  en  adiouste  vne,  en  liiqiielJe  il  fait  que  la  lame  de  Vos 
entre  au  dedans:  el  là  se  fait  vno  eiifonsure,  comme  il  aduient  aux  chau- 
derons  de  eiiiure,  qunnil  ils  sntd  heurlez  :  ce  qui  est  plus  commun  aux 
lesles  des  enfans.  Aucuns  veiiUtnl  dire,  du  propos  dWiiicenne  au  qua- 
Iriesmc,  qu'il  y  en  a  vn  autre,  qui  n'est  fracture  en  l'endroit  qui  est  frappé, 
aifts  à  Copposife  :  laquplli'  diiiisioii  i^st  re[iriJi!nre  ;iu  sixiesnip  de  la  C/ti- 
ntrf/ie  de  Paid.  Auiceune  semble  n'auoir  eu  soin  que  iliîs  playes  de  la 
clïair  auec  incision  et  contusion  :  et  aussi  de  la  fracture  auee  incision  et 
contusion,  aucc  playe  en  la  olinir,  et  sans  playe  :  mais  par  les  diuisions 
lies  communes  l'rartiires,  il  a  entendu  lesdiïes  diffurenres. 

Les  causes  des  playes  de  la  teste  sont  de  niesme  que  des  autres  playes, 
déduites  cy-dessus  ou  propos  commun. 

*,hi«nl  nuv  sitjnes,  el  iuffemens  des  frnctures  de  la  lesle,  il  faut 
eulendre,  que  les  vus  signilienl  fracture  du  crâne,  les  autres  incision  du 
cerneau,  et  de  ses  tayes,  les  autres  npostemalion,  les  autres  lésion  causée 
de  la  matière  qui  descend,  cl  greuant  le  cerneau,  et  ses  layes. 

Lt's  sifpies  <h  hi  frorfure  du  aaiie  sont  priiises  de  plusieurs  clioses. 

El  premièrement,  sonl  prinsesde  la  considération  delà  cause  qui  rompt  : 
comme  de  ce  qu'il  est  tombé  d'enhaut,  où  qu'il  a  esté  frappé  de  chose 
forte.  Sectjndemi'ul  de  Ea  oonsideration  de  la  j^randenr  de  la  blessure, 
entant  qu'il  y  i]  grande  contuï>ion.  ou  jurande  playe.  Tiercemenl,  de  la 
qualité  du  lieu  :  de  ce  qu'il  y  a  douleur,  et  il  présente  souuent  la  main 
en  ce  lieu  :  el  auec  les  doigts,  et  espronuetle^  on  apper^-oit  mincelô  ' 
en  la  peau,  et  séparation  de  Tos  :  el  quand  il  souftle,  ou  relient  son 
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haleine,  on  void  de  riiiimidilé  pulluler  por  In  l'oiih!.  OiinlricsmomeDl, 
des  accidents  qui  suruicnnenl  ii  riieure,  contnie  :i|Mi|tlexie,  esbloûissc- 
menl  ',  perte  de  pnrole,  MimissiMiieiiL»  elc.  Cinquirsmeiiicnt,  de  la  cori- 
sidoratioD  du  son  :  car  (]iiaijd  on  l'rappo  sa  testo  d'vne  verge,  elle  sonne 
caz  ou  cni'Oiié  '.  SixiesiMenietil,  de  In  coiisiderjilion  du  griiirenienl  un 
crisseinent  des  dents.  Car  elles  criBsenl,  quand  on  trappe  iing  fil  qu'on 
leur  rail  tenir  aux  dents  :  el  quand  ils  essayent  de  romprn  vn  nœud  de 
paille,  ou  autre  chose  dure,  ils  ou  sont  oltencez.  Seplicsmetnenl,  eu  con- 
sidérant l'enere  et  lininient  de  mastic  sur  In  fente  :  car  la  noirceur 
demeure  en  la  fente,  et  le  linimenL  est  sec  sur  le  lieu  de  la  fente  :  et 
ce  signe  est  cerlnjii. 

Les  si'fjftfs  flfi  Cimision  des  tr/f/os  sont  prins  aussi  de  pinsieurs  chose?. 
Preiuierenjent  de  la  douleur,  et  de  ce  qiu^  soudain  dés  le  commoncc- 
ment  s'ensuit  cshluriisscmenl,  vertige,  et  semblables.  Secondement,  de 
la  coideur  du  visnj^e,  et  des  yeux  :  ear  la  faee  rougit,  et  endure  piistides  : 
les  yeux  rougissent,  deuiennenl  gros,  et  ténébreux,  etc.  Tierceraeut,  des 
choses  qui  sortent  :  car  le  sang  sort  des  narilles,  des  oreilles,  e(  dn 
palais.  Qualriesmemcnt,  de  lu  lésion  des  vertus  :  car  il  se  remue  diffici- 
lenienl,  son  parler  est  troublé,  il  a  an^îoisse,  est  (oui  nbbatu,  et  cstonni^  : 
il  a  Heure,  et  rigueur  '.  ne  dort  pas  bien,  n'u  aucun  appétit,  il  a  des- 
dain  el  vomit,  ne  va  pas  bien  û  la  selle  et  nVrino  pas  bien. 

Les  xif/nes'  de  riur/.s/'oji  dn  r^vuenu  sont  prins  de  plusieurs  rlioses. 
l*remieremenl.  de  ce  qui  en  sort  :  eonime  s'il  en  est  sorty  vne  substance 
grossière  amassée  mi  ronde,  cl  nioiielleusc,  non  sanicuse.  Secondenienl 
de  la  lésion  des  vertus  :  Car  ou  perd  la  raison,  si  la  playe  est  aux  par- 
ties antérieures  de  la  leste,  et  la  mémoire,  si  aux  postérieures.  El  nuec 
les  susdils  accidenls  y  a  estonneinenl  de  sens,  el  plus  grande  resverie  *. 

Les  signes  que  l'aposteme  chaud  y  est  surucnu,  sont  prins  nussi  de 
plusieurs  choses.  Premièrement  de  In  tumeur  :  car  les  memluanes 
s'enllent)  et  sont  eminentes  hors  de  la  playe,  rougissent,  ne  se  mouuciit 
point.  Secondement  des  yeux  :  car  its  sont  ronges  el  enflez,  et  semblent 
sortir  hors  de  lu  lesle,  sont  inconstans  el  de  trauers  ''.  TiercemenI  de  la 
chaleur  :  car  ils  ont  fiéure  et  inquiétude.  Quatriesmenient  des  vertus  : 
car  ils  resvenl,  sont  en  conuulsion,  et  en  phrenesie. 

Les  sif/nex  que  la  matiefe  qui  descend  en  bas,  ofTcDCC  cl  grcuc  les 


1.  «  Scolomiâ  »;  scotonia,  vertige,  éloardissemeot. 

2.  «  llauri!  sonal  ».  sonne  dune  maniôrti  raui{(ic. 

3.  ■'  Uigt'l.  "  liigere,  être  raide.  Cuuappe  :  ■'  et  si  roidist  ». 

4.  1  Dcâipienlin  maior  ■>;  égaremeot  d'esprit. 

5.  •<  MutiiltiaiUttr  cl  oblujuantnr.  »  Ms.  Moalp.  :  '•  So  mouuent  et  tournent  de 
travers.  •« 


DOCT.  II,  Cil.  I.  —  PLAIES  Dlï  LA  T117K 


255 


laves,  cl  le  cerneau,  sont  les  susdits  signes  de  rinci&ion  des  tayos,  veiians 
de  peu  !i  piMi  après  te  cuiiiineiicenienl. 

Quant  aux  iuyementa,  la  frnclure  du  craue,  selon  luna  est  dangereuse. 
D'auanlage,  rinci&ion  du  cerneau,  cl  la  corniption  el  lésion  de  ses  layes, 
est  marlelle  selon  llippoerale,  sinon  (|u'eJIt;  soit  pclile,  expose  Gnien, 
ninï<i  qu'il  a  eslè  dit  cy-dessus,  an  inj^emenl  des  playes.  El  piiurce  les 
niriunais  accidents,  comme  fiënro  aigué,  Iremblemenl»  coiiuutsion,  rcs- 
veries,  êrninoriisseuienl,  parole  perdin*,  stnlies  des  yeux,  (iliscnreissement, 
rougeur,  et  biglenienl,  sont  signes  à  craindre,  el  mortels  pHncipalemenl 
s'ils  persenerent,  el  ne  se  remettent  point. 

Plus,  (lit  Auiccnne  au  troisiesnio,  traitant  de  In  plnye  et  incision  de  la 
leste  :  Ml  aux  plaxes  qui  paruiennenl  iusques  a  la  lave  du  cerueau,  il 
nduienl  faselielé  du  coslè  de  la  playe,  cl  coinnilsloii  à  ropposile.  Kl  pmirce 
veut  dire  Guillaume  de  Salicel,  (jue  quand  la  playe  est  faite  en  la  partie 
de\lre  ',  la  sernstre  dciiicnL  paraliliijiie.  el  an  contraire,  d'autant  que  les 
nerfs  qui  vont  à  la  partie  dextn-,  mit  Ji-ur  racine  en  la  ^eneslre,  et  au  con- 
traire ainsi  qu'il  dit.  Considère  si  la  Icltre  dit  cela  :  et  sur  ce  prens  aduis 
de  Galet),  nu  second  linre  ilcs  Maffidies  et  Si/mptômes. 

Dananlage,  en  la  liacdiie  de  la  leste,  un  nLU'ml  les  dangeis  el  mannais 
accidents,  selon  Rogner,  insqnes  ù  cent  ionrs  :  el  selon  les  Légistes,  et 
luges,  à  quarante  six  ;  car  tel  est  le  ileniier  terme  des  maladies  aiguës. 
Et  selon  les  quatre  >[aislres,  à  quinze,  qui  o:st  le  commnm  Icrme  des 
maladies  aigui:'s.  Outre  ce,  le  noircissement  de  la  dure  uiere,  (pii  n'est 
niondiliè  auec  du  miel,  signilie  la  mort,  dit  l'anl.  En  outre,  la  fracture 
du  crâne  est  à  crainilro  en  pleiiie  Lune,  curnine  dil  Ftogier.  naiiaiilage, 
en  consolidant  le  ciane,  s'il  y  appetl  utiuir  i<nif,M?,  c'est  l)on  si^ne.  l*lus, 
ûs  playes  de  la  loBtc,  petite  tumeur,  cL  I>onne  digestion  de  la  sanie,  esl 
bon  signe.  Mais  ta  Inmeur  grande,  mesmement  selle  dispiiroit  soudain 
sans  cause  raisonnable,  est  mauuais  signe.  Ilorii,  en  ta  fraclnrc  du  eranc 
on   allend  le  calle,  foilite,  et  rare,  non  espais,  iusques  ù  Irenle  cinq 


lours 
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En  la  manière  de  curer,  il  faut  entendre  et  sauoir  que  la  raultilnde  des 
discordants  iii  ieell*',  deniunstr^;  que  le  ingénient  de  sa  curaliou  i^st  dif- 


t.  JixiberL  annolo  :  la  coui-lusioa  de  Guillaunie  esl  Fausse  et  AuiL-eaDO  ariinnc  le 
CODiraire.  Car  cesluy-cy  consenl  a  llippoerale,  ijuc  ce  i]«'un  pense  lïslro  cuauuisîoa 
se  fait  en  la  parlie  opposite,  el  la  paralysie  eu  la  mesnie. 

2.  Guy  Oo  CliaulJao  uo  s'e^l  pas  ciecufié  do  la  KummoUun  du  cni'fou;  C6US  qui  l'ont 
suivi  s'en  soûl  i-galtimeiit  assez  pou  occupés,  juiiqu'»  A.  Paré,  d'après  Malgaigoo 
(A.  Pare,  I.  II,  p.  2»).  Beren;îer  de  Carpi,  daas  sus  délluitions.  admet  une  coiumo- 
LiOQ  sans  fracluro. 
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licile.  Car  Gnion,  PjiiiI.  H.ilyahhns,  AiiiiM'niHî.  Alhiicosis,  Rogîer,  ïnmi^r. 
Brun,  <!l  rmilhiiiniu  du  Suliccl  seniblt>ut  (on  pour  le  moins  on  l(*  leur 
impose)  procéder  en  toutes  fractiin^s  de  la  (este  îndilTi*n*aifi)Oiit.  en  des- 
coinirant,  riiginniil,  trepîmanl,  ol  arrachant  les  os  îiiicc  inslrumunls  de 
fer,  se  forulons  (comme  ils  din^enli  sur  ce  propos  oomninn,  (pril  e.sl  nece^- 
snirc  de  descoiitirir.  et  couper  l'os,  afin  que  In  virulence  qui  s'amasse 
liessoMs  le  lest,  puisse  convenablement  oslre  mnndifiée.  et  dosseicliée. 

LcîiniKres,  l'It^lMl^  ninislre  Anserin  de  In  Porte',  el  (pielqties  Pndoans, 
et  presqiies  Ions  les  Frnnrois,  el  An^iois  y  procèdent,  incarnant  et  conso- 
lidant niiec  leurs  emplaslres,  et  breuuuges,  bon  vin,  et  bandage,  se  Ton- 
dons aussi  sur  ce  commun  propos  :  tjuo  si  nous  paniioris  rejeltor  la  snnic 
sans  rejeller  les  os,  r'esl  le  moillenr.  tle  que  nous  pouuims  faire  par  méde- 
cines principalement  :  car  selon  celle  manière,  il  ne  s'y  ongendre  point 
de  sanioi  comme  selon  l.-i  mmiien>  dits  autres,  ains  est  inhibée.  Et  si  elle 
y  est  engendrée,  par  le  moyen  d'icelles.  est  conuenablemcnt  mondifiée, 
et  desseichée. 

Mais  quelqucs-vns,  comme  Théodore,  Uenric,  et  Lanrranc  (qui  enire 
autres  dit  \o  mieux;  s'efforcent  de  lenir  vu  chemin  moyen,  diffî-rcnimenl 
toutefois  t^ar  Théodore  incarne  les  playes  récentes  aiiec  breunage,  \in, 
etesloupes.  Et  lleiiric  niiec  son  emplastre,  sans  brcunage.  Et  tous  deux 
Irepanenl,  el  eslcuenl  (comme  l'aisoient  les  anciens)  les  fraclurcs  vieilles, 
({uand  elles  ont  passé  quatre  on  einq'ionrs.  Lanfranc  procède  en  toutes, 
en  incarnant  ani'C  mesehes  baignci^s  en  deux  pails  iriiuib'  rosal.el  vue  de 
miel  :  et  par  dessus  il  met  vn  niondificatif  de  farine  d'orge,  et  de  miel,  ou 
de  cire,  ri  de  n'siiR*.  ariec  piurdri-  capilalu  :  «xriîplê  en  deux  cas,  esqiiels 
il  procedi*  tn  ruginant.  faisant  ouncrlure,  trépanant,  el  esleuani  les  os  : 
Le  premier  cas  est,  quand  l'os  presse  :  le  second  quand  il  piquo.  El  se 
fondent  sur  les  fondements  îles  deux  voyes  devant  dites  :  adjousiant,  que 
à  l'opération  des  inslrnmonts  peuuent  ensuinre  plusieurs  dangers,  à 
cause  de  Valterafion  <i\n'  [dit  fair,  et  la  douleur  que  fait  l'operalion,  et 
l'aposlcme  que  l'vn  et  Tairlre  anieincnt. 

Ouant  à  moy,  voyant  ce  disc<ird  mis  entre  les  niaislres,  eslani  ieum» 
me  Irouuois  en  grande  peiplexitë,  Mais  depuis  i'ay  considéré  les  œuurcs, 
les  accusations,  et  les  nouuellcs  expériences.  Ceux  que  i'oy  Iroiiut^  dis- 
cordans,  ie  les  ay  eus  pour  suspects,  tir,  que  pour  le  dire  de  deux  du  de 
trois,  on  quitte  du  tout  la  sentence  des  bons.  cVst  mal  Tait.  t!ar  il  est 
cscrit  au  premier  des  Aihncnts^  qu'il  est  injuste  de  croire  à  vn  plus  qu'aux 
antres,  sans  démonstration.  Kl  Ualyabbas,  au  second  sermon  de  In  seconde 
(larlie  de  la  Of'sfxhsitio/t  ruyafe  :  Il  est  plus  seur  (dil-il)  vser  do  ce  qui 
est  inuenlê,  que  d'vser  de  nouuelles  evpcrionces.  Car  en  esprouunnt  les 
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miKlJeamf'nls  es  corps  des  hommes,  il  y  .1  imcninenl  ilnngcr  des  urnes  : 
cl  es  dangers^  il  faut  lenir  te  chemin  pins  onmmnii,  ot  plus  npproiiiic.  Et 
ponrcc,  nuftc  Vaidc  de  rniiUieiir  de  ioiiles  choses,  ip  ne  laisseray  point  liî 
cluMnin  dft  Gidon  :  cor  c'a  oslé  coUiy  dti  ditiin  Uippucrate,  ouinnif;  il  Ics- 
moi<!iie  au  sisiesino  de  la  Theropeutiffut',  ili^iint  que  des  TracUires  en  ta 
lesle,  Hippocrnh»  en  n  fsrrit  tnrit  vn  linre,  oiifii'ij^nnnt  lotdfs  dioses  qu'il 
fanl  faire  en  icelles,  et  qiiiincl  nous  aurons  mis  fin  à  cette  bet^ongne,  nous 
le  commenlerons.  le  ne  qnilleray  pas  aussi  la  voye  il'Iïalyfihhas,  de  Paul, 
el  d'Aiiicennc  :  ains  en  les  inlcrprelant,  t'nccorderay  de  tnnt  mon  potinoir 
Iciirs  propos,  auec  ce  qui  apport  euidernnient.  Car  (('lies  doiuenl  eslre  les 
démonstrations  des  Meileeina  :  comme  il  a  eslë  allégué  cy-dessns  an  cha- 
pitre execntir.  le  cognoy  bien  qu'on  estimera  que  ie  prolonge  mes  paroles, 
mais  il  osl  net'ossaire,  que  là  où  se  présente  plus  de  danger,  on  en  Irailc 
pins  sagement  et  longuement.  Kt  afin  qu'il  no  soit  taschoiix  de  repeler  les 
choses  communes  en  !n  ciiration  de  chaque  espèce  ou  différence,  ie  mets 
en  auant  neut'enseignemens  Tort  nécessaires  à  celle  curalion. 


Eiuoifjnemetta  'fti'il  fout  oftse/'rer  en  h  et/ration 
ifes  phyfis  de  la  teste. 

\.  Desquels  le  premier  par  voje,  est  iiolâl)le\  que  In  plau-  de  la  lesle 
(mesmcment  auec  fraclure  d'os)  a  maintes  particularitez  et  différences 
des  playes  des  autres  membres,  tant  pour  raison  de  ht  prochainel»},  et 
noblesse  de  la  moiielle  du  c<"rueau,  que  aussi  de  ce  que  pour  sa  li^unî 
ronde,  elle  ne  peut  esire  vnie,  ne  conseruée  par  bandage,  ainsi  que  les 
autres  membres. 

TI.  Tj'  second  est  qui*  es  plaves  de  In  leste,  prliicipnîenienl  es  nota- 
bles, il  faut  obseruer  les  intenlionscommunes  susdites  au  propos  coinniun, 
t<iuch.inl  lu  saignée,  la  purgalion,  el  le  ventre,  que  an  muins  vne  fois  le 
iour  jl  aille  à  la  selle  de  siiy  niesnie,'ou  par  vn  suppositoire,  ou  clystero, 
ou  quelque  leiiilif,  De  la  manière  de  viure,  qirdle  soit  plus  subtile.  De 
rexlraclion  des  affiches,  la  moins  fascbeuse.  Du  llux  de  sang,  qu'il  soit 
peslrainl.  Et  <ie  la  correction,  el  preseruntion  des  accidena,  comme  il  a 
esté  et  sera  dit. 

III.  Le  troisiesme  est,  que  auv  playes  de  la  teste,  auant  loulcs  choses 
on  este  les  cheueux,  cl  In  leste  soil  rasée  en  ta  monillani  d'eau  et  d'huile, 
comme  dit  'luiliaume,  en  contregîirdant  bien  que  h'  poil,  ne  eau,  ne  huile 
entrent  dans  la  playe  :  car  ils  empescheroicnl  la  consolidalioii,  ainsi  que 
dessus  a  esté  dil.  Et  que  dés  le  commencemenl  soit  refrénée  la  matière, 
et  la  diuileur,  en  metlanl  aidbin  {ï(ti\\{  dessus,  et  dedans  la  pîaye.  El 

1.  Mî:.  Monlp.  :  «  est  toi  |iar  manière  de  notable  que.  » 
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après  le  comiritMicuiiienl  soient  fuites  kcï^  autres  cliustïSj  comme  si^tii  dite* 
propres  lieux,  «  nettoyer,  of  incarner.  Kt  aux  eiiloiirs  soit  toiisiours  oinjrt 
d\ii)gnetit,  de  Uni.  t»M  il'Ijiiilt'  rosat,  à  ce  qite.  la  difiileiir  til  I  inlomjiera- 
ture  '  soient  «ppaisées,  el  rji|n>s!cinrttinii  empescliée. 

IV.  fj'  cjtiiilriesiiie,  ipron  s<^  gfinlê  du  froid  :  car  eomitK*  lu  as  £*>n- 
ueiit  ouy  dilippocrale,  le  froid  est  eniiemy  des  nerfs,  el  des  os  el  des 
moûelles  :  el  aiiec  ce  l'air  ollence  et  idtere  les  membres  principfiux.  Pource 
Guillaume  conseilloit,  qu'en  liyuer,  quand  on  les  pense,  on  mette  auprts 
dVux  do  la  hriû^e,  et  qm*  les  feneslros  fermées  on  iiil  lumière  de  eiian- 
delle  ;  et  que  après  te  bandaj^e,  on  luy  couure  la  leste  d'une  coëfTe  de 
peau  de  tiuHilon. 

V.  Le  ctnqujo^nie,  que  si  t^anie  y  est  faite,  ils  soient  pensiv  vne  foi» 
le  iour  l'U  liyuer,  cl  deux  en  esté  ;  et  que  le  rechangemenl  e(  nettoye- 
inenl  '  suil  fait  auec  coton,  charpie  cl  drapeaux  mollets,  doucement  fi 
sans  doulE^iir. 

VI.  Le  sixicsnie»  que  dessus  les  inesclics  on  nielte  \nc  pièce  d'espoii^f 
souefuc.  alin  que  par  icellc  la  suuie  soit  succée  et  reccuù,  que  ne  des- 
cende au  ceruoau. 

VU.  Des-  bandftf/cs  de  la  (rafe.  Le  seplicsmc,  que  bandage  conuc'* 
nable  y  soit  uccomniodê  :  comme  quand  nous  voulons  incarner,  suil 
faite  vne  bande  ;t  deux  cliefs,  laquelle  poiu'  le  moins  est  derof  incar- 
naliue.  Kt  est  faite  ainsi  :  fju'ou  ;iit  vne  bjuide  longue  plus  d'vne  brasse. 
et  lar^e  de  4|ualn'  doigts  :  el  soil  toute  roullcej  excepté  deux  espans  ', 
desquels  soil  coniinencé  au  long  du  IVonl,  liranl  vers  l'oreille  qui  est  à 
roi^posilc  de  la  playc  :  et  l'autre  partie  roullée  vers  l'oreille  du  cosié  de 
la  playe  (ne  nuiiu'anl  (oiilesfois  li*s  oreilles),  la  menant  iusques  ù  Paulro 
chef  de  la  bande  :  el  lii  |nés  de  l'oreille,  soit  contournée  en  oslraignant  '  : 
e(  le  chef  des  espans  soil  mené  en  bus,  le  chef  roulé  soit  mené  en  haut 
vers  la  leste,  en  te  ramenant  par  le  costé  derrière  de  la  teste,  vers  le 
clief  dos  espans  :  el  de  rechef  coniuic!  deuunl.  lu  cantouniaut  auec  l'auln:, 
et  la  retournant  sur  la  leste.  Et  cela  soil  fait  tant  de  fois,  que  tout  soit 
couiiert  et  bien  bandé.  Cela  fait,  les  Uologiiois  lient  les  deux  cliefs  des- 
sous le  menton,  el  les  Parisiens  les  consent  an  niilien  du  front. 

Mais  si  nous  voulions  seulement  retenii'  lt*s  ineilicamenls,  nous  ferions 
vn  bandage  à  plusieiiis  chefs,  lequel  se  fait  en  la  tesle  par  ce  moyen. 
Qu'on  ait  vne  grande  pièce  de  litige  langue  de  Irois  espans,  el  large  de 
deux.  SoU  lailléc  de  chaque  costé  ilu  large  de  trois  doigis,  iusqu'a  ce  que 
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n'y  deiiieuro  (|irvn  espnn  an  milioii.  AdniiL^  vu  il<>  s(>s  ohers  soit  liû  utiec 
l'aiilre  par  iIerrH*re,  en  estraignant  à  I  fiitonr  de  la  teste.  Kl  l'aulro  estant 
passé  auec  l'aiilrir  par  h  col.  soit  Ml'  piu'  dtniaii!  sons  le  menton. 

VIII.  Le  huictiesiiio  enrieigM(.'nient  est,  tiu'u  louli^  adiioiilurc  si  quelque 
sqnille  d'os  esloit  demeurée  en  la  pl!iyi\  Iiiy  soiL  hiii'dinient  baillé  niiec  du 
viii  (s'il  n'y  a  fîêiire)  !a  poudre  cdpitale  do  pim|uiielle,  buloyne.  ;,'.'irinptiyl- 
IhIIo.  vuleriiifie.  et  iisiuoiiiiie,  de  chacune  é}^alcs  parties  :  ol  uiilant  d»*  pi- 
ïoselle,  que  de  toutes  les  niilres. 

IX.  Le  neulicsme.  que  le  blesse  soit  posé  el  eouclïé  au  commencement 
sur  In  partir  m  larim-lle  il  seni  moins  j,çreuè  :  el  en  après,  si  Falf  sanie.  sur 
le  lii-ii  blessé,  alîu  i)Nh  la  sanii;  se  puisse  niieiix  eseoulcr.  f)r  aynul  mis  en 
auant  ces  communs  préceptes,  it  faut  venir  à  /a  cure  se/on  les  différences. 


De  la  playe  île  (a  teste  faite  par  incision  sans  fracture  du  nane. 
Si  elle  est  simple,  f^ans  deperdilion  de  substance,  soit  ooirsile  et  bandée 
et  pensée  comme  les  autres  playes,  el  incarnée.  Mais  si  elle  est  auec 
déperdition  de  substance,  soit  engendrée  In  cbair,  et  la  p(;au  cicatrisée, 
auec  ses  mesehes,  piiiiilres,  vngu<?nt  et  emplaslre  à  cl-  propres,  et  soit 
traitée  comme  les  autres  playes. 

Hue  la  eousture  soit  profilahle.  non  seulement  en  toutes  siinples  places 
de  la  leste,  aius  uussi  en  plusieurs  autres  (non  petites,  entendez,  mais 
grandes),  il  est  ainsi  prouué,  car  cela  est  vtite  à  plusieurs  playes  de  la 
teste,  qui  fait  dcmeirrrr  les  parties  di>tfintes  .-qipioetiées  en  vu,  et  auec  ce 
enipeselre  rnlleraliun  de  l'air,  kupielte  esl  fort  niusaiile.  Or  la  cousture  est 
telle,  au  Irojsiesim'  du  Ti'chniwi  par  louh;  la  Tln'supettli'fue  :  Paniuoy,  etc. 
Et  ce  tut  l'intention  d'Aiiioenne.  au  ipiatriesmo,  disant  :  Es  coupures, 
esquelles  il  n*y  a  que  coupure,  si  elle  est  grande,  soit  cousue.  El  que 
plus  fort  est,  il  parle  quand  il  y  a  fraclure  du  crâne,  ainsi  qu'il  appert  par 
hi  procédure  du  chapitre.  Et  notamment  il  dit  :  ni  cela  esl  nécessaire.  Car 
si  telle  fente  esloil  au  sommet  tle  la  lesti»,  elle  ne  seroit  pas  cousue  :  mais 
aun  eostez  seroil  bien  cousue,  ('(inime  on  dira  ey  après,  El  telle  eousture 
permcllent  Guillaume  de  Salicet,  Lanfranc  et  Uenrie.  Et  Ilenric  l'a  per- 
mise, entant  qu'il  luy  fusl  uduîs  que  Théodore  l'anoit  permise  :  lequel  l'a 
du  tout  niée  (et  mal)  contre  Auieenno,  et  aussi  d'y  fiielhe  huili!  rosat, 
car  Auieennc  el  Paul  Timt  souueni  permise  :  et  eotnniandrnl  iituiiilh'r  la 
playe  de  la  leste  auec  huile  rusai,  pour  appaiser  la  douleur,  qiuind  les 
playes  paririeniient  iiisques  it  la  peau  neriieuse  qui  enuure  le  erane  :  et 
pour  reiMoUir  tes  os  adlfrans,  alÎQ  rjuils  soient  plus  l<;gerement  arra- 
chez :  el  pour  reprimer  l'acuité,  quand  nous  voulons  mondillcr  les  mem- 
branes inlerioures  avec  du  miel.  El  If^ur  raison  ne  vaut  rien,  quand  à  la 
citustiire  :  car  U:  Imridnfîe  iuearnalif  est  fort  défectueux  eu  la  leste,  eoiitme 
ii  sera  dit.  Ne,  quant  ii  Ihuilc  msal  :  car  nonulistaut  que  l'vnctueux  rend 


sole»  les  flânes  simples,  loiilcsl'ois  il  raeuiislre  el  emende  celles  qui  soal 
composées  auec  dotiletir,  et  nutres  dispositions  reiiueraoles  Thuile.  Or 
Galon  cîonimande,  que  loiisiours  on  tienne  le  milieu  ôs  indications  con- 
tra ires. 

Oe  la  p^iJijc  fh  la  (este  fniie  par  inn'sion  mter.  fmchtre  thi  rrant 
non  pfnûfrunte.  Telle  playo,  ou  est  j^ranJc,  ou  petite.  S'eJle  est  pelile 
(que  plusieurs  ont  appelé  UimuEe  ou  petite  t'ente)  elle  est  |>enâoe  d« 
nicsnie  que  In  prccodento  sans  fructuro  du  craue  :  car  en  Icllc  pla^e 
s'engoiidre  pmi  df  saiiie,  el  à  cause  île  son  espesseur  ne  peut  lie&centlre 
par  U'Ili'  pi'lili»  feule. 

Mais  si  elle  est  grande,  ou  elle  est  aux  costezde  la  leste,  ou  en  I»  partie 
supérieure.  Si  idle  ('sl  aux  eoslez,  elle  esl  Irailèi'  aussi  «ïe  iiit^snie  cure 
que  la  première  simple  :  sauf  qu'en  la  partie  inférieure  on  met  vne  (enle, 
ofin  que  si  aucune  malioi'e  csloit  retenue  en  In  fonte,  elle  peut  eslre  purgée 
par  |4'  Irou  de  la  (eiile.  Si  en  la  pjirlie  supérieure,  elle  ne  sera  pas  cousue, 
ains  la,  sera  faite  la  ciiration  de  Oiiteii  au  si\ii!sme  de  la  Therapvutiqm, 
qui  dit  :  Les  fractures  simples  qui  paniienuent  iusipies  au  Uiploù  (qui  esl 
le  milieu  d'entre  les  deux  lahles  du  cranc),  ont  besoin  des  rasoirs,  c'est 
X\  dire  des  rugiues  '  eslroitcs.  Or  il  faut  qu'il  y  \^\\  ait  plusieurs  quant  au 
tioriilue,  mnis  iiié^uiix  eu  grandeur,  à  ce  qu'on  n'ait  fiiiitc  du  plus  néces- 
saire 5  lu  besogne.  Puis  ayant  desnûc  l'os  malade,  comme  il  est  de  cous- 
lunio,  vser  pour  le  premier  ilu   plus  larjce.  el  pour  le  second  du  plus 
eslroit  après  eeluy-lù,  el  ainsi  eonseqiiemment  des  autres,  iiisqties  ati 
plus  eslroil  de  tous  :  el  de   celiiy-là  il  couuienL  vser  au  diploë.   Puis 
inesuie  (si  la  douleur  ne  requiert  nutre  cliose)  il  faut  curer  par  medica- 
mens  secs,  dés  incontinent  et  iusques  à  ta  tin,  lesquels   snnt  nomuKX 
Cephaliques  (desquels  à  ta  lin  du  chapitre  sera  parlé),  avec  leurs  mes* 
elles  et  exiccaUiires,  et  aulres  reuicdes  opporliins. 

Mais  pourquoy  celle  playe  ii'i'st  cousue?  Pource  qu'estant  au  milieu  diî 
la  lesle,  ne  se  peut  expurger  d'elle-ujêuie,  et  si  la  sanîe  nesloil  mliiliée. 
Cl  dcsseicliée  par  lueseJies  el  autres  remèdes,  i|uelquo  matière  pourroil 
estre  enlreleuué  au  uiilieu  des  tables,  et  là  se  poiirril,  et  engendre  pour- 
riture aux  os  \ 


Ùe  la  plftèfe  par  inrixiony  anec  fmciurc  dit  crti/ie  sans  déperdition 
de  substanre  di}  l'os,  penelnmte  iustpies  à  la  supvifu-.ie  inferne.  Telle 
playe  a  squilles,  mi  non,  ains  esl  plaine  el  égale.  SVIle  a  squilies,  qui 
puissent  piipier  la  dure  merc,  estant  les  squilles  et  asperitez  applanies 


1.  «  Dicloriim  rasorum,  srilicct  nifiinoram  strie lontm  iadig-:at  «,  t537. 

2.  »  El  iid  pulreOeri,  el  ijutrcdinem  lu  ossibus  geuerare.  » 
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et  t'gjilisées  auoc  vn  lenliculairo,  et  aiilrt's  in«itriMncns.  i-sl  {fueiie  de 
niosKie  sorte  (ju'a  esté  ilil  iiiniiediiiteriR'nl.  Kl  c'i;sl  ce  que  Galen  tlisoit 
cnnseqiiemnieiil  :  De  Cf^ties  qui  pen(^trenl  iiisqii'fï  In  tnye^  s'il  y  a  seule 
Irat'dire,  c'est  »  liire  l'enlo,  el  non  pas  cassure,  il  faut  vser  des  susdites 
rumines  :  El  ce  quiiiil  ii  celles  qui  suiit  au  bregnie,  c'est  à  dire  en  la  partie 
siiptTÎeiïPe.  Car  en  celles  qui  sont  à  c<*sté,  il  ne  les  Irailni!  pas  beaucoup 
des  inslrumens,  mais  qu'elles  fussent  cousues  el  mondifiiM's  aucc  tentes. 
Ce  qu'il  a  nionslrè  à  la  lin  du  chapitre  en  deux  exemples  :  i'ay  veu  autres- 
fois  l'os  parit'lal  fracassé,  el  cr-luy  qui  \ie[i[  après,  nomme  du  lenqile 
(auquel  se  renconlre  t'assembla^c  escalleiix)  auoir  vne  Ires  grande  scis- 
sure insqucs  bien  nuanl.  laquelle  nmi:^  ne  touchâmes  aucunement  :  ains 
ayant  eoupé  seulenieul  de  l'os  parieUil,  giierisriies  riiotntue,  de  sorlc  qu'il 
vit  encores  depuis  beaucoup  d'années.  Mais  si  nous  eussions  delnisst^  l'os 
pariétal,  par  ce  moyen  la  Uiye  qui  est  dessdus  fut  pourrie,  pliislost  que  la 
fractiirL'  nVusl  eu  sim  p*irc  nu  (;alli?.  Tialcn  d(nuie  In  raison  de  l'vne  et  de 
l'autre  coralion,  disant  :  Car  si  des  parties  blessées  ne  découlait  au  dedans 
aucune  liqueur,  ce  seroil  chose  supertlué  du  couper  l'os,  Miiintenanl  donc, 
parce  que  au  lerupe  (qui  esl  a  eosié)  '  ne  deseendoit  iehnic  des  parties 
blessées,  el  s'il  descenJoil,  il  estoil  en  lieu  couucnable  à  s'expurger  :  à 
cette  cause,  il  n'esloil  pas  oecessaire  d'y  faire  incision  par  inslrumens. 
Mais  à  Tos  p.'trielal,  d'autant  que  la  playe  n'esloit  en  lieu  cnnvrnalde  h 
expurger  les  ichores  (ains  pltislosl  à  les  retenir),  pourtant  il  fui  néces- 
saire d'eslargir  la  playe.  et  par  niesches  et  autres  remèdes  opportuns 
einpesclier  licliore.  et  celle  qui  esloil  engendrée  la  retirer  et  tarir*  :  En 
l'autre  exemple  il  fait  de  niesnie  sorte.  Car  il  cruigtiit  d'e*ïbranler  fort  le 
cerneau  à  cause  de  la  durlé  de  1  os  lempoial,  el  que  sit  y  faisuil  vn 
Irou,  le  cerneau  ne  sortit  par  là;  outre  ce,  que  par  les  costés  sortent 
plusieurs  nerfs  notables. 

De  la  mesme  playe  atter  depenlition  tic  la  saOsttince  de  Cos.  Si 
telle  fracture  esl  auec  squilles  poignnnles,  soient  applanics  d'vo  lenticu- 
laire et  Autres  inslrumens.  Puis  après  (quant  on  aura  fait  le  premier 
apiioreil  '  cy-deuant  dit  es  enseiynemens)  snil  mise  par  di-ssus  vne  pièce 
de  drapeau  delical,  ou  talTelus  molliît  *,  infuse  en  miel  et  huile  rosat,  la 
poussant  nnec  la  quenë  de  l'esprounelle,  en  aucune  manière,  entre  l'os  et 
la  dure  mère,  à  ce  qu'il  defTende  que  les  tayes  ne  soient  alïencées  de  leur 


I.  «  Quod  est  in  lalere.  »  .Ms.  Muutp.  :  <>  Oui  esl  au  coste  du  cbiof.  » 
â.  «  Estralicre  et  (Icâlccare.  » 

3.  «  Prima  remulalione.  » 

4.  it  Pecia  p.inDi  delicali,  aut  Rindonis  mollis  infusa  iu  mclle.  »  Pannus,  morceau 
d'étoffe,  linge  (pour  couvrir  les  plaie?).  SindoD,  lia  tissu  de  lio,  toile  Une. 
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iuiiiais  veit  des  grandes.  Et  la  raison  d[i  Conciliateur'  ne  vaut  rion,  que 
les  niedicanienU  furls  puissent  rcleuer  du  profond  et  mettre  dehors. 
Car  Wh  sunl  suspects;  J'aiitaiil  i{nn  [loiir  leur  trop  grande  force  pcii- 
uent-iU  induire  apostcmc,  priuripaJt'iiieut  h  ceux  qui  sont  diïipusex, 
eomnie  sont  le  plus  souuent  nos  corps,  ainsi  qutï  Dyn  escrit  sur  le  qua- 
Iriesnie  d'Auiccnno.  Ne.  celle  de  Uenric,  qu'ils  puissent  guérir  toutes 
playes  siins  nnUdde  sanif!.  Cai-  i)  )*st  furco  qu'aux  grandes  contusions 
aduienne  notable  sanit-,  au  quatriesme  do  ta  Thorapcntique.  Ne  ce 
qu'ils  allèguent  de  future  puissante  :  Car  cela  est  entendu  de  peu  de 
tiialiere  :  mais  quand  elle  est  copieuse,  il  faut  coiilr'ouurir,  comme  cd 
renipyiMnc  sous  la  qualricsnic  coste,  ainsi  (jue  sera  dit  cy-a|>rus.  Et  ie 
suis  plus  esbaliy,  quand  ils  disent  que  leur  brcuuage  jie  vaut  rien  passé 
le  qualriesnie  iour.  le  priisnis  qu'elle  vauihoil  mieux  après,  d'autant 
que  la  playe  est  assenrée  de  Huxion,  doulenr,  ol  aposlcme.  El  ils  ne 
disent  pas,  ijuc  c'est  qu'il  IVuuIroil  faire,  si  leur  breuuage  n'y  protiloil. 
le  croy  qu'ils  feroieiit,  comme  il  est  dit  au  cinquiesme  de  la  Therapeu- 
li(/uey  du  mauuais  nnutonnier,  leqtiel  par  sa  nniiehalance  perdant  le 
nauire,  en  npres  h.iille  vn  ais  à  chacun  des  nauigueurs,  afiii  qu*il  se 
snuue  par-là  s'il  peut. 

11  esl  donc  nécessaire  d'en  venir  à  In  Chmufjie  fies  fractures  du  crâne, 
laquelle  Calen  me!  ainsi,  un  sixiesnie  de  la  Thérapeutique,  sous  cerlaiu 
épilogue.  Si  elle  est  auec  quelque  grande  concussion,  il  faut  retrancher 
ce  qui  est  cassé,  nn  le  perluisant  en  cercle,  pretnieremunt  auec  deji 
tarières,  puis  vsaut  des  cyseairx  :  ou  auec  rugines  caues  soudain  dès  le 
CûiiiUH'nceinenl  ". 

Mais  d'autant  que  Jcs  briefs  discours  ne  suffisent  pas  es  pratiques,  en 
counuf-nlant  IVpiluguc  de  Galen,  ie  fcroy  deux  choses. 

l'reniiereineul,  ie  nietlray  en  auunl  luiicl  enseignemcns  fort  vtiles  à 
celte  opération.  Puis  ie  inetiray  roperiition  nccordéc  par  Galen  , 
Halyubbiiis,  Paul  et  .Vuicettne. 

Le  premier  enseignement  esl,  que  l'openvlioti  ne  soit  exercée  en  celiiy 
duquel  In  vertu  esl  débile.  Car  [selon  (ialeu  au  second  des  Aphorismes) 
où  il  y  a  indigence,  ne  faut  pas  tranaiJler.  Le  second,  qu'ananl  tontes 
CCS  choses  on  mette  en  aiianl  et  proteste  du  daufjcr.  afin  que  l'on  MUÎle 
le  propos  des  lourdauls  %  au  quatrit'sme  Vnnou  (l'Auiennne.  Le  Iroi- 

1.  Sa  raison  est  (elle,  les  mr^decines  mises  sous  le  nombrir  âllireul  les  humeurîi 
du  curps,  L'L  retenues  ea  la  main,  alUrenl  les  humeurs,  et  mcsmes  mises  sous  \c 
pied,  tirent  de  la  leste,  Ouucques  l'euj|ilaslre  ou  oiiguoul  proposé  pourra  beaucoup 

*mieux  allirer,  veu  qu'il  a  voje  par  la  feule,  et  i|ue  l'ayi.ssiuil  n'esl  pas  loiug.  (J.) 

2.  "  Vel  pcr  f'veMM  in  drcultu  primn  perrot'arulu  :  deiiide  îla  viendo  nbsci^onia, 
yel  per  torteilos  mox  priiicipio.  »  Joubert  dit  que  <•  lorlellos  m  aiguille  des  rugines 
qu'on  nomme  'joufjrs. 

3.  •'  Sermones  stolidorum.  « 
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sieBme,  qu'en  l'opération  il  s'éloigne  dett  commissiires  taiil  fjti'il  pourra. 
Cor  il  y  aiiroit  à  craindre  de  In  rlieule  '  cl  Icsion  de  la  dure  inery, 
comme  il  «1  ei^té  dit  un  Tannloniir.  Le  4[u;ilrJcsitK%  qu'il  .se  garde  de  la 
Lune  pleine,  cnr  durant  icelle  le  cenieau  s'aiigmanLe  et  s'approche  du 
crâne,  nu  Iroisiesnie  des  lours  nitiques.  Le  cinquiesme,  que  la  dilatation 
soil  faite  nu  lieu  plus  déclin.  Car  tel  est  plus  propre  à  rcxpurgalion.  au 
Irei/iesme  de  la  Therapeulvfue.  Le  sixiénir,  qu'en  dilatant,  on  ne  sniue 
les  fentes  iusqtics  à  la  fin  :  car  selon  fialcn,  il  suflit  osier  laut  de  l'os, 
que  la  saaie  puisse  e^tre  expurgée.  Le  tieptiesnie,  que  si  Tos  qu'il  faut 
extraire  résiste  à  son  extraction,  soit  Ircnipé  d'Iiuili^  rosat,  à  ce  qu'il 
soil  tellement  uuiolly  ^  qu'on  l'arrache  sans  douleur.  Le  Inricliesute,  que 
le  pluslosl  que  tu  pourras,  le  depesehes  de  t'operiition,  rnesmemenl 
quand  les  layes  sont  pressées  ou  piquées  :  car  à  tels  maux  s'ensuiuenl 
promplenienl  nposlemos,  et  utauuais  accidents.  Et  quand  lo  miiliere  des- 
cend d'enimul.  n'atlens  pas  en  Esté  le  septiesnie  iour,  n'en  Uyiier  le 
qualor/iesme  "  :  car  après  ou  soupçonne  telle  impression  estre  faite  aux 
tayes,  que  l'opération  n'y  vaudroit  rien. 

(lonsequemmcnt,  ic  trouve  l'upi-ralion  accordée  par  Auicenne,  au  qua- 
Iriesme.  ('.ûiiuncat  (dil-d  ri'Kr  nirali<m  est  faite,  nous  en  dirons  ce  que 
les  premiers  ont  dit.  Ils  disent,  qu'il  faut,  en  premier  lieu  raire  ^  lu  teste 
du  blessé,  et  qu'on  y  fasse  diiix  fentes,  s'entrreoupantes  en  forme  de 
croix  (ou  de  la  liguri;  du  cliilTro  7,  coniuie  dit  LaiiJVaiic).  et  faut  que  Ivno 
des  deux  soil  le  lail  du  coup.  Puis  il  faut  escorcher  les  coins  \  et  que 
soit  descouuert  liuit  l'os  cassé,  auquel  doit  estre  faite  l'excanaliou.  Et  si 
de  là  suruieut  llux  de  sang,  lors  il  faut  reinjiUr  la  playe  de  drapeaux 
baignez  eu  eau  et  vinaigre,  ou  auec  aulbin  d'ccuT.  El  s'il  n'y  adiiienl  llux, 
soil  remplie  de  drapeau  sec  délié,  l'uis  mets  par  dessus  vn  plumaceau 
trempé  on  vin,  et  huile,  et  y  soit  employé  le  bandage  qui  conuienl  en 
cela  :  tellement  que  quand  on  viendra  au  matin,  s'il  n'est  sunieuu  aucun 
des  mauuais  accidens,  lors  cuiumence  à  cauer  Tos  rompu.  Et  c'est  qu'il 
faut  que  lu  fasses  asseoir  le  malade  comme  il  appartient,  puis  bmicher  ses 
oreilles  auec  laine  ou  coton,  à  ce  qu'il  ne  soit  offencé  du  bruit  des  coups, 
et  delfaits  le  bundage  de  la  playe,  ostc  le  drapeau  d'icelle,  et  la  nelloyc. 
En  après,  commande  à  deux  seruileiirs  qu'ils  tiennent,  auec  drapeaux 
déliez,  les  coins  escorchcz  (ou  si  on  les  per^^e  auec  du  fd,  vu  seul  le  pourra 
faire).  Et  aduuc  si  l'os  est  fuible,  el  ne  tient  gueres,  separe-le  auec 


t.  «  He  casu.  y 
3.  «  TAliter  mundillcetur.  » 
3.  «  iNeqiio  in  liyeme  quarlant. 
dixième. 
i.  Uadniur,  soit  rasée. 
a.  <t  Ëocorienlar  anguti  -,  les  angles  soient  disséqués 


Canappô  :  le  quatrième.  —  Ms.  Monlp.  :  le 
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cyseaiix.  ou  riigincs  '  H  lonlicuinîre.  El  si!  est  nécessaire  de  fmiiptr 
auec  k  nmrlenti,  ijne  c*»  soit  doiicemonl.  Mais  si  Tos  esl  fort,  il  le  faudra 
]Mn'ci*r  auec  des  larieres,  y  faisant  pliisicui-s  Irous,  l'vn  prés  île  l'atilre. 
du  large  d'vne  esprouuoUf  ^  schm  4|in!  lu  voudras  rejetlpp  de  Tos.  Puis 
auec  ineisoircs,  sépare  d"vn  Irnii  à  l'aulrc*,  jusqucs  à  lanl  que  l'os  »nil 
sepaiti-  El  adonc  releue-Ie  dVn  èïeuatoire,  el  lire-le  hors  anec  les 
doigis,  ou  auec  dos  [leliles  tcnnilli'P.  En  npres  Ui  applaniras  Jn  lenlirii- 
laire  auec  le  marteau,  loutes  les  squilles  et  asperilez  :  cl  la  playe  de  la 
chair,  el  de  l'os  soil  traitée,  ainsi  qu'il  a  esté  dit  de  la  frachiro  auec 
déperdition  d'os. 

De  la  correction  tics  accidents.  S'il  aduenoil  apuslemc  (qui  le  plus 
soiuient  aduient  par  la  compression,  et  piqueure  de  l'os,  des  tenles»  el 
du  hautlagg,  ou  à  cause  du  froid,  ou  pour  le  tnaunais  roginie)  lors 
llaste-l(^y  d'cnleuer  v.[  séparer  les  causes,  el  desrobe  la  malicre  par  sai- 
gnée, el  aulres  énacualions  :  el  appaise  le  lien  auec  huile  rosal  chatrd  : 
ou  aui'c  eau  cliauilo.  m  Ifiqurllp  ;\\*'  liunilly  ^^iiininiiliie,  ri-nu^rec, 
semence  di^  lin,  earnmnillc,  el  senibliihles.  Kl  l'Huiplastre  de  inutiues  est 
fort  loOc  en  cela.  Si  es  tayes  adulent  noirceur,  de  la  nature  des  mcdica- 
uienls,  un  la  duil  absterger  el  iiiondilier  par  huile  rosal  et  par  uiiel  '. 
.Mais  si  la  noirceur  csl  adueunc  d'ellc-UH'smi',  et  est  |Kiraenuê.iusquê8 
à  l'oeil  '-  auec  autres  mauuais  sifçnes,  lors  il  ne  faut  espérer  de  la  santé 
du  malade,  cor  lellc  noirceur  dénote  la  deslrnctioti  de  lu  chaleur  natu- 
relle, ainsi  que  dit  Paul. 

De  la  eliair  superthn-,  et  des  autres  accidents  il  a  eslé  dit  au  propos 
commun. 

Des  médicaments  capitaux.  Les  medicauienls  de  la  playc  de  la  leste, 
depuis  le  eouimencemcnl  iusques  à  ce  qu'on  soit  assciu'ê  de  l'apostome, 


I.  K  Cam  incisoriJs.  • 

"i.  M  Ad  (iiiaiililalem  laslo.  >>  Ms.  Moalp.  :  •<  la  riuanlilé  de  la  lesto  ou  de  loscaille.  •• 
—  Miog.  :  cliaciui  tl<;  la  graadeur  d'vn  boul  de  sonde. 

X  f  In  meryngilm.s  ex  natura  medicaminum,  absterKatur,  et  muudtoetur  cum 
rntMB  olen  ros..  »  —  Ms.  Monlp.  :  <>  et  se  noirssuri:  vtînoit  es  mirin(j:ncs  par  la  nature 
des  nicdicines  on  la  doit  torcher  et  inumlifitT  }t»r  huJIlc  ro^at  et  par  miel.  »  —  Juu- 
bert  '  "  de  la  naltire  des  niedicauiL'ulâ  qui  la  puuuuut  rendre  ielle,  imus  la  cure- 
rons eu  meslanL  le  Irijde  dn  miel  à  Ilmile  rnsal,  et  l'appllcpiaiit  avec  charpio.  » 

■(.  «  Ad  oculum.  "  .louherl  ilîl  it  jusqu'à  l'occulte  ",  c'est  à  dire  au  has  cl  profond, 
et  outre  ta  superficie.  Il  l'a  ain^i  corhKé  dn  tcxlc  di?  Paul  .F.ginctc  auquel  appar- 
lient  cède  anlmaduersion  eutlerel  ou  il  ilil  :  l.a  membrane  du  (-erut>au,  si  elle  est 
noircie  par  dessus,  à  cause  des  mcdicaaieuls  qui  te  peuuenl  faire,  nous  la  pen- 
serons eu  mettant  le  triple  de  miel  avec  huile  rosat,  et  lapplifiuant  auec  des  plu- 
maceau.v  :  y  rnetlanl  lu  reste  par  des^U!;.  Mais  si  la  noirceur  est  aduenué  d'elle 
me^^me,  et  principalement  au  profond  auec  antres  ^v'x^h  indices,  on  ue  la  doit  pas 
toucher  comme  doonaut  indice,  que  lu  chaleur  naturelle  y  est  morte. 
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doiiM'nl  pstrc  milignlirs,  coirnnc  rst  la  mi\lion  Hc  trois  paiiios  irhnitc 
rttsal,  et  \ue  île  inii;l.  O  noanlmoinè  le  virillani  '  du  sixiômtt  il*-  lu  T/te- 
rapeuiïçtic  y  appliquoit  de  l'uxyniel.  Kt  ai  la  douleur  n'est  rn.sduMiso, 
potir  mieux  nettoyor  il  y  doit  onoir  au  eordritiie,  Irnis  pnrlies  di*  mie!,  el 
vne  d'iiuilt;  rusai.  Apres  qu'il  sent  usseiiré  de  l'iipuslcme,  le  niedieiimenl 
doit  estre  dcâsiccalifsans  mordiealion,  comme  est  la  poudre  capital)^,  qui 
est  faik'  selon  (ialeii,  de  iris  illirique.  fnrinc  d'ers,  manne  (c'est  l'encens 
menu],  Jirislolintliie  et  escoree  de  la  r.ioiiie  du  pana\.  Jiriin  y  adioiislc 
de  In  myrrhe,  snreoeolle,  et  sang  dragon  :  et  LanIVaiie  aiiee.  (Iiiillaimte, 
des  grains  de  mule,  noix  de  c>pres. 

Vrrfipfusfrv  cupihtl  de  livUti/io,  qii'oti  met  par  dessus,  est  ainsi  Tait 
selun  lleurie  :  PK.  jtis  de  /«  hetoyne,jfùfntin,  et  fir/ie,  t/rji  soit^nt  nfu/ez, 
de  chacitn  me  Hure  :  resmé  et  rire  neitfue,  de  rhacun  vn  quarteron  : 
therchentine,  rite  Ihire  :  \a\  Imii  soit  eiiîL  tiisqiies  «  la  comsomplioii  des 
sucs  :  nnalement  y  soit  adjoiistée  la  lhere[>enlinc,  el  en  soil  fuit  ocn- 
plaslre. 

Vemp(astre  de  CetUnurèe,  duquel  i'vse  volontiers  êsplayes  de  la  teste, 
esl  ainsi  fait  :  FMI.  de  lu  petite  rentaur^*},  sia^  poi/piées^  soient  trempôex 
en  vin  blanc  durant  vne  nuicf,  puis  soient  mi/tes  ins(/tfes  à  la  con- 
somption de  la  moitié,  puis  soit  coulé,  et  ta  coututnre  Imiillie  tant  que. 
vienne  à  f'espesscur  du  miet,  de  laquelle  tu  prendras  trois  onces  :  du 
lairl  de  /'rntnte,  deux  onres  :  de  lu  thereUeittine,  me  Hure  :  cire  neufue, 
vn  ffUftrteron  :  résine,  demi/  quarteron  :  encens,  mastic,  gomme  ara- 
bique^  de  chacun  vne  once  :  soil  Tait  enîplaslre. 

Lo  bremiage  pour  les  pinyes  qui  sont  nn  la  teste,  a  esté  dit  aux  cnsei- 
gnetnens  de  ce  eliapiire. 

Des  instruments  nuer  fesf/uels  esl  /a/fe  l'opération.  I^es  itislrumeuts 
capitaux  sont  six,  et  de  chaque  sorte  y  eu  duit  auoir  trois,  plus  grand, 
plus  petit,  et  moyen. 

Premieremcnl  y  a  ries  trépans,  qui  sont  à  faire  des  trous  pour  esleuer 
Jes  os,  et.  sont  de  diuerses  manières,  (ialcn  les  fait  à  mode  de  tnriere^ 
auec  vn  certain  cntour  ou  c/taperon,  vn  peu  enùnont.  audessus  laigiiô 
pointe  de  la  tarière,  altn  qu'en  pertuisant  ïl  ne  chée  sur  hi  dure  mère. 
Les  Parisiens  pour  éuiler  la  multitude  des  sortes,  ipii  doluenl  estre  selon 
l'espaisseur  de  l'os,  eu  lieu  de  ladite  émiuence,  font  des  lorieres  percées 
dessus  la  pitinle,  et  auec  vne  fheuiUe  qu'ils  changent  par  les  trous,  les 


I.  C'estoit  vn  concHoyen  de  fialcn,  nommé  F.udemc*.  hommfi  d'apo,  el  liien  eup-rcé 
en  la  cure  do^  pUycs  de  la  teste.  Il  appli^iuoit  sur  )a  membrane;  nue,  vn  eniplastre 
des  plus  exiecilifs,  (^t  pur  ilessns  dti  l'cixymel  en  dehors.  Kl  ('i<-doa  le^nioi^fuc  de 
celluy-là,  qu'il  guerissoil  plus  de  geus  par  Ulle  procédure,  que  ceux  qui  vsoieut  de 
meUicameuls  plus  doux.  (J.) 
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accoinmodi^iil  à  toiilc  espessour  tl'os.  Ceux  de  Uoiiloogne  '  les  foui  à 
mode  de  httcc^  our  In  pailif  aigtic  y  pi-ul  enirer,  el  cello  qui  esl  large 
l'empescliu  do  choir  dedans  contre  la  voloDlé. 

Secondement  il  y  n  des  .wpara foires ^  u  séparer  d'sn  poHuis  ïi  l'anla»  : 
et  soDl  de  doux  sorles.  Lu  première  est  Françoise.  La  seconde  est  des 
Bolognoîs,  courbe,  el  de  la  queue  on  peut  faire  vue  éleualoire. 

Tiercîonient  il  y  a  des  éleuatoires,  pour  esicucr  les  os  trépanez,  cl 
sépare/. 

yualriesnicmenl  sont  les  ruQînes^  à  dilater  les  fentes  ;  el  sont  de  la 
forme  des  rn}j;ines  des  menuisiers  -. 

Cinqniesmenient  il  y  a  des  icntîritfaires.  C'est  vn  instrument  fort  loué 
de  Galen,  d'autant  qu'il  nplane,  el  sépare  les  asprelés  qni  doiuent  estn? 
séparées  :  el  ce  auec  asseurance,  à  raison  d'vne  éminence  en  forme  de 
lentille,  qu'il  a  pour  teste,  el  est  en  forme  de  tninclieplume,  auec  voo 
lentille  à  sa  pointe. 

Sixiesmement  est  le  martemt  »  frnpper  le  lenlieulaire  par  derrière.  11 
doit  esire  de  plomb,  afin  qu'en  petite  quantité  il  pesé  dauantage,  cl  qu'il 
sonne  plus  sourd  '. 

1.  Bouou,  Bologne. 

2.  Mo.  Monip.  :  <>  El  sont  en  manière  des  mgis  des  fusliers  fil  ajoute],  c'est  à 
entendre  je  croy  .linsi  f^iie  vce  lime  ol  que  vne  soie  si  commi;  cj .  »  Suit  la  URure 
d'une  sorlo  de  riigiuc  pnintiie.  remurbé  en  crocliel.  Le  ms.  donne  le  desdu  des 
tariercf'  de  l'aticu,  des  l^urisieas  et  des  Boiooais.  des  separatoires  droit  et  courbe« 
d'un  tHt^v.'ilDJre  cl  d'un  coutËiau  k'iiliculaJrc.  —  Ku»Llcr,  cliarpenlicr  ^Du  Cango); 
soie,  partie  d'un  couteau,  etc.,  qui  enlre  dans  le  manche. 

:i.  I)es  TflKf'ANS.  II  ressort  de  ce  pa?isage  di":  (.luv,  que  de  son  temps  ou  ue  con- 
nainsail  pas  Ii!H  In^pans  à  rourouiM?  que  nous  t;niployons  aujourd'hui.  Joldkiit  a  eu 
tort  de  les  ligurer  parmi  les  instrunictits  dont  (iuv  a  pu  se  servir.  Cului-cî  ne 
connaissait  que  la  tarirre  rk  BitUrn,  garnie  J'uu  buurrulet  circulaire  au-de.-^fiius  de  la 
pointe,  qui  empâchait  rinstrument  de  pénétrer  trop  avant,  et  qu'on  appelait  nbnp' 
tiste;  la  /tictV/r  J^s  Parisicm^  dans  laipjoUe  le  bourrelet  est  remplacé  par  une  cheville 
que  1*0»  ptane  dans  des  trous  plus  éloigiuls  de  la  ptjiiile,  à  rnesiin'  qu'où  avance; 
et  eutiri  la  (nriérc  ftfs  Bolifjiwis,  dont  rexirémilé  esl  en  funuo  de  lauce. 

Malg.\ignb  a  fail,  des  Irépanî:,  un  historique  intéressant,  qu'il  couvieut  de  résumer 
ici.  (A.  Paré.  l.  Il,  p.  ii5,  etc.) 

V  La  tonue  des  trrpau^  a  âiugtiUèremcnt  varii*.  tlinrocdAi'Ë  en  eonnaissail  deux  ; 
le  trépan  â  couronne  et  le  trépan  perforalif  ou  tarit>re.  t,e  dernier  .seul  parait  avoir 
élé  conservé  dans  la  pralique  vers  lo  lomps  de  Gauex,  el  la  crainte  de  léser  ta 
dure-inére  en  faisant  luMiétrcr  trop  prorondemeut  &a  pointe,  avait  eugn^^é  quelques 
chirurgiens  à  uinuir  celle-ci  d'un  bourrelet  circulaire  qui  ne  lui  permettait  pas  de 
«'enfoncer  trop  en  avant,  l^e  trépan  était  dit  alors  immersible,  ubfipti-t(ori.  (lu  trouve 
ce  trépan  abaptUte  dans  ALatCASis;  et  Cuv  de  Challiai:  nous  a  transmis  le* 
diverses  formes  que  les  chirurgiens  de  son  temps  donnaient  an  trépan  pour  l'em- 
pdcher  d'enfoDcer;  mais  jusque-là  le  trépan  i  couronne  n'était  pas  encore  retrouve 
et  Malgaigne  ne  sait  comment  Spreiigcl  a  écrit  te  contraire. 

La  première  notion  que  l'on  retrouve  appartient  à  Jban  de  Vigo,  qui  a  décrit 
dans  sa  flhirurgio  abrégée,  tol7,  son  divimiin  insh-umnitum  mrspulntum. 

MicoLAS  GoDi5.  dans  sa  traduction  un  peu  libre,  dil  que  la  ligure  do  ces  instru- 
ments n  e!it  pas  eocoro  parvenue  en  ses  mains. 
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^Iahums  Sasctis,  dan?  son  Oiuiiwwdum  d»-  K-npitis  lir^ionifjvs.  no  nomme  quo 
Irois  instrarai'nls,  ritsfintori>im  (rugiiit^s),  icrcfn'lh  el  trcfnutum^  s,ias  los  Ji-crin?.  ol 
ue  (loiiRO  anrnii  éclnircisstimonl  s^iir  ceux  de  son  mnilm  J.  4l6  Vi^o),  i)iii  proba- 
bleinuul  iic  l^s  avail  pus  uiicure  iuveiilés  |nrM|iio  Mahia.ms  avail  quiUt>  liome. 
TolUt^^oîâ  ou  peiil  jui;er  d'nprés  ce  qu'il  dit  que  lu  Irùpan  abapUslc  était  Lombû 
ea  désucUide.  ik  UnUlln  et  m  tnpnmtm  scraicut-ils  lo  IrL^pau  à  coiii'oiiiiu  el  le 
In^paii  pcrforalif  renouvelés  de  Crlse,  dnnl  VHin  el  Mauiaiïus  ('onaai^sAioiiL  bleu 
rouvmge?  Il  i'sl  diMictle  de  luDirint-'r;  ci^penilant  il  est  â  noter  qtio  jusqu'à  Guy 
iiB  r.iiAULiAi:,  II'  In-puo  'tb-nHislc  était  seul  adopte^  \'\  que  l»s  iuslniutenls  do 
.nu:vu3  notaionl  puinl  ntftfUi.ttfs.  Ea  elM,  aprôj  avoir  décUiv  qu'il  préri-rn  lo 
fM/'i,  il  ajouli;  que  rel  it):>lrunient  a  cpI  Inconvi'nitMil,  quo  s'il  n'est  pas  taaavti 
par  une  inaiu  lial>il*^,  il  trouera  facilement  le  cerveau.  —  Vitin  déclare  éjïalemeul 
quo  CH  qui  lui  a  riil  iiiiûKiuer  âou  luslruuieut.  c'eslla  diriiculté  do  porrorer  le  cràue, 
avec  tcii  iitstrumouU  nucieriït  et  ceux  des  jôuoes  doclourâ,  sans  courir  le  dau^'or  de 
Jôscr  le*  meuibranos  ct'rébrales.  Eulln,  d'après  les  épilros  de  Lasgiis,  les  chirur 
\ni  alIt^maitdÀ  ue  eonnai^saient  pas  »■>□  plus  les  trépans  nbaiilistcs.  Ceux-ci  du 

ioiiis  u'avaieul  pa»  pris  les  leurs  dauî;  Celse  qu'ils  no  lisaient  poiol;  et  je  ne  sais. 
dit  Malgaigne,  si  Langius.  en  se  moquant  de  leur  ignorance,  n'a  pas  plutôt  donn  ■ 
UDO  preuve  de  la  sienne.  U  est  tr^s  po^âible,  eu  efTet,  et  méiuo  probablH  que  les 
barbiers  d'Allemngue  eussent  gardé  les  instruments  do  leurs  pères,  qui  auraient 
élu  abaplistes  eu  réalité,  sans  purter  cette  denouiinatiju  grocquo.  F.u  cfTol,  si  l'on 
retrouve  la  chose  dans  les  Arabes  et  les  Arabiales,  le  mot  n'y  est  pas  :  il  a  été  Ira 
duit  selon  le  génie  de  chaque  langue;  cl  à  l'époque  même  de  Jkax  tie  Vico. 
BKHENr.rQ  DE  lUni'i  faisait  encore  graver  !n  tigure  d  un  trépan  perforatif  nfHtptist- 
sons  In  nom  do  Terflimm  non  profunilans. 

Pour  revenir  aux  ittslrumenls  de  Vigo,  il  faut  aller  jusqu'à  André  de  la  Ciorx 
pour  on  avoir  une  idiWj  plus  exacte. 

AxoRK  tiK  la  r.iuiix  a  Oguro  une  quantité  prodigieuse  do  trépans,  malbeureuse- 
meni  sans  rappeler  les  noms  des  iuveulcurs,  ce  qui  ùtu  à  sou  livre  hi>aucoup  d*- 
l'utilité  qu'il  aurait  pu  avuir  pour  l'hisloirc  do  la  chirurgie.  Toutefois  ou  Inmve  nu 
in»tnimt'ii(niii  n^curiiatis  qui  est  très  probablement  celui  de  Vioo;  c'est  uuecouroouo 
de  In^pau  i;arnieà  quelque  distance  au-dessus  de  la  scie  dun  bourrcicl  circulaire  qui 
le  rond  véhtablcaieut  abaplisle.  AU'dessus  se  Irouvcnl  ligurùs  deux  tumlioU  me$' 
pilnti,  qui  rappelleul  et  e\pli(|ueul  le  ittfspula  du  \'ir.ii.  Ils  :font  ainsi  nommés,  dit 
l'auteur,  iiarco  qu'ils  ont  la  forme  d'une  iietle,  en  latin  me:*pitum.  Ce  sont  des  cou- 
ronnes de  trépan  dunt  chaque  dent  de  scie  forme  la  pointe  d'une  petite  pyramide 
Iriatigulaire  â  iiaj^e  supérieure,  tmites  aeculées  parallèlement  tout  autour  do  ta  cou- 
roiHie-  Un  Mirto  quo  l'mi  peut  assez  bien  mainlenant  ^e  figurer  les  instruments 
de  ViGo  :  d'abord  la  eiuimune  mospilée  armée  d'une  poiiilo  centrale,  et  appetéo 
a  cause  de  cela  imimmi'nt  nvitc,  pour  frayur  la  voie;  puis  une  couronne  saus 
pointe,  iitfirui/wnt  f':mW-,  pour  coultuucr  jusqu'à  la  table  interne,  et  alors  seu- 
lemeol  la  couronne  abaplisle.  ou  iustiitmoti  tk  n^rnWfd. 

D^RENGeii  m:  Caiu-1,  outre  lo  trépan  perforatif  dt^J.i  tndiqné.  no  ligure  pas  moins 
de  liult  trépans  saus  couronne,  iloul  quelques-uns,  mais  non  pas  tous,  uni  vit* 
reproduits  sans  nom  d'auteur  par  A.voiu-:  utï  la  Ckoix,  smus  1l>s  déunniinalions  de 
tf/fi'%ii  II  Hnix  ri  it  ;>/wM<;iii*<  niUt,  ttu^pin  à  U'mf,  ïf'*/»'iii  à  ifritine  :  ce  dernier  est 
un  véritable  trident.  Mais  de  plut  ni'iiENi>Kft  av;iil  un  trépan  à  couronne,  armé  do 
doux  ailes  piotr  reiupécher  d'aller  tiop  avant,  et  <]ui,  munis  heureusement  imaginé 
IHMil-i^lrc  i|ue  celui  «le  Viuo,  tendait  cependant  à  remplir  U  mdme  indication: 
et  eofin  c'est  dans  Ui<tn;?(4,t-:ii  qtiu  Malgaigne  trouve  pour  la  première  fois  Varbre  tin 
vUettri^r/uin  appliqué  au  trépan. 

[}n  peut  voir  dans  le  nmimeulaue  de  \'iois  Viiuis  sur  le  Ti'ui7<*  des  ithin  >tc  ta 
Ute  d'lliN>o<3ATB,  ou  bien  encore  dans  .\?<unÊ  de  la  Choix,  les  moyens  di?  rota- 
lion  dont  l'on  s'était  servi  jusiju'a  celle  invention  moderne,  quo  Vioi:s  V'imus  Où 
parait  mémo  jas  encore  connaître. 

On  trouve  dans  l'ouvrage  d'AsnaK:  ur  la  Croix,  comme  il  a  été  dit,  uno  foni© 
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SECOND  CHAPITRE 

Des  phujes  du  visatje  et  de  sex  parties. 

iJKs  playes  du  vUnge,  qtianl  h  la  toUlité,  outre  les  intentions 
coiinimnL's,  irmil  rii'ii  ilf  [»rnpri>,  sinon  qiiif  irniitiinl  ipn*  r*t*ii| 
vn  nicnit>re  ile  ln'iiiilé  H  «riinnneiir,  ellys  soieiil  si  sagi.'tni^nl 
Iraitécs,  que  les  vnions  cl  ciculriccs  ne  s*y  fas^^enl  laides.  El 
poiirw.  1;"»  01*1  il  sera  possible  de  les  cmililre  «uec  pièces  de  drapenu  \ 
comme  dit  esl,  qu'il  soil  fait.  Mais  où  il  ne  sera  possible,  et  que  la  partie 
sera  charnut':,  f^rnif,  el  non  mobile,  soit  cousue  sutTisaramenl  nuec  du 
fil,  d'vne  cottsture  à  points  scpnrez.  Et  où  la  partie  seroit  mobile,  soit 
courue  auee  îles  ai>fniiles  il  fil  enlorlillé,  qui  demeurent  au  lieu.  Si  la 
partie  esl  seiclie,  soil  etiuâiir  de  la  eousture  des  pcleliers  :  et  où  il  sent 
possible  d'vser  do  ligature  incarualiuc  '  qu'elle  y  soit  faite.  Albiicasis 
ordanne  que  les  playe:;  du  nez,  des  oreilles,  et  des  lêure»,  quand  elle» 
sont  sanglantes,  et  récentes,  ou  reriouttftfrtfs  anec  lancette  ou  rasoir, 
soient  cousuf'S  de  la  couslure  qui  sera  dite  au  ventre.  .Mais  d'auluiil  que 
le  visage  participant  auounemunt  auec  la  teste  en  rondeur,  et  fîguro  de 
houle,  H  dêliiiil  Ai\  U'Ib^  li;^altire.  outre  eo.  que  le  coucher  la  relasche, 
il  est  force  île  la  faire  nio>emie,  approchant  de  Tincarnatine  le  mieux 
(|u'il  sera  possible.   ICt  pource  le  conseil  de   tous  operaleui-s  esl  que 

d'!iulrt>!>  In^pausqui  apparliâuncut  an  xvi'  siècle,  mais  dont  tes  auteurs  sont  resléi» 
iiirotiniis.  Du  ivslo  ces  richesses  iiistmmculatcs  pourraieut  fort  bieu  reuiuuler  jusiju'i 
lti(HEN':i:R  i)K  ("arim  l»i-niftme,  et  jnsqups  avanl  lui;  rar  il  fhlchre  que  les  fnstni- 
iiieiits  propn^s  à  tr«'j>ancr  sont  si  noinhroux  ipiil  ne  saurai!  les  dt^rrire  tons.  El  il 
ajoulH  ci's  paroles  liieii  ri'(i):irqiiahlt5»  :  ()erluâ,  il  m'est  plus  d'uue  foi:*  nrrivL^  de  faire 
ou  de  fabriquer  iiioi-mùmê,  de  mes  propres  mains,  de  uuuveaui  iiislruiueuU  pour 
les  fnirtures  du  crànu,  dont  je  n'âvaiâ  jamais  vu  de  modèles,  el  qni  depuis  ne  m'ont 
jamais  servi. 

ftn  remarquer»  quo  le  trépan  d'A.  Paré  esl  aussi  QD  Irépin  abaplisle.  et  qu'il 
semble  calqué  :?ur  celui  de  Vmo. 

Kntin  Malsaigne  fait  observer  qu'A%nnè  de  la  Choik  ne  reproduit  pas  te  trépan  de 
PARK,  cl  que  de^  lors  on  pont  présumer  qu'il  n'avHil  pas  connaissance  de  son  livre. 

Il  s'ensuit  ipie  totiles  les  ligures  d'in.<tlrnnienls  iin'll  reproduit  el  qui  se  trou- 
vent é^alemeni  dau»  I'ark,  ne  sauraient  appartenir  :i  ee  dernier.  maiÂ  faisaient  partie 
de  l'arsenal  chinirffical  de  l'époque.  Oueliiucfuiâ  seuloment  l>:in^  tes  a  nindilK's. 

Ainsi  S.OU  eh'vatoire  à  troi§  pieds  (voyez  p.  t:i,  edil.  Malp.)  parait  avoir  é\é  copié 
sur  celui  du  reuillel  :;0  reclo  d'André  de  ta  Croix.  Les  secondes  lenailto^  do  la  pa^'a 
16  represcuteûl  le  muntm!,  figuré  au  verso  de  ce  m^me  feuillet;  le  Ure-fund  de  la 
page  12  rcs^emlilc  presijne  absolument  au  tervbrttm  no»  f,ft>fuwliin^  do  llKREltGKR. 
Il  Tant  en  dire  autant  du  couteau  lenticulaire,  du  marteau,  de  plnnieurs  places  el 
nigines.  etc.  » 

1.  >•  Suore  eum  eum  puciis  pannoruui.  •> 

S.  •<  Lif.'are  ligatura  incarnante  »  {ISlïtt),  panser  avec  bandage  incarnallf. 
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ceux  qui  sonl  blessez  nu  visape,  ayont  en  !»  teste  vue  cdOUV^  ou  cnpeliiir 
de  lingo  de  lin,  forli*,  hlen  ft  fennemenl  liée  h  la  leale,  à  fnqiR'llc  toiiles 
les  bandes  '  soient  eonsur^i.  Kl  esl  aussi  de  besoin,  d'anlont  que  l;i  fiice 
est  de  pliisitiiirs  petites  particules,  que  en  lieu  des  esloupados,  quelques- 
fois  on  y  mette  des  drapeaux  iloubles  et  triples,  afin  qu'ils  soyent  inieu\ 
appliquez,  et  Jiisément  ostez. 

IJiianil  il  svs  parti' ules^  elles  a  de  propre  ce  qui  s'ensuit. 

Des  phyes  (ifn  t/eur.  T.f»s  plnves  des  yeux  sont  à  craindre,  à  raison 
de  la  veuë  et  de  ce  que  les  yeux  sont  voisins  du  eerucau.  l'ay  veii  plu- 
sieurs fois  (ce  qu'aussi  atteste  lïieuvenu)  pour  les  playes  des  enlours 
de  l'œil,  suiure  Ojiilalion  des  neifs  optiques  et  cataractes.  Que  diray-ie 
iloire,  quand  l'iles  seront  en  la  siibstam-e  de  l'œil?  Il  est  certain,  que  si 
les  humeurs  versenl,  il  s'ensuil  destrucliou  de  Tœil,  et  de  son  action.  Kl. 
si  tialcn  au  quatriesiue  des  Matadicx  et  Symptômes,  vit  guerj'  vn  enfant 
piqué  d'vn  poinçon.  iPoù  surlil  iricoulinent  l'humeur  aqueux,  vu  fus!  des 
choses  ifui  rarement  nduiennent,  et  cela  a  pi"!  estre  selon  nature  (nonob- 
stanl  que  Kabbi  Moyse,  conjuie  en  se  moquant  de  Galen,  dit  que  v'fk 
esté  de  ses  luerueilles),  car  les  parties  spermatiques  es  enfans  cliascun 
iour  sont  renKeudrées,  uinsi  que  vous  voyez. 

Sa  ruration  est  selon  lesus,  d'empescher  que  matière  ne  flue  en  l'aîjl. 
El  si  u*cn  est  sorly  du  sang,  qu'on  y  applique  collyre  de  tuthie,  iiU4'e  vn 
peu  de  camjdire.  El  s'il  l'ii  est  sorty  du  sang,  siul  Irnitr  aiiee  de  lo  pieii'e 
sanguine  ^  ;  car  elle  a  ^^rande  vertu  à  cela,  et  mets  dessus  I'omI  aulbin 
d"œuf,  cl  soit  lié  ferme  d'vne  bandelette. 

Hienvenu  en  ce  cas  loue  exlreuiemenl  les  germes  des  reujs  \  bnllus 
et  broyez  au  mortier,  eti  forme  d'onguent,  et  appelle  cette  médecine, 
verlu  donnée  de  Dieu. 

De  cp  f/tt'cst  enfr''  fffi/ts  CtpH.  Si  quelque  chose  est  enlré  dans  l'œil, 
qui  le  blesse,  et  fasse  ilonleur  et  l'offruco,  soit  comme  fumée,  pousiere, 
pierretle,  paille,  ou  arcste,  Icsus  counnande  de  faire  distiller  soiiuent  en 
l'œil  du  laid  de  fi-iimie,  ou  de  feau  douce.  Car  cetu  I»*  momîtllCj  et  en 
ivlire  loul  ce  qui  \  est  cheu.  Kl  s'il  n'en  sort,  reuuerso  les  jiaupiores. 
£l  si  tu  le  vois,  cnucloppe  vne  cspruviueltc,  ou  ton  doigt  d'vn  linge  de 


\.  «  Oinaes  lii^aturac.   ' 

2.  «  Cum  seUeug  curelur.  »  .Ms.  MoiUit.  :  "  on  le  doit  curer  par  ï^eilefiii;;  .il 
ajoute],  el je  croy  que  ce  soit  vnc  horbe.  ■  Uapnïs  uoe  note  manuscrite  de  tiidil. 
1559,  seJoiiu  est  ttmUihfUrm  fm:daljattiruin;  feuilles  d'ua  Lmirus.].  —  Canappe  dit  : 
c'est  la  pierre  dite  lunnmttitrs. 

3.  .<  (lerniitin  ouoriim.  >  Ms.  Montp.  :  «  Germons  de  amt  [il  ajoute]  fres  et  noa- 

UL'UUX.    " 


lin  délicat  :  el  DcUoye  cela,  et  s'il  lii^nt  tro|i,  soit  osié  anec  des  pin- 
celtes  :  et  distille  en  l'œil  du  laict  de  fomme  qui  alaicle  vne  filic. 

Du  tarfe  ifui  ext  sfm'j  retmnt  fifint  CtfH,  à  cmue  (ht  ptayos  et  coupa  A 
lesuiï  y  lonf!  l'instillntian  du  laid  de  fille  '.  et  d'vn  aulhin  d'ffîiir  et  du 
sang  di?  coloinb  priiis  dessous  laisle.  Mi  est  très  bon  d'cmplastrer  l'œil 
aiiec  nioriidlt!  de  priiii  Inîtiip^'^e  lmi  vin.  VA  s'il  ne  se  dt^lTait  on  resoiild,       . 
disf  ilte  dans  IVeil  eau  d'ammi  ^  el  de  set  gemme  :  fomentant  l'œil  aiiec  eau  ^Ê 
de  lîi  decoelinn  d'orge,  el  d'Iiysope  sec.   Kt  s'il  ne  s'en  va,  prenseaii^i 
claire,  en  laquelle  ail  reposé  de  l'arsenic  rouge  pidiierisé,   el   nu'ts  cn^i 

Kl  des  elioses  qui  prolilf»nl  nn  tarfe,  est  ce  collyre  ;  Pli.  fàifi'rc  san-  " 
gui  ne  /iiuf''(\  tro/s  diurhtm'x  :  a/vt/'n  brûlé  ^  deux  dtadnws  :  corail^ 
periea  non  percées^  de  ehonin  domy  drackmt*  :  gouime  arafjù/tfe^  etj 
tragacanthi^  de  chacun  deux  drar/ones  el  demie  :  poivre^  trente  deux-\ 
grains  :  cerme  (aucé,  vne  drachme  :  arsenic  rouge,  snng  dragon, 
amhre  jaunc^  de  chacun  denaj  drachne.  Qu'il   en   soit   fait   collyre, 
fluec  saog  de  gelincs  :  et  qu'un  en  vse  auec  du  laict  de  (tUe. 

Des  /dar/cs  fies  paupières.  Il  est  4'onimamlt''  ([u'elles  soient  cousues 
auec  ni^iiilles  eotiihes.  Et  si  on  y  fnisoil  couslure  auec  des  chenilles,  à  i 
cause  du  moniiement  des  paupiere^^.  elle  seroil  plus  asseurée,  spéciale-' 
nient  qiinml  Tain'  des  \)o\h  l'sf  coupée.  Car  i*llc  est  tant  carlilafrincuse. 
que  difllcdement  se  réunit.  Kt  puis  elle  s<iit  atlifioiellcnient,  et  ingénieu- 
sement bandée,  auec  poudres,  cl  drapeaux  qui  In  sonslicnncnt  bien. 

Des  plages  du  nez. 

Lr.  nez  quelquefois  est  playé,  quelquefois  cassé,  autrefois  hnsé,  el  j 
froissé.  On  traitera  iey  paj'lîculièremfml  des  playes  et  taillades  : 
d'autant  qu'elles  adniennent  p!<rs  soiiuent  que  tes  juilres,  toutefois  pour, 
la  comnnniion  il  sera  Irailé  des  autres,  coniiin'  de  la  leslc  a  esté  dil.  | 

Du  nez  coupé.  —  t^e  nez  quelquefois  est  coupé  du  tout  :  autrefois  non 
du  lout,  ains  adlicre,  el  se  lient  auee  In  chair  des  léures.  Si  le  nez  est  cheu 
du  liHit,  il  tii';  pi'uf  plus  esire  reimy,  <;ar  Ui  reiinioii  est  impossible  es  par- 
ties organiques,  au  troisiesme  di]  Tec/uv  {ci  la  cause  a  esté  dite  au.i£  iuge-i 
mens  vitiucrsels'i  qiioy  que  dient  les  jaseurs.  Mais  n'estant  du  tout  coupé, 
si  la  playe  est  san;^]aule  (ou  que  soit  icnouueléc  en  scarifiant)  soil  cnnsiic 


1.  r.'tisl  :i  <]irc  diiqiK'l  est  nourrit;  vne  lllle.  Car  il  a  tout  maiuteaaat  demandé  du 
laict  d'une  femme  qui  nuiirril  une  lUIc.  (J.) 

2.  Ameos  iG.),  amniî  [Ut,  ombcllift^re. 
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fti.igcnit'n*  ri  crtniionflbiempnt,  ji  l.i  nianipn*  iiirii  rsliVilile  «y-ilessns  do  lu 
cuuslni'e  anec  lo  lil,  o.i\  fîtisitiil  jiinl  du  points  qtic  suroiil  uecessaires.  El 

Ui  les  aiguilles  droites  ne  »c  peuiienl  bien  accnniodcr  à  In  coiisture,  soioul 
coiirlu't's  l'ii  jf's  rhniilTiinl  .111  feu.  Kt  rju'ou  melto  es  n.irlHi's  tinix  lentes 
rondes  d'eshmpes,  on  des  ciinonii  de  plumes  d'oye,  afin  (|iie  laii'  et  la 
Mnie  pnissflnl  auoir  leur  souspimil.  KL  puis  qu'on  y  nielle  de  la  poudre, 

I  qu'on  Y  applique  des  plumnccanx  de  linge  Taits  (^onuenaMenienl,  vn  de 
chaque  cosié,  cl  vn  autre  par  dessus  qui  comprenne  lont  '  :  baignez  pour 
le  premier  appareil  en  atilbiii  d'icufs,  et  depuis  pour  les  aiilres  en  vin 
blanc  chaud.  £l  quand  il  sera  de  besoin,  soit  pensé  aucc  emplaslre  ou 
onguent  ineamnliTel  consoUdatif,  et  soit  bandé  ingénieusement. 

Des  luimUt'jes  du  nez.  —  Or  du  bandage  de  celle  parlic,  plusieurs  ont 
debatu  :  car  Albucasis  el  .\uiceune  semblent  le  deiïeudre.  Lanfranc  et 
Tfieodure  (comme  Ilenric  se  le  fait  accroire)  comniarnlenl  lier  de  doux 
ligatures  :  l'vne  sons  h*  nez,  pour  sousienir,  l'autre  sur  le  nez,  pour  tenir 

_leâ  medicamens.  Uogier  et  Gnillaume  lient  dAue  bande  coupée  au  milieu, 
01^  le  ruïz   puisse  passer  à  mode  de  cheuesire.  Ilenric  reprouue 

'loul  cela,  t'i  dit  qu'il  seroil  mieux  sans  ligature  :  car  si  elle  est  trop 
eslroillc,  dilTornicra  le  nez,  si  elle  est  trop  lasclie,  ne  sert  de  gueres,  el 
tant  rvnc  que  l'aulre  pourra  nuire  en  dormant,  par  la  compression,  au 
contourncmenl,  et  mouuement  desordonné.  Ce  neanlmoins  il  la  permet, 
au  cas  qu'elle  soil  liée  dessous,  et  non  dessus.  Quant  h  moy  ie  lue  soucie 
peu  de  celte  allercalion  :  parce  que  (comme  i'ay  dil)  en  la  face  ne  peut 
estre  donnée  certaine  reigle  de  la  ligature  incarnaliue.  i*arquoy  cbacun 
fasse  seinn  qu'il  pourra  Ironuer  mieux  de  son  espril  :  pourueu  seule- 
ment qu'en  la  leste  soit  vne  bonne  coéffe  ou  cappellme,  à  Inquelle  on  couse 
les  bandes,  Ql  que  en  cousant  el  y  mollant  assez  d'esloupes,  cl  conuo- 
nobles  sousleueniens  {comme  Théodore  le  commande)  on  les  accommode 
en  la  meilleure  manière  qu'il  sera  possible  :  à  ce  qu'on  lionne  les  parties 
approchées,  et  les  uiedieauiens  appliquez,  il  suffit.  Si  le  nez  esloil  refroidy, 
et  olleré,  ilenric  conseille,  qu'il  soit  eschauITé  de  la  vertu  naturelle  des 

l poulets  ■  jusques  à  lanl  qu'il  soil  raoouslrê.  El  s'il  ne  peul  esire  rabillé, 

[boîI  osIc  :  mais  le  plus  tard  qu'on  pourra,  h  cause  de  la  dilTamalinn  du 
|»euplc,  puis  le  lieu  soit  guory  et  cieatrizé.  Que  le  premier  appareil 
demeure  par  trois  ou  quatre  iours  :  les  autres  soient  remuez  deux  fois  lo 
iour. 

Fracture  du  nez,  —  On  espère  que  l'os  du  nez  soil  restauré  dans  dix- 
huil  iours.  Puur  la  fracture  im  adjouste  que  le  nez  soit  souslenu  par  l'io- 
tromission  des  doigts  ou  de  quelque  basion  nu  dedans,  el  que  pat  dehors 


\.  Le  ms.  do  Montp.  sjonU  :  *  le  nés.  •• 
2.  H  Pulioroni.  » 


is 


87* 


TUÛISIKMK  TRAITK.  —  PLMVS 


il  syit  epgalisê  <tc  l'rtiitnî  mnin.  Puis  qu'oïi  y  intri>iliMs(»  Jes  tenloâ  conu*.'- 
nahli's  :  el  par  de  cosLc  H  an  dessus  uti  inullc  d(?s  |duii)aceaux  premio- 
rcmonl  lierapcz  en  aulbin  d'œuf,  «n  ajires  soit  |>(»ns(î  de  diacliylon,  auquel 
on  nîL  niiilovô  niicc  huile  rosnt,  fanni^  folle  cl  pondre  roui|$e.  Qu'il  soil 
nccortfiruenl  sousUîrui  el  bandé. 

Urite/itcfti  du  nez.  —  {^vvawI  auccqucs  Traclure.  il  y  a  altrilion,  soil 
curé  comme  les  oulres  conlusions. 

S'il  y  a  separalion  de  cartilage,  qu'i^tl^i  snît  aiïglntinée. 

Des  playes  des  oreiUes  et  des  /éwes.  Elles  n'ont  rien  de  propre.' 
Soient  eousiir>s  <•{  bandées  à  bi  melKeiire  fiieun  qu'il  sera  possible,  t'i! 
Irailnes  comini:  k's  autres  membres  cliunuis. 


THOISIESME  CHAPITRE 
De.f  playes  du  col  et  du  dos,  et  de  leurs  partie». 


~-.vs  playes  du  col,  les  vncs  snnl  faites  en  la  seule  chair  :  les 
;niires  es  os  des  vertèbres  :  b's  vues  es  ligainens  des  cosK'Z  : 
les  niilres  es  veines  orj^nniques  :  les  autres  es  passa^jes  de  lo 
viande  cl  de  riialeine.  Panjiioy,  itiitre  les  communes  inten- 
li(»ns,  elles  ont  ligature  propre,  et  quelques  prognosUcs  propres,  ei  piMi 
de  curalifs. 

La  lifitihirc  inrumidiui*  du  cul  se  faild'\ne  bande  longue  à  deux  chefs, 
en  mellaûl  le  milieu  de  la  bande  â  la  pnrlie  t(ppo*i1e  de  la  playe,  enuiron- 
naiit  le  col,  et  les  menant  en  croix  dessus  la  (daye  :  puis  les  faisant 
passer  par  sous  les  aisselles,  on  les  rotoiirne  au  col,  el  on  les  (onrnoyanl 
on  les  coud  là.  El  s'il  y  a  vue  eapeliue  eu  leste,  que  l'on  y  couse  la  bande. 
aGn  que  la  capelline  la  inainlienne  et  imipesche  de  liescendre.  Hogier  com- 
mande foire  la  tiftature  relcntiuo  des  médicaments  comme  s^ensiiil  :  Qua 
la  bande  soil  confiée  des  Jeux  costez,  et  les  deux  bras  ou  chefs  d'enhaul 
passant  sur  les  oreilles,  soient  liez  au  front  :  les  autres  deux  d'en  bas. 
passans  snus  les  aisselles,  soient  \\vx  à  la  poictrine,  el  les  autres  deux  du 
milieu  soient  liez  par  le  milieu  du  col. 

On  prognostique  el  iiige  des  play.'s  du  col,  tielon  Rogier,  que  s'il  y  a 
nerf  ou  cliorde  blessée  au  col,  il  aduieut  rarement  que  du  reste  le  roi 
ait  libre  mouuemenl.  11  dit  en  oulre.  que  si  la  playe  vient  à  faire  sortir  la 
nuque,  elle  est  iugée  mortelle  et  incurable  :  Car  les  passions  de  la  nuque 
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sont  semblahlos  aux  pnssions  du  cerneau  :  comme  il  a  cslé  allégué  en 
l'anatomio  dti  Mure  de  rVsn{/e  des  par  fies.  Mais  si  Hle  nu  paruicnl  à  la 
iiiiHielle,  combiiMi  qu'elle  soil  giiiMissablc.  il  faut  ciaiiulrfi  (pour  la  lésion 
des  nerfs  qui  naissent  d'ieelle  partie  de  la  nuque)  de  la  nuisance  du  seu- 

limeiU  et  mounenicnt  deî>  membres  ausquels  ces  nerfs  sont  dHeguoit, 

comme  cy-apres  sera  dit  de  la  (raclure  des  vertèbres.  Daiiontage,  les 
playcs  qui  atlai^^nent  les  nerfs  récurrents,  causent  vn  enrouiHnent  prrpe- 
luel.  El  si  elles  païuiennent  à  certain  nerf  qui  passe  prés  des  oreilles,  on 
dit  que  l'homme  nVngendrera  iamais.  Huant  à  l'incision  du  quelque 
veine  spcruiati^ph',  c'est  vue  Miucqiierie,  ainsi  que  cy-dessus  u  esté  allégué 
eu  l'anatomie.  Oulro  ce,  les  playes  des  grosses  veines,  et  artères  sont 
perilliMises,  d'aul.inl  que  à  raison  de  leur  heniorrbayie,  l'esprit  et  la  vie 
s'exliulenl  bieu  tusl.  Datiantaj^'c,  il  a  esté  dit,  que  b's  playcs  de  licsophage 
et  de  la  trachée  arlere  sont  périlleuses,  parce  qu'elles  font  scruice  immc- 
diati^nient  necessairi'  à  la  vie,  et  nner  ce,  Iflles  parties  sont  de  diffirile 
consolidation  :  d  uularil  qu'elles  sont  les  passa^^es  de  l'atr  et  de  la  viande. 

Leur  CHiatinn^  louclianl  la  playe  de  la  chair,  n'a  rien  de  propre.  SoienI 
cousues,  et  traitées  auec  poudre,  et  vin,  et  autres  remèdes.  Quant  aux 
nerfs  et  cordes,  soient  aussi  cousues  profondément,  et  traitées  auee  huib^ 
de  vers»  et  cniplaslrées. 

Quant  aux  gitisses  veines  et  artères,  soient  cousues,  ni  einplastrées  de 
la  poudre  de  Oalen,  et  poil  de  Heure,  auhin  d'œuf.  Et  si  cela  no  vaut,  les 
/7/^/lv  fifi  reines,  soient  t'sroi'f'hpz  \  c(  .soient  //>:,  comme  dessus  a  esté  dit 
en  (Uiv  de  sang.  Quant  aii\  passaj^es  de  Tnir  et  de* la  viande,  soient  cousus 
et  traitez  par  debors  auec  de  la  poudre  et  aulres  remèdes  :  et  qu'on  baille 
por  du'dans  à  sucer  aux  malades,  du  Dnigagantbe,  ou  Dyasympliyton  *. 
Toncbant  h  la  nuque,  qu'on  arrouse  ta  playe  d'Iiuile  rusât  chaud  :  ol  qu'on 
mette  par  dessus  au  commencement  moyeu  <J'icuf,  iusques  il  tant  que  la 
douleur  soit  appaiséo. 

Quand  il  aura  fait  sanie,  soit  niondiflé  ef  incarne  auec  cet  eniplastre, 
qui  est  de  (iiiillaume  et  de  Linfranc  :  1*11.  tniel  roxat  coulé,  quatre 
onre^  :  furi/tr  fCoryt',  tlnnij  once  :  tht'rettentinv,  trois  t/rar/i.  :  cite  et 
rasine,  de  rhnrnn  deur  dyttr/imes  :  encens  et  rnastir,  de  chacun  vne 
drar/t.  :  myrrhe,  sarcorot/e,  untuiie,  fie  rhiirun  demy  drachme  :  fiuite 
de  mmtiCy  trois  drachmes  :  soit  fait  etnplastre. 

I.  Excori^nliir,  i^uient  desiiutliis. 

3.  Uragaganthiim,  aut  Diasimphytum,  \'iT,, 


■Z'à 
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QVATHIKSME  GHAPITUE 
fJe\  playes  des  espatiit:s,  ci  dvs  hrus. 

[vi  playi^s  lie  ces  membres  n'nni  rien  de  propre,  que  ïn  pr^ 
L'iiaslicdlion,  In  Ijgnture  el  siUinlion.  KMes  sont  qiielquefuiâj 
Ijiiti's  en  la  cliair,  qiielijiiefois  es  os. 
On  Hi'fe  que  les  playes  des  espanles,  à  cause  des  nerfs] 
qui  ilosi-endenl  aux  hrns,  sont  suspectes  de  iluuleiii',  et  de  perle  de  sen-j 
liment  et  moiiiienietit  ;iii\  bras.  iJ'aiianlage  les  playes  du  ply  du  coidde 
sont  à  rrainclre,  pour  itiisun  dos  grosses  veines  qui  Toul  grande  htemor- 
rhagie.  Outre  ce,  1rs  playes  du  cnulde  et  de  tontes  jointures,  sont  sus-, 
pecles  do  douleur,  el  api^st<!it]uttcMa,  et  endurcissement  ou  particulière  J 
cunuulsion,  à  cnuse  do  l'infillralion  des  os  et  ligaments  :  et  pour  la] 
sitnalion  du  lieu,  d'autant  qu'elle  est  basse.  (Uir  elles  ne  peunent  estrc  ! 
inondifiécs  parfailomi'iil  el  ainsi  ta  matière  est  enclose,  rolcnuc  et] 
eridun-ie,  et  le  nioiiueiueuL  de  la  jointure  se  perd. 

Oc  lu  plnyo  qui  est  à  deux  ou  Irois  doigts  prés  de  la  jointure^  il  a  esté  { 
cy-deu:int  ingé. 

IJuaul  ji  jour  rtryo^  elle  dilleie  peu  de  la  commime  curation  susdite  ; 
sinon  que  la  coiisttire  des  playes  de  l'espaiile  a  besoin  désire  forte,  clJ 
spécialement  aucc  des  chciiiltcs,  à  cause  de  la  grandeur  et  pesanteur  du 
bras. 

Bandage  de  Cexpmtie.  La  ligature  incarnatiue  est  icy  faite,  d'vne 
bande  â  deux  chefs,  et  qu'en  mettant  vne  pelotle  d'estoupcs  sous 
l'aisseilo,  ou  commence  là  mcsuic  \n\Y  le  milieu  de  la  bande,  el  en  met- 
tant la  bande  sur  l'espanle,  la  bnirtiojant  ^  en  croix  dessus  la  ployé, 
soit  liée,  ou  soit  cousue  sous  l'autre  aisselle  :  el  soit  ainsi  tant  de  fois 
reuolui!'',  qu'il  soit  assez.  (!elle  qui  l'st  jiour  retenir  les  medicamenls.  se 
fait  en  façon  dAne  manelic,  la  liant  auec  dcuv  rnl>ans  à  l'autre  aissctie. 

Et  es  playes  des  bras,  il  faut  que  le  bras  soil  tenu  contre  ta  poitrine 
aucc  vne  seruietle,  pondant  du  col  ;  sauf  en  lu  playe  du  coulde.  Car  en 
cettc-ey  il  fnnt  que  le  bras  ail  situation  droite,  afin  que  bi  playe  ne  se 
rompe.  Les  ligatures  et  sousti^nciuents  des  diugts  et  de  tuute  lu  main, 
soienl  failes  à  ki  vohudé  ingenicnse  de  roperaleur. 

Du  remotlisseineiit  des  duriez  qui  resleni  apies  la  guerison  des  playes 
de  ces  membres,  il  en  a  esté  tlit  en  partie  en  la  curation  du  schirre,  cl 
en  sera  dit  ey-apres  dauanlnge. 

1.  «  Voluendo  »,  volvere,  rouler,  CDrouler. 

2.  "  Reuolii.1t  »,  revolverc,  rouler  on  arrière,  etc. 
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GINQVIESME  CHAPITRE 
bas  playes  de  la  poitrine^  et  de  xes  parties, 

Ks  playes  de  la  poitrine,  c'est  grarxlo  nicrneille,  que  nous  en 

Iruiuions  A  [leti   Iriillé   pnr   Gnlon,   llnlyabbas  cl  Auieenne, 

niesmeiuHiiL  (juant   aux  ntombivs   contenants,  car  dos  cun- 

leiiiis  ils  eu  unt  dit  l)eaiieoit|K  Tniichnnt  aux  autres  qui  en 

ont  traité  après  ceux-là,  nous  les  trouuons  assez  discordants. 

Car  Uofîier,  Holand,  lainrer,  lïriiti,  iMiillaume  et  Lanfranc,  semblent 
vouloir  {au  niuins  aux  playtts  pcnt^lranlos;,  qu'elles  ne  soient  aueiuienn^nt 
eslrainfes,  et  que  le  sang  ne  soit  retenu  au  profond,  ains  qu'elles  soient 
tenues  oiuierb'S  auee  des  nicsches  et  tentes,  et  moiulifiées  nnee  vngiienls 
et  einpiastres  et  lauiMuenls  '  atlrnelifs.  Kl  se  fondent  sur  ce,  que  si  la 
matière  esloil  releniu>  au  dedans,  elle  reconrroil  au  cœur,  et  aux  autres 
parties,  et  lueroil  le  malade.  Mais  Théodore  cl  Uenric  veidenl  qu'on  les 
ferme  du  tout,  et  qu'on  n'y  nielle  aucune  lente,  ains  soient  i  ousuës,  sî 
besoin  est  :  et  que  pour  cunlurter  nature,  on  leur  dimne  du  pîfçiiienl  ou 
claire,  Quec  les  poudres  qu'on  a  accotrslitmé  donner  aux  playes  de  la 
teste.  Et  se  fondenl,  sur  ce,  que  si  elles  n'estoi^'ut  bim  (os[  fernu'f's,  la 
chaleur  nalurelle  exhalcroit  par  c'»s  playes,  et  la  froideur  dii  l'air  qui 
confund  ladile  chaleur,  y  cnlreroil. 

Quant  à  nous,  excusants  (ialen  et  ses  sectateurs,  et  aceordans  ceux 
qui  discorflent  en  cette  cure,  dirons,  quand  est  de  presf^nt,  ce  qn'app<*rt 
euidt'uiniiMil^  coniinenrans  île  la  substance  dr  la  chose  proposée. 

Di/féreTices,  Des  playes  de  la  poitrine,  tant  de  la  part  antérieure,  que 
des  autres  endroits,  les  vues  sont  externes  i?l  non  peuf^Irantes  :  les 
atilres  penclrenl  dans  l'espace  intérieur.  El  ec-lles  qui  pénètrent,  quel- 
quesfois  sont  simples,  sans  playe  des  membres  contenus,  quciqiicsrois 
b'sdits  membres  siuit  blessez,  comme  le  cœur,  poulnion  et  di.tidua^Mne. 
El  en  toutes  li's  deux,  ijiielquesfois  il  esl  descendu  vn  peu  de  sauj^'  dedans 
l'espace  interieni-,  et  quiliiueshiis  beaucoup.  Ce  sont  les  différences, 
i  desquelles  en  telles  playes,  on  prend  indications  curaliues. 

Les  causes  desdites  |dayes,  suiuant  ce  qu'a  esté  dit  es  propos  com- 
muns, sont  tontes  choses  qui  peuuenl  pen;('r  et  tailler,  comme  llcsche, 
Irait,  et  espce. 

Le  sigun  (|ue  la  ployé  de  la  poitrine  pendre,  esl  que  l'haleine  sort  par 
j^ia  playe,  mcsmenienl  quand  un  ferme  la  bouche  et  les  narilles  du  malade, 

t.  «  Laaamcntis  »,  de  tavare,  laver. 
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cequesLinonstrôparviii^cliandcUe  allumée,  ou  par  laine,  ou  coton  c 

mis  niiprcs  de  la  ploje  :  car  la  preuue  auec  vd  iiitromissoiro,  ou  sonJc, 

n'est  pns  tint  asseurée. 

Les  signes  ûu  cœur  blesso,  sont  ta  noirceur  Jii  sang  qui  soii,  froirleiif  ] 
dfts  exlrcniilez,  sueur  copieuse,  el  syncope  pelile  ',  el  le  lieu  sous  la  mam-j 
mcUe  gauche. 

Les  signes  du  poiilmon  blessé,  sont  qno  le  sang  qui  sort  est  rniigc  etj 
escumeiix  :  le  malade  s'escbaullc.  loussit  et  pasiit  :  et  le  lieu  est  emiiron 
les  coslez.  Ce  que  dit  fiolen,  qu'il  en  i^ori  iieuticoup  de  sang,  et  sans  dou- 
leuff  s'entend  par  la  bouche  en  la  rupture  d'vne  veine.  ■ 

Les  signes  du  diaplirayme  blessé,  sont  la  respiration  fréquente  el  grande, 
toux  résonnante  el  douloureuse,  resverie,  crachat  lUiide,  soif,  desdain 
de  viande  auec  roltemenl%  rigueur  poignante  :  et  le  lieu  près  des  faussci 
cosles. 

Les  sifînes  que  te  sang  est  descendu  au  dedans,  qu'il  se  corrompt  eP 
suppure  (jiiuxle  le  dire  de  Galen  aux  Aphorisme^  :  Si  le  sang  est  versé  au 
ventre  contre  nature,  il  est  force  qu'il  pourrisse),  sont  granité  et  pesanteur 
des  cosleiî  ioiixle  les  fausses  costes,  et  le  crachat  pourry,  auec  Iteaucoup 
de  toux,  et  que  le  malade  cumuieiice  d'îtuoir  lièvre.  lamier  iidjousle  à, 
ceux-b'i,  ipie  Tbaleine  qui  sort  par  la  bouche  et  par  la  playc  est  d'insap 
portable  puunteur  :  et  les  drapeaux  qu'on  y  met,  en  sortent  infects  de 
sang  caillé  et  pourry. 

On  imji'  do  ces  playes.  que  celles  qui  penetienl  de  lu  part  du  dos,  soient 
plus  dangereuses  que  de  par  deuant  :  à  cause  des  veines,  artères  et  nerfs,fl 
de  l'œsophage,  de  la  Irachfi'C.  et  des  ligamens  du  cœur  :  lest|uelles  par- 
ties gissent  là  :  auei:  ce  que  la  lésion  de  la  nuque  n'est  pas  de  |»elil 
compte.  On  iuge  aussi  de  telles  playcs,  que  celles  qui  ne  pénètrent  ue 
sont  pas  dangereuses.  Les  autres  signes  et  letirs  causes,  soient  recher- 
chées au  propos  cominun. 

Curât  ion.  liOHfhifjeu  de  ki  poitrine.  En  la  cure  des  playcs  de  la  poi- 
trine qui  ne  pénètrent  point,  outre  les  intentions  communes  susdites, 
on  n'ndi'uiste  rien  île  propre,  sinon  la  ligature  :  laquelle  pour  e^lre 
incarnatiuê,  est  faite  auec  vne  l>ande  longue  et  large,  eounuen«;anl  du 
costé  opposite  de  la  playe,  la  menant  en  roulant  ses  deux  chefs  sur  la 
playc  en  croix  :  puis  la  conduisant  el  retournant  tant  do  fois  que  c|fl 
soit  assez.  Et  les  chefs  de  lu  bande  soienl  cousus  par  deuant,  loin  de  ll^ 
playe.  Kl  (comme  dit  Ltenric]  quVm  y  attache  des  baudeletics,  vne  qui 
passe  sur  les  espaules,  et  l'autre  sous  les  cuisses.  fl 

Rogior  fait  la  retentiue  des  niedicamens  d'vne  bande  large,  percée  e^ 


1.  »  Syuco[>a  niioula.  i> 

3,  M  Et  cibi  faslidium  cum  eructuaUone,  rigor  puogUluus.  » 


"1« 

en 
e" 

311 

iir 
'P 

'1 


DOCT.  II,  CM.  V.  —  PLAIES  Ulî  LA  POITIUNK 


27» 


Tiin  des  bouts,  rt  feniliifi  en  Taulre  :  lellemenL  qu'il  fuil  entrer  le  haul  de 
riîsimulo  iiar  le  Iroii  :  puis  lournoyanl  l.n  poilrino.  il  rcloume  ù  l'espaule 
d'où  il  il  commence,  ai  anec  les  hoiils  de.  In  handft  fendiir,  il  lie  en  ladite 
espaulc.  lit  si  se  |iouuoit  faire  (comme  il  dil)  sans  incision,  en  lournoïuni 
la  poiUirM^,  il  seroiL  haiid.i^M>  plus  legier. 

La  ligature  pour  Ks  apostenie»  des  aisselles,  est  faite  aiiee  vne  bande 
taillée  des  deux  cosiez  :  vne  purlic  est  liée  en  lournoyant  la  poitrine  sous 
Tautre  aisselle  :  et  l'autre,  on  la  fait  passer  par  dessus  l'espaidc  en  croix, 
el  la  raiiiaine  on  par  deiianl  et  par  ilerriere  ii  l'autre  aissi'lle. 

Quant  à  la  ente  t/es  //iai/es  penefranfes,  s'il  est  conslanl  par  Iiîs  sus- 
dits bigiies.  que  nul  des  membres  inlerues  soit  blessé,  et  que  nulle  matière 
soit  desccndui';  au  iledans,  soient  traitées  comme  les  autres,  sans  lente, 
auec  emplaslres  et  onguents  incarnatifs,  eslonpes  baguées  en  vin,  e!  Iij,'a- 
lure»  el  qu'on  les  pense  rarement.  Kt  parce  <jalen,  et  ses  sectateurs,  n'ont 
fait  spéciale  mention  d'icelles,  d'autant  qu'elles  n'auoienl  aucune  diuer- 
sité  des  autres.  Or  qu'en  telles  playes  on  ne  doiuc  mettre  îiueuiie  lente, 
et  qu'il  ne  les  faut  tenir  ouuerteSj  il  est  prouuè,  de  ce  que  la  tente  est 
mise  là  oi'i  il  est  nécessaire  de  rejetterpar  la  playe  quelque  matière  assem- 
blée :  mais  nous  supposons  qu'il  n'y  en  a  point  en  telles  playes.  Doncqiies 
en  vain  la  tenlo  y  «iToit  mise.  El  supposé  qu'il  y  cusl  quelque  motierCf 
toutefois  on  petite  quantité,  naliiro  l.i  resoult  el  euacue.  Kt  qu'on  ne  doute 
point  par  où  :  car  à  nature  forte  rien  n'est  impossible.  Klle  ne  fait  pas 
seulement  passer  les  malieres  h  Irauers  des  membranes,  ains  aussi  h  tra- 
ders des  os,  comme  dit  Tinlen  au  sepliesme  des  Aphoits/ttes.  Et  si  Ui  luy 
veux  aider  auec  ton  breuuage,  lu  le  peux  faire.  Mais  de  Timposition  de 
la  tente,  procedeniient  les  nuisances  que  disoyent  les  autres  (qnîin(  à  la 
debilitation,  et  à  l'aUeralion  de  l'air),  lesquetleï^  Aticnzoar  a  réputé  grandes 
en  l'esquinauce,  quand  on  coupe  rvuule,  au  qualriesme  traité  '. 

Touchant  au.v  playes  qui  pénètrent,  esquelles  sonl  l/icssées  tes  parties 
ùiferneUf  s'il  n'y  est  descendu  aucune  matière,  elles  soient  traitées  de 
raesraes  par  dehors,  comme  dil  est.  Mais  par  dedans,  il  leur  faul  donner 
à  lesclier  '  médicaments  visqueux  et  gluants.  Et  c'est  ce  qui  est  dit  au 
cinquiesme  de  la  Theiapeufi'/ue  :  Il  faut  essayer  de  seîcber  par  tous 
moyens  de  médicaments  a|>pliquez  an  dehors,  et  par  ceux  qu'on  boil  auec 
de  l'eau  et  du  vin  subtil.  De  ccux-cy  les  plus  coauenables  sont,  le  nomme 
Diaspermaton,  el  celui  qui  nous  est  roustuuiier,  duquel  nous  vsons  tous- 
ioiirs  à  la  ronfortalion  de  la  poitrine  '',  qui  est  de  cassie.  Par  le  Diasper- 


1.  Ms.  de  Moul|i.  :  ■'  Comme  il  est  escripl  ou  x"  trailiez.  » 

2.  >(  Ad  labentlum.  » 
:t.  Ledit,  de  ll)o9  dit  :    <  quo  ad  thoracis  perforntioncs  scmper  vlimur  quod  ex 

casta  curapouitur,  "  —  Canappe  :  •<  duciiiel  vsons  à  la  perroration  de  la  poitrine.  » 
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mulon,  il  scmblo  qu'Aiiirenne  entende  le  Dyucodyon  ((|iii  osl  l)ia|>n|muer) 
DU  lo  Diairngacarilli  ',  ou  I)iasym|iliylniï,  oi  par  la  cassic  ',  ce  ipiVm  met 
par  dehors  :  comme  seroient  t-mltrocalions  auee  d(i  vin,  ou  t>iit(ilaàlreâ 
dessiccalirs  :  tel  est  Thuile  rosal,  el  de  coings  en  Esté  '  ;  et  en  Uyuer,  le 
nardin,  el  remplnslie  i|i)i  est  fait  de  calrylis,  duquel  il  a  dit  au  premier 
Ca(a(/eniy  c'est  à  dire  de  la  Voffi/iosidon  schn  les  t/iuire.w  Ut  croy  cjue  ce 
soit  le  Diapalma.  Dont  aussi  pariant  des  viccrcs  internes  an  qiiatriesmc 
dc*la  Therapeutiffite^  chapitre  pennltiesrae,  il  dit  :  La  commune  indica- 
tion en  loiiles  parties  internes  est,  d'eslire  les  aliments  et  les  mcdicameutb 
1res  vsitez  à  l'animal  :  Cuir  et  êuiler  les  contraires  :  coninie  le  vcrd  dt; 
gris  \  la  cadmie  et  le  pumpliolix  (i)iii  est  Inlie),  litliarge,  ceruse,  et  sembla- 
bles. Car  il  est  dit  an  Iruisiesme  des  Tcmperamens,  et  «les  Simples  medi- 
ciimena.  que  ceux-cy,  coinl>ien  qu'ils  consolident  les  membres  externes, 
neantmoins  irritent,  el  oiiurenl  les  inlernes  ^  Il  Tant  donc  choisir  les 
viandes  si  nous  voulons  clcalrizer  ou  agglutiner,  qui  soient  austères  et 
visqueuses,  et  sans  mordicalion.  (^o[imie  sont  hypuciste,  balauste,  galles, 
cscorce  de  grenades,  terre  seellée  ide  Samos),  snmach,  suc  de  roses 
et  acacie  et  semblables.  Et  il  tes  faut  bailler  aucc  quelque  décoction 
d'astringents,  comme  de  coings,  uu  d'exlremilez  de  ronce,  on  de  ^igne, 
ou  de  myrle,  ou  de  quelque  vin  austère  :  pourueu  seulement  que  ce  ne 
soit  le  temps  du  phlegmon  :  meslant  encor  du  IragacanUic.  el  de  la 
gommc^  qui  est  gomme  Arabique. 

Mais  si  nous  voulons  expurger,  nous  donnerons  des  médiocres  absler- 
sifs  :  à  quoy  le  meilleur  de  tous,  est  le  miel  cuit.  El  geueralemoul  auec 
tous  tels  médicaments,  il  faut  o)éier  du  miel.  Car  le  miel  est  instrument 
de  leur  disiribulion,  el  est  comme  vn  véhicule,  on  cliariot  qui  porte  visto  : 
auec  ce,  qu'il  ne  nuist  pas  au\  vlcort's. 

De  par  dehors  on  ne  peut  appliquer  })onnenieut  antre  cliose  que  du 
vin,  à  la  conforlation  des  membres  internes  '.  Nonobstant  Roland  et 


I.  M  Vel  dijgragiu.  »  —  Ms.  Moolp.  :  "  on  diagragant.  »  —  Canappo  :  «  ou  diatni- 
gacAniiim.  » 

3.  ■'  Ptfr  casiam,  » 

3.  «  finale  ist  olcum  rosatum,  et  nmluiouw.  •  —  Ms  Moatp.  :  «  et  huille  dol 
mauues.  ••  —  (^aiiappe  ;  "  et  mcMniim,  c'est  huile  de  coiags.  >' 

^.  «  Vt  aerugiui-tii  acris.  "  Caiiappu  :  <■  do  aerago,  c'est  verdel,  ou  ver-de-j^Ti9>J 
d'airain  brulc;  d'oscaille  dairaiu.  -  ] 

S.  »  Irnlant  et  apcriuul  iutriuseca.  »  —  Ms.  Monlp.  :  «  toulesuoies  ellet&  cna-j 
cucul  et  esniouuoul  les  membres  intrinceques.  i>  Caaappe  :  *  ils  emouuent  elj 
ouuront  les  membres  du  dedans.  »  j 

C.  Joubort  donne,  dans  sud  cdiL  lalloe,  la  phrase  suivanle  qui  manquo  dans  los 
(idilioDs  de  I5:t7  el  I55tt  ei  dans  le  ms.  de  Monlp.  :  <•  Ncc  aliud  extriiisecus  rcclo 
modo  poleât  applicari  (juani  viuum.  ad  merabronim  lalernorum  conrurlatiourm.  *1 
Caaappe  dit  :  «  n'aulre  chose  par  dehors  ne  peut  eslre  appliquée  a  la  confortalioo 
des  membres  du  dedans  que  le  \iu.  >' 


ctHior*?  (loqiiel  au&si  reprenant  ItoUind  imi'ce  *jii  il  s  esl  Viindï  H  niioir 
jjiiiery  par  dehors  niiec  [loiidrc  rouge,  vac  parlie  du  poulmon  Irenchêe), 
affirmetU  auoir  veu  col.i  mestiif. 

Mnis  si  es  pinycs  penoInnCc^.  lu  rogiiois  par  tos  signes  susdits,  qu'au- 
cune matiete  soif  descendue  au  dedans,  ne  tordes  point  à  Ten  sortir, 
ains  (comme  GuiJInumc  a  conseillé)  toute  loii  iiiLeiilion  suit  i\  diliiter  la 
playc,  afin  que  le  sang  ou  la  sanie  engendrée  ou  dedans,  puisse  manifes- 
Icmcut  et  librement  sortir  pnria  playe  :  auec  \ne  lente  bien  Toile,  ample 
par  dehors,  à  ce  qu'elle  iio  tombe  dedans,  el  lietî  avec  du  lil,  afin  que  si 
elle  lomboil»  en  peut  cstre  retirée  :  et  trempée  en  liuilc  chaud.  Et  puis 
Uogier  commande,  que  le  patient  soit  lourné  sur  vn  tieu  plat  ',  ramenant 
In  maliere.  çà  el  là,  et  la  retirant  par  In  pinye.  Ou  selon  lamicr,  que  par 
trois  ou  quatre  ionrs  on  tassi>  injeetitm  dan»  la  poitrine,  auec  vu  eiys- 
tcre,  de  certaine  quantité  de  vin,  on  de  mclieral  :  et  en  roulant  le  corps 
deçà  el  delà,  la  liqueur  en  soit  retirée,  considérant  sa  quantité  et  qua- 
lité. El  quand  lu  y  en  Irouueras  moins  que  lu  n'y  en  as  mis,  el  qu'elle 
sortira  nelle  el  claire  ainsi  qu'elle  y  est  enlrée,  cesse  el  consolide  : 
tenant  lousiours  du  eotton  \iiMix  (iiunme  dit  Albucasis)  en  l'orifice  de 
la  playe,  aliu  qu'il  surce  les  hnuiidilez  qui  en  sorlenl.  El  fais  que  le 
malade  dorme  sur  ta  playe,  jiour  faire  issir  ce  qui  s'y  assemble.  Mais 
(dit  te  mesmc  Albucasis)  si  la  playe  a  passé  trois  iours,  el  qu'il  ne  soil 
aduonu  spasme  au  malade,  ne  niauunis  tremblement  de  cœur,  ne  con- 
trainte dlialeine,  et  tu  vois  ses  dispusitions  bonnes,  sçaclH's  arlone  que 
la  playe  est  saine,  et  nature  forte,  à  laquelle  rien  n'est  impossible, 
comme  dessus  a  t'sté  dit. 

Pense  le  donc  depuis  de  sa  cnration,  en  amoindrissant  le  cotton  ou 
tente. 

Et  si  lu  u'aduances  guercs  par  Ion  agitation  et  injection,  ou  qu<'  le  ma- 
lade ne  puisse  embirer  hilles  rcïleralions.  tniile  la  plavft  (selon  (iuilkiumc) 
4.'n  dimjiuiaul  la  Irnte,  el  en  icelle,  el  sur  la  l'iaye,  mets  en  rniMle  il'em- 
plastre  vn  nionditicalif  qui  soil  ainsi  fait  :  l'R.  du  miel  ro.mt  coulé,  vne 
Hure  :  myrrhe,  encens,  surcocote,  de  r/tacun  demy  once  :  farine  d'orcfe^ 
farine  de  fenuyrec,  de  c/iucun  autant  quil  au/fise  à  espaissir.  Et  si 
lu  y  veux  adiouster  vn  peu  de  tlierebentine,  il  sera  bon.  Pour  lors  (à 
mon  iugemcnt]  tu  peux  donner  tes  breiiuages  faits  de  centaurée,  costc, 
nepite,  garyopliyllate,  pimpiuelle,  piloselle,  sommitez  de  chanvre,  ten- 
drons de  choux  rnuges,  tanesio,  garence,  regaliee,  autant  d'\ri  que  d'au- 
tre, soient  cuits  en  vin  et  miel  :  cl  qu*on  en  baille  vn  petit  grthclet  tous 
les  iours  au  malin. 

Si  la  pénétration  dt;  tu  playe  est  en  doute,  et  ne  peut  esire  mnni- 

1.  ¥  Supra  discuin.  »  —  Ms.  Monlp.  ;  «  sur  ung  drap.  >• 
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fosliH'  p<ir  Iciiles  morrillt'es  d  huile  roïsnl.  ne  par  antre  chose,  ou  m  Ir 
iii.'ilade  u'ii  pn  eiiduier  le  linteiiienl  eL  l'expiil^jou  «le  In  maticre*  et  qa'il 
ait  pesanteur^  enfleure  et  emincnce  au  cosié  S  et  autres  signes  signifiant 
*|iie  la  niîilicnî  est  JisseniMée  sur  In  rellexitm  du  iliiiphmgnic  :  s'il  est  fort 
et  le  veut,  ailone  (inillnuine  conseille  (pie  tn  fassen  nonuelle  pl.iye  aua* 
vn  rasoir  en  la  partie  inférieure,  et  décline  dti  coslé  malade  vers  l'espine 
{en  s'esloignanl  d'icelle  du  long  des  costes,  et  de  ïeur  rugalion)  entre  l> 
cinqiiiesnn'  et  ipialiiesiiie  eosie,  on  entre  la  qualriesnie  et  Iroisiesnic 
Mais  d'autant  <pie  le  diaptiragme  se  rellesiclnL  là  où  il  allouelie  l'espine  et 
les  coslcs,  iusques  h  la  troisiesine  et  pins,  et  que  telle  retlexion  pourroil 
empescher  l'issue  de  la  matière,  et  faire  aeeroire  an  Medeein  '  qu'il  n'a 
pas  assez  jienelré  auec  le  rasoir,  ponrce  il  vaiil  mieux  qui  se  fasse  enlro 
la  riualriesme  et  cinquiesme,  qu'entre  ta  Iroisiesme  et  qualriesnie.  L'iocf- 
siun  Faite,  qj'on  y  procède,  en  mettant  vne  tente  iniques  au  prorood. 
trompée  en  linile  rosal  chaud,  ot  à  ce  iusques  à  tant  qu'il  ronimencc  à 
rendre  &anie.  Et  sois  adnisé  d'estre  sage  •*  el  court  ii  riieure  du  penser,  alin 
que  l'air  n'y  entre,  el  que  l'expiration  n'offence  el  débilite  les  membres 
intérieur?.  Et  quand  la  sanic  conimeuce  à  paroistre,  le  lieu  interne  soit 
nnoridifié  pai-  la  nouvelle  playe,  auec  du  \m  de  la  décoction  de  camomille 
en  plus  i^rande  quantité  :  farine  de  lupins,  encens  et  myrrhe  en  moindre  : 
miel  rosat,  taut  qu'il  en  Taudra.  Soient  cuits  audit  vin,  et  que  de  la  cola- 
ture,  on  on  ietlc  au  dedans  vne  liure  aucc  clyslere.  (,hron  tourne  el 
retourne  le  malade,  el  soit  eoiiclié  sur  la  playc,  de  sorte  que  ladile  dé- 
coction en  sorte.  Puis  y  soit  uiise  vue  tente  tainte  tle  miel  rosat,  el  par 
dessus  le  susdit  nnindiricaJîf.  Kt  dès  cette  heure-là.  qu'on  laisse  fermer  et 
guérir  la  vieille  playc.  t»r  que  cette  cure  soit  arlilicielle.  il  est  prouné  lar 
Galen  au  einquiesme  de  la  Thevapenfiffue,  qui  la  fil  à  Rome  en  quelque 
rhetiruatic,  lequel  nuoit  vn  aposleme  einpyique  d.ins  la  poitrine  :  auquel 
il  fut  nécessaire  de  l'ouurir,  et  retrunchcf  i'os  de  (a  roste pourri/,  f^ow 
auons  (li)iicques  accoustiinic  (dil-il)  eu  cette  cure  de  ieller  au  dedans  de 
l'eau  miellée  parla  playe,  leur  commandant  quelquefois  de  sonnent  lous- 
sir,  eux  inclinez  sur  la  [larlio  malade,  souuent  de  se  niouuoir  paisiblement, 
et  quclquesfois  en  retirant  ce  que  reste  du  mclicrat  au  dedans  auec  vu 


1.  •!  Et  iullarionem  scu  enurham  in  lalere  ",  («37,  1j;>9-  Aux  vulgaires  exem- 
plaire» vn  lit  nu  cmi'he  :  lequel  mot  a  lon^  temps  ahust'Joubcrt,  tandis  qu'il  luy  eon* 
IrouLioit  quelt)u*?  signirïcaliou  priiiso  du  langage  iIl'  Languedoc.  Mais  naalemenl 
il  a  Iruiuiij  p»r  b  lecture  ûv  Guillaunio,  qu'il  Talluit  lire  emimncc,  el  qm;  le  mol 
auoil  esté  corrompu  par  vue  abreuialiou.  iJ.  i  —  Ms.  Moulp.  :  ••  el  qu'il  aye  grieuete  et 
inflation  nu  cniiiiem'e  au  cost@,  » 

2.  <'  Kl  Tacere  inediio  credere  quod  non  penetraucril  cum  rasorio  suDicientor.  » 

3.  <•  Kl  fncias  quod  hora  mulatjonis  siL  Lrenis  et  c^ula.  >•  —  M<^.  Monlp  :  •■  et  fall 
oauleniatil.  »  —  Caut,  prudent  iDu  Cange). 


pyulffue  '.  c'esl  b  diii»  inslnmienl  à  lirer  le  pus.  Celfi  fail,  (i|Hos  riiic  nous 
asseurons  que  loiil  l«  pus,  el  les  idinres  île  l'vlren^  sort  liiiK'cs.  iiiconti- 
Dcnt  nous  y  ipllons  des  modicamonls.  Et  adnnc,  quand  il  sorn  oonuona- 
I>lcmenl  mondifiL',  nous  t-osserons,  e(  le  clorroiis. 

Un  proiiiii'  coin  incstne  par  Aiiirennc  an  iroisicsnic  f.'aftouy  disant  ainsi 
Jo  l'Enipyotn*;  :  <Jnand  tu  rsliini*ras  ipfen  la  pleurésie  y  a  beaucoup  do 
Mialiere,  et  qu'elle  n'est  niondifiê  en  (piaranle  Jours,  n'en  moins,  ains  fait 
choir  le  malade  en  phlliise,  lors  il  est  nécessaire  de  faire  caiitérizntion 
auec  vn  caulen>  menu,  duquel  la  poitrine  soil  percée  à  l'eudroit  de  la 
sonie  :  afin  que  In  matière  soit  desseichée,  el  soil  do  peu  à  peu  retirée, 
el  soit  lauée  anec  enu  niirllëe.  et  soil  aidée  à  l'extraction  en  dehors»  et 
quand  elle  sera  niumiitiëe.  paniiondru  à  consolidation. 

lÎEilyabhas  au  iieiififSHie  sennoii  de  la  serotidi*  partie  du  Ifiire  île  la  />/.v- 
poailion  royale^  lient  cette  incision  et  caulerizntion  aiiec  le  fer,  pour  dou- 
teuse t'i  suspecte  en  telles  émissions  pleuretiques  :  parce  que  le  patient 
(connue  il  dit)  n'est  pas  déliurê  par  ieclle  du  péelié  de  mort  ^  ou  il  passe 
en  fistule,  à  laquelle  n'édiet  aucune  gueiison.  Et  pource  niunîs-loy  tous- 
iours  d'vn  bon  prognostie,  vi  de  grande  réquisition,  counne  il  a  esté  s(ui- 
uciit  dit  en  telles  choses.  Il  bnilte  \ne  façon  de  oauterizer  "  auee  hi  racine 
d'aristolocbie  lon^'ue,  el  huile,  fort  anlenls^  laquelle  ie  n'ay  pas  accous- 
tumé  :  touteslois  cela  est  dit  prtdmbtement.  Kl  si  (comme  dit  Albucasis) 
il  y  a  excuse  de  guérir  tel  vlcere  ',  lors  spaches  que  (îstule  y  est  iii  faite, 
de  taquellt:  nous  dirons  cy-dossous. 
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SIXIESME  CHAPITRE 
Des  plfiyes  du  ventre,  et  de  ses  parties. 

Ê^loMMF  au  ventre  y  a  doubles  parties,  svauoir  est  contenantes, 

et  crtulcnues,  ainsi  qu'il  a  este  déclaré  en  l'analoniie,  aussi 

les  playes  sont  quciquesfois  en  la  partie  contenante,  quel- 

([U(*f«iis   es   contenues.   Doncques   les   playes  du   ventre   sont 

fiuounes  fois  au  dehors,  non  pénétrantes  au  dedans  ;  autresfois  pénètrent 

au  dedans.  Et  celles  qui  pcneirent,  quelquefois  sont  telles  que  rien  ne 

i.  ■  Cum  pyul<?f>.  » 

S.  ■<  Peeoali  morte  non  eripitur  » 

't.  '1  Modum  cor|upncIi cl  oko  fortiler  incciisis.  »  Ms.  Monip.  :  «<  vne  manière 

de  curer cl  par  tiuillc  cl  sulcnl  fortement  atumes.  i» 

4.  Ms.  Montp.  :  "  et  se  toi  \lcere  ne  se  peull  curer.  » 


^1  rH(«iï^fi3K  Tïurre.  -  plaies 


«M*^  \KvL  iM^4tikW^vjt  MJkMwnr»  :  tfKlfM$feè  il  «•  sort  la  coêffe,  oo  1» 

K^\<jt^V^  VMA   ^«M^W^   «HBK^  V*I»K4».  i>ft»  ^  SMi  &ÎI«S   ês   BCnbRS 

\V^c  \  iMK     vT^^iMiiwiv^  H  luttuà  it:   ti  :i  se  sur.  rsîiL.  EL  ï.  ^sc  âoîAf 
*tV  XA,«kK  ^   {iittqtiv    «uUTç    iHiwàn:   ru  T^irc  Sun»!    aw  â  ctvSï  sM 

^      -      -     ■        -'  ï'    '■■  '1 — liL'J- 

*  '«^v  ^  ^  \       ■,-,   .  .      ^       "-iit  -        .  .,.  Diî    -s 
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Ouiuil  à  la  citrafion,  les  plaijea  du  ventre  qui  ntî  pejietiont  «loilniis, 
n'ont  rien  de  propre  sinon  la  Irjîntiire  (h^ssns  <lille  on  lu  [loitrint-.  Cnr 
elles  sonl  traitées  t-omme  jilayos  charnues  :  aueo  emistiire  s\^lli*s  on  ont 
besoin  et  antres  remèdes  iricanialifs.  Celles  qui  penelrenl,  par  lisquelles 
il  ne  sort  rien  d'aucun  nuMiilue.  et  n'y  en  a  aucun  di^  lilossi*.  sonl  pensées 
de  rnesmu  sorte,  sinon  qirdlijs  ont  vne  conslure  propre,  laquelle  est  de 
diiicrs  dinersenient  ordonnée. 

De  la  cottfiftfi'fi  iln  vrntrc.  OiH'li|ues-vns  (eonime  dalen)  coniniiindenl 
de  les  coudre  teïlen^pn!,  qne  sipliac  s'vnisse  aiiec  mirïic  :  vav  dt;  soy, 
sans  chair,  estant  cxiingiie,  et  ncruL'n.v,  il  ne  peut  coniienableinenl  esire 
consolidé;  qui  plus  est,  il  s'en  cnsuyuroil  rupture,  pour  la  laschcté  de 
la  eh.iir  du  niirac. 

I.  La  t'oiisUiiv  est  ainsi  failc  :  (Juf  au  premier  p)]inl,  luiguille  onlranl 
par  vne  léiirc,  ne  touche  pas  au  siphac  :  puis  de  par  dedans  poiguant 
ranir-e  léure,  qu'il  le  perce  auec.  limt  le  inirae,  et  soit  fait  vu  nreud  sur 
lu  piayc.  Au  point  ensiuuaiU  raî<;uilli>  (Milrnul  par  vne  léure,  perce  tout 
te  uiirac  et  le  siphac,  et  i''entrnnt  par  l'antre  léure,  laisse  le  siphac,  et 
perce  le  mirac,  et  soit  noiic  exlerieurement.  Que  l'on  procède  ainsi  par 
les  autres  points,  tant  que  tout  soit  surPisninmenl  coitsu. 

II.  Galeu  assigne  vue  autre  fayon,  AIhucasis  la  reçoit.  C'est  la  com- 
mune ru(;nn  et  ta  plus  légère,  mais  non  pas  In  plus  seure.  On  fait  ainsi  : 
tous  les  quatre  bonis  des  deuv  lénres  soient  cousus  ensemble,  auec  vu 
point  et  vil  nœud  :  et  qu'on  y  fuco  tant  Je  points  que  seront  nccessfures. 

III.  Albueasis  met  la  Iroisicsnie  faroii,  poignant  atiec  des  aiguilles, 
connme  dit  est,  et  y  laissant  tes  ai^^uiltes,  tournoyant  le  lil  par  dessus, 
ainsi  que  font  les  femmes  en  leurs  manches,  sniiiant  ce  qu'a  esté  dit 
auparauant  de  bi  cousUue  nu  propos  eonnuun,  auipiel  il  faut  recourir 
pour  cetle-cy. 

IV.  La  qualnesmo  façon  est  de  Laiifranc,  et  Henric  l'a  acceptée.  C'est, 
que  Ton  tiche  vne  aiguille  aitec  du  lil  i\  vne  lênre  de  par  dehors,  et  qu'on 
perce  tout  le  mirac,  et  siplinc.  Puis  de  par  dedans  en  l'autre  léure,  tirant 
au  dehors,  soietit  aussi  percez  le  sipliac,  et  mirac.  En  apies  laissant  es- 
pace d'vn  petit  doigt  depuis  le  pnuninr  point,  feias  le  secûiid  |ioii]l  de  h 
mestnc  aiguille,  auee  le  niesine  lil  non  ciuipé  ne  noué,  eu  celle  sorte  :  Kn 
la  léure  qui  a  eslé  dernièrement  percée,  l'aiguille  soit  (îchée  du  dehors 
au  dedans  :  puis  en  l'autre  léure  suit  liehée  du  dedans  ati  dehors,  com- 
prenanl  tousiours  les  siphac  et  mirac.  Et  adonc  prés  dr  l'aignille  lu  troii- 
ueras  le  bout  du  fil,  que  tu  as  auparauant  laissé  dehors.  Lors  soient  liez 
ansemble  les  deux  etiifs  du  lil,  fatsaiU  en  deux  points  vn  seul  nœud  à 
coslé.  Kt  ainsi  le  lil  ne  passera  iamais  sur  les  lénres  d<^  la  playe,  ain» 
paroistra  seulement  es  coslez.  La  cousturc  estant  faile  qu'on  y  applique 
les  autres  remèdes,  et  soit  bandé. 


La  Itgatiin*  de  l.i  poitrine  esl  icy  coniUMulilL'  :  rt  la  raison  soil  prise  «le  la. 
En  la  /j/ff.'/e  du  centre  pénétrante,  en   Iai|iiclU'  les  pfirlies  inltirnt^l 
sont   blessées,  et  ne  sorknit   putiU,  si  hiilite  ptaye  esl  siiHisantc  (ou  û\ 


dit 


n'esl  suffisante,  qu'elle  suit  iimplifire  aiiec  instrument  propre,  qui  sera 
cy  après)  soient  atJirëes  detiors  sajfenienl.  El  si  elles  ont  besoin  de  cons- 
lure,  et  qu'elle  leur  prnJiU'.  comme  au  fonJ  tiiî  l'eslonmeli,  el  nu\  gros 
boyauXf  soient  cousues  de  la  couslure  des  peleliers^  et  non  pas  nuec  tnsi 
de  formis,  lîiqiielle  ont  dit  quelques  expérïmenleurs,  comme  lesmoigne 
AIbncasis.  Car  elle  est  l'usclteuse  el  inutile  ainsi  qu'il  appert  de  fait. 
Oiielques-vns  (comme  IloKici'.  lamîer,  et  Théodore)  n)eUenl   dans  l6 
boyau  vue  eannulc  de  sureau  pour  garder  qtio  la  fiente  ne  pourrisse 
eousture.  L(*s  autres,  ainsi  que  tluillaumc  a  recité,  y  niellent  une  por- 
tion do  bttyau  de  quriqth-  l»esli\  ou   \  ne  portion  de  Iracha^e  artère, 
comnie  disent  les  quatre  Maistrcs  :  ce  qui  ne  me  semble  pas  raisonnable. 
Car  nolure  uttenliuc  à  lexpulsinn  des  cboses  eslrangeres.  rejette  el  n^ta^H 
CCS  choses-là  de  la  cousture  :  et  ainsi  péril  la  lin  pour  laquelle  on  les^ 
applique.  Il  est  meilleur  (h  mon  iiigeinonl)  que  le  boyau  estant  conimi* 
dil  esl,  el  nclloyé  de  ses  ordures,  on  nielle  par  dehors  sur  la  cousture 
de  la  poudre  conseruatiuc  des  couslures  :  el  que  la  partie  sait  redui 
dans  le  venire  i\  hi  uiaiiii'i'tï  qui  sera  ditlc. 

Si  la  cortte  est  sortie,  el  est  noircie,  fit  corrouipui",  les  parties  iiotrci 
(comme  dil  fîah^n)  suient  eiiiuprises  d'vn  lien,  el  suit  ri'lraiiehée  la  portion 
qui  est  après  le  lien  au  lin  boni  de  la  eoiisture  du  ventre  :  en  laissant 
dehors  les  ebiefs  du  lien,  cl  du  ftt  de  la  susdite  couslure  des  lH>yaux,  afin 
qu'ils  puissent  sorlir,  lu  playe  ayant  suppuré  '. 

Ln  eousliire.  ou  \;\  ligature  estant  laite  ea  la  coeffe,  soil  réduite  dm 
le  venire  eomrae  il  sera  dit. 

ICt  ineonlinenl  la  playe  du  ventre  soil  (comme  dil  esl)  cousue,  el  ne  soil 
aucunement  tenuL'  oiiuerte  tiisques  à  la  j.merison  des  meuibivs  internes, 
ainsi  que  eomniandehl  lanui-r  et  Hogier  ;  et  eu  ee  Ltnfrane  le^;  a  eusuims. 
La  raison  est»  pnrco  que  rien  n'offenec  plus  les  membres  internes,  et  h 
elialeur  nalurelle,  que  raltouehemenl  de  l'air  non  aKero  de  nature  *.  Cai 
de  ce  elles  encourent  le  periiiiienx  aceident  de  dmileur.  el  Irenehûes  d 
boyaux,  dequoy  les  malades  peuuent  lotuber  en  ennuulsion,  el  par  con 
quent  ninurir.  Et  auec  ce  la  playe  ouuerle  (laquelle  necessairemeul  a  esl 
grande  pnur  l'operalion)  dispose  on  inuile  les  boyaux  à  sorlir  C(inlinnel- 
lemenl  :  ee  i|ui  esl  Ires-nuisanlel  dangereux.  Telles  choses  doiiieiit  esti-e, 
«u'données  par  dehors. 
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1.  «  Vulnerc  suspiralo.  >■  —  Ms.  Monlp.  :  «  quand  la  plaie  sera  supureo  ou 
soudée.  » 
â.  »  Quatn  coDtaclus  aerls  a  natura  non  alterati.  • 


DOCT.  H,  CH.  VI.  —  l>LAIK.S  DU  V'KNTRE 
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*ay  dedans  qri'on  liiy  donne,  dil  Anirennp,  do  la  conlouréc,  l'I  terre 
Une,  el  les  choses  dites  es  pliiyes  des  membres  internes  «le  lu  poi- 
trine :  ear  elles  conuieniicnt  aussi  h  eelles-c>.  Kt  la  qiieiil-  du  olieiinl  ' 
(selon  Galeo  au  sixiesme  des  Simpies  medicurncnis)  est  fort  recom- 
mandée de  ([nelqiies-vns,  aux  pliiyes  des  boyaux  el  de  la  veseie.  El  les 
clisteres  de  vin  aspre,  noir,  IïimJo  (princiiudeinenl  s'ils  sont  du  (ont 
percez  iusqiies  à  la  cniiili^.  interne)  *  soûl  recommandez  en  ce  cas  do 
Giilen  au  sixiesme  de  la  Therupt'Htifiuc. 

La  dicUe  ou  manière  de  viure^  5r>it  (au  mnins  durant  sept  iours) 
mince,  cl  telle  que  n'engendre  fieute,  ne  supcrfluilcz  pulrefacliues,  ains 
qui  consolident.  El  à  ce  louent  les  quatre  Maistres  cette  honillie  ",  el 
est  lionne  :  PR.  liu  son  de  froment^  t/u'ofi  le  trempe  rno  heure  dans 
l'eau  c/iiifidc,  el  >/  e(fe  esloft  de  pUujf  seroit  meilleur  :  puis  .s'>//  eoulê^ 
et  f/u'on  y  mette  de  l^/mt/dont  Iraf/aeanl/ie,  gomme  urabiffue,  mng 
droffon,  f/rand  rnn-iouide,  et  poils  de  Heure.  Qu'on  en  donne  tous 
les  iours  trois  ou  quatre  Fois. 

Si  la  vertu  est  deliilo,  on  luy  peut  donner  du  broilet  de  poules  cuites 
îi  se  mettre  en  pièces.  Et  si  ou  y  melLoil  du  Irasaeanllie  et  gomme  ara- 
bique, qui  n'irritent  point  la  saueur,  seroil  tres-ljon.  (luiltaume  lotie 
grandement  en  ce  cas,  Teuii  de  l>)  décoction  d'encens  et  Je  mastic. 

£n  \i\  phfje  du  rentre  pénétrante^  de  l(t<fuelle  tombent  les  boyaux^ 

ouauti*es  parties  non  !)Ie'sséi-s  ou  bless*:H'^  (mais  consui-s  ou  liées,  comme 

—^  dit  esl)  Galeu  et  Auicenne  ont  quatre  intentions.  La  première  est,  de 

Bremctlrecn  son  propre  lieu  ce  qui  tombe  :  la  seconde,  coudre  la  playo  : 

la  troisiesrne,  appliquer  le  inedieament  :  et  consequeinment  la  qu;ilriesme, 

^dc  pouruoirque  aucune  partie  inli-rne  ne  soutTre  tumeur  ne  dnideur, 

H     I.  La  première  est  accomplie,  si  la  playc  esl  assez  grande  qu'on  intro- 

H^uise  les  boyaux  en  pressant  doucement  aiiec  les  mains,  ou  en  secouant  le 

malade,  en  le  baussaul  pur  b's  ])ras  el  par  les  pieds,  et  ainsi  (comme 

dit  Itogier)  on  les  réduira.  Si  p;ir  civile  manien-  ne  peuiient  rentrer,  c'est 

d'autant  qu'ils  sont  entiez,  ou  que  la  playe  est  petite.  .\'esl-il  pas  adonc 

■  (dit  <ialen)  nécessaire  en  eecy,  W\\  des  deux,  nu  vuider  In  venlusité,  on 
faire  plus  gronde  la  playe?  II  est  meilleur,  rurnine.  ie  pense,  que  premie- 
) rement  s'il  esl  possible,  on  la  fomente.  Kt  quand  ou  la  lomenlora,  l'oD 
oslera  la  cause  de  la  ventositê,  qui  est  la  froideur  de  Pair  qui  le  contient*, 
i'arquoy  la  guerisun  gisl  à  rescliauiremcnt.  Il  faut  dom;  tremper  en  eau 
I.  it  Et  canda  equina.  »  Mtnf^.  :  i'equiselum.  C'est  l'hlppurls  ou  prèle  dos  bols. 
2.  «  Si  perrorAtnm  Tneril  totam  vsque  .ideurn  «"lui  inlra  porotn.  »  —  M<.  Muatp.  : 
Se  la  plaie  va  jusques  a  lintoslin  qui  onlr^;  (li;(j,iiis  le  porre.  ■' 

3.  ■<  IJIiid  [julmiiMiUuii.  'I  Jimherl  Jil  :  eeUe  ineafilre.  —  Ms.  Munlp.  :  cest  rdaiidel 
<u  paalille  ci.  —  Clmudct«  ^artc  de  buuiUou,  buaillio  lUu  Caoge). 

4.  u  ContineDlls  aeris  »,  de  l'air  qui  l'entoure. 


chuudc  vne  esponge  niollo,  et  lmi  escliauflcr  les  boyaux,  et  que  cepen* 
tlnnt  on  oppreslc  du  vin  aspre  cliniid  :  car  it  èch.iiiiïf  plus  qiio  l'enu,  et 
(lonn«  furce  miv  inleslin>;.  0(n.'lqiios-vns,  ctimnie  Rogior  ot  Tlieoilorft, 
fendctil.  lies  cochons  ou  aulnes  bosli^s  par  le  milieu,  et  le  plus  cliand 
qu'ils  peuiiont,  les  appliquent  sur  les  boyaux,  et  b'  font  Uni  de  foiâ,  t\w 
les  liiiyaiix  soient  eschaulTez  cl  dfîscnflcz,  et  qu'ils  puissent  rentrer. 
Uidyahliiis  onlnnno,  qitr  l'un  pend*;  \o  pafii'nl  par  les  exlremilez  dans  vn 
bai»{j,  t;l  qu'il  soil  sceoiie  :  ou  que  les  boyaux  suienl  engraissez  d'huile 
violât  (on  d'oing  de  porc  cbatid  conimo  dit  Innùer),  et  ainsi  r'entreroiilfl 
les  boyaux.  Or  si  \s:uil  do  loid,  relti,  rnciu*  le  boyau  demeure  enflé. 
Galcn  et  (uus  couimeudeiil,  du  lailliM'  aiilunl  de  la  playe  du  vcnlce,  que 
ce  qui  en  sort  puisse  cstro  remis.  A  lelb^s  incisions  sont  idoines,  selon 
Gaïen,  li's  iusIruiULMils  appelez  syrhujofoiiws  (c'est  i\  dire,  indseurs  des 
Uslules)  à  di'iiv  lestes,  qui  soit^nt  ('ourlios,  td  obliis  lanl  du  dos  que  de  la 
poinle,  et  non  aigus  :  desquels  Albucasis  descrit  In  luriiie. 

Ln  ligure  un  situation  conuennble  dn  patient,  si  la  playe  tire  en  bas, 
sidl  liante  :  el  si  en  liaul,  soil  liasse  '  :  H  en  liHitos  deux  on  ait  celta 
intoiitiuit,  que  le  bû>uii  qui  soii  ne  soil  gnuû  des  autres. 

II.  La  seconde  intention  est  accomplie,  que  vn  idoine  ou  habile  ser-j 
uitBur,  de  par  dt/rrieit'  aiioe  les  mains,  repousse  et  comprenne  loule  li 
partie,  f'I  en  ileeciuiiranl  succossiiioment,  lotito  la  playe  soil  assenrémenl^ 
cousuO.  par  le  Médecin.  <Jiiel  sera  le  moyen  de  la  cousïure  du  ventre, 
cy-dessus  a  esté  dit. 

III.  La  lidîsiesmc  intention  est  accomplie,  selon  fîalen,  auec  inedica- 
menls  qu'on  nomme  sanglans,  lesquels  nous  nuons  demonstré,  par  IcsJ 
précédents,  consolider  aussi  les  playcs  es  antres  parties,  comme  son! 
la  pnudrc  eonsei'uatiiie  des  couslures,  et  les  esloupades  auec  du  vinJ 
el  einpla>lres  et  outres  remèdes  inearnalifs.  El  outre  ce,  ligalure  de  par| 
dehors  est  icy  plus  nécessaire  :  laquelle  nous  auans  dit  dcuoir  esirc  prise 
de  la  (Mfitrine. 

IV.  Lîi  qiialriesme  partie  de  la  otire,  ne  s'esloigne  pas  pou  de  la  care^ 
des  autres  :  car  il  faul  niesinemenl  Iremper  de  la  laine  molle  en  huile  chauil, 
el  cumprendre  tout  à  l'enlour  ce  qui  est  entre  les  aynes  et  les  aisselles.  Il 
seroit  eneor  [iieilleur.  (Je  faire  iiijiiclioii  dans  les  bi^yaiix  de  quelqui*  chose 
semblable  par  vn  clyslore.  AiiicenciL-  au  Iroisiesme  Canon,  en  la  cure  Je 
l'hydropisie  ascite  Taile  par  incision,  dit  :  EL  par  forlune  à  l'incision  succe^J 
dent  douleur  et  pointure,  parqnoy  il  TaiiL  qu'on  administre  effusion  d'huile 
anelbin,  ou  eauioiiiilliit  sur  la  pointure  :  et  qu'on  mette  sur  le  lieu  de 
l'incision  des  einplaslres  faites  de  fenugrcc,  semence  de  lin,  cl  de  giii- 
mouue  et  semblaWes.  Quelques  vns,  comme  Henric,  pour  effacer  tcllesl 


1.  "  Figura  vero  Idonca  Uboranli  versus  iaTerius  quidem  deorsum,  superiusj 
dorsum  vcro  viilneratum  locum.  » 


Iranchéos  pprrorniiuea  insupportables,  font  bouillir  ilii  st»l  aiioc  ibi  liii, 
ausquels  \h  odjouslent  du  son  tanl  <jij'il  deuicMiiiL'  espats,  cl  iiuîUmit  cela 
dunB  vri  sac,  qui  eotiiprenriti  toutes  les  parties  doiiloiireuses,  autant 
cliaird  qu'il  pourra  esire,  r:ippliq«(*nt  sur  In  ligiitnre.  El  qiutnd  il  so 
l'efroiilit,  ils  le  changent  ù  vn  autre  Je  mosnii'.  laisnnt  vL'bi  tant  do  fois 
que  les  tranchées  et  duiiteurs  soient  ajipaisées.  De  la  matière,  si  aucune  en 
rpsioit  dans  t'espace  du  ventre,  Inquelle  ne  peut  sortir  à  couse  de  la  cotis- 
ture,  il  ne  s'en  faut  gueres  soucier,  car  elle  ne  peut  estre  copieuse,  vou 
que  ces  parties  ne  »ont  gueres  sanguines  :  et  comme  dit  (luillaunie, 
nature  la  résoudra,  ou  lu  déléguera  au\  aisncs,  et  là  $oit  Iraillêc,  ainsi 
que  les  autres  apostemes  sont  coustumierement  traitiez  en  ce  lieu. 

Les  playes  qui  sont  laites  au  dos,  sont  curées  de  nie^me  faviMt  qu'il  a 
eslé  dil  des  vertelires^  cl  de  la  nuque,  cy-dessus  au  col. 


SEPTIESME  GHAiMTKE 

ftes  piayes  d^s  hnncàes,  et  de  leurs  parties. 

lEs  playes  des  lianches,  les  vnes  sont  faites  es  parties  conte- 
nantes, les  autres  es  contenuijs,  et  les  autres  en  celles  qui 
sortent  dehors.  Celles  qui  sont  es  parties  contenantes,  ont  la 
niesmc  surte  de  curalion  qun  celles  du  ventre  supérieur. 
Celles  qui  sont  es  conlenuës  (ce  sont  la  veseie  et  l'arnarry)  n'itnt  rien 
de  propre,  qui  ne  soit  de  tii  playe  des  coulenus  uu  ventre,  exceptez  te» 
signes,  car  les  iugeineitls  ont  esté  dits  cynlessus  nu  propos  commun. 

Il  esl  signifié  que  ta  l'fsrre  est  couppée  par  Tyssne  de  l'vrine,  et  par  le 
lieu  désigné  au  peuil.  Signe  île  Vainarnj  blessée,  esi  noté  du  lieu  sous  le 
nombril,  el  de  l'yssuë  de  matieiv  sanglante. 

Leurcuration  est  comme  des  autres,  par  la  eousture  principalement  à 
l'endroit  de  leurs  cids  :  d'autaol  tpi'ils  sont  plus  charnus,  el  pourtant  sont 
plus  consolidablcs.  El  en  telles  playes  on  peut  taire  injections  des  choses 
qui  ont  esté  ordonnées  pour  lécher  '  es  parties  de  la  poitrine. 

Les  playes  de  la  rert/e,  des  testicules  cl  des  fesses,  sont  traitées  comme 
les  autres  des  parties  cliarnnës. 

Les  playes  des  hanrhes  sont  mal  liées  de  ligatures  incarnaiiues,  mais 
bien  de  celte  qui  tient  les  medicûmens,  ainsi  qu'il  sera  dil  es  ulcères 
cy-aprcs. 

1.  '•  Qna*  pra-cepta  suai  lambere  la  Ihoracis  parllcnlÎ!!. 


fflCAISC    —  Uuy  Aa  Chaulfec. 
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HVICTIESME  CHAPITRE 
Dett  playes  des  misses.  ïambes  et  pieds. 


IfES  playes  de  ces  memlires  no  differenl  gueres  des  playos  ik$ 
IJl  bras,  ne  des  playes  communes,  sinon  en  la  prognoslicnlion, 
laquelle  a  eslô  ditlc  pour  la  pluspart  au  propos  commun. 
W  Toulesrois   les   playes   des  genofiiïs   et  des  cbeuîlles,   piirce 


qu'il  y  a  pins  grande  infdlration  d'os,  de  li^'amens,  cordes  et  nerfs,  et 
parce  qu'elles  sont  en  lieu  plus  bas,  auquel  les  humeurs  descendent  plus 
promptenienl»  sont  plus  dangereufies.  Dont  Auicennc  dit»  les  playes  qui 
eschécnt  an  genotiit  vers  In  roOeîle.  snnt  mauuaises,  et  sont  suiuies  qnel- 
quesfois  de  mauuais  accident,  desquels  on  est  peu  deliuré.  Mais  elles 
ont  vne  manière  propre  de  ligature,  raesniement  à  Tendroil  du  pied, 
auec  vne  l>ande  longue  ut  large  competeninuînl  ',  eonnneneanl  de  lonjt, 
h  cosié  de  la  chenille,  passant  dessous  par  la  plante  du  pied  cl  routlaol 
sur  le  pied,  et  derrière  le  bout  de  lu  iombe  sur  le  talon  :  el  y  retour- 
nant tant  ipi'il  Aufllse.  Quelqucs-vns  pmir  s'en  depescher  font  vne  liga- 
ture ù  retenir,  en  forme  d'espcron,  el  lient  a  la  pari  opposite  de  la 
playe.  Ces  playes  ont  aussi  vne  manière  de  situation,  suiuanl  la  recti- 
tude, en  reposant  au  lict,  pour  veriller  le  dire  des  Louibards  :  ta  mon 
al  petto,  itpiede  ad  letto.  Dieu  nous  soit  en  aide.  Amen. 


1.  M  Competeiiter  »,  convonablemeBt. 
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QVATRIESME  TRAITÉ 


lïVDIUQVES  DY   QVATRIKSME  TRAITÉ 


I 


Cy  commence  le  qvairiesvie  tratié,  gui  est  (fes  vtceresy  et  cortfietit 
lieux  doctrines. 

Lu  première  est  des  vtceres,  entant  r/u'lls  sont  en  parties  siinples. 

Im  seconde  est  (ficenx  en  parfieutier^  comme  ils  sont  es  membres 
composez. 

La  PREMIÈRE  DOCTRINE  ff  six  chopitrea. 

Le  cnBuiCD  cnAi-iTiiK,  drs  r/reres  en  tjeneraty  oit  il  est  traicte  de  la  cor- 
rection des  accidents,  et  des  dispositions  qui  rendent  Cvlcere  composé  : 
comme  dr  l'intemperatnre  des  vtcereSy  et  de  trlrere  doulourenx^  de 
Cvlcere  apostemenXy  de  l'vlcerp  confus^  de  Cvlcere  unec  chair  superflue  : 
lie  Cvlcere  anec  durté^  et  obscurité  des  lecres,  de  Cvlcere  auec  uarices  : 
de  Cvlcere  auec  os  corrompu,  et  de  Cvlcere  difficile  à  (juerir,  auec 
propriété  à  nous  occulte. 

Le  sKcoND  cuAfiTRE,  dcs  vlceves  propres  fameux  ;  et  premièrement 
de  Cvlcere  virulent  et  corrosif. 

Le  THinsiEsME  cHAMTitK,  de  Cvtci'rp  sordide  et  pourri/. 

Le  gv.vTmtsAiE  chapjtiik,  de  Cvlcere  profond  et  cauerneux. 

Le  ciNyvii-s.MK  ciiAi'iTiiK,  dc  fistule  en  commun  :  car  des  fistules  parti- 
culières, il  en  est  dit  en  leurs  lieux. 

Le  sixiKSMK  CHAPITRE,  de  chancre  vlceré  :  cor  du  non  vlceré,  il  en  est 
dit  aux  apostemes. 

La  SECONDE  DOCTRINE,  des  vlceres  entant  qu'ils  sont  en  mem- 
bres composez. 

Le.  pREMicH  cHAj'iTiiK,  dcs  vlccvcs  dc  ta  teste,  comme  est  talparie  et 
testudinaire. 

Le  sEcoM»  CHAPITRE,  dcs  vlccvcs  dc  la  face  :  où  il  est  traité  du  Nofi  me 
tangere,  des  vlceres^  cancrositez^  et  vescies  rompues  des  yeux  :  et  de 
Célcuation  de  Cvuée,  De  la  cornée  rompue^  et  sortie  dc  Cvuée.  De  la 
fistule  au  lachrymal^  et  domeslif/ue^  ou  interne  prés  du  nez.  Des 
vlceres  et  polipc  au  nez. 


QI'ATHIRMK  'mAITE.  — 


de  sang  tjUi  nene  par  /e  mz,  Ùe  alcola,  et  des  vkeres  de  k 
touche.  Des  rkeres  des  oreilles. 

he  TninsiKssrK  (^haimtiik^  iU^h  vtreres  qui  mnt  au  col  :  et  par  co/hver/iteut 
de  cetj.r  qui  sont  ail  dof. 

Le  ijVATitiESMK  cHAPETftE,  cfe-ï  vlcet'es  qui  sont  auj:  ospttf//es^  et  at/j 
aras. 

Le  ciNgviESME  ciiapithl^  (/fA*  viceres  (fui  sont  en  ta  paifrtiie. 

Le  siï(ESME  ci{\i'iTnË,  des  vlcet'es  du  ventt'p. 

Le  sEPTiESME  CHAPITRE,  des  vtceres  des  hanc/tes,  et  de  let/m  parties. 
La  Cl/ration  de,^  virerez,  ^/  hipmorrhoîdes  du  fondement,  hu  fir:  f/iti  est 
au  fondement.  Des  fistules  qui  sont  au  fondcinmt,  De,s  îhufjades. 

Le  HviCTiEsME  CHAPITRE,  des  vtveres  des  euisses,  iam/}es^  et  pieds,  oiî 
il  est  traité  des  Cancrene$,  et  du  mal-mùrt  des  iambes  et  des  pieds. 


,0 


CY  COMMENCE  LE  QVATRIESME  TRAITÉ 

qui  est  des  vlceres,  et  contient  deux  doctîines. 

LA  PREMIÈRE  DOCTRINE  est  t/i's  rkcrcs,  entant  qu'Us  sont  en  par- 
ties simples. 

LÀ  SECttNDE  DOCrHISE  est  d'iceux  en  particuiier,  comme  ils  sont 
es  membres  composez. 

La  première  doctrine  a  six  cfmpitres. 


PHEMIEH  CHAPITRE 
Des  ulcères  en  yenerat. 

^rxF.RK  (selon  Piiitentioii  de  (iakii  an  iiiiatriesiiie  de  la  T/tera- 
petnif/ue)  est  solution  de  coniinuité  en  la  chair,  en  l^niuellc 
riinsisle  vne  ou  plusieurs  disiiosilions  qui  enipesebeiU  la 
eonsolidalion,  desqiielleâ  (ainsi  qu'adjouâte  Auicenne)  est 
causée  sariie  ou  pourrilurc.  Car  ce  que  Ucnric  adjauste  ù  la  delïnitioii, 
n'y  e$l  pas  nécessaire,  sçauuir  est  qu'il  rende  ordure  plus  lougueinenl  que 
de  sept  iours,  car  le  temps  ne  fait  rien  an  rliond)  '  :  ains  en  quelque  temps 

I.  "  Nam  lempus  nihil  facU  ad  nimbum.  >  H  y  en  a  qui  veulent  quR  ce  prouerlto 
suil  prias  do  la  bonté  et  excellence  du  poi^^son  uommé  rtiomb,  et  en  I''ranrnis  turbut, 
^auoir  est  quand  i)ueb)ue  cbo^e  ne  UuîL  eslre  comparée.  Mais  cet  ada^'?  ne  con- 
uiendroit  assez  à  l'argument  propose,  par  lequel  Guy  veut  slgnilier  que  la  contcm- 
pUtion  ou  consideralion  du  lemps  ne  sert  de  rien  a  re  qui  est  proposé.  (J.)  — 
Mingelousauix  it.  Il,  p.  25)j,  edil.  I68:ii  Tait  aussi  remarquer  et  auec  raison  que 
i'expliration  rapportée  par  Joubert  ne  convient  pas;  pour  lui,  il  s'est  contenté  de 
dire  :  «  le  terme  prefix  des  jours  ne  contribue  rioa.  » 

Je  proposerai  une  explication  bien  diiïërenle  du  proverbe  ••  le  temps  uc  tait  rien 
an  rtiomb  w.  ^  Il  no  s'agirait  pas  du  turbot,  mais  du  mistral,  qui  souffle  dans  toutes 
les  saisons.  Les  deux  mots  ont  la  même  (Hymulo^'ie,  poiiJ^*;.  qui  exprime  la  forme 
ronde. 

Daus  ses  Mémoires  pour  ta  vU  de  Pi'trarque  \l.  I,  p.  35,  1784),  l'abbé  de  Sade 
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que  se  Iroiiiio  la  pn'scriU;  ilUposilion  pri  \n  cliair,  qiiunil  a*,  sernil  hicnj 
an  premier  ioiip.  c'est  vn  vlt-ere.  El  (lnïen  parlant  desdicls  sepi  iour* 
coiilre  Tlipssale,  n'a  point  <lil  quicLMix  passez  et'  soil  \Ii*erc,  Aussi  ne 
raul  rien  ce  que  dit  linniic,  que  les  anciens  disoieni,  que  loul  apo$lenie| 
aprcs  qu  il  n  passé  quarante  iours,  il  passe  en  utccrc  :  vou  qu'ils  no 
disent  pas  en  vicerc,  mais  en  lisUiIe.  (^ar  l'aposteme  et  l'exilurc  peuiiciil- 
passer  en  vicerc  dés  aussi  (est  qu*ils  sont  ouuerts.  Mais  en  fistule  il  faiil 
qu>ntrcuienn<'nt  plusieurs  iours,  auanl  que  la  callosité  (qui  est  la  dilTt'- 
renée  essentielle)  soit  engendrée. 

Doncqiics  la  susdite  df'finilion  est  assez  bonne.  Car  solution  de  contj-_ 
nuilc  y  est  mise  pour  genre  :  duquel  les  espèces,  quelles  el  combien,  i| 
a  esté  cy-dessus  ouidi^nnient  déclaré  au  traité  des  playes.  Les  outres 
choses  sont  mises  pour  ililï<>rence  :  Kn  parties  charnues  ou  molles,  est 
mis  il  la  dincrencc  des  corruptions  d'os,  qui  ne  sont  prnpreuienl  vleercsj 
ains  corruption,  et  aussi  disruption»,  ainsi  que  met  Auicenne  nu  qiin- 
triesnie.  Le  reste  est  mis  à  différences  des  playes.  Car  playe  est  solution 
a  par  soy,  sans  communication  d'aucune  disposition  qui  ail  précédé,  ne_ 
qui  rensuiue  (comme  dit  lïalen  au  lieu  dessus  allégué),  c'est  à  enlendreJ 
qui  fasse  et  augmente  rvkere,  el  empesche  la  consolidation.  le  ne  dis 
pas  toutesfois  qu'elle  ne  puisse  aiioir  composition  de  dispositions  h  elles 
propres  el  qui  l'eusuiiie  de  nécessité  :  comme  grandeur,  petitessej 
déperdition  de  substance,  et  nulle  déperdition,  csgalilé,  inesgatitc,  ol 
autres  :  desquelles  rinlcntion  ne  répugne  gueres  à  la  générale  intentior 
des  pinyns,  entant  que  playes  :  cnmmn  c\-dessus  a  esté  aucunement  dit 
en  leur  Imité.  Dequoy  il  appert,  que  généralement  playes  au  re-gaiil  de 
viceres,  sont  simples  :  el  que  les  viceres  sont  lousiours  dits  composezj 
car  ils  sont  composez  auec  dispositions,  qui  peuueul  estro  à  part  cl 
d'elles-mêmes,  Auicenne  adjousle  que  les  vlcercs  ont  sonie  et  pourri- 
ture, par  lesquels  il  entend  ordure,  cscailles  el  crousleSi  qui  peuuent 
aduenir  aux  viceres. 


parle  d'un  vent,  le  hhumb^  qui  varie  entre  le  nord-oaest  et  le  sud-ouest:  Il 
augmente  &  mesure  qu'il  avance  ot  il  t>sl  d'ime  violence  e\trt>me  à  Nurlioiin*;, 
l^cziers,  à  Agde,  uil  il  se  perd  dans  la  mer,  ne  s'étoodaDt  guère  au  delà  de  Mont 
pellier. 

Une  note  que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  (î.  Uayle,  d'Avignon,  me  conllrœo  dans 
mon  opinion.  Voici  ce  qui!  m'écrit  :  »  l/ancicn  proverbe  provençal  est  I^ju  tcm  fat 
trn  ail  Haii,  —  Le  llatl  ^pronoucez  mou)  est,  en  Provence,  une  Jëh  aiipetlations  du 
vent  du  nord-oncst  qnc  l'on  nomme  plu»  communément  le  mistral  Jou  miitrnn^ 
soil  â  cause  de  sa  violence  qui  subjugue  loul,  soit  parce  qu'il  est  non^tdân^  comrn 
le  roi  des  vents.  (^  mot  mû  esl  dt^rivô  du  grec  (t«TtCo;,  qui  désigne  loul  corps  dj 
Torme  circulaire  et  qui  ligure  le  cours  giratoire  du  mistral  Pour  la  mi^mo  raisafl 
les  latins  avaient  appelé  ce  vent  L'ircius,  gui  souffle  en  tuurbillonuaul.  Le  proverlM 
dont  il  s'a^nt  veut  dire  que  le  mistral  soulflo  en  Inute  saison»  ce  qui  est  vrai,  sur-^ 
tout  .i  Aviguori.  a 
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Les  espèces  rfvleeres^  combien  quP  selon  Halyalitias  an  ï^epliesnip 
serraon  de  la  première  partie  de  la  in'tpost'/io/i  royale,  prenneiU  leurs 
principales  diflVi-ences  de  trois  choses,  donl  elles  sont  accoriiplies  et  compu- 
sécs,  sçauoir  csL,  des  causes,  des  niidadios,  et  des  aecidens  :  ncanhnoinâ 
pour  faire  plus  court  (sans  compliquer  les  dispositions,  comme  Taisuiful 
les  premiers,  au  premier  de  In  Thfirapftttif/uv)^  alin  de  mieux  compri?Ddre 
les  pnipos  d'Aiiicetuie,  qui  cntr'auln^s  a  li;  mieux  parlt*  dos  vlcpres, 
disons  que  les  espèces  des  viccres  sont  prises  de  deux  :  c'est  à  sçaiioir, 
des  causes  et  des  aecidens.  r.ar  les  différences  qui  sont  prises  des  mem- 
bres, affinilez  et  cofinalions  '  eomniunes  sont  assez  manifestes  du  trailé 
des  npostemes  et  des  playes  :  et  encor  sera  expliqué  cy-opres  en  Fislide. 
Des  causes  sont  prises  cinq  espèces  dvieere  les  plus  propres  et 
fameuses  :  scauoir  est  vicere  viruU'ul  et  corrosif,  sordide  et  poun'y, 
cnuerneux  e!  profond,  fistule,  et  chancre.  Des  aecidens,  sont  prises 
quelques  espèces  communes,  qui  sont  Ironuées  aueunefois  en  degré 
diminué  auec  les  playes  '  :  comme  vicere  diserasié,  douloureux,  auee 
apnsteme,  conlus,  auec  chair  miiile  et  superflue,  vicere  auec  durté  et 
lenebrosilê  de  léures,  uuec  os  corrompu,  auec  des  varices,  ou  vicere  do 
diflîcile  ennsulidafion.  auee  propriété  à  nous  oeculle. 

LMcere  est  dit  virulent,  corrosif,  et  ambulatif,  qui  de  sa  malice  et 
ncuilé  rejeltanl  vinilenc?,  en  morliliaDt  consume  el  gaslc  le  memhrc. 

Vicere  sordide  et  pourry  est  dit,  ccluy  qui  de  sa  malice  pourrit  le 
membre,  délaissant  viscusilé,  ou  chair  molle,  ou  crouteuse  puante,  de 
laquelle  s'esleue  vue  fumée  puante,  et  cadauercusc. 

Vicere  cauerneux  est,  duquel  l'orifice  est  estroit,  la  profondilc  large, 
et  cachée,  et  se  dcsuoyant  eà  et  1.^  à  plusieurs  voyes,  sans  durelé  el 
callosité. 
Fistule  est  semblable  vicere,  auec  durté  et  callosité. 
Chancre    est  vicere   large,   horrible,  sordide,  duquel  les   bords   sont 
durs  et  renuerscz. 

Vicere  discrnsié  esl  vicere  auquel  domine  mauuaise  qualité  contre 
nature. 

Vicere  douloureux  est  vicere  auquel  on  Irouuc  sentiment  de  chose 
contraire. 

Vicere  apostemeux,  est  vicere  auquel  y  a  tumeur  contre  nature,  engen- 
drée de  quelque  humeur. 

Vicere  auec  chair  molle  superflue,  esl  auquel  se  trouue  chair  rourcidc  ' 
ou  fanée  contre  nature. 


I.  Cognacion,  parentêe  (Ou  Cange). 

}■  "  Qui  M>iit  À  la  verilê  commuDes  aux  playes,  mats  qui  parobseot  beaucoup' 
plus  parmy  les  vlceres  que  pinny  les  playes.  »  (Mlog.) 
3.  •<  Caro  marcida.  " 


'    Vlcere  auec  IcnebrosiU'  cl  durlé.  esl  vicerc  dur,  linide  h  Tenloiir,  mm 
pnnnlmir. 

Vlc(»r('  auï»c  os  corrompu,  esl  vlcere  recidiiinn!,  nynni  chair  molle,  eql 
laquelle  facilement  penelie  la  leiile,  laquelle  trouiic  l'os  aspre. 

Vlcere  variqueux,  est  vlcere  auquel  sonl  ;i  la  partie  supérieure,  veines 
outre  nature  grosses  et  pleines,  qui  abrcuuenl  Tvlcerc. 

Vlcere  de  difficile  consolidalion  auec  propriété,  est  vicerc  qui  sans 
cause  manifeste  ne  peut  csire  consolirtr. 

Les  ranse^  ries  vlreres  sont  dnnbk>s  :  anlecedenles  et  conjointes.  Cal 
comme  parle  î)yn  sur  le  qnalriesme  Canon,  ils  n'ont  proprement  causer 
primitiues,  d'autant  que  de  première  rencontre  en  dcscliirant  la  clioir^ 
ne  peuiieiil  engendrer  sonie  ',  niîiis  le  peuneut  bien  consequemment 
d'autant  que  peuuenl  esmouuoir  les  nntecedenlos  cl  eorporclk-s. 

Les  causes  antécédentes  sont  malice  d'humeurs,  et  quantitti  supi'rfliil 
d'ici'uv  qui  pi-nueiit  ronger  et  corrompre  les  parties  du  corps,  lesquellei 
sonl  ongetidrêcs  de  manuais  régime,  et  du  pcclié  de  tout  le  corps,  ou  M 
quelque  partie,  i^ratioir  esl  du  foye,  et  dn  la  râtelle. 

Les  causes  conjointes  sont,  les  malices  des  complexiuns  introduites  éfl 
parties  vlciirées,  par  les  causes  dites  anlecedenles,  et  des  playcs  cl  des 
exitures,  et  aussi  des  pustules  oiiucrlcs.  Cor  comme  de  la  formy  et  du^ 
herpès  esl  engendré  vlcere  corrosif,  ainsi  du  carbonclc  et  anthrax,  le  sof 
didtf,  et  des  aposlemes,  le  profond  et  cauerncux.  Dont  tialen  au  qua-" 
Irjcsmc  de  la  Therajjentiifue^  disoil  :  Il  semble  qu'il  y  ail  trois  maniert! 
d'vlcercs  difficiles  û  guérir  :  l'vnc  à  cause  que  la  chair  subjetle  cj 
inlemperûe'  :  et  l'autre  pour  le  vice  du  san(:  qui  y  afflue  :  et  la  lroisii!smi^ 
de  sa  quantité.  La  quatriesme.  qui  est  de  la  dysçrasie,  sera  que  t'intom-^ 
perature  est  quelquefois  des  seules  qualilcz  ^  et  autrefois  auec  tumeur  et_ 
matière.  Et  il  en  adjoustc  vne  einquiesmc  au  sixiesme  commenlairo  si 
les  Aphorismes,  ou  il  esl  dit  :  Les  viceres  d'vn  an  (et  selon  la  Iraductioij 
du  Grec  loulefois),  lesquels  sont  pour  cause  de  la  passion  de  l'os  cor 
rompu.  Et  s'ensuit  au  quatriesme  de  la  Therapetitùfite  :  Quelquefois 
aduieut  qu^aucunes  di's  susdites  dispositions,  ou  toutes  enscmblQ  son 
mesiées,  desquelles  proniiMinent  niainlfîs  espèces  d'vlceres,  jii  cy  dessul 
dcnombrées.  Toutesfois  nous  trailerons  des  simples,  afin  que  pur  icclloï^ 
OD  ait  les  composez. 


1.  1>a  cause  primiliuc  fera  première  m  eut  ptaye,  ou  conlusioa,  ou  bruslriirc,  ot. 
Dcquny  pourra  adncnlr  ^cueralion  de  sanie  uu  bolie  :  niais  uou  pas  inimcdtalcmeii 
d'tcelle  r^uïto  externe.  Car  il  faut  qu'il  y  ail  déperdition  rl'aucuno  sut>slanr  c,  lrti]ael|{ 
induise  relie  nécessité  qui  cause  ^eacration  do  sanio  :  conimo  cy-dos&us  u  eâl 
expliqué.  (J.) 

2.  .<  Qui  ad  dyscrasiam  subiectae  carais.  u 

3.  «  Et  quartus  qnî  a  dyscrasia  :  quaDduq.  qutdeni  ex  qualitalibus  soUs...  »  1359. 


[te  pus  ou  sttppiiiution  ou  st/m'e.  Les  causes  de  fluxion,  et  deritin- 
lion  des  hiimein-s,  soicnl  roohprphi'cs  nii  propos  commun  des  opostemes. 
Sanie  '  est  vnc  humidité  ûllerèe  et  pourrie,  en^ondiêu  de  s^an^,  ou  de 
chnir  Troissée  (ainsi  que  la  cendre.  Un  bois)  par  la  chaleur  naturelle 
deuenuë  esininpere.  Elle  est  dile,  allcrée  :  Car  selon  Galcn  an  cinqniesmc 
des  Simpies  metHnimeufs^  il  y  a  triplo  altrrotion  :  l'vue  esl  faitft  de  In 
chaleur  naturelle,  en  viundo  luiiiihle  :  l'autre  do  In  chaleur  eslrangero 
en  matière  puurriss.nhle  :  la  Iroisiesmc  de  chaleur  mesiée  en  matière 
médiocre.  De  la  preini*'ri'  altération  est  fnili'  la  matière  nourrissante, 
des  autres  deux  est  faite  In  »atiie.  On  dit  qu'eik>  eï>t  faite  de  sang  ou 
de  chair  brisée  :  lcr|ue)  sang  quand  il  vient  à  l'vlcere,  est  conuerty 
(comme  dit  Auirenne)  en  corruption,  à  cause  de  la  débilité  du  membre, 
à  raison  de  laquelle  sont  attirées  a  iceluy  les  superlluitez  des  membres 
voisins  :  ou  à  cause  dvs  vngnens,  qui  le  remollissenl  et  lenisent  '  do  leur 
humidité  et  vncluosité.  Et  cest  la  cause  de  sanic  principale  et  coadiu- 
iiante,  digoit  Dyn  *ur  le  lieu.  Kl  pour  lors  (ainsi  que  le  mesioe  lesmoigne) 
d'autant  que  les  supeiniiiti'/;  atlirécîi,  ne  peunenl  estre  prirtaitement  rogles 
de  la  chaleur  ncturetle.  il  aduienl  qu'en  icclles  est  faite  chaleur  cstran- 
gere  :  parquoy  en  icdles  y  \\  (pielque  manière  de  pourriture  :  dont  il 
aduienl  qu'elles  sont  contierlie>  en  sanie  :  Kt  ainsi  on  a  la  cause  mule- 
rielle.  Or  porce  qu'en  (elle  cornieision  In  chaleur  augmente  tousiours, 
et  dénient  estraugere.  et  il  y  a  dtrbat  auecqnes  la  matière,  iusques  à  tant 
que  la  sunie  soit  rni[4>,  il  r^l  dit  pnr  l'ialen  au  commentaire  du  second 
des  Ap/torismes,  que  sanie  est  faite  dliunieur  inflaminé,  ci>mme  du  bois 
la  cendre.  Kt  rapliorisme  d'ilyppocrate  dit  cecy  qu'enuiron  la  généra- 
tion de  sanie,  les  doujpurs  et  liéures  suruiennenl  plus,  qu'estant  faite  la 
sanie. 

Sanie  est  prinse  en  deux  sortes  :  proprement  pour  celle  chose  qui  est 
blanche,  lize,  l'xemple  d'horrible  piinnleur.  ti'Jlt'  qu'auons  loilèe  au  propos 
commun  des  apostemes  :  et  largement,  pour  toute  humidité  altérée  outre 
nature.  Kt  de  celte-cy  il  est  dit,  que  Ivuc  est  sublile,  nommée  virulence, 
l'autre  grossière,  qu'on  appelle  soiirdicic  ou  ordure,  l'antre  médiocre, 
qui  est  nommée  simplement  sanie.  Kt  il  faut  sranoir,  que  celte  sanie 
quelquefois  est  en  petite  quantité,  et  telle  aduien!  es  pla>es  eaues,  et 
autres  entant  que  sont  playes,  l'autre  est  abnndoule.  laquelle  adiiient  es 
vlceres.  Et  pourlant  llenric  disoit  (et  bien)  qu'il  faut  que  la  sanie  des 
viceres  soit  plus  que  dn  deu^ir.  De  ce  voirs  pouuez  iuger,  que  sanie  est 
superQuilé  médiocre  engendrée  de  ta  médiocrité  des  humeurs,  changée 


t.  Canappe  met  eu  tète  de  ce  paragraphe  :   <  Do  pus  ou  suppuratiou,  que  le$ 
Arabes  appelleut  SAnies-  » 
'î.  ••  Vnguenta  molliflcantia,  et  lenicDliat  » 
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en  qiinlilé  séminale  cl  hinnclic  *,  coinnui  Jïsoil  lo  noiiiieati  Coriinir'nlii- 
ttnir  sur  le  Iruisiesrm*  du  Tvdnn.  Cîir  les  mtMïibres  qui  Piigendrenl  lo 
snnie  fit  le  sperme,  sont  blancs,  ainsi  que  l'experieDce  de  la  longue  lotion 
de  la  chair  '  monstre. 

Virulence  est  supcrlluitê  subtile,  engendrée  do  la  superfluilc  des 
humeurs  nigiieux  :  laiiut'llw  es!  douille,  chaude  et  froide,  séreuse  et  rou- 
jteastre.  Sorditie  est  supHirniiilé  groBsiere,  engendrée  d'humeurs  gros- 
siers. Elle  esl  Iriple,  l'vtie  espnisse,  iiieyiile,  caillée,  l't  hinnrhe  :  l'autre 
noire,  et  l'autre  couinu;  lie  cendreuse.  Escoiths,  sonl  superfluilez  dures, 
cl  petites,  qui  en  mode  d'escailles  de  poisson  s'engendrent  es  corps,  à 
l'entour  de  IMcere,  de  In  nilrosité  des  humeurs.  Les  rroustes  sonl  de 
mcsines,  sinon  que  sont  plus  espaisses  et  plus  grosses  :  et  s'engendrent 
sur  liîs  vlc:eres. 

On  a  les  xignes  des  viceres,  par  les  définition?  qu'on  leur  a  données. 
Les  signes  des  inalipres  qui  deriuenl,  ont  esté  dits  en  tn  doctrine  des 
apostenies.  Toiilesfois  et  quntiles  lu  vois  vne  playe  et  vne  exilure  rendre 
sanie  illouahle,  et  plus  qu'elle  ne  doil,  estime  qu'elle  deuient  vicere. 
Ilyppocrate  au  sixiesuie  des  Aphorismes  iuge,  qu'eu  tous  viceres  qui  sont 
fuils  annuels,  ou  qui  iint  plus  long-temps,  il  esl  fnrci?  que  l'os  soil  rejellé, 
et  que  h^s  cicatrices  soient  Tailes  caues.  El  du  commentaire  de  Galen  (lou- 
lesfois  plus  clairement  en  lu  Iraduclion  d'.Xrahic)  iu)us  tiuons,  que  Tvleere 
demonsire  Ires-grand  niauMiiislii'%  (jiiand  il  esi  diultirne  et  reeidiiiant. 

iJ'îHiiïntage,  selon  Auieeunes  nu  prrmier  C^itmn,  Fen  quatriesme  : 
lunl  vicere  qui  retourne  sniidain,  après  csire  remply  de  chair,  lors  qu'il 
doit  estre  consolidé,  es!  en  ehomin  de  deuenir  fistule. 

.Vussi  llalyahhas  an  hiiieliesnie  sermon,  de  ta  première  parlie  de  la 
(tistposition  royale,  iuge  {\\\q  tout  vicere  simple  ou  composé  s'il  passe  le 
terme  de  quarante  iours*,  est  depuis  nommé  Fistule,  non  pas  vrnye,  mais 
similitiidinaire  :  comme  il  explique  en  ce  qui  s'ensuit,  et  sera  demonstré 
cy-!i|u'es  n\\  traité  de  Fistule.  Outre  ce,  Auicenne  au  qnalriesme,  iuge 
que  les  ulcères  durs,  tendans  à  verdeur  et  noirceur,  sont  mauunis.  car 
c'est  signe,  qu'en  eux  la  cluïleur  naturelle  est  destruite.  Dauanlage,  il 
dit  qire  les  viceres  froids  sont  hliuics  et  molels,  qui  s'appaisenl  par  les 
mcdicamenis  chauds  :  Et  les  chauds  déclinent  à  rougeur,  et  se  deleclent 


1.  Scrnil-['(^  pis  mieux  dit  seminnic,  c'est  à  demy  mauualse?  Car  Galen  sur 
Hyppûcrnte  Oit  aJusi,  ijno  lo  |)us  e^t  engendré  du  :«au^'  letiiit;]  a  vne  transmulalioo 
ïâmtoale.  cest  à  dire,  d'vne  .iKeratton  de  m?iliere  à  demy  corrompue.  (J.) 

2.  Si  on  laiie  cl  relaue  dili/ïctmmcnl  la  chair,  elle  perd  la  nmgeur  qu'elle  rolenoil 
du  saiig.  Cela  est  enror  plus  euidcnt  par  la  cuite,  soit  en  botiiilanl  ou  eu  rôtissant. 
Car  la  ctiair  deuieni  tort  tilaucliu  (si  c'est  son  nalurel)  quaitd  on  la  cuit  surii^am- 
ment  :  comme  on  la  void  sauî,'tauto  cl  rougo,  n'estant  à  demy  rostie.  (J.) 

3.  •«  Si  28  transiueril  dierum  spaLium.  >•  I.IjD.  —  Ms.  de  Montp.  :  s'il  passe 
ouUre  xl  jours. 
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au  froid.  Et  rallouchenicnl  tesmoignc  ticniK-oiip  il'k'eiix.  Les  secs  et 
liumides  aussi  son*  cogneiis  par  leurs  f  (Tnels.  En  iHiln?,  quand  les  vicores 
maliïigs  sont  accompagnez  de  couleur  maiiuaise  du  corps,  comme  blnnche, 
plombine  ',  ou  cilrint»,  if  est  i^igtiifié  que  !e  foye  el  son  sang  sont  cor- 
rompus. Hem  les  vleeres  qui  prouiemienl  par  succession  do  niatadies, 
sonl  de  maiiiiaise  eurnlion.  Ers  virctvs  qui  rejettent  le  poil  d'ali'iilour 
d'eux,  sonl  niainniis  :  et  si  les  puils  renaissent,  sont  bons.  Et  est  dit  par 
llippocrate  au  liiire  des  St'f/nes  de  ta  mort  sot/daine  :  Hiu"  quand  vn 
homme  a  des  viceres  légers,  el  des  apnslemes,  el  sa  raison  est  di-slniile, 
il  se  meurtn  En  outre,  les  vieercs  qui  après  virulence  conseciitiuemcut 
engendrent  sanie  luûable,  sont  bons  :  Car  il  signifie  que  Nature  est  forte, 
el  la  matière  obéissante. 

Les  iugemenls  de  Ici  sanie  ont  esté  dits  aiiparauanl. 

l)e  ce  qu'escril  Auicenne,  en  son  texte  assez  confus,  on  concltid  que 
les  viceres  des  exlremitez  des  muscles  du  dos.  el  des  cuisses',  et  des 
bras,  et  aussi  des  membres  internes,  el  ceux  qui  pénètrent  iusques  aus- 
dils  membres,  sont  dangereux.  Outre  pins,  es  vici'res  ousquels  iiuant  par- 
faite moiidilication,  un  administre  les  ineurnalifs,  il  s'y  engendre  chair 
mauuaise  et  superElni-.  Dauantage  les  vireres  ronds  sonl  de  lardiue 
consolidation,  cl  poiirce  font  mourir  les  enfans -*  :  et  en  tels  vkeres  on 
conseille  de  reclifier  tour  forme  auee  canlerc.  Ilem.  les  \lceres  des 
cxlrcmilcz  amcinent  npostcmc  aux  lieux  glanduleux,  et  principalement 
quand  le  corps  est  replet  '  :  car  les  mnlieres  qui  drcnident  aux  viceres 
passLinl  par  lu,  et  à  raison  de  la  si>oiigiosilé  d'ieeux,  elles  sont  reccni's 
et  encoignêes  en  ce  lieu.  D*auanlagt*,  quand  les  médicaments  profilent 
aux  viceres,  ou  pour  le  moins  ne  nuiscnl  pas,  c'est  signn  qu'ils  sonl 
coDuennbles.  Mais  quand  ils  nniseni,  el  ajousteril  à  t'humidité,  loi-s  ils 
ne  sont  connenables  :  el  il  fnul  adjouster  h  la  force  des  exsiccalifs.  Kt 
quand  ils  angmeuteiil  In  clialeiir  cl  rongeur,  il  faut  iliuiinui'i-  la  ebaleur 
aucc  des  refrigeratifs  :  El  quiiml  ils  augmentent  la  fiuideur,  et  Tobscur- 
cissement  %  Inrs  diminui-  les  refrigeratifs  par  ceux  qui  cschaud'enl.  El 
qimiid  ils  adjousleut  à  la  mollesse  de  l'vieere,  lors  il  y  faut  adjousler 
des  aslringenls.  Et  qtianil  ils  nmgtMit  et  cauent  Tvlcere,  adonc  couuient 
rompre  leur  vertu  absliMsinc  El  iiiie  le  médicament  ahslcrsiT  ne  le  fasse 
errer  plus  qu'il  ne  faut.  Car  en  rongeant  le  membre,  il  nndiipfie  son 


1.  "  Paniluiittiâ.  >• 

2.  •*  V'Icera  extrcmiUtum  lacerlorum  dorsi  et  coxarum,  fit  brachlorati).  ■ 

3.  Cecy  e.sl  Iranscrït  (r.\uU-0inn;,  lequel  dit  :  Kt  les  viceres  do  mauuatse  cure, 
comme  les  ronds  et  leurs  si;niblables,  fuul  mourir  les  enfants  pource  qu'ils  ue  pea- 
nenl  .suiiporler  la  véhémence  des  douleurs  el  viceres»  el  la  dirficullé  de  leur  cnre, 
et  leur  mauuaii'ti**.  (J.) 

4.  *•  Corpus  est  piclhoricttm.  » 

5.  Il  Elobruscalionem.  •< 
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Iniiiuclilé  el  ^irtilonco  :  ol  loy  crmnnt  que  ce  soil  de  la  malice  de  rvicere, 
y  adjoiislcs  plus  gmnd  detersiun,  cl  ttar  ce  imiyeii  l'vlcero  deiiienl  plus 
profond,  el  plus  chaud,  semblable  à  Taposlemeiix  :  parquoy  le  malade  y 
sent  mordiealioD. 

Oiilre  c(î,  dos  choses  fiUis  tiitis.'ujle?^  aux  vlceres,  esl  le  ionr  austral  ', 
et  l'humidilé  ilo  l'au'  atiec  elialinir.  Kl  parce  on  dit  que  les  viceres  des 
jambes  giierisse/il  phis  dillieileineiit  en  Aiiignou  qu'à  Paris. 

Dequoy  le  eonlniin;  est  Irmiiiê  des  playes  de  la  teste,  à  eanse  rie  la  froi- 
deur el  Kctelieres^e  desditi's  régions,  extrêmement  nuisante  au  ceruenu. 

Dauantagc  lu  dois  seaucir,  que  comme  les  iugemcnis  des  playes  ont 
communication  aiiec  cenx-cy,  de  mesme  ceux-cy  nucc  ceux-là  :  cl  parce 
il  faut  recourir  ù  iceux.  au  propos  commun  du  traité  des  playe$. 

La  cttre  liex  viceres  concerne  deux  choses,  sçauoir  est,  i'vicere  enlanl 
qn'vtccre.  I'vicere  comme  tel  composé  auec  sa  cause,  ou  son  accidenl, 
ou  en  lel  membre,  on  auec  qiielconr|ne  autre  disposition. 

Or  vlcero  enlanl  qu'vlcere  requiiirl  exsiccalion,  ainsi  qu'il  est  desdail 
par  phjsieurs  propos  d'Hippocrale,  uu  quatricsme  de  la  Therapetttiffue.fX 
jaroil  qu'en  cela  conuiennent  les  viceres  auec  les  playes,  neantirioins  ils 
didcrenl  en  plus  grande  exsiecJilion.  Car  les  viceres  onl  besoin  de  plus 
grande  cxsiccalion  que  les  playes,  veu  qu'ils  ont  plus  grande  humidité. 
Et  pource  les  intentions,  auec  lesquelles  sont  accomplies  cecy»  soient 
recherchées  au  Irailé  des  playes,  spécialement  de  celles  qui  sont  canes. 

Mais  entant  que  lel  vicere  est  compoi^é  auec  sa  cause,  oti  autre  dis- 
position qui  Pengemlre  el  augmeule,  il  recpiiert  ahliilion  de  la  cause,  el 
de  la  disposition  qui  erigi'iidre  et  nugniente  ledit  vieerc  :  comme  il  est 
discouru  par  tout  le  qualriesme  liure  de  la  T/ttmpettftf/tfe.  El  celle  cura- 
lion  n'est  proprement  de  rvicere,  oins  d'icelle  disposition.  En  ce  con- 
uienl  la  cure  des  viceres,  auec  la  cure  de^  apostemes.  Parquoy  ce  qui 
défaut  icy,  soit  requis  du  traité  des  aposlemes,  et  du  Propos  des  acci- 
dents de  In  piayc. 

Doncques  de  telles  dispositions  il  y  a  double  intention,  selon  Galen  au 
comniencfïinenl  du  quatriesuie  de  la  T/tt'tapeittif/itf,  ou  de  relrnncher 
finalement  du  corps  ses  dispositions,  ou  de  surmoutor  lu  nuisance  qu'elles 
apportent.  Qu'est  autant  à  dire,  que  la  cure  est  double,  curaliue  et  prâ- 
seruatitie.  El  cecy  est  faisable,  quand  la  disposition  est  de  toutes  sortes 
petite  :  car  si  elle  est  grande,  il  n'esL  loisible  conduire  I'vicere  à  cica- 
Irice,  auanl  qu'icellc  disposition  soil  curée. 


I.  V  Oies  nioridionalis.  »  —  Canappc  :  cet  le  vent  de  midy.  —  Mïng.  it.  I(,  p  274i 
dit  qu'à  Bordeaux  les  ulcères  de&  jamliest  sont  dirOriles  à  guérir,  uu  lieu  qne  les 
playes  de  teste  y  soat  proaiplenieiit  guérie:^;  cepeudaut  qu'à  Tuntuiise  le:t  player 
de  tesie  y  surit  mnrLelleK  ou  dinieiles  à  guérir,  et  que  les  alcères  de&  jaaibes  y  »onl 
guéris  en  peu  de  temps. 


I 


Doncques  la  clii*c  des  vlceres,  comme  (eU  vlccr(>s  composez  aiiec  leurs 
dispositions,  ii  Lruis  ou  t|iKitrc  iiilcntions  spéciales.  La  première  ordonne 
In  vie.  La  seconde  esgalise  la  malierc  aiilrccdonle.  Lo  Iroisirsmc  rc<!lilîe 
les  accidents,  et  dispositions  conjointrs.  Kl  la  fiuntiiesiur  ayant  retranché 
les  dispositions,  commande  de  réduire  la  cure  de  Tvlcero  à  celle  des 
playes  concam-s. 

La  première  et  necondt^  intpntmn  sont  accomplies,  selon  la  nature  de 
la  matière  qui  peclie,  cl  qui  s'engendre  au  corps  ;  en  réiiacuant,  di'sloui- 
oanl,  unec  saignée,  piirgalton,  diette,  cautères,  vomissements  et  autres 
diuersions  :  Aussi  en  coupant  cliemiti  aux  llux  p.ir  li^iilures,  t^pitlienies, 
vnction  de  bol  arménien,  et  autres  rerrij;erulifî»  et  udslringenls  :  desquels 
tous,  u  esté  sulfisamnient  baillé  doctrine  au  traité  dos  upostemes. 

El  ainsi  Galeii  dit  au  quaU'iesme  de  lu  Thcra}mtthi\te  :  (Juand  mau- 
nais  humeurs  deduenl  aux  particules  de  l'vlcere,  la  cure  est  comme  des 
vlcères  co[iime  sera  dit  icy.  Si  cest  la  guerison  de  cacocliyniie  ou  de  la 
replelion,  elle  a  esté  ditlc  cy-dessus  en  linirs  propres  discours  nu  traité 
des  upostemes.  El  il  spécifie  le  moyen  de  tous  deux,  i^uaiid  donc 
1  humeur  qui  dellui'  aux  parties  vlcerées,  est  vn  peu  pins  copieux,  mais 
Don  pas  beaucoup  plus  vicieux,  que  celtiy  qui  est  selon  nature,  il  con- 
uient  le  inhiber  et  repousser  en  reslraignant  cl  rcrroulissant  les  parlins 
qui  sont  deuant  les  vieeres.  El  faut  aussi  que  la  ligature  (supplées,  repnl- 
siuc)  commence  dés  lu  partie  malade,  le  conduisant  après  vers  la  saine  \ 
comme  IlyppocraEe  a  commandé  faire  es  fractures.  Car  U'\  bandage  res- 
traint  les  conduits  par  lesquels  la  matière  defluo  aii\  parties.  Et  ans 
viceres  mosuics  nous  apporterons  des  mcdicamens  tdus  dessiccatifs, 
que  ceux  qu'on  présente  uux  simples,  cest  ù  savoir  es  plaies.  Et  voilà 
la  dilîerence.  Mais  si  on  ne  peut  contenir  la  flitxion  par  medicamens 
(voicy  bonne  pratique),  il  faut  s'enquérir  de  sa  cause,  el  la  relranclier 
premièrement. 

Si  donc  cela  aduicnl  (>aur  quel(|ue  imbccililé  de  la  parlic  qui  reçoit  le 
rheume,  il  la  f;iiit  t^nerir.  Kt  ce  sera  aussi  quelque  propre  guerison  des 
parties  \lcerécs.  Mais  si  c'esl  pour  ta  multitude  du  siing  uu  pour  le  vice 
des  humeurs  ou  de  lont  le  corps,  ou  d'aucune  des  parties  superjacenlcs, 
il  les  faut  premièrement  corriger.  Or  l'imbeciliié  de  In  parlic  est  d'intem- 
pernture  \  et  nous  dirons  incontinent  par  quel  moyen  on  guérira  1  intem- 
pcrature.  Mais  comment  oi)  remédie  à  la  partie,  ou  ù  tout  le  corps,  qui 
enuoye  la  matière  defluantc,  il  a  esté  dit  cy-dessus  au  traité  des  apo- 
stemes. 

La  troisiesme  intention^  qui  corrige  et  amende  les  accidens,  el  dis- 


1.  «  Deduci  vero  versus  sanam.  »  loli9. 

2.  n  Imbecillilas  quidcni  particulae  discrasia  fuit.  »  l5Sd. 


positioDs  jointes  ù  rvlcerc,  est  accomplie  selon  lo  nature  tl'iceiix  oceidensj 
ou  dispositions,  qui  Tonl  l'vlcere  composé.  Or  il  faul  (sHon  Galon  au  { 
susdit  qualriesme,  première  doelrine,  picniior  cliapilrô)  enseigner  le  | 
moyen  ciirotif,  non  de  tous  ensemble,  ains  de  chactm  à  part. 

Kt  proniieremi^nl  de  Vrfrerp  df/st/as/é,  duquel  inconlinont  npr«s  il  efl 
escrit  au  leste  :  Donequi^s  tu  guerirus  la  dyscrasie  de  la  chair  :  ai  elle 
appert  aride,  cl  dure,  cl  seiche,  tu  raconstreras  la  chair,  en  la  fomonlanl 
mninlcs  fois  dVau  bien  U'uipérée  '.  Mais  toutes  les  fois  que  tu  en  vseras. 
aycs  pour  terme  de  la  fomentation,  quand  lu  verras  que  lo  partie  com- 
mence à  rougir,  et  s'esluer  en  (tiineur.  l'^nr  si  lu  arrousois  d'ouaulagc, 
elle  resoudroil  ce  que  tu  as  nllirê.  Il  conseille  de  l'eau,  non  pas  du  vin  : 
parce  que  la  vertu  du  médicament  en  tels  vlceres  doit  cslre  pins  humide 
que  en  la  chair  saine  qui  est  dini:}ée.  Et  si  ta  chair  esl  plus  humide  que 
de  son  naturel,  il  faut  fnire  au  contraire  :  cVsl  que  la  vertu  des  inedi* 
caraens  rende  plus  à  exsiecolion,  cl  qu'on  n'vse  aucunenienl  d'eau,  ains 
61  lu  veu\  lauer  Tvlcere,  qu'on  appreste  du  vin^  ou  du  vinaigre  trempé, 
ou  vnc  dceoclion  de  r|uel(|ue  herbe  astringente.  Scmblableuient,  si  ta 
chair  est  plus  cbaude  que  ne  doit,  lu  la  refroidiras  :  et  si  elle  esl  trop 
froide,  rescbaiiOeras  :  comme  aussi  a  esté  dit  cy-Jcssus  de  Tintempera- ! 
turc  des  playes. 

Quant  à  Vvkere  dotoreu.r.  Galon  dit  par  tout  que  rien  n'aiguise  plus 
le  rheume,  ne  prosterne  la  vertu,  n'empesclie  la  droite  opération,  que  la 
douleur.  Kt  pourtant,  Auiccnnc  conseille  qu'il  faul  qu'es  vlceres  dolo- 
reux,  qui  sonl  de  veheinenle  douleur,  vous  soyez  premièrement  occupez 
à  miliguer  la  douleur,  el  ce  nuec  des  mollincatifs,  lesquels  vous  sçauez 
(sans  doulc)  combien  ils  sonl  contraires  à  l'vlcere  :  toutesfois  laut  qu'uui 
n'appaise  la  douleur,  la  curation  ne  nous  est  préparée.  Or  vous  auez  euJ 
plusieurs  medicamens  sédatifs  de  douleur  cy-dessus  au  traité  des  apo-] 
sternes,  et  des  playes  :  cl  encor  vous  en  aurez  en  maints  lieux. 

De  fvtcere  apoxtemettx,  Auicennc  diU  qu'il   faul  que  lu    oydes  àj 
prohiber  Taposteme  :  d'autant  qu'il  n'est  possible,  que  Tvlcere  soil  giiery 
lant  qu'il  est  auec  aposleuie.  El  si  ne  l'esl  possible  de  l'empescber,  cure-j 
Je  quel  qu'il  soit,  de  sa  curatioo,  auec  obseruation  d'iceluy  vlcere  '. 

La  cure  des  aposlemes  est  ditte  cy-desstis  au  truite  des  aposlemes  :  et| 
pareillement  au  commun  propos  des  playes. 

De  Vcicere  conlus.  Galcn  dit,  qu'en  quelconques  vlceres  ou  la  chair  esll 
meurtrie,  il  faut  qu'elle  soit  pourrie,  et  conuertie  en  saoie,  puis  en  pro-| 
duire  de  nouuelle.  Car  selon  Auicenne,  tels  ont  premièrement  besoin 


I.  ••  Fomentas  oucrata  muUoties  aqua.  n 
t.  ••  Cutn  ubscruationo  ipsius  vIcerÏÂ.  »  Ms.  de  Montp.  ;  sans  LIecer  le  dit  vlcèrA. 
—  Cauappe  :  gardaul  l'vlcero. 
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d'eslrc  inollinez  et  hiiiiici.'leiE,  cotiiiiie  il  u  osié  dit  ry-ikiinnl  dos  npoilemeii 
et  des  plavtis  conliises. 

Des  viceres  aitec  cknir  sitperpulK  Aiiict^no  dit  :  Kt  pnr/iiifiiiliirfl  n'y 
eogondrc  chair  iniiiiiiaise  :  doiil  il  est  neoi^ssjiirc  (|uVII(!  ^oit  rongrc  cl 
consumée  par  médicament  acre  :  cl  que  par  ilelmrs  on  riis(*«  vndion  de» 
refri^ernlirs  :  puis  soit  tlnracinéc  aucc  ce  dcquoy  on  di^rucine  l'escharre  : 
et  après  soil  curé  Tvlccn'.  A  corroiliT  on  rouler  W\\v  chair,  houI  homi 
les  Irochiscs  des  Asphodeltcs,  et  rvngiient  des  Apostres,  et  IM^gypliae, 
et  aulrcs  qui  ont  esté  dits  de  la  chair  superflue  uu  truite  des  playeti, 
et  seront  dits  cy-apres  bien  losl. 

he  i'virere  aufic  durié,  et  tfinfihroxité!  ihn  Ifiurex.  Aniceiiiir  dit  qiir 
quand  l'enlour  de  l'vicerc  est  corrompu,  et  lire  sur  le  vcrd  ou  sur  le 
Doir,  cure  le  auec  scarification  el  extraction  de  snu({  :  aussi  auec  de« 
ventouses,  puis  applique-y  vne  espon^e  seiche,  el  «'n  après  inedicanieiils 
dossiealirs.  Mais  si  ta  disposition  s'estend  dauaninge,  tjalen  dit  au  qua* 
tricsHie  de  la  Theiapfu{i*fue^  qu'il  faut  rcchcrchtT  ou  délibérer,  s'il  enn- 
uient retrancher  tout  ce  qui  est  runlrc  naturv  :  uu  s'il  vaut  minux  ^itimt 
en  plus  long  temps,  auec  des  mcdicamenis  furls  ou  aigUK.  Kt  i**!  tout 
cuideni,  qu'en  tels  cas  il  faut  s'informer  de  la  volonté  du  malade,  <>ar 
aucuns  ayment  mieux  eMre  guéris  ea  plu»  loiigleuips,  ««nu  incîkion,  «I 
aucuns  sont  prest  dVndurpr  ce  qu'on  *»udro,  pourueu  qu'il»i  i»oi^t 
plustost  guehs.  Toutesrois  il  dit  plus  bas  :  C*e»l  Inen  voe  cboM!  fort 
prompte  ou  aisée,  que  de  coup^T,  nuis  cefti  plu»  grande  dMM*  H  plu« 
artificielle  '  de  guérir  par  medicutnents. 

IM  fvieere  ottK  de$  varire».  Galen  «ii  ««cdil  quilrieMM  eonveill**,  i|«nî 
premiereacol  on  les  pÊttitse,  et  ^u'êpnê  mms  éemom  fsmnr  l\latn, 

La  eut  êe»  Tvieet  a  eMè  dilte  ct'étmm  m>  traité  de»  «poateflM»> 

Ùe  fBkere  muée  m  camtmpu,  ÂmtÊamt  ^  :  Et  ai  tmmimntwê  «IM 
▼leeres  éa  fieom  4'm,  àe  Maalfwwa  ««  dboaea  aeaiMafcfea^  ne  le  bute 
pas  et  lea  amcfccr.  aiw  faite  ce  ^<w  mm  mmm  é$i  ey  Jeuiii  «u  dba- 
pitn  des  pfajca  àt»  m.  Mai»  ai  roa  eii  uwwf ,  Ma  rtmtà  «4  4e 
b  ckair,  «i  àuvmwhe  Vm  laal  ^*il  aéra  ftMt  ;  «I  o»  mtêC 
m  9mc  éeà  twmtik,  cmmst  à  «er»  dit  cy  •pfea  4e  jatfte 
Et  rara^  deacMHrt,  a'il  aH  pamM^  ^^^kr  ce  ^  «at  émmm 

ee  ^  Cil  rrpBi  i  am  dÊtfiÊnt  étt  le  eanwftien  4e  ré*,  ai  M  4il  ;  Le  cur»- 
i»M  4e  r«s  rwnif  i  tat,  4e  iHMiir,  cwaycr^  «t  actcr.  Cm  â  mi  mtxi^ 
4e  nader  d  cMltfiM)r«  ca  faneM^  laafMa  «  ta  la  4«  «a  cer- 
née te»  4Wfm%Wê  iMifctaA  dcAM-^éaMea^  «•  |ier  Hfde  4ee 
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PK.  aristolochie,  ins,  mt/nhr,  nloëit,  escorcê  de  la  pUtnte  tt'opuA 
pannx,  cambil  trusté  '  (c'est  terre  i-ougo,  ntcniit'  comnin  aronc),  ntha^A 
escorre  r/p  />///,  autant  tTim  que  d'tiulre,  soient  meslcz  aiiec  d»  miel,  cl] 
soit  fait  empUislre.  Kt  il  o.sl  mcriieilleux,  lommn  il  ilil,  faiif'iint  UMiibcrl 
les  escorocs  des  os,  et  oaislre  bonne  chnir  par  des&ns. 

Lanfranc  en  ce  cas  loue  le  caulorc  actuel,  .npres  (unie  r.iscUii*e  :  et  il 
dit  bien,  c;ir  si  l«  corriiplion  de  l'o^  est  d'humidité  qui  le  contoonine,  il 
n'y  a  chose  qui  la  desseiche  si  tosl,  et  sans  faillir,  et  près  el  loin,  qiitt 
le  feu  actuel.  Apres  le  cautère,  Lanfranc  cuniniaDdc  ormuser  lof 
lieu  d'huile  rosnt  rhaiid.  Mais  moy,  après  le  cauli*re  i'iip|ilii|ue  dnmnt 
trois  iours  do  riiiiile  rosal  auf'c  Itlunc  d'œufs,  et  durant  trois  autres 
iours,  auoc  vn  moyen  d^euf  :  et  puis  du  t)eui'rG  ouec  miel  rosut,  et  par 
dessus  îe  continue  vu  des  mondificulifs,  iusque  à  exfoiiation  d'os  :  aprcs^ 
l'incarne  cl  consolide,  auecqno  ta  poudre  do  Teniplaslrc  dit. 

Et  si  la  corniplioii  est  puruenue  iusqucs  à  la  niotiellu,  lors  dit  Aui- 
ceonc,  qu'il  n'y  o  point  dexciisc  que  l'on  ne  osle  cet  os  auec  la  niofielle  u 
comme   Alhucnsis   raconle  d'avoir   fait  en  la   corruption   de   l'os  de   lai 
cuisse,  d'vn   ieiine   homme  de  Ireule  ans.  Kl  s'il  esl  de  ceux  qu'onj 
peut  scier,  asseiirc-loy  du  lien  auec  vnc  tente,  iusqu'a  ce  que  tu  nyefl 
Irouué  radhcrencc  de  la  chair  auec  l'os  :  car  là  est  le  lernie.  et  couppe 
liardimenl.  Mais  i^i  cVst  la  lesU;  de  la  cuisse,  ou  hanche,  et  ctinime  les 
vertèbres  du  dus,  adunc  il  vaut  mieux  s'ahslcnir  de  sa  eiiralion  à  cause 
de  la  nuque. 

/>e  f'v/cfre  i/f'f/iciftf  à  ffiierir  tttfer  propriété  à  not/s  occulte.  Anicennf 
dit  que  tels  ne  sont  pouiris,  ne  corrosifs,  ne  ambiilalifs  :  ains  sont  d  vue. 
disposition,  plans,  qui  souueni  se  ferment  et  réouvrent  \  Ausquels  son 
nécessaires  medieam^Mis  furl  dessicolifs  :  comme  son!  la  merde  d'aniin. 
et  la  fleur  d'icelui  brùlci?,  merde  de  fer,  colle  d'or,  cotcolar,  dra^acanth, 
auec  alun,  et  galles,  qui  empeschenl  les  matières  de  courir  au  membre. 
El  de  ceux-cy  Galen  luit  des  cerats,  vnguents,  et  poudres,  au  quairiesme 
de  la  Comfwsifion  ^elon  tes  ;/enres  :  d'où  i'ay  prins  vne  forme  qu*Aui- 
ccnne  recite,  et  Brun  la  confirme  : 

Pl{.   cfidm/'e,  a/un,  cotte  d'or,   de  chacune   huici  parties  :  fleur 
darain,  et  escorce  daraîn  brustée,  de  chacun  vue  partie  ;  gomme  dk 


1.  Uetunonsi^  l'inlorprelo  nu  (exlu  d'Auiconnc,  pierre  ponce.  Mais  luy  mnsme  til 
rexplicaltoi)  Je.s  dicUoii:>  Ar;ibi(|ues  aiiuulo,  que  eambil,  suiuaut  l'apiaiou  Jq 
Sinisi*,  est  vne  espèce  de  manne,  qui  a  les  crains  tendans  i\  roa;;eiir  ;  cl  quo  le< 
autre»  disent  cstre  grains  de  alkekenf;!.  r>ny  a  sniny  la  vieille  tradiiriion  d'Aui- 
cenne,  où  il  est  eâcrit  :  Cambil  csl  terre  rouge  menuî),  laquelle  on  apiiorto  d^ 
Medie,  ou  Athenie  :  ol  quand  un  en  Trollo  la  main,  elle  entre  anus  la  peau.  On 
fait  vn  voguent  qui  penelte  la  wain.  (J.) 

S.  0  Sud  snut  unius  dispositionis,  plana.  claudenLia,  et  recidinantia  5aep8.  >  tK^ 


Cf/prex^  quatrf.  paritex  :  rire,  hitite  rosaf,  ou  myrtin,  de  chacun 
autant  qu'il  suf/iray  soil  foil  vngucnl.  El  ainsi  csl  accomplie  la  Ii-mî- 
sÎPsniK  intrnlioii. 

Lu  (/ua/ries})ie  intention,  Ifiqiielle  après  que  ta  disposilion  répugnante 
À  la  cunsolidalion  sera  oslêe  t'I  racouslrée,  gueril  le  lieu  vicwrè,  est 
accomply  atiec  niosmos  intentions  et  moyens  qn'auparauunt  ont  esté 
dits,  par  lesqnols  sont  eurûos  tes  playes  cauoâ  esqiidies  \  a  depurdilion 
de  snbsinncff.  Kl  qui  no  co^fnoit,  dil  (ralen  an  qiialricsrao,  qtie  tout  vicere 
mal  iiiorigerc  c^t  caui*,  ooniuK*  eiïlant  né  d'crosioiiï^?  Or  que  tels  vlceres 
à  la  fin  doiucnt  esire  ainsi  curez,  le  mesme  Oalen  en  tesnioignc  un  qna- 
triesme  disant  :  Nulle  de  ces  ciiratlons  (desquelles  on  traite  au  qua- 
IricbUic  s'entend)  est  de  Tvlcere,  ains  de  la  di^^position  qui  lV>ngendre 
ou  i'augmenlo.  El  il  adjoùslc  plus  t}as,  loin^  de  ce  propos,  que  après 
icetles  la  curation  est  de  l'vtccre  qui  a  esté  dite  au  Iroisiesnie  liure. 

Tti  vois  dnnc  manireslenient  combien  grande  communication  a  la  cure 
dos  vlceres  ancc  la  cure  dn  la  playe,  et  aussi  des  aposttmies.  Parquoy 
ne  sois  esbaliy  si  Oalen  en  beaucoup  a  rocsié  les  doctrines. 
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SECOND  CHAPITRE 

Des  vlceres  propres  sanieux,  et  premièrement 
de  C vicere  virulent  et  corrosif. 

JES  vlceres  vîrulens  ne  dilTercnt  des  corrosiTs,  sinon  selon  plus 
ou  moins.  Car  au  commencentenl  quand  ils  ne  rejellent  que 
seule  virulence,  ils  sont  nommez  virulen.t.  El  quand  l'acri- 
monie  et  malice  s*atigmenle,  si  que  en  rongeant  esi  aggrandie 
la  capanlc.  ou  Testharre,  on  l'appelle  corrosif.  Et  s'il  cliemino  v^  <^l  là 
sans  proHinder  beaucoup  en  la  chair,  il  est  dit  amhulatif  Et  si  su  malice 
accroît  (antf  qu'il  consume  le  membre,  il  esl  dil  mangeur  :  et  de  là  il 
passe  en  foup,  et  en  r/tunrre. 

Les  rauses  iJe  ces  vlteres  sont  mauiiuis  bunieurs  choterics,  ocres  et 
mordiOcatirs,  qui  à  cause  de  leur  adustinn  acquièrent  quelque  Traudu- 
lence.  Ils  viennent  le  plus  sonnent  après  les  formis,  et  pustules  pni- 
naotes  :  el  après  les  playes  qu'on  a  irritées  par  remedeà  mordilicalifs. 

heuTcure  gist  onconuenalde  manière  de  viurc,  cl  en  purgalion,  comme 
a  esié  dil  dessus  de  Herpès,  et  de  Formy  :  parquoy  (lalen  disoïl  ffll  qutt- 
triesmc  de  la  Therapeutifjue  contre  T/tessalux  :  Or  sus  donc  Taignons 

NlUISE.   —  iiuy  de  ClMullu.-.  '<^U 
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do  parole  (comme  nous  auons  pliisi(»iirs  fois  vpu  ile  Tail)  vr»  horaine^ 
auquel  rntllc  guérir  vn  vicere  mal  morigfîrê  '  :  Soit  qiteltjii'm  à  qui,  cslant 
uu  restr.  sain,  pour  s'cslr«  grallé  somlnin  quehine  parlio,  incontincot 
siiniiennc*  vue  vessie.  El  qiu;  drpuis  la  mesme  paiiie  soit  souuerit  tour- 
menlée  tlMi  clomangomont  :  que  la  piislulo  nciii',  ol  s'y  cngt'ndre  vu 
viccrc  {le  mauu»ise  couleur,  ineâgalement  rongé,  (U  que  cec)  adniennp 
tm  trois  ou  quatre  iours  depuis  le  commencenit'nt.  Our  quelqïi'vn  des 
Médecins  Thessalicns  me  dit;  ic\  parquet  nio\eu  il  faut  guérir  tel  \Iferp. 
<Juant  h  moy  ic  dis,  qu'il  est  du  tout  malin  :  et  pourcc  io  cuntenipleray 
soudain  quette  est  ta  disponilion  de  tmil  le  corps.  El  ie  trouueray,  lant 
par  les  accidcns  *  de  IMcere,  que  pnr  les  signi's  qtie  tout  le  corps  piT- 
sente.  de  quel  genre  prineipalement  est  lliumeur  qui  redonde,  et  le 
vuidcray  incontinent  par  médecine.  (îar  (comme  il  auoit  dit  auparauani) 
il  est  commandé  piesqne  de  tous  les  anciens  qui  ont  escrit  In  ciin*  des 
\lceres  niiec  quidtjifo  raii^un  et  méthode,  qu'il  faut  retrancher  première- 
ment les  causes  qui  les  font,  comme  (ie  pense)  de  tontes  autres  maladies. 
f,ar  c'est  erreur  de  dire,  que  il  conuicnl  premièrement  osier  la  cause  qui  o 
fait  les  viceres,  selle  perscuere  encore,  et  des  autres  maladies,  non  :  aiDS 
<d)solueni4>ikl  en  loiiles  celles  où  la  cause  efficiente  demeure  encores,  et  In 
curation  doit  cununeiieer  h  elle  ^.  Aussi  c'est  vn  cnnunnn  aduertisscment, 
au  Ireiziesme  de  lu  T/nr/i/iOiz/ft/i/fi,  cliapiire  dernier  :  d'auliint  que  les 
niedieumcnls  résolutifs  ijjq>llqut'Z  ii  aucune  partie,  tandis  qu'en  tout  le 
corps  y  a  reptetion,  attirent  h  mode  do  ventouse,  la  remplissent  plus  que 
ne  la  vuident.  tu  nV'nlrrprenues  l'vsagc  d'aucun  résolutif,  nuant  que 
d'auoir  euacuè  tout  le  corps,  nu  la  pnriie  superiacenle  qui  enuoye  l'abon- 
dance. El  de  ce  a  esté  conclud  vn  canon  au  Iroisiesme  du  Terfmi  :  Nous 
auons  vn  commiui  prL'cepie,  qu'il  cunuienl  eu  premier  lieu  rolranclïcr 
toute  la  cause  eflicienle,  puis  venir  ainsi  à  la  discrasie,  qui  est  faite  de 
telle  maladie  *. 

Doncques  ayant  euacué,  comme  il  fut  fait  en  la  femme  Romaine  qui 
auoit  vn  herpès  %  il  faut  venir  à  la  disposition  faite  :  laquelle  si  tu  vois 
eschaulTée,  refroidis-la  auer  medicamens  froids  et  secs,  adstringens  et 
dessicalifs,  en  laiiant  IMcere  et  toute  la  partie  auec  eau  alumineuse,  car 


1.  «  Ag0  igitur  sicnt  opère  multoties  vidiraus,  ila  et  sermone  bomiaeni  rormeoni^ 
saualloao  ulcerl&  maie  niorigerali  egeutom,  ai  quideni  ali<iiiis  scalpeas  aliquaiu  par- 
liculam  per  quaiii  erig^atiir  conrcslim  vosica,  deindo  virus,  et  rursuâ  scabiosft  fiai 
ilU  cailem  parlicula.  »  1551). 

2.  <>  Kx  .«^yniplonialilius.  •' 

3.  4<  Uaot]  abscinilero  oportet  opérantes  eas  causas  prias.  Et  non  solam  in  vlce- 
ribus  cuise  pulo  nccp^sariuiit  :  ^ed  in  omuibus  egritudlnibus  simpliciter.  quorum 
erUciens  causa  adc:»!,  al)  illa  incipitMula  est  curatione.  >■ 

4.  <*  Uu^â  facta  est  ex  illa  acgrttudinc.  » 
1).  «  Patiente  ronuicain.  » 


I 


clic  lauc,  repousse,  et  ilessciche,  comme  dit  Aiiicenne  :  ou  aucc  eau  de 
Iilantiii»  et  de  roses,  ou  niicc  eaii  ferrée,  ou  aiiec  la  dococlion  de  soiiehel, 
ou  myi'oholitiis.  cyprès,  p]i)nl;iin,  t^scorce  de  greriîtdL's,  el  jmhiislti»  et 
semblîdjles.  Kt  h  l'enloitr  (comme  a  esté  dit)  soit  mis  pour  dtslTensif  I'od- 
gueril  (lo  liul.  El  au  dedans  de  l'vleorc  on  mellra  qui'fque  poiiiJte  dessi- 
caliiie  ili*  iitliarge,  pinmh  hriisié,  lutliie,  antimoine,  arairi  brûlé,  corail, 
pierre  sanguine,  et  spodi*  lauez'  :  aussi  escorce  de  grenades,  rnyrobolans, 
el  semblaMos  :  Ilnn  plagelles  de  charpie,  oingles  de  l'vnj^uent  blanc  de 
Rbasis,  ou  d'vn  \i]}^uiml  Ijiil  île  tii  sixiesme  p.irlte  de  lilbarge  (auquel 
tons  s'aci'ordentl.  ou  auee  Diapompliolygos  :  desquels  les  formes  seront 
dites  en  ranlidotaire.  Et  par  dessus  vn  plumaceau  trempé  on  oxycral. 
Puis  on  boudera  de  ligature  espraigtianle,  de  laquelle  aucz  oiiy  parler 
cy-dessus. 

De  ma  pari,  t'ay  acconstumê  en  tels  vIcerGs,  après  qu'ils  sont  lauez, 
sans  antre  chose,  y  ;ippliqner  vne  hifw  ife  phnth  mince,  en  laquelle  soil 
imprimée  la  vertu  do  l'argent  vif  ain^c  eau  «le  platilniu,  el  la  lier  de  lifia- 
liire  ospraignantc.  Kt  i'ay  Irouiié  en  cela  tant  grand  ell'elf  qu'il  n'est  loi- 
sible d'en  parler,  à  cause  des  Idiots  '.  Mais  regarde  au  neuliemc  liuro 
des  S/'mphs  inediaimens,  cha[iitre  de  molybdo,  cest  a  scauoir  de  plomb, 
el  lu  entendras  choses  incioyablef*  de  iceluy.  De  Teau  nlumineuse.  tu 
apprendras  choses  raisonnables,  si  lu  lis  le  premier  du  liure  allégué.  De 
la  ligature,  on  l'en  a  dit  autre  part  meru<'illes.  Or  si  l'érosion  croist  el 
augmente,  nonolisEîuit  les  choses  appliquées,  purge  et  repurge,  consume 
il  lary  la  matière  conjointe,  qui  est  corrosiue,  auec  caidere  actuel  (si  tu 
veux  :  car  c'est  le  plus  excellent),  ou  potentiel  auecquc  poudre,  ou  Iro- 
chiscs  d'aspbodele,  ou  calidicon.  Apres  celuy-cy,  l'encre  y  est  ulile.  El 
s'il  est  nécessaire,  auec  de  l'arsenic-  sublimé,  toutefois  en  pelile  quantité, 
comme  il*  a  esté  dit  eu  Kslhiornene,  au  traite  des  îtposlemes.  Et  le  lieu 
d'enuiron  soil  tousiouis  deffrudu  par  réfrigéra  tifs.  Mais  si  l'crosion 
encor  passe  oulrr,  quelqui'fois  il  est  nécessaire  (comme  dit  AuiceoDe) 
de  retrancher  la  parliez 


1.  ••  Spodio  Icilis.  »  Sijo'imm,  cendre  (PliueJ,  a  aus^i  le  niômc  sens  que  sfodoê 
(Pline),  spode,  oxyde  de  ziuc. 

2.  '•  Quod  uou  est  Tas  luqui  proptcr  idiotas.  » 

3.  t<  loctdere  memlirum.  i> 
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TROISIESME  CHAPITRE 
De  Vvlcere  sovdide  et  pownj  '. 

lis  (I(Mix  nussi  ne  difTerciil,  sinon  h  riii^on  ilt^  plus  on  de  moins. 

.'■:%[<:..■'   Cnr  quand  l'vicere  na  que  SHielé  el  sanie  grosse  cl  visqiieusi'. 

^>:.  „v,q  il  est  nommé  sordide;  mais  quant]  sa  ninlice  augmente  lellc- 

incnt  qii'elh^  |ioiirril  el  mortifie  la  diair,  y  laissant  escharrej 


;,<-■-■■■ 


de  laquelle  s'esleue  vne  fuméo  puante  et  cadaiireiise,  il  esl  appelé  powr^ 
frajtlitlonl.  Et  si  sa  malice  est  anibiilutiuL>,  jl  passe  on  Esthiomene^  ti\ 
la  mon  de  l'homme. 

Les  rat/ses  de  tels  vlceres  sont  htimeiirs  sanguins  gros,  maunais  et 
hnuillunts  :  de  laquelle  ebiilliliun  ils  uni  acquis  vnc  venenosilé.  Le  pliis^ 
souuent  ensuiuent  les  carboitcles  et  enlhraees  :  anssi  les  aposLcmes, 
playes  qiTon  a  mal  traitées. 

La  vtife  de  tels  viccres  consiste  en  manière  du  viure,  et  en  cnacualiond 
telles  qu'on  a  dit  cy-dessiis  des  Carboncles  el  des  Pustules  crouleuses  i 
pourries.  Dont  Aiiicenne  dit  au  quatriesmc  :  La  cnration  de  ces  me 
chants  viceics  est  meilleure  quand  oti  ncttnye  le  corps,  ou  la  partie  seu-^ 
lemenl,  si  le  corps  oM  nel,  aii<-c  ce  qui  l;i  nettiiye  seule  :  comme  vcntouses,| 
caraxalions%  sangsues  et  cpilliemes,  qui  rectifient  l'eppilalioa  :  aussi  en 
Taisant  meilleur  sang,  par  conunnabic  manière  de  vinre. 

I.  l'uis  il  fîiul  venir  à  Tvlcere  :  el  qii'e«  premier  lieu  soit  laué  de  so 
ordure  auec  eau  miellée,  ou  aucc  eau  de  mer.  Apres  soil  mondifîéaue 
rvo^iienl  des  Apostres,  ou  oiier  l'vnguenl  yEgyptiac  :  el  par  dessus  soit 
appliqué  (ainsi  que  LanTrane  commande)  va  mondincatif  compoeû  de  sua| 
d'uliiyne,  miet   nisal,  farine  dorj^e,  el  de  la  myrrhe.  Et  tousionrs  au^ 
enuirons,  vnguent  de  bol  :  et  au  dessus,  estonpes  auec  oxycrat. 

II.  Mais  si  la  sordicie  esl  conuerlîe  en  pourrilure  el  corruption,  le  licu' 
soil  laiié  d'ox)t:rul,  ou  d'eau  de  cendrt*  cmi  de  sauon.  Kl  soil  emplaslre^ 
aucc  chairs  do  poissons  salez,  et  farine  d'orobe,  el  aristolocbie  (non  pad 
ronde,  mais  longue,  ainsi  que  dil  Théodore)  et  de  squiltes  cuits  en  via] 
et  meslez  auee  du  miel. 

A  mesmc  intention  Auicennc  ordonne  ce  médicament  esproiiué,  tequn 
Brun  concède  :  PII.  drayamntk  rouget  vue  once  :  de  chaux  viue,  aiun, 
et  escorce  de  grenades^  de  rhacun  six  drachmes  :  encens  et  ga/tes,  dé 


1.  «  Putride  " 

2.  1  Aul  slaraxâcoDïbus...  rectificanllbus  oppilalionem.  ■>  1559.  —  Canappe  :  >*  on 
auec  scariltcalioDs...  qui  rectilicnt  les  opilalions.  »  —  Jouberl  dil  :  qui  rcclillent  la 
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charim  quatre  drarhmea  :  nre  et  huile,  de  rhacun  tant  t/ue  nuffirti, 
soit  fnit  vngiient. 

El  dcreclief  :  PH.  <itt  vitriol^  douze  parties  :  du  cotrotar,  dix  :  de 
dragacanth,  neuf  :  soienl  cuits  en  vinuigre,  et  en  soit  composé  lini- 
incnl.  El  toiisiotirs  soit  mis  h  Contour  vn^iHHit  ile  bo]  :  ^t  par  dessus^ 
cstoupes  autT  oxyeral. 

I  111.  Or  quand  tels  vlccros  deitieniiant  cxccssirs  en  corruption,  il  est 
nécessaire  (t-oinritc  dit  AiiicftniH^)  que  les  portions  currotnpiiôs  soient 
emportées  aiiuc  ciiulore  do  leu  actuel^,  ou  par  médicament  ncre,  ou  auec 
incision,  nfm  que  n'y  reste  sinon  la  dinir  saine,  que  lu  cognoislras  Je 
la  liunté  de  sa  couleur,  et  de  son  sang.  Certes  larseiiie  siibtimé  csl  médi- 
cament acre  n'ayant  son  pareil  en  ce  cas,  ainsi  qu'a  esté  dit  aiiparanant 
en  Esthiomene  cl  aux  };landes,  et  sera  dit  cy-aprci;,  mi  il  faut  auoir 
recours  pour  celle  matière.  Kl  quelquefois  on  est  contraint  (comme  dit 
Auicenne,  el  à  ce  propos,  et  du  parauant)  de  rolranchcr  le  membre, 
pour  preseruer  le  corps  de  sa  pourriture. 
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QVATRIESME  CHAPITRE 
Df  Prtrere  profond,  et  cauerneux. 

ÎELs  vlcercs  ont  l'orifice  estroil,  et  la  profondeur  large,  cachée, 
vnique  ou  mullipitée,  droite,  ou  lortmS  sans  durlé  cl  callo- 
silé.  Et  en   ce  différent   réellement   des  lislnles,  nonobstant 
que  les  Idiols  '  appellent  Hslule  tous  tels  viceres  :  ce  que 
lonlefois  n  est  pas  vray  comme  il  sera  dit. 

Les  roupies  de  ces  vleeres  sont  opostemos,  cl  playes  mal  curées.  Car 
quand  la  sanie  séjourne  pins  que  ne  doit  en  vn  exiture.  ou  playe  profonde 
(laquelle  ne  peut  estre  nettoyée  par  son  orifice,  d'niilanl  qu'elle  est  en 
liaul,  et  le  fon^l  en  bas,  et  que  l'on  diffère  la  coiUr'ouuerlure),  in  sauie 
deuient  nilreuse  et  malijîue,  dont  les  parois  de  la  cnuerne  sont  si  conta- 
minées, qu'elles  ne  peuuent  csire  incamécs  cl  consolidées.  Parqnoy  s'y 
fait  vn  sinus  *  ou  eanerne,  à  laquelle  pour  l'imliecililé  de  la  partie,  sont 
allirées  les  supcrfluilrx  des  mc^mbrcs  voisins,  et  do  tout  le  corps  :  d'où 
est  fait  vicere  mal  aisé  à  guérir. 
La  nature  de  h  cauerne  esl  signifiée  ou   recognuti  par  fentes  el 

1.  ••  Idjola*  >',  le  populaire. 

■t.  M  Sious  talpn»,  seu  canema  >•  ((537,  !559),  pour  talpinus.  un  trou  de  Unpe? 


esprottueties  iTititfeitt,  dn  pfnmb^  do  rarim's,  de  r/iatidcf/es  df  rin-,  et 
par  ùjJectîoHii  de  anifuiir,  La  inalierc  i)iii  en  sorl,  esl  signilièe  de  sa 
coult'ur  :  cur  estant  semhlnblp  ii  laiiRiii'fî  de  chair,  auec  sublililé,  est 
chaude  :  eslnnl  hinnche  pI  screiiso,  elk  est  froide. 

On  iiige  que  tels  vlcercs  s'agglulincnl,  par  In  honlê  et  pelile  qiiEiiilili^ 
de  ce  qui  en  srtrt,  et  piir  la  [iriiiiilion  rli*  ilnnleiir,  el  de  tiiineur,  au 
second  à  Glat/ron.  E(  par  les  conditions  opposiles,  on  iuge  qu'ils  ne 
s'agglutinent  pas. 

La  cure  de  ces  viceres  consiste  en  t'onucnablc  manière  de  viure.  el 
en  purgfftion,  selon  la  nature  de  l'humeur  peehant,  dilte  cy-dessus  au 
traité  des  aposlemes.  Puis  venant  à  la  p.irtie,  tu  essayeras  si  lu  lu  peuli 
girerir  par  onguents  et  empïastres  moiidiliralifs,  et  dessienlifs.  ou  inear- 
natil's,  et  honuos  presstires  *,  el  esloupndes  infusées  en  vin  asiringcat, 
et  décente  ligature.  El  à  ce  on  louïr  Tongueni  des  Aposlres,  le  noir,  H 
le  Diapalum»  au  second  à  GUturon.  Mais  si  on  ne  peut,  parce  que  la 
(igure  n'y  est  pas  propre,  ains  la  racine  du  fond  est  en  bas  et  IVirificc 
en  haut,  s'il  t'est  possible  de  changer  la  situation  (ainsi  que  ûalen  rccilc 
audit  second  à  GUuiron,  auoir  fait  à  celuy  qui  auuil  vu  vtcere  profonil 
an  bras,  et  à  ta  euisse]  en  haussant  la  partie,  de  sorte  que  la  racine 
soit  en  liant,  et  rorifice  en  bas,  fais-le. 

Et  s'il  n'est  possible,  adonc  il  vaut  mieux  que  soit  ouucrt  à  la  racine, 
on  que  la  cauernc  sait  du  tout  iueisée  iusque."^  au  fond.  Kl  lors  soit  telle- 
ment nettoyé  et  desséché  auee  uui^elies  ou  selons  -,  qu'il  soit  incarné  et 
guery,  setuu  qu'il  a  esté  dit  aupnrauunl  des  playes  profondes  et  canes,  où 
il  faut  recourir  pour  celte  matière.  Tuutesfois  it  faut  aduiser  de  laisser 
amasser  la  sanie  en  son  lieu,  au-uil  que  faire  l'incision,  à  celle  fin  que  les 
parois  de  la  cauerne  soiiml  oHcniiôes,  el  la  sonde  ^  y  soit  mieux  iolro- 
diiite.  Secondomenl,  que  lu  sonde  qu'on  y  metlni  soit  vnie,  el  oingle  de 
quelque  cho?e  grasse,  aTm  qu'elle  snîl  introduite  saus  douleur.  Tierce- 
meul,  que  la  sonde  un  quelriue  es]irouuetle  qui  sera  mise  au  dedans  soit 
percée  à  la  queue  en  façon  d'aiguille,  par  où  puisse  eslre  mis  vn  selon  ^ 
fait  de  chanvri',  ou  de  quelque  bande  graisle,  ou  d'vne  cordelcllo  que 
l'on  y  passera.  L'incision  faite,  lu  douleur  soit  appoiséc,  el  le  llux  de  sang, 
auec  blanc  d'oeuf,  el  autres  remèdes  qui  seront  veus  à  propos.  Puis  soil 
le  selon  oiugl,  et  remué,  en  cousant  ou  liant  vn  autre  à  cel(uy-lâ,  ou  les 
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nicsches,  cl  soient  iiitluils  ou  oingts  de  quelque  inuniliticalir.  Qiiuiit  au 
dessus,  et  à  rcnloiir,  qu'on  y  inelly  Il's  chosi*s  cy-douarit  ditles, 

Mais  s'il  ne  l*esl  possihij;  iK^  faiie  iiicit^inn,  Aiiic^'iuic  ooiiseille  \n  laue- 
luent  '  auec  clyslercs,  selon  !a  manière  d'Alliuciisis,  |iirTiii('reineiU  auec 
iDondincalifs,  si  on  (]onti>  qu'il  y  itit  siuiic  iidhcr<^iili>  :  puis  auoc  des 
iucarnalits.  El  [jour  mondifiur,  fînicn  ordonne  au  second  à  Gtaucûn^ 
i'eau  miellée  sonlemeut  :  et  en  opres  il  permet  le  vin,  auquel  il  ndjouslc 
quelquefois  du  miel.  Or  à  purger  ou  mondifier  les  liqueurs  qui  sont  à 
TenUiur,  l'eau  miellée  est  meilleure,  liomnu;  il  dil  ;  mais  pour  la  fuliire 
aggUitinalion,  le  vin.  lil  par  dessus  vne  espongc  neufuc  infusée  en  vin. 
Les  autres  comme  Auicenne  (principalement  si  In  malice  est  nolable}^  le 
lauenl  auec  eau  de  cendre,  ou  auec  fau  de  mer,  el  eau  alumineuse, 
laquelle  outre  ce  qu'elle  est  laualine,  esl  aussi  proliibiliuo  de  ce  quesl 
attiré  au  membre  :  Albucasis  commande  d'y  mettre  onguent  .Kgyptiac 
dissotdts  .luec  eau  el  miel.  Qnelques-vns,  eonime  Liinriiun'  el  ITenric,  si 
l'vlcerc  est  chaud,  et  lu  virulence  rouge  comme  ïaueure  de  chair,  le  lauent 
d'eau  et  miel,  et  de  la  décoction  d'nrge,  de  lentilles,  roses  et  Imlausles, 
Et  si  l'viccre  csl  froid,  cl  la  virulence  atgueiise,  le  lanent  de  vin  el  miel, 
de  la  décoction  d'aloyne^  marinbe,  pimpinellc  cl  myrlhe. 

Et  pour  incarner,  Auiceiuie  dit  qu'il  faut  que  les  medicaiiiens  soient 
courans  ou  liijuides,  et  luualifs,  ayans  viscosité  adhiTCnle  :  et  que  d'iceiix 
soit  faite  injoetron  auec  clysteres,  et  qu'il  soit  mis  au  dedans  auec  mes- 
ches  el  tenle*.  (Juanl  à  nous  (dit  Auicenne)  nuons  desia  e§proiiuê  lem- 
plastre  Apostolic,  cest  à  dire  des  Apostres.  et  la  centaurée,  que  quand  on 
en  remplit  Tvlcere,  c'est  chose  fort  admirable.  Apres,  (ialen  y  adjousle 
d'iris  illyrique,  et  de  la  consoulde  :  puis  farine  d'ers,  et  semJilables.  Par 
dessus  qu'on  melle  enipluslres^  et  divqieaux  oiiigls  de  quelque  eliose  qui 
les  puisse  amender,  comme  Diapalma,  l'emptaslrc  noir  ou  roux,  auec  dea 
galles  :  et  du  miel  cuit  juiec  poudre  d'enceus,  myrrhe,  el  aloës  (de  ceux- 
cy  aucujis  ou  tous  enseuiblej  et  gros  vin  aslrin;,'enl.  IMiis  soit  bandé 
comme  enseigne  (ialen  au  second  à  Giauron,  et  llenric  approuuc  fort 
celle  ligature.  Et  eombien  que  le  texte  de  Ttalen  soit  là  assez  embrnùillé, 
neanlmoins  il  en  faut  jitcmlre  ce  sominnire  :  (Ju'npres  auoir  rejedé  el 
purgé  la  maticro,  snit  mis  sur  loule  la  cauerne  vn  omplaslre  incarnatif 
des  susdits,  perluisé  autant  que  contient  l'orifice  de  Tvlcere  '  :  et  sur  cet 
orifice  soit  mis  ce  qu'on  aura  osté  du  pertuisé.  En  après  soient  eslroi- 
tement  liez  auec  vue  haiide  qui  comprenne  les  deux  exiremilez  de  la 
cauerne,  commençant  au  fond  d'icelle,  el  tirant  vers  l'orillce,  en  las- 
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diîint  :  puis  soit  lié  l'orifice  d'ung  pelit  emplaslre  ouec  vne  liandi^ltHle, 
de  façon  que  le  piomit'r  Imndiigt'  ni>  soit  dusliù  iusqiies  à  l'accomplisse* 
ment  de  rinoarnalion  :  innis  le  second  soit  remué  de  truis  en  (rois  iours. 
Commiinômenl  on  lit'  de  ligflliire  oxprimonle.  aiii»c  lelfe  industrie,  que 
par  son  moyen,  cl  des  bonnes  pressures  un  ri'sindyne  pur  (oui  lo  fond. 
Plusieurs  font  doute  quant  à  la  tente,  comme  Henric  et  mon  raaistrc  de 
Bologne,  qu'elle  ne  soit  pas  solide  (pnreo  qn Vlh^  retient  la  sanie  en  son 
lieu),  £iins  cnnnulcc,  ou  donhiéo.  afin  ipie  ta  sanic  puisse  IiMisiours  auoir 
yssuc.  Kl  que  stir  l'iiririce  on  nicUe  vnc  esponge,  afin  qu'elle  attire  io 
sanic  au  dehors  en  la  succeant. 


CINQVIESME  CHAPITRE 
De  fistule. 


[STiiLK  est  vlcere  profond  et  canernenx,  aiiec  durté  calleuse  de 
In  part  inlerieure  :  duquel  procède  li^  plus  souiienl  sanie  vini- 
lente  qui  en  découle.  El  c'est  ce  que  disoit  (lalen  au  linro  des 
Tumeti/s  contre  nature.  Aussi  ce  qu'on  nunmie  lîslule,  csl 
vn  sinus  estroit  et  long,  semblable  aux  autres  seins  :  ayant  contraclion 
(c'est  ù  (lire  durté)  de  la  part  intérieure,  cl  derechef  uposiemant  {c'est 
à  dire,  îettanl  pus)  h  cnusiî  de  la  lluxion  des  superlluilcz,  tout  ainsi  que 
les  autres.  Car  aucunes  fois  elle  se  fertne  et  ne  ielle  rien,  quelquefois 
se  reouure  et  ielte,  selon  qu'on  csl  nourry  et  purgé.  Doncques  sanie  virii- 
lenle  n'est  pas  sa  dilTercnce  essentielle,  ains  ladile  callosité,  auec  iu 
forme  fistuleuse.  Nonobslant  ce  que  dit  maislrc  Arnaud,  que  tandis  que 
la  sanie  de  Fistule  est  aigueuse,  ou  gluante,  ou  de  mnuiiaise  qualité,  la 
FisUile  dcnuîure  viue.  Car  il  ne  s'ensiiil  pas.  que  si  ne  ielle,  elle  soil 
estainte  :  combien  qu'il  y  a  adjouslé,  que  tuul  qire  viurn  la  listule,  iamais 
elle  ne  pourra  estru  bnnchêe.  Il  est  bien  vray,  que  non  parfaitement  : 
mais  qu'elle  ne  puisse  esire  pour  vn  temps  et  imparfaitement  desseichéc 
et  close,  Galen  ne  l'a  pas  cuidc,  ne  Albucasis  aussi,  quand  il  dit  :  E!  à 
quelques  heures  elle  rend  humidité,  et  à  quelques  bei;ros  rbumidilê  en 
est  retranchée.  Ce  mesme.  a  sonslenii  Halyabbas  et  Urun,  lamier,  et  les 
quatre  Maisires.  Quant  à  la  durté.  de  laquelle  llenric  reprend  Rogior 
et  Roland,  ie  no  doule  point  qu'ils  ne  l'ayent  entendue,  veu  qu'ils  com- 
mandent la  panser  auec  choses  qui  consument  la  chair  dure,  et  leurs 
glosaleurs  Ton!  ainsi  glosé. 

Des  Fistules,  I'yuc  est  en  la  chair,  l'autre  es  veines,  l'aulre  aux  nerfs, 
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cl  l'autre  aux  os.  Outre  ce,  Tvne  est  droite,  l'autre  oblique  ou  torluo  :  et 
quclqu'vnc  n*a  que  vn  sinus  el  vu  oritice  :  lautre  en  a  plusieurs.  Il  y  en 
a  qui  sont  es  jointures,  ilaulres  aux  yc»\,  Il's  autres  au  gosier,  auln's  en 
la  poitrine,  autres  aux  parité»!  Iionleuses,  et  ainsi  conscqu^^muieiiL.  Car 
(Je  ces  dilîerenees  est  prise,  la  prognosticalion  et  l'indlealion  ciiraliue. 

Les  cau.sffs  des  Fistules  sont  les  mesnics  que  des  vicercs  cauerneux. 
Wav  toute  Fistule  est  procedce  d'vn  vlcerc  cauerneux,  et  en  est  engen- 
drée. Noanlmoins  les  humeurs  qui  ilelliiont  el  corrompent  le  lieu,  sont 
pires  pn  Fislulr  qu'en  IMocrc  eauoriieuv.  <;nr  telle  inalierc  est  plilesma- 
liqtic  el  luolanctioljqiie,  ainsi  qut^  dit  tiirillaumc  de  Saliccl,  en  lai^uelle 
odustion  ameino  acreur  el  venenosité.  Parée,  disoil  Arnaud,  que  l'hii- 
midilr  dominante,  cl  la  froid^Mir  qui  luy  est  sidjjcttc  (entendes  qu'elle 
soit  corrompue)  donnent  vie  ou  voyc  à  la  Fistule. 

Les  signes  de  Fistule  sont  prins  des  choses  qui  Iny  adhèrent  essen- 
tielleinent,  comme  de  cuir  calleux,  et  de  la  façon  d'vn  instiumenl  nommé 
fieute  :  el  di'S  accideiils  et  effets,  comme  de  la  vintlenc**  el  hurribilitô 
qui  en  découle  quelquefois,  et  de  la  douleur  qui  est  p(^liU\  sinon  qu'elle 
suit  près  du  nerf.  On  eognnit  qu'elle  est  en  la  chair  par  l'humeur  gros, 
visqueux.  Irotibh^  et  rrud,  qui  on  découle.  Qu'elle  soit  au  nerf,  par  fa 
douleur  et  hi  huniilé  iU:  et;  qui  [>ri  sort,  tjue  soit  ;iux  veines,  il  est  (hMiMUis- 
Iré,  parce  qu'il  en  sort  du  sang  l't  lye.  0"e  soit  en  l'os,  par  la  ténuité 
et  subtilité  de  ce  qui  en  sort,  comme  dit  Aniccnne.  Kl  à  ce  aident  les 
prcnues  aucc  lenles  cl  csprouueltes.  et  laueinents  de  couleur  :  aussi  te 
lieu  et  le  temps  font  à  cela.  Car  si  c'est  auprès  des  nerfs,  el  des  os,  nous 
pouuons  penser  qu'il  les  ail  infecter.  Pareillement  si  elle  a  passé  vn  an, 
qu'elle  est  en  l'os,  sinon  '  qu'elle  est  en  la  chair,  ou  auv  nerfs. 

De  la  corru}»lJon  de  l'os,  comuienl  on  la  c4>gnois[ra,  il  a  esté  dit  cy- 
dessus. 

On  iugc  que  la  tisfule  de  tout  son  genre  est  difficile  à  guérir,  principn- 
lemenl  la  profonde  t:l  kirliië,  enossee  '  el  euuiellie,  el  qui  a  plusieurs 
concauitez.  D'auanlage,  la  fistule  qui  est  au  membre  noble,  el  auprès 
d'iceluy,  et  qui  pénètre  au  dedans  de  la  poitrine,  du  ventre,  el  de  la 
vescie,  ou  à  aucunes  des  coslcs,  ou  des  vertèbres,  ou  à  quelque  jointure 
(comme  de  la  main  ou  du  pied)  est  suspecte,  el  de  raauuaise  guerison. 
Kl  s'amuser  ù  elle,  comme  dit  AUiucnsiS}  n'est  que  peine  et  ignorance. 

La  ruraiioii  de  lislule  a  deux  régimes,  s^anoir  est  rvniucrsel.  et  le 
parlicuher.  Le  reffime  vft/uersei  a  trois  intentions.  La  première  ordonne 
la  manière  de  viure  :  la  seconde  éuacuë  la  matière  peccanle  :  mais  la 


).  Ms.  de  Montp.  :  <■  el  se  elle  ni^  ta  p&f;se  ollo  est  en  char.  » 
S.  Les  édil.  de  lo37  el  l  j<iO  portent  "  massata  '•,  celle  de  Juuberl  >  ioossaU  »■  Ms. 
de  MoDlp.  :  enossee. 


liuisiesine,  en  conforlunt  l(»s   momlires  inlericurs,  et  en  dcsscichanl 
listiile,  la  R'od  n|jlti  û  consulidalion. 

La  prciiiicre  iiitonlion  gM  accomplie  auec  régime  conuciialilc«  ordoDo^ 
selon  la  mnlitre.  La  secondii  osl  accomplie  par  vunciiiitioiis  propres  îi 
matière  :  di:squcllos  doux  intentions  il  a  este  dit  cy-de»ant  ussaz  araplo^ 
ment  au  traité  des  aposluines,  t:L  speeialonienl  des  froids. 

Mais  la  troisiesoie  est  accûmplie  par  broutiages  esprouitcz  contre 
fistule,  desquels  celluy-cy  n»'ost  plus  agréable  :  PR.  tfttfjrhnainr,  truià 
parties  ;  de  plantain^  ttetir  partie.^  :  feuilles  iToline,  me  jxtitie,  soicfl 
hachées  menu»  cl  pilées,  el  cuites  en  vin  blanc.  De  ce  bouillon  couH 
on  en  ordonnera  vn  plein  verre  tous  les  ionrs  h  l'nulbi'. 

A  cela  mcsmc  :  PR.  ks  trots  parties  d'ost/iom/e,  tes  (l(fUT  parties 
tjentiane,  et  vne  partie  de  ventattrée.  Cuisez-les  eu  vin  blanc,  el  en  su! 
ordonné  comme  dessus  :  car  cela  est  d'eflicace  â  Texpulsion  des  os. 

Le  refjime  pnrtindier  a  irois  ou  quatre  inlenlions.  La  première  êlorg 
l'orifice  esiroil.  La  seconde  osle  la  listule,  cl  la  mortifie.  La  troisiesinl 
nettoyé  le  lieu  mortifié.  Mais  la  qualricsnie  remplit  de  chair  le  lieu  muo- 
dilié,  el  le  guérit. 

J.  La  priMinèrc  est  accomplie^  que  quand  on  sera  bien  certifie  du  seti 
lier,  et  de  la  profondeur,  on  mette  par  le  trou  vne  tente  de  la  racine 
gentiane,  ou  d'aristolochic  uu  de  coulcuurée,  ou  dragonlée,  ou  de  piecâ 
d'espongc  bien  torse,  ol  bien  accommodée.  Cnr  la  mouelle  du  suz  el 
riiyebte',  ne  meplaist  point,  d'autant  que  bien  sonnent  quand  on  la  retire, 
clic  se  ronipl.  Ainsi  pour  cette  occasion  le  conseille,  que  les  lentes  soient 
liées  auec  du  fil,  alîn  que  si  elles  y  an*esloienl,  ou  niloient  trop  onant, 
on  les  peusï  retirer  sans  aucune  faute.  Qu'elles  soient  faites  grosses, 
longues,  selon  lu  grandeur  dn  Irou.  Cjuc  la  lente  y  séjourne  l'espace 
doii^e  hcureïi,  puis  en  suiL  retirée.  Kl  si  le  trou  est  assez  ample.  In  pr 
miere  intention  e^l  accomplie. 

11.  Lt  vient  ta  seconde,  qui  est  d'amortir  la  fistule,  laquelle  secnnde 
intention  est  accomplie  par  vn  des  Irois  moyens  :  L'vn  esl  sans  incision, 
par  injections  de  tnedicamenls  aères  et  corrosifs.  L'autre  par  incision 
cauterization.  Le  tiers  pnr  incision  et  arrachement  de  la  callosité. 

Guillaume  enseigne  de  faire  le  premier,  en  y  mettant  vne  tente  fail«  M 
trocbiscs  aspliodelics.  Et  Itogier  anec  lente  de  chaux  et  de  sanon 
auec  tente  omglc  d'arsenic,  laquelle  ne  faillit  point.  Mais  si  la  fistule  | 
plusieurs  cuuernes,  lors  il  faut  dcstreraper  tels  médicaments  acres  aiW 
dn  vinaigre,  ou  aulre  liqueur,  el  faire  injection  auec  vn  instrument,  de 
sorte  qu'ils  paruietinent  à  toutes  les  profondeurs.  El  .«^oil  bouché  le  Imu, 
afin  qu'ils  demeurent  dedans,  iusqucs  à  ce  qu'ayenl  foil  leur  operatiot 


I.  u  Qnia  de  medulla  sambuci,  el  ebull...  ■'  Sambuceus,  de  sureau  (Pline). 


CVsf  cf?  que  disoil  Arnaud:  In  fi«liilfl  Iniirtui'  H  oiUrt'Iarée  n'ost  iani.iiâ 
amortit*,  qu'elle  ne  soit  abbreiiiiôc  i]o.  liqueurs  aiiictvs  eoiiinic  lîel,  ou 
nitrcuscs.  Kt  à  cota  est  fort  bonne  Tean  forte  dos  Alchimistos.  nu  moins 
ta  première  :  car  clic  itiorlilie  cl  dcsrompl  loutes  (isliilcs. 

Celle  seconde  inteiilion  est  accomplie  iiuer  incision  cl  cuntcrc,  comme 
s'ensuit.  Ayani  mis  au  dedans  vnc  sonde  dr  t)ois,  itisques  à  la  rncine  du 
fond,  toute  la  caucrne  soit  Irancliêe  depuis  l'orilice  iusques  nu  fond, 
ainsi  qu'a  esté  dit  aupnrnunnE  de  li  pK'iye  H  des  viceres  eauerneux.  El 
soudain  pour  le  flux,  suit  l'ait  appareil  de  hiatic  d'œuf  cl  aucc  lentes  qui 
dilatent  les  tcures  de  Tvlcere.  Fuis  Icndeninin  soit  canlerijEé  le  lieu,  auec 
caulere  actuel,  ou  potentiel  fait  de  pondre  d'iisphodeles,  ou  d'arsenic 
(Auicenne  fait  cela  auec  Je  rnrjçfnt  vif  stddinié),  lidlemeut  qu'en  Tvlci^re 
ne  demeure  rien  de  corrompu,  ol  oallouv,  ne  cliuse  contre  nature  :  ains 
lonl  soit  desseiclié,  cousumù  et  rejellé.  A  l'enlour  soient  tousioiirs  appli- 
quées choses  refrij^'f^rantes,  comme  dit  est.  El  comment  il  faudra  séparer 
l'os  corronipu,  c\-dessiis  a  esté  dit. 

Le  signe  que  le  medicamcnl  acrt;  a  parfait  son  opération,  est  l'cnllure 
de  IMcere,  comme  dit  Ito^ier,  et  la  demeure  de  trois  ionrs,  siiiuant  le 
commun  usage.  Or  quand  la  fistule  aura  esté  cautérisée  cl  desseichée,  il 
1.1  faut  secourir  auec  medicamens  qui  uiiEiguent  :  comme  est  pour  les 
prcmiei's  iours,  l'imile  auec  l'ieuf,  puis  du  heiirre,  ou  autre  chose  grasse, 
iusqucs  à  ce  que  le  feu  soit  esleinl»  et  l'escharre  chéo,  et  soit  conuerty  en 
sonie. 

Et  quand  la  sanie  qui  nuparmtant  estoit  indigeste,  vient  digeste,  et  en 
moindre  quantité,  e.'e>l  sijçiie  ipu?  la  fistule  est  amorlie.  ('.a  que  Arnaud 
disoit  Ijieu  :  De  quelque  part  que  la  fistule  jette  sanie  pure  et  parfaite, 
elle  est  estainte  eu  cet  endroit. 

Celle  seconde  intention  est  accomplie  auec  incision,  sans  cautère,  si 
ayant  fait  incision  iusques  au  fond,  comme  dit  est,  on  este  auec  le  rasoir 
loiite  la  chair  qui  est  à  l'enlour,  calleuse  i*t  pourrie,  de  sorte  que  le  lieu 
demeure  net  :  ce  qui  apparoistra  par  la  présence  de  la  bonne  chair,  ainsi 
que  dit  Auicenne.  Celte-cy  est  la  vraye  mortification,  et  curalion  de 
fistule. 

Et  si  par  ces  moyens  nVst  guérie,  soit  remise  à  S.  £loy,  comme 
disent  les  gens  :  nollob^lant  que  Laofranc  promet  de  la  guérir  auec  agri- 
moine  et  sel,  ce  que  toulesfois  ie  n'ay  pas  rencontré  par  elfet,  Kt  si  on  l'a 
trouué,  c'est  es  viceres  cauerneux,  qu'Auicenne  appelle  fistules  receules  : 
et  sufQt  que  l'herbe  soit  cueillie  en  disant  Pater  nosler.  Et  ainsi  est 
accomplie  la  seconde  intention. 

ni.  IV.  La  Iroisiéme  inlenlion  qui  est  de  mondilîer  le  lieu,  et  la  qua- 
trième, qui  est  d'incarner  et  guérir  le  lieu  mondific,  sont  accomplies  ainsi 
qu'il  a  esté  dit  des  autres  viceres  cauerneux. 


316 


giATHIKME  TRAITÉ.  —  L  IXfîïtKS 


Citrepufh'ative  de  fishtk.  —  Or  quand  la  fistule  csl  on  tel  lien,  qu'ello 
ne  pciil  estrti  guérie,  comme  quanti  olte  est  aux  membres  ooMes,  ou 
voisins  des  neiTs  et  veines  :  ou  si  le  mnlade  est  foilde,  ci  ne  peut  sausle- 
nir  In  peine  :  ou  ^i  eslîinï  craintif,  encline  plus  à  ee  que  li-  mal  luy  de- 
meure :  ou  ^\  diiuanture,  do  la  cnralion  s'eusuiuruit  pire  maladie,  eoaimv 
de  la  fislnlc  du  boyau  culier,  excrétion  inuolonlnirc  de  la  fiente  :  lors  il 
est  nécessaire  de  la  pallier,  auec  manière  de  viure,  el  purgalion  et  diucr- 
sion  de  la  matière  à  la  parlic  moins  nolde.  Et  la  nettoyer  de  la  ehair  trom- 
peuse, et  onctueuse  '.  Puis  soit  remplie  dexsiccalifs  domestiques,  et  soit 
couueric  de  Diapnlma,  on  de  ronipInsLro  nuir.  Car  elle  demeurera  long 
temps  coye,  pounieu  seulement  qu'elle  soit  préservée  de  l'eau  ',  el  de 
situation  douloureuse,  et  muuueaient  pénible.  Cette  pallialion  met  Aui- 
cenne,.  cl  Arnaud  a  discouru  là-dessus  quand  il  dil  :  Le  conduit  contre 
nature  qui  a  jette  longuement,  comme  eu  listnles  vieilles,  ne  peut  estre 
bouche  sans  crainte  de  plus  grand  inconuenicnl,  sinon  que  la  rcjetlîoo 
acoouslumée  soit  destournéc  aux  parties  voisines. 


SIXIESME  CHAPITRE 
Du  chancre  viceré. 


F^-^^^ix^lHANiiRE  vIceré  est  vlcere  apparent  rond,  horrible,  puant,  auec 
gros  lïords,  durs,  el  noiienx,  renuersez,  esleuez  et  cauerneux, 
ayanl  couleur  liuide.  et  obscure,  et  h  l'enlour  veines  pleines 
de  snn;,'  melancholique. 
il  semble  selon  Auicenne,  qu'il  est  appelé  chancre,  pour  Pvne  des 
deux  choses,  ou  pour  sa  (enuoité  auec  le  membre.,  comme  le  chancre  se 
lient  fort  h  sa  proye.  ou  pour  la  figure,  car  elle  est  i*onde,  el  jelle  à  len- 
lour  des  veines,  qui  sont  comme  les  pieds  <hi  chancre  :  el  esl  de  couleur 
obscure,  ainsi  que  le  chancre  '.  Et  Uenrîc  adjousie  qu'il  chemine  en  ron- 
geant, comme  ce  poisson-là  *. 

Lf*&  espèces^  el  différences  des  chancres  sont  prinses  de  Irois  choses  : 
scauoir  est  de  l'essence  du  mal,  de  la  maliere  dequoy  ils  sont  faits,  el  de 
la  niilure  du  membre. 


).  •"  A  carno  frauduleota  et  vucluosa.  » 

2.  «  Cauealur  ab  ai|un  «.;  Ming.  :  »  pourveu  qu'on  empesche  qu'il  ne  fasse  point 
dessus  quelque  fluxion  d'humeurs  aqueuses.  » 
^.  «  Vi  cancer.  »  Cancer  siguiilo  uu  crabe^  une  f*rtwf*w. 
4.  u  Ul  piscis  ille.  » 


OOCT.  I.  en,  VI.  —  CIUNCRK  ILCÉRÉ 
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Pour  le  premier  on  dit,  que  des  chancres,  l'vn  est  souiîf  ou  tniilnlili-, 
petit,  et  peu  douloureux  :  l'autre  grand,  violent,  et  de  vchemenlo  dou- 
leur. Pour  k'  second,  on  dit  que  Tvn  est  de  nielancholio  liruslt'o  d'elle- 
même  :  l'autre  de  melancholie  brusiéc  des  autres  liumeupâ.  et  principale- 
ment di>  cholere  adtiste.  I*i>ur  le  troisiesme  on  dit,  que  l'vn  est  fait  an\ 
membres  simples,  comme  en  la  chair,  veines,  neifs  et  os  :  l'autre  aux 
composez,  connue  en  la  face,  qui  communément  esl  appelé  AW/  mv 
lanyere^  c'est  fi  dire  m*  tue  louche  point  :  aux  cuisses,  Itmp  :  nu  iniliru 
du  corps,  ceuttart'.  ainsi  que  dit  Hogier  :  nonobstant  que  lïriin  et  i'deu- 
doreeseriuenl,  que  nid  di's  anciens  lu  ainsi  nommé. 

Causes.  —  Le  chancre  vlceré  est  causé  du  non  vlcéré  cl  des  vlcore» 
irritez,  et  ignorammenï  traitez.  Du  chancre  non  vlei'ié  esl  causé  rvlcen». 
quand  on  l'incise,  comme  dessus  a  esté  dit  des  aposlenics  ineLniclintiqups 
en  chancre  '.  Il  est  causé  des  viceres  cl  playes,  qiian<l  par  Tirritaliiui  aiiee 
medicaraenis  acres,  les  mauunis  humeurs  melaniJndiqucs  sont  hriislcz, 
et  esmeus  :  et  qu'ils  defluenl.  et  sont  alUrez  de  tout  If  curpH,  i<l  des  nifiii- 
brcs  voisins  au  lir^i  malade,  où  ils  pouj'rissenl,  et  s*cschauircnl,  acque- 
rans  acrimonie,  et  venenosilé  :  dont  est  engendrée,  et  aii{<mentéc  lu  man- 
uaisc  disposition,  et  s'y  fait  chancre.  Or  les  causns  primiliurs  pr-iiucnt 
esnmuuoir  les  ardecedmles,  cl  de  cclles-lù  ou  de  celles-cj'  sont  friilrs  li*j* 
conjointes  ',  ainsi  qu'il  a  esté  souuent  dit. 

Les  signes  de  chancre  sont  prins  de  ce  qui  ndhere  esBenlielleuïenl, 
comme  delà  subsEanco  dure  des  leures.  et  de  Tvlccre,  de  la  tî|j;urc  hii'ge, 
rnndc,  cauerneust!,  et  r*;nucrsée.  Aussi  des  cnuRcs  flIicicnti^H,  el  do  ce 
qui  y  adhère  accidentellemenl  :  comme  de  la  virulence  horrible  el  puante, 
el  telle  qu'on  ne  peut  dcriuter  par  escril  :  mais  ceux  qui  l'ont  praliquéi?, 
l'apereoiueut  incontinent  de  loin  :  Kl  auec  ce,  quand  on  le  liitic  tir  tcxJue, 
il  dénient  cendreux  et  visqueux.  Dauanlage,  il  est  irrité  des  pclils  corro- 
sifs, et  sa  malice  en  est  augmentée,  comme  dit  Lanfranc  et  llcnrie. 

On  iuge  du  chancre  vlceré,  ce  qu'on  a  jugé  cy-dcssuA  du  non  vice.ré.  Kl 
outre  ou  dit  que  sa  diuturoité  et  perscuerance  arguent  M  molice  et  grande 
difliculiê  à  curer.  Partant  disoil  AIhucasis,  que  quand  il  ^'enuicillit  et 
esl  grand,  il  ne  s'en  faut  pas  approcher.  Kt  quant  à  moy  (dil-il)  je  n'en 
ay  guery  aucun,  ne  ay  veu  aucun  deuanl  moi  qui  y  sveust  aduenir.  Kl 
pource  Galen  (an  commenluire  de  VAphorhme  :  A  quiconque^  nont  fallu 
chancres  ncculles,  etc.,  au  aixiesmc  liure),  dit  que  tu  ne  cures  le  chancre, 
sinon  à  grande  instance  et  requi&ilion.  Dauanlage.  le  chancre  qui  Ptd 
eouieilly  el  habitué  au  mcmbrCf  qui  eiit  infiltré  aux  veines,  oerfi  e(  o»* 
qui  esl  caché  el  profond  au  dedans,  qui  eet  en  lieu  où  il  ne  peut  c«lre 

I.  «  Sîcat  SQperiat  6»  iportewiilibiu  meUocboUcii  in  ciocro  fuil  Uicta».  •• 
3.  ■  El  ex  eb  Tct  ex  illis  coftiaoeUe  éaaL  » 


IniiL  îipproUcndè,  fjiii  es(  «mi  ppisonne  foibhî  vi  nviinliiii*  :  il  vîiiit  mii'Uï 
le  piilli(M',  qiio  curer.  Cur  si  nn  les  oiire,  ils  en  moiirinnt  pliislost  :  si  on 
ïHï  les  cure  et  sont  palliez,  coiiIiniieDl  vn  long-temps,  comme  il  est  dil  au 
sixiesrnc  des  Aphorhmvs^  cl  a  eslc  atlcguo  an  chîtpiire  du  chancre  non 
vlecro.  Poiuinnl  Auirenne  diswil  celle  merueille,  (|ii'!uicunesf<iis  de  ccluy 
qui  esl  vieeré  s'en  fail  vn  noti  \lceré.  Car  s'il  est  giiery  en  vn  lieu,  soii- 
nenl  se  iniië  ù  vn  nuire.  Finalctuenl  (îuiltjinnie  de  Snlîeti  iugc,  que 
chancre  esl  nialiidie  despittMise  el  fascheuse.  d'uulant  que  plus  on  la 
manie,  plus  il  est  indigné.  Parqnoy  il  eunseille  que  ne  soil  touciié,  sinon 
legereinenl,  et  à  celte  couse  esl  appelle  Nolt  me  tangere. 

La  ntrtf  du  oliînicre  viceré  a  deux  regiuies,  sçiiiioir  esl,  rvniuerscl  el 
le  parlieulier.  Le  re<;ime  vniucrsel  a  Irois  iiilenltons  :  la  première  ordonne 
la  vie  :  la  seconde  euocuë  hi  matière  jintecedenle  :  uiuis  la  IroisitîsiDC 
raconslie  les  inombres  inlerieins  en  les  conforlanl. 

La  jireniiére  et  seconde  inleiiliou  sonl  fu:coin|ilies  niiec  dne  rejçime 
el  ciuiurnnEdc  purgation  :  dequuv  il  a  esté  dtl  auparauanl  èâ  apostemes 
inelancholiques.  La  tierce  inlcnlion  est  accomplie  par  breutiages,  et 
choses  petidui'-s  ;iu  col  à  ce  espriuiuees  :  et  parauarihire  plus  y  fail  t.t 
confiance  que  la  propriété.  De  ceux-cy  sont  toutes  les  herhes  capillaires, 
l'I  principalement  Celerae,  et  l'herhc  Hoberl,  el  la  scruphulaire,  laquelle 
ponr  celle  raison  est  nommée  l'herbe  chancreuse  :  qui  sonl  bonnes 
Il  faire  lireuuages.  liîi  lenoiléi»  '  esl  louée  d'Arnaud.  Kl  les  chancres 
lluuialils  '  )  valent  su;iiiei'iiinernenl.  Kl  rémeniudi^  el  le  saphir  portez, 
sont  Ixms  contre  le  cliaricre,  comme  dil  AlherL  La  Iheriaqnc,  la  chair  des 
Ihyres^  y  profilent  exlrememenl.  parce  qu'ils  chasscnl  vers  lo  cuir  loui 
le  veuin. 

Le  rcfjim^  partie  ut  ier  a  deux  intentions,  selon  Gnien  au  Commentaire 
dessus  allégué,  el  au  second  ti  Glaiaon.  La  première  est,  que  soit  du 
tout  arraché,  s'il  esl  en  lien  qu'nn  le  puisse.  La  siîconde,  que  si  n'est  en 
lieu  que  Ton  puisse,  il  suit  pallié.  Les  lieux  ont  i*slé  nommez  cy-dcssiis. 
cl  audit  Commentm're.  Or  le  moyen  do  l'extirper  est  double  :  l'vn  esl  fail 
par  incision,  expression  el  canlerisalion  :  t'iiulre  par  érosion,  sans  inci- 
sion. En  l'incision  aduise-loy  qn'il  soit  lout  comprins  et  retranché  auec- 
qnes  ses  racines,  autrenienl  ne  vaudroit  rien  :  ains  adonc  l'erreur  der- 
nier seroit  pire  qtre  le  premier.  El  après  l'incision,  il  faut  exprimer  deçÀ 

1.  K  CcnlJnodla  •>,  cenltnode  iMarcellus  Bmpiricu»). 

2.  Chancres  fluuialils  ou  (K;  riulere  nu  sont  pas  les  escrenices  vul^airomé 
appellées,  comitio  plusieurs  cslimeul  :  ûin:îi  que  M.  Rondelet  a  1res  bien  renionslré. 
au  second  lomo  de  soci  Histoire  >ltf$  poissom.  Kn  lieu  d'ÎMux^  forl  r.Tcs  el  rogneu& 
de  peu  de  gens,  nous  prenons  (suiuant  le  couseil  de  Diuscoride)  les  cancres  marins 
el  non  lesdiles  cscreuices.  iJ  i.  —  Je  crolâ,  au  contraire,  qu'il  s'agil  de.s  ècrovisses. 

^.  N  Kt  rariie.s  Ihirurnm  ",  U99;  "  el  carne<;  Iherorum  »,  1550;  Causppti  :  et  la 
Chair  des  vipères.  —  Tyros  ea  arabe  signillo  serpent,  vipère. 


et  délit,  »fin  qim  If  snn^'  ineinncholiqiio  en  soil  rHm^  :  puis  soil  caiile- 
risê  fliii^L-  fil-  iliaml.  I*iii-  te  second  moyen  il  est  e\liriic  auec  érosion  el 
uiotiification  fi>rle,  qui  extirpe  le  loiil  ensemble,  (lar  k  forte  mnladic 
cotiiireni  nfipUfiiiPr  fin't  medicamenl,  cnsniiiunl  la  doctrine  d'Iîyppoeralo 
nu  piyinier  des  Apharisinen.  L'arsenic  prepai'é  n'a  son  p;ireil  en  efila, 
runirnn  a  osié  dit  cy-dessns  en  Kstlnoniene  el  es  glnndules,  el  serri  dit 
ey  Iws.  Car  du  premier  iour  (dit  Théodore,  el  bien)  il  occil  et  exiirpe  le 
chanere,  le  loup,  reflhioitiene,  le  Sofi  me  Mngere,  In  fistule,  el  toutes 
H)al.idies  1res  ninmiaises.  Tiinlesfois  donne-tny  g.irde  du  lieu,  el  de  la 
quantité.  Kl  en  tous  les  deux  moyens,  le  lieu  soil  toujours  delTondu  nucc 
vnfçiient  de  bol.  Kt  quand  le  uii'dienmerl  aun»  fait  son  operalion  >  larnielle, 
comme  dit  est,  tu  cognoisiras  pm*  I  enlleui'u  dn  lieu,  el  de tc  qu'il  y  aura 
demeurù  trois  iours)  ta  douleur  soit  appaisée,  et  qu'on  y  pi>uruo)e  à  la 
chetilc  de  rcscbarrc,  comme  il  a  esté  dit  de  la  fistule.  Le  cbanere  estant 
inortifié,  ce  que  ht  rngnnisira.s  par  la  bonté  de  la  ebnir,  et  qu'il  n'v  aura 
plus  de  virulence  et  puanteur,  soit  guery  l'vleere  à  lu  manière  des  vlceres 
caues. 

De  fn  citre  pnffiative,  —  Mnis  quand  lo  chnnere  es(  êti  tel  lien,  qui]  ne 
peut  du  tout  esire  comprins.  romnie  eelin  qui  pénètre  insqu'au  dedans, 
ou  qui  est  voisin  des  membres  principaux,  ou  on  lieu  Tort  entrelacé  de 
veines  el  de  nerfs  :  ou  si  le  nialarle  est  feible  el  ne  peut,  ou  craintif,  n'ose 
nttenrb'o  la  e.ure,  ou  si  de  sa  euralioii  il  s'eustjiuroil  pire  mmladie,  lurs  sera 
bon  de  le  miliguer  et  pallier,  el  ee  anee  manière  d(!  viiire,  et  purgation  el 
diuersion  de  la  matiei'c  en  autre  partie.  Aussi  de  le  refroidir  et  dessei- 
cher  auec  eau  de  morelle.  el  auec  ragent  liliuie  et  de  lilharge,  el  de 
tiitliie,  el  [diurib  t)rus|é,  el  du  diapoinpiioligtis,  et  d'autres  minenuix  laiiez  : 
et  ouec  des  eaux  et  sues  camphrez,  battus  en  mortier  de  plornb  :  et  auec 
li);alure  de  lame  de  plomb,  et  autres  choses  tlïles  en  ^lce^e  vinilenl,  el  an 
chancre  apusitemé  non  viceré.  Wv  combien  grande  vertu  a  Ii"  ploinli  aux 
dispositions  rbancreuses.  eeliiy  qui  rien  n'ignon\  le  seail.  Auentis  le  pal- 
lient auec  l'herbe  Robert,  el  scabieuse,  cerfeuil,  clieurefucille,  bouillon, 
poiuln*  de  tlenti;  huuiaiiie,  el  anelli  bnislez.  El  plusieurs  apjtaisent  sa  fnu- 
dulenee  et  rage  lujiiiie  aiue  \ne  pièce  d'escarlate,  et  en  \  appliqunnt  chair 
de  geline.  Kt  pour  ce  le  peuple  dit,  que  à  celle  cause  il  est  appelle  Loup, 
car  tous  les  iours  il  mange  vnc  poulie,  et  que  s'il  ne  l'anoit,  il  mangeroil 
In  personne.  (Juoy  qu'il  en  soil,  telles  choses  sont  tempérées  :  el  si  elles 
ne  prolîtent  ue  peuueiil  apporter  grand  dommage. 


DOCTRINE  SECONDE 

Des  vlceres,  entant  qails  sont  en  membres  composez  : 
elle  a  huicl  ckopUres, 


PREMIER  CHAPITRE 

Des  vlceres  de  la  teste,  comme  est  Tatpan'e^ 
et  Testtidinaire  '. 


|£M)>s  \\^  l'cchef  à  la  nielhodc,  cl  remonslrons  cotnbicu  est 
chaniçée  la  coinitiiiiie  ciirtitioti  des  vleorcs  selon  Tcspece,  en 
chaque  partie  de  l'animiiK  Car  il  y  a  quatre  indications  qui 
sont  pi'Lseï^  do  là^  comme  H  a  ct^tû  dit  en  la  i^econde  dodriuc 
(lu  lnutt>  des  aposlcrne^  :  lesquelles  bien  que  uyent  esié  Ueeduites  selon 
les  parties  similaires,  neanlrnoins  il  ei»  faut  parler  selon  les  inslrumco- 
lales  %  PII  (^omnipnrnnt  à  lii  U'^slo.  Et  qui  voudra  bien  rechercher,  il  Irou- 
uera  qu'outre  les  inlenlious  eaiiiriiunes  dites  au  propos  commun  des 
vlceres,  il  y  a  indications  particulières  d'icelle  leste  en  prognosticalion 
el  manière  do  curer. 

Tonchanl  le  prognoslic,  nous  s^auons  que  si  les  vlcores  de  la  teste 
ptiruionnenl  iusques  nu  crâne,  el  aux  mcnyngiie.s  ^  inlerieures,  comme 
Kouucnl  il  adulent  es  passions  dites  Tntpuria  el  Testudinario,  l'operstioQ 
iriniporle  pas  petit  danj»er,  mesmeinenl  prés  des  eoininissures.  El  pource 
Hogier  conseille  de  laisser  pbistost  telle  cure,  que  de  la  poursuiure  par 
opération.  Ce  considéré,  ainsi  que  est  dessus  dit,  i*ay  conseillé  nucc  Lau- 
franc  de  pallier  plus  en  tels  maux,  que  de  curer.  Toutcsfois  Hogier,  quant 
à  la  manière  d'upeier  (au  cas  que  le  malade  conuoile  el  requière  la  cura- 
Lion)  euuimande  que  luut  le  cuir  soit  séparé  de  la  racine,  et  que  le  craui' 
infecté  soit  trépané  et  enleué,  el  accortement  séparé  de  In  dure  mère,  et 

I.  Ces  mots  viennent  de  talpa,  taupe,  et  testudo.  toHuc,  et  sont  pri»  de  U  forme 
de  la  tumeur,  qui  f^st  comme  une  lortuo  sur  la  tête,  ou  comme  une  tattjiinière. 
'2.  »  Secuudum  orgauicas.  >> 
3.  ^^  Meayugas  intriusecas.  » 


I 


en  ruginant  applaiitî.  Puis  soit  inondilié,  et  incarné  par  le  nioyim  des 
drapeaux  ol  mesclies  trempées  en  mii^l  rosnl,  et  autres  remèdes,  ainai 
qu'a  esté  dit  cy-dessus  es  ployos  de  In  leste.  Kt  ninsi  fnisott  mon  maistrc 
de  Bolo{|^ne  :  et  ie  l'ay  fait  en  ce  flrec  qui  aiioit  vne  fistule,  et  corniplion 
d'tts  en  la  tesie  au  derrier  des  orPÎMes.  Mais  hiiiiicr  qui  rcmetlnil  ces 
vlceres  au  chapitre  des  fistules,  conseilloit  après  la  trépanation  et  puriti- 
calion  de  l'os,  vne  lelle  [>o»dre  ;  V\\.  dus  tjrfnouiUe,^  aqinttiffiteK  bnts- 
lêes,  ffetttf/  Offre  :  f/n/ies,  maufje  {pt  Ofijouxtez-if  mipr/ie),  (/e  i/iticun 
deux  drarhmesy  soil  faite  poudre.  El  dessus  la  playe,  suffira  en  ce  cas 
11*  Oiapnlma,  ou  Pemplaslre  noir. 


» 


SECOND  CHAPITRE 
Des  vlceres  de  la  face. 

\    face   selotï    qu'elle   conlienl  plusieurs    parties,   a    diuerses 

espèces   d'ulcère   :   sçauuir  est,  aux  joiies,  aux   yeux,  aux 

oreilles,  à  la  bouche,  el  semblables.  Kn  premier  lieu,  il  faut 

parier  de  ceux  qui  commnnêmenl  viennent  en  taut  le  visage, 

et  pnni^qialemcnt  aux  joiies  prés  du  noz. 

Du  Noli  me  tangere, 

Souuent  il  aduient,  que  après  les  fonnis,  et  erysipeles  malins,  et  autres 
vlceres  et  pustules  uialtraitres  en  la  face,  surtout  en  la  racine  du  nez, 
es  joues  et  aux  h'-urcs,  suniieul  vu  vicere  corrosif,  serpigneux,  horrible, 
puant  el  virulent,  qui  vulgairement  est  appelle  Noli  me  (angere.  Et  est 
du  genre  des  chancres,  prouennnt  de  cholere  deux  fois  bruslée,  ainsi  que 
ilâssus  a  esté  dit. 

Ses  siynes  soni,  corrosion  mordicaliue  auec  ardeur  et  piqiicure,  viru- 
lence puante,  et  sorditie  maïuiaise.  Dont  son  arrachement  est  difllcile  et 
contagieux.  Car  tant  plus  on  le  touelie  pins  est  multiplié,  et  par  ce  est 
nommé  Noli  me  Unnjere>  El  auec  ce  le  visage,  spécialement  à  raison  de 
sa  foiblesse,  reçoit  aisêmf'nl  k's  matières. 

Sa  ct/ralion  outre  le  régime  vuiuersel  de  la  manière  de  viure  et  fré- 
quente purgalion,  dilrs  auv  aposlemes,  el  piislnles  de  cholere.  et  vlceres 
virulents,  est  qu'<»u  laue  le  lieu  ile  vinaigre  trempé,  ou  d'eau  alumineuse  : 
et  que  par  quelques  îours  on  essaye  si  on  le  pourra  dessciclier  et  guérir 
auec  les  vnguents  des  vlceres  virulents,  ('ar  telle  a  esté  l'inlenlion  de 
lamier  :  El  si  on  ne  peut,  on  appliquera  dessus  auec  vn  plumaceau  du 

NiCAISE.  —  Guy  lia  CImuImc.  21 
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liniment  de  Théodore,  Tait  du  suc  de  linairc  cl  de  planlin,  aiicc  se\  gemme. 
El  par  raiâoii  de  la  mordication^  soienl  appliquez  lont  il  TcDlour  drapeaux 
mouillez  en  vinaigre  Irempé,  ou  en  stic  île  quelque  lierlie.  Troidc  :  cl  soit 
remué  troi>i  foi«i  en  vingt  et  quatre  heures,  durant  (rois  iours.  Puis  si  le 
mal  est  estaint,  el  le  lieu  soit  mondiOé  aiiec  du  tnii>l,  suc  de  uche,  et  farine 
d'orge  (ce  que  vous  coguoislrez  par  la  honlé  de  ta  choir),  soil  incarné  et 
consolidé  anec  les  vuguenls  des  viceres  vindenls.  Kl  si  le  mal  n'est  eslaint. 
qu'il  soil  Iraité  connue  il  a  esté  dit  du  chancre  vlceré,  ainsi  que  fait  Hoyier, 
el  les  quatre  Maistres  :  auee  attention,  que  les  corrosifs  el  les  cautères 
soient  eoniluils  sagement.  Car  le  lieu  est  sensible  el  mince,  et  les  os  spon- 
gieux, cartilagineux  et  faciles  à  altérer  :  lellement  que  ijuand  ils  se  per- 
cent dos  deux  costez,  ils  ne  se  consolident  iamais  :  comme  il  a  eslê 
cy-dessus  allégué  du  sixicsme  des  Aphorismes.  Et  pource  pour  Testaiodre 
on  y  mel  plus  scurement  d'eau  forte,  auec  une  pièce. 

Des  vkeres,  canrrosHeZy  el  vesries  rompem  des  yetix, 
el  t/e  l'elettaii'on  de  Vvuéê. 

D'aitaint  que  les  viceres  des  yeux, outre  ce  qu'aucunes  fois  ils  prouien- 
niMil  des  playes,  te  plus  souuenl  ils  sont  faits  des  uposlenies, 
■exituros,  Iwutons,  el  pustules  ou  vesoies  :  pourlaul  ce  n'est  pas  de  nïcr- 
ucilles,  si  lesus  les  a  appeliez  viceres,  Auicenne  exilures,  cl  Azaram  pus- 
tules. Et  jaç.oit  qu'ils  en  ayent  raconté  sept  espèces  dislinclcs,  où  selon 
les  escorces  de  ta  cornée,  ou  selon  leur  silualion  superficielle  et  profonde, 
neantmoins  parce  qu'elles  ne  diiiersiriunt  pas  l^eaucoup  les  intentions 
«uratiuL's,  soient  laissées  pour  le  présent,  ainsi  que  conseille  Laafranc. 
Bïais.  s'il  vous  plail,  tous  viceres  des  yeux  soyent  coraprins,  ainsi  qu'il  a 
<!slé  presque  dit  dr  l'ophllialmie,  en  trois  espèces  :  sv^auoir  est  en  pplils 
virulents,  el  en  fort  grands  et  chancreux,  en  médiocres  et  sordides  : 
desquels  tous  (comme  a  dit  iesus)  les  causes  sont  humeurs  poignants  et 
mordants,  qui  defluent  aux  yeux. 

Les  signes  des  viceres  aux  yeux  sont,  douleurs  el  Oiixions  de  larmes, 
el  rougeurs  ophlhalmiques.  Et  quand  on  ouurc  l'œil,  s'ils  sont  en  la  con- 
jonctiue  on  y  verra  vn  point  rouge  :  si  en  la  cornée,  il  sera  blanc  el  nébu- 
leux. Car  les  viceres  de  la  conjonctiue  sont  rouges,  el  de  la  cornée  blancs, 
à  raison  de  leurs  corps,  comme  dit  Iesus  et  Auiw^nne  :  ce  que  déclare  la 
rasclcure  d'vne  corne  noire  '.  El  de  cela  procède,  que  plusieurs  sont  deçcti 


1.  Ming.  :  .•  el  pour  preuve  que  ceux  do  la  cornée  puroisÂcnl  tluncs  par  lo  propre 
corps  de  celle  incmbraDO,  on  ne  doil  qu'observer  qu'en  ratissant  une  corne  le* 
raclures  paroîssoat  blaacbes.  » 


'  dit  Gordon)  croyans  qun  lu  MnnchfMir  do  In  riiriu''('  noil  |nir  niM 
des  coiisfUîiptirs,  ils  «nsliMit  Tn'il  ;  v\  (ntilfKlnih  I 


tiOD  '.  et  T  appliquant 

bteocheur  *  rsl.  à  cause  que  In  t'urtuM*  csl  crcnsi*  ol  viiidn  cri  id  rjiilinil, 

On  iugf  des  vlccres  des  yciix,  qiio  s'iU  sVniiiiiliKin'iil  ',  iU  nt'hoininii- 
ront  In  cornue  ii  di$riip1ion  cl  à  sortie  et  piciiiilinii  ilc  Tvii^',  rt  pur  ni|i* 
sequent  ù  perdition  do  l'u'il.  Ua  iiigt;  aus^i,  que  U*U  vIhimch  hoiiI  Hiiiiiiii 
de  cicatrices  blanclies  qui  ne  petiunnt  estrc  efTncf^es,  d'niilnht  qim  In 
cornée  est  mcinhro  spi;riiinliqiii%  iliiqiiel  to»t  cutisolidulioiiH  ne  homI  ptitt 
selon  premiers  inlceitioi),  iiins  sont  ruiittolidùcK  pnr  vn  moyoïi  cKlriingcrf 
comme  jà  i-y-dcï>siis  n  esté  dit,  et  Hero  enror  dit.  Diiiiafitiigc,  plimleiirii 
iugcments  des  vireres  commiiiiH  ont  icy  lieu  :  pnrquoy  il  fout  ù  eux 
recourir.  Kn  outre,  it  est  conseillé  a  Toperateur,  que  u\  nuée  le»  ilrcii-it 
il  y  a  notable  ophtliatmie,  rlieurne  et  douleur  de  IchIc,  d  ne  (rnuniUe 
point  le  patientt  iusques  â  tant  que  ces  choneii  Koifiit  npiMilHées.  I)n 
conseille  aussi,  qu\'iunnl  que  celte  puHfiion  pourt^uiiie,  on  recoure  mt 
chapitre  d'ophtlialmie,  pareil  que  len  iutifiilioni»  de»  vlci^re»  et  dii»  oph- 
Itialnues  communiquent  en  plu^ieur»  choKeK. 

La  rwfi  des  viceres  des  yeux  («uiiuint  t«ulen  «u  qiiatrtiïftinf!  <l«4  Im  Co/fi' 
position  des  mediramerits  xehn  (rx  fietij-)  requiert  Id  Hieume.  «l'Iori  14 
genre,  que  les  autre:)  \lcerei  :  inaiiî  {l'jur  k  naturel  de  ïn  purlie,  il  (hoI  qu4 
les  medicamcDls  soient  totalement  cxeiiiptis  de  fnoidiejidiim,  MiondinAiiK, 
reiuplissan»,  et  tel«  qui  rjratriz'-'nt  :  t'uUi*  |t>M|u«'U  ou  looe  ivuk  qot  om(  dl 
la  lulliie  :  et  qu'on  y  mefclc  de  MMt  w;uii>liiMei  Uu«*^  «1  ù»t*  »t|'M  qoi  OMfi 
^ulemeni  layeol  mic— e  ■«riifîté,  «Im  ^  fWMmi  mmI  miliK.^ier  U>« 
vfhfmrnlîrniiir  doolcjm  :  eoouue  ea  le  mic  4ii  uuàtuirt^ptrit,  V*mr  uriii 
qai  sont  iwrfîiltg,  il  t  CnU ncrier  qo«l^«i't0  d***  sdlr»t^r»il«  ;  tjtmtur  ttfi  iv 
eeravae  aaec  yif IfMc i  aetittM|aM  4«l««>«r»,  Or,  par«->'  qu*'  Ue  uoIha 
vieercf  ta  Inr  «irrtj—  «■(  ^uvO-*?  ioteulMiM ,  le»  vi»?/ >*  d^*<  }i*^tis  iiw*ui 
^•tÊkmtm  quÊn  ÉtiÊmiÊÊm.  Lm  iifcaMwtr  mé  «0  to  «^m^  ;  to  «firmlii  «w 

è  réadmît  4c  r^êeam  5  «t  fai  4|««ilnie««iM;  «•  te  ^sn/tfotiMi  4m 


«1  4ri(«^..   *>   — 
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tcsfois  :  (jin^  le  patient  ue  se  coticlie,  ne  dorme  sur  le  coslé  où  est  rvicore, 
aPin  qiio  la  sanic  no  ronge  les  tuniques  de  l'œil.  Qu'il  ne  crie  pas  aussi, 
n'esternuë,  ne  vomisse.  Car  tout  cela  amcinç  les  innticres  en  l'œil;  et 
toute  ton  inlenlion  doit  esire,  de  (liminner,  de  dinerlir  et  ernpe!>clit?r  la 
matière  rheumatizanlc  (à  ce  quelle  ne  paruienne  à  l'œil)  et  d'appaiser  la 
dotdeur. 

La  fromesnte  intention  est  accomplie,  que  si  la  pustule  n'est  ouuerle, 
qu'un  face  dégoutter  on  l'oeil  de  l'eau  de  lenugrec^  ou  de  melilot  :  car 
elles  omirent  hastiuemcnl  rvloorc/ comme  dit  Icsus.  Puis  soit  mondijiê 
Tvlcere,  nuec  ce  qui  laue  et  delergc  la  sanie,  comme  d'y  faire  dégoutter 
du  syrop  rosal,  e^r  il  est  souiierainement  lofié  dn  Rahby  Moyse.  en  la 
\ingL  et  deuxiesme  partie  de  son  liure.  El  apr^s  la  mondificaliuu,  soit 
remplie  la  eauilé  ancc  ce  qui  produit  la  chair;  comme  est  le  collyre  blanc, 
auquel  y  a  de  l'opion,  auec  du  laid  de  i'emfnc,  ou  anec  uulhin  d'a'uf, 
s'il  y  a  douleur.  Mais  si  la  douleur  est  réprimée,  qu'il  vse  du  collyre 
iilanc  qui  reçoit  de  la  cadmie,  lequel  Auicenne  appelle  Lnbans  *.  VA  le 
collyre  d'encens  est  loïié  on  cela,  au  cinqniesine  de  la  Thérapeutique  : 
d'aiilani  qu'il  mcurit  et  monditîe  tes  groî^ses  matières,  comme  dit  lesus. 
Leurs  Uumes  cl  receptes  se  Iniuueronl  au  chapitre  de  roplilhalmie,  et 
en  VAiitidolairc.  Aussi  le  collyre  de  plomb  esl  loué  pour  la  tin.  d'Hebeii 
Mesue.  Alcoatin,  et  Axaram,  car  il  remplit  et  consolide  les  viccrcs  des 
yeuv,  duquel  la  forme  esl  prise  de  Rhasis  ;  PR.  du  plomb  Orusté,  an/i- 
moine,  tnlhie  lauér,  avain  bruslé  \  gomme  arabique  et  tragacanth-,  de 
cttanin  kinct  drachmes  :  opion,  demy  drachme  -•  soit  fait  collyre,  auec 
eau  de  pluye. 

La  t/ttatriesme  intention  esl  accomplie,  selon  la  nature  des  accidents. 
De  la  douleur  il  a  esté  dit  assez  en  l'ophlhalniie. 

De  la  cornée  rompue,  et  sortie  de  Veuée. 

On  SI  la  cornée  se  rompt  à  cause  de  Terosion,  cl  que  IVuée  sorte  en 
dehurs,  tellement  qu'il  s'en  ensuiue  esleualion  d'icellc,  il  esl  Guident 
(selon  Galen  au  lieu  dessus  allégué)  et  qu'à  raison  iIp  ladite  cornée,  cl  à 
raison  de  ce  qui  en  sort,  nous  avions  besoin  de  medicamens  repercussifs 
et  adstringens  et  de  bonne  estroitesse,  par  compresses  cl  ligature  '.  Et 
&  ce  est  Ircs-admirable  le  collyre  de  la  pierre  sanguine  (cl  wesme  la 


1. 1(  tn  quo  est  chimia.  i>  1409.  —  AutcOQuc  cscril  tubett  non  pas  Luhans.  fJ.) 
3.  «  Chalcucticaumoau,  quod  esl  aos  usluiu.  »  lb59.  —  Canappe  :  «  Chalkikc- 

kaumeai,  iJ  est,  aeris  vsli.  » 
3.  '•  Kl  bona  slriclura  compressis,  et  ligatura.  •>  Cauappe  :  et  de  bonne  estroiture 

et  ligature  compressive. 
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pierre  sanguine,  frottée  sur  vne  queuC  èguisoire  \  aiiec  blanc  d'œiif) 
qni  se  fail  ainsi  :  PU.  de  /a  pierre  sattt/ftine  futiôe,  t/uafre  drachmes  : 
centse,  radmie,  de  (hantn  deiu-  Uracfwies  :  araht  hn/.fùK  mftidon, 
gomme  arabique  et  tragaeanfh,  opion,  de  chacun  vne  drachme  :  soient 
faits  collyres  aucc  le  stic  des  feuilles  d'oliiiier. 

Q(ip|«]iiefois  il  est  necesstiire,  qimni]  TeliMialion  est  grande^  de  presser 
fort  d\nc  lame  de  plomlK  Mais  si  ta  maladie  est  vieille  d'vii  an  ou  deux 
ans,  ne  t'en  approche  pas»  car  elle  n'.i  point  de  cure,  coaimn  Icsus  a 
dit.  Kl  si  tu  veux  décorer  l'œil,  lie  l'èînînencc  auec  fliol  de  soyo,  et 
refroidis  et  conforte  l'œil,  iusqiies  ù  tant  (juVlIe  et  \v.  filet  Luinbcnl.  De 
la  cicatrice,  et  de  la  marque  qui  en  reste  après,  sera  dit  cy-dessous. 


De  fa  fistuk  au  iaaytnat  domeatitjite  on  interne  prés  du  nez  *. 

LA  fistule  nu  lachrynial  se  fait  le  plus  souucnt  d'vn  petit  aposteine 
appelle  iiarab.  qui  naist  là-uicsmcs  des  mauuais  humeurs  :  et  mcu- 
rissanl,  il  tarde  si  longuement  ù  ï^'ouurir,  qui*  la  sanie  se  conuerlit  en 
nilrosilé,  et  vicere  le  lieu  et  endurcit  les  circonférences  intérieures,  et 
corrompt  et  conlaniine  l'os  même.  Il  s'ouure  quelquefois  en  dehors, 
quelquefois  vers"  le  dedans  de  Vœ\\  sous  le  lacrymal,  cL  quelquefois  a 
tous  les  deux  cotez,  et  quelquefois  vers  les  tuyaux  des  narilles.  De  ces 
fistules,  l'vne  est  en  la  chair,  et  Tautre  en  l'os. 

Ses  causes  sont  humeui-s  gros,  qui  (comme  dit  est)  a  la  longue  se  mou- 
rissenl  nu  lieu,  et  le  corroriipcnt.  A  cette  corruption,  s'ensuit  debilitation  : 
Farquoy  sont  attirez  audit  Jieu  mauuais  humeurs,  acres  el  nitreu.v,  qui 
y  font  vn  vicerc  fisluleux. 

La  fistule  de  l'œil  est  s/f/nifu'e,  de  l'apostemc  qui  a  procédé,  el  de  la 
durlé  cl  forme  calleuse  et  profonde,  el  de  sanie  séreuse  et  gluante  qui 
sort  du  trou,  mesmemciil  quand  on  le  presse.  El  les  yeux  sont  rouges, 
el  ophthalmiques^  Par  l'ultourliement  aussi  on  en  est  bien  acertainé. 
Car  si  c'est  en  Tos,  on  y  sent  aspérité  :  si  c'est  en  la  rhair,  mollesse,  et 
lenilé.  On  iuf/e  que  lo  fistule  lachrymalc  est  de  difficile  guerison  à  cause 
que  ta  chair  y  est  subtile  :  et  encore  pluî^  pour  la  prochaini;lé  de  l'œil, 
car  c'est  vne  partie  très  sensible.  Et  souut^nt  rouutu'luro  s'approche  tant 
du  lachrymal,  que  Taire  de  la  paupière  se  rompt,  et  la  chair  du  luchryuial 


1.  »  Cam  albumine  oui  in  cote  fricalus.  »  1559.  Cos,  pierre  à  aiguiser,  queue. 

2.  »  0e  Oslula  in  lachrymali  tlomosticD  iuxta  iiasum.  » 

3.  «  Oculi  suul  rubei,  et  ophtlialmici.  "—  Ms.  MonIp.  :  "  el  sont  les  yeulx  rouge* 
M  eniiJOstuniiz.  ••  Cauappe:  »  les  yeux  sont  rouges  ou  opIiUiatmiez.  » 
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se  roiisuiiii!  ',  dont  à  iKM|n'liiiir!  J(\s  Inrmos  découlent,  el  le  lieu  ne  se  con- 
solide point,  ains  deiiiont  dillornio, 

La  curatîo/i  de  fistule  laoliiyinale  a  deux  régimes,  vniucrscl  cl  parti- 
culier.  Le  rcginic  vuiuersel  o  esté  dit  an  idiaintre  de  listnle  en  commun. 
Le  régime  purticttfior  a  trois  inlenlions.  La  première  est  de  répercuter, 
resouilre  t^l  meiirir,  selon  ses  toimps,  el  d'oiiurir  l'aposlcme  quand  il  n'esl 
ouucrt.  La  seeonde  de  inundilier  ijuuitd  il  cât  ouucrl.  La  troisicsme,  de 
nnjrlifiiT  lit  (istnle  quand  elle  ^'sl  eivnfiiim'îe. 

Le  premier  point  est  acconiply,  iiinsi  qu'il  a  esté  dit  de  Tophtlialmie, 
aiiec  repercussifs,  reseliilils  cl  muluratifs.  El  est  mcury  spécialement 
aucc  emplaslre  fait  de  farine  d'orge,  el  de  coquilles',  du  siiiïran,  aloè  et  H 
niyrrlii%  4-onfits  aiiei:  opopanax  d'esirempé  en  vinaign*.  Car  il  nicnrit  et   ™ 
fait  rompre  do  soY-mesnic  l'aposteiiic.  Mais  s'il  ne  s'ouurede  soy-uiesrae, 
qu'on  n'attende  pas  la  maturation,  ains  soit  ouuert  d'vnc  lancette,  loin  du  fl 
lachrymnl.  " 

Apres  l'oinierlure  vient  la  seconde  intention,  laquelle  est  accomplie 
(ayant  fait  bonne  expression  et  expulsion  de  la  sanic,  et  laiienient  auec 
ean  de  v\v\u-  miellée,  si  besoin  est)  anec  trois  remèdes. 

Lp  premier  est  d'Aiiicenne,  du  coton  qu'on  trouue  en  la  parlië  inté- 
rieure des  cannes  ^,  el  spécialement  vers  la  racine  :  Que  l'on  en  amasse 
tant,  que  toute  la  profondité  en  puisse  eslre  remplie.  El  qu'on  la  couure 
de  Diapnlma.  ou  di'  tpiflqui'  emplaslre  approprii'.  i\\\\\n  le  remué  deux 
fois  le  ii>iir.  Kl  quutid  il  sera  Hsst'/  nioniliru'  i\\\\\  snil  consolidé. 

Le  second  remède  est  de  Rliasis,  que  l'on  melle  par  le  trou  va  collyre 
fait  (/'enrens-,  de  sarvoroKe,  d'afoëf,  mng-drauon,  kifatfstes,  antimoine, 
€f  alun^partiea  eftfjtties  :  et  de  /leur  d'main,  la  t/i/atriesitie  jHirlie  cfvne. 
et  aucc  eau  de  pinye,  soit  fait  colKre.  Kl  spécialement  (dit  Auicenne) 
quand  on  ledeslremt)e  auec  eau  de  galles.  Kl  qu'on  yeniellcdeux  ou  trois 
gouttes  :  et  que  le  patient  se  coucbc  dn  laiilre  costé.  Et  qu'il  soit  pensé 
deux  ou  trois  fois  le  iour,  eu  conlinuauL  ainsi  durant  vne  semaine,  l^^r 
ce  collyre  est  de  si  grand  vertu,  qui!  gueril  la  lislulc  de  l'œil,  comme 
dit  Rliasis  :  ou  il  la  retarde  lellemenl.  ipieUe  semble  l'siro  guérie. 

Le  U'oisieame  remède  est  de  Guillauitie  dt^  Salioet,  que  le  perlnis 
estant  élargi  soit  mondillé  auec  vnffiteftt  verd^  fait  de  tleur  d'arain,  alun, 
et  miel  :  ou  auec  poudre  d'asphodèles,  <*t  après  la  mundilicatioa,  soit 
giiery  auec  des  consoiidatifs. 

I.  •'  Et  sacpe  ita  .ipproiMnquatur  opertura  de  lachrymali,  quod  ruiiipitur  area 
palpekrae,  et  consumilur  caro  ipsius,  »  —  Ms.  Moutp.  :  «  la  aperlurc  runipt  la  pau- 
pière et  sea  cousurae  la  char.  »  Canappe  :  <«  Tarée  de  la  palpabre  est  corrompue,  el 
est  degastee  $a  chair.  » 

a.  '■  Et  coacbyliis...  et  niyrrlia  coufccLi».  » 

3.  •'  De  laaugine  aToadinis.  »  —  Ms-  Monlp.  :  «  on  prenl  la  medule  de  rosel  qui 
est  dedans  le  rosel.  >• 
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Et  si  CGs  choses  ne  valent,  viorne  la  troisieame  intention^  qui  est  tic 
motiifior  la  fistule,  Inqin'lli'  (osliint  le  pcrUiis  éJargi,  el  nous  ocetlenoz  du 
fonds,  ainsi  qu'il  a  ('•^{i'^  dil  de  lu  fistule  en  commun)  esl  accomplie  en 
deux  manières  :  l'vne  par  incision,  et  caulerizalion  :  Tantre  par  cor- 
rosion. 

r,ir  incision,  en  celtti  sorle,  que  d'vne  forte  lancelti*.  ou  d'vn  rasoir, 
soil  Iranché  tout  tlioit  îiisqnes  ait  fonds,  en  s'esloignant  du  lauliiymal 
Uni  qu'il  sera  jiossiïite.  Kt  adonc  soil  remplie  la  playe  de  tentes,  trem- 
pées en  anlbin  dVeiif.  Lendem.iiit  i^n  le  pensant,  qu'on  regarde  à  l'us,  et 
qu'il  soit  caulerizé  selon  la  grandeur  de  sa  corniptiou  auee  cautère* 
clauals  cl  ronds,  en  cuutregardanl  l'avil  aiieo  vue  cannuje,  comme  fait 
Alcoalin,  ou  aiicc  do  la  paste,  comme  lesiis  :  ou  anee  \n  collier  ifargeut  ' 
ou  d'arain,  cummc  Tiiendnre.  Apres  la  eanterizalion,  qu'on  appaise  la 
douleur,  et  sa  briislcuto  :  et  (|uo  l'on  procure  la  cheule  de  l'esetiarre,  et 
rexfolialiou  de  l'os,  comme  il  a  esté  dit  an  propos  commun  dn  lislule. 

l*ar  corrosion,  on  procède  en  celle  sorle  :  qu'on  y  mette  vue  tenle 
teinte  de  quelque  caustique  cl  que  l'œil  soit  aupuruuanl  inun)  des  ctioscs 
Troitles. 

L('  premier  moyen  me  plaisl  dauonlage,  et  à  Lanfranc  :  car  par  le  cau- 
tère anec  le  fer  on  peut  mimix  mesurer,  à  ce  qu'il  ne  s'approche  de 
rompre  le  laclirynial,  que  aueu  le  niediuaiueiit. 

Apres  que  la  fistule  sera  mortifiée  (ce  que  l'on  cognoistra,  ainsi  qu^à 
estr  dit  ey-dessus),  soit  traitée  et  consolidée. 

(juanl  à  la  manière  de  curer,  en  perçant  d'vne  alcne'aux  tuyaux  de* 
narilles,  elle  n'est  point  louée  d'Heben  Mesue,  et  ie  n'y  ay  point  Irouué 
d'elTect.  (lar  assez  tosL  après,  le  perluis  de  Tos  se  remplist,  ft  il  n'y  a 
rien  qui  puisse  courir  ou  defliier  aux  nnrilles.  Mais  i'ainm  hion  la  deri- 
iiation  de  lu  matière  aux  tuyaux  des  narilles,  laquelhî  Arnaud  loue,  auee 
des  caputpurges. 

Or,  si  ne  s'y  peut  faire  autre  chose,  qu'on  la  pallie,  comme  il  a  esté 
dit  cy-dessus,  et  ci;  auLC  vn  tel  collyre  loué  de  Théodore  : 

PU.  cfimie  lauèe^  et  pierre  mnijuine  lanée,  de  r/tarun  detfx  drachmes  : 
rendre  de  h  fournaisr  en  Uuiuclle  on  purye  raniin,  Irah  drachmes  : 
myrrhe,  aloes,  incmithe^  m/fraïf-,  opion,  de  rharurt  vue  drac/une  :  soienl 
couUls  auee  du  vin,  et  qu'on  l'applique  auee  hlanc  d'teuf. 

1.  Theodoric  ne  l'appelle  pas  cuillier,  nins  ini^trument  fait  à  la  façun  d'une  demie 
coquille  ilo  tioix,  selon  ta  {fraudeur  Jû  l'iuil  pour  faire  que  l'anl  soil  pressé  à  l'autre 
coslé  comciic  il  dit.  {i). 

S.  «  Cum  âubula.  •• 


Des  viceresy  et  polype  au  nez. 


DES  vloeres  qui  se  font  au  nez,  les  vns  sonl  sans  chair  suporUMê.et 
les  au(res  auec  chair  siiperlluc  Kt  de  ceux  qui  n'ont  chair  stiper- 
flué,  les  vns  sonl  virulents,  les  autres  sordides,  les  antres  corrosifs.  El  de 
ceux  qui  ont  chair  superllue,  les  vns  Tont  molle,  pendanle  el  quasi 
séparée  :  lesquels  sont  noimiic/.  de  flalen  Ozipnn.  et  dWiiicenne  Alharltal. 
Des  uiilres  la  ctiair  est  dure,  uoii  séparée,  ne  pendanle.  ains  adheronle  : 
lesquels  sont  nommez  de  Galen  polype,  el  d'Auicetine  chanci'e. 

hca  auises  des  viceres  du  ne/,  sonl,  hutneiiis  acres  et  pourris  descen- 
dons de  la  teste  :  qui,  s'ils  ont  acquis  grosseur  par  aduslion,  germent  vn 
polype  :  el  s'ils  sont  citgrossis  sans  adustion,  par  rerrigcratiou ',  Tool 
ladite  cliuir  ainlte.  Dont  Halen  disiiil  au  troisième  du  Mtamif  :  Les  ozienes 
se  font  de  t'inOuence  des  humeurs  acres  el  pourris  ;  le  polype  osl  germe 
des  gros  humeurs. 

Polype  est  dit,  à  la  semhlance  du  poisson  ainsi  nommé  parce  qu'il  a 
plusieurs  pieds  (et  pourtant  il  est  nommé  d'Aur'nzuar,  Mullipes  '),  cl 
parce  qu'il  se  tient  Terme  au  lieu  où  il  est,  ou  du  ce  qu'il  ressemble  à  sa 
chair  \  comme  dit  Galen. 

Ces  passions  so/it  ilemonstrées  à  la  veiie,  eu  ouuranl  les  narilles  avec 
vu  iustruinent  apcllé  miroir  au  soleil  *,  comme  dit  Halyabbas,  el  à  Tattou- 
cliemenl.  Le  l'i>lypc  esl  dilTorent  do  ludite  cliaii-  superlluoj  selon  Auicenne 
et  LaiifranCr  d'aulant  que  celle  chair  esl  molle,  pendante,  de  la  couleur 
et  suhslance  du  poulmon,  non  douloureuse,  ne  adhérente,  sinon  vers  sa 
racine  :  et  le  plus  souvent  elle  vient  après  lej^  maladies  calhnrreuses  :  Et 
le  Polype  est  dur,  sec,  douloureux,  obscur,  horrible  et  puanl,  veoeneux, 
non  pendant,  ains  atladié  ferme  aux  narittes  :  et  qui  le  plus  souueot  com- 
mence de  soy,  U'vue  pustule  en  forme  de  pois  chiche,  laquelle  s'augmente 
et  croist  de  peu  à  peu,  iusques  à  ce  qu'elle  puruienne  uu  palais. 

Il  ne  fout  pas  mespriser  les  viceres  du  nez  :  d'autant  qu'ils  font  le 
chemin  à  Polype,  comme  tous  disent,  et  le  Polype  esl  de  loul  son  geure 


I 


t.  «  Per  fricalionein.  >«  Ii99,  1539.  —  Le  ms.  de  Monlp.  Cl  Canappe  disenl  frol-; 
dore  ou  refroidissement.  —  Kricallo  veut  dire  fricliou. 

2.  Edit.  t537,  »  mullipes  »;  cdil.  (550,  «  inulii}iU:c  ■>,  comme  il  y  a  aus-<i  au  texte 
d'Aueazuar,  mais  Jaubert  se  dûute,  qu'il  faut  escrire  mitUipes  (licaiiroup  il«  pattes)  : 
aQd  qu'il  respoode  à  la  diction  populaire,  taquâllu  ceux-cy  onl  vuulu  représenter. 

3.  «  Vel  assimilatur  caroi  ejus.  »  15&9. 
i.  «  Spuculunt  ad  solem.  » 
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pernicieux  :  car  on  le  iuge  fîslrc  de  la  ra<ïe  des  chancros  occultes,  le^ 
quels  il  vaut  mieux  ne  curer  pas,  que  de  les  prendre  en  cure,  comme  dil 
Uippocraïe.  El  il  liiy  suffit,  selon  Aiiioenne,  d'vser  de  la  voye  hiandiliui'  ', 
sans  incision  et  corrosion.  Mais  la  ctinir  adjoiislèe,  auec  Inquelle  le  nez 
est  Iraitablc,  et  de  bonne  couleur,  soit  curée  sans  crainte^  comme  dit 
Bnin.  Dequoy  il  a[iperL,  4|u'eji  la  dislribulion  mise  de  Itogicr,  et  de  plu- 
sieurs autres,  que  des  Poljpes,  Ivn  est  guérissable,  et  l'îuilre  inenrahle  : 
le  Polype  n'est  prins  propreraent,  ains  largement,  pour  quelque  chair 
que  ce  soi(,  née  contre  nature  es  narillos. 

La  etitation  commune  des  vlceres,  el  du  Polype  (ayant  supposé  le 
régime  de  vie,  et  la  pur^^'ation,  cotnme  il  a  cslé  dit  auparnnanl  es  matières 
acres,  el  melancholiques)  est  selon  Galen  au  lieu  dessus  allej^ué,  de 
seifher  el  forlilier  In  teste.  Et  de  quelle  sorte  il  conuioitt  fortifier  toule  la 
teste,  tellement  que  d'elle  ne  deflue  '  aucune  superlluilé  au\  parlics  infé- 
rieures, il  a  esté  souuent  dit  en  l'oplithaluije  :  et  sera  dit  es  rluMMues 
des  yeux. 

Kt  s'ensuit,  qu'après  «pie  vous  aurez  fortifié  la  teste  par  ces  remèdes, 
vous  viendrez  à  la  curation  de  l'oziene,  el  des  vlceres,  ayans  cette  inten- 
tion, de  seicher  \n  piniiouh^  prUierdn  aune  uiedicauiens  de  vertu  ninslée, 
sçauoir  est  repercussiue,  e(  resolutiue.  l»ûnt  au  cinquiesiue  de  la  J'hera- 
peittiqtte  il  est  dit,  que  le  médicament  doit  estre  beaucoup  plus  sec  pour 
les  narilles  que  pour  les  yeux,  et  UHiins  que  pour  les  oriMlles. 

Et  pource,  si  les  vicerps  sont  viriilenls,  les  onguents  blancs,  unec  du 
plomb  bruslé,  b  nr  sont  propices,  ainsi  que  met  Halyabhas.  Mais  s'ils 
sont  sordides,  et  crousteux,  soient  lauez  auec  du  vin  et  miel,  de  ta  décoc- 
tion de  camomille,  melilot,  nasitort.  ellébore  el  myrrhe,  et  s'il  est  néces- 
saire auec  de  la  lexiuc.  l'uis  soient  moudirioz  auec  l'onguent  des  Apostres. 
Et  si  on  y  met  vne  tente  de  la  racine  de  flambe  bastarde,  longuement 
infuse  en  huile  de  gencvre,  dans  lequel  y  ait  de  la  scanimonf'c  desirempée, 
elle  raondilie  très-bien,  et  gud  it.  l^t  l'onguenl  des  quatre  Maislres,  est  en 
cecy  spécial  :  lequel  est  fait  de  meule,  a-^rimoine,  œil  de  C-hrist,  el 
veruoine,  pilez  auec  oingE  de  pourceau.  Et  en  après  soient  consolidez  auec 
lesdils  onguents  blancs. 

S'ils  sont  conosifs,  il  faut  commencer  par  le  médicament  de  Galen  au 
troisième  du  Miamir,  qui  est  receu  d'Aiiicenne,  des  trois  genres  de  gre- 
nade, aspre,  douce  et  aigre.  Il  est  fait  selon  luy,  en  cette  manière  :  Il  les 
faut  découper,  eslans  récentes  et  meures  cl  les  piler  diligeuunenl,  alin 
qu'on  en  puisse  exprimer  le  suc,  lequel  il  conuient  re[ioser  en  vn  vais- 
seau d'cstain,  ou  de  verre,  le  cuisant  vn  peu,  s'il  est  trop  liquide.  Ce  qui 


1.  "  Rlaoditia  »,  caresse,  douceur  (palliative). 

2.  «  Fluat  vel  iulluat.  " 
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en  ro&lcra  de  solide  et  gros,  soiL  fort  n'[>il('>,  .iHn  i\u'\\  sVn  puisse  fuirai 
dos  tneschos,  lesqucUfts  tm  rnoltra  aii\  narillcs.  Kt  tinand  on  l'aura  loul 
consumé  h  faire  des  meschcs,  prens  du  sw.  ijne  lu  us  mis  on  rescnie,  el 
eo  vse  ou  auec  vne  plutnCt  ou  nuec  de  la  laine  entortillée  eo  vne  touche 
h  eserire  '.  Cedit  collyre  opère  auec  apprnhnlion. 

Et  si  ledit  suc  deuii'iil  see,  layonl  pulmiist",  on  le  pourra  appliquer 
en  souMIniil.  l^l   i|iio  cvhi  soit  souucnl  Tail  afin  que  la  partie  ne  soit! 
inrunis  sans  en  iuioir.  Si  ee  remède  n'est  de  Mileiir,   il  faut  recourir  aux] 
Iroeliiscs  aldaron  et  calidicondestrcDipezauecdii  vin  doux  ou  du  vinaigre, 
si  la  passion  est  dure.  Kl  puis  soit  iiiondilié  comme  dit  est.  et  consolidé. 

Kl  si  les  viceres  estaient  de  velienieiile  douleur,  soient  Imitez  auec 
lesdits  tingnenls  csquels  on  mette  un  peu  d'opion.  Kt  s'il  y  nuoit  chaleur, 
llalyubbas  commande  inspirer  de  l'huile  rosal,  ou  du  nenupharin.  Et 
qu'on  melle  dessus,  et  prés  du  nez,  des  sandaux,  memilhc,  pourpier,  et] 
semblables,  auec  eau  rose,  et  vinaigre. 

Les  viceres  secs,  et  les  ragadîes  ou  rendillurcs,  sont  guéries  auec  de 
la  cire,  et  moiiellc  de  la  cuisse  de  veuu,  et  niuciluge  de  la  graine  de 
coings,  dragacantli,  et  bniles  d'amandes. 

Quand  à  la  chair  superflue,  qui  est  légère,  non  fraudulente,  ne  ehan- 
creuse,  elle  est  ainsi  retranchée  selon  Albuciisis.  Il  faut  que  lu  fasses 
asseoir  le  malade  entre  les  mains,  à  l'opposile  du  Soleil,  et  ouum  ses 
narilles,  et  liie  les  chairs  en  deliors,  et  Iranclie  ce  que  tu  eu  as  compris,  ^m 
auec  VI)  subtil  rasotr  taillant  d'vn  coslé  \  iusqties  à  tant,  que  tu  saches  ^H 
toute  la  chair  en  estrc  osLéc.  Et  s'il  en  reste  quelque  chose,  qu'il  soit 
impossible  de  trancher,  ratisse-le  doucemeril,  iusi|ues  à  tant  qu'il  n'en 
deineuie  rien.  Si  le  sang  le  suruionle,  ou  l'aposteme,  coupe  leur  rhemin 
auec  ce  que  lu  svnis.  Mais  s'il  ne  l'esL  possible  de  couper  ce  qui  est  en 
haut,  es  os  supérieurs  des  narilles  (ce  que  tu  cognoisiras,  en  faisant 
succer  ^  du  vinaigre,  ou  autre  chose  telle,  si  ne  passe  à  la  l>ituche) 
adoiic  inlroduils,  en  h-  fiiisunl  succer  par  le  nez,  el  cracher  par  la  hou-  ^j 
chc,  ainsi  que  font  les  enfiints  h  t'cscole,  ou  auec  ai{;uitle  de  plomb,  vn^^ 
fil  noiié  ',  tant  (ju'il  paruienn*?  à  la  houclip.  puis  en  sciant  remue  tant  ce  fil  ^^ 
noiié,  ipie  la  chair  en  soit  Iranclieo  et  anéantie.  En  npres  retire  le  lil  noiTié. 
et  mets  dedans^  auec  vue  tente,  de  Tongtienl  .Kgypliac,  iusqu'à  tant 
qu(^  tout  le  rcliquu  soit  consumé.  Kt  si  le  susdit  lil  estoit  oin^^l  dndit 
onguent,  il  seroil  bon,  Quelques-vns  comme  /ev  //uatre  Maisf/rXy  quand 
il  ne  leur  est  possible  de  consumer  tout  iusques  à  la  racine,  femlenl  /e 


1.  «  Circum  graphto.  »  I5o0. 

2.  •'  Ouin  spalumiiio  sublili  acitto  a  parLc  uno. 

3.  o  Sugere  ",  sucer,  hunier. 

4.  «  Kllum  Qudo&um  »,  tll  avec  des  nœuds. 
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nez  au  cosié,  iust/ues  à  tos  :  puis  ils  coupent  celle  sup^•rllllité,  et  cau- 
lerizcnt  :  en  après  ils  le  coiisenl  bien,  el  feiiiie. 

Toutesfois,  ie  ne  conseille  pas  de  le  cmulre,  iusqu'à  tant  qu'on  soit 
asseuré  que  le  saug  soit  urreslê,  cl  la  toiil  extirpé  dés  la  racine  :  car  il 
n'en  pLMil  demeurer  si  peu  de  la  racine  qu'il  ne  reloiirno,  et  ainsi  l'ope- 
raliofi  utiroil  esté  laite  pour  nennl,  et  telle  playe  peut  cstre  vlileuient 
cousuii  par  après  en  renouuetant  les  lêwes. 

Les  aulrt's,  coninse  Rosier,  cuuppeut  cette  chair,  y  appariant  vu  fei- 
cliQud,  par  dedans  vne  cadiiule.  Mais  i'ay  souuenl  veu  qui'  Imlite  eannule 
receuoil  lelleuietU  kl  clialeur  du  cautère,  que  le  patient  ne  pouuoit  ^tnir- 
frir  l'opération,  el  quand  on  la  garnit  dt-  dnipeaux,  elle  osl  si  cmpes- 
clianlc.  que  diftlcilêinerit  oji  fiiil  l'tqieratkju.  Si  le  palient  craitil  le  ter 
chaud,  lloyier  commande  y  appliquer  va  sluirl  ',  ou  letile  leincle  dvn 
ruptoire,  et  quand  l'éscharre  sera  tambée,  le  guérit  comme  les  autres 
playes.  Or  en  tout  cas,  un  doit  mettre  à  l'cnlour  des  refrigeralifs,  cl  def- 
fensifs  et  sedalirs  de  douleur  ;  el  quon  y  apEiLique  des  lentes  de  plomb 
canoulées  quand  &era  besoin. 


I 


Du  flux  de  mitQ  qui  verse  par  ie  nez. 

G\LE\  a  escrit  au  traisiesme  du  Sfi(imn\  que  lleraclide  Tarentin.  pour 
rcslraindre,  après  auoir  aslé  les  grumeaux',  nppliquoit  première- 
ment vue  Iciitc  oingte  de  hcion  deslrempé  en  eau,  el  prenant  par  dehors 
auec  ses  doigts  la  nnrille,  la  compriinoil  ius(|n'îi  ce  qu'il  s'arreslnsl,  nù 
il  y  melloil  vne  niesche  oingtc  d'encens  el  autres  remèdes  ordonnez  aux 
playes,  trempés  en  iiis  de  la  renoiiée,  qui  est  la  verge  ou  bourse  du 
berger'.  Il  y  sert  aussi  (comme  il  dit)  de  refroidir  le  front  anec  des 
esponges  trempées  en  vinaigre  très  fort,  et  de  U-iiir  hnussées  les  parties 
de  In  teste  :  aussi  de  lier  et  frotter  les  bras,  les  mains,  ayncs.  testicules, 
en  retirant  les  genoOils  et  les  pieds*.  Cnr  par  ces  moyens  h*  sang  est 
destoiirnê,  el  laisse  les  uaiilles;  et  «loit  ou  donner  à  hoire  choses  refroi- 
dissantes, el  boucher  souuent  le$  narilles  auec  des  drapeaux^  et  tenir  en 
la  bouche  <'au  de  pluye  froide. 
An  cinquiesme  de  la  T/ierapeulit/ue,  Galcn  ne  loue  pas  les  udslnn- 


car  la  renouâe  (en  grec,  poUgomn)  et  les 


t.  X  Sliidluin.  » 
i.  ..  ïhronibos.  " 

3.  Il  y  a  ic)  de  Terreur  au  synonyme 
autres  deux,  sont  herlit**  dillt^reiiles.  iJ. 

4.  «  Geuua  et  peiles  coutrahondo  ligare  ot  (ricare.  >«  —  Ming.  :  en  pliant  ua 
les  gcDOU]^  el  les  pieds. 
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genis  tout  h  l'entour,  oimnl  que  la  diucrsion  soit  faile  :  car  ils  nuiroyenl 
ouidcinnienl  à  In  teste.  Dont  il  commande  promierement  diuerlir  ail- 
leurs :  sçauoir  est  premioronierU  par  pbleboloniie,  on  ventouse  a  Ihypo- 
chomlre,  et  au  derrière  de  la  leste,  et  par  friction  et  ligature  des  exlre- 
mitez. 

Des  apht/tes,  et  des  viceres  de  la  bouche. 


LES  viceres  qui  se  font  en  la  bouche,  reçoiucnt  les  mcsoics  dinisions 
(|ne  ceux  des  narilles  :  ceci  adjouslé  que  des  viceres  con*osifs,  les 
vns  sont  en  l.i  lîmgti(%  les  autres  aux  gericiucs,  les  antres  en  l'os  de  la 
masclioiro.  Donc  comme  Galen  an  sixiesnie  du  Mt'amir.  a  nommé  les 
vlcerations  superficielles  de  la  bouche,  Aphthes^  et  Auicennc  nu  troi- 
sicsme,  Mroki^  et  quelqur's-vns  Chancres  de  genciucs,  ayans  certaine 
chaleur  ignée  :  ainsi  la  Communauté  appelle  fistules,  colles  qui  sont  aux 
os,  et  fies  et  hît-morrhoïdes,  celles  des  chairs  adjoustées. 

Les  causes  de  ces  passions,  sont  telles  que  du  nez  :  excepté  qu'elles 
adniennent  le  plus  souueiit  aux  entans,  pour  la  malice  du  laict,  et  sa 
uaunaise  digestion. 

Les  signes  se  monslrenl  à  la  venë  et  à  l'altouchoment.  El  de  U  cou- 
leur on  iuge  dcquoy  ils  sont  faits  :  les  rouges,  do  sang  :  les  orangers,  de 
cholerc  :  les  blancs,  de  pldegme  :  les  noirs,  de  melanclioUe. 

Les  viceres  de  la  bouche  pour  la  pluspart  succèdent  aux  pustules, 
boutons  et  apostemcs  qui  se  font  en  la  bouche.  Galen  au  lieu  dessus  allé- 
gué, iiige  que  les  viceres  de  ta  bonclie  sont  iliriiciles,  parce  qu'iU  sont  on 
lieux  chauds  et  humides,  esquels  promptemenl  s'augmenle  la  pourriture 
et  corrosion.  Et  auec  ce,  le  médicament  appliqué  ne  peut  gueres  demeu- 
rer au  lieu  :  car  il  est  inconlinent  dtstrempé  de  la  saliue. 

La  rt/re  aussi  est  aucunenieul  scinlikilMe  à  celle  des  viceres  nu  nez, 
sauf  que  la  phlebotomie  des  veines  de  la  langue  leur  est  fort  vtile.  ainsi 
qu^a  esté  dit  de  la  squinance  :  et  auec  ce,  ils  ont  des  médicaments  pro- 
pres. Aux  bolhors  virulents  suffisent  les  médicaments  qui  desseichont 
moyennement,  comme  le  diamoron,  et  le  ius  des  fruits  de  la  ronce  cl  do 
Tescorcc  des  noix  vertes  :  et  les  pommes  de  cyprès,  ainsi  qu*il  est  dil 
an  cinquiesme  de  la  Therapeuf/t/ife.  Atiiecnne  y  adjoui*tc  des  lentilles, 
et  du  sumach  :  et  de  la  Communauté,  de  l'eau  de  plantain,  de  roses,  de 
cheurefeuille  et  semblables.  Ez  pourris,  on  loue  le  vin  miellé,  de  la  décoc- 
tion de  chelidoine,  cyprès,  souchet,  menlastre,  gallie,  salTran,  et  myrrhe. 
Ez  corrosifs,  alun,  et  vitriol.  Dont  Galen  au  sixiesnie  du  Miamir  dil  :  ie 
donne  aux  petits  de  la  lentille  auec  vu  peu  de  pain,  mouello  de  cerf  et 
de  veau,  et  ie  mesle  à  leur  viande  des  fruits  adsIriDgents»  comme  sont 
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coins  et  nèfles,  Qnolquefois  îe  leur  donne  des  laicliiës.  endiue  el  pour- 
pier, et  leur  faits  lauer  modi^n'imcnt  la  bouche  auec  des  adslnngenls, 
coninn'  soni  le  suraac  cl  les  roses.  Gotis<'i|iiomiiu'nt  ir  faits  IlDiuienl  de 
diapliorelifiiieti.  Aux  plus  gnind^^,  i'adjoiistt!  du  t-aleliiint  '  iM  du  vin  aspre  : 
ei  si  les  aphlhes  sont  sordides,  i'adjoùte  du  miel  :  s  eltes  sont  corrosiues, 
du  verd  de  gris,  el  ie  fais  un  médicament  lemperé  auec  huile  et  cîdcytis  : 
tout  ainsi  que  le  tempère  pour  les  viccres  canes,  le  ccrat  auec  du  verd 
de  gris. 

Si  donc  tels  vlcères  corrosifs  et  chancrcux  sont  es  geiiciues,  elles 
estanl  preinièremoiit  frutlées  et  exprimées  du  mauuiiis  san^',  soient  sou- 
uent  lauées  de  vinaigre  squillilie  cuit  auec  desTueilles  d'oliui;,  et  que  puis 
on  y  applique  tel  liniinent  :  PH.  des  i/etu  a/'/ns,  et  du  sel  hi'usli'\  des 
galies^  escorce  de  gre/iad^,  roçttiUea  de  yUmd,  ranneiie,  rhus  de  girofle, 
noir  t/itiSt'ftde,  ori.sUdorhie,  snttije^  roses,  os  de  dfnU'fi,Jfimhes  de  chan- 
cres hntslées  ',  de  rfuuun  vne partie  :  Tout  suil  mis  eu  puiidre,  el  estant 
meslcz  auec  ledit  vinaigre  et  du  miel,  en  soit  fait  tininient  :  ou  bien  soit 
appliqué  en  forme  de  pondre  sur  le  lieu. 

Kl  si  ces  choses  ne  valent,  qu'on  y  mette  des  trochiscs  d'asphodèles, 
ou  calidicon.  ou  alandaron  ",  on  de  Tcau  forte.  Ht  s'il  est  besoin,  le  lieu 
soil  cautérisé  auec  des  cautères  actuels. 

Si  la  fistule  est  enossée  es  genciiies,  les  dents  soient  ostées,  el  le  trou 
soit  dilaté,  el  si  la  listule  ne  peut  estre  amortie  '  auec  vne  goutte  d'eau 
forte,  ou  d'arsenic  sublimé  el  réprimé,  que  l'on  descouurc  l'os  tant  qu'il 
sera  possible  :  el  ce  qui  sera  corrompu  soit  caulérisé  (comme  dit  Uogier) 
auec  vne  esprouuette  ^  d'argent  ou  d'arain  :  et  puis  y  soit  pourueii  comme 
il  sera  de  besoin.  El  si  ne  peut  cslre  bien  mondifié  par  en  haut,  plu- 
steui's  conseillent  de  ta  conlr'ouurir  par  en  bas  :  toutes  fois  cela  est  dif- 
ficile h  consolider  pour  cause  de  la  saline  :  et  parce  que  l'onuerturo  du 
dedans  et  du  dehors  ne  Iroune  pas  lieu  auquel  il  s'appuyc  comme  fon- 
dement sur  terre,  au  premier  des  Progno&tics.  Mais  parce  que  la  douleur 
ensuit  ces  viccres,  et  empesche  les  opérations  de  celte  parlie,  il  com- 
mande de  l'appaiser  auec  huile  rosat,  l'appliquant  dedans  et  dehors. 
Galen  au  sixième  du  Miainir,  conseille  Ibuile  de  lentiso  retenu  fk  la 
bouche.  Car  il  répercute  sans  fuscherie  el  aspérité,  el  resould  sans  mor- 
dicatioQ. 


1.  •(  la  matoribiis  chalcanthum.  i>  Miat;.  :  «  pour  les  grandes  personnes  J*y  ajonte 
lo  vitriol.  »  ClialcaTilhiim,  vilriol. 
'1.  n  Tîbiaruin  cancrorum  adustarum.  » 

3.  «  Siue  andacaroQ.  »  —  Ms.  de  Montp.  :  «  ou  aldegaron.  «i  —  Dansppe  :  «  siue 
alderatim.  " 

4.  •'  Morlilicari.  » 

5.  •<  Cum  acu  argenlea,  aul  aenea.  » 


Quand  la  doiilcitr  sera  appaiséo,  et  la  canorosité  cl  listulc  mortilii^e,  i;t 
coniicnaUlcniynl  niOEidi(ji'e,(|iiu  lors  on  proceilo  à  incarnor,  Iniianl  U 
bouche  aiM'c  dii  vin  cl  du  rniol,  do  la  décoction  dViiccns,  et  aucc  liiiimcnl 
fait  d'alot',  myrrhe,  sarcocollr.  mastic,  encens,  saDjj-dragon  cl  miel  rosal. 

La  chair  tuljousUe^  s'elle  es!  dure  cl  chnncrciisc,  ne  la  louche  pas  pour] 
la  guérir,  ains  pour  la  pallier.  Mais  si  elle  est  moUc  et  bien  traitable,' 
conppc-la,  cl  In  c»utense  (s'il  c«it  nécessaire)  h  la  nifiiiiere  dille  au  ne/.  Kt 
si  tu  la  prtuuois  lier  auec  du  fd  à  i'euloiir  de  lit  lacîne,  ce  seruit  vne  plui 
scurc  voyc  pour  raison  du  sang,  et  de  In  peur  du  malade.  fl 

Les  scissures,  nu  fcndiUfiurvs  tffi^  h'ufps  son!  corrigées  auec  vngiienl 
dit  au  nez,  ou  auec  l'huile  qui  sort  du  nnyati  de  la  noix  quand  on  le  hrusle^ 
car  estant  appliqué  il  les  guérit  mcnieiJiGuscment,  ainsi  que  dit  Rogier.j 
Alliueasis  ordunne,  qui?  si  ne  guciissiMil  auec  ces  choses,  on  les  cautérisa 
iusques  au  profond^  auec  vn  petit  cullelaire,  et  que  puis  on  les  traite  ius-' 
ques  à  la  gucrison. 


Des  vlceres  des  oreiller. 


LES  vlc(>rGs  des  oreilles  ont  les  niesines  distinclions,  causes  et  signes 
quQ  ceux  du  noz  et  de  la  bouche,  toutes  fois  ils  ont  besoin  de  médi- 
caments pins  secs,  au  cinquiesmc  de  lu  Therapeittiffue,  ainsi  que  (jaïea 
a  déclaré  euidenimenl  en  iMcere  qu'vn  Ires-sage  Thessalien  traitloil. 
Dont  il  dit  au  troisiesmc  du  Mianiir  :  Le  iilaucin  '  (qui  est  le  colKre  de 
ruemilhe)  gueril  tous  les  viceres  recens  des  oreilles,  et  sans  douleiirj 
seulement  pilé  auee  du  vinaigre  :  et  guerissenl  aussi  par  ceux  que  les] 
Médecins  appellent  L>iamyrrha  et  Diacroca  :  Kt  les  vlcèrcs  qui  sont  dou- 
loureux, on  les  cure  pur  les  Iroscbics  d'Andron  '.  Mais  s'ils  enuieillis- 
sent ',  vse  hardiment  de  la  merde  de  fer,  le  plus  souvent  dcstrempêe  anfl 
Soleil  auec  du  vinaigre,  ou  an  feu  dans  vue  pesie  \\  frire.  Si  donc  l'oreille 
a  besoin  de  iauenienl,  soit  lauée  d'oxymel  ou  de  vin  et  miel,  et  eau 
ferrée.  S'il  y  a  fistule  ou  chair  adjouslée,  qu'on  y  procède  comme  dessus 
est  dit  :  et  qu'on  tout  cas  on  appaise  la  douleur,  comme  il  a  esté 
cy-dessuR  des  aposicmes  *. 


1.  «-  Et  siae  dolore*  carat  glaucium  »;  glaucion  :  glaucinm  hybride,  pavot  coma, 
î.  <*  Andrornachl.  » 

3.  «  Sï  verd  haec  coinitanlur.  »  1499,  !jî>9. 

4.  Canappc  donne  des  ulcères  des  oreilles  ua  texte  <|ui  diffère  cii  plusieurs 
endroils  de  celui-ci;  nous  reproduisons  la  partie  qui  renferme  ces  variante». 

<i  Et  au  iij.  Secimdum  hcos,  que  les  Arabes  appellent  Myainir  :  il  dit  en  ceate  manierai 
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TROISIESME  CHAPITRE 

Des  vlreres  f/ut  son/  ait  rof,  et  par  romequent 
de  retfj:  r/ifi  sont  au  dos. 

vlceres  qui  sont  au  col  et  au  dos,  oe  sont  point  diiTorenla 
des  autres,  sinon  au  progtioslic,  (rniitnnt  (m'ils  sont  phisdan- 
goreux  il  cause  dos  veines,  artores  et  nerfs,  et  les  pnssriKcs 
(I<^  l'air  et  île  la  viande  :  et  ceux  qui  sont  au  dos»  sont  dange- 


reux il  enuse  de  la  nuque. 


QVATRIESME   CHAPITRE 
Des  vlceres  qui  sont  aux  espaules.  et  aus  bras. 

Ks  vicercs  de  ces  parties,  ne  sont  aucunement  diiïerenls  des 
vl4eres  des  nntres  pitrlies ,  sinon  au  prognoslic ,  et  eu  la 
[lumière  du  bandage  :  de  quoy  il  a  esté  assez  dit  eu  la  cure 
de  leurs  playes. 


que  ytrturium  seul  l>Attu  avec  vinainre  (alasi  que  i'ay  dit  pai'avani)  guarlst  les  récentes 
ulcères  des  anriMiles.  Uem  tous  collyres  faits  de  gUttirium  et  aussi  ceux  qui  sont 
appelles  lies  Mmita-ins  di'irntrntii,â  cause  du  salTraii,  et  (iwrAoWon.àcause  des  roses, 
cornnie  celuy  qui  est  altribiiti  à  Nilous  medeciu.  Aussi  celui  do  Dt^mocrales  ilit 
ciiasmtjrnvn,  à  cause  de  la  myrrhe.  Et  les  aureilles  purulmttes,  que  les  Araties  appel- 
lent sanieiises  san;^  douleur,  si  la  suppuration  est  médiocre,  sont  curées  par  les 
femédes  dessusdits.  Mais  si  la  suppuration  est  graude,  elles  acquièrent  plus  forts 
tiiedicauieiis,  coiiiiiik  piistillB  nu  Iroc'liisipie  d'Aiidro  et  de  Musa  (tissuhi  avec  vjn 
cuit  el  un  peu  de  vinaiyro  :  desquels  Ja  varielû  de  com()Ositiou  sura  derechef  expll- 
c|uée.  Et  si  par  ces  remèdes  le  mai  ne  s'eu  va.  Lu  useras  hurdicmeutde  l'excromeDl 
(Sa  fer  dit  scorUi  fi-iri,  liallu  bieji  menu  avec  vinaigre  bien  fort  par  plusieurs  iours 
Siti  soleil.  Jai;oit  ce  qu'il  semble  que  ce  soit  contre  la  raison  de  dire  que  l'aurcille 
puisse  supporter  medicaniens  acres  et  Torts  (comirie  l'ay  devant  dit}  veu  qu'elle  ne 
peut  seulement  soulTrir  sans  douleur  et  moleste,  ceux  qui  sont  très  mois  que  on  y 
instile  dedans,  lesquels  aussi  l'irritent  et  blessent.  Voilà  qu'en  dit  (>al.  » 
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CINQVIESME  CHAPITRE 
Des  vireres  qui  sont  en  ia  poitrine. 

jjKs  vlceres  qui  soDl  en   la  poilrine  non  pencipans»  sont  Imilei  ^ 
comme  les  aulres.  Ceuv  c|tii  pénètrent  sont  mis  au  genre  des  fl 
listiiles,  aitsquolles  (foninif  dit  est)  il  n'y  a  ciiratimi  qui  vaille,  ^ 
oar  il  suftil  du  les  p^illit^r;  el  l;i  cure  pallialiue  quelquesfois 
tJeiiieitl  cumliue.  Kt  c'est  qii'aynnl  «supposé  vn  bon  régime  (comme  dcssuâ 
a  esté  (lit  i]e«.  player  <te  la  poilrine),  si  on  s'adnise  que  matière  ^'ase^emble 
au  dedans,  el  y  tombe,  et  quVIle  enipesclie  les  membres  de  In  respira- 1 
lion,  el  qu'elle  se  puisse  espurger  par  ce  lieu-là,  le  trou  soit  cslargy  ts'il| 
n'est  suffisant  pour  y  mettre  la  canrmle  d'un  clystere)  anec  vne  tenle  de*( 
genliaitt^  bien  liée,  afin  i|u'el]e  ne  chée  au  dedrnis,  el  puis  soit  monditlêe 
y  ietlani  '  du  melicrat,  comme  enseigne  OalPii  nu  einquiéme  de  la  Thé- 
rapeutique^ ou  du  vin  miellé,  on  quelqu'vn  des  Innemenls  dits  en  la  cure 
des  playes  de  la  poitrine,  à  laqnollt?  il  faut  recourir  pour  celte  matière. 
El  qu'on  uietle  par  dessus  vn  mondificalif  de  miel  cuit,  ou  de  ceux  qui  j 
attirent  la  matière  du  profond,  et  des  caiiileK  des  vlceres,  dits  es  vlcercs  H 
riiuer]ieux,  ausquels  aussi  il  fanl  auoir  recours  pour  cette  matière  :  iiauf 
en  ce  que  les  medicamens  aigus  (comme  est  la  H^^ur  d'arain)  ne  soient 
pas  iettcz  dans  ces  vlceres. 

S'il  ne  peut  estre  conuenablemenl  expurgé,  soit  ouuerl  cotre  la  qua- 
triesme  el  cinqui<*snie  coste,  comme  il  a  esté  dit  en  ce  chapitre  là  :  rt  à 
cet  vicerc  soit  pounieu  de  l'vngueiU  des  Aposlres,  ou  de  quelque  mon- 
dilicatif,  et  qu'on  laisse  consolider  le  vieux  vicere  d'enliaut,  quant  sera 
consumé  la  callosité  de  In  lislulc  auec  vn  cautère. 

Les  breuuages  en  ce  cas  sont  louez,  desquels  vous  aucz  eu  cy-dessus 
abondance  :  mais  llcnric  eu  approuuo  vu,  qu'il  a  veu  bailler  par  vn  cer- 
tain niaistrc,  et  en  guérir  plusieurs  :  qui  est  Tait  de  la  racine  du  chardoD 
des  foulions,  pilée  et  nieslée  atiec  du  miel,  donnée  malin  et  soir,  à  la  quan- 
tité d'vnc  noix  comrnime.  Di'quoy  Auerrois  au  cinqniesmedu  CW/Z^e/dil  : 
Carsof  (c'est  à  dire,  le  chardon  des  roulions}  est  citaud  au  second,  el  sec  j 
au  Iroisiesme.  Il  mondifie  toute  pourriture  par  l'vrine,  estant  cuit  auec 
du  vin  :  oste  puanteur  des  aisselles  cl  de  tout  le  corps  :  cl  genernlenient 
il  résiste  de  toute  son  espèce  *  à  toute  pourriture  :  et  est  médicament  que 
on  peuk  manger,  et  sauoureux. 


i.  »  Iniiciendo.  » 

S.  «  A  tul&  specie.  »  Canappe  :  de  toute  sa  propriété. 
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SIXIESME  CHAPITRE 
Des  vlceres  du  ventre. 


|es  vlceres  du  ventre  qui  ne  penelrent,  soni  traitez  comme  les 
autres.  Cguk  qui  pfin?lrx'nl,  stjnl  mis   au   genre  des  fistnies, 
ausquclles  pi^ii  vaut  la  cimtion.  Car  il  suffit  (ju'ils  soicnl 
Dj  palliez  aiiec  bon  régime  ol  hreuiiage  conueoanl,  cl  nt'ttoye- 


menl  auec  ernplastrc  uumdificatif  et  consolidalif. 


I 


f 


SEPTIESME  CHAPITRE 
Des  vlceres  des  hanches  et  de  ieurs  parties. 

vx  hanches  qHcIqnpfois  y  a  des  vlceres  ùs  membres  conlenans, 
4|iK^li|ik!rois  iww  contenus,  et  (iiielquefois  éB  inemlireâ  qui  en 
procèdent  :  comme  en  la  verge,  en  la  lioursc  des  testicules, 
et  au  fondement  '.  Huant  anx  vlceres  qui  sont  laits  ôs  mem- 
bres contciians,  ils  sont  traitez  de  tnesme  que  les  vlceres  du  ventre.  Ceux 
qui  sont  Taits  es  membres  contenus^  ne  sont  pas  de  la  connoissance  du 
Chirurgien.  Ceux  qui  sont  faits  es  parties  qui  on  procèdent,  comme  en 
la  verge  et  an  col  do  la  matrice,  sont  escorchnres,  eschaulTemcnls  ', 
vlceres  virulents,  puurris,  corrosifs  cl  chancrcux  :  au  fondement,  rha- 
gadcs,  vlceres,  fistules  :  en  tous  deux,  hicmorrboîdes,  chairs  adioustées, 
alrices ',  fies,  et  condylomes. 

Les  causes  sont,  njanuais  humeurs  corrompus,  et  apostemes,  et  playes 
mai  traitées,  frotleuiens  et  attouchemens  descrdonnez. 

Leurs  signes  sont  manifestes  à  la  veui^,  à  l'attouchement  :  eirinslm- 
menl  dit  miroir  *  aide  fort  à  cecy,  selon  Anicenne. 

1.  <'  Et  oscheo  et  ano.  » 

2.  "  Sunl  excoraliones,  cale  faction  es.  » 

3.  Canappe  :  "  aUrita.  » 

4.  Miroir(8peculum).  — Ce  n'est  pas  ïe  miroir  qu'on  appollomo/nVa/.ainsceluy  qui 
I  est  nommé  proprement,  auquel  on  conLomptu  lu  visage,  (^r  Auîcenue  dit  aitisi,  au 

NiCAlSE.  —   Ouy  (io  UliniilUe.  2S 
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On  iugu  par  Galcii  au  nouliesmc  du  Miamif\  et  par  Aiiiconne  au  troi-j 
siesni*;,  que  Ifts  vlreros  de  ces  membres  sont  difficiles  :  parce  que  ces 
membres  sont  tres-sensibles  et  aussi  par  la  sortie  di's  superfluitez,  qui  sont 
(t'elles-mcsmes  (et  principalement  auec  la  cliutere)  piquantes  :  outre  ce, 
que  les  medicamens  applique/  n'ont  pas  le  temps  suffisant,  c^r  ils  ehéent 
très  l'acilenieiit  auec  les  excretinns.  Dauanlaffe.  ces  parties  sont  chaudes, 
et  humides,  dolTeiiducs  de  l'nir,  bien-lost  saisies  de  pourriture.  Et  on  y 
ndjouslt',  qu*à  raison  de  la  honte,  on  ne  monstre  pas  ces  vlccrcs  iuEiques 
H  tant  que  soient  emnialifçnez.  Kt  les  pires  sont  ceux-là  (comme  dit  Aui- 
cenue)  qui  sont  au  muscle  '  qui  est  en  la  racine  de  la  vcrge^  et  au  fonde- 
ment :  et  ceux  qui  ï^onl  profonds  au  dedans,  plus  que  ceux  qui  sont  au 
descouiiert. 

(Juant  à  la  rtiradon  des  vfrercs  df  la  veitje^  et  du  fondement^  sans 
phleguton,  n'ont  besoin  (selon  Galen  à  la  lin  du  cinquiesnie  Je  la  Thera- 
peidiffue)  d'aucun  cataplasme  remoUilif,  ains  d'vn  meihcament  cicalri- 
zatif  ;  non  pas  tel  que  les  autres  ulcères,  ains,  de  tant  plus  sec  en  vertu  que 
ses  parties  sont  plus  seiches  qui;  \\i  chair  :  et  ceux  qui  sont  à  la  (este  de 
la  verge,  plus  qu'en  autre  endroit  de  toute  la  verge.  Ce  qu*vn  ne  croyant 
pas,  fut  contraint  vser  de  tels  remèdes,  et  IMcere  fut  guery  dans  Irois 
iours  :  dequoy  il  fyl  plus  marry,  qn'esbahy,  parce  qu'il  auoit  esté  nourry 
en  rheresie  d'vne  mauuaise  doctrine. 

Et  pourtant,  s'il  n'y  a  qu'escorchure  et  eschaulTcmerU,  il  sufïil  de  lauer 
auec  eau  rose,  et  de  plantain,  et  à  la  fin  d'eau  aUnnineuse  :  et  y  mettre 
onguents  blancs,  mesmement  cnniphrez,  ou  de  Tescoree  de  berberis,  ou 
des  Lalausles,  ou  de  fungus  bedegaris  mis  en  poudre,  et  l'essuyer  nuec 
des  linges  délicats. 

Si  les  vleeres  sont  récents,  virulents  et  aucunement  corrosifs,  en  tels, 
le  seul  aloëâ  est  bon  médicament,  semblablenient  le  plomb  bruslé.  lo 
cadniie  lauée  auec  du  vin,  et  la  tulbie,  iitharge,  et  ceruse.  Des  plus  forts 
sont  l'urain  bruslé,  l'escorce  de  pin,  et  la  pierre  sanguine  :  et  le  mcdica- 
meul  familier  de  Galen,  fait  du  papier  de  fin'je  brùlè  ',  alun  briilé,  ella. 
courge  seiche  briislêc.  Item  le  médicament  d'Auicenne,  esprouué  co  ceux 
qui  ont  besoin  de  forle  exsiccalion,  auec  incarnation  :  Ï*R.  fttf/nt\  nioës^ 
narcocolie ,  encens,  pierre  nunyttine,  e.srorrc  de  canne  bruslé,  galles, 
balaustes,  acasie^  eseorre  de  grenades,  de  chacun  deiéX  drachmes  : 
peur  d'airain,  demy  drachme.  Soient  mis  eu  poudre  et  réduits  en 
onguent  auec  d'huile  rosat. 


lieu  que  Ouy  alle^'ue  :  Il  est  possible  de  paruenir  a  l'aUestatlon  ou  oonuoissauce 
des  fendilleureâ,  en  mellanl  dessus  la  femme  va  miroir  au  (iouaat  dosa  vulue.  Puis 
ou  ouure  laililt!  vulue,  et  on  considère  ce  qui  est  représenté  au  miroir,  etc.  (J.} 

1.  «  In  larerlo.  " 

S.  •  Per  chnrlani  de  pauoo  combustau).  »  Paunus,  élolTe,  linge, 


I 


I 


Et  si  les  vlceros  sont  en  la  imrlit'  inimevire  de  la  verge,  Auicenne 
cormnanile  que  ledit  remède  y  soit  introduit  nu<^c  vn  iiiiecloire  '. 

S'ils  sont  vieux,  pourris,  el  cimnereiix,  soient  huez  et  ejûtheinez  aiiec 
vn  tel  collyre,  que  Lanfranc  met  en  partie  :  PU.  f/u  vin  àfanCj  vne  Hure  ; 
eau  de  p/an/fiin,  eau  rose,  da  rharun  vn  tfttartfron  :  f^rpit/ment ,  deux 
srrupuiex  :  fleur  darain,  vue  drachme.  Ceux-ey  soient  pilez  suldile- 
mcnt,  et  lucslcz  atiec  les  autres,  et  en  soit  fait  eotlyre.  Car  il  amortit, 
desseiclio  et  guérit. 

Les  Irocliiscs  d'asphodèle  et  aldaron  sont  encnr  plus  forts,  et  rai-senic 
ne  défaut  point.  S'ils  deiiiennent  niatins,  tellement  que  le  lieu  en  noir- 
cisse, lor»  il  vaut  mieux  que  le  noircy  soit  du  tout  retranché,  et  que 
puis  on  cauterize  :  ou  que  uuec  quelque  caustique  (sur  tout  auec  l'arse- 
nic) mis  entre  le  vif  et  le  mort,  comiiR-  il  u  esté  dit  en  l'esthiomene,  soit 
séparé,  et  qiiand  le  lieu  sera  monJifié,  qu'on  y  engendre  la  chair,  et  soit 
consolidé. 

Mais  si  en  ces  >lceres  aduenoit  llux  de  sang,  el  qu'il  no  peust  estre 
cstanché  auec  les  poudres  et  autres  reniodcs  reslrainetifs  comnuins  (ou 
auec  celuy  des  qualre  Maistres,  fait  d'alcanne,  el  de  feutre  lïruslé,  et  des 
plumes  de  geliue  bruslés),  après  qu'on  aura  bien  ihsté  tous  les  grumeaux, 
qu'on  y  mette  de  l'arsenic  :  car  il  ne  manque  iioint,  pourneti  sieulement 
qu'il  tombe  sur  la  veine  ouuerle.  Auquel  cas,  si  les  medienmens  ne  peu- 
uent  altaindru  au  Heu,  lesdits  Maislres  conimandi'nl  de  L-ou[ier  la  peau,  ci 
adonc  y  appliquer  les  n^medes,  ce  que  ie  fais  à  regret  :  car  en  après  elle 
se  consolide  jnal,  et  le  prepuer  ehoit  el  s'amasse,  et  fait  tumeui-  sous  ta 
verge,  ce  qu'est  fort  ennuyeux,  parquoy  les  luifs  circoncis  sont  exempts 
de  celte  peine.  Toutesfois,  selon  Cialon  nu  4li\irsm<t  de  la  Therapcufh/ue^ 
qui  n*a  qm'vnt  voye,  combieti  (|ue  ne  soit  smire,  il  luy  conuieni,  vueille 
ou  non,  de  passer  par  tù.  Kn  tout  cas,  il  faut  estre  attentif  à  la  douleur,  et 
ardeur,  auec  de  populi'on  uieslô  aui'c  du  sue  de  murelle,  el  vn  p<iu  de 
farine  d'orge,  ou  auec  «ulbiu  d'anif,  et  buile  violât,  ainsi  que  met  Hugier  : 
.  et  si  m\  n'a  peur  du  saug,  auec  vn  bain  de  la  décoction  de  maulties,  et  scm- 
Idables.  Kl  que  la  niaticre  soil  dcITi-nduë  auec  onguent  de  bol  tirmenlen  : 
et  en  refroidisnatit  les  parties  iiisqves  aux  nynes,  auec  d*;  l'oxyeral  <ît 
sucs  froids.  Et  à  re  que  par  l'apostemalion,  le  pertuis  du  lu  verge  ne  soit 
bouché,  qu'on  y  niettc  vne  lente  de  cire,  ou  de  linge  dcsiié  :  el  le  lieu  soit 
bandé  el  sonslenn  auec  sachet  *  el  bandage. 

Les  r/iat/ftdcs  et  fcndiUures  et  les  fies  qui  viennent  en  la  verge  el  en 
Vamarry,  comme  aussi  les  chairs  supcrHuës,  sont  traitées  de  mcsme 
qu'au  fondement,  dequoy  il  sera  dit  cy-apres. 


1.  «  Cuin  iuieclorio.  •' 

2.  «  CuDi  sacculo.  " 
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La  grosseur  qui  se  fait  soua  (a  verge,  a  raison  de  l'incision  du  pre- 1 
puce,  Éoil  liée  el  rclrancliée  :  et  puis  si  besoin  est,  à  cause  de  l'Iiicmnr- 
Hiiiigie  soil  cautérisée. 

lies  trous  qui  viennent  au  prépuce  et  en  la  verye,  par  où  sonuent 
rvrine  sort^  sont  mal-aiséinent  consolider,  au  sixiesme  des  Aphorismes. 


Des  hœmorrhoides  du  fondement. 


PAiicE  que  cumniunénienl  les  hapraorrlioides  sunl  suiuies  de  flux  el 
(IvU'eiva,  voire  que  ce  sont  vlceros,  et  Ilux,  ou  causes  U'iceux, 
comme  Galcn  signifie  au  sixiesme  des  Apkori.<mes  ^  pourtant  il  en  sera 
parlé  en  cette  doctrine. 

Il;vmorrhoides  sont  tumeurs  et  cnRures  douloureuses,  engendrées  de 
(luxions  d'humeurs  es  ehefs  des  veines  liLumorriioiilales.  Kt  pour  ce  Lan- 
franc  disoit  liien,  qu'lia^monlioide  esloil  nom  commun  à  la  partie,  et  au 
mal  :  car  il  y  a  cinq  veines  qui  terminent  au  ftuidoment  nommées  luiemor- 
rhoïdes,  ainsi  qu'il  a  esté  dit  en  rAnaluinie.  Kl  tant  te  mal  que  le  membre, 
est  dit  du  mot  Grec  Haîmorrhuis,  qui  est  Flux  de  sang  eu  Laliu  :  d'autant 
que  par  icelle  le  sang  Hue  et  se  purge  (au  moins  iusques  aux  chefs  des 
veines,  afin  de  sauuer  lits  sourdes  '),  iiui'lquefois  iialurelleuieut,  et  quel- 
quefois contre  nature  :  parliuil  du  naturel  selon  certain  csgard,  et  non  pas       « 
comme  au  llux  des  niensLrués  (lequel  est  simplement  ordonné  au  salut  fl 
de  loulc  l'espèce),  ains  en  partie,  comme  es  corps  qui  ont  de  la  melan-  " 
ebolïe,  cjir  if  les  prfîscru(!  ilt»  plusieurs  maliulies.  Nonobstant  que  Galen   j 
ait  dit  au  sixième  des  Maladies  et  Symptômes^  que  tout  (lux  de  sang  esl  ^Ê 
contre  nature,  excepté  le  menstrunl,  supplées  modéré.  Car  il  a  entendu   ^ 
cela  au  troisiesrue  dudit  liuro,  de  la  disposition,  et  non  pas  de  nature 
rcguliercmenl  opérante,  et  rejeltaut  le  mauuais  sang. 

Il  y  a  plusieurs  psperss  et  différences  dhxmorrhoides.  Car  les  vocs 
sont  prises  de  la  part  de  la  matière,  les  autres  du  lieu,  les  autres  des 
choses  annexes. 

De  la  part  de  la  matière  sont  prises  différences,  de  ce  qu'elles  peuuenl 
esirc  faites  de  tons  iuimeurs,  excepté  lu  eliolere.  Les  meurales  sont  faites 
de  sang  gros  :  les  vcrrucales,  de  mélancolie  :  les  vésicalcs,  de  phlegrae  : 
les  vualcs,  de  médiocres  humeurs.  £l  sont  ainsi  nommées,  de  la  seni- 


1.  tt  Et  salualur  (]uantuoi  ad  surdas.  »  —  Les  sourdes  ne  flueDt  pas.  ~  Ming.  :  poor 
le  moins  coulc-t  il  jusquos  à  leurs  extremitez,  afin  qu'on  ptiiâse  dire  la  meitme 
chose  dos  hemuroïdes,  i|ii'uri  aiipullâ  sounk-i  ou  burgues,  lesquelles  souvoat  ne 
rândent  point  de  aaog  qui  s'arresle  daus  leur  bout. 
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biance  des  choses  dosquollos  ont  prins  le  nom^  comme  il  esL  veii  es  dits 
d'Aiiicenne  au  qualriesme  de  son  Canon  '. 

De  11)  part  du  lien,  les  vnt^s  sont  nianifesles,  les  anires  occultes. 
De  la  part  des  annexes,  les  vnes  sont  sourdes  non  fliianles,  les  autres 
oiiuertes  et  coulantes. 

La  ruitfip  des  hœmnrrhoideft  est  dille,  selon  Rahliy  Moyso,  alnindanee 
de  gros  sang  nrelancliolir|iie,  le  plus  sonnent  :  et  rarement  des  autres 
humeurs  (comme  il  a  este  dit),  toutesfois  de  celles  qui  s'approchent  du 
naturel  de  la  melaneliolie.  Car  d'vn  mauuuis  régime  les  humeurs  s'en- 
grossisenl,  et  brnslent,  puis  de  leur  pesanteur  ils  descendent  aux  parties 
basses,  et  remplissent  les  veines  qui  sont  au  bord  du  fondement,  l'eschaiif- 
font,  et  font  douleur,  deqnoy  rllos  s'entlrnt  et  ereueni,  et  Huent.  Elles 
sont  excitées  des  maiiuaises  matières  piqunnies  qui  accourent  au  lieu, 
ou  des  médicaments  acres,  comme  aloës  et  scammonée,  et  semblables  è 
ceux-cy,  comme  dit  Ilebcn  Mesue,  etc. 

On  a  les  siyn/!>i  f/es  hicmorrhoide.K  par  la  veui",  et  par  rattoiiclHMuent  : 
ef  à  cecy  aide  beaucoup  l'instrument  dilalatoire,  dit  miroir,  mesmement 
aux  occultes  :  car  par  iceluy  ou  ouure  et  dilate  le  fondement. 

Les  ha^morrlioides  sont  suiiiirs  eoustuniiereineni  de  doidour  et  pesan- 
teur des  hanches,  et  du  dos,  et  de  niauuaisc  ei>ul(nir  au  visage.  Kl  pour 
la  pluspnrt  elles  viennent  par  périodes  de  mois  en  mois^  ou  des  quartiers 
de  Tannée,  ou  de  l'année.  On  iuge  que  si  elles  coulenl  modérément,  elles 
Bernent,  el  on  le  supporte  bien,  et  adonc  ne  les  faut  pas  restraindré  : 
parce  qu'elles  preseruent  le  eorps  do  ladrerie,  manie,  strangurie,  et 
maladies  melancholiques.  Mais  si  elles  sont  desmesurées,  et  ne  font 
bien,  qu'on  les  restrnigne,  car  le  patient  les  supporte  mal,  et  anieinenl 
à  liydropisie,  ou  phlhisie.  Et  en  cela  la  doctrine  d'Hippocrale  au  sixiesme 
des  Aphorismea  soit  suiuie  :  Qui  guérit  ccluy  qui  a  des  htemorrhoides 
anciennes  s'il  n'en  délaisse  vne,  il  y  a  danger  que  n'en  aduienne  hydropsie, 
ou  phthisie.  On  iuge  aussi  que  si  bien-tost  on  lie  s'oppose  à  la  douleur  des 
haunorrhoïdes,  elles  s'apnslement  bien-tost,  et  l'aposteme  est  bien-tost 
conuerly  en  fistule. 

Le  régime  des  ha^morrhoides  est  double,  vniuerstd  el  particulier.  Le 
TC'jhne  rniuerHcl  ^  trois  intentions  :  L'vnc  est,  en  la  vie,  qu'il  ne  s'engen- 
dre sang  gros  melancholique  :  la  seconde  est,  on  la  matière  anlecedeote, 
que  si  elle  est  engendrée,  soit  familièrement  chassée  :  la  troisième  est, 
aux  breuuages  et  aniidots  ayants  propriétés,  donnez  par  dedans,  qui  des- 
Beichent  et  guérissent. 


t.  Los  meuTdks  ressemblent  à  des  mores,  les  woaies,  à  des  grains  de  raisin. 
(Hing.) 


342 


QtATmftME  TRAITÉ.  —  ULCÈRES 


La  première  est  accomplie  anec  deue  administration  des  six  choses  non 
naturt'lles,  et  de  leurs  trois  annexes  :  lesquelles  soroil  long  de  traiter 
exquisemeol,  et  c'est  d'vn  autre  spéculation.  Et  auec  ce  maistre  Arnaud, 
et  Rabby  Moyse  en  ont  dit  beaucoup,  et  ampîemeTit.  Il  suffit,  quand  rsl  de 
preseul,  sçauoir  qde  seloiï  Itabby  il  y  a  quatorze  viandes,  desquelles  se 
doiuent  garder  ceux  qui  endurent  des  hi<eniorrlioidcs  :  sçauoir  est,  du 
vinaigre,  des  fcbues,  lenUltos,  geisses  ^  choux  rouges,  dactes,  poissons 
grossiers,  chair  de  bteuf,  et  de  chienre,  et  salées,  chairs  d'oyscaux  aqua- 
tiques, testes  des  bestes,  vieux  rromage^  pain  sans  leuain  cl  mal  cuil,  st.'l 
et  toute  saulse  piquante,  cl  loulcs  choses  dites  auparauant  es  aposlcmes 
mélancoliques.  Kt  outre  ce,  qn*il  so  garde  sur  tout  de  la  constipation  du 
ventre. 

La  seconde  est  accomplie,  en  prenant  parfois  du  Diacalholicon,  ou 
Dincassia,  ou  des  pilhdes  de  bdellion;  qui  sont  lellea  selon  Hbasis  : 
PU.  des  myrobolan.s  bellirks^  c/tebules,  ef  imh'ens,  de  charun  r/ttatré 
drachmes  :  serapifi  ^  trois  drachmes  :  nris//or,  deux  (/rarhmes  :  rcf/aUsse 
iutiïssée,  vm  drarhme  :  bddlion^  f/uinze  drachmes.  Qu'on  en  face  de^ 
pillules  auec  jus  de  porreaii;  et  que  leur  dose  soit  de  deux  drachmes, 
iusqiies  îi  trois.  Toutisluis  AniL-cnne  dil,  qu'elles  ne  profitent  à  ceux  qui 
n'ont  les  hœmorroidtîs  par  périodes. 

La  tioisii^sme  est  attcomplie  auec  vn  tel  elecluaire  : 

VU.  des  myrobolitna  indiens,  be/Hrirs,  et  embUcs  luuez  d'eau  de  bu- 
glose,  tant  qu'ils  ayent  laissé  leur  anicrlurae,  ciftf/  drachmes  :  racine  de 
tasse  barbaly  deux  drachmes  :  rfingcmbrc-,  cannelle,  galange,  noix 
muscade,  encens,  de  chacun  me  drachme  :  ammi,  spic-nard,  Sf/uinantt 
de  chacun  dcmy  drachme  :  merde  de  fer  préparée  et  cuite  en  vinaigre^ 
vne  once  :  peu  ides,  demi/  Hure  :  pain  desurcre,  deux  Hures ^  ou  dauan- 
tage  si  le  patient  est  délicat,  snirnl  nMhiils  en  eleclnaires. 

Au  régime  particulier  des  ha'morrboides,  selon  maistre  Arnaud,  on 
tend  à  deux  points.  Le  premier  est,  qu'on  les  rcslraigne  si  elles  llucnl 
trop  :  le  second,  que  l'on  appaise  la  dnulenr  de  tout  son  pouuoir. 

Le  premier  est  aeconiply  par  trois  choses  :  iiremierement  qu'on  euilo 
ce  qui  est  acre,  et  piiiuanl.  ci  qui  enllaninie  :  comme  le  courroux,  l'acte 
vénérien,  et  l'exercice  fort.  Qu'on  vse  des  choses  délectables  adstrin- 
génies,  non  pas  auanl  le  ropas,  ains  après,  de  peur  que  le  vcnire  ne  se 
constipe  :  Tels  sont  les  poires,  coings,  et  semblables.  L'amidon,  le  r)S 
et  l'orge,  sont  pour  lors  esleus  :  comme  aussi  les  pieds  et  oreilles  de 


t.  Geisses,  eu  langue  de  ce  pay.':,  sont  ptiif;  plats,  ou  quarrcz,  que  les  Trançois 
□oniment  pois  cornus.  Elles  reuiennont  bien  à  ta  Cicorculo  des  anciens,  romnie  les 
plus  tlocles  annotent.  Elle^  engendrent  gms  iiuc,  et  liunieur  melancholique,  chose 
commune  â  toute  espèce  (ie  legumago.  (J.)  —  ■>  Grjssae.  »  C'est  la  Cicerok,  nom 
vulgaire  des  pois  chiclios  tôlo  de  bélier. 
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porc.  le  vin  gros  et  aslringent,  et  l'eau  frrrtîo.  Kl  si  c'est  en  esté,  il  peut 
vser  malin  et  soir  <hi  syrop  de  roses,  ou  mynliin,  et  «le  la  mine  ou  gelée 
(le  coings.  Si  c'est  en  hyuer,  on  loOc  qui  mange  n  jeun  des  racines  «le 
Irnflcs  ',  ou  rncines  de  lasse-liarlml,  cuites  en  syrop  rosat  :  et  voila  pour 
la  seconde. 

La  troisiesme  est,  qu'on  applique  extérieurement  quelques  aslrin- 
genls  :  comme  en  esté,  qu'on  Face  vn  sachet  de  trois  parties  de  rose,  cl 
vne  de  myriils,  et  qu'ils  hoiiillissent  vn  seul  hofiiflon  en  l'ean;  puis 
soient  exprimez»  et  appliquez  dessus.  Kn  hyuer  on  concassera  de  la 
sauge,  laquelle  on  frottera  auec  force  huile  rosnl,  et  estant  uiise  dans 
vn  sactict  ou  l'appliquera.  On  peut  aussi  eslrc  assis  ou  sur  t'vn  ou  sur 
l'aulre. 

Rhasis  pour  restraindro,  ordonne  d'administrer  les  trochiscs  de  clia- 
rabe,  auec  (lusumar  :  et  de  mettre  sur  le  foye  l'emplaslre  de  spic-nard, 
mis  au  chapitre  de  In  tlehililé  ilii  foye.  AnJeenne  commanile  veutouser 
les  espaules,  et  qu'on  applique  dedans  cl  dehors  des  mcsches  du  poil  de 
liéurc,  et  toillc  d'araignc,  ensemble  de  la  poudre  faite  d'nloës,  encens, 
sang  dragon^  balausles.  et  semhlahles,  irieorporez  auec  Manc  d'oeuf.  Et 
les  encres'  sont  de  ceux  qui  retiennent  le  san^^  des  incisions,  eouune  il  dit. 

L'autre  poinct  auquel  on  tend,  est  accomply  auec  mitigalifs  de  dou- 
leur. Or  la  douleur  est  mitiguée  (suiuant  maistre  .\rnaud)  en  plusieurs 
manières,  selon  qu'elle  esl  causée  de  plusieurs  causes.  Car  elle  esl 
aucunesfois  causée  de  la  rétention  du  sang  qui  deuroil  eslre  éuacué, 
aulresfois  de  l'impulsion  de  rexcrescence^  qnelquesfoia  a  cause  de  leur 
inflamnialion,  et  quelquefois  pour  la  seicheressc  ei  diirté  des  excréments. 
Quand  la  douleur  esl  causée  de  la  rétention  du  sang,  elle  esl  appaisée 
eu  deux  manières  :  l'vne  semant  à  la  cure  parfaite,  l'autre  à  remède 
seulement, 

La  cure  parfaite  est,  que  la  cause  de  la  douleur  soit  loUileitienl  relriui- 
chce.  i\ii  qui  est  fait,  si  on  vuide  sensililement  le  sang  qui  est  superflu, 
et  sur  tout  j^ar  les  endroits  qui  sont  coiislumiers  h  nature,  et  par  les- 
quels elle  s'efforce  encor  de  vuider  :  sçauoir  est,  par  les  ha-morrhoides. 
El  partant  il  se  faut  hasler  de  les  ouurir  :  ce  qui  esl  fail  en  Irois 
manières  :  l'vuc,  par  le  phlehotomc  ou  lancelte  :  l'autre  par  les  sangsues 
appliquées  auec  vne  canne  '  :  la  troisiesme  par  médicaments.  Et  le  meil- 
leur des  médicaments  est  la  fenillc  du  Itguier,  qu'il  faut  au  préalable 
frotlerd'vne  part  à  l'aulre,  tant  que  le  laict  en  sorte  :  et  puis  on  en  frotte 
les  ha»morrhoides  jusque»  k  ce  qu'elles  s'ouurent.  On  les  frotte  semblable- 


I.  «  Radicc  tnphernm.  « 
ï.  «  Alrameuta.  » 
3.  M  Cum  canna.  » 
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ment  tl'une  rodelle  d'oignon:  Ou  qu'on  y  mette  dessus,  auec  vn  drapeau 
un  colton,  de  Toloês  succotrin  destrempé  en  fiel  de  bœuf  :  ou  selon 
Aiiicennc  ;  VW.  tle  fa  poulpe,  de  rohrynte^  trois  (harhmes  :  amf/fides 
ameresj  qiMtre  drar/ane-t.  (ju'on  en  lasse  longues  mesches  qui  soient 
tenues  au  fondemeol,  el  y  soient  de  cinq  en  cinq  heures. 

Si  rouucriurc  en  est  t^irdiuc,  Arnaud  conseille  de  saigner  les  veines 
qui  apptiroissfnt  giosses  sur  lo  dos  du  jiied  :  et  qu'on  lire  de  chacnne 
trois  onces  de  sang.  Et  si  on  ne  le  peut  faire  là,  il  conseille  d'ouurir  la 
basilique. 

A  seruir  de  remède  seulement,  sont  à  propos  les  fomentations  remol- 
liliues,  qui  font  désenfler  doucement  el  insensiblement,  en  rcsolnanl  la 
superlluité  du  sang.  El  ces  fonienlntions  sont  faites  (suiuant  ledit  Arnaud) 
par  deux  moyens  :  l'vn  est  que  les  nti^dif^-unenls  cnils  en  quelque  put, 
soient  mis  sous  vnc  selle  percée,  et  le  uinlado  Cï^tant  assis  en  cette  chaire, 
la  vapeur  en  sera  receuiî  par  le  lias.  L'aulre  moyen  est,  que  les  médica- 
ments, anec  l'eau  de  leur  décoction  soient  mis  dans  vnc  terrine  ou  conque 
et  qu'on  s'assied  là  dessus.  Ou  bien  que  l'on  plonge  vne  eaponge  en  celte 
eau,  et  soit  exprimée  :  ou  qu'un  en  remplisse  vn  sac,  et  soit  appliquée. 

Les  mediiameuts  qu'on  fera  iMulillir  en  Teau,  seront  cenx-cy  :  PR.  des 
feuUlex  de  tantjue  de  f/it'en  ou  de  moulues,  ou  de  guitnaulue,  deuj 
manipuh  :  riofettes,  vn  vtanipul  :  meiHot  et  paritoiret  autant  :  fènu- 
fjre'\  dfiiui/  Hure. 

Rhasis  loué  à  cecy  l'oignon  blanc,  cuit  et  pilé  auec  beinre  de  vaclic, 
tant  qu'il  soit  rcmoily,  et  qu'on  l'applique  tiède.  Auicenne  loue  le  meUlol  M 
el  les  lentilles  pelées,  ciiitos  et  oieslécs  auec  vn  moyeu  d'œuf,  et  huile  rosal.  " 
Ht  quelquefois  (comme  il  dit)  on  y  met  du  diachylon  remolly  auec  huile 
rosat,  ou  graisse  de  canard,  auec  vn  peu  de  safTran  et  d'opion.  ^Ê 

lialyabbas  fait  cet  eniplasire  :  PU.  de  ramomUie^  tnelifot,  porreau^^ 
commun,  et  racines  de  fjuimauhte,  de  chacun  m  petit  /'aisseau.  Et  il  i 
ordonnne  qu'estant  pilez, 'soient  forts  cuits  en  eau,  tant  qu'ils  se  detTas-fl 


sent.   Puis  soient  pilez  dans  vn  mortier,  et  qu'on  y  mosie  vu  mot/eu 
d'œuf  :  puis  de  la  farine  de  fenuf/rec,  semence  de  tin,  et  du  t/dcttion 
eschauQé  en  graisse  de  getine,  demy  partie  :  meslez  et  pilez  tout, 
faites-en  emplastre  qui  soit  mol. 

Rabby  Moyse  ordonne  du  beurre  cuit,  et  escumé,  agité  au  Soleil  dans 
vn  mortier  de  plomb,  tant  qu'il  deuienne  noir  :  et  il  est  merneilk'ux 
(ainsi  qu'il  dit}  à  miliguer  lu  douleur,  et  il  appelle  cela  suc  de  plomb.  Et 
si  on  y  mesloit  de  Thuile  de  chrysonieles  \  auquel  on  eust  destrempé  d 


ns^ 


).  Les  abricots  sont  nommés  chrysomeles,  qui  signifie  pommes  d'or  ou  dorées.  On 
les  appelle  aussi  pommes  Armeuiagues.  AuiceoDe  ordonne  lliQile  Urée  de  leurs 
noyaux,  pour  mitigucr  la  douleur  des  haemorrtioîdcj.  (i.) 


] 


DOCT.  II,  CI!.  Vir.  —  HKMÛ»HHOlI»KS 


un 


bdellion,  il  scroit  sgrcoble  à  Anicenno.  Los  ^aissos  de  poulie  et  de 
canard,  sont  permises  de  lous  en  ce  cns. 

Guillaume  de  Salicet  diclc  à  cela  vn  tel  voguent  :  PU.  huife  rosat, 
quatre  onces  *  :  reruse,  vue  once  :  fitharijpy  demr/  onre  .  rire,  deux 
drachmes  :  opion  ,  vn  scrupule  :  escorce  de  mandrat/ore  ,  demy 
drachme  :  soit  fuit  voguent. 

A  revtremité,  si  la  ilouleur  est  trop  faschouse,  il  faut  secourir  auec  le 
médicament  esprouuû  d'Alexandre,  lequel  m'a  acquis  beaucoup  d'hon- 
neur aux  tcoesmes,  et  à  toutes  douleurs  du  rondeutenL 

Lanfranc  l'a  Irouuc  de  mcsnies,  comme  il  dit  :  PU.  de  Cenrens,  de 
la  myrrhe,  du  lichyon  et  sa/fran.  de  charun  me  partie  ;  opion,  deux 
parties  :  soient  pilez  et  confits  auec  vn  moyeu  d'œuf  et  muccillage 
de  psyllioD  et  huile  rosat  :  qu'on  les  réduise  en  linimonl,  duquel  on 
trempe  la  mesche,  qui  sera  mis  par  dedans,  et  le  plumaceau  par 
dcfiors, 

Quand  la  douleur  est  causée  à  raison  de  l'excresccnce»  si  les  hicmor- 
roides  sont  vuatos  {lesquelles  s'engendrent  de  la  rétention  du  sang),  les- 
dils  remèdes  y  profilent.  S'elies  sont  verrucaies,  le  moyeu  d'oeuf  battu 
auec  huile  violai  y  sert  en  Esté,  cl  en  Uyucr',  mesié  auec  huiie  d'amandes» 
ou  beurre  ou  quelque  muccillage.  S'elies  sont  meurales,  les  dessiccalifs 
sans  mortlicalion  y  profitenl,  comme  ta  poudre  faite  de  feuille  de  lasse 
barbai,  ou  de  plantain,  ou  des  racines  de  cannes  bruslées,  y  ailjoustanl 
de  la  ceruse  et  liltiarge.  Et  qui  veut,  de  cecy  mesme  peut  faire  vn 
vaguent. 

Mais  es  autres,  et  aussi  en  celles-cy  n'estant  point  appaisées,  il  faut 
procéder  à  leur  ablalion.  Toulesfois  si  elles  sont  vieilles,  il  laiit  qu'vnc 
demeure  tousiours  ouuertc,  à  raison  de  l'enseigtuîment  dit.  Ce  qui  peut 
comuMiahlomeul  estrc  fait  auec  de  l'alot^s  nieslù  auec  vue  fipue  appliqué 
là-dessus.  Et  auec  ce,  au  régime  doit  tousiours  eslre  sobriété.  Et  qu'on 
ne  les  ostc  pas  toutes  à  la  fois,  mais  succcssiucnient. 

Maistre  Arnaud  aime  mieux  qu'on  les  osle  petit  à  pelil  auec  des 
corrosifs  légers,  tels  que  sont  ceux  qui  ont  la  nature  du  sel,  comme 
le  sel  gemme,  et  sel  de  nitre  *  et  la  lie  du  vin  bruslée,  incorporez  auec 
miel. 

Ouotques-vns,  commo  Rhasis,  Auicenne  et  Haïyal>bas,  commandent 
d'y  mcllrc  des  médicaments  acres,  comme  les  Irocliiscs  Diabardich  (qui 


1.  [.a  description  de  Guillaume  est  aucunement  difTyrenlede  celle-cy.  Car  Guy  se 
contente  quelquefois  de  prendre  les  principaux  simples  de  la  coraposition,  et 
mesurer  la  dose  de  sun  prupre  aduis.  (J.) 

2.  1537,  lt3o9  :  «c  Sal  Dilri  ■>.  Jouborl  dl!  en  ses  notes  :  Hagimen  vUri,  qui  est  le 
sel  de  verre,  dit  des  simples,  uxungia  vitri,  en  vulgaire  la  (graisse  du  verfe.  (J.) 
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est  du  verd  de  gris)  et  Calidicon.  Hogier  y  applique  dessus  vn  vngueol 
ruptoire,  atioc  vne  cnpsnie. 

Il  semble  qu'il  plaist  mieux  à  Antcennc,  et  Albiicasis,  et  Brun  aiiec 
sa  secte,  qu'on  les  Iranche  auec  vn  fer  eliaud  nu  froid.  El  s'elles  es- 
loienl  occultes,  ils  enseignent  de  les  faire  sorlir  auec  vne  vcnlouse, 
ou  d'vD  effort  en  sVxprimarit  :  piii»  de  les  prendre  auec  les  doigts, 
ou  auec  vn  drapeau,  et  les  tenir  itisques  à  lanl  (pie  Poperatioa  soit 
aclieuée.  Ils  enseignent  aussi,  auec  Maisire  Ainrind,  de  les  lier  auec 
du  fil,  et  conlinuellenieat  les  serrer,  en  sorte  qu'elles  tomlienl  d'elles- 
m  es  mes. 

Quand  la  douleur  sera  à  cause  de  leur  inllammalion  :  Adonc  (selon 
Arnaud)  il  suffit  qu'elles  .soient  lauiîos  aucr  eau  tiède,  cnit(*  auec  semences 
froides,  concombre,  courge  et  pourpier  :  et  soient  oiugles  d^anlbins  d'oeufs, 
et  jus,  ou  cau\  froides,  et  muccillage  de  ps\  llion  :  ou  qu'elles  soient  engrais- , 
sées  auec  du  populeon,  ou  du  ccral  de  (iulen. 

Quand  la  douleur  aduient  de  )>i  durlê  de.'*  evcremenlâ,  qu'il  vse  de 
choses  lenitiiies.  et  qu'on  luy  donne  à  IVnIrée  de  son  disner,  vne  ouce  de  i 
casse  fislule.  Kl  aussi  qu'en  l'acfe  d'aller  à  la  selle,  il  plonge  ces  parlifs 
basses  en  l'eau  de  la  décoction  des  manlties  :  et  qu'on  luy  engraisse  It' 
fondement  auec  huile  rosat  tiède,  et  cela  est  esprouué. 

Dît  fir  qui  exf  au  fondement.  Fies,  airices,  et  condylonies  ',  qur  se] 
font  au  cul,  à  la  verge,  et  en  la  matrice  :  si  ne  sont  guéris  (ainsi  que  met 
Tlieodor»')  auec  mille  fucille  et  parilnin*,  pilez  nuec  vn  peu  de  sel,  et 
appliquez  tous  les  iuurs,  qu'on  les  lie  et  tranche  et  brusle  auec  caulere 
actuel  ou  potentiel,  comme  il  a  esté  dit  des  lia>marrhoïdes,  et  la  dou- 
leur soit  appaisée,  comme  on  l'appaîse  en  icelles. 


i.  Fie,  est  vno  excresseuce  molle  et  spongieuse,  de  couleur  cendrée  ou  piïe, 
Iprainée,  et  ayant  vue  iictîte  queue  menue,  comme  vne  lii,'ue  Idequoy  elle  a  im 
son  nom),  le  plus  souuent  pendante  entre  les  fesses.  Quelquesfois  elle  rejette  vu 
«xcrement  hl.inrtiâtre.  On  n'en  rencontre  gueres  de  durs,  et  leU  sont  engendrez 
d'humeur  melancholiquc,  comme  les  autres  sont  de  pituite  crasse. 

Atricv.  est  vue  excresseuce  eu  forme  de  meure,  engendrée  de  cholere  grossière, 
qui  fait  ^Tand  douleur.  Il  est  rouge,  tirant  au  violet,  marqué  de  petites  testes  â  la 
fai.on  d'vne  meure.  Arnaud  l'appelle  Âltrite,  et  le  définit  chair  superflue,  qui  pend 
à  l'euluur  du  rondement. 

Condijtutii'-  est  fait  d'humeur  gros  et  melancholique.  C'est  vne  cxcrosscace  de 
chair  calleuse  qui  se  |>iTud  le  plus  souuent  au  siège,  ou  à  l'entrée  de  l'araarry.  îl 
est  aiusi  nommé,  do  ce  qu'il  fait  eminence  à  mode  d'vne  jointure,  qu'on  uomme  en^ 
■Grec  Condyle.  (J.) 


Des  fistules  qui  sont  au  fondement. 


DKs  (îslulos  qui  sont  ait  fomlfimeiil,  les  vnes  penetrenl  dans  l'espace 
(lu  boyau  ciilier,  les  nutres  n'y  pénètrent  point,  ains  tendent  à 
aulres  lieux.  \\X  de  celles  qui  pénètrent  au  boyau,  les  vnes  s'enfonrent 
plus  de  trois  doigts  vers  le  milieu  des  muscles  du  fonderacnl  :  les  aulres 
s'arreslent  en  deçà  vers  îe  bord  du  cul.  De  celles  qui  ne  pénètrent 
au  boyau,  ains  tondent  à  autres  lieux  :  les  vnes  vont  vers  la  cbair  des 
hanches,  et  es  bords  de  TextrenKi  partie  du  fondement  :  les  outres 
vers  les  os  des  hanches  et  de  la  queue  :  les  autres  vers  la  vescie  et 
racine  de  la  verge.  Ce  sont  les  dilTprenees  qui  font  diuersifier  l'opé- 
ration. 

Les  cames  de  ces  fistules,  sont  comme  des  autres  :  sçauoir  est.  apos- 
temes  et  hïemorrboides^  et  playes  mal  traitées.  Car  quand  ou  laisse,  outre 
le  deuoir,  séjourner  lu  s^nie  rn  ces  lieux  chauds  et  humides,  de  prompte 
pourriture,  elle  les  roii<i;t'  et  altère,  et  lait  sinuosité  et  fistules. 

Les  xigne^  des  fistules  de  ce  lieu,  sont  que  les  susdites  causes  ont 
précédé  :  et  la  durlé,  nodosité  et  cngrossissenicnt  qui  adulent  prés  du 
fondement  :  laquelle  aucunesfois  s'ouure.  quelquefois  se  ferme  :  et  d'icelle 
sort  virulence  aigueuse  ou  séreuse.  La  profondeur  de  la  fistule  o^i  reco- 
gneuè  auec  vne  esprounette  de  plomb,  on  de  racine  de  persil,  ou  de  la 
cosle  d'vne  feuillo  de  niauue  ou  de  perucncbe. 

On  cDlend  qu'cMe  [M-rietre  nu  boyau  par  l'issue  de  In  fiente,  et  de 
la  ventosilé,  par  le  Iroii  de  la  fistule  :  et  auec  l'esprouuette  mise  |mr  le 
trou  d'icelle,  Pt  par  le  doigt  préparé  (c'est  d'auoir  rogné  l'ongle  et  oingt 
le  doi^t  auec  ipiclque  chose  grasse)  mis  par  le  foniicnu'nt,  qu^iud  ils  ^t* 
rencontrent  ensemble  sans  aucun  entre-deux.  Il  est  signifié  qu'il  est 
au  corps  des  muscles,  par  la  priuation  de  leurs  opérations,  car  ils  ne 
peuuent  suffisatrimcnt  retenir  la  liente,  n>  presser  le  doigt  mis  dans  le 
fondement. 

On  comprend  qu'elle  tend  à  la  vescie  par  nuisance  de  l'xTiner  :  et 
qu'elle  va  aux  parties  des  os,  l'esprouuelte  le  déclare. 

Il  est  iugé  par  .\uieenne,  qui  est  suiuy  de  Laafranc  en  cela,  que  si  la 
fistule  du  cul  ne  fait  grande  faseherie,  on  la  laisse  :  soit  tenue  nette  auec 
drapeaux  et  colton  mollets,  et  auec  lauemens,  et  le  collyre  de  Uliasis 
ordonné  cy-dessus  pour  les  fistules  des  yeux,  cl  Templastre  noir,  car  sa 
cure  est  fort  fascheuse.  Et  parauanlure  que  le  patient  ne  vinra  |>as  moins 
par  elle,  ains  (sans  pnrnuanture)  dauantage,  veu  qu'elle  est  en  lieu  des 
haïmorrhoides,  et  comme  vn  emonctoire.  Et  la  matière  des  emonctoires 
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naturels  (nu  qui  sont  faits  da  naturelle  accoustuoianc^?)  ne  peut  eslrc 
cmpeschée  sans  ^mquiI  danger. 

Outre  ce,  Albucasîs  veut  qno  li^s  fistules  qui  pénètrent  iusques  ii  la 
vescie,  et  aux  os  des  hanches  et  de  ta  queue,  ue  soient  curées,  car  leur 
curotion  n'est  que  peine  aux  miilades,  et  vanilù  des  fols  Médecins  :  il 
suffit  de  les  pallier.  Car  citeâ  sont  tant  enfoncées  et  enirelacécs  auec  ces 
parties-là,  que  l'on  ne  peut  parnenir  à  leur  racine. 

Dauantage,  c'est  l'intention  de  tous,  que  la  fistule  pénétrante  plus  que 
du  milieu  des  muscles  du  fondement  ne  soit  pas  curée  :  d'autant  que  pire 
maladie  s'en  ensuiiiroit,  qui  est,  ta  sortie  inimlonlaire  des  excréments  :  il 
vaut  donc  mieux  qu'elle  soit  palliée. 

Mais  la  fistule  qui  ne  pénètre  pas,  ains  va  dans  la  chair  prés  du  fonde- 
ment et  des  hanches,  et  celle  qui  pénètre  sans  s'esloigncr  f^ueres  du  fon- 
dement, peut  eslre  curé  sans  crainte,  connue  dit  Mhasis. 

Qiinnt  à  la  curatirm^  ces  fistules  comme  les  autres  ont  double  régime, 
vniiuTsel  (^t  parliculier.  L'vniuersel  a  esté  dit  par  cy-deuanl  au  chapitre 
des  fistules  en  commun. 

Le  parlinifier  sera  dit  icy.  La  cure  donc  de  la  /ix/ti/e  non  pénétrante, 
oins  qui  va  dans  la  chair,  est  curée  (ayant  eslargy  le  trou  aucc  vne  lente 
de  gentiane)  par  Pincision  de  la  cauerne  et  caulerization  auec  caulcre 
actuel  011  potentiel,  comme  il  a  esté  dit  des  autres  ;  sinon  que  ce  lieu,  à 
raison  de  son  naturel,  n  plus  besoin  de  rcfrigeralifs  et  defensifs  que  les 
autres.  Brun  el  Théodore  recommandent  plus  en  celle  fistule  le  cautère 
actuel  que  le  poleutiel,  car  il  y  aide  extrêmement,  et  n'ameinc  pas  matière 
au  lieu. 

Les  fis  tûtes  pénétrantes,  selon  Rhasts^  ne  sont  point  guéries,  sinon 
par  ligature  ',  et  extraction  auec  vne  faucille  :  puis  elles  sont  traitées 
(comme  il  dit)  auec  medicamenl  incarnatif.  Kt  la  cause  pst,  selon  Brun 
et  Théodore,  parce  qu'autrement,  ces  humiditcz  qui  s'assembloient  es 
cauernositez,  ne  pouuoicnt  eslre  vuidces  ne  taries  :  mais  quand  on  a  mis 
le  trou  en  vn*,  les  humidilez  des  excremens  mesme  du  ventre  pur^enl 
cl  netloyent  telles  humidilez. 

Le  mo>en  de  lier  selon  Albucasîs  est,  que  par  le  trou  de  ta  fistule  on 
introduise  vne  aiguitte  de  ptoinb^  au  chef  de  laquelle  y  ait  vne  cordellt»  de 
soye,  de  trois  uu  quatre  filets  :  puis  auec  le  doigt  préparé,  mis  dans  le 
fondement,  en  pliant  la  teste  de  l'aiguille,  ou  t'ameine  par  le  fondement. 
Od  tire  l'aiguille  dehors,  et  le  fil  demeure.  Qu'on  le  tic,  en  l'estraiguant 
chaque  iour  tellement,  que  tout  cet  espace  du  passage  de  ta  fistule  iusques 
au  fondement,  suit  tranché.  El  adonc  il  faut  appliquer  ta  dessus  des  scda- 


I.  «  Gum  ligaliooe,  et  exlractioae  cum  fatce.  » 

S.  ti  Adunato  foramiae  »,  quand  oa  a  rôuui  l«s  orifices. 
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tifs  de  douleur.  Si  le  pntient  ne  peut  attendre  In  douleur,  en  ce  cas, 
RogJiT  conReilIn  qu'on  lie  »ii  luxit  du  lil  vii<^  pi'tile  hnndeletle  de  linge 
«ingle  de  quelque  corrosif,  et  on  retirant  le  lîlel  on  cordetle,  on  y  latrra 
In  bnndelelte.  Qu'elle  soit  liée,  mais  non  pas  estroitement.  El  que  lors 
on  applique  par  dessus  des  niiligatirs  de  l'ardmir. 

Lil  manière  du  relranehemeiit  nuec  hi  nuicille  est  que  l'on  attire  lant 
qu'on  pourni,  ouee  vne  eordelte  mise  par  dehors,  le  boyau  compris  par 
ladite  cordelle»  et  puis  introduisant  l'inslrinnenl  dit  liien-tranrhant  i^nv 
Albuoasis.  tout  ce  qui  a  esté  comprins  par  ta  eordelte  soit  tninclié.  de 
sorte  que  la  cordetle  soit  deliurée.  On  anlrcmenl  selon  mon  Miiistre, 
qu'on  introduise  par  le  trou  de  la  cordetle  vn  instrument  courbe  et  aiue 
dvn  eitslé'  :  i4  que  par  dessus  auec  vn  cullellaire  ordant  soit  tranché 
tout  U'  eoniprins,  telliMnenl  que  la  eordelte  et  rinslriiment  en  soient 
delinrez.  Ayant  tranché  du  boyau  ce  qui  estoil  comprins  par  la  cordetle, 
et  ayant  vny  le  tion  non  naturel  auec  le  naturel,  le  lieu  estant  mondilié 
de  l'escliîUTe  (si  aucun  y  on  a),  soit  incarné  auec  fomentation  de  vin,  et 
voguent  des  Apostres,  et  emplastre  noir,  et  poudre  incarnatiiic  (s'il  en 
est  de  besoin],  comme  disoit  Khnsis. 

NnUiibstaiit  que  Ikun  et  Tlieodnre  \eulent,  qu'il  faut  après  l'incision, 
que  la  fislutt'  soit  mortiliée,  et  la  callosité  destruile,  ie  ne  vois  pas  qu'il 
proflle  aneunement  d'oster  cette  callosité  :  qui  plus  est,  il  l'a  faut  retenir' 
cl  procurer  plus  grande.  C-ar  toute  rintenlion  doit  estre  après  l'incision, 
que  tout  le  trou  soit  coriace  et  cicatrizé,  comme  est  le  bowui  :  atln  que 
les  excréments  ne  ehéent  sur  ta  chair  nuë,  et  qu'ils  y  causent  douleur. 

f}€s  rhagades.  Aux  rhagadcs  ou  fondilleures  qui  sont  au  fondement, 
en  la  verge,  et  nn  In  matrice,  supposée  la  diette  remolliliue,  il  profite  de 
fomenter  le  lieu  auec  eau  de  la  décoction  des  maulnes  et  de  leurs  racines, 
et  semence  de  lin  :  et  oindre  le  lieu  de  cet  vnguenl  de  Khasis,  qui  est 
receu  de  Lnnfranc  :  PU.  d'huib'  tomt.  huict  onret  :  cire,  trois  onces  : 
reruse,  ilemy  once  :  plomb  hru.^ié,  deux  drachmes  :  amydon  et  trngtt- 
ranth,  de  chacun  vne  drachme  :  opion  et  cftmphre,  de  chacun  demy 
drachme  :  deux  aulbius  Wo'ufs^  siul  fait  vnguenl. 

Les  bandages  de  toutes  ces  parties  ne  sont  (pour  la  plusparl)  qu'à 
retenir  les  médicaments,  et  se  font  es  passions  du  fondement  et  des 
aynes.  auec  le  brave*  et  la  bande  pendante  fourchue  :  en  la  bourse  de* 
testicules,  auec  vne  coëlîe  :  en  la  verge,  auec  vn  sachet,  lous  liez  au  braye. 

1.  C'est  une  sorlo  de  tonde  cannel(?e. 

2.  Tticiidoric  repruuue  fort  ceUe  opinion.  (J.) 

3.  M  Cuu)  bracliuli.  »  Dracae,  braies,  ctiaasses,  calerons. 


^Bâ 
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HVICTIESME  CHAPITRE 
Des  v/ccres  des  cm'ssesj  iambcs  et  pieds. 

ES  viceres  se  font  en  ces  parties,  commes  es  autres,  et  n'ont 
nuire  moyen  parlictilicr  de  cnration,  que  les  autres,  excepté 
la  ligiilure,  laquelle  aux  euisses  continence  du  genoùîL,  et  en 
,  la  ïambe  sur  la  clii^uille.  Et  ils  ont  besoin  de  plus  graod 
repos,  parce  que  les  liuiin'iiis  sntil  prompts  h  y  descendre.  Toutefois  il 
est  bien  vray  que  les  crbancns  qui  »e  font  en  telles  parties,  le  vulgaire 
et  Uogicr  aussi  les  appelle  en  la  cuisse  loups,  et  aux  ïambes  ranf^rif- 
tifis.  Lanfranc  les  nouinic  csthioincnes,  et  fait  dilTeronce  entre  icelies. 
et  mal  mon,  qui  est  vilaine  rogne,  de  laquelle  sera  dit  cy-apres.  Mais  il 
ne  se  faut  pas  smicier  des  noms,  convme  sonucïitt  dit  GaUm. 

Quoy  que  ce  soit,  si  tels  vlceres  chanereux  ne  sont  guéris  auec  eau  alu- 
niineuse  et  de  plantain,  ainsi  que  dessus  a  nsté  dit,  il  me  plaist  que 
(coniriie  dit  I-anfrancj  i>n  les  cautérise  lotaletnenl  auec  vn  cullolaiFL'  :  cl . 
que  leur  forme  ronde  soil  par  ce  moyen  reduîlle  en  longue,  afin  qu'iU 
soient  phistost  consolidez,  et  que  puis  on  mitigue  le  feu  aiieevn  rRufpt  huile 
rosat.  Soit  suppuré  '  :  et  IVscharre  niondiliée  auce  lemplastrc  de  oelif  :  cl 
le  lieu  soit  deffendu  auec  vnguent  de  bol,  ainsi  que  tousiours  a  e«té  dit. 

Si  l'os  est  conlaniiué,  et  (|uc  sur  iceluy  apparoisse  quelque  emincnce, 
Rogier  conseille  que  les  eireoufereners  estant  munies  de  quelque  paste,  ou 
toille  cirée  ',  ou  diaeliylon.  un  quelque  emplaslre  froid  adhèrent,  la  chair 
qui  est  par  dessus  soit  emplie  de  quelque  caustiqiu^  lequel  y  demeure 
le  uialin  iusqiies  au  stiir,  ou  au  eotilraire.  El  quand  la  chair  sera  noircie, 
et  niorttliêe.  pour  estaindre  le  feu,  mets  si  lu  veux  lii-dessus  vn  œuf  auec 
d'huile  rosal,  et  pourchasse  auec  du  beurre  et  des  choux  pilez,  que  la  chair 
mortifiée,  tombe.  Quand  elle  sera  tombée,  Tos  soit  diligemment  ratissé,  et 
qu'on  en  este  iusques  à  tant  qu'il  demeure  net.  Et  s'il  est  nécessaire,  soil 
cautérisé  el  traité  connue  dessus  a  esté  dit  de  l'os  corrompu  :  jiuis  soil 
pensé  comme  les  autres  vlceres.  Mais  au  cas  que  tout  l'os  fust  mortilié  cl 
corrompu,  soit  quitté,  car  il  est  incurable,  connue  il  dit.  Toutesfois,  garde 
toy  de  la  quantité  du  corrosif,  ou  caustique,  car  l'eu  ay  veu  aduenir  de 
grands  dangers  :  desquels  aous  vucille  deliurer,  celuy  qui  nous  deliure 
de  tous.  Amen, 


1.  ••  Malureliir.  » 

2.  >•  \'el  pauno  ceralo.  •> 


CINQYIESME  TRAITÉ 


RVfillIQVËS  nV  CINQVIE8ME  TRAITÉ 


Cy  commence  le  cinquie.sme  traité,  qui  est  de  ta  fracture  et  di$(o- 
cation,  et  de  ta  ruhilfeure  des  os  rompus  et  desnoùez^  auquel  y  a 
deux  doctrines. 

La  première  Joclrine  est  de  la  raOitteure  des  fractures. 

La  seconde  doctrine,  du  renoiiement  des  dislocations. 

La  PREMIÈRE  DOCTRINE  a  hnict  chapitres. 

Le  pïiEMiKU  tuAi'iTRK.  propus  f^enerat  de  la  rabilteure  des  fractures. 

Le  SECOND  cuAPiTBE,  dc  la  réduction  particulière  de  ta  fracture  du 
cranc,  de  l'ox  du  nez,  et  de  la  uiusrhoire,  os  de  la  teste  et  du  visaye. 

Le  inoisiESME  cuAi^iTiiE,  de  ta  fracture  du  col,  et  des  vertel/res  du  dos. 

l£  yvATRiKSME  cHAiMTBK,  de  lu  fracturc  de  ta  ctauette^  et  de  Cos  de 
respaule,  ou  paleron. 

t^  r.i?iOviKSMK  (.HAi'iTiu:,  de  la  fracture  de  l'on  adiuloircj  du  t/ras,  et 
de  toute  fa  main  :  du  carpe  ou  hrarelet  et  des  doii/ts  de  ta  nuiiti. 

Le  sixiESMK  CHAPITRE,  de  la  fracture  des  coslez,  et  des  parties  de  la 
poictrine. 

Le  sEPTiESME  ciui'iTRE,  de  la  fracture  de  l'os  de  ta  hanclte,  et  de  la 
cuisse. 

Le  BVICT1ES.ME  cHAPiTiiE,  de  la  fracture,  du  gefwiUl,  des  iamhesy  et  de 
tout  te  pied  :  tlu  ta/ojt,  du  tarse  et  plante  du  pied^  des  arteils. 

La  SECONDE  DOCTRINE,  du  renoiiement  des  dislocations.  Elle 
contient  huict  chapitres. 

Iji  l'HFMiEu  c»Ai»nnK.  de  ta  dislocation  en  général. 

Le  sEco.ND  r.HACiTut,  fie  la  desnotieure  de  ta  maschoire. 

Le  TiuMsiEsMt  uHAPiTHE,  dc  (u  desHoUeurc  du  col,  et  des  nœuds  de 
teschifui. 

Le  QVATRrESME  CHAPITRE,  de  la  dislocation  de  Cespaute^  et  de  ses 
parties. 

Le  ciNQviEsME  ciiApiTiiE,  dc  lu  dislocatioti  du  coutde. 

Le  sixiKSME  <;i[Ai*iTnE,  de  la  dislocation  de  la  main,  et  des  doigts. 

Le  SEPTiESME  ciiAPiTiiE,  dc  tu  distocatiou  de  la  hanche^  ou  ruisse. 

Le  HViCTiESME  CHAPITRE,  dc  /«  dcsnoUeure  du  genoitil^  de  la  roiielle, 
du  piedf  et  de  ses  doigts. 


CY  COMMENCE  LE  CL\QVIESME  TRAITÉ 

qid  est  de  ta  fracture  et  dislocation  et  de  la  rabilleiue  des 
os  7'Oînpus  et  desnoite-^  aiujuel  y  a  deux  doctrifies, 

LA  PREMIERE  DOCTRINE  ext  de  ta  rahiUeure  des  fractures. 
LA  SECONDE  DOCTRiSE,  du  remuement  des  dishrations. 

En  la  preniim^e  doctrifie  y  a  huict  chapitres  '. 


PREMIER  CHAPITRE 
Propos  yeuerai  de  la  rabilleure  des  fractures. 


lucTiHE  (l'os,  comme  il  a  esté  dit  ci-dossus  an  Irailé  des  playes 
des  os  (en  Oalen  au  sixiesine  île  la  Therapeitthfue),  suiiiani 
la  langue  Urocque  c'est  Itmtc  soluliun  de  cimtlnuitù  faite  eu 
Tes.  Mi'iis  selon  nosire  langue,  elle  est  ditle  solution  faite 
eu  l'os,  nun  pas  deijuoi  qiit!  ce  soil  :  ains  de  ce  qui  eusse  '.  Kt  ainsi  la 
preniien'  dificrtnice  de  la  solution  en  los  est  vraye,qiie  Tviic  est  tranchée, 
l'autre  est  cassée  ^  :  laquelle  difTerence  n'est  pas  prise  de  la  cause  effi- 
ciente, ains  de  la  dii^position  délaissée.  Pour  ce  dit  (ialen  a»  quatrième  de 
la  T/ierapeulit/ue  :  Car^  des  causes  procatarliqucs  ou  prirnitiues,  comme 


t .  De  aigebra,  et  extensione,  et  restauralione  oâsluni  fractomm  et  dlslocalorum. 
Cujiis  sunt  clu-T:  docLrinuî. 
Doctriua  prima  esl  de  re^lauratiane  rracltiraruin. 
Uuclrina  seotiadn  de  rcslauralioae  dislocatiouum. 

2.  «  Scd  a  ronlunileote.  » 

3.  "  Quai'dim  est  incisa  :  quaedain  conlusa.  > 
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CINOLIÈSIIÎ  niAITÉ.  —  rilACTl'UES  ET  »ISI.OC\TI0.NS 


(1(.'  cfllos  qui  ne  sont  plus,  on  no  prend  pas  indicalion  cunitiuc,  ains  signi- 
Gcaliiic  (ont  »eiileinoi)t.  ]>ûiiL-i|tics  ta  seule  disposition  Oelaissùc.  et  la 
nuliii'c  «le  la  partie,  sont  les  etioses  principales  qui  indiquent  la  curatioa. 
{)r  la  disposition  contient  l'essence  du  iiiul,  et  ses  accidents  on  disposi- 
tions conséquentes.  Kl  sniuanleela  il  est  dit,  que  des  fractures  Tvnâ  est 
simple,  l'autre  composée  :  et  des  simples,  selon  lîalen  au  sixième  dessus 
alle}j;nè,  l'vne  est  en  verge,  ou  de  trauers  :  l'autre  fendillcose,  ou  de 
long  '.  Dl  de  chacune  d'ieelles  (comme  dit  Laiirranc),  il  y  en  a  de  com- 
plètes où  Tes  est  rompu  tout  en  rond  :  et  d'incomplètes,  où  il  n'y  a  de 
rompu  que  la  moitié,  ou  quelque  partie  seidenimt.  Et  encore  de  ces 
deux  façons,  l'vne  est  esgale  et  plaine*,  l'autre  ine»gale,  squilleuse,  et  à 
pièces.  El  outre  ce,  chacune  d'ieelles  est  en  vn  seul  os,  ou  en  deuï  os 
associez. 

Des  composées,  l'vne  est  aucc  plaj'e,  Taulre  auec  douleur,  l'autre  auec 
aposteme.  Il  y  en  a  qui  cheuauelieiil,  et  sont  nouez  de  l'os  mut  ennsolidé, 
et  ainsi  des  autres.  Ce  qu^on  prend  de  la  nature  des  parties,  est  selon 
Albueasis,  que  les  vues  sont  en  los  de  l:i  teste,  les  autres  en  Pus  du  nei, 
les  autres  en  l'os  de  la  maschoire,  les  autres  en  la  clauette,  es  bras,  et 
ainsi  conseculiuement.  Car  de  telles  dilTercnces  ou  prend  tes  indications 
curatiues. 

IjCs  muses  des  fractures  sont  (comme  des  autres  ptayes)  tout  ce  qui 
peut  casser  et  lonipre  les  us  :  comme  est  lacheule  et  le  coup. 

Los  signes  des  fractures,  selon  Ualyabbas  au  huictiesme  sermon  de  la 
première  partie  de  la  bisposiliun  l\oij<ik\  sont  tuanifesles  au  sens.  Car  si 
ta  main  s'en  approche,  cl  louche  le  membre  rompu,  elle  Irouue  les  par- 
ties de  Tes  séparées  Tvnc  de  Pautre,  et  variables,  et  la  figure  du  membre 
iiiégnli'.  Et  selon  Rliasis  et  Aiiicenne,  eu  pitipaiil  auec  la  main,  on  oyl  vn 
criquenient  eu  l'os  :  et  la  duuleur,  qiiuud  un  y  Eouelie,  et  rimpuissauce  de 
se  soutenir,  tesmoignent  là  dessus  :  et  les  causes  qui  rompent  aillent  ii 
cela,  comme  dit  Auicennc.  Vray  est  qu'en  la  fracture  qui  est  de  long,  on 
ne  trouue  qu'vne  grosseur  contre  nature  en  la  substance  de  l'os  ',  comme 
dit  Uintfranc,  sans  présence  des  autres  signes,  comme  dit  ItliasiH.  Totiles- 
fois  il  y  a  douleur  et  quelque  inesgalité,  ainsi  que  le  sens  monstre.  Les 
autres  différences  seul  eognuës  du  sints  cl  de  la  présence  de  chacune. 

Il  est  iu(f('  pur  Auicenne  (outre  les  iuf^eniens  iJaunez  auparauanl  vi 
playes  des  os  :  auquel  cEiiipitrc  il  faut  recourir  eu  plusieurs  choses  pour 


.  t.  •  QuaGdam  est  vire:ali3  seu  Iransuersalis,  quaedam  est  scissuralis  sca  longi- 
tadiiinlis.  >> 

2.  itn  appelle  ainsi  la  fracture  qui  <>âl  de  travers  eâgalemeul,  et  sans  squilles  ou 
brises  :  comma  si  vous  avit>z  rompu  une  coste  au  Iruuc  do  chou,  de  laquelle 
similitude  les  Grec»  disenl  liMlo  fracture  nau>r,%v.  (J.) 

'A.  '•  V'eruni  in  longiludiuali  uua  iuueuilur  grossilies  oataratis  lu  substanlia  ossis.  •• 


celle  inalièrp]  que  la  rraclun?  t\v.  iiaiiers  enlière,  esl  de  iiuniuais  rabil- 
ler  :  parce  que  le?  os  dilliciltiinenl  ileinemenl  comme  en  lonr  eontinuilé 
oaturcllc,  et  |ioiiilaiil  il  ailuioiil  suiiueiU,  que  les  os  cheuauchent  l'vn  sur 
l'aulre  :  et  niesmemeitl  quand  elle  est  en  vd  os  seul,  nun  associé, 
ciJiiune  fin  la  ctiisso  :  ou  tïti  deux  assuuie/.  DauaiiUigo,  la  fraelure  qui  esl 
prés  di'  lu  juinlure  rsl  diriiciie  :  car  elle  ne  peul  cslro  bien  liée,  el  le  plus 
^ouueiil  il  y  demeure  nioiiuomcnt  dilticile  el  dur.  Kii  uutre,  la  fracture 
auec  douleur  el  ajnisleme  cl  louleure  dii  chiiir,  el  qui  est  à  pièces,  esl 
mauiiaise  :  d'auLaiiL  qu'elle  ne  peut  eslre  bien  raccoustrée,  iusques  à  tant 
que  ces  choses  soient  corrigées 

La  fraclure  aussi  qui  esl  aufi:  playe  el  deschirure,  esl  mal  aisée,  car  il 
y  faut  laisser  vn  trou  pour  penser  la  playe  :  et  les  bandes  et  aslelles  y 
defaillenl,  parquiiy  le  incnilire  ne  peul  eslre  bien  relenii  en  son  esgalisa- 
liui).  La  fraclure,  lanl  plus  elle  tarde  i\  cslre  rabilléc,  Uni  plus  esl 
maunaise  :  parce  qu'elle  s'entlurcil,  el  ses  espaces  se  remplissent  de  sub- 
stance oslrangère  :  el  ainsi  au  rabillemenl,  elle  a  besoin  de  grande  exten- 
sion :  cl  la  grande  exlt^Mision  est  suspecte  de  cunuulsion  \  ainsi  que  met 
Aniconne. 

Dauantage  les  fractures  soûl  diflerenles  selon  le  temps  et  terme  qu'elles 
demeurcnlùs'a^'gluliiier  el  guérir,  comme  le  crâne  en  treute  cl  cinq  iours, 
l'os  du  nez  en  di\-huict,  vne  cosle  en  vingl,  et  ainsi  des  autres,  comme  il 
sera  dit  cy-npres.  Kl  à  rccy  l'âge  adjousLe  el  diminué,  ainsi  que  laiiiier 
cscril.  Eu  outre,  .Vuicenne  el  llalyabbas  au  iieutiesme  sermon  de  la 
seconde  partie,  disent,  que  les  causes  pourquoy  les  os  sont  tardifs  h  se 
consolider,  sont  la  grande  enibrocation  auec  ean  chaude,  el  quand  on  les 
remue  soiiuent,  el  qu'on  se  basle  de  monuoir  la  partie,  cl  qujjnd  il  y  a 
peu  de  sang  visqueux,  ou  trop  grande  eslroitesse  '  cmpcschaiiL  le  meud>re 
d'estre  nourry,  ou  la  présence  des  pièces  d*(>s.  Kl  pourtant  dil  Anicenne, 
que  la  restauration  esl  moindre  es  cholerics,  cL  au\  ennualescons,  el  aux 
vieillards  aussi  :  voire  Albucusis  et  lamicr  disent,  qu'aux  décrépits  il  ni^ 
se  fait  aucun  rabillemenl. 

Les  choses  i^ui  signilient,  que  le  meuïbre  soit  raccouslré,  est  l'égale 
composition^  comparera  l'os  associé  el  pareil  :  ai  le  plaisir  qu'on  seul, 
et  le  sang  qui  upparoil,  jette  de  Xature  soigucusemeul  à  la  fraclure  :  el 
pourtant  il  est  dil,  que  IVnfluri'  du  membre,  sans  grande  douleur,  après 
le  premier  appareil,  et  la  desenlUire  après  te  temps  de  réparalion,  est 
bon  signe. 

La  cure  générale  des  fractures,  ensuit  tes  intentions  générales  des 
playes,  dites  au  traité  des  playes  cy  dessus.  Kl  (comme  nous  auons  de 


1.  a  Suspecta  est  ad  spaâmum.  » 

2.  <•  Niniia  âtiictura.  » 
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ClNgUIÈME  TRAITÉ.  —  FRACTl'RKS  ET  DISLOCATIONS 


Galcn  an  sixirsmn  do  la  Tftfirnpf^utiqin',  d  irAiiiiM-iinr  an  preiiiifr  cl  nu 
qiiatriosme)  il  y  a  quatre  priiioipales  intentions  :  la  pruiniero  est  d'esga- 
liser  l'os  :  In  seconde,  congenier  l'os  usgatisé  :  lu  tmisiestue,  de  le  lier 
aui'C  vn  calle  :  la  (|iiatnesme,  est  de  corriger  lus  iii'cideiits. 

Mais  atinnt  que  pioceilei-  à  monslrer  comment  lesdiles  intentions  seront 
accomplies,  nous  mettons  en  auant  sîx  doriumnts^  qui  sont  nécessaires 
aux  susdites  opéralioDS. 

he  premier  dnruDiPnt  est,  qii'auanl  lonles  choses  on  prépare  tout  ce 
qui  est  nécessaire  à  la  rediicliuti. 

Prernièreincnl,  vn  lieu  conïionahlc  :  Secondement,  des  seruitcurs 
idoines. 

Trf>isiosnienicnl,  de  hluncs  d'teufs  en  bonne  quantité,  et  de  l'htiile 
rosat,  et  vn  liii^e  Irempê  en  iceluy.  qui  soit  graiiil  siilon  la  grandeur  du 
memlire  rompu. 

Quiitriesmenient,  du  fll^  et  trois  liaudcs  larges  et  longues  selon  te 
membre,  d'vne  ou  deux  brasses,  mouillées  en  oxycrat  et  exprimées. 

Cinqiiiesuiement,  estoupades  légères,  bien  escharpies,  et  esgalcmeDl 
r&iles  selon  la  grandi^ur  du  membrr,  mmiillées  pareillemeul  en  oxycrat, 
Qt  exprimées,  connu*'  Hbasis  conseille. 

Sixii^srnement,  des  astetles,  Itzes  et  légères,  de  sapiO)  ou  du  bois  des 
fourreaux  des  espées,  ou  de  corne,  de  fer,  ou  de  cuir»  longues  selon  le 
membre,  qui  passent  trois  ou  quatre  doigts  outre  la  fracture,  comme  dit 
AIbncasis,  id  plus  s'il  est  nécessaire,  pourueu  seulement  qu'elles  ne  lou- 
chent, ne  blessent  la  jointure  :  plus  grosses  au  milieu  qu'aux  exlremitez  : 
en  tel  nombre  qu'il  faudra  pour  enuironner  tout  le  mem(»re  :  qn'il  y  ail 
toutesfois  de  l'vne  à  l'autre  le  large  d'vn  doigt,  (^tu'on  les  couure  de  dra- 
peau, et  soient  mouilléos  de  blanc  d'œur. 

SepliesmcmenI,  s'il  est  nécessaire,  qu'on  oit  des  canons  '  liex  d'vne 
cordolte  chacun  à  part,  tant  qu'il  en  sera  besoin,  selon  la  longueur  du 
membi-<>.  et  auec  la  cordelte  soient  liées  les  asielles,  el,  i*n  tournant  auec 
lus  canons  soient  esiraint  a  suffisance,  puis  on  introduira  par  tous  les 
canons  vne  petite  verge,  alin  qu'ils  ne  perdent  leur  reuohilion  et  estroi- 
tesse. 

Huicliesmemenl,  qu'on  ait  \u  hfirceau  on  sttspentoire  :  auquel  le 
membre  soit  ferinemeut  el  planeraent  situé. 

Wcuficsmement,  vu  lii:l  de  maletas,  auquel  il  se  couche  :  et  s'il  est 
nécessaire,  soil  percé,  pour  aller  à  la  selle. 

Dixiesmemcnt,  vne  corde  pendente  sur  le  lict,  ou  quelque  autre  chose 
&  s'appuyer  el  aider  quand  il  voudra  aller  à  la  selle,  ou  se  dresser  et 
tourner. 


1.  «  Cannult  cum  chorduta  ligati. 


Lp  second  tinritment  csl,  de  l'osgalizalioii.  (^'esl  (|i]\n]  lomps  Jo  Tcs- 
galizalion  il  y  ail  dnix  sciuilcurs,  t^l  qii(i  Tvn  tienne  el  lire  le  membre 
d'vn  bout,  el  l'anlrft  <le  rautro  liirfteU'ineiit,  nlin  que  les  criiineiices  ou 
pointes  ne  se  rompent.  Ht  s'ils  ne  pounent  îhwq^  les  mnins  coniiennblement 
eslendre  le  membre  rompu,  qu'on  Itiy  mette  ù  l'enlrnir  d«'s  lin|s.  ou  inslrn- 
mcnls  tels  qn'Ilippucinlf!  nous  a  enseigne/,  comme  dit  fiiijen  nu  lieu 
dessus  allégué.  le  croy  que  ces  inslrumenls  sont  des  tournoirs  de  bois, 
auec  eolomnes  \  comme  disoil  Alhucasis,  ou  faits  4'n  façon  d'cspingales, 
comme  nuoil  celuy  de  Liinel  *.  Le  membre  eslanl  ainsi  eslendu,  que  le 
maislre  en  le  maniant  de  ses  mains  selon  la  longueur  tout  belleineni, 
ranieine  au  contraire  ce  (jni  est  surly,  vsanl  de  l'exemple  du  membre 
sain,  ainsi  que  dit  Gnlen  an  lien  dessus  allègue. 

Le  troiaipsutPfio'moenl  esl  que  la  conseruation  qui  se  fera  par  ligature, 
et  par  situation,  soit  aisée  et  non  donlotiroiise.  Donc  que  chacun  élise, 
dit  (îalen,  à  l'estendre,  an  fneonner,  au  bander,  cl  au  poser,  la  manière 
et  ligure  la  plus  quitte  de  douleur.  Car  il  n'y  u  rien  qui  eiiuâc  plus  la  des- 
Iruclion  du  membre,  que  la  dmileur  pruuenant  de  trop  grande  estroiLesse 
et  inepte  situation.  KL  soit  aduisé,  que  i'ay  veu  beaucoup  de  membres 
estbiomenes  et  corrompus  à  cause  de  cela  :  dequuy  fUiasis  aussi  adiierlil 
rOperatcur.  Car  \v  bandage  qui  est  lasclie.  ne  tient  pas  les  os  :  et  celuy 
qui  est  fort  serré,  fait  douleur,  et  ne  permet  que  la  vie  paruienne  au 
membre.  (Jn'on  le  fasse  doni;  médiocre,  et  sa  liniiliilion  est,  lu  bonne 
tolérance,  comme  Kbasis  dit,  el  a  esté  dit  pîir  cy-deuanl. 

Ijippocratc  conseille  trois  bandes  en  In  ligature  d'vne  fracture.  La 
première  commence  au  lieu  de  la  fracture  en  monlunl,  qui  empesehe  la 
descente  de  la  matière.  La  seconde  on  descendant  dudit  lieu,  qui  exprime 
la  matière.  Ces  deux  premières  bandes  gardent  ensendile»  et  lorlilienl  la 
fracline,  el  la  preserneut  d'inflammation,  comme  dit  Galcn,  en  conte- 
nant II)  IVacture  de  plusieurs  reuolutions,  gaignant  vers  le  sain  tant  qu'il 
est  de  l)esoin.  Ttiulefois  elles  ne  suflisent  pas,  s'il  n'y  a  vne  Iroisiesme, 
laquelle  a  esté  inuentèe  pour  la  garde  des  plumaceaux.  Et  à  ce  qu'il  n*y 
Ruruienne  influumiation,  il  commande  vser  du  auat,  au  lieu  duquel  on 
met  liuile  rosat  :  cl  si  c'est  uuecqiu^s  playe,  le  vin  aspre  et  noir.  Kt  lîbasis 
conseille  qu'cnuiroii  le  scpliesuic  iuur,  on  commence  h.  faire  ligature  plus 
estroitle,  laquelle  loutesfois  soit  plus  lasche  au  commencement  el  à  la 
fin  :  au  eommencemenl,  pour  orainlc  de  l'aposleme,  cl  à  la  fin,  afin  que 
la  parlie  soit  mieux  nourrie. 

La  situation  comtenable  est  préparée  en  deux  façons,  ainsi  que  dit 

i.  *  Sint  corni  lignei  cum  columnis...  aut  facH  ad  moduni  âpiugul.irnm.  »  1559. 
—  Canappe  :  <(  It;  cruy  que  ce  soyenl  bois  courbez  auec  cuutonues...  ou  fails  CD  la 
manière  d'espiugales.  » 

2.  <(  De  UincHo.  ^ 
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Tialcn  :  l'vne  (ïc  rinï<^nlinn  comiiiiine,  qu'elle  soil  exemple  de  doiileiir; 
l'autre  de  la  nalure  dp  la  ikiiUc,  fl  de  la  coiistimie.  Ces  deux  favoiis  s'ac- 
cordent ensemble  :  d'aiilnnt  que  la  rignre  niiturelle  et  aecousiuniêe  dej 
la  partie  est  grandement  sîins  donleiir.  et  de  telle  silnalion  on  adiiortil 
infiniment  le  patient  ipi'il  Va  {iardt».  A  ees  lin  sont  inueiitez  les  Ittrceaux 
cl  siispensoires  '  el  in^lninionts  mécaniques,  pour  tenir  les  membres 
pins  fermement  et  seuremont. 

Le  qtfa/n'est/ie  f/octnnp/if  est,  que  dès  le  commencement  on  appliqua 
des  aslelles  légères,  ou  quelque  chose  en  lieu  d'icelles  :  non  pas  h  res- 
traindre,  ains  seulement  à  soiistenir  iiisqiie»  au  septiesrae  iour,  que  le 
temps  de  rapostemalion  soil  passi':.  Kl  pour  lors  (ju'on  y  mette  de  bonnes 
aslelles.  et  suHisantes  h  rrsiraindre  el  soiislenir  :  et  soient  continuées 
insqucs  à  la  fln  qne  le  cal  soit  bien  ferme.  Kt  (comme  dit  Auicenne)  que 
Ton  ne  se  tiasie  pas  dr  1rs  osier.  Surquoy  dit  Galen  an  sixicsme,  quanrt 
tout  npparoistrn  plus  gresle,  el  snn^ï  aucun  empescliement  dcu  à  l'inflam- 
tnation,  adonc  il  fpt  permis  de  mettre  les  férules  *  à  Penlonr.  et  les 
presser  :  mais  auparaunnt  quand  le  pblcginnn  dominoil,  iaçoil  qne  Tin- 
(enlion  fust  aiiparauant  de  les  iiiellre  poiirsoiislonir,  neanlmoins  il  n'csioit 
pas  seur  de  les  presser  *. 

Le  cifu/ttiesme  dortnnent  est  du  temps  du  remuement  :  que  le  rcmiifi- 
nenl  no  soil  fait  (s'il  appert  que  la  fracture  soil  bien  racoustrée,  et  qu'il 
n'en  aduienne  rien  de  sinistre)  ius(|ues  h  di\%  quinze,  ou  vingt  iours  : 
car  tant  plus  lard  on  le  deffitit,  tant  mieux,  di(  lllinsis.  Ains  si  on 
doute  qu'elle  ne  soit  racuustréc,  on  la  peul  remut>r  dans  se[il  ou  dix 
iours,  car  le  cal  ne  s'engendro  pas  nncores.  El  s'il  y  a  quelque  chose  h 
ramander,  adonc  elle  peut  estre  raniandèe.  Mais  s'il  y  adulent  douleur, 
ou  aposleme,  ou  démangeaison,  dans  trois  iours  soit  remuée,  et  ainsi 
l'a  voulu  Auicenne.  l>onc  fralen  an  lien  que  dessus  (vray  est  que  \%\ 
lettre  esl  brouillée,  el  parnuanliire  aux  exemplaires  flrecs  elle  est  ainsi 
mal  trouué  :  car  ce  «  desbander  dans  »  c'est  vn  ar^'umcnt  négatif]  *  dit 


\,  Berceaux,  soal  caisses  cï  csluîs  à  tenir  vn  metniire  rompu  on  denii  ligure.  On 
les  fait  de  diuerse  Hgure  et  grandeur,  selon  (a  partie,  fit  dp  ditiersc  mallero  :  commo 
dfi  bois,  f«r  blanc,  cnir  bofUlly.  crouste  de  courge,  escorco  d'arbres,  etc.  Les  siis-^ 
pcasoires  sout  cordes  ou  cordons,  peudaus  au  lict,  aus4|uels  le  malade  se  preud 
pour  sousteair  le  corps  quand  il  se  vent  reniupr,  M  accommoder-  (J.)  —  L'inler- 
prdlatlon  de  Jonbert  au  sujet  des  "  suspensoirtîs  »  ne  me  parait  pas  exacte.  Il 
«agit  pliiliit  d'appareils  i\  suspension.  —  Le  latin  dit  :  cunalmla  et  suspensoria. 

2.  «  Kerulas  »,  écllsses. 

3.  V  Appareanl  vero  iam  omnia  modo  uihli  impcdiat  pldeguiooe  libéra,  ac  qaain 
prn  naturali  liabllu  nunnunqnam  magis  gracilia,  liinc  licpbil  Terulas  cirruniponere 
€t  sohiere  ex  maiori  tnteruallo  :  anlii  vero  (juando  pblegmonis  dominatiatur 
inlenlio,  lii-ct  supple  esaet  bouura  ad  sustincndum  ponere,  lamen  non  erat  lalnm 
«as  premere.  m  1559. 

4.  «  Verum  litera  est  intricala,  et  forte  ia  exeniplia  Grecorum  roalc  innenta  :  quia 
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qu'Hippocrate  commande  desbander  le  troisiesme  iour,  s*il  y  a  fas- 
cherie,  ou  prurit,  ou  si  les  transpirations  de  ce  qui  est  deia  fiché  en  la 
partie  sont  retenues. 

Mais  s'il  n'y  a  rien  de  cela,  il  n'est  loisible  de  souuent  desbander,  ains 
faut  attendre  le  septiesmc  d'après  le  commencement.  El  encor  après  le 
septiesmo,  il  nVst  pas  loisible  th*.  desbander  gneres.  sinon  que  la  partie 
eut  besoin  d'en  sortir  ses  ichores  :  ou  que  le  pore  ne  se  fist  bien,  ce  qui 
est  cogQÙ  enniron  le  susdit  temps.  Lors  il  faut  desbander  :  Et  ainsi  l'a 
entendu  Brun  et  Théodore,  et  tous  les  praliciens. 

Le  sixiesifie  document  est,  de  la  genenilion  du  cul  ou  pore,  que 
après  qu'il  commence  à  s'engendrer  vers  le  dixiesme  iour  \  le  régime 
soil  engrossi.  Car.  dit  Galen,  il  faut  renourrir  le  corps  de  viandes  de  bon 
suc,  et  nourrissantes,  desquelles  coiisldniiorenienl  s'engendre  humeur, 
non  seulement  bénin,  ains  aussi  visqueux,  tinqiiel  il  tViut  engrndror  le 
cal  (selon  .\uicennc).  Tels  sont  le  rys  et  le  Tromenl  cuits  en  l'eau,  les  pieds, 
ventres  et  testes  dos  aiùmauv  cnits,  et  le  vin  .idsiringrni  et  gms.  Qu'il 
se  gîirde  dr  tout  ce  qui  siibtilie  et  brusle  le  sang  :  couinu-  est  le  vin  subtil, 
les  ails  et  oignons,  la  moustarde,  les  espices,  la  colère,  l'acte  vénérien, 
et  semblables.  Dont  Uhasis  dit,  il  leur  faut  sublilier  le  régime  an  com- 
mencement pour  qMt'lt|ues  iours  :  et  que  les  malades  ne  présument 
aucunement  de  s'approcher  dit  vin  :  qu'on  lasche  lein*  ventre,  et  snient 
saignez,  s'ils  sont  forts  pour  emprscher  l'aposteme  :  et  quand  on  sera 
asseuré  de  rapostcme,  qu'ils  r^'lournent  au  régime  qu'ils  auuicnt  accous- 
tumé  d'vser. 

Ayant  despescbé  ces  documens^  il  faut  venir  aux  susdites  qiiah'fi  hUen- 
(iOfiK,  comment  elles  sont  accomplies,  en  somme. 

ha  première  qui  est  esgatisalion  d'os,  esl  accouiphi^  par  ileiië  extension 
dit  membre,  auec  esleuation  de  l'os  déprimé,  et  par  dépression  Ue  l'cslcué, 
sans  lioulour,  iusques  à  ce  que  les  bouts  des  os  soient  réduits  îi  leur 
silnnlion  naturelle. 

La  seconde  est  accomplie,  auec  bonne  et  deccnle  ligature  et  appuye- 
ment.  Or  combien  que  la  manière  soit  dilTcrentc  selon  diuers  antheurs, 
car  il  y  en  a  qui  inicripdi.-itfMiitMil  ni^rn'iit  cl  liainlenl  sur  !a  frnriiire,  et 
ne  posent  les  astelles  iniques  au  cinquiesrne  uu  septiesme  iour  :  les  autres 
immédiatement  emplasirent  des  le  commencement,  et  y  ;i|tpliquent 
nombre  de  plnmaceaux  d'cstoupcs,  comme  riuMtdoro,  ou  de  draj^eniix, 
comme  Maistre  Pierre  d'Argentine,  et  par  ilessus  lient  et  aslellent  : 
il  y  a  danger  des  deux  parts  ;  d'autant  qu'en  dormant,  le  mendire  m 


illud  »olueretur  rutn  ncus  est  négative.  Soluore  autem  jiihct  Hipp...  »  K>jO.  Vray 
est  que  le  icrt'i  est  confus. 
I.  «  Versus  8  diem.  »  151*9.  —  Ms.  Moutp.  :  dixiesme  iour. 
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peut  tordre:  et  sur  tant  de  plumucunux  ne  se  peut  Taire  deuë  ligature. 

Si  ost-ce  qu'eii  tenant  li^  niiliiiii,  inclitinni  lontesfois  plus  à  la  manière 
de  Gulen,  Alhiieasis,  Aiiieeniie  et  llulyubbas,  sninant  Ifts  di>(!UiiiL*nii 
donnez  aiiparananl,  faccomptis  rex  deuj:  intentiotu  auec  trois  ordres. 
En  premier,  ie  regarde,  qu'en  consiînianL  la  douleur  s'appaise.  En 
second  lieii^  que  en  conscruaiit,  le  cal  i^Vngendre.  Et  pour  lo  Iroisiesœe, 
qu'en  conseriiant,  le  membre  soit  conforté,  et  remis  à  ses  actions. 

hfi  /)rerHf'(*r  ordre  est  ainsi  aecomply  :  que  la  fracture  esgalisée,  tandis 
que  le  membre  eslendu  est  encor  souslenu  par  les  seniifeurs,  soit  liée, 
auec  vne  bcinde  longue  et  large  selon  In  nature  du  membre,  ou  immédia- 
tement (comme  fait  Rogier),  on  y  enlreueniint  quoique  drapeau,  ou  légère 
esloupado,  (comme  veut  Lanfranc  :  ponrucii  qu'elle  ne  soit  tant  grosse, 
qu'elle  crapesche  la  découle  ligature)  plongée  au  nieslange  de  l'aulbin 
d^œuf,  et  huile  rosat  :  commen^'ant  sur  la  fraclure,  descendant  et  mOD- 
lant,  prenant  assez  de  la  partie  saine,  pleinement  ',  cl  sans  douleur, 
Gstraignanl  toitte«rois  plus  à  l'cndroil  de  la  riaolurc.  Et  que  dessus  ce 
bonda^^e  on  applique  et  couso  vn  feutre,  ou  vu  drapeau  en  double,  ou  des 
eslonpes  trempées  et  exprimées,  qui  comprennent  tout  le  membre.  aOn 
que  les  aslellcs  iic  roffcnccnt.  l*ar  dessus,  mi  liera  auec  stuols  ou  Iwn- 
deletle  les  asielles  di*  bois,  ou  de  cuir,  faites  selon  In  ciaUn'e  du  itieinbre  : 
lequel  à  ce  qu'il  repose  en  lieu  ferme  et  tranquille,  soit  situé  auec  ses 
appuis.  Lendemain,  s'il  est  nécessaire  et  possible,  le  patient  soit  saigné, 
cl  qu'on  lu\  enjoigne  l'abstinence  '.  Du  ventre  il  ne  s'en  faut  pas  soucier 
es  premiers  jours,  spécialement,  si  la  fracture  est  es  parties  basses.  Et 
ne  soit  remué,  iusques  à  dix  ou  quinze  iours  :  sinon  que  la  fracture  fust 
mal  racoustrée,  ou  que  y  suruint  autre  cliose  qui  en  fisl  inslanee.  Pour 
tors,  soit  deslié  après  le  Iroisiosme  ou  qiiatriesme  iour  :  et  ayant  reparé 
ce  qu'il  fallojl,  soit  rabillé»  comme  auparauant,  et  ainsi  le  premier  ordre 
est  aecomply. 

(]in  nccompbl  le  second  de  cette  sorte,  que  jiassé  le  douùesme  ou  quin- 
ziesme  iuur,  quand  la  maliere  du  cal  commence  à  venir,  ce  que  l'on 
apperçoit,  par  Tuppaisement  de  douleur,  et  qu'il  n'y  vient  point  d'apos- 
teme,  et  que  le  meutbre  est  bien  coloré,  etc.,  le  bandage  soit  detïail,  et 
le  membre  lauô  auec  de  l'eau  chaude.  Et  s'il  y  a  quelque  chose  à  réparer, 
soit  reparée  :  et  l'cmplastre  fait  de  farine  folle,  et  poudre  rouge,  auec 
aulbin  d'oeuf,  estendu  sur  vn  drapeau,  y  si)it  appliqué  el  bandé,  et  qu'on 
fasse  toutes  anires  choses,  comme  au  premier  appareil  :  sinon  qu'il  faut 
vo  peu  plus  restreindre  :  et  que  de  la  le  régime  soit  engrossi,  el  si 
besoin  est,  le  ventre  soit  amolly.  Et  ainsi  soit  remué  du  septiesme  au 


1.  «•  Plane  et  iadotorose.  » 

2.  «  Et  regimen  subtile.  » 


nOCT.  I,  cil.  I.  —  DE  LA  KABIIXRIJRK  DES  KRACTliUES 


3tJl 


neufit^snie,  ou  plus  lanJ,  iiisi|ijes  à  tniil  que  l'os  sojl  bicD  Hé  du  cal, 
ce  que  Ton  sçait  por  rattoiichemenl  et  descnflure,  et  que  k  temps  est 
venu  aiiqiic^l  il  doit  esirc  reime. 

A  donc  il  faul  i;oinnn»nct*r  le  froistesme,  qui  est,  de  lauer  de  trois  en 
trois  ion^^  le  aieinbre  de  vii>  saU'*,  anqih^l  avenl  hoOiMy  des  roses,  de 
raloyne,  el  de  la  luousse  du  ehesne  :  et  soit  bandé  auec  bonne  estou- 
paJe  trempée  dnns  ce  vin,  et  exprimée,  et  auec  deux  ou  trois  asteiles  : 
Et  lors  le  membre  soit  remis  de  peu  à  peu,  et  sagement  à  ses  actions 
cousin mieres.  et  enfin  s'il  est  de  besoin,  soit  adouey  auec  Diatthani,  et 
Oxycraî. 

La  t/uatriesme  ou  cin^mexme  intontion  est  accomplie,  selon  que  les 
accidenls  s*y  rencontrent  :  comme  s'il  y  a  iIoultMtr  ou  aposlcme,  auant 
lotîtes  oitoses  (mesmes  s'il  csluil  lié)  soil  deffait  :  et  qu'on  les  appaise 
auec  laine,  huile  et  vinaigre,  et  autres  remèdes  conuenables,  et  ne  soit 
point  lié  ne  astellé,  sinon  a  souslenir  le  niembns  et  à  b'nir  les  medica- 
Dienls,  en  allendanl  que  tout  soil  appnisé.  Pour  lors  qu'on  retounte  à  le 
rabitter,  comme  dit  est.  S'il  y  suruicoL  démangeaison,  qu'on  desbande, 
et  le  membre  soit  arrousé  d'eau  salée,  ou  engraissé  d'vnguent  blanc  ou 
de  popiileon  :  et  soit  bandé  comme  denant.  S'il  y  a  eu  playe  des  le  coni- 
niencomcnl,  ou  depuis  pour  en  n-lirer  des  pièces  ',  elles  en  estant  reti- 
rées doucement  (ainsi  qu'il  a  e^té  dit  cy-dessus  au  traité  des  playes  des 
os,  auquel  lieu  il  faut  recourir  pour  telles  fractures),  soil  raccouslré 
comuiu  dil  est.  Kl  quand  elle  fera  sauie,  qu'on  y  laisse  vit  trou  par  où 
la  playe  puisse  estre  mondiriéc  quand  sera  de  besoin.  Si  le  cal  est  petit, 
que  la  nourrilure  soil  attirée  au  lieu  auec  frictions  et  embrocations,  el 
eniplasUes  de  poix  et  ligature  lascbe.  S'il  est  trop  grande  soil  restrainl 
par  vne  lame  de  plomb,  el  ligature.  Si  Tos  a  esté  mal  consolidé,  et  le  cal 
est  récent  de  six  roois^  soit  remoUy  auec  vn  baing,  et  emplaslres  de  gui- 
maulue,  et  semblables,  durant  quinze  iours,  comme  dit  laniier  :  et  en 
l'eslendanl  auec  des  tyssu.s  ou  lizieres  des  deux  costcz,  l'os  soit  rompu 
dereelief,  en  luy  donnant  du  genoùil  S  et  incontinent  soit  esgalisc,  et 
rabillé  comme  dit  est. 

Sonnent  il  est  jiossible  qu'en  adoucissant  le  cal,  la  fracture  soit  esga- 
lisée  ',  auec  ce  que  lu  srais,  dil  Auieenne  :  à  quoy  i'ay  veu  estre  vtile  le 
poix  auec  vne  poulie.  Mais  si  elle  est  vieille,  et  le  cal  endurcy,  qu'on  le 
laisse  suiuant  le  conseil  de  tous  les  experts.  Car  il  eust  mieux  valu  à  ce 

1.  I'  Fruïlula,  » 

1.  n  Cum  viltis  ab  vtraque  parte  iinpingeiidu  cum  geiiu  refrangalur.  »  1559. 

3.  Les  mots  de  ce  propos  sont  tellemonl  transposez,  (|ue  le  seits  en  est  depraué. 
Il  faut  -Amû  liro  du  lento  d'Aiiicenne,  et  suuueiilesfois  il  est  possitile  de  guérir  la 
fracluro  mal  rabillée,  ïiaas  la  rompre  voe  autrerois,  en  adoucissant  le  cal,  auec  Cd 
que  tu  sçais  puis  soit  esgalisée,  etc.  {l.) 


CINQI  lÈMK  THAITÉ.  —  KRACTt'RES  ET  niSI.OC AXIONS 


sage-lfi  ',  duquel  parle  llalyaMias  nu  (roisiosnie  du  TerhnU  viure  auec 
son  boitement,  que  de  mourir  en  tels  toinineiils.  Toulcsfois,  si  on  *'n  est 
fort  importuné,  H  qu'il  ne  se  puisRp  faire  autrement,  Auicenne  conseille 
que  l'on  couppe  la  chair,  et  qu'en  frottant,  l'orosbot  ou  cal  soil  acparé  *, 
puis  soit  rabillé  comme  dessus.  S'il  y  a  eu  altrition  el  que  l'on  craigne  la 
corruption  du  membre,  soil  scarifié^  et  gounerné  comme  il  a  esté  dit  de 
Tcsthiomene.  Et  s'il  y  reele  durté,  soit  traitée  coaime  il  sera  dit  au 
sixicsmi'  de  la  goutte  et  des  passions  des  jointures,  et  en  l'antidotaiiv. 
C'csL  assez  parJ6  de  celles  qui  Iransuersenl. 

En  celles  qui  vont  de  long,  la  procédure  doit  cstre  semblable  :  mais  il 
In  faut  presser  dauantagc  à  l'endroit  de  la  fracture,  et  pousser  plus  en 
d*'dans  ce  qui  est  sorty  de  place,  comme  ilil  fialen. 


■ 


SECOND  CHAPITRE 

De  ta  retUtction  particulière  de  ta  fructwe  du  rrane, 
de  For  du  nezy  et  de  la  masrhmre. 


[If.  la  frnrlure  du  rrane  et  du  nez^  il  a  cslé  dit  cy-dessus  au 

troisiesme  traité  des  playes. 

En  la  frarttfvc  de  la  masrhoivfj  tous  conuiennent,  Halyab- 

bas.  Albucasis  et  Auicenne,  que  si  elle  est  rompue  soil  ré- 
duite en  sa  fîgui'e  auec  les  doigts  mis  dans  la  bouche  du  patient.  O 
que  Ton  cognoil,  que  les  dénis  de  la  partie  saine  s'adjoustenl  directe- 
ment auec  les  dénis  de  Taulre.  El  adonc  ayant  lié  les  dents  malades 
«ux  autres  saines,  auei;  vu  fil  bifii  ciré,  on  d'argent  ou  d'or,  soient 
applique;!  les  remèdes  dits  au  commun  propos  :  et  la  dessus,  en  lieu 
d'estoupes,  cuissinots  de  linge  en  plusieurs  doubles  :  et  puis  vne  asielle 
de  semelle  de  cuir.  Et  soit  lié  d'vne  ligalmv  qui  commence  derrière  le 
col,  et  venant  sur  la  maschoirc,  et  la  retournant  sous  les  oreilles,  derrière 
la  teste,  en  la  ramenant  soit  liée  au  front.  Et  si  plusieurs  reuolulions 


t.  Les  paroles  d'Halyabbas  sont  telles  :  l'ay  veu  va  vieillard  do  sûixantd  t>t  dix  ao^ 
duquel  ta  tiauchc  tul  rompue,  et  restaurt'e  ea  Hguru  torte  d'vne  restauration 
ferme,  etc.  I*uis  il  raconte,  comment  il  se  mit  entre  maiiis  de  quelque  rabilleur. 
qui  lay  rompit  la  cuisse  pour  la  seconde  fois  :  dequoy  le  vieillard  monrut,  auaot  que 
lo  rabilleur  eiisl  aclieiiê  suii  opération.  (J.) 

2.  u  Et  orosbot  rhcundo  separelur.  ••  1359. 

3.  «  Scapelletur.  » 
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y  sont  nécessaires  soicnl  faites  de  lît  mesmf  sorte,  iusques  ii  ce  que  la 
ligature  y  soil  Jjien  ferme.  Ses  vioniles  soicnl  sorbilles,  afin  qu'elles  ne 
l'enniiyenl  en  maschant.  Lo  terme  de  sa  rermelé  ',  est  presque  de  vingt 
jours,  selon  Auicenne  et  Atbiicasîs. 


TKOISIESME  CHAIMTHE 
De  la  fracture  du  col^  et  lieis  vertèbres  d/i  ths. 


ui.  (lit,  lesmoin  Auicenne  (et  Ualyabbas  Taffirme  aussi),  que 
rncluro  aduienl  rarement  anx  os  des  vertèbres,  mais  le  plus 
Hiiiuent  alliilion,  jaeoil  que  Albucasis  dise  le  coniraiie.  Mais 
Paul  et  Ualyabas  ont  entendu  qu'elle  aduient  en  leurs  ron- 
deurs, et  Albucasis  eu  leurs  aistes.  Qiw  que  ee  soit,  si  bi  nuisance 
paruient  h  la  nuque  et  aux  nerfs  qui  en  procèdent,  elle  conduit  à  la  para- 
lysie (comme  dil  Albucasis)  des  mains,  si  sont  des  hautes  :  et  des  pieds, 
si  sont  des  basses  :  et  quelquefois  s'ensuit  la  morl,  comme  dil  Aniccnne  : 
parquoy  il  faut  prédire  lit  perte.  Et  s'il  aduienl  qu'il  se  \uide  inuolon- 
taireiiKMil,  ou  qu'il  ne  puisse  ^^in(M■  quand  il  le  désire,  sraelies  que  cela 
e$i  mortel,  comme  dil  Albucasis.  Doncques  ne  te  trauaille  pas  àlo  {guérir. 
Mais  s'il  n'aduient  rien  de  cela,  sa  curalion  sera  en  Tappaisenient  de  la 
doub'ur  el  de  l'apostenie,  anec  huile  rosal,  et  moyeux  d'unifs  roslis  \ 
Et  quand  lu  les  auras  appaisez,  mels  leur  dessus  qiiclqu'vn  des  emplas- 
trcs  confortEilifs  et  dessicatirs,  cl  cslraints  le  lieu  auec  vn  bandage.  El 
ordonne  au  malade  le  repos,  et  la  situation  sur  la  partie  qui  moins  luy 
deuil. 

Si  lel)0ut  de  Vos  de  fa  queue  est  rompu,  mets  dans  son  fondemenl  le 
pouice  de  ta  main  gauche,  et  égalise  de  Taulre  main  l'os  rompu,  comme 
tu  pourras  :  puis  mets-y  dessus  l'emplastre  et  les  aslcllcs,  et  serre  uuec 
le  bandage. 


i.  .\ulcenne  enseigne,  que  los  de  la  mâchoire  est  restraint  ic'esl  à  dire,  raferray) 
aa&nt  trois  sepmatnes.  Pourquoy  il  faut  lire  icy  vinm  imirs,  et  noa  pas  vingt  huict 
(qui  csl  le  terme  de  quaire  :;iepmaines)  comme  des  autres  lisent.  (S.)  (Kdit.  de  15S0, 
par  exemple.) 

2.  "  VitoUi.s  oaorum  assatis.  » 
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QVATRIESMK   CHAPITHK 
De  ta  frucUoe  de  la  clavette,  et  de  Cos  de  t'épaule  ou  palleron 


et 


A  fracture  de  la  ctauette  de  la  poictrine  est  quelquefois  en 
dehurs,  qiielquesfois  en  dedans  V  fîelle  qui  est  en  dehors  se 
peut  aisi'^mont  réduire  ;  celle  dn  dedans  mal  aisément.  En 
ci'IIf!  qu'est  en  dehors,  tl  ne  faut  que  tirer  vn  peu  Iiî  bras, 
on  presf^nnl  l;i  fracture^  la  pousser  en  dedans,  et  y  mnltre  les  susdits 
remèdes,  ol  vne  eslnn|mdt',  ou  dnipi'iiiix  pliez,  et  vne  astelU'  de  semelle, 
large  de  doux  doi{{ls,  et  longue  de  hiiict,  el  bander  d'vn  long  bandage, 
passant  dessnus  les  chaloùilloirs  ^  où  Von  ait  mis  vn  pelolon  de  laine  ou 
d'eslûupes.  Kt  qu'on  y  face  lant  de  tours,  que  le  lieu  soit  bien  allermy. 
Le  bras  soit  pendu  au  col,  et  mis  en  repus.  Tl  faut  voir  (nus  les  iours  que 
le  bandage  ne  se  relasdie  et  soit  tousiours  raffemiy,  comme  dit  .Vlhu- 
casis. 

Mais  si  la  fracture  est  en  dedans,  appliquant  le  genouil  au  milieu  des 
espaules,  comme  faisoit  mon  Muislre  de  Boulogne,  les  espaules  '  soient 
fort  tirez  en  arrière,  et  «donc  la  fracture  soit  reduilte  auec  la  main.  Ou 
bien  le  palient  soit  estendu  à  terre,  comme  dit  Auicenne,  et  qu'on  lui 
melle  derrière  ses  espaules  vn  oreiller  ou  carreau,  rond  ou  bossu,  et 
qu'on  presse  fort  les  espaules  contre  terre,  et  ailoncln  fracture  soit  réduite 
auec  la  main.  Et  si  elle  n'est  réduite^  oingt  ta  main  ou  vn  cuir  de  quelque 
glu,  comme  on  fait  pour  les  cosles,  et  en  releuant  la  main  ou  le  cuir 
auecques  violL'nce,  elle  soit  reduile.  El  s'elle  endotiimageoit  ta  respira- 
tion, et  que  ne  peut  eslre  autrement  réduite,  qu'on  ta  prenne  sagement, 
sans  rompre  le  siphac  ^  auec  vn  crochet  :  et  soit  tirée  dehors,  comme 
on  fait  en  retirant  les  pièces  d'os.  Soit  eniplaslrée,  bandée  et  soustenuëi 
comme  dessus  a  eslc  dit.  Le  terme  de  sa  fermeté  est  de  vingt  et  quatre 
iours,  selon  Albucasis. 


1. 1>  De  traclura  furculti*,  el  ossis  spalala?,  seu  omoplatio.  » 
â.  «  Ad  eiteriora,  alitjuando  ad  inleriora  n,  c*est-À-diro  :  les  fragments  se  poricat 
quelquefois  en  dehors,  quelquefois  en  dedaus. 

3.  «  Sut)  lillUicis.  » 

4.  »  Trahaolur  furtiter  hameri.  " 

5.  V  Siphac.  »  Sipliac  désigne  déjà  le  pâriloine;  ici  il  ropré^ODlerait  la  plèvre; 
dans  le  Traité  de  l'analomie  (p.  57)  Guy  dif;lingue  le  siphac  de  la  plèvre. 
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CINQVIESMS  CHAPITRE 
De  fa  fi-uctvre  de  l'os  adiuioire,  du  Am.ï,  ei  de  toute  la  main  '. 


v\?fD  Vos  de  Fadhitoire  se  rompt,  le  plus  souucnl  il  décline 
on  dehors,  comme  dit  Aiiiceniu'.  Or  en  celle  Tracliire  il  faut 
oiitiMitlro  oiilrv  1rs  choses  vninersclles,  que,  jaroil  qu'Alhii- 
rasis  itielle  deux  manit^'es  de  réduction  L*t  êgiilisnlion  (des- 
quelles hi  première  m'est  difflcile,  la  seconde  facile,  car  il  s'necunle  auec 
lous,  sinon  en  ce  (pi'il  cnrninande,  que  en  lieu  des  astclles  le  bras  soil 
lié  aiiec  l'adiiitoire,  leHement  que  la  paulme  de  la  maiu  se  joigne  à 
l'espaule  '),  toulesfois  il  vaut  mieux,  que  après  la  réduction  faite  douce- 
ment, liranl  sans  douleur  radiuloirc  aiice  le  brus  et  le  coude  par  va 
sernileur,  Tanliv  leiianl  ferme  Va  partie  supérieure  et  l'espaule,  la  fraC' 
ture  soil  esgalisèc  des  mains,  et  bandée  el  astellée  de  cinq  uu  six  aslelles  : 
et  soit  pendue  au  col  anec  vne  senitctle,  de  sorte  que  le  bras  se  couche 
h  plein  sur  le  ventre  :  et  soit  tellement  appuyé  auec  compresses  cl  dra- 
peanx.  qu'il  ne  se  torde  point.  On  le  reJtiuè  du  quatriesrae  au  sepliesnie, 
et  s'atTormiL  en  (luaronle  iours. 

bit  hrax  *.  Il  aduient  quelquefois  au  bras  que  les  deux  focils  ensemble 
se  rompent,  et  queJquesfois  l'vn  deux  seulement.  La  fracture  du  focile 
inférieur  el  plus  grand,  est  de  plus  grande  véhémence  el  plus  laide,  que 
du  supérieur  plus  petit,  ctonime  dit  Aniennne,  et  Alburasis  de  mesme. 
Tous  s'aa'ordent  en  celle  fraeluie,  que  soil  rompu  vu  seul  ou  lous  deux, 
on  l'estende  par  deux  seruileurs  :  Tvn  tirant  vers  le  coude,  Taulre  vers 
la  ni;iin  :  el  le  Médecin  de  si-s  imiins  les  éy:Hilise  doucement,  les  renieUe 
et  bande,  el  face  le  deitiourant  dit  nu  chapitre  vniuersel.  Au  bras,  quand 
Tvn  des  os  est  rompu,  il  suffit  moindre  astellement  :  quand  les  deux  sont 
rompus,  il  requiert  cinq  ou  six  aslelles.  On  le  situii  prés  du  venire.  On 
te  pend  au  col.  Il  est  ferme  eu  trente  iours. 

Du  carpe  ou  brasselet,  et  des  doigts  de  la  main  *.  Fracture  n'aduienl 

1.  «  De  fractura  assis  adjulorii,  et  brachii,  el  tolius  mauus.  a  V.  la  note  de  la 
p.  31  :  Adjutorium,  r»<)Jii(<>ire,  c'est  co  que  nous  appelous  le  hnn\  l'os  de  Tadju- 
lolre,  c'est  noire  hHm>'nts.  lîrachlum,  ou  bras  de  Guy,  c'est  noire  mmtt-hrits,  avce 
se3  deux  os,  les  focities. 

2.  i<  Vl  irachiitm  \\ë*il\iT  CMta  adiutorio  talilcr  quod  vola  manus  inugatur  cuni 
fiHm'To.  » 

i.  «  E>c  Ijrachio  et  rocilibus  njus.  * 
i,  «  De  rasceta  et  dtgilis  maous.  » 


L. 
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guercs  au%  os  du  brassolet  (purce  t|ii'ils  mjliI  forl  dtnVi,  iiin^i  sopuralioii, 
Surqnoy  Albuca»is  consritle  ijue  la  main  soit  csteudiic  sur  vim  labk*.  et 
en  prcssunl  et  Cuçunnnnt  ils  suienl  iTduitSt  cmplasln:};,  bnndcz  el  asteltez 
comme  H  iipiuiitiiMil  :  (4  ^\w  \(\  pai]lin(>  diî  la  nuiin  soil  remplie  d'oslou- 
pes,  on  de  <lrii[ieau\  :  et  leâ  doigts  âoieiU  lie/,  l'vn  à  Taulre.  Ou  la  remué 
de  quatre  en  quatre  ioiirii,  et  est  rerme  en  vingt. 


SIXIESME   CHAPITRE 
De  la  fracture  des  costes^  et  des  parties  de  la  poictrine. 


fi-fiiiit  entendre,  que  la  fracture  de  la  clauette,  des  costes,  cl 
des  os  de  la  pdilrinc,  coniiicniienl  en  plusieurs  différences 
et  causes,  signes,  iiigenienls,  et  manière  de  curation.  Car 
(eomme  il  a  esté  dîL  de  la  claueltt')  elles  sont  quelquesfois 
roiNpui-s  en  dedans,  qnolqnest'ois  en  deliors  :  mais  anlresrois  les  costes  se 
plient,  et  ne  se  rompent  point, 

Los  .li't/nex  soni  communs  :  outre  ce,  que  quand  elles  se  rompent  ou 
plient  en  dedans,  il  en  aduient  des  accidens  th  picuretiie,  par  nuisance  de 
rbaleine,  et  oracheinent  rie  sang,  et  toux  :  parquoy  lellii  fracture  est  forl 
{langeriMise. 

En  sa  cw'Ution  il  conuicnt  entendre,  que  Haljahbas,  Auicenne,  Albu- 
casis,  et  plusieurs  autres  traitent  diiierseinenl  et  sans  distinction  de  la 
fracture  des  costes.  Car  Albncasis,  Auicenne  el  llalyabbas  la  pensent 
auec  laine  et  huile,  cuissinets  et  bandages,  liugter  régalise,  et  réduit  de 
SOS  mains  oingtes  de  quelque  glu,  dans  le  bain,  ou  prés  du  feu,  raffermis- 
sant auec  de  l'Apuslolicun.  lamier,  de  mesme  :  sinon  que  durant  les 
tpiatTK  premiers  iours.  il  IVinpIaslre  auec  du  miel  el  cumin,  bayes  de 
laurier,  pouliol  et  cosle.  Unnielle  façitn  de  faire  ',  ainsi  qu'altinne  Théo- 
dore, Hugues  son  Maislre  eiisuiuoit. 

Mois  Brun  vse  de  celle  tlislinclion  :  la  fracture  qui  est  en  dehors,  il 
régalise  de  ses  mains,  cl  l'emplastre  cl  aslelle  cunuenabtement  :  celle  qui 
décline  en  dedans,  sj  elle  est  petite,  it  la  fomente  comme  Auicenne.  auec 
huile  et  laine  :  si  elle  est  grande,  it  l'onure  et  attire.  Guillaume  de  Salicel 
l'égalise  de  ses  mains,  et  l'emplastre  auec  blanc  d'œuf,  farine  et  autres 


1.  Cecy  doit  ustrti  rapports  a  la  nianicre  de  Bogior,  selon  Theodoric,  qui  descrit 
ce  que  maislre  Hugues  avait  accouLumé  de  faire,  (i.j 
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^Uitiiiiïhfs  ;  Lanfranc  y  procède  rorame  Rogier,  sinon  «jti'il  Lumiiinuile 
que  lo  patient  en  loiis$i)iit  niJe  à  retirer  la  eosttt  en  ileliors. 

Quant  à  nioy,  en  telle  Cractiire.  supposé  le  régime  vniiiersel  de  ta  phle- 
botomio,  et  du  ventre  et  dietle,  el  breunage  dissipant  la  matière  eongelée 
(comme  le  broueL  de  poix  cictie),  io  distingue,  comme  futt  Itruii  :  ou 
elle  dccline  en  dehors,  et  adouc  en  pressant  des  mains  i'égnliso,  et 
auee  emplastre  de  bhuies  d'iXMïfs,  et  farine,  et  iiutres  glulinalifs,  et  bonnes 
esloupades,  astelle  de  semelle  el  longue  bande,  l'afTennis  le  lieu  :  et  enfia 
io  J'adoucis  uuec  diaitluea  et  oKyerai  :  Ou  elle  deetine  en  dedans,  et  adouc, 
comme  Uogier,  lamier  et  Lanfranc.  estant  le  palient  dans  le  bain,  ou 
prés  du  feu,  mes  mains  oinles  de  Iherebinline,  ou  de  quelque  ,i(lu,  et 
appliquées  sur  la  partie  depiiniée,  en  attirant  (auec  l'aide  de  l^i  (oux  et 
reteatioti  d*baleiue  du  patienl)  ie  l'esleue  de  tout  mou  sens  :  et  s'il  est 
nécessaire,  i'y  pose  vne  ventouse  :  ou  ie  lonure  ',  comme  dit  Auieenne. 
Kl  l'applique  sur  la  partie  thirant  les  premiers  trois  ou  quatre  iours,  pour 
appuiser  la  dnnletir,  el  emposelior  l'npostemalion,  de  l'huile  rosal,  el  des 
blancs  d'œiifs,  auec  des  csloupcs  :  et  le  bande  d'vn  léger  bandage,  scn- 
lenuMil  à  retenir  les  rnedicamens.  Puis  ie  le  geniierne  nuée  l'eraplastre  de 
fiirine  de  l'ebues  el  de  luiel.  Vm  (in  ie  l'adixicis  iiui-e  Dialllia;a  et  oxjcral. 
On  le  remué  de  cinq  en  cinq  iours,  et  est  alTenuy  en  vingt. 


SEPTIESME  CHAPITRE 
De  fa  ft'acture  de  Cos  de  fa  /lartr/te  et  de  fa  cuisse. 


M 


'w  de  fa  /tanr/te  n'est  guieres  souuent  rompu,  mais  quelques- 
fois  se  fend ,  et  ses  bords  se  brisent.  Quelquesfois  il  esl 
poussé  au  ventre  :  dcqnoy  il  en  aduient  douleur  el  slupear 
en  la  cuisse  :  el  en  sont  les  cuisses  diriiiiniées,  et  est  chose 
assez  diflicile  h  réduire.  En  la  réduisant,  it  faut  estendre  les  cuisses,  el 
pousser  la  hanche,  et  la  réduire  comme  on  pourra,  puis  l'emplastrer  el 
bander. 

De  f/f  rttisse.  Quand  la  cuisse  esl  rompue,  la  forte  e-vlension  y  est 
nécessaire,  c<i!nine  dil  Aiiicenne.  Or  pour  cette  fracture,  et  de  Ums  autres 
membres,  il  faut  entendre,  que  quanta  leurs  causes,  el  au  regjtm;  aussi 
en  gênerai,  il  faul  auoir  recours  aux  propos  vniuersels  deasusdils  :  sinon 


I.  «  Aut  aperio  vl  dicit  .\uic. 
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(|iiiinl  csl  di^  la  fracliirc  de  t.i  ciiisso,  elle  n'est  guère  exenipti:!t  de  buite- 
ment,  eomine  dil  Auicenne.  ToiKerois  il  futit  sçaiioir  en  spécial,  que 
presque  tous  s'accordent,  qu'il  faiil  procéder  de  luesmc  en  son  régime, 
qu'en  lu  fruotiire  lU'  r.i«tintoirc  :  sntiT  qu'il  faut  qu'on  l'es^tendc  plus  Torl. 
El  pourlanl,  ils  commandent  de  l'eslendre  par  deux  seruiteurs  ain-c  dos 
ligaments,  liez  an  dessus  et  au  dessous  de  la  fracture.  Ils  coniniundent 
aussi  qu'elle  soil  plus  fort  bandée  et  soit  astellée  de  six  ou  sept  aslelles  : 
el  (inilliiume  veut  que  les  exlcrieures  soient  plus  loaffues  el  plus  fortes. 
TouleHfois  Irois  suftiroient  à  Albueasis.  Car  il  est  commandé  lier  In  jambe 
auec  la  cuisse  en  lieu  d'aslcllcs,  de  sorte  que  le  talon  paruienne  aux 
fesses  '  :  ce  qui  ne  me  plaisl  pas. 

Mais  en  la  manif're  de  situer,  ils  sont  dilTei'ents,  car  les  vas  (comme 
Rogier,  Albueasis  et  GuilUiuine)  la  situent  en  vn  licl  plain  *,  el  l'appuyent 
deçà  el  delà,  auec  drapemix  et  esloupes,  ce  que  ie  ne  loué  poinl.  Los 
autres  (comme  .Maisire  Pierre)  ariec  souslenements  '  faits  de  padles  lon- 
gues, de  la  longueur  du  pied,  cnucloppées  d'un  linceul,  et  cousues,  lient 
par  dessus  auec  trois  ou  quatre  bandes.  Les  autres  (comme  Auicenne  et 
Brun  :  à  qiioy  coiisiînt  Ri)gier)  auec  deux  astelles  longues  iusques  aux 
pieds,  liées  semblabluinenl  auec  des  bundeaux.  Quelques-vns  comme 
Lanfranc,  el  plusieurs  modernes,  la  metlonl  dans  vne  caisse  ou  berceau, 
iusqut's  auï  pieds  ToulcBrois  quoy  qu'ils  diuersilienl,  tous  entendent 
tellement  situer  la  cuisse  rumpue  égalisée,  qu'elle  se  repose  sans  fas- 
cherie,  et  no  bouge,  ne  décline  à  quelque  costé.  Et  pource  Hogier  aduertit 
Toperateur,  que  la  cuisse  malade  suit  tenue  du  long  de  lu  saine.  Et  pour 
plus  grande  canlelle  *,  le  Romain  les  siluoil  on  vn  licl  estroit  el  percé, 
ufin  qu'il  puisse  aller  à  la  selle,  sans  se  Icuer  du  siège,  et  lioit  la  cuisse 
et  la  iambe  en  (rois  ou  quatre  endruils  auec  les  bords  du  Hct,  et  le  pied  à 
vn  pilier,  à  ce  que  le  patient  ne  la  peut  lirer  à  soy,  couime  fait  Théodore. 

Quant  ù  moy,  la  cuisse  estant  liée  auec  des  aslelles  longues  iusqurs  aux 
pieds,  ie  t'affermis  quelquefois  auec  les  susdits  appuyemens  de  patVe^ 
queli[uefois  auec  vne  caisse  :  el  t"ft/f(t'/u;  tnt  pictf  vn  poids  de  phmb^ 
passant  la  corde  sur  vue  petite  poulie,  de  sorle  qu'il  tiendra  la  iambe  en 
sa  longueur  :  et  s'il  y  a  quelque  défaut  en  l'égalisation,  en  (iranl  petit  à 
pctil  il  se  racoustrera.  Ou  le  remue  de  neuf  en  neuf  iours,  el  plus  lard. 
11  est  ferme  dans  cinquante  ionrs. 


1.  «  Quia  crus  loco  hasteltaruni  praccipiebalur  llgali  cum  coxa,  vt  catcaneus  per- 
ueniret  ad  nntus.  •• 

2.  "  In  leclo  piano.  » 

3.  Ms.  ^loapt.  dit  :  i/fHX  sousleuans.  —  Il  s'a^il  là  des  fatums, 

4.  ••  El  ad  inHiorem  oaulelam  Rogeri?  siLuahal....  h  —  CanielA,  précaution.  Au 
lieu  do  Itoger.  lo  lus.  de  Moulp.  ilti  ••  mesirc  roinnnus  »;  (lanappe,  roinanus,  el 
Joubort,  te  tïumaiu. 


rH)cT.  I,  CM.  vin.  —  KKAaimi-:  nu  genol' 
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nVIOTIESME  CHAPITRE 
De  la  fracture  du  genouîf,  des  iamOes  et  de  tout  le  pied. 


A  roiielle  dit  genoiïil  '  raronient  est  rompue,  mais  le  pins  sou- 

iifint  elle  se  liesliinl.  Il  faut  en  son  rabillomonl  (comme  dit 

Uiilvflbbas)  assembler  tks  doigls   ses  iragmens,  el  les  es- 

galiser  suiuani  sa  figure,  emplaslrcr,  et  mellrc  vnc  ronde 

iistt'lle  rniU*  de  scinello  :  puis  tit;r  ainsi  {\\\"\\  appartient. 


lie  la  iiimbe  '.  De  la  ïambe  queliiucruis  sont  rompus  les  deux  foctles^ 
quelquefois  vu  seul,  et  c'est  ancuDcfois  le  plus  grand,  el  a^îtmc  il  décline 
eu  derrière  :  amresfois  le  mineur,  et  il  <leclint^  en  ileiiaul  oX  rn  ik-dans. 
La  fraetiiie  du  grand  focih^  osl  pire  que  clir  petit,  d'autant  que  ji*  grand 
peut  soustenir  la  iand)e  :  iciois  quand  touiï  deux  sont  rompus,  c^csl  bien 
pire.  Albucasis  et  Uiilyabbas  veulent  que  la  fracture  de  iamhe  soitgou- 
ueruèe  eoninie  ta  rraclure  des  bras,  excepté  qu'ils  eonimcindenl  de  la 
mettre  entre  deux  ais,  selon  la  longueur  de  toute  la  iambe,  ou  en  vn  ber- 
ceau, le  le  Tais  de  niesine  :  el  quand  il  est  besoin,  ie  luy  approprie  les 
engins  di*  la  cuisse. 

l)tf  faiofi  ^  Le  tainn  ne  se  rnmpi  pas,  d'autant  que  c'est  vn  os  dur 
detlendu  ou  couuert  de  ligomens. 

Du  tarse,  et  //tante  dtt  piefl^.  Celte  partie  aussi  rarement  est  rom- 
pue, et  esLtnt  rompue  sa  cure  est  dirficile,  comme  dit  Aulcenne,  et 
ameinc  souuent  de  mauuais  accidt^ns.  Albucasis  dit  qu'on  la  rabille  en 
m^'llaiil  son  pied  à  l4!rre,  et  ie  fuiilarU  du  lien.  Soit  emplastré  et  bandé 
auec  astelle  large,  selon  quVsl  le  ventre  el  semelle  du  iiied»  et  les  con- 
cauîtez  soient  remplies,  comme  a  esté  dit  de  la  main. 

Des  nrieita  '.  La  fracture  des  doigts  du  pied  est  esgalisêe  comme  des 
doigts  de  la  main,  ainsi  que  dit  llal)abbas. 

i.  «  Hotula  genu-  » 

2.  (•  De  Ut)ia.  >• 

3.  «  De  calcaneo.  » 

4.  H  De  rasceta  pedis.  » 

5.  u  Do  irticulis  digitomm.  n 
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DOCTRINE  SECONDE 

Du  renoiiemenl  de&  dislocations. 
Elle  contient  huict  chapitres. 


PREMIER  CHAPITRE 
De  lu  dislocation  en  gvnemL 


A  (Ji^floileiirc  ou  ilf^snoOeiirfî  (comiiK!  disent  Aiiicenne  et  Alliii- 
casis)  est  l'issut'  de  l'os  de  son  lieu  nalurel,  atiriuel  \\  est 
conjoiiil.  Sur  laquelle  il  Taul  entendre^  suiuant  l'inlention 
ttiidit  Auicenne,  nu  premier  liurc,  que  la  conjonction  nai- 
tuelli'  ik's  as  est  de  qnalre  sortes  :  l'vne  en  scie,  comme  es  commissures 
du  ciane  :  Taulrc  m  Jicliciire,  comme  les  deuls  sonl  fichées  :  l'autre  en 
appiiyemcnt,  comme  la  table  pectorale  :  lu  qualriesme  en  lien,  connue 
de  la  boilte  i*t  It^sle  île  In  enissc  ',  à  jaquellt'  soi'te  de  eoiijonelinti,  pro- 
prement aduifnneiil  desnoiieures,  el  non  aux  aulres  :  ains  raounemeni, 
ou  operlioD  ',  qui  n'est  proprement,  ains  largement  dilte  dislocntioo, 
comme  dit  Lanfrnnc. 

tJr  des  desiioùeures  l'vne  est  complelle^  en  laquelle  l'os  lolalemcnl 
sorl  de  sa  jointure,  el  est  dilte  vrayc  dislocation.  L'aulro  est  imparraile, 
en  laquelle  Tos  uc  sort  totalement  :  Auicenne  l'appollc  dectination  el 
eslorse  ".  Il  y  en  a  vnc  antre,  où  ]'os  ne  sorl  pas  de  la  jointure,  mais  son 
ligament  s'allonge,  laquelle  un  nomme  Gahen.  el  eston^alion  de  ligament. 
£t  est  ainsi  appelée  au  quatricsme  Canon^  en  deux  lieux. 
Il  y  a  aussi  quatre  manières  de  dislocations,  en  deuant,  en  derrière,  en 


1.  t<  Una  est  serrutiua,  vt  in  conuni&suris  cranei  :  alla  inllxinn,  vt  in  flxione  dcn- 
liam  :  atia  est  appodiativa,  vt  in  tabula  pectoris  ilo  sternum)  :  quarla  est  ligatura* 
vt  pyxidîs  et  vertebri  »;  pyxis,  petite  boite:  verlebrum,  os  du  bassin. 

1.  «  Scd  motio  âive  apurlio.  » 

3.  "  Declinatio  et  conlorsîo.  » 
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<k'dans,  et  en  dehors.  Kl  aiioc  ce,  l'vne  est  simple,  TatUrcî  composée,  aiiec 
frnclure,  playe,  el  doiikur  et  aposteme  :  l'autre  aucc  durlé.  l)c  res  diffé- 
rences on  prend  les  indicntionscorntities. 

Des  causes  de  dislocation,  les  vues  sont  externes,  comme  eheiile,  coup 
et  extension  inepte  :  les  outres  internes,  comme  humeur  muecitagineux 
contenu  en  la  jointure. 

Des  .uf/nes,  les  vns  sont  prins  dos  choses  substantiellement  inhérentes, 
comme  du  vice  de  In  composition,  qui  a  eminetice,  et  enfonceurt'  diffé- 
rente de  l'ordinaire  :  les  antres,  de  celles  qui  sont  inhérentes  accidentel- 
lement, comme  de  lu  dtmleitr,  et  dirEiciillé  de  l'action  cl  iiioiuiemenl. 
Lesquels  signes  on  lire  pt»r  comparaison  faite  à  sa  pareille  jointure 
saine,  comme  dit  Auiccnne. 

l\  est  ittffé  par  llyppocrate  et  par  Galen  au  sixiesme  dos  Apkorisines, 
qite  quiconques  eslans  moleste/,  de  desnonenre,  sont  rabillez,  s'ils  rech^ent 
de  nomieau,  il  y  a  des  nuiccilages  en  la  jointure  :  la  cuisse  se  transit  '  et 
ils  clochent,  si  on  ne  les  cautérise.  Et  oomhien  que  ces  paroles  ne  soient 
droitemeiit  celles  d'Hyppocratej  toiUesfois  (lalen  les  expose  ainsi.  AIImi- 
casis  donne  la  manière  de  les  cautériser  uucc  vn  instrument  fait  en 
rerrfe. 

Il  est  iugé  par  Auicenne,  que  les  dislocations  composées  auec  playcs, 
douleur  on  aposteme,  sont  diFticiles  et  dangereuses,  de  sorte  qu'elles 
nous  contraignent  aucunesfoiîi  de  laisser  la  jiartie  sans  cure  de  réduction, 
comme  disoit  Galen  au  quatrième  de  la  Thcrapnnîique.  0011*0  ce,  la  dis- 
location vieille  et  endurcie  est  difficile,  el  quasi  impossible  à  curer,  et 
qu'on  se  hasle  de  rabiller. 

Uaunntage,  les  dcsnoiieures  sont  tliiierses,  selon  les  jointures  où  elles 
sont  faites  :  car  Tvne  est  de  facile  dislocation,  el  facile  réduction,  comme 
en  la  jointure  du  iarret  *,  pour  la  lizeiir' du  ligament  :  l'autre  est  mal  aisée, 
comme  en  la  jointure  du  couldc.  des  pieds  et  des  doigts  :  l'autre  mé- 
diocre, comme  de  l'espaule,  de  la  hanche,  etc.  En  outre,  la  dislocation 
en  laquelle  sont  rompus  tes  bords  de  la  concauitc  des  03,  est  très  mau- 
uaise. 

Pour  fin  on  iuge  la  réduction  estre  faite,  quand  <)\\  a  ofiy  vu  bruit  de 
Tos  qui  rentre,  ol  qu'on  y  voit  la  figure  naturelle,  estant  comparée  à  sa 
pareille,  comme  dit  lamicr. 

La  cure  générale  des  dislocations  (ayant  premis  quelques  documents 
dils  en  la  doctrine  des  fractures,  communs  à  toute.s  restamatioiis  de  frac- 


1.  «  Ilis  mucillniiïines  suiit  in  iunctura  :  tabi^scit  crus  el  clnudJcanl.  » 

2.  «(  VI  in  juucluni  potiUlis.  »  ~  Les  autre»  (Canappei  lisent  ilii  yioucp,  el  mal.  Car 
I«  pouce,  soit  de  I:l  mnin,  soil  rlii  pied,  n'est  pas  aisément  ou  souuenl  (lôfloud.  (J.J 

3.  «  Propter  IcviUlem  ligameull.  >• 
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luro  et  desnoure)  u  quatre  intentions.  La  première  est,  reducUon  d«>  la 
jointure  :  la  spcoude,  linnation  et  conscrtialiun  iie  la  jointure  réduite  : 
la  troii«iesme,  prohibition  d'aposlenie  et  douleur  :  la  qualriesnii;,  correc- 
tion de»  accidenta. 

La  première  est  accomplir  par  extension  de  la  jointure,  el  impulsion 
de  l'emin^nce,  et  remplissement  de  Tenfonceure,  le  tout  mollement  el 
sans  dduleiir,  tant  qu'il  aéra  possible. 

La  setonde  est  ainsi  accomplie  :  Ayant  oingt  la  jointure  auec  huile 
rosat,  et  appliqué  vn  linge  deslié,  on  y  pose  des  estoupes  ou  drapeaux 
plit'z  tMi  [iliisieurs  doubles,  trempez  en  aulbins  dVeufs.  Et  s'il  est  néces- 
saire, ou  met  par-dessus  aslelte  de  cuir.  Soit  lié  auec  des  bandes  trem- 
pées en  oxycrat,  larges  et  longues  selon  la  grandeur  du  membre,  comme 
il  sera  spécifié  cy-dessous.  Et  le  membre  soit  situé  le  plus  en  repos  et 
sans  douleur,  qu'on  le  pourra,  le  pensant  du  qnalriesme  nu  septiesme 
iour.  Hz  seconds  <ipjiareils,  tMi  y  fera  embrocalion  (si  besoin  est)  d'eau 
chaude  :  non  pas  au  premier,  si  le  mal  est  récent  (car  on  augmentcroit 
rapofitenie,  comme  dit  Auicenne  des  draps  chauds)  '  et  soit  empbislré 
de  farine  fuite,  et  poudre  rouge,  incorporez  auec  blancs  d'œuTs  :  Adunc 
faut  lier  plus  cstroit,  comme  dit  Kliasis. 

La  iroisiifixme  intention  est  accomplie,  auec  saignée  et  pur;;ati(m  (si  la 
nécessité  y  est)  et  bonne  dielte,  qui  soit  sul)tile  nu  commencement,  et 
engrussic  après  que  lii  douleur  cl  l'apuslcme  sont  appaisez  :  comme  il 
a  esté  dit  nuparauant  de  lu  fracture.  Et  en  fin  .soit  conforté  auec  enibro- 
cation  d'eau  de  lu  décoction  des  roses,  aloyne,  et  mousse  blanche  de 
cbesne,  y  iippliqtiant  du  sparadrap,  ou  de  Toxycros  ',  réduisant  le 
membre  doucement  à  ses  actions  ordinaires. 

La  ffuatriesme  intention  est  accomplie  selon  les  accidents.  Si  c'est 
douleur,  et  aposteme,  qu'ils  soient  appaisez  auant  la  réduction  (car  îï 
cause  du  lirunienl,  il  faut  craindri;  la  conuolsion^  cl  autixis  mauuais 
accidents)  et  ce  auec  laine  trempée  en  eau  chaude,  el  huile  :  puis  soit 
réduite,  comme  dit  Albucasis. 

Si  elle  est  auec  playe,  qu'on  réduise  premièrement  la  dislocation  :  la 
playe  soit  guérie  après,  et  si  l)esoin  est,  soit  cousue.  Et  quand  elle  fera 
sanie,  qu'on  luy  laisse  vu  trou  pour  s'expurger.  Si  elle  est  compliquée- 
auec  fracture,  qu'on  rabillo  premièrement  la  dislocation,  et  puis  la  frac- 
ture, s'il  est  possible.  Mais  s'il  n'esl  possible,  qu*on  racoustre  la  fracture, 
et  quand  le  cal  sera  ferme,  la  desnoûeure  soit  rubillée. 

El  si  la  desnoûeure  est  ancienne,  et  qu*il  y  ait  durté,  soit  faite  cmbro- 


1.  AuiccDne  do  dit  pu  cela  des  draps  ctiauds,  aius  des  secs  qui  échauffent  le 
memltre.  (Ji 

2.  <'  Spadagrapum  aut  oxicroccum.  >•  1190. 
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cation  aucc  l'eau  de  la  dccoclion  de  maiilucs,  ci  giiimaiihies  :  puis  soil 
oingt«  dn  Diallhœa,  et  oniplastrée  du  grand  Diachylon,  ou  de  laine  à  tout 
le  siiiii,  trempée  en  inncrilagos,  et  escorce  de  la  racine  de  giiiniaiilne, 
cuites,  et  pilées,  et  graissées  d'oingi.  Le  lieu  ainsi  bien  ren)oIly,  la  join- 
ture soit  réduite  et  guérie.  Et  si  estant  guf^riQ,  son  inouncmcnt  reste  dir- 
ficile  on  nul  :  soil  tiailée  eumme  il  sera  dit  au  sixiesme,  de  la  Ooutte  et 
des  passions  des  jointures,  et  eu  rAulidotaire  aussi. 


SECOND  GH.APITHE 
De  la  desnouëwe  de  la  masrkoire. 


A  mnscdoire  quelquefois  se  rend  molle  ou  lasclie,  quelquefois 
est  en  spasme^  et  quelquefois  se  desnoui'  :  sa  distoL'jitinn 
quelquefois  esl  en  deuant,  et  pour  lors  ta  bouche  demeure 
ouiierle  ,  lout  ainsi  qu'en  la  !iinlle>;se  :  quelquefois  en  der- 
riere^  au  contraire  de  ce  qii'aduiiiil  par  la  mollesse,  comme  dil  Auieonne, 
et  adonc  les  dénis  basses  enlrent  sous  les  hautes,  comme  dit  Lanfranc  ; 
el  la  hoiiclie  ne  peut  estre  ounerte,  non  plus  que  en  le  spasme. 

Los  signes  de  la  desuoûeure,  outre  les  signes  vniuersels  donnez,  sont 
que  iamais  les  dents  hautes  se  pcuuenL  esgaler  aiiv  basses. 

11  esl  iugé  par  Auicenne  et  llalyabbas,  que  si  on  ne  la  rettiiit  tost,  elle 
s'endurcit,  el  ameinc  liihire,  douleur,  tlux  cholérique,  et  muuunis  acci- 
dents, iusques  h  ce  qu'il  lue  le  palienl  nu  dixiesme  iour. 

(Juand  elle  esl  en  derrière,  on  la  réduit  ainsi  :  Que  l'vn  des  scruiteurs 
licnue  la  teste,  el  ccluy  qui  rnlïille  mette  son  poiilre  dans  la  bouche,  el 
les  autres  doigts  sous  la  maschoire,  ou  vn  coing  de  bois  s'il  n'y  peul 
mettre  les  doigts  :  et  adonc  en  tirant  fort  ta  maschoire,  qu'il  pousse 
l'os  sons  les  oreilles  en  sa  place.  Si  c'est  en  deuant,  suiuant  l^iuilliuime 
el  Lanfranc,  il  faut  mettre  vue  bande  assez  forte  sous  le  menton,  qui 
comprenne  tout  le  menton,  et  lors  vn  des  seruileurs  (quand  lu  auras 
mis  le  coing  dans  la  bouche  le  plus  en  arrière  que  lu  pourras)  tirera 
forl  les  bouts  do  la  bande  par  derrière,  tenant  ses  genoiiils  sur  les 
espaules  du  patient,  luy  gisant  à  l'enuers,  comme  lamier  enseigne,  el 
ainsi  elle  sera  (Dieu  aidant)  rabillée.  Apres  le  rabillenient,  qu'un  y  mette 
des  emplaslres,  et  les  pièces  accousiumées,  et  soit  lié  de  ligature  con- 
uenablc,  dille  en  fracture.  On  le  remue  de  quatre  en  quatre  iours.  Il 
esl  cummunémcuL  alleruiy  dans  douze  iours.  Qu'il  couche  sur  vn  cous- 
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ginol  renne  :  et  vse  de  viandes  sorbiles,  aGn  que  ne  luy  faille  mascher. 
Si  ello  a  demeuré  lonf^uemenl  desnoHée,  et  est  dure,  qu'on  la  baigne,  et 
remollissc  auec  eau  liede,  huilt;,  et  aiilres  clioscs  conueiitibles  comme 
dit  est,  el  soit  rabillée.  S'il  y  suruient  de  maiiuai»  nccidents,  obuies-y 
selon  qu'ils  seront  :  comme  à  la  douleur,  en  rasant  la  teste,  et  l'oignant, 
ensemble  le  derrière  des  oreilles,  el  le  col,  et  &ous  les  aisselles,  aucc 
buile  rusai  cbaiid  :  et  (raile-le. 


TEiOISIESiME  CHAPITRE 
De  la  dislocation  du  col,  et  des  nœuds  de  Veschine 


>:s  vertèbres  du  col  el  du  dos,  qnolquesfois  se  desiiofient  eiitie- 
rcmout,  quelquesfois  non  du  tout.  Et  leur  disloea[ioii  quel- 
quesfuis  est  en  dedans,  quelquesPois  en  dehors,  quclquesfois 
|j  à  costé  :  et  quelquesbiis  est  aux  vertèbres  hautes,  el  fait  la 
squinancf?  eseroiielleuse,  au  qualriesme  des  fJet/j-  nf/Ugez  :  quelquefois 
aux  basses,  quelquesfois  aux  moyennes,  et  fait  gihbositè. 

Les  signes  de  ces  dcsnoiïeurr's  sont  éiiidi^nts  h  l'œil,  el  à  l'aUou- 
cliemenL. 

Il  est  iugé  que  toute  dislocation  des  vertèbres  est  dangereuse  et  sus- 
pecte au  rubillert  »  cause  de  la  nuque  et  des  nerfs,  sur  tout  celle  qui  se 
fait  en  dedans  :  parce  qu'elle  ne  peut  esire  manii^e  ainsi  qu'il  ronuienl. 
On  iii^e  aiiï^iji,  que  la  desnoiieure  des  verlebres  supérieures  nuist  a  Taual- 
ler,  des  moyennes  au  respirer,  des  inférieures  à  l'vriaer,  el  aller  à  la 
selle. 

Le  moyen  de  la  rabiller  est  assez  long  en  Albucasis,  llalyabbas,  et 
Auicenne  ;  mais  en  somme,  en  la  dislocalion  des  verlebres  du  col.  l'on 
tire  la  leste  sagement  en  haut  auec  les  mains,  ou  auec  vne  bande, 
comme  dit  I.nrnier,  ayant  mis  vu  coing  entre  les  dents,  par  le  menton,  ou 
par  les  poils,  ou  par  tes  oreilles  :  et  les  espaules  sont  poussées  des  pieds 
en  bas  *,  et  l'eminencc  est  pressée.  Kz  aulres,  qu'on  estende  le  corps,  et 
soit  tiré  des  deux  costez  par  tous  moyens,  ou  auec  bandes,  à  vn  pilier, 
et  cheuitles,  ou  poulies,  ou  vn  tournoir,  et  semblables  engins  '  :  et 
Teminence  soit  comprimée  auec  les  mains  ou  les  pieds^  ou  vne  planche 

1.  •<  El  gpondylium  dorsf.  » 

2.  *•  Ad  superius  humeri  cum  pedibus  împellaDlur  iiiferius.  » 

3.  «'  Vêt  cum  fascîis  cum  cotumna  el  caaiiti?,  vel  poleithis,  val  curuo,  et  coiisiini- 
libus  inb'4^niis.  » 
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mise  flesRiLs.  La  m.inierû  de  l'alTermir  el  conforler  él  rcmollip,  soil  pra- 
liquér?  connue  ys  autres,  sinon  qu'elle  soil  aslellée  ol  4|u'il  couclic  dos 
sus,  afin  do  In  comprimer.  El  soit  pensée  de  cinq  en  cinq  ionrs,  car 
elle  est  affetinie  en  vingt. 

Do  la  gibhosité  Immorale  il  en  s^ra  dit,  quand  ou  traitera  cy-apres  des 
propres  passions  du  dos. 


QYATRTESME  GHAPITHK 
i)e  ta  dislocalion  de  tespaute^  et  de  ses  parties  '. 

AçoiT  que  Auicennc  ne  nielle  que  deux  sortes  de  dislocations 
de  l'espiinle,  srauoir  esl  à  lu  piirl  iralVrieurv  dnmestiqiic  \ers 
le  clialouilloir,  parce  qu'elte  s'y  fait  le  plus  souiienl  :  el  à  la 
11  pari  extérieure  suuuage  ',  eoiiitiH'  lu  moins  frequenli;  :  lou- 
tcsfois  Albucasis  met,  et  presque  tous,  qu'ancunesfois  (mais  rarement) 
il  se  desiioue  vers  la  poitrine,  et  non  pas  vers  le  haut,  à  cause  des 
adinusiemens  qui  sont  là  \ 

La  desnoûeure  de  celle  jointure  esl  signifiée,  selon  tous,  par  les  si^/ies 
communs,  lesquels  sont,  eininence  et  enroneetirc  on  cauité  non  accous- 
tuméo,  el  mouuement  difficilo,  qirelquesfois  impossible,  ce  qu'on  peut 
prouner  par  son  pareil.  Kl  pni'  les  signes  propres,  comme  quand  il  y  u 
enfonoeure  ou  cauité,  et  grand  abaissement  de  l'espaule,  et  rondeur  enii- 
iienti'  en  faron  d'iBuf  simis  l'aisselle,  et  la  main  ne  peut  eslre  porlée  h 
!a  teste,  la  dislocation  esl  basse.  (Juand  rérninence  est  par  deuanl,  el 
renfonçeure  par  derrière,  el  la  main  eslenduë  demeure  derrière,  la  dis- 
localion esl  en  deuant.  ijunnd  remiuence  esl  derrière,  et  renfonçeure 
dennnt,  et  la  nmin  ne  poirl  eslre  séparée  du  coslé,  c'est  en  derrière. 

On  Hff/e  qu'il  laul  estre  bien  aduisé  en  celle  desnoûeure  :  car  souiicnt 
à  raison  de  l'enfieure  ou  de  l'aposleme,  ou  de  l'ostorse,  Ton  y  est  trompé, 
ainsi  que  recile  lihasis,  el  que  de  fait  i'ay  ouy  dire  on  la  fille  du  lîoy  de 
France. 

Quant  à  la  ctoation,  celle  desnoileure,  principaleniiiiit  la  basse  est 
rabilléo  en  cinq  sortes. 


1.  «  De  dUlocâliono  humeri,  et  partium  omopUtao.  » 

2.  «  Ad  partnin  iiiferiorem  dnmi'sfitytni...  el  ad  parlem  «xlGriorem  ftjkestrt'm.  » 

3.  It  scmblû  sli^nifler  lopiphisu  ou  appeuJicc  nuinoiye  acroniion,  ot  le  aucyroîdo 
coracotdfi  :  combien  que  ceUe-cy  est  plus  en  dedans  qu'en  haut.  (J.) 
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Lti  prernitTi;  cmiiioiit  niix  Ingcros  :  et  c'esl,  que  l'ou  eslendc  1<>  brus, 
et  que  lu  nubiles  le  [>oing.  ou  les  doigte,  ou  (on  espaule,  sons  l'oisscllc  ; 
puis  en  lirnnt,  le  bras  soit  abuissé,  et  lire  en  bas,  et  pur  ce  moyen  .se 
remettra.  La  seconde  sorlt;  cal,  aux  forte»,  que  Ton  rueltc  vu  peloton 
ferme  sous  l'ftisselle  :  el  soil  fort  tiré  en  haut  aucc  vne  seruiellc  :  ou 
que  1  on  presse  fort  du  pied,  liranl  le  bi'.is  eu  Ikis  :  elb>  seni  rc(lni(e.  La 
troisiesuie  sorte  esl,  que  y  ayant  mis  vn  peloton,  on  trauerse  vne  Itarre 
sous  l'aisselle  :  cl  qu'il  soit  haussé  par  deux  seruileurs  :  el  le  bras  soil 
fort  tiré  conire-bas,  cl  clic  sera  rcduitc.  La  qualriesme  î^orte  i>sl,  que 
ayant  posé,  cl  osleué  le  patient  sur  vue  escabelle,  il  mette  son  aisselle 
en  l'vn  des  degrés  de  l'eschelle,  muni  dVn  peloton,  et  en  tenant  et  liront 
fort  le  bras,  roscabellc  soit  oslée  dessous  ses  pieds  par  vu  seruiliMir,  ri 
sera  réduite.  La  citiqiiiesme,  du  manche  ',  ic  ne  l'entends  pas  :  mais  ICa- 
lyahhas,  Albucasis,  Anicenoc,  Brun  et  Théodore  raeltenl  toutes  ces  fa- 
çons. Toiilesfois  Hogicr  [qui  m'a  assez  pieu  en  ce  cas)  ne  ur'I  que  cfluy 
du  poing,  el  du  pied  auec  le  peloton,  el  cehiy  de  la  barre  en  lieu  de 
l'esclielle,  où  neanimnins  il  adjoriste  vne  escabellc  sous  les  pieds.  lamier 
ne  uiel  que  celle  du  peloton  et  ùi\  pied.  Guillaume  et  Lanfranc  ont  mis 
colle  du  peloton  el  de  In  seruiellL'. 

Les  autres  dislocations  soient  rediiiles  par  extension,  et  compression 
des  mains  :  ou  nuée  vne  seruiette,  ainsi  que  Lanfranc  met  '.  Kl  si  ne 
peut  estre  réduite  parce  qu'il  y  a  long -temps,  et  elle  est  endurcie, 
soit  fomentée  el  reimdlie  aiier  des  remiillilLls  ionguemenl,  el  puis  soil 
rabilléc.  La  réduction  faite,  supposez  les  choses  vniuerselles  susdites  : 
il  me  plai*it,  comme  à  Hogiftr»  qin^  es  trois  premiers  iours,  à  cause  de  la 
douleur,  soit  pensé  auec  vn  drap  dêsliê,  et  estoiipes  plongées  en  fiulbiu 
d'œuf,  et  puis  aucc  cniplaslre  de  farine  et  poudre  rouge.  El  soil  bandé, 
mettant  vu  peloton  d  estoiipcs  ou  de  linge  sous  raissellc.  et  soit  lié  bico 
el  ferme,  atiec  vne  bande  large  de  cinq  doigts,  et  longue  de  deux  brasses, 
roulée  des  deux  bouts,  commençant  par  le  milieu  sur  le  peloton  dessous 
raisscllu  :  puis  en  tournoyant  les  deux  bouts,  et  les  crois^ml  sur  Tespaute 
soient  conduits  sous  l'autre  aisselle^  cl  de  l'echcf  soient  conduits  sur 


1.  u  De  tnanubrio.  >• 

2.  liaiifrntic  propose  ce  moyen,  si  la  dcsioiieure  esl  faite  en  dcuant.  Tjir  II  fanl 
pom*  lors,  dit-il,  qu'un  mellc  vn  lorchc-maiu  tie  trauers  sous  l'aisâdln  du  mnlado  : 
Je  sorte  iju'vu  bout  du  torche-main  voise  ivadat)  (Inuanl  la  pnitriiie,  «l  l'.iulre  der- 
rière par  les  espaules  ;  el  qu'on  Iciille  à  tenir  le  torrlie-main  :i  quelque  homme 
fort.  Puis  le  hras  soit  \\6  d'voe  autre  bande  au  derrière  sur  le  coude  ;  et  quon  la 
baille  à  vn  auU-e  seniileur  fort.  Oae  le  malslre  commande  aux  doux  ^c^nte^^î!i. 
qu'ils  tirent  tout  Â  la  fois,  à  mesmc  heure,  el  luy  s'ctTorcora  auec  les  iiaunus  de 
ses  mains,  de  presser  l'os  *;n  sa  place.  Kl  qunnd  le  Chirurgien  aura  sfnty  l'os  du 
bras  oslrc  à  l'opposite  do  la  boite,  il  commandera  au  seruiteur  qui  lient  le  coudft, 
qu'il  lo  lascbo  :  ainsi  la  leste  de  l'adiulotrc  reloumera  à  sa  place.  (J.) 
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Tespaiile,  en  croisant,  cl  les  menant  sur  le  pelolon  :  et  encore  tournoyant 
tant  (l(!  fuis  que  soit  bien  nlfcrmy  :  puis  soient  cousus  :  et  l<^  où  il  aura 
besoin  de  plus  grande  feruiclé,  soit  recousu.  Soit  sonstcnii  au  col  aiipc 
vne  seniieltc,  soit  {lensé  «Je  neuf  en  neuf  iours,  ou  quariil  l'i^iiHfitro  cpii 
prouient  du  restrai^nienient,  sera  abaissée.  Elle  est  alTerniie  en  vingt 
ioiirs.  Puis  le  lieu  soit  adoiics  auec  dialLlura,  ou  anec  quoique  spara- 
drap, ou  eniplastre. 

Les  parties  de  l'espauli^  ue  se  dcsnouent  gueres  :  nins  se  séparent, 
niesmement  la  rlanetti;  de  Iji  poilrint;  :  rnr  en  IVspaulc,  il  n'y  a  autres 
os  que  lu  spatule  i*eeeuante  jitiec  deux  bues,  et  la  clauetle  qui  ferme,  et 
l'adiuloiro  qui  y  entre,  comme  il  a  osié  dit  en  l'analoiiiie.  La  séparation 
lie  la  rlaiiolte  est  guérie  par  les  rcstraiotifs  dessusdits. 
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CINQVIESME     CHAPITRE 
De  ta  dishration  du  nmldr. 

I  \  dislocation  du  couUlo,  selon  Auicennc,  aucuncfois  est  pclile. 
quelquefois  grande,  et  selon  Albucasis,  ^'t  tous  les  antres,  Tru 
est  de  par  deuant,  Taulre  par  derrière.  Toutesfuis  Ro^nrr  ne 
S,l  s'est  point  soucié,  sinon  de  celle  qui  est  faite  en  deuant, 


parce  que  le  plus  souuent  elle  adnienl. 

L(»s  si(ine$  de  telle  desnoutMire  (outre  les  communs  de  rcminpncc  el 
enfonceure]  sont  eoiirbement  latéral,  dillicile  mouucnicnf.  cl  qu'il  ne 
petit  toucher  Tespaule. 

On  htiie  que  le  eoiilde  se  desnonë  difficilement,  el  diflicileiiHMit  se 
rabitle,  à  cause  de  l'nntrelai;eure  des  liens  et  diiiersilc  d'us.  Oiilre  ce, 
le  focile  d'en  haut,  rarenienl  se  desnouë,  parce  qu'il  n'a  pas  grande  diver- 
sité :  Celiiy  d'en  ha»,  le  pins  sonnent,  à  cause  de  Taddition  reccuC'  qui  ne 
trauerse  pas  '. 

Du  fefjime  t?l  de  la  cure^  il  faut  enlrudrr,  qii'onlin  les  deux  manières 
mises  d'Auiccnnc  {sv^uoir  est,  en  In  dislocation  antérieure,  de  frapper 
Tespaulc  auec  la  paulme  de  la  main,  et  de  Tuntre  pousser  l'êmineuce  au 


!.  '<  Pro[>ter  aildilioncm  recepli  non  IransvtTsaniem  »,  1537;  ■•  :i  cause  iiii«  sou 
apo{d)yse  qui  reçoit  la  (roulie  ne  trauerse  pas  el  ne  perce  pas  la  cauiln  sygma- 
loide.  »  (Mingel..  1083,  I.  II,  p.  424.)  —  Le  focile  d'en  tiaut  est  le  radius;  relui  d'en 
bas  est  le  cuhilus. 
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lieu  deu  :  en  la  postérieure,  tirer  fort  le  bras  ',  et  pousser  par  derrière 
le  eoulde,  les  mains  ointes  d'huile,  lo  frollani  Tort  tant  qu'il  rentre), 
Hogicr  met  la  manière  du  Lalon,  et  l'eâlrief  ^  Lnnfranc  l'approprie  à  celJe 
(le  par  deuuiit  :  cl  celle  de  par  derrière,  \i  la  guehl  par  l'extension  et 
suspension,  ou  poiteuieiil  dp  ipielqne  fniileau.  Quant  à  moy,  in  rotluils 
celle  lie  deuant,  auec  le  genoïtil  :  et  celle  de  derrière,  comme  Aiiicenne 
met.  El  de  mesmes  faisoil  le  Romain  et  le  Bohémien,  rcnoflours  bien- 
heureux. 

La  manière  de  l'eslrief,  du  talon,  el  du  fïonoûil ,  sont  propres  à 
la  desnoiieure  en  douant.  Kt  l'intention  est  quand  nji  lire  le  bras,  de 
pousser  le  rond  de  Tadiuloire  en  la  fossette  du  focilc,  d*où  il  est  sorijr  : 
et  soudain  pMer  le  bras  vers  l'espaule,  cl  voicy  mmini'nt  on  fait  :  On 
lie  reslrief  ou  bande  longue,  sur  L'émincnce,  et  quiind  on  esleod  le 
bras,  ladile  bande  liée  au  pied  à  mode  d'estriuiere,  ou  tirée  en  derrière 
par  quelque  seniilcur,  soudain  par  le  maistrc  est  plié  le  bras  contre 
Tespaule. 

La  nKuiiere  d'auec  le  pied  :  Le  bras  est  estendu  sur  vn  lieu  esgal,  el 
quand  on  le  lire,  Teininenee  est  pressée  du  lalun,  et  le  bras  est  plié 
conlro  l'espaule. 

La  mimiere  d'auec  le  genotiil  :  On  estend  le  bras,  el  quand  on  le  tire, 
reminenoe  est  poussée  du  geiiouil  :  et  on  plie  le  bras  contre  l'espaule. 
En  toutes  ces  manières,  il  sert  de  ployer  et  estendrc  le  bras,  el  sous- 
leuer  quoique  chose  pes-mlc,  et  la  porter,  comme  dit  lamier. 

Touchant  à  l'alCt;!  mir,  qu'il  y  soit  ]iri»eodi';  coiunn.!  en  radiuloirc,  sinon 
que  le  bras  suspendu  au  col«  soit  de  peu  îi  peu  contraint  iusqneft  à  tant 
que  la  main  puisse  altaindre  l'espaule.  Soit  pensé  de  quatre  en  quatre 
iotus,  haussant  et  baissant  la  jointure  à  chasque  fois.  Il  est  ferme  en 
quiu/e  iours. 


1.  Ce  que  Guy  désigne  sous  le  nam  dn  brait,  c*esl  ce  que  nous  appelons  avnnt- 

2.  Eslriof,  étrier;  en  latin,  strepa.  rDn  Gange.) 
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SIXIESME  CHAPITRE 
De  la  dislocalion  de  la  main  cf.  dea  doigta. 

Ks  os  du  carpe  ou  brasselel,  facilement  se  «iesnouent,  ot  faci- 
lement se  renieltenl,  pourucii  seiilnnient  que  cela  soit  fait 
ivrcrileinent.  Ils  peuiient  cslrc  desloués  de  loiiles  parts,  mais 
imiieipalemenl  de  par  deuarit  eL  par  derrière. 
Cette  dislocation  cât  sigaitiée  par  les  si^'nes  cominiins. 
l)e  son  régime^  il  faut  entendre  que  lonln  Tinlcntion  j^ist  ù  bien 
eslendre,  plier  et  liansser  la  joinlare  derà  et  d^là,  et  presser  reniinence. 
Et  si  par  tel  moyen  elle  ne  peut  estre  rabillée,  Albiicasis  enseigne  de 
presser  l'eminonco  sur  vrie  table,  aucc  la  main  :  pour  l'atrerniir  il  n'y 
faut  rien  faire  plus  que  aiiv  autres  :  sition  qu'elle  soil  a.stellée  auec  bois 
ou  semelle,  cl  soit  pensée  de  quatre  en  qiintre  ionrs.  Elle  est  fermu 
(selon  lamier)  en  douze  ionrs  :  Et  puis  soil  adoucie,  comme  dit  est. 


SEPTIESME  OHAPITRE 
t)€  la  dislocation  de  la  hanche^  ou  ctmse. 


jvR  la  desDoueure  de  lo  cuisse,  il  faut  entendre  que  les  authenrs 
sont  variables  entre  eux.  Car  Albucasis  n'eu  nat  que  de  trois 
sortes  :  sçaiioir  est  en  dedans,  eu  dehors,  i-t  eu  derrière. 
I»ii^^  BrUD,  Ttieodore  et  Lniifranc,  suiunnL  Auicenne.  en  mettent 
quatre  :  cl  en  faisant  la  comparaison,  ils  disent  que  le  plus  sonnent  elle 
adiiirni  i*n  dehors,  et  rareiiieiil  imi  dt'daos.  Cnilliiume  de  Snlicct  letir 
conlreJil  en  la  comparaison,  parce  qu'il  dit  que  le  plus  souucnt  elle  se 
desnoue  en  derrière,  et  iaiiiais  en  dehors,  à  cause  de  Tos  et  le  lien  de 
la  hani'be.  Mais  ven  que  les  moyens  de  ta  eiiration  concurrent  presque 
en  deux  poincis  :  c'est  à  sçauoir,  di^  rabiller  en  dedans  cl  en  derrière, 
pourtant  il  ne  se  faut  gueres  soucier  de  cela. 

Sur  les  signes  il  faut  entendre,  que  cuire  les  communs,  Auicenne  a 
te  mieux  de  lous  speciliô  les  pnqires  signt's,  des  paroles  duquel  (aucc 
ce  qu'il  w  dit  au  second  paragraphe  de  ce  chapilre-lâ)  nous  auons, 
qti  ù  la  desuoueure  en  dedans  et  en  deuunt,  la  iamt>e  malade  est  plus 
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lon^îue  que  t'aiilre,  et  Toule  on  touche  terre  de  tntil  ie  pied,  et  ne  se 
peut  joindre  à  l'autre,  ne  se  plier  (d'uutant  que  la  leste  de  Ui  cuisse  est 
entrée  en  l'ayne,  cl  l'a  enfliie).  et  il  y  ajiperl  enfoneeure  par  dehors.  Au 
contraire,  à  la  desloueure  en  dehors  et  en  derrière,  la  iaiu!)o  est  plus 
courte,  et  ne  touche  pas  du  talon  à  terre,  et  ne  peut  estre  séparée  de 
Tautre  :  et  il  y  a  eiifonçeiire  en  l'ayne  et  emitience  rn  deliors- 

Sur  le  moyen  de  la  réduire  il  laut  entendre,  que  jaçoit  que  les  autheurs 
niellent  plusieurs  et  diuers  moyens  de  réduire  ces  sortes  de  dislocations, 
neanlmoins  ils  sont  tous  réduits  en  vn  moyen  commun  et  denv  propres. 
Le  moyen  rommun  est  (selon  Albucasis)  Tort  vlile  k  IcMites  les  sortes, 
quand  on  ignore  la  propre  sorte  de  dislocation.  U'cst  que  l'on  tienne 
bien  fort  le  patient  par  les  espaules  :  où  qu'il  soit  lié  par  là  et  par  la 
racine  de  la  cuisse,  avec  vne  bande  ft  vn  pilier  aiiec  vn  toiirnoir  '  :  et 
qu'elle  soit  aussi  tirée  des  mains  par  l'ayne,  cl  de  l'autre  cuu$ité  par  la 
partie  du  gcnouil,  la  cuisse  soit  Tort  Urée  :  et  à  vne  fois  soit  telle  l'eiteii- 
sioii.  que  le  patient  soit  presques  esloiié  de  terre,  et  adonc  la  cuisse  soit 
tant  remuée  de  tous  coslcz,  qu'elle  soit  réduite. 

Le  premier  moyen,  propre  à  la  dislocation  en  dedans  et  en  deuant,  est 
que  (comme  nous  auous  dit],  le  patient  soit  tiré,  et  tandis  qu'on  pressera 
du  talon  l^eminence  vers  l'ayne,  la  cuisse  soit  par  le  genofiil  menée  eo 
dedans. 

Le  second  moyen,  propre  à  la  dislocation  en  dehors  et  en  derrière,  est 
que  le  patient  soit  scmbhhtement  tiré  :  et  quanil  IVniinence  sera  poussée 
de  dehors  auec  le  genoiiil,  la  cuisse  soit  tirée  en  deliors  par  le  genoùil. 

La  perfeclion  de  ta  réduction  est  manifestée  par  la  longueur  pareille  à 
ta  saine,  comme  dit  Uogier,  et  lamier  son  imitiiteur.  l'ay  aulresfois  fait 
cet  engin  à  estcndrc  la  jointure.  :  On  estendoit  vne  table  plus  longue 
que  le  piilient,  et  en  chaque  bout  on  usseuroit  vn  pilier  :  puis  anec  vne 
touoille  ou  nappe  qui  passoit  par  les  aynes.  audessons  du  dos,  et  dessus 
le  ventre,  on  le  lioit  au  pilier:  et  d'vne  autre  nappe  ayant  lié  la  cuisse 
sur  le  gcnoûil,  enueloppant  toute  la  ïambe  isques  au  talon,  on  le  lioit  à 
l'autre  pilier  :  et  auec  des  chenilles  mises  entre  la  nappe  et  le  pilier  en 
tordant,  elle  estoit  tirée  de  toulcs  parts. 

Quant  au  moyen  de  raffermir,  il  n'y  faut  faire  autre  chose,  que  auv 
autres  :  sinon  qu'on  le  lie  plus  ferme,  commençant  sur  l'emioence.  pas- 
sant deuant  à  la  partie  opposite,  et  derrière  par  les  reins  ^  la  partie  saine. 
Et  à  l'interne,  iyn  met  vne  pièce  de  drapeau  où  d'estoupe  sur  l'ayne  :  ol 
on  la  lie  auec  ta  ianibe  saine.  Et  quand  elle  est  ancienne,  le  pied  est 


\.  V  Citm  fascia  ad  columaam  uuui  corio  (avec  an  cuir) et  tune  tAutum  cou 

ad  eadem  parlem  nioueatur  (rfirauL^c  à  mi^nie  endroit).  »  li99, 1539.  —  Le  ms.  de 
Mootp.,  Canappâ  et  Joubcrt  donueut  tiu  texte  aaalogac  â  celui  que  je  reproduis. 


DOCT.  II,  Cil.  Vni.  —  DESNOtEIJRE  DIT  fiENOU 


suspendu  a  Tcspoule  auec  vne  estriuiere,  eoinriic  ilil  Auicenne.  En 
IVxlerieiire  nn  mot  vne  astelle  JongiiR  iusqiies  ini  Inloii  :  et  quand  ulle 
est  iHicicntH'.  on  lie  le  poix  ile  trois  nu  (|inilr<^  liures  à  la  cuisse,  en  corn- 
prennril  h  i;itiilH^,  t*t  t'sl  |ieridut'  lin  vive  poulie.  On  lu  pense  de  cinq  en 
cinq  ioiirs,  cl  est  Terme  en  tienle  iours. 


HVICTIESME  CHAPITRE 

De  la  (lesnoiietirc.  du  (jenoiiif,  de  la  roiiël/e^ 
du  pied,  ei  de  ses  parties. 

\v.  penoftîl  est  aisé  à  dosloùor  :  cnr  par  Torluno  i)  se  démet, 
sans  nntre   occusian  que  du  marcher  vi.ste,  ou  il  glisse  \n 
peu,  comme  vn  canal  \  Souuenl  il  se  dcsnouC,  sans  autre 
occasion  q««  du  sanler.   Et  il  se  df^snoiië  de  toutes   parts, 
siuuH  )'ii  deuant,  k  cause  de  la  rouelle,  et  de  son  adiutoire. 

Pour  la  curatio/ij  le  makule  suit  assis  sur  vn  siège  prés  de  terre,  et 
que  ses  pieds  soient  vn  peu  esleuez  :  puis  vn  homuio  fort,  eslcnde  de 
sa  mfiin,  le  dessus  et  le  dessous,  d'vno  forte  extension,  et  It^  raltilleur  ' 
réduise  la  jointure  à  sa  disposition,  selon  le  ivgemeut  de  la  dislocation 
vniuerselle  :  et  qu'il  la  bande. 

De  Ifi  rouelle  '.  Qvand  desnoûeure  vient  à  la  mûelle,  il  Tant  que  le 
pied  s'appuye  planenienl  en  terre,  et  la  rouelle- soit  l'eduite  :  puis  il  faut 
remplir  la  cauité  du  iarrel  do  drapeaux,  qui  renipcschenl  de  se  plier  : 
qu'où  nielle  In  dpssus  iles  asliHlcs,  qui  luy  résistent  du  costé  qnVIle 
enclinoit.  (Junnd  donc  on  la  rcslraint,  et  elle  est  adhérente,  qu'on  ne 
double  pas  le  genuilil  *"  k  la  haste,  uins  de  peu  à  peu,  iusqu'à  tant  qu'il 
y  sente  allégement.  Auicfnne  remnnstre  bien  qu'on  le  doidïle  de  peu  à 
peu,  car  LanTranc  et  lainier  disent  qu'il  n'y  a  aucun  moyen  de  l'aire 
tenir  ferme  la  rouelle,  après  sa  réduction,  que  de  doubler  la  iambe  auec 
la  cuisse  :  et  partant  soit  tenui3  liée  durant  vno  heure. 

Du  pied  et  de  ses  doigts.  Sur  la  dislocation  du  pied,  il  est  à  sçauuir, 


I.  M  Aul  lubricat  parum  siciit  Cftiiatis.  » 

â.  "  lil  ri^Jucat  restaurator.  -• 

3.  V  |>B  rolula.  » 

4  «  Non  ilii|ilLCtitur  geau  »,  qu'on  ue  ployé  pas  le  genou. 
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que  le  pied  est  aisément  desloûe,  et  aisément  réduit,  mais  difficilement 
afTermy,  à  cause  de  la  multitude  des  os  qui  composent  sa  iointure.  Il 
peut  cstre  desnoûé  à  tous  endroits,  principalement  en  dehors  et  en 
dedans. 

Ses  signes  sont,  Teminence  et  enfonçeure  non  accoustumées,  la  dou- 
leur et  priuation  du  mouueraent. 

A  sa  réduction  n'y  a  autre  chose,  fors  que  le  patient  estant  bien  ferme, 
et  la  iambe  estenduë,  on  tire  le  pied,  et  soit  remué  fort  à  tous  endroits  : 
et  que  l'eminence  soit  pressée  des  mains,  iusqu'à  tant  qu'elle  soit  réduite. 
Soit  aiïermy  et  astellé.  On  le  pense  de  cinq  en  cinq  iours.  Qu'il  se 
repose  trente  ou  quarante  iours,  comme  dit  le  texte,  car  souuent  on  erre 
en  la  réduction  des  parties  du  pied.  Et  Dieu  par  sa  grâce,  nous  exempte 
de  tout  erreur.  Amen. 
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Cy  commence  le  sixiesme  traité^  de  toutes  mafadies  qui  ne  font  pro- 
prement apostemeSy  ny  v/eeres,  ny  passions  des  o*.  pour  festjueltes 
on  a  recours  nu  Ctn'rurf/t'en,  ayant  deux  doctrines. 

La  première  doctrine  ef<t  des  .susdites  maladies,  qui  sont  rouimunes 
à  tout  le  corps. 

La  seconde  doclrine  serti  de  celles  qui  sont  appropriées  à  un 
membre. 

Ut  PK£HIÈH£  DOCTRINE  a  huict  chapitres. 

Le  PREMIER  ciupiTRE,  dc  (a  goutte^  et  de  la  douleur  et  dureté  des 
ioinlures. 

Le  SECOND  CHAPiTRK,  di'  ladrerie,  de  la  dielte  des  ladres^  de  la  soi- 
yni'C,  des  médecines  lajcatiuesy  des  caput  purges,  des  estuueSy  bainys, 
frictions,  onctions^  et  .semblables  :  de  f  administration  des  serpens,  des 
cautères. 

Le  TRoisiESME  CHAPITRE,  dc  morpfn'c,  dartre,  rongne,  démangeaison, 
des  cyrons^  poux,  et  autres  infections  de  la  peau. 

Le  yVATRiKSMH  cHAi'iTRE,  tlc  fcji'tenuation  et  engrossissement  des  corps 
et  des  membres  /xtrliculiers. 

Le  i:iNQ\iESMK  cHAPiTniî,  de  cheule,  offension  ou  heurta  distension,  et 
submersion  :  car  dp  contusion,  il  a  esté  dit  au  traité  des  plages. 

Le  SIXIESME  CHAPITRE,  de  la  brusleure  d'eau^  ou  autre  chose  ardente. 

Le  sEPTiE.sMK  LiiAPiTiiE,  dcs  pouvreauXy  venues  et  cornes. 

Le  HvicTiESME  CHAPITRE,  des  membres  super/lus,  ifu'il  faut  amputer, 
et  dfis  corps  morts  qu'on  veut  garder. 

Heyime  du  doigt  ou  urlvil  superflu.  Régime  à  retj'ancher  vn  membre 
mortifié. 

!m  seconde  doctrine,  des  maladies  qui  ne  sont  proprement 
apostvmesj  ny  chères,  n y  passions  des  os^  pour  lesquelles  on  a  recours 
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au  Chùurr/ien  :  et  t/tti  xonl  propres  à  tm  membre.  Elle  a  /nurt  vhapHre». 

Le  pBXMiER  CHAIMTRE,  dts  maladies  de  lu  le-^le  :  de  la  feigne  :  de  (a 
pefode,  vhnuuefi',  el  thetdea  des  rhet/eu.r  :  de  la  c/tesnure,  du  ^'hange- 
ment  et  lainctiire  dex  poils^  du  neHmjemcnt  de  la  leste  :  de  faire  tom- 
ber le  poil,  d'empescher  tjite  le  poil  arraché  ne  renaisse. 

Le  sKcoND  cuM'iTiiE,  dcs  dispositions  de  la  face^  et  de  ses  parties^ 
contenant  rinf/  parties. 

La  piL'iniore  est  de  /'ombt'llisseinent  de  la  face  efi  général.  Pour 
embellir  ou  faire  bonne  couleur  :  à  oster  les  taches,  tetililles,  et  pan- 
nes :  contre  le  sont/  meurtry,  et  la  hleiieure  de  la  fare,  et  autres 
lieuj'  :  contre  la  petite  verolle^  et  sea  cicatrices  :  de  la  goutte,  ou  cou- 
perose :  des  pustules  et  bottions  qui  se  font  au  visage. 

La  seconde  parli»»  est  des  maladies  des  yeux,  exceplt-  de  Copttthnhnie, 
el  de  la  douleur ^  des  pustules,  e.ritares,  et  sanie  derrière  la  rorn^e, 
desquels  il  a  esté  dit  aux  apostemes  :  et  des  plages  des  yeiuCt  et  pal- 
pebrest  et  de  ce  qui  est  entré  dans  Cœil,  et  du  tarfen,  au  Hure  des 
plages  :  et  des  liceres,  cancrositez,  rescies  rompues,  êleitalion  de 
fut(ée,  et  de  fa  fistule  au  lacrymal^  au  Hure  des  ulcères,  lesquelles 
maladies  si  esloyent  jnises  auec  relles-cy,  ce  serait  vn  traité  des  yeux 
accomply. 

En  cette  partie  premièrement,  est  inis  vn  propos  vniuerset  des 
maladies  de  lotit  l'oeil.  Secondement,  il  est  parlé  des  maladies  de 
tout  Cœil  qui  sont  quatre;  sçauoir  est,  larmes,  et  /luxions^  promis 
neitre^  ou  engrossissement  de  tout  l'œil^  et  son  opposite  [maigreur  et 
diminution)  et  le  regard  loue/te.  Consequenanenf,  il  est  dit  dex  mata- 
dies  des  parties  de  l'wily  commençant  auj-  maladies  des  paupières. 
que  l'on  compte  ringt  el  quatre  :  dp  ta  rongne,  de  la  cheute  et 
relaration  d'icelles^  de  leur  arcourcissement,  et  renuersemenl  :  de 
leur  inuiscation,  ou  agglutination  :  des  poils  adioustez,  ou  survenus^ 
cl  renuersez.  ou  respliez  en  dedans  contre  fa^il,  de  la  cheute  des  poHs^ 
de  leur  bfanc/teur,  el  des  poutjy  de  la  dureté ^  louppe,  orged^  greite, 
sulac,  et  xeruac  :  de  la  meure,  et  verrue  aux  paupières  :  car  des 
autres  il  a  esté  dit  en  leurs  lieux.  Des  niid.idies  de  la  cunioncliiie,  que 
ton  compte  treize^  et  premièrement  de  Congle,  et  de  seMl.  Des  autres 
il  a  esté  dit  en  leurs  lieux.  Des  maladies  de  la  cornée,  que  l'on  compte 
dix.  Et  premièrement^  il  est  parlé  des  mailles ,  ou  taches,  puis  des 
cataractes,  et  de  goutte  serainc,  rar  des  autres  il  a  esté  dit  en  leurs 
lieux.  Des  maladies  des  autres  particules  internes  de  Cœil,  desquelles 
prouient  debititation  et  nuisance  à  la  veuë. 

Im  troisiesme  p^jrlie,  des  maladies  des  oreilles  :  et  premièrement 
vn  propos  gênerai  de  sourdes  se  :  de  PapostemCy  de  Cvlcere.  De  la 
sourdessCf  et  du  tinl£mcHt,  à  cause  des  humeurs  froids  et  venteux. 
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Ve  la  swdité,  rauséfi  de  (a  .saleté  des  orefUex,  de  Ceau  entrée  dans 
Coreillc,  d't:ne  pieirette,  ou  fwi/au,  on  befttioUe  et  quebiue  chose  r/iii 
soit  entrée  dans  Corcitle  :  de  tu  petite  peau,  et  cerruëy  ou  carnosité.» 
qui  bouchent  Coreitte. 

Ut  quatriftsmft  partie,  dea  inaladii^s  iln  iifiz  :  de  Copilalion  cathe- 
siule  :  et  de  la  puanteur  d'htifeifw.  Car  du  pot!//Mfj  et  du  /îuu  de 
sang  il  a  esté  dit  au  traita  des  rlceres. 

Im  cinqtiiesim;  partie,  des  maladies  de  la  bouche,  et  de  ses  parties, 
et  premièrement  dea  maladies  do  ta  lnr»gue,  comuw  est  l'en/leure^  et 
ayyrondissement  Sicelle,  de  rnnule  ou  greutnlillette  et  carnositc  sous 
la  tangue,  du  spasme  ou  contraction,  et  du  filet  t/tti  retire  la  langue, 
de  sa  paralysie  et  beyayemcnt.  Car  tir  alcota,  et  des  vlcere.s\  et  apo- 
slemes,  il  a  esté  assez  dit  auparauant  en  leurs  lieux.  l)iîs  passions 
lins  dents  :  et  en  premier  lieu  estant  vn  ptvpos  tniuerxeL  De  ta  dou- 
leur des  dents  :  de  la  dent  eslfranlée,  et  affaiblie  :  de  la  pourriture, 
vermine,  corrosion,  perceure  :  de  la  liuionoxHé^  et  orde  couleur  des 
dents.  De  Cendormement^  et  congélation  des  dents.  De  Carrachement 
des  dents.  Des  passions  de  leures,  gencities,  cl  luette  :  de  fenfteure, 
et  cheute  de  t*uuuie  :  de  fenfleure^  et  engr  assisse  ment  des  amyg- 
dales :  remède  à  celuy  qui  a  auaflé  'fuelque  chose  qui  Cernpesche  : 
car  des  chairs  adioutées  ou  superflues^  des  apostemes,  boutons^  fen- 
dilteures^  rlrerations,  arha/irrissemenfs,  il  a  esté  dit  en  leurs  lieux. 

Le  THoisiKsMK  t-iiAi-rriu:,  des  maladies  du  col,  et  de  fa  ôos.\e  du  dos  ; 
car  de  la  squiuance,  et  du  goitre,  il  a  esté  dit  au  traité  des  apo- 
stemes. 

Le  QVATRiESME  CHAPITRE,  dcs  maladies  des  espaules,  et  des  bras  :  car 
de  retrancher  le  doigt  superflu,  il  a  esté  dit  auparauant.  Des  ongles. 

Le  ciNyviKSMi:  ciiai'Ithk,  des  maladies  de  la  poitrine,  et  des  mam- 
inetles  :  comme  de  Cabondance  du  lairt,  et  de  la  grosseur  des  utam- 
melles,  de  la  petitesse  du  tetin,  ou  petit  bout  de  la  telle  :  car  des 
apostemes,  et  du  caillement  de  lairt ,  il  a  esté  dit  au  traité  des  apo- 
stemes. 

Le  sixtKsME  cHAinTiiK,  des  maladies  de  la  paroy  du  ventre  :  comme 
est  Cemiuence  du  nomtu'il,  ou  hernie  ventrale.  Car  de  hydropisiCt  il 
a  esté  dit  cy-dessus  aux  apostemes. 

Le  SKi»TiKs.MK  <.ii\i»iTRK,  dcs  maladie.^  des  bann/tes^  des  parties  qui  en 
procèdent.  De  la  rompure,  ou  hernie  didymale.  Car  de  f  hernie  humo- 
rale^ aigueuse,  venteuse,  et  charnue,  il  en  a  esté  dit  aux  apostemes. 
De  la  pierre  en  la  vessie,  et  par  raison  de  communauté,  èz  reins  : 
de  Cartifice  du  pisser  paj'  médicaments .  De  f  artifice  du  pisser  par 
instruments^  de  ta  tailleure  pour  la  pierre,  lies  passions  de  la  verge  : 
et  premièrement,  du  froid^  et  maléfice,  du  priapisme.  De  Ceschauffe- 
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té  en  ta  vnrge,  pour  auoir  couché  avec  vne  fem?ne  aale, 

la  closîwe  du  prépuce.  De  ta  ctrconchion.  Du  ckastrement.   Du 

remof/isseme/ii  de  la  bourse^  et  de  son  athngî.uemeiU.  De  rUerttta- 

phrod/'te,  De.^  passions  de  la  matrice^  cl  premièrement  de  m  ctos- 

frû,  dt;  t anvpiifiealiOH  de  la  matrice,  de  sa  ieutige.  De  fùcr   /V/i- 

ï/^  et  te  ticl  :  de  ta  mole.  De  la  sortie  de  ta  matrice,  et  du  boyau 

Mer.  Car  des  hemorrkoide^^  et  fics^  atlrires^  fendifteureSf  et  vice- 

res,  il  a  es/ë  dit  cj/-dessus  en  leurs  propres  tieu^. 

Le  HvicTiESME  cHAPii-KE,  dm  propres  maladies  des  cuùseii»  iamt/es  et 
pieds  :  comme  de  mat-mort^  et  du  plilegme  salé^  et  des  achana-isse- 
mens,  De^  douleurs,  et  muttes  t/ui  se  font  au  talon  :  car  ifeiepfmn- 
tie,  et  des  varices^  il  a  esté  dît  auw  apos ternes.  Des  clouj:^  et  por- 
*^QUS!,  ou  verrues  il  a  esté  dit  en  la  première  doctrine  de  ce  sij^'esme. 
s  maladies  des  ongles  sont  dittes  au  chapitre  des  mains^ 
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de  toutes  maladies  qui  ne  sont  proprement  Apostemes,  n'vl- 
cereSy  ne  pas&ioym  des  os  :  pour  l-esquelles  on  a  recours  au 
Chirurgieji  :  ayant  deux  doctrines. 

LA  PIŒMIÈHE  WCTniNE  est  d-es  susdites  maladies  qui  sont  com- 
munes à  tout  ie  corps. 

LA   SECONDE  DOCTSINE,  de  celles  qui  sont  appropriées   à   m 
membre, 

La  ]}remière  doctrifie  a  huict  chapitres. 


PIIEMIEH  CHAPITRE 

De  la  Goutte  et  de  la  doafet/r  et  dureté 
des  Jointures. 


;][ïTHfiKTigiiii:  ou  gotille  ',  est  douleur  Jes  jointures»  engendrée 
(le  Iti  fluxion  dos  humeurs  aux  jointures.  Car  il  est  certain 
selou  Gulea  (au  Comwentnire  de  ciH  aphorisme  du  sixiesme  : 
Les  Eunuques  ue  sonl  poJiigres),  qu'icelle  passion  esl  faite 
de  queh|ue  humeur  defluiiul  aux  jointures.  Si  donc  (comme  s'ensuit  en 
la  lettre)  '  la  matière  iamais  n'y  dclluoit,  iamais  passion  n'y  seroit.  Il 
prend  icy  l'espèce  pour  le  genre,  s),*auoir  est  Podagre  pour  Arihrelique  : 
ainsi  que  ilisoit  Albert  de  Rolognc  sur  ledit  aphorisme.  Or  Arthrelique 
esl  aposteme,  en  prenant  apostome  largement,  qui  est  en  la  disgrega- 
tion  des  jointures,  selon  Ualyabbas,  au  neuriesinc  Sermon  de  la  pre- 

I.  Le  ms.  60G0  |iortâ  '  arthetica  sîve  gnttâ  »,  l'édlt.  de  13S9  :  ><  arthretica  slve 
gtiUa  ». 
'2.  u  Vt  sequilur  in  liLtera  »,  comme  s'ensuit  en  le  texte. 
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miere  parlio  tlu  liure  de  la  bisposition  royale.  Nonobslaol  que  plusieurs 
(liseDl,  ainsi  que  met  Kluisis  tMi  son  linret  de  la  Doufeur  dvs  J/Hutnres^ 
que  lelle  passion  peut  esire  Taile  ih*.  iiiamiaise  complexion  sans  matière  : 
Toiilestois  cela  est  rare,  comme  dit  Auieenne  :  el  auec  ce,  telle  douleur 
n'est  goutte  propi'cnu'nt,  airis  lai'setnent  el  iinpro|irenienl.  Dont  Galen 
au  dixicsmû  du  Mm/fiir,  dit  :  La  riudiei-e  alKiiiilante  qui  fait  l'Aithre- 
tique,  Scialique,  et  Podagre,  en  rheumatizant  ou  dccoulaiil.  compreniinl 
et  remplissant  la  ioiiiture  el  les  Inrj^es  ligaments  de  par  dehors,  eslentl 
toutes  les  parliculos  neninusos,  parquoy  cause  donlcnr,  el  non  spasme  ; 
comme  disoit  le  mesuie  (ialen  au  Commentaire  de  l  aphorisme  :  Qui-  ^^ 
conques  podagres,  od*.  ^H 

GouUe  el  Arlhrelique  c'est  [ont  vn,  ainsi  que  dit  Gordon  :  mais  Goutte  ~ 
est  diltfi  du  riux,  et  arllirelique  de  Arthron  qui  est  Jointure  ',  Leurs 
espèces  sont*,  la  Scialique  en  la  hanche,  la  Podagre  au  pied,  el  TArllire- 
tique  auxj  autres  iointiires,  par  Gnlen  nu  Mi/rmiTy  lieu  dessus  allégué. 

Chiragre  proprement  n'est  pas  Arllirelique,  ains  enfleure  dos  mains 
de  matière  phlegmalique  :  de  laquellii  c)-dessus  a  esté  dit  au  Irailé  drs 
apostesnics.  Aussi  la  tumeur  des  genoux,  qui  souuent  s'accumule  d'indi- 
gestion es  tnifans,  n'est  Aiihrcliqu^*  :  eoinrn4î  dit  Galen  nu  Cojin/if:'//ifiirc 
de  Caphoriume  :  L'enlunt  ne  deuienl  podagre.  Toutesfois,  il  ne  se  faul 
soucier  des  noms  :  et  auec  cela,  telles  diflerences  no  font  gueres  à  cura- 
tion,  saur  en  la  Scialique,  puirr  la  situation  de  la  matière.  Car  de  la 
matière,  et  du  symploine  duuloureux,  sont  prinses  les  principales  inten- 
tions curatiues  :  Do  la  matière,  de  ce  qu'il  y  a  vne  goutte  froide,  et  l'autre 
chaude.^De  la  douleur,  que  Tviie  est  clameuse  %  el  très  fascheuse,  coDiine 
disoit  maistrc  Paul  :  l'autre  assez  supporlalile  el  paisible. 

Les  raifsex  des  passions  des  jointures  sont  telles  que  des  apostemes  : 
générales,  comme  causes  de  rheume  :  et  spéciales,  comme  primitiiies» 
antécédentes,  et  eonioiiites  :  ainsi  qu'il  ti  esté  spécifié  cy-dessus  des  apo- 
stemes. Les  parties  miiudaiiles,  quant  au  phlegme,  sont  le  ci^nu^au  el 
resicmach:  quant  ù  la  cliulere,  el  autres  superlluilez,  le  foye  el  les  veines. 
Et  pource,  disoit  Auieenne,  que  la  plupart  de  ces  humeurs  sont  la  super- 
fluité  de  la  seconde  el  tierce  digestion.  Les  membres  receuanls  sont  les 
jointures. 

Et  Auiceune  dislinguoit  ces  causes  en  trois,  en  causes  matérielles. 


i.  «  Arllielica  ati  arlu»,  ms.  WW;  «  arthrollca  ab  arthro,  iiuod  est  articulas  »,  1559. 

2.  Ce  De  sout  proprement  espèces,  aius  diucrses  .nppellalions  d'vne  raesme 
espèce  de  mal,  laquolle  a  diuers  nuins  selon  le^  parties  el  menilires  qu'elle  saisit. 
Tout  ainsi  que  le  iihle^mou  a  diuers  uoms  eu  diuerse»  parties,  estaul  appelé  eo 
l'œil  o[ililhalmio,  au  gosier  angiue,  au  poulmoo  peripaeutuouie,  aux  costez  pleu- 
reusie,  aux  einoiictoires  huboa,  etc.  (J.) 

3.  <;iamo3us,  qui  fait  crier. 


qu'il  îippclloit  efficientes  :  cl  en  causes  inslruinr'ntnles.  qui  sonl  les  lar- 
geurs dos  rtioats,  |itir  on  h  niatii^rc  prisse  nicitenient  :  el  en  cau^^cs 
palientes  '  qui  sont  les  foiblcsses  des  jointures,  ou  de  natnre.  comme 
dnntatU  qu'on  est  de  race  de  gtiuKenx,  ou  par  accident,  comme  de 
clieiile  cl  coup,  et  amituuis  re^nuie. 

Le  premier  poinct  est  conçeu  de  paroles  dllyppocrate,  au  sixiesme 
des  AphorisHtes  :  La  fcninn'  n'est  podagre,  si  les  menstrues  ne  luy  def- 
faillenl,  car  alors  lieaiiconji  de  inatieiT  est  relenuc,  et  elle  peiil  faire 
podagre,  cointne  dit  le  Votumenfa/'re.  Voilà  la  cause  matérielle. 

Le  second  est  prins  de  cetiuy-là  :  Les  Eunuques  et  les  enfans  ne  sont 
poda(«|;res  ;  il'aiilnnt  qu'ils  n'v.seni  de  l'acte  viMierien,  et  ne  diUih-nt  les 
menl^  par  où  la  nialioiv  passe  facilement.  Voilà  la  cause  insLnimenlalc. 

Le  tiers  est  conclu  nu  susdit  Commentahc  quand  il  dit  :  qu'il  faut 
nécessairement  auoii*  les  pieds,  et  les  jointures  débiles,  si  qirelqu'vn 
doit  eslre  esprins  de  podngre  :  comme  Je  cerneau,  si  que]qu'vii  doit  esire 
epileplique. 

Or  selon  rinlen  an  lîure  du  Miuniiiy  au  piissage  dessus  allègue,  quel- 
quesfois  l'humour  qui  paraient  est  sanguin,  mais  le  plus  snuiient  phleg- 
matic,  on  nieslô  de  phlegmalic  et  de  clioleric,  ou  du  sanguin  auec  ceux* 
cy.  Peu  sonuent  est  raïte  du  melancliolic,  conuno  dit  Auicenne.  (Car  les 
niltelcux  %  et  les  melancholirpies,  pou  suuuent  sonl  faits  rliennuitit|nes  : 
cl  au  contraire,  coumie  Auicpnne  rallribui'  à  Hyppocrate)  :  et  encor  mnins 
souuent,  des  humeurs  corrompus  :  1res  raronienL  de  tous,  meslez  sniuanl 
leur  pruporlion  au  corps,  ainsi  que  dit  lUiasis.  Et  le  soudain  cliiuigi'- 
menl  de  passion,  monstre  que  ces  malicres  sonl  accompagnées  do  ven- 
tosili*  :  comme  il  estoit  dit  en  certain  Heginifi  iU(  Pupp.  t'our  la  pluspart, 
ces  passions  sont  composées  sans  ladite  proportion,  mais  peu  souuent 
simples.  Car  riiumenr  crû  ne  peut  courir  aux  jimilures,  sans  chojere  : 
ainsi  que  Rhasis  fnisoil  enlendrt*  au  liure  des  Diuhions.  Mais  les  cura- 
lions  des  simples  sonl  dites,  comme  celles] des  aposlemcs,  aliu  que  par 
icelles  l'on  ait  les  composées. 

Les  signes  de  la  goutte  criarde  ■',  il  n'est  besoin  d'escrire,  car  les 
malades  la  descriuont  assez.  (Juant  aux  signes  de  la  goutte  chaude  et 
froide,  iaçoit  qu'on  les  ail  par  les  signes  des  npostomes  chauds  et  froids, 
dits  cy-dessus  au  traité  des  apostemes,  neantiuoins  Gaten  an  Mimnir 
donne  luiict  mou'ns  de  cognoistre  leur  tnaliere  :  de  la  coulciu',  de  l'atlou- 
cliement,  des  choses  appliquées,  de  la  précédente  manière  de  viurc,  de  la 
complexion,  âge,  région  et  temps.  Auicenne  adjousie  à  ces  moyens,  la 


1.  ••  In  causas  palieiiles.  '> 

2.  «  Splcnetici   -,  les  spl^aetiques. 

3.  «  GuUae  cbmo^ac.  » 
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dti   Joule 


la  diiiersitù  t)e  cliiratiur 


Vit  uti  uouieiif,  la  aiiiersiui  tie  uiirauun  on  perseuerance,  la  cous* 
lump,  auec  le  iugeinciit  de  l'vrinc,  cl  des  autres  superlluilez. 

DoncqiR's  preiniorenuMit,  i;onim<>  dit  Gordon,  soU  contemplé  le  lieu, 
s*jl  est  ronge,  dolent  et  oliaiid  :  s'il  se  d*'tet^l(!  des  choses  frojdrs,  et  esi 
dosplaisuiit  des  cliQudcs  :  si  manière  de  viure  chaude  a  preceil<^,  el  si  sa 
complexion,  âge,  et  autres  pnrliculnritcz  se  accordent  à  la  chaleur,  il 
somblu  assez  prolinhle  que  la  goutte  soiL  chaude  :  mais  s'il  est  au  con- 
traire, quelle  est  froide.  Toutesfois  en  ces  choses  bien  souucnt  fait 
faillir,  cl  met  difficullc  tant  en  Li  signiJiontion  ou  cognoisfrance,  quVn  la 
ciiration,  le  meshinge  ou  composition  des  matières,  la  situation,  et  la 
nature  des  choses  appliquera,  comme;  dit  Rhasis  et  Anicenne. 

Oitire  ces  signes,  on  Irouiie  selon  les  susdits  personnages,  que  la  goutte 
commence  le  plus  &ouuent  de  podagre,  cl  principalement  enuiron  le 
granil  nrteil,  et  les  coslez  du  pied  :  et  la  Scialiqtie  se  communique  à  la 
hanche,  et  s'estend  iusques  au  talon.  Il  est  îiigé  par  Ilyppocratê  au 
BÎxicsme  des  Aphortsmes,  que  toutes  maladies  podagriqucs ,  icellcs 
dcfliienles,  cessent  dans  quarante  iours  *.  Car  (connnii  dit  là  rnesmes 
Galeti)  tout  ainsi  que  le  qualoméme  est  le  tenue  des  phlegmons  des 
parties  charnues,  ainsi  est  le  quaranltesuie  des  nerucuses  :  d'autant  que 
la  substance  de  lo  chair  est  de  natui*e  plus  rare,  que  la  substance  du 
lien.  Car  la  matière  qui  est  en  la  chair,  est  lanlost  assemblée,  e|  tanlosl 
dissipée  :  mais  celle  qui  est  es  liens,  au  contraire,  ainsi  que  dit  le  lexle. 
Et  de  lii  vient  que  l'on  dit  estrc  bon,  que  lumeur  et  varices  '  apparoissent 
en  goutte  :  et  le  contraire  mauuais,  cumnir  dit  le  vulgaire.  VA  c'est, 
qu\idonc  ta  matière  délaisse  les  parties  nerueuses,  et  se  tourne  aux 
charnues. 

Les  maladiea  den  jointures  ont  quatre  temps,  et  suiuent  le  raouiiemenl 
de  leurs  matières,  comme  les  autres  aposlemes  :  et  terminent  le  plus 
souuenl  par  résolution,  ou  par  empierrement.  Leur  propre  est  ainsi  que 
dit  Rhasis  en  ses  DhilsionSt  qu'elles  ne  font  point  sanie,  comme  les 
autres  apostemes  '. 


\.  On  prend  c«  (erme  pour  Ift  plus  long,  outre  lequel  n«  passera  le  mal  :  si  on 
fait  tout  deuoir  à  le  puerir,  ot  tiieu  :>uuncnl  do  soy  ninsmes,  si  on  n'y  tonrliR  point 
et  que  le  paliont  tienne  t>ûu  regimo.  On  Joune  ïu^si  ledit  terme  aux  delluxious  ks 
plus  fasdieusBs,  c-ouinno  quand  on  dit  qu'va  hon  rlienme  dure  quArante  iours.  Car 
on  (lit  dit  omniuuément  6on,  ponr  dire  grand.  \\.) 

2.  Par  LflW'fs,  il  n'entend  pas  les  veines  ditattîes,  qu'on  voit  à  la  cuisse  et  à  la 
jambo;  ains  les  veines  d'.ilenlour  de  la  jointure  ^oultonsc,  lesquelles  sont  plus 
enfl(ies  et  ainfiles  qjne  do  oûustunic;  tellement  qu'on  les  aperçoit  manifestement, 
qni  anparauant  nVstoienl  pas  veuës,  on  Tort  obscnrempnl.  iJ.) 

3.  Aussi  ne  sont  pas  vrays  apostemes,  romme  le  phlegmon  qui  saisit  vn  muscle, 
de  la  fa^on  fine  (ialen  le  dit  au  liure  do  yintemperaiure  inesgaU.  Car  l'Immeur 
qurcauite  la  goutte  n'est  pas  semé  et  espars  parmy  quelque  partie  serrée,  cumioe 
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On  iiige  aussi  par  nyppocnHi?  au  si^ipsnie  des  Ap/wrist/tes,  que  pour  la 
pliispart  elles  s'osniouucril  nu  printemps,  et  à  raulonine  :  »n  printemps, 
à  cause  de  l'abondance  cks  humeurs  engendrées  en  llyuer  :  à  Paulomne, 
à  cause  de  leur  malice,  et  la  largeur  des  racals,  failc  en  Eslé.  Neonl- 
moins  anciinefois  s'esmounenl  m  llynor,  à  raison  de  la  froideur  cumpri- 
menle  :  et  on  Esté,  à  raison  de  la  chaleur  dissoliieute,  comme  il  est  noté 
au  troisiesme  des  Ap/ton'smes. 

Dauanlage  dit  Auicenne.  que  la  douleiir  des  Jointures  est  de  ]i\  somme 
des  maladies  qu'on  herile,  d'aulan!  quo  la  semence  est  selon  la  com- 
plexion  de  ceïny  qui  engendre  '.  Daiiantage,  loiil  ainsi  que  la  douleur  des 
jointures,  daiitaiit  qu'elle  seroil  indoclemenl  répercutée,  est  à  craindre 
du  retour  de  la  matière  aux  membres  principaux  :  aussi  la  goutte  asseure 
le  patient  de  plusîeui's  nuisances,  comme  il  est  dosduit  euidemment  an 
sepliesme  de  la  Thernpputifjite,  cl  au  qiiatriesme  de  la  Santé. 

Entre  les  douleurs  des  jointures,  la  Scialique  est  la  pire  selon  Aiiicenne. 

Outre  ce,  les  douleurs  des  jointures  fort  souiient  esmeuuent  la  (iéure, 
et  In  fleure  et  la  cholique  les  esmeuuent,  comme  dît  Auicennc.  Dauantage 
dit  Auicenne,  que  tout  menihre  auquel  est  douleur  de  jointure,  et  y  dure 
longuement,  it  s'amaigrit  et  extcuiië  :  comme  en  la  gihijosité,  et  es  playes 
des  jointures  il  est  tout  manifeste  :  et  c'est  pour  la  foihiesse  de  la  vertu. 

Outre  ce,  sçachcz  que  les  maladies  <les  joinlures,  après  qu'elles  sont 
imprimées  auv  memhres,  iaçoit  que  l'acte  de  leur  affliction  en  puisse  estre 
osté ,  loutesfois  l'aplilude  y  demeure  lousiours.  Tar  toute  desmesurée 
qualité  estant  longuement  en  vn  memhre,  débilite  son  action,  comme  dit 
Auicenne,  et  de  là  est  que  les  reehentes  se  font  vile. 

Et  n'oubliez  pas  (dit  Rliasis  en  ses  nhmions)  que  la  douleur  des  jnin- 
turcs  quelquefois  amcine  nstbmc,  paralysie,  apoplexie,  et  Iroublemcnl 
d'espril,  quelquefois  mort  subite. 

En  la  rtire  dp  fa  goutte,  les  Docteurs  tendent  communément  à  deux 
choses,  et  la  troisiesme  esloit  adtoiistée  an  liegime  du  Pope.  La  première 
est,  h.  prcscrucrdeuont  qu'elle  vienne.  La  seconde  est,  à  curer  quand  de 
fait  elle  molleste.  La  troisiesme,  à  refaire  ou  remellre  quand  dcsia  l'af- 
fliclion  Q  cessé. 

Le  régime  présentât i f  ix  trois  intentions.  La  première  est,  que  la 
matière  ne  soil  engendrée.  La  seconde,  que  Tengeudrée  soil  chassée  : 


U  ctiair  musculeuse  :  aias  occupe  des  espaces  maulfestos  qui  deuroyeat  estre 
vuides  :  dl  abreuue  seulemcut  les  teadoDs.  ligaments,  et  membranes  :  enlour  les- 
quelles parties,  de  uature  fort  seiches,  il  rie  suppure  pas.atns  pluslost  se  résout.  (J.) 
t.  La  somoDCe  est  l'excremcat  heiiia  de  la  troisivime  roztion,  seluu  Galen,  qui  se 
fait  en  Iouâ  les  taeiiilires,  dej^quels  les  teslicule^,  par  leur  vertu  spcciO^jue,  le  retî- 
reul  :  non  moins  que  les  rognons  attirent  de  tous  les  membres  l'aquoiltii  ou  sérosité 
qu'a  conduit  le  sang  alimenlaire  jusques  là.  (J.) 
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mais  la  Iroisiesme,  que  les  membres  qui  finuoyen!  el  qui  reçoiiient  soient 
rpclifiez. 

Ln  prcrni(M'o  psi  accomplie,  selnn  que  la  mnliere  est  cliniiJo  ou  froide, 
per  deiiR  administralion  des  si\  choses  non  luiUirolloâ.  cl  des  trois  qui 
iniir  sont  annexes  en  leur  generalilé.  Ce  sont,  air,  manger  fit  boire,  ina- 
nilion  cl  rcplclinn,  dormir  et  veiller,  monuemont  et  repos,  et  «iccirfenls 
de  l'âme  :  et  aussi  la  reneontrt'  des  clioses  de  iK'hors,  le  bain,  el  aller  a 
l'air  '.  La  seconde  est  ocoomplic  aiicc  deiiès  saignées  et  éunciiations  : 
mais  la  Iroistcsmc  requiert  les  conforlatils  et  dessicaLifs  de  ces  membres. 

Le  régime  vuratif  en  l'affliclion  a  quatre  intentions.  La  première  eçl 
en  la  vie,  qui  soit  tenui'  ou  subtile.  La  seconde,  en  la  matière  anlece- 
denLo,  que  soit  éuaciu^e,  ilivertie  el  empesctiée  de  fluër.  La  troisiesme,  en 
la  maliere  conjointe,  qu'elle  soit  repoussée  el  éuaporée.  La  quatriesme, 
aux  accidents^  qu'ils  soient  appaisez. 

Le  régime  resumpiff  a  trois  intentions.  La  première  est  en  la  vie, 
que  peu  à  peu  il  soit  réduit  au  régime  des  sains.  La  seconde,  que  s'il 
y  est  resté  qiu^lquc  rliose  do  la  matière,  anec  dinreliqiie  et  llierïaqtie  soit 
aciieué  et  ennsiimc.  La  Irorsiesme,  que  les  jûiulurei»  anec  bain  el  onclion 
vnlpine  '  et  semidables  soient  adoucies  et  conrorLées.  Mais  d*autanl  qae 
ces  clioses  appartiennent  plus  n  nvcssieurs  W^  IMiysicieus,  et  que  les  (Chi- 
rurgiens n'y  sont  ajipelte/,  sinon  pour  la  manuelle  opération,  el  qiiel(|uc&- 
fois  en  rnfflicliun  (à  laquelle  tons  sont  appeliez,  mesme  les  cmpiryques), 
i'olimettroy  l'exquise  perlraclntion  du  moyen  et  qualité  d'accomplir  les 
susdites  intentions,  en  touetinnl  quoli]ues  vues  suiierricietlement. 

Du  régime  pre.wruafif  thfi  gon/lfs.  —  Quant  au  régime  presenialif, 
pour  accomplir  la  première  intention,  qui  estait  de  la  vie,  à  ce  que  la 
matière  ne  soit  engendrée,  principalement  la  froirle,  niaislre  Arnaud  a 
rccueilly  dix  aphorismes  extranagans,  lesquels  pour  leur  excellence  seront 
cy  in  serez. 

Ilcsqnels  le  premier  est  de  l'air  :  l'air  excellemment  refroidissant  el 
eschaulTant,  olfenec  les  pieds  des  podagres.  Le  second,  de  la  viande  et 
du  breuuage  :  le  porcelet  tétant,  et  tes  oyscaux  de  riuiere,  et  aussi  les 
gelines  fort  vieilles  ',  fcrissent  traistreraent  les  jointures  inférieures.  Le 
troisiesme,  les  poissons  belluuls  \  et  les  anguilles  sont  tousiours  adiier- 
saires  aux  jointures.  Le  quatriesmo,  qui  prend  du  laicl  des  besles,  auec 
le  vin,  et  les  viandes,  est  raeaaç*!!  des  jointures  el  de  la  teste.  Le  cin- 

1.  •'  Kt  ilinerMio  sub  diuo.  »  —  Ms.  de  Montp.  :  «  et  cheminer  au  serain.  »  — 
Suli  divo,  en  plein  air. 

2.  i<  ViïcUûoe  vulpina  k,  onclion  de  graisse  de  renard. 

3.  *  Noc  noD  vetustissimae  gallinae.  •>  —  M^.  de  Moatp.,  Canappe,  Jonbert  disent 
»  gelines  Tort  vieitEes  n. 

4.  Arnaud  dit  ainsi  :  les  poissons  beluats,  comme  te  muron  el  l'augiiilte.  iJ.) 


quiosmo,  le  brciiiingi'  (|nt  ira  t^spr*!  an  injii?ni<'iil  de  la  vmyr  soi!,  il 
adiiiinislro  aux  jointures  griefs  du  h'sion.  Le  sixicsme,  comme  le  veoti'e 
anaricioux  opprime  tous  los  membres,  ninsi  sa  largesse  quotidienne  les 
eotrelienl.  Le  sepliesrae,  loute  ambulalion  qui  lasse,  et  la  stispensimi  des 
pieds,  oITence  jaintiircs.  Le  liuictiesrne,  eu  ceux  qui  dorment  trop  à 
l'enuers  '  ce  niiist  aux  jointures.  Le  neutiesme,  le  Citurroux  excite  tem- 
pesle  aux  extrémités  des  membres.  Le  dixiesme,  la  passibililé  des  join- 
tures, et  mesmemcnl  des  pieds,  ne  peut  supporter  l'vsage  des  choses 
nuisantes  en  quantité  n()labli\  Airssi  des  propos  de  Galeu  (sur  cet  apho- 
risme :  Les  Eunuques  ne  sont  podagres},  il  est  conclud  que  la  gourman- 
dise, l'yurongnerie,  indigestion,  et  lobinissinn  d'exercice,  et  de  purj^alion 
accouslumée,  et  le  coït  desmesuré,  font  des  notitteux  sans  nombre. 

Pour  oceomplir  la  seconde  intention,  qui  esloit  l'expulsion  de  la 
malieiv  engendrée,  le  susdit  Arnaud  adjousle.  iouxtc  l'aphorisme  d'Ilyp- 
pocrate,  la  saignée,  fi  la  purgaliori  deuoir  estre  faite  nu  Prinlnmps  et 
en  l'Automne,  on  auatit  que  suruienne  la  passion.  Or  comment  est  faite 
la  saignét!,  et  la  pur^^alion,  a  esté  assez  dit  aux  nposlemes,  et  sera  dit 
cy  bas.  Mais  pour  les  [lurgcr.  le  susdit  Arnaud  a  ordonné  le  Diaearfnme 
(qui  purge  conuenablemeiit  le  phlegme,  et  la  cholere)  sous  cette  forme  : 
PR.  poudre  tragaranUi  froid,  vne  once  :  chair  dt  coings  confite 
au  xt/rcre,  deux  orirex  :  tjin'jemtire  hlunc,  hpituodartes,  de  r/turun 
quatre  drachmes  :  motielle  de  carlatuc,  six  drachmes  :  diafjride,  troix 
drachmes  :  turtnth  esh'u,  vne  once  :  manne  grainée,  miel  rosat  escumé, 
de  chacun  vu  gimrl  :  pain  de  succre^  seize  onces  :  soit  fait  electuaire. 
Sa  d(tse  es(,  quatre  drachmes. 

Pour  accomplir  la  tierce  infenfiony  «presloit  la  conforlation  des  mem- 
bres, quant  aux  iojntiires,  le  niesme  Arnaud  prend  dix  autres  Apho- 
rismes  :  Desquels  le  premier  est  :  Ks  leiies  alumiiieus<'s  '  ne  défaut 
iaïuais  force  de  prospérité  aux  pieds.  Le  second,  la  sauge  peu  cuite, 
et  souuenl  prise  à  la  fin  de  la  refeclion,  ministre  vn  indicible  secours,  et 
aide  aux  nerfs,  et  à  toutes  ioinclures.  Le  troisîesrae,  les  lleurs  de  l'aman- 
dier, et  du  myrte,  de  ta  camomiUe,  du  melitot,  et  des  roses,  lonsiours 
profitent  aux  ioinlures.  Le  qualriesrae,  la  llandu'  basiarde,  et  le  lyerre, 
non  pas  celuy  des  arbres,  mais  le  terrestre,  sont  speeialomeni  amiable 
à  toutes  iointures.  Le  cinquiesme,  la  noix  d'Inde  est,  plus  qu'autre  chose 


t.  «  Decubitiis  resupinus.  >•  —  ncsapinus,  qui  î^e  renverse.  VMuché  sur  le  dus. 

2.  .1  Interius  a  lutosï*  pedibus  minquam  deesl  robur  prosperit:Ui$  n,  i537-)!i59.  — 
Lulosus,  boueux.  —  Les  aulr<.'S  lisent  H  termes,  c'esl  à  dire,  eaux  nalprclloinenl 
cbiHides,  comme  sont  les  nostres  de  DaUruc.  Mais  il  n'impurlu  pas  de  beaucoup, 
qu'oa  lise  cl'voe  façou  ou  d'autre.  Car  es  bai»?  d'eau  alumiaouie,  on  preml  cous- 
lumlercmcnl  de  la  terre  ou  fange  {ou  boue),  do  laquelle  oa  frotte  eloiagt  les  parlius 
malades  de  goutte  et  sar  tout  les  pieds.  (J.) 


naissante  de  terre,  eu  licnticoiip  île  sortes  omie  des  ioinlures,  cl  des 
nerfs.  Le  sixiesme,  qui  souuonl  foute  des  raisins,  ou  baigne  ses  pieds 
en  moMsl  récent,  très  rorement  est  podagre.  Le  sopliesme,  la  voniaine 
récente  pilée  porléo  aiicc  soy,  riide  les  colonnes  des  pieds  par  vertus 
occultes.  Le  liiiiolresnie,  le  signe  eeleslc  '  chasse  h  iamais  la  douleur  des 
pieds.  Le  neiiHesme  est  ^idioiisté  par  Itltasis,  que  nul  médicament  nide 
tant  à  prcseninr  diMliMiliMir  les  i<iinliirt!s,  comme  la  proiiocalion  d'vrinp. 
Ce  que  llalyabl)ns  concède  au  premier  sermon  du  second  linre  de  la 
Dixpoftîtion  royale.  VA  Auicenne  au  Iroisiesme,  commande  que  s'ils 
quillpnl  le  vin^  vseiit  des  dinretiqucfi  :  car  les  dinrctiqncs  pnr^'Oiil  le* 
superlluilez  de  la  seconde  et  troisiesme  digestion,  ainsi  qu'il  est  inon- 
slré  euidemment.  Dont  l'eau  des  pois  ciches  estoil  conncnablemenl  admi- 
nistrée à  nnslre  Seigneur  le  Pape,  mesnxemont  îi  la  preseruation.  Quant 
aux  membres  mandnnts.  il  est  commandé  en  ce  grand  régime,  d'admi- 
nistrer electuaires,  dragées,  emplastres,  et  autres  remèdes  cunforLalifs. 
Et  voilà  du  régime  prescrnalif. 

fh/  reffittte  rurutif  f!ex  f/ouffes.  —  An  régime  cnratif  de  Parfliction, 
pour  accomplir  la  première  intention  [qui  esloit  en  la  vie},  Auiceuue 
commande,  et  presque  tous,  que  le  vin  soit  oslé,  cl  qu'on  souslroye  les 
cliairs,  ^\\v  tout  en  la  goutte  clinude.  Qu'ils  vsenl  de  niellerai  '  :  s'il 
csloil  nuec  (liiiietiqties,  seroil  agpeahle  h  Auicenne.  El  si  ces  diurétiques 
estoienl  domestiques,  et  après  le  commenccmcnl,  il  me  sufAroit  :  el 
plus,  si  la  matière  nccupoit  les  parties  supérieures.  Toutesfois  s'il  ne 
pouunil  s'abstenir  du  vin,  qu'il  soit  gros  au  commencement  aucc  grande 
quanlilé  deau  :  el  en  après,  subtil.  Qu'il  vse  d'auenal  ou  grnau  d'orge 
mondé  et  semblables,  selon  qu'n  esté  dit  cy-dessits,  au  traité  des  apo- 
slemes. 

pour  la  aernndfi  intention^  qn'estoil  de  dinerlîr  et  erapescher  le  flu\, 
on  permet  le  vomissement  et  les  clysteres  piquans,  esquels  y  ait  de 
Bénédicte  :  et  la  purgation  aucc  Diacarlam  ;  et  la  saignée  de  la  partie 
cntilraire,  s'il  y  a  plelbore,  ou  abondance  de  sang.  Tfnitesfois  elle  est 
plus  seuromenl  faite  après  le  commencement,  ainsi  que  dit  Auicenne  : 
mesnies,  ce  qui  est  merueillcux,  il  la  deflend  du  ïoul  au  commcncemenl  : 
Ce  qui  est  tenu  pour  vray.  au  cas  que  la  cbolero  on  le  phlegine  abonde, 
comme  dit  Arnnud,  traitant  de  la  pblebotomie  :  Et  la  constriclion  nuec 
remèdes  conuenables,  non  sur  lu  lieu  aposlemé,  ains  de  la  part  d'oi^  \ienl 
la  matière,  ainsi  que  dit  fthasis. 


1.  «  Goeleste  signum.  -  Lu  ms,  do  Monlp.  ajoute  :  «  cest  a  dira  la  croy  soscie 
on  celidoine.  NCheliiioDium  majiis,  l'ocUire. 

2.  AuiceuQO  ordouoo  liieu  le  vin  d»  mîel,  qui  est  le  muhe,  mais  non  pas  la  wili- 
erat,  c'est-â-dire  eau  miellée,  auec  diuriMiques.  (J.) 
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Poitr  la  froisiestne  tntention,  sur  la  mnliorc  coniointf».  il  est  neces- 
8niri\  comme  i^s  ^iiilirs  aposlcmes  a  esté  dit,  qu'-'ni  caniuinnnetin'nt  on 
procède  auec  repeiviissifs  (fnrs  que  en  la  sciatiqne),  non  pas  quels  que  ce 
soil.  nins  demosliqiios,  à  oi>  (|ut'  la  malier'  ne  relonrne  nnv  nicmhres 
principaux,  on  qu'elle  s'endurcisse,  el  soft  faite  desobnïssanle  à  résolu- 
tion, ainsi  que  dit  Auicenne  :  et  en  l'augmenl,  aiiec  des  ropprcnssils  el 
résolutifs  mesïez  inf'sgnlemenl  :  et  innslez  <*sgalemenl  en  Testât,  el  en 
la  (lecliriation,  auec  purs  rosoliitifs.  VA  telle  fut  la  volunté  de  Gulen  ati 
traité  sonnent  ilil.  Kt  jnçoil  que  les  remèdes  communs,  qui  en  ces  deux 
malieres  nccoraplisscnt  les  susdites  intentions,  ayent  esté  mis  ey  dossiis 
an  Iniitr  des  apl:lsI^'nles,  et  que  aussi  on  en  rni'ttra  cy  bas  v\\  ranlidiitaire. 
noanlnioins  forninns-on  icy  qiielqnes-viis  p'Mjr  rsclaircir  ia  lUvcIrinc.  Et 
que  souuent  on  fasse  changement  de  Tvn  h  Tnutre,  toutesfois  de  mesme 
raison  ou  condition  :  car  nature  s'en  resinnii  :  et  ce  que  profile  ea  vne 
liiMire  nnisten  l'autre,  comme  dit  Anicennc 

Les  remèdes  qui  a'ceomplisseni  [es  intentions  en  matière  froide,  pre- 
miiTomcnt  des  reperrassifs^  sonl  esleus  deux  formes  :  desquelles  la 
première  est  d'Auicenne  :  PU.  r/it  sm/tn/er,  fies  noix  rie  ct/prex^  tfes  ox 
brus/ez,  de  rhaeiin  esQaiea  portion  :  d'atun^  vue  partie  :  dm^aranth,  la 
sixiesme  d'une  partie  :  colle  de  poisson^  tant  qu'il  suffira  pour  tes 
assemOfer  el  rnir  :  soit  fait  emplaslre. 

La  seconde  est  île  Rliasis  :  PIt.  huile  tnirditt,  styrax,  myrrhe,  aloes, 
ararie,  autant  qup.  bon  te  semblera  :  soient  meslez  nuec  eau  de  la 
décoction  des  galles  (comme  il  difioit  an  Traité  des  iointuret)^  et  en  soil 
fait  linimcnl. 

Les  remèdes  résolutifs  sonl  esleus  de  trois  ou  quatre  formes.  La  pre- 
mière est  d'Auicenne  :  PII.  fiente  de  bœuf  chaude,  tant  que  tu  roudraA  : 
el  rappliqiin  cliaiide.  ïlalyalihas  ndioiisin  ;iiipr  crllr-cy,  do  la  fient*'  de 
chiéure,  et  cendre  des  clioiix  communs,  les  mcorporant  auec  du  miel  : 
et  conseille  que  auant  l'emplaslralion  le  lieu  soit  laué  auec  eau  de  la 
décoction  de  camomille,  mdilot,  aneth.  marjolaine,  centaurée,  et  sem- 
blables. 

La  seconde  forme  est  de  Rhasis  en  Almanxor  :  PU.  ammoniac^  bdel- 
lion,  styrax,  deslrempez  anec  du  vin  vieux,  de  chacun  me  partie:  fenu- 
grec,  setnenre  de  Un,  di*  chacun  demy  part  :  qu'on  les  mesie  auec  huile 
coslin.  et  en  soit  fait  emplaslre. 

A  la  niesrae  intention  maistrc  Dyn  :  PU.  d'aloës,  vne  once  :  myrrhe, 
demy  once  :  sel,  deux  drachmes  :  saffran,  vne  drarhme  :  farine  de 
lupins,  me  once  :  du  son  ou  bren  subtil,  deux  outres  :  miel,  demy 
Hure  :  eau  de  cendres,  tant  que  suffira  à  cuire  :  soit  fait  emplaslre. 

A  ta  résolution  de  cette  matière  conuient  aussi  l'eau  ardant,  el  Thuile 
bcnist,  et  la  distillation  ditte  au  chapitre  de  Paralysie. 
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En  matière  rhaude,  les  remèdes  /////  rcpcicutent  sont  de  Irois  furme». 
La  premiprc  est  d'Aiiicenne,  auec  eau  d'emiwe,  des  rones^  de  pfan- 
iain,  imrefte,  décoction  de  sandau-Vj  auec  m  peu  de  rînaiffre,  ou 
(eura  huilcx  :  ou  te  cerat  d'huile  rosat,  et  de  cire  /(tué  :  ou  te  muccî- 
faf/c  du  psytitm^  ou  i'attbiu  d'auf^  aiisfjiicls  soient  trompez  dniitcnux  : 
qu'on  rerauè  souuent,  cl  roîippliiiutv 

La  secorirli-  fornio  esl  do  llhasis,  on  son  Traite  dea  iniidures  :  |*lt.  du 
sandut  rouge,  bol  arménien,  memUfic  ou  gtaucion,  escarre  de  tjrenade, 
rouif/ewe  de  fer^  opion,  de  chacun  pnreiite  quantité.  Soient  paisiris 
aticc  du  vin  aigre  et  ean  rose,  ou  suc  de  coriandri». 

La  troisiesme  forme  est  du  uiesmc.  PU.  os  hrustez,  iauez  et  rfcwcï- 
c/icz,  zuriutye  (qu'on  croit  cslre  les  licniiodacles)'.  timydon^  ceruse,  de 
chacun  vne  partie  :  soient  confits  nuec  eau  rose  camphrée. 

A  la  mcsme  intention  mnistre  Dyn  :  Ï'H.  des  roses^  deux  onces  :  farine 
d'or'je.  Indu  on»  es  :  farine  de  fentiftes,  six  onn's  :  (Jn'nn  le»  cuise  auec 
o\ycrat,  et  y  adioustanl  vn  pou  d'huile  rosat,  soit  appliqué. 

Les  remèdes  reso/utifs  sont  aussi  de  Irois  formes.  La  première  est 
d'Aiiieennc  :  JMl.  tCaloës,  myrrhe,  suffran,  de  rharun  pareit/e  quantité. 
Destrempez  les  auec  enii  de  choux,  ou  d'endiue,  selon  forme  ou  qualité  de 
la  chaleur.  El  si  on  \  adiousic  de  la  farine  d'orge,  sera  meilleur. 

La  seconde  est  de  Tialcn  au  dixicsme  Mimnir  :  VU.  d'atoes,  vne  once  : 
suc  de  rvntanrée^  deniy  owe  :  /leur  de  la  pierre  assie,  alun  scissUe.  de 
chacun  deux  drachmes  :  ence/is,  myrrhe,  opion,  mundrayore^de  chacun 
me  drachme  :  soient  assemhle/  auec  du  vin  doux,  et  destrempe/  auoc 
du  laict  :  et  le  lieu  en  soit  oingt  uue<:  vue  plume. 

La  troisiesme  forme  est  de  llhasis  :  Vl\,  mucdlage  depsyilion^  ei  d4s 
graine  de  lin,  et  de  fenuyrec,  et  de  la  farine  de  tous  deux,  du  cerat  fait 
auer  huile  de  camomille^  assemhlcz  tout,  et  en  oignez.  Kt  il  coupeille  que 
anant  l'onction,  le  membre  soit  Tomenlé  auec  eau  chaude  :  et  que  les 
médicaments  y  soient  laissez  l'espace  de  dix  heures. 

IJuant  à  la  maticrvmeslce,  il  faut  mosler  les  medicamenls.  VA  iaçiùl  que 
les  susdits  pourroienl  eslre  meslcz  selon  la  coniectnre,  neanlmoins  ie  prens 
icy  pour  résoudre  quelques  choses  matérielles  esleuës  parles  Docteurs. 

Premierenïent,  Hhasis,  aux  Oinisions,  commande  de  prendre  la  mie 
du  pain  de  siligo  ',  et  des  moyeux  d'œufs,  et  du  salTrau  :  palstris  auec 
du  laict  et  \ii)  cuil. 


].  Ilcnnodaclc  se  dM  surao^n,  en  aralie.  —  '/.wn  (nuit  africain),  semeaco  de 
Paliiirc  IMamnus  paliuriif.,  L.l,  ou  ï^raine  du  Hluïtnnus  ufnoftia,  L. 

S.  >'  Patiis  ^iliginis.  »  Jouhcrt  met  du  pain  do  tuusellu  et  dit  :  Nuus  appfloris  Ivu- 
urilr,  lo  plus  tirau  bled,  qui  rispnnd  au  sUiyo  des  Latins,  froment  menu  et  blauc. 
C.i>  reniede  est  fort  usUé,  cl  conimuneme&t  appelle  catnfttasmti  dt  mica  panis  :  malft 
ou  D'y  met  pas  toujours  du  vin  cuil. 
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Sccoudcment,  Auenzoar  :  PK.  de  fanne  d'orge,  tme  Uiire  :de&  rendres 
de  ftofj  dff  Cf//jre'i,  vn  f/ttarf,  broy(!Z-los  aiioc  Imite  el  euii. 

riorcctncnl,  Albucasis  en  ta  vingl-lroisicsnie  partie  de  son  Antidotaire  : 
PU.  farine  de  feiWQre<\  semcnre  de  /m,  aneth,  ramoiinUe^  rharun  dU 
drarfiriies  :  bde/lion,  sh/rtu-  lit/uide,  am/noniar,  yafhan,  de.  rharun 
rffuj  drachmes  :  dtmile  de  iijx,  tant  f/tte  soii  avisez.  Ayant  dissolu  les 
guiiiines  aucc  du  vinaigre,  suit  Tait  oinpiastrc. 

Ucin  Atiicennft.  PR.  cte  in  fanne  de  fcnugref,  vue  Hure,  suit  cuite 
nuec;  i>\ymcl,  cl  ivdiiite  en  einplastre. 

Iti^m,  rvrinc  cuite  uueo  du  ï^cl,  y  est  mise  du  vnlgairo.  Ilom,  le  suc 
il'liyet>le  espaissi  niicc  luiile  rosal,  est  mis  au  Beyime  Papal. 

A  la  mcsmc  intention  ont  dicté  les  généreux  exporinientatcurs, 
l'an^iicnt  des  liniiiees,  des  serpcns,  des  grenoilillcâ,  des  tortues,  du 
rennrd,  de  cliauue-souris,  et  sernhiiiliies.  Ils  sont  faits  siniptcnient  cti 
les  cuisant  auec  eau  salée,  et  asscn)t>taMt  la  graisse,  ou  en  les  niellant 
anoc!  du  sel  dans  vn  pol  de  terre  percé,  auec  vn  autre  entier  par  des- 
sous, cl  l'enseuidissiinL  imi  vti  fumier  :  el  ce  qu'en  distille  :soit  g;irdé. 

Les  composées  sont  fuites,  premièrement  de  Guleu  ù  la  On  du  Cata- 
Si'ni,  où  il  met  de  Xoti'jitent  de  yrenouiHea  et  iortui's  :  PU.  /tuile  de  lu 
rai'iue  de  concombre  sauuaijVt  deux  Hures  :  /tuile  de  marjolaine  et 
alAanne,  cire.,  t/ierebenline^  fjalban,  moi/elle  des  os  de  cerf,  de  chacun 
vn  f/uart  :  grcnoiiilles^  Irots  en  nombre  :  le  sanrj  de  deux  lorlues  : 
baume,  deux  drac/tmes.  Ayant  cuil  les  grenouilles,  el  le  sang  des  tor- 
tues, auec  les  huiles,  soyenl  coulez,  et  adonc  qu'on  meslo  les  autres 
choses,  et  soil  fait  onguent,  qui  est  fort  précieux. 

\Jnwjucnt  de  renard,  selon  Heben  Mesuo  :  V\{.  m  renard  entier, 
ayant  arraché  les  entrailles^  ruisez-le  en  vaisseau  de  terre,  auec  de 
l'eau  talée,  vin  et  /tuile,  y  adioustant  de  la  sauge,  romarin,  geneure^ 
anet/t,  origan  et  marJo/aini%  tant  yi/(*  Veau  et  te  vin  soient  consumez, 
et  le  renard  si  cuit  que  (a  r/mir  se  sépare  des  os,  et  puis  soil  exprimé 
au  pressoir,  el  coulé,  et  fait  imguent. 

L'onguent  des  r/tauue  souris,  selon  Khasis  :  PR.  des  rhauue  souris 
en  nombre  scpt^  mettez-les  en  vn  eliauderon,  et  les  couurcz  d'euu  de 
pinyc,  et  les  cuisez  à  consomption  de  la  moitié  :  puis  coule/,  et  y  mettez 
autant  d'huilo  rosal,  et  des  sommitez  de  saute,  nt  les  cuisez  iusques  à 
consomption  de  l'euu,  elles  coulez,  el  en  soit  fail  onguent. 

Or  lialyahbas  de  ccux-cy  fuisoit  vn  bain,  et  en  la  décoction  adioustoit 
de»  raues,  pourreoux  cl  oignons,  roquette,  choux,  fenoiiil  et  ache.  Et  de 
\i\  vient  que  ie  les  faits  laucr  auoc  broûet  de  raues  ',  du  commandement 
d'Isaau. 


f.  •*  Com  brodio  npariiiD.  » 
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h'omjttent  de  Coye^  de  lliadée  Bologiiois  :  PH.  vfie  oi/c  f/rasse  plumée 
et  nette  des  entraifieSy  xoit  farcie  de  la  chair  de  chats  gras^  salée  aucc 
du  sel  eummutt  et  sel  de  nitre,  sel  aymoniac\  et  sel  yetttme,  et  alun,  de 
chacun  vne  once  :  et  y  soit  adioujité  deuphorhe^  asse  puante^  et  eut' 
torée,  de  ch/ieun  deai/e  once  .  t|iri;lle  soit  rosUe  ù  |>t^lit  feu,  el  ce  qui  en 
distillera  soil  ivlenii,  cl  fait  viiKiiont.  En  la  farcf  de  celte  oye  ou  |)our- 
roit  rnetlrc  de  l'yue  artcliqne  ',  pied  eoloiitbin,  pied  coriiin,  cl  hcnoo- 
(lactés.  Théodore  y  adioiislc  aui?sï  de  la  pitrielaire,  rhuo.  marrubin,  racine 
de  coucombres  Hauiiages,  feuilles  de  lierre,  el  de  sa  gomuic  :  et  lors  sa 
disUllalion  est  plus  précieuse  en  nialiero  froide  et  vieille. 

Vemplastre  des  formis,  approuué  de  lUiasis  sur  lout  en  matières 
cliaudes  :  PU.  de  la  terre  des  forints  auec  les  a^ufs  et  tout,  trois  onces  : 
farine  d'orye  et  de  fel/aes,  de  r/tantn  vne  once  ;  de;{  roses^  demie  once  : 
ntauaes,  mandrayorSt  de  chacun  six  onces.  Cuisez  les  mouues  et  la 
iiiundragore  en  Irois  liures  dVaii,  iusque^  à  moitié,  el  coulez  :  puis  pais- 
Irisse/.  in  va  mnrlier  les  autres  niedicaoïents  puliierisez,  y  adioustanl 
trois  airlbins  d'œiifs,  et  deux  moyeux,  el  eu  vsez. 

Enfasciatit/ue.  —  Tonclianl  la  Seiatique,  loules  les  choses  dites  y  con- 
iiienncnt,  pounicu  sculemciil  rpie  soieiil  fortifiées  auec  de  la  mouslardû 
el  son  huile,  du  leuain,  el  semblables,  (|iii  alLirent  la  matière  du  profond. 
£t  à  cette  iatcDlion  on  fait  ventousations,  rubrifications  el  vesications 
aurc  des  ails,  et  ciinlharides^  piuilt;  liipitii^  et  ninnibe,  psylliun  :  cl  les 
cautères  potentiels,  et  aussi  les  acluels  ponctuais,  oliuaires  cl  circu- 
laires, lout  à  Tenlour  de  la  jointure,  et  au  milieu  d'icellc,  comme  ensoigoe 
Albucasis,  el  sera  dit  cy  bas.  Kl  que  on  les  laisse  couler  durant  quarante 
iours  (qui  est  le  tt^rnie  des  gouttes,  ainsi  que  disent  les  quatre  Maistree), 
auec  tentes  et  fueilles  de  choux  et  de  liern^  iusques  à  tant  que  le  lieu 
soil  guery.  El  ainsi  est  parfaite  la  Iroisïesiue  inlenlion. 

Quant  à  la  */ua(riesme  intention  (qii'esloit  la  correclion  des  accidents), 
elle  est  accomplie  selon  que  sont  les  accidents,  principalement  deux, 
sçDUoir  est  la  douleur  et  la  durtc. 

Or  la  douleur  en  Ut  youtte  est  appaisée  doublement  :  vraycment  auec 
les  euaporalifs  dessusdits,  et  pallialiuemenl  auec  les  narcotiques.  Ë( 
d'autant  qu'il  est  mal  aisé  d'ouurer  à  part  auec  ceux-cy  en  lelle  douleur, 
pourtant  il  est  plus  seur  de  les  «Hter  tous  deux.  .\  ce  faire  on  cslit 
quatre  remèdes. 

Le  premier  est  de  Rhasis  el  d*Auicenne,  quHIs  ont  prins  do  Galeu, 
au  Miamir  :  PR.  mie  de  pain  très  lilatic,  et  la  meslez  en  laict  de  vache 


1.  "  Sale  anuonico.  >'  —  Ms.  d«  Monip.  :  sale  armonUco.  ArmoaUc,  en  catalau, 
est  S)nuuymo  de  amiuoiiiaquo. 

2.  «>  In  farcimenlo...  iua  arthretica  'S  IÏ59.  Teucrium  Ctiamaepitys,  L. 
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iiisqiK's  à  tant  qui*  snit  fnil  cointne  vn  vn^jin'iit,  et  y  mettez  lu  dixicsmc 
[►ortie  d'opioii,  cl  du  siiffran  la  qnatriestao  partie  ili'  Topion,  el  «n  hroyant 
soil  fait  comme  vn  Uniment.  Soil  appliqué  el  sauueol  remué. 

A  cela  iiiesine  :  PU.  du  ceroine  rosat^  vue  iittre  :  opion^  sa/fraut  de 
chacun  deux  drachmes  :  soyeiU  meslcz  et  applif/uez.  A  cela  nïesme  Lan- 
fi'diic  Diet  dû  l'iimydon  et  camphre,  paislri^  aimr  enii  roso. 

Au  susdit  Régime  Papal  est  linimeal  :  PR.  des  tetifes  de  pauot  blanc, 
auec  .çftî  grainea  et  escarres,  de  Corye  mo/idê,  de  rhart/n  vue  pat' fie  : 
semence  de  iustji/iome,  ta  troi&iesme  partie  d'vne.  Soient  bouillis  en  vue 
litire  d'eau  iusqucs  h  la  consomption  de  la  moitié,  puis  soient  coiiiez,  et 
en  la  eolaliire  soil  lulioiisté  de  ta  mucosité  de  l'herbe  aux  puces,  fenu- 
grec,  semence  de  lin,  evlrâite  unecqnes  vinai^Te,  autant  qu1l  y  a  di^ 
ooUalure,  huile  rosal  auec  hlaiics  d'oeufs,  autant  qu'est  la  niûilio,  et  soit 
fait  hniment,  auquel  vn  drapeau  de  linge  soit  Irempè  :  qu'on  l'applique 
froid,  el  soit  reiiomiellè  dés  aussilosl.  qu'il  sera  csehaiiiTi'. 

Daiinnlagc  siriuant  l'intenLioa  d'ilyppocrale  et  de  (îah-ii  nu  cinquiesme 
des  Aphorismes,  Teau  froide  versée  sur  les  jointures  en  grande  quantité, 
oste  leur  diiuleur  i^i  reboueliant  le  siMitinient  :  car  vne  médiocre  stupeur 
appaise  la  douleur,  comme  dil  le  texte. 

La  dwtê  des  iointures  qui  eusuil  les  gouttes,  ioçoil  que  fort  peu 
souuent  soil  ^^ucric,  iouxLe  ce  dire  d'Ouidc  :  La  médecine  ne  peut 
absoudre  de  la  podagre  noilée  :  loulesfois  elle  est  amandéo  auec  médi- 
caments remoUitifs  et  résolutifs  domestiques,  el  ce  accortemeni,  sui- 
nanl  la  doclrtnc  donnée  au  chapitre  du  scirrhe,  et  qui  sera  dillc  ey-has 
en  rAnlidotaire.  Ri  aussi  Ilha^is  an  Traité  des  Jointures,  où  il  met  la 
manière  de  l'euaporalion  auec -la  mnreasite  ardantc  estainte  en  vinaigre, 
dicte  à  ce  spcciulemenl  cet  empluslre  :  PR.  de  fammoniar,  opopana^, 
gaibartf  l^deltion,  .sou/frOy  niJre,  moustarde,  pyretin-e,  de  chacun  vne 
partie  :  du  titharge,  autant  que  tous.  Le  lilharge  soil  cuit  auec  huile, 
et  les  gommes  dissoutes  en  vinaigre  :  soient  boiiillis  el  l'ail  emplastre, 
Gt  soil  mis  sur  le  lieu,  auparauant  niollitié  de  quelque  chose. 

A  laquelle  intention,  el  au  spasme  ',  il  dicte  vn  lel  onguent  :  PR.  tjdet- 
tion  dissoult  auec  du  vinaigre  et  vn  peu  de  vin  cuit  et  du  miel, 
trente  drachmes  :  encens,  opopanajr,  ammoniac,  myrrhe,  de  chacun 
vne  drachme  et  demie  :  /mite  de  camomitfe,  trois  onces  :  hutte  vieux, 
graisse  de  pou  te,  oye,  aigle ,  ou  anguille,  de  chacun  vne  once  :  graisse 
de  veau,  deiix  onces,  meslez,  el  soil  fait  onguent. 

Aussi  à  lu  même  intention  vaut  le  diachylon  pclit  et  grand  de  Heben 


I.  Au  spasme  s'entend  qni  adulent  aux  jomlures,  comme  dil  Riiasîs.  Aiosl 
ap|K>]le-au  aliUïtiueiiiiful  la  roideur  ou  rtilirumenl  duâ  jointures  qu'on  void  Gu  la 
goutte  nouée.  (J.) 
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Mcstrc,  (lesquels  les  formes  seront  donnéeâ  cy-has.  El  Galcn  tesmoignc 
au  dixième  des  Simples  rnedua/m'/tts ,  qiift  le  fromage  fort  vieux  cuit  niiec 
le  bronet  d'vnt?  iainbedc  porc  salue,  en  rompant  la  peau  altirti  nuec  viru- 
lence '  tes  pierres  gypsécs,  et  rcmollil  la  diirtc  des  joiatures  :  et  luy,  ain»i 
qu'il  dil,  l'a  csprouuèen  plusieurs.  Hhasis  en  rccilaiil  cela  y  adjouste  du 
nasilorL. 

Touchant  la  durté  qui  ensuU  tes  frartitres,  et  auli-es  solutions  dos 
iointiires  et  parties  ncrueuscs,  elle  est  aussi  de  diflicile  curation,  surtout 
quîind  elle  est  dcssciclice  cl  trausic  ou  niarasmée.  tellement  qu'en  la 
frottant  elle  ne  rougit,  comme  dil  HImsis.  Ht  celle  on  laquelle  esl  petil 
ou  nul  sentiment,  est  dcsià  suspecte,  et  requiert  vn  long-temps  à 
y  besongner,  s'elle  *loit  meilleurrr.  Touleslois  si  on  appcr^'oil  au  lieu 
quelque  matierr.  soit  traitée  auec  incisifs,  comme  dil  Auiceiine.  Kt  des 
bonnes  curatious,  après  la  raollilicatiun,  est  reuaporation  aucc  i»ifMTCB 
ardantes  cl  l'slainles  en  vinaigre  :  et  resolulion  dnineslique  auoc  emplas- 
tres  cl  onguents  dits  au  chapitre  du  scliirre  :  auquel  cliapilrc  faut  lous- 
iours  recourir  pour  telles  dispositions. 

Mais  sïl  n'y  a  là  matière,  ou  bien  pini  et  desscichéc,  qu'on  y  procède 
comme  s'ensuit.  Premiorûmcnt  la  partie  soit  longuemonl  arrousêe,  en  la 
fléchissant  cl  estendant,  auec  eau  muccillagineLiso  de  la  décoction  de 
Tescorce  des  racines,de  gutmauluc,  et  racine  d'orme,  camomille,  melitot, 
fenugrec,  semence  de  lin,  ri  semblables  :  ou  auec  eau  de  la  décoction  des 
test(*s  et  \)nnh  de  mouton,  i>ti  aucc  du  mousl,  ou  auee  du  sang  cb:uul  de 
quelque  animal. 

Puis  soit  oiiigt  auprès  d'vn  feu  modéré  auec  cél  onguent  :  IMt.  diait/iwe, 
demy  (iwe  :  hinjfe  Uturhit  Mn'/e  de  mas/ir,  huih  de  hjs^  /na'/e  mi/s- 
celhi,  huile  de  ben,  huile  de  noix  dinde,  de  rhatun  demy  quart  : 
graisse  d'austrurhe,  daiyle,  (fanguiUe^  marmotane  ou  marmote^  tais- 
son  \  ranard,  poule,  graisse  d'usne,  mouelle  de  In  misse  du  veau,  et 
du  rerf,  de  rhavun  vue  urne  :  hdettion,  hgsope  huuiide,  styi'ox  liquide^ 
de  rharun  detny  once  :  de  la  graisxe  des  cointloua  du  bieure  *»  deux 
drachmes  :  de  la  vire  tant  qu'il  en  faudra  :  soil  fait  onguent. 

lin  après  que  l'on  applique  cet  emplastre  :  PH.  cire,  /totUy  diarhylon, 
de  chacun  vn  quart  :  graisse  d'asne,  demy  quart  :  lahdan,  hyxsop 


1.  Les  autres  (ms.  de  Moatp..  Canappe)  lisent,  violence^  inaîâ  en  l'hisloire  do 
Galen,  dous  n'y  trouiioas  oe  I'vdc  no  l'autre.  Guy  a  mieux  ainié  imiter  lUiasis, 
qui  rucitant  cela  eâcrit  :  Kt  toute  la  venaïasil^  en  sortait.  (J.) 

2.  <>  MarmutatKC,  las.sûnis.  >• 

Marmotane  ou  manmW:.  l'.e  mot  est  corroinpu  pour  musmojitnn  (c'esl-i-djre  rat 
de  montagne),  ainsi  que  MaUiiol  aunote  sur  Dioscoridc...  Tuiisûn  est  voe  autrt»  soi1« 
de  bosto  assez  connue  du  vulgaire,  qui  coustumi  ère  ment  lui  accompAre  les  plua 
gras.  (J.)  Taisson  (blaireau). 

3.  »  Castorei.  » 
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humide,  yaWan,  opoparmx,  ammoniac,  bdef/ion,  st}/ra.v,  roiamite^ 
masti*.,  sarrocole,  destypmpez  aiiei-  du  vin,  de  charun  t'/ie  onre  :  f/raÎHse 
d'ours,  daitstrurhe,  aifflc^  anifttille,  rraxse  iCiitàh  de  lys,  terebenfhine, 
de  chanin  demy  once  :  farine  de  fenugrer^  et  semence  de  Un,  saffran, 
de  chacun  deit.r  drachmes,  soil  fait  einplastre. 

El  les  genrfts  de  Oiachylon  soni  à  ce  propice,  et  l'eaii  du  sang  humain 
sept  fois  distillée,  ^est  à  ce  loCiée  par  les  Alkemisles,  et  par  Ueiiric.  Plu- 
sieurs autres  seront  mis  cy-do.<sous  en  l'Anlidolaire. 

Et  à  ce  aident  beaucoup  les  bandages  cl  instnitnenls  mcchaniqiies. 


SECOND  CHAPITUE 


De  ladren'e. 


ilKi'RK  OU  ladrerie,  est  ires-grande  erreur  de  la  vertu  assimila- 
liue,  par  laquelle  la  forme  est  corrompue  en  tout.  On  le  prend 
ainsi  des  paroles  de  Galen,  quant  ù  la  première  parlie,  nu 
sixicsuH*.  cl  quant  à  la  seconde,  au  second  des  Mafndies  et 
S/jmplomex.  Kt  i'entends,  erreur  d<'  la  vertu  assinulatiue,  immédiate- 
ment :  car  l'erreur  de  la  vertu  digestiue  et  sunguilique  du  foyc,  en  peut 
estro  cause  medialemenl.  VA  iiarlani  Auiceniie  appelle,  Terreur  de  la 
vertu  du  foyc,  la  plus  ancienne  cause  criiciente.  Car  quant  le  loye  tombe 
en  chaleur,  il  brusie  le  sang,  et  ainsi  le  prépare  à  melaucliolie.  Et  lel 
sang,  quand  il  vient  aux  membres  de  la  liercc  digestion,  les  Iroiiuant 
débilitez  par  mauuaise  cnniplcvion  froide  et  seiche,  inirorluite  de  se* 
causes,  coniuie  tanlost  sera  dit,  ne  peut  esire  conuerty  à  leur  couleur, 
ny  en  bonne  chair,  vniforme  el  rouge  :  ains  est  conuerty  en  couleur  et 
chair  granuleuse,  noire  et  horrible.  Donl  au  premier  des  Facttltez  mttu- 
rrfles  est  conclud  :  que  (piand  lu  verlu  digeslive  erre  en  disséminant, 
l'becliqne  en  est  causée  '  :  quand,  en  vnissant,  l'hydropisic  :  quand,  en 
assimilant,  la  lèpre. 

Car  leprc  est  maladie  et  accident,  selon  Ooidon,  qui  cnsuiuanl  Aui- 
cenne  a  fort  bien  traité  cette  matière.  Kl  est  innladie  consemblable, 
offîcialc  cl  commune.  Elle  ofit  maladie  Gonsemblabli^  parce  qu'elle  est 


I.  Non  pas  la  fiéuro  qu'on  dit  proprement  hetit]ne,  ains  l'afrophio  ou  transifse- 
meut,  que  le  vul(,Mirc  cousliimiorcmeiil  appelle  lualadio  hetiqui*.  Aiis.tl  0;ilen  au 
lieu  icy  allègue,  failicommc  il  iloil}  meutiou  souLemoDt  de  l'atropbie  etplithisie.  (J.) 

NiCAISE.  —  Ouy  de  Ch«uli«r.  20 
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de  mauuaUe  coinpiexion  fiohli^  ot  seiche,  rgiiUî  *;l  diuerse  en  pïirlip  cl 
en  loiil  :  Officiate,  parce  qu'elle  est  corruption  de  la  figure,  qui  est  la 
propre  dinercDce  d'elle,  comme  il  sera  dit  :  Coinniiiiic  parce  qu'cslanl 
apostome  vniiierset,  elle  itelTciil  la  conliiiuité,  ninsi  que  les  autres  apo- 
slemes  partictilierii.  Kl  est  accident,  parce  qu'elle  csl  action  faillanlc. 

Elle  est  dilte  Lepre^  de  «  a  Lepure  nasi  »  ',  d'aulanl  que  là  apparoU* 
sent  SCS  principaux  et  plus  cerlainei  signes.  Ou  elle  est  ditle  «le  loufK 
d'autant  que  comme  vn  loirp,  deuore  tous  les  membres  :  Car  elle  cor- 
rompt tous  les  membres  comme  vn  loup  cliaricreux,  selon  llalyabbas  au 
huicliesme  sermon  de  la  première  partie  du  liiire  de  la  Dixposf'/ion 
Hoyale.  VA  partimt,  il  est  dit  d'Auiconnc,  clinncre  commun  h  tout  le  corps. 

Les  espefes  et  di/ferenrefi  de  Lepi"e  ou  ladrerie,  sont  pi'iscs  de  la 
matière,  et  du  symptôme  principalement.  Kl  combien  que  selon  Halynb- 
bas,  au  lieu  que  desstis,  et  parauanlnre  selon  Galen,  ou  n'en  nielte  que 
deux  espèces,  des  deux  cholcres  bru<;lées  mauuaises,  neantnioins  /iostr& 
comnntne  eschole  en  assigne  quatre  espèces,  selon  que  les  quatre 
humeurs  pcuncut  eslrc  brustez  et  conucrlis  en  melancholic  '  :  KlephanUe, 
de  melancliolie,  Leoniiu'.  de  cliolere.  Tyrie,  de  pïde^me,  et  Alopécie,  de 
sang  \  Toutcsrois  rarement  sont  Lrouuées  à  part  et  simples  :  le  plus  sou- 
uent  sont  composées  comme  les  autres  apostemcs.  Kt  sont  ainsi  appe- 
lées, de  telles  proprietcz  que  l'on  trouue  en  tels  animaux. 

Les  causes-  de  ladrerie^  sont  triples,  primitines,  antécédentes  et  con- 
jointes. 

Les  causes    primitiues   sont,  corriiplion    d'air,  et  attouchement   de 


1.  «  A  lepore  nasi  ",  ms.  6îK>fi.  Lepus,  leporis.  liôvrc;  lopor,  leporis,  beauté.  Lopro 
vient  dij  Xtitpo;,  écalKeux.  —  Ms.  de  Muiitp.  :  «  lopre  dii  loporo  du  nés  «;  Canappe  ; 
u  est  dite  à  hp^rt  qui  est  une  partie  du  nex  »;  Joubert  :  «  de  Lepus.  partie  du  nnz  <>. 

2.  Cest  plustot  vne  mr^smi;  maladie,  sans  diu^Tsité  de  matière,  à  diuers  nums, 
estant  appL'IlL'o  Klcpliaiitliialo,  pnur  la  swmblance  qu'elle  a  auec  la  be;?lo  uommé« 
Eléphant,  laul  en  grandeur,  iju'en  e.sgatil^  de  membreiî.  Kl  Leouluo,  parce  qu'elle 
est  Luuincibli^  comme  uo  l>on,  et  Salyiyase,  pour  sa  laideur  comme  eu  vn  Sat>re. 
De  ciïs  aiipfïllalions  consultes  en  Arîeléc  Cappadocion.  Or  Alopécie,  est  l'appellaliun 
propre  d'vn  mal  qui  vient  aux  ctieueux,  ot  non  pas  vu  sjruoui  de  la  maladie  qu'an 
dit  lèpre,  vulRairement,  ladrerie  et  mal  de  Saint-Lazîu-e.  (J.) 

3.  <■  Tyriam  do  phlegmale,  et  atopeciam  de  sanguine.  "  ~  ryn'om  est  peut-^lre 
une  erreur  de  copiste  pour  «  Suft/n^in  ».  de  salyrus  (satyre),  ainsi  que  le  montre  le 
texte  un  pou  plus  bas  (p.  -iOi).  —  Mop^dam  représente  une  afTection  qui  se  trouve 
aussi  dans  une  espèce  animale,  ainsi  que  tes  autres  dénominalious,  comme  le  dit  le 
texte  deux  lignes  plus  loin;  s'agit-il  de  »  l'alopecias  »,  renard  marin,  poissons 
(Pline)f  ou  plutôt  Tt^lymnlogie  ne  vient-elle  pas  de  kXb^rvr^i.  renard,  parce  que  le 
renard  est  suji^t  a  uuu  maladie  qui  lui  fait  tomber  les  poils? 

Jonbert  traduit  :  >•  Tyriu  ou  SerpenlinL>,  de  plilegme,  et  Alopécie  ou  Renardière, 
de  sang.  »  —  Les  Araljes  disent  O/ros  goneralenient  pour  toute  sorte  de  serpent.... 
ils  disent  x^jritx  pour  signifier  la  pelade,  nommée  on  grec  optiiase,  de  ôçt;,  serpent, 
la  peau  do  celui  r|ui  en  est  afTectê  titant  tachettie  comme  celle  d'un  serpent,  les 
cheveux  et  les  poils  étant  lombes  par  places. 
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Inrlros,  meschanles  viandes,  t»t  Lacht*  tlo  génération.  El  y  nidont  ces 
choses  ;  ri^lention  des  siipcrdiiito/,  moLiiieholiqiies,  comiiKi  des  ha?mor- 
rhoiiios,  nu'nstriK'S,  pelite  verolle,  fleures  quarles,  et  la  foiblessc  de  la 
râtelle,  el  la  chaloirr  du  foyc  :  comme  dit  Aiàccnnc. 

Les  causes  anieccdenles  sont,  les  humeurs  disposez  h  bruslnre,  et  à 
eslre  eomiertis  en  meliindiolie.  La  cause  conjointe  est,  la  nudiincholie 
espanduC'  partout.  A  raison  dequoy  il  faut  sçauoir,  comme  il  a  esté  dit 
des  aposlemes,  que  la  meliniehnfie  est  douhle,  naturelle,  et  non  naturelle. 
Ln  ladrerie  n'est  pas  faite  de  la  natiimlle,  aitis  de  la  non  naturelle  :  et 
non  de  quelle  que  ce  soil,  ains  de  celle  qui  est  faite  par  adnstion.  Or  cet 
humeur  melanchoiiqne,  ainsi  que  dit  Anicenne,  on  il  est  espandu  par  tout 
le  corps,  on  en  vne  partie.  Si  par  tout  le  corps,  et  si  se  pourrit,  il  fait 
fiéure  :  s'il  ne  pourrit,  excite  morphée  en  la  peau,  et  ladrerie  en  ta  chair. 
Si  en  vne  partie,  en  sont  entendrez  chancres,  verrues  et  semhlables  ', 
comme  il  est  noté  par  Tialen  au  sixiesme  des  Mnfadiea  et  Sf/mpfomos, 

Sur  Ifs  sif/nes  et  ù/ffemmfi  il  faut  entendre,  que  selon  niaisïre  lor- 
dain  en  MonlpeUier,  la  ladrerie  a  disposition  et  acte.  La  disposition  ou 
préparation  à  ladrerie,  est  vne  pmprielé  an  corps,  pnr  laquelle  qnelquVn 
est  fort  disposé  à  ladrerie.  El  telles  proprietez  proulennent  des  causes 
primitives  et  ooadiituanles  susdites. 

L'acte  de  ladrerie  est  la  nuisance  de  ladite  vertu,  qui  prouient  de 
réparsenionl  de  la  melancholie  par  le  corps.  Kt  cet  acte  est  dit  anoîr 
quatre  temps,  commencement,  accroissement,  estât,  et  declinalton,  au 
moins  à  la  mort. 

Le  commencement  est,  quand  la  nuisance  louche  les  membres  intrinsè- 
ques, et  lors  apparaissent  les  signes  plus  foihles.  Car  la  lèpre  commence 
premièrement  es  parties  internes,  puis  procède  aux  externes,  puis 
retourne  aux  internes,  et  lors  elle  lue  de  sa  venenosilé.  L'accroissement 
est,  quand  elle  appert  extérieurement,  et  adonc  les  signes  s'augmentent 
el  niulliplienl.  L'estal  est,  quand  les  membres  commencent  a  sSlcerer, 
et  adonc  les  signes  sont  manifestes.  La  declinalion  est,  quand  les  mem- 
bres elioent,  el  adonc  les  signes  sont  populaires. 

iJr  des  signes  communs  de  toutes  espèces  de  ladrerie,  les  vns  sîgni- 
Aent  préparation  on  disposition,  les  autres  son  acte.  8ignitienl  la  pré- 
paration nu  disposition,  laide  couleur,  morphée,  rongne,  et  supcrflniter. 
puantes,  el  causes  dtspoiviliucs  susdites. 


1.  Il  y  a  de9  exemplaires  latins,  où  cecy  est  autrement,  le  propos  reiicDant  à 
cecy  :  Si  lest  espandu)  aa  vno  partie  ou  la  matière  est  grosse,  elle  fait  durlé,  scJrrhe 
et  chancre  :  ou  elle  e^l  subtile,  el  fait  esLIiiomene  :  ou  elle  va  au  cuir,  el  njlc  fait 
albaras,  morphée,  scrpigc,  impetlge  et  semblables.  (J.)  —  Canappu  reproduit  cette 
version. 


•.  ??* 
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Dfî  ceux  qui  significnl  l'acte,  les  vns  sont  vniuoqiies,  les  autres  cqui- 
imqiius.  On  appf^llp  Vnïiioqiies,  <:cux  qui  signilicnl  tousiours  iadri^rie,  ell 
rfînsiiiuent,  soit  intenses,  soît  foibles,  et  sont  six  :  la  rondeur  des  yeux  et] 
des  oroilles.  depilnlion  ot  grossesse  ou  lulierosilé  des  sourcils,  dilalalion' 
et  lors  lire  des  narilles  par  dehors,  ouoc  cslroitesse  intérieure,  laîdenrde 
léiires,  voi!E  rauquc,  comme  s'il  p^irloit  du  nez,  puanteur  d'haleine,  el  de 
loiile  In  personne,  regnrd  lixe  el  horrible,  en  iiinninre  dtî  la  he&tc  Saton. 
iJont  dalen  au  second  des  Malailies  el  t^ijtnptrtmes  disoit  :  le  nez  deuienl 
camus,  el  les  léures  grosses,  et  les  oreilles  apparoissent  aiguisées,  el 
vniuersellcmonl  sont  semblables  aux  Salyres,  ceux  qui  deuiennent  ele- 
phnnliques,  c'est  à  dire  ladres.  .Satyre,  ou  Salon  est  en  terre  Arabique, 
vue  besic  d'horrible  aspect,  en  Uiquelle  sonl  lesdits  signes. 

On  appelle  iMptiuoqiies,  ceux  qui,  auec  ce  qu'ils  sont  trouuez  en  lèpre, 
se  Irouiieiil  en  autres  maladies  et  parlant  ne*  sjguifieiil  lousiours  Inpre. 
Ils  sont  seize.  Le  premier  est  durté  et  tuberositê  de  la  chair,  spéciale- 
ment des  jointures  et  exlremitcz.  Le  second  est  couleur  de  morphée  el 
ténébreuse.  Le  iroisiesme  est,  cheule  de  cheueux,  ot  renaissance  de 
suMils.  Le  qiiatriosme,  consomption  des  muscles,  el  principalement  du 
poiHce  '.  Cinqiiiesme,  insensibilité  el  stupeur,  i>l  grî^tiipi!  des  exlreoiitez. 
Sixiesme,  rongne,  et  dortes,  couperose  \  et  vluerations  au  corps.  Le  sep- 
liesme,  est  grains  sous  la  tnnjjue,  sous  les  paupières,  el  derrière  les 
oreilles.  Uuictiesme,  anleur  el  st.'iilinienl  df  jMquiMire  d'aif^uille»  au  corps. 
Neufiesme,  ci*espeure  '  de  leur  peau  exposée  à  lair,  îi  mode  d'oye  plumée. 
Dixiesmf*,  qiinnj  on  ietlc  d»;  Teau  sur  eux,  ils  semblent  oinfils.  Vnziesnie, 
ils  n'ont  gueres  souuenl  liùure.  Douziosmo,  ils  sonl  fins  et  trompeurs, 
furieux,  et  se  veulent  trop  inj^erer  sur  le  peuple.  Treiziesme,  ils  onl  de* 
songes  pesants  et  griefs.  Quatorziosme,  ils  ont  le  pouls  débile.  Quin- 
ziesme,  ils  ont  le  song  noir,,  phmibin  et  ténébreux,  cendreux,  graiioleux 
et  grumeleux.  Seiziesme,  ils  ont  les  vrines  liuides,  blanches,  subtiles^  et 
cendreuses. 

Et  auec  ces  signes  on  examine  les  ladres.  Mais  en  l'examen  et  wgemrttt 
des  ladres  il  conuienl  estre  for!  nduisé  :  car  c'est  Ires  grande  injure  de 
séquestrer  les  non  sequestrables,  et  de  laisser  les  ladres  auec  le  peuple. 
Car  le  mal  est  contagieux,  el  qui  infecte  *.  Kt  pourtant  le  Médecin  qui  les 


1.  Gordon,  lequd  Guy  imite  fort  en  ce  Ir.iilé,  nous  adncrtit  dfstiiictemeTil,  que 
c'est  la  cousomplioD  du  musclti  d'entre  lo  pouice  ot  l'iinlire.  Ce  que  oerlainomijul 
est  plus  raisonuahle,  i|ub  du  h  .semer  {comme  fait  !(>  vulgaire)  les  mu.^cles  qui  rnns- 
Uluent  là  thenar,  ainsi  nommé  Jes  sçauans  Analomisles,  et  des  OiiromauUeus, 
moniagne  de  M'in.  (J.) 

2.  •'  Scabios,  ot  iinpetiginos,  gutta  rosacea.  » 

3.  <<  Crispiludû  cutis.  » 

4.  «  Naui  morhus  est  contaglosus,  el  inrectiuus.  » 
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doi(  ingor,  les  (Iim(  soiiiiRiit  regarder,  cl  f-ii  so\-tn('tinn'  [nînsf'r  el  rciiuier 
les  signes,  et  voir  lesquels  sont  voiiioques  et  lesquels  equiiioquos  :  et 
qu'il  110  iuK(>  par  vn  signe,  uiiis  pur  la  concurrence  de  plusieurs,  specia- 
lomenl  des  vntuoqiies. 

En  pi-eniiiT  lieu,  inuoqnnril  l'aide  de  bien,  jt  les  dnit  conforlcr.  que 
cette  passion  est  sauuemeFiL  de  l'ame  et  qu'ils  ne  doutent  pcitiil  de  dire 
la  vérité  :  car  s'ila  estoyent  trouuez  ladres,  ce  scroil  le  puigaloire  de  leur 
anie,  el  si  le  monde  les  a  en  hayne,  non  pas  Dieu,  Jiius  a  plus  aiuiê 
Lazare  lépreux  ',  que  les  autres  :  et  s'ils  ne  sont  trouuez  tels,  ils  demeu- 
reront en  paix.  En  après,  qu'il  les  fusse  jurer  de  dire  vérité  de  ce  qu'on 
les  interrogera.  Kl  lors  prenùerement  il  doit  interroger  de  ce  qui  dispose  à 
ladrerie,  s'il  en  a  quelque  chose,  comme  s'il  est  de  race  de  ladres,  ou  s'il 
a  conuersé  aiiec  eux,  et  si  h's  nienslru(!'s  «n  luomonlioides  leur  sont  res- 
traintes,  et  retenues  :  et  s'ils  ont  vsé  de  refïime  inelancholiquo,  et  quelles 
maladies  ils  ont  îicoousiumé  de  stMilfrir.  IMiis  s'cnquiere  auec  ses  cog- 
nuissans,  et  auec  eux  niesrnes,  de  leur  astuce  et  meurs,  de  leurs  songes 
et  désirs  :  el  s'ils  sentent  cuiseur,  ardeur  el  piqueures  en  lu  chair.  Apres, 
il  touche  le  pouls,  puis  le  face  phlebolomer,  et  considère  la  substance  et 
couleur  du  sang,  s'il  est  noir  el  cendreux,  qu'il  le  laue,  el  sj^-aelio  quelle 
est  la  chair  qui  reste  au  coHatoire  :  s'elle  est  grauelouse,  granuleuse,  et 
grumeleuse,  car  c'est  va  très  gi-and  signe.  Et  s'il  veut  esprouuer  en  l'vne 
des  escuelles  si  le  sel  s'y  font  lost,  et  si  le  vinaigre  ot  rvrinc  y  sont  lost 
meslex,  et  si  à  iriode  de  farine  il  descend  en  vn  bassin  plein  d'eau,  le 
peut  faire  pour  solemnité.  (^ela  fait,  qu'il  considère  son  aspecl,  et  tuy 
die  qu'il  s'en  aille,  el  qu'au  nialin  il  apporte  son  vrine. 

Cependant  le  Médecin  pense  sur  les  choses  qu'il  a  veuës  el  verra,  Le 
malin,  il  vienne  à  la  présence  du  Médecin  :  et  adonc  premièrement  voye 
l'vrine,  et  considère  si  elle  signitic  aucune  chose  de  disposition  à  ladrerie  : 
si  elle  est  blanche,  subtile,  cendreuse,  car  telles  sont  les  vrines  des 
ladres.  Et  après  considère  sa  face,  les  sourcils,  s'ils  sont  pelez,  s'ils  sonl 
enflez  ci  boutonnez  :  les  yeux  s'ils  sonl  ronds,  spécialement  vers  la  partie 
domeslique,  si  leur  blanc  est  lenehreux.  Du  nez,  s'il  est  tors,  gros,  viceré 
en  dedans.  Oes  oreilles,  s'ils  s'arrondissent  et  accourcissent.  De  la  voix, 
s'il  parie  enroué,  et  dit  nez.  Des  léures  et  langue,  s'eltes  saignent  et 
s'>Icerent,  et  s'il  y  a  des  grains.  Si  l'haleine  est  dillicile  et  puanle,  el  si 
sa  forme  ou  figure  est  eslrange  et  horrilde.  Et  qu'il  innsidere  bien  ces 
choses,  car  les  signes  du  visage  sonl  les  plus  certains. 

Puis  il  le  face  despoiiiller,  et  considère  en  premier  la  couleur  de  tout 
le  corps,  s'elle  est  ténébreuse  et  morpheuse  :  puis  la  subslanco  de  la 


1.  II  ne  consle  pss,  (pie  !>azare  ait  6%t6  leproux  :  mais  c'est  vn  abus  vulgaire  de 
ceux  qui  disent  Lazare,  pour  lépreux  ou  ladre.  (J.} 
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cbair,  si  elle  est  dure  et  aspre,  tubéreuse,  specialemeol  à  l'endroit  des 
ioinlures  et  de»  citremitez  :  et  s*il  est  ro^neui,  pnihgneux,  serpigaeox  el 
vlc^reux  :  si  sa  peau  se  crespe.  comme  il*vae  oye.  si  ses  muscies  soal 
coDsiimez,  s'il  soufTre  endoniiisseinenl  es  membres.  s'Usent  bien  qutmé 
on  le  pique  au  derrière  du  talon  et  de  la  iarobe,  et  qu*on  lui  demande 
en  quel  lieu  et  de  quoy  on  le  pique.  F)n  après  qu'on  luy  jette  de  Teau 
sur  son  corps,  e(  voye  s'il  est  onctueux,  el  si  le  sel  adhère,  quand  on  le 
jette  sur  luy. 

Jugements.  —  Puis  le  Médecin  retourne  à  la  considération  de  la  face, 
et  de  son  aspect,  el  le  laisse.  Et  qu'il  pense  à  tous  les  signes,  et  les 
confère  :  et  qu'il  délibère  bien  des  signes,  et  de  leur  accord. 

Et  s'il  trouue,  que  auec  la  disposition  à  ladrerie,  il  ait  quelques  signes 
equiuoques  diminuez,  il  le  Taut  commander  familièrement  et  secretle- 
fDcnl,  qu'il  se  tienne  en  bon  régime,  t'I  ait  le  conseil  des  Médecins  : 
autrement  il  deuiendra  ladre. 

Mais  s'il  a  plusieurs  signes  equiuoques  el  peu  d'vniuoques,  il  est  vul- 
gairement appelle  Cassot  ou  Capot  '.  £l  tels  doiuenl  estre  aigrement 
menaci'z,  qu'ils  tiennent  bon  régime,  el  ayent  bon  conseil  des  Médecins, 
et  qu'ils  demeurent  en  leurs  bories  ou  métairies,  et  maisons,  el  que  ne 
s'ingèrent  fort  ouec  le  peuple,  car  ils  entrent  en  ladrerie. 

Et  s'ris  ont  plusieurs  signes  equiuoques.  et  plusieurs  vniuoques,  auec 
bonnes  paroles,  el  consolaloires,  ils  doiuenl  eslre  séquestrez  du  peuple, 
«l  conduits  à  la  maladerie. 

Mais  s'ils  sont  sains  doiuenl  eslre  absous,  et  auec  lettres  des  Meile- 
cins  eouoyez  aux  Recteurs  *. 

Quant  aux  signes  propres  des  humeurs,  on  les  a  par  les  signes  des 
humeurs  dits  cy  dessus  au  traité  des  apostemes  :  toiitesfois  les  humeurs 
de  la  léonine,  et  clephanline  sont  pires  que  des  autres. 

li  est  iugé  de  tous,  que  Ladrerie  est  vn  tres-meschanl  mal.  et  qu'il  est 
héréditaire,  et  contagieux,  et  est  presque  d'impossible  arrachement,  mes- 
mement  la  confinuée.  4',ar  comment  (dil  Auicenne)  sera  curée  la  lèpre, 
estant  chancre  vniuersel.  veu  que  le  cJiancre  particulier  ne  peut  gucrir. 
Il  |>eut  bien  estre  preserué,  et  pallié  :  mais  non  pas  giiery.  D'auaDtag6^^| 
on  iuge  que  entre  les  espèces  de  ladrerie,  la  léonine,  et  l'elephantië^^ 
(comme  de  tres-meschantc  matière)  soûl  les  pires  :  les  autres,  comme  de 
plustraitable,  sont  plus  souêfues. 

En  la  cura/ion  de  /adretie,  les  Docteurs  tendent  communément  h 
trois  choses.  La  première  est,  à  preseruer  ceux  qui  sont  disposez,  auant 
qu'elle  vienne.  La  seconde  est,  à  cui*cr  ceux  qui  l'ont  de  fait  et  actutdle- 


1.  n  Cassatus  rocatur.  » 

2.  •<  Ad  redores.  »  —  Caoappe  el  Joaberl  disent  :  aux  Hecteurs  on  Cords. 


nieiiL,  (|iianJ  olle  esL  introdiiitf^,  mais  non  pas  conllrmée.  La  Iroisiesnic 
est,  à  pallier  celle  qui  est  introdnile,  cl  confirmée. 

Le  n'ffiifw  preserimtif  a  trois  intentions.  La  première  est,  que  la 
matière  ne  s'engendre  :  la  seconde,  que  l'engendrée  soit  reiellén  :  et 
la  troisiesme,  que  le  foye  et  la  cornpiexiou  de  tout  le  corps  soit 
r' amande. 

La  première  est  accomplie,  nuec  deuc  administration  dos  six  clioscs 
non  naturelles  ctdcs  trois  non  nécessaires  qui  sont  annexes  pour  leur  genfi- 
ralitê,  comme  sont  l'air,  la  viande,  et  le  breiiuagc,  etc.,  tirans  au  tempéré. 
.La  seconde  est  accomplie,  auec  vno  couple  ou  terne  de  purgalions  par 
an  (mais  sur  tout  au  Printemps  cl  6  rAuiomne)  anec  du  Lliacalliolieon, 
ou  pilides  de  fumetcrre  :  cl  saignée,  et  dcuè  prouocation  des  hîrmor- 
rlioides,  et  cautères  es  fontanelles  des  bras,  et  des  jambes.  La  troisiesme 
csl  accomplie  auec  bons  electuaires  faits  du  Diarrhodon  abbalis',  et  bons 
epilhemes  pour  le  foye. 

Le  régime  rwatif,  quand  la  ladrerie  est  actuellemenl,  non  toutesfois 
confirmée,  a  quatre  intentions. 

Ln  première  csl  la  bonté  du  régime,  à  ce  que  rhumcur  dcscheu  soil 
atlreiupé  *.  La  seconde  est,  l'euacuation  des  humeurs  brusiez.  La  troi- 
siesme est,  amendement  de  l'impression  faite.  La  qtiatriesme  est,  cor- 
rcclion  des  accidens. 

La  première  chose  est  accomplie,  auec  deuë  administration  des  six 
choses  non  naturelles,  el  des  trois  annexes  qui  tirent  h  froideur  et  humi- 
dité. La  seconde  est  accomplie  auec  phlebnloniie,  cl  médecines  *,  capul- 
purges,  bains,  ventousalioris,  fioUemens  e-X  iiiilres  qui  resoliient  les 
matiei'es  par  dehors.  La  troisiesme  est  accomplie  auec  doué  atbiiinistra- 
lion  des  serpeus  el  breuuages,  et  confections  de  alfilude  d'or  et  sem- 
blables, conforians  le  coeur  el  remendans  nature.  La  qualriesme  est 
accomplie,  selon  la  nature  des  accidens  qui  se  prcsenicnt. 

Le  régime  palliatifs  qui  conuicnt  à  ladrerie  confirmée,  a  trois  ialco- 
Irons.  La  première  est,  humecter  le  corps  par  dedans,  à  ce  qu'il  ne  soit 
encendré  *.  La  seconde,  conforter  le  cœur,  et  les  autres  membres  prin- 
cipaux, qu'ils  ne  se  dissoluenl.  La  troisiesme  conseruer  les  membres, 
qu'ils  ne  se  difforment. 

La  première  est  accomplie,  auec  deuè  adminislratiou  du  laict,  el  broûel 
de  poules,  el  autres  humcctatifs.  La  seconde,  auec  l'electuaire  dit  Ltelitia 
de  Gnien  \  et  le  Diarhodon  abbatis.  La  troisiesme,  auec  des  cautères 


\.  «  Diarhodon  abbatis  sabhatia;  abbaye,  monastère. 

2.  «  Tempftretur  »;  altrcmpé,  modéré.  (Du  Cange.) 

3.  «  Cum  phlubutumta  et  pUarmacia.  » 

4.  «  No  Inciuerotiir.  " 

5.  K  Cum  laetiticaate  Gai.  » 
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n|ipliqiiez  es  lieux  (|u'oh  sçail,  el  auec  gommeriis  ou  fards  ',  el  aulrt* 
qui  tlecorenl,  ot  L'onsolicUînl  la  face  el  les  autres  membres. 

Maiâ  d'autant  que  ces  choses  H|iparUennent  plus  à  messieurs  les  J^hysi- 
cieus,  que  aifx  Cliinir^iefis  :  sinon  quant  est  pour  en  iuger,  et  pour  Tope- 
rntion  inanuell*',  i'obmellray  l'c.vquise  perlraclalion  du  moyen  el  (jualitè 
d'an-omplir  les  susdites  jntentiions,  en  louchant  quelques  choses  super- 
liciellement.  les  recueillant  en  fiuui  chapitres.  Le  premier  sera,  de  la 
dielU'.  Ij'  s(H-i>ncl  sera,  de  la  saifJiuée.  Le  Iroisiesme,  des  médecines  laxa- 
liues.  Le  qualriesme,  des  capulpurges.  Le  cinquiesme,  des  bains,  onctions, 
epithemes,  embroeations,  et  scndilaliles.  Le  sixiesme,  du  régime  des  ser- 
pens.  Le  septiesme,  des  cautères.  Lm  huictiesme,  de  la  correction  d&s 
accidents. 


/.  />p  h  diett^  fffis  /offres.  Leur  diette  doit  eslre.  comme  de  ceus  qat 
souffrent  des  apustenies  melancholiqiies  :  de  laquelle  il  a  esté  dit  cy- 
dessus  liu  Irailè  des  aposternes  nielaïu-hoNques.  Kl  outre  ce,  qu'ils  se 
jîardciit  du  coit.  et  do  toute  chose  qui  peut  eschauïTer  leur  nature, 
comme  veut  Aiiiccnne.  Le  laid  aussi  {comme  il  dit)  est  des  choses 
plus  conuenables  qui  guérissent  la  ladrerie,  et  spécialement  en  la  coq- 
striction  et  dirricullé  d'haleiiie,  et  de  la  voix,  après  les  euacuations.  Kl 
il  l'aut  qu'ils  le  boiiRMit  quand  on  le  lire  :  et  en  soit  donnée  la  quantité 
qui  peut  eslrc  digérée.  S'il  pou uoit  viure  do  ce/a  seuf^  seroti  bon.  Kl 
si  la  passion  s'ablKiissoit  qu'on  le  liiy  uste  '.  Et  que  tout  leur  régime 
(principalement  en  la  palhalion)  décline  nu  régime  des  belles,  comme 
tous  veulent. 

//.  De  la  saignée.  La  saignée  des  grandes  veines  ce  conuient  aucu- 
nement en  Ladrerie  confirmée  (sinon  qu'il  y  eut  grande  repletioo,  ou 
que  l'on  craignit  vne  conslrictiûn  d'haloinc),  ains  Tapplicalian  des  ven- 
touses, et  la  scarification  aux  fesses,  iambes,  derrière  le  col,  cl  entre 
les  cspaules,  el  l'ouverture  des  peliles  veines  du  nez,  el  de  la  face,  leur 
peut  bien  cumpeler,  parce  que  la  matière  est  ia  sortie  des  veines,  el  en 
la  chair.  Toutesrois  auaut  que  le  mal  soit  coutirmé,  Llalyabbas  com- 

t.  Gommerc,  dit  l'aulheur  des  Pnndcctes^  est  certain  epilhemo  à  colorer  Id 
face...  (J.) 

-2.  Cu  passage  doit  e.slrn  mlullr,  en  suitiant  Paul  Af^j^'inoLlo  :  car  romm«>  il  est 
escril  :lu  texte  dû  Guy,  ccrlnincmctit  il  contredit  à  la  raison.  Car  si  le  mal  diminue 
par  l'vsage  du  laict  pourquoi  le  faul-it  nsl^r?  >l:Lis  pltistosl  au  conU'aire,  ainsi 
que  prudemment  le  dit  Paul  admoneste...  .\uiceuud  a  donné  occa&ion  d'erreur  û 
Guy,  car  il  a  mal  Iraduit  Paul  AegiDCltc...  Or  Guy  mcrito  aucunement  d  esLre 
excusé,  veu  que  de  Lou;^  les  liures  de  Paul  AegIneUe,  il  n'y  a  eu  que  In  sixiesme 
qui  sotl  parueuu  à  se^t  mains,  comme  il  a  coiitessé  librement  au  chapitre  singu- 
lier. (J.J 
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monde  au  qualriéme  sermon,  de  la  preiiiiere  pniiie  du  liure  de  la  On- 
position  lioyate,  d'acetdm'iT  la  diminution  du  saug  des  d<?ux  veines 
organiques  ',  el  des  deux  derrière  les  oreilles,  et  celles  du  froiil,  et  des 
in*;diuslines  :  el  en  osier  lanl  (iii'il  on  a|)|iaroisse  dolaillaiifo  '.  Mais 
Itliasis  (lontinenct'  d(!  la  veino  piirpinée  du  bras  droit  :  et  après  quel- 
ques interualles,  de  la  setiestre,  el  rapporte  qu'il  a  gucry  certain  ado- 
lescent ladre,  nu  visage  duquel  commenvoienl  à  se  faire  des  iianids,  el 
les  poils  luy  loinboiont.  .\uqiiel  il  eoinmenra  d'obiiior,  et  remédier  par 
soignée,  et  lasohcrnenl  de  venlre,  auec  apozemc  d'cpilliyme.  cl  pilules 
qui  purgent  lu  cholerc  noire  :  et  le  mit  souuent  au  bain,  el  luy  donna 
des  viandes  hunieclntiues.  J'iiis  ordonna  qu'il  se  reposast  par  quelques 
iours.  Kn  après  retourna  à  la^elier  le  venlre,  ce  qu'il  lit  tant  de  fois, 
qu'en  cinq  mois  il  lascha  te  ventre  plus  de  quarante  fois.  Ce  que  ayant 
fait,  les  poils  commencèrent  à  iiaisire,  et  les  yeux,  et  ta  couleur,  et  la 
face  à  meiilcurei,  et  esirc  réduits  presque  à  santé.  Kt  le  retirant  de  tuy 
par  autres  six  mois,  laissant  la  purgiilion  (siuou  du  petit  laicL)^  auec- 
ques  bon  régime,  il  le  trauua  prirfaitemenl  guery. 

///-  Oes  médecines  laxatiucs.  Prorhiercment  soit  digérée  la  matière 
auec  syrop  de  fumeterre,  qui  se  fait  ainsi  :  PR.  fttmeiejre,  vn  r/uar^ 
teron  :  buglosse  eniier,  le  tendre  dte  hoOehUy  scabieusCj  pareUe,  rhe- 


i.  I.cs  veines  in^guniques  sont  celles  qu'on  nomme  aii!'3i  Jwjuhirt's.  l^s  .Arabes 
les  appellent  (itwtcL.  ou  Gmdeiji,  et  d'icelle-;  parie  ainsi  Auiceane  sur  l«  fait 
proposé,  lit  paranealiire  faperllon  dofi  veines  Guidez  est  nécessaire,  à  la  forte 
eDrulleure,  H  quand  on  craint  la  suirocalion.  Or  presque  tous  ont  en  liorreur  la 
saignL^e  do  ces  veines,  et  la  coudamueut  sur  loules,  comme  si  c'esloit  couper  la 
goffc'e  à  vu  homme.  Kt  c'est  d'aulanl  tju'ils  pensent  n'e:i»re  possiblo  que  le  sanç 
soit  arre.sté  sans  vne  ferme  ligature,  laquelle  est  fort  dangereuse  au  col,  pour  la 
rrainli!  de  l'esloulTeraenl.  Halyabas  n'a  pas  esté  de  cet  aduis.  Et  certaiuemenl 
l'ouuerluro  de  ces  veines  n'est  pas  à  craindre,  veu  qu'il  est  Urôa-faoile  de  pouruoir 
soudain  à  leur  playe,  de  sorte  (|ne  le  llux  de  saug  y  soit  empesclié  mesuics  sans 
ligature,  en  cette  manière.  Le  malade  tourne  son  col  d'vn  costé  ou  d'autre,  tant 
<|u'il  pourra,  la  teste  estant  haussée,  lors  on  piquera  de  la  lancette  l'endroit  où  ta 
veine  sera  bien  apparente,  après  qu  oh  laura  Irollé,  et  pressé  le  front  dvn  han- 
dage.  Quand  on  aura  lire  du  sanj?  a  sufli.sance,  que  le  malade  retourne  ^on  col  a  sa 
situation  première  el  moyenne,  (lequuy  il  adiiiendra  que  la  playo  faite  eu  la  veine, 
.sera  couuerte  et  bouchée  de  sa  |ieau,  à  l'endroit  qu'elle  u*est  point  blessée,  et 
ne  sera  pas  besoin  d'aucun  Itaudage  à  releuir  le  sang.  Voyez  ce  que  N.  Carpe  a 
escrit  de  cette  phleboLornic,  eu  la  lin  du  chap.  de  lanalomie  de  quelques  parties  du 
col,  et  des  veines  pulsaliles  oU  il  enseigne  do  l'entreprendre,  et  comment  il  faut  la 
faire.  (J.) 

'i.  Celle  proposition  peut  eslre  expliquée  en  deuit  manières  :  l'vne  qu'il  y  ait 
defaiilaDce  de  to-ur,  et  qu'on  tire  du  sang  iusques  à  lipothymie  :  ce  qu'a  entendu 
le  vieux  iulerpreto  Françoi?.  L'antre  que  la  perte  et  defaillauco  du  sang  apparoisse 
manifestement  es  parties  de  la  leste,  et  priucipaloment  du  visage,  ce  que  la  couleur 
paslo  domonslrera.  (J.) 
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uenx  de  venus,  adianlhc^  politnr/u\  xco/opem/re  [ou  (augue  de  rerf), 
endiue  nouueUe,  rhicoréey  de  rhactm  demy  quarteron  :  reynlirt^ 
yrahie  de  mefon^  itemcnre  d'ozeitlf^  anh,  ruscit/e,  de  rfiartin  demy 
ùwe  :  /ïet/rs  de  rofteft,  violeftes^  bourvayeSy  ei  hwjlosse,  epithi/me,  de 
chacun  vne  once  :  polypod^  qttercin,  deux  onces  :  vin  de  grenade*, 
vinaigre  passeritté,  de  chacun  vn  t/uart;pain  de  succre,  me  Hure,  «oïl 
foil  syrop. 

La  mnliero  eslant  digeste,  suit  purgée  de  peu  à  peu  auec  apozentf 
laxatif  fait  des  choses  susdites,  y  adiouslant  du  suc  de  fumelerre,  boar- 
l'flg^,  bii^tossG,  jiarelle,  et  du  sene,  et  cpiltiyme,  autant  que  du  polypode 
et  des  pruneaux,  et  laumritides,  et  cmsso  iistiilo  :  et  qu'on  ny  mette  point 
de  vinaigre.  El  en  soit  l)aillti  deux  l'ois  la  semaine,  vn  quarteron  auquel 
on  peut  destremper  '  (pour  iiiy  donner  poÎTile)  \ne  drachme  irelecluaîre 
de  suc  de  roses  :  Ft  si  Lu  v(?u\  nietliT  des  myrobulans  uudil  syrop.  lu 
feras  le  commandement  d'Hoheii  Mcsuc. 

Mais  si  lu  veux  purger  plus  fort,  cela  soit  fait  auec  des  pilules  de 
fumelerre  :  desquelles  la  forme  esl  telle,  selon  Auicenne  :  PH.  des  m\fro- 
liolnns  c/lrinSf  chehfd.'i,  et  noirs,  de  chacun  diceux  ctn^/  drar/t/nes  : 
aloës  suceotriHy  sept  drachmes  :'  scammonée,  cinq  dracttmes  :  Soieol 
paisiris  sans  cesse,  auec  eau  ou  suc  de  funieterre,  et  en  soient  faites 
pilules.  La  dose  est  d'viie  draclune,  ou  vue  drnolmie  et  demie. 

Mais  si  tu  veux  purger  Ires-forl,  Auicenne  comaïaudc  l'hiere  de  lUiRa^ 
l'hierc  de  Logadjon,  le  Theodoricon  rendu  plus  aigu  auec  la  poulpe  de 
colocynlhc,  it  au«c  elecluairc!  du  suc  de  rnscs. 

Parmy  ces  purgalions-cy  on  peut  adjonster  et  diminuer  les  méde- 
cines, selon  qu'on  verra  que  la  matière  déclinera  h  ptdegme,  ou  à  cho- 
lere,  et  selon  le  temps,  et  la  qualili;  du  patient. 

JIII.  Des  raputpurfjes  *.  Apres  l'euacuation  vniuorselle  soient  fait» 
capuipurges,  auec  le  suc  ou  la  décoction  de  marjolaine,  clielidoine,  oasi- 
torl  ^  slaphisaigre,  pyrelhre,  noix  muscade,  poivre  long  :  ù  quoy  il  soit 
adiuusté  vn  peu  d'euphorbe,  et  de  scanmionee,  ou  d'electuairc  du  suc 
do  roses. 

(Ju'on  iettc  *,  ou  qu'on  en  mette  vne  goutte  aux  nanties,  auec  vn  emhos- 
aoir  nasal. 

V.  Des  esluues,  et  bains,  frictions,  onctions,  et  semblables  '.  Apre» 


1.  «<  Polcst  dtssuhii.  » 

2.  De*  errhinrs  ou  des  remèdes  qu'on  met  par  te  nez.  (.Mtug.) 
[i.  i<  Nasturcij  »,  uaslurtium,  cresson  alénois. 

4.  V  Traticiatur  aul  iiiiponutur  vua  (futla  in  naribas  cum  embolo  nasali.  » 

5.  «  De  stupliiâ  ul  baloeis,  fricatioulbus...  ■■ 
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ces  pnrgatinns,  soient  Tailes  esluues  auec  les  lierl»»s  Jillos  uw  syrop.  Kl 
dans  l'csliuip,  la  Lesle  rase,  soycnt  froLLc/,  el  latiez  ]a  IcsU',  le  visage  et 
tout  le  corps,  auec  telle  décoction  :  PR.  de  la  fumeiern',  parefie,  sca- 
hivuse,  camomUlc,  fiœiilot,  s/ftp/iisatr/rf,  jftousfan/e^  poirre  htnj,  noix 
muscade,  souphipy  tiiire,  ahos,  Hvphpnc.nt^  vuils  auer  eau  et  vinaigre. 
Et  lu  Triction  TuiEc^  soit  tout  oingl  du  sang  de  liéure.  Et  uu  sortir  luy  soit 
donnée  vne  drachme  de  theriuqiie  auec  du  vin.  El  quand  le  sang  sera 
deaseiehé^  qu'il  reloorne,  à  IVâlnite.  :  et  là  soit  lant'^  auec  ean  de  la  décoc- 
tion de  la  racine  du  lys,  et  dt;  la  racine  de  Aron,  et  du  son  maigre. 

El  en  après  soit  tout  oingl  de  cet  onguent  :  1*R.  de  Vofujuent  cUnn^ 
vne  iiure  :  de  fonffuent  hkmc^  dnttip  fiure  :  f/ra/xse  de  serpent,  m  r/t/art  : 
/ua'fe  rosaf,  huile  myidn,  onguent  poputeon,  de  chacun  dcmy  quml^ 
soient  mcsiez,  el  qu'on  IVn  oigne. 

Pour  celle  inlention,  on  troniir>  plusieurs  autres  remèdes  au  traité  de 
la  Miorphée,  rongne,  dartre,  et  es  maladies  du  visage  :  El  telles  choses 
soient  réitérées  autant  de  fois  qu'il  setiibiera  esirc  expedien). 

VI.  De  fadminùtration  des  serpens.  Et  sçachez  (dit  Auicenne)  que 
la  chair  de  vipère  ou  ihiri  ',  el  ce  cnquoy  est  la  vertu  d'icelle,  est  des 
meilleurs  médicaments  pour  lèpre.  El  Galen  en  l'onziesme  des  Simples 
tnediraments,  le  proitue  par  cinq  exemples. 

Donc  que  l'on  choisisse,  suiuanl  le  noble  Gordon,  des  serpens  es 
lieux  trcs-secs,  qui  aycrit  le  dos  noir.  Soieiil  liez  deuers  la  teste  el  la 
quenC'.  et  fouettez  auec  des  verges  menues  :  eL  soudains  deux  hommes 
ensemble  leur  coupent  la  leste  et  la  queue  :  el  leur  soit  permis  de  se 
veautrer  par  terre  :  et  tant  plus  ils  se  veaulreronl  el  en  sortira  de  sang, 
tant  moillmir  sera.  Et  après  soyenl  escorchez,  el  lauez  d'eau  salée  chaude. 
puis  auec  du  vin  pur.  Qu'il  vse  de  ces  serpens  en  tous  les  moyens  que 
nous  pourrons  imaginer,  car  (parlant  hriefuemenl)  nous  n'auuns  antre 
voye  h  guérir  les  ladres,  par  le  nettoycment  du  corps,  sinon  qu'eu  ser- 
pens. (Jue  donc  on  les  cuise  iusques  à  la  séparation  des  os,  anec  du 
fenouil,  anetJi,  paiu,  biscuit,  el  vu  peu  de  sel,  et  qu'il  hoiuc  le  hroûet, 
et  mange  fa  chair. 

Ou  les  chairs  ainsi  apprcstécs,  soient  piloes  auec  vne  aisle  de  poule, 
et  vn  peu  de  gingembre,  el  assez  de  succre  :  et  en  soit  fuil  du  blanc 
mangé.  Ou  autrement,  que  les  chairs  ainsi  préparées,  auec  poudre  de 
gingembre,  coriandre  et  salTran,  soient  mises  en  paslé.  Ou  autrement 
que  les  chairs  ainsi  appresiées,  soient  fort  pilées,  el  auec  poudre  de 
gingembre,  noix  muscade,  el  succre,  en  soit  fail  electuaire.  Ou  bien 
autrement»  qu'en  temps  de  vendanges  les  serpens  vifs  soient  mis  dans 


I.  u  Caro  viperae,  vet  thiri  »;  tyros,  ea  arabe,  veut  dire  serpent  ou  vipère. 
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du  vin.  auec  de  ropilhyine,  sene,  itolypnUi;,  fi  nnis,  fenoOil  el  anelh  : 
(>l  i|iinii(l  il  S4;ru  clariliù,  soil  mis  en  vn  nuire  vaisseau  :  el  si  ou  on 
baille,  il  taclif^ra  deux  on  trois  fois  par  ioiir.  Ou  aulrcmcnl  selon  llenric, 
après  les  auoir  ilccnpilcz,  qu'on  li;s  mette  dans  \n  iilauibic,  el  en  i^oil 
fait  d(>  IVau.  Et  les  paticns  peuuent  eslre  laue/  de  l'eau  de  leur  décoc- 
tion. 

Mais  il  faul  estre  aduerty,  que  rvsagc  d'iceux  fait  cnller  le  corp&  pre- 
micri'inenl  :  puis  en  tombent  des  oscailles,  et  des  peaux  :  les  malades 
s'esoircbent,  se  désenflent  el  guérissent.  Le  temps  ou  terme  de  la  suffi- 
sance de  l'vgage  des  serpcns,  est  quand  les  malades  coniraencent  de 
venir  en  csblotiysscmeiit  de  venë,  el  tronbleuienl  de  sens  '  :  car  lurts  il 
faiil  désister  d'eu  vser.  El  de  recliel",  le  sel  de  vipère  y  aide.  Des  choses 
qui  leur  profilent,  comme  dit  Auicenne,  quand  on  en  boit  ou  mange^  sont 
les  confections  Itederasuli,  et  Alfelude,  etc.  '. 

17/.  Des  caitlcre.^.  Sur  les  cautères  il  faul  entendre,  qu'ils  ne  doiuenl 
estre  faits  sinon  après  toutes  les  autres  cures,  mesmemenl  en  la  pourrie 
et  biimoreuse.  El  ia^'oit  que  Albucasis  melte  septante  cautères  pour  eux 
(car  il  a  dit,  que  tant  plus  on  en  fail,  ils  prolUent  d'auanta}^e)  neantnioins 
je  D*ay  accoustumê  que  les  punctuels  ou  ronds  es  fontanelles  des  bras 
et  des  iambes,  es  aynes  el  aisselles,  au  sommet  de  la  teste,  et  derrière 
le  col  pour  le  seton.  Les  ruptoires  sont  faits  dessous  le  menton,  et  au 
col.  Kl  si  les  ventouses  precedoicnt  les  ruptoires,  ne  scroit  pas  mal  fait. 

Vlll.  De  la  co/rectfon  des  (iccidents.  Les  accidents  qui  apparoisscnt 
en  ladrerie,  sont  plusieurs  qui  ont  besoin  de  correclion  :  comme  la 
morphee,  rongne,  dcmangement,  et  darlre  :  desquels  il  sera  dit  au  sui- 
uant  rliapitre  :  nreufs,  ^'landes  et  tuberosilez,  vlceres  et  corrosions, 
desquels  a  esté  dit  cy  dessus  on  leurs  propres  chapitres  :  la  pelade, 
naissance  de  pustules,  oppilalion  de  narilles,  desquels  sera  dit  cy  bas  m 
1»  seconde  doctrine  :  enrouement,  difficulté  d'haleine,  desquels  aiiv 
linres  de  médecine  '  est  assez  traité  :  el  pourtant  les  corrections  d'iceux 
soient  requises  en  leurs  lieux. 


1.  •<  Incipianl  scolomiam  el  niuUh  in  ratione.  » 

3.  Ed  U  vieille  inipreàsioa  (l'Aulceaiie  on  111,  almuri  ifilin.  ol  lo  mudicamoiil  >iscU' 
drni.  Beluaensc  l'a  ainsi  corritïé,  atba-zurhnfi,  cl  lo  raedicameat,  alseln'hc.  (J.l 
Vatmuri  est.  dit  MIag.,  une  ospéce  de  ntmmurt'. 

•\.  "  la  physicalibus  libris.  •' 


De  titorphée^  dartre,  rongne,  thmangenon,  dot  tyrom,  poujc. 
et  autres  mfertionx  de  fa  peau, 

il,  fniit  entendre  que  morphôe  cl  alharas,  algatla ,  nlgnse, 
panes,  lentiUps,  sang  iiiorl  ou  mcirrtry,  goutte  tm  coiipc- 
lose,  rongne,   feu    volage,   darlriî   »,   et    semlilahles,    sont 

i  infRctions  de  In  penu  (achetée.  Et  d'autant  que  elles  ne  dif- 
férent, sinon  en  grandeur  et  petitesse,  en  slltialton,  et  couleur,  et  aiicn- 
nonient  en  matière,  pourtant  nos  Docteurs  onl  eslo  ainsi  variables  el 
desacordans  en  leurs  drlTerenees  :  voire  que,  plus  fort  est,  Dalyabbas  a 
Moniniè  Lèpre  la  niorpliér  all)arose.  Tontesfois  le  commun  vsaj<e  lient 
entre  noits^  que  ces  infections  quand  âoni  plaines,  et  n'ont  point  d'iné- 
galité, ny  viceration,  si  elles  sont  noires,  od  les  appelle  morph^es  :  si 
blanches,  albarus  :  si  rouges,  (jouUe  ou  coupe  rose  :  si  elles  sont 
grandes,  on  les  appelle  panes  :  si  sont  petites,  fejitiUes.  Mais  si  ne 
sont  plaines,  ains  inégales  e[  vieerées,  on  les  appelle  ronr/neSy  feu  vo/ftf/e^ 
et  dartres,  nonobstant  que  Lanfranc  et  Denric  seniblent  se  fort  glorifier 
es  différences  de  ceii\-cy. 

Doncqucs  telles  différences  ne  font  pas  diuersité  en  ta  besongne,  sinon 
es  non  viccrez,  qui  surit  mis  sous  morphée  :  et  es  vlcerez,  sous  rongne  et 
dartres  :  et  es  cyrons  el  poux,  desquels  il  sera  dit.  Et  combien  qu'on  en 
dise  icy  beaucoup  de  choses  on  gênerai,  neantmoins  on  en  dira  rpn-lque 
chose  spéciale  eu  la  seconde  doctrine  des  dispositions  de  la  face. 


I 


De  Morphée. 


MoRpHi^.ic  donc  esl  defedation  '  de  la  peau  niaculeuse  et  plane,  de 
laquelle,  ioçoil  qu'il  y  ait   autant   d'espèces,  que   de   ladrerie, 
neantmoins  deux  sont  les  pins  fameuses  :  sçauoir  esl,  la  noire  et  la 


1.  <'  Morphca,  ci  nlbaras.  algada,  al^asen,  panni  (panes),  lontigines,  i^angtiis 
morluuni.  ^'ulla  rosea,  scabîe»  (rongne),  serpigo  (feu  volage,  dartres)  el  impétigo.  » 

2.  "  Defopdatiô  »,  de  rœdalio,  souilhire.  —  Morphfîe  esl  un  mot  d'origiae  arabe 
qui  vient  du  grec  (lop-fTi.  Il  est  synonyme  de  l'aX^o:  des  Grecs.  A  un  degré  plus 
avancé,  quand  la  lésion  alleial  le  derme,  la  morpbée  devient  la  feua',  dit  Bazin. 
Selon  cet  auteur,  la  morphéo  blanche,  l'alplios  et  la  leucè  répondent  aux  premierei; 
phases  de  la  Upre;  la  morphée  blanche  répond  peul-élre  aussi  au  vUHiqo.  —  Ouanl 
à  la  morphée  noire,  les  adeclions  les  plus  diverses  oui  vraiseniblahlemenl  été 
décrites  sous  ce  titre. 
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biancho.  Desquelles  les  rans^s  sont  do  la  biniiclio,  le  phlegnit?  :  et  drt 
h)  noire,  Itmiueur  aielancoliqiic  :  ainsi  qu'il  ostoil  dit  un  sixiosirie  des 
Maladies  et  Symptômes. 

Les  siynes  sont  assez  ouidens  :  mais  les  iugements  sont  difficiles.  Car 
il  est  idgé  par  le  noble  Gordon,  que  la  vieille  morphéc,  esl  celle  qui 
occupe  grand  espace,  et  qni  ne  rougit  quand  on  In  rrollis  et  quand  on  lo 
pique  ne  ielle  sang,  nins  aquosité  :  esl  incurable,  ou  j^ierissable  auec 
grande  difficidté  :  et  celle  qui  est  de  condilions  opposites,  on  ea  a  quelque 
suspicion  de  gnerison. 

Kn  la  rare  de  la  morphée  noire,  supposé  le  régime  dit  en  ladrerie,  il 
faut  (selon  Auieenne)  que  l'on  commence  par  la  pbleboloniie.  s'il  y  a 
mullilnde  de  sang,  et  par  l'euacuation  de  rbumciir  adiistc  et  inelancho- 
lique,  aiicc  ce  qu'a  esté  dit  en  ladrerie.  Mais  des  sublimes  euncnatifs  est 
le  pelit  liiict  auec  epithyme,  en  eo  prenant  chasqne  iour  vnc  drachme  auec 
vn  plein  verre  dudit  lait.  Kl  il  faut  souuenl  Inschor  auec  iceluy,  comme  dit 
Rhasis.  Et  après  ee  il  dil,  que  de  la  semence  du  raifort,  et  de  In  roqueUe, 
et  de  la  sauonicro,  paistris  auec  du  vinaigre,  le  lieu  doit  estre  epilbcmé, 
l'ayant  toutesfois  prcmieremeni  baigné.  El  llalyabbas  commande  piler  vn 
oignon,  cl  d'iceluy  calaplasmcr  au  soleil  :  Gordon  ordonne,  que  le  lieu 
soit  frotté  d'vn  drap  aspre.  el  qu'en  après  il  soit  epitlienié  auec  orpigmenl 
rouge  pasté  auec  suc  de  fiimeterre  :  el  que  lendemain  soit  Jaué  d'eau 
de  son.  laniier  frotte  cesle  morphée  auec  de  la  meniillie. 

Hogier  ordonne  ce  qui  s'ensuit  :  PR.  tartre  et  suye,  de  rtiarim  deux 
onces  :  sel  de  nitre,  souffre  vif,  de  r/iamn  vue  once  :  orpigmenl^  alun 
srixmtle,  des  deit.r  elleborex,  df  chacun  demy  once.  Toul  soil  réduit  en 
poudre,  et  auec  ius  de  fumeterre.  d'auronne,  de  parellc,  et  du  pain  de 
pourceau,  el  sauon  auec  huile,  soient  lellemcnl  incorporez  dans  vn  mor- 
tier, qu'il  en  soit  fait  onguent,  duquel  le  lieu  morphelique  sera  epilhemé. 

Et  si  ces  choses  ne  valent,  que  Cou  scarifie  le  lieUt  et  qu'on  repilbeme 
auec  ce  sang  là. 

Ou  (comme  dit  Guillaume  de  Salicct)  qu'on  y  applique  canlharides  auHC 
du  lenain,  et  du  vinaigre,  ou  dit  miel  anacardiu,  ainsi  que  disent  les 
gloseurs  de  Hogicr.  Et  après  la  vesication  qu'on  mette  par  dessus  vne 
feuille  de  choux,  et  la  peau  ostée,  s'il  est  nécessaire  (comme  quand  l'in- 
fection esl  profonde)  la  chair  soil  rongée  auec  de  l'arsenic  incorpore  auec 
diallha-a  :  el  la  chair  estant  nettoyée,  le  lieu  soit  consolidé  auec  onguent 
citrin,  fortifié  de  lithargc. 

Quant  à  la  morphée  blanche,  supposé  le  régime  dit  es  apostcmcs 
plilegmatics,  il  faut  selon  Aiiicenne,  qu'on  éuitc  ta  saignée,  et  que  I0 
phlegme  soit  vuidé  auec  hiere  aiguisée  auec  de  la  coloquinte,  ou  auec 
dos  pilules  cochies  de  Rhasis.  Et  après  cela  Uliasis  conuminde,  qu'il  soit 
frotté  au  soleil  auec  liniraenl  fnil  de  ï^etaragi  (que  ie  croy  ostrc  tbapsio), 
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de  gnrance,  et  ellébore,  el  moiislarde,  et  graino  de  niiforL  Mais  Auicenne 
vent,  que  du  snlicor  el  de  la  ehnux  ciiils  '  anee  vrine  d'enfont  iuMiiies  à 
l'cs|)(?sseur  du  miel,  il  soil  frotté  nu  Soleil,  tant  t\\ic  le  lieu  en  soit  vlcéré, 
El  puis  rfite  Ton  prenne  de  la  poix,  el  cire,  et  llii'rclitiulhine,  el  escorces 
de  noix  bnislées  et  du  sanff  de  jeune  pigeon,  et  Ituile  d'alcanne,  cuits  à 
sufïisanee.  Kt  soil  continué  sur  le  lieu  iiisiiu'à  laid  fju'il  soit  guery,  et 
que  sa  couleur  soit  la  couleur  du  corps. 

Théodore  recite,  que  quelque  Djinie  de  Pîsc  guerissoit  toutes  niorphécs 
par  ce  moyen  :  Et  promiereuicnl  lauoil  le  Jieu  inorphée  dix  foiâ  auec  eau 
froide  ;  puis  roignoil  auec  cet  onguent  :  PR.  de  Ut  rendre  tfrn  serpent 
fttuslé  dans  vn  pot  neuf  bien  routtert,  vneonre  :  litharye  ôrttxf/-,  (/a/fex^ 
racine  de  ftamide,  vieilles  seuirlhx  de  xonlieis,  /dnntes  noires  de  fjeline^ 
ions  fistans  hruftfez^  de  chacun  de.niy  onre  :  arsenic^  rhatu:  rine,  argent 
vif^  de  chacun  dettj-  drachmes.  Tout  soil  paistry  auec  du  vinaigre,  el  en 
soil  fuit  onguent,  auec  lequel  soil  oingl  le  lieu  morphéc  deux  ou  trois 
fois,  ou  plus,  comme  il  semblera  expédient,  puis  soit  enuoyé  au  bain  : 
fît  quan<l  il  entrera  au  hain,  soit  oingl  d'vn  dépilatoire  '  fail  de  quatre 
parts  de  chaux,  et  vne  d'arsenic,  cuits  auec  du  vinaigre  et  de  l'eau.  Et 
quand  il  aura  sué  quelque  peu  au  bain,  soit  laué  d'enu,  et  il  sera  guery. 
Toidesfois  il  sembleroit  meilleur  que  premièrement  il  fusl  oingt  auec  ee 
dépilatoire  dans  le  bain,  el  puis  au  sortir  seroil  oingl  auec  ledil  onguent, 
mais  il  dil  ainsi. 

Or  si  auec  ces  choses  il  n'esloit  guery,  l'inlenlion  des  Docteurs  est, 
que  le  lieu  soit  traité  auec  cantharides  et  arsenic  (inesraement  si  l'infec- 
liun  est  profonde,  comme  il  a  esté  dit  de  morphée  noire),  non  pas  auec 
le  cautère  actuel,  n'auec  scarilicalion,  car  les  marques  y  apparoistroicnt 
d'auantage,  comme  dit  Auicenne. 

Kt  si  la  cure  ne  vaut,  le  lieu  soit  teint  auec  celte  teinture  d'Auicenne. 
PR.  fitharije,  ch/nu\  galles,  alcanne,  flrafjaganth,  autant  dm  ffue 
d'autre  :  soyenl  broyez  auec  du  miel  el  vinaigre  noir,  et  en  soit  fait 
liniroenl,  duquel  on  oindra  le  lieu. 

Oe  impetige,  serpige,  et  assafati  '. 

Tous  eeux-cy  (comme  il  a  esté  dit)  sont  infections  de  la  peau,  inesgales, 
et  finalement  viceres  qui  ne  profondent  pas  beaucoup.  El  pource 


i.  •'  Quoti  cum  alcali  et  cake  coctis.  »  SoA'oor,  nom  de  U  soude  extraite  dos  cen- 
dres des  plantes  marines. 

2.  [<  Cuni  psitolhro.  '■ 

3.  laipeligo,  de  iiapelus,  irruption  (MoCl),  est  à  pou  près  sîoonyme  d'éruption  et 
n'a  pas  uao  sif^iûllcation  précise.  Sous  le  nom  d'ifrt;i«(ij/«iM,  les  autears  latin*  décri- 
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(lil  Atiicerine,  qu'Us  sont  Ircs-procliains  cnlr'eux,  et  sont  de  la  &omm*! 
des  boutons  vicerez.  Celles  qui  commenc(*nl,  sonl  peliles,  lises,  dinisoef 
en  [>lnsieiifs  lieux  :  puis  elles  sMcerent  en  vïceres  esoailteux  el  furfn- 
reiiï,  quelquerois  opparans,  quelquefois  occulles.  Et  celles  qui  sonl  fixes, 
sonl  plus  propiomenl  diltes  .Umfati  '  et  impeJiges  :  mais  celles  qm 
sont  mobiles,  el  s'eslemlent  va  el  là.  sont  appelés  Serpiges^  qu'on  nomme 
viilgniromcnl  Dertrcs,  el  fni  cofage.  Et  de  chacune  d'icelles,  les  vnes  sont 
humides,  li's  aulres  seidies. 

La  cause  ùit  ces  infections,  mrsmetnent  des  humides,  esl  la  inauuaîse 
humidité  c()rrc»siue,  qui  se  meslo  aiiec  le  gr(>s  sniig,  el  le  phlcf;me  sole  : 
mais  en  ta  seiche,  nielancholie  y  domine  le  phi^;.  Cor  telles  matières 
sont  n^poussées  aj  cuir,  et  le  eorrompenl,  ainsi  que  dit  Aiiicenne.  Kl 
telle  humidité  esl  fort  embrasée  :  el  pource  sonl  atioc  demangement  el 
ardeur,  comme  disent  les  gloses  et  Theodnre.  Kt  le  plus  souuent  sonl 
engendrez  au  visage,  et  particulièrement  en  la  Icsle  des  eunins.  Kl  plu- 
sienrs  fois  apparoissent  en  hyuer,  selon  Auicenno,  parce  que  le  froid 
eslroissil,  et  deslaurne  tell<*s  matières  au  cuir,  ainsi  que  ilil  Théodore  :  et 
souuent  en  esté,  à  cause  de  la  véhémente  chateur,  comme  ilii  lamier. 

En  la  atfdfifui,  quant  au  régime  et  l'euacualion,  ils  ne  dilTerent  point 
de  la  curation  des  aposlemes  et  pustules  cholériques  el  mclaneholiques, 
desquels  il  a  esté  suffisamment  dit  cy  dessus,  en  traitant  des  aposlemes, 
cl  de  liidrerie,  iM  de  morphée  :  mais  en  spécial,  Auicennc  défend  lunt  ce 
qui  a  Biiporfluë  douceur  (et  particulièrement  les  dalns),  ou  amertume, 
ou  acuilé  "  ou  saleure  :  qu'il  vso  d'huniectalion  du  corps,  d'humidité 
jesgale,  auec  bain  el  aulres. 

Quant  aux  remèdes  locaux,  pour  les  récentes  on  loué  les  fonienlalions 
auec  eau  liedo,  et  altérer  le  liini  aiicc  ius  de  pourpier,  et  concombre,  el 
miircilage  dt;  riierbe  aux  puces.  Et  la  saline  de  l'homme  à  ieun»  en 
l'onziesme  des  Simph>t^  el  le  suc  aigre  du  citron,  et  la  gomme  auec  du 
vinaigre,  cl  la  mouslarde  auec  du  vinaigre,  sont  très-bons  selon  Aui- 
ccnnc.  Kl  l'huile  de  froment,  l'huile  des  œufs,  l'Iinile  de  serpens  et 
l'huile  de  geneuro  y  sont  appropriez  par  Uehen  Mesue,  cl  le  vulgaire 
lient  l'huile  de  tartre  pour  souuerain. 

Hugier  loue  le  souon  el  le  suc  de  chelidoiiie  :  et  si  auec  eux  on  mcsioîl 
de  l'onguenl  hiauc,  il  scroit  plus  beau,  comme  disent  les  Gloses,  cl  ceux  de 
Monlpellier  *  loflent  le  Inuement  auec  de  l'eau  rose,  cl  du  suc  de  cilron, 

vaient  Untôt  ud  groupe  d'atTecUoa!)  croûteuses  sôches  el  chroniques  répoudaot 
au  >xi%T,\  d«s  Grecs,  lanltU,  ;'i  leKciitple  de  (iallen,  l:i  mmiagrc  de  Pline.  Les  Arabes 
et  les  auteurs  du  moyen  âge  suivJreut  la  mi^we  vuiu.  iCliambard.) 

1 .  Par  les  Arabes. 

2.  v<  Dactylos,  aiit  amaritudinem,  atil  acuilalem  »\  àcrolé,  acidité. 

3.  «  Laudaut  Moiitipedao  ou  Monlipedensos  (ms.UlHifi)».  IS59.  —  Le  ms.do  Moalp. 
et  Canappe  (lisent  «  ceui  de  Moulpellier  *>.  Jouberl  dit  :  les  Piémoalois. 


I 


« 
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csqiiels  (Iii  soiilfre  pulnerisé  aura  scjournéaii  soleil,  dans  vn  vaisstMiu  de 
verre,  durant  vingt  ioiii-s.  El  les  Bwlognois  Iwùciil  le  lairt  virginal,  qui 
se  fait  do  vin<iigi*e  et  litliarge,  en  les  dislillutit  ol  mcislaiU  aiiec  eau  salée. 
A  Paris  sont  accousluinez  l'onguent  blanc,  l'oiigiienl  de  litharge  '  et  le 
citriii,  laits  auec  tiuile  de  tartre  et  lus  de  citron. 

Or  pour  les  ant^iennes  (proi)rrnient  pour  So/Jatî)  Auicenoe  loile 
rongoent  l'ait  de  terre  cimolée,  f^ouphre,  cendre  de  courge,  poulpe  de 
coloc\ntlie,  de  tous  parties  esgales,  auecques  du  vinaigre. 

A  cela  inesuie  Tliendoie  (ait  cecy  :  V\\.  ius  de  ratine  de  parel/e,  vn 
quart  :  vieux  oint/  do  port-eau  dessalé  auec  du  vinaigre,  demy  dure  : 
nryc/U  ci f  t'A  teint  auec  t/e  ùi  saliue,  demy  t/uart.  L'oing  soit  cuit  auec 
le  ius,  iusques  à  la  consoniptiitn  du  iu»,  puis  \  incsiant  Targeot  vir,  en 
pilant  ait  mortier,  soit  rail  onguent. 

A  cela  mesme  Rogier  ordonne  :  PK.  du  tartre,  plomb  ùntslt},  suye^ 
cendre  de  rourye^  py reflue,  suc  tic  ryclamen^  autant  (Cvn  que 
itautre  '  ;  broyez  les  auec  di^  l'huile,  et  en  soit  fait  onguent. 

Ucnric  lesmoigne  que  quelque  Médecin  à  Paris  gueht  une  dartre  do 
cinq  ans  auec  tel  onguent  :  PH.  yraine  de  yvneurc  concassf'fv,  e/uatre 
onces  :  sojl  cuite  auec  quanlité  suffisante  d'eau  et  soit  adiousté  à  la  cola- 
lure,  oing  de  porc  fraix  fondu  et  coulé,  six  onces  :  teref/eniine,  vue 
once.  Tout  soit  ensemble  fondu,  et  puis  osïc  du  feu,  et  quand  sera 
refroidy,  l'aqiiosité  on  soit  rejettée  et  rotictuosité  fort  agitée  en  vu  mor- 
tier :  et  y  aJjoustant  dot/x  onces  de  suulp/ire  vif^  soit  fait  ongiifnt. 

jMais  Khasis  dit,  que  l'ancienne  a  besoin  de  sang-sues,  et  de  friction, 
tant  qu'il  en  sorte  beaucoup  de  :;iing,  et  la  maiiuaise  chair  soit  résolue, 
et  lu  bonne  apparoisse.  Kt  celle  des  iimieiiufs  qui  est  forte,  a  besoin  (selon 
Auicenne)  de  médicament  aigu,  qui  corrode  iusques  à  ce  qu'il  paruienne 
à  la  chair  siune  :  puis  auec  les  onguents  des  vlceres  [et  particulièrement 
auec  le  blanc,  et  celuy  du  lithai-ge)  soit  consolidé. 

De  kl  rongne  et  deynawjement^, 

CT  sont  aussi  infeofions  de  la  peau  vicereusos,  prurigineuses,  auec 
escailles  et  eroustes  :  lesquelles  sont  aucunesfois  auec  virulence,  et 


1.  L'éUil.  Uo  ri9»  dit  :  «■  Vagueiitum  album  factum  Je  lïthargyro  »,  Qwjucnt  blanc 
fait  df  tilhaii/c.  £t  C'est  l'ooftaent  de  lithargc  nourry  ;  lequel  certaiaenieul  deuienl 
très  tdftnr,  s'il  e-^tfaildn  matioro  bien  pure. 

2.  Itogji^r  y  adiousté  du  verre  blanc,  et  le  test  d'voe  cour^ffl  brusléc,  lesquelles 
choses  <parauenlure)  n'out  e^lé  a^^creahli's  à  («uy,  ou  lilen  ont  nsiti  laissées  en 
arrière  par  la  négligence  des  libraires.  (J.)  Les  édil.  iJi37-)5:i'.i  porleat  «  ciaeris, 
pirethri  >',  le  ms.  de  Montp.  et  Canappc  disent  :  >•  cendres  de  courge  cl  pyrellire.  » 

3.  «  De  scabie  ol  pruritu.  "  —  I,c  mat  scabies  des  latins  est  pour  Plino  synonyme 

iNiCAisr.  —  uuy  de  Uuulitc.  27 
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snnii',  et  quelquefois  sans  cela,  ainsi  que  met  (jordori.  Leur  maUniv. 
selon  Aiiicenne,  est  le  sang  auquel  se  niesle  de  la  cliolerc  cunuerlie  eu 
melancholie,  nii  plilegine  salé  nilicux  '.  Car  de  la  |ireiniei'c  maliRre  (comme 
il  dil)  se  fail  la  rogne  seiche  :  et  de  la  seconde,  l'huinide.  DonI  suiuaiil 
cocy  il  y  a  deux  espèces  de  rogne,  liumidc  cl  seiche»  sous  laquelle  ie  mets 
le  dcmaDgemenl.  Car  quand  nature  a  porté  telle  matière  des  parties 
internes  ù  la  peau  extérieure,  s'ctle  demeure  sous  In  peau,  et  est  subtile, 
fait  le  demangeraenl  :  s'ellc  est  grosse,  fail  la  rongne  :  ainsi  qu'Halyahbas 
met  euidumineiil  en  la  pn*niiere  partie  du  liuicliesme  seniiori.  Et  la 
mcsmcs  il  est  mis,  que  telles  matières  se  font  principalement  en  ceux 
qui  mangent  beaucoup,  et  qui  vsent  de  mauuaises  viandes,  s<,'nuoir  est 
salées,  cl  amcres,  douces  et  piquante:?,  couune  adiousle  Auicenne  :  et 
qui  laissent  le  bain,  et  ne  changent  d'habillement,  qui  trauaillcnt  et  veil- 
lent :  et  qui  hoinent  le  vin  pur,  adiouste  Hhasis.  Elle  se  fail  aux  vieil- 
lards, pour  la  debililé  du  cuir,  et  parce  qu'en  iceux  s'engendre  beaucuup 
d'humeur  salé.  Et  se  fail  le  plus  sonuenl  entre  tes  doiyls,  parce  qu'ils 
sont  plus  débiles,  comme  dil  Aiiicenne. 

Les  petites  pustules  qui  coiiiiii{^iirenl  et  démangent,  et  après  s'vlce- 
rent,  signifient  la  rongne,  selon  Ualiiibbas.  El  la  nature  de  l'humeur  est 
signifiée  par  la  couleur,  ardeur,  demangeinent,  et  parce  qui  en  est 
rejette. 

On  iuge  que  la  rongne,  iuçoil  que  par  voye  de  signe  soit  mauuaise, 
loutesfois  par  voyc  de  cause  peut  estre  bonne.  Car  nalure  a  de  couslume 
d'expurger  aussi  le  corps,  en  repoussant  les  superfluilez  à  la  peau  : 
conuiie  dil  (lalen  nu  qualriesnio  de  la  Thérapeutique.  On  iuge  que  In 
rogne  es  décrépits»  e,sl  de  diflicile  ou  impossible  guerison.  On  iuge  aussi 
que  la  rongne  et  te  dcmangenient  induisent  viceros,  dartres,  et  mala- 
dies ordes  *.  Im  rongne  çM  aum  défi  maladies  contat/icusen. 

Cnradon,  Ouond  an  régime,  et  à  l'euacuation,  ne  différent  point  de 
In  curatioD  des  susdites  infections  :  mais  en  spécial,  Auicenne  recom- 
mande es  laxatifs,  la  chelidoine  nuec  propriété.  Et  prendre  de  trois  en 
trois  iours  vne  drachme  d'aloi's.  auecean  d'endiue,  et  de  fenouil,  arrache 
te  rongne,  ainsi  que  disent  liliasis  et  .Vuicenne.  El  si  de  cela  en  ndue- 


dn  mot  -i/ups  des  Grec».  C'est  la  hognc  rie»  pays  méridlouaux,  la  grairltc,  la  gâte. 
Ualyabbas,  Avicenne  reconnaissent  le  siège  spécial  de  petites  pustules  prurigi- 
ncuâcs  entre  les  doigts,  .\venzoar  au  xiC  siècle  df'-rouvrc  les  "  pedi(!uli  parvun- 
cuh  '<,  mais  san<<  établir  de  rapport  entre  ranlmalciile  et  IV^roptioa  de  Kt  rogue.  — 
Itaxin  admet  que  h  de.>'i'ripliou  de  Guy  de  Gliauliac  i>e  rapporte  à  la  gali',  inai.i  colle-d 
y  est  mélangée  avec  d'aiitrei^  érupliouis.  Voici  ce  que  ce  dernier  dit  des  t'.yrons  : 
"  Byroiies  suai  auîmalia  parua  Tacienlia  vias  cauernosas  corrodeudo  inler  caroom 
et  cutem,  potissime  in  nianibn^  ociosorum.  > 

1.  «  Pldegnia  satsuai  bauracliium.  n 

2.  a  El  aegritudines  foedas.  » 
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noil  rascleiiïv  de  boyan\,  soit  cui'ée  aiiec  clysteros  oppivHmis,  cl  s'il  y  a 
repIcUi>n,  soil  saigné,  cotmiie  usl  dil  cy  dessus.  Kt  srachoz,  selon  Aut- 
ceniie,  qua  les  verilouses  en  toulcs  les  deux  ciiissesj  prolitcnl  à  la  \ilaiuo 
roDgoe. 

Or  estant  Tailc  cuacualion  suffisante,  nos  Docteurs  vftiilftnt  f|n'ils  soyeril 
csUiut'Z,  aueo  Ifs  herbes  mises  an  syntp  de  fittiiek'iTe,  descril  au  eJiapilre 
de  ladrerie  :  El  que  dedans  l'eslmie  soyenl  froKés  aiiec  ceux-cy  mis  d'Aui- 
ccnne,  qui  util  ;i  neltoytT,  et  r'aiitandL'r  la  compiftxion  du  cuir  :  comme 
sont  la  ranuuej  bielle  blanche,  parelle.  ozeillc,  aclie,  le  son,  1»  furinc  de 
Icnlilles,  rys  et  feimgree,  les  melons  cuits  aucc  eau  cl  vinaigre,  ou  vin  de 
grenades.  Kl  au  sortir  qu'on  lui  presetile  de  la  theriaque,  ou  de  la  rouge 
troehisquée  '.  Kl  après  qu'il  aura  sue,  et  dormy  au  licl,  sa  peau  soit  altérée 
aucc  huile  violai,  rosat,  d'amandes,  vinaigre  ou  sue  de  grenaiios. 

Quant  aux  remèdes  locaux,  en  i'Iiuniide,  lUmsis  el  Auiccnnc  loQent 
Fargenl  vif  eslainl  nuec  saliuc,  la  eadmie  d'argent,  l'oliuier  saunage,  la 
sauonicre,  le  salicor,  et  litharge,  paistris  anec  huile  rosat,  et  vinaigre,  et 
qu'il  en  soit  fait  epitheme  par  lotile  la  nuict  :  et  qu'au  malin  le  patient 
entre  an  bain  :  el  soit  froUè  de  vinaigre  auec  de  la  mousse  de  chesoe 
verte  :  puis  soit  laué  d'eau  chaude.  Et  ce  fait,  qu'on  verse  d'eau  froide 
sur  luy,  cl  estanl  oingt  {l'huile  rosal,  qu'il  sorte. 

En  la  seiche  el  dentangeunle,  Auieenne  accorde  pour  le  boire,  Joict 
de  vache  aigre,  et  le  bain  ircau  licde,  el  rndniiiiislralion  des  imrlitins 
builleuses  des  huiles  froids  :  et  proprement  quand  on  y  met  suc  de  nche, 
el  eau  rose  et  d'endiuo,  el  du  vinaigre  ouec  aloe,  set  armoniac,  et  alun. 
Ki  des  médicaments  qui  font  cesser  la  démangeaison,  est  le  pauot  pilé 
auec  du  vinaigre,  et  le  cerat  auquel  est  mis  opion. 

Ubasis  en  cette  rongne  ordonne  cet  onguent  :  PR.  iom.r,  cosie,  sei, 
smtoniere,  de  r/utcttn  vue  diuthme  :  sttjr(u%  sept  drachmes  :  vinaigre 
et  fiiiile,  trtnt  qup  soif  assez  :  soit  fait  linimeril,  duqu<'l  on  l'epilhemcra 
dans  le  bain,  et  qu'il  y  demeure  :  puis  soit  laué.  Kn  ses  additions  on 
Irouue,  que  do  laucr  le  lieu  auec  eau  rose,  et  vinaigre  cuits  auec  des 
roses,  myrre,  mandai  rouge,  et  vn  peu  d'alun,  oste  soudain  la  forte  déman- 
geaison. 

L'vsage  commun  a  tes  ongiients  blancs  cl  lithargiques. 

Aux  deux  espèces  de  rongne  on  irouue  plusieurs  onguents  communs. 

Premièrement,  Galon  au  neuliesnie  des  Siniptcs  mcdirutne/tSj  chapitre 
du  soulphre,  enseignoîL  quelques  pescheurs  ses  amis,  de  mesler  du 
soulphre  aucc  de  l'huile  et  du  miel,  ou  de  la  thercbenline,  el  ils  gueris- 
solent  la  rongne  et  la  dartre  :  et  luy  aussi  bien  souuent.  Car  il  faut  que 


\.  •(  Aut  rubea  trosctiiscata.  »  «  C'eàt,  dit  ms.  2i2i9,  une  coorusion  qui  esl  en 
lanlidotairc  de  Nicolas.  » 
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rire,  (U'mtf  once  :  otf/enf  rif,  vue  once  :  en  meslant  dans  vn  nïorlier, 
sotl  Uïi  vuyuciit. 

Les  cyrons  sont  petites  bestes,  qui  font  des  voyes  cauerneuses  en 
rongennl  entre  chair  et  cuir,  principalomoiU  os  mains  dos  oysifs  '.  On  en 
gucrîL  en  laiinnt  le  lien  d'eau  salre  de  la  décoction  des  poissons,  ou  auec 
jus  de  lierre  terrestre,  ou  de  vinaigre  nieslê  auec  aloës  cl  semblables. 

Des  vef'oifes  el  rougeolles  *,  et  desudalions,  et  plante  de  nuict  (qui  sont 
petits  lioiitons  riti  iiirmlirc  caiisiîs  de  grand  sueur),  et  de  essete^  (qui  sont 
nodosilez  en  la  chair  auec  deraangemeul.  venantes  quand  l'honuiie  est 
par  trop  echanlTé,  et  on  suant  il  se  gratte),  i'en  sursois  quant  est  de  pré- 
sent :  car  cela  esl  [dus  physieul  que  chinn  jîicnl  :  ol  on  peut  stiflisanimenl 
auoir  leur  cure  de  In  science  des  aposleines.  Kl  quand  aux  vestiges  ou 
marques,  il  en  sera  dit  c\  bas  an  visage,  des  cicatrices  de  la  vcrolte. 


QVATRIESME  CHAPITRE 
De  f  exténuation,  et  enf/rosnssement  des  corps,  et  des  mernbres  ' . 


!açoit  que  traiter  de  reogrossissemenl  ou  engraissement,  et 
du  transisseinent  ou  maigreur  (au  moins  en  gênerai,  el 
vniuersetlemenl)   appartienne  à    messieurs  les    Physiciens, 

neanlmoins     parce    qu'au    parlicufier     engrossissemenl    el 

amaigrissement  des  membres,  les  Chirurgiens  ont  accousluuié  d*eslre 
appelez,  pourtant  nous  en  dirons  quelque  chose. 

Or  qu'est-ce  que  engrossissenient,  et  amaigrissement,  il  est  notoire  de 
Galen  au  quatorzième  de  la  Ttierapeuiif/uc.  Quand  le  corps  est  changé 
en  si  grand  amas  de  chair  ou  de  graisse,  qu'il  ne  peut  marcher  sans  fia- 
chérie,  ny  loucher  sou  fondement,  ny  cliausser  ses  souliers,  ji  cause  de  la 
tumeur  de  son  venlre,  ny  mcsmes  respirer  sans  enipeschenienl,  il  esl  dit 
Gros  :  comme  quand  il  se  fond,  cl  déprime,  tout  ninsi  qu'en  atrophie,  et 
plilbise,  il  est  dil  Sec,  Kt  s'ensuit,  que  bien  soiiuent,  non  pas  tout,  ains 
vne  parliculc  dénient  telle. 


1.  »  Syronos  saal  aoimalia  parua  taciuiitia  vias  caucniosâs  corrodendo  Inter 
caraeni  et  culem,  potissimc  in  maaibut^  oclo^jorum.  » 

2.  <•  De  varriulis  el  luùrbillis  cl  dusudationihus  el  planta  noclis.  ••  Canappe  dit  : 
«  Des  véroles  et  rougeoles  que  tes  Grecs  appolteat  Exanthcmata.  » 

3.  Cnicaire? 

4.  lie  extenuatione  4t  ingross^iow  eorporum  el  membrorutn. 
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Suiiiaiit  c<^Ia,  on  assigne  doux  espèces  :  desquelles  les  principales 
latises  sont  diles  au  second  des  Mitiat/k's  et  Symptômes^  plenilude,  et 
indigence  de  matière  :  comme  en  outre  on  pciil  voir  en  ceux  qui  sont 
engraissez  ou  fnrl  fondus,  ou  d'vnc  parlie,  ou  de  tout  Ifi  corps.  Kl  au 
sixiesme  de  la  Conseruaiion  de  santé,  esl  adiouslêe  la  force  ou  la  foi- 
blesse  de  la  vertu  reddiliue  ',  et  nulriliue,  ou  de  toutes  deux.  Kl  Aui- 
cenne  au  qiiatriesme  ndjousle  tes  choses  qui  par  dcliors  viennent  h 
desseiclier  :  eornme  est  l'vsage  de  la  viande  qui  subtilie,  el  rnpos  déme- 
suré. Car  niiisi  qu'il  a  escril  au  proini</r  :  ceux  qui  delaissnil  rexcrciec 
encourent  rUeelique,  parce  que  la  vertu  allractiue  s'ussopit  an  repos,  se 
deslruit  au  touail,  i-uurroux,  angoisses,  veille,  Hum,  et  couclier  sur  la 
dure,  comme  dit  Ithasis.  Kt  »  ce  fait  la  ligulure  estroille,  el  la  conslric- 
lion  des  pures,  faite  par  le  clinud,  ou  le  froid,  on  le  sec  excessif,  comme 
dit  Auiceiine,  ou  la  douleur  el  passion  de  la  jointure  de  la  partie  supé- 
rieure, comme  luy  mesme  ilisoil  fie  la  podagre  longue  et  gibbusitù,  cl 
solution  profonde,  mal  restaurée,  qir'>lle  adenuoit  les  membres  suîuans, 
ainsi  qu'il  a  dit  en  leurs  cliapitres.  (^ar  tes  passages  de  la  nourriture  sont 
aucunement  hoiichez,  et  la  vertu  allractiue  s'ulToiblit. 

Il  est  itffjî'  par  Ilippocrate  au  premier  des  A/j/tort'srm's,  que  les  athlètes 
parueniis  au  somniel  de  l'eucrasie,  c'est-à-dire  de  la  bonne  babitudc  ', 
ne  sont  pas  asseurez,  s'ils  sont  an  dernier  point,  car  ils  ne  peuuent 
demeurer  en  mesnie  estât.  Il  reslc  donc  qu'ils  euqiirenl.  ou  qu'ils  suf- 
foquent, ou  que  les  veines  creuent.  Il  est  iugé  par  (iahîn  au  second  du 
7'er/uu\  qu'il  n'est  possible  de  rendre  plus  humides  les  premières  et 
solides  parties  des  corps.  VA  pnurce  il  disoil  au  septiesmc  de  la  T/te- 
rd/jvtittf/uc  :  la  disposition  aride  est  insanable,  quand  elle  est  coiuplettc 
certainement.  Kt  suiuaiil  cela  il  est  iugé^  combien  que  la  seieberesse  soit 
plus  difficile  a  guérir  que  Ihumidité.  neanlmoins  la  trop  fjrande  crassi- 
lude  est  plus  dangereuse  à  soustcnir  que  Pariditë.  Kl  c'est  ce  ipic  disoil 
Hyiqiocrale  au  second  :  que  les  fort  gros  de  nature,  sont  pluslosl  faits 
mortels,  que  les  maigres.  Cur  (selon  Gulen  au  Commen faire)  ils  sont 
froids,  el  ont  les  artères  et  veines  estroites  :  el  par  ce  ont  en  toulcs 
sortes  peu  de  sang,  el  d'esprit,  dont  la  chaleur  naturelle  qui  est  en  eux, 
par  petite  occasion  est  bien-tost  corrompui:>.  Kt  aucc  ce  (suinant  Aui- 
cenne  nu  quatriesme)  ils  sont  exposez  à  Tapaplexie,  paralysie,  battement 
de  cteur,  diarrhée,  mauuaise  baleine,  syncope,  et  muuuaises  heures  :  el 


1.  C'est  la  vertu  que  Ualen  appelle  en  Grec  «vx3ot-.kiw  :  le  vieux  exemplaire  de 
Oay  1.1  nomme  rcdilinc,  h  rirlutis  ntddlUvae  '•,  1537,  i;i50,  poiirco  qu'elle  rend, 
et  despartil  à  cha(|UO  membre  sa  uoiirrilure.  C'est  la  mesmô  vcrlu  qu'il  a  dil  cy- 
dessus  parlant  do  ladrerie,  faillir  eu  l'elique.  à  isemer,  c'csl-à-dire,  despartir  l'ali- 
ment. (J.)  --  Juutert  dit  d.'ins  son  texte  :  verlu  disLribuUue. 

2.  a  Ad  summum  eucrasiae,  ÏU  est  boni  liaLitus  fatlaces  sunt.  » 
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ne  pfîuuent  ciidiirei'  ny  fnim,  ny  soif.  Uoncques  il  o^t  tr^s  bon  d'eslre 
bien  ol  modérément  charnu  :  car  la  vie  consiste  en  liiimiditè  (comme  dit 
Auicenne)  non  aignciise  oins  onctueuse,  ainsi  que  dit  la  Glose. 

Dnuanlage.  Ilyppocrale  iiige  au  second.  *|iie  les  ci>i*j»s  ipii  sonl  exté- 
nués en  luu(;  leinps,  ont  accoustumé  de  reuenir  tard  ou  lenlenienl  en 
estât  :  et  ceux  qui  sont  exténuez  en  peu  de  temps,  reiiienneiil  en  peu  : 
Et  c'est  pour  la  iliiiersité  des  huniiditoz  consumées,  ainsi  que  dit  la 
lettre.  De  tous  lesquels  propos  it  s'ensuit  que  la  seicheresse  longue  et 
habiluée,  et  celle  qui  suit  les  profondes  solutions  mal  curées,  n'est  iamais 
corrigée  :  ains  est  assez,  si  quelqn'vn  cmpesche  que  les  parties  ne  soient 
lost  desseichées,  au  second  du  Trrhnt. 

La  rtii'C  de  la  grosseur  superflue  a  deux  intentions. 

La  première  est,  diminuer  le  sang  qui  est  multiplié  :  la  seconde, 
résoudre  la  matière  qui  est  conjointe,  et  nfl'oiblir  la  vertu,  à  ce  qu'elle 
ne  l'atlirc. 

La  première  est  accomplie  par  (lalen,  au  quatoi^iesme  de  la  Thera- 
peutiifue^  aiicc  diiUle  atténuante,  ditle  nu  liure  de  la  dielle  qui  sublilie  ; 
et  auGc  médicaments  qui  pronoqitonl  Ivrine  et  la  sueur,  comme  sont  la 
rhuë,  et  ses  grains,  rarislolocliie  ronde,  la  £»enliane,  le  pouliol.  la  petite 
centaurée,  les  vipères  brûlez,  et  leur  sel.  Et  le  vinaigre  fuit  à  cccy,  comme 
dit  Uhasis  :  et  les  médecines  laxaliiios  continuellement  vuidantes  le 
phlcgmc  par  en  bas,  comme  dit  Ilalyabbas  au  premier  sermon  de  la 
seconde  partie  :  eL  les  ieunes,  et  exercices  violens,  par  (îalen  ou  lieu 
dessus  allégué. 

La  seconde  es(  accomplie  par  bains  nalurels,  ou  aHilleiellemenI 
composez,  semblables  en  vertus  à  ceu\  qui  seroient  faits  en  niivtionnant 
de  In  fleur  ùvi  sel  auec  de  rcaii  marine.  Et  puis  oindre  ouec  aucun  des 
huiles  piquans  :  «rouuuc  csj  l'huile  du  concombre  saunage,  de  gentiane, 
nristolocbie,  et  semblables.  Et  ne  pas  manger  dans  le  bain,  aios  ieuner 
et  dormir  auparanant,  ou  ne  pas  se  reposer  '. 

De  la  yrosfieur  partir ulter»!  des  membres ,  comment  elle  est  curée,  a 
osié  assez  dit  en  parlant  de  cbiragre  et  elephantie,  au  traité  des  apos- 
ternes,  où  vous  irouiiere/.  ce  qu*on  adjonste  à  ces  intentions. 

Et  la  troiùesmey  qui  est  doriualion  de  la  matière  à  autre  portie,  se 
fait  auec  vu  poids,  et  le  tmnilage,  ainsi  qu'enseigne  Auicenne. 

En  lu  cure  de  transissemcnt  et  dessication  du  corps  *,  les  ouurans 
entendent  briefuement  à  trois  choses  :  Premièrement,  à  engendrer  assez 
de  sang  bening  :  Secondement,  u  tirer  ce  sang  à  la  chair  :  et  Tiercenicnt, 
à  fortiller  la  vertu  nutriline,  à  ce  que  le  sang  attiré  soit  retenu,  et  non 
cuaporé. 

t.  «  Aal  Doa  qaieâcere.  "  Miiig.  dit:  •«  et  faire  des  exercices  après.  » 
2.  »  In  cur&  arefactIoDis  et  desiccationîs  corporis.  » 
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La  première  est  accomplie  aiiec  dietlc  de  hon  suc,  luqucllc  est  i^rinci- 
palcmenl  ordonnée  aux  heclics  et  consumez.  Dont  au  qiintorziesnie  de 
la  Thérapeutique  il  est  dit  :  A  tous  ceux  que  nous  voudrons  refaire 
estant  exténuas,  nous  leur  donnerons  de  gros  vin,  el  des  viandes  de  gros 
suc  ',  et  exercises  non  violents,  ny  forts,  et  frif'tion  motJerée,  et  (pour  dire 
simplement)  ferons  toutes  clioses  contraires  aux  susdites. 

La  seconde  est  accomplie  en  ceux  qui  refusent  d"estrc  poissez  '  par 
l0H(  le  corps,  au  sixième  de  la  Conaertmlion  de  santé,  en  frultiml  le 
corps,  msnni  le  bain,  de  mains  ne  trop  molles,  ne  trop  aspres.  iiisqnes 
à  tant  qu'il  deuienne  rouge  :  puis  pnr  friiiioii  dure,  mais  raodûrée  en 
quanlité  :  et  en  après  vsant  d'exercices  modère/.,  el  puis,  du  bain  auquel 
il  n'arreste  lonj^iiement  :  el  l'ayant  oin^l  d'vii  peu  d'huile,  bien  hisl  npres 
luy  présenter  s;*  viande  '.  Touli'sfois  au  qiiatnr/iesuie  de  la  Therupcu- 
iique  il  conseille  le  bain  après  la  viande  lonuenable,  et  si  de  cela  en 
nduenoit  nppilhlions  \  il  conmiande  soudain  bailler  des  câpres  en 
oxymel  au  conimenccaient  du  repas,  iusqu'à  tant  que  la  pesanteur 
cesse. 

La  frofsiesme  est  accomplie  au  mesme  sixiesme,  auec  ce  qui  escbauffc 
la  cbair,  et  n'euapore  le  sang  qui  a  esté  amené  il  la  chair,  en  vsant 
(l'vnguenls  faits  d'huile  (pli  ait  vertu  fmplastique  (c'esl-à-dirc  adhc- 
ranle),  comme  seroit  huile  auec  la  poix  fonduif.  El  si  Taage  le  permet 
aii^si^  la  mesme  personne  vsant  des  bains  froids,  et  ensoinble  dps  choses 
susdites,  il  profilera  beaucoup.  Mais  aux  parlies  qui  se  nourrissent  dif- 
ficilement, et  qui  se  refroidissent  plus  qu'ils  ne  faut  (supposé  l'ablation 
de  ta  cause,  comme  seroit  douleur  et  constriction  df>  In  partie^  el  ainsi 
de  chacune]  Galen  a  vsé,  an  quatorzième  de  la  T/terajteutif/i/e,  aucunes 


1.  Au  lexlR  Kilin  il  y  a  parhycJiyma,  qui  signUle,  en  grec,  do  Kro:»  sac. 

2.  "  Picari  elTugiuiil.  >■>  Il  y  a  fort  peu  de  gens  qui  veulent  endurer  d'esLre  flageioz 
(quuy  que  ce  »oit  légèrement)  auec  des  verges  oiiigleâ  de  puîx  pour  ao(]uerirvn 
emt>on-point,  el  d'eslre  plus  refaît^t.  Ce  qu'eust  facilement  enduré  vn  médecin  plili- 
sii|Lie  de  Iioches,  qui  se  lU  Tcueterà  quatre,  tant  qu'iU  eurent  do  force,  pour  faire 
diucrsion  dti  rhRume,  qui  Iny  corronipoil  les  iioiilmons.  (J.i 

3.  Ledilio]!  do  Cauappo  donne  Lint  autre  version  do  ce  paragraphe,  ou  reprodui- 
sant une  plus  lon^'ue  cilatiuu  de  Galieu,  la  voici  :  «  La  ij.  est  complète  par  vu 
vu^ïueut,  que  ijal.  appelle  dropnx  au  sixiesme  Hure  de  Hardcr  la  sntM,  pource  qu'U 
profite  à  la  distrihulton  du  nourrissemcnt  par  tout  le  corps  (dite  atindosis,  qui  doit 
proprement  estre  nommée  di^'estion)  ai  aussi  «.ide  a  la  nulrrlion.  Mais  pour  ce 
qu'aucuns,  ou  par  amblliua  et  vaine  gloire,  â  celle  fin  qu'ils  ne  sojenl  vouz  estru 
oîngls  de  poix,  comme  les  délicats  ou  ceux  qui  sont  trop  curieux  de  leur  heaulé 
fuyent  cest  vnguent,  iaçoit  ce  qu'il  n'y  ait  point  son  pareil  pour  donner  remède  à 
ceux  qui  sont  trop  gresles  et  maigres,  pour  ccsto  cause  leur  pourra  aussi  profiter» 
si  on  les  frotte  deiiaul  le  bain  auec  la  main...  » 

Cette  interpolation  de  Galiea  ajoute  peu  au  texte  que  J'ai  donné  d'après  tes  édi- 
tions latines  de  U99,  ISIIT.  1539. 

4.  "  Si  oppilaliones  ex  hoc  rontinFcreTit.  >•  —  Canappe  dit  :  k  opdatian  du  foye.  » 
—  Ming.  :  «  obstructions  dans  les  entrailles.  >• 
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fois  do  la  Thupsic,  al  <|iii')ijui>Rfuis  en  oignant  la  partie  d'icelle  her 
anec  miel.  Va  Ircs-aple  remède  aussi  est  celiiy  du  ceral,  comme  il 
dit  là  iiiesmes,  car  il  allire  quantité  de  sang  ajx  parties  sur  lesquelles  i| 
est  mis.  On  le  Tail  de  la  poix  noire  seule,  ou  acconipapnéc  de  résine 
esgalen  parties,  fondues,  eL  tendui'S  sur  euir,  ou  imliîhêes  en  toile.  El  ad 
faut  pas  rappliquer  souuenl  aux  corps  qui  sont  ainsi  trauaillcz,  mais  il 
suflit  fin  hyiier  de  deux  fois,  el  en  esté  dVne,  en  conlinuaiil  pnr  trois  ou 
quatre  iours,  et  plus  s'il  est  ccfnucnalde.  iMais  reniplaslre  do   poix  diMl^J 
eslre  précédée  de  rrjetion.  fomentation  et  ballcincnl  auec  des  peliie^f 
verges»  iusqucs  à  tant  que  les  chairs  s'enflent.  Adonc  soudain  it  faut 
cesser  auanl  que  la  matière  que  lu  ns  attirée  commence  à  se  résoudre, 
puis  doit  eslre  appliquée  la  poiv  :  el  après  ilieure  dite  soit  onluiieo  auec 
quoique  uolence  :  puis  soit  oingt  d'huile  poissé,  ou  mofiillû  d'eau  froide. 
Et  quand  le  membre  couuert  sera  re|iosé  durant  vue  heure,  qu'il  retourne 
ainsi  à  l'openilion  *  :  et  cela  soit  fait  tant  souuent,  que  le  membre  ea^ 
soit  guery.  ToutesPois,  comme  dit  Auicenne,  il  est  bon  d^cxercer  tous^f 
iours  le  membre,  en  portant  ou  tirant  chose  diriicile  et  pesante  :  et  de^^ 
lier  le  bras  op|»ositc  auec  vn  bandage,  à  ce  que  ne  reçoiue   la  nourri^ 
ture,  ains  aille  à  la  partie  transie. 

Outre  les  remèdes  dits  icy,  sont  ordonne^ï  par  llliasis,  llalyabbas 
Aulcenoe.  viandes,  confections,  electuaires,  breuuages,  clysteres,  bains  à^ 
engraisser  et  amaigrir,  que  nous  laissons^  d'autant  qu'ils  n'appurtionneot 
aux  Chirurgiens. 


GINQVIESME  GilAPITKE 
De  la  cheutef  o/fensîon  ou  heurt,  ej:lenston,  et  submersion 


|acoit  que  cy-dessua  au  propos  des  playes  il  a  esté  traité  dei 
la  contusion  en  la  choir  mnsculeuse,  el  es  nerfs,  et  en  laf 
teste,  et  es  yeux,  ncautuioins  d'autant  que  cheule  el  heurt,  et 
Mi  eslendement  différent  de  la  contusion,  comme  le  propre  du 
commun,  et  sont  plus  eslongncz  des  playes  et  apostemes,  que  la  contu- 
sion, pourlnnl  d'iceux  sera  dit  icy  en  particulier. 

Cheuie  ci  heurt,  ainsi  que  dit  Auicenne,  blessent  et  empeschent  les^ 


1.  •<  Hedeat  ad  ûp»rationeni.  u 

2.  De  casu,  offeiisione,  et  distcnaione  et  submerswne. 
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corps  aiiec  t^onliision  cl  «Itrilion,  cl  qiielqiiesrois  aune  dislocalion  et 
fraclui'o.  Kl  tlilToreiil,  coinmi'  dit  la  filoso,  h  raison  du  lieu,  car  clieute  est 
(lille,  quanil  le  corps  diot,  et  est  frappé  conire  terre  ou  contre  vne  pierre, 
ou  contro  quelque  cliose  piTciilienlc.  Mais  bcurt  est  dit,  quand  le  corps 
<'st  frappé  de  r|ui'lque  tliose  par  dehors  ipii  le  remontre  '.  Ou  anlnMin'iiI. 
que  citeiile  sojl  contusion  du  corps,  et  orTension^  du  ventre  seul.  <lu  cliente 
est  dilte  pour  respect  des  parties  externes,  et  oiïension,  des  internes. 

Erlensmn  ou  estendcment^  est  vn  aKirenienl  des  membres  auec  corde 
ou  chaîne. 

Submersion^  est  suirocation  ou  estoulTemcnt  de  fumée,  ou  demi. 

Ile  la  clicule  et  luMut  s'ensiiiuiMit  plusieurs  iiieoiiimiMlilez,  coiiuiie  dit 
Auicenne,  incision  du  muscle  du  rœiir  ^  et  de  l'eslomach,  dequoy  on 
meurt  soudain  :  et  nuisance  au  vuider  du  ventre,  et  de  1  vrine,  vimiisse- 
raent  et  flux  de  sang,  estroilesse  d'haleine,  retranchement  de  voix  cl  de 
parole,  lesquels  accidents  sont  tous  mauuois  et  à  craindre,  à  cause  de  la 
Solution  de  conliiiuilè  des  nerfs,  membranes  et  veines,  cl  pour  la  douleur 
et  les  nuisances  qui  en  sont  communiquées  au\  membres  principaux  et 
nécessaires.  Kl  s'ensuit  an  texte,  que  tant  plus  est  grand  le  corps,  tant 
plus  grande  est  la  crainlc.  Dauanlage,  dit  Auicenne,  que  les  glandes 
sont  mullipliccs  es  chentes  et  heurts  :  et  elles  sont  curées  ainsi  que  cy- 
dessus  a  esté  dit  des  glandes. 

Les  iittjements  des  clientes  et  heurts,  suiuentles  iu^emenls  des  grandes 
playes. 

£n  la  atralioH  des  cheutes,  heurts  et  extensions,  il  coouienl  cslrc 
aducrty  généralement,  que  si  auec  ce  il  y  a  dislocation  ou  fracUire,  ou 
quelque  cnnUision  séparée  ',  que  telles  elioses  s<(ient  Inulées  ninsi  i|irit  a 
esté  dit  eu  leurs  (chapitres.  Mais  quant  à  celles-l»,  leur  curalion  a  i/tutire 
intentions  :  la  première  ordonne  la  vie  :  la  seconde,  dinerlit  et  éuacuê  la 
matière,  à  ce  qu'elle  ne  dedue  :  la  tierce,  delTcnd  et  affermit  le  lieu 
offencé,  à  ce  qu'il  ne  reroiuo  la  matière,  et  soit  aposlemé  :  la  quatriesme, 
cscharpit  et  reaoult  ^  la  matière  qui  a  Hué. 

VàSi  première  chose  esl  accomplie  auec  dielle  subtile  ot  sobre,  eu  qnit- 
tniU  les  L-liairs,  connue  dit  Auicenne  :  inesnies  que  au  premier  ionr  il 
no  mange  rien,  et  peu  au  secoud  et  au  Iroisiesme,  et  iusques  à  tant  (jiril 
soit  asseurc  de  Taposleme.  Et  en  après,  la  diette  soit  cngrossic,  et  qu'il 


1.  Le  ms.  de  Moiilp.  ajoute  :  «  Oiïencion  cest  quant  on  lleri  le  corps  duQg  bftton 
ou  diinc  pierre.  OlTi^ncion  cest  blesseure  es  pies  ou  es  aiaias.  » 

2.  «  Ificiisio  lacerloriun  cordis  >*,  ins.  OtiGC.  —  »  Incisiu  tacurti  curdis  «i,  édit.  iîî;i9. 
Tous  les  exemplaires  d'Aulcenne  ont,  de  l'incision  du  roslé  du  cœur,  ou  de  t'cstomnch, 

3.  ••  Aul  aliiiui  .sep.inila  cuuctissio.  i> 

4.  ((  Carminat  el  resoluil.  >•  —  Carminare,  carder.  —  Ms.  do  Monlp.  :  ••  deg&sle 
et  résolue.  » 


mange  des  pois  cichcs,  et  des  ribos  *,  à  ce  que  les  parties  internes  soîenl 
afTermics. 

La  seconde  est  accomplie  oucc  saignée,  cl  amollissement  de  ventre,  auec 
de  la  casse  nstiilc.  des  clystcrcs,  cl  semblables  :  et  la  rheubarhc  auec  du 
syrop  rosal,  en  cela  est  principal,  selon  Kasis. 

La  troisiesme,  que  du  commencement  on  administre  par  dedans  vn  tel 
breniiage  :  PR.  du  bol  armenic^n,  de  /a  mumie,  et  terre  scellée,  de 
dtuiun  vue  owe,  soient  mis  en  pomlrc,  de  laquiMlc  on  donnera  vne 
drachme  auec  eau  de  plantain,  cliaquc  matin,  iusqurs  \\  cinq  ou  sept  iours. 

Et  sur  le  lieu,  Auiccnnc  veul  que  Ton  applique  ct't  emplasire  :  PH.  des 
p/taseoles,  cl  du  rys,  de  chucnti  vne  partie  :  hol  arme/tien^  et  .•tttmûc/i, 
iliacuit  d*' m tj partie  :  uloH.  alun,  piastre  et  chaus  estfi/tf/x^  de  r/tacun 
la  ifuarte  part  d'vnc  :  Soient  incorporez  auec  aulbins  d'ieufs,  et  réduits 
en  emplaslre. 

ToiitesPois  le  commun  vsage,  de  l'aulhorilc  de  Rhasis,  oingl  tous  les 
lieux  blessez  auec  huile  rosat,  ou  huile  myriiu  :  et  par  dessus  il  semé  la 
poudre  des  fruits  de  myrte,  comme  dessus  a  esté  dit  des  contusions. 

La  quatriesme  est  accomplie,  quand  après  le  commencement  on  donne 
vn  tel  breuuage  :  PR.  de  rfieubarOe,  coste,  racine  de  r/arance,  renfau- 
rt}e,  ari stator hie,  de  r/utn/n  me  once.  Soient  mis  en  poudre,  do  laquelle 
on  baille  vne  drachme  choque  malin  durant  neuf  iours,  auec  vue  once  de 
syrop  aceleux,  et  d'eair  iIc  Anagallis  :  et  autant  de  la  grande  consolide. 
Car  Anajijdlis  (qui  est  llippi;y  ou  Morgeline)  '  û  grande  propriété  eu  cela  : 
comme  dit  Guillaume  di;  Snlieet. 

A  cette  inlculinn.  maislrc  Aimeri  ilAlais  '  bailloit  vn  breuuage  fait  de 
vin  et  de  mit^l.uii  auoient  cuit  la  racine  d'osmoude  ou  feuchiere  aquatique, 
aron  ou  pied  de  veau,  et  la  queue  du  chenal  lt;rrestre,  à  la  quantité  d'vu 
gobelet  qi]and  il  s'en  ira  dormirt  car  en  suant,  toute  la  matière  sera  rejettée. 
Kl  ;i  L-Plle  intpnlion  aiissi  il  ordonne  esluues  et  baings  de  trois  en  troi>, 
ou  de  quatre  eu  qujiltr  iuurs  :  ausquels  on  me!  de  la  consoudc  gniode, 
osmonde,  sanamunde  ou  bcnoi&te,  morgeline,  hyebles,  arniui»e,  ntoyne, 
roses,  camomille,  mclilol,  et  la  poussière  qu'on  trouuc  dessous  le  foin. 
Et  là  mesme  soit  frotté  auec  du  miel,  ou  auec  cel  onguent,  qui  est  de 
Guillaume  de  Salicel,  et  ilenric  l'accepte  :  PH.  de  la  cire,  trois  onces  : 
résine,  sta-  onces  :  t/iereùentine,  ttitit  onces  :  fiuile  commun^  deux 


I.  "  Et  coniedal  cicera  et  ribes.  »  —  Le  tns.  de  Montp.  el  Canappe  roproijuiseot 
lo  mot  ><  ribes  »;  Miog.  dit  :  u  et  it  pourra  se  servir  dû  vinatier.  ••  —  Hihrs  est  le 
nom  d'uu  goarc  de  plantes  dn  ta  famille  des  {îrossulariéâs.  il  vieitl  de  l'uratie  n/bet. 

ï.  «  Aipio  anagallidis  et  cuitsoliitai}  uinioris  lanlunideni.  Anagallis  euiin  (juud  est 
ipta  seu  morsus  jralliuae.  »  —  An'fjaUlt,  mouron;  il  s'agit  ici  do  r.l/sm<-  mcJin  (L.) 
appelée  vulgaireuieut  mouron  des  oiseaux  uu  Morgctine.  —  Consolida,  cou&uudo. 

3.  »  Magister  Americus  de  Alesto.  >• 
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Ihfi'eK  :  enrfns  iH  fenur^rev,  de  cfiacim  demy  onre  :  soil  fait  onguenl, 
duquel  aussi  Loiis  les  iours  il  soit  oingt. 

Mais,  si  i|iiclqiie  lion  est  iiotabiciiieiil  brisé,  qu'on  y  mette  par  dessus 
de  la  farine  de  febues  '  cuite  aiteo  oxyincl,  et  le  salTran  en  cecy  est  très- 
bon  :  on  de  roxycroceon  on  aimslolieon,  on  fenillfts  de  snrean,  byehies, 
cyprès  etîaniaris,oiiit(*seti)il('M.'s  atier  du  laict  ai^-rr,  comme  dit  Auicenne. 

Qneirjiies-vns  les  enseuelissent  dedans  vn  Tninicr  chaud,  et  en  suant  là 
il  leur  profile  :  Halyabbos  et  Aiiicenne  l'enueloppent  d'viie  poan  de  liri'bis 
de  deux  ans,  chaude,  fraiclictnenl  cscorchée,  surpoudrée  de  sel  menu  : 
car  parauanlure  si  on  les  y  laisse,  ils  sont  guéris  le  second  ionr.  tlcla 
aussi  lesEiioigne  (îalen  en  lonziesme  des  Mi^dirainats. 

Mais  si  l'ofFence  est  faite  an  ventre,  Auicenne  cunseilte  l'emplaslre  qui 
est  fait  de  grenades  satiimyea,  cuites  anec  du  moiisL,  auquel  il  soit  tnesié 
autant  de  labdanc  et  roses  :  et  de  spic,  mastic  el  ciipatoire,  la  tierce  pari 
d'vne  :  et  huile  de  lys»  tant  qu'il  en  faudra,  soit  fuit  emplasire. 

En  Vej'tcnsiou  les  operateurs  ont  accoustumé,  suiuaul  le  conseil  d'Ua- 
lyabbas,  le  lie»  testant  preniipremeiit  rt^lormé  auec  les  mains  on  les  pieds, 
appliquer  sur  les  lieux  vn  linceul  de  toile  '  trempé  en  oau  froide  :  Car  il 
affermit  le  lieu,  et  quant  la  chaleur  est  confortée,  ils  suent  el  sont  guéris. 
Et  si  cela  ne  prolile,  soient  réduits  à  la  cure  susdite, 

Or  si  qiielqn'vn  est  tombé  de  haitî  lieu,  el  it  en  perd  la  parole,  ou  s'il 
parle,  il  rcstie  ^  il  se  faut  douter  que  le  cerueaii  ou  qneUpie  membre 
des  principaux  soil  blessé.  LV'spril  clair  demonslrc  la  santé  du  cerucaii, 
comme  dit  Khasis.  Toulesfois  il  fanl  premièrement  examiner  s'il  est  mort 
ou  vif,  en  touchant  le  poul^,  en  l'appellanl,  liiy  lir<nU  les  poils  el  les 
narilles,  en  regardant  les  prunellns  des  yeux  si  elles  bougent,  on  mettant 
vn  floc  de  laine  ou  de  culton  cscharpy  sur  la  bouche  el  narilles,  el  vne 
escnelle  pleine  d'i'au  sur  la  poiclrine,  si  elle  se  meul  :  en  proiioquant 
reslernni'nieiit  anec  du  poivre,  de  l'euphorbe,  el  semblables.  Et  s'il  n'i'st 
mort,  soil  prucfdé  îi  lu  cure  en  froKanl  les  exlreniilez  auec  dn  vinaigre, 
sel,  et  de  la  rhile  :  en  prouoquant  reslernnément,  et  le  flux  do  sang  par 
les  narilles  auec  soyes  on  pailles.  Kl  ([iiand  il  aura  aucunement  repris 
vie,  soient  faits  clysteres,  saignée,  el  autres  remèdes  dits  cy-dessus.  El 
si  le  cerueau  en  est  cause,  qu'un  cherche  sa  cure  en  lu  contusion  de  la 
(este,  et  ainsi  des  autres.  Mais  s'il  est  mon,  ne  le  touche  pas,  ains  fuis- 
l'en  et  le  laisse  en  paix. 

Si  rhomme  est  noyé^  Halyabbas  veul  au  sixiesnic  sermon  de  la  seconde 
partie,  qu'on  le  pende  par  les  pieds  la  leste  en  bas,  insqu'k  tant  que  l'eau 


I.  Les  autres  lisent,  qu'on  y  meUi:  pnr-ticsmts  la  feue  cuite  (édit.  latines  de  1499, 
ISiiO),  ce  qui  [ii'ut  ainsi  i^sLre  entotidii  de  la  farine.  (J.) 
i.  a  LiutcatncD  hncum.  » 
3.  Il  Kl  si  loquilur,  alieDa  dicii.  i» 
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sorte  lie  son  corps.  Apres  cgIîi,  qu'il  gargarise  souuenl  du  vinaigre,  auquel 
ail  cuil  (lu  poivre,  et  qu'il  hnine  durant  quelques  iours  de  Tcaii  deâ  pois 
ciclies.  Mais  si  quelqu'vn  est  résolu  par  la  fuuiée  *,  s'il  osLMirae,  il  n'y  a 
inicune  vove  à  son  salut,  sinon,  qu'il  gargarise  U'Iuiilc  violai,  et  huiue  de 
Teau  licde  où  ail  lioiiilly  du  froment,  et  qu'il  mange  des  viandes  chaudes 
qui  piquent  '. 


SIXIESME    CHAPITUE 
De  la  brusleure  deau  ou  autre  chose  ardaiHe. 


'^oi'LKiHs  et  vessies  ensuiiienl  les  combustions,  et  brusloures  . 
douleurs,  à  cause  de  la  mauuaise  eomplexion  :  vessies, 
d'autant  que  la  chaleur  ignée  soudain  ntlîre  des  humidilez 
i^  nigueuses  sous  la  peau,  lesquelles  ne  pcuucnt  sortir  dehors 
à  cause  que  la  peau  est  espaissie  du  feu  :  dont  s'arreslaiis-là,  releuenl  la 
peau,  et  font  des  vessies  et  cnfleurei^  aigueuses.  Quciquesroia  elles  vien- 
nent a  vn  corps  plein,  et  amcinent  apostemes,  et  vlcercs  malins  ;  qiiel- 
qnesfois  à  vn  corps  net,  et  telli's  brusieures  sont  plus  bénignes. 

Kii  la  anoti'o/i  locale  di:  la  coiidiustion,  il  y  a  froix  intentions  :  lo  pre- 
mière enipcsclie  le  lieu  {festrc  vessie  :  la  sfMonde  enseigne  de  curer  les 
vessies  faites  :  mais  la  troisiesme  clost  et  consolide  l'eseorcheure. 

La  première  est  accomplie  nuec  refrigeratifs  domestiques  :  comme  sont 
suiuanl  Rhasis,  drapeaux  mouillez  d'eau  rose  refroidie  sur  la  neige,  son- 
nent rentuiuelez.  El  si  la  chose  est  grande  (c'est-à-dire,  qu'il  y  ail  des 
apostemes)  il  faudra  saigner  du  eosté  opposite,  et  ordonner  le  régime 
subtil,  et  réfrigérant.  Auicenne  y  applique  huile  rosal,  auec  moyeux 
d'oeufs  batus,  et  feuilles  de  maulue,  blette,  lentilles,  et  des  roses  cuites 
en  eau  douce  auec  huile  rosal,  ou  bol  arménien  auee  du  vinaif-Te,  lerre 
scellée  ou  argille,  lilharge  cl  ceruse.  AuiccnDe  recommando  aussi  l'eau 
d'endiueetde  murelle  pourempescher  les  vessies.  Mi  llalyubbasa  approu- 
uée  l'eau  des  nliues.  Tli(*oilare  conseille  de  baigner  tout  le  membre  auec 
du  vinaigre  *.  Kl  on  approuuc  le  ceral  de  (jalon  fait  de  cire  el  d'huile  rosnl  : 

).  M  Si  aulcm  ia  funio  aliquis  dissolutus  faeril.  »  —  Ms.  do  Monlp.  :  "  et  sil 
eslotl  esloufTô  ou  fumiero.  » 

2.  "  Cslida  cibaria  [umgencia.  >'  M$.  tt960.  —  Ms.  do  Muutp.  :  viandes  chauldos  et 
grasses. 

3.  Cela  s«  fait  Ires  commodément  dans  vn  vaisseau,  non  pas  forl  ample,  si  !« 
pied  ou  la  malu  seulement  soat  bru»loz.  Mais  si  cî^âl  vne  aalro  parUe,  à  toijaeUo 
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et  Rojj'ier  loue  ïliiiilo  lauii  :  et  le  InrJ,  aiiec  fiioilU's  de  samltiic,  font  de 
mesiiie.  Lt'S  quatre  Maislrt^s  y  mettent  du  poimleon,  aiiei:  tics  moyeux 
d'iRiiCs.  Kt  si  à  raison  tic  la  douleur  on  ndiouâloil  aux  susdits  remèdes 
qiiel(|iie  peu  d'opion.  cela  plniroil  à  Alexnndre. 

La  seconde  iulention  est  «ccoruplie,  en  omirarit  les  vessies  auec 
ciseaux,  ou  quelque  dechiquctoir  '. 

Mais  la  troisiét/ie  intention  est  accomplie  auec  dcssicnliTs  domes- 
tiques, comme  est  selon  HliasJs,  l'vnguent  blanc,  auquel  ^;onr  anlhins 
doeufs  et  camphre  :  l'vnguent  de  cliaux  lauée  sept  fuis.  s\\\  aulout  de  lois 
qu'elle  ait  perdu  sa  pointe  :  desquels  les  formes  seront  diltes  en  l'anlido- 
taire. 

Auicennc  fait  quelque  lonfïue  compo^ilion  de  nerlc  de  vache  dessci- 
cliée,  escorce  de  pin,  lilharge,  ceruse,  bol  arménien,  chaux  lauée,  lulhie, 
plomb  bnislé,  merde  de  fer,  camphre,  et  semblables,  incorporez  auec; 
huile  rosal,  et  mouelle  ou  graisse  du  cerf  :  Inquelle  il  dit  estre  esprou- 
uèo,  lu  011  il  n'y  a  granile  chaleur. 

El  de  ce  genre  est  encores  la  fienle  de  colomb  hrùtée  dedans  vn  linge, 
cl  incorporée  auec  huile  rosat  :  car  elle  est  admirable,  comme  il  dit.  El 
les  porreaux  bouillis  conuieunenl  aux  lieux  vlcerez.  Et  si  les  vlceres  se 
font  desobeîssniis^  ils  sont  traitez  de  la  cure  des  vlceres  malins. 


SEPl^IESME    CHAPITRE 


Des  pouireaiu.,  rerruh  et  cornes  '. 


F.nRiKs,  selon  Halyabbas  au  huictiesme  sermon  de  ta  première 

partie,  sont  petites  pustules  excessiuement  dures  et  rondes, 

nées  en  la  superficie  du  corps  :  desquelles  quelques  vues 

sont  dides   Vorratcs^  d'autant  qu'elles  sonl  dccouppécs  et 

ramuês  à  la  façon  d'vne  (este  de  porreau.  Il  y  on  a  de  Claualcs,  non 


on  ne  paisse  facilement  accommoder  le  b&io,  on  le  suppléera  auec  des  drapeaux 
abbrciiuez  de  vinaierc  fort  froid,  el  non  exprimez  :  lesquels  on  appliquera  et 
rcnouuellera  "ioiiuent  tomtno  nous  aduertil  Theodoric.  Or  le  vinaigre  (comme  il  dit) 
este  la  douleur,  el  ne  permet  que  s'y  fasseul  des  voscios.  Mais  il  faul  continuer, 
jusques  à  tant  que  toute  la  douleur,  et  l'anletir  soit  appaisôo.  iJ.t 

1.  "  IJum  forliribus,  aul  cum  aliquo  scarpello.  "  —  M»,  de  Monlp.  :  de  forcetes 
ou  daucun  scapel.  —  Canappe  :  auec  forcettes  ou  auec  aucum  escarpollc. 

2.  Deporris  et  v-crucit  at/jue  eortmbus. 
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decoiippées,  »ins  losluôs,  el  onrcidnées  à  mode  de  clou.  Kt  qiielque»- 
vncs  sont  Coma/es,  d'aiilant  que  ce  sont  cerlaines  additions  espaisset, 
ongiciises  ',  qui  naissent  giir  les  jointures  et  extrt'initez  du  corps  :  comme 
dit  Aiiiceiine.  Dont  Galon  disait  an  premier  des  Maladies  el  Symptômes, 
et  au  qualorziesine  de  la  Tht^rapeudijue  :  Acrochordons.  el  foriuies  ver- 
ruealfîs,  alphes  et  Icuccs,  sont  maladies  en  nombre  augmenté  de  tuut 
genre  cnnlre  nature  *. 

Leur  t'tfiisc  estoit,  au  second  des  Mafadiem,  matière  contro  uaturv, 
transmise  au  cuir  et  là  posée  par  la  force  de  nature.  C'est  ce  que  disoit 
Auicenne  au  premiei\  qu'ctics  estoionl  dti  genre  des  pustules  cl  boutons. 
La  cause  olliciente  (comme  il  est  dit  ali  qiia(riesme)  estoîl  nature  qui 
rejette  :  et  In  matérielle,  l'humeur  gros,  mctancholic,  ou  phlegmniic  sale, 
conuerly  en  inelancliolie  :  Comhien  qn'ilalyablias  vneille,  qu'elles  nais-j 
sent  de  deux  humeurs,  sranûir  est  du  pldeginatic,  et  du  nielancliolic, 
endurcy  el  non  ponrry,  comme  il  est  glosé  sur  le  lieu. 

Elles  se  font  en  tons  membres,  priacipalement  es  mains  et  es  pieds.  Kt 
aux  grandes  sensuiuent  des  petites,  non  pas  du  sang  qui  en  verse  quand 
on  les  fait  saigner,  comme  croît  le  vulgaire,  ains  de  ce  que  la  gramle 
verrue  est  cause  de  conuertir  la  comple\ron  fie  Taliment  délégué  en  b» 
nature  :  parquoy  elles  sont  multipliées,  comme  dit  Auicenuc. 

En  leiu'  ct/re  il  y  a  /roi-f  inlenfions,  La  première  commande  purger  ta" 
matière  mehmcholifjue  t?t  phlegmntiquc.  La  seconde  enseigne  de  garder 
que  telle  matière  ne  s'engendre  plus.  Mais  la  troisiesme  monslre  d'extirper 
la  matii^n*  par  remèdes  locaux. 

Halyahbjjs  enseigne  d'accomplir  la  première  auec  décoction   d'épi- 
tbirne,  et  d'agaric  :  el  Auicenne  se  haste  ii  dimintierlo  sang. 

La  seconde  accomplit  ledit  Auicennc,  auec  bon  régime  qui  engendre 
bon  suc. 

Mais  la  froisiesme  intention  est  accomplie  en  Tvne  de  ces  deux  maniè- 
res :  premièrement  par  medicam<!nls  :  secondement  par  chirurgie.  Par 
médicaments,  la  maliere  est  résolue  et  desseicliée,  selon  Rhasis,  en  frot- 
tant auec  fueilles  de  câpres,  ou  auec  carrobes  humides  %  ou  (selon  Aui- 
cenne)  auec  huile  de  pistaches  *,  ou  auee  eau  de  porreaux  et  sumac  :  on, 
selon  (luillaume,  auec  le  milieu  de  l'ognun  sc)  lUliqae,  la  mollificalion  auec 
de  l'eau  cliaude  ayant  précédé.  Et  l'emplasfre  de  la  fiente  des  cheures 
auec  du  vinaigre,  el  senisson  (qui  est  nielle)  auec  du  vinaigre,  et  Je 
vinaigre  auec  du  sel,  et  la  quintefueille  pilée  auec  du  nioust,  sont  loùex 


\.  »  Vuyulares.  - 

S.  t^nappu  :  ^  sont  maLidies  do  membres  acreus  hors  nature  de  tout  le  genre.  •> 

3.  Cnm  xylocaractis  tiumidis.  —  Ceratonia,  L.,  Ciroubier. 

i.  Cauappe  :  cum  oleo  lisUcino»  que  les  Grecs  appelleot  oloum  ex  pistaciis. 
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tl'liîilyahhas.  Henric  curinniiiule  lier  sur  elles,  fiiejlles  tle  rlnui,  do  mille 
fueille,  el  licrbe  Uoberl  piléc  :  cl  dil  ijiie  djins  Injis  nu  quatre  jours,  sjiiis 
doute,  elles  sont  guéries.  Et  à  ce  niesmes  il  corniruindi!  les  oindre  diiraiil 
six  iours,  deux  ou  Irois  fois  le  ioiir,  di;  Inquosilé  qui  reste  en  vn  pot  de 
plomb,  auquel  on  aura  gardo  par  quatre  ioiirri  des  limaces  rouges  auec 
du  sel.  Citr  toutes  clieiioiil  sans  douleur  (cuuniie  il  dit)  auecques  leur 
racine. 

Par  Hùrurt)ie  Tamier  les  consume  et  ronge,  en  les  oij'ïiant  auec  du 
leuain  tcmpcré  ',  et  deslrempé  dir  ciipilel,  ou  auec  laict  de  ligues.  Aui- 
cenne  le  fait  uuec  du  laiel  de  lilEiimole,  uu  auec  huile  anacardin.  Ou 
que  l'on  mette  par  dessus  vu  ruploire  de  rbaux  el  de  sauori,  comme 
Tait  !I;dyal)bas  :  ou  elles  estans  ouuortes  auec  l'ongle,  ou  lant^rlte  *,  ou 
aueo  des  e;inlliaridi!s,  que  Ion  nielle  diius  la  fenle  vn  peu  d'arsenic, 
lequel  ne  faidl  point.  Ou  comme  faisoil  le  François,  qu'on  les  oigne 
auec  vue  paille  nu  poinron  ',  auquel  y  ait  vn  peu  de  collon  trempé  en 
l'eau  forte  des  Alkiiuisles,  de  laquelle  il  sera  dil  cy-dcssous.  Ou  qu'un 
les  lie  auec  vue  soye  ou  vn  poil  \  et  soient  arrachées  ainsi  que  Hbasis 
commando  \  et  puis  soyent  caiitcrisêes  d'un  cautère  punctuel,  ou  auec 
vn  médicament  acre,  les  ayans  premièrement  (ensuiuant  Albucasis) 
séparées  tout  à  l'enlour,  el  arrachées  de  leur  racine.  Ou  bien  auec  vn 
tuyau  de  plume  dure  de  coq  (comme  dit  Galen),  ou  de  cuiure  (comme 
dit  All)ucasis),  suit  coirifirise  IduI  à  l'enlour,  et  layc.iuule  soit  [orse  on 
tournée,  iusques  à  ce  que  la  verrue  soit  tranchée  à  l'eulour  et  que  elle 
soit  desracinée. 

Quand  à  la  corne  f/ui  es/  mi.v  pieih,  llenric  conseille  (et  ainsi  opéra 
mon  escoffier  *  à  Paris,  contre  ma  volonté,  en  vn  nrleîl  île  mon  pied) 
qu'on  rase  et  pare  ou  allisc  *  par  dessus  la  corne  tant  qu'il  sera  possible  : 
puis  qu'on  mette  dessus  vne  platine  de  fer,  ou  de  cuir,  à  laquelle  y  ait  vu 
trou  selon  la  grandeur  do  la  corne  :  e(  lors  on  ce  Irou^soit  mise  vne  goutte 


I.  w  Cum  fmmenXo  (pour  fenmnto)  teuiperato.  .1  L«  ms.  de  Mont,  dit  levain. 
S.  »  Sagitella.  »  SagiLla,  t1i>che. 

3.  "  Vt  illo  Gallicus,  liuiautur  cum  palea  vel  slilo...  » 

4.  Le  ms.  de  Montp.  ilit  :  "  on  les  doit  lier  de  soie  ou  de  1)1  ft  (rnwhier.  » 
Caoappe  ;  ou  auec  un  poil  ùu  soient  armrA/;cs,  —  Les  ôdil.  ii\)9,  1^37,  (339  ; 
«  Cum  seta  a»t  pilo,  vt  [irwipiL  Uiisis.  ■>  —  Scia  :  soie  de  porc,  crin. 

5.  "  Kl  il.i  c|uida.m  mcu.s  scutifcr  Pari^ius  u)C  iuuito  la  articulo  pedis  roei  ope- 
ralus  fuit  »,  ]  i99,  1537,  1559.  —  Le  ms.  69(i6  dit  :  meus  socius  parisîus.  Juuberl  et 
Canappe  disent  :  el  aiti^i  opéra  mon  curdounier. 

Joubert  ajoulc  :  au  latia  y  a,  s^colfenus,  et  aux  autres  sculifer.  J'entends  (jne  le 
Sauoy&icn  dit  vn  cscofO.ce  que  le  François  appelle  cordounier.  Car  il  u'esl  pas  fort 
vraysemblabte,  eiue  M.  Cuy  fut  forcé  d'ouduror  cela  de  sou  cordonnier,  ains  plustol 
que  ccl:i  fust  rail,  sans  qu'il  s'en  adulsast.  (J.)  Câcofller,  marchand  de  cuirs,  cor- 
dODuier.  lUu  Cange.) 

6.  <<  Radalur  et  pcrforatur  »,  qu'on  rase  el  creuse. 
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de  sotiiïn'  anlaril,  eL  qu'on  le  laisse  Câlaiudre  sur  le  lieu  :  puis  on  mette 
là  dessus  du  ceral  :  qu'il  se  repose,  et  il  sera  guery.  C'est  ce  que  disoit 
Auieenne  au  qualriesnic. 

Si  OD  prend  du  bois  et  on  l'alhimo  au  feu  tant  qu'il  soit  enllaniinét  cl 
qu'on  rapproche  des  verrues,  elles  seront  desseichécs.  El  cela  soit  fait 
tant  de  fois  Iviic  après  l'autre,  iusqu'à  ce  que  elles  soient  cflacécâ  :  puis 
vienne  après  le  beurre  cuit,  iusqu'à  tant  qu'elles  ctiêent. 


HVIGTIESME  CHAPITRE 

Des  membres  super/fus  qu'if  fat/i  amputer,  et  des  corps 
qu'on  veut  garder. 


morts 


Ks  membres  ou  particules  qui  sont  surperfluès,  selon  Galcn  au 
prt>mier  des  Mnfatties  et  Symptômes ^  ou  sont  du  genre  de 
.  ceux  qui  sont  selon  nature,  comme  vn  sixiesmc  doigt  ou 
arteil  :  ou  sont  de  tout  genn^  contre  nature,  comme  gois- 
tres,  meuïbres  n)orls  el  pourris. 

La  atuse  de  la  surabondance  de  ceux  qui  sont  selon  nature,  est 
l'abondance  de  matierL'  bénigne  aucc  force  de  \ertu  :  ce  qii'aduient  es 
conceptions,  comme  il  est  dit  au  second.  La  cause  de  la  supcrtluilé  des 
membres  ntorts  ost  prise  Iriplemenl,  ninsi  qu'a  esté  dit  en  Eslliiomene. 
Les  causes  de  la  mort  de  tout  le  corps,  sont  les  causes  d'aridité  '  et 
suffocation,  suiuant  ce  qu'est  prouué  en  lu  science  naturelle. 

Quant  aux  signes  des  parties  surabondantes,  qui  sont  du  genre  de 
celles  qui  sont  selon  nature,  ils  sont  fort  notoires.  Les  signes  des  mem- 
bres morts,  ont  esté  dits  en  Ksthiomcne.  Les  signes  et  examens  de 
rhommi!  mort,  ont  esté  dits  cy-dessus  en  parlant  de  çbeule  el  heurt. 

Lt*s  signes  d'vn  bommi^  mnit  de  poison  qu'on  luy  a  donné,  on  les  a  de 
Galen  au  sixiesme  des  Internes,  où  il  dit  :  Quant  à  aucun,  de  son  naturel 
euchyme  {ou  de  bon  suc]  el  nourry  d'vne  bonne  faron,  suruient  mort  sou» 
daine,  cunmie  il  aduient  coustumiereinenl  de  quelque  mcdicamenl  délé- 
tère, c'est-à-dii'e  vénéneux,  puis  il  dénient  lîuide,  ou  noir,  ou  de  diucrsc 
couleur,  ou  lasche  ',  ou  pourrissant,  soudain  est  fait  puant,  cela  siguilie 


i.  '<  Arefactionis.  »  Ctnappe  :  de  seichorcsso.  —  Mîog.  :  1a  salrhorcsso  ou  U 
coQsompliuD. 
2.  M  DedcieDÂ  »,  flasque. 
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qu'il  a  prins  du  poison.  Mais  s'il  est  autrement,  il  est  mort  selon  les 
corniplioris  qui  procèdent  du  corps. 

On  iwje^  (pie  si  les  membres  corrompus  ne  sont  tost  retranchez,  que 
la  corruption  ost  muJlipliée.  El  s'elio  vient  aux  f;ros  os  de  la  cuisse,  ou 
di^  l'adiutoiro,  il  n'y  a  aucun  engin  qui  le  puisse  guérir,  comme  dit  AIIju- 
casts  :  ains  c'est  la  niurl  du  malade  :  parquoy  il  le  faut  laisser  à  Dieu,  et 
à  ses  SaincU. 

lief/ùfte  du  doigt^  ou  arteil  '  superflu. 

El  membres  surabondans,  qui  sont  du  genre  de  qui  siuiL  selon  rKiltirc, 
comme  vn  sixiesme  doigl,  il  y  a  vn  (ïanon  de  (ialcn  au  trolsiesnie 
du  T('rhiu\  qu(î  de  Iniih^s  pjirlti's  qui  supt-rduent  selon  nature,  Tablation 
est  cause  de  salut.  D'en  engendrer,  il  est  dillicile  (et  ce  n'est  pas  iW  Iuc^-^ 
neilles),  mais  de  les  retrancher,  il  est  laoîle,  et  appartient  à  l'art,  au  qua- 
torzicsme  de  la  Thentpeut'tque^  principalement  quand  le  tout  est  charnu. 
CîU"  il  y  a  plus  de  difficidté  en  Tossii,  qui  naisl  de  la  jointure,  comme  dil 
Halyalibas  au  iteullesmc  sermon  de  la  seconde  partie. 

Quant  à  la  manière  d'amputer,  c'est  que  auec  vn  rasoir  *  elle  soit 
traochtM?  et  desidiarnée  à  la  racine  de  sa  source  :  cl  puis  soit  dcsiointc  la 
jointure,  et  te  lien  conppê,  et  le  doigl  oslè,  cl  que  soudain  on  resiraigne 
le  sang  avec  de  lu  pondre  rouge  et  aulbin  d'œuf  ;  et  soil  guery  de  la  cure 
des  autres  ptaycs. 

Qut'Iques-vns  comme  Auicenne,  ayans  fait  l'incision,  rauterhctit  le 
lietf  auec  huile  bouillant  :  car  de  cela  (comme  il  dil)  il  en  aduienl, 
qu'on  s*asseure  d'emjjeuiter  la  rorrupHon^  et  le  fliu  de  sany  :  et  sur 
te  lieu  de  l'incision  naissent  chair,  et  peau  forte  et  dure. 

Reffime  à  retrancher  vn  membre  mortifiée 

DE  cetluy  ey,  Albucasis  et  Auicenne  disent  que  si  telle  malice  ne  pou- 
Uûil  estre  corrigée  auec  des  repercussifs,  n'aucc  scarifications,  el 
autres  remèdes  qui  ont  esté  dits  en  KsUiioniene,  il  faut  que  ce  membre 
soit  retranché  iusques  nu  sain,  aliii  que  le  malade  csuite  la  mort  de  loul 
le  corps.  Car  plus  grande  est,  la  mort  de  tout  le  corps  (ainsi  que  dil 
Albucasis),  que  n'est  le  défaut  d'vu  membre.  Qu'on  le  relrauche  donc. 

(h  le  lieu  de  l'incision  est  choisi  comme  s'ensuit.  Si  la  corruption 
allaint  iusques  prés  de  la  jointure,  soit  couppé  en  la  jointure  mosme  auec 


1 ,  «  Arliculi.  n 

S.  »  Gum  rasorio.  » 
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vn  rasoir,  et  aulnes  iiislruinenU.  sans  scir^r.  Mais  si  dlc  n*cst  prés  de  la 
jointiirc.  ains  en  osl  esloij^nL'o,  que  l'on  relrandio  vn  pt»ii  par  dossns  ïo 
corroni]Mi.  au  lieu  aui|U('l  un  aura  Lrouué,  aiiec  lu  lonL<>  inlroduite, 
fcnnelé  et  doulour,  H  i'os  soil  scié  aiiec  une  scie  minci'. 

La  niatiiem  f^l  (elk  :  Qno  le  rnenilire  soil  cniieloppHMe  h  part  snjnp»  e{ 
de  la  pari  cûrrompiif,  auec  bandages,  et  soit  lonu  ft-rme  par  les  seruileiirs, 
cl  soit  separi'R  la  cliair  qui  est  enlro  les  deux  bandages,  aiiec  vn  rasuir. 
insqiiËs  à  ce  qu'on  vuje  l'os  lutulenionl  deliiirè  de  la  chair.  El  puis  stneftt 
ffornics  les  hures  tb}  t//ttpcait\  Min  qu'elles  no  soient  ofTencées  de  la  scie. 
Kt  lors  suit  scié  Tos  subtilmienl  el  jiai-r.nlcincnl.  ICI  le  niendirc  estant 
séparé,  le  sain  soil  ctiulerisé  auec  vn  fer  ardanl  coniienable  à  cela  : 
ou  îiuec  de  riuiile  hortillant,  ainsi  qu'il  n  esté  dit.  Soit  bandé  cl  pensé  de 
la  cnralion  des  anires  vlceios.  Kt  s'il  \  a  flux  de  snng,  soit  rnstraint  auec 
In  poudre  roii^c  cl  autbin  d'œnf,  cl  autres  moyens  qne  nous  auons  dit. 

Quelques-vns,  comme  Théodore,  dictent  mediranipns  t/tit  enfforme/if, 
afin  qu'on  ne  seule  l'incision,  comme  est  Topion,  suc  de  morelle,  ius- 
quianic,  inundragore.  tiorre  arborée,  ciguo,  laietuë  :  et  obbrctiucnl  de 
ces  sucs  vnc  esponge  neufne,  et  la  laissent  se  desseicher  au  Soleil,  Et 
quand  il  en  est  besoin,  ils  nieltenl  celle  espongc  dans  l'eau  chaude,  cl  la 
baillent  h  flairer,  tant  que  h*  soinmeil  en  vienne  au  patient.  Et  luy 
endorray,  ils  font  l'opernlion. 

Et  en  après,  auec  vne  autre  cspongc  Irerapéo  en  vinaigre,  appliquée  au 
nez.  ils  rcsneillenl  :  ou  bien  ils  niellent  du  jus  de  rhuê  ou  de  fenouil  es 
narilles  cL  oreilles,  et  ainsi  IVsiieillenI,  enninie  ils  disent. 

Les  autres  donnent  h  boire  de  l'opion,  et  font  mal,  principalement  s'il 
est  ieune.  el  s'en  aduiso  :  ear  l'ay  ouy  dire,  que  pour  le  <;rand  combat  de 
la  vertu  Miiiuiale  el  naturelle,  quelques-viis  uni  encoinu  manie,  el  oonse- 
quenimonl  la  mort. 

Quant  à  rnoy,  en  telle  mortilicalinn  du  membre  (a>ant  couppé  chemin 
au  progre^c  de  La  corruption,  auec  scarilieulions  et  arsenic,  cl  en  mcttaul 
sur  la  partie  saine  defensifs  de  bol  arménien  el  antt'ps  nppnrlnns)  i'entic- 
loppe  tout  le  niLMiibre  morlifié,  auec  le  sparadrap  cy-dessous  cscrit  en, 
moull  de  ninnii'ic.  et  le  bande,  et  prépare  à  la  manière,  ainsi  qu'il  sera 
dit^  dos  corpri  morts  qu'on  veut  garder.  El  ie  le  retiens  de  celle  suric. 
iusqucs  à  tant  que  la  jointure  soil  fondue  \  et  que  le  niendire  chée  de 
soy-uiesine.  Car  il  csl  plus  honneslc  nu  Médecin,  qu'il  chée  de  soy- 
mesnie,  que  si  on  le  Iranchoil.  Car  luusiours  quand  on  le  tranche,  il  en 
demeure  quelque  ranqueur  ou  regret,  et  pcnsement  au  malade  qu'il  luy 
pouuoit  demeurer. 


i.  Puul  d  ÉKÎnc  rapporte  celte  pratique  à  Liîûnlde. 
2.  M  Sil  aequiliqiialu.  m 


Refjime  de  f/arder  (es  corps  morts. 

ON  prépaie  en  deux  sortes  les  corps   morts,  pour  \o.?.  garder  par 
quelque  temps. 
L'vno  Ji's  sotUis  est,  siiiuant  [a  doctrine  de  Rhasis,  que  aiiec  clyslercs 
piquans  de  coîooynlhe,  cl  liaurac  rouge,  estant  la  leste  basse,  cl  puis  en 
redressant  le  corps,  et  en  pressant  le  ventre,  on  en  sorte  loiile  la  (iente. 
El  en  après  que  ftni  irtlo  dcdnns  vn  autre  clystere  d'nloi^s.  myrrhe,  aeaeie, 
ramich  (qui  est  llallie  musquée),  et  alypte,  escorcc  de  grenades,  noix  de 
cyprès,  noix  muscade,  gan*faux,  bois  d'aioés,  sel  cumin,  et  alun  dos- 
Ircitipez  niicc  du  vinaigre,  et  eau  rose.  VA  que  le  fondement  soit  bouctiê 
aiiec  collon  et  cstoupes  trempez  an  niesme  médicament,  en  liant  fort 
auec  plusieurs  plis  de  bandage.  Que  t'on  ictte  aussi  de  l'ar^^ent  vif  dar^s 
les  narillr's,  oreilles,  et  îiriuehe  :  car  anee  eela  on  garde  que  son  eeriipnn 
ne  découle.  En  après  il  loniniande  que  tout  le  corps  soit  eotilit  diiilil 
médicament.  El  djl   que   finiilernenl  il  soit  oingl  d'alkilran   '  qui  <>st  la 
poix  noire.  Et  veut  que  iiuec  bandages  conucnables  soient  resserrez  tous 
les  trous,  et  lotis  les  p'ires  dn  corps,  ce  que  l'vsagi^  commun  fail  en  celte 
manière.  Qu'on  ait  \ne  grande  quantité  de  sparadrap,  fait  auoc  de  la 
poix  noire,  résine  colophonie,  encens,  mastic,  styrax,  gomme  arabique, 
et  dragacanth,  et  do  ]a  pi>ndre]à  dessus  dilte  :  duqni'l  en  sitil  fait  grande 
quantité  à  part,  lellement  i[ue  ebaque  iambe  en  soil  enueloppt^e  en  par- 
Ucuticr  iusqucs  aux  fesses,  et  ebaque  bras  iusqu'aux  cspaules,  et  puis  tout 
le  reste  dn  corps,  iusques  à  lonle  la  leste.  Et  le  sparadrap  soit  cousu 
bien  ferme,  et  les  couslures  soient  enduittes  auec  de  la  poix,  et  que  les 
bras  soient  colloque/  cnlnnr  les  coslez.  et  les  pieds  joins  selon  la  lon- 
gueur. Puis  que  l'on  semé  de  la  poudre  sur  tout  le  corps,  et  les  lieux 
vuides  soient  remplis  J'estoupades  ronllèea  au  médicament  du  second 
clyslere.  El  puis  tuul  le  eoips  cnsomblo  soit  cnucloppé  uuec  aulre  quan- 
tité de  sparadrap,  el  soit  cousu  à  l'opposite  des  couslures  du  piomier 
sparadrap  :  et  que  les  couslures  soient  enduittes  de  poix,  et  puis  derechef 
soit  surpoudré.  Et  dcrccbef  auec  \ne  autre  loille  cirée  *  soit  onueluppé 
et  cousu,  et  enduit.  En  après  auec  fortes  bandes  soit  lié,  comme  on  lie 
les  balles,  très  fermement  :  puis  soit  enueloppé  d'vn  linceul  neL  Kt  soil 
mis  dans  vue  caisse  ou  cbassc  de  plomb,  bien  close  et  enduite  aciec  le 
fer  chaud  :  dans  laquelle  chasse  soient  mises  herbes  odoriférantes,  roses, 
marjolaine,  mente,  balsamine.  Ou  dans  vnc  chasset  <le  cyprès,  ou  de 


t.  Alkllran,  ou  Atrhilran  en  Arnhe,  est  ta  Cedrie  :  laquolln  est  une  sorte  do  poix 
qui  cuule  lorsqu'on  biùli'  le  bois  du  cèdre,  ou  de  tout  autre  arbre  de  mî-me  nature. 
2.  «'  Paouo  cerato.  » 
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noyer,  et  soit  fermée  et  eniiironnée  de  barres  de  fer,  esquelles  y  ait  six 
anneaux  à  la  leuer  et  porter.  Quelqucs-vns  les  enueloppent  d*un  cuir  de 
bœuf  ou  de  cbeual.  Et  telle  est  la  première  sorte  de  préparer. 

En  autre  sorte  sont  préparez  les  corps  morts,  que  soudain  on  les  ouure 
par  le  ventre,  et  on  tire  dehors  toutes  les  entrailles  :  et  que  le  ventre  soit 
remply  de  la  susdite  poudre,  et  grande  quantité  de  sel,  et  de  cumin  :  et 
soit  cousu  et  enueloppé  comme  dit  est.  Et  si  tu  veux  garder  les  entrailles, 
laue-les  et  nc(tuye-les,  et  les  sale  auec  les  susdits,  et  les  serre  dans  vn  pot 
de  plomb,  et  les  mets  dedans  la  chasse. 

De  ces  deux  sorics  la  première  est  seure  pour  les  maigres  et  dessei- 
ches, et  en  temps  froid  :  la  seconde  est  plus  certaine  pour  les  gras  et 
ventrus. 

Mais  il  y  a  vne  finesse  de  Rhasis,  que  pour  garder  les  corps  de  s'enfler, 
ils  soient  couchez  et  tournez  sur  le  visage.  Et  si  le  ventre  estoit  enflé,  il 
y  a  vne  finesse  que  le  ventre  soit  piqué  d'vne  tarière  ou  d'vne  grosse 
alesnc,  en  quelques  lieux,  afin  que  Teau  et  le  vent  en  puissent  sortir  : 
comme  disoit  laques  TApoticaire  '  qui  auoit  embaumé  plusieurs  Papes. 

Pour  tenir  la  face  descouuerte  iusques  à  huict  iours,  esquels  les  corps 
ont  accoustnmé  d'cstrc  altérez  et  pourris,  on  veut  qu'elle  soit  souuent 
mouillée  d'eau  rose  salée,  ou  ouec  du  baume  :  duquel  on  dit  beaucoup  de 
choses,  mais  i'en  treuue  peu  (quant  à  ce  fait)  es  liures  authentiques,  ce 
que  Henric  mesme  a  tesmoigné. 

Or  Dieu  garde  nos  âmes,  aucc  le  baume  de  sa  miséricorde.  Amen. 


1.  «  Vt  dicebat  Jacobns  apothecarius  qui  multos  Ronianos  pontifices  praepara- 
uerat.  » 


f^<@@5>-|) 


DOCTRINE  SECONDE 

Des  maladws  qui  ne  sont  propremejit  apostemes, 

nij  ilceres,  ny  passions  d<?s  [os  : 

pour  lesquelles  on  a  recours  au  Chirurgien, 

et  qui  sojil  propres  à  vn  membre. 

Elle  a  kuict  chapitres. 


PREMIER  CHAPITJtE 
Des  maladies  de  la  teste. 

\'TnK  les  passions  coinmiines,  il  en  adiiifint  plusieurs  propres 
en  la  teslo,  comme  teigne,  alopécie  ou  calnicie,  et  canicic 
et  deformilé  de  poils,  desquelles  il  nous  fîml  dire. 


De  la  teigjie  '. 

TEiiiNK  (selon  Halyabbas  au  huicliémc  sermon  de  la  première  parlie) 
sont  petits  vicercs  qui  aduienncnl  à  la  leste,  esquels  y  a  vnc  vescie 
crousteuso. -Elle  a  plusieurs  espèces. 


1.  A  propos  do  rhistoire  do  la  teigne,  voici  ce  que  dit  Cdainbard  {Dirl.  eneyclop.)  : 
L'ensemble  des  aiïections  croùleuses  et  s^juameuses  du  cuir  chevelu  élail  d*ïsigné 
par  les  Grecs,  Ju  nom  latin  de  PnrriQo.  —  LWhe  ne  semble  pas  avoir  distingué  le 
ravus  de  limiiéligo. 

C'est  aux  Arahcs  que  l'on  nltribue  \es  premières  notions  positives  sur  les  tfTec- 
tiûns  parasitaires  du  cuir  chevelu.  Sou!^  les  noms  de  .<tthafali,  safati,  albathine,  Avi- 
cenne,  Avenzoar,  Uliazè»,  Ali-Abbas,  etc.,  décrivent  une  aiïecUon  contagieuse  et 
entraînant  la  chute  des  cheveux,  dont  ils  reconnaissent  deux  variétés  :  l'une  humide, 
qui  semble  se  rapporter  à  Vfcz^ma  imi^Higineux,  et  l'autre  sèche,  qui  n'est  autre  que 
le  favut. 

Le  mol  tci')tie  itineai  se  rencontre,  pour  la  premu^rc  foi:»,  sous  la  plume  d'Èlienne 
d'Autioche,  qui  Initluisait,  vers  l'au  1127,  les  œuvres  d'Ali-Abhas. 

(iiiy  de  Chauliac  admet  cinq  espèces  de  teignes  :  linea  Tavo^a,  ftccsa.  amedo^a, 
aberosa  et  lupinosa.  —  Seule  la  tinea  hipinosa  se  rapporte  inconte.slablcuicnt  au 
favu:<.;  peut-i^tro  la  tinea  amcdosa  répond-elle  à  la  forme  de  leigne  avec  aspect 
fongueux  du  cuir  chevelu.  La  tinea  favosa  représente  une  pseudo-teigne  :  l'eczéma 
Impétigineux. 
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Lii  première  est  fiivoiisc  \  de  laqaellc  sort  par  ses  Irous  vne  humi- 
dité siil>lit<^,  senihlnhle  h  miel  ^ 

La  seconde  est  Figuousc  \  en  laquelle  est  'contenu  quelque  grain 
semblable  à  ctMuy  des  fi^Mies.  Kllr  est  ronde  pt  dure,  cl  nmgc  au  bout. 

La  (roi^iosmc,  Amedosc  \  do  laquelle  sort  vne  humidité  semblable  à 
eau  de  cliair,  par  des  troirs  pliis^petits  qu'on  la  faneuse. 

La  qualiiémc  Vbcrcuse,  semblable  à  In  lotte  des  mamelles  d*vue 
ïpmîtii'  %  auec  rougeur,  rie  l.iquclle  fluf-  buniiiblt?  semblable  à  sang. 

La  driqiiiesmc  est  IjUpineuse,  spmltlable  à  lupin,  en  couleur  et  en 
figure,  de  laquelle  fliii^  eumme  eseorces,  et  escaillcs  blanches  el  seiehes. 
Sous  cellc-cy  peut  esirc  compri*;e  la  Furfiireusê  '.  en  laquelle  y  a  des 
corps  subtils  semblables  à  bran  ou  son,  qui  chécnt  de  la  teste  sans 
vlccration. 

Toutcstuis  Galcn  au  premier  du  Miamir  \  semble  n'en  mettre  que  trois 
espèces,  rAcboreuse,  la  Faneuse,  el  la  Furfureuse  *.  Aclior  (comme  il 
dil)  estant  du  genre  des  tumeurs,  percé  de  petits  trous,  rejette  cerlainc 
humiililé  subtile,  auec  vn  peu  de  viscosité.  La  Faueuse  s'en  approche 
selon  son  espèce,  mais  elle  a  les  trous  plus  grands  et  rejette  Immidité 
semblable  au  miel  ^  Par  la  furfureuse  (en  vu  autre  chapitre)  tombent 
souucnl  du  cuir  de  la  leste  choses  semblables  à  bran  '",  comme  en  ceux 
qui  se  grattent. 

Il  semble  que  Achor  est  iioniiiin  d'Anieenne  Assafaly,  Anieda,  cl 
Thirie  escorchée  ",  d'autant  qu'elle  s'auance  par  le  cuir,  comme  on  ram- 
pant. Ktil  nomme  Furfures  ",  certaine  manière  d'excoriation  seiche.  Mais 
(comme  souiienl  il  a  esté  dil),  il  ne  se  faut  soucier  des  noms,  pourueu 
seulement  que  Ton  eognuissr  les  rlioses. 

Quoy  que  ce  soit,  le  commun  vsage  tient,  que  la  teigne,  est  rongne  de 
la  leste,  auec  escaiites  et  croustes  '^  cl  quelque  humidité- et  euiilsion 
de  poil,  et  couleur  cendreuse,  odeur  puante,  et  aspect  horrible. 


1.  .-  Est  fauosa.   >  Canappo  :  est  dite  eu  grec  xT,piov.  —  Joubort  dil  :  \\  première 
est  lourualiere.  —  Uuurnal,  rayon  de  miel,  (Du  Caiige.) 

2.  »  Faiiu  et  melli  similis.  »  Favus,  miel. 

3.  «  Ficosa.  » 

4.  «  Amedui^a.  - 

5.  «  Vberosa  similis  mulieruai  vheribus  mamillanim.  »  Uber,  mamelon,  letUn. 
0.  «  Furfurosa.  »  Furfur,  sou,  brcu. 

7.  Lti  liure  de  la  composilion  des  médicaments  selon  les  lieux,  de  Galen,  est  dil 
Xlmmr,  nix  la  Iranslaliun  du  grec  en  .Arabie  et  de  l'Arable  en  latin. 

8.  «  Achorosam,  fauosam  et  Turfurosam.  »  Achor,  pelit  ulcère  à  la  léte. 

9.  <■  Humiditatem  emillous  melli,  quod  est  lu  fauo  cou!ilmi)em  ».  I3&t>. 

10.  »  Farfuribus  similia  •>,  1559. 

H.  M  Assafaly,  ainedam,  et  excorialluam  thiriam.  «  Tyros,  nom  arabe  des  ser- 
pents. 

12.  M  Furfures.  » 

13.  H  Scabies  capitis  cura  squamis  et  crusUs.  » 
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Kilo  nnist  <li:!s  linriHMirs  corrompus,  engendrez  en  In  mutrice  *,  ou  après 
pour  la  mauuaise  manière  de  vinrc. 

Ses  st'f/nes  sont  apparents,  des  choses  dilles  nalurelles,  non  nalurelles, 
cl  contre  nature.  Elle  commence  (ainsi  que  Galcn  dit  au  Hou  dessus 
allégué)  auec  inonïication  et  di'nianffeison,  qui  les  contiftinl  de  se  gratter  : 
puis  la  tiimeitr  eroil,  et  s'y  f*uil  îles  Irons  *. 

Oa  iu(/e  que  celle  passion  est  difficile  à  guérir  :  et  niesuie  que  l'an- 
cienne, calleuse,  el  esc;iilleuse,  qui  rnnge  les  poils,  est  de  si  grande  peine, 
que  lïogier  ayme  mieux  la  laisser,  que  d'en  poursuiure  la  cure.  Outre  ce 
qtiVstanl  guérie,  elle  délaisse  vnc  crouste  et  priualion  de  poil,  qui  est 
opprobre  perpétuel-  VA  pmirce  larnier  l'appelle  teigne,  du  tetiir,  parce 
ipiVUe  lient  rL'inieriii'Mt  la  leste  :  ou  du  ver  iu)nimé  teijïne,  car  comme  ce 
ver  corrompt  le  bois,  ainsi  la  teigne  gaste  la  teste,  A  la  teigne  s'ensuit 
Minltiplication  de  poux,  laquelle  mennec  de  lèpre,  et  ainsi  la  teigne  est 
vne  manière  de  lepro. 

En  la  ctfre  dos  teignes  il  y  a  double  intention,  et  régime  vniuerscl  et 
particulier. 

L'vniucrsel  est  en  dietle  el  deuë  eiiacualion.  desquels  il  a  esté  sufti- 
samnicnl  dit  au  Iraitù  des  apostcmes,  de  lepre  et  de  rongnc.  i'.n  ricant- 
nioins  Halyabltas  ordonne  vne  ventouse  au  col,  et  phlebotomie  do  la 
cephalique,  et  (si  se  peut  taire)  des  veines  qui  sont  derrière  les  oreilles, 
en  lieu  desquelles  les  Sarrasins,  comme  dit  dordon  (cl  il  dit  vi*ay),  vsenl 
de  scarification  aux  oreilles.  Galeu  au  lieu  que  dessus,  loiie  la  purgation 
auec  des  pilules  faites  d'aloës,  colochyiUe  et  scaminonée  meslez  auec  suc 
de  choux. 

Le  regiufe  parliculier  a  doux  inlenlions  :  La  première  corrige  la  eaco- 
chymie,  et  la  rongnc  du  cuir  de  ta  leste.  La  seconde  rengendrc  les  che- 
veux arrachez. 

La  prcniicrc  est  accomplie  en  la  récente,  selon  Guillaume,  auec  fré- 
quente rasure  de  la  teste,  et  lauement  auec  eau  et  vinaigre,  esquels  ayent 
cuit  fumelerre,  bielles  et  camomiMe;  et  frottement  auec  iitun  lait  de  la  lie 
du  vin  '\  et  puis  auec  onction  de  quelque  liniu>ent  de  ceux  que  nous  auons 
dit  es  dartres,  ou  en  la  rongnc.  Les  feuilles  {lu  saule  soient  les  princi- 
pales an  lauement  *  comme  dît  Anicennc.  Galen  aux  Secreh  ad  Afe- 
tfieum  •,  loué  cet  voguent,  duquel  il  a  guery  plusieurs  (comme  il  dit)  de 


i.  «  Id  utero.  »  Oanappci  dit  :  au  ventre  de  la  mère. 

2.  N  Et  rornmina  isecundum  Ipsum  consislunl.  » 

3.  "  Cum  alumine  faccls  vini.  >■ 
i.  «  In  loliouc.  » 

B.  n  De  secretis  ad  Omonltieum  '>,  1499.  —  «  De  secretis  ad  Motiteum  ••,  1559. 
Jonben  dit  :  secret  dédiez  a  Montée.  Ms.  6966  :  ad  melheum.  —  ? 
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lii  teigne,  H  longne  vicerée  de  la  teste,  assafaly,  scrpige  et  pnirit,  cbcule 
iJiî  pnils,  Iftniles  ',  et  poux.  Sa  Hïmin  l'sl  telle  : 

VU.  des  f/alfeSy  (rois  drarhntes  :  graine  de  harmel  (qui  esl  semeDce 
(ïp  rhuë  *),  deux  drachmes  :  /rrsrmir  rouge,  et  drs  dear  arisfo/orhies, 
de  c/mct/H  tfuatre  drachmes  :  set  ammoniac,  st/f/e  de  four,  soulp/ire^ 
amandes  ameres,  cotochynte^  racinett  de  eapres,  ffterlles  de  figuier  et 
d'otiuicry  racine  de  canne»  vcrd  de  gris»  alun  iamin,  sicf  de  memithe, 
vnjnhe,  atocs,  cnccnsy  de  chacun  vne  drachme  ;  fiet  de  vache,  aUii- 
tram  (qui  est  poix  noire),  de  chacun  vne  drachme  et  demie.  Les  médi- 
caments soient  pilez,  crihiez,  et  paislris  auec  du  vinaiftre  fait  de  vin,  tant 
qu'ils  iioieiit  réduits  en  vngiienl  de  )'cspai$seur  du  miel.  Qu'on  le  melle 
au  soleil  laiil  qu'ils  soient  mcsioz,  puis  la  leste  en  soit  oingte. 

Vn  autre  expérimenté  contre  les  Achoreuse  et  la  Faneuse,  qui  est  de 
Galen  au  liure  des  aisez  Remèdes^  :  PU.  du  lifharge,  seize  drachmes  : 
feaiites  d^'  yfute,  hiiicl  drachmes  :  staphysaigre,  quatre  drachmes  : 
vitriol,  deux  drachmes,  l*aistris-les  auec  du  vinaigre,  et  huile  myrtin. 
£t  si  on  y  adjoustoit  de  la  terre  ciniolée,  cl  de  la  eharlo  bnislée,  il 
ploiroit  '  à  Gîilcn  an  linro  du  Miamir,  on  II  dit  :  ayant  faute  quelquefois, 
estant  aux  cliamps»  du  luedicamenl  lait  de  charte,  vityant  en  la  maison 
du  patient  de  la  charle  qui  ne  seruoil  de  rien,  ie  denianday  voe  lampe, 
puis  bnislant  la  charte,  et  la  nieslanl  anec  du  vinaigre,  ien  oignis  la 
partie  ntalade,  conimnndanl  à  l'homme  de  s'en  venir  h  moy  le  ionr 
ensuiuanl.  Car  ie  cognoissois,  qu'estant  de  chair  dure,  il  endurerait  bien 
ce  médicament.  Quand  il  vint,  estant  ia  presque  guery,  ie  pensay  neslre 
pas  de  besoin  changer  de  médicament,  dont,  luy  conseillant  d'vser  de 
celuy  mesme,  ie  le  vis  le  ioiir  ensiiinanl  guery  parfaitement. 


i.  «  Lendibus.  »  Leiis,  leule,  œuf  de  pou. 

2.  Les  autres  exemplaires  ili99,  l^S'.i.  Ole.)  ont  :  semcn  cicutne,  c'est  un  ancien 
erreur  (îe  ceux  <]ui  saivent  les  traces  de  l'aulheur  dos  Pandectes  modecinales  : 
lequel  il'uu  texte  cI'Aiiorrliois  rorrniupu,  intcrjirelc  harmel,  l'igu^  :  et  In  faute  t'Sl 
biea  aisée  de  ciguè  en  rhue.  (J.|  —  llarmah,  rue. 

3.  M  Iq  rie  facili  acquisibilibus  a  Gai.  »  —  Caaappe  :  «  de  facile  parabilibus  ». 

4.  Cliartn.  papier,  papyrus.  Dio^roriile  nous  aduerlit,  qu'on  fait  la  charte  do 
papyrus,  lequel  aujourU'huy  est  cugnù  do  pou  rie  ^ens.  Pline  baille  la  façon  do  la 
faire.  Or  selon  Galen  et  Oioscoride,  la  charte  bruslée  tant  i|u'etle  .^oit  réduite  en 
cendre,  estvn  médicament  desslccalif,  qui  arreste  les  viceres  mangeans.  AuU'esIois 
elle  no  scruoil  que  de  matière  a  receuoir  les  medicamcns  applicables  :  comme  nous 
vsons  anjourd'buy  du  cottun,  ou  du  linge  escliarpy,  desquels  ou  fait  les  tentes  ft 
plumaceaux.  De  la  mesme  cbarto  on  dilaloil  les  fiituics,  comme  on  Tait  maintenaal 
de  t'esponge  préparée  :  et  Uioscoride  explique  comment  cela  se  faisoït.  Ur  ancien- 
nement la  préparant,  on  en  faJsoit  vn  médicament  sec,  bien  renommé,  Diacartha  : 
lequel  est  dcscriL  en  djuerscs  sortes,  au  linre  de  la  Vompimtinn  ties  Molicammi 
sflvn  les  j;«tr«rs,  contre  les  nomes,  c'est-à-dire  vlceres  pourris,  qui  mangent  les 
parties  voisines.  De  treize  compositions  qui  sont  ta  dt'âcriles,  la  sepliesme  iqui  est 
rapportée  à  vn  médecin  nommé  Appelles)  a  mérité  particulièrement  te  nom  do  dia- 
cartba.  (J.) 
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Gordon  h  ce  mol  ordonne  cet  vngiicnt,  nuque)  i'ny  troniié  grnnd  ofTel  : 
[PH.  f/f  fheUeboi'e  Olanc  et  noir,  sonlf/hre  f'i/\  enrif?,  or/// (/ment, 
uù/ia/\ge,  r/taux  viue^  vitriott  aiun,  ga/fes,  smje^  cendres  graue/ées, 
\de  chacun  Hemy  once  :  argent-rif  estehtt,  rerd  de  yris,  de  rhaciin 
uw  drachmes  :  Failes-pn  poudre,  qui  soiE  incorporée  aiiec  jtis  do  hor- 
iche,  de  scabieiisc,  fiimeterre,  pnrelte  et  vinaigre,  de  chacun  vn  qiiar- 
fteron  :  d'huile  vieux,  vne  hure.  Qu'ils  hoiiillent  tant  que  les  jus  soieni 
consumez  :  el  adonc  mellt^z  la  jioudre  ù  U  (in  de  la  décoction  :  et  y  lel- 
laiil  de  la  [n»\  liquide,  demy  once,  et  de  la  cire  tant  qu'il  Tiiudra,  soit 
fait  ongU4>nt,  ti'quel  san»  doute  guérit  (<Mile  teigne,  rougne,  mal-mort,  cl 
goneralomenl  toute  infeclion  de  cuir.  Parquoy  il  le  faut  honorer,  comme 
il  dit,  et  est  vray. 

Si  lo  teigne  est  furfiireuse,  Galeii  au  liurc  des  aùez  Hcmedes  ',  permet 
de  ïauiT  la  teste  auec  tnui  salée,  ou  fiuec  décoction  de  lupins,  ou  aiiec  jus 
de  [tniirpier,  ou  de  hieltes.  ou  de  concombre  saunage  ;  et  puis  l'oindre 
uuec  huile  de  staph\saigre,  et  snuou.  Kl  la  gommo  di>  la  rhui'  saunage  ' 
est  loilée  d'Anicenne,  el  huile  rosal  auec  du  vinaigre,  dilalyahlms.  (Juant 
5  Rhasis,  il  dit  :  On  osle  les  furtures,  en  rasant'  la  leste  continnellt'ment, 
et  l'oignant  toutes  les  nuicts,  el  la  Inuanl  au  matin  d'i'juj  chaude.  El  si 
cela  ne  surfit,  soit  laué  dnranl  trois  iours  auec  farine  de  poix  ciches,  et 
semence  de  nuiniaulue,  rt  vinaigre. 

On  fera  vn  lauenienl  fort,  comme  il  s'ensuit  :  IMt.  de  in  farine  de  poix 
ciches  cent  dractimes  *  ;  farine  de  fenuyrec^  et  non  de  froment^  lianrac, 
sel  de  nitre*  btanc  piic^  momlarde^  de  chacune  quinze  drachmes  :  gui- 
mauue.  di.r  drachme.^  :  loul  soil  mesh-  auec  du  vinaigre,  cl  de  Tcau,  et 
en  soit  fait  lauenienl  :  duquel  vne  lois  la  sepriiaine  sitil  lauée  la  Leste. 

La  teigne  vieille  et  dure  a  besoing  de  plus  forts  médicaments.  Qu'elle 
soit  donc  scarifiée  (suiuanl  le  conseil  dilalyahbas)  auec  le  fer,  tant  que 
le  sang  en  sorte.  Puis  soil  calaplasniée  auec  farine  de  lupins,  cuite  en 
vinaigre  :  ou  auec  cet  epylheme  de,  cantharides  ;  IMl.  des  ranlharide^t 
vne  once  :  du  souffre,  demi/  once  :  escorce  de  noix,  deux  drachmes  : 
moustardr  et  myrrhe,  de  chacun  me  drachme  :  miet  et  vinaigre,  tant 
tpi'îl  en  faudra.  Suit  lait  ruiplastri',  qui  y  demeure  vn  iour  :  Et  puis 
durant  qualre  iours  la  leste  soil  couuerle  de  feuilles  de  belles^  el  de  choux 
eschauirez,  iusques  à  tant  que  l'aquosité  soil  bien  niondiiiée,  el  la  puan- 
teur cesse,  et  que  lueur"  apparoisse  en  la  chair  el  en  la  peau. 


1.  Ce  livre  est  attribué  à  .\ppnlloQJus,  par  Galioa,  à  Dioscoride,  par  d'autres. 
9.  Page  4V8,  il  inlerpretera,  que  c'est  de  la  ittapsie. 

3.  ■'  Bafleiolo.  >• 

4.  Les  autres  lisent,  vne  drachme  :  les  autres,  deiny  drachme  :  mais  ces  dose» 
sont  ioepteÂ  de  leur  quantité.  (J.) 

^.  Les  edit.  1  VJ'J,  1559,  etc.,  disent  ;  panis  nUri,  Canappe  dit  :  sclù  nitri. 
G.  «  Clarjtas.  >• 
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£l  bî  lu  nialicf^  s'cnronce  d'finantiige,  )a  chair  pourrie  soit  consumée 
auec  quelque  corrosif,  puis  soit  momlilié  cl  consolidé. 

Rogier  auec  ses  gloseur:»,  i^t  lamier  guérissent  la  vieille  teigne,  en 
urraclianl  les  cheueux  auec  vu  ilcpilnloire,  ou  auec  vn  chapeau  de  poix, 
ou  ouec  des  pincettes  :  et  en  lauanl  auec  du  vinaigre  et  eau  de  mer,  ou 
auec  vrine  d'enfant  :  puis  la  peau  estant  mondifiée,  Hogii^r  niel  cet 
vngiient  :  PR.  (paisne  ffat/rs,  et  gi-aisac  de  roche,  de  chnrune  r/ie once  : 
fiente  de  rat,  demy  once  :  pommes  de  cèdre  (<pi'il  appelle  goneuvro)  ', 
detw  dmchmes  :  orat'ynes  Ort/stécs,  vue  drachme  :  pot'x  /if/uidt\  huile ^ 
de  lampe,  tant  ffu'il  en  faudra,  soit  fait  vnguent. 

lamier  à  cela  iiiesuie  ordonne  cecy  :  PR.  owf/t  vieitJ'  de  porc  fimdn 
en  eau  dozeifle,  me  Hure  :  huHe  romutun,  pOKi-  (itpiidv,  dv  chacun 
demy  dure  :jus  d'auronne^  jus  de  mente  sarrasfnesque^jus  de  fmne- 
(errct  parcfie,  rofptette,  ?ne/'fttriale,  de  chacun  vne  once  :  ttfun,  vitriof, 
gomme  de  /yerre  Or  un  fée  y  suye,  set  rosty,  tartre,  afoes,  de  chacun 
demy  once  :  les  pilant  au  mortier  eu  soil  fait  vnguent. 

Or  si  de  soy  mesiue,  ou  de  l'acuité  des  médicaments,  ardeur  et  dou- 
leur surnienncnt  à  la  parlie,  soient  appaisez  auec  liuile  rosat  ou  myrlin  : 
ou  auec  rvngiieut  que  Appotloulus  descrit  oonscquemmcut  ',  ainsi  que 
Galcn  récite  au  premier  du  Miamir  :  Verse  une  colyle  '  de  lrcs-l>on 
huile,  dans  vn  pot  do  plomb,  et  le  pile  auec  vu  pilon  de  plomb,  tant  qu  il 
deuicnne  espais  et  imtrâstre  :  puis  lu  pileras  à  part,  du  lilhargc,  vue 
tiure  :  de  la  ceruse,  autant,  mesle-les  auec  l'huile^  et  en  pilant  soient 
réduits  en  vngtienl.  Il  iiiiligue  souuerainemeiit,  encor  que  les  vlcercâ 
fussent  corrosifs,  et  chancn^ux  aussi,  ou  qu'ils  eussent,  comme  que  ce 
soit,  quelque  chose  de  malin  et  mal  conditionné.  VA  non  seulement  «^n  la 
teste,  ains  il  profite  aussi  es  rides,  et  fendilleures  du  fondement,  et 
vniuersellenient  en  toutes  douleur-s  vlcereuses  ;  coiiium'  il  a  esté  dit 
cy-dessus  dos  vieeres  et  maux  chancreux.  Et  ainsi  est  accomplie  la  pre- 
mière intention. 

Lu  seconde  qui  est  d'engendrer  les  cheueux,  est  accomplie  auec  médi- 
caments qui  ullireut  bonne  matière,  et  rassemblent  au  lieu  ;  comme  il  sera 
dit  en  la  prochaine  rubrique. 


1.  Oxijccdrc,  nommô  en  Languedoc  mde,  est  celuy  que  les  communs  hcrborislps 
coufouJeut  mat  à  propos,  auec  lii  geucurti,  pour  la  Ires  grauUu  fcemblaaco  qui  e«t 
eutre  ces  plantes.  (J.j 

3.  Ce  reiuede  c^t  bien  parmy  ceux  quu  Galon  récite  d'AppolIonlus,  mais  il  ne  lojr 
est  pas  allribuô.  ains  k  Asclépiade.  tJ.; 

3.  X  Cotylain  >,  mesure  de  capaciUJ  pour  les  liquides  (chez  les  Alhénieui;,  qui, 
d'après  JouLert,  ropribeute  neuf  onces. 
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De  i'a/opécie,  calvine,  et  cheute  des  c/iej/ettr  '. 

LES  passions  des  clieueux,  scion  Galen  au  prenii<?r  tlii  Mmmîr,  sonl 
la  Inlale  perto,  et  le  i'liîiii^;pnienl  do  couleur,  coiumo  il  so  fait  en 
lepre  e(  en  alopécie  '.  Or  a  ce\h.  lin  ipiP:  Ips  raiises  de  ci*s  passions  soieni 
bien  veuï's,  Galen  vent  an  (jnalorziesme  de  la  T/ierapeiffù/ue  qu'on  die 

[les  causes  de  la  generalinn  des  poils. 

L&  poif  e&[  vne  vapeur  seicl*e,  (pii  se  rosoiild  dn  corps,  el  sorlanl  par 

Mes  porcs  du  cuir,  est  desseichée  de  lair.  La  génération  des  poils,  selon 
(ialen,  an  lieu  dessus  nllepné,  est  comme  de  ce  qne  la  lerrc  produit  : 
ainsi  qu'il  a  esté  raonstré  aux  CommPtitah'fls  f/px  ff^mpmff/tffits  '. 

Les  causes  des  poils  sonl  quatre,  ainsi  qne  rescolle  de  Montpellier  le 
prend  du  second  des  Tempcra/fipufs^.  La  eanso  efficiente  est,  la  chaleur 
nahirelle  non  pas  fort  au(fmenlée,  resoluant  la  maliere  en  vapeur.  La 
cause  matcreille,  icelle  vapeur  seiche.  La  formelle,  c^l  la  deuë  porosité 
de  la  peau.  L;i  cause  finale,  est  ornement  et  vtilité.  Dequoy  il  peut  appa- 
i-oir  à  qui  les  veut  bien  contempler,  pourquoy  est-ce  que  les  femmes  el 
les  cliaslri'z  n\ml  pas  (h;  poil  nu  uicnlon,  el  pivnrqiioy  ne  deuiennent 
chauiies  :  aussi  pourquoy  les  cheucux  tombent  facilement  aux  vieillards, 
aux  débiles^  el  aux  consumez  :  el  pourquoy  en  quctquGs-vns  ils  sont 
crcspez,  el  qu'ils  sont  de  diuerscs  couleurs  :  et  pourquoy  en  quelques 
endroits  ils  nnl  accroissement  limité  :  *d  plusieurs  autres  prohlesmes, 
qui  sont  dits  coustuniieremeiit  des  poils. 

Des  choses  dites,  peuuenl  aussi  apparoir  les  cauxes  des  susdites  pas- 
sions. Cor  (ainsi  que  Cialen  dit  an  lieu  que  dessus)  connue  des  plantes, 
les  vncs  desseieliées  ù  taule  dluimidilc,  se  corronipenl  :  les  autres,  de 
rhumidité  cslrangcre  ii  leur  naturel  qui  s'approche  d'elles  :  semblable- 
nient,  il  adulent  que  les  poils  sonl  corrompus,  ou  à  raison  de  Tindigence 
de  l'humiMir  duquel  ils  doiuent  eslre  nourris,  un  à  cause  de  sa  mauiiaistie. 


1.  De  alopccia  et  calutcio,  alijuc  c.isu  capillorum.  ~  l>c  r.ilopccie  ou  petmiv 
(JouberLi.  calvitie  ou  thauiietti,  et  clicute  des  cheueux.  —  Les  Grecs  nomment 
àv««9i:,  uuiî  eâpcce  d'alupéde,  dans  laqucllo  les  cheveux  et  les  poils  lonibetil  par 
placci,  ce  qui  fait  que  celui  qui  en  est  affecté  est  tacheté  comme  la  peau  d'un 
serpent. 

l-e  nom  de  pcl^vk-  rcprésenle  aujounrhui  onrorc  un  comj>|pxus  iiiorhide,  on  a 
réuni  sous  ce  nom  des  alopécies  d'origioc  dilTércnto.  —  llazin  a  rapporli^  â  la 
pel&tle,  Vé^ixT.z  dc^  Grecs,  et  Var^a  do  Cube,  niais  Chauihard  fait  remarquer  que 
Celse  désigne  sous  le  nom  d'un-n,  i'alopéclo  eu  i^éucral.  Guy  dans  son  article  réunit 
UifTt'renlcs  formes  li'alopt^cie  et  parmi  elles  l'o^to^t;. 

2.  •<  Sicut  Ht  la  lepra  et  atupecia  >,  ms.  dHG.  —  Jonbert  traduit  :  commo  il  se 
fait  eu  vitilige  et  en  alopécie. 

3.  «  In  monumenlls  do  crasibus.  » 

4.  «  De  complexionibos.  » 


iu 
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Par  indigence  d'humeur  est  causée  la  calnilie,  et  par  sa  tDaiiuaisUel'^ 
|iecie.  Aiiicenne  adjoiiste  que  les  poils  tombent  aussi,  pour  rai&nn  ikt 
iasclieté  des  pores  :  et  qu'ils  ne  viennent  point,  à   cause  de  l'esc 
constriction  faite  du  frottl  oxcessir,  ou  des  traces  des  vlceres  pts^m. 

Alopécie  est  dite,  selon  (îalen,  des  renards  ',  ausquels  cette 
aduienl  communément,  tout  iiinsi  que  Tyrie  ou  Opliîase^  est  dilte  de  j 
grcz  par  la  peau,  somhlaliie  au  serpent  sur  la  terre. 

Les  sitjnes  d'Alopécie  sont  assez  apparens,  et  les  huoieiirs  corroin^ 
qui  pesclieni  sont  signifiez  par  la  couleur,  et  l'habitude  du  corps:  ell 
régime  passé. 

On  iui/e  que  la  depilation  naturelle  (comme  la  cnluicic   et   la 
de  barbe  aux  Eunuques  et  au\  femmes),  ou  aceidenlalt^.  qui  viX 
consolidation  et  cicatrisation  de  la  peau^  et  celle  qui  est  trop  vieitlM 
celle  qui  est  es  consumez,  et  es  hectics,  oulre  la  seconde  espèce,  a* 
point  guerîe  :  car  en  tels  la  mauuaise  complexiou  est  ésgallèc  '  :  il  est  iu0 
par  Uyppocrate  an  sixiesme  des  AphorisrneJt^  qu'aux  cliuuiies  n'adiiiet- 
nent  pas  volontiers  grandes  varices  :  et  si  aux  chauues  aduienm'Ot  grand» 
varices,  ils  retournent  clicueleus.  Au  commentaire  de  raphorismc  celaisi 
vénfîé,  en  la  chanuelé  ditr  imprupremcnl,  qui  est  Alopécie  (laquetlt;  «si 
faite  d'humeurs  corrompus)  par  vne  transposition  de  nialîere  aux  parttn 
basses  :  et  non  pas  en  la  chauuelé  propre,  qui  se  fait  par  indi^enci-  de 
matière.  Car  qui  ignore  <dil-il)  que  la  chauuelé  soit  passion  incuraWf' 
comme  s'il  disoit  personne.  Dauantage.  les  Eunuques  ne  deulrnnent  po^ 
chauues,  ne  les  bègues  aussi  leomiue  dit  Auicenne),  pour  '  l'abondanlr 
humidité  de  leur  cerneau.  En  outre,  est  iugé  par  (ialen  au  J/ir/z/f/r,  4]ii« 
si  le  lieu  pelé  ne  rougisl  estant  frotté,  il  n'y  a  aucun  espoir  do  guenson.    « 
et  s'il  rougist,  tant  plustost  il  deuient  rouge,  cl  tant  phistost  il  guehtfl 
ce  qu'aussi  dit  Auicenne.  " 

En  la  cure  de  ialopecie.  il  )  a  double  régime,  vniuersel  et  parlicutit^r. 

L'vniuersel  gist  en  la  dietle  et  euacuation,  sclun  la  nature  de  l'hnmi'ur 
qui  pèche  :  desquels  il  a  esté  dit  stiffisammeni  en  la  curalian  de  la  teietkfl 
Mais  en  s|H'eial.  <îalen  ordonne  au  premier  du  Miamir,  qu'après  la  pu 
gatioD  de  tout  le  corps,  il  faut  apophlegmatiser  (c'est  à  dire   purger 
teste  du  phlegme;  auec  ilcs  capulpurges  et  gargarisuies,  faits  des  me 
caments  qui  oslent  te  phlegnie  :  comme  sont  les  pilules   Diacâstoré« 
destrempées  auec  eau  de  marjolaine. 

Quant  au  régime  particulier,  il  a  deux  ùilenlio/ts  :  Wne  est  de  cor- 
riger la  cacochymio  du  cuir  de  la  teste  :  Tautre  d'attirer  le  sang  beniog, 
au  lieu,  et  le  conuerlir  en  poils. 

1.  Eo  grec  à}i;irTiç. 
3.  i<  Est  auUequata.  » 
3.  u  pfopter.  » 
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La  première  c&iaccoia^liCt  selon  les  deux  diiieisih^z  d'icelies  :  srnuoir 
esl  eu  la  recCHle,  qui  esl  eneon;s  ati  coinniciicomcnl  (selon  Cinten  au 
qualorziesme  de  la  Therapetttif/ne]  on  prohibant  la  nialitrie  U'eslre  recenii 
ou  lieu,  et  alliTaut  le  lieu,  à  ce  ïju'U  ne  l'attire,  et  n'en  soit  rendu  eaehcc- 
lique,  c'est  à  dire  mal  hal>ituê  '.  Oti  qu'il  soit  cataplasme  auec  les  reper- 
cussifs  domestiques,  lels  que  oiMmioimenl  à  la  j^iiufile  clieule  dos  che- 
ueux.  Siiiuant  la  doctrine  d'Itehen  Mesuo,  c'esl  qu^ayant  au  préalable 
laiit'î  la  los[i',  ou  le  lieu  pelé,  auec  eau  de  la  ilceoclion  de  roses,  myrrhe 
et  cheueux  de  Venus,  soit  rasé  et  puis  epllhenié  de  cocy  :  PU.  du  Jfta 
des  bouts  de  la  myrrhe^  lUs  ttolitiier  sanuage,  de  chacun  deux  onces  : 
roses  seiches^  demy  once  :  ahyne,  deux  druchmen.  Tout  soit  bouilly 
en  demy  liure  de  vinaigre,  iusques  à  la  constuiiplion  de  sa  moitié  :  puis 
couIe-Ie,  et  y  mets  tremper  tandis  qu'il  est  eliaud,  du  lahilnn  deux  onces  : 
el  Ty  laisse  durant  deux  iours.  Kn  après  verscs-y  dessus  de  l'iinile 
myrtin.  et  du  vin  adslringenl,  tant  qu'it  soit  réduit  en  consistance  de 
miel.  Puis  1  aroniatize,  y  nu^slant  d'aliplc  musquée,  et  galEie  musquée, 
de  chacun  vne  drachme  :  paistris-les,  et  en  fois  Uniment,  duquel  soit 
oingt  par  trois  iours.  Cela  l'ait  laue-le,  et  l'ossiive  auec  vn  drapeau  rude  : 
puis  retourne  oindre,  tant  que  la  santé  apparoisse. 

Galen  a  esprouué  cette  procédure  nu  premier  du  Miamir  en  la  cheule 
des  clieucux,  et  au  coinmeneemcut  de  la  chauueté.  Car  il  dit  qu'il  est 
manifeste,  tpie  l'ablalion  de  tous  les  \mU  doit  précéder,  et  la  IViclion 
aussi  :  iMiis  il  faut  oindre  aiiee  lel  médicament,  qui  ait  vertu  d'attirer, 
et  d'assembler  nnulerémenl.  Parquoy  il  n'a  accepté,  ne  pensé,  qu*il  y 
eust  meilleur  reuiede  à  la  cheule  des  cheueux,  f|ue  celui  qui  est  mesié 
de  labdan  el  huile  de  (cnlisque.  El  si  ta  rarilé  en  esloit  cause,  ne  seroit 
pas  inepte  de  mesler  an  labdan  d'huite  myrtin,  en  lieu  tJu  lenliscin.  II  y 
mcsiiiU  aussi  quelquefois  du  nardin,  pour  l'âge  froid,  et  en  temps 
d'hyuer. 

"  Calen  atteste  que  les  purgalions  sans  aucun  médicament  local,  guéris- 
sent bien  souuent  les  alopécies  qui  ne  font  que  commencer.  Et  sur  ce,  il 
allègue  la  cure  qu'il  fit  imi  ce  ieune  allilele  '. 

A  cette  intciiliou  Uliasis  ordonne  ce  que  s'ensuit  :  PR.  cheueux  de 
Venus^  feuille  de  myrte,  eseorre  de  pin,  ntoyne^  roxtts  de  sorte  qu'ils 
puissent  estre  pilez,  de  chacun  vne  partie  :  labdnu,  deuj-  parties  : 
myrrhe,  demy  partie  :  encens,  trois  parties.  Ayant  piduerisé  ces  choses, 
soient  mesiées  auec  huile  do  raifort,  et  vin  vieux  :  el  en  soit  fait  Uni- 


i.  V  Neqne  cachecllzelar,  id  est  ne  cachexiam  indicaliir.  »  (Kaxo;,  mauvais,  {(«i 
habitude  du  corps.} 

2.  "  lu  iuueue  exaralore.  "  —  Galcn  l'appelle  gymDasliqiifi.  (Vest  ;i  dire,  qui  ostoit 
adotinû  aux  gymuases,  ou  exeroictj  de  la  paleslre  :  lesquels  cerlaioement  c:»luiL  de 
grand  laljeur.  (Jj. 


il« 
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mcnl  :  duquol  on  appliquera  In  nirict  :  et  an  malin  la  (eslR  soil  laitée  :  car 
ci;lii  giitM'il  la  chauuelé,  comme  il  dit. 

A  cela  mesnifi  Arrhîgenfî  (ainsi  que  Galcn  rccito  an  Afiamir)  ordonne  : 
PU.  graine  fie  tjenern'.,  labdan  a/of/ric,  c/teuetu:  de  Venus ^  antatU 
(frn  f/ue  dautre.  Tout  soit  incsié  au(.'c  du  vin,  et  huile  myrlin  :  et 
laisse-le  durant  cinq  iours  :  puis  soient  iMiils  à  la  consomption  du  vin, 
et  coulez.  Oingls-en  la  leste,  et  laue. 

Quand  à  In  vieille,  et  celle  qui  a  outrepassé  le  commeacemenl.  il  faut 
euaporer  cl  résoudre  la  tacochymie.  auaul  que  la  peau  soit  réduite  à 
cachexie,  comme  dil  Galen  au  qualorziesme  de  la  Therapctiiique*  el  au 
premier  du  Miamit'  :  non  pas  auec  loules  choses  chaudes,  ains  auoc 
colles  qui  le  sont  moderônicut,  aQu  que  la  peau  ne  soil  desseichcc,  ne 
brusiéc.  Et  aucc  ce.  il  est  cotiuenahle  que  soit  de  subtile  partie,  ce  qai 
doil  s'enroncer  iusqti'au  prorond,  là  où  est  eomnifiicenienl  île  la  racine 
des  poils.  Et  à  cette  inlention.  le  lieu  estant  rasé,  el  premièrement  Inué 
auec  enu  de  la  deciiction  de  caniomilh*,  anelli,  el  slucchas,  il  choisit  au 
Miamir  la  tapsie,  non  pas  vieille,  ains  rcccnto,  laquelle  il  semble  qu'Aui- 
cenne  a)ipelle.  gomme  de  rhuë  sniniage  :  et  dit  :  en  suiuant  Galen,  4|ue  le 
fondement  en  ce  clief  est  seulemeni,  que  sa  chaleur  soit  rompue  auec 
huiles  leniperez,  comme  Oaleii  dit  cslre  le  sabin  et  le  cicin,  ou  le  vieux 
omphncin  *. 

Apres  la  lapsie  Galen  eslil  la  moutarde,  le  nasilorl,  le  soulphre,  et 
roscunie  de  mer',  l'cscumc  du  uitic,  et  le  nitre  mot  bruslé,  cl  les  deux 
ellébores,  la  semence  de  rhuë,  Thnilc  laiirin,  la  racine  et  escorce  de 
canne,  toutes  deu\  bruslêcs,  la  poix  liquide,  et  la  cedrée,  la  ftenlc  de 
rats,  et  la  graisse  d'ours. 

Rhasis  veut,  que  quand  les  poils  tombent  de  la  leste,  ou  de  la  barl)0, 
le  lieu  soit  frolté  auec  vn  linge  rude  tant  qu'il  en  deuienne  rouge,  et  puis 
siùL  frullé  dauantage  auoc  des  oignons,  tanl  qu'on  y  sente  brusieure  el 
ardeur.  Et  qu'un  le  laisse  ainsi  ce  iour-Eè,  el  la  nuicl  en  suiunnt  :  Au 
malin  Aoit  gouuerné  de  mesme.  Kl  si  au  lieu  il  vient  ampoulles  soil 
oingt  de  graisse  d'oye,  ou  de  poulie  :  et  ne  soit  plus  froltt-  de  quelques 
iours.  El  si  adone  les  poils  enninioncenl  à  naistre,  il  soil  souuenl  rasé 
et  ti-otlé  auec  vn  linge  rude  chaque  iour,  oingf  de  cet  huile.  PU.  de  teau 
de  la  décoction  des  cheneitx  de  VenuSy  et  camomilie^  vue  liurt>  :  huiUf 


1.  M  Et  sisamiiium,  aut  aDliquum  omptucianm  »,  l5lj*J.  CicIn  et  ricinin,  c'est  tout 
vn  :  el  sigulUe  llmile  dil  de  kcnia,  en  Arabie.  Les  vieux  exemplaires  ont  ^i^amin, 
qui  n'est  pas  à  propos.  (J.)  —  Cici,  arbre  résineux.  d'Iil^'yplo.  Cicinum  oleuin.  huile 
on  résine  Urée  du  cici.  —  Omphacium>  verjus  ou  Jus  de  l'olive  qui  n'est  pas  encore 
mûre. 

2.  t'  Spunia  niaris.  »  —  Zcnme  de  mer,  ancien  nom  des  AUrt/om,  polypiers,  nommés 
aussi  poumon  immn.  —  Ou  appttlle  aussi  écume  de  mer  (Jouberl),  I  Adarce  de  Dios- 
coride.  el  la  pierre  poaco,  selon  les  Barbares. 
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de  Ocu^  (iemt/  (htre.  Soient  euils  à  consomption  de  l'enu  :  et  1  huile  aoil 
resenié  à  Iv-sage. 

A  niesme  intention  il  fuit  cet  epithcme,  mcrueilleiix  ù  Talopécie.  PR. 
esrumc  de  mer,  div  drachmes  :  bat/rac,  soufphtc  ffur  le  feu  n'ait  tou- 
ché, yomme  de  rhuv  sauaaye,  eup/tofùc,  de  charun  deux  drachmes  : 
staphisaigre  et  cantharidex^  de  chacun  v/ie  drachme.  Mesiez-les  aucc 
crasse  d'huile  vieux,  et  oignez-en  après  auoir  frollé. 

Si  le  lion  fiiil  des  nriipoulfs,  qu'on  Tare  comme  iiupnraunnt.  Kt  si  la 
cause  estiiit  chinidn,  (îonlim  veiil  (pj^iin  y  proccile  aitec  escurce  de  cliu- 
taignes,  d'uniandes,  d'iiueline»,  de  noix  et  lienle  de  chiévres  roslis,  mis 
en  [londre.  ei  paislris  aueo  du  miel  el  vinaigre  en  forme  de  linimenl  : 
ayiiiit  aiiparaiiant  rasé  et  frollé.  Kt  si  Icsdites  choses  ne  suflisenl  à  lucde- 
ciner  la  peau,  Auieenne  commande  que  si  après  lesdites  frictions  anec 
vn  drap  rude  el  oignon,  le  lieu  ne  rougit,  qu'on  y  mette  des  sanfï-sui-s 
et  ventouses,  el  te  lieu  soit  dexchif/uatL'  de  ptu.tifurs  tiit/uiffes  ',  Kt  les 
remèdes  soient  tant  de  fois  réitérez,  que  tu  y  voies  par  résolution  et  gail- 
lardise de  la  peau',  la  santé  du  lieu.  Adonc  il  faut  cesser,  et  passer  à  la 
seconde  intention. 

Ur  lu  seconde  intention  est  accomplie  auec  ce  médicament  de  Phila- 
grius*,  comme  dit  llehen  Mesue  :  PR.  chair  de  limaces  et  de  sangsues, 
motisehex  /)  mie/,  <juespes,  et  set  ttrusl/n,  de  chacun  esgfites  parties. 
Metlez-tes  dans  vn  vaiî'seau-  de  verre,  qui  ait  plusieurs  Irons  au  fond, 
comme  vn  crible,  el  mettez  dessous  vn  autre  vai^^seau  de  verre  sans  per- 
luis  :  cl  après  vn  iour  il  en  sortira  de  rfauniiditê,  laquelle  soil  gardée  en 
vn  vaisseau.  Oignez-en  k  lieu,  après  l'anoir  IVultt'  :  car  il  fait  naître  des 
poils,  et  guérit  di>  eliatiue-tii. 

A  niesme  intention  llhasis  ordonne  cecy  :  PR.  de  la  cendre  d'auronne, 
dix  drachmes  :  vioitles  cantharides ,  deux  drachmes  :  labdan^  trois 
drachmes  ;  auelines  t/rustees,  deux  drachmes  :  (jallie  musf/uée,  vne 
drachme.  Soient  pilez  anec  du  vieu.\  Iniile  :  et  le  lieu  en  soit  oingl,  après 
auoir  esté  frotlé. 

A  cela  mesnio  Horaelide  Tarenlin  [ainsi  que  raconte  Tialen  au  pre- 
mier dn  Miuiuir  contre  les  Alopécies  longues)  après  la  fomenta liotl,  la 
rasnrc,  el  le  frottement  auec  feuilles  de  flguier,  el  du  nitre,  oigiiuil  chaque 
iour  de  ceîtuy-cy  :  PU.  hérissons  de  mer  auer  leurs  co//uitlcs,  galles 
vertes,  amandes  ameresy  poils  d'ours,  adianlhe,  racine  de  canne^ 
feuilles  de  figuier,  le  tout  hruslé,  de  chacun  deux  drachmes  :  fiente  de 


i.  it  Et  scarpellettir  bcus  cum  acubus  plurihus.  n  —  Scalpellum,  scalpel,  laa- 
celto,  bistouri.  —  Scalpere,  gratter. 

2.  K  Hilarilatcm  cuits.  •■ 

3.  M  CuR)  meJioatnine  Philagii  »,  1559.  —  PliilagrU  (Canappe).  Philagrius,  modocia 
grec  (lu  iv  siècle. 

NlCAlSË.   —  Cigf  d«  Ch&aUui.  S9 
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rai-,  vne  drachme  :  soient  mes/es  auec  du  vinaigre,  ceUrie,  ft  yrame 
ifours^  et  reiliiils  en  liniinent. 

De  suite,  ii  loue  les  rais  bruslez,  el  escorces  de  vignes  brusièes,  incor- 
porez auoc  Uu  miel.  Et  outre  ce,  il  dit  que  les  escorces  des  auelines  lirus- 
lôes,  <>|)|>li()iiôcs  Qucc  du  miel,  font  cossor  l'olupecie  en  dix  iours. 

A  la  Miesme  intention  celliiy-cy  est  esprouué  nu  Cartutaire  '  :  PR.  suc 
de  ranlcides,  vne  once  :  poudre  de  sang-snës  bntsiées,  iaizarde  verte 
ùrttsféCy  verd  de  fjris,  de  chacun  demy  once  :  poudre  de  taupe  f/ru&fée, 
poudre  de  semeUea  bruslées,  soye  de  pourceau  brustée^  de  chacun  vne 
once  :  du  miei,  tant  qu'il  suffiae  ù  lus  incorporer  en  forme  d'onguent. 
Que  If  lieu  en  soit  oingt  luutes  les  nuicts,  et  chacun  matin  soil  lauè  de 
vin  blunr;  et  de  miel. 

De  fa  canivie  *,  el  du  changement  et  teinture  des  poils, 

Camiih:  est  htanthisâi^iiient  des  poils.  Mais  il  faut  entendre,  qu'elle  es- 
tutil  double,  srauoir  est  ntiturelle  el  non  naturelle,  nous  ne  (raite- 
rons  icy  que  de  celle  qui  n'est  pas  naturoll(^,  Inqurlle  prtMiienl  la  vieillesse. 

S.1  cnuie  immédiate,  selon  Aiiicenne,  est  nbondanco  de  phlegnae 
oigucux  el  pourry,  engendré  des  choses  qui  debi[il«'iil  la  chulour  natu- 
relle, comme  sont  inuladles  longues  et  diuerses,  mauunis  esloninch, 
furies  angoisses,  It»  Irop  lant-r  la  leste,  el  son  excessiue  couiiertiire. 

Ses  styitt'f!  sont  assez  manifestes. 

On  ivye  que  la  canicie  esl  innuuaise  el  suspecte.  Car  il  semble  qao 
la  mort  a  planlé  son  enseigne  à  celte  leste,  comme  dil  Gordon.  Il  est 
iiigo  aussi  par  linlen  au  premier  du  Miomir^  qu'à  raison  des  indoclcs 
uoircissemens  des  cheucu.v  auec  niedicamens  communs  (qui  sonl  pour  la 
ptuspnrt  froids  el  astringcns),  il  a  vcii  non  seulement  choir  en  danger 
plusieurs  f^^mmes,  ains  aussi  mourir.  (*nr  d'aulant  que  h'urs  testes  se 
refroidissent,  quelqtiesfois  idies  tombent  en  apoplexie  el  epilepsie,  oulrcs- 
fuis  en  très  grands  catharres  :  de  sorte  que  le  poulmon  en  endure,  et  b 
phll^sie  s'en  ensuit. 

Kn  la  cuiation  do  la  canicie  il  y  u  double  reginin,  vniiinrsel  et  par- 
ticulier. 

LWniuersct  est  en  la  diclle  el  euacualion  du  phlegme,  el  à  garder  qu'il 
ne  s'en  engendre  :  deqnoy  il  a  esté  assez  dit,  en  Irailanl  des  aposlcmes 
pblegmalics  cy-dessus.  La  Ihryphere  sarrucenique,  et  les  njyrobolans 
(comme  dil  Ilalyabbas  en  la  tin  du  Techni)  sont  les  principaux  à  retarder 


1.  M  la  Cliartholario.  » 

2.  IH  cntiicic.  —  Caniliea,  cheveux  hiaucs.  —  Clicauoce,  cheveux  blancs.  (Dtt 
Cïiige.)  —  Canicie  ou  cbesnure.  [Joubert.J 


lu  LMnioic  l'I  viiîilIessH.  Mais  Aiiircnni!  ronseillo  qu'on  rri  pPL-niie  vu  an 
,  loul  ciilier  :  (\l  après  qu'on  en  aura  prins,  il  faut  ivliiidor  )c  miingcr 
[iusqiicà  à  midy. 

ha  régime  purliciilier  consisle  en  deux  choses  :  preiiiiercinenl,  qu'on 
'prépare  les  poils  à  receuoir  In  leinhire  :  sccontlemeut,  qu'on  leur  donne 
leiiiluni. 

Lu  première  esl  accoutplii',  suiuiiut  Gordon^  ipift  le»  poils  soient  latiez 
plusioiMs  jiMHS  iuiee  It'xiuo  d(?  cendres  des  troues  <\o.  dioiix,  on  liuiuellf 
un  uil  dissoult  de  l'alun,  (^ar  ee  lauemeul,  ù  raison  de  l'alun,  piepiire  les 
poils  à  receuoir  toute  couleur.  A  celle  inesme  intention  dit  Auicenne, 
que  la  racine  d'alkaime  ',  et  rïndiciim,  sont  racines  qui  ont  presse  entre 
les  lioinnies  *  pour  teindre,  nu  in  noir,  on  en  iairne. 

La  seconde  est  accuinplie  aune  les  aiii'dicnnHînls  appropries  ù  couleur. 
Ceux  qui  noircissent  hs  rhoneux,  sont  (selon  Galon  au  premier  du 
Mi<nnir\  la  ciHlrée  auec  Iniile,  cl  saiifi  huile,  es  froids  ri  Kutiiiiles.  lit  il 
dit,  qu'en  sn  contrée  d'Asie,  les  pnysandes  des  montagnes  y  adjouslenl 
do  la  poix  liquide,  cl  ea  oignent  la  racine  des  poils.  Ces  niedicnmenls 
noircissent,  de  »»rli'  qu'ils  in-  tuiisent  pas.  Ils  ont  ;iussi  auec  leur  adslric- 
tioii  quelque  ténuité,  de  laquelh;  ils  siuil  (Miluncez  nuv  racines  des  poils. 
Outre  ce,  il  dit,  sninant  les  paroles  d'Arrhigene,  que  la  racine  du  câprier, 
cuite  en  laid  de  femme  ou  d'asnesse,  iusques  à  consinnplion  do  la  tierce 
partie,  noircit  les  cheueux,  appliquce  de  nuicl  (et  c'est  le  meilleur  medi- 
rainent  si'Ion  .Xuiccnne)  ;  ou  fvrino  d'vn  chien  gardée  cinq  ou  si\  ioiirs  : 
ou  les  escori'es  du  pnmier,  cuites  à  respesseiir  du  njtel,  nu  ce  noir  qui 
est  au  milieu  du  paual  niu;.'i',  nieslé  anec  huile  inyrtin,  di.'squelles  choses 
W.  poil  snil  uingt,  et  culaplasiné.  11  adjonste  au  liirre  des  aise:  à  ap/ji'csfer't 
qu'il  est  bon  de  l'oindre  d'huile  haltu  auec  du  plotnh  dans  vn  vaisseau  de 
plomli,  et  reposé  eiï  du  plomb.  Uhasis  ordonne  ù  cccy,  qii'vno  liuro  de 
galles  soit  frite  en  huile,  et  de  cel  huile  cuil,  ensemble  de  l'alkaune,  dra- 
giiganlhe,  aniin  brusié,  et  sol  fi^enime.  fu  snil  fait  liniuu-nt  :  duquel  soient 
graissées  la  teste  et  la  barbe,  qui  ayenl  esté  premièrement  lauées  d'eau 
chaude,  et  secliéos  nuec  la  main.  Kl  ii  ce  t|uil  ue  se  dessiMche,  qu'on  le 
laisse  counerl  l'espace  de  six  heures,  auec  leuille  de  blette,  ou  sureau  : 
et  puis  soil  lané.  Il  est  très  bon  à  unircir  le  poil  eliesnu. 


1.  Alkanoo  et  Ligustre  c'est  tout  vn  :  Tlndo  se  fait  du  GUsle,  qu'on  nomme  en 
LangueJoo  P.islel,  el  en  français  C.iicsile.  Ce  n'est  dtmc  pas  raeiuo,  comme  celle  du 
LigLislrt!  :  aia.s  l'csctiuiti  qui  est  rojuUi^n  du  paslet  quand  i>n  on  li.Mnd  le:«  laines.  tJ.) 
•'  Indiciim  •>,  noir  do  l'indo  (cm^re  de  Chinej.  —  Giiudu  est  synonymo  de  pastel  et 
représenlii  l'indigo.  ^  Guy  a  voulu  parler  de  l'atcanno  ou  bennO,  1res  employé 
aajourd'hui,  et  de  l'indigo. 

3.  ••  Super  qiias  A},'t,'n)ganlur  homincs.  <> 

3.  Ce  livre  e:>l  alLribuê  â  Apollonius  ou  à  Dtoscorlde. 
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Auiceiino  pour  nuircir.  ut  prescTuer  de  caniciv,  cumposo  cv\  liiiilc  : 
PU.  (tes  nitjroliotans  noJrs^  et  emblics^  et  des  galles^  de  tout  cnsfmbfe 
dix  par/s  :  du  hhdan,  rhitft  paris  :  feuillex  et  Qrahtes  de  mt/rfe,  de 
r/iat'ii/i  ticnte  puiii  :  SoR'nl  mis  durant  trois  iours  dans  trois  liurcs 
d'hiiilo,  puis  soient  cuits,  tant  qu'ils  deirienncnt  espais.  Frotl(*i;-L>ii  les 

CÏHMICUX. 

Sulisoquommont  il  dit.  <[uo  rjuiuid  on  met  nn  );i  Irininn*  vnfdractuiic 
de  girofles,  cela  noircit  tort,  et  rnipcsche  de  faire  mal  au  ceruea». 

Fftire  ies  cfieveu.r  rour.  Kt  n|in's  (lalcn  récite  au  lieu  dessus  allopué, 
que  sf^lon  Ai'ohiKene  l'onolion  des  lupins  crus  auee  eau  et  iiilre,  Tait  les 
cheneux  jaunes.  El  que  à  les  faire  iniines,  et  crcspus,  sert  vn  lauemenl 
aueo  de  récume  de  uitre  ',  et  de  la  myrrhe,  et  la  racine  d'aspïiodeles  cuites 
en  \in  ()ur.  Hliasis  dit  (et  Auici^nne  aiieo  liiy)  qu'on  Tare  \»e  lexiue  do 
cendres  de  sannenls,  et  qu'on  y  Ireuipe  toute  vne  nuiet  des  lupins  pilez, 
dix  drachmes  :  do  In  myrrlic,  cinq  ilrochmes  :  alkanne  roslie,  troiâ  dra- 
chmes :  puis  soit  conlé,  et  do  cette  eau  la  tesie  en  soit  lauée,  niioc  du 
vin  :  C4^  qu'il  faul  faire  tant  de  fois,  que  le  poil  deuienne  ron\. 

Les  femmes  de  Monlpelier  melteut  en  la  lexiue,  des  fleurs  de  sto-chos, 
do  gcnesl  :  les  Bolojçnoises,  dt;  la  racleiiro  du  huys,  et  de  IVscorce  dr 
citrons  :  les  Parisiennes,  de  la  racine  de  gentiane,  et  racine  de  hcrberis, 
et  fleur  de  cnrlame. 

Du  liolhnjciut'iit  (/(r  la  teslv.  Lms  inerlicaments  i|ui  ncUoyent  la  teste 
sont  lexiues.  spécialement  de  cendres  de  serment,  et  cendres  graiielèes 
Quec  hlaucs  ducufs  et  sauon.  Or  il  y  a  double  sauon  :  le  sunasin  qui  csl 
mol,  Cl  le  françois  qui  est  dur.  Le  sarrai^in  so  l'nit  de  deux  parts  de 
capitet  et  vn  tiers  de  partie  d'huile  d'olive.  Le  franeois  se  fait  de  deux 
parts  de  capilel,  et  \ne  de  suif  de  bélier.  (Juant  au  capitel,  il  est  fait 
de  deux  parts  de  cendres  du  Ironc  des  febues  et  la  tierce  de  chaux  viue. 
On  les  trempe  en  eau,  à  mode  do  lexiue  :  puis  un  coule  :  et  ce  qui  distille 
est  le  capitel. 

De  faire  tomber  le  ftoif.  Galon  sniuanl  Criton  au  lieu  que  dessus* 
propose  vn  tel  dépilatoire  :  PII.  at xenit*  de  coidet/r  d'or  (qiti  e**!  l'orpig- 
meut  citrin)  et  c/tittw  cii/e,  de  rhactt/t  v/te  once  :  amydan  (terre 
nommée  des  Latins  sclinisio  ut  c'est  cscume  d'argent  '),  denty  once. 


1.  (jalcn  ordoune  l'cscunie  du  sel,  noa  [)a.s  du  uitrc.  (J.) 

2.  Guy  s'abuse  manifoslenienl  en  l  tolerprélalion  ile  ce  mol.  Car  oscuaio  d'argenL 
est  lilliarge  :  cbosc  totalemcat  difTerente  de  la  terre  Seliuusio.  (J.)  —  Seliiuisium 
désigDAit  nae  espèce  du  h\è. 


Soient  pilez  el  incorporez  aiicc  de  l'eau,  cl  qu'ils  boilillont.  Lo.  signe  de 
In  porfjiiîiï  (lecudion  esl,  si  fii  y  mets  vik»  |ilum(*  cl  ijuVllo  sr  pcle. 

lïlinsis  incorpore  vue  sixit'siue  parlie  d'af*eiiic  cilrin,  eti  oati  dans 
laquelle  ait  Ircmpô  de  la  chaux  durant  six  iours,  reinimnL  riii  ronoiiiie- 
lant  '  de  trois  en  trois  ioms  In  cliaiix  :  et  le  laisse  an  Soleil  si  long- 
temps, qii'vne  plume  y  estant  pliuiffée,  se  pcle  ïiiiaiid  on  Ten  relire.  El 
coniiiiaiide  d'en  froller  les  lieux  qu'il  Tant  peler,  et  ils  se  pèlent. 

Auicennc  fail  comme  s'ensuii  :  PR.  df  fa  f:hati.v  viue,  ffeajr paris  :  de 
rarxenic^  autant  :  datoes,  m  peu  :  soient  reniollis  nuec  eau  chaude,  il 
rase  ineonlinenl.  El  à  ce  que  le  dépilatoire  ail  meilleur  odeur,  qu'on  y 
mette  vn  peu  de  gallic  musquée. 

Le  commun  vsiige  est,  d'oster  les  poils  par  vne  des  cinq  sorles,  comm<î 
(lit  ilenric.  Premièrement,  en  les  coupant  auec  des  ciseaux  :  seconde- 
ment, les  rasant  d'vn  rasoir  :  liercemenl,  les  arraclmnt  uncc  des  pincettes  ', 
ou  auec  les  doigts  :  quatriesmenieiit,  auoe  de  lo  poix  nauitle  appliquée 
aux  doigts,  ou  à  vn  drapeau  :  cinquiesmemenl,  auoc  les  psilolhrcs  %  ou 
dépilatoires  susifils. 

Et  la  manière  d'vscr  des  psilolhrcs  est  qu'on  soil  en  l'estnue  :  et  après 
longue  founTiintiiui  aiire  f;iri  chaude,  ipiand  le  psilolhre  sera  chaud,  et 
espais  comcue  vn  Uniment,  suit  ap^iliquè  sur  le  lieu  :  el  qu'il  )<  demeure 
l'espace  de  dire  vn  Miserere.  Kl  si  c'est  assez  (ce  que  lu  cognoislras,  si 
en  tirant  le  poil,  il  s'en  vient  facilement)  en  Irottanl  légèrement  cl 
lauanl  auec  de  l'eau  chaude,  qu'on  osle  le  poil.  Puis  le  lien  soit  aingt 
d'buile  rosal  ou  dVaa  froide.  Kl  s'il  esloil  escorché.  soit  traité  auec  de 
rvngiienl  hlanc. 

D'empescfter  que  le  poil  arraché  no  renaisse.  On  compose  ces  inedi- 
caments  par  raison  (comme  dit  Gulen  au  lieu  dessus  allégué)  :  de  lièvre 
marin  *,  et  des  grenouilles  qui  paissent  parmy  les  roscanx  vcrds  ou 
eanues  :  cl  du  sang  de  tortue  marine,  et  de  chauue-souhs,  aMifs  de 
formis,  ol  gomme  de  couleurée  blanclic  et  hryunie,  d'orlie,  elc.  Aui- 
ceiine  et  Khasis  ordonnent  à  cela  de  l'hyoacyame,  opion,  et  psylUon 
cuits  en  viunigre  :  la  ciniolée  aussi,  cl  la  ceruse  de  pinmh,  en  esgales 
parts  :  fl'alun,  demy  part  :  pilez  auec  l'eau  de  Thyoscyamc  blanc.  Qnel- 
ques-vns  loilent  la  linieiire  de  fer,  fort  cuite  en  vinaigre. 


t.  w  Remoueiidu.  >• 

2.  a  ï^e^ecautSo  cinn  foriicibus  iciseauxl,...  radcndo  cura  nouaculis  (.rasoir),...  era- 
dicando  cum  piiicecarolis.  »  —  VoUiilla,  piucelle. 

3.  M  Cum  p^ilolliris>s{Ic*psytalliriim,vigaeljlaui'lie(vilisultja,coulcuvréoblaDclto\ 
«mptoyc'o  comme  di'pitaluire. 

4.  «  t.i>pus  mariuiis  '.ou  Gleuutus  Lepu^  ^La»!p.),  poisson  de  la  MÉditerraaéti. 


4i>4 


SIXIÈMK  TRAITK.  —  MALADIKS  SPRCIAI-ES 


SECOND    CHAPITRE 

Des  disposilions  de  la  fare  et  de  se f:  parties  :  contenant 
en  soy  cim/  parties. 


PRKMIKRK  PAirriK 
De  t embellissement  de  la  face  en  gênerai  ', 

es  dispositions  qui  nppuroiaseiit  en  la  fncc,  les  vnes  sont  nain* 

\'c\\e%,  los  autres  contre  nature. 

Los  iialiirpllns  ont    tH'snin   ilc  coiisoruiilioii,   si    iïIIps  saat 

bollos  :  ot  ilVmhtîilissement,  si  elles  sont  laides  :  connue  se- 
roil  (lornnseniersa  blancheur  et  tlcraugmeater,  ou  se  foire  plus  rouge,  sll 
est  licite.  Celles  rjui  sont  contre  natiirt?,  ont  besoin  de  correclion  :  comrof» 
1rs  IkhiIoms  on  pnsirili's,  les  lacbes,  t^l  la  snrcroissance  des  poils.  (îalcn 
enleniloil.  dire  cela  nu  premier  du  Miumir,  quund  il  meltoil  clilTei*ence 
cnirc  lii  fnrdeiiso  et  IVinbcllissanlc  j)[irlJo  de  la  médecine.  TuutesfoU 
louteti  choses  ne  ccMiuii-niienl  i\  ions,  ains  certaines  à  rerl.-iiijs,  comme 
disoil  inaistre  Itiiiuiutid  de  Molieres  ù  Montpellier.  Car  jacoil  i\\\v.  la  curi: 
Biiibellissante  soiL  licite,  fardeuse  n'est  pas  licite,  sinon  par  la  gmcc  de 
biMineslelé.  Ikont  (ïnlcn  au  lieu  f|uç  dessus  :  A  celles  (dit-il)  (|iii  adonnées 
à  voUiptè  se  font  belles,  estant  prie  de  leur  iIonniT  quelque  cIïoso,  ie  ne 
leur  ay  rien  donnt'î.  Slois  aux  plus  honnestes  t|ui  hivoienl  les  inurques 
de  vieillesse  et  do  laideur,  désireuses  d'estre  exemjiles  de  ce  dont 
leurs  maris  se  fasctioient.  i*ny  conseillé  à  quelques-voes  d'en  vser. 

Pour  embellir.,  et  faire  bonne  coalettr.  La  couleur  du  corps  (selon 
Gab'n  nii  premier  des  Aphortstnes,  en  la  translaliou  Arabique)  de 
Tanthorité  dliyppocrate,  uionstre  la  domination  des  humours,  s>lles 
ne  sont  reliiez  nu  profond  :  Pour  quoy  il  Tant  entendre  que  la  bonne 
couleur  et  vermeille  est  faite  des  bons  humeurs  sanguins.  at|ii*cz  vers 
la  peau  :  et  lu  couleur  niauuaise,  est  dc^s  manuais  humeurs  :  comme  In 
noire,  des  niolaneholiqnes  :  la  hianelie.  des  phlegmatiques  :  la  jaune, 
des  cholériques.  Aussi  bîs  choses  externes  aideni  an  changement  de  la 
couleur  :  comme  (selon  Auicenne)  la  chaleur  brushinte.  disconlinualion 
de  se  baigner,  l'vsage  du  vinaigre  et  des  maniiaises  eaux,   aident  h 

i.  De  vniversati  faciei  dceomtioue. 


I 


noirceur  :  le  froid,  l'acte  vénérien,  ta  Irislesse  el  longues  molndies,  h 
^hlniu'heiir  :  et  le  mangiT  des  choses  iaiinc^s,  comme  du  nigiiin,  nininc,  et 
viîiiules  snlées,  à  JHidni^in-.  lit  poiirce  lean  de  Sainl  Amond,  siiiiinnl  la 
ilortrine  d'Auiccnnc  notle,  que  certaines  choses  font  bonne  couleur,  les 
vncs  pi'isos  ail  dodnns,  ot  Ips  aiiIrRS  mises  pîii-  d(dinrs. 

De  celles  qui  te  funt  par  tlf'dans,  los  vnes  le  font,  parce  (fu'elles  engen- 
drent snng  bon  cl  snblil  :  comme  œufs  mollels,  et  les  hoiiillons  de  lionnes 
chairs,  le  vin  jirom.itirpie,  cl  \ landes  de  hoiinc  snhsiancc  '.  Les  niilres  le 
font  parce  qu'elles  dispersent  le  sang  et  Tétargissienl  *  aux  pnriics  exler- 
nes  :  comme  fait  Ivsage  modéré  des  figues,  du  poivre,  du  giroRo,  el  du 
aaffran.  Les  autres  parce  qu'elles  purifient  le  sang  :  comme  la  Iriphcrc 
mineur»  les  myrobotans  el  sendilables. 

Celles  qui  mises  par  dehors  causent  honne  couleur,  le  font  par  allrac- 
lion,  et  nbstersion  :  Kt  ce  sont  linimcns  et  Inuemens  prins  de  In  furine 
des  fehues  pelées,  pois  oiches,  ers,  orge,  froment,  ninydon,  rys,  et  scm- 
Idables,  desquels  Rhasis,  Haijabbas,  Auiconne,  el  Azararn,  mû  accotis- 
iumé  faire  de  tels  fards  :  PR.  farine  de  poh  riches,  ffùtic.t,  orge, 
amandes  pelées^  tragacanth,  ffvahie  de  raifort,  autant  d'vn  que 
diantre,  soient  dcsirempez  auec  du  laid,  el  que  de  nuirt  dm  en  face 
epitheme  sur  le  visage,  el  le  malin  soit  laué  d'eau  chaude  de  la  décoc- 
tion des  violettes  seiches,  ou  de  son.  Si  on  y  adiousloil  des  racines  sei- 
ches de  lys,  narcisse,  iris,  el  aron,  et  qu'on  en  lisl  des  Irochiscs,  lesquels 
au  besoin  on  destremperoit  anec  du  taict,  seruit  fort  profitable. 

A  cela  mesroe  ordonne  Auicennc  ce  qui  s'ensuit  :  PR.  du  saiton^  vtie 
Hure  :  ammoniac^  demy  linre^  soient  foridtts  ert  trois  ttitres  d'eau  ; 
puis  f/n*on  iPtte  ft'i  denst/x,  de  t'enrerift^  mastic,  et  nitre,  de  charun  demy 
once  :  du  miel,  huict  onces  :  Tout  soit  fort  broyé  dans  vn  vaisseau  ver- 
nissé :  et  qu'on  en  applique  de  nuicl. 

A  mesme  fia  Tbeodiui;  fail  vnc  belle  dcatbalion,  préparant  ninsi  la 
cerijse  :  Qu'elle  soit  destrempée  d'eau  claire,  durant  vn  mois  au  Soleil 
chaud,  la  coulant  tous  les  iours,  el  renouuellant  Feau  et,  que  linale- 
ment  on  la  laisse  desscicher.  C'est  ce  qu'on  appelle  ceruse  préparée,  et 
blanchie  ;  de  laquelle  PIt.  c/n//  parts  :  de.i  perfes,  cn/stat,  nitre  et 
/}Oriijf  de  chacun  vue  partie  :  camphre^  sarcocottc,  myrrhe  cfaire,  et 
argent  vif  sublimé^  de  chacun  demy  part.  Soient  sublileinnnt  piilue- 
risez,  et  moulus  sur  vnc  pierre  de  marbre,  et  qu'on  les  reserue  en 
poudre  :  ou  soient  incorporez  auec  eau  rose,  et  réduits  en  Irochiscs. 
t^n  les  garde  :  et  quand  on  en  a  affaire,  il  les  faut  destremper  aucc 
huile  de  tartre,  et  en  appliquer. 


1.  M  Vt  oua  sorhilia,  et  brodia  bonarum  camium,..,  el  cihi  bonne  subslaoliae.  » 
8.  a  SparguQl  el  diliilaut  »,  1537. 
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A  la  mcsnie  inlenlion  est  rvngiieni  oilrin  :  et  plusieurs  \ngiienls  qu'on 
fail  lie  la  loillt;  '  îles  cheviefliix,  et  gmisses  de  colomhe  :  inni^  jiarct;  qu'ils 
purlunl  vue  mnuuaisc  odeur  on  les  quille. 

La  manière  de  farder  ou  enihellir  esl.  que  le  visage  soil  premièrement 
c&luué  :  puis  soil  laué  auec  du  sauon  desirempé  e»  eau  liede.  El  st  celle 
eau  csloil  de  fleurs  de  febues  ou  de  lys,  ou  de  ncnurar,  sureau,  ou  cou- 
leurée,  ou  du  laicl  dislillé,  elle  en  seroil  meilleure.  Le  visage  eslanl 
essuyé,  qu'nti  y  applique  vn  des  susdits  vnguents,  et  qu'on  J'y  laisse  loulc 
la  iiuirt  :  k^iiiliMiKiin  soit  lauê  auec  eau  de  son,  un  de  violettes,  et  que  le 
visnge  demeure  quelque  peu  de  temps  couucrl  d'vn  drapeau.  Puis  si  vous 
vouU^z  donner  couleur  aux  joues,  mouillez  de  Peau  d'alun,  en  laquelle 
on  ait  desirompée  vn  peu  de  la  rolisseure  tle  liresil  '. 

Couimenl  on  osle  les  poils,  et  on  empesche  qu'ils  ne  reuienneni,  el 
eommeiiL  on  osle  les  morpliêes,  darirea  el  outres  asperitez,  il  a  esté  dit 
auparuuant. 

A  oxter  hfi  tarhes,  lenlUles  et  pannes  \  Le  visage  soil  oinj^t  d'huile 
de  tartre  et  de  froment,  ou  de  celle  eau  gallicane,  que  met  Uenric  : 
PH.  du  tnrtre  rafcinét  ^ne  liure  :  mastic^  vne  once  :  camphre^  dent  y 
once.  Soient  pilez  anee  aulhins  dœufs,  cl  mis  dans  vn  alombic,  el  soient 
distillez  comme  l'eau  rose. 

A  cela  mesme,  vaut  ce  Diachylon  d'.Vuiccnnc  :  PR.  du  lifharye,  vue 
fljire  :  cuisez-le  en  deit,r  onre.s  d'huée  vieujc,  tant  qu'il  se  deslace,  puis 
prenez  du  tnurilage  de  /eni/yrer  el  muftfd'je  de  moustatde,  de 
rhticun  vue  oure  :  bdellion  et  mijnr,  de  ifiaeun  cimf  itiachmen.  leller- 
les  sur  le  lilhnrjjie  el  huile,  cuits  et  fort  batiis,  et  qu'on  en  face  commo 
vn  Diachylon. 

Le  laicl  virginal  (qu'on  Tnil  do  lilharge  Irenipt;  en  vinaigre  blanc,  el 
distillé  en  feutre,  l'ayant  niesié  auec  dL'  leau  salée)  est  en  ce  cas  très  bon. 

Hlijisis  i'[  Anireune  disent,  qu'il  n'y  a  rien  de  pareil,  à  nettoyer  les  sus- 
dites macules,  que  de  prendre  vue  drachme  d'argent  \if.  et  trois  drachme» 
d'amnndes  :  piler  cela  exlrcmcmenl,  tant  qu'il  n'y  paraisse  rien  de  l'ar- 
gent vif,  et  que  puis  on  ielle  là  dessus  autant  de  graine  do  melon  fort 
pilée.  De  cela  on  applique  au  visage  toutes  les  nuicis  durant  sept  iours  : 
el-le  uralin  on  se  lauo  d'eau  tiède.  Si  on  ne  guérit  pas  par  ces  remèdes,  il 
les  faut  renuoyer  au  chapitre  de  morphée. 

Contre  le  sang  mettrtrf/,  la  Huiditè  ou  bteueure  du  vtsage,  et  de» 

\.  "  Cum  lela  raprororum.  »  —  iiaioutuni,  èpiplooa. 

2.  u  ttasur.1  hrisilij  »,  nis.  OdQO.  —  l.e  nrcsiUel  esl  une  espèce  de  hoU  dt*  lolo- 
lurc  produit  par  le  geare  Caesolpinia  iC.  brasilicnsis,  L.),  ou  (itiul-^tru,  c'est  lo 
verjîin  colotiihin. 

3.  «  Ad  macula;,  lentiglaes  et  paDDum  remoucnduœ.  n 
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autres  lieux  '.  Galen  nu  cinqiiiesiuc  du  Miamir^  loïte  la  lomenlalion 
auec  vrie  «spongo  nnniilli'L'  en  vinaigra  liTinpé,  l'I  (  Iintui  :  co  qu'il  rccinn- 
raomJi*  pour  In  finiimoiaTineril.  l^uis  lorte  la  (iecotlion  d'ainniy  cl  liysop, 
auec  (lu  laict  et  du  vin. 

Henric  dit.  quiî  &i  on  applique  smp  le  Hou,  Irois  on  qiialro  fiMs  li'  lotir,  le 
sur  ih'  la  racine  do  naitcnu  saunage  \  miislé  auec  vu  peu  d'aloil-s  hepatic, 
il  giieril  dans  deux  luur». 

Maiâ  lUiasÎK  ordoiiite  qui>  sur  te  lit*u  dn  In  hlessiiro^  (iiuijhI  il  u'nsl  rciilé 
du  coup  ne  doiih'ur,  tie  chaleur,  on  appliqui'  clos  hietllcs  de  choux,  ou 
raifort,  ou  ilr  nicrilaslrc,  qui  est  encore  meilleur.  Et  si  le  lieu  ne  guérit, 
soit  par  plusieurs  fois  epillienié  nuec  de  rorsenic  cilrio,  pierre  d'azur, 
encens,  et  ammoniac,  réduits  en  liniinent  auec  du  jus  de  coriandre  ou  de 
achc. 

L\iloyne  aussi  est  Ires-boiine  auec  du  miel,  selon  Anirenne  :  ou  selon 
Dyo,  cet  onguent  :  PR.  Jua  de  marjolaine^  arsenic  eitrin^  hidfe  de 
lamomiifet  et  cire^  de  chartui  égaies  par  lies  :  qu'il  en  soit  fait  onguent. 
Le  Dyacliylon  aussi  es[  luiié. 

Mais  communément  on  fomenle  lt>  lieu  d'eau  cuite  auec  des  roses,  ni  du 
fenugrcc  :  et  est  cinplastrê  auec  vri  drapeau  trempé  eu  vin,  on  auec  de  la 
farine  de  febucs,  cuite  en  oxynicl.  tî!l  pour  s'en  dépescher  plustnsl,  on  y 
met  de  la  corusc  auec  eau  rose,  ou  de  l'onguent  blanc. 

tie  la  rariftlt'  et  de  ses  cicatrices.  A  la  variuh'  on  trouue  deux 
régimes  :  rvniuersel,  de  la  dietle  et  éuacualion,  qui  appartient  aux 
Physiciens  :  et  le  parliciilicr.  qui  est  quadruple  :  Le  premier  est,  cam- 
meuL  ou  Pallirera  au  dehors,  à  ce  que  la  uiauuaise  matière  ne  demeui-a 
dedans.  Li*  second,  roninient  on  preseruera  a-rlains  nienihres  externes, 
OU  internes  qui  en  pcuuenl  cstro  endommagez.  Le  tiers,  comment  on 
doit  rompre  les  pustules,  quand  elles  sont  meures.  Le  quatrième,  com- 
ment on  les  consolidera,  de  sorte  que  n'y  denieurenl  mauuaises  marques. 

Le  premier  est  nccouiply  nuec  quelques  hreuuuges  qu'on  fait  de  len- 
tilles, figues  et  safTran  :  et  enueloppant  le  malade  de  drap  rouge  ',  le 
conlre-gurdant  du  froid,  et  du  venl. 


1.  «  Ad  saDgiiinem  niurluuiu,el  liuùrem  in  faciès.  »  —  Il  s'ajjit  surtout  des  ecchy- 
moses. 

2.  Napus  agrcFlis.  Navel.  .  • 
y.  Le  vulgaire  s'abuse  en  l'cxcciition  de  celle  ordonnance  :  car  II  ceint  le  maladt; 

d'escarlate,  ou  d'autre  Jra[>  roitge,  puis  lu  couure  :  de  sorte  que  le  maladu  ne  void 
pas  le  rouge.  Ur  II  faul  guc  le  lit  i^ricicipalcmeiil  eu  soit  enlouré,  et  que  le  nialado 
uc  voye  hmi  que.  roiif,'i\  jitiiir  fain:  mieux  sorlir  ta  rougoole,  qui  esl  rinlcutiuu  et 
lin  de  nostre  ordonnam-r.  Comme  au  cuulrairo,  ou  delTeod  le  regard  du  rouge  à 
ceux  qui  saiguu^l.dcâmc:^u^êalent.  De  quey  la  raisou  a  esté  dite,  il.)  (V.  Dutu  do 
la  page'iW.)^ 
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Le  secrtnil  esl  nccomply,  quant  niix  yeux,  aiiec  vu  collyro  dVau  rosi»  el 
de  $»iïrîin  :  qiinnt  aux  nnrillcs,  auer  du  verjus,  el  île  Tenu  rose  :  qt)anl 
un  gosi(>r,  nner  Dinnuu-nn  :  ({iiunl  au  {loiiliiion.  nuecdinlragacanth  :  quani 
flux  boyaux,  auec  des  (ruchtscs  do  spode,  el  semMaldcs. 

Le  li>rs  esl  acconiply.  on  romp.inl  les  pustules,  en  emportant  aucc 
des  ciseaux  vn  peu  de  la  potm  ',  afin  que  ne  se  reforuicMil. 

Le  quutriesrne,  qu'ils  ne  se  grattent,  cl  qu'on  les  sinnpize  '  aucc  Tarine 
de  lentilles,  Mïues,  lupins,  ers,  lilliargc.  oeruse,  et  nioë. 

Apres  l'exiccalion,  qu'on  leur  applique  onguent  de  litharge,  ccnisc,  el 
cadniie,  fait  ani^c  huile  dr  lys,  el  gniisse  d'nsne  ou  de  gcline.  Et  cettuy*cy 
de  Rliasis  :  PH.  du  litharge  nowry,  racine  de  cannes,  vfeus  os, 
farine  dp  poix  rirhea^  et  de  njft^  graine  de  melon  mondée,  hen,  caste, 
autant  d'm  f/ue  (fantre.  Tout  snil  nieslé  aucc  du  niuccilage  de  lenu- 
grec,  el  de  la  semence  de  lin,  dequoy  on  epitiu'mera  la  face. 

Des  cicatrices  des  plnyes,  il  a  esté  dit  cy-tiessus  au  lieu  des  playes 
charnues. 

De  la  conperoxe,  et  des  pnslides  de  fa  face  ', 

I[.  faut  sçfluoir  que  couperose  est  nommée  d'Auicenne,  Alhedsanen, 
et  est  vnc  rougeur  cstrangcrc.  semblahlc  h  In  rougeur  por  laquelle 
fomnitMice  la  ladrerie.  Le  plus  souucnt  *'IIp  apperl  nu  visage,  et  specia- 
lenir'iil  au  nez,  et  aux  pommeaux  des  joues.  Klle  est  quidquesfuis  nuec 
enflure  de  toute  la  Tacc  (el  lors  Guillaume  de  Salicet  l'appelle  Butîzaga). 
(lueliiuffois  sans  enllure,  autresfois  aucc  dos  pustules.  a?ilresfois  auec 
des  orauslos  :  et  pour  lors  esl  du  genre  des  Assafali. 

Elle  est  engendrée  de  phlogme  salé,  et  d'aulres  humeurs  bruslcz  :  el 
si  parauanture  leur  fumée  est  mauuaisc,  el  venimeuse,  pourcc  cite  enfle 
el  ulcère  les  parlins  circouunisines,  comme  dit  Ouilliiume. 

On  «  les  signes  de  h  matière  dequoy  elles  sont  faites,  par  la  couleur 
cl  forme,  et  par  la  virulence  qu'elle  ielte  :  et  par  les  choses  naturelles, 
non  naturelles,  contre  nature,  comme  dessus  a  esté  dit. 

On  inye  que  c'est  vn  mal  contagieux,  et  le  premier  signe  à  ladrerie. 
OuLro  ce,  il  est  iugé  par  Ithasis,  qu'elle  mniliplio  en  hyuer,  et  au  froid  : 
cl  la  cause  esl,  comme  dit  Auicenuc,  parce  que  le  froid  resserre  fort  la 
vapeur.  On  iuge  aussi,  qu'elle  esl  difficile  à  arracher,  pour  la  prompll- 
lude  qu'a  la  face  ù  reccuoir  matière,  à  cause  de  sa  rarilê  cl  foiblessc, 


I.  ><  De  pello.  » 
*i.  '<  Smapizeulur.  » 
3.  K  De  guUa  rosocea.  » 


conimo  a  psI^'î  dil  fy-dessus  es  vlcercs,  et  mesmcs  colle  qin  est  vicillo, 
on  DP  In  pCiit  arrflchor. 

Kti  \u  rtirr  y  a  di?uï  roginies  :  rvniiiersel»  el  In  particulier  on  locnl, 

Vvftiffersei,  ili;  la  dit'lle.  el  fiiiaciialioii,  {*st  Tait  sniiiant  la  diiiersilé  de 
la  matii^rc,  et  en  diuerlissanl  '  lu  inaliern  nuec  rritlions  el  ventuiises,  îiiicc 
caniharides,  rii|iloîres  tiii  derrière  di's  osjiaiilos  ri  du  eol,  (^l  sous  lo 
menton  :  El  In  snignéf^  des  veinca  d»  front  el  du  nez,  l'oppEiralion  des 
sang-suôs  audit  lieu,  sont  recommandées.  Kl  la  purgalion  aiiec  elec- 
litairus  de  suc  de  roses.  «  preroj^nliiie  en  cecy,  el  Iri  diette  siiblile  el 
mince  :  sur  tout  en  vin.  ijti'il  se.  ahstieiuii'  au  mains  rlii  fort  el  piu'.  QiTil  se 
garde  de  toute  espicerie,  et  des  choses  piquantes,  comme  ails,  oignons, 
poivre,  mousiarde,  rhuë,  el  odeur  de  sureau  :  se  ^arûe  aussi  de  toute 
i:lios(S  saice,  Tiilc,  et  roslir,  bruslêe,  nielanelioliriue  et  vaporeuse  :  Ileiu  du 
coit,  el  de  loul  froid  ou  cliatid  excessirs.  Tienne  le  ventre  lasche,  dorme 
la  leste  esleuée,  et  pour  faiie  href,  qu'on  luy  ordoriin?  le  rej^ime  des  autres 
infections,  des  puskiios  cholériques  el  hruslces  et  du  cuinnicnceuient  de 
ladrerie,  comme  dit  .\uieennc. 

Le  reyime  particulier  c%{^  pour  les  récentes,  que  le  lieu  soit  refroidy, 
et  desseiché  nuec  les  reperciissifs  :  pour  les  vieilles,  que  l'on  corrige  la 
cncochytuie,  auec  des  résolutifs.  Au  premier  sert  l'eau  alumineuse,  qui 
est  faite  de  verjus,  suc  de  pourpier,  el  de  ptautin,  nuec  aulhlns  d^œufs  et 
nlun.  distillez  à  mode  d'eau  rose,  (lu  y  trempe  des  linpes,  qu'on  applique 
et  soient  souuenl  renouuelles,  l*our  Ifi  vieille,  qu'on  fasse  vne  estuue  auec 
camomille,  melilol,  roses,  violelles,  et  fleurs  de  nénuphar  :  et  après 
légère  abslersion,  soit  oin^l  auec  on}^ient  blanc  el  ritrin,  auquel  on  oit 
incorporé  vn  peu  d'argent  vif,  soulplire  el  alun,  auec  huile  de  tartre. 

A  cela  uiesmc  Guillaume  fait  cecy  :  IMl.  du  site  aitjre  fie  cihon,  trois 
onces  :  cerune,  tant  f^uil  en  faudra  pour  espaissir  ledit  suc  :  argent 
rif  esfeint  auec  safiue,  demy  once  :  soient  incorporez  et  réduits  en 
onguent. 

Théodore  fait  cet  autre  :  PR.  borax,  deux  drar/imes  :  farine  de  pois 
fiches,  et  de  fef/ucs,  de  chacun  vne  drnchme  et  demie  :  camp/ire^ 
vne  drachme,  qu'on  en  fasse  des  trochiscs,  auec  du  mie!  el  jus  d'oignon, 
(juaurl  il  en  sera  besoin,  soient  deslrempez,  et  qu'on  eu  applique. 

A  mesme  intention  vaut  le  laid  virginal,  l'eau  rose  sophreuse,  l'huile 
de  tarlre  el  de  froment,  et  plusieurs  autres  remèdes  dits  ey-tlessus  es 
dartres,  el  dr  rembHlissemrnI.  Kt  si  ne  s'en  va  par  ceu\-cy,  le  lieu  soil 
vescié  par  l'application  des  caniharides  mesiées  auec  du  siûf.  Puis  nuec 
des  feuilles  de  belles,  lo  lieu  soit  purifié  :  el  enfm  auec  les  susdites 
choses  soit  desseiché  el  consolidé. 


t.  «  Diuertendo  »,  divertcre,  divertir,  détonrncr. 
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SECONDE  PÂiniE 
Des  maladies  des  yet/jr^  çtti  tCont  enté  auparaunnt  fraifées. 


;i:s  inniix  des  yeux  qui,  siiiiinnl  fialiin  :iu  (roisie^mc  deri  MaUt- 
1  dies  el  SytiiptotneSy  niiisi^iit  à  l'acte  de  la  vcuë,  selon  les  Ocu- 
I  lislcs  ',  les  vns  sont  coinniiins  à  tout  I'ilmI»  comme  aposlemee, 
I  i;t  L'iillourcs,  cl  MKiutiuis  inyuuorncns  ;  les  autres  sont  par- 
ticuliers, cunirne  les  maladies  des  paiipieieà  et  de  ses  laves,  liiniieiiis  cl 
cspnls.  C'est  ce  qiu;  disoit  (îalen  au  qunh'iesrae  des  Maladies  et  St/mp- 
iomi's  :  Ez  actes  sensilifs  (les  ycii.v  soient  pniir  eveinpie)  il  y  a  Iriple  dif- 
férence de  symptômes  :  Tviie  au  premier  on  principal  of^janc,  comme  au 
vrystalin  malade  :  raiittc  en  Ja  vertu  sensiliue,  qui  descend  du  cerucau 
par  le  nenl  opiiqiic  :  la  Iroisiesmc,  aux  parties  qui  aident,  comme  sunl 
toutes  les  aulres,  El  il  adjniiste,  en  gênerai,  que  de  ces  maladies,  les 
vnes  sont  eomplcxionalcs,  qui  y  seul  comme  en  membres  simples  :  Icfi 
autres  sont  en  composition  |ou  composés],  qui  y  sont  comme  en  mem- 
bres organiques  :  les  autres  communes  \  qui  se  font  en  tous  deux. 

lacûit  que  ces  maladies  puissent  esire  en  tous  membres,  toutefois 
pDur  la  nature  de  l'œil,  quand  elles  y  aduicnneni,  elles  reçoiuenl  quelque 
propriété,  qui  fait  grande  diuersilé  en  la  curalion.  Et  pource  disoil 
lesus,  qu'il  y  a  des  maladies  es  yeux,  qui  sont  moult  eouuenabics  cl 
ressemblantes  aux  autres  membres,  eumnie  niales  complexiuns  %  solu- 
tions et  aposlemes  *  :  les  aulres  sont  propres,  comme  larmes,  loilles, 
cataractes  et  semblaliles.  Et  de  là  procède,  qu'on  a  en  diuerscs  façons 
drnumbi'é  les  maladies  des  yeux.  Car  ledit  lesus  en  compte  nouante 
et  deux  :  Auicenne»  quarante  et  huit  :  Alcoalin,  cinquante  :  Azaran, 
soixante  :  Acanamose  de  HaUlnc  ilit  qu'il  en  a  médecine  soixante  et 
cinq,  et  atteste  que  f^iuleu  en  a  mis  cent  cinq  :  el  Almausor  soixante 
el  cinq  :  Bien-venu  cl  l'Espagnol  '  n'en  oui  guère  traité.  Or  quelque 
grand  nombre  qu'il  y  en  ail,  nous  ne  parlerons  icy  que  des  plus  mani- 
festes, desquelles  n'a  esté  dit  auparauanl  es  aposlemcs,  playes  et 
viccres  :  et  pour  lesquelles  on  a  communément  recours  au  Chirurgien. 

I.  •-  Socundum  oculistas.  » 

3.  <•  Ouacdani  sunl  complexioDalcs,  quo*  vl  ia  homiomoribus  p.irlibu«  iu^aal  : 
qiiiinilnm  eom|i(isiti<inalcs,  iiuac  suul  vl  iu  orgaiild»  :  riuaedam  vero  commuues  ". 
iiis.  Uîititi,  éd.  looU.  Cudiplexiti,  i-umpli-xiou,  temiiêrâtneut. 

3.  •>  IJl  riiala'  coaqileviotius  »,  ms.  O'JHti,  U59. 

■'t,  "  Sûluliunes  ut  apublmnala.  » 

3.  Pierre  d'Espagne,  qui  fut  pape. 


i>oi:t.  Il,  en.  ii.  -  des  malaoies  dks  xfax 


VBI 


Des  non  maiiil'csU's  qui  sont  owullos  iiii  sens,  nous  n'en  loïKrherons 
gu^i'iïii  iry,  d'nitlaiilqtio  leiiiconlcniptalionappiirlitMil  ù  vue  <iiilre  cloclrine. 

Les  cattses  des  innindics  et  symptômes  des  yciix  (comme  ûv»  aiilres 
memlircs  selon  plus  cm  moins)  sont  primiliiies,  cl  anterodonl»s,  el  roii- 
joinlos.  (luk-rii  t'ii  loul  son  Iroisii'snie  liiiri;  des  intérieurs,  ou  des  Lieujc 
afflifjçz,  les  iippelîoil  Sympathies  cl  Idiophalies,  c'est  à  dire  compassio- 
nalcs  cl  propres.  Oompnssiojuik's,  quand  elles  viennent  d'vnc  aiilre 
partie  :  propres,  quand  elles  sont  d'viie  cause  propre  à  la  partie  mesme. 
Le.sqin'lh's  ranses  sont  engendrées  d'humeurs  lenijenilrez  nu  nirps  par 
vn  mauiinis  régime)  t^t  de  la  debililé  des  yeux,  comme  soiiueuL  a  esté 
dil.  Dcquoy  \}  appert  qu'es  maladies  des  yenx,  il  peut  y  auoir  la  chose  qui 
fail,  i^K  la  chose  qui  est  faite  ',  comme  il  a  eslé  auparauanl  déclaré  eu 
l'opIiHialmie  el  es  airlres  apostemes. 

Les  si'/fies  des  inatatlies  apparentes  des  yeux,  comme  de  tous  autres 
maux  apparents,  sorU  assez  uiariifostes  :  mais  ceux  des  oecolles,  ont 
hi'soin  de  grande  rt'cherche,  au  premier  des  Lieu.r  affUfjcz.  Nous  dirons 
les  signes  parliculieremcnl  cy-apres. 

Un  />/'/f  quelles  sont  de  difficile  ouialion,  parc*'  r|Me  l'œil  est  de  com- 
position eriiretacée,  comme  il  a  csir  dit  en  fanaloiuie,  el  outre  ce,  il  est 
partie  Ires-seusible,  au  treizième  de  la  Therapeiiiitfue,  et  les  medicameals 
qui  luy  couuieiinenl  sont  de  iirand  arlilhc,  comme  (lah^i  enseigne  au  qna- 
Iriesme  du  .)//«/////■,  et  Acanamose  en  dit  autant  ;  et  anec  ce,  plusieurs 
dispositions  bien  soutient  se  compliquent  fu  vne,  comme  en  rongne  el  au 
scbel.  Or  les  mullipliealions  des  dispusilions  l'onl  la  cure  diflicile,  dit 
(talen  au  scj)tiesnie  de  la  Therapeftii'fite. 

La  oirf  des  rnaliidies  des  vlmix  en  gênerai,  a  cinq  inlentituis.  La  pre- 
mière gisl  en  huicl  enseignemens  \liles  à  obseruer  en  la  cure.  La  seconde, 
en  ta  maliere  îinleci'deiile  imgendrée.  qu'elle  s*»it  vnidêe.  La  troisiesnic, 
en  la  manière  de  vntre,  à  ce  que  hi  maliero  puclianliî  ne  s'engendre  plus. 
La  qualriesme,  en  la  maticre  conjointe,  qu'elle  soit  extirpée.  En  la  cin- 
quîesme,  es  accidents,  qu'ils  soient  appaisez. 

Le  premier  enseignement  de  la  pramitrc  intention  est,  qne  quan*l  mal 
de  teste  s'adjousle  anec  les  maladies  des  \oux,  <'t  qu'il  >  a  douleur  ou 
fluxion,  il  faut  premièrement  uppaiser  ceux-cy,  aiiaut  que  l'on  vienne  à 
la  curation  des  maux  des  yeux.  Cela  dil  Auicenne  et  lesus,  el  a  esté  dil 
es  vlceres  et  opiitlialmie. 

Le  second  est  de  (lalen,  au  Irciziesmc  de  la  ThevapeiUirjtie.  que  nulle 
opération  parliculitTc  soit  faite  es  yeux,  auant  que  le  corps  et  la  teste 
soient  purgez  el  raconslrez. 

t.  Canappe  dit  :  ••  c&  maladies  ties  yeux  peut  estrc  la  matière  aolecedeule  et  la 
tn.tUerc  CDiiîoiute.  » 
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Le  (i*oi*iesmc  »îsl,  qw  toulo  opération  piiiliculkMr  en  Twil,  soil  tr\ercêc 
le  plus  deUcatemenl  i:l  suiis  Ouiileur,  qu'il  sera  possible.  Kt  pource  lesu*  ^ 
coiiuitiiniJi^  que  quand  on  oijure  Pœil,  la  patipiere  soii  doucement  releuéo, 
et  qu'on  ftiî  1^  liii&Sti  soudain  ffimer,  aiiis  peliL  ù  polit.  Kt  .Vlljiicaâî», 
qu'un  n'cnirepii'nne  d'opeior  eu  l'œil  auquel  y  nit  duiileur  un  aiislr4'  fn«- 
ciieriet  iusqu'à  tant  qu'elle  soit  appaisèo,  et  [tuis  relourno  à  l'operution,  si 
besoin^  est. 

Le  qualriesme,  que  les  opérations  soient  faites  on  lieu  cinir,  el  non 
venteux  :  il  que  le  palienl  demeure  lornii',  sur  lonl  do  l;i  Il-^Ii*.  El  pour  ce 
Albucasis  commande,  qu'en  toutes  operalions  te  pulienL  i^oil  dans  un 
coin  ',  ou  entre  les  genouils  du  Médecin,  ou  selon  ll;ihabbas,  îtur  mi 
banc  à  l'enuers.  El  ;ipres  l'operiiliiui  il  doit  cstre  mis  reposer  eu  Jicu 
obscur,  l'œil  estnut  couuert  d'vn  latlelns  noir. 

Le  cinquiesnifi,  qu'es  applications,  il  vaut  mieux  multiplier  les  fois,  que 
la  quanlilè,  car  In  trop  grandi*  qunntitn  nlTiiiblil  In  bonté  lies  remedc«, 
comme  dit  Aï-uam. 

Le  sixième,  que  les  meilicamcnts  des  yeux  soient  bien  piirïflez,  prépa- 
re:;^ el  exlrùmeuienl  pile/  el  criblez,  autrement  ils  greucroienl  plus  quu 
ne  profileniient,  comme  dit  Acanamose. 

Le  sepljesme,  qu'aiinuL  ra]i|dicaliori  des  médicaments  Tacil  soit  bien 
laué  d'eau  chaude,  et  bien  essuyé,  et  soit  nettoyé  nuec  du  coKon  eouf- 
loppé  ù  vn  poinçon  ou  esprouuette, 

Le  IniicliesiTie,  que  nul  entreprenne  ces  opérations,  qui  ne  soit  subtil 
et  ingénieux,  i'lair-vi)5ant,  et  ayant  les  mains  asseurêes  :  et  qu'il  ait  veu 
opérer  vit  autre.  Et  qu'il  ait  des  crnehels,  ai^'uilles,  poinrons  ou  espruu- 
uettes,  ciseaux',  sj);ilu]es,  lnnci')|4»s,  petits  rasoirs  '  el  bien  polis  ;  le  tout 
au  double  <'t  au  triple.  Ei  que  tuusiours  il  ail  prcsl  le  coitoD,  l'aulbin 
d'a-uf  el  l'eau  rose,  et  les  drapeaux  pour  les  bandelettes  et  ligatures.  Car 
l'opération  des  yeux  est  particulière  el  non  commune,  ainsi  que  dit  Oiiil- 
lauuie  de  Salicet. 

De  la  seconde,  Iroisiesme  et  cinquiesmc  intention,  il  a  esté  assez  dit  es 
nposiemes,  viceres  el  oplilhaluiies.  De  la  qualriesme,  \\  en  sera  dil  icy  en 
âuiuant  chaque  maladie. 

Des  maladies  de  tout  ViPtl,  qui  sont  f/uatre  en  nombre  : 
I.  Des  larmes  et  fluxions  '. 

LES  larmes,  combien  qu'elles  viennent  par  les  ïachrymnis,  rt  spéciale- 
ment d'vn  certain  trou  petit,  el  presque  imperceptible,  h  la  fin  des 


1.  <<  tu  sinu,  >> 

%  U  El  li;itioal  liamos,  el  acus,  sUtos,  forflces,  spatulas,  lauceUs,  nisoria  p&nia.  n 

3.  Ming.  dit  :  Les  Orties  noininout  celle  maladie  ^tuv.%  ifflaV^iov,  les  Lalias,  yiuxiu 


[luils,  uiiisi  {]iii>  lesmuigiii!  UIimi-mmiu  :  touli^sfuis  luiil  Vqû\  en  ondurc,  et 
en  est  inft!cl«.  I*ourtunl  tlil  Auiccnne,  qnc  c'csl  vntî  inalailift,  par  hicjiielle 
les  yeux  sont  lousiours  niuiiillez  cl  infeclcz  il'humidilé  aigiicusc,  qui  des- 
cend de  la  U'ste  tui\  yeu\  :  Kl  icollft  d«siM'nd  qiii_'l(|ii(;srois  par  les  veines 
exleineâ,  qiti^lqiicrois  par  les  iiilenics,  cumnie  dit  hïîns. 

Les  causer  sont  repletion  de  la  leste,  et  de  tout  le  corps,  ou  imbceillilé 
des  >eux,  nalurellc  un  accidnnlelle,  eomm^f  iticisioii,  ni  diriiiruilioii  de  la 
i-hair  an  lacliiymai  :  ou  le  froid,  on  la  chalenr  forle,  et  les  passidns  de 
TespriL. 

Leurs  signes  sont  assez  noloires,  et  lotir  nialierc  est  cugneiiA  par 
l'attiuiclienienl.  Car  si  un  lf^s  seul  froide-i,  il  signifie  que  la  matière  est 
Truidu  :  si  on  les  sent  eliaiides  et  piquantes,  qu'elles  bruslftit  les  parties 
voisines,  il  signifie  que  la  matière  est  eliaiide.  L'endroit  d'où  elles  vien- 
nent est  cognu,  par  le  moyen  dit  en  i'oplithalmie.  Le  rftlranehoninnl  et  la 
diminution  de  ta  chair  du  lachrynia]  est  uianit'esle,  et  ou  le  àeait  par  ce 
que  le  malade  nons  indique. 

Il  est  ifi(/é  par  Anict^nie,  que  les  naturelles,  et  celles  qui  stinl  par  le 
retranchi'tnent  de  la  eliair  dn  lacïirymal  ne  giiurisseai  point  :  et  celles  qui 
vÎL'nnenl  de  par  deduus,  sont  de  diltk'ile  guerison,  comme  lesmoigne 
Alcoalin.  Kl  pourtant  à  telles  cormieiU  l'exâlccatiuii  pallialiue,  aneu  les 
poudres  que  nous  tlescrirons  cy-nprfis. 

En  la  atre  des  larmes  y  a  donlile  régime,  rvniuersel,  el  le  particulier. 
L'vniiiersel,  de  ta  dielte  et  pnrgalion  est  dit  aupiiruimiit  es  vlecres,  et  en 
ro[dillialinie,  et  aux  lliix  rlieumatiqm^s  :  mais  oulre  ce,  Hien-venn,  et  Aca- 
namoso  en  ce  cas  recommandent  le  Diaolihauum,  pour  le  soir.  Toiitesfois 
la  diiioraion  a  icy  pï'crugatiue,  ut  parce  tous  loiient  les  cautères  faits  au 
sommet  de  ta  teste,  desquels  la  manière  sera  ditte  cy-dcssous.  Gaten  au 
tnM/ii'sriii'  de  la  T/if'f/t/iatfîi'/tw,  pcrmel  îiniision  dt^s  arhn'cs  des  tempes, 
pour  les  larmes  internes  :  pour  les  externes,  l'incision  des  veines.  Albu- 
casis  et  Iluly  en  donnent  la  manière,  mais  pourcc  <|ue  l'opiMation  est 
difficile,  cl  la  narration  Unij-^ue,  aussi  que  i'en  ay  dit  qiudqne  chose  en 
rophthalmic,  ie  l'ohniets  pour  le  présent.  Les  canlrres  ponctuels  es  fon- 
tanelles des  bras,  et  les  setons  derrière  le  col,  me  plaisent  plus  en  ce 
cas.  La  confortalion  et  exsiecaiion  du  ecriieuu,  selon  Galen,  ont  icy 
principalement  lieu,  en  cause  froide,  auee  de  fambre,  et  du  styrax  :  en 
la  cliaude,  auee  des  roses  et  camphre.  EL  Auenzoar  le  glorieux,  recom- 
mande, pour  arrester  le  rheume  (ainsi  qu'il  a  esprouué,  et  son  pcre 
aussi)  rapplicalion  des  sachets,  ou  sinapiî'.iilion,  sur  la  prouê  de  la 
leste  auee  du  cinamome,  giioffle.  inacis,  poivres,  escorces  de  citron, 


ocuU;  HIppocratc  t'appelle  Libos  ttilUilio  oculi;  les  François,  \'(xU plciu anl,  ou  bleu 
un  larmtnjetiwnt,  epiphora. 
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chiisqiie  chose  à  pari,  ott  (oui  mcslc  aiioc  eau  de  oienlc  aqualique,  uu 
cnii  rose,  scion  le  toiiips,  et  b  (lis|K)silion  du  riwilode.  Kahhy  Muvî^c's  en 
ses  Aphorismex  adnii't  ecln.  Il  ne  faut  pas  oublier  en  ce  cas,  de  coiipper 
chemin  à  la  ninlinrcî  auec  des  aslringenls,  comme  il  a  esté  dil  en  l'oph- 
Hialuile. 

Le  régime  particulier  est  accorDpIy,  en  la  matière  chaude,  ouec  le  siu- 
iianl  airofol  ',  vlile  aux  larmes,  et  à  la  chaleur,  el  esl  mis  de  lestis  : 
ni.  du  sedefiQ  (qui  esl  pierre  hématite  ou  sanguine)  laué,  marrasite 
lauée,  tttthie  préparée,  de  chuciin  vue  drachme  :  des  perfc^,  demy 
drachme  :  cofh/ro  de  momilhc^  aioëx^  de  chacun  vu  scrt/pu/r.  Soient 
pilt'Z,  iH  crihioi!,  cX  réduits  on  nlcofol.  Et  si  à  ceux-là  on  adjousluit  des 
os  de  myrobolaiis  bruslcz  dans  la  paste,  vd  scrupule,  el  du  corail  demy 
scrujiide.  il  scroit  meilleur.  Plusieurs  meilent  en  ce  [iiedi(u)mcnl  du 
poivre  en  petite  qtionlilê. 

A  mesiue  intention  Auicenue  et  lleben  Mesue  ont  approuuè  vn  tel  col- 
lyre, csprouué  aux  larmes  et  ù  robscuhié  des  yeux  :  PH.  Jus  de  t/rê- 
nades  ai(/rex,  cuit  à  cnmomption  de  (a  moilit^,  demi/  Hure  :  a/oè'x^ 
volhjre  de  memifhe,  /t/cioft,  saffran,  de  chacun  Irots  drachmes  :  du 
mujic,  seize  grains.  Soient  mesioz  et  mis  ;iu  soleil  dans  vn  vaissean  de 
verre,  durant  quarante  inurs.  Kt  ù  mesme  intenlion  vaut  la  pon<lre  de 
niaislre  Arnaud,  qui  sera  dille  en  l'antidotaire  :  et  les  collyre!^  hinncs 
ûucc  de  la  climie,  et  semlduhlcs. 

Pour  la  cause  froide,  Azaram  Galaf  met  en  la  vingt  et  vniesme  parlie 
de  S(Mi  ^raud  AutiditUiire,  vn  aleofitl  snblil  seruani  aux  larmes  et  humi- 
ditez,  relaxations,  et  pesanteurs  des  paupières,  duquel  la  forme  est  telle  : 
PR.  (estes  de  vipères  hrustées  sau.s  set,  antimoine,  tutie  laah  et  vrrd 
de  yriSy  de  chacun  dcut  drachmes  :  camphre,  ta  Iroisiesme partie  d'cne 
drachme,  soient  pilez. 

A  celte  iiileutiun  vaut  le  Imsilieon,  et  le  collyre  de  la  maison,  et  sembla- 
bles. Et  bunid  *,  qui  purge  tes  yeux  en  faisant  sortir  les  larmes  (priuci- 
palemenl  qunnl  est  fait  d'eau  de  verjus),  etiesumach  et  les  niyrobolans 
y  sont  prulitables  :  et  le  sel  ammoniac,  ou  le  sel  commun.  Aussi  de 
sentir  des  oignons,  et  de  manger  de  la  mouslarde,  fout  sortir  les  larme.<i 
et  purgent  les  yeux,  comme  enseigne  rcxperienee.  Car  le  cerucaii  «o- 
purge  par  les  larmes,  connue  disent  lesus  et  AuiccDnc. 


1.  Joubert  traduit  alcofol  par  collyre. 
a.  L'oilil.  do  15j9  dil  ;  Bruatis,  les  autres  ms.  disent  :  burud.  —  Buruk  ctX  I» 
nom  arabe  du  borax.  <M.  el  D.) 
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//.  De  teminenre  on  cnyrossisupment  de  tout  Cœil  '  ; 

///.  et  (fe  .son  opposite^  maigreur  et 

uiiioifuirissement  '. 

L'ErtGRossissKMBNT  v-\  emiiiciict!  des  yeux,  selon  Aiiireiinc,  osl  fîiitc  en 
Irois  sortes  :  ou  n  cause  de  la  grande  enfleiirc,  et  replelion  de 
quelque  matière  :  ou  à  cause  d'vne  véhémente  compression  par  dehors, 
que  lesus  appelle  siiiroiTation  :  l'otnmc  il  adiiienl  (jiinnd  In  mal  de  teste 
est  grand,  ot  par  le  vomissement  et  le  tenesmi'.  et  par  les  cris  ol  Irauaux 
de  renfjinlemenl  :  nti  à  cmise  de  la  grand  mollesse  de  ses  muselés. 

Et  leur  amoindrissement  est  fait  des  causes  contraires,  par  les  cuncua- 
tifs  et  oonsomplifs  (oominr  en  la  fièvre  Iiecfique,  et  en  celles  qui  font  veil- 
ler), ou  pour  tes  causes  de  tristesse  ou  pour  coniiulsion. 

La  i/rosseur  est  rfuerh  (ajires  le  régime  vniuersel  de  la  diète  et  purga- 
lion,  dite  en  l'ophlhiilniie,  et  trequcnln  venloirsation  derrière  le  col)  en 
liant  l'œil  d'vnn  lnuide,  et  drapeaux  nioiullc/  en  sucs  aslririgens  :  comme 
le  jus  des  prunelles,  el  liicilles  d'oliue,  nu  en  liniinent  fail.  d'acacie,  aloës, 
encens  et  sareocole,  ainsi  que  dit  Albucnsis.  Kt  vue  lame  de  plomb,  el 
les  choses  qui  ont  esté  dites  en  réleuation  de  rvnée,  en  traitant  des 
vlcei'es  des  tcux,  sont  iiîv  foris  Ijihis.  El  lauer  le  visage  auec  eau  salée 
froide,  y  pronte  beaucoup,  comme  dit  lesus.  Auiceune  escrit  que  des 
medicaniens  qui  proliloiil  l\  la  sortie  et  éminence  de  l'a'il,  est  qu'on 
fasse  vn  euiplastre  aucc  farine  de  fehues,  roses,  encetis,  et  aulbins 
d'œufs.  Il  dit  aussi,  que  les  noyaux  des  dacles  hruslez  aucc  de  l'espic, 
sont  bons. 

(Jnanl  à  la  mai^reitr,  et  l'enroneeure  des  yeux,  s'cllo  doit  ôlre  guerii?, 
te  régime  des  hectics  y  prolile.  Kt  aussi  de  fomenter  l'œil  auec  du  laid 
tiède,  el  eau  douce  liede,  et  oindre  ta  leste  auec  huile  violât.  Item,  frolter 
et  emplaslrer  (r-ri  le  pensant  stMinenl}  de  l'nmydon,  salTran.  el  fleurs  de 
violeUes,  auec  du  laicl,  et  auec  de  la  niuûidle  de  h(euj',  y  profite  grande- 
ment. 

IV*  De  stmbositê  des  yeux*, 

STiiADosiTÉ  est  vcuë  de  trauers  el  oblique.  L'humeur  cryslatin  va  de 
Irauers,  et  est  transpose  (et  par  conséquent  tout  l'œil)  ou  à  cosié, 

t.  Ming.  (ill  :  Les  Grecs  nomment  cette  malaJie.  ([«anJ  des  vapeurs  ou  des  vents 
«n  soTil  la  cause,  <tifÛ4Tr,|ix;  luiisiiue  ce  ;<oijt  des  humeurs,  aiSriiix  Qf4s>ttov;  les  Latins» 
influth  ocn(i;  le»  François,  Vail  Umiffi  yl  mfté. 

2.  Miag.  dit:  Les  Or^cs  nonimeul  celle  nialndie,  iipofcx '^f6ciiv(.->v;  les  Latins,  «rnm»- 
nutio,  miu'm  oerWi;  les  Krançois,  fldriiseurc,  uvwjrcur  ou  imminulhn  tîc  l'^nil. 

:t.  1*1  strHhusitate  oaihrum.  —  Du  biglement  des  yeux.  (J.)—  Ming.  dit  :  Les  Grecs 
la  nornmeiil  <rTfaâio|io;;  les  Latins,  »tralosiULi,  aciili  distofsh;  les  Kranrots.  des  j/citr 
liiuchcs  ou  bi'jhs. 


NlCIISB*    —  Ûuy  de  Cliiuilîac, 
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on  on  haut,  on  on  bas.  Uonl  sniiinnt  Gnlcn  nu  qn.KrÎL'snrtC  des  Molndiefi  ci 
St/mpfomt's  :  Si  ii  costô,  il  ne  iniisl  li^-n  qui  soil  dignt?  do  raison  :  si 
1*11  haut,  ou  en  bas,  il  fait  voir  lonles  choses  doubles.  Et  la  cause  do 
CGcy  est,  le  cbanct'IlL'menl  '  des  imagos  en  l'vnion  ou  proisenienl  (s'il 
funl  dire  <iin&i)  des  nerfs  opliqnes.  Kl  à  ce  font  la  sublîlilê  cl  mobitilc 
des  esprits,  ronime  dednil  Airicenne  tin  sixiesme  des  Naturels^  troilc 
premier. 

Les  rai'ses  du  regard  louche,  qiielqncsrois  sont  externes,  comme  assi- 
duel  rof.'.ird  au  costé  nu<|iiel  sn  fait  rohliqnité  :  commit  fait  l'impres- 
sion et  impulsion  Faite  des  doigts  sous  les  yeux  :  cl  Popposilion  de 
la  feneslrt'  on  lunn'i>re,  ou  peinlnro,  U  vn  co:*t(^,  et  mesmenieni  durant 
l'enfance  :  I*onrqiioy  de  ce  les  nourricus  doiuent  eslre  bien  adtiisées. 
Ouelqiiesfots  il  sr  fait  par  dedans,  à  cause  de  cnnnnlsion  on  paralysie  : 
comme  il  adulent  à  la  forte  douleur  de  teste,  et  à  l'cpilepsie.  et  an  ' 
iorstmienl  '. 

On  it/f/e  que  le  biglement  qui  est  en  adultes  (et  surtout  quand  il  aura 
été  fait  en  enfance),  et  celuy  qui  prouient  de  scichercsso,  ne  guérit  point. 

Oliiy  i{ui  aduii'nt  anv  enfiins.  peut  eslre  reclilii'  par  vn  contraire 
regard,  .si  itn  met  à  ta  partie  opposite  où  il  regarde,  vue  elianilelle,  ou 
quelque  chose  luisante,  ou  coidonrée.  £t  à  rcctilier  telle  obliquité,  lesus 
luut'  l'eau  de  pouhnon  ",  en  collyre  :  et  Auicenne  le  sang  de  tourterelle. 
Kn  eeuv  qui  sont  adultes  si  la  slrabosilé  est  venue  de  eonnnlsion,  ou 
paralysie,  ou  quelque  maladie,  Iraile-la  de  la  cure  desdites  atfeclions. 

Consequemment  il  faut  dire  des  tiia/adies  disparités  d^  fœii^  en  com- 
mençant à  la  rongne,  et  antres  maladies  des  paupières. 

Des  maladies  des  paupières.,  tfui  sont  vingt-quatre. 
I.  II.  II f.  IV.  De.  ta  rongne  des  paupières  *. 

LFS  maladies  des  paupières,  jaroit  qu'un  en  nombre  beaucoup,  neatil- 
moins  qnelquesfois  elles  s'adjousteut  en  vne  :  comme  nous  dirons 
du  demangement,  de  l'ardeur,  rougeur,  pesanteur,  enfleure,  verdigenel  ', 


I.  «  Caacellatio  idolorum.  »  Caacellalio,  délimitation  d'au  chainp.  ~  Canceler. 
reiifermop.  (Du  Cnnge.) 

1.  Joulierl  dit  :  nu  Lorâemeat  de  bouche.  —  Ming.  :  les  conlorsioDS  des  musclas 
dn  vidage. 

3.  Prcaei;  (clit  lesus  Haly^  vn  poulmon,  et  broycz-lo  :  exprimez  on  l'ean,  el 
d'icelle  nourrissez  le  collyre.  (J.j 

\.  Mini;,  dit  :  Les  Tirecâ  l'appi^ltcnt  |ti»po99xV}ii«;  les  Lalius,  tippHutto  pntriginota; 
les  François,  la  pu/e  f^•s  /mtipû^n's. 

5.  0  Msi  digaet  -,  m*,  aww.  —  «  De  geuel  ■-,  m»,  r.  24Jil».  —  ♦«  Wnlign  », 
edit.  Id59.  —  «  De  verdigiac  »,  Canappe.  —  Il  s'agit  probahlemcDl  d'un  mol  dorr- 
giao  arabe,  oM^ré  par  les  copistes. 
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silac,  xerc  ',  formy,  vlceralion,  et  semlilnblos.  Car  Ions  ceux-cy  lo  plus 
souticnl  siutl  n«ec  rongne  :  ot  outre  (m\  on  l;i  rongtie  y  a  de  rasperid*',  e{ 
de»  ^Tnins  an  ilodnns  do  la  paupioir,  inw.c.  qiintililé  do  larmi^s,  et  qiiplfjuc 
inlliiinmalion  de  l'œil,  cuitimc  GaUif  Azarain  dit.  Et  potirce  on  tm  met 
(Hialro  es[H'(*i^s,  (pli  no.  sont  que  degrez  de  plus  ou  moins,  CLininic  il  a  esté 
dit  en  l'ophEhnlmic. 

La  cause  de  la  rongno  ost  matière  salée,  nitreuse,  faisant  venir  en 
premier  lieu  tlt'iiiaii^'i'ment,  [>uis  In  rongno,  comme  dit  Aiiiccnne.  Kl  le 
plus  sonnent  adiiiiinl  fipres  l'ophlfinlrnio,  pt  les  vicores  des  yeux  :  comme 
ilil  Aleonlin.  Elles  ont  grande  afdnilé  :  et  pource  pour  la  ctiro  de  ]a 
rongne  il  faut  reenurir  à  la  cure  d'ieetles. 

On  a  ses  stf/fws,  par  les  choses  dittes  en  la  précédente  doscriplian  :  et 
sont  maiiiCosles  par  le  renuersement  de  la  paupière.  On  ta  renuerse  en  la 
pressant  d'vnc  esproiitiettc  plattc,  ou  d'un  dealer  rond,  et  en  la  tirant 
doucement  aiiec  les  poils  la  paupière  est  renuersée. 

On  iu/jt'  que  plusieurs  dispositions  se  compliquent  aiiec  la  rongne,  et 
pour  ce  elle  est  de  iliffieile  cure,  comme  Rliasis  lesnioigne,  et  comme 
il  sera  dit  cy-bas  en  pcirlaul  du  Sebel. 

Sa  ruvathi/i  a  douiïi*'  rogiino  :  vniiiorsel  et  parliculior.  I/vniuersel 
quant  à  ta  diolte,  piirgiilitm  et  deriuation,  conforlalioji  du  oi'i'iieaii,  e\icca- 
tion  et  inlcrcepliuii  de  la  matière  rheumatiqiic.  est  fait  comme  il  a  esté 
dît  es  apostenies,  en  oplilbnlmie,  ni  vlci'rrs  des  veut. 

Le  particulier  ordonne  le  tiiiing,  et  la  fonienlation  aucc  eau  rose,  dans 
laquelle  on  ail  csteint  du  fer,  ou  d'eau  cuite  aiiee  des  roses  et  lenlilles  : 
et  l'application  d'nutbin  d'œuf,  auoc  huile  rosal  et  jus  de  pourpier,  on  de 
pissenlit.  Ces  clinsos  oslenL  U;  demangement,  comine  dit  Alcoatin.  Urnn 
escrit  que  l'eou  rose  nuée  dn  vin  hlanc^  eu  laquelli»  est  vu  pen  d'atoës 
hépatique»  est  lionne.  Kl  l'eau  rose  en  laquelle  est  vn  peu  de  couperose, 
ou  du  verd  do  gris,  OU  (selon  Alcoatin)  de  l'alun  oL  du  salTran,  est  bonne 
et  belle. 


1.  SiUir,  selon  Auicnnne,  est  vnc  grosseur  ^s  paupieroi^,  prouenaot  de  matière 
cxà.s'ie  et  Dilrcu^c,  (Ik  inauiiaise  disposition  :  à  raison  de  laquelle  les  paupières 
deuitiuncnt  rougps,  el  le  poil  en  tuiube  ;  cause  viceralion  aux  euJroits  esquelâ  sanl 
Jichoz  les  pûil^i,  elc.  Oa  piiiirroit  .lussi  esrrire,  s.ulnt,  qui  csl  (romme  on  lit  oa 
\^  vieille  oxposilioti  des  noms  Arabiques,  sur  [e  mosme  Auironue)  vue  maladie 
des  yeux,  tpii  aduicnt  aux  eaTans,  â  cause  du  pleurer,  et  c'est  comme  rougno. 
On  lit  eneor  plus  souuenl,  silac.  llliasis  écrit  mtnc  au  second  liure  du  Continent, 
sixicsme  cliatiilre. 

Xere  (comme  dil  lesus  HalyJ  est  le  sl},m0  que  le  rnaladn  sent,  aunnl  *piR  hry 
adnienno  ronguo  en  la  paupière  :  el  quaud  on  le  froUu  auec  iniporlunilé,  le  lieu 
s'aposlemo.  Il  semtile  â  le  voir  (jne  ce  soil  vu  coup,  ou  ta  piipieiire  (]o  qur-lquo 
mou*?Iie,  ou  d'viie  punaise,  ou  d'anlro  tjcsliola  :  iH  sa  ciuiloiir  est.  rouge.  (J.)  Ming. 
eroil  f|ue  xero  el  aidac  soal  deux  degrés  de  la  matatlic,  le  xtre  est  quand  la  maladie 
est  daus  son  commencement,  et  s«(ric  quand  elle  est  fort  avanc»îe  ou  déjà  vieille. 
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El  Ii^  collyre  de  Bien-vpnii  :  PU.  futhà'  ff'nhxanffrt'f*,  ft  .stfrrrfi,  df* 
chacun  dotize  onces  ;  roses  routes  seiches  //uses  en  jfoifiife,  me  once. 
Soienl  cuils  h  pclil  feu,  en  deux  linrcs  de  bon  vin,  iiisqiios  à  consomption 
dt  1.1  moitié,  puis  coulez,  et  pardez-le  pour  vser.  Et  si  on  y  fidjoiisloil 
quelque  peu  d'antimoine,  cl  d'airain  briislù,  il  vaudroit  mieux. 

Pour  rcnfloure,  Aniccnnc  onlonne  (après  Icuaporation  faite  auec  vne 
Gsponge  trempée  en  eau  diaude,  et  vn  peu  de  vinaigre)  oindre  la  paii- 
picro  d'NH  \wM  d'ûloës,  lycion,  memilhe,  et  saflron  deslrenipez  auec  eau 
de  mnrclle. 

El  Guillaume  de  Salicel  y  mot  pardessus  cel  emplnslrc.  PR.  de  la 
farine  de  fenwjrcCy  demy  Hure  :  pondre  de  rose.t,  vne  once  :  camomiUe 
eit  pondre,  tlemy  once.  Soienl  cuits  auec  du  vin  :  et  la  collalure  aoit 
cspaissic  auec  des  moyeux  d'œiifs. 

Anicenne  louô  en  cccy  l'cinpiastre  des  niauliics.  Et  la  sanie  soîl  ncl- 
(oyée  auec  du  succro  :  et  si  auec  luy  on  metloil  vn  peu  de  tulie  préparée. 
cela  plairoit  à  Bien-venu  :  et  si  de  lu  picMie  sun^uine  brustée,  il  coofor- 
toroil  l'œil,  et  cela  est  loué  do  lesus.  El  les  petits  saphirs,  el  les  graios 
de  gnllitrich  ',  sont  mis  du  vulgaire  dans  rœil  à  celte  inteulion.  pour 
desscicher  la  rongne. 

Hhasis  ordonne  vn  coUyre  rouge,  feger  *,  viilc  à  la  légère  rongne,  sulae 
cl  opbtlinlniie,  spccialcnient  enuiron  sa  fin  :  duquel  la  forme  est  telle 
selon  losMS  :  Pn.  de  ht  pierre  sanyaine  faw'e,  dix  drachmes  :  verd 
de  tjris  Ornalé,  huirt  drachmes  :  corail,  perlex,  sel  indien  ^,  de  chacun 
quatre  drachmes  :  gomme  arabique  cl  drayaranih,  myrrhe  claire,  de 
rhacnn  deus  drachmes  :  sony  drayon,  et  so/fran,  de  chacun  r/ir 
drachme,  soient  pilez  el  moulus  :  en  les  paislrissaut  auec  du  vin  vieuv 
en  soienl  faits  collyres. 

Aux  grandes  et  fortes  ron|i;nes,  Auicennc  commande  que  après  auoir 
renuersé  les  paupières,  on  les  frotte  auec  ce  qui  esl  comme  pierre  ponce, 
et  feuilles  de  ngiiicr  :  ou  nut'c  du  ssuccre,  comme  dit  Alcoatin  :  ou  auec  le 
collyre  rouge,  comme  fait  lesus  :  ou  auec  le  verd*  comme  veut  Hhasis, 
vtilc  à  la  rougne,  el  sebcl  el  ongle,  blancheur  et  Icnebrosilé  :  duquel  la 


1.  '<  Graua  galliuidii  »  ^rréltf-ile>coq).  Jouberl  dit  :  t'iaiii  d'uruale. 

2.  Il  est  ni^mnuS  le^cr,  c'e»l-à-<Jirc,  non  rutsant  ou  itiipiant  :  à  la  ililTtirence  d'vn 
autre  collyri!  rou^ïc,  qui  ns.1  piquant  on  acre,  aiast  que  lesus  annote.  (J.) 

3.  Au  le\le  du  lusus  llaly,  il  est  mal  cscrit,  folfj  Indicj.  Ur  lo  sel  Indien  est  le 
succre  que  Oioscoride.  (ialen,  el  aiitros  plus  anciens  ont  coguft,  coubinl  de  soy- 
mosme  i)cs  cannes,  comme  vne  ijoinnie.  H  eslort  eu  petite  quanliiû  ou  eu  pelils 
morœaux.  scuilitahlo  au  sc\  dv  aior  ea  couleur,  el  en  cousislence  :  tloiil  il  cU  ainsi 
appnlé.  KL  fut  surnommé  Inilicn,  parri^-  tiu'on  l'appnrtoil  tle<i  Indes,  nu  il  e<i>tuil  plus 
copieux.  Auiuurd'liuy,  en  lien  li'irchiy,  nn  tiiil  lo  succre  ramiy,  qui  seroit  plu»  pru- 
pi-emenl  ûH,cnjsla(in  :  et  nous  m  vsons  i-ou5lumiorcment  a  loult-s  choses  a  qiïoy 
les  anciens  accummudoienl  leur  susdit  sel  ladicn.  (J.)  v  Salis  indi.  •> 
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forme  selon  liiy  est  lello  :  PR.  fleur  de  cuivre  ',  troh  drachmes  :  toi- 
cotar  bntxté  *,  dvtu:  drachmes  :  arsenic  rouge^  vne  drachme  :  haurac, 
pierre  pottre,  de  chacun  demy  drachme  :  ammoniac  dissouid  auec  jus 
de  rhuë,  vne  drachme  ef  demie.  Soit  fait  collyre. 

El  s'ils  ne  giierisst'nl  ainsi  ies  fjrains  noient  ratisst'z  auec  en  rasoir 
ou  t^patume  rond,  conunc  dil  HUiisis  :  el^|u'eii  après  ou  diislillc  dans 
l'œil  (le  l'eau  auec  vn  peu  rie  vinaigre,  de  renu  <le  cumin  masclié,  aHn 
que  l'œil  ne  s'incarne  :  puis  soil  Irailé  «iiec  lu  poudre  ciliine,  diti»  en 
ruplitlmlmie  :  el  pardessus  soil  cmplastre  en  liyiicr,  d'amandes  aniojos, 
el  en  esté,  auec  moyeu  d'œuf  et  huile  violai.  El  s'il  y  aiioit  chaleur, 
lesus  veut  (jifeMe  soil  appaisée  once  de  lo  pierre  sanguine,  el  non  pas 
auec  de  l'auiydon,  ne  auec  des  collyres  blancs  :  dequoy  ie  mesbaliy 
assez. 

V.  De  la  cheitte  et  relaxation  des  paupières  '. 

RELAXATION  dos  paupiercs,  comme  dil  lesu»,  es!  allongissemenl  des 
paupières  supérieures,  lanl  «jtrelles  ne  se  pcuuenl  esleuer,  el 
(]ui*lqiiesfais  cela  croist  tant  (pje  elles  se  douMenl,  et  les  poils  enlrcnl 
dnns  l'œil,  el  te  blessent. 

La  cause  ex^  esl  (comme  il  dil)  l'ùbondanee  d'humidité,  et  bien  souiienl 
elle  adulent  [comme  dil  AlcuiUin)  de  la  lésion  des  muscles  qui  meuuent 
les  paupières. 

Ku  sa  curalion  y  a  double  régime,  l'vniiîersel,  et  le  parltculifr.  L'vni- 
uersel  de  la  diellc  el  euaeuatioo,  a  esté  dil  cy-dessus  au  Irailé  des  apos- 
temes.  Le  régime  parlicidier  esl,  que  en  la  récente,  comme  «lit  ïesns, 
il  prolile  d'oindre  les  paupières  auec  ce  qui  desseichc  e!  reslrainl  : 
comme  font  memilbe,  aloës,  salfran,  iicacie,  myrrhe  cl  son  eau. 

En  Vantiffue  (ou  en  la  nouiietlc,  si  lesdites  choses  ne  profitent)  il  faul 
ojierer,  selnn  Alcoalin,  en  l'vne  des  fpHitre  manières. 

La  première  est,  auec  incision  Je  la  peau  de  In  paupière,  à  la  figure 
d'vne  feuille  de  myrte,  eu  telle  quonlilé  que  la  paupière  soit  sulfisam- 
ment  releuôe,  cl  se  fait  ainsi  :  (ju'on  la  hausse  auec  les  doigts,  en  pre- 
nant sa  peau,  el  qu'on  y  fiche  auec  des  aiguilles,  trois  fils  d'vue  palme 
de  long,  ou  auec  vn  crochet  triple  :  et  auec  cela  la  peau  soil  sulûsammcnl 
e&Ienée.  Adonc  soil  coupée  auec  des  ciseaux,  et  soudain  cousue,  l'iiis  la 
cousture  soit  conseniée  auec  de  la  poudre  rouge,  blanc  d'œtil",  cl  bandage  : 
el  soit  traité  auec  le  diapalma  comme  les  autres  playes. 

1.  C'est  le  verdet.  (Miot'O 

2.  C'est  le  vitriol  calciné  jusqu'à  ce  qu'il  devienne  rouge. 

3.  MIog.  :  Les  Grecs  uoininenl  cuLtu  iniladie  à-n-éia.  ;tuv  ^Xi? ipuv;  ItiS  LatÏDS,  iinhc- 
eUlUas  palpebmrum;  les  l''raD(;als,  rehumtion  des  paupiênê. 
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La  seconde  mnniere  est,  qu'aiiec  Jeux  \'crge8  gresles,  ou  <le  fci 
boi:-.  ladite  [leaii  soi»  prise,  t'I  les  houls  de  ces  verges  soyenl  liez  eslroil- 
IciiictiL  auec  vn  lion  (il,  et  qu'on  les  laisse  ainsi  liez  lotit  que  ta  peau  m 
mortifie,  ol  lomhe. 

La  Lroisicsmc  inunicrc  est,  (juc  selon  lu  fortiic,  et  la  quantité  susdit 
lu  imupiere  soit  eauleriséc  aucc  vu  enulcre  ncluel  courl>e  :  et  puis 
consolidée  :  car  on  secicalrizant  elle  saccourcit. 

La  quolriesnie,  qu'on  face  de-mesme  auec  vn  cautère  potentiel,  mis 
la  paupière,  diuis  du  |i;ipier  de  soie  '  ù  la  loriue  dvne  feuillL*  de  myrte,  e^i 
qu'oïl  l'y  tienne  auec  les  doifi;ts  tant  île  temps  que  le  malade  sente  la  ch^H 
leur  et  niordication  du  caustique.  Puis  soil  oslé,  et  la  hriileure  ap()aisr«^i 
auec  du  beurre,  et  icelu}  euteuë,  IMcere  soil  traité  comme  los  autres. 

K/.  De  ( accoure isseme ni  et  rettttersement  des  paupières . 

RKMKKSKMUM  dcs  pau|ûeii'S  est  leur  séparation,  tellement  qu*ellos 
(icuuenl  couurir  l'œil  '  :  et  est  senihlable  à  vu  œil  de  lièvre,  comme 
dit  llalyahbas.  En  elle  est  enclos  Gesse,  qui  (selon  Aiiicenne)  est  tliffi- 
cullc  de  inauiiemenl  es  paupières  ■". 

Il  i\^{  l'ail  nalurellement,  par  defi'aulde  la  matière  :  ouaccidentelleinenl^ 
pour  auoir  mal  cousu  et  consolidé  les  paupières  :  ou  de  la  conuutsïuu  d< 
musrles  :  ou  de  la  carnositM  en^'eiidrée  dessous  icelles. 

Vax  leur  ruralion  y  a  double  régime  :  l'vniuersel,  de  In  dletlc  et  purg 
lion  diuerse  selon  les  causes  dont  il  est  fait.  Au  particulier,  sil  est  de 
seicheresse,  il  faut  liunieeler  lo  paupière  (comme  dit  Icsus)  auec  do  l'Iiude 
et  bûingou  fomentation,  el  nmccilage  de  fenugifîc  fait  auec  du  luicl.  Et, 
la  graisse  de  poulie  en  cecy  est  esprouime,  eornuie  dit  Auicenne.  Si 
cela  n'y  vaut  rien,  il  faut  (ainsi  4[ue  dit  Alcoatiii)  inciser  la  paupière, 
et  l'eslendre,  ol  melire  en  la  fente  des  ineielies  qui  lii-nnent  ouuerle 
playe,  tellement  qu'il  y  soit  i  engi'ndie  chair  et  peau,  tant  que  suflira. 

Mais  s'il  prouient  de  chair  supertlue,  lesus  ordonne,  qiron   la   con- 
sume auce  des  poudres  corrosiues,  ciunme  est  le  collyre  verd,   et  sei 
blables.  (Juelques-vus  consument  cette  chair  là  auec  vn  menu   cautc 
ardent,  ce  que  ie  louo  assez,  pourueu  que  i'œil  ne  soit  oïTuncê  du  end 
terc.  Et  SI  cela  \\(i  succède  bien,  il  faut  (comme  il  dit)  la  suspendre  nwt 


1.  »  Tn  l'Iiarla  bombiciaa  m,  1539,  papier  de  soie. —  Le  ms.  S4249  el  Jouberl  dis 
papier  de  coltoii. 

2.  .Ming.  :  Les  Grecs  appellent  cette  maladie  èxt^^iov;  les  Latins,  tnt^crsio;  el  i 
Fraoçais,  JVei/  ^railU.  ^ 

3.  '   Palpitatiûiiis  ditlkultas  ",  1551».  G^sse  est  vn  mal  qui  nuit  à  quelque  action  do 
la  paupière.  Dauantage  Auicenue  parlaal  du  gesse  dit,  que  c'est  difliculté  d'apertii; 
^s  paupières,  [i.) 
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deux  (1(1  Irois  croflief;*,  on  aiirc  fils  passez  nu  moyen  iles  ai>;iiilles  :  et 
rnyaiit  haussée,  en  retrancher  auet-  va  rasoir  ^  ou  des  i-iseaux,  lanl 
ifiril  suffira  :  cl  lorche  le  sung  oiiec  du  (.'ollon  et  drapeau.  Apres  l'inci- 
ion,  à  ce  que  lo  liou  ne  soit  incarne,  qu'on  y  nu'tle  de  l'eau  de  cumius 
rnasché  *,  ronmw  dil  Ilalyahhns  :  et  sur  loii!  I'il'ïI  vei  Idane  d'œuf. 
FiiialenieiU  soil  triiili";  auec  le  collyre  rouge,  dit  en  la  rongui',  ou  aiiee 
poudre  eilrine,  dile  un  ophlhalmie.  Mais  cjiie  Ton  se  garde  du  earlilage, 
en  escorcluint  ou  retianehant,  car  il  esL  de  uiuuuaise  consolidation. 

17/.  lie  CafjQintination  dc^  paupières*, 

L'.\r,(!icTi>'ATioN  des  paupières  est  double  :  l'vne  se  fait  auec  les  tuni- 
ques des  yeuv  :  l'autre  est  des  paupières  entre  elles. 

Ce  gluënient  nduient  de  Tineision  de  l'ongle,  ou  sebel  ou  cliair 
superflue,  ou  du  rroltemetJl  l't  ratissenre  de  nitij^nc,  vl  de  Tineision  des 
poils,  quand  l'œil  est  baudr,  ri  ne  se  ineul  point,  i.m  (puuid  on  ne  met 
après  l'iiperalion  quelque  entre-deux,  ou  chose  piquaiUe,  comme  sel, 
cumin,  et  semblables. 

Sa  cwadon  est  (selon  lesnsl  qu*en  ayant  ouuert  quelque  endroit,  on 
metle  Tespronuette  dessous  la  paupière  :  et  qu'elle  estant  haussée,  soil 
escoichée  lolulemenl  auec  vn  poinçon  ou  vue  plume  '  :  se  gardant  toutes- 
fois  de  la  (ornée,  Car  de  sa  roinpnre  semit  causée  la  sortie  et  eslenation 
de  Tviiéc.  El  distille  en  l'ccil  eau  de  cumin,  et  du  sel  :  ou  mets  enlre-denx 
du  drapeau,  comme  fait  Aleoatin  :  et  par  dessus  mets-y  du  coEton  mouillé 
en  binnc  d'œuf,  et  huile  rosat.  Kl  après  trois  ionrs  soit  traité  auec  du 
collyre  verd,  puis  auec  le  rouge,  et  la  poudre  citrine. 


A 


VU!,  Des  poils  mfjoustez,  remtersez  dam  fml'. 

V  bord  interne  des  paupières  naissent  des  poils  superflus,  (|c)i  piquent 
et  blessent  Tceil. 


1.  •(  CunL  spatumiae.  » 

2.  <«  Maslicali.  » 

'A.  Miug.  :  Les  Grecs  nonimeul  cette  maladie  à-pt-^Xweri;,  âY«;<Xoe>tfspov;  les  l^atinsi 
invifiçntio  palp^'hninim:  les  Français,  accolemeril  îles  paupières. 

4.  ••  VX  cxcorietur  curn  slili)  aiit  i>iMina  tulalilor.  >* 

5.  Miiig.  :  Les  (Irers  ap|ifll(onl  celte  maladie,  ^fix'"»îi  1^^  Latins,  ocu/onw/i  «  pilis 
offtixsio.  Oti  en  fait  Irois  espèces  :  Trïtûa::,  et  c'est  lorsque  la  paupière  est  relâcliée, 
que  les  poils  naltirelti  tonibent  sur  l'iril  ul  lu  piquent;  e«TTi>:tx7i;,  eu  lalln.  Uupkx 
iiihruni  ordo,  c'est  lorsqu'il  vieut  un  aulro  rau^'  do  puils  plus  tjue  Le  nalurel;  u«)gt- 
yeafft;,  pouf  iviYoxni .'  ircjeclio),  en  laliu,  Actes  jiUorum,  lorsqu'il  vient  au  sillon  uu 
double  rang  de  poiU  ([Ut  se  recoquille  el  tourne  sa  pointe  eu  dedans  sans  que  la 
paupière  soit  relâcliéo. 
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Ils  sonl  ciij,'t'ndr*iz  rivnp  qiionlilé  iriuimt'ur  poiiriT. 

Iji'MV  (ttrafion  il  dmilile  rogimi'  :  rvniiipr.spl,  lie  la  dinlU»  el  piirgîtiion, 
couimo  !»oiiiien(  n  esté  dil  :  lo  iiarliL-iilier,  qui  C!*t  accomply  en  vae  des 
SIX  sortes. 

\a\  proiniorc  est,  qu'ils  soient  arrarhoz  nticc  les  doigts,  ou  aiicc  dc£ 
pineottcît  :  et  puis  soil  oingl  de  sang  de.  grenoiiillL>s,  ou  limoiire  de  fer 
cuite  en  vinaigre. 

Lu  seconde  est,  que  les  pnils  estons  arrachez,  en  frollnnl  le  lion,  In 
niatitTc  soit  desseichée  aiiec  le  rftlbjre  dp  vitvioi.  iliclé  par  lesns,  vlile 
aux  poils  adjouslcz,  un  »nlac,  à  lu  rongne,  ongle,  sebel,  blunelieur  el 
brusienre.  Il  est  ainsi  fait  :  PR.  ijomme  arutiviue,  dniffaraitlh,  uhi's 
sucotnii,  verd  de  yri.s,  uixcnk  rot/t/e,  coko/har,  ttiain  ifrusti^  des 
froh  poirres,  pierre  sant/itine,  amidon  ^  ranne  de  f/arancet  écaiHes 
d'airain  hruslâ.  de  c/ianm  dei/.r  drachmes  :  sauij  dragon  et  arar.ie, 
de  r/iorifn  vnr  drathute  et  dvtnie  :  titUiic,  xpimurd,  lyrinn,  fjntie 
brusléy  de  rhanén  me  drachme  :  radmip  d'art/ent,  rert/se  ef  myrrhe^ 
de  rkacitn  vjte  drachme  :  sarcocoHe  et  ammoniac^  de  chartm  trois 
dvarhtnex.  L'ammoniac  soil  deslrempé  eu  eau  de  rhne,  et  jus  de  pomme 
de  citron  :  cl  le  reste  bien  puiueriijé  y  suit  mcslé,  cl  en  soient  faits  col- 
lyres. 

La  Iroisiesmc  sorte  esl,  que  les  poils  cstans  arrachez,  et  ta  paupière 
renuertîée,  le  lieu  des  |mmIs  soil  cautérisé  d'vn  canlere  menu,  duquel  la 
Ivsie  soit  courbr.  l'nis  soil  appliiiuù  sur  l'a-il  vu  pluniaceau  du  cullon, 
Irempc  en  blanc  d'iPiiT,  meslê  uuec  huile  rosat. 

La  quatriesnie  est,  qu'ils  suiiMit  tournez  au  dehors  en  celte  manière. 
(Ju'ou  mrlle  vue  aiguille  suhlilr  [>ar  l;i  nutne  du  poil,  du  dedans  au 
dchur;^  :  el  le  poil  soit  mis  au  trou  de  l'aiguille,  cl  soit  lire  aucc  elle.  Ou 
que  l'on  prenne  les  deuv  bonis  d'vn  cheneu  de  femme,  on  d'\n  lîl  de 
fioye  dëlié.  et  eslaiit  mis  an  Iroii  de  l'aiguille,  soient  lire/  dr'liors,  jus- 
que» ù  laut  qu'ils  lacent  vue  anse,  et  en  celle  anse  soient  mis  les  poils  : 
qu'on  lire  l'anse,  et  les  poils  aueo  elle.  Il  faut  réitérer  cela  lanl  de  fois, 
que  lous  les  poils  soient  réduits  :  mais  non  par  vn  mcsme  trou,  car  it 
seroit  trop  large,  el  ne  ponrroîi  retenir  le  poil.  Puis  il  est  bon  de  les 
voUer  ouec  de  lu  glu,  afin  qu'ils  ne  pnissenl  retourner. 

La  cinqniesme  sorte  est  que  tes  poils  non  nalureis  et  courbez,  soient 
ramenez  aii\  naturels,  el  auec  glu  fait  de  mastic,  encens  el  aioés,  sareo- 
coltû  et  dragaeanth,  destrempez  uuec  aulbin  d'œufs,  soient  collez  et  vois 
Duec  eux. 

La  sixiesme  est,  que  la  paupière  soit  acconrcie,  suiuont  la  doctrine 
donnée  nii  chapitre  de  la  relaxation. 


LA  rheute  des  poils  est  duiiblc  :  l'vnc  osl  siiiipli».  qui  est  du  genre 
(ralopf>eitf  :  Taudv  aiivc  iMiflt^iire,  kI  iiuclquc  vlrMi'iiliviii,  ipii  fsl  du 
genre  Je  rungne.  Du  imsiiiier  il  n  esté  assez  dit  en  alopécie  :  el  du  second 
en  la  rongne  safé^î  ^  Ifîsijs  el  Aleonlin  cniniitMinent  t|iio  If  iiiediirrtnienl 
fiiil  de  Ipois  parlies  des  os  des  dacles  briis-loz,  ol  deux  itailies  de  spic, 
pliez  et  moulus,  oppliquez  ouec  le  poinçon  ou  esproniieUe,  y  est  Tort 
coniienable.  Et,d'enlie  ceux  qui  son!  esjuouiiez  par  Auicenn(%  sont  :  que 
\\h\  piir  de  l'espiiie  noire,  et  do  l'iinliitioiiiis  et  qiiiî  win  simI  ijduiinistrê 
auei;  vne  touche  '. 

Les  poih  sont  noi'rcix,  selon  lesus,  eoinnie  il  a  esté  dit  do  U\  caniei(^ 
de  la  tesie  :  loiite&rols  il  y  approprie  vnt>  onclion  ''  auec  huile,  ou  griiissc 
d'oyc,  fort  frottez  ou  jigitez  dans  le  plomh. 

Les  potw  aussi  sont  guéris,  eoinmc  dessus  a  esté  dil,  mais  on  leur 
approprie  vn  laupmrnt  ain'p  en»  tle  nn-r,  eau  solée,  et  sonphreuse  :  et  vnc 
onction  uuee  inedieaiuent  faïL  d'alun^  et  staphysaigre,  et  aloës.  incorporez 
auec  huile  el  vinaigre  squillitie. 


A7/.  A7//.  XiV.  ne  h  durlé,  hmppe,  ovfjpnL 
XV.  XVI.  XVil.  Graisle,  si//a>'  et  xeniac  *. 

CK  sont  espèces  de  glandes,  el  de  tumeurs  [)ïili'giu;i[iqucs  iMidureies  :  el 
ont  leurs  causes,  signes,  et  (peu  s'en  faul)  la  cure,  comme  il  a  esté 
dil  au  chapitre  des  ginndos  et  louppcs. 

Il  faut  cst^ayer,  si  ces  lutnenrfi  pnuri'nnl  i-slre  remollics  et  résolues  par 
fouHMilnlion  d'eau  chaude  cl  einplaslrement  dr  Diacliylon  :  ou  auec  opo- 
paiiiiv,  serapin  el  ammoniac  dissouls  en  vinaigre,  comme  dil  lesus.  Kt 
s'ils  ne  peiiuenl  estre  resouls,  quant  aux  petits,  upres  estre  frôliez  auec 
vu  apalnmo,  soit  permis  de  saigner  vn  pou  :  puis  desseiehés.  et  guéris. 
Mois  aux  grands,  il  faut  voira  quelle  pari  ils  déclinent  le  jilus,  interne 

\.  Mlug.  :  Df/Tuoium  pilornm,  ou  nlatiritien  paliiebrarum,  est  appelle  des  Grecs, 

(Liiifkrovi;  OU   ^iVft»7i;. 

-î.  Miiig.  :  C'csl  la  ç'if.ptMi;  des  t'.recs,  la  pediculntiu  dos  Latins. 
3.  «  Siilaliva  »,  niÂ.  69i>A.~«  Salaliua  'i,  IlioO.  —  Ms.  2V2t  :  >■  Scaijics  sulaliue  ». 
—  Ming.  :  de  la  ^to  qui  vient  d'un  phlegmo  ^'alé. 
\.  «  Oum  radio.  »  Hadiuâ,  ba^ïiit^tle,  sort»  ds  pelito  spatulo  en  bois. 

5.  ECn  les  sourcils,  ajoute  Icsus  M.tly.  (J.) 

6.  bc  dnritii\  lujmi,  hurdroln,  yraufàmf,  satine  et  xentttc.  —  Miug.  :  La  dureté  «si 
pour  li!s  llrecs  vrlt.y.xnti,  el  lorsiprolle  est  schyrrouse,  «ippo/rt;.  —  Los  Grecs  nom- 
ment x^i^n  co  que  les  Lalius  ap|iellent  kvMeQium,  orgeviet  en  français.  —  Les  Grecs 
noratuenl  yaÀiCtov  ce  que  les  Latins  appellent  grundo,  et  les  Kraoçais,  grtsU> 
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011  l'xlerne»  ci  ndonc  soient  ôloi^nez  Imil  qu'il  sera  po&sihlc  tlo  Va\r(*  da 
poils,  car  elle  esl  de  m'Hiiiaist.'  oonsolidalinn.  Kt  snil  nùk-  incision  Htiitiaiit 
les  ridtîs,  ol  lo  largo  de  l'oeil,  depuis  vn  lacliryinnl  îiisqu-*à  Taiitro,  (ont 
(|ii'il  sera  dt»  besoin  pour  les  i?n  sortir  :  el  tiu'ils  soient  pscorchez,  cl 
tirez  hors  tous  cnliors.  s'il  esl  possible.  Que  l'on  conso  aprcs,  si  la 
coiisUire  y  est  nécessaire  et  vlile.  Et  si  quelque  chose  on  demeure, 
soil  consumée,  cl  qne  l'on  mondifie  auee  Tvnguenl  des  Apostri's,  ou  la 
poudre  d'iispliudeles,  el  qn'on  nielle  prir  dessns  vn  lihinc  d'œiif.  el  de 
[a  poudre  ronj^e  si  besoin  esl.  Puis  auec  le  Di.ipalnia  on  semblable  soil 
ooDsolidê. 

XVIli.  XIX.  fJe  la  meure^  et  venue  des  paupières  '. 

(1k  sonl  excroissances  ipii  pendent  hors  de  la  peau,  sur  tout  au 
^  lachrymat,  comme  dit  Uien-vemi.  Kt  quand  elles  sont  dures,  on  les 
lient  du  genre  (les  verrues,  el  qu:iMi]  sonl  molles,  el  sunglanles,  elles  sont 
du  genre  des  fies,  cL  liaMiiorrhnules  morales. 

Leur  cure  esl  comme  de  ceux-là,  auec  ligature  el  incision,  caiileriza- 
lion  :  conlregardunt  lousiours  l'œil  de  l'acuilé  des  médicaments. 

XXI  à  XXIV.  Des  apostemes,  /istitfeu,  et  vlceres  des  Inchrymals,  el 
de  la  rarnosiiê  crresmaOy  el  de  la  liiminution  d'icelfe  (de  laquelle  pro- 
cède eo[iliuncl  (lux  de  larmes}  il  a  esté  suffisamment  dit  ey-dessus. 

11  faut  maintenant  dire  des  maladies  de  la  conjonrliue^  qui  sont  eo 
nombre  treize,  et  premièrement  de  l'ongle. 


Maladies  de  la  cof\jonrliue  f/ui  sonl  treize. 
I.  De  l'ongle  '. 

PAHci:  qu'il  a  esté  dil  de  plusieurs  maladies  de  la  conjoncliuc,  comme 
de  l'oplilbalmie,  des  playes,  et  du  lorfe,  cy-dessus  au  Irailé  des 
npostenii's,  el  de  quelques  mitres  maladies  des  paupières,  il  ne  sera  dit 
icy  que  de  l'ongle,  et  du  sebel,  qui  sont  des  pins  proches  passions  de  la 
conjoinctiuo. 

L'oncle,  sniuant  rinlenlion  d'Auicenne,  est  certaine  excroissance 
panniculeuse,  procedaol  du  lachryiual  sur  la  conjoncliue,  iusques  à  la 
cornée  et  la  prunelle.  Le  plus  souuenl  naisl  du  lurlirymal  interne,  du 
coslé  du  nez,  quelquefois  de  l'exlerne  ",  autrefois  (mais  c'est  rarement) 

1.  Tk  mont  et  wiruca  palpebrarum.  —  MIng.  :  oommée  des  CfMS  ii>a3apii>vt:,  el 
des  Lalia»,  Mvrum. 

2.  De  uni/ut'i.  —  Eq  laliu,  »e  dil  encore  unguis,  en  grec  mtfjvibv. 

3.  ••  Orilur  a  laotiryuiati  (hmesOro  a  porto  nasi  :  aliquaodo  a  sylite*tri.  n 


1>0CT,  II,  en    II.  -  DE  LONGLK 


[d'en  ims  ou  d'en  haji.  Siiiii.nU  cela,  il  y  pu  n  qualro  espèces,  ainsi  que 

rmet  AraïKimosiile  de  BaliKie.  Alcoalin  n'en  mpl  que  (Jl'UX  :  sraiioir  est  l.i 

[clmrnue  et  la  iierueiiso.  Allmeasis,  oiiec  la  »<*iiieiise  (^qui  est  seinbJable  un 

[Biphtic  iMi  niineeté)  nmnUrc  la  graisseuse,  qui  est  propreiitent  du  genre 

[_des  tfiibes.  Kilt*  est  hheiclie,  senihlabli;  à  vn  humeur  Idaiic,  ou  à  neige, 

comme  sei\i  dit  cy-dessous  :  en  Inquelio  h;  crocliel  n'a  pas  prise,  ains  se 

coupe  qnnnd  un  Lusehe  de  la  sousleuer.  Et  pour  ec,  disoil  Aiiieennc,  que 

Ue»  ont^Ies  esloienl  de  diuerses  couleurs  :  les  vnes  de  couleur  orangée, 

les  aulres  de  rouye,  les  autres  liruncs.  tiranl  h  hl.nnctieur.  Oiilre  ce,  il 

disoil  que  les  vnes  sonl  nouiielh's  et  Ingères,  qui  nicileuient   sont  dcs- 

nuées  et  se  sousleuent  de  quelque  suspension  que  ce  soit  :  les  autres 

soDt  vieilles  et  dures,  mal-aisées  h  séparer. 

La  cause  des  ongles,  si-hu  UiL-n-VL-nu,  sonl  humeurs  phtcginallcs,  gros 
et  visqueux,  engendrer  de  mauuais  régime. 

Leurs  xifjnfoi  s)iul  assez  euidenls,  par  cm  qu'a  esié  dit.  MîîÎs  I.i  dilTi*- 
renée  est,  selon  lesus,  entre  le  pannleule  \m  taye,  et  la  conjonetiiie,  que 
la  taye  peut  estre  siispendnO  nuée  vn  eroehet,  mais  la  eonjonetiue  ne  se 
sépare  point,  cl  le  croeliel  ne  s*y  cnl'once  pas.  Ileni,  entre  la  chair  du 
lachrynial  et  l'ongle,  y  a  différence  :  car  l'ongle  retire  à  blancheur,  et  la 
chair  it  rougeur,  comme  dit  aussi  lesus. 

Il  est  ainsi  iuffè  pur  ledit  lesus  :  que  si  en  sousleiianl  Tongle,  \m  m? 
le  fait  aceorlement,  il  y  a  danger  de  rompre  la  niPtnhrane,  surtout  la 
cornée  :  et  i.<n  tranchant,  il  y  a  danger  de  tant  diminuer  la  cliair  du 
lachrymal,  qu'il  en  sorte  tousiours  des  larmes,  et  que  lu  veine  soit 
ouuertc,  dont  soit  fait  vn  flux  difficile  '.  comme  dit  Acanamosale.  Donc- 
qttes  il  faut  (selon  le  conseil  do  lesus)  qu'un  l'fnh'ue  sugenienl,  tant 
qu'on  lu  pourra  sainemcnl  enleuer.  et  le  résidu  soit  consumé  par  médi- 
caments, de  peu  à  peu  :  car  si  elle  ne  s*enleue  toute  aucc  vn  ou  uutro 
rempdf»,  oite  reui^^ndra. 

Secondement,  comme  dit  lesns,  en  în  cwadon  des  ongles,  sonl  requis 
deux  régimes,  t'vniuersel  et  le  parliculit'r.  L'vniiicrsel  de  la  diette  et  pur- 
gation,  suit  fait  coninio  a  esté  dit  es  aposlenies  froids,  et  sera  dit  en  la 
cataracte.  Le  re^'îme  particulier  est  accomply  au\  recenles  on  nouuelles 
et  légères,  en  les  n;nn>lïissaiit,  resoluanl,  et  abslergcanl.  Soit  donc  fuite 
moltincalion  auee  vne  vapeur,  ou  vn  bain  d'eau  chaude,  comme  dit 
Auicennc  :  et  abstersion  auee  le  collyre  esprouuc,  qui  est  fait  comme 
s'ensuit  :  PU.  arnin  bntslè,  calrade  *,  et  fiel  de  bouc,  autant  dvn  ffue 
d^autre  :  soyent  mestez^  et  en  soU  fait  cottyre.  El  si  on  y  adjousloil 
vn  peu  do  miel,  il  en  seroit  meilleur. 


I.  S'entend  vn  IIux  de  sang. 

3.  C'est  lu  colcutar  ou  le  vitriol  calciné.  (Ming.i 
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*  ~  par  fe  BOiev  mmk  n 
cncbrt  H  esàemàmt  em  haai.  Et  «H  et  hcsM  O  igiiiilir  va  aecoa^  il 
Inêiesae  ctn^H,  soil  CmL  EBe  csSaal  smsfÊmèmè,  ^'<m  Is?  oMUe  » 

cl  sll  est  sMcaniR,  ^  m  bœ  <■  faagle  va  Iraa  à  caste  p«r  Ic^ad  b 
plaac  ealRn,  c«  ^m  4*îedfe  m  Itscoréke  et  ae^an  lesemiKal  H 
sait  n^McM  aaec  d»  cb«ntit.  s^  gardaal  Ae  ta 

*r^**  gpiM...  .« r.-a    j 1  _^a- ^  ■■nftJM*. 

aia  ^*il  ae  slacarBe.  Et  sar  r<nl  sott  aïs  éa  Umc  «ToeuT,  aocv  va  pei 
iTbaifte,  à  ce  qmt  r<ed  ae  s'aycaécar.  i^  palieal  sait  rniiiiit£  à 
rœil  afa  ^  U  ae  s'aglattae.  El  aisst  éanal  trab  ioars  saal  pei 
léts,  a«  plas.  Ea  ayres  aa  Inilen  ce  ^ai  «  est  Ajmiil,  aaec  les 
sasrfits  H  les  laiJiiaMi als  csdaininiMii,  ^  sénat  dits  aux  Uckes. 

La  seconde  s«ile  tai  aoec  va  pail  «le  ^ueaë  de  dwoal,  on  aœc  va  Ort 
de  «oTc,  et  c'est  easaiiMBt  AnatraMt  et  Aniceaae,  qui  Metteal  »vv^  U 
sofdile  sorte  :  bqacUe  sorte  aaec  le  poâ.  HaNabbas,  Akoatio  d  Braa 
refowesL  Elle  se  fait  aiosi  :  La  f—fierc  ooacrte,  et  Toagle 
d'ro  crocbft  pneres  pUc,  un  d'ra  tt  fasse  au  nibea  aacc  vne 
et  Ué,  soit  sus  (ooa  par  le  nesiDe  tnm,  aias  par  tu  autre,  yirlati  pea 
aotts  le  poiaet  da  H  lié,  cotre  roogle  et  U  iDembrane,  car  aaltciMflt 
l'ongle  édwppcroît  da  lieo)  soit  ans  dis-je,  le  pod,  oo  ilet  de  sorc,  «mc 


Laaeeiaati 


■blHif,  ant  plus  -,  1359. 


2.  •  Sal  H  ryntaon  audeUcLom  ^.  I S59.  —  Joobert  *  alasi  corrigitf 
eeufce  :  da  s«l  matbé  laec  du  cumio. 


vno  aiguille  ileslit'c  vn  pcii  combe.  Puis  on  pnînnnl  le  pnil,  ou  la  soyt% 
par  les  doux  Imiits,  l'onglo  suit  siihlilemenl  oscorchét^,  prpmk'rement 
deuers  h  prunelle,  puis  vors  le  lacrymnl,  et  puis  conîm4.*  dil  est  soil 
retranchée  aiiec  des  ciseaux,  et  qu'on  y  procède,  ainsi  qu'il  a  «sic  dil  en 
la  première  sorte. 

La  lroisi(*snie  est,  aiice  des  rasoirs.  Elle  est  d'Allmcasis  propre  à 
l'ongle  griiisstMise,  receue  de  plusieurs  n  la  ralisseiire  des  taches,  comme 
cy-has  sera  dil  en  leur  Irailo. 

Or  cuniment  la  chair  engendrée  au  laclirymal  et  sur  la  conjoncliue, 
est  oslée,  nous  Panons  ià  dit  en  la  paupière  cy^lcssus. 

//.  Du  sebef. 

SKUEL  ',  selon  Auicenne,  est  vn  panniciile  qui  aduieol  à  l'œil,  de  l'cn- 
fleurc  de  ses  veines  apparonles  en  lu  superficie  de  la  eonjonctiuû 
et  cornée  :  el  eulre  le  lissir  d'icplles,  y  a  apparence  comme  d'vne  nuée 
fumense.  Il  est^auec  démangeaison,  lormes.  viceres,  grosseur  e(  nmgne 
de  paupière,  anec  ce  que  la  lumière  l'oflence.  Anicenne  dit  qu'il  y  en  a 
de  deux  sortes,  l'vn  qui  viiul  par  les  veines  inlerncs,  Taiitre  par  les 
externes. 
Sa  cause  csl,  la  rcpiction  de  teste,  roîljlessc  do  Tceil,  comme  il  dil 

DUS3i. 

Le  sebel  est  .tif/ni/h^  par  la  deseriplion  donnée  :  mais  sa  matière  et 
manière  est  remarquée,  par  ct^  qu'a  esté  dit  en  l'uplilhalnne.  t*ar  quand 
(dit  Jésus)  apparoissenl  en  l'œil  et  es  enuirons,  veines  grosses  et  rouges, 
douleur  au  honi  et  aux  sourcils,  et  on  y  viiit  aiicunemenl  vne  laye  incor- 
porée aucc  la  paupière,  adonc  c'est  sign<^  ipiil  vient  des  oxlerues.  El 
quand  les  veines  et  leurs  enlours  ne  sont  ainsi  rouges,  cl  il  y  a  continuel 
eslernucmcnl  (et  spécialement  quand  on  n'jrarde  le  soleil,  ou  la  lumière), 
el  seul  douleur  au  prufond  auec  pulsation,  lors  c'est  signe  qu'il  vient  des 
internes. 

Khasis  inge  (comme  nous  auoiis  dit  en  la  rongne)  que  sebel  et  la 
rongnc  sont  passions  griefues,  el  de  durée,  el  à  peine  guérissables.  Et 
par  Auiceiuie  il  est  dit  que  sehel  est  des  maladies  héréditaires,  que  l'on 
a  d'héritage,  el  se  changent  de  l'vn  a  l'autre.  On  iuge  aussi  de  par  luy, 


1.  Co  u'cst  pas  runpuis  des  Latins,  ou  le  plerygion  des  Grecs,  c.ir  Ouy,  suivant 
Aviceniie,  distiugue  i'On;rliî  du  Sebel  et  décrit  l'un  cl  l'anlrc  à  pari  (V.  p.  -V74). 
Sebpl,  dit  Joiilmrt,  n'osl  luitrc  cliosiî  qu'un  tissu  des  veines  naturelles  liû  l&  COD- 
jouclive,  <|ui  sont  enflées  cdulru  nature,  et  sont  là  ooaimo  un  rets  do  couleur 
rootf"*,  arciîuipagiié  du  larmes  et  deuiiiiijfL'aisun.  —  Guillenieau  dit  que  lo  sebcl 
est  vne  i^specc  d'oiif^le  furt  mallgno  eulrolassee  de  veiuus  et  d'artures  ressemblant 
à  VDC  toile  déliée.  (Minjfel.,  t.  Il,  p.  597.) 
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qu'il  atliiicnl  sonnent  au  sebel,  que  les  paupières  s'amoindrtsseni,  cib 
veuè  s'afToiblil,  el  que  toul  ce  qu'on  y  met  dessus  apporte  chaleur  et 
nnisnnce. 

El)  1.1  f'ure  (Ift  aeïjcl  v  a  donhlt»  régime,  l'vnîuersel  et  le  parliciilit 
L'viiiijorsol  (lo  la  dioLLc  et  purgalion,  el  ilruersion  de  la  mntii^ro,  a  o«Ip()i( 
en  oplilhitlniie,  et  aux  vk'rres  des  yeux,  et  en  ta  roDgae,  et  aux  lamw», 
ausqnt^Is  chapitres  H  faut  reoouhr  pour  aider  à  celle  curntion. 

L)î  particulier  est  aeconiply,  ainsi  qu'il  a  eâlé  dit  de  l'ongle,  sauf  qti« 
quant  aux  meiiicanienls,  Auicennc,  Alcoatîn,  et  Azaram  recommandeni. 
comme  experiiuenlé,  1»  zdcofol  '  f'iiile  de  cnquilles  d'œufs  nouiieaiUi  M 
poulie,  qui  ayenl  trempé  dix  iours  eu  \i[iaigre  ',  puis  seichces  à  l'oroli 
pilêes  et  criblées,  et  qu'il  en  suit  fait  aleofol. 

A  mcsmc  inlenllon  loua  ont  loué  le  collyre  rouge,  le  vord  cl  ruslen 
et  le  collyre  de  vitriol,  dils  cy-dessus,  et  la  poudre  de  hnsilicon.  vt 
au  scbcl  et  à  l'ongle,  à  la  rongne  et  aux  larmes,  dt?  t.-i(|uellc  la  forme 
selon  Jésus  est  telle  :  PB.  tin  poirrc^  fjhnjemhtey  des  mt/roùa^nx 
dùi/ts^  et  indiens,  ayant  osïi'  tes  os,  t/e  chacnn  cinrf  rfrachiitrs  ; 
atoi's  stH'cotriit,  vna  itrachme  et  demie  :  pierre  ponce,  a7>  t/ntc/tineii 
mininn,  cinq  drachmes  :  canettes^  yiroffles,  de  ehacun  quatre 
chmes  :  set  ammoniac^  vue  drachme.  Ces  medieamens  soient  pilei  i 
criblez,  et  vses-en. 

Des  vifitadies  de  la  rontée,  qui  sont  dix  en  nombre* 
f.  Des  tac/tes. 


LRs  maladies  de  la  cornée  sont  aussi  en  grand  nombre  :  mais  aau 
auftus  parlé  de  quelques  vues  cy-dessus,  comme  de  la  sanie 
riere  fn  rorn/'e,  di's   fiolhnrs  ou  boulons,  vtceres  et  roitiphfrefi.   >t, 
dirons  iey  des  for/tes  el  ratm/fctes.  Or  il  faul  euleudro  que  la  Inche  qii 
lesus  uouiuie  bollior)  esl  nucuueruenl  genre  a  vesligo  ',  ou   cicatrice 
poinct,  blnncbeuret  nuée,  taye,  loile  ou  pièce  (laquelle  Altxirnsis  appell 
ongle  graisseuse,  et  IJien-venn   floc  de  neige)  cscaille.    nu    lentille.   ( 
perle,  qui  ne  dilTeniiI  (^uimvs,  siuou  île  plus  el  moins.  Car  tous  ont  que. 
qnes  blanclieurs  sans  enfoncetire.  et  notable  esleuation,  ciigetidrces  en  la 
cornée.  Kl  ces  triches  quehpiefois  sorlcnl  sur  la  prunelle,  el  ndonc  nuisent 
ù  la  veuë,  aucuncsfois  à  lentour  de  la  cornée,  et  pour  lors  ne  nuisent  pas 

1.  Atffifol  ou  alfohol,  sifrnine  toute  poixlro  ordouiiée  pour  les  yeux  ainti  que 
Tinterpréto  Januca-iis.  iJ.)  ~  Jonhorl  traJuit  aleofol  par  collyre. 

2.  Car  ellps  se  rcmoltissyiil  tt'ltomonl  qu'on  en  pftiil  fairo  ilo  J»  pasie.  Auîcec 
luterpreie,  réceules  uu  nuuuciuK,  coiitmo  ciliés  lombent  de  la  poutle.  rj.f 

3.  «  Quodammodo  t'^nus  ad  vesli^'ium  »,  est  eu  (juchpie  snrle  du  georo  do  re 
tige... 


nOCT.  Il,  Cl!.  II.  —  DES  TACHES  OK  LA  CORNÉE 
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liCiiiicoiip.  Et  les  vncs  sont  mincies,  qui  n'oulropassent  In  suiicilicie  i1(î  Li 
coniôc  :  les  aiilios  smii  grosses,  4|ui  jinissi>iil  In  pn^nuiMe  ou  secondû 
e&corec.  Il  y  eti  a  de  planes,  cl  d^aulres  iuiciincment  osicucos.  4*1  bou- 
lonnées, comme  s'il  y  uiioil  en  elles  quejipio  moliore  endurcie,  et  enlre- 
hccc. 

Leurs  causes  primiliiics  sont,  comme  nposlome,  pliiye,  coup,  froid,  et 
ctifileiir  cxcessiue.  Les  nnlccedenles  sont,  humeurs  gros  descendana  en 
l'opi!.  La  cause  conjointe  est  la  maliere  iiniisipirc  an  lieu  et  entfurcie, 
ON  la  cic'ilriee  cpii  est  demeurée  au  lien  après  la  oonsolidntiou  de  l'vjcpre. 
Deqiioy  il  apperl,  rju'il  y  a  deux  espèces  de  ces  taches,  Tvne  a  ma^îniorc 
de  pièce  et  de  toitte,  I  anire  cicatrisalc. 

Les  sf(/fies  des  taches  sont  euidens  par  la  présence  de  chacune  :  car 
les  lâches  sont  dehors,  à  la  difTeronce  des  cnEaractes,  et  de  la  sanie,  et  de 
la  hUincheur  du  cryslallin,  qui  sont  derrière  la  eornée.  Elles  sont  blan- 
ches, sans  enConeeiire,  à  la  diirerence  ties  vlceres  (pri  sont  hlanes,  nuoc 
enlonceure  :  car  {comme  dessus  a  eslit  dit  des  vlceres  des  yeux)  les  vlcèrcs 
de  la  cornée  sont  blancs,  et  ceux  de  la  conjnnnlinc  ronges.  Elles  sont 
aussi  sans  notable  csleuation,  à  la  diiïcrenctr  ili's  bothor-es  blancs,  cpii 
sont  esleuez,  et  nutablemenl  piistide/..  Si^tie  ijiie  la  matière  descend  du 
ccrucau,  est  Tapparilion  de  quelques  veines  qui  desetindent  par  la  con- 
joncline  h  ta  lâche.  Si^ne  que  ce  soit  cieatrice,  on  l'a  de  sa  forme  lon- 
guelte.  et  par  l'vlcere,  et  autres  choses  qui  oui  précédé. 

On  iitf/e  que  les  taches  cicalrizales  (comme  il  a  esté  dit  es  vlceres)  ne 
peuuent  eslre  eiïacées,  et  que  plus  fort  est,  tant  plus  on  les  ronj^c,  tant 
plus  elles  s'augmentent  par  après.  Outre  ce,  les  Inches  vieilles,  et  en 
grandes  personnes  (ainsi  que  mol  Aleoatiu)  et  qui  ont  corrompu  la 
sulislance  de  la  cornée,  ne  guérissent  pris.  Car  c'est  vn  membre  spnr- 
matiqne,  et  estant  corrompu,  il  n'est  point  rcngendré  similniremenl, 
nins  autrement  par  substance  estrangcre,  comme  aussi  a  esté  dit,  Mais 
ils  piMHient  bien  eslre  embellis  et  teints,  comme  il  sera  dil. 

En  ta  eure  des  lâches  il  y  a  deux  régimes  :  sçnnoirest,  rvniucrset  el 
le  parliculicr.  L'vniitersel  de  la  dielte,  el  pnrgntiim^  ser;i  fail  ainsi  qu'il  a 
esté  dil  au\  apostemes  froids,  el  qu'il  sera  dil  incontinent  aii\  cataractes. 
Nonobstant  que  lesus  dil,  que  la  pnrgalion  n'est  point  nécessaire  aux 
taches,  sinon  que  Tœil  s'eschauflasl.  ce  qu'nduienl  aisément  aux  taches 
veineuses,  desipielles  la  maliere  descend  du  ceruean. 

Le  régime  particulier,  en  celle  qui  est  reconle  el  menue,  est  accomply 
en  la  teschant  et  netloyanl  auec  la  langue,  comme  font  les  femmes  ',  ou 
Selon  Auicenne  cl  Alcoalin,  que  l'œil  soil  sulTumigué  d'eau  chaude, 
el  qu'on   vse  de  bain,  el  l'teil  soit   collyrizé  de  l'eau  de  pauol  rouge, 


1.  K  Lambendo  et  abstergcndo  cum  liagua,  vi  faciunt  mulieres.  » 
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et  de  la  petite  conlauri*e,  inosloz  .mec  tlii  miûl.  El  le  jus  de  ta  langue 
passerine  '  (que  Diascoride  iioriiiiR^  Polygone^  et  le  fieuplc  Arondeliùre) 
fait  mortieilles  en  ce  cos^  oinsi  que  Icsnioigiic  Gordon.  La  poudre  naha- 
iiney  laquelle  Bien-viTiii  fnil  de  siiecre  condy,  on  cassonnade,  est  en  cecy 
précieuse,  ciir  elle  reniollil  et  nctloye  sans  douleur  :  et  pouicc  est  appelée 
esclaircissanle.  El  quand  nii  y  mesle  la  fumée  de  bois  d'aloës,  elle,  est  fort 
conforlatiue.  Et  si  on  y  adiousto  di»  la  pierre  ponce,  sarcocnlle  et  lienle 
de  souris  (comme  fait  Uhasis),  elle  est  plus  abslersiue.  Et  lesus  y  met 
cscailles  des  œufs  préparées  comme  il  fuul. 

Et  la  Hose  anglicane  ordonne  cecy  :  PR.  de  la  centsf  iauée^  eletis 
partira  :  fleur  (Canùn,  vue  partie  :  soient  pilez  en  toute  ertremitê  et 
soient  mia  dans  vn  vais^fcatf  de  cuiure  net,  auer  du  rin  blanc.  Jus  de 
rhttë,  et  de  chelidoine.  iju'on  les  laisse  là  \i\  iour  et  vne  nuict,  puis 
soient  coulez  en  les  dislillaiit  par  vn  drap,  et  il  en  sera  fait  de  l'eau  qui 
soit  mise  aux  yeux. 

Et  la  lulhic  alexandrinc,  aucc  du  campluu,  et  vn  peu  de  gingembre,  et 
du  poivre  mis  en  poudre,  et  meslez,  est  louée  d'Acanamose. 

Quant  à  h  lâche  grosse,  cl  vieille,  si  elle  est  veineuse,  on  conseille  que 
ayant  fait  premièrement  les  choses  vniuersetles,  on  ramasse  ces  veines, 
et  qu^clles  soient  coupées  sur  la  conioncliue  :  et  qu'on  fasse  les  autres 
choses  dites  pour  eslcuer  l'onylc.  Les  autres  {îrosses,  esquellcs  il  n'y  a 
pulnl  de  veines^  ont  besoin  de  plus  forts  mcdicamens.  Parquoy  il  faut 
que  ail  préaluble  soient  remollies  uuec  vnc  euaporation  de  la  decoclinn 
de  paille  d'orge,  violctles,  camomille,  melilot,  niaulues,  et  fenugrec.  El 
que  l'œil  soit  fomenté  de  la  mesme  décoction,  puis  soit  nelluyé  de  celte 
poudre  :  PU.  os  de  seicfie,  vne  drachme  :  gingembre  blanc,  demy 
drachme  :  poirre,  vn  scrupul.  (Ju'on  en  fasse  poudre  bien  sublite,  cl 
qu'on  en  nielle  vn  peu  sur  la  laelie.  aijec  vne  espronuelte  large  *  :  et 
L'œil  estant  fermé,  soit  vn  peu  frolté  par  dessus  la  paupière,  de  la  poulpe 
du  doigt  :  cl  tous  les  medicainens  qui  arrachent  l'ongle,  le  sebel,  et  la 
rongne,  ctuiuiennent  aux  taches. 

Pource  disoit  lesus,  que  Ion  intention  soil,  quand  tu  voudras  arracher 
la  blancheur,  el  le  bouton,  dvser  après  l'issué  du  bain,  de  collyre  venl,  dit 
en  la  rongne,  et  puis  de  l'vne  des  confections  munguées.  Lo  forme  de  la 
moindre  esl  telle  :  PU.  fiente  de  laiznrd,  trois  drarhtnes  :  nitre,  rint/ 
dror/nnes  :  escume  d'eigagner  ',  escaille  iXmuf  d-austruche^  dr  chnm 


I.  Kn  no»  boulii^ue:',  la  Uugue  pastiérinc,  et  la  langue  d'oiseau,  csl  U  nllqao 
du  fresne,  arbre.  Kt  le  polyguoe  est  dil  vulgairomenl  ccntiiiodu  ol  corriKîole,  fi 
Krancois  renoiiée.  (jnant  à  l'aroadelieri',  c'c»l  aux  tjuuUi)iii!s,  l'Ascleiius  île  l>io 
coride,  el  non  pas  K*  Chelidonium.  Doquoy  voyez  Rambert  Uoduau(!e.  fJ.) 

3.  ■<  Cum  pruha  lala.  » 

3.  !ttiug,  croit  que  c'est  la  pierre  ponce. 
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/rois  drachitif^s  :  perles  non  percées ,  fut/iie,  et  ruraif^  de  chacun  deux 
drachi)tes  vi  demie  :  rerd  de  f/ris,  vne  drachme  :  mousse,  demy 
drachme  :  music,  deuj^  grains.  La  somme  des  mcilicamcos  esl  do  dix. 
Soient  pilez,  et  rjuH  en  vse. 

A  mesme  intenliun  s'îiccordent  Uliasis  <*t  Auicenne,  el  Azaram,  en  la 
confection  de  m'iuavuniie  :  et  Laiirram:  la  reroil  (n-ecieiisr  sur  toutes 
les  autres.  Sa  forme  est  telle  selon  Uelien  Mesuc  :  PK.  de  la  maasa- 
£■«;«/>' (c'est  du  verre  ruai  eiiil,  selon  D)ii,  an  lieu  duquel  un  prend  lu 
racleure  verte  des  vaisseaux  d'outre  mer),  fiente  de  taizard,  pierre 
poHCBy  baurac,  succre  fin,  de  chacun  esgaten  parties.  Soient  pilez 
tres-âiihlilement,  et  mis  en  vno  liure  dVau  cuite  aiiec  du  fenouil,  che- 
lidoine,  flambe  baslarde.  de  chacun  vne  once.  Cuisez-les  tant  qu'ils 
reuieniKUil  à  trois  onces.  Soient  pilez  ensemMe,  et  en  les  pilant  soient 
dcsseichez,  qu'on  en  fassu  alcofol,  et  qu'il  en  vse. 

Kt  si  en  la  lâche  y  anoit  ciiflure,  et  quelque  matière  enclose,  lors  à 
icelle  coiiiiiennrnt  les  niodicauiens  qui  resoluent  les  Imutons,  el  la  sanic 
ilerriere  la  cornée  (desquels  cy-dessus  a  esté  dit),  et  les  raedicamens  qui 
sont  pour  les  ealaractes.  Et  en  ce,  u  prerogatiuc  le  baume,  el  si  auee  lui 
on  mot  de  la  poudre  d'or  limé,  ivu  fait  le  cunseil  d'Alcoalin  en  son  Anti- 
dolaire.  Kt  la  fiente  des  aroiidelles  confite  en  miel,  esl  certain  en  cecy, 
comme  dit  Azaïaui  ;  el  lesns  l'accorde  aussi. 

Ur  si  In  lâche  est  graisseuse,  el  comme  nei^'c  \  il  profile  de  In  rnlisscr 
auec  vu  rasoir,  vm;  fois  après  l'autre,  ainsi  qu'ens^'ij^ne  Albucusis  au  cha> 
pitre  des  onytes  :  el  c'est,  que  ayant  ouuert  la  paupière,  tu  prennes  vn 
spalume  subtil,  et  que  \\\  rases  d'iceluy  l'ongle,  ou  celte  laclie.  sublile- 
meiil  :  puis  appliques-y  des  collyres  détersifs,  et  ^cdutifs  dessusdils.  ICI 
reïtere  I  opération  là  dessus  tant  de  fois,  que  tout  en  soil  osté,  sinon 
que  la  douleur  ou  l'upostemc  en  l'œil^  le  soient  contraires  :  car  il  les  faut 
premièrement  guérir,  et  puis  relouriif  à  l'opiMation  iusqucs  i\  la  gué- 
ri son  . 

Mais  en  cas  que  lesdites  choses  ne  profitent,  les  Maislres  conseillent 
l'embellissement  et  teinture  :  à  qiu)y  ïesus  recouiniande  le  Inicl  d'asnesse» 
el  ce  alcofol  ;  IMl.  des  «jattes,  /iracie,  de  r/ttfrun  rne  partie  :  catcanth, 
demy  partie,  soil  fait  alcofol. 


1.  Les  autres  l'intorprfitftnl  vernis,  duquel  on  vernit  les  pol:i.  Kt  pour  ce,  on  prend 
bien  a  propos  en  ison  lieu,  la  ralîssurt)  des  vaisseaux  d'oulre  mer.  ou  tles  noslrcs 
qui  soient  turl  vieux.  Qu^^Iipies  vns  ventent,  qiin  ce  soiL  vue  matière  de  taquette 
on  fait  k  verre  :  el  qu'on  l'aiipoltc  vulgairflmoïit  m-iss''  ''"i(c  pour  mm%a'u<mk, 
comme  dit  l'autheur  des  hiwtvtcs.  A  niun  adiiis,  c'est  ce  ipi»  llientsma  ('ardan 
appelle  luarcia  coda,  en  sun  liuro  sepliesme  des  Suhtititez,  ou  il  met  la  Tacon  de  con- 
trefaire  l'esmeraude.  (J.) 

S.  •<  Adypo«(a  et  vitiali^  »,  ms.  0966.  —  ■•  Adlposa  el  venalis  'r,  t5:>î},  pour  :  adl- 
posa  et  niualls;  nivati:^,  di^  neige. 

niCAlSC.  —  Ouy  da  CUaHu.  3l 
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A  cela  inesruc  :  IMl.  (leurs  tie  gre/iades^  caicmfes.  afocie,  f/omm 
wabô/uCy  de  ekactm  me  t/rarhmfi  :  f/aUes,  deux  firachmex  :  anh- 
moine^  trois  drachmes.  Soient  pile/,  el  en  soil  fait  collyre  atiec  jus  df 
fleurs  de  pauot. 

//.  ///.  Des  cnUtrartes^  et  de  ta  goutte  seratne  '. 

CAT.viucTK,  est  certaine  luiilie  pariniculeiise  dnns  Toeil  «leunnt  la  pni* 
nelle  ',  qui  cmpesche  la  veuë,  d'vnc  huniidilc  oslrani^ere  descot- 
daiite  en  Tn'il  par  siieoission  diï  (cnips,  congelée  de  la  froideur  de  I'œiI.  ] 
La  dite  hiimiililé,  parce  que  aiicunerois  elle  descend  des  humeurs  ilr  | 
l'œil  mesme  (principalemeut  de  l'alluiginenx,  comme  il  est  signifie  an  n 
quatriesme  des  Mnfftdies  et  Symptômes),  est  dille  estrc  foile  de  cau!t^| 


.s. 
nttM 

di 


priiiée.  Kl  quand  elle  vieni  de  l'eslomach,  et  du  eenieaii,  en  forme  dO 
fumée   ou  (Je   vapeirr,  el  puis  dons  Pœil  se  eonuertil   en    eau,  elle  t^ 
dille,  au  quatriesme  des  Mauj:  internes^  eslro  fnilc  de  cause  commit 
niqiice. 

Seauoir-tnon  si  eellc  humidité  s'assemble  entre  la  cornée  et   Ivi 
(comme  le  proniic  lesus)»  ou  entre  lalbiigincux  cl  le  crystalin  (com 
signifie  Oalen  au  dixiesme  de  ITsff^i'),  il  ne  me  chaut  d'en  déterminer 
à  presenl. 

Mais  il  Tant  bien  entendre,  que  la  ealarucle  selon  ses  trois  leoips,  a 
Irois  Domn.  Qnntit  il  son  coinmeiieeinent,  on  l'appelle  imaginatiuD  nu 
fanlasie  :  ear  elle  lait  paroislre  en  l'air  rlioses  diut'rses,  qui  ne  son l  mu. 
Quant  à  son  milieu,  elle  est  ditte  sullu^i^pu,  el  eau  destent/afiie ^  el  aucu- 
nenieul  youtte  :  car  on  void  dans  la  prunelle  comme  vne  luioe  d'eau. 
Qtianl  h  la  fin,  on  l'appelle  cntararte^  parce  qu'elle  empeschc  la  vciie. 
comme  la  cataracte  du  moulin,  et  comme  ta  cataracte  du  CjhI  empesclH' 
le  Soleil. 

La  calaracle  (selon  Galen  au  lieti  que  dessus,  comme  dil  aussi  Ani- 
cenne)  est  dfirersi/if'e  quelquefois  en  qnanlilé,  aulresfois  en  substance  el 
autresfois  en  qualité. 

En  quantité^  de  ce  qu'elle  est  quelquefois  si  grande,  qu'ejlc  occtinc 
toute  la  prunelle,  el  empesche  tonte  la  veuè.  (Juelquefois  elle  n'en  occupe 
qu'vne  partie  :  el  lors  lyn  vuid  clioses  de  diuerses  formes,  en  lune  en 
feneslres,  longuelles  et  semblables  '. 

ËD  substance^  elle  prend  diuersilé,  parce  que  aucunes  fois  elle  est 
miDce,  et  mobile  :  el  adone  on  void  les  choses  ombragées,  lout  ainsi  que 

1.  «<  Les  Grecs  l'appellent  ûicd/utta,  Cic4/u9k;  Ios  L&Uns,  Mffusio\  vulgairemenl 
eaiaracU.  (Ming.) 

2.  «  Coram  pupîlU  i»,  en  face  de,  vis-à-vU  de  la  prunelle. 

3.  «  Lanarcs,  fonoslnitae,  ublongae,  el  id  genus  »i  ms.  6066,  âdlt  il»9. 
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s'il  y  niinit  vn  drnpeaii  dessus  l'opil  :  el  (|tifl(|iic'i'uis  on  voiil  des  t'Iiosos 
semblables  à  des  chordes,  poils,  mousciios,  cl  liiyuns,  qui  dcscoiiilent  ul 
(tiontoiiL,  el  vonl  à  cosié,  selon  qiio  lu  inatiert'  se  inciil.  Et  aiicuiK^srois 
clic  Gst  tunl  grosse,  que  les  tuniios  dos  chosos  ne  sonl  comprises. 

11  y  a  aussi  diiiersilê  en  l;i  <fmt(i(/\  parce  qiiV'lle  esl  auciinrsfois  cen- 
ilt'tMtse,  qiirli|ui'srois  dt^  ciHiletir  crlt'sle,  aiilivrr)is  Manche,  quclquesCois 
orangée,  qiielqiiesfois  nuire  et  scraine.  Auicennc  met  six  diiiersilez  do 
couleurs  aux  e-alaraeles  :  d'anlant  qnil  diiiiso  la  Mtniche,  on  perlée  el 
pluslrcuse.  Bien-venu  eu  l'ait  sept  :  car  il  adionslc  ta  verdeiise.  Alcoaljn 
eu  nfieldix  :  cor  il  afliouste  ta  ronj^castrc,  lar^çonline  et  la  verrinc  '.  Icsua 
en  ntet  douze  :  parce  qu'il  y  en  adiuusle  vne  setnblahlc  à  rargeiit  vil,  cl 
vne  liuiIJ<^  Acananiose  ne  uicl  qui>  i]iia(re  litinuHirs. 

Des  causes  de  ces  ealuracles,  les  \nes  sont  prinniiucs,  oomme  clieulc, 
coup,  Ik'vre,  douleur  de  leslu,  grand  Troid,  el  Toiblesse  de  l'œil.  Les 
aulres  sunl  auleci'denles,  connue  nïanuaises  fumées  vaporeuses,  esleiiécs 
des  nianuaiï!  Iiuniciirs,  et  des  viandes  grosses  et  mal  digérées.  Les  aiilres 
conjninLf^s  :  et  ce  sont  les  matières  qui  sont  dans  Tceil. 

Les  signes  des  calaracles  conlinnées,  sonl  assez  enidents  de  la  des- 
criplion  dilte.  Et  la  calaracle  est  dislingiiée  de  la  gontle  seraino.  parce 
que  en  la  cataracte  on  \oid  vne  macule  dans  ta  prunelle  :  mais  en  {goutte 
seraine  on  n'y  opperçojt  rien,  et  poiirco  est  ditte  seroine  *.  Car,  ou 
Pcspril  visible  ne  vient  pas  à  cause  de  Topilation  du  nerf  optiqui\  ainsi 
qu'il  est  dit  un  qnulriesnie  des  Maitr  i/t/n/ics  :  ou  s  iJ  \ient,  la  r;itn- 
racte  esl  noire,  el  on  ne  l'aperçoit  pas,  comme  IJien-venu  lesmoigne. 

Les  signes  des  cataracles  non  conlirmées  sont,  ht  prunelle  trouble,  la 
diminution  de  veuë,  el  Tiipprehcnsion  eu  l'iiir  des  idoles  ou  îma^'es.  et 
fautasies  susdites.  Les  signes  qui  dislingnenL  que  c'est  de  cause  priuée  ', 
sonl  au  quatriestne  des  Internes.  Kl  il  y  en  a  trois  en  somme  :  Prc- 
miereuii'nt  les  iuia^ces  qui  procèdent  de  ta  caroeliyniie  du  venlre,  ailuien- 
neni  es^^alement  au\  deux  yeux  :  celles  qui  sont  faites  par  la  cause  de 
l'œil»  viennent  ii  vn  seul.  Secondomenl,  selon  le  temps  :  car  si  cela  a 
conliniJù  trois  ou  iiunhv  mois,  ou  dauanlagc.  et  il  n'appert  rien  de  nebu- 
Ic4ix  eu  l'œil,  il  procède  du  venire  :  mais  &il  appert  quelque  chose  de 
nébuleux,  il  vient  des  yeux.  Tiercement,  à  raison  du  période  :  Si  ta 
faDlasie  ne  continue  pas,  ains  (pielqnefois  esl  interniise  (sur  tout  après 
les  bonnes  dij^oslions,  el  ayant  pris  de  la  confeclion  diti'  hiera),  et  à 
riieuro  qu  il  vient,  ils  senicnl  mordicalion  eu  reslomacli,  il  procède  du 
venire.  Mais  s'il  n'a  point  d'iulermission,  ne  par  le  bon  régime,  ne  par 


1.  M  Kt  vllrealern.  » 

2.  Soreiia,  :?ereiii,  pur,  sAUi  nmige^. 

3.  Ms.  iïiiii  :  "  Les  signes  dislinclîTs  pour  la  cause  primiliue.  >»  —  Les  texte» 
latins  disent  :  proplcr  causam  priualam. 
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les  euacujitions,  il  faiil  cntenilre  que  ccln  irudiiicnt  aux  yeux  par  com- 
iiiuiiication,  iiins  de  leur  propre  disposilimi.  DRf|iioy  («aleri  aatainr 
lesmoign.'ige  rie  qiielfines-vns.  i|ii'il  u  ^immv  p.n  IcUres  vn  d'îiiilrcs  pa)*.. 
Signes  i]u'ils  vionnent  à  caiiso  du  cerneiiii  iiifiicl,  et  Iroiildé,  ^oiU  liévrrs 
|)lirenoliques,  Bcnlointes,  foi'los  duideurs  de  tesle,el  lésions  dos  opi^ralioD»^ 
l)egeiuoni(ju(!S  fc'rsl  îi  dire  iirineipak^s  de  rumc),  comme  Galrn  déclare  [tar 
cxeinpies  nu  srjsdit  lieu,  4't  nu  Iroisiesnie  des  Malmlien  Pt  Sytuptomen, 

Oo  iii(ie^  qttc  ta  goulle  seraine  ne  ^tieriL  poinl,  d'iiiitant  que  cVsL  npi* 
hUon  du  nerf,  on  mnticrc  innunnise  el  tneple  à  l'openilioii.  On  îiige  qu<  I 
lu  cidarticle  qni  ne  se  dilale,  esinnt  lermè  l'iuitrc  rcil,  ne  par  nucuuo  fric- 
lion,  et  eonipression,  ne  par  aueini  soulllemenl,  el  que  le  pnhenl  nj  voil 
rien,  clic  est  trop  dure  cl  trop  vieille  :  parquoy  clic  n'est  pas  sousmi$> 
sible  à  riii^Miille.  et  ne  peul  esire  hieii  iddmlue.  El  si  on  l'abbal,  soudain 
elle  letonrne  el  remonte.  t)H  iu^'e,  que  Ifi  ratfiiaele,  laquelle  ne  se  res- 
Irainl  ou  ramasse,  ayant  esté  dilatée  par  fridion,  ains  demeure  ^sparstr, 
et  que  le  malade  void  encor  les  l'ormcâ  de  elioscs,  et  qu'ellti  ne  passo 
trois,  quatre  ou  cinq  ans,  comme  dit  Acanamose,  esl  Irop  lemJre.  el  n'eal 
pas  coniïrmée  :  cl  pouree  clJe  n'est  suusinissible  à  l'aiguille,  no  à  Topo 
i-alion  :  car  elle  ne  pourroil  eslre  conduilc  auec  l'iiistruinent,  parce  qur 
rininniieiit  passeroil  à  Iraiiers  d'elle,  eomnic  par  l'eau  qui  n'est  pas  bien 
gelée.  On  iiige,  que  la  cataracte  (|ui  esl  de  bonne  couleur  (connne  de 
l'uir,  ou  du  ciel  auec  quciqtie  bÈanelieur).  et  qui  est  ramenée  à  sa  forme 
après  que  elle  a  e^té  dilatée,  cl  à  traiiers  de  laquelle  on  void   quelque 
clorlé  ou  translueur,  esl  médiocre,  et  assez  conllrinée  :  parquoy  elle  est 
ubcyssante,  el  sniisrnissibie  ;i  l'opération.  Oo  iuge  aussi^   que   lu   eala-^ 
raetc,  de  laquetle  la  prunelle  ne  s'eslnr^^ii  pur  le  rr4ilteinent,   ne  parH 
sonfnemeni,  ne  par  clansion  de  Paulre  leil,  u'esl  pas  reeenalile.  d'outanl 
qu'elle  esl  aitoc  upilalian  du  nerf  optique  :  el  supposé  qu'on   l'nKntii^i 
le  malade  no  vcrroil  aucune  chose.  On  iuRO  pur  Bien-venu,  que  la  cala^l 
racte  nuire   siMnine.  \A   orangée,   el  de    laqui^lle   la   prunelle    est    toute 
dilalée,  n  est  pas  louable.  t>n  iuge  par  .\lcoalin,  qu  il  ne  faut  uperer  la 
eataruele  qui  sera  en  t'Iiotume  ayant  ruanuais  yeux,  ou  ayant  douleur  de 
teste,  ou  d'yeux',  qui  a  loux  ou  esternucment,  ou  rhcume.  un    \4>niiss 
ment,  ou  autre  infirmité  ennuyeuse  :  parce  qu'il  y  a  danger  il'esniouuoir 
raccideni,  el  ipu^  la  eataracle  reuieiine.  11  esl  aussi  iugé  par    lesus  el 
.Alcoalin,  que   la   cataracte   i|ui   sera  de  cheutc  ou  de  coup,   n*ost   psi 
luiiable,  parce  que  les  humeurs  des  yeu\  soûl  espandues  el  résolues  :. 
et  (lource  après  qu  ou  l'a  abballué,  ils  \  voyent  peu,  ou  rien. 

Ne  fais  point  l'assenrê  en  matière  de  cataractes  :  car  les  médicaments 
n'y  sèment  gueres,  el  ropemlion  auec  l'aiguille  est  assez  deceiiablc, 
mesmemenl  quand  elle  n'est  bien  dcnioniree  '.  Ponr  le  premier,  Gnten  dil 

\.  «  Ouaado  non  est  beno  iadicala.  ■■ 
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au  quHlriesine  dti  Miamir,  (|iic  les  iHomessos  do  luiis  îfîirrs  mcdicamenls 
soni  grnndcs,  mais  l'ctTecI,  ijuolqtierois  est  nul,  quelquefois  fort  petit. 
Pour  M  second,  Ions  les  galnnds  iHMiimcs  ont  laissé  îuix  t'uurews  l'opcra- 
tion  aiicc  le  fer  '.  Il  est  iugu  toutesPois  par  Auiccntto.  que  quund  on 
secouit  à  Peau  desciînd.inle  *,  en  snn  nunmonreinonl,  te  ii'jiîiimi  y  pro- 
lite.  Va  il  le  proniio,  parce  qu'il  a  vcu  en  vn  homme^  de  ceux  qui  ont 
mémoire  el  eiilendemeïit^  lequel  se  guérit  soy-niesnie  par  enneualion  et 
uhstinoHW,  cl  nppliration  des  rollyres  qui  sublilirnl  ol  losolncnt.  Mais 
quand  elle  est  courirnicc,  rien  n'y  conuient  (ainsi  qu'il  dit)  que  la  cura- 
Eion  auoc  rinslruinenl. 

Or  le  temps  {'ouiiunatilc  à  déposer  les  cataraclos  duit  esire  clnir  et 
seratn,  paisible,  et  sc'ptenli-ional,  non  pas  méridional,  romnio  dit  Icsus, 
lieuie  de  lierre,  nu  mois  <le  May  tni  de  Septembre,  comme  dit  Aeana- 
mosc  :  parce  que  adonc  il  n'y  a  pas  nuées,  ne  tonnerres,  ni'  chaleurs,  ne 
Troideurs  velirmenlos  qui  otTencent  li*  patient. 

L'instrument  duquel  on  abbal  la  cataracte  est  nommé  Klmadiic  en 
Arabie,  actts  en  Lalin  \  L'aiguille  doit  estre  niediocremenl  déliée,  et 
longue  hors  du  manche,  de  la  longueur  de  l'ongle  du  pouce  :  el  le  manche 
doit  estre  léger,  propre  à  tenir.  Kl  inçail  que  liien-venu  los  choisisse 
d'argent,  etAitanamuse  d'or,  elles  me  phiiscnt  plus  de  bon  fer,  lr;iilable 
et  lion  rompant. 

En  la  curulion  des  caîaracles  )  a  deux  régimes,  sçanoir  est  rvniucrscl 
et  le  particulier.  Le  régime  vniiiersel  a  la  dielte  et  réuaeuation.  Leur 
diette  est  double  :  l'vne  auant  la  confirmation,  l'autre  après  la  confirma- 
tion, et  l'opéralion  auec  le  fer.  Auant  la  confirmation,  si  qnelqu'vn  ta  veut 
traiter  par  niedicnnients,  il  faut  tenir  bonne  diellc,  cl  bon  rr'gime  es 
six  choses  non  niiturelles,  et  lis  (ri>is  non  nécessaires,  qui  sont  annexes 
pour  leur  généralité,  déclinantes  à  chaleur  el  siccilé  aueo  atténuation  : 
comme  est  l'air,  la  viande  el  le  breituage,  ruianilion  et  repletion,  et  les 
accidents  de  Tame,  l'obuialion  des  choses  externes,  l)aigner.  arreslor 
au  Soleil,  et  à  la  Lune  \  Car  ce  sont  choses,  lesquelles  l'homme  ne 
peut  esuitcr  buil  le  ienips  de  sa  vie.  Mais  pour  ce  que,  du  l'ordonnance 
de  telles  choses,  quant  à  ce  Tnil  (princifialemenl  qnanL  aux  viandes) 
Galen  en  a  fait  vn  liure  à  part,  (|u'on  nomme  de  la  dietle  sahtile  :  et 
marstre  Arnaud  aussi  en  a  fait  vn  traité,  et  motj  pour  Viltustre  loan 
ftot/  de  iioheme  :  el  auec  ce  que  messieurs  les  Physiciens  doiuent  estre 
appelez  à  cela  :  et  qu'il  ou  a  esté  assez  dit"  es  apostemes  Troids  ;  ie 
surseojs  quand  ù  présent  de  les  ordonner  cxquisemenl. 


1.  «  Omncs  valcDliîs  viri  operatioocm  cuui  ferro  cursovibm  dlmisemnl  <>,  1559. 
3.  La  mot  «  U^iscen^lanlo  >•  n'est  pas  dans  lestJdilioRS  latine»  do  1d37,  I3:i9. 

3.  Aiguille  en  François. 

4.  M  Obviatio  rerum  ab  extra,  baliieatio.  cl  ad  solem  et  ad  hinam  slalio  »,  I5i>9. 
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Jp  (lis  loiilcsfois  eu  sommo,  qiril  se  Taut  garder  des  viaiideti  qui  oot 
CD  elles  ensembift  les  trois  propriolez  suiuanlcs  :  la  première  esl,  liumi- 
(lilê  (*l  cnitlitè,  afin  i\uc  le  sang  engondré  d'icellos  ne  soit  pas  plikg- 
niatiqric  :  la  seconde,  grosseur  et  vaporosité,  afin  qu'elles  n'olTi'ncrtit 
restoniach,  iw:  lu  tesle  :  la  linisiesme  osl,  conslriclion,  car  il  faut  pliiv 
losl  que  lasclienl  lo  veiilre,  à  ce  que  no  gardent  la  maliere  vne  foiij 
après  rniilro  '.  Et  poiirce  l'air  froid  et  hnniide,  le  pain  crnd  et  sans  leuain. 
les  k')j(itiies,  eliiuiv,  froiiiiigi',  IViiii-ls,  elinirs  grosses  et  gluantes,  cl  \a 
graisse  :  duiiaiitoge,  te  poisson,  boire  d'eau  trouble.  l*yurongnerie,  ei\ 
l'indigestion,  leur  sont  delTeniIns  de  la  ('Dnnnirnatilé  des  Médecins. 

Mais  Hluisis  dit  en  spécial,  i]ue  aussi  les  cbuses  piquantes,  comm«] 
oignons,  ails,  moiislarde.  roquette,  et  porreaux,  porleni  dommage  à  la[ 
leste,  et  obscurcissent  les  yeux,  à  cause  de  la  chaleur  vapoureuse  qu'il») 
ont,  eonime  dil  AneuKonr.  O  qui  leur  profite  esl,  lalislinence  (et  sur] 
{(KiLaii  soir),  i^oliricli*  au  lioirr,  et  l'vsagc  tUi  fenoiiil  :  duquel  DemocrilM 
dil,  ainsi  qu'Auieenne  tcsmoigne,  que  les  besles  venimeuses  rampantes, [ 
aui'iiyles  dans  Icrre  '  an  lenips  d'Iiuicr,  quand  elles  sortent  des  canerncsl 
au  printemps,  en  mangent  et  s'en  frultent  les  )ii^\t  et  recouureot  taj 
veuë 

Kl  manger  de  l'Iierbe  ydliil  (que  ie  croy  estre  Teuphrasie)  donne  à  cerj 
mertioilleux  secours,  cimime  dit  lleben  Mcsue.  El  le  hroûel  <|<»  raupsJ 
aiiqi])'!  soient  cuits  des  colûnd)cs  sans  leurs  testes,  sont  loilez  et  esprouuez] 
d'Aiienzuar.  Et  le  fuye  de  liouc  rosly  estant  mangé,  Pt  son  jus  appliqué  ei 
collyre,  vaut  à  la  Nt/rta/o/ffi  (qui  prouicnt  d'vne  humidité,  voisine  de  c< 
cas)  comme  disoil  Galon  nu  Mùtrnt'r,  et  ù  l'onziesnie  des  Mediraijifintsj 
KL  si  on  te  larde  nuec  du  poivre  long,  cl  sel  de  nitre,  son  efTcet  en 
meilleur,  selon  Auicenne.  Et  d'exercer  les  yeux  à  lire  des  lettres  qui  n^ 
soient  menues,  et  rcf^arder  quelques  peintures,  prolitent  et  fortifient  ta 
veur%  comme  dit  Hhasis.  Et  de  plonger  les  yeux  ouuerts  dans  Tenu  cuite 
auec  du  snlTrnn,  y  aide,  ainsi  que  dil  Aucnzoor  et  est  morueilleuscment 
npproiiiié.  lit  comnuî  Auicenne  loue,  pour  conforter  In  veuë,  de  tnnrcher 
et  se  plonger  ^  dans  leau  claire  verte  les  yeux  ouuerls,  et  y  ilenienrer  i 
vnc  heure,  singtdieremcut  en  la  jeunesse,  et  en  temps  d'esté,  suppléez  dH 
de  mesnie  ie  le  loue  à  In  disgregnJinn  de  Vt*rift  de^rendente  ^  :  pouniGU 
que  l'eau  ne  soil  froide,  et  que  ce  soil  dans  vn  vaisseau  ^erd,  ou  orangé. 
Et  de  regarder  fort  aux  yeux  d'vn  asne  saunage,  disperce  Tenu,  comme 
dit  Auenzoar.   Les  Persifectifs  "  Jouent  en  cecy  vn  miroir  d'acier.  £t 

I.  ti  Vt  maleriaiii  vicem  vice  post  non  coatiDeal  »,  ma.  fi96«. 
S.  »  lle|iljlia  veneiiosa  caecala  iu  terra.  :• 
■'t.  «  liigredi  et  subiiiergi.  « 

^,  »  Ucsceadaate  »  no  se  trouve  pas  dans  les  éditions  latines  de  1537,  I5S9. 
5.  «  I^ersuectiui.  "  Persiieetus,  éprouve.  —  Le  ras.  2i2i9  dit  :  «.  les   niaislrca 
perspectifs.  » 
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œaislre  Arnaud  dil,  que  ta  verdiiro  des  herbes,  )a  Uensparfincc  de  l'ftaii, 
Jes  pierrps  précieuses,  el  la  hîiiiUMir  des  esloilles,  reconfortent  la  veuë, 
et  par  cnosequeiit  dissipent  et  reswiueiil  l'eau.  El  le  frotter  les  pieds,  le 
Inuer  et  pigner  la  leste,  viiidenl  et  diiierlissenl  les  matières  des  yeux  e) 
de  la  It'sie,  <;omirie  il  dit,  IH  si  vit  enfiinl  ipii  ait  inrisrlié  de  la  graine 
de  fenouil,  ou  quelque  chose  piquante,  souftle  souuenten  l'œit,  ce  digère 
et  consume  roiiu.  ainsi  que  rexperience  monstre  cuidernment. 

Aussi  l'vsage  des  semences  snlililientps  consume  et  dissipe  l'eati.  El 
pour  ee  Thadée  couseilloît  vne  dragée  composée  de  graine  de  fenouJi^ 
aois,  animy,  siler  de  ntimlaigno,  ginfïeaihre,  cubehes,  girol'fles,  poivre 
long,  noix  muscade,  ruoine  de  cheliduine,  euphrasie,  rhue,  hcloyne, 
hache  royale,  cl  scrnhiahliis.  Oe  ceux-cy  on  peut  faire  vnc  poudre,  ou 
vn  eleelitaire,  el  en  vser  vn  peu  matin  el  soir,  sans  boire. 

L>[iacuntii>n  soit  faile  (la  matière  estant  premièrement  digérée)  aiiec 
quelque  medicaineEil  coniicnabli'  et  propre  :  cnnime  anee  de  l'iiiere  picre, 
ou  pilules  coccios,  ou  dorées.  VA  après,  In  lesle  soit  purjj;ée  anec  pilules 
diaeastorées  :  destrempëcs  en  jus  de  marjolaine.  Et  c'est  ce  que  disoil 
Auicenne  :  à  ceux  qui  ont  imaginalions  qui  précèdent  l'eau  ',  il  fiiiil  com- 
mencer à  purger  le  eorps,  et  spécialement  seul  '  :  puis  venir  à  nettoyer 
la  teste  par  gargarismcs,  caputpurgcs,  el  masticatoires.  Kt  il  faut  que 
cela  soil  fait  fort  s^niucnt,  .linsi  qu'il  dit.  Car  il  est  escrit  :  Il  i^sl  bon 
que  celuy  qui  a  mal  aux  yeiiv,  soit  prins  de  Hiiv  de  ventre. 

TouchanI  au  régime  qui  conuienl  à  la  cataracte  confirmée,  c'est  que 
au  cas  qu'il  y  cul  suspicion  qu'elle  ne  soil  lùeti  ferme,  qu'il  vse  de  pois- 
sons, des  oignons,  ails,  et  autres  choses  cy-dessus  delfenduës,  alln  qu'elle 
s'pngmenlc  etdeuienne  plus  ferme.  C'eslcc  que  dit  aussi  Auieetino.  Quant 
on  a  volonté,  que  la  cure  se  face  par  instrument,  on  permet  à  celuy  qui 
a  l'eau,  qu'il  soil  nourry  de  poisson  frais,  et  viandes  humeclanle»  :  puis 
on  face  la  cure. 

Quanl  au  régime  ([ui  conident  après  qu'on  a  déposé  la  cataracte,  c'est 
repos,  silence  el  obscurité  :  qu'il  gise  au  lict  la  teste  haute,  mange  peu,  el 
ce  qu'il  mangera  soit  mol,  alin  qu'il  n'ait  bcsoing  d'eslre  masché  :  comme 
bouillies,  et  œufs  mollels.  Son  tioiro  soil  d'ean,  comme  dil  lesus,  ou  vio 
aspre.  comme  veut  Acanamosc. 

Le  régime  partintliei\  du  commencement,  auaut  t(ue  l'eau  soit  con- 
gelée est  fait  par  médicaments  suldilialifs,  incisifs  el  cnnsomptifs.  Kl 
qu'il  commence  premièrement  (selon  Auicenne)  aux  lenjlifs,  comme  au 
fenouil,  anec  du  miel  el  huile  :  el  si  eel  huile  esloil  baume,  on  y  auroil 
espérance.  El  Galen  au  Miamh\  el  qualorziesmc  de  la  l'/teraprufit/fif., 


i.  K  In  pracAedentibus  vero  aquam  »,  l;)S9. 

2.  Joubcrt  dit  :  il  faut  comm«Dcer  à  purger  le  corps  el  spécialement  rcsloniach. 


y  approprie  le  collyre  de  myrrhe,  aaqtiel  ost  recen  Pencens,  le  galba*. 
safTran,  el  ^Diblahtes. 

Kt  Hhasis,  recommanile  ce  collyre  tte  fieU  :  PR.  fiel  de  gruë^  et 
fmirfm,  daifjle  ou  de  bouc^  vn  ou  deux  ou  plusieurs,  qui  ayenl  «lé 
desseiehé  dans  vn  vaisseau  de  cuiiire,  dix  parties  :  coforAt/n/e.  serapin, 
euphorbe,  de  rharun  me  partie.  SoyenI  pilez,  el  anec  eau  de  fenouil 
<■!  de  rhuè  en  &oil  fait  collyre. 

A  racsrac  inleolion  lesus  diclc  ce  colUrc  :  PB.  fiel  fie  vftehe,  m  ; 
asse  puante,  rue  drarhme  :  baume,  demy  drachuu*.  SoicDl  clef^treapei 
en  vn  vaisseau  de  verre,  et  qu'on  les  laisse  seieher,  el  en  soit  fait  col- 
lyre. A  niesine  inlnnlion  vaiil  le  sief  hunid.  de  jus  Je  rliui!'.  el  de  fenouil, 
et  le  basilicon,  et  leau  de  mnislrc  Pierre  1  Espagnol,  et  toutes  telles 
choses  qui  aiguisent  et  conforlenl  la  vcuë. 

Le  régime  purliciilier,  quand  la  cataracte  est  confirmée  et  bonne,  iagée 
sousmissiblc  à  ralguille,  c'est  que  le  palient  ayant  esté  cl> sterisé  et  saîgM 
(s'il  semble  expcdienli.  ayant  pressé  les  tempes  et  le  front  de  quelqiM 
emplasire  resirinctif,  aûn  que  les  humeurs  ne  s'esmcuucnt  de  quelque 
occasion,  et  ne  descendent  aux  yeux  :  luy  estant  â  jeun,  et  consolé,  sais 
el  priné  de  toute  autre  passion,  vn  bi*aii  tour,  à  hiMire  de  lierre,  la  Lone 
croissant,  et  ne  voyageant  par  le  signe  du  Bélier,  ayant  l'autre  œil  bnndê. 
soit  accommodé  en  lieu  bien  clair,  vis  à  vis  de  la  lumière,  sur  vn  liane  ' 
bien  ferme  à  cheuaucimn  :  et  par  derrière  y  ail  vn  bon  seruituur,  qui  luy 
tienne  la  leste  bien  ferme.  Kt  adonc  l'operalenr,  après  auoir  mnsctié  de 
la  graine  de  ft'nouil,  ou  des  ails,  ou  quelque  chose  acre,  s'as&oye  deuant 
le  patient  au  niesmc  banc,  vn  peu  plus  haut.  Le  patient  licnac  ses  mains 
sous  ses  genouils,  et  que  l'operateur  embrasse  de  ses  iambes  les  genouils 
du  patient.  Cela  fait,  rpi'il  ouure  l'œil  au  palient  de  l'autre  main  :  car  l'on 
opère  de  la  miiin  droiti*,  vn  l'rnil  gniiche.  et  de  la  gauche  an  droit.  Et 
ayant  ouuerl  l'œil,  qu'il  souflle  dedans  trois  ou  quatre  fois,  afin  que  la 
cataracte  prenne  monuemeni  auecques  la  chaleur.  Puis  qu'il  commande 
au  palienl  de  tourner  l'œil  vers  le  nez,  cl  le  tienne  ferme.  Lors  au  nom 
de  Dieu  qu'il  introduise  en  tournoyant  son  aiguille  par  le  milieu  de  la 
conjoncliuc,  se  desuoyant  de  ses  veines,  en  poussant  el  per^*ant  dedans, 
iusques  à  ce  qu'il  apperçoiue  son  aiguille  esirc  au  viiide  :  puis,  qu'il 
tourne  son  aiguille  deiiers  la  cornée,  el  quand  il  verra  h  Irauers  de  U 
cornée,  sou  aiguille  au  dedans,  qu'il  la  pousse  iusques  au  milieu  Je  la 
prunelle,  el  vn  peu  danantage.  Et  adonc,  en  repliant  vn  peu  la  cataracte, 
qu'il  la  mette  cl  transpose  en  bas  :  et  <iu'il  la  tienne  là  auecqucs  l'aiguille, 
tant  qu'on  pourroit  dire  trois  fois  le  Pater,  ou  vn  Miserere.  Et  si  la 
cataracte  se  releue,  qu'il  la  reprenne  auec  l'aiguille  tant  de  fois  quVIle 


I.  «  Super  sc&mnum.  n 


dcmeiiiv  en  has  :  so  gnnlanl  loutesfnis  de  descliircr  l'vuée,  et  de  loucher 
an  cryslfllin.  ijiiant!  elle  sera  bien  arrestée,  et  ne  se  rehausse  plus, 
retire  l'aiguille  en  tournoyant  oonime  tu  Pas  mise  dedans. 

Kt  lois  pour  pxal[er  ton  art,  Iny  ayanl  couiierl  l'uîil  snin  de  son  chaperon 
ou  capfïo,  monslre-Iiiy  quelituc  signe,  vne  fois  senleruenl,  el  dis  Iiiy,  qitVst- 
oela?  Ola  fail,  benissanl  Dieu,  qu'on  luy  nielle  sur  l'œil  vn  blanc  il'œuf, 
auec  du  eoUon  :  et  que  les  deux  yeux  soient  bandez,  à  ce  que  Tvn  ne 
ineuue  rnutre,  ains  se  repose  :  el  qu'on  le  rmidiiis^*  ^a^emeiU  au  licl  pro- 
chain, et  connue  dil  esl,  soil  gouuemé,  ne  inangeunl  rien  le  premier  iour. 
Qu'on  ne  le  pense  point  iusques  au  tcndcrnain,  ou  (comme  dit  lesus)  au 
Irotsiesme  iour  :  et  adonc  soit  pensé  comme  niiiparatinnl.  Kl  ainsi  deux 
lois  le  iour,  sons  qu'on  ouure  l'œil,  soit  pensé  iusqties  à  neuf  iours. 
Pour  lors,  l'œii  eslant  laiié  dmicemenl  auec  de  tVau  froide,  qu'il  retourne 
à  ses  nclinns  de  peu  à  peu  :  el  si  In  calnractc  se  relenoit  jipres  le  pre- 
mier remufMiiPnl,  la  douleur  estant  appaisée,  qu'on  l'nbbale  derechef  (s'il 
est  possible)  par  le  mesme  Iroii,  et  pur  mesme  moyen. 

lesMs  et  Auiconne  commandent  \n  transporter  enire  la  cornée  et  l'vuée, 
ce  que  me  semble,  el  à  Alcoïilin  el  liien-venu.  mal-aisé. 

Quelques-vns  des  anciens  Grecs  (couimc  récitent  Albucasis  et  Aui- 
cenne)  faisans  vn  Iroii  sous  la  cornée,  atiec  vue  atymlU'  ranutflée  h 
tirùient  en  xucceaut  '  :  ce  que  ie  ne  loilc  pas,  car  peut-estre  que  auec 
Teaif  Rorliroil  rhnmenr  albugineux  :  et  le  dernier  erreur  seroil  pire  que 
le  premier. 


Des  maladies  des  attires  parties  internes  de  fteif,  des^ue/tex 
prouient  debilitation  et  nuisance  à  tn  veuë* 

DKs  parties  internes  il  adnitîul  foiblessc  el  nuisance  à  ta  veuS,  prcmic- 
remenl.  d'vne  mauiiaise  disposition  de  la  /irt/ne/fe,  parct*  qu'elle 
est  trop  large  :  et  est  nommée  d'Auicenne.  Alintizar  :  la(|uelle  lousiours 
est  nuisanle,  comme  il  est  dit  au  qualriesme  di^s  Maffufii's  el  Symptômes. 
Quelquefois  elle  est  Irop  esiroite  :  el  on  l'appelle  Consiriction  :  laquelle 
est  louée,  estant  dés  la  naissance  :  mais  du  depuis,  est  blasméc,  comme 
il  dit  là  mesmcs. 


t.  If  Ali<|ui  ex  Graecorum  3nliqiiis,vt  rccilaut  Albucasis  et  Aoic.  faciendo  foramen 
suhtus  oorneam  cuni  acu  caciutata,  eam  suggeaJi)  e\lniliel>aiit  ■>,  itis.  fiHOô.  — 
L't'poipie  Ji!  ta  dV'COUverle  de  la  succion,  {■omme  miMlindc  rf(ipC'r,ition  de  la  cala- 
racle,  a  doutiô  lieu  à  dfi.s  disnissions.  Pojrillie  (//(.s/,  de  U  chir.^  l.  Il,  ITHi),  p.  <i]  I) 
dit  qii'AlLucasij  et  .Avkeniie  n'en  parlent  pas,  cl  que  la  dècimvcrlu  .npparlient  â 
r.alealius,  qui  décrit  l'opération  dans  son  i'ommfnl'ùyf:  du  t\'-  Ihire  de  Ithaj^ës,  à 
Ahuimoi\  —  [xclerc,  dans  sa  traduction  de  la  Vkirw^k  iVAIhuasiis  i Paris.  t86J, 
p.  Ziô),  inooire  que  eut  auteur  en  parte  réelloinenl,  ainsi  que  \q  dil  (luy  de 
Chauliac. 
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Secondf^m^nt,  elle  proiiienl  à  cause  de  V/n/met/r  aiburfineuj\  parce 
qu'il  es!  Iroji  gros,  un  (rop  siihtil  imi  snlKslniioe,  on  alléré  en  couJcur  :  el 
cela  esl  cniise  de  plusieurs  fniitnsies  semblnblt^s  à  stiffiisions. 

Tiercemcnl,  à  cniiso  du  rrUtaUin,  pour  les  mi^mcs  dispositions,  ou 
pour  sa  livinsposilion. 

(Juaïrirsniomeiil,  i\  cause  du  rïV/'^e,  aussi  pour  les  mesmes  dispositions. 

Cinqiiiosmom(»ul,  à  cause  de  Veftprit^  non  pas  de  ce  qu'il  eal  copieui 
et  suldil,  cnr  pour  lors  il  void  luinu  les  choses  menues,  ol  les  discerne: 
ains  do  ce  itu'il  est  en  pelile  <|iinnli(é  et  suhlil,  et  lors  il  discerne  <le 
prés,  et  ne  void  pas  loin  :  ou  parce  qu'il  est  gros  el  abondant,  et  adonc 
il  void  loin,  el  discerne  mal  :  ou  parce  tpril  est  en  petite  qiiHnIilè,  et 
grossier,  et  lurs  il  ne  vuid  pas  loin,  el  ne  (Jiscernc  pas  bien  ',  ainsi  qu'un 
lit  cecy  nu  qualriesme  des  Maladies  et  Symptômes,  I>e  l'cspcsseur  d« 
luinieurs  i*t  esprits  vient  le  .\t/cta/ops,  qui  est  mauuQtsc  veuf*  dés  que 
le  Soicil  est  cDUcbé  ',  comme  dît  Ithasis.  Et  à  cause  de  leur  subtilité  el 
petitesse  vient  Mi/tahar,  qui  «si  voir  de  uuiil,  el  non  pas  de  jour*. 
comme  dit  Anicenne. 

Sixiesinemenl,  lu  nuisance  prouienl  à  cause  du  nerf  optique^  parc* 
qu'il  est  discrasié  ou  o[»pilé. 

La  antse  de  ces  dispositions  esl  quelquefois  primW.  entassée  en  la 
snbslanco  des  particules.  Aulresfois  est  communiquée  de  la  Icslc,  on  de 
l'eslomacb,  ou  de  loul  lu  enrps.  Kl  le  plus  soiuienl  ce  sont  causes  repk- 
lionuelles,  qui  prouiennenl  d'yurongneric,  indigestion,  cl  de  viandes 
grossières  et  venteuses,  speciliées  en  la  calaracle,  el  do  trop  dormir  (sur 
tout  iramedialement  après  le  manger),  et  de  dormir  la  It^le  incliné,  et  Unit 
chaussé,  de  longue  derniiure  en  tcncbres,  du  veiiL  IVuid,  de  ht  fnniec. 
poussière  et  semblables.  «JnelquesTois  elles  sont  innuitionnclles,  comme 
de  trop  grande  euacualton  el  ventousafion  derrière  le  col,  de  Tacte  véné- 
rien, du  Irniiail,  de  pleurs,  de  longue  maladie^  du  feu.  el  trop  grand 
aspect  de  la  clarté  du  Suleil  el  de  la  Lune,  de  l'usage  du  sel,  poivre,  el 
fortes  espices,  et  semblables. 

L<»s  ,^iijnes  de  celle  foiblesse  sont  notoires  ni]  patient,  mais  d'où  elle 
pixinieul,  c'est  de  plus  haute  contemplation. 

La  curation  ])ariicidiere  et  exquise,  appartient  à  messieurs  les  Physi- 
ciens :  parce  que  à  tels  maux  n'eschet  opération  manuellr.  Mais  en 
gênerai,  si  la  foiblesse  prouienl  ù  raison  des  choses  (pri  inaiiissenl,  l'œil 
soit  conforté  de  repos,  oysiuelé,  viandes  humectantes,  haiu,  romcntatioDS 


i.  Ms.  ri066  :  Don  discernit.  —  Edit.  1359  :  neque  longe  discernil.  —  Ms.  343(9  : 
ne  discerne  point  do  pri>s. 

•2.  C'est  ViU'rnéruhpie  d'nujonrtriiui,  diins  tar]iiolto  II  y  a  abnlitlon  complète  ou 
Inconiplelo  do  ta  vuo  peodaut  te  teuips  où  la  âoltiil  est  au-dessous  de.  Ihorizoo. 

3.  C'est  la  A''jciah}iie  d'aujourd'tiul. 
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faites  H  l'ontlroit  ili's  yeux,  dVaiE  liuile.  el  de  laid.  Kt  si  elle  est  dt's  causes 
qui  rcmjilissL'nt,  qu'on  entiîntle  '  en  l'ubslirunc*?  ol  îiijx  jiiirg;ilioris,  dites 
en  la  calaracte  :  el  a  psclaircir  les  joiix  ain»c  Ir*  collyre  dos  fiels  des 
oyscaiix  qui  viiient-de  rnpine,  el  de  bnnme.  Tnniofois  pnr  manière  d'en- 
seignement, ie  mellray  icy  trois  remèdes  que  i'ay  forl  accoustiimt',  pour 
]*acei>iiiplissement  des  susdites  trois  intentions. 

Le  premier  esl  reiectnoire  alfarti  (c'est-à-dire  de  bonne  saueiir} 
d'Iieben  Mi-sue,  lerjiie!  Miide  les  supeiFInilez  do  tout  iff  corps,  sur  tout  de 
la  teste,  coitrorlonl  \i\  \q\\(\  et  tous  les  sens,  relardaiil  les  poils  blancs, 
et  conserniinl  lu  ietjnesse  :  PR.  des  c^corces  de  imjrolndtton  ri/rms\ 
r/ietmls,  et  emblics^  mhes  en  poudre^  et  frottées  nurc  huile  d'amandes, 
puis  dessoichées,  el  puis  lanées  d'eau  succrée  Innl  qnVllL's  nycul  perdu 
leur  nniertiune,  dr  thurun  i:nc  oure  :  ltn'f>it  Idom-  et  ttef.  demij  otire  : 
tmsU'r^  regaiice^  ffingembre,  (fa!at}fja,  eanelle^  //oix  il'ahës,  ffirof/fes^ 
poivre,  ruhehes,  tiuteia^  pm'/s  de  xp/r,  setnenrc  tie  ff/utdif^  de  r/tat'ifn 
me  drachme  et  demie  :  sucere  /in,  deiity  tpairleroii  :  pi'jnons  nets, 
demy  once  :  miel  anthoxat  esrnmê,  tant  fp/il  en  faudra.  <Ju'on  fasse 
eïeeluaire,  dnqnt'l  il  prendra  dcmy  once  après  le  milieu  de  la  nuil%  vne 
fois  ou  deux  l;t  semaine. 

Le  second  est  h  confeelion  du  niesme  nnthenr,  qui  augmente  la  veut^, 
elsert  à  son  obsctirilé  :  VH.dc  fet(p/irasie  et  .^emenee  de  rhuë^dechrtnm 
sept  drachmes  et  demie  :  .siseli,  cattimenty  ftoaliot,  ifimjemhre.  enhehen 
et  mùj-  muscade,  de  rharun  cinq  drachmes  :  cristat  et  pertes^  de 
rharun  dettj"  drachmes  :  esnfa,  mmtiCy  serpent  Ot^tfxté,  de  chacun  vne 
drachme  et  demie  :  saffran.  rue  drarhrne  :  fjutnne.  ciuff  yrainx  :  pain 
de  succre^  tant  tprd  en  faudra.  Soit  Tnil  elechiaire,  duquel  on  en  baillera 
demy  once  chaque  luntin. 

Le  tiers  est  le  rottyrc  burud  de  lean  lleben  Mesue,  et  de  la  Comniu- 
nanté.  nignisanl  el  consenianl  In  venë  :  I*R.  jus  de  fenniiif.  deux  liures  : 
Jus  de  rhue,  une  Hure  :  vin  de  yrenades,  demy  Hure  :  miet,  demy  quar- 
teron :  poivre  long,  afoës  surrotrin^  set  armoniaCy  de  chacun  deiin' 
drafhmes  :  tuthie  préparée,  Vfw  once,  Ceux-cy  eslant  mis  en  poudre, 
qu'on  uiesle  tout  dans  vne  phiole  de  verre,  qui  demeure  au  Soleil  durant 
trois  mois,  et  puis  on  en  Jettera  îa  lie,  et  qu'on  ^^arde. 

A  mesnie  intention  suirt  les  eau\  de  fenoflil,  de  rhuë,  clielidoine, 
euphrase,  veninine,  et  de  l'eau  précieuse  de  maistre  Pierre  l'Kspafjnol, 
el  semblables.  El  si  ces  choses  n'y  profilent,  il  Tijut  ;uioir  recours  aux 
oculaires  de  verre  ou  de  beritles  ". 


1.  ([  Iiitcndalur.  » 

2.  ■•  Pns.t  meiliam  tioclens.  »  —  >1s.  242-19  :  apn^s  la  minuit. 

3.  "  Adocularios  vitri.aut  berrilloruNiestrecurrendmn.»—  lU'agit  làdes  lunettes 
ou  heÂicIes.  —  Sur  tous  les  exeniplalres  que  j'ai  consultés,  la  phrase  latine  esl 
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TROISiESME  PARTIE 

Des  maladies  t/pa  oreiUes  :  e/  premièrement,  vn  propos 
grneraf  de  la  sttnUtè  '. 

^Es  maladies  des  oreilles,  qui  font  pareilles  nuisances  â  l'aelion 
(le  roïiye,  (|ue  celles  des  yeux  à  la  vcuë  (sçauoir  csl  surdité 
et  durté  d'oi^ye,  et  oflye  de  son  eslrangero  %  comme  dil 
Gnicfi  nu  troisiesme  des  Maladies  et  Si/ntptome.s)  sont  suî- 
uanl  le  mesme  Oiileii  .'m  iiiiatricsme,  les  vnes  an  propre  iiistrnnient  de 
roflye,  qui  csl  vti  conduit  ^  ncrucux  :  Les  autres  aux  particules  qui  luy 
sont  en  nidr^  :  re  sont  \c.  Iron,  et  les  contours  ou  recoqnilleures,  el  la 
substance  de  l'oreiltt'.  Les  autres  en  la  raciillé  qui  descend  du  ccrueau. 
Kl  ces  mnliidies  sont  ou  par  discrasies  (sur  tout  par  les  rroides,  comme 
dit  Auicerme),  on  par  solulion  d'vuilé,  el  principalerncnt  vlceros,  ou 
par  Dppilnlion  failc  par  dedans,  à  cause  d'vn  iipustenu',  ou  de  quelque 
tmmeur,  ou  venlosilé,  ou  saiiie,  ou  sang,  ou  ordure,  verme  *,  viMruf',  ttii 
germe  charnu,  ou  mcmbrnni^ux^  qui  sont  naix  là  dedans  '  :  et  aussi  de 
chose  externe,  coniiiii!  aruigiie^  puce,  pierretle,  noyau,  grain,  poudre,  on 
eau,  qui  y  soient  (-nlrez. 

Uequoy  il  appert  manirestement,  que  des  causes  des  maux  des  oreilles. 


reproduite  tcllo  que  je  la  donne  en  note;  ne  devrait-elle  pos  ôtre  ••  ad  ocularlos 
vilri  aut  lieriltoâ  »?  —  Lo  ins.  6066  écrit  bien  m  berilloz  »,  mus  la  dernière  lettre 
est  maniroslemeDl  un  signe  d'abréviation  pour  <  lierillorum  ». 

Qu'est-ce  que  b^rille?  Faut-il  renli^ndre  de  la  pierre  précieuse,  te  béryl  (sorte 
d'emernnde)  ainsi  que  l'a  fait  Marbodc,  èvdque  de  Reiinc>,  mort  le  II  septembre 
tl53  (Chereau,  Dkt.  cncychp.,  i"  ».,  t.  XI,  p.  6791.  lequel  parlant  des  piem-s  pn^ 
cicuse.s  dit  «lue  le  beryllus  «  infitinis  oculis  in  qua  jacel  uuda  medftur  »?  —  t>;He 
inlcrprc'talioii  c^y  diflicile  â  soutouir.  —  An  rontraire,  d'apn^s  ïjllrë.  beni,  beryllu», 
zéié  vmp\o\é  au  moyen  â^c  pour  ^iKniiior  lunetlo,  bcsirle. 

Au  xir  ï^iecle,  dnn^  Trulula,  il  q^i  aussi  question  des  oculaires  do  verre  {Ik 
muUerum  ^umsionibtts,  Lyon  1572,  in-lC,  cb.  B3).  —  Cordon,  dans  son  Ulium 
medirinae,  Tait  éKalemenl  nienlioii  des  beryles  puur  corriger  la  vue. 

1.  D'aprps  Urtiffscb,  la  meution  la  jdus  ancicnuo  des  maladies  de  l'oriMlle  se 
trouve  sur  na  papyrus  êgypiien  du  musi-um  de  Berlin,  qui  remonte  au  f'^ne  dn 
Hamsun  II.  Il»  pèrn  adoplir  de  Mûhc,  c'esl-à-dire  au  xiv  siècle  avant  ii<iln«  ère. 
A.  Ilarlinaun  iiu  .1f<i(.  'I<:  i'oniik,  Paris,  (890,  p.  l.i  cite  encore  parmi  ceux  qui 
se  seul  occupés  des  maladies  des  oreillei^,  Hrppncrale,  Apollonius,  Celse.  (ialieu, 
Alexandre  de  Tralle.  Paul  d'Egiue,  llbazcs  cl  Abulkascni,  Serapion  el  Guillaume 
de  Salieet.  Il  dit  que  c'est  dans  Pierre  de  la  Cerlata  que  se  (roiive  la  première 
mention  du  spéculum,  et  qu'au  moyen  âge  on  ne  tenait  compte  que  des  maladies  i 
de  l'oreillo  externe.  Mais  Guy  parle  déjà  de  l'emploi  du  spéculum  et  signale  lot] 
maladies  de  l'oreille  qui  tiennent  à  une  h^sion  du  rerveau,  etc. 

â.  <>  Atque  praeternudilioues  »,  hallueinatîtms  de  i'nuîe. 

3.  »  Porus  nervosus  ••,  nopM»  parus,  porc,  conduit. 

4.  «  Vermis  »>,  ver. 

5.  <•  Supernulritis.  » 
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les  vues  sont  priiriliiips,  connue  chciiU.',  tonp,  et  maimais  régime  :  les 
Jtres  anlcceduntes,  commu  miniiiiii}^  hiinieiir  viijtorouv  :  el  [(t&  cunjointcs 

t<^.>nl,  les  choses  qui  s'a^semlik-nl  aiiv  aroiilt^s.  Kt  t\\iaud  lois  riiaux  ^onl 
de  la  naUire.  de  In  pnriic,  sont  dits  prt)[>rcs  et  priiiez  :  mjiis  quand  ils 
tiennent  d'ailleurs,  comme  de  reslomacli.  on  de  la  Itîsle,  sont  eonipas- 
iiii>]iiielles  et  cuiiinniiiiqiie/,  et  tels  ont  l»Mir  iïiiri',  et  estre  fait  ',  ainsi 
qu'on  disoil  des  yciiv. 
Les  .vf'y/i^.v  des  passions  des  oreiHes,  de  celles  qui  sont  es  concnuilez 
que  nous  voyons,  n'ont  t)esoin  de  eognuissance  par  la  ifiison,  an 
qtiatriesme  des  Internes  :  mais  relies  qui  n'appinoissent,  on  1rs  comprend 
dn  mal  ouyr.  (ïar  ceux  qui  n'û>ent  les  vcvix  liasses,  et  ù  peine  les  haules, 
ils  sont  qtK^qne  pcn  sourds,  ou  ils  denienuenl  sourds  pr-til  h  pelil, 
comme  dil  tirilcn  :iu  Iroisiesme  du  Mif/fftir.  El  ceux  qui  enlendonl  des 
sons  plianlasliques,  comme  de  la  ptuye,  son  de  trompette,  ou  siniemcnl, 
ils  endtinMil  linlemcnl,  cl  onye  de  chose  esirangere,  ou  permutation 
d'onyo,  comme  disent  Galen  el  Auicenne. 

La  cause  qui  le  Uni,  est  signifiée  de  ses  syniptoiiies.  Couunc  si  c'est 
d'aposlrme,  il  est  auec  fiéure  et  donteur,  tension  et  pesanteurs,  pulsations, 
et  autres  aeciilens  dits  cy-dessns  es  apDsIemes  des  oreilles.  Si  la  matière 
est  froide,  on  y  sent  pesanteur  aiiecqiic  froid  :  et  si  elle  est  chaude, 
ardeur  el  ponction,  et  flnv  de  sang  a  précédé,  on  fiéure  cholérique,  de 
laquelle  la  matière  esl  montée  aux  oreilles,  ainsi  qu'il  est  dit  auqujitrtesnm 
des  Aphnrismes.  Si  c'est  de  venlosilê,  elle  est  auec  sou  el  tintement.  Si 
d'vlcere,  il  y  w  eïemanfîomenl  douloureux.  Si  c'est.  U'vne  verrue  ou  de 
quelque  chose  qui  soit  entrée  dans  l'oreille,  on  le  sçail  du  patient,  et  en 
y  regardant  nu  Soleil,  tirant  foreiJle,  el  la  dilalant  auec  le  spéculum'  ou 
autre  in^^lrumeul.  Si  c'est  vn  ver  ou  \ue  autre  besle,  ou  sent  son  uiou- 
ueinenl  dedans  Tureille. 

Le  lieu  est  signifié,  de  ce  que.  suiuant  Gaten  m\  qunlriesme  des  Internes^ 
si  la  seule  facullé  auditoire  soulTiv,  nuus  estimons  que  le  projire  nerf  est 
otTencé  :  mais  si  les  autres  parties  du  visage  ont  aussi  mal,  le  ccrueau 
Houlfre  auec  le  nerf.  Kl  à  eeey  aide,  que  le  passage  du  Irou  esl  sain,  el 
qu'il  n'y  a  pas  ionjj;  temps.  AuictMinr  y  adioiiste,  allégement  après  les 
bonnes  digestions  el  enaeualions,  comme  estuit  dit  dt^s  yeux. 

Il  est  iuffé  par  Auieenne,  que  la  surdité  naturelle,  de  quelque  cause 
que  ce  soit,  sauf  de  t'nppilaEion  siiperlieielle  externe,  et  celle  qui  est 
accidentale.  lanj^un  de  deux  ans,  et  qui  esl  de  cicatrice,  ou  d'aposlenic 
endurey,  ne  guérit  point.  On  iuge  aussi,  que  la  surdité  accidentale,  non 
Gncicnne,  qui  quelquefois  est  remise  el  a  allégement,  peut  ef^trc  guérie. 

1.  «  Suut  fompasâionales  ol  oominunicil.Tiî  ;  el  laltfs  suum  liaboiit  iierî,  el  faclum 
esse...  ",  1Sj&.  —  Cnnappc  :  et  l^llr.s  uni  leurs  choses  taisaules  el  leur  cstre  fait.. 

2.  «  Cum  spécula.  »  Avec  le  mirofr. 
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Daiijiiilîigi!  llip|ioerflln  iMi^ci;;ni'  »u  quitlriosmc  de^  Aphorhnn'x  i  que  a 
quirunqiir  ailiiiuiil  siir«liU',  siirucniiiil  iirjccli(Mi?(  cliolehijues  '.  oitc  cesse. 
Gnieri  ("ntcnd  cclu  Jtî  l'acciilcritaly,  qui  se  faïL  «m  fiuvrc,  Je  lu  cliolure  cfui 
rmmtc  «^n  haut. 

A  1(1  /'///^  do  lu  surdité,  cl  nuisaoce  d'ouye,  on  assigne  double  rcgime^ 
rvniuorsi*!  ri  le  piirlicidier.  Le  régime  vniuorscl  de  lu  dictlc  cl  pur^ntioo, 
«l  scdalion  de  douleur  esl  nccomply,  ainsi  qu'il  n  esté  dit  cy-de^sus  de 
l'apnsUMm'  di's  oreilles. 

Le  t'Pifimf  jHirlvulier  coneernc  deitj:  choses,  La  première,  ce  sonl 
/tifirf  enscir/fiemeuM  fort  neressaires  pour  aceoniplir  colle  inlenlion. 

Le  premier  enseignement,  qu'on  ne  Tasse  rien  de  pmiicnlier  n  l'oreille 
(speciulemetil  qui  suit  piquant,  et  doulourcuv)  auanl  que  le  corps  suit 
énncnè. 

Le  second,  que  toutes  oper.ilions  aux  oreilles  (priueipaleiuenl  ciïllus 
qui  pnniiennent  h  rintêrieur)  soient  f.iiles  doucemenl,  el  sans  douleur,  à 
eause  du  nerf  planté  au  dedans. 

Le  Iroisicsnic,  que  toutes  choscâ  qu'on  mctli'a  dans  les  oreilles  soient 
tiedcs,  non  pas  excessiuenient  chaudes  on  froides. 

Le  quatriesine,  qu'elles  soient  liquides,  afin  qu'elles  enli*enl  et  se 
vuidciit  mieux. 

Le  einquiesmu,  ce  qu'on  y  aura  mis,  ne  séjourne  dans  l'oreille  passe 
trois  heures. 

Le  sixiesme  que  quand  on  y  atn-a  mis  dedans  quelque  chose,  le  malade 
se  couche  sur  ta  partie  saine  :  et  que  le  trou  de  l'oreille  soit  couuert  auec 
liiiiie  ou  nvlloii. 

Le  spplii'sriie  qu'on  n'y  melte  plus  rien,  iusques  à  ce  que  ce  qui  aura 
oslè  mis  pardeuuDt  n'en  soit  relire,  en  su  tournant  sur  la  partie  malade, 
H  en  nettoyant  uuec  vne  esprouuetle  cnucloppcu  de  drapeau,  on  de 
cotton  :  el  y  aidant  de  la  toux,  el  esleruêment,  uiouchcuienl  '  el  cra- 
ehenient  fort. 

Le  huirliesuic,  que  le  médecin  des  oreilles  '  ail  les  instrunietiU  aptes 
h  son  operatinn.  riuiune  sonl  slilles  à  curer  et  À  esleuer,  vn  crochet 
peu  courlie,  cannules  a  succer  et  à  sulfumi^^uer  *.  cl  qu'il  ait  de  la  lame, 
<;otlou,  esponge,  drapeau,  glu.  et  autres  choses  nécessaires  ii  900  opé- 
ration. 

Le  xecomi  ipii  concerne  le  régime  particulier  esl,  ijuc  la  cure  locale^ 
soit  ordonnée  scion  la  diuer»ilé  dus  causes  de  surdité,  et  nuisance  ^t 


I.  «  Fellets  egestioaitius.  >• 

t.  M  Ciim  ..  iiiunctiiHie  »,  pour  :  tuitactioueT  inuaeliu,  du  mungere,  moucher. 
).  (•  Mtidiralor  aiinutiK  >• 
4s  ••  StiU  curnloria  et  louatoha.  uaciuum  pauce  c-urualioniS|  canulas  saggltiou 
■vl  aulTuiultjatiuaà  •*,  nts.  ûg<i(j..,  canul«i$  pour  aspirer  et  funilger. 
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Totive  :  i^omine  si  c'csl  d  cause  d'i'n  aposteme^  oit  d'en  vlcere,  soit 
tr»iU%  coiiinio  il  a  este  dit  jiiipumiant  en  leurs  cliapiires. 

Si  les  Immeurs  froides,  ott  lu  rcnlosUf  en  sonl  cntisc,  il  fniil  en  pre- 
mier lien  riiiiiigiier  roit^ille  aiier  vri  entonnoir  on  earnile  fuini^alojre  ',  et 
vn  pot  dVsIroit  oriliee,  du»^  l<'f[ij('l  (ialeii  ei»rniniinOe  mettre  idu  conseil 
d'Aoplloiiiiis)  d(!  Ivrine  de  lni'iil,  ;iuoc  le  tiers  de  vinaigre,  el  vn  peu  de 
tnyrre  pilée.  Kl  le  canon  ou  tuyau  dfl  Testuue  soit  entouré  de  laine  ou 
drapeau,  à  ce  qu'il  nViirence  l'oreille,  ne  les  cnlours.  Mais  le  commun 
Ysagc  lait  stilTunii^ation  nuée  du  vin  htanc,  uu<iuel  jtyenl  Itoiiilly  de  ta 
rhuë,  du  enlauieiil,  ii)sop,  marjolaine,  centaurée,  l>L>loii)e,  liit'illes  et 
graine  de  laurier,  sleeehas,  anis,  fenouil,  spic-nard.  et  semblables.  Apres 
l'estnue,  ledit  Apollonius  choisit  d'y  mettre  au  dedans  graisses  d'oye,  fiel 
(le  Ixeuf,  et  tiuJle  laiirin,  tueslez  eu  parties  essaies.  L'vsa;^e  couiumn  y 
met  des  huiles  ctiauds,  comme  ecluy  de  canioniilie,  d'nneth,  d'amandes 
amere^,  de  coi»tin,  iiardin,  rhaplianin,  de  fresiie,  et  sou  eau  distillée.  VA 
(juetques-vns  louent  en  Ions  eus  Tean  de  iontinrbe  :  et  qui  plus  fort  est, 
il  met  du  liet  de  laueon,  du  liaiime,  et  jus  de  raifort  |uirilié. 

lUiasis  baille,  et  Hidien  Mesue  accorde  ce  sief  :  PU.  de  la  poulpe 
de  cfthftfnle,  deu-c  druchmex  :  suf  d'aioiue,  ariiitohchie,  de  chacun 
vue  dmrhmc  :  co.s/,  Uiurm\  de  vhacun  dciuy  drachuie  :  rastonJe^  vn 
Mcrupufe  :  iju'on  en  fasse  des  siefs  auec  du  (lei  de  vache,  el  quand  il 
en  stM'a  hesoiu.  qu'on  les  destreuipe  auec  huile  d'iiiiuindes  ameres. 

Auicenne  dit  que  celtuy-ci  est  esprouué.  l*H.  du  castorh^  trois 
drachmes  :  nitve,  vue  drachme  et  demie  :  ellébore,  vne  drachme,  (Ju'on 
en  fasse  des  trochiscs,  atiec  du  jus  du'  raifort. 

Et  de  marcher  par  lieux  salïlouneux.  leur  profile,  eoinuie  dit  AlL'Xiindre  : 
et  de  crier,  et  les  exciter  d'vne  voix  liante,  est  \U\v.  corimie  dit  Aui- 
cenne. Ce  que  (ialeri  a  entendu  au  troi&iesuie  du  Miumir,  quand  il  dit,  que 
les  on-illes  qui  endurent  douleur  ont  liesoin  ilo  repos  :  et  celles  qui  endu- 
rent surdité  ont  besoin  de  fort  mouuemenl,  et  de  chaugeiuenl,  eu  eou- 
truirc  disposition. 

Si  la  surdiff^  es/,  ri  couse  de  fordtfre,  celle  ordure  snit  reinollie  auec 
eau  miellée  cliaiide  :  et  soit  nettoyé  auec  vn  grefe  curalcur  ',  ou  que  l'on 
y  mette  des  meclies  ointes  de  miel  ou  d'tuiillc  de  camoTnille,  el  de  spic  : 
on  auec  dn  nnsilort,  cl  baurac. 

Si  c'est  de  Peau  cutrée  dans  l'oreille,  vne  des  choses  qui  y  profitent 
selon  Auicenne  est,  quauec  \u  ruibul  \  ou  canule  à  suceer  qu'xsent  les 
cnfnns.  on  succe  tant  qu'elle  en  soit  retirée  :  el  que  puis  on  y  mette 


I.  «  SufTumlganda  est  aurJÂ  cum  trajcclorio  aut  cânnula  sufTumigaLoria  »,  (So9. 
SulTumigu.  fuiiiiK«-'r.  d'autres  Iraduisenl  \t^r  p'/rfumei; 
t.  t<  Cuiu  slilu  curatuiio.  »  Avec  un  cttreoreititi.  Grefe,  slytetÀ  écrire.  (Du  Gange.) 
3.  Embul,  entonnoir.  (Du  Cango.) 
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huile  d'amandes  douces.  Ou  que  nu  hout  extérieur  du  tuyau,  on  altiim(> 
du  collon,  ou  aulre  chase.  el  l>rt«  en  sera  retirée  pur  ia  vertu  de  h 
r/iafeur  du  feu  :  ou  qu'on  y  meitc  vne  piécette  d'esponge  liée  aoec  tb 
fort  filet,  et  qu'on  l'on  retire  quand  il  aura  beu  quelque  portion  de  IVait. 

4Junnd  (r'esl  A'rne  pierretle,  ou  witjau,  uit  hestioie,  ou  quelque  atitrt 
choae  i/ui  soit  entrée  dans  toreiHe,  Albucasis  conseille,  que  si  la  chose 
est  llchec.  on  y  introduise  vn  peu  d  huile  vioUl,  el  que  puis  on  pruuoque 
l'esternciënient,  ou  lu  toirx.  ou  que  le  uiahide  eniche  fort,  on  qu'il  saiilt^ 
sur  vn  pied  du  coslé  de  t'oreillo,  ou  qu'on  le  frappe  *  de  la  paulnie  de  la 
main.  Kl  cecy  vaut  û  tout  ce  qui  est  cniré  dans  l'oreille.  £t  à  cela  aille 
d'eslarî^ir  el  tirer  l'oreille  par  tons  moyens.  i'I  si  cela  n'y  sert,   que  l'o 
uigue  le  peineon  kwï  l'espronuelle  de  quelque  |j;lu.  et  qu'un  lt>  mclte  dedac 
Cl  la  ehosc  en  soit  retirée.  Si  cela  n'y  sert,  soit  attiré  auec  des  pincelte 
ou  auec  vn  crodiel  large  peu  replié  :  El  s'il  ne  peut,  soit  siiccê  auec  vof 
cannule,  ayant  bien  bouché  loul  lenlour  nuec  huile  et  cire. 

Or  si  par  ces  engins  il  ne  suri  point,  ndone  que  Ton  se  hastc  d*y  faire 
inrision  avant  qu'il  y  vienne  oposleme.  ou  conuulsion,  et  que  ce  lait  »>it 
fait  en  furme  de  Lniie,  en  la  raeiiio  de  l'oreilie,  insques  à  la  pierrelte  :  el 
quand  on  l'aura  retirée,  l'oreille  soit  courue  el  traitée  à   la   mode  des^ 
autres  playes.  fl 

Si  c'est  vn  grain,  ou  chose  qui  depuis  s'engrossisse,  Albucosis  veut 
aussi,  que  si  ou  m' le  peut  reluer  iiuee  les  susdits  engins,  qu'on  le  Irenehe 
en  pièces  auce  quelque  sfialiinie  subtil  :  cl  que  puis  on  Tattire  auec  des 
pinceUes  et  engins.  Si  c'est  vne  besle,  et  qu'on  ne  l'eu  puisse  tirer  viue 
aucequcs  pinc*'He  el  enK>ns  susdits,  le  mesme  Albueasis  aux  Dfuisious 
veut,  que  l'on  distille  dans  l'oreille  de  l'eau,  en  laquelle  on  ail  deslreinpé 
de  l'nloës,  ou  jus  d'atoync,  ou  de  calament.  ou  de  Turl  vinaigra.  Elle 
estant  inurle.  en  soit  retirée  uuec  les  engins  jà  dits,  ou  en  reniplissani 
roroille  d'eau,  ou  en  y  metlanl  des  poils  '  comme  dit  lirun,  ou  de  saliufi^^J 
comme  dit  Auicenue.  1^| 

S'il  y  a  pattnk'i(k\  verrue^  ou  chair  <jui  oppile  foreitle^  le  panni- 
cule  soil  exlerieuremenl  cnnpé  auec  vu  spalume.  La  verrue  el  la  chair 
superflue  soil  oslée  par  ligature,  ou  auec  vn  spiilunio  espincux»  l'ayanl 
prise  d'vn  crochet  :  ou  par  cautère  noiuel  ow  potentiel.  Puis  un  y  rneltel 
vue  tente  cingle  d'vnguent  verd,  ou  de  quelque  léger  corrosif. 


1.  Le  m^.  2424'J  dit  :  ou  soit  Trappe  ^nr  Vorcilk  de  ta  paulme. 

2.  Brun  dit  ^'um  :  Apres  ijue  la  hesle  e^i  luce  (ce  (juo  l'ou  .sçjiit  par  ta  sedalJou  de 
doutcur)  fais  U  sortir  auec  epleriuiuinonls,  les  narillus  tiûuctiées.  Kl  (^uaud  c'eM, 
vne  puct^.  qu'on  applique  à  l'oreilie  vu  peu  Je  laine,  car  pa.s^é  voe  bt^urA  elle  se  ' 
lient  aux  poils,  el  ftorltra  aneo  rtix.  On  qu'on  ietle  de  J'eau  dans  l'orcdle,  lanl 
qu'elle  eu  soit  pleiue,  puis  le  patient  Qecbiàiâc  la  leste  soudain,  câr  elle  sortira  auec 
l'eau.  (J.) 


i}\ii\ul  à  l'oppilaiion  inlerno,  le  moyen  y  esl  diflU-ile  :  mais  Albucasis 
commantle  de  roiiurir  auec  vn  caiilere  radial,  et  ftariie-toy  de  blesser  ies 

nerfs. 

QVATniESMK  PARTIR 

Des  maladie.'!  des  narilies. 

IILiTSŒins  maux  adiiiciuiciil  aux  narillea,  r|in  destriii&ont,  debili- 
tetil  ou  changent  TacUon  ds  rodorcmcnl,  et  de  la  rcspira- 
liou  :  des<]uels  Jes  vns  sont  en  Tinslmment  pr*ipri^,  les  autres 
en  ceux  (lui  Uiy  uideiit  :  les  autres  eu  la  faeullé.  (^ommc  sont 
di-»iMMÉ-,  viceres.  [Hiaitleurs,  aUritiuns,  apostenu's,  (>|i]nhi[iiuis  fniles 
dhuiiH'Hr,  ou  de  cartiosilé,  ou  de  polype,  coryzes,  estemiiëmens,  o.i  flux 
de  siiiiff.  El  sont  ijudiiuerais  causées  es  parties  niesnies,  el  (luelqnefois 
procèdent  d'ailleurs.  Mais  d  atitanl  que  la  pluspart  de  ces  passions  appar- 
tieDoent  à  la  doctrine  de  Ptiysiqne,  et  aussi  que  de  plusieurs  d  ioelles  il 
a  csii'  dit  oy-dessus  :  icy  ne  sera  traité  que  de  l'oppilalion  catticsialc,  et 
<le  la  puanteur. 

De  l'opf/ifafi'on  ait  cathcse  '. 

L'oppii-ATuo  calliesinle,  selon  AuicennCj  est  oppilaliun  laite  d'humeur, 
ou  de  chair,  ou  de  crousle,  eo^^endrée  entre  le  passage  du  nez  et  du 
gosior. 

Elle  t'sL  sif/ni/if'e  de  ce  (|ne  riincnnie  veut  lousiours  cjachcr  :  et  quand 
il  ferme  ta  IhuicIic,  ne  petit  haloiiier  par  le  nez,  et  l'ait  quelque  siffle- 
fnent  '  el  a  volonté  de  vomir. 

Sa  atrafion  parliculiere  est  de  suiTwmiguer  ou  parfiimor  et  succcr 
soiiueiil  do  l'eau  cuite  auec  de  la  cumoiniile,  inidilot,  hysop,  marjulaine 
-el  seinhlables,  et  de  jettcr  dans  les  narilles,  auec  un  emhut  nasal,  des 
pilules  diacustorées,  destrempez  en  jus  de  marjolaine  :  imi  h  confection 
de  Hhasis  esprouiiée  à  celte  intention,  et  fort  evallée  d'Hclien  Mesue, 
qui  est  telle  :  PH.  cte  la  nielle  trempée  en  vinaigre  durant  trois  iours^ 
seichêc  et  mise  en  poudre  cuniiue  pour  vn  alcofol.  Soit  contile  auec 
l'huile  vieux  :  et  ayant  siiflumigué  les  narilles,  et  !u  bouche  eslant  pleine 
d'eau,  la  teste  renuersée  derrière,  quelques  goiiUes  eu  soient  in^tilées, 
et  qu'il  les  succc  fort*,  tusqu'à  tant  qu'il  en  sorte  grande  Inimidilê.  Ce 
^pi'il  faut  faire  durant  h'ois  iours  par  trois  fois^  el  après  chaque  fuis,  il 

i.  Calliose.  do  xsti:r,ifct,  faire  descendre?..  Descente  des  liunieurs  du  cerveau. 

2.  «  Tinnilum.  « 

3.  «  El  suganlur  vcheaienler.  » 

RlCATse.  —   Uuy  <]o  ClwuliM.  3!i 
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fuiil  luiuT  lii  bouche  d'uaii  ûhaiidc.  Kl  si  ilo  cela  s'cnsiiiuoil  douleur  el 
tirdfiir^  (liioo  y  nieUe  d'hiiilc  de  semence  de  cotirge,  et  la  Icslu  sait 
arroséo  d'enu  chaude.  On  lu  rendra  plus  forle,  selon  luy,  si  on  y 
adjauslr  de  lu  wdocynlhe,  de  rellrhurc,  de  eycinmen  c(  sel  ammoniac  : 
el  qu'ils  siiieiit  confits  aiiuc  du  Oïd  de  griiC^,  el  vriiic  de  chniiirau  ou 
duiilir  seinidalde. 

Kl  soiiiienli^sCois,  eonimo  diL  Anieeniie.  lu  dii^|>o^i(ioii  o  licsoiii  (]'o|>«n- 
tiun,  et  de  lalissure  auec  vn  rus{*Inir  ',  cmi  auec  vn  fil  iiuiié,  l'ayuiit  mis 
dfHlans  stûuant  renscignemeul  donné  aux  vIcercB  des  narilles,  el  d'ei 
racler  lanl  qu'il  soil  luundiliê.  Kl  quelquefois  par  la  raclure  il  en  sort  tant 
di>  L-hose,  que  I  lioiiime  s\'sl)uliil  de  la  qiiaiililé.  Kf  »i  on  n'y  ptMil  Um 
autre  chose,  soit  eslarjîi  en  y  ntoKaiit  des  lentes  nienuos  île  geuliaw. 
nu  racino  de  Rambo  bastaide,  comme  faisoil  maisirc  l^icrre  do  UoiiaDl. 

De  P haleine  puante. 

LA  puaiitour  dMinleine  est  corniplioii  d'air,  sortant  du  nez  pt  de  li 
bouche  :  laquelle  est  faite  qnelqnesfoi^;  d'vne  cause  lu'iiice  au  lieu, 
comme  sont  corruptions,  et  poirrrilures  des  vlceres  du  nez,  el  des  gen- 
cilles,  dents,  et  iiiemlires  voisins.  (Jui'lqnesfois  elle  se  fait  de  cause  Coar- 
miiniqiïée,  enuoyée  de  l'estomach,  cerneau  el  poitrine  :  comme  il  est  dit 
au  quatriesine  des  MaUidic.^. 

Ces{sff^/w  qu'elle  \ienl  de  la  poitrine,  qnund  le  crachai  est  sanieui  : 
et  qu'elle  vient  de  l'estomach,  quand  ce  n'est  pas  conliniielli»rnenl,  nin* 
appert  plus  dcuant  le  repas,  que  après.  (Jiie  cVst  du  ccnienii,  parce  fliM 
lu  hoijche  estant  pleine  d'eau,  on  sent  la  puanteur  :  el  outre  ce,  clleel 
continuelle,  et  le  patient  s'en  apperroil. 

Sa  muliere  se  déclare  estre  chaude,  par  l'ardeur  et  piquetire  :  fruidf. 
par  lu  priitulion  de  ceu\-lù. 

On  itiffe  que  hi  puanteur  d"li«leine  est  vitupcrtihie,  et  sur  tout  domna- 
geable  au  Médecin.  Ou  iiige  que  la  puanteur  d'hiileine,  h  cause  de  !'#• 
Iroiltosse  des  trous  du  colatoire  '  est  incurable  :  el  poiirce  les  camuçk 
plus  sonnent  sont  tels.  On  itige  aussi  que  ta  puante  haleine,  quand  «Se 
seul  à  la  simililudc  de  l'odeur  des  poissons,  es  lièvres  aiguës,  c^cst  idh- 
unis  signe. 

En  la  cuntfioft  de  l'haleine  puante,  il  y  a  deux  régimes,  l'vniucrsdtf 
le  particulier.  Uvmtiersel  i]e  la  dielte  et  piirfîatiui],  soil  Tait  siiiuantlt 
iialunH  lies  humeurs,  desquels  procède  la  pourriture.  Mais  conununëiiief* 
il  faut  qu'ils  se  gardent  de  loutc  chose  pourrissable,  comme  est  le  mtt 

1.  "  naslone  cum  radio  :  aut  cuni  tîlo  nodato  ».  ms.  69GB.  —  nadiutn  vieul^ 
radere,  racler,  ratisser,  gratter.  —  Le  radium  est  une  rugiuc,  un  gralloir. 

2.  M  Stricturain  foramiitum  colalohj.  » 


nOCT.  If,  i:H.  II.  ^  [IK  i;ilALKI>K  I»LA.\TE 
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UQJs  pnin  cl  la  clinir  inaiiiiaif>f<,  hlcni*ust>,  gliiantfî,  el  iniirescagotiso  *  : 
do  mnnnais  vin.  p;ros  et  doux  :  Kl  li*s  poissons  o\  Inictiiïi^s,  fruits  mois, 
herlti's,  connue  Ir*  cmirgos,  et  los  choux,  surluul  les  iitripliivs  \  cl  la 
subslnnntï  des  l<^^umes,  el  tous  hroiifîts,  aoupp(?s,  ails  et  oignons,  Tool 
mauiiaisti  hnk'ine. 

ToiiIl's  iliosi's  îiigros  leur  sonl  lionnes,  et  les  accteuses  "  aussi,  comme 
les  prcnndcs,  oranges  et  vinaigre  :  et  toutes  viandes  seiclies,  comme  les 
perdrix  cl  petits  oyscaux  :  el  les  eliusrs  qui  repriment  les  vapeurs  après  la 
viande,  comme  tes  coings,  poires,  el  le  coriandce  prepar»'.  ainsi  f|ue  dit 
Arniiud.  Outre  ce.  iprils  vsenl  du  |tersil  :  car  sehui  Itli.isis,  d'en  manger 
souucnt  est  meilleur  que  toute  autre  chose.  Kl  les  ramenux  de  myrte, 
;niec  rnisiiis  secs  mandez  *,  sont  précieux  n  coh).  ronnne  dit  Aiiieimne. 
Lfi  sauge  et  la  marjulnine,  d'entre  les  licrhes  sont  les  prineipnli-s.  Kl 
bonnes  conrcctions,  comme  l'aromnlique  d'ileben  Mesuc  (qui  esl  presque 
la  Rosale  nouuelle)  et  bonDCs  dragées  (èsquclles  les  semences  soient 
préparées  anec  le  vinaigre)  de  girofle,  cniielle  d'alepo  ',  souehet,  iris, 
fueilles  de  nnrd,  roseau  aromatique,  citron,  fueïtles  de  laurier  et  de  myrte. 
bois  d'nloés,  sandaux,  roi^es,  siiccre  rosnl  en  InblcUes,  sonl  précieuses. 

Le  rejet  des  suporfluitez.  el  vie  sobre,  peu  dormir.  exiTciee  des  pieds, 
et  lauer  souucnt,  sont  en  ce  cas  necessiiires.  La  purgulion  auec  liycres 
el  myrobabtns.  y  est  propre  :  el  la  plilebolomie,  si  elle  est  nécessaire  : 
cl  la  diuersion  et  éuaporintion  aiiec  les  cautères  sur  le  coriinal.  est  louée. 

Le  régime  parliruHcr  concerne  les  occasions  dimt  la  puanteur  vient. 
Si  la  puanteur  procède  de  quelque  membre,  qu'il  soil  traité.  Si  de  quelque 
alTection,  qu'on  la  traite  aussi  :  comme  si  ce  sont  vlcercs,  ou  excrois- 
sances, pustules  on  oppilatinns.  soient  Imite/  ainsi  qu'il  a  esté  dit  en 
leurs  propres  chapitres.  Touleslois  il  esl  commun  à  toutes  puiititeurs. 
de  les  mondifier  el  nettoyer,  et  nromalizer  les  narilles,  et  la  bouche,  et 
les  passages  de  l'Iialeine,  nuec  qucbpit^s  «hoses  pro|ires.  Kl  à  ce  loue 
Uebeii  Mesuc,  lauer  el  relauer,  et  succenieul  au  nez  du  vin  odorant*  : 
puis  auec  du  vin  de  la  decoclion  de  myrllic,  souehet.  roseau  aroma- 
tique, bois  d'aloës,  roses,  myrrhe,  et  sel  gemme.  Kl  Rhasis  met  gullie  ', 

\.  ■•  Ta  inala  raro,  hlonosa  et  viscosa  el  paludosa  »,  nis.  096».  —  .luubert  traduit 
et  lilcnui^a  et  viscusa  »,  par  :  qui  u'osl  que  morue  gluanle.  —  Canappe  Uit  :  cliairs 
blaacs. 

'2.  0  ICt  rruetiis  molles,  tiorarii,  vL  cuciirhitao  atque  raules  maxime,  allripllces.  » 
u  tiorarii  »,  pour  lierbarti.  —  Ms.  24tf49  traduit  par  ••  herbes  ».  ~  Atriplex,  alri- 
pliciâ,  arrochc,  planlc. 

3.  «  Aoria  et  acctosa.  » 

»,  "  Cuiu  passulis  mnndalis  »,  ms.  6960.  —  Jouberl  dit  :  cum  vuis  passis.  — 
Mfl.  24219  :  auce  raisin  socs.  —  Passas,  séché  au  soleil. 

0.  »  Ciannmomo...  atiplieo.  » 

6.  «  CoHuUonem  po«l  collutioDem  «t  suctioDem  cum  vino  odorifero.  »  —  Ms. 
5V2i9  :  "  lauer  la  bouche  nprea  mcngior  el  suegeUer  le  vin  odoriférant.  « 

7.  (lallio  n'esl  pas  vu  médicament  simple,  ains  composa,  siiruommê  mus'/ut'e.  (J,) 
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spic,  giittOcs.  Kl  Tvrine  des  asnes  est  souuerainc  en  ce  fait,  comme  dit 

Holtcn  Ml'suc. 

Et  (rintroiliiirc  dos  lentes  failcs  de  ce  qui  s'ensuit,  est  trcs-bon  comme 
il  dit  ;  PU.  poffdre  d'hicrc pf'c/ej  r/tmfre  (IrarUmes  :  roscfiu  aromatiipu\ 
t/ii/ir/tfi.,  ffiropps,  spif  fitcUfea  ' ,  xf/itinaniy  canette  fine  ",  de  rhacitn 
deu.T  ttrachmcti.  Stn'rnL  p;iislris  iitiecdc  bon  vin. 

Kl  si  Mil  lie  poiil  l'iiire  awWv:  chose,  (|i]'on  les  pallie  auec  les  pilules  de 
girolle  d'Aiiicenne,  desquelles  la  forme  est  (elle  :  PR.  giro/ïes  et  gu- 
ianf/a,  ftfi  chnnin  demy  onre  :  pt/ret/ire,  trois  drachtnea  :  a/o^s,  deur 
dractimc'!  :  mous  tarde,  r/w  drachme  :  muxc  et  ramphre,  de  c/iacun 
deviy  drurfttue.  (Ju'oii  en  fnce  ptlides  aiiec  ilu  vin,  descpielleis  il  en  nual- 
lera  deux  c'ho(|tic  inaUn,  el  en  liendra  deux  autres  un  la  houcho.  Gordno 
y  adionsl(^  de  In  nriiii'jolaine.  Imsilic.  noix  iiiiiscnite,  ranelle,  Iiojs  d'aloès 
(en  lioit  d  aloës),  slyrax,  eiilaniile,  et  de  l'ambre.  Kl  les  paislrir  nurc 
Peau  rose. 

Le   masclier  du   soncliot,  paillie  l'odeur  du  vin  :  et  le   mai^clier 
rlnic.  coiiiire  celle  des  oignons  et  des  ails,  eouinie  itliasis  lesnioigne. 

Du  polype,  cl  du  fUix  de  sang^  il  a  esté  dit  es  vlceres. 


Cl.NQVIESME  PARTIE 

Des  maladies  de  la  bouche  et  de  ses  parties, 

[toMMK  (dîl  Galen  au  qimtriesnie  des  Maladies  et  Symptômes) 
es  choses  prédites,  la  conslitiilion  des  jiarlics  desnionstre  In 
c.itise  des  symptômes,  ainsi  fuit-elle  en  la  honclio.  ^ou^ 
s<;aiions  qu'en  elle  y  a  doux  parties  principales  qui  accom- 
plissent deux  îieles,  aus([nels  elle  est  ordonnée  :  seanoir  esl,  la  langue 
à  gousier,  et  les  dents  à  mnscher  :  les  aulres  sonl  pour  aide.  Outre  ce 
y  est  sa  facullè,  dcriue;;  du  cfruean.  Ces  symplomes.  comme  des  autres 
actions,  sonl  diuisej;  en  triple  différence  :  en  action  alToiblie,  perdue,  el 
changée  ou  eorrompiii'  :  et  ce  à  raison  des  maladies  similaires,  organi- 
ques et  eoniniunes  à  toutes  deux,  lesquelles  sululians  sont  non  pareilles, 
diuersiUêes  selon  plus  el  moins,  spncialtMnenl  par  la  debililatinn  et  l*ablft- 
linn.  et  mut  pnr  l;i  perrnul.ilion  ^  :  comme  (lalen  el  Anicennc,  et  le 
Docteur  subtil  dédaiciiL  en  plusieurs  lieux. 

I.  »  Spirae  folil  »,  pour  spicas  fulii  aardi.  Les  rouilles  rormcnt  la  parlio  princi- 
pale do  celle  substance. 

î.  On  iiiltirjiretû  Ihirscn  ou  Darsaù^  anamome  grossier,  loulesfois  les  rcuoronds 
pères  commenUleiirs  de  Mysiie,  vciilenl  que  ce  soil  ta  cannelle  lloe.  (J.}  —  D'après 
Bieral  el  Dolcns  :  limch'-nt,  esl  le  iioai  du  la  uteilleure  canette,  selon  Joliosoo.  — 
JMrchinie  est  te  nom  liindoii  el  persau  de  ta  C<meUe  dt  Cfyhn. 

3.  •<  Qiran  solulionns  suiil  inij>arit.ilis.  sccimdum  magis  et  minus  varieUlis,  sallim 
debililatiauis  ul  atitaliouts,  non  autein  peniiulalionis  »,  iaaQ. 


\ 


Leurs   rauscs  sont  qneliiuefais   priuôes,  (|tioli|iierois  communiquées, 
ain^i  qu'il  a  esté  tlil  des  [iu1reî>,  et  cncor  sit»  dit. 

Des  maladies  de  ta  laufjue, 

LES  maux  de  ta  langue  qui  empeschent  son  action,  sont  discrasies, 
vieeres,  alcolcs  *,  aposteinos.  enlleure  ou  uggrnndissttnienl.  ranule, 
L't  souscroissancR  de  cljiiir,  cuniiiilsion  ou  courbi-iimnl,  priralysie  ou 
remollisî^enicnl  *îI  Iiegnyemenl.  Ivl  iiiroil  que  la  [jluspart  de  ces  ni.ilndies 
ap[varlicnin'nt  à  la  doctrim'  de  ÏMiysiqnc.  ce  nennlinoius  pnrcc  qu'on  a 
recours  quelquefois  pour  icellcs  au\  Cliirurgiens,on  en  dira  aussi  quelque 
cliose  de  qiiclques-vnes  :  non  pas  des  aposlemes,  viceres  cl  alcoles  :  parce 
qu'il  Cl)  a  esté  dit  au[)iiraijauL 

Ùe  Venfleure  et  wjrandhsement  de  in  lanfjue. 

S]  elle  csl  dhuiïieurs  chauds,  ayant  siipposô  vnc  Uonric  diellc  cl  pnrga- 
liou  auec  des  pilules  cocliics,  Galen  conseille  au  qiiatorzicsme  de  la 
'f}i>-i'apf'tttiffui\  de  gargarizcrauec  jus  «le  laiclut'.  Qir  de  cela  seul  (ciuiirne 
il  dil)  vn  lionitiH!  eti  fut  guery,  île  sorte  qu'il  n'eiisl  liesniii  d'aiilie  médi- 
cament. Toutesrois  la  diuersion  de  la  matière  auec  ventouses  derrière  le 
col,  et  la  siii^née  des  veines  de  In  langue,  en  ce  cas  me  sout  familiers. 

Si  elle  vient  d'Iiunieiir^  fruids  et  de  yrosso  venlosité,  Uliasis  cl  Aui- 
ccnne  veulent  que  la  maliiire  soil  vuidèc;  par  la  bouche  en  s^iliujint,  au 
ino)en  d'vne  friction  de  sel  ammoniac,  et  d'oignons.  Kt  qu'on  laue  ta 
hoMclic  auec  du  vinaigre.  Kl  si  on  y  adionsloit  du  giii^ieuibre  et  du  poi- 
vre, pour  résoudre,  scroil  meilleur.  El  â  ce  cas  est  fort  vlile  de  suiclier  la 
leste  Quce  ce  qui  desseiclic  le  rlieunie. 


De  la  ranule,  et  sous-croissanre  de  chair. 

RANiat  ',  selon  Auicenne,  est  certaine  carnosilé  lujiguelte  engen- 
drée sous  la  langue,  qui  empcsche  son  action,  a  la  l'oruie  de  gre- 
uuiiille  \  ou  d'vn  autre  langue.  l'our  la  guérir,  il  faut  esprouuer  (suiuant 
Auicenne)  si  elle  potirra  estre  consumée  auec  des  médicaments  astrin- 
gents et  resolutiTs,  comme  sont  escorces  de  grenades,  auec  origan  et  sel. 
Le  vitriol  bruslé,  et  les  hennodactes,  meslées  auec  aulbin  d'œuf,  tenus 
sous  la  langue,  sont  esprouuez  pour  les  eufans,  comme  il  dil.  Apres 
ceux-cy  faut  passer  aux  plus  forls  :  couune  est,  le  frotter  auec  du  sel 

1.  '<  Alcolao  »,  aphlbes. 

2.  "  Kaaula  -s  raniite,  grcnouillelte. 

3.  «  t\d  farmaLn  ranao.  ■• 
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ammoniac,  ou  niicc  fleur  d'araiD  cl  vitriol,  ou  aucc  les  trochiscs  aida-l 
ron.  un  ciilidicuii.  Kl  que  l'on  garde  qu'aucun  de  ceux-cy  ne  de^ceudft] 
en  bas. 

El  si  elle  ne  pcul  cslre  guérie  auec  ceux-là.  il  a')  aura  point  d'cxcuso 
qu'on  n'y  opère  de  la  main,  conirnu  il  dil  aussi.  Laquelle  opération  AIhu- 
casis  tuel  ain^i  :  Il  fiiul  qu'on  ouiire  la  bouche  du  malade   au   Soleil,  t\ 
(|iii*  l'on  ciitileinj)le  la  raniile.  KL  si  elle  est  noire  ou  hrune.  et  dure,  el 
sans  sonliiiioni,  qu'on  n'y  touche  pas,  car  elle  est  chancreuse.    Mais  sîl 
elle  n>sl  telle,  nins  Idauchc  et  Iûlm)  Irailalilc.  lors  soit  prise  auec  vq  ! 
uruchel,  el  liencliée  iiiiee  vn  sjiatumc  dfslitî.  el  en  la   descliarnnnt  de 
Ions  eoslés  '  soit  airacliée.  S'il  y  âuiuîent  du  sang,  soif  abslcrgt^r  auec  \ne  | 
esponge  :  et  si  besoin  est,  qu'un  y  oicUe  du  Zegi  (qui  esl  du  vitriol),  eti 
qu'un  qui([«;  rojKM'nlinn  iitsi{u':i  l.uil  qu'il  snil  restreint.  Kt  adonc  si  l'ope- 
ralinn  n'osl  CLUiiplelle,  qu'on  >  retourne,  tant  qu'elle  soil  accomplie.  Cela 
fait,  il  lauera  auec  du  vinaigre  durant  \n  iour  ou  deux,  el  puis  (dil  Guil- 
laume de  balicel)  il  Iuuera>  de  vin  cuit  auec  de  la  uivn'hc  *.  iusqu'à  ce 
qu'il  soit  guery. 


Du  spfisme  et  filet  ipù  conhmnl  la  langue. 

SPASME  est  reliremcnl  et  courbomcnl  de  la  langue  vers  sa  raciae,  pur 
U'quel  son  acliun  est  enipL'schée. 

Sa  niifue  est,  Ihuniidilè  qui  remplit,  ou  la  scicherosse  qui  iiianit,  on 
le  lien  qui  relire. 

La  ruyf  (riuMiiidilé  n'iii|ilissanLe.  jj;isl  en  rciiacnalion  vniuerselle  et 
particulière.  L'vniuersoUe  esl  Toile  auec  pilutes  eocliies  :  lu  particulière, 
auec  des  caputpurges,  et  masticatoires,  et  lauemenls  de  bouche,  auec  du 
calauMMil,  orJ}j:!Ui,  mousturde,  fenu(frec,  poivre,  pyretlire,  cl  autres  qui 
seront  dits  incontinent  en  la  paralysie.  A  ipioy  aussi  il  profite  d'eua- 
porer  ii  la  racine  du  col,  auce  tels  que  la  camouiille.  le  mtdiIoL  et  le 
stœclius  et  l'anelh. 

La  euro  do  la  seicheresse  el  iiianilion.  est  bonne  humeclalion  el  réfec- 
tion par  louable  nourrilure.  et  lauements  tempérez*  :  el  onctions  du  col 
et  de  la  lesle,  auec  huile  de  nénuphar  et  de  violelles  :  et  auec  fomenla- 
tion  dVati  ihaude.  e[  du  hiict.  el  semblable. 

La  cure  du  fllfl  ou  lien  qui  reliie  la  langue,  se  fait  en  le  (renchanl  de 
Irauers,  lant  que  la  langue  suit  desliée  de  ce  qui  la  retenoil,  comme  dil 
Alhncasis.  Kl  qu'on  y  molle  vne  mesclie  par  quelques  iours  auec  du 


I.  «  Et  llberelurah  nmni  parte,  n 

3.  Guillaume  y  adiouste  aus^&i  du  mastic  et  de  l'encens.  {J.) 

3.  M  IlI  cum  temperali,<;  coliutionjbus.  h 


\ 


\ilriol.  iilin  r|up  ne  se  rcpieiino.  Kt  si  on  eti  ilonU'.  h  raiise  dos  veines. 
Auli-'eiine  conseille  qu'on  y  pnssc  vn  lil  ^niee  l'aiguille  ;  et  qirfin  lie  le  filet 
iiisqued  a  tie  qu'il  se  rompe  de  soy-rnesnic  :  ou  (suiufait  le  conseil  de  Lao- 
Franc}  qu'il  soil  caiKeris<i,  t^n  le  coiJ|tanl  aiicc  vn  ardanl  rasoir  d'argent  '. 

f)e  ta  pat'alysi€j  et  du  hegayement. 

LE  begaycmcnl  ',  jaçoil  qu'il  puisse  iiroiionir  de  la  conuulsinn,  des 
vlrcres,  el  anires  passions  île  la  laut^ue.  hmleslnis  le  plus  snuupnl 
il  vient  de  la  paralysie,  et  des  luiundilez  qui  abreuuont  les  nerfs,  les 
muscles  el  In  subslanec  de  In  tangue. 

Ses  rtttisps  el  .tt;//if\s  siinl  tels,  que  de  la  eonmiune  paralysie.  Kl  auec 
ce  i!  y  a  lliix  de  saline  sans  volonlé,  cl  ne  peitl  parier  directement,  ne 
prononcer  :  comme  Gnien  déclare  en  cet  aphorisme  :  Les  bogues  princi- 
palement sont  esprit  4rvne  loiij^Mie  iliarrlii'^e. 

t)n  it/f)e  communément  que  le  begayenienl  accidentai  prédit  la  para- 
lysie. On  iuge  que  comme  la  lièvre  gncrit  te  spasme  :  ainsi  elle  guérit  le 
begnycnicnl  d'huuuililé.  On  juge  aussi  que  le  begayement  naturel  et  la 
paralysie  \ieille,  ne  guérissent  iamaia  parfailemenl.  Toiilesfois  aux 
enfans,  bien  souuenl  sont  amendez,  quand  ils  puruiennenl  à  l'adoles- 
cence, comme  dil  Aiiicenne. 

Sa  cftra/foiij  nonobstant  ipie  soit  en  gênerai  celle  de  la  commune 
paralysie,  lonteslois  vn  ceUe-cy  (oulrc  la  nmniere  de  viuro,  et  la  purga- 
llon)  il  y  a  ii'ois  particulières  cl  principales  intentions,  ainsi  que  md 
Heben  Mesue.  La  première  est  en  diuersion  ilc  la  matière  :  la  seconde,  en 
l 'exsiccalion  du  eorueau  :  la  troisiesirie.  en  la  consompliou  de  rbumidité 
conjoiucle. 

La  première  est  accomplie  auec  clystercs  piquants  et  frictions,  cl  ven- 
touses derrière  le  col. 

La  seconde  est  accomplie,  nnec  emplasircïs  dcssiccnlirs  sur  toute  lu 
leste,  comme  sont  la  monslarde,  la  Rente  de  colomb,  le  millet,  et  le  sel 
rosi  y  ^  les  liaves  de  laurier,  l'aais,  fcnoiril.  poivre,  girolle,  el  antres,  qui 
en  confortant  la  ti'stc  desselclienl  le  ilieume.  Kl  les  cauleres  sur  ta  teste, 
et  aux  eosiez,  et  derriero  les  v4-rteljres  du  col,  sonl  bmables. 

Et  llalyablias  ordoiuie  cet  cmplasUe  sur  le  col,  à  conforter  les  nerfs  : 
V\\.  rtonmnif/fy  mflfht,  imirjofaine  et  'jint/embve^  de  vUnotn  riinf 
dmc/tnH's  :  vvnixtnrde^  pyrcthrc,  feuiltfs  de  (mirier,  df  ehurttu  trois 


1.  ■'  Cuni  rasorio  argenleo  igaiio.  »  —  Laufrain.*  ruinniundo  de  le  coupper  .tucc 
vu  iaslritmoiil  d'or  non  pas  d'argeuL,  fait  eu  fa(;un  de  Iraiicliel  :  let|uel  soît  mis  au 
feu,  et  (prnn  lo  coupe  eu  esc  h  au  lia  al,  dit-il.  (J.J 

2.  •<  lïalbitlies.  » 

3.  »  Et  âal  tarrefacttim.  » 
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dnichnifis  :  opopanar,  rt/s/orée,  de  chacun  deux  drachfnt's,  0"'<Jn  p'I*" 
tout  el  qa'qii  eu  face  cmpinsire  aiit^c  de  la  cire  el  hiiilo  ilc  sureau.  A 
iuP!^ino  JnhMtELon  v^til  Ponclion  fjiite  d'huile  cotjlin.  nordin,  nilGi'i*.  et 
castoriti  :  cl  riiiiile  beiiuîsl  usl  soiiiierain  en  cocy.  L'Iiuile  t%\ish'i  de  lere- 
bentiuo,  et  )a  (jistillo)ioii  irUchcn  Mo^iit*  pour  lu  dus.  diUe  cy-dossus  eo 
la  paralysie,  y  est  précieuse. 

Lu  IroisiM^uic  nsL  accomplie,  par  gargarisuies  el  laiienierits  de  Ifoudie: 
et  IVolk'iiR'Ul  Jl'  langui'  nuw  te  (|ui  sera  dit,  eu  gradiianl  les  remed»»*.  el 
procédant  des  plus  foiUles  aux  plus  foris.  Et  que  l'on  coiriMicncv  à 
l'oxyniel  seiltilic,  ear  il  esl  excellent  à  gargariser.  Kl  qnel(|iit?fois  on  ci)ii- 
forle  jiuec  les  choses  qtii  sont  cuinuie  halluistc  (qui  est  slœclius.  ou  rii}>uji 
des  iardins)  et  les  escorcesde  cupres,  le  pyrelhre,  gingembre,  el  les  trois 
poivTfs.  El  il  faut  que  l'euacuntion  des  liunit*ursphh'|fnialios  pceccde  ceïle 
gargarizalion  :  en  frutlaul  la  laugui^auee  eo  qui  est  cuumuc  sel  ammoniac. 
el  gingembre  et  oignon.  VA  puis  i'op'eralion  du  lauomenl  sera  incilltrure. 

A  ta  mcsme  inleulion  lïebeu  Mcsue  n  espronué  le  gargarisme  qui  dis- 
suuld  le  phlej^me  assauiblé  n  la  racine  de  la  langue,  duquel  la  fonnc  esl 
telle  :  1*11.  de  i'oriijati,  )fmrjfdainc,  hijsop^  pyreihre^  dit  tjinyfinhe. 
des  trois  poivres^  canelle^  cosU'j  mouatarde  et  nieUe.  Soient  pnistris  auec 
de  t'oxymet  scillitiquc,  et  du  roh,  qui  est  viu  cuit  :  et  en  soit  gargarii^è 
tous  les  iours. 

Lanfrane  racuiilo  qu'il  restitua  la  parole  à  quelque  dame  oiiec  dc^ 
figues  mondées,  el  du  niii'l,  el  six  grainf«  d'eu|diorhe  clair  et  liiysant. 
incorporez  eiisemUle  el  paislris  :  de  quoy  il  ujL'tloil  sons  sn   Inni^ue  la  j 
quaiilitû  d'\ne  peliti;  rehue.  \ 

La  conr^elion  du  médicament  de  Rliasis  à  la  paralysie  ot  pesanteur  de 
langue,  est  telle  :  V\\.  du  sel  aunnoniur^  pijrethre,  sfttp/it/sair/re^  fnou>- 
tarde^  poivre,  ftandie  Oasiarde,  en  cs'jale  mcaurc.  Soient  pitcz^  et  qu'on 
en  rrotte  la  langue  dessous  el  dessus  par  plusieurs  fois  le  iour: 

llalynhhas  ordonne  de  la  frotter  auec  d'hiere  picre,  nioustarde  eî 
pyrellue,  pihv.  grossièrement.  Ml  la  flamlie  liaslarde  sniuanl  le  tcsmoi- 
gnage  de  Oinscoride,  on  quelque  manière  qu'on  la  baille,  est  aiedicA- 
ment  propre  à  la  mollesse  de  la  langue,  et  à  paralysie  :  cl  la  sauge,  la 
rhnê,  le  ealnmenl.  l'iiL-rle  de  la  paralysie,  le  romarin,  la  semence  du 
basilic  cl  du  caulicule  sauuoge,  ont  en  cecy  Ires-grande  propriété.  El 
de  tenir  suiis  la  Longue  des  pilules  faites  auec  du  caslorée,  cl  as»r 
puante,  et  Iherelienlliine,  est  souncrain  en  cecy,  comme  dit  Auieenne. 
El  à  cela  sont  propres  les  pilules  diacasiorées.  El  tous  recommandent 
la  Ihcriaqne,  el  la  conJcclion  anacardine. 

Aussi  de  parler  assidindlenienl,  et  frotter  la  langue  auec  du  sel  gemme, 
hastc  la  parole  aux  enrans,  comme  dit  Auiccnne. 


DOCT.  II.  CH.  H.  —  PASSIONS  UES  DENTS  EN  GÈSÉIIAI. 
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fJefc  passions  des  dentx  en  gênerai. 

HAi.YAunis  1)1)  non  fui  es  me  sermon  de  h  première  purlic  tic  la  Disposi- 
tion rO'jftli',  fiiil  inunîi)-e  dei  iim|  iin  six  passions  des  drnls  :  eonimti 
doiilour,  corrosion,  cong4!totion^GndoriiiGment  'Jimosili*  on  fé(idilé,eheiile 
ou  Uranleincnl.  Elles  n'endin-eiU  p;is  f>rnpre)ii(Mil  api^sletnes,  ains  chose 
scmbliiblc  j)  «posteiiie,  n>mt)ie  dit  Aiiireniic.  J'^l  jiar  eehi  est  entcndtio  la 
co)TOsioa  ou  pourriUire,  comme  liont  nostre  cûmm)ine  eschole.  Sça)ioir 
mon  si  elles  ont  senlinicnt,  rt  nppereniuenl  dnDJeiir,  ilalon  nu  cinipiiesmc 
du  Mifimrr,  et  Aiiii-iMiiH!  ii)i  IniisiesDic  VanoH,  stîmlileut  Icuir  que  oDy  : 
lïalyablias  dit  expressemoit.  qu'elles  n'ont  aucun  sentiment  d'elles 
incsmos,  ains  k  raisun  du  nerf,  qt)i  est  délégué  ù  elles  du  tioisiémc  pu)'eil 
des  nerfs  du  leruenu.  lOl  ainsi  le  i]erla)C  Gah'n  nu  seiziesine  dr  VViilité 
des  pariies.  l>eqnn>  il  appert  qu'elles  \\v.  .s'a|Mtslenie)il  jM'opreuieuL,  el 
n'ont  douleur,  sinon  è  raison  des  gcnciucs,  et  des  nerrs  q)ii  leur  sont 
îidlicrents. 

Los  rat/ses  des  passions  et  iiuisajiees  des  dénis  sont,  la  )nauuaiso 
complexion,  la  sointjon  de  conlinuitè,  et  les  aposlemcs.  Ce  qui  est  fait 
quelqucsfois  de  ca)isc  p)*i)iéo  qui  est  en  la  dont,  ou  es  nicnilires  qui  luy 
nillMTcnt  :  Qunhjucrnis  dn  cause  c"oinui)init|iii!o  du  ce)'ue;i)r,  ou  de  l'eslo- 
)nacli,  ou  doriuêe  d'ailleurs.  Kt  ai)jsi  en  telles  passions  on  trouuo  le  fuire 
cl  estre  fait.  Kl  de  ces  causes  il  y  en  a  trois  sortes  :  La  priiuitiiie,  comme 
chojtle,  et  coup,  et  mauuais  re^iiuo  :  l'anlecedenle,  les  liiuucurs  super- 
flux  :  ja  conjoinle,  la  disposilion  )nesnic  faileon  la  dent. 

Les  signes  des  passions  des  dents  sont  assez.  euide)its.  Car  il  appert 
manirestement  à  tous  quand  elles  sont  percées  el  rongées,  et  noires,  et 
brisées  :  ou  quand  ellng  ne  piiuuent  supftorlcr  ne  chaud,  ne  l'iiiid  :  uu 
quand  il  leur  aduient  doidciir  à  raison  de  l'vn  de  ceux  là,  comme  dit  Galon 
au  cinquiesme  du  Miamir.  Kt  a  celle  cognoîssancc  aident  les  choses  qui 
nuisent,  et  celh-s  qui  prulilcnt,  le  leni[»s  et  le  )eginie  passé,  et  la  relation 
du  palieni,  comme  dessus  a  esté  ilil  de  In  goutte. 

On  iufje  qu^cntre  les  passions  de  tout  le  corps,  de  Inqjielle  on  plaint 
moins  l'homme,  la  douleur  des  dents  es!  la  plus  grief)ie.  On  iuge  aussi 
que  rerifleure  des  joues  est  hou  signe  en  douli'ur  des  dénis  ;  parce  qu'elle 
signilie  que  la  matière  délaisse  le  nerf,  et  le  ligament,  cl  se  deslourue  aux 
lieux  charnus  :  rom)nc  nous  disions  aussi  de  la  goutte. 

A  ta  rttre  des  passions  des  doits,  on  do)ute  douhie  régime,  sçanoir  est 
rvniucrsel  et  le  particulier.  Le  rer/ime  vniiiersei  a  deux  intenlions  en 
gênerai  :  Tvne  en  la  manière  de  viure  :  l'autre  en  l'éiiacualion. 

I.  <^  Uormilatio.  »  Juubert  :  agassement  ou  eodormômenl;  Ming.  :  agassemenl 
ou  stupeur. 
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On  spedfie  icy  la  manière  de  viure  en  six  choses,  selon  Aiiicennc. 

IVerriieivmciit  qu'ils  n'vseni  des  choses  poiirrissahles,  ci>mme  sont!© 
|)Mi>^siiiis  v.\  hiidajfi's.  SiTondcmenl,  qu'itn  ilniile  et'  qui  eyl  exoesHiinMiiool 
l'hïinJ,  ol  lo  Iroid   niissi,  jniin-*i]nik"iiiL*iU  l'vn   aprùs   l'aiiïro   iiiiiiit'tJitile- , 
ment.  Tierccmcnï,  qu'on  iit:  niasche  pas  choses  dures,  comme  cIps  ns  :J 
el  visquoiisi's,  coniine  les  flgiios  et  Ciinfitiires  de  miel  '.  (^ualriesmement. 
qu'ils   Lissent  poinl  dt^  viandes  qui  ont  prupiieté  <)e  nuire   aux  deoU  ; 
eouime  sont  les  pomNinx.  Cinqui(*snictiii;iil.  qu'on  ne  i-uic  pas  h's  lieoUJ 
exquisemeut,  ne  rmlonient.  Sixiesmement,  qu'on  les  frolle  auec  du  miefj 
el  du  se!  bruslez  :  el  si  im  y  adjuiisluil  du  vinogrc,  ce  seroit  i"acconi(ilis- 
semcnl  ilc  loiiL  :  connue  llidyahhiis  Vu  deelnré  iui  ciiiqiiicsino  senncm  de 
la  seconde  pnrlie  de  la  f>isposUion  roijale. 

A  lii  purgalion  est  propre  t'hiere  :  et  lo  phleliolointe  de  la  cephaliquc  y  ' 
eonuieiil,  l'I  des  vciiius  des  le\res  <>(  d*-  la  langue.  Il  faut  aussi  dujerlirj 
auee  l'rictiiMïs  et  venlouses,  et  enpulpiirges  :  el  desseicher  lo  rheume,  coi 
eonfiM'trnit  la  leste,  eornuuf  sonnent  ii  esté  dit.  Kt  sortir  les  luimidilejt 
plilegniiiliques  tuiec  du  pyrt'thro,  ninslic.  el  sembluldes.  souuent  dits. 

Le  r*'<jiiin;  jjtu'tiriflicr  cuiirennî  dtnjx  choses  :  prenneremenl.  Irols 
eusei<;iieniens  nécessaires  l\  Toperation  des  deuts  :  secondement.  Toper»* 
tion  nicsnie,  suiiuïnt  la  diiicrsilé  îles  passions. 

Le  precnier  eiiseiftsiemonl  est,  que  ces  opérations  sont  parlioulieres, 
sur  tout  propres  aux  Barbiers  el  dentoleurs  ou  arracheui-s  do  dents  ',  tA 
pourcc  les  Médecins  leur  ont  quitté  ladite  Mperiilinn.  Mais  le  plus  seur 
est,  quiî  telles  up^'ralions  soient  ciindiiit^^s  par  K^s  M<jdecins. 

Le  second  enseiguenienl  est,  qu'il  faut  que  Je  Médecin  qui  doone 
«onseîl  en  telles  ctioses,  s(;uclie  que  les  conseils  qu'on  donne  pour  le» 
dénis,  sont  exeeulez  en  diuerses  laçons,  corninc  dil  Anicenne.  srjiuoircsl. 
par  lauements,  gargarisntes,  luasticalious,  reinplissenieuts,  éuaporatioDs. 
onctions,  frictions,  sulTumigalions.  cauterizatians.  capulpurges,  instilla- 
lions  dans  les  oreilles,  et  par  opcralions  manuelles,  comme  il  seru  dit  en 
leurs  lieux. 

Le  truisiesme  enseignement  est,  que  selon  Albucasis,  il  faut  que  le 
denlateur  ^  suit  niuny  de  conuenables  iuslnimenls,  sçauoir  esl,  de  rasoirs, 
râpes,  spatunics  droits  el  eourlies,  eskniatoires  sinq)les.  et  à  deux  bran- 
ches, tenailles  dentelées,  et  diuerses  espruuuetirs,  earanules.  deschaus- 
soirs,  tarières,  aussi  des  limes  \  el  plusieurs  autres  nécessaires  à  celle 
hesongne. 

I,  K  El  confccliones  de  melle.  » 

'1.  u  Apitruprialae  harliilonsorilms  et  clentatoribus.  » 

3,  !•  Oportel  (leuli>lain  >.,  ms.  (i'JOO  cl  édil.  1499.—  L'iidit.  1559  dil  :  «  diMilislein.  «i 

4-  «  Videlkel  raswnis,  raspaluriis,  el  spaluminibus  reclis  et  curais,  cl  loualurils 
simplicjbus,  «t  cuin  duolius  ramis,  tenaculis  denUtis,  et  probis  diuersis,  cannnlis. 
scalpris,  et  terebollis,  cl  eliani  limis.  » 
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De  la  r/ottftuf  des  fientx. 

SI  la  (louk'iir  est  pur  conimiiiiicalion  tl'auJrc  membre,  lors  soit  en  \\vc- 
inier  lien  miery  co  riicmhre  là.  El  si  L'Ile  est  à  cause  «le  rapostcmo 
iIl's  genoiues.  ]»  iiialierL'  eslaiit  piiri,'ée  *'l  deslûuruée',  prcmiuremenl  soit 
repoiissée  la  malifre  chaudo  par  froids  et  aslringens,  comme  est  (selon 
Utïbeii  Mosiie)  Je  tenir  en  la  IjoiicIh-  iIl'  INtju  cliaude,  auec  du  vînaigi'o. 
011  d>ati  rose,  ou  de  plantain.  El  si  on  y  melloit  vn  peu  de  camplins  il 
seroil  meilleur  :  cl  ù  cellt:  inlcnlion  npparlicnl,  riiuilc  titsat,  ou  niyiiiji,  nu 
l'omphaein  lenii  en  la  huiiche.  Passé  le  commencement,  qu'on  adjousle 
aux  susdits  (juclquos  résolutifs,  enmme  est  le  mastic  et  les  raisins  de 
caresme  '.  Kt  si  la  douleur  se  rend  plus  vehemenle.  qu'on  y  adjousle  vn 
peu  d'opion,  ou  des  aulres  narcoliiptes,  si  besoin  est. 

La  cause  estaiiL  Tioidr.  i\ii\m  uu-lte  au  commencement  de  rhuile  rosat, 
auec  dn  niasUc  :  puis  du  vin  alumine,  puis  vne  décoction  d'hysop  et  de 
calament. 

Mais  si  la  maliere  tend  à  maluralion,  qu'elle  soil  atdcc  auec  décoction 
desditâ  raisins,  figues,  semences  de  lin  el  de  reniigrec.  En  après  Tapus- 
terne  soit  ouuerl,  el  mondilié  auec  du  miel  rosul  el  du  vin,  comme  il  a  esté 
dit  des  vtceres  de  la  bouche. 

Mais  si  la  cause  est  en  la  racine  de  la  dent,  en  son  nerf  ou  ligament, 
et  qu'il  y  ait  matière,  la  maliere  soit  purgée  et  résolue  auec  les  choses 
dilles  el  à  dire,  parliculierenient  la  chaude,  auec  huile  rosat,  de  camn- 
mille,  el  d'anelli  :  el  la  fioido,  auec  huile  de  beu  et  nardiii.  Si  ellt^  est 
venteuse,  soit  dissipée  auec  decoctiun  de  cumin,  et  des  bayes  de  lau- 
rier, semence  de  rhue,  galban,  et  serapin.  Mais  si  la  ilouleiir  est  sans 
matière,  qu'elle  soit  allcrée,  la  cJiaudc  par  les  IVoids,  el  la  IVuide  parles 
chauds  dits  au  commencement,  et  qu'où  illra  c^  après  :  el  riuimide  soit 
desseichée  auec  du  sol  et  alun,  el  galles  brusiées  :  et  lu  seiche,  humeclée 
auec  du  beurre  el  graisse  de  bélier.  S'il  n'y  a  remède  auec  lesdites 
choses,  qu'on  la  cauterisi;  d'huih:  bouillanl,  un  y  plongeant  vne  esprou- 
iiellc  enuironnée  de  collon  ou  Hngc,  rappliquant  soutient  à  la  dent.  Ou 
soit  cautei'isèc  auec  vn  Ter  aidanU  nu  aji'achcc  par  insEt  iimens. 

El  puurce  que  plusieurs  meilent  plusieurs  niedicanieus  pour  les  dents, 
ie  raconteray  auec  distinclion,  cens  que  i'ay  plus  esprouuez  ù  seder  la 
douleur  par  voye  d'alleration  el  resoluliun  :  el  les  autres  qui  se  font  par 
voye  de  slupefaclion. 

Les  meilicuHiens  dea  dents  selon  (ilalen  au  cinquiesme  dn  Miamii% 
8oit  qu'on  vueille  repousser  ou  résoudre,  doiuent  estrc  tres-l'orls.  Kt 
pource  la  pluspaj-t  d'iceux  sont  faits  do  très  fort  vinaigre.  El  ne  sert 

I.  u  Vuae  pasâae  »,  raisiD:^  secs. 


de  rifn,  ce  qu'on  dit,  que  If  vinaigre  nuit  aux  dents  :  car  quand  il 
meslê  nuce  quelques  choses  chaudes,  il  pord  celle  nuisance.  Kl  par 
disoit  Auifionne  au  Iruisicsme  dt's  carex  rie  la  iesie,  <jU4*  le  vinaigre 
commun  à  toutes  inaliei(?s  :  Car  il  est  pOî^sihlo  que  son  infrigidalioo 
ronipuc  de  cîiiisc  Icgoro,  cl  qtic  sa  qualité  pcnctranle  el  incisiuc 
meure  :  el  c'esl  qiinnd  <in  le  bnille  en  molieres  froides  :  car  pour  Irt 
chaudes,  on  no  peut  mieux  choisir.  Ce  qui  est  inissi  prouué  au  commua 
ccniciU  des  Simpfr.s  mer/itai/tf/i/s,  el  uecoidi;  au  priMiiior  ilu  Minuta 
El  parlant  Archigenc  (comme  recite  Gulen  au  cinquiesme  du  Afiamîr] 
met  le  premier  medicnmenl  à  lu  iloideur  des  dents,  le  vinaigre  cli^ud. 
auee  des  giilles  :  en  U\  malien'  chaude  s'entend. 

l*our  la  Troide,  de  quelque  occasion  qu'elle  vienne,  faites  coinnie  s'en- 
suit :  1*11.  fie  fa  paritoire  el  merrt/ria/e  médiocrement  hn'if^ex^  seis^ 
drachiifcs  :  et  du  sel,  onze  drachmes  :  uiuti  bruslf^  ri/iff  iirftchinft\ 
sommiiez  cCoiu'fjan,  iris,  poivre^  ptjrelhre^  coste,  mottHtardfi ,  de  rhafh 
troÎH  drachmes  :  seseli^  hysop,  mente  seiche,  de  chaam  dei/,r  drachme 
corne  de  cerf\  ou  de  bouc,  amomc  ou  cinnmome,  de  chacun  vue  dr 
chute.  Qu'on  en  face  de  la  puudre,  de  laquelle  soient  fruitées  It's  racini 
des  dents,  et  des  genciiics  humides,  non  pas  des  seiches,  car  il 
cnneiiiy  des  seiches,  eunime  il  ili(. 

Uhasis  met  une  confecliuii  de  médicament,  qui  vaut  à  la  douleur  i 
dents  aiiec  chaleur  :  PR,  semence  de  pourpier^  coriandre^  sumac 
(entilfcs  escovrccs,  sandul  rifyin,  row.v,  pi/rethre,  camphre^  de  chaew 
esijalfs  parties.  Qu'on  en  forme  des  tntrhiscs  auec  jus  do  morelle, 
oingls  la  dent  duiiluureusc  auec  \i\  d'ieeux,  deslrenipé  en  eau  rose 
comme  dit  lleheri  Mesue,  lequid  en  matière  froide^  met  en  la  raciu 
de  la  deni,  de  la  llieriaque  faile  de  cinq  choses,  de  laquelle  voie;  la' 
forme  :  i'R.  du  poivre^  (fs.ve  ptut/ife,  opiou,  myrrhe,  et  castorée^  autant 
d'vn  que  d'autre.  Soient  confits  aiicc  <lu  miel.  I 

Ualyahhas  en  cause  chaude,  oïdimiie  le  vinaigre  auec  eau  rose  :  ou 
du  siiinaeh,  et  vn  peu  Je  camphre.  Kti  la  froide,  le  vinaigre  cuit  auec  II 
despoiiille  du  serpent,  et  si  on  y  adjoustoil  du  gingembre,  pyrelhre.  [M>ivr 
et  selj  il  seroil  plus  forl. 

Alevandrc  lueL  colle  maniei'e  île  confection  des  ails,  qui  appaise  biea* 
lasl  lu  douleur  des  dents   ;  1*|{.  des  ails,  ciuf/  r/ousses  :  cfice/ts,  rue 
drarhme  et  demie  :  myrrhe^  vue  dradime.  Qu'ils  bouillent  en  vin,  à  la 
consistance  du  mit'l  liqiride  :  et  soit  tenu  liede  en  In  bouche.  .Mesraes 
lichen  Mesue  tesmutgnc,  que  Galeu  dit,  que  si  on  pile  vn  ail,  et  qu'oa. 


1.  «  Cum  vino  dissoluto  iu  aQua  r«s.  »,  ms.  606G.  —  »  Avec  vin  dcslrcmpe  eu  ciu^ 
rose  i>t  ins.  2^249.  —  N'y  a-l-il  pas  uiiu  erreur  de  copiste,  (jui  aurait  mis  »  vino 
au  lieu  de  »  vno  »?  C'esl  ce  quo  Je  pense  d'accord  avec  JouberU 
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lie  metie  eu  la  racin**  «Ir  In  pninnp  de  la  mnin,  qui  respond  ù  In  duw- 
Jeur,  a'Ia  gueril  3a  doulenr,  et  cela  est  osproiiué. 

Aiiicftniio  permet  le  vinuÏKre  c»it  auec  la  colocynthe,  ou  nristolochic, 
ou  le  pyrelhrc,  asse  punnte,  motislorde,  cscoroes  d(î  cupres,  cscorccs  de 
pin.  menlaslre.  nieUe,  sationien».  et  scinblnlilrs,  el  d'appliquer  sur  la 
(leiil  vn  moyeu  dVftuJ'  losly,  eliatid,  et  du  jiain  rliiiiul  :  et  l'eau  anleiit  en 
cela  est  très  bonne. 

El  Aiiicenne  loué  vne  éunporiilioti  deux  heures  auant  le  repas,  ou 
quatre  heures  après,  auec  du  t^el  et  niillel,  ou  auce  liiiilo  cliauirë,  c( 
d'empUistrer  de  choses  telles  qifest  la  niaulue,  nnelh  el  camoroille, 
semence  de  lin  et  de  (enugrcc.  Il  loue  aussi  les  sniïumignliûus  auec 
graine  de  colocynthe.  el  ^Tîiirie  de  uiousliirdc,  et  sentence  d'ni}j;non  et  de 
rliiie,  et  semhlables.  Il  accorde  aussi  auec  Kliasis,  de  distiller  on  roreille 
qui  répond  à  lu  douleur^  quelque  huile  des  ^edaliTs,  comme  e&l  l'huile 
dauuindes,  de  sureau,  de  castorin,  eï  8einht;iblcs. 

<^uant  aux  mfllrfnaeftts  slappfcrtifs,  qno  l'on  niiîl  en  la  {grande  néces- 
sité, ils  sont  (suiuant  la  niesme  inlenlion  d'Auiccnne)  comme  cel(uy-cy  : 
VU.  sef/tence dyttjosfija/f/c  if/ffnt\  ojtioti,  sltjrii./.,  rjalUan^  rit'  rhucun  deux 
drachmes  :  poivre,  f/sse  puante,  de  cfmntn  vne  drarhme.  Soient  confits 
auec  du  vin  cuit  caillé  '  el  soil  mis  sur  la  dent  endulentic. 

Uu  que  l'on  prenne  de  l'opion,  cl  du  cuslorée,  osgales  parties  :  el 
Sdieril  desdvriipt'z  nuec  huile  rosal,  et  soit  iellé  dans  l'oreille  qui  répond  à 
la  diHjliMii'.  Ou  que  t'iiti  tieinie  en  la  bouche  du  vin  de  la  deeoeliun  de  la 
racine  de  mandrai^ore,  ou  d'Iiyoscyiinie.  Kl  quelquefois  on  donne  à  boire 
des  narcolics,  comme  le  IMuloniiim  '  :  ttu  qu'on  le  tienne  à  la  hauche,  iifin 
qu'en  dormaiil  et  ropoï^ant,  le  mal  se  menrisse.  Aussi  de  tenir  suinionl  de 
l'eau  froide  en  la  bouche,  endort  la  doidcur,  comme  dit  Auiccnnc. 

De  la  dent  esbranlée  et  ajfoibiie. 


QvcH^vKruis  la  deiil  bra[ile  par  vne  cause  primiliue,  de  cheule  ou  coup  : 
et  quelquefois  de  cause  antécédente,  de  l'huinidilc  qui  amollist  le 
nerf,  et  le  ligament.  Aucimeslois  par  seicheresse,  cl  Taule  de  niMini- 
ture  :  aniresfois  |)iir  fdrmsion  et  diminulion  de  la  rhaii-  des  };enciues. 
Celle  qui  est  faite  par  seicheresse  el  faulte  de  nourriture,  comme  aux 
vieillards  et  aux  phihysique»,  ne  gueril  point  ;  aux  autres,  les  resumplifs 
y  aident,  et  ancc  ce  il  faut  esuilcr  le  mascher  (pririeipalenient  de  chose 
dure)  auec  icelle  deul,  el   parler  moins  :  cl  qu'on  ne  la  louche,  ne 

t.  Auîceniie  escril  «u<;c  Ui  cailk'  Un  raisin,  qui  est  lo  vin  cuit,  dit  Juubert. 
2.  Philonium,  ainsi  appel*i  du  médecin  Philua  {i'^'  a.  av.  J.-G.),  c'ôlail  un  élec- 
luaire  opiacé. 


5UI 


SIXIÈME  TïUITK.  -  MALADIES  SPÉCIALES 


esmeutic  :  cl  si  c'est  par  corrosion,  que   Ton  giiprisse  la   corrosion. 

En  l'elli'  (|rii  est  iiiJiicmu'dficIicule  el  (:L>up,a|>r(.'i?  qu'on  a  saigné  (romme 
aussi  ayant  purgé  et  viiidé  riuiniidité  siiliinilo  nnec  ilii  mastic  cl  pyrcOirt!, 
quand  cela  :i(liii<'nl  d'hninidité  rLMnoIlIssanle),  lîalen  rt^cilii  du  C(tn<«cil 
d'Arcliigenc,  qu'on  mette  a  leur  racine  de  l'ulun,  auec  de  l'enccus,  can- 
nelle, ot  cyprès. 

Rhasis  ordonue  cecy  :  PR.  des  hofamtes.  roses,  gaiiie^  sourhet, 
suf/tar,  fjf  chdcun  me  partie  :  aîitîiy  demie  jmrtie.  Qu'on  en  oi^nc  oi 
Trotle  les  gcnciiies.  El  en  vn  antre  lieu  il  adjouâlc  l'acacie,  l'hypocisle,  les 
mirobolans,  et  commande  les  arrouser  di'  vjnai)j;rn,  el  en  faire  des  (ro- 
chisc!:,  et  en  frotter  les  racines  des  dents. 

Si  cela  n'y  serl  de  rien,  suienL  liez  d'\  ne  clminelte  d'or  auec  \fi^  saines  : 
comme  dit  Albucasrs. 

El  s'ils  tond)enl,  qu'on  y  meUe  des  dénis  d'vn  autre,  ou  qu'on  en 
forge  d'os  de  vaclic,  el  soient  lie/  finement,  et  on  s'en  sert  tung'lemps. 

De  fa  pourriture^  des  vers,  de  corrosion  et  pertuisement  des  dents. 

Eu.h-A  ont  double  régime.  L'vniuersel  de  ta  dielle  et  pnrgalion  el  con- 
fiirliitioiT  du  cerneau,  commç  il  a  esté  di(  en  la  doideur.  Le  particu- 
lier qu^>n  les  laiie  d'eau  ardente,  on  du  vin  honlKy  auec  les  dfux  mentes, 
les  deux  sauges,  les  deus  calumens  el  poivre  ou  pyretbre.  Puis  soit  remplie 
de  gallie  et  souchel,  niaslic,  myrrhe,  soiiphre  et  camphre,  ciro,  ammo- 
niac, asse  pirnnle  ',  el  sftnd)lables. 

Si  ces  choses  n'y  valent  rien  soil  esbusrhailh'e  '  auec  vn  ciseau  et  lime, 
el  qu'on  luy  lasse  vn  passage,  h  ce  que  la  viande  ne  s'arreste  au  Irou.  Et 
si  cela  n'y  sert,  soil  cautérisée  :  el  si  l>esoin  est,  qu'on  l'arracho  :  mais 
sagement,  <,\\w  le  trou  soit  preuiieremenl  forl  remply  de  linge  ou  de  coUon  : 
car  aiilremrnl  Irs  Eenailles  la  romproyent,  et  la  racine  y  demeurcroil. 

Si  dans  te  Irou  il  y  a  vu  ver,  après  le  susdit  lauemi'nl,  la  denl  soil  suf- 
fumiguée  auec  graine  de  porreau  el  d'oignon,  el  semence  d'hyosciame, 
cnnfils  auec  suif  de  bouc  :  el  qu'on  en  face  des  pilules,  chacune  d'*»e 
drachme,  el  qu'on  y  en  employé  vne  à  chaque  fois. 

De  ht  limositê  et  laide  cotf/ettr  des  dents. 


Svi'PosÉ  le  régime  vniuersel,  qu'on  laue  la  bouche  de  vin  boiiilly  auec  du 
inentoslre,  el  du  poivre.  El  puis  on  vsera  de  ce  médicament,  en 

1.  Les  autres  lisent  tei  armoniac,  les  autres  cnlame  arorruttie,  mais  ne  Vyn,  ne  l'aulre 
est  dit  à  propos.  Le  lifu  doit  esire  cinendé  sur  AnJcenne,  qui  ne  fait  mention  qno  de 
l'anniiuiiinc  auec  ceux  dtt  dcuuuL  (J.) 

2.  «  Buccellclur  cum  scalpro  et  lima  »,  buccela,  potlle  bouche. 
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nïaiiii?r«  do  dcnlifrice  :  IM{.  os  de  seù'/iey  coffidileltex  blanches  de  uiet\ 
Vpoi'cefaines,  pierre  ponce,  cor/tes  firtfs/ées^  nitrc,  alauy  sel  f/eifiine^ 
toupltre  Itrifjtlé,  racine  (CiriXj  ffarisloiorhie,  et  de  canne  brunlèe.  Qu'on 
Face  pondre  de  tous  cns^cniblc,  ou  de  clKiciin  à  part. 

A  inesinc  inlenlion  inaislrc  Piorrt'  '  faisoil  vne  eau  psproiuiôi?  commo 

s'ensiiil  :  PIt.  du  srl  nrmuititif^  ef  sel  ycmme,  de  rhnrun  dcifu'c  fiure  : 

■  çtalun  sacchavin,  vn  quarteron.  Soient  réduits  en  poudre,  cl  mis  dans 

vn  alombie  di»  vcrro  :  et  en  soit  faite  eau,  de  laquelle  on  frottera  les  deni» 

aticc  vue  pièce  d'escarlalc. 

Kl  si  cela  ne  profile,  ù  cause  qu'il  >'  a  là  des  limositez  endurcies  :  soient 
rasciccs  auec  des  râpes  et  spatunies  '. 


De  Cendormement  et  congélation  des  dents  '. 

Qvii.N  tienne  en  la  bouche  du  vin  chaud,  ou  do  l'eau  ardente  :  ou  que 
Ton  frotte  les  dénis  auec  du  sel  rosty  *  :  ou  que  l'on  j  oppli(|ue  dos 
noi\  011  des  auellines  loslios  kmlcs  chaudes,  cl  semblahles  clioses  qui 
est'hniilTent  :  (Mi  que  l'ou  masche  de  celles  qui  ont  proprielé  ù  ce,  couiine 
le  pourpier  et  sa  semence. 

I>e  tmrarhement  des  dents. 

QVAND  tu  auras  fait  ton  possible  (dit  Athucasts]  de  romcdicr  nu!C  dents 
par  rnedicniiiens,  cl  cela  n'y  sert  poini,  asseure-loy  dfi  la  dent  dolo- 
reiisL',  alin  que  tu  ne  sois  pas  abusé,  nt  que  tu  ne  prennes  la  bonne  pour 
mauuaise.  Ht  lors  ayant  mis  le  patient  en  lieu  chiir  entre  tes  genouils, 
déchausse  la  racine  de  la  dent  tout  à  l'entour,  et  Tèhranle  habilement 
et  purfaitenienl,  afin  que  n'adiiteiuie  au  patient  vne  niaiiuaise  maladie 
«l'œil  ou  de  l'os  de  la  uiaschoirc.  Puis  prens-la  auec  des  tenailles,  et 
l'arrache,  et  la  tire  auec  ses  racines.  Et  ce  pcuuerit  esire  des  tenailles 
seaiblables  à  celles  desquelles  on  relie  les  tonne;iux,  ou  arrache  la  auec 
vn  esleiiatoire  simple,  ou  fourclni.  Kl  s'il  \  demeure  quelque  racine, 
qu'on  la  rcclierche  auec  instrumeus  cl  qu'on  rarraclie,  et  qu'en  après  il 
laue  ia  bouche  auec  du  vin  et  du  sel  :  et  si  lu  veux  y  adjttuster  de 
Talnn,  ou  du  vitriol,  à  eause  tlu  (lux  de  sang,  tu  te  penv  faire.  El  fina- 
lement ïjoil  incarnée  la  fente  auec  du  vin,  myrrhe  et  encens. 


(.  Joubert  se  doulo,  f4}lluy-c>  e^lrc  Ri^rrâ  surnommé  de  Bcnant,  lequel  bien 
suuuenl  il  appelle  simptemeul  maistre  Pierre.  (J.^ 

2.  «  Cuni  raspatonis  et  spatuminibiis  rnlantur.  p 

3.  «  De  stupore  cl  cou^'claltijnc  denlinm.  >■ 

4.  «  Sale  asso.  •* 


.  S'il  y  a  quelque  dent  aiignnMitée  oulrc  naUirfi,  soit  égalisée  el  applaiw 
sagetiîL'nl  av\w  Ui  lime  ',  qiio  ne  soil  (''Iir-inlée. 

Les  oncioiis  nifittont  bi^aucoiip  do  niedioamens,  qui  tirent  dehors  feç 
délits,  sans  for  :  on  les  reiidiïtiL  pttis  aisties  a  rarracbomenl  uueo  le  fer; 
comme  to  laict  du  lilhyinal  uiiec  du  pvR-thre,  ci  la  nii'ine  de  meuricr  et  de 
caiin'i^,  et  l'aiscMic  cllrin,  lfsqiio)li>s  il  fui]  incUre  on  In  i'»cine  iJe  hi  d^nl: 
Ou  l'oau  forle,  ou  hi  graisse  de  giomniilk's  ijc  bois,  cl  des  arbres.  Mais  ils  ^ 
donnenl  bRnueoup  do  protncsscs,  et  peu  d'opérations. 

Des  passions  des  lettres^  genciues,  et  de  la  luëUe  '. 

AVI  lévreSj  el  genriites  aduiennent  des  nœuds,  ehairs  adjouslècs, 
apostemes,  boutons,  feiidillures,  et  vlcerations,  deqtioy  il  a  esté  tlii 
ey-dessus  en  leurs  lieux. 

Rcsie  à  dire  de  quelques  passions  de  la  luette^  qui  cmpeschcnt  Tadû 
dp  l'analer  et  respirer  :  el  premièrement  de  son  cnneurc  cl  clieiilo. 

Enflure  et  vheute  de  CViiuk'.  —  Selon  ce  que  dit  Galen  nu  sixiesme 
du  Miamir,  nu  haut  de  la  bouche  paroist  certaine  particule  charnue, 
quand   quel<[ii'vn   ouure  fort  lu  bonclie  et  abbaisse  la  langue.   Elle 
nommée  des  derniers  tiiccs,  Cioiiis  {c'est  à  dire  columelle),  cl  des  nost 
Viiule,  prenant  son  appellalion,  non  pas  de  sa  substance,  tiiiis  de  lu  pa$ 
sion  qui  luy  adulent,  scmldnble  h  vn  groin  de  raisin.  Car  Vuulc  est  vi 
pAssi(»n,  rointiii!  vn  ^raiii  de  raisin,  par  ingrosi^nlinu  en  rexlrêmîlé  de 
ladilo  eoliunne,  el  mtneelé  en  sa  racine,  uucc  quelque  relaxaUuii,  deqijuy 
est  empesehc  Tncle  de  respirer  et  aualer.  Celle  passion  aduîent  raremenl 
eo  la  luette,  mais  bien  sonnent  elle  est  inflammée. 

La  aufse  de  celte  passion  est  matière  chaude,  ou  froide,  descendant 
du  cerneau  à  manière  de  rhenine.  , 

Ses  signes  fiunl  assez  manifestes  par  lu  description  susdite  :  et  sontA 
prouués  par  ruuuerttire  de  la  biiuehe,  et  compression  de  la  Tnninie.  \a^ 
chaleur  de  la  matière  est  cogniiè  par  la  rougeur  el  l'ardeur  :  la  froideur, 
par  la  priualion  de  ccux-cy. 

i)\i  iuge  par  Uyppocrale  au  Iroisiesme  des  Prognostics,  que  son  inci- 

1.  Ce>  mots,  <ft/<*L-  la  Ume^  ae  sont  pas  dans  les  éillllons  françaisâs  de  Joolwrt. 
le  laliu  Jil  :  ciitn  Itnia. 

2.  iK  pnsxiùniius  labiûrinn.  ninahinrum,  yaryiirionis.  La  luello,  qui  sert  à  préparer 
l'air,  d'après  Guy  laJ  praeparanduni  aerem  s«o  iuuamdatu,  p.  o7),  porte  dilTcreaU 
noms  en  (rrec  el  en  Latin,  selmi  sa  forme;  voici  ce  que  dit  Joubert  : 

'[ap'(apztû-^  (gosier,  luette)  est  itm-ifirion  chez  les  Barbares,  en  t^atin  gurgulio,  en 
Françoiâ  luette.  Quand  elle  esl  allongée  contre  nature,  on  rappollo  xluv  on  ui««vi;  ea 
grec,  t]ui  rt^pond  au  Latin  ('olumna  nu  columrlta.  Muis  si  son  pied  est  gresie  et  la 
bout  Tort  fjTos  d'eallure,  à  mode  d'un  grain  de  raisia,  elle  est  dite  eu  grec  frrxçvXit. 
el  en  latin  uta  ou  utut'i.d'ou  «semble  venir  le  mot  de  luette  «uvelle,  l'uvetle,  luette, 
Liilré). 
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sion  est  dangereuse,  sur  lonl  quand  clic  est  entlnmmêe,  et  «si  loule 
esgali'  :  parce  que  Je  son  Iruiichemeiit  s'en  ensuil  sanie,  ou  flux  du  sang, 
qui  peuuenl  cslrc  cause  de  sufTocalion  el  inorl.  Mais  quant)  elle  deuient 
linid<^  el  Manehit,  el  est  inesgale,  et  sa  racine  deuient  iiienui',  el  son 
extrémité  grosse,  adonc  il  n'y  a  pas  si  granile  crainte  de  la  couper.  Tou- 
lesfois  qu'on  se  garde  bien,  ainsi  que  dil  Albucasis,  qu'elle  ne  soit  touchée 
du  fer,  si  elle  est  noire,  ou  t>rune,  dure  et  sans  sentiment,  car  il  \  auroit 
danger  pour  le  malade,  que  eliancre  ne  ttuniint  au  lieu.  Mais  il  est 
nécessaire,  quand  etie  est  augmentée,  et  n'est  guérie  par  médicament, 
qu'on  la  relranclie,  ntiu  que  la  sulToeation  soudaine  soit  esuitée.  Car  de 
deux  nuuiK  îl  l'niit  elioiàir  te  moindre,  comme  disent  les  (Miilosopties,  el  a 
esté  ey-dessus  allégué  des  vlceres  de  la  verg*^,  du  qualriesme  de  la 
Therapeutiffue  :  qui  n'a  qu'vne  voye  de  salut,  combien  qu'elle  suit  dece- 
ualih'.  il  faul,  veuille  ou  non,  qu'il  passt*  par  là.  Toutesfois  il  est  conseillé 
dUalyabbas,  qu'on  ne  la  retranche  pas  toute  :  parce  qu'il  en  aduicn- 
droil  grand  mal  au  patient,  touchant  rorilce  de  la  poitrine.  Car  ta  Euëlte 
sert  à  cinq  choses,  ainsi  qu'il  est  dit  au  liure  de  la  VoiXy  et  en  rvnziesmc 
de  VYsaye  tlfi.t  juirtiex. 

A  la  curatioii  de  l'Vuule  il  y  a  double  régime,  t'vniuerse!  et  le  particu- 
lier. L'vm'uersei  de  la  diette,  éuucualion  et  diuersiim,  a  esté  dit  en  la 
sqiiinancc.  A  qiioy  il  faut  adjousler,  qu(*  pour  desseicher  ta  matière  rbu- 
malique,  et  releuer  In  luette,  ltogi*:r  et  ses  maistres  pcrmetleul  que  (sur 
tout  aux  enfans)  on  mette  sur  le  mol  de  la  teste,  autant  d'cscarlale  qu'vn 
denier  est  grand,  en  hîquelle  y  ait  vu  pou  de  poix,  encens  et  mastic. 
Pour  les  adultes,  Ueben  Mesue  conseille,  que  les  poils  leur  soient  lirez 
laul  que  la  peau  se  sépare  du  crâne  :  ou  que  Ton  face  vu  cautère  au 
sommet  de  la  teste,  comme  il  a  esté  permis  au  rhcume.  Les  Temmes  Ja 
relcuenl  en  poussant  des  mains  sous  le  gosier. 

Le  n'fjimf,  j/artictt/ier  se  fait  en  deux  sortes  :  rvno  aucc  médicaments, 
l'autre  auec instruments.  Awcc  mcdicamenls,  quand  la  matière  est  chaude, 
Hhasis  conseille,  que  iou  gargaiise  d'eau  rose  auec  du  vinaigre.  Ou  In 
haussant  vn  peu,  on  luy  applique  auec  vu  cuiller  d'vne  poudre  faite  de 
roses,  sandals,  balaustes,  auec  vn  peu  de  camphre.  Et  quand  la  matière 
est  froide,  il  commande  gargari/er  de  l'almuri  ',  el  syrop  aceteux,  mons- 
tardf,  sel  ammoruac  et  alun.  Kogier  met  de  la  candie,  du  poivre,  pyre- 
thrc»  galles  el  balaustes. 

Galen  au  sixiesme  du  Miamir,  reeile  vn  (res-bon  médicament  d'Ascle- 
piade  aux  luettes  relaxées,  qid  est  :  PU.  des  roses  seic/ies,  fa  mesure 
d'en  manipul  :  spic  celtù/ue^  auec  la  terre  qui  s'y  tientt  vue  autre 


i .  Albacasis,  «n  son  liure  Intitulé  SertUeur,  enseigne  la  mamure  de  taire  l'almuri, 
c'est  enuiron  le  milieu  du  liure.  (J.) 

NiCMSE,    —  Uuy  du  Cliâuliic.  33 
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mesttre  :  du  nid  d'arondelle,  tt-ois  drachmes  :  m»jrrhe,  huKt  drmh- 
mes  :  (folfes  pertes,  //uinze  en  nombre.  Ou'on  les  plie,  el  mellr  co 
poudre,  hiqnelle  un  applit|iiera,  In  soufRanl  aiiec  vne  cannuUe^  ou  !>  met- 
tani  aiiec  les  doigts,  ou  la  cullier.  Car  ledil  mcdicameni  a  vertus  meslatt 
diapbort'lique  cl  reperciissiiic  moderêmoiil,  ainsi  que  là  est  dediiil. 

A  mesinc  inletilioa  valent  plusieurs  remèdes,  qui  sodI  «Jit»  en  »qiu* 
nance 

Quant  aux  instruments,  l'vuule  est  coupée  en  trois  tnanitret,  \a 
promicrc  est  selon  Albucasis,  que  le  malade  soit  assis  diluant  le  Mededa 
au  Soleil,  et  que  la  bouche  luiuerle,  et  la  langue  abbaiï^sëe  auec  «nr 
palette  propre  à  cela.  Tvuule  suit  prise  d'vn  crochet.  Kl  atlooc  auec  dth 
ciseaux  mousses,  on  auec  vn  spalunie  semblable  à  vne  faucille,  s«>it  tria- 
citée.  Puis  00  Iny  donnera  de  l'eau  et  du  vinaigre  à  gargariser.  Kl  si  on  t 
melloit  des  galles,  alun,  ou  \ilriul,  à  cause  du  sang,  il  seroil  meilleu/.  Et 
si  le  sang  estnit  desmesuré,  qu'on  nielle  des  ventouses  derrière  le  eoL. 
ainsi  que  dit  Anîcenne,  et  qu'on  lui  donne  des  trochiscs  Jl'  durabe  ', 
auec  eau  de  plantain.  Le  malade  soit  gisant  sur  son  visage,  allô  4>*i 
crache,  et  puisse  rejeller  le  sang.  Et  s'il  descend  quelque  |>eu  de  sang. 
soit  Irailé  dt'  sa  curatton. 

Seconflement  est  tranchée  auec  vn  fer  chaud,  et  se  fait  ainsi,  sdoo 
Ueben  Mesue.  Qu'on  ail  vne  canoule,  au  bout  de  laquelle  en  Tvn  de» 
eoslez  soit  vne  feneslre.  Dans  icelle  on  enferme  l'vuule  :  puis  par  la 
canoule  soit  introduit  vn  fer  chaud,  fait  à  modo  de  ciseau  %  el  soit  tran- 
ehée  en  la  cautérisant. 

Tiercemenl  est  tranchée  auec  vn  cautère  potentiel,  el  se  fail  aioM, 
selon  Albucasis  :  que  quand  rvuule  sera  comprise  dans  la   feneslre 
ladite  canulle,  qu'on  y  mette  auec  vne  espruuuetle    enueloppèe 
son  bout  de  liuge  ou  de  cotton)  de  l'eau  furte  :  ou  vn  médicament  aigu. 
fait  de  chaux  et   de    sauon  :    ou   de  l'arsenic  destrempé  auec   quelfa 
liqueur.  Et  soit  tenu  dessus  rvuule  l'espace  de  demie  heure,  iusqucs 
tant  qu'elle  soit  altérée.  Que  puis  il  gargarise  d'huile  rosat  ou  dr  l'eaa 
rose,  car  elle  cherra  dans  Irois  iuurs,  comme  dit  Auit'enoe.  Mais  qu'on 
garde  bien  que,  rien  des  médicaments  aigus  descende  en  lus,  et  oe 
louche  autres  parties,  car  il  leur  nuiroit. 

£t  après  Tincision  et  la  mordication  soient  guéris  auec  du  via,  encens ei>j 
myrrhiv 

Albucasis  assigne  vue  quathesmc  manière,  par  sulTumigalioB  de 
vinaigre  cuit  auec  du  calament,  hysop,  rhué,  auronne  et  camomiibs,  en 
vn  pot  couuert  et  lutté,  au  couuercle  duquel  soit  appliquée  ladite  caniudc 


I.  Chanhe,  an  de«  anci«Ds  noms  du  Sucein.  (M.  et  D.) 
S.  «  .\d  modom  scalph.  " 


feneslréo.  Mais  parce  r|«o  ccste  manière  ne  m*esl  pas  coustumierc,  sinon 
quclquorois  pour  résoudre,  ie  la  delaisâc. 


I 


De  Penflure  et  engrossisneuient  des  atityydules, 

L'emirossisseuent  et  aggrandissenieiU  des  amygdales  el  autres  parties 
du  gosier,  sont  traitées  aiiec  des  niesmes  medicauitîits  que  rvuule, 
el  comme  ont  esté  cy-dessus  traitez  les  uposteuies  stpiinnnliqiics.  Et  s'ils 
ne  sont  guéris  par  ce  moyen,  il  est  Uwct^,  de*  Ins  »  oMpcr,  d'autant  qu'ils 
empeschent  de  respirer,  t*t  aualer,  comme  dit  llaljabltas.  Tdutesfois  le 
conseil  d'Albucasis  esl^  que  (comme  il  a  esié  ilil  de  l'vuule)  si  elles  sont 
de  couleur  brtine  ou  noire,  el  dures  sans  sentiment,  qu'on  ne  les  louclie 
pas  auec  le  fer.  Kl  quand  cllos  sont  blanches,  el  luollcs,  et  bien  Iraila- 
bles,  que  au  deuaiil  iJu  Soleil  ï^iiit  mise  la  teste  du  malade  au  sein  du 
Médecin  :  et  la  bouche  oniierte,  la  langue  soit  abbaissée  d'vne  palette 
propre  à  eclii  :  ri,  qu'im  prenne  vne  des  ani\gdnles  auec  vn  crochet,  el  soil 
tirée  vn  peu  dehors  el  (se  gardant  des  membranes,  et  parli<\s  adjacentes) 
soil  coupée  auec  des  ciseaux  mousses,  ou  ancc  vn  inslninienl  scniblnble 
à  la  faucille.  El  après  vne,  qu'on  aille  à  l'autre,  comme  disoil  llalyubbas. 
L'incision  faite,  il  gar^Mrizera  de  l'eau  ruse,  el  du  viriuigrc  :  cl  qu'on 
fasse  le  surplus  dit  en  l'vuule. 


hu  remède^  si  qiteltju'rn  a  mmlé  chose  qui  empesche. 


S'ir-  \  a  fiché  au  gosier,  os.  ou  aresle,  et  qu'on  les  voye  \\  l'œil,  on  les 
[U'cndra  et  tirera  dehors  auec  des  tenailles  courbes  propres  à  cela, 
ayant  abbaissé  la  langue.  Si  on  ne  le  peut  tirer,  qu'on  le  pousse  en  lias 
auec  vue  verge  de  plomb  vn  peu  courbe,  conune  dil  Albucasis.  Mais  si  on 
ne  le  peut  voir,  Albucnsis  vent  que  l'on  donne  <les  sorhilions  gUiunlos, 
afin  qu'il  descende  auec  elles»  en  liuniant  el  aualant.  Il  sert  aussi  de  gar- 
gariser de  vin  cuit,  ou  de  la  décoction  de  figues.  Et  on  loue  d'oindre  le 
col  auec  huiles  violât  el  d'amandes  chauds,  et  auec  du  benne.  El  si  à  (oui 
cela  il  ne  descend  poitii,  (|u'tm  liiy  donne  à  aualer  vne  bouchée  de  [laiu 
sec,  ou  vn  lopin  de  naueau,  il  descendra.  Si  cela  n'y  sert,  qu'on  In  y  pro- 
uoquf^  le  vomisscmenL  bcnuans  tous  les  iours  vne  once  de  nasilort,  [filé 
en  t!au  cliaudo.  t'ar  il  repousse  en  vomissant,  ce  qui  est  retenu,  «jomcne 
dit  Auicenne.  Et  si  cela  ne  vaut,  qu'on  lie  vn  lopin  do  chair  de  boeuf  mal 
cuite,  ou  d'esponge,  auec  vn  filet  fort,  et  soil  à  demy  aualè,  puis  soudain 
retiré  :  el  ce  qui  csl  retenu  sortira,  soit  pain,  soil  aresle,  on  phlegme 
aggluanly.  Et  si  c'esloil  quelque  chose  dure  qui  fust  grande,  que  l'un 
presse  ndouc  les  cspaules,  et  le  col  soit  fort  frappé  derrière. 
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Si  c'est  VQO  sf(Dg-siiï',  qiion  iloniio  au  paUmU  des  ails,  lU  du  vinaigre 
fort,  ainsi  que  ordoiino  Unlynhbns.  Et  si  on  la  voil.  estant  I»  l)otiche 
ouui^rlH,  qu'on  l'en  sorte  auoc  des  pincettes,  conirne  disent  Auiccnne  et 
Albucasis  :  ou  suit  sulViimiguér'  auec  de  Tasse  puante  :  ou  soit  funifirise 
aucc  eûonulle  fenestrée,  et  caulerizée. 


THOISIESME  CHAPITRE 
Des  maladies  du  rol^  et  de  In  bosse  du  dos. 


à  M 


ES  propri's  maladies  du  col  sont,  sqahnmre  et  goiteHic, 
desquelles  il  n  eslû  dit  (^-«Icssus  aux  apostemes  :  toulesfois 
on  luy  altribuii  les  maladies  de  la  iucUe  '\h  dilles.  Reste, 
doutant  que  le  dos  et  les  vcplcbres  sont  complez  auec  le  col, 
qu  un  dise  de  la  Ousse  ou  yibbosiU%  qui  est  pruprerncnl  passion  du  dos. 
jaçoit  qu«  aucunesfois  aussi  se  fasse  en  la  poilritio.  Or  bosse  est,  csleua- 
tion  des  vertèbres  en  dehors,  par  laquelle  l'Iiomine  deuient  courbe,  et  est 
olfeneê  en  son  njouuenient. 

Sa  cause  est  ([urUpuifois  priinitiuo,  comme  chûulc  et  coup  :  et  est  dilte 
proprement,  desnoimtre  des  vertèbres,  d'vne  ou  de  plusieurs,  de  laquelle 
cy-dessus  a  esté  dit.  Autresfois  est  causée  de  quelque  cause  interne  : 
comme  d'huiniilité  eruf',,  \tsqueuse,  hibrilicante  :  ou  de  ventositè  qui 
bat,  ou  de  quelque  apustenie  qui  pousse,  ou  de  la  toux  fascheuse,  ou 
de  la  siccitc  qui  retire  '. 

C'est  xif//if*  que  la  bosse  est  de  chcutc  et  coup,  de  ce  que  le  patient  eu 
indique.  Il  est  signifié  que  c'est  do  siccitê,  par  lu  seicheresso  du  curps, 
et  quand  fièvres  consomptiues  ont  précédé.  Le  signe  que  c'est  d'iiiimidité 
lubriPtrantr',  est  pri?;  du  régime  et  de  rattoiicliemeitl  liumide  et  mol  '. 
L'apusieme  est  signilÎH  par  la  dauleur  et  l'escliauflemcnt.  La  venlosilè  est 
signilîée  par  la  présence!  de  la  douleur  muuble,  uuec  tension,  sans  Oevre. 
(in  itff/e  par  lïyppocrate  au  sixiesme  des  Ap/torismes,  qtie  tous  ceux 
qui  sout  hybes  '  (c'est  à  dire  bossus)  pour  cause  de  la  toux,  cl  de  l'asthme^ 


I.  M  AiU  ati  alii|iia  venlosiLale  penniliente,  aul  ab  aliquo  ftpûslemate  ioipollciile, 
ftut  a  Itis^i  iiiuk'âtante,  aut  »iccilate  coDtrabeate.  >• 

'J.  "  Per  tacttim  tiumidum  el  molle.  »  —  tlumidus  e5t  pris  Ici  dans  an  <^cus  uppostf 
à  sec;  il  fait  partie  des  quatre  principes  actifs  d'Empëdocle,  le  cbaud  et  Je  froidi 
le  sec  et  l'Iiunilde. 

'd.  Vâu;.  vv^w;  et  xvpTw;.sont  mol5  gfecs,  prias  pour  Toe  mesmc  chose,  comme  dJt 
(ialeu  au  commealaire  de  l'aphorisme,  sigaillans  autant  que  bossus,  roulez  et 
courbez.  (J.i 


Docr.  n,  cil.  m.  -  de  la  bossr  nir  dos 
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meiirenl  rltuinril  In  piitierir  (dit  In  trnnshilion  ilii  (Ircc,  cl  non  dfuant 
l'aJolescence,  comme  ilil  l'Arv^biqne).  El  CiaWn  au  C07iwieri(mre  [com- 
bien qu'il  soil  broiMllé  en  1»  Iraiislaliiin  tlii  (ïrec)  en  rend  la  cause  :  d'au- 
tant que  pour  lonr  foiblesse,  ils  ne  (>euu<?nt  endurer  In  faschcrie  de  Tes- 
troillcsse  de  lu  poitrine,  qui  ensuit  la  pbbosité.  Et  non  seulement  aiiant 
la  puberté,  ains  on  tout  temps,  les  bossus  et  ceux  qui  ont  la  poitrine 
estroite,  «ont  en  danger,  s'ils  sont  molestez  Je  toux,  ou  d'asthme  :  comme 
il  est  noté  In  mesmos,  et  au  premier  liure  des  Epvi'^miex.  On  iiige  aussi, 
que  quand  la  bosse  est  guérie  sans  bonne  niondiûcation,  elle  passe  quel- 
quefois à  la  cuisse  et  aux  nerfs;  et  fait  venir  les  fesses  bossues,  et  cjiuse 
paralysie»  comme  dit  Atiicenne.  D'aiianlage  on  iu^e  par  ledit  Auicenne, 
que  les  cuisses  do  ceux  qui  sont  bossiis,  deuionnenl  gresles,  à  raison 
de  ce  que  la  bossi*  fait  en  opinant  quelques  roniliitls,  par  lesqut'ls  l'ali- 
ment pénètre.  (»n  iuge  de  par  Hhasis,  que  la  bosse  completle  et  con- 
lirmèe,  ne  guérit  point.  Tous  les  autres  iiigemens  onl  esié  dits  en  la 
dislocation. 

En  la  curati'on  de  la  gibbosité  seicbe,  que  l'on  entende  '  Ji  Thumecta- 
tion  auec  viandes  cl  boissons  nourrissantes,  baïngs,  onctions  et  clysleres 
bumectutifs  :  comme  est  l'huile  violai  et  d'amandes,  d<'coc(ion  de  racine 
de  guimaulue,  maulue,  et  semence  de  lin,  le  laid,  et  le  bouillon  de  Iripes, 
el  les  autres  choses  qu'on  baille  en  riicclique  et  conuulsion  seiche. 

Si  elle  est  de  matière,  et  d'apostemc  cndurcy,  soit  traité  auec  ce  qu'a 
esté  dit  en  scyrrlie. 

Si  c'est  de  toux,  la  toux  soit  appaisée  auec  des  lenitifs. 

8i  hiinifur  trurl  ri'nioUissnnt  ou  grosse  venlosité  en  est  cause,  il  y  con- 
uient  donble  régime.  L'vniuersel  de  dielle  et  eiiacualion,  ainsi  qu'a  esté 
dit  en  la  paralysie,  et  conuulsion  humide,  comme  dit  Auicenne  :  el  comme 
il  a  esté  dit  es  apostenies  [dilegmalics,  ot  en  la  goulle. 

Le  particulier  prétend  de  résoudre  Ja  matière,  et  de  conforlL-r  \e  lieu. 
Et  pour  ce  il  faut  que  les  remèdes  soient  modérément  aslringtnis  et 
chauds  :  comme  sont  les  noix  de  cyprès  et  ses  feuilles,  et  feuilles  de 
laurier,  la  sauine,  le  roseau  aromatique,  Tenule  cnrnpane,  la  llambe  l)as- 
tarde,  el  semblables,  desquels  on  peut  faire  embrocalions,  onguents  et 
emplastres. 

El  Auicenne  fait  le  medicnmenl  qui  s'ensuit  :  I*R.  (fe  fa  sauine,  sehan 
(qui  est  aloyne,  suiuanl  Serapion,  et  stœchas  selon  Hhasis),  enufe,  pyre- 
tfwe,  cassf'e  Hyneuxpj  imix  de  typres,  marjolaine^  rardamotne  et  squi- 
nani.  Soient  cuits  en  eau  et  huile,  îusques  à  la  consompltoii  de  l'eau,  et 
soient  coule/.  Qu'on  reïlore  la  décoction  auec  d'autres  herbes,  en  ce 
mesme  huiler  el  autant  d'eau.   El  quand   l'eau  sera  consumée,  soient 


I.  ■<  InUndatur.  » 
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coulez  :  cl  sur  la  colalure  mellez-y  du  castorée,  euphorbe,  ei  amruumar. 
et  en  soit  fnil  onguenl.  VA  si  nufc  ccux-cy  on  a(Jioui?toil  de  In  rhiir,  du 
sisymbre  ',  spio-nnriJ,  et  lliiiniie  Imslarde,  styrax  et  hilellioii,  il  .seroil  jilii^ 
fort.  El  si  au  lieu  d'eau  on  niellait  du  vin  il  seroit  encore  plus  fort.  El 
de  cet  onguent  on  peut  faire  emplastre  auee  de  la  ciré,  poix  e(  tereliea- 
Itiinc. 

Mais  du  conseil  d'Albucasis  est,  qu'après  le  bain,  et  les  embrocaticns, 
la  bosse  soil  traiti'c  et  réduite  auec  les  mains,  en  l'oignant  Uudit  on^ïueol: 
puis  soil  cniplaslré  iludil  emplastre  :  otque  par  dessus  on  moite  du  plomb, 
ou  vne  tislirlle  à  ce  préparée,  le  mieux  qu'il  sera  possible  :  et  soit  bande 
d'vn  bandajce  reduisanl. 

Finalement,  si  les  susdites  choses  ne  suffisent,  soit  cauterizé  d'rn 
caulere  fait  en  cercle,  comme  enseigne  Albucasis. 


I 


QVATIIIESME  CHAPITRE 
Des  maladies  des  espaufes  et  des  bras. 


N  Tespaule  il  n'y  u  point  de  maladies  propres,  sinon  quant  aut 
liras   et  aux    doij^'ls.  Ciw   quelquefois   on   trnuue    vn    doigîÀ 
super/ht  :  duquel,  comment  il  le  faut  osier,  il  a  esié  dit  eni 
traitant  des  membres  superllus  qu'il  conuienl  extirper.  Quel- 
quefois il  se  fait  vn  eiitjhirme/H  ou  pr/se  des  doigts  *  :  desquels  ta  cura- 
lion  est,  lincision  et  séparation  aiiec  vn  rasoir  :  puis  aurc  des  piecesj 
mises  enirc-deux  et  vngucnts  dcssiccatifs,  on  fait  la  consolidation  desj 
séparez. 


^4'  orif/fes. 

II.  aduieni  quelquefois  aux  ongles  altrilion  et  concussion  :  quelquefois 
Tallrilion  engendre  dessoubs  elles  sang  mort  ou  sanie.  Aulresfois  U 
aduient  aux  ongles  d'estrc  bossues  et  courbes  :  aulresfois  elles  sont  fen- 
dillées :  aucunesfois  ont  laide  couleur  et  des  taches. 
Vat/rttion  csl  guérie,  selon  Auicenne,  auec  feuilles  de  mjTthe  et  de 


1.  M  Slsymbriiim.  ->  Cienre  de  cniciféres.  Sisymbre  sagesse,  safiiesse  des  chirar- 
giens  (Sis>mibrlum  sopJiia  1,. i.  Planle  regardiie  comme  Milnër&ire,  vermifuge  el 
rébrifuge,  mais  sans  action. 

S.  «  louiscatîo  (ligitoruni.  » 


\ 


I 


onction  aiiec 
lits  f}os  graisses  coiniiuines. 

Le  satiff  mort,  ou  la  saute,  si  snnt  au  ricssousi  des  ongles,  sont  dis- 
sipez aupc  graisse  de  cbiéure,  et  soiiphre,  canune  dit  Haly^abbas.  Et  si  ne 
se  peuuont  resoudre,  l'ongle  soil  fendue  legiorement  d'vne  fenle  oblique, 
comme  dit  Auicenne  :  et  qu'on  en  sorte  ce  qui  est  nu  dessous. 

Leur  gibbositv  et  curuité  est  corrigée  (supposé  le  régime  et  la  purga- 
tion  de  la  meiaucliolie)  premièrement  en  les  remolliçisant  auec  graisse 
(le  brebis,  ou  du  Dyacliyton  :  t'I  ipu;  [»ar  après  soient  redrcssOcs  insques 
n  tant  que  rcuienneut  esgales,  comme  dit  Rhasis.  El  s'il  est  de  besoin, 
il  cause  qu'elles  piquent,  soient  couppées,  et  qu'on  y  mette  par  dessus 
vue  lame  de  plomb  \  aliii  qu'elle  presse  la  chair  et  tienne  l'ongle  reltîuée. 

S'il  y  a  fendiUcwe  et  (^Ofrùnioru  soit  catapiasmée  auec  du  Dyachylon 
et  huile  d'amandes,  mastic,  huile  de  ben,  et  raisins  secs  nets  de  leurs 
grains,  suiiiant  lo  conseil  d'llalyabl>as.  Et  l'nignon  du  rat,  ou  scylle  frit 
auec  huile  omphaein,  est  loilé  d'Auicenne. 

Les  onyfes  Imdex  el  tarhèex  sont  rectifiez  par  Khasis,  auec  do  la 
roquette  et  du  vinaigre.  Kl  Auiijeune  Inui'  la  colle  des  poissons  et  la 
semence  de  lin  aui*c  du  nasitori,  el  spécialement  auec  de  l'arsenic  rouge. 

Or  si  les  scisdiles  maladies  ne  peuuent  estre  corrigées  par  médicaments, 
et  qu'elles  nuisent  notablfluient,  qu'on  oste  l'ongle.  Kl  des  forts  niedica- 
mens  à  l'arracher  est  l'huile  auec  de  l'opopanax,  et  te  serapin,  comme 
dit  Auicenne. 

Ou,  selon  llalyabbas,  ce  qui  s'ensuit  :  1*H.  du  guy  de  rhesne,  vue 
partie  :  des  cantharides,  tfuatve  par/.'^  :  de  fa  tapsie,  fa  moitié  cTvne 
partie  :  soient  paislris  et  appliquez.  Et  si  ou  y  adioustoit  de  rarseuic  et 
du  vinaigre,  il  en  seroit  meilleur. 

Ou  qu'on  descharne  Tongle  auec  vn  spalume. 

El  quand  elle  sera  tombée,  il  faut  (ainsi  que  dit  Anieenne)  qu'un  y 
rnelle  quelque  engin  itisqu'à  tant  qu'elle  deuieune  grande.  Il  ne  la  faut 
pas  loucher,  ains  conlregarder  auec  vn  bonnet  ou  chapeau  de  cuiure  ou 
d'argent  pertuisé,  afin  qu'elle  respire.  Car  dans  vn  mois  naislra  une  bonne 
ongle. 


1.  i«  EL  lamina  plurabi  superponatur.  ••  —  Guy  réunit  dans  ce  chapitre  les  mala- 
dies des  ongleii  de?  pieds  et  des  mains;  co  passage  se  rattache  à  i'oagle  incaraé. 
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CINQVIESME  CHAPITRE 
Des  mnladies  de  la  poih^ine  et  des  mammeiJes. 


\\  poilrine  n'a  psB  cxlerieiiremcnt  des  maladies  propres,  sinon 
celli!  des  niîiiiiellt'ïi,  Icsqiietlct^  endurent  qii(']<|ii6rois  des  af. 
ste7iieSy  qui'lqiiei'ois  conf^eftifîon  de  /aùl;  dcquoy  il  a  csli 
dit  cy-dcssits  au  Irailé  des  aposteinfis.  Aiilresrois    ils 
svperpuité  de  laict,  et  autresfois  défaut^  dequoy  Irailenl  les  Physiciens 

Tontesfois  ie  diray  par  maniorc  de  doctrine,  que  Galon  au  liure  d«' 
Aisez  remèdes  ',  enseigne  d'aHirei'  Iiî  faict,  en  donnant  à  boire  ihi  vin  dniu  ■ 
boiiilly  auec  raiforlf  racine  de  fenoilil  et  son,  ou  breu.  El  enseigne  defl 
faire  perdre  le  lail,  en  fonienlant  les  niamnielles  aiicc  eau  de  mer,  et^ 
autres  qui  pcuuent  desseicher  et  reslraindre.  j 

Aucunefois  elles  endurent  trop  grand  arrroûixement  :  aucunesfoiaH 
leur  fefin  *  est  trop  enfoncé,  à  raison  desquelles  choses,  on  q  soiiuent 
rerntirs  aux  Chirurgiens.  Or  à  ce  que  les  uianinieltes  ne  croissent  trop 
aux  ieiines  tilles,  qu'on  ne  tes  manie,  ne  frotte,  ains  soient  tenues  bien 
serrées,  (^tu'on  tes  baigne  d'eau  froide,  et  de  vinaigre.  Et  si  on  ilestrem- 
poitauec,  de  Targille,  on  de  la  terre  des  meules,  il  semit  \u*n.  Et  si  on  y 
nu'ltoil  de  lalun,  des  galles,  et  des  escorces  de  grenades,  il  seroil  plus 
fort. 

El  siiiuanl  t"i,dpn  an  lieu  dessus  allégué  (ce  que  Rliasis  accepte),  si  on 
prend  dn  curniri  en  poudre,  el  qu'on  en  face  de  la  boUidie  auec  eau  d 
vinaigro,  et  qu'on  baude  cela  dessus  les  lelins  durant  trois  iours,  el 
durant  Irois  autres  ils  soient  eniplastrez  anec  racine  de  lys,  miel  et 
vinaigre,  auec  vn  bandage,  faisant  cela  trois  fuis  le  mois,  il  sert  extrême-  ' 
ment. 

Mais  si  cet  engrossissemenL  des  mammelles  adiiicnt  aux  hommes,  il  Tant 
[selon  Albiicasis)  les  tailler  dessus  el  dessous  d'vne  incision  on  deux,  si 
besoin  est,  en  forme  de  croissant.  Puis,  en  escorchanl.  soit  coupée  el 
tirée  lu  graisse  :  el  en  fin  on  couse  la  playe,  en  la  traitant  comme  les 
antres  plaies. 

tjunnd  le  telin  est  si  enfoncé,  que  Tenfant  ne  le  peut  prendre,  qu'on 
y  applique  vue  petite  ventouse,  ou  vne  coupelle  de  gland  chaude,  ou  en 
sucçanl  auec  vne  cannule,  soit  attiré  en  dehors.  fl 

1.  n  Id  de  facile  acqulsibilibus.  »  —  Guy  allribue  ce  livre  à  Calien,  mais  le  mpi 
K^înopIffTuv  (Do  medicaniiuilfu^  facile  paraliililiusi  est  altrihur  [lar  E.  Meyer  à  Dïos- 
coride;  pour  d'autres,  l'auteur  serait  d'une  époque  moinri  ancienne. 

2.  »  Papilla.  H 


Dex  ma/adies  des  parois  du  ventre, 

v  pnroy  du  vonlre  n'endure  aucune  maladie  propre  ,  sauf 
'îMigmenl  ou  eminencc  du  nombriJ,  cor  de  Vhydropisie,  il  a 
esté  dit  cy-ilossus. 

Veminence  du  nombril^  ou  hernie  ventrale^  ensuit  le  iuge- 
nient  des  hernies  des  testicules,  comme  il  en  a  eslù  dit  en  parlie,  et  sera 
dit  ey-apres  :  que  Tvnc  est  zirhale,  Pautre  intestinale,  l'autre  aigueuse»  et 
l'airtre  venteuse.  Outre  ce,  il  y  en  a  voe  aneurysmale  sanguine,  à  cause 
de  la  romplure  de  quelque  artère  ou  veine  c|iti  enuoyc  le  sang  là. 

La  cause  et  les  signes  de  telles  éminences  sont  de  mesme  que  des 
hernies,  et  de  Taneurysme. 

On  iuge,  qu'on  ne  louche  point  à  Innenrysmale  auec  le  fer,  car  il  y 
auroit  grandement  à  craindre  du  malade,  comme  dit  Albucasis.  Et  non 
senlemenl  en  cette-cy,  ains  aussi  en  toute  hernie  du  ventre  et  du  nom- 
bril il  y  a  danger  d'opérer  auec  le  fer.  Il  est  meilleur  (à  mon  aduis)  qu'ils 
soient  preseruez  auec  emplastres  et  bandage,  que  de  soubnieltre  au 
danger  de  l'incision.  Car  ces  lieux-là  sont  mat-joints,  h  cause  de  la 
nature  des  muscles,  voire  ils  sont  très  aptes  à  lu  ciieule  des  boyauz, 
qui  sont  difficiles  à  remettre  en  place,  comme  il  est  dit  au  sixicsrue 
de  la  Therftpet/fir/ue. 

La  ntration  est  double,  l'vne  par  medicaraenU,  l'autre  par  le  fer. 

Par  médicaments  on  guérit,  et  presorue  ci>mme  dit  Hhiisis,  en  prenant 
de  l'encens,  et  le  paistrissant  auec  blanc  d'œiif,  l'euueloppant  de  cotton 
ou  d'estoupe,  et  le  liant  sur  le  nombril.  Si  on  y  adjousioit  des  galles, 
escorce  de  grenades,  acacic,  alun,  aolimoine,  ambre  iaune  ',  ceruse,  et 
autres  qui  seront  dits  en  la  rompure  de  aynes,  la  cure  en  scroit  meil- 
leure. 

Le  cumin,  et  les  bayes  de  laurier  dissipent  la  venteuse. 

Le  soulphre,  et  les  autres  choses  dittes  en  l'hydropisie,  et  aux  hernies, 
guérissent  Tnigueuse,  et  la  charnue. 

La  zirbeuse,  et  l'inleslinale  sont  ijuerîes  par  fer,  selon  AllHH-asis, 
Halyabbas  et  Auicenne,  cnmme  s'ensuit.  Le  patient  dresse  dcuant  le 
Médecin,  retienne  son  haleine,  aliu  que  l'eminencc  sorte  tant  qu'elle 
pourra.  Lors  on  marque  auec  de  l'encre  *  Tentour  de  l'eminence  :  puis  le 


1.  ><  Carabe.  »  Carabû,  ambre  Jaune,  sacda. 

2.  a  Cum  incausto.  » 
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palient  estant  couché  h  l'enuers,  on  renirl  dedans  les  boyaux,  et  1b  > 
On  c(»iipi>o  à  l'entoiir  *le  lu  marque,  siiiihtnt  la  preinit^n^  partie.  Kn  app 
aiitic  vn  fnil  crudirt,  fiché  un  milieu  ihi  cercle  marqué,    et  couppr ,  < 
hausse  loul  le  rairach,  et  quVn  lie  d'vn  lilcl  fort.  Ou  qu'on  le  couse  (ain 
qri'il  a  esté  tlit  crj  la  couslure  dn  vcnlre)  bien  et  fort,  sc^'irdanl  depreinbr 
vne  partie  des  hny.iiix. 

Et  si  pour  plus  grande  assetirancCj  cm  y  fiche  deux  aiguilles  en  croa. 
el  qu'on  tic  dessous  les  aiguilles,  en  quatre  parlH,  ladite  ligature  liendn 
plijït  fiM'ini'.  El  hhse  Ih  ainsi  auee^  îles  sedntifs.  de  douleur,  iiisqu'à  tant 
que  loHihe  (relie  itiesnie,  puis  soit  guerio  comme  les  aulres  playes. 

Mais  il  est  bien  vray  que  pour  le  danger  du  boyau,  ils  onlonnea 
qu'après  la  première  ligature,  le  milieu  de  l'eminence   soit  ouuert, 
qu'on  recherche  aucc  le  doigt  si  le  boyau  est  réduit. 

L'operali4in  est  ennuyeuse  *,  cl  te  ne  l'ay  ianiais  faite,  parquoy  ie 
délaisse  à  la  substililé  de  l'operateur. 


SEPTIESME  CHAPITRE 
Des  makuHes  des  hanches^  et  des  parties  ffiti  en  procèdent. 


ES  maladies  des  parties  des  hanches,  qui  appartiennent  pro- 
I  prement  au  Chirurgien,  sont  la  rompure  au  didyme,  el  U 
pierre  en  ht  vende  :  les  passions  de  fa  vprffe,  comme  le 
!  pridpismc,  le  prépare  hoarhr,  la  rircimrisittn^  le  chasire-^ 
ment,  Vliernuipluodisie  :  las  passions  de  ta  matrirCj  comme  sa  ciosim 
el  son  aggrandissemet^  sa  teniige  :  extraction  de  l'enfant  i*t  de  son  /iVj 
le»  moles  ou  amas  '  :  les  maladies  da  fondement,  comme  sa  daustur 
el  descente^  comme  aussi  descente  de  ta  matrice.  Car  des  fiœtnorrhoides\ 
fir.s^  atrices^  ci  fendiilei/res,  il  en  a  este  dil  cy-dcssus  en  leurs  propre.'^ 
lieux. 

De  ta  rompure  didymale  '. 

RoMi-L'HE  (suiunnL  Tinlention  de  Oalen  au  premier  et  second  des  Mala- 
dies et  Symptômes)  est  enfleure  herniale.  en  laquelle  l'iotestin  ou 
la  coëfle  sonl  hors  de  place,  et  sortent  du  dedans  à  la  chair  du  mirac^ 

1.  >'  Ta«dtosa  vcro  est  operatio.  » 

*2.  K  Ë(  t.>\tractio  Toetus,  et  secundlnae  et  molUo.  » 

3.  >•  De  ruptura  didjuiali.  » 


DOCï.  I!,  eu.  Vil.  —  Dr  lA  KOMIH  HK  UIDYMAI.K 
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spei^ialenient  au  diJynie  et  à  loschée,  ou  boiu'so  des  leslieiikïs.  Le  plus 
sonunnt  y  descend  l'inteslin  horgne.  parce  (|u'il  csl  lihre,  ol  non  lié, 
comme  dit  Auiceunc.  Do  liuiuelle  rompure  soni  frois  es/icceif,  ainsi  que 
Galen  mesme  lesmoigne  au  liure  des  Tumeurs  cmitre  nature^  Kvne 
épiptoale  (c'est  i\  dirr.  zirlmle),  rniilre  ï/t/f.sfvttf/r,  <»l  Ijiuïre  composép 
de  ces  deux.  Chacune  d'ieclies  qu«<lqiicsrnis  est  pelile,  ipti  ne  pnsse  pas 
l'ayno,  et  telle  est  vulgairement  nommée  reUixation  :  (pielquefuis  est 
grande,  qui  descend  iusqiies  à  ta  bourse  des  testicules,  et  telle  est 
nommée  d'IIalyiiblms  (/reiteure  ou  rompure  ',  an  neufiesrnc  seiraon  de 
la  première  pailic. 

Les  rat/ses  immedinles  d<'s  lompnrcs,  sont,  fente  on  crcuasse,  et  dila- 
tation, comme  dit  Anicenne,  Ifi(|nolle  adulent  le  plus  souuent,  ainsi  que 
Galen  tesnioigne  au  seeon4i  des  Moftidicfi.  La  fente  se  fait  proprement  de 
cheutc  et  coup,  ou  de  mouucment,  et  ctTort  laborieux,  ou  de  fort  crier,  ou 
tin  coït  desonlonné.  La  dilatation  est  fîiile  ù  cause  4le  llniinidité  qui  reinol- 
lit,  et  fait  glisser,  comme  dit  Ilalyabhas  :  ou  pour  leur  t'oibleitâef  comme 
dit  Anicenne.  Et  telles  choses  penuent  cslre  esmeuës  au  corps,  des  causes 
pnmitiucs  jt^i  dites  (ainsi  que  veut  Alhticasis),  aidant  à  cela,  ropletion,  et 
i'vsage  des  viandes  grossières,  humides  et  venteuses,  comme  dit  Théo- 
dore. 

Le  siyne  commun  d<^s  roinpures,  selon  Anicenne  est  addition  sensible, 
et  apparente  de  la  chose  qui  descend,  ou  descente  de  quelqire  chose  an 
didyme,  spécialement  par  le  muuuemeni,  ou  par  rétention  d'haleine,  et 
par  la  Idux  :  et  qn'cllc  s'en  retourne  (piand  on  se  couche  h  l'cnnors,  oii 
qu'on  presse  le  lieu  auec  les  doigts,  l'omtiie  dit  Hhasis.  Le  propre  signe 
de  celle  qui  est  de  reslargissement  du  conduit,  est  qu'elle  appert  de 
peu  à  peu  en  Taync,  puis  tombe  dans  la  bourse  sans  laborieux  nionue- 
menl.  Le  signe  que  c'est  par  fente  on  crenasse  est,  qu'elle  vient  sou- 
dain, et  aticc  douleur  :  et  bien  snunent  descend  par  autre  lit'U  que  par 
le  didyme,  parniy  9a  chair  du  mirac,  on  ii  la  bourse  des  testicules,  ou  à  la 
cuisse^  et  prés  de  la  vulue  *,  et  parties  supérieures  du  ventre,  ainsi  qu'il 
a  esté  dit  du  nombril  en  la  rompure  ventrale. 

Signe  que  c*est  le  biiyaii  qui  descend,  est  sa  prompte  reductiini  cl 
auec  quelque  gargouillement. 

Signe  que  c'est  la  coëlTe.  parce  qu'elle  ne  se  réduit  ainsi  legercmenL 
ny  auec  quelque  gargouillement. 

On  iètge  que,  qui  a  rompure,  ne  vit  pas  sans  danger  :  car  s'il  aduenoit 
que  les  boyaux  cheussent  dans  la  bourse  auec  fiente  endurcie,  iamais  ils 
n'en  mlnnrneroient  :  et  ainsi  le  patient  mourroit,  comme  i'ay  veu,  el 


1.  "  hicitar  crepatnra.  » 

2.  "  Kl  iu\l.i  vuluam.  »  —  Ms.  Jiiîto  dit  :  '•  el  eiiipres  le  cnn. 
iouxte  la  matrice.  —  Joubert  :  et  prés  de  l'amarry. 


Canappe  :  el 
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lerfl 


AllMicasis  le  lesmoigne.  Kl  i»iurcc  le  plus  seur  est,  qri'il  se  face  guenr 
011  «in'il  ne  quiHe  inmais  lo  regitiu',  m*,  le  hrayer  '. 

Il  est  iug(^  |>ar  Aiiicenno,  (|ue  la  rompurn  (jui  est  fissiirale  ne  gueril 
poinl  par  dessiccalifs,  ne  par  aiilro  moyen,  comme  dit  Ualyabbas  ii 
ncufiesme  sermon  de  lu  seconde  partie.  Olle  qui  est  d'eslargissenienL 
quelquefois  gueril  par  dessiccalifs,  speciatemenl  quand  elle  est  tendre, 
et  récente,  cl  aux  tndans  :  mais  non  pas  quanti  elle  est  dure,  el  de  long- 
temps, et  aux  vieux.  Ceux  qui  disent  la  guérir  en  tout  ago  auec  misji- 
caments,  sont  trompeurs,  comme  iliL  Théodore  :  el  ïv  ne  Tay  ianui» 
veu,  au  moins  qui  fusl  jurande,  et  complète.  Kl  pourtant  ie  m'e?l>ahy  d** 
Lanfninc,  qui  dit  anoir  sucry  auec  medicamenis  vn  sexagénaire,  et  *n 
anlre  quadragénaire  de  la  rompure  grande,  el  complète. 

Kn  outre  on  iuge,  que  la  curation  di's  rompures  auec  incision,  com- 
hiin  qu'elle  suit  pO!«sible,  toute^rois  e^L  douteuse  et  dangereuse  (comme 
dit  Albucasis),  de  couuulsion,  à  cause  de  la  douleur,  et  de  flux  de  sang, à 
cause  de  l'incision  :  et  d'offeneer  le  Imyau  par  la  corrosion,  cl  de  perdr 
la  génération  h  cause  du  testicule.  Et  pource  (dit  Lanfranc)  plusieur 
sages,  nonobstant  qu'ils  en  sçcusscnt  la  cure,  ont  refusé  de  s'en  meslerJ 
Il  faut  esire  adiiisé  de  n'all(;nl(^r  la  cure  par  incision  en  l'homme  debil^ 
el  vieux,  el  mal  couqdexionné,  et  loiissilleux.  Car  in  tels   suTtU  île  If 
preseruer  uuec  médicaments,  el  les  laisser  viure  auec  leur  docilement. 
Il  faut  nussi  esIre  adverly,  comme  ilit  Brim  cl  (luillaume  de  Salicet,  que 
ta  cure  par  incision  ne  soit  entreprise  sinon  par  homme  fjni  l'ail  veaH 
faire  a  vn  bon  niaistre,  et  auec  ce,  qu'il  ait  bon  esprit,  et  ait  prt^s  dcfl 
soy  instruments  propres  ji  cela  :  comme  rasoirs  et  spatumcs.  crochets 
gros  el  menus,  caulcres  diuers.  aij.'uilles,  eslouppes,  colton,  tiîiifs,  linge, 
poudres  rouges,  el  toutes  choses  à  tel  cas  nécessaires.  La  saison  con- 
uennble  à  celle  opération  est,  le  printemps,  et  Tautomne.  Gnien  con- 
seille aussi,  que  le  corps  soit  bien  neltoyé  auec  clysteres  et  nicdecineS|fl 
nuant  que  celle  opcralion  suit  attentée.  ^ 

La  ru/fttion  des  mnipures  se  fail  e/t  detw  sortes  :  l'voe  par  médica- 
ments, l'autre  par  chirurgie^  el  manuelle  opération. 

La  curntinn  (ou  pour  le  nmins,  la  j»reseruatiou^//«;*  wp/y/cflw/e//^v,  pre 
tend  assembler  ou  conjoindre  la  creuasse,  et  la  dilatation,  en  desseicbant 
par  Ovîts  moyens.  Premièrement,  si  le  patient  est  replet,  qu'il  soil  éua- 
cuè.  Secondement,  qu'on  empesche  la  rcplction  et  la  génération  de  lai 
muliere  qui  remplit.  Ticrcement,  que  la  creuasse  ou  dilatation  soit  re«-J 
trainle. 

Le  premier  est  accomply  par  la  saignée,  si  elte  est  nécessaire  :  el] 
par  médecines,  qui  eu  purgeant  et  lasehanl  rcslraigneut  :  comme  sont 
myroholans  el  leurs  pilules. 


1.  «  Neque  bracale.  » 


Le  second  est  aocoinpiy  |>:ii'  la  dciiO  adiniiiiï^lriition  dos  six  choses  noa 
naturelles,  et  des  trois  qui  sont  annexes  pour  leur  generalilo  '  :  comme 
SDnl  l'air,  la  vinndi*  et  Iti  lioisson.  l'inanition  et  rypletion,  II'  dnrniir  et 
le  veiller,  le  moimement  el  le  repos,  et  les  accidents  de  lame,  obiiinlion 
des  choses  qui  viennent  par  dehors,  vsages  des  haines,  et  la  demeure 
au  serain  '  :  qui  decliueiil  à  chaleur,  et  seicheressc  tempérée  anec 
quelque  aUeiiimlion,  i;l  dissipation  de  ventosilez,  c(  proprii^to  dii  con- 
solider, et  assembler  les  choses  eslar^^ies  el  desioinles.  Et  d  inilani 
qu'it  en  a  esté  assez  dit  es  apostenics  phelgmaliques,  ajgiieux  el  vea- 
Icuv,  el  (prit  eu  a  esli'i  surfii^auimiMil  articultî  en  quelque  h-tiiff-  t/ftr  tay 
fait  de  (a  nnnpitrc  \  parlant  ie  sursoy  à  présent  l'exquise  ordonnance 
desdites  choses. 

Mais  en  soTiinit^  Auieenne  veut,  ijue  tes  rnnipus  quittent  la  rcplelîon,  et 
tes  viandes  qui  enllent  :  comme  les  fehues,  faseols,  lentilles  et  liorbes  de 
polat^c,  ainsi  que  Uhasis  deelare  p.ir  exemples.  Qu'ils  laissent  aussi  tous 
fruicts  nonueaiix,  raues,  pain  crud  et  sans  leuain,  chair  <)<'  pourceau,  et 
poissons,  fromage  et  laid.  (Qu'ils  niî  hoiupnl  d'eau  pure,  w  du  vi»  riou- 
ueau.  L'eau  ferrer,  cl  (c  gros  vin  ndstrigenl  leur  conuii-nl.  Li'S  haings 
d'eau  douce  leur  nuisent,  le  vent  du  niidy  *,  et  la  pluye  les  grtMient.  Qu'ils 
ne  sautent,  ne  crient,  s'abstiennent  de  l'acte  vcnerien,  el  qu'ils  ne  lais- 
sent point  le  braver.  Tiennent  le  venlre  lasche  auec  les  suppositoires, 
clyslcres,  casse,  luuiarins,  ou  diacalholicon.  Qu'ils  viuent  eu  repos,  el 
sobrement,  sur  tout  en  matière  de  hroûels,  souppes,  et  boisson.  En 
toutes  leurs  viandes  qu'ils  mettent  de  la  sauf<e.  Vsenl  après  leurs  repas 
d'vne  dragée  de  semences,  en  laquelle  y  ail  du  nasilort,  du  corian{lre,  et 
semblables. 

Le  troiniefimr  est  accomply  par  la  reduclinn  tlu  boyau  nucc  la  main,  et 
clystcrc,  et  bain,  el  ventouses,  cl  emplastraLion  de  lenilifs,  el  euapuralion 
auec  des  linges  chauds,  en  pendant  l'L  haussant  le  inaladp.  par  les  ianibes 
uu  par  les  hanches  si  besoin  est.  La  réduction  faite,  le  lieu  soit  fomenté 
d'eau,  vin  et  vjnai^^re,  cuits  auec  des  galles,  noix  de  cyprès  et  aluu.  Puis 
sur  le  lieu  auquel  apparoissoit  l'emincnce,  soit  appliqué  vn  emplastro 
eslendu  sur  cuir  mol  en  forme  d'cscusson,  et  soit  remué  de  neuf  en  neuf 
iours.  Quand  on  lenera  l'emplaslre,  qu'on  tienne  h's  iloigts  sur  le  lieu, 
afin  que.  mirac  ne  s'vtcue,  pniir  l'adhenince  de  l'emplaslro,  cl  que  le 
remuC'nteiit  soil  fait  au  matin,  auant  qu'il  se  leuc  du  lict-  Apres  Tcm- 


1.  «  El  trjum  quae  sui  generalitatc  sunt  ois  aiiuexiie.  >•  —  Ms.  2V249  :  el  de  trois 
choses  (]iit  pour  leur  gt^aératiti'  leurs  sont  annexes. 

2.  <*  Sub  (livo  »,  ea  plein  air. 

3.  «  El  salis  dearliculalum  fuit  in  quodam  iraclalu  quem  de  ruplura  feci.  »• 

4.  «  Auster  et  pluula.  »  —  Il  y  a  quatre  vtnis  principfitu:  :  le  sr.pt€ntrion»\y  est 
froid  ol  sec;  lo  m^ri'iional  ou  amlni!,  chaud  el  tiumidc;  |Vcidcn/rW,  chaud  el  sec; 
Vorimtal,  froid  cl  humide. 
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plnfilpo  fflit,  qu'il  soil  barulê  once  vo  broyer,  artificïpllemcnt  fai!  de  tii 
plié  on  huis,  fttier  vu  ptUil  usnisson,  selon  lu  gnirnleiir  il»  Taviif*,  rt  r|ii 
ail  vne  haiulclctlc  atlachôp.  par  dcrriore.  plus  estroite  en  denant.oon 
con!rairo,  cl  qu'il  suil  p^lroilt-monl  bniidé.  SI  le  bnivfr  rescorchoji,  !.on 
ilcfTtMiilii  aiicc  linge  el  coUon  et  orif;iiont  btaiic.  <Juand  il  voutlni  aller  k 
la  scUc,  qu'il  poile  et  lieimc  sa  moiii  In  desHiis,  et  ne  s'espraigiie  (pip  l^ 
moins  qu'il  pourra.  Chaque  malin  nu  hiy  baillera  son  hrciiuage  consoii- 
dïitif,  oiKM"  df>  ^^ms  vin.  lit  soil  niiisi  en  rppos,  IVspare  il<»  l'inqtiimle  min 
Puis  il  c-oiiiiiictici'ia  do  inaiclior  peu  à  peu  :  et  ne  lai&si*ru  le  Jirayer  (ur 
aiilrcs  einqnanle  iours. 

h>i/i/t/ftsfif  iTsIrainlif  de  la  roinpure,  auquel  Ions  s'nccordcDl.  «I 
ccluj  df  lu  peau  df  bellier.  duquel  \oicy  In  forme  :  I*H.  poLr  de  natrin. 
cint/  onces  :  roiop/tonte.  /rois  oncex  :  lithargey  ammoniac^  opfipan&s. 
ijalban^  bdHtiim.  mnxtir,  terefienthinfy  dv.  chfnun  v/ie  ttfire  :  Oof  arwf' 
nfe/t,  muff-dmonn,  piastre ^  encras,  xarrocofie^  otoën  st/rcofHUt  mttmie, 
tirisioiochi'e,  reittaurée^  des  detu-  connoiildes,  sttmac,  ùerôer/ji,  noù  li 
cyprest  gaies^  escoree  de  grenade^  vers  de  letre,  de  chuenn  tient 
f^ex  :  mnff  hiwmiu,  me  once  :  glu  de  poisson,  gut/  df*  che.Kne^  de  <^ 
<-nn  vnv  o/ne  et  demie  :  peau  de  beUirr  ntifte  en  eatt  de  pluyr^  ei 
vinaigre^  tant  f/u^elfe  soit  fondue^  demie  Hure.  Les  gommes  soinol  <!«*- 
trempées  en  vinaigre,  et  tout  soil  confit  auec  lesdites  ^Ins  l'onclui^  *,  et 
eu  fioil  Tait  omplasirc. 

S'ensiiil  vne  autre  emplastre  de  Uliasis  et  Auiecone,  reccu  de  llruo  et 
Théodore  :  et  il  est  de  poudres  :  V\\.  t/oi.r  de  rgpres,  ararfe^  ggt 
balnustex^  de  ttiacun  ci/n/  droc/t/ftct  :  deagaranth,  myrrhe^  sarcor*\ 
encens,  gomme  arahiifw^  de  rtttuun  trois  draehmex  :  sany-dragon^ 
arménien^  fdun,  atoëi.,  mumie,  de  chacun  deux  drachmes  :  soîonl  (wi- 
ueri^e/  tres-sul>lilenu>nt,  fl  incorporez  auer  du  vinaigre,  soil  fiiit  emplas- 
Ire,  qu'un  appliquera  nucc  du  linge,  ou  dos  estoupes. 

Le  tèreneage  des  rompus  se  fait  «les  trois  consouldes,  dif  srei  sainci 
Marie  ',  des  deuj-  j'arées,  des  detfj  plantains^  de  la  vaterinne^  et  pii 
pinède,  de  chacun  me  once  :  noij-  de  rgpres,  noix  muscades,  cannetti 
rhubarbe  rostg,  fruiets  de  tamaris^  semfinee  de  nasitort,  rmnin  pn 
paré  au  vinaigre,  coriandre^  de  chacun  deux  drachmes  :  sany-dragn» 
enceus,  mastic,  mumie,  terre  srefft-e,  ffof  t/rmenien,  piti.r,  saratrotti 
dragaraudt,  de  rhûcun  me  drar/ime  :  soient  mis  l'ii  poudre,  laquelle 
vsera,  en  prenant  au  matin  vne  drachme  auec  deuiy  quarteron  de 
via. 

Il  y  a  aussi  vne  antre  maniorc  de  guérir  les  rompures,  qui  m'a  e* 


met   , 

i 


1.  «  r.um  gluUni«  liquefaclis.  •» 

2.  <•  SigillI  sani'lao  Mariao.  '> 


Ireuelée  en  grand  secret  par  quelque  grand  personnage.  C'est  que  (sup- 
jposé  le  boQ  régime  comme  dit  est)  le  pHlient  eslanl  couclié  et  en  repos 
[durant  trente  iours,  les  boyan\  eslans  réduits,  il  prenne  chaqut*  malin  et 
|Soir  vn  scrupule  (qui  est  Iq  tierce  partie  dvn  gjosj  ',  de  limiiilk'  d'acier, 
|ouec  du  vin  de  la  décoction  d'hepaliqne  terrestre  :  el  qu'on  nn^tle  sur  le 
lieu  de  In  roitipure  durant  quinze  ioui*s,  vn  emplaslre  fait  d'aimant  pilé 
grossiereuient  incui'puré,  en  nialuvanl  auec  l'apostnlicon,  e!  snil  reiniié  de 
trois  en  trois  ioiirs.  Puis  durant  anlriîs  iprtn/L'  intirs,  qu'il  conliiiuir  ledit 
eraplaslre  de  la  rumpurc,  et  soit  bandé  ducïit  bruyer  :  et  il  guérira  Dien 
aidant.  Le  fondement  de  cettr  cure,  l'st  loul  en  l'espiVranci»  '.  Car  es  pre- 
miers quinze  iuurs,  TaunaiU  allire  la  limnillo  au  lieu  de  In  rompure,  et  es 
autres  quinze  jours  l'cmplastre  l'aETermil.  Et  pource  on  tronuc  sur  le  lieu 
vne  carnosité  nouée,  qui  est  signe  de  parfaite  guerison  ^ 

Cwdtion  par  Ckiruiffh.  La  manière  de  guérir  par  opération 
manuelle,  entend  couper  la  chair,  et  le  didyine  totalement^  ou  pn  la 
[lins  grandie  partir,  puis  consolider,  et  au  passage  engendrer  de  la  chair 
dure  et  calleuse,  alin  que  rien  n'y  giuisse  descendre.  Et  telle  intention 
est  accomplie  par  dtuers  en  diverses  fnrons. 

La  première  est/^flr  incision  de  rasoir,  comme  il  est  proposé  d'AIbn- 
casis,  Ualyabbas,  Hofrier,  et  ses  maistres,  el  de  lamier  son  sectateur,  de 
Brun,  et  Théodore,  et  Guillaume  l'aciepte.  Il  se  fait  ainsi;  i^c  patient  mis 
à  l'enucrs  sur  vn  banc  ',  el  bien  lié,  les  bnyanx  estans  rednilf;,  le  didymc 
soit  f(Midu  de  long.  VA  lo  diilymc  estant  dcscharnê,  el  le  tfslicule  haussé 
vers  le  ventre,  le  didymc  soit  cousu  et  lié  ferme,  tant  qu'il  sera  possible. 
Et  après  soit  coupé,  et  le  leslicute  jellé*.  Et  pour  pins  grande  asseurance, 
la  partie  du  didyme  liée,  soit  cautérisée,  et  remise  au  dedans  :  et  que  les 
bouts  des  fils  demeurent  deliors.  Soit  premièrement  pimsé  auec  aulbiu 
d'œuf,  et  puis  comme  les  aulrrs  playes. 

La  seconde  fa^'on  est,  auec  le  rautpre  actuel  :  cl  est  aussi  mise  d'AI- 


(.  Vd  gros,  vulgairamoal  lo  [loid.s  dVne  drachme,  laquelle  coolient  trois  scm- 
pnles.  (J.) 

2.  <i  Kst  tota  spes  ».  iuubert  :  e.'^l  en  toute  l'espèce.  —  Ms.  2i240  :  est  tuuleespe- 
cialilù  6t  proprieLle.  —  Canappe  :  eist  toute  rcs[iece  et  proprielt;  de  1  aima» L 

.1.  MoDta;<nana.  au  xv"  siècle,  rejello  le  procédé  i!e  la  ]linait[o  d'acier,  qu'il 
allribiie  à  ricntilis,  chirurgien  ilalisti  de  ta  premïùn*  uioiliû  du  xw"  siècle.  Le 
grand  per^ioiinagti  do  Ouy  pouvait  très  bien,  dil  Malgait^ne  datrod.  p.  xciv),  tenir 
le  procédé  de  lïeutilis. 

4.  «  Supra  hanctim  •>,  sorte  de  table,  étal. 

3.  A.  Paré  insiste  sur  la  consenn/ioH  d«i  wurUons  dans  toutes  les  opéralionâ  rela- 
tives à  la  cure  radicale  des  henijifs.  C'est  une  doctrine  nouvelle.  Malttaigne  dil  que 
la-|)rioritâ  de  cette  firalique  apparlieol,  non  à  Franco,  mais  à  l'espaguut  dont  Alex, 
fienedetli  a  conservé  le  procédé.  ~  L'/i/^-'i-'i/i'oh  de  bi  hernie  Hrantjl*!e  date  du 
XM"  siècle;  A.  Paré  eu  parle  iMalg.,  iu  .4.  Pan',  t.  I,  p.  410,  Ut). 
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hiicîisîs,  Auicenne,  Rogieret  ses  sectaleurs.  de  Hrun  et  Thcodorc.  Elle  se 
fciit  ainsi.  Le  patient  eslnnt  situé  comme  dil  osl.  et  le  leslicnle  mené  ius- 
qiics  sur  l'ûs  du  penil.  le  lieu  Boit  marqué  ancc  de  Tencre  selon  la  gran- 
deur Un  teslieule,  el  le  leslicnle  estant  remis,  que  l'on  cauleriz*^  par  le 
milieu  de  la  marque  en  Irauers,  d'vn  cautère  courlMî,  tant  de  fois  que  l'on 
paruienne  ;i  Tes  du  penil.  Et  puis  soit  pensé  de  blanc  d'œuf,  et  comme 
les  itulres  playes. 

La  trolsicsmc  façon  est  auec  le  raitiere  poienliel.  Il  est  mis  de  Théo- 
dore ;  et  .1  esté  pratiqué  par  niaislre  lean  des  Oeuez  '  à  Bologne,  et  |»ar 
maistre  André  à  Moutpt>||ier  et  maistre  Pierre  d'Orlacli  '  en  Auigoou,  et 
par  moy,  ainsi  que  sera  dil  ey-aprcs, 

La  <iualrié[ne  est  auec.  vn  (ien,  et  est  mise  de  Fto^ier.  Kllc  se  rail  niosi  : 
On  piïssi'  vue  cordetle  auec  vne  aiguille  sous  le  didynie,  de  trauers  par 
le  itiilien  du  lien  marqué  :  el  uyaut  mis  au  dessus  vn  petit  bois  on  lie 
tout  le  didyme  auec  ledit  bois,  et  en  le  reslraifj;nant  chaque  iour,  ne  cesse 
iusques  à  tant  que  la  cordette  soit  deliurée.  et  que  le  didyme  auec  la 
chair  soit  tranché. 

\a\  cinquiesn)e  façon  est,  par  e/euatioa  dn  didyme^  et  cmtterizatmtt  de 
Pas  du  penit.  Elle  est  mise  de  Lanfranc,  el  poursuiuie  de  maistre  Pierre 
de  Dyo.  Llle  se  fait  ainsi.  Ayant  coupé  la  chair  du  iiiirac,  prise  auec  des 
tenailles  larges,  ils  haussent  le  didyme,  et  auec  vn  lien  ils  le  desuoyeati  el 
caulen»<nl  forl  sous  le  didyme  Tos  du  penil,  puis  ils  le  guérissent  comme 
les  autres  playes. 

La  sixiesme  est  anec  vn  fil  d'or  ^  et  maistre  Uerand  Métis  le  fait, 
Vûiey  la  façon.  Ayant  tranché  la  chair  du  mirac,  on  lie  le  didyme  va  peu 
cstroil  U'vn  filet  d'or.  On  coiild  In  playe,  el  on  laisse  le  filet  dedans.  Ainsi 
par  longueur  de  constJ'icUou,  le  didyme  se  ride  et  rvsserre. 


1.  «  Per  luaaaem  de  Crepalis  Uoiiuulae.  » 

2.  «  Pelruui  do  Orliaco  iu  Auinioue.  » 

:{.  l.eiï  r-fiurtum  t'appellent  le  point  iior>^,  lequel  aucuns  aflirmcnt  estre  fort  seur. 
et  roporaliOD  trcïi-lellu;  par  ce  muyen  le  IcMicnlc  n'o»t  point  perdu,  et  n'est  aacu- 
neinent  empesctiè,  d'autant  que  te  fil  d'or  tiré,  mis  à  l'cnlour  el  relortillé,  reslraint 
seulemenl  rehihroyde,  et  noa  pas  les  ratsseaux  spermatiques.  Pource  ledil  ûl  est 
serré  dinersement,  selon  lape  des  persounes.  Car  aux  grands  qui  nont  plus  i 
cruisire,  on  le  serre  dauaaUge  qu'aux  onTans.  Il  suTlIl  de  rendre  le  canal  si  estrolt, 
que  le  l)oyau  n'y  puU&e  eulrt-r,  et  les  vaisseaux  spermaliques  y  soient  libre?.  Voicy 
la  manière.  Ou  coupe  la  peau  au  penil.  puiâ  ou  passe  dessous  l'elyltiroidc  vno 
aignillL'  courbe,  auec  le  til  d'or,  lequel  on  relortillé  sur  l'élythroyde,  l'ayaul  coupéj 
court,  de  façon  que  ses  ImuLs  ne  piquenl  poinl.  Kn  playe  cousue,  se  consolide.  C$ 
lit  ne  tombe  i.iinais,  et  n'est  sujet  à  pourriture.  Eu  lieu  dudit  til,  auiotird'tiuy  quel* 
ques-vus  y  raeltenl  vo  anneau  d'or,  qui  s'ouure  cl  ferme  cuiunie  on  veut,  avec  vu 
ressort,  qui  d'vn  des  bouts  entre  dans  i'aulre,  qui  est  creux,  tout  ainsi  que  les  bra- 
celets à  table.  Tout  cet  anneau  es!  creux,  au  moins  l'endroit  qui  reçoit  le  ressort 
Et  cela  ne  peut  aucunement  poindre,  comme  les  bouts  du  fil  d'or.  (J.) 

Miueeluttsaulx  (t.  Il,  p.  61>8)  donne  une  description  plus  étendue  du  point  doré. 


ijni.T.  Il,  t:ii.  vil.  -  IH-;  i.a  RfiMi'um;  kidvmalk 
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De  ces  iiioy^ns,  il  nie  semble,  que  les  qiiairo  premiers  sunl  complets  el 
sans  fallHi-e  ;  les  autres  ne  son(  pas  niiec  lianco  de  senrelé.  Ce  que  nous 
prouiionji  ainsi  :  car  ces  moyens  siml  parfails,  el  sans  fallace,  esquels  la 
maladie  ne  penl  reuenir,  au  qualurziesine  de  la  Tficrapeiffit/tfe,  comme 
il  Q  esté  cy-(lcssus  allej^né  ou  cliapitre  pioëmial.  Or  par  les  qtialre 
premiers  moyens  le  mal  ne  petit  aueuneinenl  retourner  :  cl  par  les  deux 
aulres  peut  retourner.  Car  par  les  premiers  moyens  loiil  le  passage  est 
deslrnil.  d  en  son  lieu  se  fail  vn  etilre-d^nx  d'autre  genre,  auquel  il  n'y 
a  point  de  Iruii.  comme  il  appert  de  l'cuidence  du  fait  pur  l'opération  : 
es  autres  deux,  resle  It;  passngn  îiuec  les  trous,  combien  qu'il  soit  retressi  : 
mais  non  pas  quMI  ne  se  puisse  dilater,  veu  qu'il  est  plus  cliarnu  qu'ossu. 
S'cnsnil  donc  la  conchision,  f|ue  les  quatre  premiers  moyens  sont  par- 
faits, les  deux  autres  imparfaits. 

le  croy  bien  toutesHiis  qu'ils  vaudroient  en  la  petite  rompure,  et  parad- 
uenture  en  la  jjraude  pour  vn  temps,  mais  non  pas  lousiours.  (îonime. 
aussi  vaudroit  la  t-anterization  du  didyme,  anec  les  cautères  punctuels 
triples,  ainsi  ([n'Albucasis  enseigne  :  parce  que  après  l'escliarre,  il  y 
demeure  vue  tant  grosse  et  dure  cicatrice,  qu'elle  est  en  lien  dVn  escus- 
son  restrai^nant. 

I^t  telle  luL  l'intention  de  Théodore  et  do.  tous  tes  anciens,  que  Topera- 
tion  ne  vaut  rien,  si  ne  paruient  iusques  aux  os  du  penil,  lellrment  que 
tout  le  passage  soit  anfotity.  Et  s'ils  operont  faltaeieusenienl  afin  de  sau- 
uer  le  testicule,  ils  n'ont  point  dexcuse.  Car  i'ay  veu  plusieurs  engendrer 
auec  vn  testicule  :  el  outre  ce,  de  deux  maux,  il  laul  choisir  le  moindav 
£l  ie  croy  bien  que  quelque  vertu  sustan(atiue  ou  tuitritrui*  demeure  au 
testicule,  à  tout  le  moins  spirituelle  et  inlluxiue  ou  par  induance,  suiuant 
la  tradition  des  parties  voisines  :  counne  il  est  dit  au  cinquiesme  de  la 
Therapeutiffiie.  des  choses  qu'on  analle  :  El  il  deuieure  le  plus  sonnent 
ouec  quelque  dessication,  ainsi  que  monstre  l'expérience. 

Or  de  ces  quatre  moyens  là,  ie  croy  que  les  susdits  maistrcs  ont  eslimé 
te  plus  assourê.  celuy  du  cautère  actuel.  Celuy  du  rasoir,  ils  ne  le  font 
que  en  la  grande  ronqiure.  C'est  pourquoy  Auiceiiue  n'en  a  pas  fait  men- 
tion, ains  (qui  plus  est)  il  dit,  que  lu  fer  n'en  soit  aucunement  approché. 
Mais  i)arce  que  le  feu  est  Ifrriblo,  cl  plusieurs  s'ulfoiblissenl  durant  l'opé- 
ration de  la  peur  qu'ils  ont  du  feu,  i'ay  choisi  pour  nioy  celuy  du  cautère 
potentift  :  auquel  il  faut  sur  tout  aduiser,  que  l'on  soit  maistre  du  corrosif. 
Car  il  vaut  mieux  multiplier  les  fois,  que  la  quantité.  Kt  l'arsenic  en  cela 
est  le  principal,  car  son  opération  (comme  il  a  esté  dit  des  cscroùclles) 
est  forte  et  puissante  :  el  si  ou  l'applique  indoeiemenl,  il  esmeul  la  lièvre 
cl  mauuais  accidents  :  d'autant  que  en  petite  quantité  il  fait  grande  ope- 
ration,  mesmement  auprès  des  meuilires  principaux.  A  raison  dcquoy  il 
faut  que  soit  bien  JetTendu  auec  du  vinaigre,  el  de  lu  morelle  et  autres 
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chuscs  refroidissantes  :  et  ouec  bon  rogjoic,  comme  s'ils  atiuîcnl  ^e^TT. 
Son  opiMiitioii  diiiv  trois  ioiirs,  et  poiircti  il  sitnU  qiron  le  roinur  de  Lniu 
en  trois  iours.  El  si  on  1«  corrigeoit,  auec  de  iopioii,  on  ouec  jus  lie 
morelle  ou  des  choux,  cuiDnie  nous  dirons,  il  scroil  plus  seur. 

Le  inoniii  dopertu"  ihkmix  aiiec  rarseiii<.;,  est  tel.  Supputée  la  bonne 
dielte  et  la  purf^'alioii,  le  patient  soiL  retiiicr&o.  le  boyau  remis,  e t  lout« 
celle  partie  de  Taync  rasée.  Puis  le  leatieule  estant  ainciiô  le  [dus  hayl 
qu'on  pourra  sur  Tus  du  penil,  qu'un  marque  son  cntour  auec  de  l'entre, 
<iii  du  elmrlioii.  i^*l  ayant  remis  li>  leslicnle  dans  sa  l)0iirs)%  qu'on  niella' 
du  niptoire  (fait  de  la  i^liauv  viue,  et  du  sauon  mol,  auec   vn  peu  *1« 
saliue)  a  la  grosseur  d'vnc  petite  châstaigne,  sur  le  lieu   marqué,  au 
milifu  de  l'os  du  pciiil,  à  vn  di»igl  prés  de  la  vert^e,  cl  enlourc-lc  d'm 
oereJe  de  toile  ciri-o  ',  dli  de   ipielque  chose  gluante   froide,    (ellemeat 
qu'il  ne  passe  outre  la  marque.  Soit  bandé,  et  aflermy  auec  vue  bonnf 
bande,  enueloppuat  li's  liiinrUes  ri  1p  dos,  à  mode  de  hrnyer  ',  nfui  qu'il 
ne  bouge  du  lieu  où  on  t'a  mis.  Il  l'y  faut  laisser  durant  vn  iour  nnlnrel. 
Lendemain  on  défera  te  bandage,  et  osié  le  caustique,   on  v  (rouuf*i 
i'escarrc  uoirc.  Lors  soit  coupée  par  le  milieu  de  Irauers.  à  In  ^randci 
d'vn  grain  d'orge  ou  de  seigle,  et  qu'on  y  fasse  une  raucrne  ou  f«s 
dans  Inqutdle  ou  mette  la  quantité  d'vn  demy  grain  de  froment,  de  T 
senie  en  poudre  réprimé  auec  de»»  sues,  ou  de  ro()ian,  autant  qu'il  y  aui 
d'arsenic  :  et  ce  à  par  soy  ou  enueloppé  auec  \n  peu  de  cutton  moinllé 
auec  de  la  saline.  Puis  soil  couuert  auec  du  cotton  ou  charpie  :  et 
après,  soit  oingt  tout  à  l'enloiir  auec  du  populeon.  (,>u'on  mette  par  dessi 
tout,  des  drapeaux  trempez  et  exprimez  dans  eau   et  vinaigre,  nu 
nulbiu  d'ieiif.  Et  snil  lié  auec  vriL'  biuidc;  en  forme  d'esmisson,  eousu»' au 
bniyer  simple  de  deuv  toilles  :  et  puis  aJTerraie  derrière  audit  brayer.  Qui 
couche  sur  lo  dos,  en  vu  lict  de  matelas. 

Et  iaçoit  qu'on  puisse  chaque  iour  renouueler  les  drapeaux,  et  tou 
iours  esprounor  si  le  boyau  est  réduit,  toutelols  le  cnrn>sir  ne  soit  p 
osIé  de  di-uv  ou  trois  iours.  iusques  à  ce  que  la  douleur  soit  appaibée 
Adonc  le  corrosif  soit  cnleué,  auginentiuit  derechef  la  fosse,  plus  eu 
ehirunt  qu'eu  coupant,  h  cause  du  saug,  et  qu'on  y  motte  de  la  poudre 
comme  anp:irfuiaril  :  qu'on  oste  de  l'escluirri;  loul  à  l'eiitiMir  le  plus  qu'on ^ 
pourra,  afin  qu'un  voye  librement,  et  qu'on  opère  nu  profond.  Kl  qu'oo^H 
fasse  ainsi  continuellement,  iusques  à  tant  que  toute  la  chair  du  niirac" 
.soit  corrompue  iusques  an  didyme.  ('e  qii^m  cognoist  par  l'eufleiire  de  U 
bourse  des  testicules,  et  par  la  deulcur  des  parties  postérieures  :  et  qu'ei 
la  fente  on  verra  ^iic  substance  blanche.  Par  ce  moyen  le  didyme  se 


dié 
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i.  ('  Ciroulo  do  panao  ioceralo.  » 

3.  K  Ad  modum  br.icalis  »  ;  braca,  hraie. 


tcllemenl  «slrnissi,  qne  le  Joigl  [i*i  [miirm  «^nder  pnr  la  hoiirse  au  didynip, 
coinmo  il  souloil  ',  no  Heslurs  y  peiiiionl  dcscoirihe  les  Itoyaux,  s'ils  von- 
loient  rlinir.  Cftin  ost  Tnil  communément  en  doux  se|)niaines. 

Puis  (s'il  vous  plaisi)  l'on  [irotîure  la  cfieule  de  l'cschorre,  et  de  la 
chair,  anec  oing  de  porc,  ou  heiirie.  ou  quelque  chose  grasse  durant  vne 
scpmainc.  El  quand  l'escharrc  sera  tombée,  l'un  verra  le  didjuie  hlanc, 
en  fa^on  de  canal.  Lors  ayaiU  fait  la  preiïiic  des  boyaux,  cl  les  circon- 
Terences  do  la  chair  eslans  garnies,  afin  que  elles  ne  soient  touchées  du 
corrosif,  qu'on  nielle  de  la  poudre  d'arsenic  (plus  reprimé,  et  en  itioindre 
quantité)  sur  le  didymc,  aiiec  du  cotlon,  en  vsanL  de  plus  forts  delTensifs, 
el  mitignlits  :  comme  est  l'huile  de  pauol,  d'hyoscianie,  et  de  mandra- 
gore :  parce  que  le  didyme  est  plus  sensible  que  In  cliHÏr,  et  a  besoin  de 
plus  grand  miligalion  :  et  aussi  de  plus  accorte  opération,  à  cause  des 
veines  el  des  nerfs  qui  y  sont.  Le  didyme  ainsi  accouimudé,  soit  laissé 
iusques  au  second  appareil.  Alors  on  le  fendra  de  long,  et  ou  mettra 
dans  la  fosse  de  la  poudre  aucc  du  eolton,  et  cela  suit  tant  continué,  que 
tout  le  didyme,  ou  sa  plus  grand  part,  soit  corrompue*  co  qu'aduieudra 
communément  en  deux  semaines.  Kl  on  le  ro^qioislra,  de  ce  que  tes  testi- 
cules seront  plus  enflez,  el  y  aura  plus  grande  douleur  au  dos,  et  es  par- 
lies  postérieures.  El  s'il  est  nécessaire  pour  la  grandeur  du  didyme,  aîln 
qu'il  soit  nnexix  rongé,  de  faire  deux  ou  trois  fentes,  qu'elles  soient  iuiles 
du  long  :  dans  lesquelles  on  mettra  tousiours  du  corrosif  auec  du  colton. 

Ht  si  adonc  on  voynit  que  de  l'enu  fus[  dcsceuiluë  en  ta  bourse,  qu'où 
ineKe  vnc  esprouuelle  par  le  milieu  du  rliilyme,  vers  la  bourse  :  et  par 
icellc  haussée  de  la  main,  les  enux  soyont  tirées  hors  :  et  puis  on  pro- 
curera la  cbeute  de  Tescharre,  comme  dit  esl.  (Juand  le  lieu  sera  mon- 
ditié,  cl  qu'il  y  apparoislra  chair  rouge,  soit  incarné  et  Irailé  de  la 
curation  des  autres  playes. 

Quand  In  playe  sera  inrarnée,  que  le  malade  commence  à  marcher  peu 
h  peUj  portîint  te  braver  l't  le  bandnge  durant  trente  ionrs.  .M.iislre  IMerrc 
(qui  en  ma  présence  en  a  guery  trente)  ne  faisoil  reposer  personne,  ains 
aller  ]\ar  ville  conlinuellemenl,  afin  qu'ils  oubliasserU  lu  fasolierio  du 
corrosif:  ce  que  ie  ne  loué  pus,  sinon  que  le  boyau  l'usl  du  tout  l'clcuu. 
El  en  opérant,  jaçoit  qu'il  coupasl  Tescbarre  loul  à  l'entotir,  (anl  qu'il  luy 
esloit  possible,  il  tie  pincnroit  par  aucune  u^anicre  sa  clieute  iusqu'à  la 
fin  qu'elle  cheoit  d'elle-mesme  :  ne  niellant  lien  nii  perlnis,  ilu  eummen- 
cemenl  iusqua  la  fin,  sinon  de  la  cbnrpie,  auec  des  drapeaux  et  le  ban- 
dttgc.  Cor  son  intention  estoit  que  rescbarre  dellendoil  ta  chair  du  cor- 
rosif :  ce  que  ie  n'estime  pas  asscuré,  parce  que  denieuriiiil  lescharro, 
il   est  assez  diflicile  de  sçauoir,  quand  sera   reallenienl   lopcralion   au 


i.  Souloir,  avoir  coatume.  (Du  Cangn.) 


S32 


SIXIÈME  TRAITÉ.  —  MAUDIKS  SHKCIALËS 


didyinc.  Mois  quand  rpscharre  ftsi  oslée.  ralloiichemonl  c(  lu  veii^  les- 
inoignoiit  \\o.  \a  vorilù.  Le  temps  de  toute  son  operntion  estoil  de  huicl 
semaines.  Et  ic  la  liiy  ay  abhrégce  de  trois  semaines,  sauf  te  pins,  si 
resrhniTPdp  la  rhuir  dtMiHMiiTi  toiisiours. 

Mais  quand  depuis  il  ouyl  dire,  que  pour  plus  grande  asseurance,  en  la 
cure  de  Monsieur  Louys  de  Brissac,  de  Vienne  en  Duupltiné,  après  la 
première  ouuerlnro  du  didyme,  i'y  auois  mis  vn  cautère  ctiltelaire 
courbe,  il  vsa  de  cnuleri'  dés  le  commencement  de  toute  l'opération  h  cha- 
cun appareil,  ou  de  Irois  en  (rois.  Kt  il  disoit  que  cela  aidoil  i\  trois 
choses,  au  llnx  de  sang,  et  h  enfoncer  dauanlage,  sans  rompre  Tescharre 
(car  le  cautère  la  consumoit),  et  auec  ce  il  disoil.qiic  cela  niitigiioit  la  dou- 
leur du  corrosir.  Ce  que  ie  ne  reprouue  pas  fort,  sinon  quant  à  ce  que 
ce  n'est  pas  chose  artincielle  *,  ne  honorable,  de  mcsler  des  opérations 
parfaites,  an  commenlaire  du  premier  des  Aphort'smes. 

Toutesfois  il  y  a  tant  de  danger  en  l'opération,  que  l'on  se  doit  aider 
de  tout  ce  qui  peut  aider  et  non  nuire  :  mesniomenl  vcu  que  l'escharre 
deffond  qu'on  ne  sent  le  cautère,  pourueu  qu'on  le  fasse  accorteinenl, 
sans  que  le  patient  le  voye. 

S'il  y  suruienl  ila  niauuais  arridcns.  il  les  faut  ainsi  corriger  durant  la 
Guration. 

Preniieremeol.  si  on  a  trop  mis  du  corrosif,  ou  s'il  moleste  trop,  le  lieu 
soit  laué  et  fomenté  d'huile  rosat. 

Si  la  bourse  des  testicules  est  enflée,  doloureuse,  soit  miliguèe  nuec 
emplastrc  de  niaulucs  et  de  son  :  ou  qu'on  meurisse  auec  racine  do  gtii- 
raaulues,  semence  de  lin  et  praisse  de  porc,  de  poulie,  canard,  et  sem- 
blables. 

S'il  fait  sanie,  soit  ouuert  au  lieu  plus  bas,  mondifié  et  traité  comme 
les  autres  viceres. 

El  s'il  y  aduenoil  flux  de  sang,  soit  re&traint  auec  de  la  poudre  rouge, 
blancs  d'cBufs  et  vitriol,  ou  uuccla  poudre  de  Tari^enic  mesmo  :  et  que  l'on 
quille  la  beson^ne.  iusques  à  tant  que  le  sang  soit  lyrresté. 

S'il  y  surnrnoil  fievn*.  suit  j^ounerné  auec  du  syrop  rosal,  et  de  nénu- 
phar :  cl  ini'uii  appelle  ht  Physicien. 

S'il  a  toux,  qifon  liiy  donne  du  diatragacanth,  ou  des  penides  :  et  que 
la  poitrine  s(ùt  oingte  de  beurre,  et  d'huile  violai. 

S'il  est  constipé,  qu'on  luy  donne  de  la  casse  fistule,  ou  qu'on  luy 
fasse  des  clysleres  et  suppositoires. 

S'il  y  suruient  flux  de  vcnlre,  qu'on  luy  donne  des  Irochiscs  resLrinc* 
tifs,  et  semblables. 


I.  »  Non  est  artifldalc  >  ;  arljnciatls.  rempli  d'artidce,  ingénieux. 
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De  la  pierre  des  rognons  et  de  ta  vescie. 

IAçuiT  i[ue  selon  Auleenne  au  Iraisiesme,  les  rognoos,  et  la  vescie  se 
ooncordent  cq  la  génération  de  la  pierre,  comme  aussi  plusieurs 
autres  parties,  et  les  jointures,  tesmoin  (lalen  au  quatorziesme  de  la 
Thérapeutique,  et  ou  premier  des  AUrnents  :  et  quelquefois  \m»  boyaux^ 
au  juvmier  et  ati  siïiesmp  des  Mnladtea  internes  :  qui'lquefuis  le  pouliiioii^ 
au  quatriesme  des  Internes,  el  au  troisiesnie  du  Cotlif/et  :  et  non  moins 
le  foye,  comme  de  lui  el  des  autres  aussi,  Halyabltas  a  Tait  nienliun,  au 
ueufuicsmc  senuoii  de  la  première  partie  :  tuulusrois  le  Chirui'gien  n'a 
pas  b  considérer  directement  la  pierre  des  rognons,  ne  des  autres 
parties  intrinsèques,  attaiidu  que  n'aduient  pas  qu'il  les  guérisse  par 
berietice  de  la  Oliirnrgie,  couune  dit  itrun  et  Théodore,  et  l'expérience 
l'enseigne.  Kt  nonolistuut  à  cause  de  leur  cociiiuuniou  ul  proprement  de 
nécessité,  nous  dirons  quelque  chose  de  toutes  deux. 

Les  pierres  s'engendrent  au  corps  hiimain  (suiiiant  Halyabbas,  au  lieu 
dessus  allégué)  on  telle  manière,  comme  se  font  exterifurcment  les  tuilles  ', 
au  four,  et  aux  chaudières  des  baings  :  materielLiuiicnt,  U'vnc  matière 
grosse  et  visqueuse  :  instrumcnlaleuient,  aydant  à  ce  Testroiltessc  des 
conduits  qui  la  retient  :  et  elTeetuellemeot,  la  chaleur  du  lieu.  Ce  que 
Galen  déclare  clairement  au  premier  il^i^  AUrnents  :  Quand  les  passages 
des  rognons  sont  plus  estroits,  que  ne  doivent  selon  nature,  le  suc  crud, 
ditnl,  prenant  quelque  glueur,  séjournant  là,  ce  qui  est  gros  et  gluant, 
est  prest  à  engenilrer  vn  cal  telle  que  naist  aux  vaisseaux  esquels  nous 
chaulTons  l'eau  :  et  telle  aussi  naist  à  l'entour  de  plusieurs  endroits  des 
eaux  chaudes.  A  cela  fuit  aussi  grandement  la  complexion  dt^s  rof^nons, 
quand  la  chaleur  y  esL  cumme  du  feu,  et  piuigitiue.  C.nr  toute  la  subtile 
portion  estant  euaporêe  de  telle  chaleur,  le  surplus  de  ta  grosse  el 
gluante  matière  se  prend  et  coagule,  au  qiiaturziesme  de  la  Thérapeu- 
tique. 

A  ces  deux  trcs-gilinds  personnages  souscriucnt,  Auicenne  au  troi- 
siesme  Canon,  et  Alexandre  au  second  de  sa  Pratique,  el  Auerrhois  au 
troisiesme  de  sou  Colliget  :  Nonobstant  Serapion  au  quatriesme  de  son 
Breuiaire,  qui  dit  :  que  la  chaleur  modérée  auec  matière  grosse,  est 
suffisante  cause  de  la  génération  des  cals  :  Laquelle  modération  i'eo- 
tcnds,  non  pas  natun'lte^  aius  hors  de  nature,  car  l'estre  hors  de  nature 
a  plusieurs  degroz  *,  au  premier  de  la  Différence  des  fièvres. 

Kt  pource  comme  la  chaleur  innaturelle  forl  excessiue  es  rognons  des 
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iennes  csl  cause  de  la  soiidiiinL»  génération  di>  1j»  pierro,  ninsi  la  dialea 
innalureik',  non  [tas  fort  exeessiiic  es  vieux  on  leur  vescie,  peiU  en 
longtemps  onjît^iuïrtfr  piorre,  comme  il  est  dit  an  premier  Canon  :  el  u 
troisiesmft  des  Àphovit^mçs  :  Aux  vieillards  difficiiKez  d'haleine,  etc.  R 
certainement  Galcn  au  sixiesnic  des  Epidémies  Va  ainsi  entendu.  Car 
autant  lait  l'agent  dtdiile  en  long-temps,  que  le  fort  en  peu  :  au  Irot- 
sicsmc  des  Sirnpies  mediramefifs,  el  au  quatrième  îles  Maladies  et 
Symptômes. 

Doncques  la  sur-chaleur  ignée,  selon  ses  dcgrez,  est  la  cause  efficiente 
qui  engendre  la  pierre,  mais  la   grosseur  de  la  matière    esl   la  plii<> 
grande  des   causes,  comme  disoil  le  \i)i]lant  Serapion   '   an   lieu  qw 
dessus.   Kt   ainsi  il  n'y  a  puint  de  contradiction  entre   les   Docleur&g— 
comme  il  appert.  ^ 

Sa  matière  est  causée  (selon  Auicenne)  d'yiinuignerie  et  indigestion,  rt 
régime  grossier,  comme  sera  dit  cy-apres  en  la  manière  de  viiirc.  La 
caum'  lie  la  rétention  de  la  niaticrc,  est  la  débile  expulsion,  el  l'oppilation 
des  passages.  La  cause  de  la  chaleur  pxccssiue,  est  le  Irauail  des  rognons, 
el  de  la  vescie,  et  l'vsage  des  choses  qui  eschauffenl. 

Les   .sif/nes  de  la  ptei're  dex  roymma^  selon  llalyabbas   sont,  quo 
rvrinc  sort  peu  à  peu  trouble  et  satilonueuse,  de  sablon  ronge,  aaec 
quelque  ardeur  :  douleur  arrestéc  aux  rognons,  et  aux  lianes,  laquelliH 
soHiienl  paruient  aux  teslicules,  cuisses,  et  pieds,  auec  quelijiie  endop^ 
misseuii'nt  du  costé  du  rognon  malade.  Mais   si  en  pissant   on    rejette 
quelque  chose  pierreuse  retenue,  on  naturelli^mcnt,  on  par  luudicamenis 
propres,  il  n'y  a  point  d<t  doii['>  en  cela.  Car  de  ce,  on  a  et  la  cognoissanciH 
el  le  commencement  de  lu  curalion,  au  sixicsmc  des  Maladie.^  internei^m 

Les  signes  de  la  pierre  en  la  vescie^  sont  douleur  de  vescie,  déman- 
geaison à  la  verge,  et  principalement  vers  la  teste  :  et  que  sonnent  elle  !«^H 
dresse  cl  s'ahbaisse  :  l't  y  n  crudité^  blancheur,  et  ténuité  d'vrine,  gra-^" 
uetles  blanches,  et  dilIlcuUé  d'vrincr.  El  si  auec  ce  on  doute,  que  le 
patient  soit  mis  à  Tcnuers,  cl  les  cuisses  haussées  qu'on  le  secoue.  <^H 
il  pissera.  On  qu'on  melte  dans  la  verge  vn  cathéter  (qui  est  vn  inlro- 
missojr  *)  et  qu'un  lonche  la  pierie  :  elle  reculera,  et  il  pissera.  Toutes, 
ces  choses  donnent  cognoissance  de  In  pierre,  el  monstrcnl  le  cheroi 
de  la  curation   :   comme   il  esl   déduit  par  exemple,  au   premier  de 
Maladies  iuiernes. 

Outre  ce,  le  patient  estant  bien  courbé,  en  pressant  Torl  le  pcnil  de 
Tvnc  des  mains,  si  on  met  le  doigl  au  fondemenl,  on  sentira  la  pierre 
dure,  non  pas  molle,  qui  reculera  el  il  pissera.  Auec  ce,  dit  Auicenne,  que 
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la  pierre  en  la  vcsci*',  quelquefois  anieine  lencsmc,  c(  sortie  du  boyau 
ciillipr.  El  Unités  les  fois  que  le  pierreux  pisse,  lantast  il  ilfsire  pisser. 

La  duiileur  des  roj,'nons  nu  cijmnn'in'ernpnl.  ressemhlo  fort  à  la  douloiir 
colique,  parqdoy  tes  Docteurs  oiU  Uni  de  grandes  di!j.tinclions  entre  l'Iles. 
Toulesfois  d'aulanl  que  pour  leilil  temps,  il  n'y  a  pas  grande  dilTcroncc 
aux  remèdes  (sçaiioir  est,  des  niiligatifs  :  iaçdil  qu'au  temps  (|tii  s'ensuit, 
ils  ayenl  bcsoing  de  dilTerents),  il  ne  faut  pas  gueres  insister  en  cela,  au 
sixiesme  des  Inlf^rncs. 

Les  pierres  des  rognons  et  de  la  vescie  differenl.  comme  aussi  dit 
Auioenne  ruesine.  Car  la  pierre  des  rognons  est  plus  légère,  et  plus  petite, 
déclinant  à  rouj;enr.  Celle  de  la  vescie  est  plus  dure,  et  beaucoup  plus 
grande,  déclinant  ù  blancheur. 

Il  est  iuQf^  par  ïlyppocrale,  au  sixiesme  des  Epifihniea  :  le  n'ay  point 
vc(]  guérir  des  iiepbrétiqnes  par  dessus  cinquante  ans.  Kl  an  sixiesriie  des 
Ap/iormnes  :  Les  nepbriHi^ues.  cl  ceux  qui  ont  douleur  de  vescie,  sont 
difficilement  guéris  en  vieillesse,  car  ils  sort  débiles,  et  ponrce  ils  meu- 
rent auec  ces  maux,  comme  dit  Calen  au  Comtnenfaire. 

On  iuge  de  par  Gordon,  que  ceux  qui  ont  ISrine  espuisse,  et  sablonneuse, 
n'encourent  pas  sonnent  la  pierre,  mais  si  elle  deuieni  soudain  sublilc  et 
claire,  elle  signifie  (auec  les  aulres  signes)  la  pierm  esire  engendrée. 

Dauanlage,  dit  Auicennc.  que  la  pierre  des  rogDODs  et  de  la  vescie,  est 
des  maux  beredtlaires. 

£n  outre  il  dil,  que  les  vieux  sont  plus  siibjcis  à  la  pierre  des  rognons, 
que  de  la  vescie,  elles  cnfans,  et  ceux  de  Ingei^nsuinant,  au  contraire  :  ce 
qui  toutesfois  le  plus  sonnent  nJuiunl  entre  renfance  et  la  puberté. 

Outre  ce  it  dit,  qu'il  n'adnient  gueres  aux  femmes  d'auoir  pierre  en  ta 
vescie.  Il  dit  aussi,  que  In  pierre  dos  rognons,  est  dos  maladies  qui  ont 
paroxysme,  et  leur  espace  est  du  mois  à  l'année. 

D'auanlage  il  dit,  que  la  petite  pierre  en  la  vescie,  est  plus  prompte  à 
retenir  l'vrine  ;  parce  qu'elle  se  fiche  plutost  au  conduit  que  la  grande, 
lat|uelle  s'ostc  vistement  du  passage. 

(jui  a  pierre  aux  rognons  ou  en  la  vescie,  ne  vit  pas  sans  danger  :  car 
si  elle  est  retenue  et  boucbe  les  passages,  elle  ameine  à  liydropisie,  et  à 
mort.  Aux  rognons  elle  ne  doit  estrr  taillée  :  en  la  vescie,  l'incision  est 
dangt^ieusc  di;  ciuutulsiun,  llu\  de  sang,  et  Hstule.  Kt  pource  les  pru- 
dents ont  hàsê  aux  coureurs  '  cette  opération. 

El  outre  dil  Albucasis  que  de  la  grande  pierre  on  ne  peut  estre  taillé 
sans  danger  de  la  vescie,  ne  de  la  pelile  aussi,  pour  le  danger  de  ne  la 
prendre  pus.  Parquoy  s'il  faut  tailler,  il  faut  tailler  île  la  moyenne. 

Personne  ne  s'eniremcsic  du  tailler  de  la  pierre  qu'il  ne  soit  expert,  el 
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l'ait  veii  J'vn  bon  maistre  :  comme  diseni  IJriin,  Tlioodurn  el  Giiillaunie. 
Kl  qu'il  ail  lous  presls  les  iiislriimens  propres  h  cola,  rasoir,  croche!  gros 
elcaue,  tenailles  longues,  fil,  aiguille,  collon,  linge,  œufs,  poudre  rouge, 
et  toutes  cliiises  nécessaires.  Qu'on  se  garde  aussi  de  tailler  vn  vieillard, 
vu  foilde,  vu  cncochyinc,  vn  cr.iintir,  et  vn  dolent.  Le  meilleur  âge  à  tailler 
est,  de  quatorze  ans,  comme  dit  Lanfranc.  Le  temps  conuenable  itsl,  le 
printemps  el  l'automne. 

La  curatioîi  de  la  pierre  est  double,  selon  que  la  pierre  est  :  car  rvBC 
peut  eslrc  rompue  par  medicamens,  l'autre  ne  peut  esire  rompue,  ains  il 
in  faut  tailler  (au  moins  en  In  veï^cie)  ou  transposer,  comme  il  est  dit  au 
troisième  du  Terhni.  Toulestois  c'est  le  conseil  de  Rbasi^,  qu'on  cfsaye 
les  inedicamens  long-temps  ananl  qu'on  vienne  h  l'incision. 

La  curntiofi  uuec  médicaments  esl  double,  l'vne  est  preserualiue,  et 
l'autre  proprement  cnraliue/auiuant  l'aduis  de  Rliasis,  au  liure  des  Eupf- 
rienres. 

L'iftff'ntio?t  prescrira  fin  fi  gist  en  la  prohibition  des  causes  :  sçauoir 
csl,  lies  gros  humeurs,  de  la  chaleur  du  lieu,  et  de  l'eslroitlessc  des 
passages,  laçoit  qu'il  semble  à  Galen  au  sixiesme  des  Epidémies,  que 
sans  prohibition  de  la  clialeur,  quand  elle  n'est  fort  oxcessiue  (comme 
il  dit),  les  deux  aulnes  prohiUitiiuis  sont  snriisanles  pour  defîendre  les 
rognons  et  la  vescle  du  caleid  :  11  est  1res  bon  (dit-il)  que  les  humeurs 
soient  subtiles,  et  le  corps  des  rognons  mot  à  la  sortie  '.  Et  si  on  con- 
serue  ces  deux  choses,  iamais  ne  s'engendrera  pierre.  Or  ces  deux 
intentions  sont  accomplies  d'vn  seul  genre  de  remède,  ou  do  dietto, 
Bçauoir  est  par  altenuatifs,  an  sixiesme  de  la  Santé.  (',ar  (dil-il)  au  liure 
de  DieUe  attenttanfe,  i*ay  veu  beaucoup  de  nephreliques,  desquels  aux 
vits  le  mal  cessoil  tolalenicnt  par  la  dielte  atténuante,  au\  autres  il  uppa- 
roissoit  plus  modéré.  Il  dénonce  la  cause  de  cela  au  liure  de  Eur/iè/nie  : 
L'opération  des  oiedicamens  subtïlialifs  est,  desoppiler  les  conduits 
csiroils,  et  de  cunper.  sublilier  et  nettoyer  les  hiimeurs  gros  et  vis- 
queux qui  sont  adhérants.  Mais  en  leur  application  il  y  faut  preuoir  : 
car  deucment  appliquez,  ils  guérissent  du  calcul  :  et  indeuï'ment  appli- 
quez, engendrent  la  pierre,  suiuanl  ce  qui  est  dit  au  premier  des  Pro- 
lilemes  d'Arislote,  et  au  qualriesme  de  In  Génération  '/)?<  animaux'.  fÀ 
cela  le  fait  seulement,  le  plus  ne  le  fera  pas,  ou  pluslo>l  fera  son  con- 
traire. Cecy  est  réglé  par  la  qualité  et  quanlitê,  sans  obmcllre  le  temps 
des  remèdes,  au  premier /i  Glattcon,  et  au  Iroisiesme  du  Terhni. 

Doncques  Yaulre  parfie  prcseninfiue  de  cet  accident,  qui  se  fait  par 
manière  de  viure,  gist  en  la  deuë  adminislraliun  des  six  choses  non  natu- 
relles, et  des  trois  annexes  pour  leur  généralité  (comme  sont  l'air,  ta 
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viande  el  la  boisson,  l'inanilion  et  la  rcpItHio»,  le  tuoiiii<;mont  et  le  lupos, 
le  sommeil  et  la  veille,  et  les  accideas  de  lame,  obuintion  des  choses  qui 
viciiiient  par  dtîhors,  Je  baing,  et  désire  an  s^'rnin)^  tjui  dcclineiU  ù  choleur 
et  siccité,  aiiec  allcmiation.  Et  iioorce  que  (î.itt'ii,  quanl  riiix  viandes.  Va 
Iraiclê  un  linre  de  la  iJtetfe  suhtiUanle,  iVibmels  de  pren-enl  son  exquise 
peilraetuliiin. 

Toiitesrols  le  dis  en  somme,  qu'on  délais.se  loiiles  choses  qui  pcuiiCDl 
engendrer  la  pierre  :  comme  sont  (ainsi  que  disi'iil  Rhasis  et  Anicennc) 
les  viandes  grossières  :  comme  pain  sans  iciiain,  et  criid,  chulrs  de 
vache  et  rroyseaux  marescageux,  Ihs  poissons,  les  gios  fruicts,  aigres  el 
verds,  le  fromage  (speoialemeul  Ir  mol),  el  toute  rliose  faite  de  laiet,  Tenu 
trouble,  le  vin  gros  et  trouble.  Etgeneralemenl  tontes  choses  grossières, 
et  ghianles,  et  de  inal-aisêe  digestion,  tuute  replelion,  el  vie  crapuleuse. 

Khasis  au  liiire  dos  l>itaxions  le  pirnoit  ainsi  (ce  que  llalyabba» 
accorde  au  premier  de  la  seconde  partie)  disant  :  On  est  pr^^sm'ut'.  de  la 
pierre^  pour  quitter  les  viandes  visqueuses,  et  continuer  des  semences  qui 
niom]ifn!nl  les  rognons,  et  abstenir  tlt;  dtu'inir  sur  h;  col,  on  h;  dos,  et 
ne  pas  trop  estraindre  sa  ceinture,  aller  beaucoup  à  cheual,  et  trauailler 
du  dos  :  et  vser  de  vomissement,  quand  il  y  a  repletion. 

Hermès  dit  (comme  tesmoigneni  Arnaud,  et  te  Concilia(riir]qye  Timage 
d'vn  Lyon,  grauée  en  or  Ires-pur.  le  Soleil  estant  au  signe  du  Lyon,  la 
Lune  ne  regardant  par  Saturne  l't  ne  dcsparlani  do  Itiy,  portée  dans  vu 
braver  ou  baudrier  de  veau  marin,  ou  de  Lyon,  preserue  du  calcul. 

Kt  l'encens  siellé.  ou  le  sang  de  boue  préparé  auec  la  niesnie  ligure,  et 
puluerisé  en  ladite  heure,  donné  auec  du  vin,  rompt  soudain  la  pierre,  el 
fait  pisser. 

Quant  à  la  preseruadue  ifui  sr  fmipar  wediminefit^,  v-Wn  gist  au  di-oit 
vsage  des  éuacualifs  '.  el  lanaliTs  des  cmiduits.  Si  les  pierreux  sont  ple- 
loriques,  on  tes  éuacul*  par  pblebotomie  de  la  basilique  et  des  saphencs, 
si  besoin  est.  S'il  y  a  cacocïiymie.  double  pnrgation  y  est  nécessaire  : 
sçauoir  est  par  vomissement,  el  par  le  ventre.  Le  vomissement  non  seu- 
lement dJuertil,  ains  aussi  vuidc  la  matière  anlccedento  phlcgniatique^ 
engendrée  dans  l'esloniach.  qui  câtoit  preste  à  causer  la  pierre,  allant 
journellement  aux  rognons.  ïlyppocrate  ordonne  ce  vomissement  vne  fois 
le  mois,  tesmoin  tîalen  au  cinquiesme  de  VVmgej  et  Auicenne  en  plu- 
sieurs lieux. 


1.  Le  vieux  Iradurteur  a  leu,  U'nienies,  mais  non  pas  bien.  Car  iiostre  aulheur 
vn  peu  après  repotora  le  mûme  mol,  nou^  aduerti&âaut  que  l'vsage  du  apéritif  et 
lanalir  est  seiir,  après  reuaruation.  Or  le  médicament  lavatif  est  t'oliii  qu'on  nomme 
delersir,  eu  grec  punnxrt;,  comme  ra^ieritlf  et  expurgalir  est  dit  dos  grecs,  txxs- 
QxpTixoï  el  ExppxTtxoï-  El  ils  dilTerent  entre  eux,  a  raison  de  plus  et  moins»  selon 
Galen.  (J.> 


Par  lo  bas  soil  faite  ûiiuctiation  au  Printemjis,  el  tui  rAutomne.  ou 
qrmnd  \a  nécessité  y  est,  digernnt  au  prcolablc  ta  maliorc  phlegmaliqui' 
auec  de  Poxymel  simple,  an  (roiyii.sfiie  dos  Mfifftffifi<(  ftitjuëf!^  ou  aucc  le 
sqnillilie,  ou  le  iJinrelitpie,  ainsi  que  dit  lleben  .Mesne.  El  si  ou  le  \ouloit 
plus  fort,  on  ferj  vu  syrop  tics  larinest  ties  rinq  herhes  capillaireu^  et 
fie  la  sa.n'/)'(tf^p,  pù/tpinelle.  fifi/j/'/idu/e,  frnhiere,  clmussftrffpe  fie 
m^r,  et  de  In  rhiwipestrc,  de  la  rlauelliere^  du  ralament  et  hysop,  de 
la  f/rai/ie  de  f/e/ietoe,  des  haf/ea  '  de  lien'e,  des  semenees  de  fenouil, 
ache,  penii,  ammy.  daunj.  semenees  froides  majeures,  sptc-nard, 
stjffhiatdit,  otf  lien  ftettff  de  ttiminnille  et  f/enest.  mier  du  vinaigre 
squîKitiv  ou  passulè,  et  du  miel  ou  sueere  à  plaisir.  Duquel  syrop  on 
donnera  auec  bouillon  de  pois  ciches.  La  matière  estant  dige&le,  peut 
eslre  éuacuée  par  pillules  d'agaric  ou  aucc  de  la  boncdiete,  ou  du  ratJio- 
licoD. 

VX  âpres  l'éuacualion,  on  va  seurement  aux  lanaliFs  cl  aperilifs  des 
conduits.  Or  il  y  a  en  général  deux  Borlcs  de  inedicaincDls  aptes  A  cela  : 
les  vns  sont  di;  moyenne  vertri,  ounnne  ligues,  amaniles,  pislncbes,  fruicls 
(In  cajiriis,  raisins  st'cs,  cl  SL-niblables,  qui  peuiient  eslre  donnez  senrc- 
ment  en  grand  vsage,  et  au  roniiuenceroenl,  par  l'aduis  de  Galen  au  neii- 
iiiesmfï  de  la  TherapeuHtpte^  et  au  second  des  Adutcnts,  d'autant  qu'ils 
n'ont  pas  la  vertu  irainciner  intempestiufment  la  viande  an  foye,  et  aux 
membres  vrinals.  Par  mesme  moyen  peut  eslre  donné  le  cresson  :  car  il 
a  vertu  resoluliue,  vrinatiue,  rompant  la  pierre  de  la  vescie,  au  huic- 
tiesnii*  des  Medicuments.  L'AggiegaliMir  lonë  les  onrlios  :  ce  que  Auon- 
zoar  conllrmc. 

Les  autres  sont  de  plus  violente  vertu  :  comme  le  pouliot,  le  fenouil, 
bouillon  de  riches  noirs,  et  semblables,  qui  doiuent  eslre  d'vsage  rare,  et 
corrig(%  et  donnez  loing  du  repas,  afin  cjifils  ne  nuisent  en  bruslanl  le 
sang,  et  eschautfant  les  rognons  :  et  afin  que  pour  la  b'gerclé  du  porte- 
ment *,  ils  n'amcineut  la  viande  indigeste  au  foye,  et  aux  lieux  vrinals, 
comme  porte  l'aduis  de  <ïalen  au  quatriesnie  et  au  sixiesuie  do  la  Santé. 

A  cette  intonlion  coniiieiit  ta  peurée  de  maisire  Arnaud,  faite  des  poist 
cicbes,  lesquels  estant  reuiollis  toute  la  nuicl  en  eau  douce,  au  matin  en 
la  niesme  eau  soyent  bouillis  par  deux  bouillons,  anec  vn  peu  dii  {m'T^û  : 
et  y  ayant  adjousté  vn  peu  de  poudre  nardine,  siifTran  el  vin  blanc,  on  le 
donne  coulé.  Plusieurs  y  adjouslent  du  chieu-dcnt  mondé  :  les  autres 
du  cumin  en  liyiior  :  quelques-vns  en  esté  du  jus  de  limon,  ou  d'orange. 
€l  graine  de  melon.  Telle  purée  nettoyé  les  veines  capillaires  du  foye, 
et  les  passages  des  rognons,  et  ainsi  preserue  du  calcul,  comme  il  aftjruie. 


1.  •<  Bacciruni  hederae.  m 

â,  «Et  ne  veloritate  latioDis.  » 


A  celte  intention  aussi  un  a  fait  des  vins  iliiiroliqiies,  uu  cinquicsmc 
de  Ici  Santé,  auec  de  ]a  betoync  et  crsire,  que  les  Lalini^  appnIk'tU  shkI- 
fragic.  Quelqiies-vns  y  incitent  soiRncusemcnt  du  spic-nard,  les  autres 
quelques  uulrcïi  eliosf^»  qui  [>ijissi'nl  iiioiiiioir  tes  vrinns. 

Los  medicaineiils  composez  à  cette  inlention  sont,  le  Dineninrneiil  et 
lo  Diaspolitic,  au  qnalriesme  de  la  Sa/ifé^  que  Auicenrie  an  rimjniesnie, 
el  Serapion  nu  sepliesme  de  son  lireniaire,  appellent  Dinoniuin. 

Cependant  la  chaleur  des  Jieiix  peut  estre  corrigiîe  auec  ïiiiile  rosat, 
violât,  et  de  scorpions;  :  et  oucc  cpithcme  fait  du  sandalin,  et  des  eaux 
froides,  se  {fiu'daut  de  lioji  jjjriirnl  excès. 

Or  il  est  jà  temps  d'entreprendre  la  (U'na'ipfion  curtttine  par  mcdica- 
menU.  Celte  intention  curaliue  est  accomplie  par  ies  mesnies  niedica- 
mcns  que  la  preserualiue,  tpirmoin  Galen  en  Vlutrodur foire  :  Tout  ce  qui 
(dit-il)  guérit  les  maux  qui  av  fitnt  desià,  cela  nussi  les  enqiesetie  d'eslro 
auanl  qu'ils  soient  laits.  Et  au  qualrîesnie  de  la  SanU'  :  C'est  vue  niesnte 
chose,  In  garde  des  maux  futurs,  et  la  correction  de  ceux  qui  iù  sont 
engendrez,  cumblen  que  les  degrez  varient  :  mais  la  pierre  de  la  \escio 
en  requiert  de  plus  forls,  que  celle  des  rognons,  comme  dit  Anicenne.  Il 
faut  donc  auanl  toute  chose,  en  racle  curalil",  conimencci-  par  vn  cîystere 
tenitif.  Cela  fait,  si  la  douleur  presse,  qnVin  prfpfue  vn  luniii^  lemperé, 
auquel  soient  cuils  des  reniollitifs,  qui  rarifieiit  temperément,  et  appaisent 
la  douleur. 

Tel  est,  selon  Aruoud  cetluy-cy  :  PR.  lanfjw  de  chien»  yuatre  mani- 
puis  :  heriCy  deur  inanipida  :  crfssofi,  m  manipiil  :  (tr/tc,  dei/tf/  ma- 
nipuL  Kslans  concasse/  lcj,'cremeul,  qu'ils  prennent  vn  hLiuillon  en  eau 
simple  :  puis  tout  soit  jelté  dans  vne  eunche,  el  quott  y  adjousie  vue  liurc 
devin  blanc.  El  (|naiid  il  sera  moins  que  lieile  que  le  miihnle  s'y  assoye 
de  sorte,  que  l'eau  allaigne  presque  le  nombril.  Celn  opère  nolablement^ 
en  niiliguant  la  douleur,  et  dilatant  les  voyes  et  passages,  et  en  sortant 
la  pieri-e,  pourueu  loulesfuis  que  le  baing  soit  prias  bien  tempéré  '. 

Apres  cela,  alin  i]u*il  puisse  plus  seurenienl  vser  des  medienmL'nls  qui 
brisent. etmcsmement  des  forls,  ie  loue  l'euaeuation  leniline  de  la  niiitiere 
antécédente,  telle  que  auec  do  la  casse  fistule,  ou  du  diacalholicon  :  tai- 
sant pour  lors  les  médicaments  allractifs,  siiiuanl  le  conseil  dAuieenne. 

Ayant  euacné  el  adoucy  le  ventre,  il  faut  donner  de  rcuj:  >pii  ntmpetU 
la  pierre.  La  meilleure  heure  de  les  odniintsler,  est  à  la  sortie  du  bain. 
De  ce  nombre  est  la  décoction  des  pois  ciches,  et  la  décoction  du  ehicn- 
denl,  au  sixiesme  des  Simples.  Kl  ceux  qui  ne  sont  ^'ueres  chauds,  auec 
ce,  qu'its  peuuent  inciser,  sont  les  meilleurs  ;  comme  sont  mis  pour  exem- 
ples au  cinquiesme  desdils  Simples,  les  racines  d'asperges,  el  la  ronce, 


I.  M  Dum  lamea  approximatur  moderato.  » 
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lo  hfiuiae,  le  pouliol,  la  gnrancCf  le  verre  briislé  :  lequel  maislrc  beriruce 
liulogoois  en  ce  cas  a  recommandé  exlreinenient.  Aiiicenni*  luel  en  ce 
comple,  les  racines  du  coslc.  cl  de  la  ronce,  semence  dL'  gnîmaulue, 
racines  de  chaussclrape  :  le  hache,  le  cnrdaiiiomu,  la  scolopendre,  le 
cheucu  de  Venus,  la  verge  du  lierger,  le  penlaphyle,  le  pouliot,  le  eha- 
ina'pyliâ,  ta  racine  de  raifort,  et  flambe  haslarde^  suuchel,  grains  de  poivre, 
la  pierre  iuduîqne,  cendre  de  scorpion  et  de  lièvre,  le  sang  de  bouc,  fioote 
de  coq  cl  de  colomb  :  escarbols  desseichez,  et  canihiihdes.  Plusieurs 
recommandent  les  grillons  el  les  ciguUcs.  Mais  qu'on  s'aduise  en  ecux-cy 
qu'ils  soient  bien  correcis.  cl  leur  quanlilê  soil  pelilc  :  car  ils  vlceix^nl  la 
vesciiî. 

De  telles  choses  on  peut  faire  des  composez,  poiiriieu  que  (comme 
l'enseigne  Auicenne)  au  médicament  composé,  soient  assemblées  cinq 
verlus  :  sçauoir  est,  mollifianle,  pénétrante,  minoratiue ',  confortatiue  et 
brisante  :  comme  il  ordonne  ce  syrop  à  Ici  effect  :  PU.  du  tjremil  pilé  *, 
quinze  drachmes  :  rheueu  de  Ve/ws,  sept  draf/tme»  :  penil,  quatre 
drachmes  :  /ifjttcs  hlfinrhes^  sept  en  nombre.  Soient  cuits  en  ipiatre 
liures  d'eau,  liinl  cpril  eu  reste  vue  liure.  Qu'on  en  boiue  deuiy  Uure  w 
Tyssuë  du  bain. 

Kl  le  noble  Serapion  a  dicté  vn  médicament  csprouué  el  souuerain  û 
rompre  la  pierre  :  duquel  la  forme  est  Iclle  ;  PU.  semence  de  melon 
mondée^  f/remii^  damy^  vetre  t/rnsb\  de  chacun  /utriies  esffales.  Eslans 
pilez  et  criblez,  on  en  donne  trois  drachmes,  auec  la  décoction  des  cicbes 
noirs. 

Monseigneur  le  Cardinal  de  Naples"  vsait  pour  telle  disposition  de  celte 
eau  :  PB.  de  ta  fUipendulCy  six  lùtres  :  racine  de  flamhe  bastardet 
trois  liures  :  saxifruf/e  auer  sa  racine,  autant  f/i/e  tous  les  autres. 
Soient  concassées,  et  mises  dans  >n  alenibic,  et  qu'on  en  face  de  Veau. 
On  en  donne  vne  once. 

Auenzoar,  homme  de  grand  expérience,  fait  cet  electuaire  :  PU.  delà 
pierre  iudaif/ue,  f/omme  de  rerister,  pierre  d'esponf/e,  escorces  de  melon  ^ 
suc  de  re'/alice  récent,  de  chacun  </uaire  onceft  :  noisettes^  demy  once  : 
daucy^  terre  d'outre-mer  Oruslé*,  anys,  el  hysop  ou  stœchas,  de  chacun 
douze  drachmes  :  pifptons  mondez^  amandes  pelées,  de  chacun  six 
drachmes,  syrop  de  reyaltce^  tant  t/u'il  en  faudra.  Soil  fait  electuaire  : 
et  qij*en  chaque  liure  on  mette  trois  drachmes  de  Ires-bon  beaume,  qui 
en  cecy  (comme  il  dit)  est  des  meilleurs  médicaments.  Soil  gardé  en  vn 


t.  Ms.  ft96(),  ddit.  1H37,  1559  di^Dt  :  «  moratjaa.  »  —  Cauappe  dit  :  niiuoraliue. 

2.  "  Milii  solis  Iritl.  »  Miliuin  c^olis,  grémil,  Uthospermum  oflicloale.  (L.) 

3.  >'  Domintis  Napuliu  Cardioalis.  •>  —  Ms.  2i21'J  el  Ciuappe  :  Monseigueur  Iv 
cardinal  de  Naples. 

4.  Les  autres  lisent  nitre,  mais  il  nous  a  falln  suuire  le  texte  d'Aoenzoar.  (i.) 
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vaisseau  de  verre.  On  vn  tUnino  chaqiuî  malin  six  drachmes,  auec  du 
syrop  violiit,  el  le  quadruple  d'ouu  ehaude 


Arnaud 


le 


de 


BelUoco,  ce  medi- 

oameiit  :  l*H,  ffremiL  ommy^  anis,  fenoOtf,  carm',  dauci^persil,  ac/ie, 
ntmin^  aneth,  liuesrhe,  rardamomc^  poivre  long^  si'ler  de  moniniffne^ 
seineme  de  pauot,  semence  de  mehn,  semence  de  mauue^  grains  de 
(jenevre^  bayes  de  h'erre,  semence  d'asperges,  noyaux  de  pèches  et  de 
cerisex,  semence  de  raifort,  amandes  ameres^  de  chacun  me  partie  : 
racine  de  sarifraf/e,  yinyemttrc,  gafange,  catmelle,  spic-nard^  roseau 
aromatique,  regoUce  ractée,  sonchet,  fïamhe  imstarde^  sandal  btanc  et 
rouge,  pierre  iudairfue,  pierre  d'esponge,  rascleure  d'yuoire,  mas- 
choires  de  brochet,  de  cttavun  dcmy  jmrtie  :  cigates préparées ^  ta  t^ua- 
triesme  d'vne  partie  :  sang  de  ffouc,  préparé  suiuant  In  doctrine 
(P Alexandre,  deux  parties.  Soit  fait  poudre,  et  qu'on  en  donne  le  malin 
vne  drachme,  nuec  i\\i  vin  hl.mc. 

Hhasis  dicte  à  cela  vue  it^le  confectioD,  laquelle  est  forte  :  PR.  semence 
de  melon,  carpoltahamum,  semence  de  raifort,  dauci^  persil,  de  chacun 
vne  partie  :  écorce  de  la  ratine  de  rapres,  écorcc  de  la  racine  de  jmnacc, 
amandes  ameres,  bages  de  laurier,  sfpfinanth,  souchet,  spic,  cassie^ 
scolopendre,  rhu(%  gentiane^  aristolochie  ronde,  cabaret,  cardamome^ 
bdellion,  ammoniac,  serapin,  myrrhe,  poivre,  flambe  bastarde,  de 
chacun  ttemg  partie.  Ayant  deslrempê  les  gommes  en  vin  siililil,  qu'on 
en  fftL^e  des  pilules.  Leur  dose  esl  demy  drachme,  auec  eau  de  pois  ciches. 
El  quelquefois  ce  medicnnienl  est  forlifié  auec  du  baurae.  Car  le  heaume 
rompt  la  pierre,  comme  Galen  lesmoigne  an  sixicsmc  des  Simples. 

Aiiieenno  donne  vn  plus  fort  médicament,  qui  est  esprouuù  comme  il 
dit  :  PR.  cendre  de  verre,  cendre  de  scorpions,  cendre  de  la  racine  de 
choux  communs,  cendre  de  lièvre,  pierre  d'esponge,  sang  de  bouc, 
cendre  de  cofp/e  d'trufdc  laquelle  est  eschs  te  poussin,  pierre  iadàique, 
gomme  de  noyer,  flamite  bastarde,  de  chacun  parties  esgales  :  persilj 
dauci,  pouliot^  gomme  arabique,  semence  de  guimaulue,  poivre,  de 
chacun  vne  partie  et  demie.  Soient  confits  auec  miel,  et  conseruez.  La 
dose  est  iusqucâ  à  trois  drachmes,  auec  la  décoction  des  chQusselrupes, 
el  ciches  noirs. 

Et  les  herbes  el  racines  diurétiques,  niiec  pelile  quantité  de  canlha- 
rides,  réduites  en  syrop.  sont  louées  de  Guillaume  de  Sulicet.  Et  leur 
eau  distillée  estoit  coustumiere  à  maislre  OUon  de  Lyon. 

L'vsage  commun  donne  du  lithontripton  auec  du  vin  chaud. 

Or  après  qu'un  a  tiaillé  h*  uieilieameiit  qui  rompt  et  sort  la  pierre,  on 
loue  l'onction  d'huile  de  scorpion  :  parce  «juc  (comme  dit  Aiiiceune  au 
cinqniesmc  Canon)  les  scorpions  de  leur  nature  sont  contraires  aux 
pierres  engendrées  es  rognons  et  en  la  vescie,  comme  la  Hiair  des 
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vipcrcs  est  contraire*  aux  vonins  des  reptiles  venimeux.  K(  que  par  dessus 
on  face  dos  cmplaslres,  comme  dit  et  ordonne  Tliadwe.  qiioc  des  berlcs. 
pariétaire,  reuilles  de  concoiiibi-e  saunage,  maiiUies.  choux,  porreaiix. 
mors  de  ^'eline  ',  el  semblahles. 

Ou  auec  vn  corat  sedalif  des  douleurs,  cnmnie  ceiluy-cy  que  met  Théo- 
dore :  PH.  huile  de  camomille,  deux  onces  .■  huile  rosat,  nw  once  : 
moyeux  d'œufs  rntdn^  trois  onr.en  :  soient  raeslez,  el  ajipliquez  auec  vn 
linge. 

Les  mouuemenis  par  cheuauchemcnt  et  par  ascencioo  ',  et  les  applica- 
tions des  ventouses  depuis  tes  flancs  iusques  è  la  vescic,  et  les  fomenta- 
tions auec  huiles  de  rhuO,  et  de  caslorée  chaudes,  sont  louez  d'Auicenne. 

De  fartifice  de  pister  par  médicaments. 

LVni»:  retenue  est  prouoquée  par  les  susdits  prouocatifs  (principale- 
ment ceux  ausquels  sont  mises  les  cantharides.  siiiuant  la  doctrine 
de  (iateii  au  Iroisiesnie  dos  \fedirameu/s  et  des  tempéraments  :  et 
Rhasis  au  nouuiesmc  à  Almunsor)^  b<iillez  au  hain,  et  auec  emhroca- 
Uons,  emplastres,  unctions,  et  luinit'rtî^tions  appliiiuées  sur  le  peiiil.  In 
verge,  el  le  périnée  :  et  mis  dedans  la  verge,  el  la  vescie,  speoralemeiil 
quand  ta  cause  de  la  rétention  est  en  la  vescie. 

Maistre  Jurdati  l'aisiùt  dos  injccfiom  el  syringafions  dans  la  vescie*, 
auec  du  lieannic  :  el  Tlteodom  aueu  huile  de  petndiî  *  :  Anirennc  auec  de 
l'huile  de  scorpion  "  el  quelques-vns  auec  fiente  de  colonib,  deslrcmpiie 
en  lexiue  el  eoulûe. 

Les  autres  prouoqiienl  l'vrinc  refusée,  en  oignant  le  penil  et  les  rognous 


I.  »  Morsus  galliaae.  »  Atsine  niedia  (L.).  —  Morgelinc,  mouron  des  oiseaux. 
S.  •'  (bmmolioD6â  per  egiiitainonein  el  ascensioDes.  » 

3.  •(  Fndi'li.il  iniocliorH's  cl  i\ruignlk\ne.5  iatra  vesicam  ti,  1409,  1537,  I559<  — 
Ms.  G96fi  dit  :  I'  iuiecliunes  lîl  sulTutnigaliODes.  i> 

4.  "  Cum  pelroleo    " 

n.  11  y  a  ilpux  huiles  de  scorpion,  l'vn  simple,  de»  scorpions  blancs  Irempoz  en 
huile  d'amandes  amcres  el  séjournant  au  soleil,  l'autre  composa,  auquel  outre  ce. 
on  cuit  les  racines  d'arisloloctile  rondo,  etc. 

Les  scorpions  hiaucs,  lesqueU  ue  sont  gucres  malins,  escril  Anjcenno,  sont  ceoi 
rju'un  Irounc  eu  graudo  i|uanUtè  À  Somieres,  ville  de  Languedoc,  â  quatre  lieues 
de  Monlpetllcr.  On  les  y  va  qnerir  ii  charge,  pour  les  enuoyer  de  Marseille  an 
Leuant  ou  Wi  sont  fort  employez.  Jnutiert  a  aiitrcruis  rencontré  auprès  dArle.j,  vn 
marctiand  (|ni  en  faisoit  porter  dix  cliarges  do  muteU.  dans  caisses  de  bois  blanc, 
tous  vifs,  dont  il  fui  eàmerueillti  d  en  voir  tant  en  vn  coup.  (J.)  —  D'après  Uet»  ren* 
scife'ncnienls  que  je  dois,  par  I  eulremise  de  M.  Valeiilin,  de  Montpellier,  à  dtfux 
entomojii^iylt's  dîslinijués,  M.  Rarrandon,  de  Moulpellier,  el  M.  t.onit>ard,  de  Sooi- 
miëres,  on  Iruuvo  encore  aujourdhni  dans  celte  ré^'ion  un  ^r^nd  nombre  de  scor- 
pions, qui  appartiennent  a  deux  e.-«pnces,  le  scorpion  blanc  <S.  tuioy.rus)  et  le  .^c-ur* 
pion  roussàlro  iS.  oentaHus\,  le  premier  inotTensif,  le  second  assez  dangereux. 
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anoc  i]e  Ifi  graisse  île  coiinil  ',  ou  aui^c  du  galbaii  mis  sur  la  lesle  de  la 
vergo,  ou  d«s  ails,  on  des  oignons  :  t>u  qu'un  fucc  vu  supposiloire  de  set 
gemme.  Uu  qu'on  aïolLe  au  perluis  de  ta  vergo  vn  poux,  oti  yna  punaise, 
Item,  on  loue  coninuinénienl  à  proiinqner  l'vrine,  les  racines  du  raiforl 
cl  de  la  parelle.  persil  et  ourlie  ciiiles  en  vin,  el  rhlles  à  l'iuiile»  appli- 
quées sur  le  pcniJ. 

Et  si  par  les  medieainenls  il  no  peut  pisser,  it  faut  rcn'uiirir  aux  inslrn- 
inenls  comme  sera  <lil  maintenant,  car  ie  crains  desià  d'amjdilier  pins 
auant  les  propos  îles  inedieamciils  :  et  il  est  lemps  de  passer  ù  l'acte 
curalir  par  manuelle  opération. 

De  ht  rurc  de  la  pierre  par  arfion  manueile, 

LA  cure  ijui  se  fait  par  action  manuelle  est  double  :  Tvne  palliatiue, 
l'autre  proprement  cuniliue. 

La  paUitUiue  a  proprement  lien,  quand  la  pierre  est  trop  grande,  telle- 
ment qu'elle  ne  peut  eslie  amenée  au  col  de  la  vescie,  auquel  se  peut  faire 
plus  sainement  l'incision,  veu  qu'il  est  charnu  :  ear  la  vesrie  rsl  ncr- 
ueuse,  el  est  le  lien  de  l'vrine^  et  ne  se  consolideroil  pas  :  el  mesmes 
son  incision  est  mortelle,  lesmoin  Ilyppocrale  au  sixiesme  des  Apho- 
rismes  :  ou  si  elle  est  en  vn  vieillard,  ou  en  vn  corps  qui  ne  pcul  et  ne 
veut  soiifirir  l'incision. 

Cela  est  ainsi  accomply  :  Qu'on  mette  le  patient  dans  vn  bain  remollitif: 
puis  anec  nn  cacheter  (c'est  à  dire  inlroniissoire]  ou  arf^alie  ou  syringne 
ointe  aiiec  du  hr-iirre,  ou  de  quelque  huile  doux,  introduit  par  la  verge, 
snil  repoussée  du  col  de  la  ^cscio  iusques  au  l'utid  d'icello  ;  ou  lujec  les 
doigts  préparez  et  oingts,  introduits  par  le  fondentent,  soil  fait  de  mesme. 

Car  nl9t'  peut  demeurer  au  fonds  durant  quarante  ans,  comme  dit 
Théodore,  ou  durant  vn  long  temps,  comme  distant  les  autres. 


De  f'artifke  de  pisser  par  instruments. 

Le  cathéter  est  vn  inlroniissoire  long  et  mince,  comme  vne  esproii- 
uette,  à  la  fin  duquel  peut  estie  vn  ncu  *,  nlin  qu'il  n'offence  l'intérieur. 
Vargalie  ou  sf/ritit/in\  est  vne  cannule  '  d'icello  mesme  longueur  el 
gracilité,  perliiisée  ii  la  pointe  et  aux  costez.  A  raulrc  bout  elle  est 
large  i^  mode  d'embanl,  auquel  on  peut  attacher  vne  hottrse  de  nùr, 
ou  vescie  de  porc  ou  de  betlier  '-.  Il  y  en  a  qui   sont  faites  à  ris, 

i.  «  Axuiigia  ciinicidl  '•;  graisse  de  cuimil,  de  lapia. 

2.  «  IMest  «ssc  nodulus.  «  P*ïul  ôtre  un  ncpud. 

3.  «•  Argalia  seu  syriax  (ïst  canuula...  > 

4.  Co  passuge  de  r,tuj  de  ChauUar.  raontro  qu'il  coimaiSBait  la  bougie  cannulée 
(argalie  ou  seringue).  —  MtngelousauU  (t.  Il,  p.  723,  725)  décrit  les  bougies  cana- 
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et  (l'iiiities  sans  vis,  rrn  c/i  façon  de  ririsfrtfuieni  ù  'hmnet  rfy-iterts. 

Or  le  moyen  de  pisser  por  iuslrumenls  est  (selon  llalyahbas  an  neii- 
fiesme  sermon  de  la  secondo  pnrtie,  et  selon  Auicenne  et  AlbucaMs]  que 
ayani  mis  le  patient  snr  vn  siège,  après  cpron  l'a  baigné  ou  fomenté  auec 
des  eaux  et  huiles,  l'instriunent  soit  introduit  par  la  verge  eslenduù  vers 
le  ventre,  doueemcnt,  iusqucs  à  tant  qu'il  soit  prés  du  fondement.  Puis 
ta  verge  suit  nbbaissée  auee  tout  l'inslrument  vers  le  bas^  afin  que  l'instru- 
ment soit  addrcssé  vers  la  vescie  (qui  fait  icy  reduplication)  ',  jusqiies 
à  ce  que  on  le  sente  cheoir  en  lieu  vuide,  et  lors  soil  entendu  qu'il  est 
dans  la  vescîe. 

Et  si  auee  cet  instrument  il  y  a  vue  vergetle,  ou  fil  de  laine,  qu'on  le 
relire  :  et  adooc  en  sortira  de  l'vrine.  el  l'humeur,  si  aucune  y  en  auoil 
qui  empeschat  l'vrine. 

Et  si  du  rndtenient  le  passage  auoit  esh!'  blessé,  et  qu'il  en  vint  du  sang, 
soit  mis  dedans  du  collyre  blanc  auec  laict  de  femme. 


tMt  tailler  pour  la  pierre. 

LA  aire  de  la  pierre  par  incision  se  fait,  ensuiuantles  susdits  mnisli'es 
(et  ie  l'ay  veu  faire  ainsi)  comme  s'ensuit  :  Que  premièrement  on 
vuide  les  boyaux  par  vn  clyslere.  L'endeniain,  le  palienl  eslant  à  jeun, 
face  vn  saut  ou  deux,  afin  que  la  pierre  descende.  Puis  estant  accommodé 
à  l'enucrs  sur  vn  banc  ',  ou  sur  les  genoûils  de  quelque  fort  sertiiteur, 
qu'on  Iny  courbe  les  cuisses,  et  qu'elles  soient  bien  liées  au  col,  les  tenant 
eslargics,  aliii  que  ne  se  puïssiMit  bougera  Theure  de  ropcrution.  Lors  en 
pressant  le  ventre  d'vn  puing  pur  {lessiis  la  vescie,  et  mettant  les  doigts 
par  le  fondement,  comme  dit  esl,  la  pierre  soit  amenée  tant  qu'on  pourra 
au  col  de  la  vescie,  entre  le  fondement  et  les  testicules.  Cela  fait,  on  taille 
d'vn  rasoir  selon  que  vont  les  rides,  en  lie»  esloigné  de  la  commissure  on 
suture  (d'autant  que  ce  lieu  est  mortel,  comme  dit  Auicenne)  quelque  peu 
à  gauche,  iiisques  à  la  pierre,  tant  qu'elle  en  puisse  aisément  estre  tirée 
d'vn  crochet  caue.  L'ayant  tirée,  et  le  lieu  estant  nettoyé,  la  playe  soil 
cousue,  et  qu*on  y  mette  par  dessus  de  la  poudi-e  rouge,  auec  nnlbin 
d'œuf,  soit  bandé  bien  ferme,  et  posé  au  Met,  cl  qu'on  ne  le  desbande 
point  iusques  au  troisiesnic  iour,  ainsi  que  Kogier  ordonne  :  cl  soit  pcnn^ 
auec  du  Diapalma  comme  les  autres  playes  :  voila  comment  on  Iroilc  \^* 
hommes. 

lées  CD  cire,  faites  par  «;on  père  Jean  do  Mingolousaulx,  et  raconte  qu'en  tA*}?, 
celui-ci  s'en  serait  pour  faire  vriaer  le  carilinRi  de  Richelieu,  atteint  de  rétention 
par  suite  d'un  alicès  au  fondement;  les  médecins  et  chirurgiens  du  Cardinal  m 
sachant  que  faire. 

1.  i<  neclinelur  virga  cuoi  loto  InsLrumento  versuâ  iufcrius,  vt  dirigatur  instru*^ 
menlum  versus  vesicam  <4uae  facit  tiic  rcdupUcaliouL'ui.  " 

2.  •'  Super  discuMi.  » 
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Quant  aux  femmex^  il  n'aduienl  gueres  qu'elles  ayent  la  pierre  imi 
1.1  VGscie  :  cX  quand  ollu  y  csl,  on  la  Iriûlo  comme  dit  esl,  ayant  mis  le 
doigt  dans  la  matrice. 

Quclqiios-vns»  comme  Rogîer,  mettent  après  l'incision,  du  moyen  d'anif 
en  hyner,  et  ile  l'anlhin  en  esté.  Et  les  quatre  Maistres,  do  la  farine  anec 
des  eslouppes. 

Durant  la  cure,  qu'ils  boiuenl  peu,  et  ce  du  vin  non  pas  blanc,  ains 
rouge  et  ostringeni,  trempé  anec  de  lenii  ferrée  :  et  qu'ils  mangcnl  sobre- 
ment et  des  viandos  choisies,  de  peu  d'excrcriienl. 

S'il  adiûcnl  que  la  pierre  à  cause  de  sa  petitesse,  vienne  &  la  verge, 
qu'on  lir  la  verge  dcners  la  vcscie,  iifiii  qu'elle  ne  s'en  retourne,  puis  soit 
allirée  en  siiraiil  :  On  y  mettant  des  tenailles  longues  et  graisles,  cl 
qu'on  la  prenne  et  lire  dehors.  Ou  vne  tarière  déliée  y  soit  mise,  comme 
dit  AIbncasis,  par  laquelle  sort  rompue  et  liréc  pièce  à  piccc. 

Ou  que  Ton  taide  ta  vciye  de  long,  en  la  partie  inférieure,  là  où  la 
pierre  sera  plus  cminente,  cl  en  iioiL  liréc  :  puis  ou  coudra  la  [itaye,  t-.L  on 
estera  le  lien,  et  soit  (railé  comme  dessus. 

Mois  en  toutes  curalions  il  Inul  emposcher  l'apostcmation.  ^i  la  douleur 
esl  fort  rnoleste,  Auicenne  conseille  de  mettre  le  patient  dans  vu  bain 
tempéré,  et  de  l'oîndre  aucc  huiles  Icnilifs,  comme  est  ccluy  de  camo- 
mille et  d'anelh  :  et  sur  la  pla\e  du  lieurrf^  (ieclc- 

Et  si  on  y  void  ncbienir  de  maunais  accidents,  Dieu  nous  soit  en  ayde. 

DKS  PASSIONS  DE  LA  VERGE 
Et  premièrement  de  ta  fVoidure  et  mate/action  '. 

CK  sont  des  fautes  qui  aduicnnent  aux  membres  génitifs,  sur  (oui  aux 
hommes.  Car  comme  la  slcrilité  aduii^nt  piincipaleincnl  de  la  pari  de 
la  feiiime  (cuninie  tient  Serapion  au  (|ua(riestnc  do  son  Ureuiai/e),  ainsi  le 
rofroiiJissenient  et  ninlefactior,  qui  esl  priiralion  du  coït,  aduienL  de  la 
pari  des  hommes.  Car  les  femmes  ne  smit  prinées  du  coït,  sinon  par 
Toppilalion  de  la  vulue.  Kl  les  hommes  en  sont  prine/,  à  causo  de  la 
maniinisc  coniploxion  froide,  qui  ostc  l'creclion  :  et  de  la  mauuaise  cnui- 
plexion,  abrégeante  et  aueanlissnntR  la  verge  et  les  leslicules.  Mais  il 
aduienl  à  tous  deux,  par  nialefaction. 

Or  le  refroidissement  diffère  de  nialefaction,  d'aulnnt  que  le  refroidis- 
sement concerne  reallemenl  la  complexîon,  cl  la  inalefaclion  tant  lespril 
que  la  coniplexion.  la^oit  qu'un  die  vulgairement,  que  le  refroidisse- 
ment est  fait  par  la  nature  du  corps  :  et  la   nialefaction,  par  cliuso 

I.  »  De  frigldatione  cl  malefactione.  »  —  MaleTactio,  défaillance  imaleUco»  dit 
Jouberl). 
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diiiine  :  comme  quand  on  a  fait  quelque  easorceilemenl,  ou  qu'il  y  a 
roauuaUc  pensée  entre  l'iiomtne  et  la  femme. 

Lea  teignes  du  rcrraidissemcnt  et  malefaction  pour  le  dcffaut  du  corps 
sont  manifestes,  quand  il  est  chastré,  quand  In  vergo  est  courte  et  de 
oeHnt,  et  mal  couipusée,  quand  elle  e»l  froide  et  paralytique,  ^a^nt.  pods, 
ridée  et  mal  culorée,  de  sorte  que  s'il  mangeoit  toute  Tespiceric  de  luut 
le  monde,  et  beuiioit  tous  les  pigments,  el  fut  frotlée  et  eschnuffëe  de 
toui$  les  escliaulTans  el  excitant  qu'un  pourroit  faire,  elle  ne  se  dre»se- 
roit  pa^  et  ne  viendroil  à  l'acte  de  copulation. 

Signe  que  c*est  pour  chose  diuine,  ou  mauuais  esprit,  est  quand  toutes 
choses  sont  bien,  ci  loutesfois  il  ne  peut  venir  à  reffecl  de  due  copula- 
tion, principalement  auct*  sa  femme,  jaçoil,  qu'il  le  puisse  aucc  des 
autres  :  et  qu'il  est  ramené  à  effect  par  oraisons,  el  ablation  des  malé- 
fices et  mauuaises  pensées. 

Galen,  de  l'aulliorité  de  Platon,  iuge  (au  Commentaire  snr  i'ap/io- 
riime  :  Si  la  femme  ne  conçoit,  etc.)*  qui  ne  peut  vscr  du  coït  et  cngea- 
drcr,  ne  se  joigne  point  à  femme  :  car  nature  en  seroit  mocqiiee,  et  Ifi 
genre  se  perdroil  *.  On  iuge  aussi,  que  tels,  si  par  fortune  estoieot  con- 
joints, on  en  face  diuorre  par  luslice.  Kt  pourcc  que  lu  iusiice  n  aeeous- 
lumé  d'en  comniellre  l'examen  aux  Médecins,  pourtant  ie  mets  icy  la 
manière  d'examiner. 

Cest  que  le  Médecin  ayant  licence  de  la  justice,  examine  première- 
ment la  cumplexion  et  la  composition  des  membres  genilifs.  Puis  il  y 
ait  vue  matrone  accousiumée  à  cela,  et  qu'on  ordonne  qu'ils  gisLMi! 
ensemble  durant  quelques  iours  en  présence  de  la  matrone.  Laquelle  leur 
donnera  des  espices  et  clerets,  les  eschauffera  et  oindra  d'huiles  chauds, 
les  frottant  auprcs  d'vn  feu  de  sermens,  el  leur  commandera  de  deuiser, 
se  caresser  et  embrasser.  VwW  cette  matrone  rnp[iortora  au  Médecin  ec 
qu'elle  aura  veu.  Kt  quand  le  Médecin  en  sera  bien  informé»  il  en  peut 
déposer  deuant  la  iuslicc  en  vérité.  Mais  qu'il  se  garde  d'estre  abusé  :  car 
on  a  aecduslumé  de  comniellre  plusieurs  tromperies  en  telles  choses  :  et 
il  y  a  Ircs-grand  danger  de  séparer  ceux  que  Dieu  auoit  conjoiats,  sinon, 
que  tresiustc  cause  le  requière. 

Du  priapiame.  Priapisme  est  inuolontaire  érection  de  la  verge.  Ë(  de 
cela  il  dilTere  de  la  Salyriasc,  en  laquelle  il  y  en  a  volonté  et  désir. 

Sa  cause,  selon  Galen  au  quuloniesrae  de  la  Thera peut  h/ne,  est  vcn- 
tosité  vaporeuse  au  nerf  cauernenx,  inlmduile  des  viandes  venteuses,  el 
empeschée  de  sortir  à  cause  du  froid  qui  éputâsil  lu  peau.  Il  se  fait  aussi 


1.  •<  ncluderetiir  enim  uatura,  el  [icnleriilur  genu^.  »  —  Ml^.  H249  :  Car  nature 
serait  truinpée,  et  la,  gôiiéralioa  seroit  perdue. 


fort  soiiiionl  (de  sou  aJiiis,  tin  sixiei^ine  des  Internes)  à  cause  de  In  dita- 
lalion  lies  iirlercs  dr  l;i  verjîr. 

Lrs  sit/nes  distinclifs,  sont  mis  la  mesnies,  loiilesCoi»  il  ne  fuut  gueres 
insister  en  cela. 

Sa  curtiUon  est  faile  (supposé  le  n^ginie  vniuei'sel^  qtie  pour  In  con- 
dtiiisaliun  de  la  vcr^e  on  fomente  It?  lit'ti  niicc  de  la  rliur%  et  ngiio  caste  : 
pour  la  dilatation,  qu'on  refroidisso  nues  des  sucs  froids  et  camphre,  et 
le  ceral  de  (ialen,  et  par  application  d'vne  lame  de  ptoinh. 

Df  ffsrhfttt/fcmeiit  et  satef^  fit  (k  i:er>ft\  pmtr  tttwir  ronchè  une*' 
vue  femme  mat  nette.  Premièrement  soil  la  verge  lauée  d'oxycral,  et 
puis  traitée  auee  on^'iieiit  blunc  enrnpliré,  comme  les  pustiiEcs  vicerées. 

Dit  prepitre  bouc/tr'r  et  elox.  On  le  guérit,  suiiianl  IIal>nhhas  et  Albu- 
casis,  en  l'ouurant  df>  ron}j;te,  ou  auec  vn  spatumi;  :  puis  y  mettant  vne 
lente  canniilêe  de  bois,  ou  de  plomb  (afin  qu'il  puisse  vriner),  oingte  de 
beurre  ou  d'huile  d'auioudcs. 

De  la  circoncision.  La  circoncision  est  faile  aux  luifs,  Sarrnzins,  el 
autres,  suiuant  leur  luy.  Klle  seroit  vtilc  à  plusieurs  :  d'autant  qu'aux 
circoncis  ne  s'asseudilml  pas  des  ordures  en  la  racine  du  plninï,  qui 
l'escboiilTeut.  Pour  la  faire  ou  tire  le  prépuce  auee  les  nngles  lant  qu'on 
peut,  el  on  le  couppe,  en  éuilant  le  gland.  Puis  on  restraint  le  sang 
auec  de  la  poudre  ruuge,  ou  îiuec  un  cautère  :  et  on  le  guérit  à  la  mode 
des  nulr*es  playes. 

Ou  cttastj'ement,  itn  chaslre  en  deux  manières,  selon  Auieenne,  ou 
par  altrilion,  ou  par  incision. 

Au  chastrer  qui  se  fait  par  aftrition,  il  faut  que  le  patient  soïl  assis, en 
eau  chaude,  tant  que  les  testicules  se  reiuollissenl  :  puis  soient  pressez  et 
brisez  des  mains,  tant  qu'ils  se  dissipeiil. 

On  le  tait  par  incision  en  taillant  ta  peau,  et  uyanl  prins  le  testicule, 
on  le  lie  et  tranelie,  et  tire  dehors  :  puis  la  peau  est  cousue,  el  traitée 
curanie  les  autres  playes. 

De  la  mo/tesse  de  ta  l/oursCy  et  de  sou  (itlun'jissewent.  Qve  l'on  en 
coupe  ce  qui  est  de  Irop,  en  saunant  les  teslicules.  Soit  cousue,  traitée 
et  guérie  de  la  euration  des  aulres  playes. 

De  ritermaphrodisie.  Ilermaptirodisie  est  double  nature  de  sexe. 

Elle  est  suiuant  .Mbiicasis,  aux  liumnies  en  doux  façons,  (^ar  aucunes- 
fois  il  y  a  vne  vidue  peluc  entre  les  deux  testicules,  autresfois  elle  est  en 
l'espace  qui  a|iprrl  au  dessous. 

Kn  la  ftMuruc  il  y  en  a  vne  espèce,  en  laquelle  on  void  sur  lu  vuhie  vue 
verge  et  des  testicules.  On  la  guérit  souueut  par  incision,  comme  dit 
Auieenne  :  mais  non  pas  celle  qui  fait  vrine,  comme  dit  Albucasis. 
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DES  PASSIONS  DE  LA  MATRÏCE  « 
Et  premièrement  de  sa  closture. 

Lv  MATiiHE  est  cluse  en  plusieurs  moiiicrcSf  iiinsi  que  inooslre  Atbo- 
casis  :  Umlestois  il  n'y  a  qtrvno  rnnilio»,  par  incision  :  sçauoir  wl. 
auec  vn  rnsoir.  on  aiioc  \ii  lien  do  fil,  si  c'est  de  chair  it(Jjouslée.  Et  m 
c'est  d'vne  peau,  soit  ouuerle  nuec  les  ongles,  ou  rasoir.  Puis  on  y  met 
vne  lenle  rannulée,  de  bois  ou  de  plomb,  ointe  auec  du  beurre  ou  \\t 
l'huile,  afin  qn'ellc  puisse  pisser.  Uu  qu'on  y  nielle  vne  lente  forme  il* 
linge,  en  forme  d'vne  petite  verge,  et  qu'on  la  remue  souuenl.  Ou  qu'flk 
vse  du  coU  aOn  qj'idie  ne  se  rererme. 

De  Camphfiration  de  la  mitirtre.  On  la  reslraint,  selon   Auicenm'. 
de  ce  qui  s'ensuit  :  PH.  poudre  d'escarre  de  pin,  iptatre  parties  :  a/un^ 
deuj:  parties  :  sourhety  vne  partie.  Soient   cuits   en   vin    adstringeot.. 
Qu'on  y  mouille  vn  drap  de  lin,  cl  soit  appliqué. 

f}u  ten/if/e  de  ta  matrice.  Aucunesfojs  l'addilioD  charnue,  qu^o 
nomme  Tenligc  *,  croist  tant  on  la  viihic,  qu'elle  fait  dcsplaisir  et  nui- 
sance. Sa  euration  est  selon  Auicenne,  qu'on  la  conpe  auec  vn  lien,  ou 
rasoir  ;  mais  non  pas  jusqu'au  funds,  do  peui'  du  sang.  Puis  soit  truitéc 
de  In  euration  des  autres  playes. 


De  tirer  hors  l'enfant. 

L'enfant  sort  naturellement  siu*  sa  teste,  sa  face  lourncc  vers  terre. 
Tniilc   autre   sortie  est  contre   nature,  et  difficile.    L'enfantement 
aussi  est  diflïcJle,  à  cause  do  In  phiralilê  des  enfans.  Car  quoiqucsfots  il 
y  en  a  deux,  et  selon  Anicenne  cinq,  ou  dnuantage  :  cl  selon  Albucasi!i| 
plus  de  sept,  sçaunir  est  dix,  comme  il  dit  ^  Kt  d'aulant  que  cet  afTairej 
est  exercé  pnr  tes  femmes  le  plus  sonnent,  il  ne  s'y  faut  guercs  arrcster. 
Toutesfois  il  conuient  bien  aJiierlir  les  sages-femmes  %  que  si  la  formol 
de  la  sortie  est  naturelle  et  difticileT  cos  parlies-là  soient  rcmollies  par 
fomentations  et  \ne!ions  remoUitiues.   Kt  que  la  femme  s'y   aide  p.ir 
esprainte,  et  rétention  de  son  haleine,  et   prouocation  d'csternuêmcnt  ^ 
auec  poudre  de  poivre^  ou  d'criphorbc,  cl  semblables. 

I.  Guy  sous  le  nom  de  mairice  ou  imarry  (v.  p.  ft?)  compread  le  vagin  et  U 
maUice  snrmonli^o  de  deux  bras  cellnlés  avec  les  testicules,  lesquels  sont 
trompes  et  les  ovaires. 

i.  «i  Tcnligo  ",  c'esllc  clitoris  iMinycIuusaulx).  V.  Tr.  I,  p.  67. 

3.  Voici  le  passage  d'Albuca:^!^,  Irad.  Leclcrc  (p.  J79)  ;  ^<  Il  peut  s«  former  di 
la  matrice,  un,  deux,  troi:>,  quatre,  ciuq,  six,  sept  et  mâme  plus  de  dix  f<plus.  ■• 

*.  "  Obsletrices.  ^ 


MES  PASSIONS  DE  LA  MATHICK,  HTC. 


Le  biicliormarjeii  ',  et  ragriinonjo.  liez  k  la  cuisse,  reDdenl  aisé  l'enfan- 
leniPiit,  coniRK'  dirent  les  experts. 

Mais  si  la  sortie  n'est  en  forme  deiië  et  naturelle,  qu'on  la  réduise 
à  la  naturelle  de  tout  son  pouuoir,  en  csleuanl  les  cuisses  Je  la 
feninie. 

Kl  si  par  fortune;  reiifanl  esloit  mort  (ce  que  Ton  cognoii^lra  par 
ramuindrisâcment  des  nianinielles,  et  que  l'cnranl  ne  se  meut  point,  qui 
se  iiiimiioil  anparauant  :  et  par  la  froideur  du  ventre,  par  la  puanteur  de 
Ihaleine,  par  l'enrùneemenl  des  jeux  et  la  niorlification  des  lévn^s  '  et  de 
loul  le  visage,  par  renflcure  du  ventre  :  et  de  ce  que  quelque  maladie 
aiguë,  ou  cheule  ou  CLMip^  ont  précédé]^ aJune  la  sage-femme  doit  ossajer, 
ayans  ses  mains  oingtes^  et  ces  lieux  estans  amollis  auee  des  remollilifs, 
fomentez,  et  pessairisez  *,  par  prouoeation  d'eslernuëaient  et  médecines 
qui  excitent  l'auortissement  ''(cômmc  est  le  cnstoreum,  et  la  myrrhe,  auec 
la  rliuë,  et  scmblai)les),  si  elle  le  pourra  tirer  detiors  :  Sinon,  qu'on  y 
mette  l'inslrurnciit  dit  spéculum,  fait  auec  vnc  vis  de  pressoir  ",  et  qu'on 
ouure  ta  matrice  tant  qu'il  sera  possible.  Et  que  puis  on  le  tire  auec 
tes  mains,  crochets  et  tenailles,  entier  ou  en  pièces,  et  qu'il  n'y 
demeure  point. 

Combien  que  Albucasis  dise  auoir  veu  vne  femme  qui  fut  engrossie  sur 
\n  enfant  mort  délaissé,  et  qu'après  vn  long  temps  les  os  sortirent  pur 
vn  aposteme  du  nombril,  et  qu'elle  vesquil  ainsi  longuement  :  Toutesfois 
la  cauteile  "  est  que,  si  en  la  teste  de  l'enfant  mort,  ou  en  la  poilniie,  ou 
au  ventre,  oti  en  l'arriere-faix  %  y  a  de  l'eau,  qui  de  sa  tumeur  erapesche 
la  sortie,  elle  soit  coupée  des  ongles,  ou  d'vn  spatume,  et  l'eau  en  soit 
tirée,  et  ain:»i  l'enfant  sortira  mieux. 

S'il  aduenoil  que  la  femme  /ust  morte  (ce  que  l'on  cognoislra  par  les 
signes  dits  auparauant  en  traitant  des  morts),  et  on  se  doute  que  l'enfanl 
soit  vif.  parce  que  r<u*donn!ince  du  Hoy  delTend  d'enterrer  la  femme 
oncemie,  iusques  à  tant  que  l'eufaut  en  soit  dehors,  eu  tenant  la  buuclie 
de  la  femme  et  la  matrice  ouuerles  (comme  les  femmes  veulent  "),  la 
femme  soit  ottuei'te  auec  vn  rasoir,  de  long  à  costé  gauche,  d'aulant  que 

\ .  nutticrmarits  Ruchurmarien  el  BuUiermarien,  soûl  les  noms  arabes  du  Cijriamin 
(M.  elU.)- 

2.  •<  Morlificatiuneiii  labiorum.  » 

3.  ^  Aut  otTensJonis.  >> 

4.  •  Lods  illis  cura  mollificanlibus  molliflcalis,  fomentalis,  ot  pessariialis.  »  — . 
Canappe  :  el  iceux  lieux  mntlUlez  aueo  moUincalir&,  auec  p«ssairc$. 

■t.  »  Mediciuis  prouocaiitibus  ahorlum.  » 

«.  «  ttislrumculuoi  ilictum  spcculum  faclum  cura  vice  lorculari.  •■  —  M*.  2i2*V  : 
instrummil  appelhï  spéculum  qui  :^uiL  fait  aius  comin»  uat;  iiressoir. 

7.  ■'  Est  lamcn  cautela.  u  Caulcla,  preuayaiicc,  ruse. 

8.  »  Vel  in  secuntjjua  ",  socondiuu,  placuula. 

0.  u  Tenendo  mulieris  os  et  matricem  aperlam  ut  volunt  uulieres.  <» 


ctitle  parlif-là  esl  plus  libre  que  la  deitrt*.  à  cause  Ou  foye.  el  y  ineltaol 
les  duigis,  l'cnfanl  en  soit  relire.  Ainsi  Tut  lii-é  hors  liiles  C-esar,  cooinic 
on  lit  ^s  bi!tloir«8  fies  Humains  '. 


De  tirer  hors  Carrière- faix. 

QvANn  le  licL  ou  arriere-raix  est  retenu,  lors  suiiianl  Rbasis  ot  Albu- 
casis^  il  faut  que  tu  commanttoà  à  la  malade  qu'elle  s'aide  en  esler- 
niianl.  et  retenant  son  hak'ine  sur  sa  bouche  cl  son  nez.  El  s'il  ne  sort 
point,  la  matrice  soit  sulTumigué  aiiec  \n  embout  ',  de  lu  deeiHiion  de 
calament,  rhuë,  centaurée,  camomille,  aneth,  casse  ligneuse,  et  sem- 
blables Qu'on  e\cile  resternurnieni,  el  soient  donnez  les  prouocalifs  de 
l'anorlissemenl.  El  s'il  ne  sort  point  enoores,  que  Pou  commande  h  la 
sage-femme  qu'elle  plonge  sa  main  dans  Thiiile  sesamin.  nu  dans  le 
muccilage  de  guimauue,  et  qu'elle  la  mette  dans  ta  matrice,  el  le  prenne 
doucement. 

S'il  esl  attaché,  qu'on  en  lire  ce  qu'on  pourra  lirer,  cl  le  demeurant  soit 
curé  auec  des  remollilifs»  comme  est  rinjeeUon  de  rvogueni  basilicon  ; 
car  il  le  pourrira  dans  quelques  iours,  et  sortira  ainsi^  elc. 


De  fa  molCf  ou  masse  de  rhair  en  la  matrice  *. 

MOLE  est  vue  pièce  de  chair,  engendrée  en  la  matrice.  Elle  s'engendre 
en  deux  façons,  connue  dit  Auicenne.  L'vne  de  la  multitude  des 
matières  versées  par  vehemenle  chaleur.  L'autre  façon  esl  au  coït,  quand 
la  matrice  compnïnd  Teau  de  ta  femme  et  l'eslend  auec  le  nourrisse- 
ment  :  et  à  faute  de  la  vertu  masculine  S  elle  ne  conçoit  pas.  aîns 
engendre  celle  chair-là. 

Son  aÎQne  esl,  qu'elle  n'a  point  de  mouuement  par  soy  comme  l'enfant  : 
el  la  femme  a  ses  extremitez  molles,  et  le  lerme  d'enfanter  est  passé. 

On  In  f/ucn'f  par  remollilifs.  esternutolifs,  et  prouocalifri  d'auorlissc- 
meol.  auec  pessaires.  el  autres  instruments,  et  opérations  par  lesquels 
on  tire  Tarriere-faiv.  elc. 

1.  La  fable  de  Jules  (,ésar  esl  répétée  d'après  le  lexle  erroné  de  Pline  (voy.  s  5«, 
o'is.  It),  dit  llcrgoll,  dans  .sa  traduction  de  \'lh»toirr  tU-  t'oUtftrique  de  Sieliotd. 

Ce  dernier  aulenr  quallAe  (>uy  de  Cbauliac  de  fomlattmr  d'une  chirurgie  meil- 
leure, el  reproduit  en  grande  partie  les  deux  articles  que  Guy  consacre  i  l'accoo* 
cbcmenl  et  à  la  délivrance. 

2.  >  r.um  l'mbolQ.  » 
a.  De  mola  niatricU. 

4. 4t  In  que  matfix  comprehendil  aqnam  muliLTis,  el  extendil  eam  cum  autri- 
menlo.  ~  Et  propter  defectuni  virtulîs  mascalinitalis  non  concipit.  » 


noirr.  ii,  cii.  vin.  —  uks  malaihes  oks  cuisses,  etc.       5r>* 


De  VtfHSui;  de  la  matrice,  et  boyau  cullier. 

LK  lieu  soil  fomenté  île  vin  astringent,  puis  soit  sinapisc  nucc  poudre 
de  la  racine  de  eonsoulde,  et  du  mastic,  en  plus  j!;rande  quantité  : 
sang  dragon,  bol  arménien,  muuùe,  myrrhe,  noix  de  cyprès,  balaiisles, 
alun  el  ceruse.  en  moindre.  De  la  mesine  poudre,  auee  aulhins  d'itufs. 
soit  fait  eniplaslre  :  et  auec  vn  pUiinuecuu  de  culluu  soil  l>andé.  Qu'ils  se 
reposent  les  cuisses  haussées  :  et  ninngent  viandes  délicates,  alin  qu'ils 
ne  soient  contraints  de  s'espratndre. 

Ues  hxuionoidfs.  fies  et  fUfrires ou  escotr heures,  fendiUitres,  ou  f/er- 
-étires-,  et  r/re/rs  de  (a  matrice,  ef  du  fondement,  cy-dessus  a  esté  suf- 
fisamment dit.  El  auec  eecy  finit  le  septiesme  clinpilrc. 


HVIGTIESME   CHAPITRE 


Des  propres  mukulies  des  caisses,  iambes  et  pieds. 


vx  jamhes  ou  grands  pieds,  outre  les  maladies  communes, 
nduicnnent  plusieurs  maladies  propres,  desquelles  il  a  esté 
ilil  anparnnnnt,  comme  efephanfie^  rnrires,  cfous  ',  i/iaar 
des  oftf/te.s,  el  semblables.  l>u  mal-mort  l'on  pourroii  dire 
beaucoup  de  phantasies  :  mais  gcnerali^mont  il  est  traité  comme  la 
rongne  :  de  laquelle  cy-dessns  a  esté  dit  ;  veu  que  ce  n'est  autre  chose 
que  roiigne  orde  el  seiche  '.  El  s'il  y  n  quelque  corrosion,  îi  raison  de 
laquelle  il  soil  dit  Gant/rene,  ou  v/reir  urd^  il  en  a  esté  dit  auparaiiant. 
Ce  neanlmoins  par  manière  de  collalion,  nous  dirons  que  au  inal-mori, 
ou  pb]e*j;me  salé,  après  le  régime  uninersel,  esl  loue  le  lauemt'nl  anec 
eau  de  marcscliul,  el  vinaigre  de  la  décoction  de  fumelerre,  parelle,  el 
chelidoino.  Puis  soil  oingt  d'vn  liniuient  fait  de  sues  d'aristolochie  ronde, 
et  cuulcuuréc  %  cuits  auec  huile  rosat,  vinaigre,  et  sauon  mol.  En  après 
soil  engraissé  d'vn  vngueiil  fait  de  vieux-oing  de  porc,  Irenipé  '  auec 
vinaigre  durant  neuf  innrs,  renotiiielant  de  Irois  en  trois  iours  le 
vinaigi'e  :  et  d'onguenl  blanc,  soutpbre^  alun,  bol  arménien,  el  argent 
vif,  pilez  dans  vn  mortier  de  plomb. 


1.  •  Claui  »t  douâ  ou  catle»,  dit  Joubeti. 

2.  I.e  mal-mort  esl  un  ulcère.  (V.  le  itlo^mitc.) 

3.  -•  Fado  de  succo  mali  terrae,  bryoniac...  » 

4.  "  Oi&solula  cum  aceto.  •'  —  Canappe  dit  :  dessalé  auec  vinaigre. 
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De  la  douleur  et  des  muUes  qui  aduiennent  au  talon, 

QvKLQVESFois  CCS  cboses  aduiennent,  à  cause  de  la  chaussure  qui  blesse  : 
et  quelquerois  de  froid.  On  les  guérit,  comme  dit  Auicenne,  par 
embrocation  d'eau  froide  faite  abondamment,  et  par  epitheme  de  memithe, 
et  du  bol  arménien  destrempé,  et  par  la  doctrine  qu'il  a  baillé  au  qua- 
triesrae,  pour  l'escorchement  qu'a  fait  la  chaussure  :  et  parce  qu*a  esté 
dit  cy-dessus  superficiellement  de  la  contusion  de  la  chair. 

Halyabbas  ordonne  d'y  mettre  du  cuir  d'vne  jambière  *  réduit  en 
poudre  :  ou  selon  Galen  (en  l'onziesme  des  Simples  medicamens)  dVn 
poulmon  de  bellicr,  ou  de  porc  brûlé  et  mis  en  poudre.  Et  la  douleur 
estant  appaisée,  on  y  met  des  galles  et  acacie,  destrempez  en  vinaigre. 

L'vsage  commun  y  met  du  basilicon  pour  appaiser  la  douleur,  et  pour 
desseicher,  l'onguent  blanc. 

Or  il  est  heure  de  donner  repos  à  ce  sixiesmc  traité  :  Celuy  qui  a  donné 
mouuement  à  nos  corps,  donne  vray  repos  à  nos  âmes. 


1.  «  Corium  ocreae.  »  —  Ocrea,  jambarl,  guôlre  en  cuir.  —  Ms.  24249  dit  :  cuir 
de  faousseau.  —  Canappe  :  cendre  de  vieilles  semelles. 


aVBIIlQVES  DV  SEI'TIESMK  THAITÉ 

Cy  rommenre  h  septiesme  imitée  qu'on  nomme  Antidolaive^  voftte- 
nanf  deux  f/ortrines. 

Lit  ]>ivmière  Jocirine.  (/es  afiftffots,  ou  remèdes  vninermelx. 

La  sccoiiiU?  (încirir]!',  dt'x  pnylirnlicrs. 

La  FREMIËRK  DOCTRINE  a  hiiirt  chapitres. 

Le  PREMIER  (iHAPiTnn,  de  la  phlebotomie^  des  ventouses,  et  sang-$uës. 

Le  SECOND  cH\i'iTiiE,  dcs  medpii/ies  <fui  purgent  tes  humeurs,  f>u 
romisseuiejit,  des  rtysteres^  des  suppositoires. 

Le  TRoisiESME  CHAPITRE,  des  cautcrcs,  et  de  leurs  formes. 

Le  (jvATiiiKSMK  fiiAiTiHK,  dcs  opcruHo/t.'i,  et  de  ^artifice  à  préparer  les 
remedfK  qui  vonuienncnt  à  Pari  de  Chirurgie.  tJe  ta  préparation  des 
simplet  médicaments.  Du  lavement  de  Chuilf^  rire,  térébenthine^ 
beitrre  et  chaux^  préparation  de  la  tutie.  Ej-emple  de  la  combustion, 
décoction,  et  trituratimt.  De  la  préparation  des  médicaments  com- 
posez, huiles,  onguents,  cmphtstres^  boiiitlies  et  rutap/asmes,  embro- 
cations  et  epithemes. 

Le  ciNyviESMK  niAiMTiu:,  des  anfidots  iocals  des  apostemes^  et  premiè- 
rement des  médicaments  repetlaus,  et  du  moyen  de  repousser.  Des 
medecitws  atlractiues  et  du  moyen  d'attirer.  Des  résolutifs,  et  du 
moyen  de  résoudre.  Des  remolîilifs,  et  du  moyen  de  remoUir,  Des 
uinturatifs,  et  du  moyen  de  meurir.  Des  mondificatifs,  et  du  moyen 
de  numdifier.  Des  médicaments  appaisant  ta  douleur,  et  de  leurs  ope- 
rations. 

Le  si.\u:sME  f.ii.MMTiiK,  lies  antidots  locafs  des  pfayes,  et  premièrement 
des  médicaments  tp/i  arrestent  le  sang  :  Des  médicaments  incarnatifs, 
et  du  moyen  d'incarner.  Des  médicaments  qui  rengendrent  la  chair, 
et  du  moyen  ften  ouurer.  Des  médicaments  cicatrisaiifs,  et  siyitla- 
tifSy  et  du  moyen  den  onurer.  Des  médicaments  corrosifs,  putrefac- 
tifs  et  caustitpiest  rompant  fa  chair  et  le  ruir. 

Le  SEPTiESME  CHAPITRE,  des  medicoments  aux  fraclures^  et  disloca- 
tions :  et  premièrement,  de  ceux  qui  eynpesrhent  fapostemation.  Des 
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agglutinalifs  :  des  confortatifs  :  des  médicaments  remollisant  la  durté 
gui  reste  quelquefois  après  le  raàillement. 

Le  HvicTiESME  CHAPITRE,  des  degrez  des  médicaments, 

La  SBCOXOE  DOCTRINE,  des  antidots  particuliers  et  appropnez 
aujo  membres.  Elle  a  huiet  chapitres. 

Le  PREMIER  CHAPITRE,  dcs  rcmedcs  propres  à  la  teste,  et  à  ses  parties. 

Le  SECOND  CHAPITRE,  dcs  rcmcdes  aux  maladies  de  la  face  et  de  ses 
parties. 

Le  TROisiESME  CHAPITRE,  dcs  remedes  aux  maladies  du  col. 

Le  QVATRiESME  CHAPITRE,  cfes  Tcmedes  aux  espaules,  mains  et  dos. 

Le  ciNoviESME  CHAPITRE,  des  remedes  de  la  poitrine. 

Le  sixiESME  CHAPITRE,  dcs  rcmedes  du  ventre. 

Le  8EPTIESME  CHAPITRE,  des  remcde-t  des  membres  honteux,  et  de 
leurs  parties. 

Le  HYicTiESME  CHAPITRE,  d€s  rcmcdcs  aux  cuisses,  et  parties  infé- 
rieures. 


CY  COMMENCE  LE  SEPTJESME  TRAITE 

quon  nomme  Ânlidolairej  conte^iani  deux  doctrines, 

LA  PREMIÈRE  DOCTRim  est  des  antidols,  oa  remèdes  vnitiersels. 
LA  SECOyOE  DOCTRLXE  sera  des  particuliers. 


La  première  doctrine  aura  huict  chapitres. 


PREMIER   CHAPITRE 
De  fa  p/i/eboiomie,  des  ventowsex  et  sanffsuëi. 

JE  srauiois  lijcn  alUnigcr  mon  propos,  si  ie  Iraitois  i^xqiiise- 
ment  des  antidols,  ou  l'cmcdos  par  lesquels  la  fin  prolcndu<> 
on  Chirurgie  est  conduite  a\\\  tieiix  du  sujet  i  outre  ce.  que 
par  tout  le  Hure,  en  truilani  le  moyen  île  eunduiie  laifite  On, 
déclarant  par  exemples  les  iiidioalions  curatiues,  i'ay  inséré  plusieurs  et 
les  plus  propres  remèdes.  Kt  qui  ne  s'en  contentera,  un  en  voudra  auoir 
dananla^ie,  il  h's  peut  cherelH*r  et  prendre  en  tout  le  Cotittneuf,  cl  i/ntfid 
Anf ido/aire  ô'XztiVâii  :  esqueis  liures  il  Irouuera  assemblez  mille  milliers 
des  remèdes  des  anciens,  le  n'ay  gueres  acceplé  e(  receu  des  choses 
empiriques  et  enchantements,  desquelles  ou  trouuc  grand  nomI)re  en  la 
(Udjertiftp.  el  ou  Thresor  des  p(ttmres.  Toutesfois  à  ce  que  ie  ne  suis  vcii 
sortir  du  senlier  îles  mitres,  ie  rememoreray  le  plus  brit'snetnenl  qu'il  me 
sera  possible,  quelques  remèdes  les  plus  communs,  el  de  moy  vsilez.  La 
répétition  n  en  doit  cstrc  déplaisante  :  car  les  choses  villes  sonnent 
redites,  profitent.  Et  auec  ce,  en  les  redoulilani  ou  n  ïleran),  elles  peuuent 
estre  corrigées  et  araandées.  Or  d'autant  que  la  phicbolomie  est  entre 
tous  les  autres,  le  plus  commun,  ol  notable  remède  (car  elle  eManl 
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oliiiiisf!,  tout  mitre  est  sans  efficace  es  maladies  sanguines,  âu  neuflesue 
(le  In  Theiapeutiqi(e)y  il  conuient  commenrer  par  ello. 

i*h(ebotomie  est  incision  de  veine,  cuaciianl  le  sang,  el  les  humeurs  qui 
courent  aticc  le  sang  dedans  le»  veines.  Ainsi  l'a  descril  Arnaud,  au  liure 
(le  Opère  particulari,  en  lequel  il  nmeine  pnr  exemple  ro|K'ralion  tk*  la 
plilebotoniie  :  El  poiirce  aussi,  ilisoit  Auiceniie,  en  In  qualriesme  du  \%xt~ 
mier,  que  c'est  vne  éuacuation  vninerselle,  vuitlant  la  niiillidide,  et  f a  li 
première  du  troisicsme,  que  c'est  vne  commune  éiiaeuatiiui  des  hiimeim, 
El  Galeii  au  sixiesnie  des  Aphorhmea  :  (juiconques  ont  besoiu  de  pble- 
hotomie,  etc.,  dit,  que  la  phlcbotomie  est  remède  commun  n  toutes  nult- 
dies  pléthoriques.  Kl  est,  selon  Rhasis,  au  quatriesnie  de  ses  iJuret  h 
Afiftu/tsor,  fini  pnifilable  pour  ei>iiseruer  la  santé,  el  pour  In  curation  det 
maladies,  si  elle  est  faite  ainsi  qu'il  upparlieiit.  Mais  si  elle  est  faite  autre- 
ment,  elle  cause  di::liilitalion  de  vertu,  el  génération  d'hydropi^ie,  cl  autret 
innuitiiisos  OHilnilies.  e[  fajl  rpie  la  \icinesse  anticipe. 

La  phlebotitmio  l'ait  de  grandes  eboses,  coiuinc  Galen  le  preuuc  en  soi 
linret  de  la  Phtehotomic ,  parlant  du  Itomain  qui  auoit  mal  aux  yeux  :  oi 
il  est  dit  aussi,  qu'vn  Erasislraeien  fui  nommé  Sariffuifuye^,  de  ce  qo*3 
deffendoit  la  saignée. 

Ce  remède  esl  plus  seur  que  la  Pbarmacie,  car  en  la  pblebutomte  on« 
prineipaleuicnt  ce  bien  {ainsi  qu'il  esl  escrit  là  niesmej  que  quand  uoas 
la  voulons  arresler,  nous  rarrestoiis  :  mais  ce  qui  est  vne  fois  aualé  dao» 
le  \enlri%  il  (^qteie,  el  ne  le  puuuuiis  arivsler  comme  il  nous  plaisl. 

Sur  ce  iiolable  remède,  Galeii  recherche  cinq  r/tteslions,  audit  liuret 
de  la  Phtehniomir.  La  première,  ipii  sont  ceux  qui  ont  besoin  d'estre 
vuidez.  Ln  seconde,  qui  par  phlebolomie.  La  li-oisiesmc,  qui  sont  ceux  qui 
la  peuiieat  supporter.  La  qnalriesme,  par  quelles  veines  il  la  faut  faire,  La 
cinquiesmc  est, de  la  mesure  de  la  saignée.  En  après  il  détermine  du  temps^H 
et  les  autres  Docteurs  ont  adjousté  quel  régime  il  j  coniiienl  obseruer.^^ 

L  hapremiere  est  enquise,  par  la  présence  des  deux  replelions,  s^anoir 
est  quant  aux  vaisseaux,  et  qiianl  ii  la  force  :  comme  il  est  distingué  a 
liure  de  la  Mulfituffe  on  pU'ihuie,  el  au  qualriesme  de  VEntretien  di 
santé,  (^ar  toutes  repletioas  doiuenl  cstre  vuidées  (ainsi  que  la  doclrioi 
d'IIyppucralc  crie  en  ses  Ap/ionutftes),  soit  de  la  part  sanatiue,  soit 
la  preserualiue,  à  ce  qu'en  muis  el  sans  cquàc  on  nVse  ses  paroles 
telles  distinctions,  comme  dil  <ialea  an  Commentnirp. 

IL  La  seromlû  esl  demunslrée  par  la  replelion  des  veines  (au  eonimcii 
taire  :  Douleyn  fies  youXy  et  au  qualriesme  de  VEntretien  de  sa/ité, 


1.  Quelques  &atre$  tls^nl  Hang-craiummt  (saoguls  trépidas)  :  lequel  mol  responi 
mieux  à  la  diclioD  grecque  ar[is?Qeo;.  (J.) 
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par  loiil),  que  si  ellu  esl  de.  tous  iiumeiirs  oralement,  ou  du  sang  Irop 
<;i>pieux,  il  coiuiionl  faire  l'euacuation  par  pUlcbolotnio.  Car  les  veines 
sont  lo  lien  Jii  sang  el  des  autres  liiiineiirs,  ninsmetnent  des  naturels, 
ainsi  ipi'il  a  cslû  dit  co  l'anatornio. 

Or  il  y  a  st.r  intendorifi  aiisiinelles  la  saijinée  est  vïile.  La  première, 
esl  pour  étiacuer  :  la  secinidr,  pour  diiiprtir  :  la  Iroisiesme,  pour  allirer'  : 
la  qualriesme/pour  alluror  :  la  cinqiiiesrne.  poirr  preseruer  :  la  sixicsme, 
pour  îillegiT. 

])o  la  promiero.  oal  dit  les  Melhmliqiios,  et  plusieurs  autres  (comme  il 
est  déduit  au  quatriesmc  de  ta  T/tertipenfù/ue),  que  t'eiiaciintioD  regarde 
seuteuionl  pour  ohjcct  la  conrurrence  plelliurique  %  dequoy  Gulen  lt:s 
reprend  audit  ïieu.  Kt  au  liuret  cy-dessus  allcfîué  de  la  J'hfi'ffoff}//îiffy  il 
inonslro  que  la  saignée  n'est  pas  toile  seulement  il  ciiuse  de  la  iiuillitude 
ou  qiinnlitû  des  huraeiirs,  ains  aussi  à  cause  de  lu  force  dt^  l>t  iiiidadic, 
sans  qu'il  y  ail  miiltiLude  ',  tors  que  le  phlegmon  i-omnieneo  en  qu'on 
rallend,  i^t  encore  à  raison  d'vn  coup  ou  de  la  duiil*  ur,  ou  ahondaiice 
des  liumeurs  principalement  sanKuines,  ou  pour  rimbecillité  de  la  partie. 
4^ar  telles  choses  peinienl  causer  plilegnion,  sans  que  le  corps  soit  replet. 
Quant  à  la  grandeur  ou  force  du  iiiaU  il  la  prend  cjt  trois  sortes,  ou  à 
catîseque  la  partie  malade  est  des  principales,  ou  pour  la  grandeur  et  ani- 
pliludc  de  la  disposition  :  el  la  Iroisiesme,  pour  sa  mauuaisc  morigeralion. 

De  la  seconde  il  disoil  an  liuret  sn-^dit,  que  la  phlcbotoniie  est  prise 
aucunesfois  comme  remède  éiiacnatif,  aucunesfois  comme  antispaLie, 
c'est  à  dire  diversif  '  :  ainsi  qu'il  déclare  Ux  es  fluxions,  el  au  rinquiesme 
de  la  Therapetiîïffue,  disant,  que  si  la  narillo  de\lre  saigne,  il  faut  sai- 
gner ta  main  droite  :  el  si  la  senestre,  la  gauche.  Et  c'est  ta  chanson 
d'Hippocrale  au  cinquiesme  des  Aphotismes  :  Quand  le  derrière  de  la 
tesle  deult,  il  protite  d'inciser  la  veine  droite  du  front.  Hyppocrate  ne 
s'estudie  pas  seidement  (comme  dit  Gaten  au  Comt/iaiiai'ye)  de  vuider 
ou  il  faut  vnider,  atus  que  ce  soit  auec  antispase. 

De  la  Iroisiesme  il  est  dit  au  mcsnic  liuret,  que  si  nous  voulons  prouo- 
quor  les  menstrtiès,  nous  onurons  les  veines  d'en  bas,  ou  nous  scaritions 
les  ïambes  \  au  temps  du  muuuumenl  aecoustumé. 

De  In  quatriesme,  disoit  (ialen  (an  neufiesme  de  ta  Therapeulique,  et 

1.  MaiA  ptustost  pour  retirer,  ce  qui  est  do  I»  renulsion,  en  Grec  dilte,  antispast 
<av:i-Tiiv'o,  tirer  on  sens  contraire),  tanucllo  Guy  ne  dislinguo  pas  assez  liien  de  la 
diiiersion  ou  (leriuallon,  on  Grec  iiommtïe  napo/tTïjoi;  idorivationj.  C;ir  il  dît  à  Ions 
propos,  diiiersion  pour  reuutsion,  cl  Vie  de  ce'  mot  attraclior,  quanti  il  veut  dire 
rétraction  ou  renulsion  à  l'opposile,  (J.) 

2.  «  Plcthoricuin  concursum.  » 

3.  Kn  çrcc  pléthore.  (J.) 

4.  «  Vl  aniispaticum,  iJ  aA  diuersiuum  auxitinm.  ■  —  Joabcrl  trouve  qu'il  esl 
plua  significatir  de  dire  rciiulsif  i\\\<i  dittcrsif. 

1$.  «  Vel  suras  scarhicamus.  » 


au  CoïiWicntaire  vingt-troisi«sinc  thi  premier  liure  des  Aphorisims  A 
ne  faut  eslïmor  ce  qu'on  vuide  [par  la  quantité,  etc.),  que  \h  sAigoK 
iusques  ù  (lefuilliiiirr  rie  crpiir.  Roiidiiiii  cause  vn  re fn > i «lis semé Dt  tJe  \tm 
le  corps,  et  eslaint  la  Heure,  coiome  s'il  l'aiioit  lue. 

De  la  cinquiesmc.  il  monstre  (au  mestiie  liuret,  et  eii'ce  conimeDtair<'  dti 
sixiesme  des  Aphnrhnie^  :  Ouicoinpics  ont  besoin  de  phicbotomie.  «te. 
que  la  phlehùtonùc  preserue  pliisienrH  presl.'ï  h.  choir  en  maladies,  dp 
sorte  qu'ils  n'>  toinbcnl  pas.  Ce  qu'il  dcclure,  par  ceux  qui  sont  dtspm^i 
ù  cracher  le  sang  à  peripneiuiHinits  squinance,  epilepsie,  npopleu«  : 
lesquels  nyans  esté  soigne/  au  prinlemps,  en  ont  esté  preserura.  ïx 
choiites  semblHltlemenl.  et  es  roups»  el  es  playes.  on  mol  denant  U 
pldcbolomie  ',  nliii  crempcsctier  la  venue  du  phlegmon,  comme  il  a  erir 
dit.  Car  il  vaut  mieux  finliciper  la  phlebotomie  *,  que  d'attendre  les  wTh 
dents  de  plénitude. 

De  la  sixiesmc,  (ialen  parle  en  l'onziesme  de  la  Therapeutif/t/e,  \ers  le 
milteii  (lu  quinziesme  chapitre  :  Doncqucs  il  est  Ires-bun  (comme  dit  est). 
d'ouurir  la  vt'ine,  ntin  seulement  es  Heures  synoches,  ains  «ussi  on  luulwj 
outres  qui  sont  uiiec  pourriture  de^  humeurs,  quand,  ou  l'nnge,  on  lo  verti 
ne  le  dciïendent  pas.  (!ar  la  nature  i|ut  dispense  et  rrgil  uos  corps. 
rstanl  allégée,  lejcltant  r<'  qui  la  greunil.  eomme  ipielqui?  fardeau,  dimii- 
nera  facilement  le  reste,  Parquoy  elle  digérera  ce  qui  peut  eslre  digéré, 
et  rcjetttîra  ce  qui  peul  estre  rejellé,  reprenant  ses  propres  nclioas. 

lïl.  La  fronie.s/fifi  f/ttrsfivrt,  qui  sont  ceux  qui  la  [ïeuuent  f^ioiislenir, 
conclu  au  mesme  liiirel.  que  ce  sont  ceux  qui  oui  la  vertu  robuste,  li 
veines  grosses  et  amples,  qui  n'ont  l'habitude  ou  corpulence  fort  maigre, 
ne  la  couleur  blanche,  ne  la  chair  molle.  Ceux  qui  sont  disposez  bu  cos- 
traire,  ne  ta  peuiient  soustenir  saiiiemenl,  car  ils  onl  peu  do  sanj<,  et  \nM 
chair  facilement  éuapomble.  l>onl  liuiunnl  celle  raison,  les  enfans  ncV 
doiuent  estre  saignez  auanl  Taugc  de  quatorze  ans,  ne  les  vieux  outre 
soixante  et  dix,  ^imm  qu'il  y  en  eut  grande  nécessité  présente  :  et  l«r» 
auec  bonne  preuoyance  cl  cautelle. 

Kl  selon  le  nicsme  (ialen  au  premier  à  Ghuron^  ainsi  qu'il  est  affinié 
par  Itubby-Muyse),  ceux  qui  ne  sont  acconslumez  d'cstre  saignez,  ne 
soiisticnneul  In  saignée,  ne  ceux  qui  ont  l'eslomach  débile,  nf^  Ips  C4M*ps 
occupez  de  diarrhtees  ou  lUix  iJe  ventre,  no  tes  crapuleux  ou  qui  endu- 
rent indigestion  de  ventre,  comme  aussi  il  est  dit  en  rvnziesuje  de  la  ■ 
Thérapeutique.  Et  Uyppocrnte  en  excepte  les  femmes  enceinleSf  au 
moins  quant  est  des  derniers  mois. 

Quoy  que  ce  soU,  des  signiHcations  ou  indications  à  prohiber  la  phle- 
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1.  "  Praeniittilur  phlobotomla.  » 

2.  u  Anticiparc  phlebotoiniam,  quam  multiludmiâ  cxpcctaro  symptomata.  » 
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bolomie,  celle  qui  est  prise  de  lu  verlii,  surmonte  loiiles  les  antres,  au 
neiifiesrae  de  la  Thérapeutique.  Car  plusieurs,  à  cause  de  la  foiblesse  de 
leur  verlUt  sont  morts  de  la  saignée.  El  il  est  commandé  aux  deux  traitez 
comiiHinwmenl,  do  conseruer  les  forces. 

De  là  s'ensuit,  que  toutes  choses  nlîoiblissantes  la  vertu,  delTendent  la 
saignée  :  comme  llux  de  ventre,  et  autre  pnr;;;atiou,  trop  grande  sueur,  la 
colique,  le  spasme,  le  tremblement,  longue  maladie,  acte  vénérien  superflu, 
le  Irop  baigner,  les  angoisses,  soucis,  veilles,  trauau\,  et  semblables. 

Hhasis  ou  qualriesme  à  A/maft.-ior  adjotiste,  que  irenx  peuueni  Ires-bien 
estre  phlebutomi-z,  qui  ont  accoustumé  d'vser  bcîiueoup  de  chair,  et  de 
choses  fort  douces.  Mais  ceux  qui  ont  souffert  abstinence,  et  ont  les 
entrailles  débiles,  et  qui  sont  phlegmatics  et  cousiumiers  d'auoir  mala- 
dies froides,  et  qui  habitent  en  région  et  air  tres-cboud,  ou  tres-froid, 
ne  doiiient  estre  saignez.  Celui  qui  est  yure  et  qui  a  ennuyance.  ne  soient 
phlebotoniez  iusques  à  ce  que  lelb^s  irhoses  leur  soient  du  tout  passées, 
sinon  que  pour  le  retardement  de  la  saignée,  il  y  eut  grand  danger 
imminent,  dit  Hhasis  au  scpliesmc  à  Aimansor. 

Maistre  Arnaud  a  traité  plus  parliculierement  et  exactement  toutes  lee 
significations  qui  accordent  ou  desnient  la  saignée,  en  son  liure  dussus 
allégué  de  la  P/i/eàotomtc%  par  la  considération  des  choses  naturelles  et  non 
nalurelles,  et  contre  ualure  :  enseignant  de  les  mesurer  et  peser,  et  d'icellc 
en  faire  vu  ehajùlre  ou  soinniaire,  et  donner  aux  plus  instantes,  scluu  qu'il 
est  possible,  sans  niespriscrles  autres,  ains  les  corrigeant  ou  parla  quan- 
tité de  la  saignée,  ou  par  autres  moyens,  ainsi  qu'il  sera  dit  des  nicdica- 
mcnls  cy  dessous.  Mais  d'autant  que  cocy  est  plus  de  physique,  que  de 
chirurgie,  ie  le  délaisse  quant  est  de  présent  à  messieurs  les  Physicieus. 

IV.  La  t/iiatrie&me  (par  quelles  veines  doit  estre  faite  la  saignée)'  est 
notifiée  par  tout  le  traité  :  touLesfois  Ualyabbas  au  ncuficsme  sermon  de  la 


I,  Au  texte  de  Guy  à  propos  de  la  quaitiant  question  :  Quelles  vdms  doivent  être 
iaiffuées,  j'ajoute  une  nute  (et  une  ngure.i  itiiJi(iuanl  (judIIos  sont  ces  veines  et  quelle 
est  h  nature  des  signes  du  zodiaque.  Ceci  se  rattache  â  ce  qae  j'ii  dit  de  l'Aslro- 
loj^ie  daos  Vlntroduftion. 

Les  aucieus  avaiout  remarquti  que  le  Soleil,  la  Lune,  et  les  Planâtes  alors  con- 
Dues,  ue  s'êc^rlaieut  jamais  Jaiis  leurs  mouvements,  d'ua  espace  circonscrtl;  c'est 
à  celte  zone  imaginaire  ({u'uii  a  Jonu*3  te  nom  de  zotiifique.  Celui-ci  fut  divisé  en 
duuzu  parties  égales,  appelées  signes  ;  les  signes  portaient  ia^  noms  des  constettations 
qui  s'y  U'inivaieut  (aujourd'hui,  par  suite  de  la  préces^siou  de.s  équiiiuxeâ,  le:?  cuustel- 
bljons  ne  réporideot  plus  aux  signe.";). 

L'homme  étant  considéré  comme  va  petit  monde,  mieroeosme^  toutes  les  parties 
de  li'uTiivers  ou  méffiti-ame^  graad  monde,  avaicol  leurs  an^ilogues  dans  le  micro- 
cosme. C'est  ainsi  que  le  corps  de  t'bomuie  fuU  comme  le  zodiaque,  divise  en  douie 
parties,  doaL  cliacuno  tétait  gouvernée  par  un  sigae  du  zodiaque,  c'e»t-à-dire  par  les 
constollalions  i^ui  se  trouvaient  dans  ce  signe. 

Le  premier  signe,  qui  est  le  Betier,  gouverne  la  tôte;  le  Tttunau,  le  cou;  les  Gé- 
meaux, les  épaules,  les  bras  et  les  mains;  le  Canctr,  la  peilriue  ;  le  Lion,  l'estomac  ; 


1^  Ik'lier,  chaud  el  âec,  esl  bon  |K)ui'  rairi;  la  saignée  quand  la  Luoe  y  est; 

Lo  TaureAU.  froid  et  sec,  eM  mauvais  pour  saiguer; 

Les  ()(^incaiix,  rhaud  el  humide,  mauvais  pour  saigner; 

Le  Lion,  chaud  et  sec,  mauvais  pour  saj^oier; 

Le  C.aticer,  Troid  et  humide,  inditTérent  pour  saigner; 

La  Vierge,  froid  et  sec,  indUTdrent  pour  saisner; 

La  Balance,  chand  et  humide,  Iri^s.  bon  pour  snignor; 

Le  SeorpiiHi,  froid  cl  humide,  inrii(T«^rcnl  pour  saigner; 

Le  Sa^'lLlaire,  chaud  et  sec,  bon  pour  saigner; 

Le  Capricorne,  froid  et  sec,  mauvais  pour  sai^'uer; 

Lo  Verseau,  chaud  et  hnmitU',  indilT4^renl  pour  saijiner; 

Les  Poissons,  froid  et  humide,  indilTérenl  pour  saigner. 

«  On  no  doit  point  faire  ini'isiou.  ne  toucher  de  ferrement,  le  membre  gouverné 
d'aucun  signe  le  jour  que  la  Lune  y  esl,  pour  crainte  de  lri>p  grande  eiïnsinn  de 
sang  qui  on  pourrait  ensuyvre,  ni  aussi  pareillement  quand  le  Soleil  y  est,  puur  lo 
danger  et  péril  qui  on  pourrait  advenir.  » 

En  mi^me  temps  qu'elle  montre  les  réyinns  du  corps  que  gouvernent  tes  signes 
du  Zodiaque,  la  ligure  (tl)  indique  auissi  quelles  sont  les  veines  que  l'on  saigne 
habiluellemuut  d'apn-s  Ithasés,  dans  le  seplièiue  livre  «ï  Aiiminsor,  et  le  vaisseau  que 
l'on  doit  chutsir,  soit  à  droite,  suit  à  gauche,  selou  la  maladie,  l^s  indication^  qui 
suivent  ont  iHô  prises  par  moi  dans  le  nis  tiîMU  A,  du  xv  siècle,  où  elles  entourent 
la  niiniature  que  je  reproduis;  je  les  donne  traduites  du  latin  en  français.  Les  chif- 
fres n^iondeut  à  ceux  qui  sont  portés  sur  la  ligure. 

I.  La  veine  du  front  est  bonne  à  saigner  dans  la  migraine  et  les  maladies 
des  yeux. 

•2.  La  veine  du  sommet  du  nez.  dans  les  Jkouluments  des  yeux. 

3.  La  veine  qui  est  derrière  les  oreilles,  dans  la  douleur  chronique  de  la  télé  el 
la  stupeur  de  l'e^ipril. 

4.  La  veine  qui  esl  sous  le  menton,  dans  ta  douleur  des  yeux,  les  pustules  de  la 
face  et  des  narines,  tes  douleurs  des  maxillaires. 

5.  |ji  céphaliquo,  dans  la  douleur  de  Idle,  des  yeux^  des  oreilles,  du  gosier  et  de 
ta  langue. 

6.  La  veine  médiane  ou  commune,  dans  ta  douleur  de  iSte,  des  costes  et  de 
l'estomac. 

'.  La  basilique,  dans  la  douleur  de  tôtc,  dos  dpaulos,  de  la  rate,  et  pour  refroidir 
te  sang  des  narines. 

8.  La  veine  qui  est  entre  l'auricutaire  el  le  médius,  qui  est  appelé  sa[vatelle, 
contre  le  mal  de  lAte  et  la  fièvre  quarte 

9.  La  veine  entre  le  pouce  et  l'index,  à  la  main  droite,  pour  la  tiUe  et  les  yeox. 

10.  Les  veines  supérieures  de  la  verge,  coulre  la  tympauile  du  corps. 

if.  Les  veines  iufi^rieures,  daus  la  tuméfaction  et  la  douleur  des  testicules. 

12.  Celle  veine  est  appelée  scialique  et  convient  quand  la  douleur  s'étend  de  la 
hanche  jusqu'aux  pieds. 

13-14.  Ces  veines  conviennent  dans  tes  douleurs  des  reins,  t'ophllialmie,  U  sup- 
pression des  règles,  tes  maladies  des  testicules,  les  douleurs  des  hunches,  du  la 
cuisse  ou  des  lombes. 

15.  Les  veines  des  tempes,  pour  les  douleurs  et  les  maux  d'yeux. 

]ti.  Les  veines  des  angles  internes  des  yeux  el  du  cùlé  du  nez,  pour  la  vision,  les 
maladies  des  yeux  et  la  migraine. 

17.  Les  deux  veine»  de  la  gorgo,  pour  les  pustules  de  la  tôle  el  la  gale. 

18.  Les  deux  veines  sous  la  langue,  pour  l'osquioancie,  liullammalion  de  U 
gorge  et  do  l'œsophage. 

10.  La  céplialique,  pour  la  tôte  el  les  yeux. 

20.  La  cardiaque  ou  commune,  pour  le  cmur  et  l'estomac. 

21.  La  basilique,  pour  la  tâle  el  la  rate. 

UlCAISC,    —   Ouy  de  CliculiAc .  36 


5d-2 


SEPTIÈME  TUAlTt.  -  ANTIUOTAIRK 


22.  Iji  veine  entre  raiiricuUire  «-l  le  imMius,  dans  la  maUdio  de  la  raie. 

S3.  La  vGKiu  eutre  le  pouce  et  l'iiMilrx,  rlaiiri  lus  iitalailîes  de  la  tâlo  al  des  )r\ii 

a.  Les  velues  du  côté,  dans  les  maladies  de  l'aine. 

35.  La  veine  lililaire.  c'esl-à-dire  de  la  rate,  dans  la  douleur  da  poumon,  de  11 
poitrine,  du  diaphragme. 

2ft.  Les  veines  des  cuisses,  pour  attirer  rhumcor  des  parties  sapérieare*  t« 
les  inférieures,  ol  dniveni  i>tre  ouvertes  après  le  repas. 

27.  La  saphénc  iitii  est  sous  la  clieville  interne  du  pied,  dias  les  donleors  i 
hanches,  des  reins  et  pour  provottuer  la  menstrualinn. 

âs.  L:i  veine  qui  est  fOUS  la  cheville  externe  dn  pied,  pour  la  âcialîque  el  I 
maladies  dus  articulations,  des  lesLii'ules,  la  morphee  el  latiuudance  de  retentit 

Jajouterai  qu'au  xvr  siùcle  ou  attachait  encore  une  grande  iuipûrtanct!  à  rtiuv«- 
ture  des  veines  du  hrus  droK  ou  du  bras  gauche,  selon  que  le  mal  siti^eail  de  tel  ou 
Ici  cV)lé  dei  cavités  splancliiiiqties.  (Spurhckl,  /)iss.  hiftoria  litwt  >te  /oco  vauu 
tionis  in  pUtit-iliite.  rcciiI'i  XVI  itnprimis  httUtue  tentilfjtiir.  Halle,  I7H;(,  iii-8*,) 


seconili!  pnrlJK  i)u  liuiv  ili*  In  Disposition  royale,  met  en  somme,  que  le 
veines  qu'on  dimitiut'  i>»  vuide  'luiv  hommes,  sont  Irenliviroîs,  desqucile* 
y  en  n  douze  aux  bras  :  soauoir  est  deux  médianes,  deux  cephaliqiie 
iliMix  bnsilifuins,  ^\.  doin  avillain^s,  fl  deux  cnltilales,  el  deux  snluatelles 
Kn  la  It'Sli'  y  en  a  Ircizi*.  doux  derrière  les  oreilles,  deux  aux  uiiftles  de 
yeux,  deux  organique»,  deux  au  sommet  de  la  leslCt  la  veine  du  front 
lu   veiim  de  poiippe  %  In  veine  du  nez,  et  deux  vi^ine^  sous   Ja  langue. 
Aux  pieds  y  en  a  buicl  :  deux  aux  geuouits,  deux  saphenes,  deux  sei^Kj 
tiques,  cl  deux  i\\\  pignc  du  pied  ^ 

Altiucasis  n'en  met  que  vingt  el  six  :  desquelles  y  en  a  dix  en  la  (este.) 
el  dix  aux  bras,  el  six  aux  jambes  et  aux  pieds,  (ialen  au  liuret  îsouuenl 
aUegué,  dil  que  les  veines  qu'on  ouiire  au  euulde  sont  trois  :  Tinterne, 
rcxlerne,  el  l'enlredcux.  Celle  qui  est  interne,  sert  aux  parties  qui  »0Dt 
dessous  le  col  :  l'externe,  aux  supérieures,  et  la  moyenne  sert  aux  vnes  i 
et  aux  antres.  Les  veiius  d'en  bas  sont  deux  :  sçauoir  est,  celle  qui  est 
du  long  des  ayncs,  au  ply  du  genonil  :  ratilre  du  long  des  jambes,  elj 
cbeuilles,  lesquelles  sont  saignées  pour  les  maux  des  rognons,  de  UJ 
inali'ice,  el  de  la  vcscie.  Ainsi  pareillement,  d'ouurir  les  veines  nu  coin 
des  yeux,  sert  aux  passions  des  yeux  :  et  celles  do  la  langue,  profiteni  auK 
phlegmons  du  gosier  :  ayant  toulesfois  précédé,  la  phleiiotomie  des  autres  ' 
veines  qui  sonl  communes.  Car  il  est  eonuen-dili',  que  les  cunouation? 
viiiuersi'lles  preeedonï  les  parliculieres,  eoiiinxe  crir  Umle  celte  doctrine. 

Otianl  aux  artères,  plusieurs  ont  douté  de  les  inciser,  pour  le  danger  da 
sang,  et  d'vn  anenrysme  :  loulosl'ois  (ialen  nieu  de  raison,  comniandoil 
de  saigner  es  alîeclioas  speumeuses  *,  celles  qui  sonl  aux  tempes  el  celles  j 

t.  t<  Quao  minuntur  in  hnminibns.  » 

2.  »  Ouae  verticis,  el  vena  fninlis,  vcna  puppis.  »  Puppis,  de  l'occlpitAL 

3.  «'  Duae  peclinis  pedis.  •  Au  niveau  du  métatarse. 
K.  «<  Per  ralioacra  motus  îu  passiauibu.'«  spumosis.  •<  Le  ms.  24âitt  dit  :  pour  lea 

passions  des  membres  esperiluelz.  (Les  organes  thoraciquos.)  ' 
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i|iii  sont  (lerrieitt  U'>  oreilles,  il  par  vu  sonj;»'  il  cul  aiiis  do  saigner  uoUes 
des  exUtïmiti'z  '  :  et  craignoit  nioiiis  lour  incii-iun  Lotale,  que  de  los  ouurir 
on  partie. 

Or  le  coriimiin  propos,  en  loiiL  cccy  esl,  qu'il  conuieiil  viiider  de  la 
partio  tonlrain;,  ponr  déloiirruT,  îîs  pldegiuoiis  qui  commfnconl  ;  et 
t's  nnix  qui  sonl  du  tout  fails,  et  anrieus,  il  ïaiii  vuidrj'  par  les  parties 
oiesmcs,  s'il  est  possilile  :  et  s'il  n'est  possible,  des  plus  proelies,  au  ciii- 
quiesnie  de  la  T/tfra/Jt'u/ if/ta'.  Kt  e'esluiont  les  deux  iuleulions  d'Ilyp- 
pocrale  communes  a  tontes  eumualioiis  desinesurées  :  On  deriue  et 
euacuë  es  lieux  prochains  :  on  Fuit  onlispaso  es  opposite»  et  lointains  : 
en  obseruanl  le  <.:hapitre  ou  sommaire  du  lime  de  la  Pfdedotomie^  que 
loule  anlispasion  soit  laite  en  reelilnde,  ou  druiU;  liyne,  sans  passer  par 
deux  diamètres  :  ainsi  qu'il  est  déclaré  ùs  flux  de  sang  des  nanllos,  des 
h.'fmorrhuïdes  et  df?s  menstrues  :  du  liant  en  bus,  du  droit  au  jj;auche,  et 
du  deuarit  au  derrière. 

L'rnacnalit.in  et  doriuation  es  lieux  prochains,  est  comme  du  foye  à  la 
main  druilc,  el  de  la  ratte  à  la  gauche  :  entendant  sainement  de  la  ratte, 
qnant  à  la  uinliere  grosse  i\m  est  presle  à  luy  nuire,  laquelle  sejouiue 
plus,  cl  est  mieux  euacuée  du  costé  gauche  :  et  non  quant  à  la  direc- 
tion des  veines,  d'aiilaiiE  qne  mille  veine,  j^orlant  de  lu  ralto  va  droit  à  la 
main,  ainsi  qu'il  appert  elaireuient  par  l'anatumie.  Et  ce  il  Tant  entendre, 
de  l'éuneualiou  tleriualiue  el  a:isumplive  '  :  oar  l'anlispastique  qui  coii- 
uienl  laiit  que  dure,  on  que  l'on  eraint  te  Hux,  est  lousioiiis  laite  de  la 
partie  opposile.  Et  ainsi  faut  entendre  le  dire  d'Auenzoaren  son  Teysir, 
liiire  premier,  traité  seiziesme,  de  la  pleurésie,  qne  la  saignée  soil  faite 
de  la  basilique  du  bi'as  opposite  :  jaeoil  ulit-il)  rpi'il  sembtt!  h  quelque 
nonueau  médecin  de  nostre  temps,  qu'il  fout  faire  la  diminuliun  ou  sai- 
gnée ",  du  costé  mesnie  de  la  maladie,  déduisant  là  dessus  propos  logi- 
cals  et  sophislics.  O  qui  me  seudile  n'esire  aucnuement  raisonnable,  ne 
vruy  :  ains  crtiy  cerlaiiieun'ol.  ipie  de  Taire  eela,  serait  lul.ilcirienl  la 
mort  du  malade.  Totitesfois  quand  ou  est  asseuré  de  la  crainte  du  llux, 
nu  (loi!  faire  la  saignée  du  mesnie  cosié,  ainsi  que  te  coniuuuide  Hyp- 
pocrate,  nu  second  du  Hcyime  ika  maladie^  nifjuës  :  (Juuiid  la  douleur 
monte  aux  espaules,  etc.,  et  au  qualriesine  de  la  Thvmpeutifimy  cl  au 
treiziesuu;,  el  par  tout. 

Et  c'a  esté  l'intention  d'Auiccnne,  quand  il  a  dit  rpi'au  commencement 
des  nialadi(^s  reptetionnelles,  on  laisse  du  tout  la  [ihlebotomic  ;  c'est  ù 


t.  L'édlt.  de  IdSO  dit  :  -  Kt  per  sommium  habuit  eas  quAO  exlroma  mann  soat 
iDcidere  >»;  les  autres  disent  seulement  :  «  cas  quae  oxlrcmortim.  ■ 

:;.  •■  Kt  assumpliua.  »  Joubcrt  dit  :  et  qui  vuide.  As^umpllvus,  qu'on  tire  du 
dehors. 

3.  a  Fienda  miuutio.  >> 
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sraiioir  reii.iriraliiK;  H  dniinitiiie.  rni  assoiiiptint:  jtar  l<t  iiK^sim;  partie, 
laquelle  nu  doit  eslre  faite,  siuon  upres  lestât,  quanti  In  iiiatiirilé  est 
apparue.  Mais  que  l'antiâpaslique  et  soustrayante  par  In  partie  opposite 
et  lointaine,  puisse  et  doiijc  estre  faite,  il  ne  ]<"  nie  pas,  ains  l'accorde  au 
conimenceiiicnl  de  l'apoplexie,  de  la  squinance,  ut  es  grande  apostemes 
pernicieux,  et  es  fortes  douleurs  :  mesmcs  (s'il  est  nécessaire)  iiisques  à 
syncope  exclusitienienl,  comme  tient  le  commun  de  notre  Esrtinlle.  Ce 
que  loulesfois  ne  denons  pas  faire,  s'il  ne  nous  appert  de  la  vertu. 

Rciienant  à  nosirc  propos,  combien  (|ue  Aiiicenne  ait  plus  spécifié  à 
quelles  maladies  les  parliculiercs  iuctsions  des  veines  profilent,  neaol- 
moins  il  suflit  au  (Uiiriiif^ien,  co  qu'en  a  esté  dit  par  Galen  en  gênerai. 

De  la  manière  d'àta'srr  A'.<  neinox.  Albucasia  en  baille  trois  sortes  : 
sçauoir  est,  les  veines  coaimimes,  de  long,  les  veines  parliculiores,  dp 
Irauers  :  les  artères,  par  lig.durc  et  cautère,  ainsi  qu'il  est  dit  au  traité. 
Et  donne  trois  formes  de  plilcbolnmes  ;  l'vn  cuUeilaire,  qui  est  la  lan- 
cette cummune.  l'autre  myrtin,  qui  est  lancette  large  :  et  la  ilamnietle  *, 
qui  est  iiitrument  pour  les  chevaux.  Et  ce  soit  assez  de  la  qualricsme 
question. 

Y.  La  cùif/uiexoipj  touebant  la  mesure  de  la  saignée,  il  est  dit  qu'on 
n'en  peut  donner  règle  certaine,  attendu  que  toutes  choses  médicinales 
sont  conjoetoralities,  comme  il  est  escrît  au  susdit  tiuret,  et  au  troisiesnie 
de  la  Thérapeutique.  Ce  neanlmoins  la  mesure  est  réglée  selon  Arnaud, 
enâuiuaut  la  doctrine  d'Hyppocrale,  quand  il  dit,  qu'il  oe  faut  pas  sculc- 
cnent  estimer  la  quantité  de  ce  qu'on  vuidc,  ains  aussi  la  tolérance  du 
patient  :  y  adioustaid  la  contemplation  du  («Miips,  de  la  région  %  de  l'aage , 
et  des  maladies  qu'on  doit  traiter.  (Jr  les  principaux  de  ceiix-cy.  à  mesu- 
rer la  quantité  de  la  saignée,  sont  ta  grandeur  de  la  maladie,  et  la  force. 
Car  si  la  nécessité  est  grande,  et  la  vi*rtu  forle,  on  saignera  beaucoup  à 
vne  fois,  et  iusques  îi  ladite  syncope.  Mais  si  la  vertu  est  débile,  on  ne 
fera  si  grande  saignée  à  vne  fois,  ains  sera  départie  pur  petites  saignées* 
et  par  fois.  On  s'allcndra  à  la  foiblosse,  par  le  pouls,  ainsi  que  Galen  auoit 
lousiours  accousttimé,  ez  pblebutomiés.  de  toucher  le  pouls,  et  quand  il 
oppcrceuoit  inesgiilité  el  diminution,  soudain  il  cumniandoiL  d'arrester  la 
saignée. 

11  faut  aussi  aduiser  le  sang  quand  il  sort,  car  s'il  se  change  en  meil- 
leure disposition,  il  le  faut  arrester  incontinent,  comme  il  estoit  dit  an 
second  du  ftegime  es  ruahdies  aif/ifës. 


1.  t'  Cum  frixorio  h  {an.  69Gi));  ou  pluLùL  :  <>  cum  scissorJo.  n  (Cao&ppe.f 

2.  yu,  '2VJV9  dit  :  du  régime;  les  textes  latins  :  fegionts. 

3.  tt  Per  segondâcionos  ol  victiâ  dluidatur  •■,  ms.  CDC6.  —  «  Per  sedaltoiitt>  ei 
uices  •',  6d.  t'6o]>.  —  Le  m».  2i2i^  dit  :  on  ne  le  doit  pas  fairô  si  grand  à  une  fois, 
mais  i  deux  ou  à  plusieurs  fois. 
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La  grande  saignée,  enuers  Galon,  et  Autcenne  qui  le  confirme,  est  de 
six  liiires  :  lu  moimirc  de  demy  liure,  In  moyenne  et  commune  d'vnc 
liurc. 

Selon  Damascene  il  est  con«ioillé,  que  ceux  qui  ont  accousltimé  en 
leur  icunesse  d'estre  soignez  vne  fois  l'année  seulenieni,  quand  ils  seront 
de  qitiirante  ans,  qu'ils  soient  saii^ne/  iiisqiics  à  Irois  Toi^^,  et  à  cinquante 
ou  ïroixantc  vne  seule  fois  :  et  que  de  lii  en  auant  on  quitte  totalement  I» 
saignée. 

VI.  La  si'.nexme  question  est,  du  temps  do  In  plilfibntoinie  :  où  il  con- 
uient  entendre  suiuanl  la  doctrine  d'Auicenne,  que  la  phletiotomic  a  deux 
heures,  sçauoir  est,  de  nécessité  et  d'esleclion.  V heure  de  nécessité  est, 
en  laquelle  i]  la  faut  faire,  et  qu'on  ne  peut  retnnler  ou  difTorer  :  el  en 
laquelle  ce  qui  inhiljn  la  saignéi;  n'est  allendii  .ibsolut^nion],  ou  lolnte- 
ment,  iaçoil  qu'on  s'y  attende  aiicunesfois  ',  ainsi  que  dit  Arnaud  :  ce  qui 
est  bien  dit,  si  ce  qui  In  proliilie  faisoit  jtliis  de  nuisance,  que  d'aydc.  Et 
pour  lors  <in  corrigeroil  telle  nuisance,  eu  permutant  à  vne  autre  èuacua- 
tion  :  curame  on  feroit  par  scarification,  eu  lieu  de  pblebolomie,  en  vn 
enfant  picuretiquc.  Nonobstant  ipic  Aucnzoar  saigna  son  lils  à  trois  ans, 
el  par  ce  eschappa  de  la  mort,  ainsi  que  lesmoigue  Auerrhois  au  scp- 
tiesnie  de  son  Coflifjet,  (onlcsfois  il  ne  loui"-  pas  cola.  El  s'il  le  lit,  c'osloil 
parauanlure  en  grande  lièvre  synocbe,  vX  tiiy  constoil*  de  la  force  de  son 
enfant  :  et  s'il  en  gueril.  ce  fut  des  rares  euenemens. 

Boncques  ii  toute  ïieure,  et  de  ioiir  et  aussi  de  nuict,  quand  ta  maladie 
est  furie,  et  la  vertu  rohuslc  ((-xceplcz  es  cnfans)  la  phlebotomie  peut  estre 
faite,  comme  dit  Galen  au  lieu  prcattegué. 

Quant  à  Vlœure  (tt'fpction,  elle  est  prise  des  racines  inférieures  et  supé- 
rieures qui  agissent  au  corps "^t  ainsi  qu'il  est  dit  par  Galcn  au  troisiesme 
es  lours  critiques. 

L'esgard  qu'on  a  à  la  racine  inférieure  est,  selon  dalen  el  Auiccnne, 
que  ta  viande  soit  digérée  au  ventre,  et  In  superlluilé  rejettée  en  deïiors, 
de  la  seconde  à  la  troisiesme  heure  du  iiuir,  et  que  le  ionr  soil  post%  clair, 
non  troublé,  ne  plunieux.  comme  disoit  le  Compagnon  des  concordances  : 
le  (emps  soil  du  prinleiups  ou  de  l'iudomne  :  et  s'il  apprnchoil  de  l'hyuer, 
qu'on  cl)ojsJsse  vn  iour  austral  *,  el  semblables  choses. 

L'esgard  qu'on  a  à  la  racine  supérieure  est,  que  la  Lune  ait  bonne 
lueur,  au  septicsme,  neuftcsnic  ou  unziesme  iour  en  montant,  dix-sep- 
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t.  M  Et  [n  qtia  res  proliitiitoria  non  al;i4iudilur  aLsolute  et  omnîno  :  licet  aliqua- 
lilcr Alteadre,  faire  altention,  considérer. 

2.  «  ConMabat.  j-Conslare,  s'arrôtor,  compter  sur. 

3.  «  Allondilur  pcnes  radicem  inferiorem  «l  superiorom  4|uae  iii  corpore  agant.  « 
♦.  «  EtigcreLtir  dies  austrina.  •>  —  Ms.  i4i49  :  que  on  e&lifil  llicure  de  midi.  — 

Caoappe  :  l'on  estirolt  ionr  quand  le  veal  de  midy  court.  —  Auslrinus,  du  midi. 
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Itrsmt*,  dix-ncunesiiie.  ou  vinj^l  vX  vniesmo  en  descendant  :  csuilaol  sa 
conjonction  e{  ofiposilioii.  El  f|irclle  soit  en  bon  lie»  el  signe,  deliurê  de* 
inaimiù»,  f/iffinip  ftnj  deflarv  aa  Intifé  tCtistroimmie  '. 

Tonlesfois  au  cas  que  selon  loy  Ufitt  dois  rsOr  tfttclque  peu  ax/mlo- 
Que)  les  deux  riK'ines  ne  se  conoordassenl  ensemble,  jnçoil  f|tit»  la  caiim» 
première  influe  plus  (|ne  la  seconde,  neanlmoins  veu  f\\\v  la  racine  infé- 
rieure esl  reiïrt  (1«*  la  supérieure,  et  que  la  eognotusancti  des  cfTcls  csl 
à  nous  Médecins  plus  ccrlaine,  que  celle  des  causes  :  el  auec  ce,  que  If 
iugemf^nt  e»t  scmblnblf^des  secondes  cstoilles,  et  des  prcmieivs,  quelle» 
soient  cometles,  ou  quelconques  aiilrcs  impressions  de  l'air,  par  Jet- 
quelles  Hyppacrali'  a  entendu  le  sùjiti'  rpfpsio  :  pourtant  il  vaut  mieui 
qu'on  se  liennc  air  certain,  el  qu'on  délaisse  lincertain. 

Ln  science  des  iugemcns  est  forl  nngoisseuse  et  douteuse  :  el  par  ce  \ei 
solennels  Physiciens,  commf^  Auieenne  et  Auerrhois.  ne  s'en  sont  gueref^ 
souciez  eti  la  médecine. 

ïjuant  aux  iow'S  Efjypliatfuex  ',  jaçoit  qu'il  ne  s'en  fntil  gueres  roh- 


1.  n  VI  in  Iractalu  de  aslronomi.i  declaraui.  •• 

2.  Sur  les  Soitn  Eijyptinvif,  voici  ct)  que  disait  Joiiherl  ea  l.'ïSO  :  Guy  à  fion  dnll 
moitpnrte  ces  inurs,  à  rimltalioa  d'Arnaud  :  sinuii  cntaol  qu'ils  peuuent  esire  ms* 
pcclâ  au  peuple.  Des  iout<  MgipUac»,  dit  Arnaud, esrrits  au  vieux  kalendrior,  ic  dis 
qu'il  n'y  a  point  de  cause  naturelle  pour  laquelle  ils  ayenl  osie  maudits,  ainâ  ^uper 
naturulln.  Et  ils  n'ool  e^lu  maudits  enuers  toutes  gens,  ainseauiirs  ceux  du  royftnmr 
de  IMiaraon  :  et  ai  de  ce  lenips-lâ  il  y  auoil  eu  quelque  mali^ue  ronstellation,  ton- 
tBsfois  lille  est  desia  changée  par  la  procédure  du  temps.  Car  pour  l'opiritoD  du 
p6iipli>.  qui  croie)  qu'il  ue.  Tant  rien  Taire  en  cps  jours-là  à  riionneur  de  la  Teste 
Dieu  Aurai,  i'ay  air^-tenu  (|ut!L|iipfois  de  la  phkbolomic,  quand  elle  n'esloit  poia 
nécessaire,  et  ce  pour  éuiter  l'iiifaniic  du  peuple  :  louleToïs  eu  moy.  et  aux  miVa 
!e  n'ay  rien  obserué,  ne  obserueray  d(i  (elles  choses.  Or  quels  sont  ces  iours-L 
rautheiir  du  Votniiut  l'cuseigue  :  sçauoir  est,  qu'eu  chaque  mois  il  y  a  deux  juae 
que  l'on  appelle  Mntad/'s  et  Mauvais  et  Kijupfitii^s.  Malade,  parce  que  le  vulgaïr 
croit  que  ceux  escUappent  à  grande  peine  ou  jamais,  de  la  maladie  qui  ait  cotaj 
mence  en  vn  de  ces  jours  là.  Mauuais,  parce  qu'à  raisou  de  leurs  malignes  con-ile 
lations,  il  était  mal  fait  de  commencer  quelque  besongne  eu  ces  jours-là.  Eg>piiac 
d'autant  que  l^^s  Kg>ptiens  les  obseruaieni  sur  tous.  Ôar  il  leur  adutnrcnt  plu»ieu 
maux  deux  fois  en  chaque  ninis,  outre  les  dix  playes. 

Quelques-vus  sacrilioient  en  ces  iours-lâ  le  sang  humain  â  Plulou.  donl  il  Tat 
défendu  que  personne  n'cusl  à  tirer  du  sang  des  veines  en  ces  iours-lâ,  aHu  qu'il 
no  semblasl  sachlter  au  diable.  Saint  .AtigusUn  condamne  cela,  comme  vain 
superstitieux,  disant  n'ubserucz  point  les  Kalcndes  des  mois,  no  les  iours 
tiacs.  .Auiourd'huy  ils  ne  sont  aucunemeni  nb.seruez  (que  ie  sçacliei  des  uoslres,  i 
Joubert. 

Il  y  a  des  Almanachs,  csqnels  sont  aulremeut  coltez  les  bons  el  les  niauuat^ 
iours,  qu'on  dit  auoir  eslé  reuelez  à  lob.  Ce  soni  toutes  choses  vaines  :  neantmoic 
pour  monslrer  la  dilTerenco  de  ceux-cy,  auec  les  iours  .Kg)  fitiac-t.  et  pour  c-ontenler" 
les  persiinnes  niode^tement  curieuses,  ivi  suis  content  de  les  transcrire  Icy. 

Lm  lorrs  futm\r  et  ;tcnV/*T.r  de  l'/inme,  rmeiei  ji'ir  l'owj''  <(«  Oon  •iiiinct  loh.  (Jv 
conque  veut  sçauoir  les  iours  de  tout  l'an,  qui  ?ont  les  plus  heureux  de  v«mlr« 
achepler,  do  planter,  semer  el  d'edilier  héritages  :  c'est  à  dire,  à  comraenc*v 
maisonner,  do  mouuoir  pour  aller  en  pèlerinage,  ou  en  marchandise»  ou  en  guerr 
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loutesrois  on  les  obseruc  pour  rinisginalioii  et  le  parler  des  gens, 
ces  versiciiles  : 


Lu  Lune  rieith  qnït'rt  hs  f*Vi7/cs, 
Lff  uomteli 


mtelif  Ifs  ioHuenreUes  \ 

îe  n'en  fail  pa$  grâiiJ  compte.  Toiile^roi»  muislre  Arnaiitl  dcs<Iirj(  en 
ses  aphorisnies,  qnVnuiron  le  milieu  dn  trotsieî^me  (jnartier,  la  pliteho- 
toinie  esl  iTioilloiirc  iilisoltii^rncnt  :  el'aiilaul  <|uti  pour  hus  les  hiimidilez 
ne  Hionl  trop  L'spoisi^ies,  nt-  rlii'iiiiuili/iJiitiis  on  cûiiliiiites^.  Aussi,  des  heures 
du  ntouuement  des  humeurs  (lequel  plusieurs  Salernitains  ont  suiuy) 
ledit  niaistre  ne  s'en  est  pas  soucié  :  il  veut  bien  loutesrois,  que  les 
petites  veines,  d'autant  qu'elles  apparoissent  mieux  à  l'heure  des  vespres 
qu'au  matin,  soient  uuiicrtes  à  celte  heure-là.  Il  veut  aussi  qu'en  llyuer 
on  «uure  les  veines  senestres,  el  en  Esté^  les  dextres  :  parce  que  les 
humeurs  que  nous  chcrehons  de  vuider  en  ces  temps-là,  sont  plus 
promptement  situez  osdites  parties  '. 

ou  ftii  rjiielijiie  lieu  qu'on  aura  alTaire,  qu'il  oslisc  les  iours  cy-apres  nommez.  El 
cerlainenient  i)  ni*  perdra  ià  en  murciié,  ny  en  chose  qu'il  Tasse,  ains  pourra  tous- 
lours  gagner.  Kl  sçaohez  que  re  sont  les  iuurs  quo  le  tiou  lob  marcbaudoit  par  le 
conseil  An  l'Auge  de  Dieu,  qui  lu\  lit  à  s^anuir  les  jours  où  les  bonnes  œuures  soûl, 
ou  se  fonl,  el  esquels  il  deufii  marchamler  :  lit  sçachei  certainement  que  tous 
eutaiis  qui  uaisscnl  en  ces  iours  uc  pcuuenl  e^-lre  panures.  KL  parées  ['enfaul  qui 
sera  mis  ;i  l'escollo  en  vu  Je  ces  iours,  il  viendra  à  perfection  de  science,  s'il  per- 
seucre  à  l'estudc,  et  si  vn  enfant  est  mis  a  mcslicr,  il  no  peut  faillir  qu'il  ne  io'il 
bon  ouuriLT  et  rîclie  tiomme,  s'il  perseuere.  Et  de  ces  iours  y  eu  â  viogt-liuict.  iJ.) 
I.  «  De  illis  vefïiieulis, 

Luna  vêtus  veteres,  Juuones  noua  luaa  requirel.  » 
Cq  vers  est  aussi  allégué  dWriiaud,  lequel  donne  telle  raison  de  celte  obseniatîou. 
Qu'au  premier  quartier  de  la  Lune,  les  ieunes  commuuémeul  ont  leur  tlux  mens- 
trnal,  comme  les  femmes  plus  ùinées  Tout  au  deniier  quartier,  et  entre  deux,  celles 
qui  soni  de  moyen  âge.  Qu^rit  à  ce  qui  s'ensuit  :  enuiryji  le  milieu  ifit  truisinme 
guartier,  ftc,  Arnaud  le  dit  ainsi  :  L'âge  de  ta  Lune,  auquel  moins  iJ'aquosilez 
nmlliplient  rhcumatiquement,  uu  llnUeul,  et  auqut'l  le  sang  est  moins  ospessi,  pour 
la  diminution  de  son  aquosilé,  il  est  plus  conuenatile  à  la  pliletjutuijiic.  Et  eu  l'aplio- 
risme  qui  vient  après  :  Vcu  qu'au  troisième  quarli«r  de  la  Lune  les  aquosites  so 
diminui'nt  mediocremeul,  il  couslo  que  le  choix  de  la  saignée  luy  est  deu.  Guy 
comprend  les  deux  seuteuces  eu  moius  de  paroles,  sçauoir  est,  quand  l'aquosile 
est  médiocre,  et  le  rheume  do  presse  point,  et  le  sang  est  plus  ospais  :  dont  s'ensuit 
qu'il  est  moins  habile  â  fluër.  (J.) 

S.  Les  éditions  latines,  liUH,  1^.17,  clc,  mlcrcalent  ici  daus  le  texte  :  «  Vnde 
versus  :  Ver,  aeslas  dexlrum,  aulumous  hyenisq.  sînislrum.  »  Les  mss.  U9fiti  et 
â4'3il>  u*ont  pas  cette  additiou.  L'édition  de  Joubert  la  traduit  ainsi  :  «  Dont  il  y  a 
un  vers  : 

Le  Prinlfmps  et  tEsU^  le  dextiv, 

L'Autumne,  ft  CHyucr  le  scnextre.  » 
Ces  vers,  dit  Jouherl,  M)ut  adjou^iez  au  lexle  de  Guy.estans  (parauanture)en  marge 
de  son  liuro.  [Is  sont  du  Itegimc  de  Salerne,  sur  la  Un  du  liure.  où  Arnaud  les  expli- 
quant  dit,  qu'il  faut  frapper  au  Priulemps  et  eu  esté,  les  veines  du  costé  droict,  parce 
qu'en  telles  saisons  abondent  le  sang  et  la  cholere  :  et  que  Pouuroir  du  sang  est  le 
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VU.  Au  rpgime  de  la  phlebotomie.  qui  esloit  la  septicsme  question,  on 
considère  trois  choses  :  pivniipromenl  le  regiini!  du  saigneur  :  secoude- 
meut  l«  régime  du  saigno  '  :  liercemenlle  nîginie  et  iugerm.'nldn  stinglirè. 

(Jiiniil  j)  In  première,  la  raison  nous  nioDslre^  el  llaly:it)lms  artirme 
au  noulîosme,  que  le  saigneur  doit  eslrc  ieune,  hal)ilo,  liien-voyatil,  ot 
accousluiné  à  snigner  :  et  qu'il  soit  muny  de  bonnes  lancettes  à  diuerses 
pointes,  et  que  ayant  rroilK  la  partie  liée  d*en  haut  onec  vnc  bandelette, 
la  veine  estant  bien  nuisée  et  trouuéc  auec  la  poulpe  de  Tindicc,  tenant 
sa  tancelle  ciuec  deux  ou  trois  doigts,  il  oiiure  doucement  la  veine,  dud 
en  perçant  du  tout,  ains  en  retenant  aucunement,  afin  que  l'artère  el  le 
nerf  ne  soient  blessez.  Kl  quand  suffisante  cuacuation  est  faite,  le  membre 
desliê.  la  playu  soit  diligemment  femiée  auec  cotlon  el  ligature.  Kt  pouroe 
le  suigneur  soit  lousiours  muny  de  cotlon,  el  de  bandes,  el  de  la  poudre 
ronge,  pour  l'beniorrhagic,  si  elle  nduenoit,  comme  dit  Auiccnnc. 

Le  régime  du  saigné  est  piirly  en  trois  :  svauoir  est,  au  régime  auant 
la  phlehotomie.  et  en  l'acte,  et  après  l'acte. 

Ananl  que  faire  la  phlebotomie,  celuy  qui  doit  eslrc  saigné  soil  ainsi  gou- 
uerné  et  rcgy  :  que  si  on  se  doute  le  sang  estre  gros,  ou  si  te  temps  est 
froid,  qri*il  chemine  vn  [kmi  auparananf,  nti  que  le  mesme  iouril  entre  dans 
vn  bain,  principalemenl  piuii  la  sjiigrièe  des  petites  veines  de  la  main  et 
du  pied.  Et  si  les  veines  n'apparoissoient  bien,  le  liure  d'Elhengi  con- 
seille d'eniplaslrer  par  le  iour  et  à  l'heure  precedenle  le  lieu  des  veines, 
auecques  du  leuain  '.  Si  on  se  deffio  de  la  force,  il  faut  auant  la  phlebo- 
tomie luy  donner  vne  souppe  au  vin.  Estant  assez  furt.  qu'il  soit  assis  : 
s'il  est  foible,  soit  couche  vn  peu  releué. 

En  l'acte  de  la  phlebotomie,  il  dort  oster  lu  ceinture,  cl  les  pierres  (s'il 
en  porte  dans  sa  bourse  ou  en  anneaux)  qui  ont  vertu  d'arresler  le  sang. 
L'ouuertLire  faite,  qu'il  tienne  vn  baslon  dans  la  main,  et  remuô  les 
doigts,  qu'il  tousse,  et  soit  vn  peu  frappé  de  la  main  aux  espaules. 

Si  le  temps  esl  froid,  uu  que  l'on  soupçonne  le  sang  eslr^î  gros,  il  faut 
faire  la  playe  large  :  el  es  cuntrnires,  eslroile.  La  secondalion  [ou  sucoude 
saignée?]  aussi  requiert  qu'elle  soit  large  :  la  soustraction,  el  anlispase,  et 
la  vertu  débile,  la  requièrent  cslroitte.  el  auec  apophorese  '. 


foye,  et  le  réceptacle  de  la  cholore  est  la  vescie  du  flel,  et  que  ces  Jeux  sont  assit 
en  la  dextre  partie  du  corps.  En  Aulomutî  s'eugoodre  l'humeur  melancholiquo  eu 
abondance»  loquel  ne  diminui!  point  par  l'Ilyuur  custiiuaut  :  Par(|uoy  eo  ses  sai- 
sons it  faiii  onurir  les  veines  du  cosié  gauche,  d'autaut  que  la  ratte  e&l  do  ca 
Cûsié-tà.  iJ.i 

!.  Cl  Primo  de  regimine  phleliotomaloris,  secundo  do  re^'iminc  phlebotomati.  >• 

2.  «  CuDsulil  bher  Athcogi  per  diein  el  horam  preccdentem  locum  vouaraiu 
empiaslraro  cum  ferinenlo.  »  Klhaiu,  Klliaudi,  tlliaiigi,  c'est  le  Ilnouy  qu'il  faot  dire 
(Lctlfirr).  C'est  le  Conlincni  do  tUiês. 

3.  Jouberl  ajoute  :  .<  ou  secondalion.  ••  ina-^ùprfjtn,  ablation,  enlèvement? 
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Et  ne  se  fîiut  pas  esnierueiller  si  rîtpopliorcse  et  In  playe  esiroille,  font 
paroi r  li!  sang  plus  Ix'aii  :  car  (4'oniintMlil  Atiiconnc)  lt<tU>  pinyc  ipteiqne- 
fûis  fait  Huer  le  s.an^  clair  el  siUilJI,  retenant  l'espais  et  trouble.  Il  faut 
aussi  auoir  de  l'eau  froide  toute  preste,  et  qu'on  l'appelle,  qu'on  le  frotte, 
cl  soient  failes  les  atrires  clioses  ordonnées  en  lu  Syncope. 

Api'es  la  phleboloinit":,  s'il  est  esclmulTiâ,  un  tuy  donne  cl'vne  f^renade 
auec  eau  froide»  comme  dit  Llalen.  S'il  n'est  pas  escImiifT'é,  qu'on  luy 
donne  des  fiieillcs  do  sauge  trempées  en  vin,  comme  dit  Arnaud. 

El  soil  remis  au  tiel,  {irisant  à  l'enuers,  déclinant  vn  peu  v^rs  la  partie 
qui  n"a  cslè  saignée.  Qu'on  ferme  les  portes  et  fenesires.  olin  que  la 
grande  clarté  n'offense  la  veuë,  ainsi  que  le  inesme  Arnaud  conseille. 

Passée  vne  heure,  qu'il  ninnpe  luoderemenl,  et  ne  s'eiig:or)<e  point,  de 
peur  que  à  la  constume  françoise  (comme  dit  le  mesme  Arnaud)  soit  pro- 
curée vne  roilera(iou  de  sninnéc  :  Que  la  viande  soil  do  bonne  substance 
et  qualité,  à  ce  qu'elle  engendre  bon  sang,  et  reclilie  on  amende  le  maii- 
liais,  s'il  en  est  demeuré.  Le  boire  luy  soit  augmenté  au  regard  du  man- 
ger, non  pas  au  regard  de  la  constnme,  ainsi  que  dit  lean  de  Sainct 
Amand. 

S'il  a  accouslumé  de  dormir,  passé  deux  ou  trois  heures  qu'il  dorme 
vn  peu,  de  l'Hiithonté  de  Galen  an  neufiesme  de  la  Thérapeutique,  mais 
qu'il  soit  adutsé  à  contregarder  la  veine.  Auiconue  delTend  le  dnrmir 
immédiatement  après  la  plilebotomie,  afin  que  du  mouuement  des  hu- 
meurs en  dehors,  à  roiï^on  de  la  pbleboti^inie,  el  en  dedans  à  raison  du 
sommeil,  ne  soit  faite  confraction  '  es  membres.  Kl  tel  régime  tiendra 
c€luy  qui  est  saigné,  au  moins  durant  trois  iours. 

Du  iffi^entent  et  de  V inspection  ffft  miifi  après  la  phlebolomie,  plu- 
sieurs en  ont  traité,  principuleraent  Gordon,  et  Itenric  qui  le  suit  en  cela  : 
etj  ils  ont  dit  maintes  phaniasics,  qui  ne  sont  en  vsage,  lesquelles  io 
délaisse  pour  le  présent  ù  messieurs  les  Physiciens.  Car  il  suffit  an  Chi- 
rurgien de  resiouyr  le  saigné,  en  disant  que  la  saignée  a  esté  bonne, 
d'autant  que  si  le  sang  lire  est  bon,  c'est  signe  que  celiiy  qui  reste  est 
meilleur  :  et  s'il  est  mauuais,  est  bon  qu'il  soit  dehors. 

Le  bon  sang  est  celuy,  qui  en  sa  substance  n'est  pas  trop  gros,  ne  sub- 
til, ains  esl  frangible,  citmpeleniment  tempéré  et  de  couleur  rouge,  pur, 
amiable  en  odeur  el  saueur. 

Le  mauuais  sang,  est  celuy  qui  se  desuoye  de  celtuy-là  :  comme  celui 
qui  décline  à  subtilité  el  ciliinilé  et  amertume,  el  à  odeur  piquanle,  il  esl 
dit  cholérique.  VX  celuy  qui  tend  à  grosseur  et  noirceur  ou  eilrinité,  el  ù 
acrimonie,  el  est  de  odeur  aigre,  il  est  melancliolique.  Oluy  qui  tend  à 
viscosilé  et  blancheur,  qui  a  la  saueur  et  l'odeur  douce  cl  nigueusc,  il 


1.  '•  ConTrActlo  >\  df^chiriire. 
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est  phlegmatiqiie.  Celiiy  qui  a  hcaiiconp  dVaii,  et  dvrinc,  signifie  qn'nn 
boil  furl,  on  que  li?s  reins  sont  débiles.  Ccliiy  qui  est  |j;ranuloiix,  et  ceo- 
(Ireiix,  si{j;nifie  ladrerie. 

Kt  le  moyen  de  le  laoer  a  esté  dit  au  chapitre  de  Lopre. 

La  couleur  noire  et  verte,  rendreuse  et  pnvoniqiie  ',  est  mauuaise  :  or  ' 
elle  siguilif  eurniptiun  des  humeurs,  et  promjilitude  à  fièvre,  aposteme» 
et  iDouuaises  pustules.  L'espesseur^el  rermelé  de  la  peau  qui  est  au  dessas,  ! 
qu'on  ronipl  diflicilenient  auec  vue  vergelte  [de  laquelle  il  faul  tousiours' 
l'iiire  la  prcuue),  sif;nilic  prumptiludo  à  opilalions,  La  eouleur  de  suif, 
quelquefois  signifie  froideur,  qtielquefois  adustiori,  comme  oo  dit  :  mai»j 
on  la  dislingne  par  l'habitude  du  corps.  El  l'humeur  qui  ne  peut  oslre 
rungulL',  si^'uitie  qu'il  n'est  pas  naturel  :  celuy  qui  se  peut  coa^j^uler  au 
temps  qu'il  doit  (au  moins  dans  demy  heure)  estant  reftoitly,  est  naturel, 
de  l'aulhorité  de  Gaten  en  son  liure  de  la  c/iofere  noire. 

A  tous  ceux-là  il  faul  conseiller  d'appcIltM*  messieurs  les  l'hvsicicns,  ' 
qui  leur  ordonnent  boa  reginuf.  et  conueiiahle  purgation  :  aulreinrut  l<Mir  I 
estât  est  dangereux. 

Ûes  veniouxes. 

VENTOLSATioN  esl  application  de  ventouses,  par  laquelle  est  vnidéc  loj 
matière  d'entre-peau.  Ventouse  est  vn  instrument  en  forme  de  boite,] 
ayant  la  liouche  estroite,  et  le  ventre  spacieux.  El  selon  .VIbucasis  on  les' 
fait  de  corne,  île  cuiurc,  cl  de  verre.  Quelquefois  sont  appliquées  at/er 
scari/ication^  quelquefois  sans  icelie.  Celle  qu'on  met  auec  scarilîcation. 
tirent  eu  dehors  sensiblement  les  matières  :  et  celles  qui  se  foui  sans, 
scarification,  insensiblement.  Et  Aiiiccnne  dit  que  les  ventouses  altireulj 
plus  le  sang  subtil,  que  le  gros,  et  le  superficiel,  plus  que  le  profond. I 
Dont  llalyabbas  au  ncufiesnie  sermon  de  la  seconde  partie,  faisant  mmi- 
paraison  entre  la  pblcboloraie.  les  ventouses,  et  les   sangsues  (qu'il 
nomme  Hiriidines)  dit,  que  la  phlehotomie  vuide  plus  du  profond  :  In 
ventouse,  ce  qui  est  voisin  de  la  peau  :  et  les  saug-suC's,  ce  qui  est  entre 
le  profond  du  corps  et  la  peau.  Et  pource  l'éiiacuation  par  phlehotomie. 
est  plus  forte  que  par  ventouses  :  et  aussi  des  sang-siii^s,  plus  que  Icrt 
ventouses. 

Or  d'autant  qu'en  la  conseruation  de  santé,  et  en  la  guerison  des  mida-l 
dies,  les  ventouses  aident  à  plusieurs  choses  (pourueu  seulement  qu'un] 
les  fasse  où,  et  quand  il  faut,  et  après  les  vniuerselles   éuacualions) 


t.  <«  Pauooicns  »,  de  p&on.  —  Joubert  avait  traduit  par  viotettc. 
2.  o  Seposus.  >* 


d'icelles   on   requîerl    deux    choses.   Pa-mieromiMiL   poiirquoy   on   les 
nppliqiie  :  secondemcnl,  commenl  on  les  nppliqiie. 

Du  premier  il  esl  dil.  rpit'  la  principîilc  iiiU'itttori  des  ren/otises  miec 
icatificatioH,  esl  do  viiidtM*  sonsildoment,  ot  tenir  lien  de  la  phlebotomief 
quand  elle  no  peul  estre  faite  à  raison  de  quelque  chose  qui  l'inhibe, 
comme  aux  enfan>f  ouant  qiialoi-ze  ans,  el  auv  vieux  après  scplanle,  et 
ainsi  des  autrps.  ('e  fol  le  conseil  de  Galeii  au  Commentaire  du  reffime 
es  maiadieH  aiffuës.  Et  de  là  esl,  qn'Anicenne  tes  appelle  vicaires  des 
rfinex  '. 

Pour  accomplir  lello  intention,  jaeoit  que  les  operateni-s  les  mettent 
cousluniieremenl  en  pliisienr»  endroils,  loulcsfois  il  y  a  ct'/if/  otf  sir  lieux 
phfs  en  rsdfjr. 

Preinierenienï,  à  viiider  la  matière  de  la  teste,  cl  de  ses  parties,  on 
commande  de  les  mettre  en  hi  fordanclle  rlu  col  *  :  el  là  sont  lieutenanles 
de  lu  cephaliqnc.  Pource  elles  valeni  es  mnladies  des  yeux,  et  infections 
du  visage,  et  à  la  piianleur  de  honclie. 

Secondement,  on  tes  met  an  miliiMi  des  espnulcs,  pour  vuider  la  malicrc 
conlcnnt;'  aux  membres  spirituels,  et  tiennent  le  lieu  de  la  médiane. 
Ponrce  elles  valent  es  maladies  de  la  puitrinc,  asthme,  pleurésie,  et 
cnichemcnt  de  sang, 

Tiercemenl,  elles  sont  mises  sur  les  reins,  et  sur  tes  hanches,  pour 
Miider  l;i  matière  qui  est  aux  membres  nutritifs,  cl  tiennent  lieu  de  la 
busitiqut'.  Pourtant  elles  valeni  aux  oppilalioiis  et  apostemes,  el  douleurs 
dit  foye  el  th's  reins,  el  à  la  rongiu*  de  tout  le  corps, 

(Juatriesniemenl,  elles  sont  mises  au  milieu  des  bras,  à  raison  do  la 
gonlte,  et  la  douleur  d'icelles  parties. 

Cinquiesinenienl,  sont  mises  au  milieu  des  cuisses,  et  des  ïambes,  el 
près  des  cheuilles  :  et  tiennent  le  lieu  des  saphenes.  Pource  ellu^s  prouo- 
qnent  les  menstnû's,  el  guérissent  la  slniuguric,  les  douleurs  de  matrice, 
cl  de  la  vcscie,  pndilent  à  la  piiilngrc.  el  aiiv  malins  vlceres. 

Quanl  aux  ventouses  seiches  sans  scariiicaiion,  la  principale  intention 
est  d'atlirer  :  el  pour  accomplir  cetUî  vlilité,  on  tes  met  en  onze  endroits. 

Premièrement  elles  sont  mises  sur  les  hypochondres,  pour  réduire  el 
destourner  le  sang  qui  verse  des  narilles  :  au  cinquiesme  de  la  T/tera- 
peutit/ur.  Kt  il  laul,  quand  il  fine  de  la  narille  droite,  les  appliquer  sur 
le  foye,  e[  quauil  de  la  scncstre,  sur  la  rnlie. 

Secondement  on  les  met  sous  les  mamuielles,  pour  distraire  el  diuerlir 
le  flux  menstrual.  Donl  il  est  escril  au  cinquïesme  des  Aphorismes  :  Si 
tu  veux  retenir  les  menslrui's  de  ta  femme,  appli([iie  vne  fort  grande  ven- 


1.  >•  Vicarias  venanim.  »  Joulierl  dtl  :  Vicairû  de  la  ÀaJgDée. 

2.  •<  Fontanella  colli.  » 
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tousc  .1IIX  mnmiiK^lIcs,  non  pas  sur  les  nmnimellcs  mcsmes,  ains  au  des- 
sous, vers  les  piirlies  inférieures,  comme  dit  le  Commentaire. 

Tiercotnent,  aucuns  niellent  des  venlouses  sur  la  prouë  Je  la  leste, 
pour  relouer  l'vuule.  et  arresler  le  rheume.  Cor  la  malicrc  est  nltirée 
du  profond  aux  parties  externes  :  ce  qui  esl  le  conseil  de  fialen  au  trei- 
ziesnif  de  lo  Thanpefttitjite.  Et  pour  celle  intention  elles  sont  uiisL's  fort 
souuenl  es  apostemes  des  emoncloires  :  esquets  Auicenne  commande  de 
lirer  hors  ta  matière  tant  qu'on  peut  :  et  sinon  autrement,  pour  le  moins 
iiuGc  des  ventouses.  On  les  mot  aussi  (selon  ftulen  au  lieu  dessus  allègue) 
aux  cuisses,  a  pronoqiier  lus  menstrues  :  et  aussi  près  les  apostemes  des 
jointures,  pour  osier  J'aposleme,  et  l'esloigner  de  la  jointure. 

Qiialrie^menu'iil.  tes  ventiius4>s  sunt  mises  en  la  paralysie  sur  l'origine 
des  nerfs,  pour  les  échauffer,  au  troisiesme  Cation,  cliapiiro  de  paralysie  : 
et  au  troisiesme,  des  Li'etu:  affligez.  Uequoy  Galen  preuue  contre  Arctii- 
î^iene,  que  le  cerueau  esl  le  principe  de  la  vertu  animale. 

Cinquiesmement  sont  mises  sur  le  ventre  en  la  colique,  pour  appaiser 
la  douieur  en  ouaporant  la  ventosité,  au  duuziesme  de  la  Theraftentiffue^ 
oi"i  il  est  dit  :  Fiiudpinenl  la  douleur  qui  est  luitL-  d'esprit  venteux,  n  sa 
priucipale  ^uerison  par  la  vi-ntouse  auec  gi'ande  llammc,  soit  aux  iiiteslios 
ou  en  autre  partie. 

Sixiesuieraenl,  elles  sont  mises  sur  la  mali-ice,  et  sur  les  inteslios  pour 
les  réduire  à  leurs  places,  suiuant  le  conseil  d'Auicenne  au  troisiesme 
Canon,  es  cliapilres  (pi'on  ^çait. 

Septiesmement.  sunt  mises  les  ventouses  au  plioment  des  costes,  et 
semblables  os,  pour  les  remeltre  et  redresser. 

Uiiicliesmement,  sont  mises  sur  les  voyes  et  conduits,  par  lesquels 
i'vrine  passe  des  rognons  à  la  vescie,  pour  faire  que  la  pierre  descende  k 
la  vescie,  comme  Auicenne  conseille  au  troisiesme  Canon. 

Neiiriesmement,  sont  mises  sur  les  oreilles,  et  sur  les  trous  des  vlcerea 
profonds,  pour  en  retirer  ce  qui  esl  d'eslranger  au  dedans. 

Dixicsmement,  sunt  mises  sur  le  col,  pour  amplifier  le  chemin  de 
l'haleine  et  de  la  viande,  en  la  squinaiice. 

Onziesuicment,  sont  mises  sur  les  morsures,  piqucures,  et  pustules 
venimeuses,  pour  en  extraire  le  venin. 

Touchant  au  second  [luincl,  comment  on  les  nppfif/ue^  el  du  régime 
qu'il  y  faut  obseruer,  il  y  ;i  trois  choses  à  considérer,  soaunir  est,  ce  qu'il 
conuienl  faire  auanl  l'application,  quoy  en  Tacle,  el  quoy  après  Tacle. 

Du  premier,  l'intention  d'Auicenne  est,  que  ki  vcntousation  suiunnl  le 
dire  ilès  anciens,  s<ul  faite  (quand  c'esl  à  nostre  choix)  en  jdeine  Lune,  el 
non  au  delant  de  la  Lune.  Car  comme  il  dit  (et  Gnien  l'accorde  au  troi- 
siesme ùe&  Jours  crititjues^  et  Albumaxar  le  prouue  au  Grand  introt/uc- 
toire)  la  Lune  augmentée  eu  lumière,  augmente  et  attire  les  humeurs  &la 
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sii|H'rlii'ie  (Jti  corps  :  et  elle  diniiiniéf*,  ilimintic  les  humeurs,  et  les  eriferme 
au  dcduris.  I  >iilre  ce,  il  est  bon  *]\h^  Io  jour  soil  aiislral  ',  dtr  l'heure  seconde 
iusques  ù  la  tierce.  nauiirUiige,  c'est  t'inlention  (lc>  loua  operateurs,  que  le 
lieu  qu'on  doil  venUrnser  soit  baigné,  et  romenté  auant  rapplieatiou  de  la 
ventouse,  durant  vnc  lieiire,  auec  de  lY'au  oliaude.  (^e  qu'ALiicenne 
accorde  estre  vruy,  si  te  sang  est  gros  :  car  au  sau^'  sulilil  il  n'est  pas 
nécessaire,  d'aiitaiil  qu'on  doit  craindre  la  trop  grande  rcsniutian  et  l'oi- 
blesse.  Il  faut  aussi  prciioir,  qu'on  ne  fasse  ianiais  scarification,  que  au 
préalable  on  n'ait  appliqua  vue  veutouse  seiche  :  cnv  il  l'uul  plustos 
attirer  le  sang,  que  l'euacuer. 

Quant  k  l'acte  de  ventousalion,  il  faut  sçauoir  que  les  ventouses  qu'on 
applique,  sont  de  deux  sortes,  coiunie  il  a  esté  dit.  Les  vnes  sont  de  corne, 
les(|uelles  on  applique  en  sucrant  :  les  autres  sont  de  verre,  qu'où  appli- 
que auec  du  feu. 

En  la  première  on  applique  le  cornet,  auec  son  trou  et  en  sucçant  on 
attire  l'air  par  In  bouche,  et  jiar  l'altraetiori  de  t'air,  suit  eslenatioti  de  la 
chair^  à  ce  que  nature  remplisse  le  vuido  :  lequel  elle  esuitc  lousiours  ', 
ainsi  que  les  IMiilosophes  ont  prouuc. 

Ku  la  seconde  sorte  ou  met  dedans  la  ventouse  vn  peu  d'estoupe  seiche 
escharpie':  laquelle  on  inllamme  anec  vue  chandelle  allumée  :  soudain  on 
l'applique,  et  l'air  estant  consumé,  iNature  (pour  secourir  au  vuide)  attire 
lu  chair,  et  la  matière  conjointe  ii.ta  chair. 

Albucasis  assigne  vue  autre  [nanierc  de  l  appliquer,  en  mettant  vn  peu 
de  chandelle  allumée  en  vue  vorgette  qui  soit  au  milieu  de  la  ventouse. 

Or  aynas  rslc  appliquée  la  ventouse  seiche  vne  fois  on  deux,  où  il 
est  nécessaire,  on  fait  dans  l'espace  comphns,  plusieurs  scarilicalions  pur 
ordre  *,  et  profondes  selon  le  cuir,  auec  lanceïte  on  rasoir.  El  incontinent 
après,  le  lieu  estant  essuyé  auec  vne  esponge,  on  reappli(|ne  la  ventouse, 
ainsi  que  ilcnant.  Kt  qu'elle  y  demeure  demie  heure,  iuscpi^ii  tant  qu'elle 
soit  dcmy  pleine  de  sang.  Elle  estant  oslôe,  vuidée  et  nettoyée,  soit 
derechef  par  nicsme  moyen  appliquée,  et  qu'elle  y  demeure  plus  longtemps  : 
et  puis  vne  mitro.  iiisqu'h  L^e  que  l'euaciintiou  faite  soit  sufHsante,  de 
deuiy  liure  iusques  à  vne  liure  :  selon  la  teneur  de  la  vertu,  et  la  quantité 
de  la  repletion. 

El  si  après  la  première  application,  il  ne  saigne  bien,  le  lieu  scarifié  soit 
frotté  des  hoids  de  la  ventouse,  ou  par  coup  des  ongles*,  ou  soit  derechef 


1.  Il  Dics  sjl  nustralis.  »  Lo  ms.  24249  dil  :  u  que  le  iour  soit  chaull  ». 

2.  «  Quod  semper  euilal.  » 

3.  •>  Carpinala  :  et  cum  caadeU  iuceasa.  » 

4.  Il  les  faut  faire  par  ordre,  et  uoa  entrecoupées  :  sinon  quil  soit  nécessaire  vser 
de  ptus  grando  rcuulsion.  (J.) 

!>.  u  Cum  oriticio  venlosae  :  aut  eum  percuisione  UDguium.  » 
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scaritiè.  iusques  ù  lonl  que  fluf'  bien.  Mais  ît  se  faut  bien  gartl^T.  de  le 
îippliqiior  sur  le**  inonimdlos.  l'I  sur  ks  niuiubres  mois,  car  telle  quauUt 
de  chair  enin-ntil  tiedans.  qin?  la  ventouse  n'en  pourroil  «slro  relire*  sm 
dirticiiltc.  Kl  le  moyen  de  l'en  relirer  e^t.  que  le  lieu  d'alcnlour  »oit  fooiak 
d'eau  chaude,  el  que  la  venlouse  suit  lellemenl  remuéis  que  l'air i 
puisse  cnlrer  rie  quelque  sorte,  et  la  dcbrnciner.  Il  faut  niissi  ganW 
-qu'on  ne  les  coutinuë  trop  prés  les  mines  *  des  vctrtus  :  car  au  demrt 
du  col,  elles  nuisent  à  la  mernoir»»  :  derrière  les  espaules,  au  cœur  :  s 
au  dextre  hv|)nchondre.  uu  ro>e.  Pour  ce  il  leur  faiil  ielter  au  vÎMgt!*)' 
l'eau  rose,  ou  leur  donner  \ne  soupe  au  vin,  ou  de  Ui  jercnade. 

En  Tnctc  de  la  vcnlousDlion,  il  Tant  nicoer  le  sang  douccnienl  uec  V^ 
mains,  des  oireoiiferences  et  enlours  de  la  ventouse,  vers  la  ventouse. 

La  veiitoui^utiun  faile.  il  faut  essuyer  le  li^'U,  et  Poindre  aurc  d  liuilt 
rosat,  ou  quelque  grais»>  sedaliuc  :  el  soit  guuuerué  comme  celoy  qn'ot 
a  saigné. 

Des  sangsues. 

SAsiinsid.vTroN,  est  exlraction  de  sang  auecdes  sang-su^^.  QuVsl-ce  qur 
sang-sues,  il  est  notoire  que  sont  certains  vers  ooirs,  ayanft  la  foriw 
d'vne  queue  de  rat,  auec  des  rayes  iaunes  au  dos,  et  quelque  rougeur  w 
ventre.  Celles  sont  meilleures,  qu'on  trouue  lïs  bonnes  eaux.  Il  se  faal 
garder  de  celles  qui  sont  de  couleur  hnrrililet  et  ont  grosse  lesle.  cl  qui 
sont  nourries  en  manuaises  eaux,  car  elles  sont  venimeuses. 

Sur  ce  remède  on  s'enquiert  de  deux  choses  :  la  première  est,  à  quelle» 
maladies  elles  subuii^nnent  :  la  seconde,  comment  on  les  applique,  et  w 
le*  gouiieriie. 

De  la  première,  dit  Albucasis,  que  les  sang-suës  ne  sont  gueres  admi- 
nistrées que  es  membres  esquels  il  n'est  possible  d'appliquer  de>  ven- 
touses :  comme  seroit  la  lèvre,  le  nez,  les  genciues.  et  parties  ï^echfl^ 
^icsnnées  de  chair,  comme  les  doigts  et  jointures.  Kt  Auîcenne  veut  qu'ell^H 
soient  prolitables  aux  serpiges,  el  viceres  malins,  non  pas  au  dessus,  aio« 
tout  à  IVntour.  Kt  souuent  on  les  rael  sur  les  apostemes  dos  emoncloim. 
et  de  difficile  maturation,  comme  disoit  Théodore  Qne|f|ues-vns  les  met- 
tent à  ouiirir  les  hemorrhoïdes,  car  elles  tirent  de  plus  profond  que  les 
-ventouses,  comme  n  esté  cy  dessus  allégué  de  Ualyabbas. 

De  la  seconde  il  faut  dire,  que  telles  euacuutions  particulière»  ne  soient 
faites  es  corps  pleins,  sinon  que  sufGsante  euacualion  ait  précédé.  Et  aptvs, 
•c'est  rinlention  d'Auicenne,  qu'on  ne  les  administre  point,  quand  sont 

I.  -  Non  coûLiaueulur  juxta  mineras?  virluluui.  "  Ming.  dit  :  sar  l'endroit  des 
tpriuclpes  et  des  sources  des  facultez. 
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raiscliiMnenl  prises,  nins  soienl  gardées  vn  ioiir  en  caii  nette,  iiisqui*s  à 
aiil  <ni'i'IIes  vomissent  ee  (|irelles  ont  dans  ki  venlre.  Puis  soil  froUé  le 

^ieu,  el  Inné  toril  qu'il  ileiiienDe  rouge  :  ou  soit  nioiiillé  île  quelque  sang  : 

)U  qtio  l'oti  scorifie  yfi  peu  le  lieu,  à  ce  que  d'ieelny  fine  quelque  sar»g. 
JM  00  les  ujqtlique  uuec  lu  [it<iin,  uu  uuec  vue  etuiiie  '  :  et  (]u'an  en  mette 

ileux  ou  trois,  ou  tant  qu'il  sera  nécessaire  pour  extraire  si  grande  quan- 
ftilé  de  siitr^,  qu'il  sera  besoin.  Et  quand  elles  sci'ûul  engrussii's,  clieniiU 
^'clles-niesrnes.  Ou  qu'on  verse  sur  leur  leste  du  viiiuigre,  uu   du  sel 
aenu,  ou  de  l'aloi',  ou  soient  séparées  auec  vn  fd,  ou  jioil  de  chenal, 

E»u  chose  scmbliihle. 

Kl  après  il  est  bon  Je  succer  le  lieu,  el  le  laucr  auec  eau  et  vinaîfjre. 
Il  si  le  sun^  )  uudliplinil,  qu'on  einplastre  le  Jiru  auec  bol  .uioenicn,  et 
ittes,  ou  balausles^  el  autres  cboses  qui  rûslraignenl  le  sang,  et  que  le 

patient  suit  gi»uuerné  Cl^^lme  celuy  qu'on  a  saigné.  Et  si  on  lu\  donnoil 

après  vu  peu  de  Ibcriaipie.  à  cause  de  la  veuenosité  des  sang-suès,  il 

sernil  bon,  comme  dil  Arnaud. 


SECOND  CHAPITRE 
De-t  medechies  rjui  purgent  tes  humeurs. 

>çoiT  que  Galen  (en  plusieurs  lieux,  et  non  tuoins  au  Iroisiesmc 
ilii  Terhfii,  el  au  t'nti/ffie/tfoirr  de  e^t  aphorisme  ilu  quulriesrne 
liure  :  Si  quels  buitieurs  il  faut  purgLT,  i*le./.  ait  nombre  plu* 
sieurs  moyens  d'éuacuer,  connue  sont  par  la  saignée,  par  la 
médecine  dejecioire'  et  vouiitoire,  par  les  narilles,  le  palais,  la  toux,  les 
vrines,  la  matrice,  les  lumiorrlioïdes,  el  encores  par  exercices,  IViclions, 
sueurs  et  bains,  et  accidentallenient  par  abstinence  :  toutestuis,  quant  est 
de  présent,  ne  sera  fait  icy  mention,  que  du  moi/en  de  vuider  par  le  vew 
tre'^j  par  vomissement^  et  par  rlyntere^,  car  de  l'éuticunlion  qu'on  fait  par 
saignée,  il  a  eslé  dit  cy-dessus.  El  ce  sont  les  deux  manières  d'ênacua- 
lions,  qui  se  présentent  le  plus  en  l'art  de  chiruigie.  Mous  n'en  ilirous 
gueres,  daulanl  que  cela  [appartient  plus  à  messieurs  les  Physiciens, 
qu'aux  Chirurgiens,  sinon  qu'ils  lussent  meslez.  (^ar  il  y  a  grand  danger 


1.  <<  Cum  canna.  » 

2.  «'  Per  pharmaciam  .^ecessiuam .  ■• 

3.  «  Per  seceâsum.  » 
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Ks  médecines  laxalme»,  ainsi  i|uc  monstre  Heben  Mesue,  qui  en  a  Lralté 
euangcliqnenienl. 

Dr  la  miftlet-ine  purgatiue.  suinanl  riiiteiitjon  de  Galon  au  liiin!  des 
Médicaments,  et  par  tout,  est  celle  qui  eiiactiè  In  racocliymie.  Doal,  au 
CommertUiire  de  eel  aphorisme  du  premier  liure  :  Va.  perlurlialions  du 
ventre,  elc,  il  dit  que  purgation  est  éuacuation  des  choses  qui  contnsU*nt 
et  desplaisenl  de  leur  qualilê.  La  médecine  qui  lasche  le  venin',  donne 
grand  secours  à  la  cunseruation  de  santé,  sinn  en  >se  comme  il  appartient, 
au  qnalriesme  à  Afmansor.  El  il  dit  bien,  comme  il  appartient  :  car  si 
elle  n'est  comme  il  faut,  ou  selon  la  quanlilé,  ou  selon  la  qualité,  ou  le 
temps,  elle  lasche  tant  le  venlre,  coirunn  dit  )lalyiibbas  (au  second  sermon 
de  la  seconile  partie  du  Littre  royaf)  que  Phommc  en  meurt,  ou  clic  Tait 
en  luy  vnu  mauuaise  infirmité.  Car  toute  médecine  purge  et  enuieillit, 
c'omme  dit  Auicenne  en  la  Iroisiesme  Feu  de  son  premier.  El  îi  guérir  les 
maladies,  c'est  vue  des  Irois  choses  medeciaales,  ainsi  qiie  lesmoigne 
toute  la  compagnie  des  Mctlccins. 

Doncipjes  la  pharmacie  ou  médecine  est  vtile  et  nécessaire.  Sur  lequel 
noble  secours,  on  demande  y/,/*  questions.  La  première,  qui  sont  ceux 
qu'on  doit  purger  par  médecines.  La  seconde,  qui  sont  ceux  qui  la  peuuenl 
soustenir.  La  Iroisiesme,  aiiec  quels  medicaiiienls  il  la  Tant  faire.  La 
qualriesme  est,  de  la  mesure.  Cinquiémcf,  du  ttMiips.  Sixième,  du  régime. 

L  La  première  est  enquise  par  (jalen,  au  liuret  des  Mediraineuts  pur- 
(fQtifs,  contre  les  Asclcpiadiques  et  Krasistratiques,  demonsirans  que  tous 
fuinieurs  superllus  (excepté  le  sang)  doiuonl  estre  purgez  par  médecine, 
singuliiuemenlel  auec  élection,  non  pas  tous  sans  aucune  distinction.  Or 
il  faut  seulement  purger  Ics^humeurs  qui  desplaisent  et  nuisent,  non  pai 
le»  autres,  au  Commentaire  preallegué  du  i>remier  tlesAphorist/tes.  C'est 
ce  qu'il  déclare  là  même,  disant  :  Quand  le  phicgme  sur-ahonde.  il  te  faut 
vuider  :  et  quand  la  chotere  rousse  ou  noire  est  fnscheusc,  il  faut  laisser 
le  phlegme,  cl  vuider  la  cbolcre  qui  attriste.  Et  s'il  y  a  quelque  chose  de 
séreux  ou  aigut>u\,  il  fnul  vuider  cela,  et  non  autre  chose.  Mais  si  c'esl  Ic 
sang  qui  surabonde,  il  le  faut  vuider  par  pblebotomie,  comme  il  a  est^ 
monslrécy-dessus.  De  mcsrae  disoit-il  au  liure  de  VVsaf/e  des  médecines, 
par  ces  paroles  :  Il  faut  bailler  premièrement  aux  chotériques  ce  qui  purg&^M 
la  cbolere,  aux  plilegmatiques  ce  qui  purge  le  phlegme.  aux  hydropiques" 
ce  qui  Pcau/aux  melanclii>liques  ce  qui  la  cholere  noire.  El  si  vous  purgez 
hors  cela,  vous  vuidez  le  conuonable,  et  laissez  en  arrière  ce  qui  discon- 
uicnt,  parquoy  vous  péchez  en  tous  deux. 

Il  faut  donc  vniuersellemeul  dire  que  les  humeurs  naturels  (qui  sont  dits 
tels  parce  que  ils  nourrissent),  quand  ils  sont  sur-abondants,  duîuunl  estre 
vuidez  par  lu  phlebotomie,  et  les  non  naturels,  par  médecines.  Jaeoit  ce 
qu'il  soit  possible  en  la  nature  des  choses,  de  ti'ouuer  vac  médecine  qui 
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souJain  vuide  le  sang,  comme  il  est  rocilé  au  liurel  des  Medicfi/tien/s, 
de  qiiolqiio  jeune  hoinniiï  ({iii  portoit  vu  petil  poiirceiiii  des  faiiUliuiirgs  : 
Par  fortune  J'ayanl  pose  sur  certaines  herbes,  voyant  que  le  sang  couloit 
de  son  foye,  considiîra  que  cns  herbes  vuidoient  le  fiJing,  el  en  donna  à 
qiielques-VDs,  pnr  la  grâce  d'expérience,  qui  en  luourinent,  et  dit  ù  lu 
géhenne  ',  qu'il  ne  Tauoit  enseigné  à  personne,  el  ainsi  fut  condamné 
par  le  président  '.  Ainsi  adonc  (comme  il  dit),  javoit  que  lelle  médecine 
soil  en  Nature,  toutefois  il  est  raisonnable  de  s'en  taire  :  comme  les 
hommes  d'entendement  taisent  les  autres  choses  vénéneuses. 

Or  il  y  a  quatre  itUentiotis  pour  lesf/ueUes  on  donne  médecine)!. 
/ti.r(iiiuex  :  la  première  est,  afin  d'expurger  la  cacnchymie  :  la  seconde, 
pour  la  force  de  la  maladie  ;  la  troisiesme,  pour  dislraire  et  diuertir  :  la 
quntricsme,  pour  alléger. 

De  la  première,  Hyppocrnle  chante  la  commune  chanson  an  second 
des  Ap/tortsmes  :  lùiacuation  guérit  tontes  mnladies  faites  de  repletion.  Kt 
il  y  n  double  replelion,  s^auoir  est  en  qunnlité  et  en  quatitér  »u  liure  de 
MuHitudme,  et  par  tout.  La  phlebolomie  guérit  celle  qui  est  en  quan- 
tité :  la  pur^ation  par  médecine  celle  qui  est  selon  corruption,  au 
Commentaire  :  (Juand  la  viandi*  est  prise  outre  nature»  au  second  des 
Aphorismesy  el  au  sixième  :  A  quiconqnes  la  phlebotomîe  et  la  méde- 
cine cnnniennent,  etc. 

De  la  seconde,  on  allègue  cela  du  [|U!ïlrii'ine  de  la  JVwrapeutv/uCj  que 
tout  ainsi  que  la  phlebolomie  est  fiiite  non  siMilement  à  raison  de  la  quan- 
tité du  sang,  nins  aussi  pour  la  grandeur  du  mal,  ainaï  l'ait  on  pnrgation, 
et  pour  la  quantité  do  quelque  autre  humeur,  et  pour  la  grandeur  du  mal  : 
Et  à  celtc!  intention  il  amcine  le  dire  d'Ilyppoerate  au  liure  des  Vtreres^<^m 
en  purgeant,  n'a  pas  eu  seulement  esgurd  à  la  nmllitude  ou  repletion,  aius 
aussi  à  la  force  du  mal,  comme  il  a  monstre  par  exemples,  en  la  triple 
force  uu  grandeur  des  maladies  :  sçatioir  est,  à  raison  de  la  priiicipalité  de 
la  partie,  comme  en  ta  teste  ou  au  ventre  blessez  :  a  raison  de  Tamplitude 
de  la  disposition,  comme  es  playcs  si  grandes,  qu'il  y  faut  coiislurc  :  et  à 
raison  de  la  manuaise  morigeration  ou  condition,  comme  es  jointures 
cassées,  et  eu  luus  maux  où  il  y  a  danger  de  sphacele,  cVstàdirecornqition 
totale. 

De  la  troisiesme,  il  est  dit  là  mêmes,  que  les  malades  n'ont  pas  scule- 


1.  Le  vieux  interprète  Kranvois  semble  auoir  leu,  ad  tcxOnn,  qu'il  lourue,  lu  lettre 
(ainsi  dit  Cauappe)  :  tes  autres  atl  certum  ims.  flftfiflK  Ceux  approcheiil  plus  ile  la 
venlé,  qui  escrluentad  tortum.  Car  te  pense  let  mu  conienture  n'est  pas  vaine)  que 
Guy  a  ainsi  voulu  escrire  tormmlum,  par  abreuation  :  veu  que  Galen  (dui)uel  il  a 
transcrit  cecy)  c:icrit,qucccstuy-là  ledit  estant  oxaminé  aux  tormens  on  torlure.  (J.) 
Le  ms.  2l2i9  dit  :  puis  le  conres$a  par  geliiao  el  dit  qu'il  ne  lauoil  dectairie  a  per- 
sonoe,  lequel  fut  condemno  a  mourir  par  te  iuge. 

3.  «  Per  prrpsiduin.  ■> 

KlCAlSF..   —  Guy  ds  CbAoUw.  37 
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ment  besoin  de  piirgation,  afin  de  viiiilcr  laâuptM'IliiiU^qiii  nnist  :  ains  aussi 
aux  (ius  tl(!  Toirc  roiiiilsion  ei  eiiacualion.  Car  (di(-il)  si  le  rheurne  est  porh'i 
en  haul,  nous  le  purgt^roos  par  en  bns  :  et  s'il  va  en  bas,  nous  le  retire- 
rons en  haul.  Mais  quand  le  rheurne  cesse  desià  et  est  arresté,  il  vaut 
bien  rnipux  vuider  par  la  luesme  partie,  ou  par  sa  voisiuc.  Et  cesle  parole 
est  à  noter  '. 

De  la  quatriesme,  pour  alléger  on  donne  fort  souuenl  médecine  pur- 
galiue  au  commenceineul  des  uinladies,  suiuant  la  doeiriue  d'Hyppocrate 
au  second  des  Apfiorhmeti,  en  minorant  ou  diminuant,  cl  non  en  desra- 
cinant,  comme  veut  Auicenne  au  qualriesme  de  la  Cure  des  fièvres 
pnfrùfex.  Car  nature  allégée  digérera  plus  aisément  le  résidu,  comme 
il  i!sL  dil  au  Cofiimetifaire,  et  n  esté  alle<ïué  cy-dessus  en  traitant  de  la 
phleUatomio.  du  liure  onzième  de  la  Therapeutitfue. 

II.  A  la  sccowfr  f/uestion,  tpti  sont  veux  tftn  pemtent  conuenahfemenl 
porter  les  pur'jations  par  medeoines,  respond  Hyppocrate  au  second  des 
Aphorismes,  ceux  qui  sont  espais  environ  le  nombril  et  !e  penil.  Car  il 
faut  (comme  dil  fînlcn  au  Comwentairc)  que  Ins  parties  basses  et  de  la 
poitrine  soient  fortes  pour  bien  purger  la  matière  par  le  ventre  inférieur  : 
comme  ceux  qui  onl  Tories  les  parties  d'enhaut,  ne  sont  oiïencez  du  vomis- 
sement. Et  pource  il  estoit  dit  au  qualriesme  des  Aphorismes,  que  tu  ne 
conduiras  pas  les  phlhiitiqiH's  aux  purgatious  supérieures,  ains  les  maigres^ 
selon  les  membres  formez  de  chair  et  non  selon  les  membres  radicals  et 
spermatiques.  ainsi  que  Albert  de  Bologne  annote  là  dessus.  Car  tels  pour 
la  pluispurl,  sont  aptes  ou  enclins  à  vomir,  et  le  plus  souucnt  à  raisun 
dû  la  cholcre  qui  s'engendre  en  eux,  comme  il  a  <^sté  dit  au  Comme/i/aire. 

Sont  aussi  aptes  ii  la  puigation  (selon  Rhasis  au  qualriesme),  les  corps 
qui  pèchent  en  régime,  a  cause  du  manger  beaucoup,  et  desordonnéuieut. 
Kt  ceux  qui  vseiit  de  peu  d'exercice,  nul  liesoin  de  médecines,  au  premier 
de  la  Voitseruulion  de  sttntê,  et  en  la  iroisiesme  fen  du  premier.  Kl  ceux 
qui  y  sont  accoustumez  Tendurent  mieux.  Pource  disoit  Galen  au  liure  de 
VVsagedes  medictunents  :  (Jtiand  tu  dois  bailler  médecine  à  quelqu'vn,  il 
le  faut  interroger  s'il  a  acooustumé  d'en  prendre,  et  comment  s'en  porte 
sou  ventre.  Car  s'il  l'a  accouslumé,  il  l'endure  mieux  :  s'il  ne  l'a  accous- 
tiiuié,  il  laiil  sçauoir  comment  il  alloil  à  la  setle  estant  sain.  Et  si  en 
sanlé,  ou  quand  il  a  accoiistuiué  à  prendre  médecines,  son  ventre  est 
obeyssaut  et  bien  aisé  it  lascber,  il  a  besoin  de  plus  légères  et  moindres 
médecines  ;  mais  s'il  esl  dur  et  desobcyssanl,  de  plus  ferles.  Car  telles 
conditions  supportent  les  médecines  :  non  pas  ceux  qui  sunl  disposez  au 
contraire  :  et  pour  ce  ils  ne  doiuent  eslre  medecïnez  que  bien  prudem- 
ment. 


l.  »  Et  est  verbum  ootabile.  » 
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Premiercraeiit,  donc  veux  ipji  ani  los  parlies  d'entoiir  le  nombril 
transies  el  iiiai^Tes,  snni  doctMiables  à  la  [utrgalion  inférieure,  seltm 
Uyppocratc  au  Hure  que  dessus. 

Secondement,  les  corps  sains  ne  doiiienl  eslre  purgez  :  car  d'auUint 
fjue  la  médecine  opère  parseinhlanee' (au  moins  en  Forme  proportionnelle, 
euninie  lient  noire  K^cholle),  ne  trouiiant  point  de  mainiaisluimeiir  nuisant, 
elle  se  tourne  ileners  la  cliair.  el  les  hurniditez  radicales,  et  le^  Tond  cl 
inole&te.  comme  dit  le  ComcnentatiMir. 

']  iercernent.  aussi  ne  deitient  eslre  purg4>z,  ceux  qui  vseiil  i\v.  niauuaise 
nourriture,  entendez. .qui  soit  eoniierlieen  liobiliisou  substance  du  corps'  : 
ainsi  que  maislre  Albert  déclare  en  lèpre  eoulirmée,  en  laquelle  la  méde- 
cine donne  aii^^oisse.  et  rend  Inscheceluy  qui  ta  pr^nd^.  Mais  si  Ins  niauuais 
humeurs  ne  sonl  eneores  conucrlis  en  l'htriiidis  du  corps,  il  n'y  a  pwinl 
dinconuenienl  de  purger,  ains  il  est  necessairr'. 

Qualriefimemeut.  ne  doiuent  pas  eslre  pnrjKt^z  les  humeurs  oruds  et 
non  diserées,  suiuunl  llyppncrate  au  premier  d<'s  A/z/io/is/nes  :  (►n  doit 
medeciner  el  inouuoir  les  matières  digestes,  non  les  crues,  ny  es  com- 
mencemens  (supplées,  eu  desraeinnnl.  jarnil  qu'il  se  tnco  en  allégeant 
comme  dit  est),  sinon  que  ta  matière  soit  lemuriule.  et  furieuse.  Et  com- 
bien que  tialen  au  Conunenfatre  ne  die  la  matiiTo  eslre  furieuse,  sinon 
à  raison  du  mouuement,  tontesfois  TEschole  commune  Penlend  eslre 
furieuse  à  raison  de  la  quantité,  du  heu,  el  de  l'accident.  Et  pour  ce 
fîlle  dil  :  Synoche  aucc  cnliqnc,  frcncsic,  sqiiinanre  et  antlirax  ciunuian- 
dent  euocuer  les  humeurs  crues  *. 

Car  les  malieros  esiueue"?s  )*1  Iransfluenti^s  dVne  partie  à  autre,  afin 
qu'elles  ne  se  ieltent  impelueusementauxmcmbresprincipaux.dojuent  eslre 
vuidées  le  plustosl  que  l'on  peut.  Mais  celles  qui  sont  fermes  en  quelque 
partie,  il  ne  les  faut  pas  csmouuoir  aiianl  que  .soient  digestes,  camme  dit 
le  Gomnien1att*ur,  ains  quand  elles  sont  dijîestes  :  sinon  (jHe  nature  fust 
suflisanle  à  les  rcjcUir.  f-ar  lors  nous  luy  diuions  aidtîr  :  autrement  qu'on 
la  laisse  btsongner  :  d'autant  que  (selon  Galen  an  premier  des  Lieux 
affliffei)  il  n'y  a  que  les  passions  aus(|uelles  nature,  a  cause  de  Ipur  gran- 
deur, ni'  peut  dominer,  qui  requièrent  secours  extérieur.  El  Auieenne  au 
qualriesme  di;  la  Vitre  fies  fieiveft  putiidex  dit  de  l'aulhorité  d'Ilyppo- 


1.  «  Operalur  per  sianttiui.  » 

2.  «  liitellige  coauer.^  in  ti^thitum.  » 

3.  «  Et  exoluit  at'cipiealem.  -  —  Le  \x\^.  242iÔ  dit  :  et  destruit  le  pacient. 

4.  Joubcrl  doniiu  ce  passatje  ea  vers  : 

Viture  synocfie,  et  colique  douleur. 

Nous  font  viiider  l'humeur  tiins  qu'ilMOit  meur. 

ht  ftenesiê  trst  de  mesme  niiWm, 

Et  ta  squinance,  et  li'unthraj!  la  poison. 
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craie  :  Ue  Médecin  aide  à  Kature,  et  ne  Tempeschc  poinl.  Pour  ce  il 
esloil  dil  tiu  Iroisiesme  du  Terhni  :  Naltire  fst  roiiuriere  de  lout.  ol  le 
Médecin  est  son  ministre. 

Cini|iiiesniement,  il  ne  faut  purger  les  viiid<>$,  ne  tes  débiles  :  car  où  il 
y  a  indigence,  il  ne  faut  tratiailliM. comme  dit  ilyppucrate.£t  Auiccnne  dit 
qu'il  loule  i^Miacuation  est  jointe  la  clioisLe  '  de  vertu. 

Sixiesniement,  ne  Uoi\ent  estre  purgez  les  préparez  à  flux,  comme  lc« 
bègues,  qui  sunt  proniplemenl  espris  de  diarrhée,  au  sixiesrae  des  ApfiO- 
n'smes. 

Septiesmement,  les  enfans,  et  les  vieillards  ne  doiiient  estre  purgez  par 
médecine  :  les  enfaiis,  parce  qu'à  raison  de  leur  force,  ils  snnt  sufTisans  k 
rejciter  les  supcrfluitex  par  insensible  résolution  (comme  dit  iean  de 
Saincl  Aroand)  et  sont  résolubles  de  nature  :  les  vieillards,  d'autant  qu'ils 
sont  débiles.  Suiuant  ce  que  dil  Galen  nu  cmquiesme  de  In  Coitxeruaiion 
de  Mtn/é,  ny  l'aloè,  ny  Tbierre  (ainsi  que  quelques  vns  les  permettent) 
doiuent  eslre  donnez  aux  vieux  :  c'est  assauoir  '.  par  voye  de  conser- 
uatioo,  comme  disoil  rnaistre  Paul.  Mais  qu'ils  puissent  estre  donnés 
par  voyc  de  curalion,  Galen  ne  le  refuse  pas,  ains  le  concède  là  mesme. 
quand  la  nécessité  est  imminente.  El  suiuant  telle  raison,  toutes  clioses 
qui  affolblissent  la  vertu,  proliibcnt  les  médecines  :  comme  les  sueurs, 
le  baing,  le  cuit,  et  autres  éuacuations  et  choses  semblables. 

HuicticsmemenI,  lu  ne  dois  bailler  médecine  vuidanl  par  le  bas,  quand 
le  siège  est  apostemé  nu  escorché,  au  treiziesme  de  In  Thérapeutique, 
oii  il  est  dit  :  Quand  le  venlre  et  les  boyaux  commencent  à  s'iaflammer*  il 
ne  conuient  pus  vser  de  médecine  qui  vuide  par  le  bas. 

Neuticsmement,  aux  laboureurs  ne  conuient'.  ne  coinpete  la  médecine, 
parce  que  les  humeurs  se  consument  on  eUx  suflisitmment  :  et  auec  ee,  iU 
ont  des  complexions  hors  de  règle,  brutales,  i'(  b-irbares  (au  septiesme 
du  CoUigei)  de  sorte  qu'ils  eschappent  de  fortes  maladies  sans  Médecin 
et  médecines. 

Dixiesmemcnt,  les  femmes  enceintes  ne  dniuent  estre  purgées,  d'autant 
que  h  raison  de  In  commotion  et  dilaceration  des  ligaments,  elles  anorte- 
roicut,  sinon  qu'il  en  suit  besoin,  à  cause  de  la  matière  venimeuse,  de 
laquelle  on  craindroit  qu'elle  ne  allast  aux  membres  principaux,  et  tuasl 
la  mère  et  l'iuifaul  ensembli;  :  ou  quand  c'est  matière  faisant  auorter  : 
et  pour  lors  ou  purge  plus  seurement  du  quatriesmc  au  septiesme  mois, 
et  certainement  non  auec  quelque  médecine  que  ce  soit,  ains  auec  vdc 


I,  ••  r.a!«u.s  virtu(i.«.  "  —  Choisi,  oslro  choisi,  <Hre  abattu  (Du  Can^je). 
*2.  »  Supplie.  »  Joubert  trAduit  ce  mol  ici  coraoïe  dans  les  autres  ondroiu  pir 
«  supplées  ».  —  Le  ms.  24'Hd  traduit  par  «  cest  assauoir  ". 
3.  «  Laborautibus  non  couueuil.  » 


bénigne  ol  Icniliuc.  Kl  ihhiiim'  Iïi  roprphension  J'Auerrliois  conlre  Uyppo- 
crate  a  son  iiilolligenee»  comme  il  «^sl  noté  en  rel  aphorisme  là. 

Toiitf^âfois  (ifilen  ne  veut  pas,  que  lolles  indications  en  nécessité  annu- 
lent lolatement  la  pliorrnacier  mais  (comme  il  a  esté  dit  de  In  plilf'holomit*) 
siiiiiaîil  le  mesme  <ijiliMu  au  luiicliesmft  dt;  la  Therapeutûjtft^,  il  faut  que 
le  mftdecin  exerciié  d'esprit  face  dicelles  vn  chapitre  ou  sommaire,  en 
comparant  loules  les  indications  ensemble.  Et  si  elles  se  contrarient,  il 
dit  au  scplicsmc  ijii'il  ne  faut  pas,  en  désirant  rrxlremitc  dft  Tvne,  onlilior 
du  tout  l'autre,  aius  se  reniemhr.mt  tousiours  des  deux,  les  mesler  tant 
qu'il  est  possihie,  on  en  amoinfjrissant  la  quantité,  ott  en  clianf^efint 
l'espèce  du  mcdicHmcnl,  on  instituant  vn  autre  genre  d'cuaciiation. 

\\\.  La  tiercf  demande  esl^  auet^  f/t/eh  mfffiraments  il  fnut  faire  ta 
punjQiion  :  iNon  pas  auec  les  atroces  on  terribles,  mais  auec  les  fami- 
liers et  corrigez,  comme  dit  (ialen  au  liure  de  Wf^agcdeti  titediramnih. 
Siirqnoy  il  faut  entendre,  que  suiiiiinl  l'inlenlion  d'IIeben  Mesiie  el 
d'Auici'tine,  il  y  a  qualn;  sortes  de  médecines  laxaliues  :  l'vne  el  la  plus 
propre  manière,  est  celle  qui  a  propriété  d'attirer,  comme  lu  scammonétî 
el  le  lurbith.  L'autre,  a  proprielé  compressiue  ou  espraignnnle,  comme 
les  myrobolans.  L'autre,  a  propriété  leniliue,  comme  les  tamarins  el  la 
casse  flsiule.  La  quatrième  sorte  a  propriété  lubrifiante,  comitie  le  inuc- 
cdage  de  psyllion.  Mais  d'autanl  qu'il  seroit  trop  long  de  les  expliquer 
spe{:inletnent  par  exemples,  ie  laisse  pour  le  présent  à  messieurs  les 
Physiciens  d*en  traiter  evquisemenl. 

Toulesfois  pour  grâce  de  doctrine  familière,  11  fniil  sçauoir  que  (sui- 
uatil  la  doctrine  d'IIeben  Mesue)  les  plus  vgite?  medi aiment  fi  simpfes 
fluacuatifs  fie  la  iJwlere  sont,  la  seamnionée,  de  laquelle  la  dose  est  de 
cinq  ji^rains,  iusques  à  douze  :  le  rheubarïie,  de  deux  drachmes  et  demie, 
iusques  à  quatre  :  aloCs,  d'vnc  drachme  et  demie,  iusques  à  deux  :  myro- 
bolans citrins,  de  trois  drachmes,  iusques  à  vne  once  :  houblon,  fume- 
terre,  violettes,  pelil  laid,  suc  de  roses,  prunes,  luniarins,  et  casse  listule, 
iusques  à  vne  once  et  demie.  Les  composez  sont,  l'elecluaire  de  suc  de 
roses,  duquel  la  dose  est  demy  once  :  Diaprnnis  et  Diacylonilen  laxatif, 
desquels  la  dose  est  vne  once. 

Le  Oi({(t(icfi//ai  ',  duquel  lousiours  la  forme  ou  description  estnil  auec 
moy  '  ;  PR.  rfw  doctes  snns  not/at/,  m  t/uarf^ron  :  failes-les  boflillir  en 
l'eau  do  la  décoction  d'anis,  fenortil  et  nmmy,  en  après  pilez-les  fort,  et 
les  passez  ;  el  soient  cuits  uuee  vn  quarteron  de  succre,  tant  qu'il  com- 


1.  C'est,  dit  Min^;.,  le  dlAptiaenlc,  car  les  dattes  ou  les  ductiles  sont  appellées  en 

grec,  EsixxjJi'»;  ou  çoîvuE. 

2.  «r  Duidact>lalum  cuius  forma  erat  seinper  apud  me.  »  —  Par  cette  phrase  Guy 
semble  dire  qu'il  ne  visite  plus  de  malados  au  detiors. 
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mence  îi  espaisï^ir,  ce  que  tu  cognoisiras  aux  doifïls  par  In  gliieur  ',  puis 
osU^-le  (lu  ftni,  et  y  meâlo  tlo  la  scaniinonite  grosMorcmunl  pilée,  vue 
unce  :  cl  l'ayant  agile  nucc  vne  spalulc,  $mt  mis  en  rescrup.  Sa  dose  octl 
iusques  ii  vnt^  OiiM^linu'. 

Les  xh/tpk's  medecipies  êi/trnfanies  le  phtegme^  sont  Turbilh,  duquel 
la  dose  est  deux  drachmes  :  Agaric,  à  vnc  drachme  et  demie  :  (inrtame, 
à  vnc  once  :  Colocyniho,  d\n  serupui  iusques  Ji  vnc  drachme  :  Myrobo- 
lans  kcbuis,  à  vne  omv.  Les  romposret:  sont  riïierc  picrc  du  (tiilcn,à 
la  tUi^c.  de  trois  drachmes  :  Itlanrn,  a  dt^niy  once  :  Benedictcs.  à  i]f>ni> 
ouce  :  pilult's  Coccios,  à  vno  drachme  el  demie  :  Diacartame,  duquel  la 
description  a  esté  mise  cy-dessus  au  Irailé  de  la  goutte,  à  quatre  oti 
cinq  druohmoïi. 

Aussi  les  pilules  d'agaric^  desquelles  la  dcscripliou  esl  telle  selon 
lichen  Mcsue.  PR,  tlt*  Cagaric,  Irois  drachmes  :  racine  de  hjn  céleste^ 
qui  est  iiis,  marnibe  hlnuc,  de  rhnntn  me  flrachme  :  htrbilh,  cinq 
dnichïiies  :  /itère  ptcre,  t/tiatre  tlrarbines  :  eoheynlhe^  sarcocolle,  df 
chacun  deux  drachmes  :  tnyn'he,  vne  drachme  :  fais-en  pasle  ouec  du 
rob  ou  vin  cuit.  Leur  dose  sont  deux  drachmes. 

L'h-ere  picre,  ilc  Inquelle  i"vse,  sur  loule  médecine  notable,  esl  prise 
de  Galen  au  septiesme  de  la  Therapeulique^  et  au  hirictiosmc  de  la 
Composifîon  des  mediramcfts  selon  les  lieuj'.  Klle  coulienl  cenl  paris 
d'aiflës,  et  du  cinnaniomc,  .xylohalsanie,  casse  ligneuse,  cabaret,  spic- 
nard,  salfran  et  mastic,  de  chacun  six  parts  :  comme  qui  voudroil  prcndri' 
deux  onces  d'atuës,  il  y  metlroil  de  chacune  autre  espèce  demy  scrupul, 
et  en  vne  once,  cinq  grains.  Mais  Auiccnne  et  lichen  Mesne  mellcnt  an 
poids  de  toute  I  espiceric  ',  \r  poids  doul>le  d'ah»i's.  X*  Antidolnite 
commun  n'y  met  qu'vn  seul  poids  :  et  lelle  hiere  esl  plus  débile,  nowob- 
slanl  qu'on  la  rende  piquante,  auoc  turbilh,  agaric  et  colocynlhe  :  car 
quand  ils  sont  mis  en  petite  qiiiintilê,  ne  la  rendent  fort  vigoureuse.  K( 
pource  i'ay  accoutumé  de  la  rortilier  atiec  autanl  de  scammonée  qu'il  ) 
a  des  autres  médecines.  El  quelquefois  l'en  fais  des  pilules  auec  du  suc 
d'aloync,  cl  quelquefois  ic  la  donne  en  poudre  auec  «au  d'orge  miellée. 
Sa  dose  esl  d'vne  drachme  et  demie,  iusques  à  d*;ux. 

Les  medicnmens  simples  vuidans  h  melancholie,  sont  le  Seue,  duquel 
en  poudre  la  dose  est  vnc  drachme,  et  en  infusion  vne  once  :  Epiihyme. 
6  vno  once  :  Ksula.  iusques  k  vne  drachme  :  (ioulle  de  lio  (dit  Ciiscula)* 
Myroholans  indes,  Polypnde,  iusques  ù  vne  once  :  pierre  d'Azur,  ti  vne 
drachme  :  Liseron  (dit  Volubil).  el  Ilouhlon,  sans  mesure.  Les  composez 
sont  Uiasene,  à  cinq  drachmes  ;  le  Catharlic  impérial,  h  cinq  drachmes  : 


1.  V  Por  inuiscalionum  cuin  digiUs,  i* 
â.  "  Ad  puudus  oniuiuin  spertcrrim.  » 


DOCT.  I,  eu.  II.  -  DKS  MEDECINES  OL'I  PrUGKNT 


SBÏ 


l'hierc  de  RufTe,  à  trois  drachmes  :  Thiere  de  LogHdiun,  à  demy  onoe  :  le 

TJieodohcon,  ù  si\  diarhnn's. 

Kl  ma  commune  poudre   qui   esl   telle   :   PR.  de  regalicey   deux 

drachmes  :  de  la  poudre  conforUtthic.  de  (eatomach,  demy  once  :  epi- 

thffme^  /ne  once  :  sene,  au  poids  de  fous  les  autres,  suient  mis  en 

poudre.  Si)  dose  esl  de  deux  dniehnies. 
Les  humeurs  aigueuj'  sont  vuidez  par  le  taiirc,  suc  d'iris,  desquels  la 

dose  esl  demy  once,  suc  de  coDcombrc  saunage,  le  poin  des  herbes  laic- 

lieres  :  Lequel,  Plnleariiis  (dil  Circa  inslans)  '  forme  auec  liirine  d'orge  : 

et  le  Compagnon  des  concordances   doimuil  de  ce  pain  rasclû  sur  du 

vin  vne  drachme,  et  il  en  faisoil  merueilles. 
Pour  viiider  tous  humeurs  est  vw  fahlette,  que  i'ay  en  de  maislre 

Eslienne  Arnaud  à  Monlpiniier*.  de  laquelle  voicy  la  lorme  :  PK.  conserue 
de  violettes  et  de  borrrtrhes,  de  chacune  deux  drachmes  :  conserue  de 
bufflosse,  escorre  de  citron  confite,  de  chacun  vne  drachme  :  gingembre 
OlanCj  demy  drachme  :  poudre  diatragacanth  froid,  deuj-  drar/uttes  : 
diagrgde^  trois  drachmes  :  turbith^  (fuatre  drachmes  :  sene,  cinq 
drachmes  :  pain  de  succre,  dix  onces.  Failes-en  electuaire  en  Ubleltcs, 
duquel  la  dose  est  domy  once. 

A  mesme  intention  est  Oiacassin  de  maislre  Taddœe  qui  est  comme  vn 
Calholicon  :  PR.  de  casse  fistule,  me  Hure  :  tamarins  recens,  vn  quart: 
ïtif/n/ie  'jraint^e.  demy  ffmtrl  :  sene,  jM)ltjpode,  de  chacun  dvux  onces  : 
esula,  vne  once  :  diagride^  demy  once  :  unis,  fenoiiilt  graine  de  mehny 
de  chacun  demy  once  :  cinumome,  deux  drachmes  :  syrop  violai,  syrop 
rosat,  de  chacun  aulnnt  quil  en  faudra,  et  soit  fait  electuaire  :  sa  dose 
est  iiisqni's  à  six  drachmes. 

On  dunne  de  la  casse  fistule  simple  comninnement  vue  once  en 
eolature,  la  destrempant  largement  d*vne  décoction  de  pruneaux,  vio- 
lettes, etc. 

IV.  En  la  mesure  de  t'euaruation  {qn'estoit  le  quatrieame  point) 
ilyppocrale  adresse  le  Médecin  au  premier  de^  Aphorismes  cl  au  quo- 
Iriesme;  que  quand  un  vuide  ce  qui  pechoil  et  deuoit  rstrc  éuacué,  les 
patiens  rtnidurcnt  hion  et  il  h^ur  profile,  el  au  contraire,  iU  t>n  sont 
importunez.  Or  la  quantité  de  l'humeur  qui  poche,  cl  la  force  du  malade. 
sonl  ta  reigle  de  toute  mesure^,  et  h  ce,  faut  conlempler  le  temps,  ta 
région,  et  l'âge,  comme  il  dit.  Le  sommeil  et  la  soif  sonl  les  signes  de 
parfaite  euaeiiation,  au  quatorziesmc  di-s  Aphorisuus,  el  le  changt^mtMil 
des  matières  qu'on  vuide,  sinon  qu'elles  lenniuenl  à  iniil,  au  second  des 


t.  PlaLeariiis,  ost  celuy  qui  a  escril  /'r?  shnpli'i  mfdii'ina  tiinT  :  el  parce  qu'il  a 
ainsi  commencw,  Cirai  jns/'ins  neyotium,  etc.,  on  la  dtipiiià  ainsi  nommé. 
2.  •(  Magislro  Stephano  Aruotdî  ia  Monlepessulano.  » 
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mcsnies  ApfiOn'smes,  el  au  sixiesme  dos  Epidémies,  alléguez  de  lUmhhy. 
ToulGsfois  il  osl  plus  scur,  de  s'arresk-r  '  (|ue  de  viiider  toul  exactement, 
cl  vaut  mieux  midliplier  les  Toi»,  que  la  quanlilê.  El  Auicenne  en  donue 
la  raison,  d'aultint  que  nature  soiiuentesruis  resoult  ce  peu  qu'on  y  de- 
laisse.  On  estime  petite  la  quantité  de  ce  qu'on  a  rejette,  de  trois  liures  : 
grande,  de  douze  :  et  commune  ou  moyenne,  de  six  à  buicl. 

V.  Du  femps  de  teaacuation,  ainsi  qu'il  a  esté  dit  de  la  phleltotooiie, 
il  faut  entendre,  qu'il  y  n  deux  heures  :  sçauoir  est,  nécessaire,  et  choisie. 
Lit  nécessaire  n'a  point  do  temps,  comme  quand  la  matière  est  Itien 
digeste,  ou  si  elle  est  furieuse  ou  copieuse,  ou  en  lieu  dangereux,  ou  Tai- 
sant au  corps  tels  accidents  quelle  ne  donne  aucunes  trefues  :  coramo 
aussi  a  esté  dit  cy-dessus. 

L'heure  qu'on  choisit  :  C'est  après  la  digestion.  Et  pource  l'eu&cualion 
ne  conuient  pas  es  commencements  des  maladies,  dont  le  Commentateur 
dit  :  Nulle  euneuation  faite  de  nature  au  commencement,  est  louable 
(combien  moins  celle  de  l'art,  qui  doit  imiter  nature  :  mais  c'est  quand 
elle  0|>erc  régulièrement,  au  moins  es  choses  aflirmaOues.  comme  dit 
Albert  '.  Car  nature  premièrement  digère,  puis  sépare,  el  rejette  ', 
comme  dit  en  ce  lieu  le  Comnienlaleur),  et  pour  ce  on  ne  dnil  purger 
au  commencement,  sinon  par  manière  d'allegcmeol  :  pour  laqudte 
manière  Hyppocrate  commande  :  au  commencement  des  maladies,  s'il 
nous  semble  quelque  chose  estre  à  osier,  qu'on  l'osle  :  mais  en  l'esUl 
on  se  doit  arrester. 

Il  faut  choisir  pour  la  bonne  purgation^  le  temps  de  ta  dcchnalion. 
Aussi  selon  les  saisons  de  Tannée  ou  choisit,  par  le  uiesme  livppocrate 
au  sixicsme,  le  printemps.  Et  Galen  au  Commentaire,  l'eslond  k  l'au- 
tomne. Quant  aux  temps  excessiuement  chauds,  et  cxcessiuemeot  froids, 
il  les  faut  esuiter  :  car  auant  le  Chien,  et  après  le  Chien,  qui  sont  qua- 
rante, ou  cinquante  iours  dès  la  naissance  de  la  Canicule  *  (selon  Gain 

1.  Jonbert  dit  ;  de  s'irresler  dans  le  terme.  —  ••  Totîos  tamen  est  infrs  ssbs»- 
tere.  • 

î.  «  Repulariter  lampn  opprantem  ?allim  in  afnrin,itiui5,  ni  dirit  AltMTtus.  >.  t'ait 
doit  imiter  nature  qnaiitl  il  opère  regiiUereoieot,  maU  non,  quand  il  ae  r«j«tla 
poiDt  le  choix  sup^rQii  des  ulcères,  et  les  grosses  pierres  de  U  ressie,  etc.  Toot 
ainsi  que  l'argument  pris  de  raulhorilé  de  qaelqa'Tn  n'est  pa^^  boa  oégatmeiBeal, 
de  mesme  rimitatiua  que  doil  l'art  à  nalnre,  est  des  afllrroatir»  pos«t  elalieerT«K.(|.i 

3.  >  Primo  digeril,  postea  diuertit  et  eipellit  > 

4.  Canicule  Idiminulit  de  Canis,  chien  ,  en  latiu  Siriv*.  t^^UtU  dws  le»  E^pUen», 
est  ta  plus  lihltante  des  étoiles  fixes,  nommée  aussi  ËtoOe  dn  diifta.  tes  aocicM 
toi  atlnbuaient  uoe  grande  inOuence  sur  r^coaomie  aniaiale.  On  ■  désigiM  sorn  k] 
nom  de  Caiûcuk  oa  Joun  amtcnUiîm  te  temps  durant  tegnel  le  uAeSi  etH  cesa4  i 
Icrer  trec  celle  étoile  (du  34  juillet  au  S«  aoAti.  Par  l'effcl  de  ta  préccniea  4-. 
éqniooxes.  le  lever  héliaque  de  Sirius  n'arrive  plos  aq}oiinrfanl  que  qmad  le» 
jours  eaoiculairvs  sont  passés.  Les  Egyptiens  comptaîCMl  le  cowBMMMMAt  d«  Inr 
aan^  à  partir  des  jours  cuicnlaires  :  c  élail  leor  aaoée  nrt<atai  ov  nKâ^mt.  (t.) 


*Ifî  VVsaffe  des  medicemfnsy  et  .ni  s^HMituI  i]es  Aihne.Ds,  desquels  les 
Humains  en  prennenl  vjn^t,  de  la  fin  do  luilliU,  et  vingt  du  commence- 
ment dWoiist)  les  médecines  sont  fascheiises,  au  qualrie&me  des  Apho- 
fismes.  El  non  toutes  les  années,  ains  selon  qu'on  u  accoustumu  d'estre 
malade  :  comme  dit  le  Docteur  subtil  au  sixiesme  du  Coitifjet  :  Kl  ie  dis, 
que  ceu\  qui  vscnl  des  breiiuages  de  sept  en  sept  ans,  ou  deux  fiûs  en 
sept  ans,  font  mieux  que  eeux  qui  se  purgent  toutes  les  années.  Cur  nous 
voyons,  \\\\e  les  maladies  pour  la  pluspart  n'aduiennent  aux  lnwnmes. 
sinon  en  temps  déterminez»  ou  enuiron  iceux.  Il  faut  donc  fort  consi- 
dérer cela  en  cliaqui^  indiiridu. 

Touchant  l'heure  tlii  iour.  la  comnnme  pratique  est,  de  bailler  les  cola- 
turcs  le  matin,  tes  pilules  le  soir,  et  les  elecluaires  à  la  niinuict  :  deqiioy 
les  causes  sont  cogneues  à  messieurs  les  Physiciens.  Il  fuul  clioisir  l'air 
(principalement  en  hyner)  qui  soit  austrin  ',  comme  dit  Auicoiine.  Et  s'il 
estoit  pinuieux,  il  plairoit  an  Compagnon  des  concordances.  Il  faut  auèsi 
eslirc,  que  la  Lune  ait  assez  de  lueui\  iusques  à  lu  pleine  Lime,  commo 
dit  lean  de  Sainct  Arnaud,  parce  que  adonc  les  humeurs  sont  en  plus 
^rand  moiiucmenl,  et  préparation  :  ce  qu'est  nécessaire  quand  tn\  prend 
médecine.  Kl  que  la  Lune  soit  en  signes  humides,  comme  sunl  le 
Cancer,  le  Scorpion,  les  Poissons,  et  ta  Balance  :  quelle  ne  soit  pas  en 
regard  des  inauuais  signes,  et  aussi  de  lupitcr  '  :  ainsi  que  dit  Pt<>lém(^e 
au  Ccfitiloçuù/m.  Les  causes  en  sont  connues  des  Aslrolugiens,  et  i'ay 
frairttf  assrz  dp  ceOi  en  mon  linret  d'Astronomie. 

VI.  Le  dernier  est,  du  régime  de  (a  purgation  :  lequel  est  parly  en 
trois,  sçauoir  est  nu  régime  atiant  l'administration,  el  en  Pacte  de  Tadml- 
nislralion,  et  après  l'acte. 

Auanl  que  bailler  médecine,  Hyppocralc  nous  commande,  de  rendre  les 
corps  nuxiles,  c'est  à  dire  de  digérer  la  matière  ',  et  ouurir,  et  remollir 
les  passages,  comme  dit  Galen  au  Comtnfinfaire. 

La  nmliere  cholen'//îte  eut  diyeyée  aiicc  choses  froides,  et  aperiliues  : 
comme  sont  les  cinq  herbes  capillaires,  Tendiue  tendre,  la  scariole,  chi- 
corée, le  pissenlit  (autrement  dit  groin  de  pourceau),  ozeille,  les  semences 
froides  majeurs,  cl  mineurs,  le  suc  de  grenade  ',  le  vinaigre,  cl  l'eau. 


1.  n  Aastriniis  »,  du  midi,  chaud. 

'i.  "■  Etsit  ia  signis  humidis  :  vt  sunl  caucer,  scorpio,  pixels,  libra  :  n  matis  eliam 
non  aipecla  a  ioue...  et  in  mcn  tibclh  lie  astronomiti  satis  fuit  tmctatum  de  hoc.  n  — 
Le  ii):ï.  69QR  dit  :  <  libéra  a  tnalis  ^>,  ce  qui  a  induit  en  erreur  les  traducteur;^.  Llbrâ 
doit  être  traduit  par  Balance,  et  uou  par  délivré  des  mauvais,  cuinme  lu  fait  Jou- 
berl,  rattacbant  à  tort  »  libra  »>  au\  deux  mois  ■■  a  malts  ». 

3.  ..  Pluxa  facere  corpora  i.  digercre  materiam.  n  —  Fluxus,  fluide.  —  Jouhcrl 
traduit  'liijercre  par  cuire.  —■  La  digestion,  la  coction  ont  pour  effet  de  rendre  la 
matière  lluide. 

(.  •>  Vinum  malornm  granatorum.  » 
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Les  composez  sont  oxyzacchara  et  le  xytop  acêfeux,  dtiquol  la  des- 
eriplion,  selon  iwaislre  Arnaud,  est  cetlc-cy  :  PH.  cheueux  de  Venm, 
mUfinthe,  poUyfrirh,  ceterueh,  scolopendrie,  findiue  tendre,  chicorée^ 
srariole^  (nictt*i\  ftisse/t/it,  de  chatun  in  manipul  :  f/twtre  semetirn 
froidesy  yrandes  et  petites^  de  rharutiv  deunj  once  :  sandaf,  deux 
drachmes  :  roses,  violettes^  fleurs  de  nénuphar,  de  chacun  vne  once  : 
mtr  de  yrenodes^  m  t/uarieron  :  pain  de  succre^  vne  iinre  :  faile&H^o 
syrop,  duquel  on  donnera  au  malin  et  au  soir  loin  du  souper  \  cinq 
cuLMlierée»,  auec  sepl  d'eau  chaude  de  la  décoction  des  pnmeaux. 

Le  phiegme  est  diyeré  nuec  les  cinq  racines  et  le  calament.  pouliol, 
hysop,  niurjolaine,  sariele.  mi'nli*.  semence  d'anis.  fenouil,  carui.  poi\re, 
giugemlire,  spic-nard,  miel  et  \inaigre  squillilic. 

Les  composez  sont  foscymel  diurétique,  et  sqiiillilique  et  la  composition 
de  mon  syrop,  duquel  la  forme  est  :  l*K.  racines  de  fenodd,  persil, 
achCy  myrthc  sauuaye  *,  asperyes  et  chien-dent  e/feitiitê,  trempées  en 
cinaiyre  tout  en  tour,  de  chacnne  vn  tpiateron  :  hysop,  calatnent, 
origan,  chamedris,  altrotan,  de  dmcnne  demy  quarteron  -  semences 
danis,  fenoiiit,  ran/i,  ummi,  de  rha*une  demy  once  :  ginyetnttre, 
zedoarie,  spir-nard.  de  rhatun  deux  drachtnes  :  petits  de  rontarint 
fleurs  de  sauge,  de  chacun  vne  once  :  du  vinaigre  de  ta  préparation 
des  susdites  racines,  vn  t/uarferon  et  denty  :  nu'et,  vne  fiure  :  railes-en 
syropy  et  qu'on  en  donne  uuec  bouillon  de  ciclies,  comme  dessus. 

Lia  metancholie  est  digérée  par  les  borraches,  buglosses.  fumeterre, 
scolopendrie.  ceterach,  adianllie,  tamaris,  thym,  épytb>m,  câpres,  via 
aromatique,  et  liain  d'ean  douce. 

Les  composez  sont  le  syrop  de  regalice,  s\rop  de  fumeterre,  et  le  syrofi 
de  buglosse  :  duquel  la  forme  est  telle  :  PR.  de  la  bugfosse  e/itiert, 
demy  liurr  :  fumeterre  auec  fleurs  rouges,  somntitez  de  hout^fon,  h 
tendreur  du  saute,  de  chacun  vn  (fuarteron  :  mouede  de  t'escvrce  du 
ftvisne^  tamaris,  scotopendrie^  cheueujt  de  Vefws,  et  médiate^  de 
f'harun  demy  guart  :  sentences  de  me/on,  goutte  de  tin  '.  semence 
(tfiurtic,  unis,  fenoiiit,  de  chacun  demy  once  :  regatire  ratifiée, 
cattunt  ou  roseau  aromatic,  tteen  *  Idnnc  et  range,  de  rhactm  deux 
drachmes  :  escorct  de  citron^  spic-nard,  de  chacun  vne  drachme  - 
peurs  d'olnyne,  peurs  de  genestc,  de  chacun  me  onrv  :  raisins  secs 
mondez,  deux  onres  :  vinaigre  sguillititftie,  en  guarteron  :  fin  an>- 
matigue,  demy  yuarteron  :  miet^  vne  /u/re  :  qu'il  tn  soit  fait  syrop,  H 
qu'on  en  donne  comme  dessus,  auec  eau  de  hourradie. 

I.  «  Et  sera  UiDge  à  ci«Da.  ■ 

S.  •  Ruscns  acale^us,  L.  - 

3.  •  Cnscatu  -  ;  poulie  do  lia.  c'est  U  Cmnua  nmipM,  1^ 

i.  Been  est  le  nom  de  H  ncine  de  Behtn,  (M.  et  D.) 
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Kl  cil  srtiiïrue,  dit  Aiitccnno,  la  ivigle  coiiipL'Uiiili;  à  lascher,  est  de 
Jri'iuoltir  It»  natiiivt  aiiant  i}ui>  Eiischer  le  venlre.  Doticques,  ct'pcndnnl 
jqu'iU  boiuenl  du  syrop,  snieni  régis  iiiiec  des  choux  d  Ijiouf'ls  n.'inol- 
IliUrs,  sinon  qu'ils  eussent  bon  venlre  de  nature,  ou  qu'ils  fussent  dis- 
rpnse/  h  flii\.  Kl  niH!c  ce  Aiiiceiine  foiispille.  (pu*  s'il  i*sl  voiislipé,  îiynnt 
la  maliere  fécale  endurcie,  qu'on  luy  bailie  auparauanl  vn  clyslere 
renioltilif. 

Eu  l'îicti!  lie  radniinis|r:ilinn  de  la  médecine»  il  se  faut  adiiiser  qn'iJ 

lia  reliennt'.  fl  m;  voniiasi^  point  (au  moins  însqiies  à  tant  qu'elle  ail  rail 

[quelque  opération),  el  ce  auec  frictions  des  extremitez,  et  en  mascimnt 

(des  {iiMumes,  rt  ilairanl  des  roslies  trempées  au  vinaigre  '.  11  faut  aussi 

[garder  qu'il  ne  dorme,  sauf  que  la  médecine  fusl  en  substance  solide  : 

'car  adonc  il  faut  dormir,  iusquoA  à  larit  qu'elle  commence  h  opérer. 

Mais  quand  elle  cammencLM'a  à  opérer,  qu'il  ne  dorme  point,  sinon  qu'il 

la  vnulust  restraindre.  C'est  aussi  le  conseil  d'Auicrnne,  ip^ori  se  repose 

ayant  prins  la  médecine,  afin  qu'elle  soit  rumprise  de  nature  ',  iusques  à 

ce  qu'elle  commence  à  opérer.  El  pour  lors  qu'on  se  ineuue  et  cliemine 

l^ietità  petit,  sur  tout  si  la  medeeine  est  paressetise  à  opérer  :  suiuant  la 

doctrine  d'TIyppocrale,au  quatriesme  des  Ap/iorismes  :  Quand  quelqu'vn 

aura  heu  de  rellcborc.  qu'il  se  nieuue.  CiCpendarit  Auiccnne  conseille, 

que  si  lu  médecine  prise- n'opère,  qu'on  In  laisse,  s'ellc  ne  fuit  aucune 

nuisance.  Mais  si  un  en  craii^noit  qiiel(|ue  cbr^se,   il  vaut  mieux  ipi'ijn 

luy  face  vn  clyslere,  que  si  on  luy  donnoit  derechef  vne  médecine.  Car 

(comme  il  dil)  en  vn  iour  donner  deux  médecines  qui  laschenl  le  venlre, 

i]  est  à  craindre,  et  hors  de  reigle. 

Apres  l'opération  de  la  nuMlrcine,  pour  huier  Teslomach  et  les  intes- 
tins, (ialen  conseille  an  septième:  de  la  Thfiiapeuiif/ne,  de  hoire  vn 
traict  de  ptisane.  Mais  les  Parisiens  donnent  euu  d'vn  Irumeaii  '  do 
liœuf  :  et  ceux  de  Montpellier,  eau  de  poidiel.  L'estomacli  et  les  boyaux 
estaiis  lauez,  lean  de  S.  Araand  conseille  dViualer  auant  que  manger, 
quelque  suc  astringent,  afm  que  la  bouche  de  restoniach  eschaulfée  tic  lu 
médecine  soit  confortée. 

Le  manger  de  celiiy  qui  a  pris  médecine  doit  estre  médiocre,  cl  de 
bon  suc,  comme  bonnes  poules  et  cluipons.  Et  doit  manger  moins  que 
de  eonstiime.  afin  que  la  viande  soit  proporlionnée  au  patient  débilité 
par  réuaeualinn  :  suiiiaril  la  doctrine  du  premier  des  A/t/inri.tmfs.  et 
du  second  du  Hei/inte  h  nuritidifs  aifjiiës.  VA  selon  qu'esloil  la  matière 
nuisante,  soit  ordonnée  In  qualité,  car  après  l'éuacuation  et  le  retran- 


t.  "  Et  maslîcalioae  pomurunU?!,  et  odoratione  crustarum.  " 

2.  "  VI  ip«a  à  nalHra*:ftmpreli«a(Ialur.  >■ 

'A.  >•  Dant  a<iuam  Iruinelti  bouis.  »  —  Trami&ii.  jambe.  <Du  Cange.) 
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chôment  de  ta  cause,  il  fuut  allerer  la  dyscrasifï  qui  est  restée,  au  Iroi- 

sivsmi»  du  Terhtii. 


Dit  mmùxemetU. 

VoMisMEMKNT  esl  pnrgiilion  faite  par  la  boudin,  nut'c  iiiedecim^  vomîtjue. 
Et  vaul  à  conseruer  la  santé  siituant  ce  que  dit  Galen  nu  cinquiesme 
de  yVxaye  des  por lies.  Doncquea  les  anciens  Médecins  conseillent  bien, 
de  faire  vomir  chaque  mois  après  le  repas  :  les  vns  estimans  qu'il  suffi- 
soil  d'vne  fois,  les  autres  donnant  à  entendre  qu'il  le  faut  faire  deux  foiâ. 
Il  sert  aussi  à  la  gucrison  des  maladies,  suiuant  Auiconne,  disant  qu'il 
vaut  aux  maladies  chroniques,  epilepsic,  manie,  lèpre,  podagre,  sciatiquf, 
et  aui  maux  des  rognons  et  de  la  vescie.  Kl  c*est  vn  remède  éuacnatif 
et  diucrsif,  qui  purge  principalement  resLomach,  et  les  autres  parties 
par  conséquent.  Ceux-là  peuucnt  l'endurer,  qui  ont  les  parties  supé- 
rieures forles  non  débiles,  ne  disposées  à  phthisie.  A  vomir,  préparent 
les  viandes  copieuses,  et  diuerscs,  douces,  grasses,  et  nousealiues. 
comme  sont  figues,  pourreanx,  oignons,  febues,  cliair  de  pourceau, 
ptisane,  et  boire  lieaucoiip  de  vin. 

Le  vorair  est  prouoqué  en  (rois  manières  ;  debilement,  fort,  et  Ires^ 
forl.  Il  est  prouoqué  dehilemcnt,  auec  vn  trait  d*eau  chaude  et  d'huile, 
cl  en  touchant  des  doigls,  ou  meUant  une  plume  oingle  un  palais.  Il  est 
prouoqué  forl,  atiec  décoction  de  la  semence  d'arrorlies,  semence  de 
raifort,  roquello.  poiirreau  et  oignon,  ou  auec  décoction  de  raifort,  dan» 
lequel  ail  demeuré  de  l'ellcbore,  Pespace  de  deux  iours  sous  terre  :  ou 
en  mangeant  di.'s  roilelles  du  mesme  raifort. 

Il  esl  lait  Ires-forJ,  auec  le  rormti/de  Nicoias,  duquel  voicy  la  forme  : 
PR.  de  tapaie,  trois  onces  :  safran,  vne  once  :  noix  vomique^  tlemy 
once  :  eapurgr,  deux  drachmes,  auec  suc  de  cabaret^  et  du  miel,  soient 
fails  trochiscs  d'vne  drachme.  On  les  baille  détrempez  auec  eau  liede. 

On  donne  le  vomitoire  après  la  viande,  enuirou  midy,  et  qu'on  bande 
les  yetiv.  El  quand  il  aura  accomply  son  opération,  qu'on  laue  la  bouche, 
et  le  visage  auec  eau  et  vinaigre  :  et  passé  vne  heure,  qu'il  inaogo  viandes 
légères  et  conrorluliucs. 


Oes  clysieres. 

ENF.«K  OU  olyslere  a  esté  pris  de  l'oysenii  nommé  Cigogne,  laquelle 
I  ayant  douleur  de  ventre^  prend  de  Tean  de  la  mer  dans  son  tusc,  el 
se  la  jette  par  derrière,  conime  Galen  raconle  en  Vinlroductoire  de 
Médecine. 


C'est  vn  nolflble  reincde  (uinsi  que  dit  Auicenne),  pour  rejoUer  pre- 
iiiicrement  les  snperfluikv.  ([iii  sont  niix  boyaux,  et  conscquoninieni  eu 
tout  lo  corEis.  Et  parce  il  supplée  les  orfices  Oes  mtMlecines.  Il  i!sl  seur, 
irantant  qu'il  ne  passe  par  lu  bouche,  ne  par  les  membres  notables,  et 
est  rejette  assez  couiine  on  veut.  It  est  boa  aux  passions  des  boyaux  et 
des  rognons,  et  des  membres  supérieurs.  Il  est  triple,  seauoir  est,  remol- 
lilif.  mondiOcalif,  et  rcslrinctif. 

Le  molii'tifon  leniliT,  est  ainsi  fait.  PU.  de  fa  décoction  des  mauuBs^ 
ou  du  son  tnaifjrc  ',  ou  dex  fifjuf.s,  deux  iiurt's  :  /ifiife  romman,  v/te 
dure  :  du  set,  deux  dvuehmts^  failes-en  clystei-e. 

Un  Fait  le  tuondi/tcaf/f  nuec  deux  liurcs  de  In  décoction  des  matiues, 
inercurialle,  branche  vrsinc,  fueilles  de  porée  ou  bette  hianebe»  de  cha- 
cune vn  maiiipul  ;  figues  grasses,  quinze  en  nombre,  anis,  Tenouit, 
cabaret,  de  chacun  demy  once.  Deslrcmpez-y  de  la  casse  listide  ninndée, 
vue  once  :  hiere  picre  de  Tialen,  iHinedicle  esprouiié,  de  chacun  demy 
once  :  du  mlei,  vn  quart  :  d'huile^  demy  liure  :  sel,  deux  drachmes  : 
faites-en  clyslere. 

On  fait  ainsi  le  re-sfrani^/if.  PU.  du  phmtain,  deu.r  m//nij/u/s  :  des 
l'ojies,  vn  munifnU  :  balau^tex,  vue  owe.  Kailes-en  dccoclion  à  vne  liure, 
en  laquelle  destrempez  de  hi  poudre  rouge,  demy  once  :  du  suif  de  bouc, 
vn  quarteron  :  blancs  dVciirs,  Irois  en  nombre.  Soit  Tait  clys^lere,  el  qu'on 
le  bailht  en  pelile  quantité. 

On  peut  donner  clystere  à  toute  heure  '  :  toutesfois  il  est  mieux  choisi 
luiant  manger.  Le  patient  quand  il  le  doit  receuoir,  se  tienne  courbé  sur 
SOS  genoux,  sa  ceintuic  posée,  et  tienne  la  bouche  ouiierte.  Et  apies  qu'il 
l'a  prins,  qu'on  luy  frotte  le  ventre  ;  et  qu'il  se  lounie  sur  le  lieu  doulou- 
reux, et  qn'il  le  retienne  l'espace  d'vne  heure  ou  deux,  voire  lant  qu'il 
luy  sera  possible. 


<.  '<  Aul  furfuris  inacri  sul  olaniai  »,  1&59. 

a.  L'inslniiiient  qui  servait  à  douner  les  clystôres  était  formé  d'un  sac  en  peau 
[hounc  à  chjsi^res)  ou  d'une  vessie  préparée,  que  l'on  fixait  sur  une  canule.  (V.  Tr. 
VI,  p.  513.1  On  yjdatl  la  liourse  en  pressant  dessus  avec  les  deux  mainâ.  Ce  n'est 
qu'à  U  fin  du  xv«  s.  qua  la  sfrinnue  fui  inventtie  par  Galenaria,  professeur  à  Pavle; 
il  la  dûcrit  sous  le  uoni  (}' inKtrumntt  à  ciifstire»,  daus  su»  livre  Mnni  Gntcnarie  de 
eum  acgritudinum  partkiihiriuru  uuni  Ahnnnsoris  pnirtica  ttUcnima,  Lyon,  1532;  la 
ng.  est  au  verso  du  fol.  \i.  {Mal;;.,  p.  xcix.J  I-e  mot  seringue,  syrinx,  syriuga,  est 
employé  par  Guy  pour  dcsig-ner  une  sonde  urélhrale  canattculée. 

En  1668.  Hegnier  de  Graaf  eut  I  idée  d'inlarposer  eulre  la  seringue  et  la  canule 
un  tuba  flexible  el  imperméable  long  de  une  ou  deux  aunes  (V.  son  intéressant 
et  curieux  Truite  de  tViys^eri'^w.*,  traduit  en  1878  par  un  chirurgien  de  renom,  savant 
iFÎbliûphile  {L'imlnmant  ile  Molière,  Induction  du  Trotté  de  cUjmlcrihus,  Paris,  I*.  Mor- 
gand,  1878,  (l(f.,  p.  HOi.  —  U  faut  arriver  jusqu'à  Leroy  dEtiolles  pour  voir  celle 
amélioration  devenir  pratique. 
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Dvs  su/tposiiotres. 

LES  suppositoires  soient  faits  en  manière  des  chanih^ltfs  U'va  doigt  de 
long,  de  miel  cuit  auec  du  sel  pilé  :  el  qu'on  les  oigne  d'huile.  Kl 
si  on  y  incorporoit  vu  peti  de  la  lienle  de  souris,  ils  seroicnt  plus  forts. 
On  li*s  liiil  aiiciitit's-rdis  diî  sfluon  dur,  aulrefoiâ  de  lard  endurcy,  quel- 
«{ucfois  de  ta  mercuriale  pilée.  ou  du  Triiiet  de  eoncuiubre  usinin  pelé. 
Mais  il  s'en  faut  garder  au  rondement  vlcén^  Ils  purgent  et  attirent  la 
fiente  des  Imyaux,  ainsi  que  met  Auieenne.  traitant  de  la  colique. 


TKOlSIESMK  CHAPITRE 

Des  rautvres,  et  de  feurs  formes. 

ikiiTEniSATio.N  est  Opération  manuelle  auec  feu,  faite  arliDcielle- 
mcnt  au  corps  luimoin,  pour  vlililé  déterminée.  Le  feu  est 
double,  selon  loiit?  les  Docteurs.  Tvn  actuel,  qui  oppre  soudain 
et  esl  en  acte,  fomine  celuy  qui  est  mis  auec  in«itrumen!i 
Tuefalliques  ardans  :  ou  auec  nicines  d'aristolochie.  ou  d'asphodelle», 
extrêmement  eschaufTo/.  ou  auec  soulphn'  allumé,  ou  auec  eau  ou  huile 
bouillants  :  et  non  pur  cas  fortuit^  ains  sciemment  appliqué. 

L'autre  est  polenliol,  qui  n'ap|)erl  pas  sensiblement  en  l'heure,  mais 
après  la  réduction  de  sa  puissance  en  acte,  ce  qui  esl  fait  auec  modica- 
mens  caustiques,  el  rifptoirfx.  0(i^'<l'ies-vns  de  ceu.t-c>  font  grand»* 
impression,  et  escharre  :  comme  est  la  chaux  viue,  auec  du  sauuu.  et  )« 
luiel  anaciU'din  :  quelques-vns  font  légère  iinpressinn,  et  sans  escharre. 
mais  font  des  vescics  :  comme  les  cantharides,  la  flammule,  et  plante 
Uipine  V 

Les  cautères  actuels  sont  plus  seurs.  que  les  potentiels  :  d'autnni  que 
[selon  Albucasis)  raction  du  feu  actuel  est  plus  simple,  el  ofTenee  muin^ 
les  parties  voisines^  el  les  membres  principaux,  que  l'action  du  ruploin', 
laquelle  esl  fort  suspecte  aux  membres  principaux  :  si  ce  n'est  au  cas, 
•que  le  patient  <pour  sa  pusillanimité)  n'osast  otlrodrc  le  fou,  ou  bien 


I.  Le  mi.  6966  dU  :  m  planta  Itipina  »;  édit.  155t>  :  »  panta  lupinn  ■>;  CaatppD  : 
«  palla  lupioa  »>;  Ming.  :  «  patte  de  loup  ".  —  Patle  de  loup  esl  le  I.jnnioiliiim  fU-  ^ 
vatum  {L  );  ce  n'est  pas  la  plante  appropriée.  —  P'inta^  en  Languetlor,  âtgnilla 
fKiUe.  Joubert  dit  que  c'est  une   espèce  d'Aconit  (i)  nommée  en  français  juMe 
■Uiuvine. 
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au  cas  que  nous  votitlrions  fjiire  des  cautères  h  viiider  et  à  desloiirncr. 
Car  ndimc  le  nintoire,  à  catisiî  de  la  douleur,  et  do  la  «grosse  eschurrc 
qu'il  itetaisse»  nffoibNssnnt  le  lie»,  proiiuqiie  plus  grand  llnxion. 

Or  jaçoit  qu'Auicenne  dise,  que  le  cautère  aciuel  se  fait  mieux  auec 
de  l'or^  cela  est  \ruy  es  inombrcs  leudros,  eominc  sont  les  y(*ux,  ainsi  qire 
ilil  Arnaud  :  nmiâ  aux  aiiti'4-s  il  se  l'ail  plus  seurernent  aune  ilii  l'er^  coiuine 
dit  Albueasis,  parce  que  le  feu  peut  mieux  estre  mesuré  au  fer,  que  en 
l'ur  un  en  l'argent,  â  raison  de  leur  couleur  :  sinon  que  fusl  fait  par  vn 
orfeiire  u  ce  accouslnmé. 

Les  cautère»,  selon  Albucasis,  conuienncnl  en  toutes  dispositions, 
mais  principnlement  en  celles  qui  sont  d'humeurs,  et  sur  tout  es  froides 
et  humides.  Quant  aux  humeurs  chauds,  jaçojt  qu'ils  ne  leur  soient  pas 
contraires  d'eiix-mèntes,  neanlniuins  ils  leur  sont  cmilraires  par  acci- 
dent :  sçanoir  est  en  estant  la  cause.  Mais  aux  natures  chaudes  et  sei- 
ches sans  nifiliere,  ils  ne  sont  villes,  ains  y  font  beaucoup  de  maux, 
comme  tient  Albiicasis,  Brun,  Guillaume,  Laiifranc,  llenrie,  et  leui-s 
sectateurs.  Et  combien  que  ce  soit  vn  remède  Ires-vlIle,  selon  Auicenne 
(et  d'iceuv  oui  beaucoup  traité  Albucasis  et  Hyppocrate,  comme  les- 
inoi^ne  flalKtbbas  au  neullcsine  sermon  de  la  seconde  partie),  toulesfuis 
au  temps  de  présent,  it  /iV.s/  pas  tant  en  vsage,  comme  il  estoit  au 
temps  pasxéy  ainsi  que  dit  llenric,  parce  que  cummunémenl  ils  sont 
exercez  par  des  idiots  ',  qui  m;  seauent  opérer,  et  siins  ]iur^'alioii,  par- 
quoy  on  en  est  grandement  ifffeuté.  VA  ainsi  nrguuienlant  par  la  latlacc 
lie  cet  accident,  la  dignité  eu  est  mesprisée  '  :  tout  ainsi  que  de  plu- 
sieurs autres  choses,  comme  Alhumasar  a  prouuè  en  son  astronomie'. 

Le  cautère  est  vti  remède  nécessaire  à  conseruer  la  santé,  et  à  ixlirpor 
la  maladie.  Car  il  tient  lieu  des  éuacnalions  vriiiiersellcs,  comme  des 
saignées  et  purgations,  aux  hommes  qui  ne  les  peuucnl  sonsteuir  :  et 
auec  ce,  il  corrige  et  emende  ce  qui  resli;  desilites  éuacunlîons,  sur 
(oui  es  maladies  fortes  et  malignes,  csquelles  seulement  il  a  accoustumê 
d'estre  fait»  ainsi  que  ttahhi  allègue  a»  sixresme  des  Epiflemies. 

Et  pnnr  ce  ou  le  disoil  anciennement  le  dernier  inslrumenl  de  la 
Médecine,  non  pas  qu'il  soil  di-rnier  qiicint  i*  la  fin,  muis  quant  â  l'ordre  : 
car  après  la  dictte,  et  les  medicamcns,  cl  la  saigni^c,  le  cautère  doit 
csire  fait,  où  il  eunuienl  :  aulrenienl  il  feroit  beaucoup  de  mau\.  Aussi 
rvniuerselle  euaeualiuti  doit  précéder  la  parliciiliere,  en  Tordre  de  la 
droite  opération. 

Oj-  liautant  que  ce  remède  est  si  généreux,  on  enquiert  trois  c/toses 


t.  «  Per  irliotas  >::  idiolae,  le  populaire. 

-i.  t*  Kt  tlA  arguenclo  per  fallaciam  accidentis  hujus,  ma^istenuiu  negligitur.  >» 

A.  "  Vt  Âlbumasor  de  astronomia  probauit.  » 
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de  Iny  :  premièrement,  pourquoy  on  le  fait  :  secondement,  comment  on 
Le  fait  :  cl  tiercement*  quel  est  son  régime. 

I.  Pour  le  premier,  il  faut  s^*auoir,  que  les  cautères  sont  faits  à  catttte 
Je  quelques  vlililez  générales  et  particulières.  ï^cs  ctilitez  générales  t/w 
cautères^  liniictpalemenl  rtc^ï/^/*',  sont  sept. 

Auieeniie  met  la  première,  à  la  conforialion  des  membres.  Car  le 
caiilere  aclncï!  r'scliaulTe,  et  desseiche  tes  membres,  lesqut*!»  suiU  le  plus 
sonnent  hebetez  du  froid  et  de  rhuiuidc.  Kt  pour  co  disoit  Galen  au 
qualricsme  do  la  TUerapeutùiuc,  de  ruuUiorité  d'ilyppocrale,  le  sec  est 
plus  voisin  du  sain,  et  l'humide  du  non  sain. 

La  seconde  est  mise  aussi  iFAnicenne,  k  empescher  que  la  corniptioii 
ne  mulliplie  au  membre.  I^l  pour  celle  manière,  il  est  commandé  de  Galeu 
au  second  à  Gtaucon^  et  d'Aiiicenne  au  quatriesme,  qu'ils  soient  faîU  à 
rentfliir  des  eslliiomenes,  et  es  vlceres  qui  s'eslargissent  d'eux-mesmes, 
et  es  os  corrompus. 

La  liercc  est  mise  du  mesme  Auiccnnc,  à  résoudre  les  raalicres  sei- 
rées  et  nssmnhlt^es  en  vne  partie.  Kt  de  celle  faron  eoniraandenl  Albu- 
casis  et  Balyabbas  qu'ils  soient  faits  en  les  gouttes,  et  en  douleurs  de 
leste  inueterées  ',  et  en  furies  douleurs. 

La  quatriesme.  accomoiJe  ledit  Auiccnne.  à  reslraindre  le  sang,  laquelli! 
Oalen  apprenne  au  cinquiesme  de  la  Theropeufitfue^  quand  il  dit  :  qu'à 
reslraindre  le  flux  de  sang,  on  a  trouuc  ceux  qui  font  ce  qu'on  appelle 
escharre,  comme  vne  baye  *  :  laquelle  ils  font  par  feu,  ou  par  médica- 
ment semblable  au  feu. 

La  einquiesme,  approprie  maislre  Arnaud,  il  enacuer  et  dluertir  le* 
anciens  flux  des  yeux,  et  de  tout  le  corps.  El  de  celle  faeon  on  fail  des 
seluns,  el  des  cautères  au  derrière  du  col,  et  es  fontanelles  des  laccrtcs, 
là  où  le  nmscle  est  distingué  dit  muscle  ',  ou  an  dessous,  à  deux  ou  trois 
doigts  de  la  jointure,  mesmement  près  des  veines,  qui  ont  direeiiun  o 
icenx  membres. 

La  sixiesme,  met  Galen,  à  couper  chemin  à  la  matière  :  cl  de  celte 
façon  il  commande  de  cauterizer  les  veines  des  tempes,  à  ce  que  la 
matière  ne  (lue  aux  yeux  :  el  en  la  romplure,  à  ce  que  les  boyaux  ne 
descendent  :  cl  a  l'enuiron  des  mauuais  vlceres.  Et  de  cocy  Arnaud  a 
fait  vu  aphorisme  :  Le  llux  qui  ne  peut  eslre  diuerly  à  vne  sortie  natu- 
relle ou  habituée,  est  amené  conucuablement  par  cautères  aux  {iartie<t 
voisines. 


1.  «  In  gutlis.  et  in  cephalots  ",  ms.  fiM6. 

2.  «  Velut  septum.  » 

3.  u  Et  iu  fonlïuelli^  lacertomm  :  vbi  lacertus  a  lacerto  Uistiuguitur.  »  Jouberi 
dit  :  es  foQlaaelle  des  bras. 


DOCrr.  I,  CH.  lU.  —  des  C.VLTKRIiS 


:in 


La  sepliesme  est  monstrée  de  Tvsage,  à  extirper  les  choses  superflues. 
El  fie  celle  faeon  on  ouure  les  nposlemes,  on  reIrancUc  les  glandules, 
on  extirpe  les  ctiairs  viiics  et  mortes,  et  sembloblos  choses. 

Quant  a(i\  ctilttez  parliculipres,  jaçoit  que  AHnieasis  en  ait  mis 
cioqiiaiile  et  six,  et  ilalyabbas  vingt,  et  plusieurs  soient  mises  de  Brun, 
Rogier,  et  ses  glosnLeiirs,  de  GuillauEne  aussi,  et  Lanfranc,  et  IJenric, 
selon  qu'ils  commandent  les  l'aire  en  diuers  endroits  :  ce  neantnioins  les 
modernes  operateurs  ne  les  font  que  suiuant  \i\  diuîsion  en  hîiir(  parties 
ifu  coi'p.^  ',  que  nous  auons  potirsuiuie  en  ce  traité. 

Premièrement,  au  sommet  de  ta  teste,  au  lien  où  paruient  le  doij^ 
moyen,  quand  la  main  esl  cslenduê  en  liant,  la  racine  de  la  paidnie  sur 
le  nez  S  conseillent  .\lliucasis,  Halyabbas,  Itrtin,  rriiillaume,  Lanfranc  et 
Rogier  auec  ses  glosenrs,  des  cautères  ronds  auec  vn  uliuaire,  à  eua- 
porer  le  cerueau,  et  diuerlir  les  matières  (|ui  defluent  aux  parties  infé- 
rieures ^  Qiielqiies-vns  les  profondenl  îusques  à  los,  les  autres  raclent 
DU  exfolient  In  première  lable  du  crâne  :  ce  que  n^approuue  gueres  Albu- 
casis.  Et  ptujrce  valent  tels  cauleres  à  la  manie,  opilepsie,  et  douleur 
de  leste,  aux  niixi4ms  »>s  yeux,  aux  phlliisiqiuis,  et  à  tous  rheumes  *.  On 
fait  aussi  des  cauleres  aux  cornes  de  la  Icsle,  cl  au  derrière  %  auec  le 
mesme  instrument,  pour  eschnuirer  et  conforter  la  teste,  en  paralysie, 
tremblement,  et  connulsion,  el  à  pallier  ladrerie. 

Au  visage  (qui  est  la  seconde  parlie),  on  fait  plusieurs  et  iliiiers  cau- 
leres, pour  les  vlilitez  parliculières.  Car  on  en  fuit  aux  paupières,  pour 
les  emonder  el  releiier,  auec  vn  caulere  myriilin.  En  la  place  des  poils 
pour  boucher  les  pertuis  des  poils  arrachez,  aux  fins  qu'ils  ne  renais- 
sent :  el  ce  auec  vn  acual,  ou  eauterc  en  forme  d'aiguille.  Aux  hichry- 
maU.  pour  y  consumer  la  chair  eupcrfluiS  auec  vn  petit  cultellairc.  Au 
coin  près  du  nez.  pour  la  listule  auec  vn  acual,  et  la  cannulr.  Aux 
lempes,  ù  clorre  les  veines,  eonlre  le  rheume  des  yeux,  auec  vn  culle- 
laire.  Au  nez,  à  consumer  le  polype,  auec  l'aeual,  el  la  cannule.  Aux 
lèvres,  pour  les  fen4lilleures,  auec  vu  petil  cullelaire.  Aux  dents,  pour 
la  douleur  eL  pourriture  d'iceux,  auec  l'acuat  et  la  cannnle.  A  IVuide, 
pour  la  trancher"  auec  vn  cautère  tranchant,  et  la  cannule  faite  à 
manière  de  cuiUier. 


1^  M  âectiiiduin  octiniembrem  «liuiàiODem.  » 

2.  »  UbI  pertJDgil  digitus  médius  exteosa  manu  de  oaâo  a  radiée  palmae  supe- 
ri  us.  » 

3.  u  Quae  ad  partes  rheumatizant  subicctas.  » 

4.  "  Et  omnibus  rhcumalismis.  »  —  Itheumatismus,  catarrhe,  flax. 
3.  «  Et  occipite.  " 

6.  «  Et  cannali  cochleata.  »  Il  s'agit  d'une  canule  ayant  une  fenôtrc  laltïralc,  dont 
Guy  a  parlé,  a  propos  des  maladies  de  la  luelto.  ^ 

?ilCVISe.    —  Guy  >lo  r.)uuli«e.  3S 
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Au  coi,  on  fait  des  caiilei'es  pour  le  selon,  aiiec  Icnoiltes  el  aiguille, 
à  ftcton,  par  demere,  en  la  fossette,  pour  diuerlir  les  malieivs  des 
yeux,  comme  a  dit  Larifmne  tutit  setd.  Muts  jnçoit  que  les  aiilres  ne 
l'ayent  dit,  ioutesfois  ils  l'ont  donné  à  enlendn;,  principalement  les  do- 
seurs, qui  ont  vcn  quelque  Médecin  1res  approiiuê,  guérir  des  mania- 
ques, scatomiques  et  vertigineux,  par  cautères  ronds  appliquez  en  cet 
endroit,  et  laissez  longtemps  uuuerts.  Aussi  Galen  a  dit,  au  Ircizièiiie  de 
la  Thernpi'utkfite,  que  la  ventouse  appliquée  au  derrière  de  la  leste,  est 
vn  notable  remède  au  rbeume  des  veux  :  conitjten  plus  le  cautère?  Et 
pourcc  i'ay  accouslumé  au  rlieume  des  yeux,  de  faii'c  au  susdit  lieu  vn 
cautère  à  seton.  Kn  In  partie  antfM'ieiire  du  col,  sous  le  menton,  les 
quatre  Mnisires  conseillent  vn  cautère  à  selon,  pour  èuacner  la  nialieru 
de  la  coupperose,  et  oulres  infections  de  la  face  cl  de  la  liouche. 

Kn  l'espaiilo,  de  par  dedans,  aux  fontanelles  des  hras,  à  trois  doigts 
de  ta  jointure,  ou  le  rnusele  esi  iniiuifestemenl  distingué  du  nuiscle. 
on  fait  cautère  auec  vn  claual  rond,  accompagné  d'arrest  el  platiuetroiïée, 
pour  les  maladies  du  visage,  cl  de  la  partie  antérieure  du  col  :  et  par 
dehors,  pour  les  maladies  de  toute  la  teste,  cl  de  la  parité  postérieure 
du  col. 

Ëz  membres  de  la  poitrine  sous  la  clauetle,  on  fait  vn  caulem  rond, 
ou  h  selon,  pour  rastiun*',  el  les  maladies  de  la  garge  :  et  sous  les  ais- 
selles semblableiiieiit,  pour  les  maladies  des  bras,  el  à  monditier  le 
CŒur,  et  à  pallier  les  ladres.  En  l'empyorne  aussi  quelquesfois  on  fait 
ttuiierture  auec  vu  culteiaire  ensal  *  entre  les  cosles,  pour  «n  retirer  la 
sauie.  Tmilestois  il  y  ;i  danger  de  fistule,  ou  de  mort,  h  causp  que  le 
ccDur  s'airoiblil  de  l'air  qui  y  entre  sans  altération,  comme  dit  Albucasis. 

Au  ventre,  on  fait  des  cautères  ronds,  ou  à  selon  (qui  se  tiennent  plus 
oonuenablement  ouuerts)  en  sa  partie  unlericure.  sur  ICstomach,  pour 
les  maladies  de  rcslomacli  :  el  sur  le  Ibye,  el  sur  la  ralle,  pour  les  dou- 
leurs d^icelles  patlies  :  el  sous  le  nombril,  pour  l'eau  des  hydrupiques. 
Atbueasis  et  llatyabbas  tes  font  auec  clauals  doubles,  ou  triples. 

\iz  hanches,  on  l'ail  des  cautères,  sçuuoir  est  aux  aynes,  pour  la  romp- 
lum  :  au  penil,  pour  la  vescie  :  derrière,  pour  les  rognons  el  les  gibbo- 
sitez.  auec  vn  cautère  rond  ou  claual  à  arrcsl  :  et  en  la  bourso  des 
coOillons  auec  vn  selon,  pour  la  hernie  aigueuse  el  charnue  '. 

lliiietiesmement,  on  fait  des  cautères,  es  fontanelles  sous  le  genoùil,  à 
trois  doigts  uu  le  muscle  est  dislingué  du  muscle,  auec  vn  claual  rond 


1.  «  Cum  onsali  cuUellarl  »,  cautère  qui  conpe  des  deuxcOtés. 

2.  Quelqacs-vns  lisuat,  nigum^ie  et  venteuti'f  (tîdit.  155'Ji  :  co  qui  n'est  pas  de  TlD- 
Iciilioa  dn  Guy  :  c^tr  eu  fa  cure  de  l'hernie  venlensc.  Il  a  prolestfi,  de  la  sentence 
il'AUiuca^is.  qu'on  n'a  veu  persouue  qui  la  trailast  auec  lo  fer.  (J.i  >-  Les  mû.  0906 
el  2Vil9  disent  :  r  carnosam  »  ou  »  cbarnue  ». 


ItOCT.  I,  en.  III.  —  OKS  CAITÈRES 


I 


à  arrest,  et  so  ptotint?,'?i  pnrger  toul  le  corps,  el  puur  les  roaut  des 
iamlius. 

Les  cautères  font  plusieurs  autres  prolits  particuliers  es  lieux  dessus- 
dits,  lesquels  on  a  expliriué  cy-dessus  en  djaqiit*  ('liapitrc. 

Quant  nnx  vtilitez  des  cautères  potentiels,  elles  sont  presque  celles 
mesoies  des  actuels,  excepté  qu'ils  ne  confortent  pas,  ains  affoiblis- 
sent.  Et  pourtant  ils  sont  plus  propres  à  euacuer  et  destourner  les 
humeurs,  ouurir  des  apostemes,  et  restreindre  le  llux  de  saiiif,  que  ne 
sont  les  actuels.  Leurs  vtililez  particulières  sont  prises  des  lieux  ausqiiels 
OD  les  met  :  toutesfois  on  met  plus  communément  les  caustiques  en 
lieux  eharnus,  parce  qu'ils  tirent  de  plus  profond,  que  les  actuels;  mais 
its  sont  plus  fascheux  aux  membres  principaux. 

Touchant  aux  cautères  vcssircatifis  on  les  met  es  lieux  oïl  lo  peau  est 
plus  prés  des  os  ';  comme  sous  le  menton,  derrière  le  col,  en  tout  le 
visage,  et  nux  cheuilles  des  pieds  et  des  mains.  (îar  ils  n'attirent,  sinon 
rhumeur  d'entre  peau,  iiiusi  que  t'on  void  au  sens. 

11.  Pour  le  second 'poinel,  comment  on  fait  (en  ctiutefvs^  il  faul  sço- 
iioir,  qu4!  les  cautères  actuels  se  font  auec  inslrunitmts,  principalement 
metalliqiH^s  :  et  les  polentiels,  auec  médicaments  caustiques. 

Les  anciens  auoient  diuers  instruments,  auec  lesquels  se  Tont  les 
cautères  actuels  :  U^s  mndernes  les  oui  r«slrainls  à  cerlnin  nomhre; 
comme  Guillaume  de  Salicet.  à  six,  ou  à  tuiict  :  Lanfranc.  à  dix  :  Ilcnric, 
à  sept.  Et  moy  ie  faisois  les  cautères  communs  en  six  larmes  :  mais  quant 
aux  particuliers,  ie  les  faisois  aut'c  propres  instruments,  l'orracz  selon 
l'intonlion  que  i'auois  it  accomplir.  De  chaque  forme  il  conuient  auoir 
trois  instrumenlïs,  petit,  giand  et  moyen. 

La  première  forme  est  Cutteiaive,  faite  à  la  façon  d'vn  couteau,  el 
est  de  lieux  sorlfs  :  l'vn  borml,  qui  a  dos  (»t  qui  coupe  iVsn  cosltj  :  el 
l'autre  Ensai,  coiippanl  des  deux  costez,  comme  vne  espée.  Auec  tels 
cautères  on  tranche  les  chairs  supcrdiiL^s,  on  iMuire  les  apostemes,  et  on 
reclifie  les  viceres. 

Le  second  instrument  eal  Oliuairc,  non  pas  à  la  forme  d'vne  fiieille 
d'njiuier,  comme  cuit  pensé  (inilloume,  Lanfranc,  et  Henné,  ains  sein- 
hlahie  i\  os  d'oliue,  comme  dit  Halyahhas  nu  neutlesme  sermon  de  la 
seconde  pnrïie,  où  il  Iraitle  de  cariterizer  les  testes  :  ce  qu'aussi  demonslre 
son  opération.  On  cauteriZA?  auec  l'otiuaire  le  sommet  de  la  léte.  ainsi 
que  les  susdits  muislres  enseignent  :  el  près  des  jointures,  pour  la  dou- 
leur d'icelles  :  et  sur  les  nerfs,  alin  (ju'ori  ne  profonde  en  leur  substance, 
quand  ou  les  cauterize  à  cause  de  leur  corrosion  :  et  sur  les  os  pour  plus 
desscicher,  quand  sont  cautérisez  pour  la  corruption. 


% 


*l.  "  la  locis  poDuntiir  iaterculaneis.  »  —  \fi  ms.  24219  dit  :  enire  cuir  el  ctiar. 
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Le  tiers  inslnimenl  est  dactUaire^  l'ail  à  la  s^mUlance  des  os  îles 
daclcs  :  cl  vaul  ii  toul  ce  que  l'oliutiire,  mais  il  laisse  après  soy  vne  meil- 
leure figui-e  (car  sa  forme  est  oblongue),  et  est  plus  gros  que  roliuairo. 
El  parce,  il  est  principal  aux  vlceres  et  corniplions  des  os. 

Le  qiialriesme  iiiMrumenl  est  pttnctaJ,  ayant  la  pointe  gresle  pI  ronde: 
duquel  on  no  caulcrisc  que  la  peau.  Il  est  double,  l'vnc  auoc  arrest  et  pla- 
tine, afin  qu'il  n'outrepasse  le  niir,  an  moyen  duquel  on  fait  les  cau- 
tères que  communément  un  nomme  â  meud  ',  au\  fontanelles  des  bras 
et  des  jambes.  L'autre  est  plain  et  long*  à  mode  de  rayon  ou  verge,  aucc 
cannulc,  à  C4!  qu'il  n'offonce  les  coslez.  On  en  caulerize  les  parties  pro- 
fondes, comme  en  la  fistule  lachrymale,  au  polype  dans  le  nez,  et  les 
dents. 

Le  cinquiesme  inslrument  esl  vu  cautère  st/htU^  par  lequel  on  pose  les 
selons,  auec  tenailles  larges  et  percées.  Kl  vaul  ce  cautère,  de  mesnie 
que  les  cautères  à  nœud,  mais  ils  sont  plus  légers,  et  durent  plus  lon- 
guement, car  le  n(eud  souncnt  sort  et  chet.  et  a  besoin  de  bandage 
fascheux,  non  pas  le  selon. 

Le  sixiesme  instrument  esl  rirrulahe  qw  en  cercle,  a)anl  cinq  adious- 
lemens.  pour  faire  cinq  cautères  h  noeud  auec  platine  perf*èe  de  cinq 
trous,  sur  la  hnnche,  en  sa  douleur,  et  sur  le  bras,  sur  la  gibbosilé  humo- 
rale el  doiiloureu&e. 

IjC  moyen  (Toppfitfiter  les  caiiteres  ncfitets  est,  que  l'on  chercho  bien 
le  lieu  où  ils  doiuent  eslre  mis,  qu'il  soil  desseiehé  et  marqué,  et  y 
ayant  appliqué  vne  plaline,  on  vnc?  eannule  froide,  si  elles  y  doiuent 
eslre  mises,  ou  suns  elles,  quand  il  n'en  est  besoin,  tenant  ferme  le 
palient,  que  deux  cautères,  on  lanl  qifil  en  faudra,  et  tellement  cliaudit 
qu'ils  en  soient  rouges,  car  adonc  ils  seront  meilleurs,  soient  baillez 
au  mairttre  sagement,  de  sorte  que  le  patient  no  les  voye  pas,  el  soient 
imprimez  el  tenus  auec  cerLairio  rcuolulion,  afin  qu'ils  n'adhèrent  t'i  lo 
chair  (plus  fort  toutesfois  en  l'os,  el  plus  légèrement  nu  nerf],  iusques  à 
ce  qu'ils  [letdonl  leur  rougeur  :  el  qu'on  y  retourne  si  souuent,  que  l'on 
paruienne  à  sou  intention,  puis  soit  regy. 

Les  médecines  à  faire  les  muteres  potentiels,  sont  rnptoires,  desquels 
les  vns  laissent  escharro  après  eux,  comme  la  chaux  vrue  et  le  sauon 
mol,  autant  d'vn  que  d'autre  (comme  vue  drachme,  ou  tant  qu'il  suf- 
fira à  l'uperalion),  recentement  meslez,  aiianl  qu'ils  soient  refroidi»,  ainsi 


1.  Noend,  est  le  boulet  ou  la  peloKe  que  nous  mettons  dans  l'vlcere  Tait  par  caus- 
tique mcdicament.  ou  cautère  actuel  :  afin  gue  l'Tlcero  soil  entretenu,  el  demeura 
ouuort  tant  (|u'jl  iioui  plaint.  A  celluy-ci  il  prererora  Iticonliiieut  1<^  Selon,  parce 
que  Du*u*J,  dit-il,  souueut  sort  et  chet,  el  a  besoia  de  Ijutid^igc  fuscheui,  afin  qa'il 
demeure  dans  la  cauilti  de  Tvlcere,  el  qu'il  8'y  plonge  plud  atiant.  Car  aulreDionl  il 
en  est  cbasso  (en  despit  que  nous  en  ayons)  de  la  chair  qui  croit  par  des&oos.  (J-) 
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que  ilil  AlliiicHsis  :  y  iïiljoiisUuil  vn  peu  ile  siiye,  comme  ilil  Hennc,  ou  du 
sel  alk»li,  ainsi  que  llalyaltiias  comnviindti  :  et  le  vulgiuthe  y  mel  de  tu 
saline.  Qu'il  soit  incaiiliiiont  i-iiipliqué  iiii  lieu  marqué,  dans  le  cercle 
fait  de  loilc  cirée,  ou  de  linge  moiiillé  t^n  hianc  d*œuf,  ou  en  quelque 
autre  chose  gluante,  et  froide,  soit  lié  bien  ferme.  Qu'on  l'y  laisse  de 
douze  heures  à  dix-liuict,  cl  puis  qu*ou  l'oste,  et  soil  rcgy. 

Les  tnedicanieiits  niploire:^,  qui  ne  foiil  escltaire,  mais  vcscies,  sont 
CDDlharides,  meslèes  auec  du  leuain,  ou  auec  quelque  suif,  ou  fueille  de 
flarjnrinle,  ou  palte  de  loup,  ou  mairilo,  pilez  el  appliquez  sur  le  lieu,  à  la 
quantité  de  demy  draclime  iusques  à  vne  drachme,  ot  soient  Eiez  non  pas 
élroilleinent  :  cl  qu'on  l'y  laisse  de  huict  à  douze  heures,  puis  soienl  estez, 
et  qu'on  le  régisse  ainsi  qu'il  appartient. 

m.  Du  Iroisicsnte  (qui  est  du  moyen  de  gouuerner  les  eauleres]  il 
fout  entendre  r/if'ii  1/  a  double  régime,  sçauoir  est,  deuant  l'acle,  el 
apies  l'acte. 

Auaut  l'acte,  c'est  qu'en  tout  temps  il  peut  estre  appliqué,  comme  dit 
Albucasis,  pourueu  seulement  que  le  corps  soit  uet,  et  non  replet  :  (îar  il 
y  a  vne  coniinunc  remonslrance  au  qiialriesme  et  au  treiziesmc  de  la 
Tht'rapeiih'tini'  el  par  teut,  que  tu  n'vses  d'aucun  reuiede  euaporalif,  auanl 
que  d'auoir  euacué  tout  le  corps.  Et  si  on  ne  le  dit,  loulesfois,  il  le  faut 
tousiours  entendre.  Qu'on  admoneste  aussi  le  patient  auaiit  la  cauteri- 
zatiou,  do  la  bonté  cl  seurlé  du  caulcre,  à  ce  qu'il  l'endure  mieux.  El  s'il 
est  de  besoin,  soil  tenu  ferme,  ou  soit  lié. 

Apres  la  canlerizalion,  que  les  (rois  premiers  iours,  on  mette  dessus  le 
lieu,  el  aux  euuirons,  des  blancs  d'wufs  battus  auec  huile  rosat,  el  puis 
que  Ton  proeiue  la  cheute  de  rfscbarre.  auec  du  beurn*  laué,  y  adious- 
tant  un  peu  de  farine  de  froment,  ou  auec  quelque  chose  grasse,  non 
salée,  ou  auec  quelque  doux  raaluratif.  £1  quand  Tescharre  sera  tombée, 
le  lieu  soil  raondifié,  et  Irailé  de  la  enraliun  des  vlceres,  sinon  qu'on  le 
voulut  tenir  ouuerl,  pour  éuaruer  les  humeurs,  et  fumées  vaporeuses,  ou 
à  cause  de  la  longue  accuusiumance,  à  raison  de  laquelle  ce  ue  seroil  pas 
seure  chose  de  le  fermer,  sans  autre  euaciiation  equipolunte  '.  Car,  il  y 
auroit  danger  que  les  humeurs  qui  ont  accoustumé  de  sortir  estans 
retenus,  coureussent  à  quehjue  membre,  et  qu'ils  induisissent  plus 
grands  maux  :  comme  il  a  esté  dit  des  vlceres,  el  mis  en  auanl  au  pro- 
lojîue  de  ce  linre,  el  comme  aussi  il  est  noté  en  cet  aphorisme  du 
sixième  :  (leluy  qiti  a  des  htemorrhoîdes  inueterées. 

Au  cas  toulesfois  qu'il  fust  nécessaire  de  le  réitérer  après  qu'il  est 
fermé,  on  le  peut  relaire  au  mesnic  lieu,  ou  au  membre  son  compagnon, 
ou  à  vn  autre  qui  luy  soil  forl  prochain,  suiuant  ce  propos  d'Arnaud  : 


I.  «  Absque  alia  euacualione  aequipolleiite.  »  AequipoUtius,  équivalent. 
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Le  nux  non  naturel  '  qui  n  iellé  longuement  ne  peut  eslre  empesché,  sans 
erainlc  tle  plus  grande  incommodité,  sinon  que  le  flux  accoiislumé  soil 
4lestuurnë  aux  prochains  lieux. 

Le  cauterizé,  depiiii^  le  iour  de  la  cauterization,  iusques  à  sept  ou  nenf 
iotirs  (tant  que  le  feu  soit  refréné),  soit  tf*nu  sous  vn  régime  infri- 
gidatif.  Kn  après,  iusques  à  l'accomplissenienl  de  son  uperaltun,  la  vertu 
Boit  confortée,  et  qu'on  luy  ordonne  le  régime  à  l'opposite  de  sa  cause. 

Le  temps  commun  de  le  tenir  outierl,  est  (selon  Rogier,  et  ses  mais- 
Ires)  de  quarante  iuurs,  ou  de  trois  mois.  Car  c'est  le  dernier  terme  des 
apostenies,  au  sixiesiue  des  A/j/torisweif,  et  au  second  des  Pronostics, 
Passe  ledit  terme,  le  lieu  se  débilite,  el  s'habitue  à  cacochymie,  Pl 
auec  ce,  la  vertu  qui  conforte  icelle  partie,  est  enaporée,  comme  dit 
tien  rie. 

On  le  lient  otinert  auec  des  lentes,  et  nœuds  de  ciro  simple,  ou 
malaxée  dans  Teau  auoc  de  l'euphorbe,  ou  scamnionce,  ou  colocynte.  ou 
ellébore,  selon  la  nature  de  riiiimeur  qu'on  veut  purger,  ou  auec  vn 
pois,  ou  auec  vn  nœud  de  bois  de  lierre,  uu  de  gentiane.  Kl  qu'on  mette 
par  dessus  fucitle  de  choux,  ou  de  lierre,  dessous  ou  dessus  les  dra- 
peaux, ployés  en  trois  où  en  six  doubles,  et  quelque  platine  île  cuir, 
ou  de  cuivre,  ou  d'argent,  et  soit  liée.  El  on  le  peut  renuier  uu  penser 
deux  fois  le  iour,  ou  tant  qu'il  plaira. 

Au  cautère  potentiel,  auant  l'acte  est  nécessaire  nieilleure  énacualion, 
qu'à  l'actuel,  veu  qiril  oCfenoe  plus,  comme  i'ay  dit.  M.iis  il  n'est  pas  de 
besoin  que  le  patient  soit  lié  :  ains  suffit  de  chercher  le  lieu  et  le  mar- 
quer, et  faire  l'application,  ainsi  qu'il  a  esté  dit.  Kt  après  l'acte  soit  gou- 
uerné,  comme  il  a  esté  ordonné  des  autres  cautères. 

Les  cautères  vessiccatifs,  requièrent  garde,  sur  tout  de  la  \escifi, 
laquelle  a  aecoustunié  d'eslre  oirencée  de  l'application  des  cantharides  : 
ce  qui  est  accouslumé  d'esire  corrigé  pur  vn  Imin,  comme  sera  dit  cy- 
dessous.  Les  vcscics  csicuées'  soient  tranchées  el  ouucrtes  uucc  ciseaux. 
ou  aiguille  :  et  qu'on  y  applique  par  dessus  vue  feuille  de  choux,  el  des 
drapeaux  :  et  qu'on  les  remué  ainsi  qu'on  voudra.  El  parce  que  tels 
wedicamenis  ne  font  point  d'escharre,  ains  vescie,  dans  sept  ou  huici 
iours  cela  est  dcsseiclié  et  consolidé. 


I.  <<  Macatiu  innaturalis...  » 
i.  «  Vcsicae  elevatae.  » 


Des  operationSy  et  de  favti/ire  à  préparer  (es  antidots  ' 
qui  ronnienneni  à  fart  de  C/tirwt/ie. 

h  e&t  fort  soutienl  nécessaire  et  tres-vtile  aux  Médecins,  et  sur 
tout  mi\  riiirurgions.  do  sçnuoir  iniienlcr  cl  composer,  et 
aussi  J'admitiistt'cr  les  remèdes*  iitix  tnaJiid<^s,  piiri'u  que  plti- 
sieurs  Tois  il  leur  adulent  de  praUrjuer  en  des  lieux  01*1  l'on 
ne  Irouno  aucuns  Apoliraires  :  ou  si  on  y  en  Irouue,  ils  ne  sont  pas  si 
bons  qu'il  fnudruil,  ne  si  hien  ronrnis  ilr  tout  ;  Ou  il  y  a  plusieurs  pauurcs 
qui  n'ont  deqiioy  ncltepler  h's  clioses  propres  et  précieuses  :  jj.irqiiuy  il  se 
faut  passer  auec  des  choses  communes.  Pour  ce  fait,  Gateo  es  premiers 
lifires  des  Siiupha  mrdiiamen^s,  a  donné  la  doctrine,  el  le  moyen  de  eon- 
noislro  les  simples  medicamens,  par  la  substance,  la  saueur«  l'odeur,  et 
semblables  :  et  la  manière  d'en  faire  des  compositions,  en  dix  et  sept 
liures  de  la  Composition  des  meditamens  :  desquels,  dix  sont  nomniez 
Miaiuir^  ou  scion  fv.<  lieii.r,  et  si-pt  C'itftgcni,  ou  selon  tes  yrnres,  uitisi 
que  Haly  lesmoigne  à  la  lin  du  Tpf/tni. 

Et  ainsi  que  Galea  récite  l'auoir  fait  luy  mesme  quelquefois,  comme  au 
siviesme  du  yfiatnir,  estîjiil  aux  clnimps  et  n'ayant  point  de  Oinmoron, 
il  iiiuenla  le  Uiuniicuui,  pour  vn  qui  îiuoil  mal  à  la  gorge\  Kt  en  l'vnzième 
delà  Tiierapeuli'/t/e  il  print  de  riibsyntbe,  pour  vn  panure  Meilecin  qui 
uuoit  vne  inllamutation  de  foye,  4raulcin[  que  il  estoit  nuit  et  que  à  cette 
heure  Va  on  ne  poimoit  acheter  de  Thuile  nardin. 

Quant  à  moy,  i'aiiois  accoustnmê  ]ie  sorltr  iamaisdes  villes,  sans  porter 
auec  moy  vne  bourse  de  clyslcrea,  et  quelques  choses  communes,  et  j'ai- 
lois  chercher  les  herbes  par  les  champs,  auec  les  susdits  moyens,  pour 
siibueiiir  promptement  aux  malades  :  H  ;iinst  i'eji  nipporlois  hojuieur, 
prolU^  et  grnnd  nombre  d'amis,  et  cnlretant  '  les  propres  choses  cstoient 
ordoimées,  et  procurées. 

Dauiuilage,  il  est  aussi  vtile  de  sçauoir  beaucoup  de  médecines,  d'au- 
tant que  tout  ne  se  trouue  eu  tous  iieux,  comme  cy-dessus  a  esté  allégué 
du  Miat}iv\,  quaud  nous  parlions  de  l'aposteme  des  oreilles.  Et  ce  qui  sert 
à  vne  heure,  ne  sert  pas  à  Paulre,  et  ce  qui  profile  à  l'vn,  nuit  6  Tautre. 


I.  «  Antldola.  »  Antidotes,  remodes. 

•i.  '  Auxilia.  »  Aides,  remèdes. 

:i.  •<  In  gargarione  patiente,  n  Jouberi  dit  :  à  lu  luette. 

i.  «  Intérim.  » 


Toul  ct'la  est  à  i-aison  de  la  diuersilé  des  parties,  des  complexioiis.  des 
gens,  et  des  reiiirdes  :  choses  (|ui  dc  peiiuent  estre  dénotées  on  spéci- 
fiées de  certaine  cscriturc,  comme  il  cstoit  dit  au  Iroisicsnie  de  la  Thé- 
rapeutique. 

Or  il  faut  sçauoir,  que  les  opérations  fies  /neitirame/tts  rhintrffi'ots  \ 
sont  distinguez  selon  les  lerim  qui  sont  en  eux,  et  qu'ils  peuuenl  evercer 
au  corps  humain  :  lesquelles  mnt  triples  en  nomhre,  selon  Galen  ei 
Anerrois  au  cinquicsnic. 

tl  y  en  a  dc  premières,  qu'on  dit  complexionelles  et  qualitatiues,  qui 
dépendent  des  quahtez  des  éléments,  comme  sont  celles  qui  donnent,  cl 
font  chaleur,  Truidi^ur,  seicheresse  et  humidité. 

Il  y  en  a  de  secondes,  parce  qu'elles  suiuent  Icsdites  premières,  et  sont 
appellées  à  leur  mode,  subslanlielles  :  comme  celles  qui  ont  h  rejterculer. 
attirer,  résoudre,  remollir,  meurir,  mondifier,  consolider,  rengcndrer,  et 
aussi  appaisser  la  douleur. 

Il  y  en  a  dc  troisièmes,  qui  ont  à  faire  lesdites  actions  en  partie*  déter- 
minées :  lesquelles  opérations  ou  vertus  sont  dites,  pour  leur  mode,  spc- 
ciliqucs  ou  formelles,  comme  de  médicaments  laxatifs,  et  diurétiques  :  de 
ceux  qui  font  voir  plus  clair,  qui  aigiiiseiU  Touyc,  et  semblables. 

Ces  opérations,  selon  la  pensée  d'Auiccnae  au  second  Cunon^  soûl 
faites  quelquefois  par  médicaments  simples  à  leur  mode,  comme  sont 
roses,  camomdie  et  plantain  :  quelquesfois  par  les  rompo.sez.,  comme  st>nl 
vuguenis,  huiles,  emplastres,  eauï  ou  décoctions,  epilhemes,  poudres,  el 
semblables.  Toutefois  il  est  plus  louable  d'opérer  (si  on  peut)  auec  des 
simples,  que  auec  des  composez  :  car  es  composez  peuuent  se  rencontrer 
beaucoup  de  choses,  lesquelles  le  plus  souuent  ne  se  peuuent  accorder  en 
vn  :  comme  it  estoit  monstre  au  truisiesnie  de  la  Therapeutitfue.  VA  puur 
ce  disoit  maistre  Arnaud,  que  qui  peut  medeciner  auec  des  simples,  par 
tromperie  ou  en  vain'  il  cherche  des  composez.  Mais  [comme  il  dit)  quel- 
quefois la  nécessité  coatraini  de  composer  les  médicaments,  quand  on 
ne  trouuc  vn  simple  qui  puisse  vlilement  accomplir  les  intentions  propo- 
sées el  CODCGUCS. 

Et  sont  con^eues  les  intentions  (suiuant  ledit  Arnaud),  des  membre», 
des  maladies  et  des  médicaments.  Des  meml)res,  selon  leur  noblesse, 
et  aussi  la  diuersité  de  leur  condition,  situation,  et  construction.  Desi 
maladies,  selon  la  composition  ou  complication  qu'elles  ont  en  elles,  et 
au  regard  des  causes  et  des  accidents.  Des  meUicuuienls,  quand  ils  sont 
foibles,  horribles,  ou  trop  forts. 

Et  d'autant  que  ces  choses  sont  Ires-bien  el  parfaitement  Imitées  par 


I.  «  Uperaliones  matier.  cirurgicallum.  y  Ms.  uî»66. 
t.  »  Dolose  aut  frustra.  >i 


DOCT.  I,  Cil.  ÏV.  —  DE  LA  PRÉPARATION  DES  ANTIDOTKS 


6(11 


Aiiiccnno  au  cinquicsme,  et  par  Scrapiun  au  septièmo,  et  par  le  Iransla- 
leur  ili^  y Antidoldire.  d'Azaraiu,  cri  la  première  partie,  et  par  lean  de 
Siiinl-Aninnd  en  sos  Auréoles  ',  ie  ne  me  sotieie  pas  d'allongLT  on  eecy 
inun  propos.  iNeantmoins  les  luedicameDls  sont  préparez  et  oelloyez,  cuits 
et  Itrùk'Z,  brisez,  et  leurs  sonihlnldes.  pour  cerlnincs  causei;,  desquelles 
Scrapiun  en  âun  liure  inliltilù  Seruitew\  a  traité  euHDgeliquoiuetit  '. 

De  la  préparation  des  simples  Viedicaments. 

LA  cîiusM  pourqiioy  on  nelloye  les  simples  médicaments  est,  pour  en 
osier  les  choses  eslrangères,  El  on  les  Jane  toutes,  afin  qu'elles 
soyent  plus  nettes  el  pures  :  mais  quc!q»es-vnes  pour  en  rejcKcr  la  lie  et 
l'ordure  :  les  autres,  pour  en  oster  l'aciiilt^,  el  acquérir  froîdeiir. 

Kxemple  du  iietUner  et  purifier  est  en  des  herbes  el  racines,  les- 
quelles eununent  elles  SMiit  nettoyées  et  purgées,  c'est  chose  notoire  à 
tous. 

Exemple  du  laucr,  pour  en  rejetter  la  tic  cl  l'ordure,  est  du  l'buitff  el 
de  la  cire. 

h'htfile  est  tatfé  en  deux  sortes  :  l'vne  auec  clepsydre  ayant  deux  trous, 
desquels  l'vii  est  au  dessus,  el  l'aiilre  au  fond.  Elle  estant  pleine  à  demy 
d'eau  chaude  el  d'huile,  les  trous  soient  bouscbez^  et  qu'où  l'agite  fort,  ins- 
qnos  à  ce  que  Thiiile  et  l'eau  soient  bien  meslez.  Puis,  quand  ils  seront 
reposez,  qu'on  nuiire  le  Irou  d'en  bas,  iusques  n  lant  que  l'eau  en  soil 
retirée.  Derechef,  qu'on  y  mette  autant  d'aulre  eau,  el  soit  Tail  comme 
deuanl  :  et  qu'on  reïtere  cela  lant  de  fois  que  l'huile  soit  blanchy. 

D'vne  autre  façon  on  le  laue  plus  légèrement  ou  aisémenl  dans  vn 
bassin,  escuelh^  ou  pot.  Ou  le  met  dans  t'escuelle.  auec  aiilanl  d'eau 
chaude,  et  on  le  bat  anec  vne  spatule  lanl  qu'il  deuiennc  blanc.  Puis  on 
le  met  au  Soleil,  iusques  à  lanl  que  l'huile  soit  séparé  de  l'eau.  En 
après  on  ramasse  l'huile  de  la  superficie  de  l'eau,  auec  quelque  cuiller, 
el  nu  le  garde.  S'il  est  siiflisamment  nettoyé,  c'est  bien  :  sinon,  il  y  faut 
reinedre  de  Peau,  comme  deuant  et  deux  et  trois  fois,  iusques  à  ee  qu'il 
blanchisse. 

La  rire  ext  iauée  et  blanchie  en  la  fondant  auec  de  l'eau,  el  l'enleuaDt  * 
auec  vne  pierre,  ou  vn  verre  de  figure  ronde,  que  l'on  plonge  dedans. 


1.  {[  In  suis  Aureolts  »;  Joubert  dit  :  en  ses  Amks  ou  petits  quartoaux. 

â.  •(  Mliiloininus  praeparentur  mediciaae,  el  muutJalur,  decoquunlur,  et  adu- 
runtnr,  contcrunlur  el  id  geaus,  de  causis  certis  de  quibu5  Serapion  ia  SermUjty 
evaagelictj  Iniclavil.  >• 

3.  •  Etevaudû  cum  lapide.  "  Mtng.  dit  :  oa  plonge  dedans  une  pierre  ou  uu  verre 
massif  de  liijurc  roadc,  je  vous  dire  fait  comme  vne  de  ces  meules  propres  a  alUer 
les  instrumeus  U'anchan:!  d'acier,  et  la  cire  .'^i  aUacliant  ou  la  lire. 


eoi 
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Puis  soil  II»  cire  plongée  en  eau  froide,  el  séparée  de  U\  pierre  '  :  fnisnnt 
ainsi  tant  de  fois,  que  toute  la  cire  soit  retirée  de  l'eau,  l'ji  après  ((n'on  la 
nielle  au  Soleil,  la  rctournanl  souuenl,  iusques  à  ce  <|iiVlle  soil  parfaile- 
ment  blanchie.  Aiilremenl.  et  |iltis  aisément,  on  prend  la  cire,  et  on  la 
cuit  en  rciiii.  puis  on  rejette  cette  eau,  el  on  y  en  met  d'autre  :  el  qu'où 
fasse  ainsi  htnl  Kouuent,  qu'elle  en  demeure  blanche. 

On  iaue  kl  terefnnt/ime  (afin  qu'elle  deuienne  plus  douce  pour  les 
nerfs)  dans  vue  escuelle  auec  de  l'eau  froide,  la  baltunl  auec  vn  baslon, 
el  changeant  i'can  fort  souuent,  iusqnes  à  ce  qu'elle  soil  faile  blanche. 

Le  heurre  vieux  est  hué  (alin  d'en  osier  la  saleure,  et  (|u'il  deuienne 
de  plus  grande  efficace  à  remollir)  dans  vne  escuelle  auec  de  Teau  froide  : 
el  qu'on  le  remué  lanl  auec  vn  baston,  qu'il  en  soil  Ulanchv. 

La  rhaur  est  /(tuée  {pour  osier  si.m  jujuité,  et  qu'elle  deuienno  exsio- 
caliue)  dans  vn  bassin  auec  de  l'oau  froide,  la  nieslaut  aticc  \n  bastoii. 
Kl  quand  elle  est  reposée,  qu'on  rejette  cRlle  eau,  el  qu'on  y  en  nielle 
d'autre  :  ce  faisant  sept  ou  neuf  fois,  ou  laiit  de  fois  que  l'eau  soil  trouuce 
souëfuc  et  douce  au  gousl. 

La  tuf/lie  est  préparée,  premièrement  en  la  brûlant,  afin  qu'elle  soil 
plus  aisémeol  brisée.  11  l'a  faul  brûler  neuf  fois  sur  les  charbons  ardans, 
et  neuf  fois  l'esleindro  en  vinaigre,  ou  en  eau  de  pluye,  ou  e»  eau  rose, 
ou  de  fenouil,  ou  de  marjolaine,  selon  ce  à  quny  on  la  veut  appliquer. 
Puis  soil  lauée,  el  purifiée,  ufin  que  soil  rendue  souëfue,  el  froide  :  Mn  la 
pile  grossièrement,  el  mise  dans  vu  drapeau  on  la  remue  en  frottant  dans 
un  bassin  auec  d  eau  froide,  tant  que  ses  parties  subtiles  )>assent  eu  Peau. 
Qu'on  jrlle  le  gros  qui  est  diMiieuré  au  dnpeaii  :  puis  un  troutde  l'CQU 
et  en  la  coulant  soudain  sur  vn  autre  dnipeau.  soit  changée  eu  \n  nuire 
vaisseau,  el  le  gros  qui  sera  di^meuré  nu  fonds,  soil  jcllé.  Faites  cela 
deux  ou  trois  fois,  iusques  à  ce  qu'il  ne  reste  rien  de  gros.  Puis  on  te 
laisse  reposer,  iusques  à  ce  qu'il  descende  au  fonds,  el  adonc  celle  eau, 
enseuibte  la  MTduur  qui  nagera  pardessus  auec  elle,  suit  rejellée  :  qu'on 
y  mette  d'autre  eau  :  ce  refaisant  tant  de  fois,  que  l'eau  deuienne  douce 
et  souéfue.  Alors  on  la  mettra  seicher  et  en  reserue. 

Veuei/ipk'  dr  tu  comhustion  (afin  que  le  briser  en  soil  plus  aisé/  w/  (a. 
iuthie  :  mais  pour  en  osier  la  vertu  corrosiuc,  ut  que  y  demeure  l'exsic- 
catiue,  el  la  consolidatiue,  Pexcmplc  en  est  es  subtils  corrosifs  (comme 
<îalen  met  nu  iroisiosme  de  la  Thnape^i tique,  el  au  cinquiesme  el  neu- 
liesme  des  Si/nt^tefi  i/iciticamcns),  de  la  couperose,  el  ilu  rertl  (te  grix. 
On  les  brustc  dans  vn  creuset,  ou  en  vn  laiz  ',  auec  des  charbons  qne 
J'on  souffle,  iusques  à  tant  que  lesdites  choses  s'inflamment,  se  fondent. 


1.  «  Et  separelur  a  lapide.  » 

2.  Testa,  rase  de  terre  cuite. 
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et  font  iJes  vescies.  Ce  qu'il  faut  faire,  lanl  (\\ni  leur  couleur  soit  changée 
en  rouge  ou  citria,  et  qu'ils  cessenl  de  faire  des  vescies  :  puis  soient 
refroidis  el  mis  en  rcserue. 

Exemple  de  h  derortion  (aliu  que  la  verUi  en  soit  liaillée  à  la  colaltire  ') 
est  es  syrops,  huiles  el  infusions,  esquels  la  vertu  est  Iransporlée  à  la 
décoction^  puis  après  on  en  fait  syrops  et  huiles,  et  clysteres,  el  gfirgu- 
risiiics,  et  emhrocalions. 

On  fait  aussi  quelquefois  deeocliori  pour  séparer  vne  vertu  qui  n'est 
pas  nécessaire.  »H  que  la  nécessaire  demeure,  ainsi  que  (lalcn  demonsirc 
euidi'minc;i)t  ps  cIkuiv  cl  lentilles,  au  Iroisiesnie  tli's  Mcdiniutens. 

Exemple  de  ta  trituration  (à  ciï  que  les  choses  puissent  arrester  plus 
long  temps  sur  le  lieu,  et  deuiennenl  plus  exsiecaliues)  esl  au  lillmrge,  et 
en  la  centse,  etc.  :  mais  il  y  a  jugement,  el  eerlain  lerme  au  piler,  L'ouimo 
dit  Auiceune. 


De  la  préparation  des  medicamens  eot/iposez. 

LES  medieamens  composez  sont  préparez  et  confits  (suiuant  Eenn  d6 
satncl.\mand,  et  maistreEslienne  Arlanddi'  Moutpelier')en  diucrses 
façons,  pour  diuerses  vtilités,  comme  en  forme  d'huiles»  d'onguents, 
dempJaslres,  epilhemes,  et  semblables. 

Oejf  /tuiles.  —  Huile  est  vne  humidilé  liquide  el  onctueuse.  On  les 
fait  en  trois  sortes  (suiimnt  la  duelrine  dllebeu  Mesue  el  Azaram), 
sçanoir  est,  par  expression^  comme  huile  d'oliiie  :  duquel  Galen  an 
second  des  Medieamens  dit,  qu'il  est  comme  maiicre  recemmlo  loiites 
vertus  :  et  l'huile  de  noix,  et  d'nmiindes,  de  myrte,  de  lin,  le  laurin,  le 
muscelin  ',  el  l'huile  des  oeufs,  de  fromenl,  et  semhlahles. 

On  les  fîiil  aussi  par  autre  moyen  :  c'est  p)ar  décoction  an  feu,  ou  au 
Soleil,  ou  sous  la  terre  chaude  :  comme  l'huile  rosal,  de  camomille,  de 
lys,  el  semblables. 

On  les  fait  on  Iroisiesmc  sorte,  par  sutjUmation  :  comme  l'huile 
benisl,  el  Thutle  de  Lerebinlhine,  do  tartre,  de  fresne,  de  genevre,  el 
autres. 


1.  <•  Ci^lalur.n.  »  Ui  cnlalure  est  iri  le  liquide  qui  a  été  tamisé,  coulé. 

2.  "  Sleptiatiïim  Arnoldi  ",  lo^7-i:io9.  —  Kslienne  Arlatul,  Ms.  2t2'»'.i. 

3.  L'huik  imjrdn  o»  >hr  murtk^.  pst  aulre  qii«  Xhuik  de  m^rlitt.  Cetluy-cy  esl  faite 
des  bayes  de  niyrlhe,  cl  latilrc  de  &es  feuilles. 

Le  mmceiin  mi  muicftetin  aus^ii  est  double  :  l'vn  composé  de  plusieurs  drôles 
nroniaiiques,  el  de  musc^  dui|iiel  il  prend  le  nom  :  l'auire  simple,  qui  est  Tait  par 
expressJQQ  de  la  ^land  oiigiieutaire,  que  les  Arabes  riomineul  fit»,  et  comme  quel- 
qu'vn  aanolo  sur  Nicolus,  muscettine.  Les  Grecs  l'ont  uomnié  Myrobotan,  el  boUm 
mirepsique.  (J.J 
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La  cause  pour  Inqiieltc  on  fait  des  luiilos,  cl  les  vcrlus  sont  mises  en 
eux,  est  double  :  l'vne,  a  ce  que  Thnilc  porte  plus  profond  la  vertu  :  la 
seconde,  à  ce  que  l'huile  adoucisse  l'ucuitè  dos  choses  auec  lesquelles 
on  le  fait.  Mais  il  faut  rntendi*e«  que  quand  on  fait  des  huiles  froids 
auec  l'hnilc  d*otiiief  il  les  conuient  faire  dMuiile  omphaein  qui  est  l'huile 
d'oliues  vertes  et  non  meures;  quand  on  en  fait  des  chauds,  il  les  faut 
faire  auec  huile  doux  el  meur. 

lies  ongta'uta.  —  Onguent  est  chose  onctueuse,  non  coulanle,  ains 
permanente.  Les  ongiienls  smil  fails  (selim  la  doctrine  commune^  en  vne 
manière  sans  feu,  en  pilant  au  mortier.  VA  de  cette  manière  o«l  fait 
l'onguent  hlanc,  i*X  l»us  onguents  de  nuneraux.  El  à  chaque  once  de 
poudre  subtile,  un  y  met  demie  liure  d'huile  :  l't  dos  eaux,  sucs  ou 
vinaigre,  autant  rjue  des  minéraux. 

L'autre  manière  est,  de  les  faire  auec  le  feu,  fondant  la  cire  et  la 
graisse  en  l'huile  :  el  enfin  quand  il  est  tiedy,  on  y  mrsie  h>s  poudres  bien 
pilées.  El  ù  chaque  liure  d'huile  on  met  vn  quarteron  de  cire,  et  demy 
quarteron  de  poudres  en  Es((^  :  mais  en  llyucr  moins  de  cire  y  est  néces- 
saire. 

Il  y  avnlroisiesme  moyen  de  les  faire,  c'est  auec  des  graisses  el  herbes 
que  l'on  pile,  après  on  les  cuit  ensemble  :  et  lu  colaturc  est  onguout.  On 
y  met  autant  d'herbes,  que  de  graisses. 

La  cause  pourquoy  on  fait  des  onguents  est,  à  ce  que  leur  matière 
demeure  en  la  superficie,  el  qu'ils  ne  coulent  pas,  et  ne  se  profondent 
trop  auant  :  car  ils  sonl  moyens  entre  huiles  et  eniplasires. 

Des  emplustres.  —  lilmplastre,  est  vne  confection  ceraloire  *  rendue 
solide  et  dure  à  force  de  cuire.  On  les  fait  en  trois  sortes  ;  l'vne,  quond 
ce  sont  minéraux,  on  les  cuit  premièrement  auec  de  l'huile,  tant  qu'ils 
deuienuenl  espais  :  puis  un  y  adiouste  les  mjccilages,  comme  au  Oia- 
cliylon  :  el  sans  muecilages,  comme  Templaslre  noir. 

En  l'autre  sorte  on  les  fait  sans  minéraux,  comme  l'Oxycroceum,  auec 
gomme,  cire,  poix  et  tcrebinthine  :  ensemble  quelque»  poudres,  CD  celle 
manière  :  Ayant  pilé  les  gommes,  et  mis  tremper  en  vinaigre  ou  vin  toute 
la  nuict,  le  matin  on  les  fond  au  feu,  et  ou  les  dissoult  iusques  à  tant  que 
le  vin  ou  le  vinaigre  soient  consommez.  Les  ayant  coulé  ^^n  y  adiousle  In 
poix,  puis  la  cire,  et  finalement  la  terebinlhine.  Apres,  quand  on  l'a  des- 
cendu du  feu,  on  y  met  les  poudres,  en  remuant  lousiours  auec  lespalule. 
On  les  ietle  dans  l'eau  froide,  et  puis  on  les  relire,  et  en  les  pétrissant 
auec  les  mains  oingtes  d'huile,  ou  mouillées  de  vinaigre,  on  en  exprime 
l'eau,  el  on  en  fait  des  magdaliuns. 

Le  signe  de  la  cuite  des  emplasijx's  est,  qu'vue  goutte  d'iceux  jetl>'*-  wi 


t.  tt  CoofocUo  cerotaria.  »  Cer<)tarium  ou  ceratorium,  cent. 
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eau  Troide,  on  sur  le  marbre,  clic  so  caillo,  cl  ritren  la  EiiQEuxanl  il  ne  lient 
pas  aux  doigts. 

On  en  fait  aussi  (pour  la  Imisicsnic  sorte)  d\ne  fai;on  meslée,  auec  des 
minéraux,  gomirn's  et  pondrfts,  ainsi  qu'on  peut  voir  en  l'Aposlolicon. 

La  cause  pourquoy  on  fuit  des  eniplastres  esl,  afin  qui;  la  vertu  des 
medicaniens  soit  pins  longtemps  permancnle  au  membre. 

Les  pnUes  et  Ica  cataplasmes  sont  pi*esque  vnc  mesine  chose,  sauf 
que  es  pnltes  '  il  n'y  entre  que  farines,  auec  eau  ou  sucs,  et  huile  ou 
miel  :  es  cataplasmes  on  mcL  des  sucs  et  des  herbes.  4)n  les  fail  pour 
meurir,  et  pour  lors  doiiient  eslre  visqueux  :  ou  pour  résoudre,  et  adonc 
ils  doiuenl  eslre  sans  notable  viscosité,  parce  que  la  noiable  viscosité  en 
bouchani  les  pores,  retient  la  chaleur»  Tespril  et  la  matière,  lesquelles 
choses  font  à  la  maturation  en  ernpeschanl  la  resoUilion,  conninc  il  est  dit 
au  cinquiesine  des  Mediramens^  et  sera  dit  cy-apres.  Toulefois  bien 
souueni  on  les  appelle  emplasires. 

La  cause  pivurqiioy  nn  les  fail,  est  leur  aisée  preparalion,  et  rviililé  des 
simples,  qui  niilrement  n'aiiroient  tant  de  verhi. 

Embrorations  et  cpifM'ntes  sont  liqueurs  simples  et  composées, 
desquelles  parliculieremcni  on  fonienle  cl  baigne  les  membres.  Ou  on  y 
trempe  des  esponges  ou  des  linges,  lesquels  estans  exprimez  sont  appli- 
quez sur  la  partie,  et  souueni  rennie/. 

La  cause  pourquoy  on  les  fail,  est  que  par  ieeuv  on  eschaufTe  et  refroidit, 
et  humecte  et  resould  facilcmenl,  avec  vcrlu  de  profondation. 

11  y  a  plusieurs  autres  moyens  de  composer  des  remciles,  comme  distil- 
fatîom  des  eotw  pour  cause  de  beauté,  et  sinapizalions  et  linimefts, 
et  telles  choses  qui  se  font  plus  pour  apparence,  et  pour  le  plaisir  des 
malades,  que  pour  leur  existence  :  comme  dit  Henrie.  C*est  à  un  Médecin 
stable,  de  s'arrester  h  choses  certaines  et  esprouuées  :  c'est  à  vn  esprit 
vagabond,  de  perogrinor  par  plusieurs  voyes,  comme  dit  .\rnaud.  Kt  si 
quelquefois  on  rencontre  ce  qui  coniiienl,  t!  le  faut  plus  rapporter  à  for- 
tune qu'à  raison,  au  troîsicsme  de  la  Thenipeutif^ue.  Car  il  fiuit  que  le 
Médecin  cognoisse  la  propre  nalure  des  sujels  sur  lesquels  il  opère*,  el 
des  remèdes  qu'il  employé,  comme  il  est  dit  par  tout. 


1.  «c  Pultes.  >*  Pulles,  bouillies. 

2.  ic  Propriarum  ualurarum  in  quibns  nperatur. 
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CINQYIESME  CHAPITRE 

Des  antidots  tncals  des  apostemps  :  et  premieri*metit  des  medirmuem 
repernissifn,  et  du  moyen  de  repercuter. 


AiuK  qu'entre  les  sei'ondes  opcrolions  chirurgicales',  la  repiT- 
i-Dssion  est  plus  iicoessairc ,  d'uuUint  qu'elle  empcscfae 
rru^missemenl  de  l'aposleme,  et  sa  rediioUon  en  sanie,  les- 
èt^  <iin?llos  cIhiscs  sont  Torl  siispedes  de  douleur  et  de  fièvre,  et 
pai-  constqiieiit  dMceration  et  lislmlp,  comme  ry-dessus  a  esté  dit  è$ 
iiigemcns  des  apostemes  :  nonobstant  l'opinion  du  vulgaire,  que  le  corps 
est  mieux  asseuré  de  danger,  quand  la  lumeur  vient  a  sonie  :  pour  ce 
il  faut  dire  en  premier  lieu  des  medicainens  repercussifs. 

Le  inedkdiuent  reper<:tfj<sif*  (comme  nous  disions  cy-dessus  au  traité 
des  apostemes)  est  prins  en  deux  sorles,  comniimèmenl  nu  largement,  et 
proprement  ou  eslroitenient.  Connnunéinenl  il  est  dit  de  tout  médicament 
qui  refrène  el  arresti!,  refroidit  ou  engrossil,  oppile  et  conforte.  Et  jacoil 
que  les  docteurs  (comme  Halyahbas,  Seraplon  et  Auiccnne)  prenuenl 
souucnt  Tvn  pour  rmilre,  neantmoins,  ils  dillorent  entr'eux  :  d'autant  que 
le  médicament  re/re/tafif  ai  airestiint  ^,  est  celuy  qui  fait  arresler  la 
ninlière  vn  refroidissant,  et  tel  c^L  dil  iii)^n>ssalif,  par  Ilalyahhas  et  Aui- 
cenne  :  comme  sont  la  iouharhe,  la  laictuë  crassule,  nombril  de  Venus. 
lentille  d'enii,  le  bourgeon  de  l'arbre  nommé  tremble,  Teau  froide,  la 
camphre  et  le  vinaigre. 

Médicament  oppifatife&i  celuy  qui  de  sa  viscosité  el  grossesse  bouche 
les  pores  de.<  membres,  et  cinpeseliv  le  passage  des  matières  :  comme  est 
la  farine  folle  du  moulin,  l'amydon,  la  glu.  et  les  genres  des  gommes,  el 
lout  ce  qui  est  froid,  \isqueux,  sans  mordiealion. 

Médicament  confortalif  est  coltiy  qui  allrempe  l'essence  el  la  com- 
plexiori  du  membre,  tellement  qu'il  roniposche  de  receuoir  les  super- 
fluitez,  comme  IMiuile  rosat,  et  myrlin,  le  mastic,  la  myrrhe,  le  coriandre, 
le  sandal,  Tespine  vinetic,  aloync,  marrubin,  centaurée,  les  pommes  de 
cyprès,  les  fruiets  du  tamaris,  el  le  siilTran. 

Le  médicament  proprement  dit  repercmsif,  répulsif,  ou  cotislriclif, 


1.  Il  coostti  de  cecy,  de  ce  qu'a  esté  dit  au  précèdent  chapitre,  on  il  a  distingué 
en  truis,  Il's  opérations  'tf>?  mMicamenls  chirurgical»,  et  a  assigné  le  second  Hea  a 
ceux  qui  ont  a  répercuter,  attirer,  etc.  (J.) 

S.  «  ModJcIna  reporcuiîsiua  »;  modicamont  rupcrcussif  ou  repeltant. 

3.  V  Mediciaa  lit  rofraenaUua  et  compesciliua.  '■  Couqiescere,  arrêter. 
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OU  impiilsir,  011  inlercoplir,  on  roslrielif',  est  (selon  G.ilen  au  cinqiiïpsme 
el  iienfiiiesme  des  .SVm/>/e.v  medicamens^  chapitre  secoiiil)  ci>liiy  qui  pousse 
les  luimeurs  desquels  il  approche,  vers  le  profond  lîu  corps.  Il  y  en  a  de 
<àv\%\  »o]'les  :  les  vus  froids,  les  autres  clitiiub,  auec  ndslriiielion  et  (^os- 
sessfi  de  substance. 

Les  froids  sont,  comme  lu  tiiorelle,  le  plantain,  les  fucilles  de  vigne,  la 
verge  el  bourse  de  herger,  les  roses,  i)olnustes,  l'hypocysle,  meniitiie, 
aeacte.  le  verjus  de  grains,  siiinarli,  espine  vinette,  graine  de  myrte,  les 
poires,  coings,  neflles,  ghinds.  galles,  le  Im>1  d'iinnenie,  l'argile,  lerre 
cimolée,  et  scellée,  el  la  pierre  sanguine. 

Les  chauds  sont,  alun,  set,  noix  d^  cyprès,  squinfinth,  blette, 
hy^ance  (?)*,  farine  de  lupins,  et  vins  aspres  ;  ensemble  la  compressure 
artiticiellt'  el  le  bandage  '. 

Les  f-Wffjfosez  se  font  des  simples  susdits  en  plusieurs  sorles,  comme 
it  a  esté  dit  en  chaque  chapitre  du  phlegmon,  et  erysîpele.  et  autres  apos- 
temes  :  oulre  lesipiels  (pour  les  enseigner  plus  à  plein)  nous  en  mettons 
icy  quatre  /'ormes  qui  conuieunenl  au  commoncement  de  tous  phlegmons 
el  eschaulTemens  :  parce  qu'en  repoussant  ils  refroidissent,  el  interceptent 
la  maliere,  el  cmpesclicnt  In  corruption  de  passer  oulre,  et  confortent  le 
lieu  aposlcmé. 

La  première  est  l'oxycrat  de  Galen,  au  second  ti  (ilauron,  qui  est  fait 
d'eau  et  de  vinaigre,  meslez  en  forme  qu'on  petit  boire. 

La  seconde  est  \n  lininicnt  de  bol,  commun  à  tous,  et  est  mis  de  llalen 
nu  lieu  fiesme  des  Mecùcai/te/hs^  pour-  le(juel  faire  :  PK.  dit  bol  arménien, 
nif  puriie  :  terre  sreflr'e^  thmy  partie.  :  huile  rmat,  trois  pftrfitf,s  : 
rififfigre  ou  si/r  fl'/terfte.i  frmdex,  la  moitié  ifvue  partie.  Ayant  mis  en 
poudre  subtile  ce  qui  est  à  pulueriscr,  Thuile  el  le  vinaigre  y  sont  mestcz 
l'un  après  l'autre,  de  peu  h  peu,  et  eu  les  remuant  au  mortier  longue- 
ment, on  en  fait  lininiL'nt. 

La  troisicsme  forme  est  le  ceruine  de  Gaieriy  au  premier  des  Simples 
ttwdiramens,  pour  lequel  faire  :  PR.  huile  roxnt  et  cire^  autant  t^u'il 
eu  faut,  et  soit  fait  onguent  :  lequel  on  refroidira,  en  le  lauant  neuf  fois 
d'eau  froide. 

La  qualriesme  forme  esl  oufjuent  de  myrtils^  qui  est  de  Giiiltiiume  de 
Salicet  :  PU.  huile  mijrtin,  me  Hure  :  cire  hlarirhe,  demi/  quart;  myr- 
li/s  pu/uerisez,  rne  ouce,  soit  fait  onguent. 

La  manière  de  repercuter  est,  que  le  corps  estant  euncué,  s'il  est  pos- 
sible, et  obsenices  les  conditions  jà  cy-dessus  dites,  on  applique  des 


t.  Jûuberl  dit  ;  ou  repetlant,  coalraignaal,  impetlanl,  surprenant  <m  reslraiffnant- 
2.  .<  IMacla  byzanlla  s  1659;  d'autres  mettent  uue  virgule  eutre  les  deux  mots. 
S.  <'  Et  artiflciatis  rnmitressura  et  ligatura.  >» 
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repercussifs  simples,  on  composez,  selon  que  reqnierl  la  1001161*6  (si  elle 
est  chaude,  froide  :  el  si  elle  cal  froide,  au  contraire  :  si  elle  est  meslée. 
meslez),  pur  dessus  et  h  l'entour  du  lieu,  plus  tuutesfois  de  la  part  dViù 
vient  la  matière,  en  les  renouuelaiU  fort  siuiuenl,  et  en  continuant 
iusques  à  ce  que  la  matière  soil  lluido,  et  que  l<>  lieu  soit  altorê  ',  non 
pas  &  liuidité,  et  durté,  ains  à  sa  couleur  et  subslanco  naturelle.  Et 
adonc  il  finit  cesser,  el  procéder  h  la  résolution,  ou  à  la  maturation, 
selon  que  ta  disposition  de  raposleme  requiert. 

Des  médecines  uitractiueSy  et  dtt  moyen  tfattirer. 

LKS  medieauK'ns  atlraetirs  sont  inufîntez  pour  attirer  les  matières  des 
membres  nobles  et  profonds,  aux  ignobles  et  mauifestes,  comme  on 
fait  es  nposlemcs  des  cmonctoires,  et  critiques,  et  venimeux,  el  es  pas- 
sions sciatiqiies,  aussi  pour  tirer  dehors  les  espines,  flesches  et  autres 
choses  lictiées  au  corps,  jirincipalemcnt,  quand  elles  sont  en  lieux,  où  il 
est  dangereux  de  faire  incision,  ou  que  les  patiens  sont  craintifs  à  Ten- 
durer.  Car  pour  lors  nous  deuons  tirer,  sinon  nuec  autre  chose ,  au 
moins  anrc  des  ventouses,  et  en  sucçant,  ainsi  qtrAuieennc  le  coui- 
oionde.  Ki  pour  tant  après  tes  repercussifs  (ausqiiels  ils  sont  contraires 
au  cinquiestue  des  Mefiicamens)  on  parlera  des  attractifs. 

Midiruiiieni  ufira(ii/\  selon  llalyabhas,  est  eeluj  ijiii  attire  du  profond 
du  corps  h  la  superficie.  Il  doit  cslre  de  oomplexion  chaude,  et  de  subtile 
substance,  à  ce  qu'il  puisse  s'enfoncer  ptuslosl,  et  plus  forlemenl.  Et 
selon  Galen  au  lieu  dessus  atlejiué,  il  est  de  deitx  maniérées  :  Tvne  est 
ainsi  presque  né  de  soy-mesme  '  :  l'autre  est  engendre  de  pourriture  qui 
luy  est  aduenui*. 

Né  de  soy-mesme,  comme  est  le  dictame,  et  Tordure  des  rusches,  Ihapsie, 
cl  serapin,  ammoniac,  et  autres  semblables  :  comme  rcuphorhc.  les  ails, 
oignons,  porrcaux,  naucaux  au  neufvicsme  des  Simp/es,  second  chapiliie. 

De  pourriture,  ceux  qui  sont  faits  do  leiiain  aigre,  et  qui  sont  des 
ilentes  :  mais  en  ceuxcy  y  a  grande  différence  :  car  la  tîente  dos  colombes 
est  suflisarament  altrnctine  ;  tes  autres  s'en  osloiguent  esg.itement,  tirant 
à  plus  grande  chaleur  celle  de  l'oye»  tirant  à  plus  grande  froideur  celle  de 
la  geline  :  et  u  deflaut  de  cela  on  prenne  celle  de  l'homme,  ou  de  pourceau  '. 

Il  y  a  encor  quelque  autre  genre  d'attractifs,  qui  d'vne  qualité  snbslan- 
tialle  arrachent  les  nialierea  :  comme  sont  les  laxatifs,  et  (oiis  mt^lica- 


I.  '<  Vsquf)  quo  matï^ria  sit  lliixa,  t>t  lociis  .ilter.itiis.  »  —  Jonhert  dU  :  tandis  que 
la  matiero  flue,  et  iusques  à  tant  que  le  lieu  suit  nllore. 
t.  M  Por  se  n&tA  »,  uèe  de  sol-roOme,  de  naissance,  naturelle. 
3.  «  DeûcJt  aulem  ah  hoc  stercos  hontiauro  vel  porcomm.  » 
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mens  tlieriacals  :  desrjiiels  la  considération  est  plus  nutoire  aux  Physicienn 
qu'aux  Chinirfîiens.  Tonlefois  Aniccnnc  est  veii  tneltre  pour  allrac- 
tifs,  les  gix'noiiill(!s  hrûlôt;?,  l'aristolochie,  el  nicine  de  canne.  Et  lean 
(le  S.  Aniiuid  a  assemblé  plusieurs  autres  exemples  du  second  Catwn^ 
srauoir  est  le  calament^  le  pouliol.  raesmeracnt  le  ceruin  (selon  Aristote 
au  huiclicsme  des  Àn/mauj:),  auieisse,  la  renoiiéc  ou  corrigewlc,  le 
pyrelhre ,  i:osle,   |tûivii',   pierre   ponw!. 

Desquels  peiiuenl  eslre  composez  diuers  ineUicamens  :  comme  au 
Irnilo  (les  playes,  en  l'engin  ou  moyen  de  retirer  ee  qui  est  fiché  au  corps, 
nous  auons  deux  sortes  de  compositions. 

Mais  pour  esclaircir  celte  doctrine,  meltons-en  vn  autre,  qui  est  de 
nienii'illt^use  composition  et  d'admirable  vertu.  ]l  est  proposé  d'Auicenne 
BU  cinquiesMie  Canon,  et  est  rapporté  à  Andrumach.  Il  sucée  et  exiruil 
les  os  corrompus,  et  les  ci>pines,  el  les  furcules ',  et  profite  à  la  passion 
sciaiique  :  PK.  de>i  yrains  que  l'on  trottue  en  fa  palme  \  du  boroj: 
rouge,  sel  ammoniac,  avisloloc/iie  cre/ique,  varine  de  conrombre 
sauiffige,  t/ow/ne  alboîin  (qui  est  la  terebenlliine),  dp  r/tarun  vingt 
drachmes  :  poivre  noir  et  hlanr,  arumoniac,  amome^  ji/loOalsamc,  de 
chacun  dix  drachmes  :  encens  mas/e,  myrrhe,  résine  seiche  (qui  est  la 
colophonic),  aldahat  (on  appelle  ainsi  le  stellion  el  laizard .  de  la  teste 
duquel  il  est  escrit  à  cette  intention  en  IVnziesme  des  Medicamens)^  de 
chacun  dijr  drachmes  :  lairt  de  l'arbre  meurier^  dix  drachmes  :  cire^ 
trente  drachmes  :  graisse  de  chèvre,  quinze  drachmes  :  crasse  d'huile 
de  lys,  tant  qu'il  y  en  ait  assez  :  soit  fuit  emplasire. 

A  la  racsme  intention  est  fait  Vemplastrc  apostolicon,  en  VAntidotaire 
de  Ni''olas. 

Quant  ù  la  manière  d'vser  de  ces  attractifs,  c'est  que  la  partie  soil 
oin^le  doucement  auprès  du  feu  auec  huile  de  lys  :  après  &oit  succé  le 
lieu  p(ir  quelque  vile  personne  '  puis  on  y  applique  le  médicament,  el 
soit  cuunert  légèrement  de  laine  auec  le  suin  encardée,  et  soil  lié  dou- 
cement auec  vne  bande  fendue  an  milieu  en  croix,  alin  qu'elle  ne  presse 
le  lieu  :  el  est  assez  qu'on  la  remue  vne  fois  le  iour. 


Q 


bes  résolutifs,  et  du  moyen  de  resoiuer. 

VAND  la  matière  n'est  pas  toute  repoussée,  ou  quand  elle  ne  doit  estre 
repoussée,  ou  si  elle  Cï^L  attirée  au  lieu  pour  les  causes  susdites  :  Pour 


!.  "  Furunculoa.  » 

2.  M  Granonim  înticntorLim  in  palma.  »  —  Joubert  dit  :  des  graim  t}u'on  trouve  en 
la  piiintr  Homm-r  Àttineli.  suiuaiit  la  desciipliou  il'Auiceiine. 

:t.  «  DcinJe  sugatur  loc.  ab  aliqua  vili  per:?o0a.  »  —  L'édition  de  Jouberl  ne  ren- 
fernie  pas  ce  passage. 

ftlCAISE.  —  Guy  tl4  Clunliac.  39 


lors  il  y  faut  upt>liquer  dos  remodes  résolutifs,  coniraenl  disent  lliinric  et 
Laofranc  :  ou  légères  scarilicnlions  \  on  tous  deux  ensemble,  comme 
Oatcn  lesmoigne  au  troisiosme  du  Techni. 

Ov\^  médicament  résolutif,  oh  diaphoreliqtie,  ou  rarefiictif,  ou  euapo- 
ratif  (ce  que  ie  réputé  ([uasi  vue  mesrne  chose,  quant  est  de  présent)  est 
celny  duquel  La  propriété,  selon  Auioenne,  est  de  i^epurer  et  sublilier  la 
matière,  et  la  Taire  évaporer,  et  ouiirant  les  pores,  la  tirer  en  dehors  pîcce 
à  pièce,  iusques  à  tant  que  pnr  la  oonliuuation  de  son  operolinn,  tout  soit 
extrait  et  etiat'ué.  Et  pource  il  faut  i^i'elle  soit  chaude  et  de  substaocc 
subtile,  non  pas  trop  :  car  tels  sont  acres*,  et  excitent  frisson,  cl  sont  fort 
dessicatifs,  au  cinquiesme  des  Mediramens. 

Oes  medioamens  résolutifs,  les  vns  sont  des  simples,  les  aulres  des 
composez.  Les  simples  sonU  conmie  la  cauiumille,  laquelle  entre  autres 
est  principale.  El  pourcc  les  sages  Egyptiens  l'ont  dédiée  à  leurs  sacri- 
fices '  au  troisième  des  Medicamens.  Dont  nu  linquiesme,  ladite  camo- 
mille est  accordée  entre  les  résolutifs  :  ctimme  aussi  la  guimaulue  et 
rhuile  qui  en  est  fait,  et  non  moins  celuy  qui  est  de  concombre  snuuagc. 
L'huile  vieux  et  de  Kerua*.  et  de  raifort,  sont  de  la  mesme  espèce. 

Les  mcdicamens  qui  resolueut  les  matières  froides  qui  ont  Rué,  doiuent 
Gslre  nbstersil's  et  exsiccntifs,  comme  dit  Auiceune.  Tels  sont  le  nielilol, 
l'aneth,  les  manlues,  les  blettes,  la  paritoire,  fumetterre,  les  chaax, 
l'ourlie,  les  hyeblcs,  el  sureau,  le  son,  les  farini*s  d'orge,  de  fcbuiïs,  cl 
d'ers,  el  la  nioitelte  de  pain  grossier.  Lanfranc  et  llcnric  y  adjoustent  le 
cumin,  Tbysop,  calument  et  l'origan,  le  spic,  el  coste,  el  Tvsage  commun 
concède  la  myrrhe  el  le  mastic  ùs  contusions. 

De  ceux-ci  peiiiient  eslre  composez  infinis  remèdes,  huiles,  vnguens, 
et  emplaslres  :  comme  en  forme  ilhuileesl,  l'huite  de  camnmille,  l'huile 
d'nneth,  et  de  lys,  d'amendes,  aussi  l'huile  costin,  el  le  uardin,  faits  sim- 
plement, ou  aucc  addition  d'autres  choses,  suiuant  la  forme  qui  nous  est 
dile  en  WXtttithlaire  d'Hehen  Mesue,  et  d'Azaram. 

Les  vnguens  sont  faits  desdits  huiles,  selon  ladite  forme  :  et  spéciale- 
ment pour  les  matières  chaudes  Ilenric  fait  cettuy-ci  :  PH.  d'huile  de 


1.  Au  texte  lalin  y  a  c«r(i.r*i«n«^s,  IW9,  qui  est  diction  grec(|uo,  laquelle  signille 
propreuieut  el  siiapleaieul  Si^arillcalioa  :  loutesTois  les  barbares,  iguorao»  la  vertu 
des  mots,  y  uiellent  celte  dîITereace,  que  Va  sctirification  est  profonde  iocisioa  oa 
dei^chiqueleurc,  et  ctirajciittofi,  légère  scarilkatiuD.  ^J.)  —  iYx^?*£'î.  scaritlcalion. 

i.  <<  Et  sublilis  subsUinlias,  et  non  nimis.  acria  rero  suai  baec,  el  lafereQUa 
horroreai,  et  dosiccaiiUa  multum.  •• 

3,  Les  .égyptiens  cousacrerenl  et  dediereul  au  dieu  Attollo.  la  c-imomille.  qu'ils 
croyolcul  estre  va  singulier  remède  coatre  les  fK'vre5,el  nnu  parce  quelle  a  obteDO 
la  principauté  entre  W%  résolutifs.  (J.) 

i.  »  £t  de  Kerua.  ••  Ctierua,  c'est  riciaus,  vulgairemeot,  palma  chriiM  (Oa* 
uappe). 
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camomille.,  trois  onces  :  cire,  trois  Urarhinea  :  graisse  de  canard  et  de 
poulie,  de  chacun  vjto  oure  :  atfuor/u'lle  et  attclli,  de  chacun  deux 
drachmes.  Qu'ils  lioiiillonl,  ol  soyenl  eouloz,  ol  en  suit  fail  viigntmt. 

Ez  inalieres  Troides,  Guillaume  a  accoustumô  c<U!tiy-ci  :  PU,  semence 
de  fenoinL  unis  et  arwlit,  de  chacune  deux  drachmes  :  farine  de  lupins, 
demy  once  :  farine  de  fenuf/rec,  et  seufence  dv  Un,  de  chacune  me 
once  :  soyenl  cuits  en  eau,  puis  pilez,  et  mwAi  vu  peu  de  vinaigio  et  huile, 
ea  soil  fait  einpiasire  ou  calnplasiiie. 

On  en  tromieru  plusieurs  aulri's  nu  traité  des  aposleines  en  (général,  et 
des  nposl(?nios  propres  aux  ji'ux,  et  de  lu  s(|uinancc.  et  des  conUisions, 
et  de  la  goutte.  Et  pour  cslre  bricf.lous  inollincatirs  et  inaturatifs,  es 
tnalieies  subtiles  et  de  petite  quantité,  deuienneni  rosojulifs,  oornme  l*on 
void  par  expérience,  outre  ce  que  Lanfi-inc  et  llenrie  le  lesmuisrient. 

Le  moyen  de  resoluer  ou  résoudre  est  tel,  qire  le  lieu  soit  Tonieuté 
de  Teau  de  la  décoction  des  matières  resolutinefi,  iusqu'à  tant  qu'il  com- 
mence à  s'cnncr  cL  rougir,  et  lors  applique^  ton  médicament,  et  le  romuS 
deux  fais  le  iour.  Mais  il  se  faut  garder,  de  riiidui-d'  resolution,  quo  le 
sul}til  ne  soit  extrait,  el  le  gros  endurcy  comme  pien'e.  teUemeitt  que  le 
médecin  soit  contraint  de  passer  aux  remotlitifs. 


Des  remollitifsy  et  du  moyen  de  remollir. 


QVA>'D  doDc  la  matière  s'endurcit  par  vnc  indocle  résolution,  lors  il 
faut  passer  aux  mcdicamens  qui  remotlissent. 
Le  médicament  reuiolUssan/  est  dit  en  deux  soiles,  sçauoir  est  com- 
munément et  proprement.  Ooiiuuiitiéuient  et  largement  sont  dits  inedica* 
monta  remotlitifs,  tous  ccjx  qui  ont  propriété  de  remutlir  quelque  durlô 
que  ce  soit.  El  le  dur  est  dit  en  trois  manières,  au  cinquiéuie  des  Medica- 
menSf  le  congelé,  le  tondu,  et  le  sec,  simplement  ou  coiuposénieut.  Or 
celuy  est  dit  proprement  remolUlif,  qui  a  h  remollir  la  dureté  faite  par 
congelaliun.  Puis  donc  que  le  dur  par  congélation  (en  laquelle  il  y  a 
quelque  muliere  qui  remplit,  comme  seroiL  vue  humeur  intlocli^nient  traité 
conuerty  en  froid  et  on  gros),  a  l)esoin  pour  sa  guerij^on  d'estre  esoliaulIV: 
et  desseiché,  il  est  nécessaire  que  son  mcdicament  soit  chaud  et  sec,  mais 
non  pas  furl  et  violenlement,  ainsi  suflil  qu'il  soit  du  second,  et  quelque 
fois  du  troisième  degré  des  cschaulFans,  mais  du  preiuitM'dos  exsicrattts. 
Ht  pourtant  aucuuefois  quelques-vns  accordent  qu'il  soit  humide.  Car 
selon  Galon,  ils  approchent  nn  peu  de  ceux  qui  ne  desseicheni,  ne 
humectent.  Kl  s'ils  auoyout  quoique  viscosité  et  qualité  emplastique,  ils 
en  scroicnt  meilleurs,  mais  non  pas  tant  que  les  suppuratifs,  car  ils 
seroient  de  tant  moins  éuacuatifs. 
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SEPTIÈME  ÏRAITI^..  —  ANTlOOTAlHt: 


Mois  si  la  diirlé  est  faite  do  fruiiknir  el  de  siceité  t-nseinble,  il  faul 
eâcliHiifler  et  humccLer,  selon  la  mesure  de  l'excès.  S'etle  csl  de  seul*; 
replelion,  il  cuimieiil  évacuer  ce  qui  remplil  et  fnil  exlension.  Si  de  seule 
seichercsse,  Immecler,  comme  dessus  a  esté  dit  en  la  durle  des  jointures, 
el  sera  dit  es  medicamens  des  fractures. 

Les  exemples  dos  reniollilifs  propres,  sont  au  cinqiiiesme  dos  Medi' 
cnmens^  el  ou  qiiatorziesmc  de  la  T/iera/wt/iif/t/e  \  la  graisse  caprine 
principalement  celle  de  bouc,  et  de  goline,  les  quelles  sont  plus  foibles. 
Plus  fortes  sont  la  graisse  d'oyc  et  de  laureau,  cl  la  moûelle  de  cerf, 
puis  celle  de  venu,  et  du  pourcean,  récente  et  non  salée.  Du  ^cnre 
mesrae  des  susdits,  m»is  plus  forts,  sont  l'aiimiuniiic,  le  styrax,  le 
galban  el  le  bdetlion  :  el  les  récents  sont  les  meilleurs.  De  ce 
genre  aussi  est  riiitilc  nuuueau,  et  non  trop  \ieux.  el  celuy  qui  esl 
fait  de  lys,  el  non  muins  celuy  de  la  racine  di>  guimauue  cl  du 
concombre  siiiiuage,  cl  de  plusieurs  autres  i)lflnles  cuiles  en  huile  o» 
en  eau.  Des  rcaioLlitifs  semblableinenl  sont  les  rameaux  do  la  manne 
saunage  cruds,  el  aussi  cuits.  On  Irouue  ces  simples,  el  plusieurs 
autres. 

Quant  au  composez,  ils  sont  de  plusieurs  sortes. 

La  première  est  Vemplastrc  de  Galen  au  liure  Cafagem\  pour  le- 
quel faire  :  PII.  térébenthine  et  ctre^  de  chacun  trois  quarts  :  gaiban, 
baurach^  de  rhaciin  vne  once  :  encens^  demi/  t/tturt  :  mouelte  dos  os  dtt 
rerf,  deux  onces  :  ordure  des  rusches,  vne  once  et  demie  :  huite  taurin, 
et  suif  de  veau,  de  cttacmi  deux  onces  :  soient  moslez  et  réduits  ou 
eœplaslre. 

La  seconde  forme  est  d'.Vuicenne  :  PU.  fiente  de  chievres,  deus 
onces  :  racine  de  concombre  sauuuge^  figues  non  meures,  de  cltarun 
une  once  :  staptiisaigre,  Odettion,  farine  de  febues,  amandes  wntres, 
de  f'harnn  demtj  once  :  crasse  et  huite  vieux,  tant  qu'il  y  en  ait  assez  : 
soit  fait  eiuplastre. 

La  liercc  csl  te  Oiuchyton  commun,  qui  est  (selon  Rhasis)  fort  propre 
aux  escrouelles.  avec  des  racines  d'iris,  ainsi  fait  :  PIt.  du  tithnrge, 
demi/  tiure  :  huite  comtnun,  trois  quarterons  :  munitage  de  gui- 
maulue  et  de  fenugrec,  de  chacun  deux  f/uarterons  et  demy  :  soil  fait 
emplastiv,  en  gardant  le  lilbarfje,  et  à  cbasque  liure  malaxez  vne  once 
de  racine  d'iris  en  poudre,  auec  buile  de  lys. 

La  qualriémtî  est  le  grand  hiachgton  d'Heben  .Mesue,  cspruuuc  à 
remollir»  et  résoudre  toute  durlâ  :  PR.  du  litharge  pilé  et  cnW,  tix 


\.  Parce  gue  le  mol  ('iHprine,  est  impiluoqiio  nu  b»uc  et  a  la  rhieure.  (iny  roa- 
lant  distinguer  cela,  aauote  de  sa  pareattiose  qu'il  faul  prîacipaletnoul  eoL«tidr«  li 
bouquine.  (J.) 


*  onces  :  hui(e  ctirin  ',  huHe  'le  rftmomiiic,  ft  hm'ie  tVnneth^  de  rhonin 
tfwitre  onces  :  iiutccilaye  de  guimmdue,  de  femnjrec^  de  ijraine  de  lin, 
de  /jyueSf  et  suc  (Tiriiy  nue  de  acyiie,  œst/pc  ou  suyn  de  laine,  glu 
alcamli  (et  cVst  le  glu  tltiquel  on  prt^iu)  les  oyseoiix  '),  de  chacun  xi.r 
onces  et  demie  :  térébenthine,  vue  once  ff  demie  :  résine  de  pin,  rire 
Jaune,  de  chacun  vne  once  :  soil  fail  comme  il  uiipartient.  El  qui  y  veut 
ailjoii.sli^rdii  hilellioii,  ^erapin,  et  umnii>riuic,  de  chacun  vne  once,  ce  sera 
le  Dirtrhylon  grtmmt;. 

Li)  eînqiiiesiiie,  e(  plusieurs  niitrcs  Tormes  de  tels  remodes,  sont  dillcs 
es  apottlemes  froids,  et  es  glaiidiiles,  et  douletir  des  jointures  :  pFii'(|uoy 
s'il  est  nécessaire,  soient  prises  là. 

Le  moyen  de  remollir,  est  que  la  partie  estant  estuuée»  et  bien  hai- 
«née  auec  la  décoction  des  susdits  rernoltitifs,  faile  en  eau  ou  en  huile, 
auec  vn  flochon  ^  de  laine  à  lout  le  snyn  (car  le  snyn  est  souueraineincnl 
bon  à  cecy,  commo  (ïil  (ialen)  la  pailie  soil  fiinienlée,  el  que  puis  on  v 
nppliqiie  lo  medicauienl.  Soil  couiieii  (le  seuVhlfibli'  biint^  rliarpiiiée  *,  el 
bandé  et  remué  de  ionr  en  jour,  on  quand  il  est  besoin.  Mais  il  se  faut 
garder  (comme  dit  est)  de  superflu*'  resolitlion,  afin  qur  le  subtil  n>n 
soit  relire,  et  le  gros  soil  empierré  :  el  de  la  siiperHu^'  hiiUK'ctalion,  afin 
que  la  parlie  ne  se  corrompe  et  pourrisse.  El  pour  ce  quand  il  semblera 
expédient,  adjoustes  ou  tliminuës  les  résolutifs  et  les  hmnectatifs,  comme 
Auieenne  le  commande. 


Oes  maturatifs,  et  du  moyen  de  meurir. 

SI  l'aposterae  semble  procéder  k  cxilure  el  pourriture"  [ce  qu'on  peut 
reco^noislre  par  les  signes  dits  aux  apostonies),  lors  il  faut  passer 
au  médicament  siippiiialif. 

Or  I(?  nifdiramenl  suppurutif  on  matnrtitif  (mais  non  pas  cepen- 
dant aperitir',  comtiu^  dit  la  Iranslation  de  l'Ambie)  est  celny  qui  fait 
clialeur  semblable  ii  la  chaletir  ilii  nienibn-  auquel  est  l'aposteme  :  outre 


t.  "  Olei  yrini  »,  ms.  Cl^GG;  irinus,  de  glaïeul.  —  L'cdit.  laS^  dit  :  olel  hircini, 
îiircious,  de  bouc. 

i.  «•  Clulinus  nicamb,  et  viscus  esl 1537,  !ri59.  —  On  trouuo  aussi  en  écrU, 

Airiumach  :  autrefois  Alrnnach,  Alzanuch  illdnappe).  II  .signifie  la  glu  ou  colle  de 
pois^iiii  nomnu'i!  lïos  OriTs,  ti-thytfmlk.  (J.t 

3.  Floche,  lluccin.  (Du  Caogo.) 

4.  «  Uua  carpinala.  .•  —  Cliarpiner,  carder.  (Uu  Catïife.) 

:».  «  .\d  snnalmnem  ».  à  saiiie,  à  pourriture,  à  suppuration. 

(K  <«  .\perjli  lia  -  ;  peut-estrc  qu'il  faut  lire  "  oppilatiiia  •-.  Jouherl  dit  :  car  le  médi- 
cament âuppuratir  doil  nppilnr  el  Iioucher  les  porcs,  alln  de  teuir  enclose  el  ren- 
fermée 1.1  chaleur  natiirolje. 
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SRPTIKMI-:  TRAlTfi.  —  ANTfflOTAlHF': 


ce  qu'il  consume  (|iiel(|rt(t  portion  di^  son  liumidité.  Kl  juvoit  qu'il  coa- 
serue  et  n'allerc  poinl  le  nicmhriî,  loutesfois  il  allcre  In  matière  qui  esl  h 
Htippnrer  :  veu  que  suppuration  n'est  nuire  cfiose,  au  cinquiciïuie  ûot- 
}fcdt'r/fnfe?is,  que  Iransmuliiliou,  non  [Mis  celle  qui  esl  faite  tie  la  cha- 
leur naturelle  en  la  viande  lofiable,  ne  celle  qui  esl  faite  de  la  chaleur 
estrangere  en  la  matière  pourrissablc,  ains  celle  qui  est  faite  de  la 
chaleur  meslée  en  la  matière  moyenne,  qui  est  sanie  ou  pus. 

Qu'est-c(î  que  sanie,  el  commeni  elle  s'engendre,  et  est  iugée,  il  a  eslé  ^^ 
dit  aux  apostemes,  et  vlcercs,  es  premiers  chapitres.  ^H 

Puis  donc  que  la  nature  humaine  est  chaude  et  humide,  et  que  con- 
linuelleniont  quoique  chose  en  est  resolui',  de  cela  il  appert,  qu'il  faut 
que  le  médicament  suppuralirsoil  chaud  et  humide,  aucc  quoique  emplas- 
tration  cl  viscosité.  Ainsi  lu  chaleur  naturelle  est  cidie  qui  meurît  et 
dipere,  non  loutesfois  autant  que  les  remnllitifs,  mais  moins  :  sçanoiresl 
du  premier  insqncs  au  spcivnd  degré,  el  en  cel;i  consiste  leur  différence. 
Car  les  suppuralifs.  gardent  l'humidité,  et  les  reniollilîfs  tu  diminuent, 
comme  dit  Gnlen  an  ItiMi  dessus  alk'^ué. 

Et  Galcii  en  donne  les  exemples  au  cinquiesme  des  Sim/ths  medt' 
rameru^  et  au  second  à  Gfauron  :  des  embrocalions  el  fomentations, 
l'eau  tiède,  et  l'huile  tempéré  :  des  cataplasmes,  la  farine  de  froment 
aucc  eau,  el  huile,  les  cui.sanl  de  mrsuie,  el  le  pain  mnsme  qui  doit 
aussi  estre  adonc  cnil  de  mesure.  Car  estant  Uni  cuit  il  est  exsiccatif,  et 
coniùenl  aux  plde^^mons  diftieiles  à  ninturer  :  ot  le  moins  euil,  esl  pour 
les  bien  cbuuds  el  boiiiiinns.  Kl  si  on  Tncrompagne  d'huile,  il  en  deuieni 
plus  Eualuratif.  Kt  s'il  esl  pur,  il  suppure  d'auanlagc.  Les  cataplasmes  de 
son  et  d'orge,  sont  dossiccfitirs,  et  plus  résolutifs  :  et  le  pain  pur  est 
moyen  entre  la  farine  de  froment  et  la  farine  d'orge.  Doncques  regardaat 
h  cela,  au\  décoctions  des  figues  seii'hes,  vous  nieslerez  du  pain  ou  du  In 
rariuc.  Kt  ainsi  piireillemcul  de  la  graisse  de  porc  et  de  veau,  de  In  poix 
et  résine,  incorporée  auec  quelque  huile  el  cire,  qui  entrent  ati  IJasilicon. 
El  si  la  matière  estoil  grosse  et  froide,  qu'on  choisisse  les  oignons 
cuits,  el  les  ails,  Tescoife  de  la  guimauhie,  el  la  racine  de  lys,  auec  dti 
leuain  ou  de  la  paste,  el  farine  de  fenugrec  auec  des  graisses.  El  le  Dia- 
chylon  aussi  est  pour  cela. 

Ce  neantmoius,  l'vsage  [commun,  outre  les  susdits,  employé  la  racino 
de  brionie  ou  couleuurée  blanche,  parWIe,  mauue,  senesson,  brancht 
vrsine,  violelle,  fueille  de  choux,  raisins  secs  mondez,  graine  de  lin. 
miel,  beurre  et  oing  frais. 

Desquels  selon  ta  diuersité  des  matitM'cs.  sont  composez  pliisionr^ 
maluratifs  sous  diuerses  formes  :  Pour  tes  matières  chaudes,  on  en  pciil 
faire  beaucoup. 

La  première  esl.  de  la  guimauluc  pii^paréc  auec  oin^  de  pure,  nu  de 
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i  beurre.  Et  sont  préparées  les  racines  de  giiirimulue,  selon  Guillaume  cl 
Lanfronc,  en  cette  sorte  :  On  prend  Ips  escorces  îles  racimvs  Inuées,  ayant 
rejellé  le  Inme  ou  ccpnr  inlfriour.  <>n  les  fnit  Irès-bien  cuire  auec  eau 
doHCf^,  on  les  pile,  et  (in  eu  fiiil  des  mngdaleons,  qu'on  n'serue. 
Ln  seconde  forme  est  mienne  :  PR.  farine  de  froment^  vne  h'ttre  : 
\  eau  saffranèe^  delà  deroc lion  des  figues,  deux  liitres.  Soyent  cuits  ius- 
qiies  à  espesseur,  et  qu'on  les  engraisse  auec  de  l'oing,  beurre,  ou  huile» 
et  en  soit  fait  eniplaslre. 

La  troisicsmCt  et  plusieurs  formes  seront  trouuées  au  chapitre  du 
phlegmon,  cl  d'erysipele  :  et  cy-dessous,  ît  la  sedalion  de  douleur,  est  loué 
a  meurir,  Vetripitiafre  de  famier  et  Roffier. 
Kz  matière?  froides  peuuent  aussi  estre  faites  plusieurs  formes. 
La  première  est  des  miennes  :  PR.  des  oignons  et  des  ails  cuits  sous 
la  hrmxey  de  cfwritti  rue  Hure  :  mot/eu.r  ft/ett/'s  rtt/'/s,  rint/  eu  uomhre  : 
racine  de  }>arelk-  ruilCy  demie  Hure  :  farine  de  fenuf/rec,  vu  */u<trt  : 
(euain^  demy  f/uarl  :  oing  de  porc^  rue  Hure  :  soient  incorporez  et 
réduits  en  emplasire. 

On  Iroune  plusieurs  autres  formes  es  apostemcs  froids  cl  glanduleux  : 
et  pource  qu'on  les  aile  chercher  li». 

Le  moyen  d'en  uuurer  est,  que:  la  partie  soit  fornenltic  île  l'eau  de  la 
decoclion  des  susdites  choses,  auec  laine  succide  :  puis  que  l'on  applique 
l'emplastre  tiède,  et  que  l'on  counre  auec  des  eslouppes,  ou  de  laine,  ou 
des  fueilles  de  choux  :  et  soil  doucement  lié  sur  le  lieu  de  l'aposteme, 
taillant  la  bande  Je  Irauers  en  croix,  h  ce  que  la  pointe  de  l'aposteme  ne 
soit  pressée,  et  ne  soil  remuée  qu'vne  fois  le  ionr. 

Des  mondifirnHfs,  et  du  moyen  de  mondifier. 

L'afostemk  estant  meur,  el  puis  ouuerl  auec  vne  lancette,  ou  auec 
vn  cautère  actuel,  ou  potenliel,  ou  en  quelconque  lien  blessé  ou 
viccrê,  ou  contus,  ou  allerô,  ou  il  y  a  sanie  on  ordure,  il  faut  vaer  des 
niondUicatifs,  abstersifs,  el  Inuatifs. 

Or  lo  médicament  t?wndificatif  c&i  comme  g<*nn;  h  Tabstersif  et  expur- 
galir,  et  non  pas  au  corrosif,  comme  disoient  Lanfranc  et  Henric  :  car 
icctui-cy  MO  mondifie  pas  la  santé,  nins  les  crousles,  el  ronge  la  chair, 
et  l'arrache. 

Le  mondificafif  abstersiff  est  celuy  qui  sépare  Tordure  et  la  sanie  du 
lieu  auqui*l  ils  sont,  et  les  ameineii  In  superficie  extérieure.  Et  jaroit  qu'il 
conuienne  à  toutes  les  deux  espèces  d'estre  chaudes,  neanlnioins  il  faut 
que  labslersif  lauatif  soil  le  plus  souuent  doux,  comme  est  le  miel,  la 
farine  de  febiies  et  d'orge,  la  terebintliine,  el  plusieurs  genres  de  gommes; 
mais  V expurgatif  dml  estre  amer,  comme  est  l'ers  cl  le  lupin. 
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Toulcsfois  on  en  troiiue  hcoticoup  qui  l'ont  l'vn  et  l'autre,  comme  sont 
les  amandes,  IVrs,  et  h  semence  d'oiirtie.  De  ce  genre  aussi  est  la  scylle, 
et  l'iris,  ut  resciime  du  nilre,  le  slœchas.  et  l'ahrotamini ',  et  plusieurs* 
auti*f?s,  desquels  on  peut  composer  heaticotip  de  formes  diuisêes  selon 
les  natures,  en  foihies,  moyennes  et  fortes. 

La  première  est  de  la  communauté,  qui  conuicnl  aux  aposleuies  nou- 
ucllemont  ounerts,  parce  qu'elle  nettoyé  hcnignement,  et  appnissc  la 
monlicité.  Il  est  f;iit  il<>  farint;  de  froment  on  d'orge,  ou  spaulrc  \ 
incorporée  auec  moyeux  d'œufs.  Et  si  on  y  adjonstoit  vn  peu  de  mie). 
scroit  meilleur. 

La  seconde  forme  est  aussi  de  la  coinmiinaulu  :  VU.  far'me  de  frU' 
meni^  d'orge  et  de  speautre,  vn  quarteron  :  cttisez-tes  at/er  dettr 
parties  d'eau,  et  vne  de  miel  rosat,  sniL  fait  cmplastre.  Et  si  on  y 
adjonstoit  \n  pi'ii  do  lerebentliinc  laué,  quand  on  l'oslera  du  feu,  il  en 
seroit  pins  vlile  aux  lieux  nenieux. 

La  troisicsme  est  de  <îa!cii  au  second  à  (rlauron^  et  est  incarna- 
tiiie  :  PII.  du  miel  rtn't,  vne  (htre  :  encens^  demy  onre  :  myrrfw^  deur 
drachmes,  soit  fait  eniplastre. 

La  qualriesnie  est  nommée  de  Apio  :  et  est  de  Guillaume,  Lanfranc. 
Henrie,  et  de  tous  les  Parisiens.  Il  est  aussi  des  miens.  Car  il  nolloyeet 
moiirit  les  viceres  malins  :  PH.  du  sw  de  arhe,  vne  tiure  :  du  miety 
trois  f/uarlerons  :  farine  de  froment  nu  autre,  vn  </uarteron.  Cuisez-les 
au  feu  iusqucs  à  espaisseur,  et  en  soit  fait  emplasire.  Si  on  y  adioustoit 
du  jus  d'ahsynilic,  il  ne  pernictiroit  pas  qu<>  IMeere  se  niisl  en  fistule, 
ne  en  choiicre.  Et  s'il  csclKiiiffoit  hop  Ivlcere  seroit  prolilable  d"y 
adjoustor  (lu  jus  de  plantain,  on  de  la  crassule.  El  si  on  y  adioustoil  de 
la  farine  dn  lupins,  ou  d'ers,  on  de  fenugrcc  (comme  il  est  permis  de 
Brun,  et  de  Theodoric)  il  seroit  plus  fort.  Et  si  de  la  terebinline,  nn 
l'appropriproit  aux  nerfs,  et  la  myrrhe  aussi,  pour  niooditier  la  puanteur 
et  la  corruption. 

La  cinqttiesme  est  de  résine,  et  est  forte,  fort  appropriée  aux  parlies 
neriicuses.  Elle  est  des  Bolognois  :  PM.  re.sine,  mtet,  terefjint/iine,  de 
rharun  demy  filtre  :  myrr/ie^  sarrorolle,  farine  de  fenuffrec^  semenrf 
de  fiut  de  rhnmn  vue  orne.  La  résine  soit  foaduë  auec  le  miel,  et  la 
lerebinlhine,  et  y  adiousiant  les  poudres,  soit  fait  emplasire. 

La  sixiesmc  est  d'iris,  et  est  de  Monlpellier.  Elle  atlire  la  sanie  et  la 
rejelle  :  PR.  du  miel^  demy  tiure  :  tereftint/tine^  vn  /quarteron  :  du 
teuain,  vue  once  :  ranne  diris,  demy  orne  :  suient  meslcz. 

La  septiesmc  est  do  oiaistre  Uyn.  et  est  le  mondifiratif  deft  f/omnies 


i.  C'est  l'aurone,  Arfemiaia  Abrolonum,  L. 

i.  "  Siue  spfUae.  »  Tnlicuu  spolia,  sorlo  de  Ulô. 
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pour  Irt  grosse  sanie  :  PU.  du  tjafha,  <fe  fanmioniar^  rcsine^  terehin- 
thine,  poir,  .suif  de  var/te,  rire,  huile  vieux,  de  char  un  vue  once.  En 
i]estrenip.int  les  gommes  auec  lUi  vinnigre,  soient  fondues  ou  feu^  el  en 
soit  fnil  cmplasirc. 

La  hiiicliesme  esl  Vontfuefti  des  Apostres,  propre  à  mondiller  les  vlce- 
res,  pour  lequel  faire  :  PR.  cire  blanche,  résine^  ammoniac,  de  chacun 
fiitatorze  drachmes  :  opopannj\  verd  de  gris,  de  chacun  trois  drachmes  : 
aristolorhie  ronde,  encens,  de  chacun  air  drachmps  :  mi/rrhe,  fj/r/han, 
de  chacun  r/ua(re  drachmes  :  hdeiliwf^  six  drurhuies  :  H/harf/e,  neuf 
drachmes  :  huile  commun^  deux  Hures.  Les  gomtncs  soienl  ileslrempécs 
en  xinai^re,  et  meslées  au  lithnrge  ctiil  auec  rtiiiile  :  ausqiiels  im  ailiiMis- 
lera  la  cire,  el  \h  résine  fondues,  el  soient  cuits  tant  quvne  guutle  com- 
mence ù  se  cfiiller  :  el  tiuand  on  l'oslera  du  feu,  f]u'on  y  mosie  les  pou- 
dres :  el  (I  la  lîn  5oil  mis  le  verd  de  gris,  et  soit  fait  onguent.  Kl  s'il  cuiL 
tant  qu'il  en  deuienne  noir  ',  il  est  nppelè  d'Hiben  Mesue,  onguent  Cera- 
seos^  el  de  maistre  Aiiscrin  de  la  !*oiie.  et  de  niîiistre  Pierre  de  TArgen- 
tiere  à  Montpellier,  Gralia  Dei  :  parce  qu'il  rectifie  merueilleusement  les 
vlcercs  malins. 

La  ncufuiesme  forme  esl  Vonguent  /Egyptiac^  qui  est  mis  Je  Galen, 
Uhasis  el  Atbucasis,  et  mon  maïstre  ilt*  Dologiie  en  vsoit.  Il  esl  aussi  des 
rniens,  parce  que  i'ay  eu  tousinurs  hôiine  prenne  de  luy,  à  ronger  beni- 
gnemenl  el  iiioiidifier  lres-l)ien  :  PU.  du  uiiel^  me  Hure  :  du  vinaigre, 
demie  Hure  :  verd  de  gris,  vne  once  :  alun^  demy  once.  Soient  cuits  «u 
feu,  iusqn'à  tant  qu'ils  deuiennent  e^ipais  el  rouges.  Kl  de  ce  il  esl  appelle 
lùcoloré.  Kl  parce  le  cuit  esl  moins  siispi'cl  que  le  crud,  qui  ileraeiire  tout 
verd.  Car  les  ongnens  verds  sont  (lifl'atncK  du  p<'upk'.  Et  aiii'c  ce  il  est 
merueillciix,  d'autant  que  npres  l'opération  il  perd  sa  rougeur  et  renient 
à  sa  verdeur  :  ce  que  le  vulgaire  cmii  eslre  fait  de  la  miilice  du  mal. 

La  dixicsme  forme  est  Vcmfdastre  rouge  Grec  :  el  esl  aussi  de  deux 
couleurs,  an  second  à  Glawan,  11  est  loué  de  raaislre  Dyn,  à  recliHer 
les  viceres  malins,  et  de  difticile  consolidation  :  PU.  de  Chuite,  deux 
Hures  :  du  vinaigre,  vne  Hure  et  demie  :  lifhtirgc,  me  Hure  :  Ziitiar 
(qui  esl  te  verd  de  gris),  vneonre.  Le  litharge  soit  eiiil  auec  le  vinaigre  et 
l'huile,  lanl  qu'il  s'engrossisse,  el  lors  on  y  met  ie  verd  de  gris  :  et  soit 
cuil  tnni  qu'il  deuienne  espnis  et  rou^e,  el  soit  fait  emplastre. 

L'onzii'sme  forme  esl  Vonguent  verd  des  herhes,  et  rnatslrc  Dyn  le 
recommande,  de  ce  qu'il  monililie  les  vieilles  playes,  et  consume  douce- 
ment la  chair  supeiHué,  consolide  el  gnerit  :  PK.  clwlidoine,  plantain. 


I.  Ledit,  de  1359  dit  :  »  l'squc  qno  ingrossatur  >>,  taol  qu'il  s'espaississe  :  le  ms. 
B966  :  usqtic  quo  nigriflcat. 
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scabieusCf  orlîe^  Uuesche.,  rentrum  galH  ',  gaiiine  yrasse  *,  tfe  rhaam 
vn  manipuL  Le  loiU  concassé,  soit  mis  tremper  durant  sept  ioura  en 
dciiv  liurcs  d'huile  :  puis  euient  buùillis  i.*l  coulez  rn  oxpriiitaiil.  A  la 
colrthire  atlionsU'/.  (rois  oncos  de  cire,  six  onces  de  terel>enlliine,  deux 
onces  de  résine.  Qu'ils  boiidlent  tant  qu'ils  s'espnississeiil  vn  peu,  puis 
ostoz-les  du  feu,  et  y  uieslez  de  Tencens,  de  la  sarcocolle,  et  aloês,  de 
chiicun  vnc  once  :  de  riirislolochic  longue,  el  fleur  d'Hiruia,  du  chacun  six 
onces  :  ^uienl  meslez  et  réduits  en  onguent,  qui  est  hou  et  appruuué. 

n  y  en  A  plusieurs  autres  mis  entre  les  remèdes  incurnatirs,  qui  mondi- 
fient  en  incarnant. 

Des  mediramem  sédatifs  de  doulaur,  et  de  leurs  opération'' 

Ou  d'autant  que  tu  douleur  est  vn  accident,  qui  cmpesche  plus  toute 
droite  opération,  tant  es  oposlemes,  que  es  playes,  que  autre  acci- 
dent qui  soit,  comme  il  a  esté  dit  par  tout,  pource  nous  traiterons  de  son 
appaiscmciit  entre  les  playes  et  les  aposlemes. 

Douleur,  selon  Auicennc,  est  vn  senliuieiit  de  chose  contraire.  El  jaeoil 
que  les  choses  enulraires  Taisant  douleur,  selon  <îalen,  soient  changement 
do  Nature  par  chaud  el  par  Troîd.  par  coup  violent,  et  par  autres  choses 
qui  peuuent  rompre,  ou  trancher,  ou  estendre,  ou  ronger  :  neanlmoins 
la  douleur  est  faite  de  qiialilez  contraires  par  soy,  et  de  solution  de  cou- 
linuitiî  par  accident,  ainsi  que  lient  la  commune  esrote  de  Montpef- 
iier*.  Et  ainsi  Galen  n'est  pas  bien  reprius  d'Auerrhois,  au  Iroisiesme 
du  Coffit/cf,  si  on  lit  bien  le  qualriesme  des  Mnfadifs  et  des  symptômes, 
et  le  liure  de  Vin  température  inesfjale.  Mais  cette  mer  est  profonde,  rt 
il  nu  m'est  loisible  d'y  nauigucr. 

Si  doncques  douleur  est  vn  sentiment  de  chose  contraire,  ainsi  (selon 
Galen  au  lieu  dessus  allégué)  l'appaiscment  de  douleur,  et  délectation  par 
opposite  est  sentiment  de  la  chose  conuenante,  ou  de  ne  sentir  la  disconuc- 
nante  et  contraire  à  nature.  El  pource  il  appert  etiidemment,  que  ta  dou- 
leur est  appaisée  en  deux  sortes  :  l'vne  est,  en  oslant  ta  chose  contraire, 
par  éiiacualion  ou  alleralion,  Tautre  en  oslant  le  sens  i\  la  partie. 

Toutesfois  la  première  est  certainement  scdatiue,  comme  dit  Galen  au 


I.  Jouliort  traduit  cenirum  galli  par  orvale.  A  la  page  16S,  Je  di5,  dans  une  doIp, 
qu'il  traduit  grana  gallilhctti  icrâtode-coq).  par  grain  d'urvale. 

3.  »  (lallinae  grassae.  >• 

3.  Guy  cite  souvent  l'opinion  de  l'Kcole  de  Montpellier,  ^éat^ralement  en  disaol  : 
I'  la  commune  escholo  •*,  quelquefois  i<  l'escole  do  Montpellier  ».  >l>iis  chaque  foi» 
que  Guy  invoque  lu  commune  Ecole,  il  s'agit  de  celli!  di<  Montpellier.  Il  écrit  »  scbola 
comniuùi&;  e&t-ce  pour  •<  stadlum  générale  ».  dénomination  qui  représentait  nlors 
ri^niversilé? 
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ciiiquiesrae  des  Mef/irametis^  cl  Auiccnne.  Il  esl  donc  nécessaire  solon 
ledit  Galen,  ot  Ancrrhois  au  oinqiiiosnic,  qui^  los  mcdicainens  qui  appai- 
sent  de  vraye  seilnlion,  soient  tempérez,  senihlnbles  à  la  chaleur  natu- 
relle, ou  vn  p(Mi  plus  oxcedt^nls.  El  auer  ce  rjn'its  suietit  tie  subtile 
siihstani-.i',  tclleineiil  qu'ils  puissent  multiplier  \a.  chalpur  tinturello,  et 
préparer  l'Iuinieur  à  digestion,  afin  qu'il  soit  facilement  permutable  ù 
naliire. 

Les  choses  plus  conncnabics  à  cela,  sont  graisses  et  huiles  :  graisses, 
comme  de  geline,  canard,  et  oye,  qui  est  la  nieilletire,  selon  Oalen  :  des 
huiles^  comme  l'huile  do  moyeux  d'oeufs,  ainsi  que  dit  Azainin  nn  r/t-a/td 
Anlidotf'hc,  et  l'Iiinli;  d'nlive  doux  vn  peu  chaud,  au  second  des  Metfi- 
ramens,  et  generulcnieiil  tontes  clioses  adoucissantes.  VI  ranelh,  cl  la 
semence  de  lin,  en  éuacuanl,  appaisent  la  douleur,  quand  ils  sont  appli- 
quez sur  le  lien,  ainsi  que  met  Anicenne. 

Toutesfois  (ïalen  veut  au  cinquiesnfcc  des  Medirainens,  que  les  snppu- 
ralifs,  que  nous  auons  dil  aux  nialnratifs,  d'autant  i|U*ils  ont  rlmleur 
semblable  ù  celle  du  corps  humain,  soient  sédatifs  de  douleur,  et  par 
conséquent  résolutifs  domestiques,  ainsi  que  prenne  rexperience. 

Desdits  simples  peunenl  estre  eomjiosez  plusieurs  formes,  desquelles  la 
première  est  de  la  communauté  :  PK.  de  fa  moUette  de  pain  blanc  dw\ 
trempée  en  eau  boCnllante  et  exprimée  de  Peau^  vnc  tiure  .  mmjeux 
d'tvitf.f,  trois  en  nombre  :  huile  rosaty  demy  t/uarteron  :  meslez,  et 
faites-en  cmplastre. 

La  seconde  est  de  Théodore,  et  de  Laiifronc  et  Henric  :  PR.  fueillen 
de  mauue,  trois  maniputs  :  euiaez-les  fort  en  eau^  puis  les  découpez  et 
pileZf  et  auec  vn  peu  de  Ceau  de  leur  décoction,  mestez-y  vue  partie  de 
ta  crifUeure  du  son^  et  en  soit  fuit  emplaslre. 

La  Iroisiesme  forme  est  de  lamier,  fort  vulgaire,  qui  nppaise  la  dou- 
leur, en  meurissant  et  resohiant  :  PU.  fueittex  de  mauue^  (jranche 
vrsine,  violette,  dzeron^  paritaire,  hyoaryame,  nombril  de  Venus^  de 
chacun  m  man/pul.  Les  herbes  soient  nettes  de  leurs  nerfs,  et  cuiles 
en  eau,  pilécs,  et  paislries  auec  suflisanle  quantité  d'oinjj  de  porc  ou  de 
canard,  sans  sel  ;  puis  prenez  ce  qu'aura  passô  nu  couloir,  et  l'espaississez 
auec  farine  de  froment  ou  d'orge,  et  auec  vn  peu  de  farine  de  semence 
de  lin,  et  bien  peu  de  farine  de  fenugrcc  (sauf  si  le  lieu  estoit  inflamuié), 
en  les  pilant  auec  les  autres  choses,  soient  meslez  et  en  soit  fait  puUe 
ou  emplaslre.  Et  si  on  y  raelloit  de  l'nloyne,  il  scroil  plus  conforlalif. 
Hogierla  baille  quasi  dcmesme,  mais  il  adiouste  ù  la  décoction  quelque 
peu  lie  vin  et  de  nneK  El  quelipiefois  il  tire  le  suc  des  herbes,  auec  lequel 
il  incorpore  les  farines. 

Il  y  a  plusieurs  autres  formes  qui  mitigneni  el  appaisent  la  douleur  des 
cspaulos,  du  venire,  des  rognons,  de  la  matrice,  et  des  lieux  nerueux, 
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comme  lîst  Vonguent  rcsoittptif,  ainsi  fail  :  PH.  beurre  sans  «•/.  vue 
fiure  :  huile  violât^  thmu  ^""''^  ■  Qrahse  de  geime^  de  canardt  r/'oyi», 
ti'asne,  t/muelfe  de  furnf.  le  tout  récent  et  frais^  de  t'haeun  t>iie  once  : 
''ire,  tant  t/ae  su/fhe,  soil  lait  ongiionl. 

L'jïiilre  forme  osl  dos  coinmiins,  onguont  marlial',  onguent  Agrippa  ; 
Imite  laiirin,  huile  muscclin  et  de  bon  \  le  nardin  et  scmt)lablcs,  qui  con- 
fortent les  nerfs,  ol  h-s  exemptent  de  doiiteiir. 

Qui  en  voudra  d.iuantnge,  il  en  truiiueni  ubondaiiee.  où  il  est  parlé  de  la 
douleur  des  apostemes,  playes  et  piqueures,oiide  la  douleur  des  jointures. 

La  manière  irapaiser  fa  douleur,  est  que  réuaeualion  estnnl  faite, 
ol  proprement  pur  In  phleliolouiie,  si  In  douleur  esL  forte,  et  la  matière 
sanguine  (car  la  saignée  mitigue  la  dottleur  de  vrnyc  mitigation.  vcu 
(prelle  oste  souflain  la  cause,  cl  ainsi  entre  les  Docteurs  il  n'y  n  point  de 
iHuiIr-Trielé,  comme  Henrie  imposoit).  In  partie  soil  fomentée  et  haigoéo 
durant  vue  heure,  auec  de  l'eau  tiède  et  huile,  puis  soit  doucement 
essuyée  ',  et  le  médicament  y  soit  appliqué  :  et  qu'on  bande  Icgeremenl 
auec  des  esloiippes,  ou  laine  cardée,  »•[  soit  souuonl  remué.  C'est  le 
vray  et  essentiel  moyen  d'appaiser  la  dnideur. 

Or  quand  la  douleur  ne  peut  cstrc  appaisée  par  la  certaine  et  vraye 
manière,  et  la  neresstlé  nous  cotilrainl.  à  raison  de  quelque  symptôme  ipii 
pGul  amortir  la  vertu,  il  vaut  mieux  induire  ou  apporter  quelque  nuisance, 
laquelle  on  poiirni  curriger.  pinslost  que  de  permettre  qu'vn  homme  uii'ure 
de  douleur,  ainsi  qu'il  est  euidcmment  desduit  au  dou/ienie  de  la  Thera- 
pt'uft'fue. 

Adonc  il  faut  passer  aux  sedûti/s,  stupefartifs,  qui  n'appaisenl  pas  la 
douleur  vraynment,  ains  en  apparence,  comme  si  quelqu'vn  disoil,  qu'vn 
lioititne  mort  ne  sent  point  de  douleur,  ainsi  qu'il  est  escril  au  cinqiiiesme 
des  Medicameus.  Va  tels,  sont  fort  conirnires  à  ceux  qui  vrayement  et 
essentiellement  appnisent  :  Vay  ils  sont  froids,  et  contraires  à  nature, 
comme  l'opion.  la  racine  de  mandragore»  la  morelle,  l'hyoscyame,  cl  le 
pauot.  .>fnis  ils  sont  plus  salutaires  secs,  que  \erds.  et  corrigez  auec  du 
saflVan.  myrrhe,  styrax,  et  castorée,  comme  au  Philonion  et  es  opiales, 
aussi  en  suppositoires,  cl  en  collyres,  ils  sont  plus  scurs. 


1.  <>  Vngucnliim  marcjaton.  » 

2.  Cy-ilessus  on  a  noté,  qne  c'est  tout  vn  huile  de  Bon.  et  le  simple  ninwellèn. 
S'il  esl  aiusi,  il  ne  Itîs  falloil  pas  distinguer  en  ce  lîeii.  Mais  Guy  heurtera  eiicores 
au  sepliesmo  rliapilre  de  celte  docirine,  contre  vn  mesme  rocher-  Or  est  accrea* 
vue  autre  faute  aux  textes  vulgaires,  lesquels  ont  Bf-heii  do  deux  syllaïies,  eu  lieu 
(le  Bon  moncisyllahe.  (^ar  ils  son»  fort  dilTerens  Ivn  de  lanlre  :  veu  qne  Bpn  ou 
Deon  est  le  .W<>nn(/(r  aptcni,  nomme  Aussi  gland  onguentaire.  comme  dessus  a  ejle 
dit  :  et  Belieu  sout  deux  racines,  Fvuo  blauclic,  l'aulre  rouge,  qui  iiuut  rer^m- 
mandées  des  Arabes  entre  leâ  premiers  cardiaques  et  coalre-venius.  |J..  M.  et  D.J 

3.  <t  Exsiccetur  suauiter.  >» 
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La  qiianlilé  et  le  temps  duiimnl  eslre  opportuns,  comme  il  estuil  dit 
an  iiuismc  Jiiuii  ilmt/iesnie  ilu  lu  Thenipeutitfue.  Kl  de  ce  furent  susjw'ets 
aux  Médecins,  lt>s  Lrociiiscs  que  Monsieur  IKnesque  de  Rieges  conseilla 
à  Monsieur  rKuesquo  de  Miirsoille,  lequel  enduroil  vne  strangurie  dou- 
lourpuse,  car  il  en  mourut  assoupy  eiciidorniy.  r.iir  ils  auoiLïnt  (elle  pro- 
pri^lé,  qti'vn  seul  prims  nIlpai:^iJil  incontinenl  la  douleur. 

Des  stnpefnclifs  la  forme  est  telle,  par  lnut  le  Continent  :  HR.  lie 
rhyoxcyame  hlanCy  me  dnirhme  :  opion,  ttfnnj  drachme  :  semence  de 
ritroùitle  et  de  laictuë,  de  rhaatn  (/uatre  drachmes  :  ffraine  de  pour- 
pier^ deux  drachmes.  Ou'on  en  forme  des  lrociiiscs,  auec  de  l'eau  de 
regalicc. 

Ce  médicament  mesme  est  Irouné  au  Iroisiesme  Canon  des  rlceres  des 
rof/nons,  sous  celle  forme  ;  IMt.  semence  d'hi/oscyame  Ota/tf ,  lu  siriesme 
puriie  drne  drachme  :  opion,  vn  Karatk  (qui  sont  vingl-quatre  grains 
d'orge,  aux  synonymes  de  Mondin)  :  semence  de  citroudle,  semenre  de 
laictui',  semence  de  pourpier,  de  chacun  vne  drachme. 


SIXIESMË  CHAPITRE 


Des  antidots  foca/s  des  phyes  :  et  premièrement  des  mediramens 
t]ui  orrcstent  le  sang. 

|i  est  necessairo  que  le  sang  soil  arresté,  quand  il  verse  exces- 
siuement,  aulrenienl  l'homme  perircil,  ven  que  le  sang  et 
les  esprits  sont  le  Iresor  et  fondement  de  JNalure  :  comme 
tieiment  lous  les  Pliysiciens  '.  Or  le  sang  est  retenu  en  plu- 
sieurs manières,  comme  dessus  a  esté  dit  es  playes  des  veines.  Nous 
traiterons  el  dirons  muioteoaut  d'entre  lesquelles  manières,  celle  qui  est 
faite  par  medicamens. 

Le  medirnment  restrinctif  du  sang,  est  celuy  qui  a  à  resserrer  le 
memhre.  et  retenir  le  sang  qui  coule.  Ce  qu'il  fait,  ou  parce  qu'il  esl  froid, 
en  réprimant  ['acutlê  du  sang,  ou  parce  qu'il  vuil  el  assemble  les  orifices 
des  veines  :  ou  parce  qu'il  agglutine,  et  bouche  les  porositez  des  mem- 
bres :  ou  parce  qu'il  desseiche  el  brrtie,  el  induit  escharre  au  membre. 
Les  exemples  des  premiers  sont  au  cinqiiiesme  des  Medicamens,  l'eau 
froide,  la  joubarbe,  le  pourpier,  Iribul  verd  *,  l'herbe  aux  puces,  oreille  de 


1.  »  Vt  teaent  omnes  physicantes.  » 

2.  «  Tribulus  viridi»  ",  dit  diardon  aquatique.  (J.) 
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souris',  lentille  d'eau  :  Auicennc  y  adioiiste  la  petite  ozeille,  et  le  nombril 
<le  Venus. 

Exemples  des  seconda,  sont  les  plantains,  qiicuë  de  clieual,  galle, 
escorce  de  gi'enade,  grains  de  raisins  passis,  rhubarde,  bol  d'arnicnie, 
terre  scellée,  piastre,  et  toiilus  choses  astringentes  et  aspres,  len'cslres' 
cl  grosses,  exemptes  di»  tiiurdiealion. 

Exemples  des  troisiesmes,  sont  sang  de  dragon,  encens.  aloËs,  masUc, 
résine,  les  glus,  l'amidon,  cl  la  poussière  du  itutulin. 

Exinnpies  des  (|imtriesmes,  sont  In  chaux,  l'arsenic,  la  couperose,  te 
vilriul,  et  semblables. 

Desquels  on  peut  composer  plusieurs  formes. 

La  première  est  la  poudre  (h  Gaien,  auec  des  blancs  d'œuTs  et  poils 
de  lièiire,  incorporez  à  l'espesseur  du  miel,  et  est  telle  :  PR.  ttiofs  el 
ence/ifi^  de  chacun  vne  partie  :  Taites-en  poudre. 

La  seconde  est  de  la  maison,  el  est  dite  poudre  rot/(/P,  qui  est  telle  : 
PR.  Ooi  armenieiiy  vue  partie  :  gattea  frites,  vne  autre  partie  :  xantf- 
drar/ortj  euceus,  atoës,  jttustir,  de  rfmvun  le  tiers  d' vne  partie  :  poils  de 
lièvre  déantpez  mcnu^  le  ifuarl  (tvne  partie  :  soit  fait  poudre. 

La  troisiesmc  est  d'Albucasis,  laquelle  Brun  el  Lanfranc  tiennent  : 
PR.  de  Cencens,  vne  partie  :  mnij-drayon^  deuiy  partie  :  c/taujf  viae, 
la  tierce  part  d*vne,  soit  fait  poudre  :  et  est  la  conseruatiue  des  coiis- 
lurt's. 

La  qualriesme  est  de  Galen  au  Catageni  :  PR.  fleurs  de  grenadier 
saumuje,  trois  onces  :  alun,  vne  once  :  couperose  bruslée^  demy  once, 
failes-on  poudre.  Elle  est  esprouuéc. 

La  cinquiesme  forme  est  do  Rogier,  et  lamior  son  sectateur  :  PR.  de  la 
atlf/plionie,  vn  r/uarteron  :  Oui  arménien^  demy  i/uar/eron  :  ttimtie, 
encens^  sang  drayon,  de  chacun  demy  once  :  racine  de  la  grande  con* 
souldCy  de  roses,  de  chacun  vne  drachme,  soient  mis  en  poudre. 

lies  medicamens  incamatifs,  el  du  moyeu  d'//nurner\ 

IL  y  a  trois  communs  actes,  nécessaires  à  la  curation  des  playcs  et 
des  vlceres.  Le  premier  est  d'incarner,  assembler  ol  consolider  (ce 
que  pour  le  présent  ie  repute  cstre  vne  mesnic  chose)  les  leures  dcs- 
ioÎDtes.  Et  tel  acte  coouienl  aux  playes,  entant  qu'elles  sont  playes.  Le 


1.  ('  Auricula  murû  »;  ce  nom,  d'après  I»  D'  Sainl-ljiger  a  ôttî  appliqnd  par  les 
ancious  à  uu  grand  nombro  d'espèces,  âu  Ilkracium  pitoiella,  L.,  etc. 

2.  «  El  oninia  styplica,  el  pootica  torroslria  t-t  (,'rossa.  >• 

3.  Canappo  dit  :  Des  médecines  agghLliiialiiie^,  quo  les  Grecs  appoDunt  colIccU- 
ques,  vulgairement  dite»  incamaliues. 
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secODii  t'st  (le  r'cngeiidrer  I;i  cliuir  au  lieu  qu'elle  défaut  :  lequel  eonuient 
aux  |)layes  el  viceres  canes.  Le  liers  est  do  cicatriser  et  sceller  kidite 
choir  :  lequel  eunuicni  aux  playes  el  vlccriis,  aiisqucls  la  seule  penu  esl 
nécessaire'. 

Or  tous  ces  acles  sont  paifaits  p.ir  Nntiire  muiranle  auec  meiiicauiens 
de&siccalifs  :  toulesfois  selon  |ilu!>  on  iiioms,  comme  cy-dessus  a  eslè  iletlutl 
au  troieiesnie  Iroilé  des  playes.  Car  les  iDCfirnalifs  ont  besoin  de  siccilé 
au  second  de^ré  :  les  régénéra  tifs,  au  pieuuer  :  les  eicalri/anls,  iusqucs 
au  lri>isie^nie.  Quant  au\  f|nalile/.  actiuesj  il  n'y  doit  point  auoir  d'excez, 
sinon  (jue  !a  discrasie  le  requisl.  Kl  auec  ce.  ils  n'ont  besoin  d'aucune 
inordicatiun.  Kl  encnr,  nuire  la  disposition  des  playes,  ils  rcçoiuenl 
diuersité  en  dejçrez.  et  de  la  coniplexion  de  tout  le  corps,  et  de  la  partie, 
el  do  l'uage,  du  temps,  et  de  i'iudicaliou  des  contraires. 

Les  causes  de  toutes  ces  choses,  ont  esté  assignées  là  mcsme. 

Doucques  le  mediramen!  inrarnntif,  ng^regatif,  on  oonsolidatif,  sui- 
vant Auicenne.  esl  celuy  qui  desseiche  et  espaissil,  l'humidilé  denK-nraiil 
entre  les  deux  superficies  prucliaines  de  la  playe,  de  sorte  que  l'huniiditA 
soit  conuertie  à  collemeut  et  plurmeiit,  el  que  des  superficies  Tvne  s'atta- 
che à  l'autre.  Et  pource  lel  inedicamenl  a  besoin  de  quelque  slyplicito  : 
comme  soni  le  sang-dragon,  iilof,  sarcoeollo,  bol  arnn.'nirn,  lerre  scellée, 
aussi  l'escoroe  de  la  palme,  el  di's  greuadesj  \\'  planluin,  les  feuilles  de  pin 
et  de  cyprès,  la  quinlprueillo,  l'ozeillc,  cl  les  fui;illrs  du  poirier  saiiuage. 
les  fteurs  du  sorbier,  les  rameaux  de  la  queue  de  elieual,  la  poussière  du 
moulin,  l'orge  brusié,  la  terebiulhiue,  et  aussi  lo  laict  aigre,  el  le  vin 
rouge  astringent. 

Desquels  peuuent  estre  faites  plusieurs  formes  de  compositions. 

La  première,  est  de  loule  la  communauté,  el  est  faite  de  la  lerebin-  * 
thine  laiiée,  et  poudre  rouge  susdite  en  la  restrinction  du  sang. 

La  seconde  forme  <'st  de  Galen  au  Cafageni.  Il  esl  appelle  emplastre 
jim'r,  el  esl  des  miens.  !*H.  f/ff  /if/mtf/f^  vue  partie  :  finiie,  ri/tttif/re^  de 
chacun  trois  partiesy  ruisez-fes  tout  vu  iour^  en  les  remuant  continuel- 
lement, tant  qu^i!  espaississe,  et  deuienne  noir,  et  eu  soil  fait  emplastre. 

La  Iroisiesme  forme  est  IHapulma  prise  du  WwinCatdyeni,  ainsi  fait  : 
PR.  oing  de  porc  oit  de  veau,  dett:r  Hures  * .-  huHe  vieuor,  trois  Hures  : 
titharge^  trois  tiures  :  nmperose,  demy  fpuirteron  :  soient  cuits  à  la 
mode  de  lemplaslre  noir,  en  reuuiani  couliniiellemenl  auec  vue  espatule 
do  palme  verte,  ou  de  canne,  et  en  soit  fait  eniplaslre. 

La  qualricsme   forme  est,  Vemplastre   verd  de  nmistre  Pierre  de 


1,  v  Iq  guibus  sola  culii^  c^t  ncccssaria.  >• 

2.  <t  Axangino  porci  seti  vitiili  »,  axontje  de  porc  ou  de  veau.  Aies  Galen  re()uierl 
le  seul  oiag  de  porc,  el  iceluy  1res  vieux.  (J.) 
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Bonanty  pour  lequel  Ifiîre  :  IMi.  du  planioat,  ro/ixon/(k'  yrunrifi  et  petite, 
hetoyne^  ventaine,  pimpinefle,  pilosc/le^  mitlefueille^  latifjite  dt  chien, 
queue  de  chenal^  de  chacun  vn  ma/tipul.  Soinnl  concass«z  et  cuits  en 
Irois  liiiies  lie  suif  tle  iiiuiilnii,  et  coule/,  puis  y  adjniistez  d(>  résine,  ciro 
cl  gnibao,  de  cimcuii  trois  qiiai'turons  :  sarcocolle,  vn  quart  :  turebinllûne, 
vn  quart  ol  dciny  :  foiidc^-lcs,  cl  en  soit  fait  cmplaslrc. 

La  cinquicsmc  forme  est  de  Vemplaxtre  de  la  ceft/aufét\  duquel  vsoil 
niaistir  Pierre  d'Arles  '  :  V\\.  de  la  petite  ccfitaurée,  six  manipi/ls  :  qu'ils 
t/entpp/il  toute  lu  nuirt  en  viu  Idanc^  puis  soient  cuits  iusques  à  la 
consomption  de  la  moitié  du  vin  :  puis  soient  cotdez.  Ce  qu'aura  passé, 
boaillisse  derecheC,  iusques  à  tant  ({u'it  soit  rendu  à  l'espaisstnir  du  miel, 
el  qu'un  le  garde.  Kl  quand  \ous  en  voudrez  faire  euiplastre.  prenez  ûv 
la  lerehintliine.  vne  liure  :  cire  neufue,  vn  quarteron  :  résine,  encciis, 
gomme  arabique,  mastic,  de  chacun  vne  once  :  du  susdit  vin  de  cen- 
taurée, trois  onces  ;  laict  de  femme,  deux  onces  :  soit  lait  emplaslre. 

La  sixiesme  forme  est  de  uiaistre  Dyn  :  PR.  Itetoine  et  centuur^e  de 
c/tucun  trois  maniputs,  soient  concassez  el  doiittlis  auec  du  vin  htofic, 
et  coûtez.  Adjoustez  au  coutA  de  la  terehinlhine^  demie  livre  :  résine, 
vn  quart  :  .tarcocolle,  cite  once  :  cice,  dftw  onces  :  el  de  redief  soient 
lioûitlis,  puis  on  les  jette  sur  le  vinaigre,  et  qu'on  les  amasse,  et  soient 
paistris  auec  du  laict,  et  en  soit  fait  empluslre. 

Le  septiesme  est  Vvnguent  du  fioij  d'Ant/teterj'e  :  PR.  rire  blanche  ei^ 
resiney  de  c/tocune  vn  quart  :  huile^  deux  onces  :  terebinthine  lauée^ 
vne  once  :  encens,  juastic,  de  chacun  demy  once,  soit  fait  tmguent, 

La  Iiuieliesnie  est  romplastrc  qne  le  Comte  Guillaume  eut  du  Pape 
Roniface ,  el  le  Pape  Innoil  eu  de  maisire  Anscrin  Janua  ',  K-qiicl 
rauoil  aussi  donné  au  Roy  de  France  :  PR.  pitnpinelle^  betoine,  ntelan- 
f/iane,  veruaine,  rermicuifiirc,  de  chfjran  m  nutuiput  :  qu'ils  boiiit' 
liKscni  en  bon  cru  blanc,  iuscpies  à  l;i  consuiuptiou  des  detix  parties,  puis 
soient  coulez,  el  le  vin  derechef  botlilly.  Qu'on  y  adiouste  de  la  re^jnet 
vne  liurc  :  cire  blanche,  demie  liure  :  mastic,  deux  onces  :  soient  oiils, 
el  ieltez  sur  laict  de  femme  :  soient  paistris  et  reUuili^  en  emplasire. 

La  ncuResme  esl  Vrntjuent  de  Gloire^  cl  maislre  lean,  riepueu  de 
maistre  Anserin  de  la  Porte  le  faisoit  :  PR.  huile  de  bedegar,  vne  liwe  : 
cire,  vn  quarteron  :  semence  de  roses  blanches  *,  demy  once  :  soil  hil 
vnguenl. 

La  dixiesme  forme  est  Vrnyuent  verd  d'herbes^  de  tonte  la  commu* 


1.  lûlit.  1SS9  dit  :  Pelrus  de  Argelata,  par  erreur.  Ce  cliinirgien  professait  ft' 
Bolofîoe  an  xv«  s. 

S.  K  Aosclmus  de  Janua.  »  Ailleurs  «  Anserin  de  Janua  ",  Auseria  de  la  Porte. 

3.  Il  colcnd  par  là  les  grains  du  milieu  (suuslomis  par  des  |k'1I(s  poils),  <ia'on 
appelle  impropre  ment  anlhera.  (J.> 


nauté,  de  Rogier,  lainiiM',  Nicolas,  et  luule  la  secle  Thessaline  '  :  PR. 
vhclydoine^  ^mîn  de  cocu  (qui  est  dit  alleluya),  oi'uaU%  liuesche^  sca- 
bieuse^  de  rhnvnn  vu  manipul  :  suif  de  beh'er,  me  Hure  :  hnUe^ 
deniy  lîure  :  rire,  maatir^  encenx,  aloes,  verd  de  .vm,  de  chacun  vne 
tmce  :  soit  fait  vngiienl. 

V vuticsme  c&iV emp/ash'c  des  vers^  incârnaol  et  consolidaat  les  par- 
lies  neriHuises,  et  est  de  Lîinfranc  ;  PR.  Prnff  H  tautre  consoulde, 
fanijue  de  chien,  pilo&eUe,  les  dear  p/finfuins,  dr  r/tarun  vn  manipul  : 
vera  de  terre^  vne  Hure.  Le  tout  pilé  soit  rais  en  vne  litire  et  demie 
d'huile  commun,  l'espace  de  sept  iours,  puis  soient  vu  peu  bouillis,  coulez 
et  exprimez.  Lors  adjoiistez-y  du  suif  de  bélier  pur  et  nel,  vne  liurc  :  poix 
(le  nauire,  demy  liurc  :  poix  Grecque,  vn  quarteron  :  ammoniac,  galltan, 
opopnnax,  tercbintliine,  de  chacun  vne  once  :  encens,  mastic,  de  chacun 
demy  once.  Les  gommes  estant  destrenipées  en  vinaigre^  soit  fait 
omplastre. 

La  manière  d'en  ouurer  est,  «tue  après  auoir  retenu  le  sang,  et  a'estre 
asseuré  de  l'aposteme,  la  playe  soit  fomentée  auec  du  vin  rouge  chaud, 
et  puis  essuyée,  et  rju'en  après  on  applique  le  médicament,  et  par  dessus 
vne  estoupade  baignée  en  vin,  et  exprimée,  et  soit  bandé  artiliciellemenl 
d'vne  ligature  incurnatiiie. 


Des  medicmnem  </ui  remjendrent  la  chair, 
et  du  moyen  d'en  ouurer, 

LE  médicament  regeneralif  de  chair,  selon  Auicenno,  est  celuy  qui 
a  propriété  de  permuër  en  chair,  le  sang  qui  suniient  à  la  playe. 
Parquoy  il  est  esgal'â  la  complexion  du  sang,  et  le  caille  auoc  exsiccniion, 
et  quelque  abslersiou  non  mordicanle,  comme  il  est  dit  au  cinquiesme 
des  Medicainens. 

Us  sont  de  trois  manières,  foibles,  forts  et  plus  forts. 

Des  foihlcs  sont,  l'encens,  le  mastic,  l'aloés,  la  colopbonie,  les  farines 
d'orge,  et  de  fenugrec  :  lesquels  doiucnt  estre  appliquez  aux  corps,  et 
membres  humides. 

Des  forls,  sont  l'arislolochic,  l'iris^  la  farine  de  lupins  et  d'ers,  la  climie 
ou  tulhie  aussi,  et  la  couperose  hruslée,  mis  toutcsfois  en  petite  quanlilê  : 


t.  "  Et  toHus  secle  thesilline  »,  m*.  B9ii6.  —  «  Et  lollus  secte  Tholosanae  »,  1559. 
—  U  n'y  a  point  eu  do  iit-de  Tknimmie^  qiia  nous  sachion.^,  dit  .loiiliert,  et  il  si^uilie 
les  chirurifieus  Ameikadiqucs.  seclaUiurâ  des  ^mpirics  :  scauoir  e&t,  de  AoyiVr  et  de 
Jnmier  :  lesquels  Guy  appelle  de  ce  nom  là  plus  d'vne  fois.  (J.) 

2.  «  Adaequatur.  » 

NlCAlliC.  —  tiny  de  ChuIUc  40 
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lesquels  doiuent  esire  appliquez  au  corps  vi  membres  secs,  comme  il  a 
esté  dit  cy-dessu8  des  playcs  caucs. 

Des  plus  forts,  sont  ceux  qui  coniiiennenl  aux  vlceres  profonds  : 
comme  la  centaurée,  le  potion,  la  gin,  limaces  brnsiées,  ploinli,  anlimoine 
brnslez,  et  sendilubies.  La  poix  aussi,  et  la  résine  ix^ngendrenl  la  chair, 
et  la  myrrhe  engendre  la  chair  dessus  les  os  descouuerts. 

Desquels  simples  on  peut  faire  plusieurs  formes  de  composez. 

La  première  est  Yonguent  hasih'eofi,  que  tialen  appelle  Teli'aphar- 
macon  :  PR.  de  la  poix  noire  ',  résine  et  cire^  du  suif  de  vache,  et  de 
r/iui/e,  de  chacun  autant  que  tu  voudras.  Qu'ils  soient  fondus  et  en  soit 
fait  vnguent.  Et  si  on  y  met  de  l'encens,  ce  sera  le  Majeur  d'Ucben 
Mesue,  et  Xa  Macedoniron  de  Gnien. 

La  seconde  forme  est  \'tm(/ueut  fuse  ou  obscur  selon  Nicolas,  lequel 
on  trouue  fait  es  maisons  des  apoticaires  *. 

La  troisiesme  forme  est  Vvnfjttent  d'or  ou  rfwf^d'lïeben  Mesue,  auquel, 
afin  qu'il  soit  aucunement  mondificatif,  i'adjousle  vn  peu  de  miel  :  PR. 
de  ta  rircy  citif/  onces  :  résine^  vn  ffuarteron  :  terehinthine,  vne  iiwe  : 
miel,  demi/  f/uart  :  mastic,  encenu,  sarcocoUe^  myrr/te^  nlocs^  sa/fran, 
de  chacun  deux  dracti/nes,  soit  fait  \Tiguent. 

La  quatriesme  forme,  est  Yvnguent  verd  de  Galeu,  permis  d'Auicenne  ; 
PR,  huili:  et  rire^  de  chacun  six  onces  :  fondez-les,  et  y  adjonslez,  les 
ayant  mis  hors  du  feu,  vue  once  de  verd  de  gris^  en  remuant  et  mes- 
lant  :  soit  fait  vnguent. 

La  cinquiesmo  forme  est  Vrjtguent  de  fin,  lequel  Auicenue  approprie 
à  consolider,  mais  ie  l'ay  Irouué  phis  regeneratif.  Et  selon  Uebi'U  Mesue. 
il  est  ainsi  fait  :  PR.  «fe  la  ratisseure  d'vn  drap  de  lin  bien  net,  detnie 
part  :  de  CopopanaXy  deux  parts  :  vin^  miel,  et  huile  rosal*  de  chacun 
rin*/  parts  :  titharge,  aloes,  sarcocoUe,  de  charun  lu  tierce  part  (/"r/if  % 
soit  fait  vnguenl. 

La  sixiesme  forme  est  Vemplastre  Crocée^  oujaune^  do  maistrc  Pierre 
de  Bonant  :  PR.  de  la  semence  c//.'  /em/grec,  vn  quarteron  :  tromjM;z-la 
durant  neuf  iours  en  vin  blanc,  iusqii(>s  à  ce  qu'elle  smt  comme  («uirrie  *, 
puis  pilez-la  fort,  et  la  coulez.  Adjoustez-y  du  suif  de  bovr,  trois  quar- 
terons :  pilez-les  ensemble,  et  les  cuisez  :  puis  assemblez  le  muccilage, 
et  la  graisse,  ausquels  adiousterez  de  la  cire,  vu  quarteron  :de  ta  résine^ 
deux  onces  :  tout  soit  fondu  cl  cuit,  et  réduit  en  emplaslrc. 

La  sepLiesmc  forme  est  V vnguent  précieux,  prins  de  mon  cartulaire', 


t.  Il  y  en  a  qui  lisent  ^uvah.  <J.) 

2.  "  Quod  in  npotherÀ»  înuonitur  faclum.  » 

3.  Il  y  on  a  qui  lisent  li  qmrtep<irc.  Mais  Mesuc  est  content  de  la  tierce.  iJ/i 

4.  n  Donec  marcescat.  »  —  Slarcosccre,  se  Qêtrir,  se  gâter. 
K.  »  A  cartularlo  meo.  » 


commtm  à  gtierir  toutes  playcs  :  PR.  de  rarmoise,  scahieuse^  aloyne, 
ga/lifn'rh,  tanaisic ,  ache,  venmine,  fauriole,  nnrorde  saunage  \ 
berle,  pimpmelle,  langue  de  chieUt  rheiidoine,  pHnsfille^  miffe-fueiUey 
de  chacun  vn  manipuL  Tout  soit  pilé,  estant  net  de  ses  racines, 
et  en  soit  tiré  le  jus,  et  auec  deux  liurea  de  t^/nti  oing  de  pourceau^ 
et  vue  Hure  de  suif  de  hour,  et  trois  /iures  (ffiuiie,  et  vu  ipiarteron 
de  mie/,  les  cuisant,  et  incorporant  dans  vn  mortier,  soit  fait  onguent. 

Mnislre  Pierre  de  UonanI  en  vsoit  :  mais  il  adjousloit  à  la  fin  de  la 
décoction,  en  que  Iny  seinbloil,  d'encens,  mastic,  aloës.  et  vcrd  de  gris, 
et  le  loûoit  fort. 

La  liiiicliesme  forme  est,  Vemplastre  yrace-dieu,  prins  du  carlulnire 
de  Maistre  Pierre,  et  est  commun  h  tontes  playcs,  tant  de  In  leste,  que  de 
quelque  autre  parlie  du  corps  :  car  il  attire  le  sang,  et  les  hun»eurs  veni- 
meux du  profond,  engendre  cliair,  et  consolide  :  PR.  de  ta  cire  biaurhe, 
résine  et  ammouiai\  de  cliarun  demie  Hure  :  terebinthiue,  vn  r/uar-  * 
tevon  :  f/a/Oan,  enrens,  mande,  myrrhe  claire,  de  chacun  demy  once  : 
aritioiorhie  ronde,  deux  drachmes.  Qu'on  pile  ce  qui  est  à  piler,  et 
soient  fondus  en  vin  blanc,  dans  lequel  ayent  cuit  betoinc,  veruaine, 
consoiilde  ^'rande  et  petite,  centaurée,  pimpinelle,  mîlle-pertuis,  herbe 
sarracentque,  berbe  gract'-ilieii',  cbeniy  saunage,  sanabaro^,  de  cliaciin 
vn  manipul.  Puis  en  soient  retirez,  et  malaxez  auec  du  laict  de  femme  et 
huile  roïiat,  et  en  soit  fait  emplastre. 

La  neuliesme  forme  est,  Vemptastre  du  Comte,  et  niaislre  Aymeri 
d'Alest  *  le  tenoit  :  PR.  rire  blanche,  tp/atre  onces  :  ammoniac,  deux 
onces  :  ierebinthine,  trois  onces.  Qu'ils  bofiillent  en  vin  blanc,  et  en 
estant  relirez,  les  malaxant  auec  du  laict  de  femme,  il  en  soil  fiiil 
emplastrc. 

La  dixiesmc  forme  coiiiposoil  le  Comte  d'Auxerre  :  PR.  oiny  de  porc 
/rais\  et  rire  blanche^  de  chacun  vn  f/uarteron  :  huile  de  camomille, 
demie  Hure  :  mastic^  deux  onces  :  ambre  yris,  deux  drachmes,  soit 
fait  onguent. 


(.  En  la  descrlptian  de  cet  vn^fuenl  il  y  a  denx  simples  (fauclole  et  ancordâ). 
desquels  Joiiljert  n'a  Irouuô  rintorprélation  qui  le  contente  bien.  —  Ms.  fi9fi(i  : 
Fauciolt?  ou  lanceolae,  ancorde  silveslris. 

2.  •"  llerbae  gralia  dei.  «  (Gratiola  ofScinalis,  L.)  —  Celle  herbe  est  nommée 
de  Dioïc'oridG  el  autres  Grues,  Ela|)liobosque,  c'est  à  dire,  pasture  du  Gerf,  suiuant 
l'opinion  do  Ruet.  Mais  Kuchso  veut,  que  grâce  Dien,  ou  gratiolo,  soit  vite  espèce 
de  Oeran  (Géranium  Kobertianum,  L).  Or  le  susdit  £lapiiobosi|ue  a  eu  ce  uom, 
parce  qu'on  dit  lei^  corfs  en  estan»  repeux,  résister  aux  ni()r!;itres  des  serpenta, 
comme  fscril  fiioscoride.  (.!.]  —  D'après  Merat  el  Uelens,  l'elaphuboscum  de  Uiûs- 
coride  serait  la  chervi  (Sikto  Smxrum,  L.)-  —  Pour  les  anciens  holanisles  ce  serait 
le  p(tnttifi. 

3.  «  Herbe  gralia  dei,  beauciac,  sanabaro.  » 

4.  «  Aymerlcus  de  Aleslo.  »  Le  ms.  *2ili  dit  :  Maislre  Pierre  de  Aleslro. 
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L'onziesme  funiio  esl,  Y  onguent  Dinheos,  et  est  de  niaislre  Dvn  do  Flo- 
renco  :  PR.  suif  de  vache,  dcmy  Hure  :  huUe  rosat.  f/imtrc  onrei'  : 
t'ire^  ii€Uj:  once»  :  racine  d'iris^  eue  once  :  encenft^  saccocoile,  maxfir, 
aloëa^  aristolochie.  de  chacun  deux  drachmes  :  terebinthinr^  en  quar- 
teron :  soit  fait  onguent.  El  do  celtuy-cy  vsoient  les  Barbiers  de  Monl- 
pcllier  ', 

La  doiizifîsmc  forme,  sont  plusieurs  et  diiierees  poudres,  et  par  dessns 
la  poudre  de  Hhasis.  qui  est  telle  :  PR.  encens,  atocs,  sarcocolle^  sang- 
drufjon,  ravine  tCiris,  autant  d'vn  f/ue  d'autre,  soient  pilez  et  réduits  en 
potidre. 

Dauantagc  Lnnfranc  dicte  cette-cy  :  PH.  encens,  mmttc  et  fenugrec, 
autant  tfvn  qup  iT autre,  et  les  mêliez  en  poudre. 

La  manière  den  ouurer  est,  ipie  la  playc  estant  laiiée  de  vin  chaud, 
on  mette  de  la  poudre,  ou  de  la  charpie  dans  la  playe,  et  par  dessus  des 
cstoupodos  baignées  en  vin  et  exprimées,  et  soit  bandé  de  la  li^jaturc  rete- 
nant les  medicamens,  cl  soit  remué  deux  fois  le  iour. 


Des  medicamemckatrizatifs,  et  sigitlatt'fs, 
et  Un  moyen  d'en  ouurer. 

LE  médicament  cicnlrizatif  et  sigillatif,  selon  Anicenne.  est  celuy  qui 
desseiehe  la  superlieie  de  la  playe,  tellement  qu'il  s'y  fait  vne  escorce, 
qui  la  garde  des  nuisances,  iusques  ii  lunl  que  la  peau  naturelle  y  soit 
engendrée  de  nature,  non  pas  telle  que  de  naissance  :  et  pour  ce  il  a 
hcsoin  de  notable  aslriclion  et  austérité*. 

Ils  sont  de  deux  manières,  comme  il  dit  au  cinquiesme  des  Medica- 
mcns. 

Les  vns  le  font  de  soy  proprement  comme  les  galles,  et  Tescorce  de 
grenade,  de  l'espine  Egyptienne,  la  ceruse,  le  plomb  bnisté,  et  la  lilharge, 
terre  cimolée,  bol  d'Arménie,  et  toute  espèce  de  terre  (mesmeroenl  lauée) 
selon  Galen  nu  neufiesme  des  Simples. 

Les  autres  le  font  par  accident,  comme  les  corrosifs  astringents, 
estans  bruslcz,  loutesfois  en  petite  quantité,  comme  le  cuiurc  et  sou 
escaille,  brustés  et  laiiés  :  l'alun,  et  la  couperose,  de  mesme. 

El  tous  astringens  sans  uiordicalion,  ou  d'eux-mêmes,  ou  h  raison  de 
leur  préparation,  comme  la  centaurée,  le  plantain  et  l'oristolochie  bruslée« 
et  le  cuir  de  bœuf  des  vieux  souliers  bruslcz,  et  les  escorces  de  l'orme 
et  du  chesnc.  Et  Arnaud  loue  la  merde  du  fer  lauée. 


1.  ••  Isto  modo  TlebADlnr  barbttonsores  Montispessalani.  " 
t,  »  Et  poDticilaie.  •• 
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Desquels  on  peut  composer  plosieiir:)  formes. 

La  première  est  en  forme  dr.  poudre,  et  est  de  (luiilaiime  de  Salicet, 
de  Lanfranc  et  llenric  :  1*11.  des  buiausteSy  aloës^  sang-dragon,  cadmie 
d'argent,  cuivre  bruslé  et  laué,  de  chacun  esgales  parls^  soit  faite 
poudre. 

Item  :  PR.  escorce  de  pin,  vne  once  :  titharge,  reruse^  de  chacun 
demie  once  :  noix  de  cyprès^  petite  centaurée,  aristofor/tie  tjmslée^  de 
chacun  deu.r  drachmes  :  soient  mis  en  poudre.  El  si  |.i  plnye  estoil 
chaude,  Aiiieenne  y  adioiisto  des  sandaux,  et  du  noniiptmc.  Kl  les  roses 
seiches  ol  ta  lanceolellc  seiche  seroient  Ires  bonnes  à  cecy, 

La  seconde  forme  est  Vonguenf  blanc  de  toute  la  commimaulé  :  PR. 
de  ta  cerusCj  vne  once  :  titharge,  demie  onre  :  hutte  rosut,  eue  tiure  : 
eau  fv^e,  vn  quarteron.  Meslez-les  fort  dans  vn  mortier,  y  mettant  main- 
lenanl  de  l'huile,  maintenant  de  l'eau  rose,  et  soit  fait  onguent.  Il  est  de 
la  maison. 

La  Iroisiesme  forme  est  ongnenl  hlanc,  approprié  à  Uhasis  :  PR.  fiuift» 
rosati  vne  Hure  :  cire^  deux  onces  :  ceruse^  vne  once  :  camphre^  vne 
drachme  :  autf>ins  iffrufs^  trois  en  nombre  :  soit  fait  on*îiienl.  Et  si  on 
y  adioiistoit  quelque  peu  de  lilhargc  il  seroit  meilleur  :  et  si  on  y  adiuus- 
toit  du  minion,  il  seroit  coloré  de  couleur  ronge,  et  de  celluy-ey  lisent  les 
ttartriers  de  ht  Cm/r  de  Home  '. 

La  qiinlriesme  forme  est,  Xonguent  de  chaux,  et  est  d'Auicenne,  con- 
solidant merueilleusem(^nt>  et  desseichanl  les  brusiures,  el  les  playes  des 
nerfs  :  PH.  de  la  chmtx  vtue,  sept  fois  lauèv  d'eau  froide,  tant  t/u'elle 
ait  perdu  son  (truite,  et  auer  suffisante  ifuantité  d'huile  rosat,  les 
broyant  en  vn  mortier,  soit  fait  onguent. 

La  cinquiesme  forme  est  Vemptastre  blanc  de  ceruse,  au  liure  Cata- 
geni,  aucunement  corrigé  par  Azaram.  Kt  d'iceliiy  vsoit  maislre  Pierre 
d'Arlal  *  en  Auignon  :  PII.  de  la  cire,  quatre  onces  :  huile  rosat,  demie 
liure  :  térébenthine,  vn  quarteron  :  ceruse,  deux  onces  :  lithargCt  vne 
once  :  encens,  alun,  cnquilles  de  lioiares  brâlêes  ',  de  chacun  demy 
once.  Ayant  fondu  t'hnilL%  tcrebinthine  et  la  cire«  le  reste  soit  mesié  au 
mortier,  et  réduit  en  cmplasie. 

La  sixiesme  forme  est  Vonguenl  de  CEuesque  de  Lyon  *,  qui  csloit 
du  la  maison  du  Comte  d'Armagnac,  et  il  l'upproprioit  à  tous  ulcères 
iiilistulez,  el  achancris  :  PU.  oing  de  porc  ncl  de  ses  peaux,  trempé  en 


I.  n  Et  isto  vtuiitur  barborii  curiao  Romaaae.  h 

3.  »  Magisler  l^elrus  île  Arleto  lu  Atiinione.  » 
Z.  «  Tcstarum  vslanim  limaciarum.  » 

4.  •<  Ëpiscopi  LugduueD...  »  Edit.  1559.  —  «  Episcopi  lauduiiea.  »  Ms.  0960.  — 
Hs.  21249  et  CaDappe  disent,  de  l^oo;  Joubert  dit,  de  Laudun. 


63» 


SEp-nÈME  TRAITE.  —  ANTinOTAIRE 


vinaigre  durant  neuf  tours  (en  renouuellanl  le  vinaigre  de  trois  en  Irois 
iours).  vne  liure  :  argent  vif  estainl  de  sulitte,  demy  Hure  :  alun  de 
ivclte^  derng  t/uarteron  :  soient  pilez  dans  vn  mortier  durant  vn  iour 
entier,  ci  réduits  en  onguent. 

La  septiesine  forme  est  Vouguent  azuritif  fort  ville  aux  pustule*  du 
visage,  cl  à  la  rongne  et  au  serpige  :  PR.  oing  de  porc  préparé  comme 
dit  est,  vne  liure  :  vif  argent  estaint,  vn  f/uarteron  :  alun,  demy  t/uar- 
teron :  sottlpUrc  vift  vne  once  :  bugie\  demie  once  :  inde  di'  lialdac, 
deux  drachmes  ',  en  pilant  au  mortier,  soit  Tait  onguent, 

La  huicliesme  forme  est  le  Diapomphotigos ,  qui  est  loué  de  Théodore 
et  de  toute  sa  secte  :  car  il  guérit  le  cbancre,  et  les  achancrimens,  l'ery- 
sipclc,  et  la  brusiure  :  VU.  huile  rosat  et  cire  bhmchej  de  chacun  cinq 
onces  :  suc  des  grains  rouges  de  la  morelle^  quatre  onces  :  reruse 
fauée,  deux  onces  :  plomft  brûlé  et  laué^  pompholijc  ou  tuthie,  de 
chacun  me  once  :  encens,  demie  once.  Ayant  fitil  onguent  d'Iiuilc  et  de 
cire,  qu'on  mesie  le  demeurant  (l'ayant  ostù  du  fou)  dans  le  mortier  '  : 
et  pn  soit  fait  onguent. 

La  neufiesme  forme  est  litharge  nourn\  qui  est  de  Kliasis,  d'Auiccnne. 
et  presque  de  tous  les  Operateurs  :  l'H.  du  litharge  bien  puluerisé^  tant 
f/ue  voudrez,  et  auec  huile  rosat,  et  du  vinaigre  à  suffisance,  soit 
tant  mené  dans  le  mortier,  qu'il  espaississe  et  s'enlle  :  relirez-le,  et  le 
gardez.  Et  si  ou  y  adiuiisloit  \\  vnc  partie,  la  sixième  partie  de  poudre 
faite  de  cuivre  hrùlé,  d'anlimoiue,  ploitil>  brûlé,  alun,  balaustes,  racines 
de  garence,  curcumn,  galles,  sang-dragon,  cadmie  d'argent,  soyc.  vers  de 
terre  secs,  do  cbacun  vnc  parlic  :  mis  en  poudre  et  mcsiez  au  luortier,  ce 
seroit  vn  onguent  tres-vtile  à  tous  vlceres  virulents,  et  de  difficile  conso- 
lidation. Ou  si  on  le  faisoit  dans  vu  mortier  dr  plomb,  et  qu'on  y  adious- 
lasl  de  la  eereiise,  il  seroil  meilleur  à  toutes  dispositions  cbancreuses, 
comme  dit  Galon  en  la  première  partie  du  liure  Wamir. 

La  dixiesme  forme  est,  vne  lame  de  plomb  mince,  laquelle  selon  la 
grandeur  de  l'vlcere  (ayant  laué  Tvlcere,  et  sa  circonférence,  auec  eoii 
d'ainn)  suit  mise  dessus,  et  estroitemenl  liée.  Car  elle  fait  morurillfs  en 
tout  vlcere,  et  disposition  cbancreuse.  Combien  i'ay  acquis  JMionncurs 
par  ce  remède,  ccluy  qui  rien  n'ignore  le  sçait.  Mais  il  faut  feindre, 
qu'il  y  ail  quelque  autre  grand  artifice  en  eux.  à   raison   du  vulgaire, 


1.  ><  Bagiae-  »  Ancien  nom  de  l'^corce  et  de  la  raciae  du  herberis  mlgarUt  L. 

'l.  w  ladac  de  Daldac.  »  —  C'est  ce  que  Diuscoride  appelle  hniiquK,  lequel  ua 
tient  partout  à  vfindre  ét^  boutiques  sons  le  nom  de  Inttc.  Or  il  est  de  conlear 
cele5to,  doncqucs  eut  onguent  se  fait  azuré.  (J.)  Baldac  est  une  province»  ot  eslU 
pairie  d'Acanamusal,  duquel  Guy  fait  meution  quelt)uofois. 

3.  Ca  nappe  adjouste  et  le  piton  Mit  un  peu  chaud,  co  qui  ne  doit  estre  mesprlsé 
certainement,  dit  Joubert. 


auquel  ne  secnble  rien  précieux  sinon  (lu'il  soit  de  grnnd  coiisl  '. 
Le  fUOf/efi  tfopo/pf  est,  f|iifi  aiianl  que  Tvlcere  soit  totalement  remply 
de  cliair,  on  taiie  Tvlei'ir  ou  In  ])iuY('  do  viu  eliaiid,  auquel  n^enl  cuit  des 
bukustcs,  ou  auec  de  J'eau  alniiiinoiisc,  si  Tvlcere  est  eschauffé.  Kl  quand 
on  Tauia  bien  essuyé,  qu'on  appliqiîo  le  médicament,  et  soit  couuert  auec 
des  csLouppcs  baignées  de  mèiDe,  et  exprimées  :  et  soit  bandé  d'vne  liga- 
ture incarnatiuc  '. 


Des  vtedkamens  corrosifs^  puOefarlifs^  et  awslifjttcs^  rompam 
la  chair  et  te  cuir. 

QvA>D  il  y  a  quelque  chose  eslraugerc  en  l'vicere  on  aposlonie,  qui  ne 
peut  estro  guérie  auee  maturnlirs,  et  mouditlcatirs,  adonc  il  est 
nécessaire  ([u'tl  soit  extirpé,  au  auec  les  ferremens,  ou  auee  les  medica- 
inens.  Et  combien  que  l'extirpation  oucc  des  lerremens  soil  plus  usseurée 
(ven  qu'elle  est  losl  faite,  et  que  l'impression  qu'elle  fait  passe  bien 
tost)  qu'auec  des  medicaineus,  lesquels  sont  aigus,  et  piquaus,  el  indui- 
sent vn  long  temps  douleurs,  et  lièvres  :  neantmoins  parce  que  plusieurs 
sont  craintifs,  cl  aimeroienl  mieux  mourir  que  d'endurer  le  fer,  el  auec 
ce  rincision  est  dangereuse  en  quelques  endroits,  il  faut  vser  des  tnpdira- 
mcns  extirpatifs,  qui  sont  nommez  de  Galen  au  cinquicsinc  des  Mcdi- 
ramefis,  roUiquatifs,  el  des  vulgaires,  corrosifs.  Mais  il  ne  se  faut  pas 
gueres  soucier  des  noms,  comme  il  ilit  conseculiuement. 

Il  y  en  a  trois  espèces  :  s(;auoir  est  des  foihies,  des  forts,  et  des  Ires- 
forts.  Les  foiblos,  sonl  dits  propremenl  corrosifs  :  les  plus  foTls,  pairr- 
farlifs  :  les  Ires-forts,  causliqiwa  et  mpfoires.  Et  iuroit  que  tous  ces 
mcdicamens  soient  chauds,  et  aucunement  terrestres,  toutesfois  les  cor- 
rosifs le  sonl  moins  :  plus,  les  puirefaclifs  :  les  caustiques  sont  extrêmes 
en  chaleur  et  grossesse.  El  pource  les  corrosifs  n'agissent  qu'en  ehair 
molle  et  superûcielle  :  les  puirefaclifs,  en  la  peau  et  en  la  cliair,  dure  el 
profonde  :  les  caustiques,  en  la  peau  et  en  la  chair,  soil  dure  ou  molle, 
el  superlieielle  ou  prulonde. 

Il  aduient  bien  aucunesfois.  que  Tvn  fait  l'opération  de  Taiilre,  et  c'est 
à  raison  de  la  quantité,  ou  du  séjour,  ou  de  la  complexion  du  patient  ; 
comme  l'expérience  le  monstre,  el  Henric  coniirme  el  dit  cela  mesme. 

Doncques  \fi  tmdicamenl  coivojr//"  est  selon  Auicennc,  celui  duquel  lu 


1.  «  Ouibus  non  vidctur  prctiosiim,  nisi  slt  siimpluosum.  »  —  Le  ms.  24249  :  sil 
nest  snmptueux. 

2.  Cauappc  eàcrll,  ligature  retentiue  ou  retenante,  mais  moins  conuenable  et  i 
propos,  di^  Joubcrt;  celle-cy  estaat  coromuoe  à  tous  et  très  vulgaire. 
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pmpriclé  est  li'He  que  de  sa  rcsolulion  vl  (legasltîiiietit  '  s'ensuit  diminution 
dti  la  substance  de  la  chair.  Ce  que  font,  quand  la  chair  puporlluc  est  en 
petite  quanlilé,  les  eslonppi^s  de  chanvre  decouppées  menu,  et  l'esponge 
tramrhéfî  en  pelites  lames  :  comme  aussi  tes  hermodaclyls  pnluerisez, 
et  r»lnn.  ron^uenl  dos  apostres  ol  semblables. 

Mais  quand  la  choir  est  copieuse,  la  cuupe-rose  y  est  nécessaire,  et  le 
verd  de  gris,  l'onguent  verd,  et  l'fipgypliîic,  et  les  irôr/a'srs  de  chaux  de 
nwhtre  Dyn,  desquels  In  forme  est  telle  :  PR.  rhatw  rttte,  fant  qui*  tu 
vot/tfr/iitt  aait  puluerhéc,  et  pahtrie  auer  du  mie/y  cl  soient  faits  des 
trochiscs.  Qu'on  les  brusle  dans  vue  cassole,  soient  dcssoichez. 

Cela  niestne  font  les  troctims  (Vasphoilel  :  desquels  la  forme  selon 
Rogier  est  teik'  :  PR.  jus  de  /a  ran'ftf  d'asp/ifxfet,  siw  onces  ;  rhaur 
viite^  tfrtix  onces  :  orpifjineni,  vne  ome.  Soient  mesle-z.  et  dcsseichez  au 
^W\\  au  mois  d'Aoust,  et  en  soient  laits  trochiscs. 

A  cela  mesme  sont  aussi  les  Irarhhrs  A/daron,  qui  sont  dits  d'Andro- 
mach.  et  se  font  ainsi  selon  Auicenne  :  PU.  escnrce  de  ffrenades^  dix 
fb-arhmes  :  ffdifev^  hukl  drwhmeK  :  myrrhe  et  mixtolorhie  romle,  de 
chacun  f/uft/re  onces  :  draffacanth,  et  alun  Janien*^  de  l'hucnn  deux 
drarhmeft  :  /j'fji  (qui  est  vitriol),  r/uatrc  dcarfunex,  soient  mia  eri 
poudre^  et  paistria  aiiec  du  vin  doiu\  et  en  soient  faits  trochiscs. 

A  mesme  fin  sont  faits  les  trochiscn  Cafidicon^  et  sont  de  Galen  : 
PR.  de  la  rhanx  due,  vne  partie  :  orpirpncnt  rtnttje,  et  citrin,  xalicor 
et  acacie,  de  chacun  demy  partie  :  soient  puluerisez,  et  paislris  aucc  le 
capiteU  et  en  soient  fait  trochiscs. 

Le  rapitet  esl  double,  l'vn  commun  dit  cy-dessus  au  nelloyemenlde  la 
leste  :  l'autre  propre,  selon  Dyn.  lequel  l'a>  aucunenii'ut  corri^it*.  Il  se 
fait  ainsi  :  PH.  de  la  rhaux  due,  et  du  xel  ammoniar,  de  charun  vne 
Hure  :  soient  pilez  et  paistris  aucc  texiue  des  cendrex  du  tronc  den 
feintes,  et  soient  mis  dans  vn  pot,  qui  soit  subtilement  percé  au  fond,  et 
sous  iceluy  vn  autri'  put  entier,  auquel  soil  recen  le  capilel.  Qu'où  leb 
cnscuelissc  dans  vnc  fosse,  et  qu'on  les  y  laisse  durant  sept  ioiirs.  La 
crtloturt'  sera  vn  lorl  beau  capitel.  !l  vaul  à  consumer  toute,  superfluité, 
il  brusle  et  ronge,  et  son  escharre  chet  bien  losL 

Le  uicdicamenf  paire factif^  selon  Auicenne,  est  celuy  qui  efl  corrom- 
pant la  coniplexion  de  la  chair,  ameine  en  icelle  vne  huniidito  puante  et 
coiTompue,  non  pas  à  escharre,  proprement  à  la  semblani-e  d'vne  chair 
cadaureuse,  cl  esthiomenèe  :  et  ce  par  vu  snperabondanl  froid  ou  chaud, 
ou  sec.  ou  huniidts  ainsi  que  Galon  signifie  au  cinquicsmc  des  MedicO' 


i.  «  Kx  ejtis  resoluLiono  et  devasUtione.  »  Joubert  dit  :  que  de  sa  dissipation  et 
di!gast. 
2.  «<  Alumlnig  iamenl.  »  . 
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mem,  Mais  il  y  a  soniblance,  <lc  ce  que  en  l'vne  et  en  Taulre  il  y  q  cor- 
Fiiplion  non  (loiilniireiisiï  :  supplée/,  (|iinnt  k  la  pnriie  corrompue;  :  cnr  ne 
croyez  pas  qu'ils  n'infcrent  grande  douleur  à  la  partie  non  eorrompiiO. 

Ce  sont  le  realgar,  cl  l'arsenic,  qui  sur  Ions  ont  on  eccy  principauté. 
Mais  il  les  coniiient  réprimer,  parce  qu'ils  sont  medicamonts  farmiches. 

L'nrsenio,  est  ainsi  reprimé,  selon  les  quatre  Maisires  :  qu'on  le  nielte 
en  poudre,  et  soit  paistr)'  aucc  sue  de  choux,  ou  de  morcUc,  ou  d'autre 
licrbe  froiilt',  puis  soit  d4*sseietié.  4)a  fait  eela  trois  on  quatre  fois  :  puis  on 
en  forme  des  trocliiscs. 

Far  m^'sme  moyen  est  reprimé  le  realgar,  selon  llenrie.  El  de  mcsmes 
opère  l'argent  vir  sublimé. 

A  mesme  intention  on  fait  des  ennx  fortes  par  distillation,  entre  les- 
quelles celie-cy  est  la  meilleure  ;  i'U.  du  sel  ammoniac^  orpigmenl 
ro/fge,  cl  rihifty  rottpemxp,  verii  de  gris,  de  chantn  vue  partie.  Soient 
piilucriez  et  mis  en  alambic  de  verre  bien  Itité,  el  soit  distillée  à  pctil  feu. 
Qu'on  iclte  la  premiei-e  eau  qui  est  receiic,  et  puis  qu'on  double  le  feu, 
et  quand  1  atambic  sera  deuenu  rouge,  qu'iui  rclienne  la  seconde  eau,  et 
suit  ;j;arilée  dans  vn  vaisseau  de  verre  bien  couueri.  Elle  est  de  si  grande 
erficace.  qu'elle  fond  et  perce  le  fer,  et  parlant  vne  seule  goutte  morlifte 
les  fistules,  et  fond  toutes  verrui's  (!l  evernissances. 

Quant  à  la  manière  de  sublimer  et  distiller,  qu'on  la  laisse  aux 
alkemistes  '. 

Ces  mcdicamens  ne  doiuenl  estre  mis  sur  les  corps  débiles,  et  fort 
tendres,  ne  prés  des  membres  piiiittipauv,  ne  es  membres  mois  el  pelits  : 
comme  sonl  la  verge,  les  lèvres,  tes  paupières,  le  nez,  les  doigts  el  sem- 
blables. Ne  soient  aussi  appliquez  en  grande  tjiianlitf'*,  car  il  est  meilleur 
de  mnltiplit'r  b-s  fois  que  ta  quantité  :  comme  il  a  esté  dit  aux  glaudules, 
el  en  In  rompure. 

Et  doinenl  esire  appliquez  en  poudre,  quelquefois  incorporez  nuec 
dialtha^a  ou  de  rvngeni  blanc.  El  après  l'application,  le  lieu  soit  di^lTi'ndu 
dessus  el  à  l'entoiir,  auec  du  vinaigre  et  des  sucs  froids,  el  qu'on  tienne 
bonne  diclle.  Et  si  le  malade  en  esloit  trop  tourmenté,  et  qu'il  voiilusl 
osier  le  medicnment,  et  qu'on  lui  appaisast  la  douleur,  fomentez  le  lieu 
auec  l'huile  doux  et  chaud.  Et  après  l'opération  (qui  dure  trois  iours  de 
l'arsenic,  et  moins  des  eaux)  *  que  l'on  procure  lu  cheulc  de  tel  escbarrc 
auec  du  beurre,  ou  quelque  maturatif  vnetueux. 

Le  medirament  raus(i'/tte,  csr/mjroti(/ite  el  ruptoire  \  est  celu;  (pii 
rompt  el  brusle  ie  cuir,  el  la  chair,  el  leur  complexiun.  Il  gaste  el  mor- 
tifie, endurcit  et  réduit  en  charbon,  sans  grande  douleur.  Parquoy  son 

I.  u  Alkimislis  dimiltaltir.  » 

£.  u  Quae  durât  de  Arsenico  per  las  dies.  et  do  aquis  miuus.  » 

3.  Causli(]ue,  est  genn;  a  escharoLiqnc  el  ruptoire.  (J.) 
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oporaliou  est   dit   lente   ou   tariliue,   nu   cinquième   des  Medicaotefis. 

Il  y  eu  a  de  foibles  qui  rompent  seulement  le  cuir,  font  des  vescies, 
et  prepai-ent  a  l'opcratiDn  des  putrcfactifs,  lesquels  n'opei'cnt  sinon  eo  la 
chair  Uesnuèe  de  sa  peau,  comme  les  cantharides  ',  le  miel  des  anacardes, 
\ci  ail»,  plante  lupine,  flammute.  ou  marsiliun,  cl  anabuUu  :  Les  canta- 
rides  sont  mises  en  esInnL  pUées  uuec  du  leuain  ou  auec  quelque  suif,  h 
la  quantité  d'vne  drachme.  Les  autres  sont  appliquez  seuls,  à  la  quantité 
d'vn  (lemy  manipul.  Il  les  y  faut  laisser  l'espace  de  demy  iour  :  et  puis 
couper  les  vescies,  et  y  mettre  vnc  fueille  de  choux.  El  &  Us  protiof/ noient 
ardeur  d'vrine  au  patient  (ce  qu'ils  font  aucnoesfois),  qu'on  luy  domu* 
à  boire  du  lairt^  cl  soit  mis  dans  vn  bain  d'eau  de  la  décoction  de» 
mauucs^  violettes,  cresson  aquatique,  et  puhtoire.  iusques  au  nombrd. 
et  incontinent  l'ardenr  s'appaiseia. 

Les  forts  sont  plusieurs,  et  celuy  qui  est  fait  de  la  chaux  viae  miae  on 
poudre,  incorporée  auec  du  sauon  mol.  et  vn  peu  de  saliue,  est  en  cecy  le 
principal.  Il  eu  faut  niellre  la  grosseur  d'vne  auelayne,  c'est  à  dire  vn  peu 
plus  ou  moias,  selon  que  le  lieu  requiert.  Et  le  lieu  doit  estre  deffeudu  tel- 
lement, qu'ils  ne  s'espandent,  sinon  là  où  l'on  veut,  et  ce  auec  la  coque 
d'vne  petite  noix,  ou  d'vn  ^iros  gland,  ou  auec  du  cuir,  ou  de  loille  cirée, 
ou  auec  du  blanc  d'œuf,  ou  autre  chose  glutincuse,  percée  selon  la  quan- 
tité que  l'opération  requiert.  Et  qu'on  applique  dessus,  et  aux  cnuirons 
quelque  médicament  froid,  et  soit  lié  cslnutlemcnl,  et  qu'un  l'y  laisse 
Tespace  de  douze  heures,  pour  le  moins.  Et  si  un  prulongcoit  ce  leruie,  il 
s'y  feroit  meilleur  escharre.  Qu'on  osle  le  caustique  ayant  fait  son  opéra- 
liiui,  et  qu'on  procure  la  cheiite  de  l'escharre,  auec  du  beurre  laué,  cl  in- 
corporé auec  vn  peu  de  farine,  ou  auec  quelque  autre  médicament  vnclueux. 


SEPTIESME   CHAPITRE 

Des  medicamens  des  /'mc/ures,  et  distocalions  :  et  premièrement 
de  ceux  f/ui  eittpesc/teni  tapostemation. 


ES  medicamens  des  fractures  cl  dislocations,  sont  faits  aucunes 

fois  en  forme  d'epilhcme,  autresfois  eu  forme  d'cuq)lastre, 

quelquefois  en  forme  d'vnguent.  Et  couuue  dil  Auicenne  an 

qualriesme,  ils  sont,  queltjues-vns  pour  cmpescher  l'aposte- 

mation  el  douleur,  les  autres  pour  agglutiner  et  endurcir  KArosbulh  on 

1.  Ce  sont  exemples  de  VesicaUtires^  non  pas  des  pulrefacUfs,  qu^oo  met  après 
que  les  veines  sont  rompues  et  le  lieu  escorchd.  (J.) 


pore'  sarcoïde  :  et  quelques-\ns  pour  nmfortvr  la  partie  :  les  aiilres  h 
presser  ou  thprimer  le  pore  trop  engrossy.  Il  y  en  a  aussi  pour  adoucir 
et  amollir  la  dureté,  laquelle  quelquefois  reslc  après  la  reslauralian. 

Les  medtcomens  qui  empeschenl  Capostemation,  sont  refngeralif» 
et  aiicunenienl  repercussils,  comme  les  blancs  d'œufs,  huile  rosal,  elle 
myrtiu,  qui  coiiuiennent  uu  premier  appareil. 

Des  agglutinatifs. 

LES  medicamens  agglutinans  et  endnrcissans  le  pore  ou  callc,  qui  con- 
uiennent  au  second  appareil  nu  remuement  ',  et  aux  suiuants,  ius- 
ques  a  tant  que  le  pore  soit  accoraply,  sonl  tels  :  PU.  farine  folle  du 
moulin,  ou  farine  de  froment,  sij:  pariiex  :  sang^dragony  enrrns^ 
mastic,  sarcorol/e,  de  churun  me  partie.  Soient  incorporez  auec  blattes 
fCm/fa  :  el  en  soit  fait  epilhemc  ou  pulle. 

A  cela  mesme  Brun  dicte  cecy  ;  PII.  aloës,  myrrhe,  bol  arménien^ 
enrensy  acacic,  noij-  de  cypreu^  dragacanth,  lahdan,  farine  folle  *, 
de  chacun  vue  partie  :  soient  mis  en  poudre,  el  incorporez  comme  le 
premier. 


Des  conforùilifs* 

LKs  medicamens  ecmforlatirs,  qui  conuicnncnt  h  la  fin,  sont  (après  In 
fomcnlation  auec  du  vin  salé,  auquel  ayent  cuit  des  roses,  de  l'aloynO'f 
et  de  la  mousse  blanche  du  chesne)  Templaslre  que  Lanfranc  ordonne  : 
PH.  Ituile  rosal,  quatre  ornes  :  résine,  trois  onces  :  rire,  deux  onces  : 
rolo/iho/tic,  masdr  et  encens,  de  chacun  demie  once  :  noix  de  tf/pres^ 
et  cw'cume,  de  chacune  vne  drachme,  soil  fait  emplaslre.  iMais  il  faul 
diminuer  rhuile,  et  augmenter  les  gommes,  et  si  ou  y  ndjoustoiL  du 
sniïran,  il  scroil  meilleur. 

A  cela  mesme,  Hogier  dicte  ce  sparadrap  :  PR.  encens,  mastic^  poix^ 
farine  folle,  bol  arménien^  de  chacun  deux  drachmes  :  suif  de  bélier, 
et  cire,  de  rhnrun  demj/  Hure.  Fondez  le  suif  el  la  cire,  et  eu  fin  mettez 
y  la  poudre  :  el  qu'on  y  trempe  vn  linge,  comme  oa  fait  la  toile  cirée,  el 
soit  appliqué. 

A  cela  mesme  est  l'opostolicon  commun  de  rantidotairc,  et  Vaposto- 
licon  chirurgical  ovtloané  de  Hogier,  couiiiiuu  à  toutes  casseures  :  PR. 
de  la  colophonift,  vne  Hure  :  poix  de  nauires,  demy  Hure  :  gnlban, 

1.  Ponis,  tuf  blanr  (imilanl  la  marbre);  ici  ponis  désigne  le  cal. 

2.  «  Iq  secuntla  rcmutalione.  » 

3.  <'  Fariuae  volatitis  »;  Bruo  nomme  la  farine  folle^  poudre  de  motion.  (J.) 
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serapift,  ammontar,  <ipopfma.r,  enrettx,  mastic,  tcrehinthine,  île  ch(it:nii 
(iemy  once  :  vmat'tjn-,  ihmfj  liure  :  nre^  frais  viices.  Ayant  doslrempé 
les  guinmes  en  viuaigro,  bouillies  et  Tondues,  adioustéz  y  le  reste,  ut  en 
soit  fnit  oinplaslrfî,  en  \e  malaxant  auec  huile  laurin. 

A  la  mcsrne  iiilenlion  osi  Foxycroceon  de  VAntiiiotairc  de  Nirolas  : 
et  à  cola  luesrne  est  Ventpfustre  de  maistre  Pierre  de  Bonant,  commun 
à  toutes  contusions  :  PR.  de  fa  cire,  vn  quarteron  :  ammoniac^  demy 
f/uarleron  :  poi.r  de  ftauires,  dcu.r  omes  :  nmstir,  trw  Ofue  :  farine 
de  fenugreCj  alotjne^  caraoniiUe^  cumin,  de  rharun  deu.r  drachmes  : 
tus  de  paritoire,  et  très  bon  vinaigre,  de  c/tacun  vn  </tmrt.  Que  l'ammo- 
niac trempe  toute  la  nuit  dans  les  sucs,  au  malin  suit  mis  sur  le  Teu.  el 
qu'il  fonde  aurc  les  uulre^  choses,  itisques  à  la  cunsoniplion  dos  sues  : 
cl  les  poudres  soient  malaxées  auec  de  Ttiuile  laurin,  el  en  soit  Tait 
einplustre. 


Des  medicamcns  remollissans  la  durté,  t/ut  reste  r/ue/t^uefois 
après  te  ra/jiltement. 

CoMMiEN  que  cy-des5us  en  traitant  du  seirrhc,  et  des  passions  dos  join- 
lures,  nous  ayons  assez  dit  de  ces  medicamens,  et  du  moyen  d'en 
vser  :  louterois,  parce  que  leur  opération  est  Torl  difficile  et  fascheuse,  d 
semble  eslre  vlile  de  repeter  souucnl  têts  medicamens. 

Les  inedicaitiens  remollissans  la  durlé  qui  reste  après  les  fractures,^ 
doiuenl  eslre  plus  humerlaiis  que  résolutifs,  comme  (jalen  seirible  dire 
au  cinquiesme  des  Mediramens,  principalement  si  In  durtô  est  introdnilc 
à  raison  tic  la  siccitc»  oanscc  de  lapriualion  de  nourriture,  i>u  de  la  bles- 
sure des  parties  nerueuses,  ou  df  longue  êuacualion  do  la  sanic.  El 
pource  disoit  Aiiicenne  au  quatriesmc,  qu'en  telles  dispositions  il  faut 
commencer  par  eaibrocations  dos  eaux  chaudes,  et  puis  procéder  aux 
vnguens  et  emplastres  leniltfs,  faits  de  muecilage  et  gommes,  el  graisses, 
el  huiles.  Et  si  on  y  met  du  vinaigre,  ils  seront  plus  pooelrans,  car  en 
petite  quaulilc,  et  mesié  auec  autres  choses  chaudes,  il  ne  nuit  point, 
comme  (ialen  affirme  au  troisième  du  \fiamir,  et  le  Ires  illustre  Aui- 
cenne  au  troiï<ièmc  Cauon^  en  la  curation  du  mal  de  teste. 

Doncques  en  premier  lieu  sui*  la  partie  soit  faite  embrocation  '  auec  de 
Teau,  et  de  l'huile  vieux,  temperémenl  escliaufTez,  ou  auec  du  laicl  de  vache, 
ou  auec  l'eau  muceilagineuse  de  la  décoction  de  l'escorce  do  la  racine  df 
guimauue,  orme,  liryonie,  concombre  saunage,  enule  cauïpaiie.  acore, 
dactes,  ligues,  fenugrcc,  semence  de  lin  :  ou  auec  l'eau  du  la  dccoctiou 


1.  •<  Kmbrocetur  »;  Taire  embrocalion. 


de»  testes,  [>iofls  et  trippe?  de  inoiilon.  Kl  »i  en  lieu  de  Tespongc  on  Ifî 
faisoit  atiec  Ininc  succide,  il  soroil  miMlleur. 

Aynnt  fnil  Ir  fomenltitinn  liiirnnl  vue  heure,  qu'on  essuyé  la  partie  : 
puis  auprès  d'vn  U'M  rie  serments,  non  pas  de  trop  prés,  en  pliant  et 
dressant  familièrement  la  partie,  soit  oingle  de  cet  vnguent,  qm  est 
prins  des  propos  d'Auiconne  et  des  autres  :  PU.  oing  rie  porc,  d'asne^ 
de  mulet,  ttours,  de  mormotane,  et  de  btaireau,  de  chacun  vn  quar- 
teron :  graisse  de  pou/e^  d'otje,  et  de  eanard,  rnnOetfe  dp  ta  rnisne  de 
veaUy  et  du  rerf,  de  c/mrun  demy  f/uarf  :  beurre  /'rais,  Ituile  de  noi.r 
(finde,  huile  sisamin,  hutte  de  àen,  huile  muscelîn^  hutte  d'amandes 
douces,  fiuiccifage  de  guimauue,  de  fenugroc^  et  semence  de  tin^  de 
chacun  deux  onces  :  styrax,  calamité,  tidetHon,  suyn  de  laine,  de 
chacun  demie  once.  Tout  soit  fondu  et  liquéfié^  et  si  besoin  est,  y 
adiuusiani  vn  peu  de  eire,  en  suit  fait  vnguent.  Qu*»n  choisisse  les 
graisses  qui  soient  fraisches.  et  sans  sel,  comme  dit  Aiiicenne.  Et  s'il 
semble  que  le  lieu  soit  refroidy,  qu'on  nictle  audit  vnguent  vn  peu 
d'huile  castorin,  et  des  gommes  communes. 

Item,  à  cela  iiiesme  pour  les  communs.  PIï.  de  fonguenl  dialthœa, 
deux  parties  :  de  f  onguent  agrippa,  ene  partie  :  beurre  sans  sel,  demy 
partie.  Mesie/  tout  ensemljjc. 

L'onction  estant  faite  suffisante,  qu'on  emplaslre  !e  Heu  nuec  escorces 
des  racines  de  guimauuc,  pilées  el  contuses  et  meslées  uucc  bon  oing  de 
porc,  ou  aucc  l'onguenl  remoililif  dessus  dicté,  ou  nuec  le  grand  Uia- 
chytoD,  qui  a  esté  dessus  descrit  entre  les  rcmollilifs,  ou  auec  cettuy-cy, 
que  Lanfranc  lofie  extreiiuMneut  :  PH.  oing  de  porc  frais,  trois  onces: 
graisse  doye,  de  canard  et  de  poute^  cire,  terebentine,  de  chacun  vne 
once  :  huile  commun,  quatre  onces  :  farine  de  fenugrec,  et  de  semence 
de  lin,  de  chactm  ene  once  :  bdeiHon^  opopanax,  mastic  et  encens,  de 
chacun  demie  once.  Les  gommes  soient  trempées  en  vin,  puis  soient 
dissoultcs  auec  l'oing  et  les  graisses,  la  cire,  el  Phuile,  et  tout  soit 
coulé.  A  la  colature  adjotistei!  la  poudre  de  ce  qn*il  a  fallu  broyer,  soient 
très-bien  incorporez,  et  reseruez  h  l'vsage.  Si  on  metloil  auec  eeux-cy 
du  slyrav,  snyn  de  luiue,  et  labdan,  il  seroit  uieilleLU'. 

Et  l'ammoniac  au  sixième  clés  Simples  i-emollil  ces  duriez,  et  est  de 
grandissime  vertu  h  dissoudre  les  pores  ou  callositez  des  jointures. 

Il  faut  faire  cela  vn  long-temps,  car  (au  septième  de  la  Thérapeutique) 
le  temps  de  la  curalion  des  qualilcz  passiues,  est  plus  long  que  des 
actiues. 

Le  moyen  de  l'euaporation  auec  du  vinaigre  el  la  pierre  marcasile,  qui 
conuient  aux  tendons  endurcis,  el  air  schirre,  et  à  toute  durté  des  join- 
tures, a  esté  dit. 

El  à  ce  aident  fort  les  bandages  et  les  instrumens  mcchaniques,  etc. 
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HVIGTÏESME  CFCAPÏTRE 
Des  degrez  dett  medicaniens  V 


AACB  que  Galen,  le  soiiiierain  des  Médecins,  dit  an  premier 
(les  Simples  medicaniens ,  qu'il  n'est  possible  de  compospr 
vn  médicament,  ne  que  qnolqu'vn  on  vse  bien,  ouant  qu'il 
sçachc  les  vertus  des  simples ,  pource,  il  est  bon  de  rneilre 
icy  les  degrez  cl  les  verlus  des  mcdicamens  cbinirgicals,  suppléez,  d«t-j 
simples  :  car  les  degrez  des  cotiipusez,  sont  trouuez  de  ceux-là.  Or  k^ 
degréf  selon  Arnaud,  es  corps  meniez  et  complexionncz,  est  esicuatiou 
de  quelque  qualité  complexionnellc  par  dessus  le  tempérament  ',  par  vne 


1.  D&ns  Vlntrotlw^Hon  J'ai  euposù  quellas  filaient  les  doctrines  médic&les  au 
moyen  àgo,  je  rappellerai  seulement  quelques  points  qui  se  rall&chenl  à  la  clas- 
siflcation  et  à  l'action  des  mùdicameots. 

Tous  les  corps  »ont  Tormés  par  ]'a>isocialinn,  la  mixtion  des  quatre  éléineals' 
d'air,  le  feu,  la  lerra  et  l'eau),  représentés  par  leurs  qualités  dominantes  (le  troid,' 
le  chaud,  lo  sec  et  rbumide);  quand  il  y  a  linrinuaie  des  quatre  élémenl<i  et  de 
leur^  qualit(!is  (qualités  cocnplexionnelles)  dans  un  corps^  ce  corps  est  dit  tew^é. 
La  timiM!rif,  c'est  l'otat  d'un  corps  tempéra.  Au  lieu  de  lempérie,  on  se  sert  quel- 
quefois de  l'expression  do  température,  de  tempt'mmcnt. 

Quand  l'harmunie  unlrt*  lus  iiuilités  d'un  corps  cesse,  quand  l'une  ou  plusieurs 
dominent,  cq  corps  est  dit  inteinpih'i!.  On  a  alors  V intempérie,  VinleinjM'i'ature. 

Un  m^^dicament  est  dit  tempénl  quand,  étant  mis  on  rapport  avec  le  corps.  Il  ue 
chaugo  pas  ses  qualités  complexionuelles;  ces  médicaments  ont  peu  d'action,  ils 
son'cnt  gcniiralenu'iil  (l'exclpients. 

Lo  médicament  est  dit  intcmp^ré,  quand  il  change  les  qualités  du  corps,  et  lai 
communique  quelque  qualité  qui  domine  en  lui.  pour  laquelle  on  l'appelle  chaml, 
ou  froid,  ou  sec,  ou  linmide. 

Les  m^'ikamenis  intemp&és  sont  les  m'Micaments  actifs.  Ils  sont  Classés  d'apn^s 
leurs  qualités  élémentaires  :  d'après  la  quantité  dont  l'une  on  plusieurs  de  ce^ 
qualité:*  dépasse  l'étit  de  tcmpt^rie,  ou  d'harmonie  parfaite  entre  tes  qualités  oom- 
plexionncllos.  Ils  éctiaufTenl,  refroîdisseut.  humectent,  dessiMclient,  mais  non  pa^ 
tous  également-  On  a  alors  admis  quatre-  rfcur^'s  dans  les  qualités  des  médica- 
ments, selon  leur  intensité;  mais  il  faut  qu'ils  dépassent  nettoment  (secundum 
dîstenliam  inlegram\  la  tempfHie,  le  lempéramml  du  corps.  —  Dans  le  premier 
degré  la  qualité  dominante  du  médicameut  se  fait  sentir  modérément;  dans  le 
second,  mauifestemcul;  dans  lo  troisième,  graudemeut;  dans  le  quatrième,  elle 
détruit. 

Pour  de  plus  grands  développements,  je  renvoie  à  V Introduction. 

2.  Il  appelle  qualitez  c^œptexionnelles,  celles  qui  constituent  la  complexion  ou 
température  (hoc  est  temperlem),  comme  sont  les  quatre  premières,  chaicur,  frai- 
dtuiy  humidité  et  sircUé,  desquelles  dépendent  ou  procèdent  toutes  les  autres  ipu- 
lilez,  qu'on  dit  secondes,  tierces  et  quartes,  qui  siutuent  le  temperami^nl,  et  la 
diuerse  proportion  des  quatre  premières.  Or  les  Médecins  examinent  les  ilegreti 
des  premières,  non  pas  des  couleurs,  odeurs,  ou  saueurs,  parce  que  les  premières 
ont  grande  force  d'altérer  et  changer  nos  corps,  ce  qui  n'est  pas  donné  aux 
secondes.  (J.) 
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entière  distance.  Ce  i|iii  est  dit  par  trois  termes  ou  timilcs.  non  entiers 
011  complets,  assignez  on  chaque  degré  '. 

Le  médicament  tejnpéré  est,  au  cinquiesme  des  Simples  medicamens^ 
sernlilable  it  In  complexion  du  corps  duquel  il  est  opprocbc  %  sans  qu'il 
l'eseliaulTe  on  refroidisse,  desseiche  ou  liiimecte. 

Vintemperé  est,  celuy  qui  l'ameine  à  quelque  qualité  dominante^  de 
laquelle  lu  mcdieatuent  est  surnoininû  (ol. 

Selon  ce,  nous  appelions  chaud  an  premier  degrô,  tout  ce  qui  nous 
eschauffe,  et  non  toulesfois  manifestement  :  et  ainsi  du  froid,  du  sec,  et 
de  l'humide.  £t  tous  ceux  qui  sont  nés  à  eschaulTer  manifestement,  ou 
refroidir,  seicher  ou  himiecter,  on  ti's  dit  tels  au  second  degré.  Ceux  qui 
le  font  grandement,  nL>n  toutesfois  à  lexlremité,  au  troisiosmc.  Et  ceux 
qui  sont  nés  à  refroidir^  tellement  qu'ils  mortifirmt,  ou  qui  échaufTcnt 
tant,  qu'ils  bruslenl,  au  quatriesmo.  K(  ainsi  «m  leur  assigne  quatre 
devrez.  Auicenne  au  premier  Canon  dit  de  mesme. 

Quant  an  sec,  on  n'en  trouue  point  du  quutriesmo  degré,  sans  qu'il 
hrusle.  Car  tout  ce  qui  dnsseirtie  <!xtrontement,  il  hrusle  aussi.  Et  pour- 
tant, jaçoit  qiTO  l'on  n'en  Irouiie  au  quatriesrne  degré,  il  y  en  a  toutes- 
fois  à  la  (in  Ju  tiers  :  et  ainsi,  près  du  quatriesrne.  De  riiumide,  dit 
Auicenne,  qu'il  ne  semble  point  qu'il  puisse  passer  oulro  le  tiers  degré  : 
d'autant  que  s'il  te  possoit,  ce  seroiL  chose  veniinnise,  laquelle  corrompt 
le  corps.  Mais  pourquoy  est-ce  que  le  cliaud  au  quatricsme  (comme  les 
ails  et  le  poivre),  ne  tuent  ainsi  comme  l'opion  et  les  autres  froids  :  Le 
Compagnon  des  (Concordances  dit,  parce  que  le  froid  est  plus  onnemy  de 
nature  que  le  chaud. 

Or  qui  veut  scauoir  si  la  quantité  augmente  le  degré,  et  s'il  le  diminué^ 
et  si  les  secondes  vertus  ensiiiucnt  les  graduations  des  premières,  et 
pourquoy  vn  médicament  peut  auoir  contraires  opérations,  et  vue  plante 
en  diuerses  parties  acquiert  diuerses  opérations  ^,  cela  a  besoin  de  plus 
grande  inquisition. 

Et  afin  qu'on  trouue  plus  aisément  les  degrez  des  medicamens,  il  les 
faut  ordonner  sous  te  catalogue  de  Palphabet  des  Latins^.  Et  si  on  trouue 
que  les  Docteurs  soient  discordants  entre  eux  pour  les  degrez,  ce  peut 


1.  «  Est  oteualin  quatilatis  itlicuniscotnplexloiiis  super  lemperameatum  seoun^hiTii 
dislanliam  inlcgram  :  quod  dicitur  propter  mêlas  1res  non  intégras  qtiao  asstgnanliir 
ia  quolibet  gradu.  >i 

2.  L'édit.  de  IHSO  dit  :  «  Cui  adducitur  sine  hue  quod  calefaciât.  aut  iufrigtdet. 
siccel,  aut  humcctct.  ^ 

3.  «  niuersas  inquirit  naturai^.  » 

4.  Guy,  ayant  écrit  en  lalio,  a  classé  les  médictmeQts  dapros  Icurt;  noms  latins; 
dans  cette  traduction  ils  sont  classés  d'après  les  noms  français;  co  qui  du  reste  n'a 
amena  de  déplacement  d'ordre  «lue  pour  uu  petit  nomt)re,  le  nom  frani^^iis  repro- 
duisant en  Kéuéral  te  nom  latin. 
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eslre  quelquefois  à  rnison  de  la  diucrsilc  des  pays  où  naissent  les  méde- 
cines. De  ma  pari,  i*ensiiiiiray  es  degrez,  Galen  aux  derniers  six  liures 
des  Médicament,  Serapion  et  Auicenne  son  interprète,  et  quelques 
miennes  evporiences,  selon  mon  pouuoir,  commcn^*anl  preiniêremeiU 
par  la  lettre  A. 

De  la  lettre  A  *. 

Acacie^  c'est  le  suc  des  prunelles  vertes.  Il  est  froid  et  sec  au  Iroi- 
siesme,  ou  cnuiron,  et  pour  ce  fort  rcperciissif. 

Àche  est  une  herbe  :  elle  a  plusieurs  espèces,  chaude  au  premier, 
seiche  au  second,  auec  maturation  et  mondi6catJon. 

Àigras  ou  verjus  est  cogneu,  froid  au  second,  sec  au  troisiesme,  et  est 
repercussif. 

Aiffremoinee&i  herbe  chaude  et  seiche  au  second  degré  auec  abstersioD. 

.-!//,  racine  chaude  et  seiche  au  qualriesme,  auec  adustion  et  attraction. 

A/oi't  suc  cspaissi  de  certaine  lierhe.  Il,  est  chaud  au  second,  sec  au 
premier.  Il  consolide  les  viceres,  spécialement  des  parties  honteuses. 

Àfof/ne,  herbe  chnode  au  premier,  seiche  au  second,  nueo  aslrictioD. 

Alun  (te  Jlochey  chaud  et  sec  au  troisiesme,  auec  grande  astriclion. 

Ammoniac  est  gomme,  chaude  à  ta  lin  du  Iroisiesmc,  seiche  au  pre- 
mier, auec  mollification  et  attraction. 

AmydoH^  farine  de  froment  laué,  froid  cl  humide  au  premier,  auec 
sedalion. 


I .  Aa  texte  de  Gn\  de  Chauliac  j'ajoute  des  notes  qui  compreudront  pour  cliai|Uti 
snbsEancc  :  un  .lom  français,  lo  nom  blin  du  texte  de  Guy  et  uu  nom  scieuliliiiue 
ACluel,  aliu  dVlablir  les  t'oncordances  des  termes  de  Guy  avec  les  termes  actuels, 
pour  les  noms  doul  l'iitlci'prétaliou  présentaiL  de.s  diflicultês  plu.s  grandes,  j'ai  ea 
recours  à  la  science  el  à  l'ohlifieance  de  M.  le  D'  Saiut-Lager,  de  Lyou,  Irts  versé 
dans  l'étude  de  la  t^olaniquo  ancienne. 

Guy  dans  son  répertoire  n'a  pas  donné  place  à  toutes  les  substances  qui  snnt 
citées  dans  s«u  livre,  mais,  comme  il  dit  au  commencement  de  son  Antidotairt,  il 
remémorera  le  plus  brièvemeut  qu'il  lui  $era  |K)S:>ible  quttbiues  remiïdes  leit  plu» 
communs  el  de  lui  usités.  —  Dans  le  tihssuirc,  jt;  compléterai  ces  note:&  eu  doauaut 
les  noms  scicntirujues  actuel:;  de  toutes  substances  qui  ne  sont  pas  dans  ce  présent 
catalogue. 

Acacie,  acacia,  suc  du  fruit  du  Prunus  spinosa,  L. 
Ache,  apium,  Apium  graveolcn$,  L. 

Aigras  uu  vri^s,  agrcsla,  raisio  vert,  rendu  aigre  par  des  tartrales  acides. 
Aii/mnoûif,  a^rinionia,  Awimonin  eupatoria,  L. 
Ait,  allium,  AUium  x^jtivum,  L. 
Atocs,  aloë.  subslance  cxtracto-résineuse  que  l'on  retire  des  fenilles  de  plusieurs 
espèces  d'ulué^,  de  In  famille  des  iisphodHées, 
Aloync,  ab&iutbium,  Arttmisût  tibsinthium,  L. 

Alun  de  hoche,  aluoieu  rocbiuum,  du  nom  de  la  ville  de  Roche,  on  Syrie  (Bergniana). 
Ammoniac,  ammoniacum.  gomme  résine  produite  par  le  Oorema  aiuttiuiifacum,  Don. 
Amidon,  amytum,  Amijtum. 
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Anaravfk,  poiilx  d'ulcphanl,  chaud  el  sec  nu  quutriosrnc,  cl  esl  vlccralif. 

Aneih,  esl  semence  chauilc  el  seiche  an  second,  aucc  resoIiHion. 

Anis  et  fenouil,  sont  semences  chaudes  nu  Iroisiesme,  seiches  au 
'^second,  cl  sont  resolutiues. 

Anthère,  est  ce  jaune  qui  esl  au  milieu  de  la  rose.  Elle  est  froide  el 
«eiche  nu  premier,  nncc  répercussion. 

Antimoi/ie  est  tiiineral,  Troiil  au  premier,  et  acc  au  second. 

Arain^  et  fleur  d'arain,  sont  cogncus.  chauds  el  secs  au  (roisiesme, 
corrosifs,  aiicc  styplicitt'. 

Ài'jcnt  vif,  est  l'roid  el  humide  an  second,  selon  Auiccnne.  Quant  à 
Galen,  il  dit  au  ncufiesme,  qu'il  n'en  a  eu  aucune  expérience.  Nous  vsons 
Xoulesrois  de  luy  esleiol,  auK  onguents  embellissans,  et  du  suhlimé,  aux 
corrosifs. 

Argile,  cXrimollée,  sont  terres  froides  au  premier,  seiches  au  second, 
4uec  répercussion. 

Aristolochie^  racine  chaude  g(  seiche  au  second,  auee  abstersion  el 
incarnation. 

Anvche  ou  bonne  dame^  et  espinards,  sont  heilics  i\  ntauger,  froides 
e(  humides  lemperêmeul,  auec  niiUnralion  v\.  lenilion. 

Arsenic  el  orpigment  son!  minéraux,  que  Ton  suhlimc.  Ils  sont  chauds 
au  troisiesme,  secs  au  second,  el  plus  outre,  car  ils  soni  forts  putrefnclirs 
el  morlifianU. 

Aaphaite  ou  hitttme,  eel  vn<*  f^scnme  endurcie,  Irouu^e  en  la  mer  Morte. 
Il  est  chaud  et  sec  cnuiron  le  second,  consoliduld'  des  viceres  sanglants, 
«n  l'oMziesme  des  Simples  medirmtiens. 

Asphof/els,  sont  racines  chaudes  el  seiches  au  second,  auec  abslersion 
et  corrosion. 


Anaenrile,  anacardus,  fruil  du  Semi'-.arpm  anttmrtUum,  h.  f. 

Anrlh,  anethiim,  Aw^thum  gravevUns,  L. 

Anis  el  fenouil,  anisum  et  roeoiculutn,  Ptmpinclla  unisum,  L,,  AnetJium  foeni' 
eulwn^  L. 

Anthgre,  anthera,  Antkera. 

Antimoinfy  aDlimonium,  Antimonium. 

Airain,  es,  ,*«. 

Argent  vif,  argenlum  vivum.  Mercure, 

Arffileel  cimoléi;  argtlla  el  cimulea.  Terre  Oimo/^r,  espèce  d'argile,  ainsi  nommée 
de  t'itnolis,  l'uiio  tte$  Cyr.lades,  aujourd'hui  l'Ar^euliëre,  d'où  on  la  tirait.  La  boue 
iics  couteliers  a  MU  dcsiKiiée  aussi  sous  le  nom  dô  lerre  cimolée. 

Aristohcfie,  arislobchia,  Àriatolvchia,  L.  (Iicrbe  sarracéuique,  sarrasine). 

Attache  et  e»pinariU,  atriplox  el  spiiiachia.  Athptex  hortensii,  L.,  Spitiacia  ole- 
rncea. 

Arsenic  et  orpigmenl,  arscnicum  et  auripIgmeulUD).  Orj}imeru,  sulfure  jaune  d'ar- 
senic ualurel. 

AsphnUc,  asphallum,  Asphtltus. 

Atphodete,  asphodeli,  Asphodetus.  de  la  famitle  des  Hliaceos. 
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Asse  fœtidey  est  vue  gomme  chaude,  scidic  nu  (roisicâme  el  plus  auaat. 
Elle  est  alislfirsiiie  et  allracliiie. 
Auoinc^  graia  chaud  et  humide  tcmpcrémenl.  Il  racuril  et  Dcltoye. 
AuronnCt  herbe,  chaude  au  premier,  seiche  au  secoud,  auec  aâlriclion. 

De  ta  lettre  B. 

Batauste,  est  la  fleur  du  grenadier,  froide  et  seiche  au  secoud,  ou 
enuiron,  repereussiue. 

BauciCy  racine  de  paslenade,  est  chaude  et  humide  au  premier,  el  par 
ce  maturatiue. 

Batttme,  est  gomme  ou  huile,  chaud  et  sec  au  second,  auec  grande 
subtilité  et  aromatifilé  :  parlant  il  tietloye,  attire  cl  couforle. 

Iit/et/ioft,p.f,[  gomme  chaude  à  la  fln  du  premier,  el  plus  auanl  aneclenilé 
el  humidité  au  premier,  ayant  cNicace  d'auiuUir  les  sehirrcs,  au  sixicsme 
des  Médicaments. 

Bec  de  grtre,  ou  aif/uille  musquée  et  pied  de  pigeon,  et  Vfiet'be  à 
lioberi,  sont  herbes  quasi  d'vn  mesme  genre.  Elles  sont  froides  el  sei- 
clies  auec  abslersion. 

liedegar,  qu'est-ce,  il  y  en  a  des  opinions.  Il  est  froid  ou  prrmier 
degré,  el  sec  lempcrément,  el  aslriiigonl. 

RerberiSy  c'est  frwil  d'un  petit  arbre,  froid  el  sec  au  troisiesine,  auec 
repennission. 

lietoyne,  herbe  chaude,  el  seiche  au  Iroisiesmc,  mondific  el  guérit. 

Beurre,  chaud  au  premier,  et  humide  de  la  plus  haute  humidité  :  H 
meiu'it,  el  specialemcnl  les  bubons. 

Boi,  est  terre  rouge,  froid  et  sec  au  second,  auec  repercussion  el  res- 
triction. 


Asse  f'Hide,  assarœtida,  i,'omino  résine  du  Peruta  cua  foclidu,  L. 

Avoine,  .iveaa,  .4i'erja  saftia,  L. 

Auronnc,  abroUnum,  Artemisia  abrotanum,  L. 

Bftllitustt:,  babustia,  fleurs  du  PunvH  (/ranufum,  L. 

BuufîtL-,  racjQd  du  panais,  Pnstinactt  saliva,  L. 

Bitume,  balsarnus,  nom  donné  autrefois  à  tontes  les  rôsiacs  liquides,  aujourd'hui 
il  e»t  rtï:>ervé  aux  substances  résineases  qui  CDullenneat  de  l'acide  benzoïqua  ou 
du  cinnaniique. 

H'ietliuni,  bdellium,  gomme  résine  du  Hulsamodeiulnm  afriamum. 

Bec  Je  yrue  el  pied  de  pigeon  et  Arrêt;  ù  llobert;  acuKniUiicate,  pes  COlumbiuus, 
hnrba  Itubcrli;  Ga-'mium  S'nnjuiueam,  L.,  iî.  Cotutnbiuum,  h.,  G.  Rotcrlinnum,  L. 

Bcdc'jiir,  bi^degar,  excruissauce  qui  se  développe  sur  diverse»  espùccs  do  rosiers, 
notamment  sur  l'étjtmttier^  par  la  piqûre  du  Vi/nips  rvsm,  L. 

lierbfrii,  berboris,  Berberis  vulgatis,  L.  (éplne-viactle  ;  V.  VinoUer.  p.  658). 

fietoinc,  betooica,  Betonica  offxinatU,  L. 

firurrL-,  bulyrum,  liulyram. 

Bvlt  bolus.  —  lioU  ou  terres  bolaires,  tenvs  $igitUc$.  Les  anciens  déàignalcot  sous 
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Borax,  colle  de  Cor,  chaud  et  sec  lemperémeat  :  vray  est  que  aucuns 
(le  (lisent  eslre  fort  chaud,  toiitesfois  il  consolide. 

Borrnr/ie,  herbe  h  m.inger,  chnuiîe  H  linmùlp  leniporémenl. 

Huffhsse  esl  de  mesme  genre  que  la  borrache,  toutesfois  plus  seiche. 
(£lics  ineurissenl  et  aJoucisscnt. 

Boiiilhn^  est  herbe  lemperément  desseichnnte,  el  sedaliiio. 

Bourse  de  berger,  csl  herbe  froide  et  seiche,  auec  resUiction. 

Branrhe  vrsi/te^  esl  herbe  chaude  et  humide  au  iireniier  degré  :  elle 
tmciirit  et  adoucit. 

Bugte,  escorce  d'cspine  vineltc,  froide  et  seiche,  consohdaliue. 


De  la  lettre  C. 

Cachijmie  et  clymie  sont  minéraux,  froids  et  secs  esgalenienl,  auec 
nbslersion. 

Calamentt  est  herbe  chaude  et  seiclie  au  troisicsme,  resolutiae  et 
altracliue. 

Camomille^  fleur  chaude  el  seiche  au  premier,  resoluliue  el  conforta- 
tiuc. 

Camphre,  est  gomme  froide  et  seiche  au  troisîesme,  auec  abslersion. 

Cantharides,  animaux  relirans  aux  mousches,  de  couleur  verte,  et 
petits,  chaudes  el  seiches  au  Iniisiesnie,  iiuec  adustion  et  vesiccation. 

Capitely  forte  lexiue,  il  esl  chaud  eL  hruslaiit. 


CCS  noms,  des  terres  argileuses  qu'ils  employaient  rommcrabsorbautcs,  nulipulrides, 
alexipharmaques.  Us  leur  dunuaïeul  dtjs  furines  parUcali(ïrc&  el  kur  imprimaleut  uo 
cachet,  siV/i(ftjw;  tels  étaient,  la  terre,  de  Lcmnox.  Le  bot  it Arménie  ou  bol  oriental 
élait  une  argile  ocreu^  rouge  (couleur  due  à  de  Toxyde  de  fer),  grasse  au  loucher^ 
tonique  ol  astringenle. 

Borax,  burax,  Borate  di  soude. 

Bourrtifhi;.  horago,  Borrof/o  offiiinalis,  L. 

Bugiossc,  buglossa,  Anchusa  offtannlis,  h. 

Bouillon,  lapsus  barbassus,  YcH-ascum  Ifuipsus^  L. 

Bourse  de  berger,  hursa  paslorls,  Thlaspi  bursa  pastoris,  I,. 

Branche  vrsinc,  branca  ursJaa,  Amnthus  mûlUs,  L. 

Bwjir-,  bugia,  écorce  du  Bcrteris  vulgaris^  L. 

Ca':hymifc\.c{ymit\  caohîinîa  et  clioila;  cichymiel;  climia,  nom  arabe  de  la  cadinle, 
selon  Lùiner>.  La  oïdmie  est  la  suie  métallique  qui  s'attache  aux  parois  des  Tais- 
seaux  de  Tiision,  suivant  Dioscoride. 

Cirf'immi,  calamenlhum,  Meli^ta  aiUmintha,  L. 

CitmomiUe,  chamumilla,  Anthémis  nûbUis,  L. 

Camphre,  campbora.  substance  particulière  qu'on  retire  surtout  du  Laurus  Cam- 
phora,  L. 

Cantharides,  canlharides,  Meloc  vesicatoriits,  L. 

Capitel,  capilelltim.  Est  ainsi  nommé  de  caput.  lôte,  parce  qu'il  fut  premièrement 
ordonné  pour  les  lotions  ordinaires  de  la  tôle.  C'est  la  lessive  coamiuue  des  bar- 
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CastorcoH,  sonl  tesliculcs  de  ccrlaino  bestc  :  il  esl  chaud  et  sec  au 
second  :  conforle  les  membres  nenicux. 

Cendre^  est  cogaenc  chaude  et  seiche  au  quatriesmc,  aucc  abstersioo. 

Centat/rée,  hfrhc  chaude  et  seiche  au  Iroisiesme,  el  est  consoUdafiue. 

Centse^  eslla  roiiilledn  plomb,  froide  el  seiche  au  second,  consolidatiue. 

Chauj:,  pierre  cuite,  chaude  el  seiche  au  (|ualriesme,  brûlante. 

Chelidoinc^  herhe  chaude  et  seiche  au  Iroisiesme,  esl  abslersiue. 

Cheneve^  semence  chaude  et  seiche,  maturaliuc. 

Cheueux  de  VenttSy  est  herbe  tempérée  :  \ray  est  qu'elle  décline  à 
quelque  chaleur  el  siccité,  comme  dit  (ïalen.  Klle  sublilie  et  resoul. 

Chicoirin  ou  orpin,  herbe  froide  et  humide,  consolidatîue. 

C/iy«,  herbe  i\  luangcr,  chaude  au  premier,  seiche  au  second,  mcuril 
et  nettoyo. 

Cimofée,  terre  de  la  meule  des  forgerons,  froide  el  seiche,  consolidaliuo. 

Cinamomey  espico  aromatique,  chaude  cl  seiche  au  Iroisiesme,  auec 
confortation. 

Cire,  est  cogneuë  :  elle  esl  lemperée  (et  parce  on  en  fait  matière  de 
lous  mcdicamcns)  auec  mnluralion. 

Coing,  <^st  fruict  froid,  el  sec  au  second,  ou  près  de  là,  il  conforte. 

Consoulde,  chaude  et  seiche  :  agglutinatiue. 

Corailj  esl  cognû,  froid  au  pi-eraier,  sec  au  second,  auec  restriction. 

Coste,  est  racine,  chaude  au  Iroisiesme,  seiche  au  second,  auec  absler- 
sion  et  résolution. 


biers,  faite  des  cendres  de  sarineut.  Depuis,  dit  Jouliert,  oa  a  réservé  ce  mot  de 
capild,  pour  Mgnltler  la  plus  forte  lessive,  qui  est  do  deai  sortes  comme  Gay 
eDSciRQC.  (Trallo  VI,  p.  4.Î2.) 

Casioreum,  lasloreuni.  Produit  de  sécrétion  deàglaudes  placées  près  dusorguia. 
génito-uriualres  du  Cmtor. 

Cctuirc,  cinis.  Cinis. 

Centaurée,  centaurea,  Cenlcureu,  L. 

Ceruse,  ccnissa,  Carbonate  de  phmb. 

ChfULC,  caix,  protttxjjde  d^  raln'um;  privée  d'eau,  elle  coDSlitue  It  Chiiux  vive. 

Chclidmnc,  cEielMoiiia,  Chflidonium  majus,  L. 

Cheneve  ou  chanvre  cannbis,  c'est  le  clieuevis  ou  semence  du  Cannalfis  nrtifra.  !.. 

Cftnieujc  tte  Venus,  tapilUis  veneris,  AdimUum  capillui  Vrtierw,  L. 

Chicotrin  ou  orpio,  faliaria.  Srrfr/ffj,  L. 

Chou,  raulis,  ttrasiica  idcracfu,  L. 

Cimokc,  Cimolea  {V.  noie  de  Argile,  p.  Oit). 

Cinnnmome,  ciunamomum  (cannelle),  Lam-us  einnnmomum,  t. 

Cirfy  cera,  produite  parles  abeilles. 

Coing,  cocUnuin,  Pirus  ojdonia,  L.  (Coctana  est  le  nom  d'une  variél*i  do  llgaC 
dan^  Plioe,  .M.  cl  D.) 

Consolide,  consolida,  Stjmphjtum  officinale,  h. 

Corail,  corallus,  Comttium  rubrum. 

Coite,  cosUis,  nom  donné  à  plusieurs  racines,  liges  el  écorces,  dont  l'origino  «l 
douteuse,  Cosltts  arabinis  (Saint-Lager). 
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Comcombre  asi'nin,  est  herbe  chaude  et  seiche  an  second  :  loulesrois 
[sa  racine  n'est  pas  si  haute  en  degré,  el  parlant  mollifie. 

Co;//fWï/yT'e  est  racine  olinutic,  cl  seiche  au  second,  nuec  abslersion  el 
[maturdliuri. 

Coupe/ose,  minerai  chaud  et  sec,  près  du  qiiatriesme,  auec  corrosion, 
\ei  styplicité. 

Crasse  de  cire,  ou  de  ruche,  est  cogneuë.  Elle  est  plus  chaude  que  I» 
cire  niesme,  et  pour  ce  remollil. 

Crasse  (f  Ma  le  est  cogneuê.  phis  chaude  et  seiche  que  l'huile,  remolUs- 
sante. 

Cressotij  herbe  chaude  et  seiche  au  scconri,  aperitiue  et  diaphoré- 
tique. 

Cu/nvt,  semence  chaude  au  Iroislesme,  cl  seiche  au  second,  incar- 
natiue. 

Curcuma,  est  racine  jaune  (parauenturc  de  la  chclidoinc),  chaude  ol 
seiche,  consolidatiue. 

CypreSy  arbre  chaud  au  premier,  sec  au  second,  il  consolide. 

De  la  lettre  E. 

EtiHy  est  te  premier  des  froids  et  des  humides,  par  toute  la  philoso- 
phie :  et  pour  ce  est  espaississante  et  congelante  au  premier  degré, 
au  premier  des  Simples  niedirnmens. 

iiftif  (ttf/f?iificHSi%  taue,  répercute  et  desseiche,  selon  Galon  audit  lîou  : 
et  Auicenne  au  qualriesme. 

Encens,  est  gamme,  chaude  au  second,  seiche  au  premier,  gencratiue 
de  chair  et  consolidatine. 


ConevmWt  asi/m^  ciicunier  asintnus,  Momordica  elaterium,  l*. 

Couleuvr^e^  bryonia,  Brionia  dioica,  L. 

Couperose,  cuperosa.  Ce  iiuin  a  élo  doDDt'  a  ptusiours  siitfales  métalliques,  pre- 
raiéremeot  au  sulfalo  de  cuivre,  couperose  htme;  eosuile  au  sulTato  de  fer,  couperose 
verte;  puis  au  sulfate  de  zinc,  rmtprrosc  Uanche. 

Crasse  Je  arc,  Taex  curae.  Il  semble  signirier  le  Propolis^  matière  résineuse  dont 
les  abeilles  se  servent  pour  clore  leurs  ruches. 

Crosse  ti'Auî/f,  faex  olei. 

Crtsfiony  cresones,  Hisymbrium  tiaslurtium,  L. 

Cumin,  cyminum,  Cuminum  cy7iiinfwi,  L, 

Curcuma^  curcuma,  Curcuma,  L.  L'aulcur  adopte  une  mauvaise  iulerprélalioa  des 
textes  de  Serapioa  et  d'Avicenne.  Curcuma  est  le  nom  que  les  médecins  arabes 
douuaieut  à  la  racine  du  la  plante  indienne  appelée  Curcuma  iong»  par  Lioné.ct  que 
les  anciens  botanistes  ont  tous  cru  ôlre  le  Cypeiros  ladicos,  semblable  au  Zinziber, 
dont  parle  Dîoscoride  (Saiiil-Lager). 

Cj/îHVS,  Cypresbus,  Cupresstu  sempenirenSf  L. 

Eau,  aqua,  Agua. 

Eau  alumineuse,  aqua  alumtnosa. 

Enc^s,  Ihus,  Bosvtetlia  CarleriL 
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Encres,  minéraux,  sont  chauds  et  secs  au  troisiesme,  auec  adstriction  et 
corrosion. 

Emde  campane,  herbe  et  racine,  chaude  au  second  (ou  peu  s'en  faut) 
et  confortaliue.  .    . 

Ers,  est  grain  chaud  au  premier,  sec  au  second,  et  plus  outre,  auec 
abstcrsion. 

Escume  de  mer,  est  cogneuë,  chaude  au  premier,  seiche  au  troisiesme, 
abstersiue. 

Esponge  de  mer,  est  cogneuë,  chaude  au  premier,  seiche  au  second  : 
elle  est  siccatiue  et  consuDjpliue. 

Euphorbe^  gomme,  chaude  et  seiche  au  quatriesme  :  abstersiue. 

De  ta  lettre  F. 

Farine  folle  du  moulin,  est  cogneuc,  froido  et  seiche,  auec  agglutina- 
tion. 

Febties,  sont  cogneuês,  estant  seiches  elles  sont  froides,  auec  tempéra- 
ment de  siccité,  et  de  resolution  et  d'abstersion. 

Fenouil,  est  herbe,  de  laquelle  la  semence  est  chaude,  et  seiche  au 
second,  auec  resolution. 

Fenugrec,  semence  chaude  et  seiche  au  premier,  et  pour  ce,  il  résout 
et  irrite  les  phlegmons  boOilIans. 

Fer,  est  cogneu  froid,  et  sec  au  second,  constrictif  et  consolidatif. 

Feur/tere,  herbe  et  racine,  chaude  et  seiche  au  second,  auec  résolution 
et  abslersion. 

FienSy  ou  merde,  quelle  que  ce  soit,  est  chaude  et  seiche,  mais  plus  ou 
moins,  selon  Tanimal  de  qui  elle  est,  et  est  atlractiue. 

Figues  récentes,  chaudes  et  humides  :  desseichées,  chaudes  et  seiches 

Encres,  attramenla,  Atramentum. 

Enule  campane,  enula,  InuUi  Helenium,  L. 

Ers,  orobus,  Ervitia  sativa,  Link  ou  En-iiin  ervilia,  L. 

Escume  de  mer,  spuma  maris,  sorte  de  Tucus  ou  de  conferve  ressemblant  à  de 
l'écume,  des  rivages  de  l'Hellespont,  appelé  Arkcilli  par  les  naturels;  les  droguistes 
de  Veuise  ta  vendaient  comme  TAIcyonium  de  Dioscoride  (M.  et  D.). 

Eponge  de  mer,  spongia  maris.  Spongia. 

Euphorie,  euphorbium,  Euphorbia  offiHnarum,  L. 

Farine  folk,  farina  volalllis. 

Fèves,  fabae,  Vicia  faba,  h. 

Fenouil,  ou  marathrum,  fœniculus,  Anethum  fœnicidum,  L. 

Penugrcc,  fœnugrsecum,  Tngonella  fœnum  graecum,  L. 

Fer,  ferrum,  Ferrum. 

Fougère,  fllix,  noms  anciens  de  la  grande  fougère,  Fteris  aguilinat  L.,  et  de  la  fou- 
gère mâle,  Aspidium  filix  mas,  Sw. 

Fiente,  stercus,  Stercus^ 

Figties,  ficus,  Ficus  carica,  L. 
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(ce  qui  est  presque  semblable  des  doctes)  et  pnrlnnl  meurissent  ut  amol- 
lissent. 

Flammnle^  arbrisseau,  chaude  el  seiclie  el  bnislante,  eniiiron  le  qua- 
Iriestne  degré. 

Fiesney  arbre,  froid  et  sec  a»  second,  auec  répercussion, 

Ffomaf/e,  le  récent  consolide,  mais  le  vieux  est  rompant,  au  dixicsmc 
des  Simpies. 

Froment,  est  cognu,  chaud  et  humide  tcmpcrémcnt.  11  meurit  auec 
abslcrsion. 

Fumeterre,  herbe  froide  au  premier  (on  peu  s'en  faul),  seiche  au  second, 
auec  abslersion. 

De  la  lettre  G. 

Golban,  gomme,  chaud  au  troisicsme,  sec  an  secoDd,  auec  attraction 
forte. 

Galles,  fruicts  :  vertes,  sont  froides  au  second,  et  seiches  an  tiei*s. 
Estant  meures  et  uomiclles,  n'ont  pas  tant  d'aslriclion,  loutesfois  l'ont 
grande. 

Gallitrich,  herbe  chaude  et  seiche  :  incarnaliuo. 

Garance,  \ivrhc  cli.uidoet  seiche, etniiron  le  Iroisiesme,  auecabstersion. 

Geneure,  arbrisseau,  chaud  el  sec,  auec  consolidation. 

Gentiane,  racine,  chaude,  et  seiche  nii  Iroistesme  :  abstersine. 

Gimffles,  cspicc  aromatique  :  chauds,  et  secs  au  tiers,  confortatifs. 

Glands'y  froids  auec  tempérament,  et  secs  au  second  degré  :  consoli- 
datifs. 

Glu,  est  connue  de  plusieurs  sortes  :  chaude,  et  seiche  au  premier, 
auec  agglutination. 

Fiammule,  Hammula,  Cïcmatis  pammuta,  L. 

Frêne,  fraxinu.s,  Fmxinus  excelsior,  L.  C'est  C6l  arbre  qui  produit  la  manne. 

Pnntmge,  ca&eus,  Caseus. 

Frorii'int.  frumenliim,  Triticmn  hihertwm,  nestivum  et  leurs  diverses  rAces. 

Fumctcrrey  furaii5terr<ie,  Pumarîa  officinaUs,  L. 

Galban,  galbanuin,  Gathanum,  gommo  réniriG  de  la  Ferula  galbanîttua. 

GrtWffi.gallae;  les  tlaUe.<i  sont  des  excroissances  produites  .sur  diverses  parties  des 
végétaux  par  des  piqûres  d'iriserles,  (jui  y  d<*]Xjsent  leur»  œufs.  I.es  galles  vertes  el 
noires  de  Ouy  répondent  prubablcineut  à  la  gnlic  noire  dAlep,  qui  (îevieDt  la  {falle 
lilanchc  après  la  sortie  de  j'tnseclc  ot  est  uiuins  astringente. 

GallUTich  uu  urvalB  gallithrycuni,  Salvia  svl'iiea ,  L. 

Garanc^j  ruliia,  Rutia  tinctorum,  \,. 

ihnevricr,  juniperus,  Junipcrus  communis,  L. 

Genlùine,  gentiana,  Gmtinna  luten,  h. 

Giroflfs,  garÈnphylli,  est  la  neur  uoa  développée  du  CaryaphylUts  nromaiimtt,  L. 

Gl'tufh,  glandes;  ce  nom  i|(?signait  à  cette  (époque  le  fruit  du  chêne. 

Glu,  gluteu;  on  la  retire  du  gui  et  do  la  seconde  écorce  du  houx. 
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Gomme  nrabitfuc,  et  Iragarant/t,  sont  froides  :  auec  quelque  seiche- 
resse,  et  gintinuailé. 

Grâce  de  DirUy  est  herbe  chaude,  et  seiche  au  second,  auec  modifica- 
tion, et  cuiiâoltdation. 

Graine  ù(i  laquelle  on  teint  te  drap,  est  dessiccatiue,  sans  mordication, 
et  pourtant  consolide,  et  incarne,  speciolcmcnilcs  nerfs,  an  septiesme  des 
Simples, 

Graisse^  est  chaude,  et  humide  plus  ou  moins,  selon  les  animaux 
desquels  elle  est  :  et  pour  ce  nieurit  et  mollilie. 

Grettade,  l'aigre  est  froide,  et  seich('  au  second  :  la  douce,  chaude,  et 
humide,  auec  tempérament,  et  refrenation. 

GuimauuCy  racine,  est  chaude,  el  humide  au  second  auec  matura- 
tion. 

Gyp  ou  piastre^  est  chaud,  et  sec,  auec  gluliiialion. 

De  la  lettre  U. 

H:ematit€^  pierre  rouge  :  non  laiié,  il  est  chaud  au  premier:  laué,  est 
froid  au  second.  Kt  pour  ce  il  n'a  point  de  mordication,  etconao- 
lidc  et  guérit. 
Uej}fttiqtie\ii%i  herbe  froide,  el  humide,  auec  repercussion. 
Hermodacte,  est  racine  :  laquelle  estant  deaseichée,  est  chaude,  et 
seiche  au  second,  nucc  quelque  absterston,  el  corrosion. 

Huile d'o/ine,  est  leiupcré  :  pour  ce  il  reçoit  la  vertu  de  toutes  choses, 
un  second  des  Mediramen/s. 

//HïV^»iUACfl/e/ï>i,  est  chaud,  el  remollissanl.  Et  semble  selon  Uulyabbas, 


Gomme  arabique  Gl  Iragacanth,  gumma  atTAb'iCA  el  dragfignnthum;  la  gomme  arabique 
est  fouruio  par  plusieurs  plautciî  du  neiiro  uatria;  trâKacaulti  et  drâ^'a^aalli  ^uul 
sjnoDynms  de  adrayant,  gomme  de  VAstruynhts  trugtiauithu. 

iirtke  de  IHf.u,  graUa  Dei,  Gmliola  ofjicinalis,  !.. 

Graine,  granum;  c'est  prohnbletnenL  In  gruinc  d'écarlntc  ou  kermès  aniinat,  peUte 
coque  roude  el  rouge  que  forme  la  femelle  du  Curais  Uicis  sur  tes  feuilles,  les  tiges 
ou  les  branches  d'une  espèce  de  chône  vert  nommé  chêne  kermès,  Queretacoecifera. 

Grtn$Â'\  piii^iedo,  Adfps. 

Grenade,  uu  lakuste^  granatum,  Punica  grunatum,  L.  (JDver&inD  de  Gromoi 
punicum,  Afu/um  pitnicum  de  Columelle,  Saiiit-Lagor). 

Guiituiuvcy  malvavi$cum,  AUhwi  o^inalis,  L. 

Oyps,  gypsum.  Sulfule  de  chuux  hydrate  qui  par  calcJnatlon  donne  le  plâtre. 

Hxmatite,  ematiles,  sesquioxyde  ou  Oxydt:  rouge  de  fer. 

Hépatique,  cpalic.i,  llrpatica,  Mnrcfvintiti  pohjmorpha  el  conica,  L. 

Hermodacle.  ermodaclylî,  nom  donné  à  plusieurs  plantes  â  racine  lubiïreuso,  no- 
tamment à  VRermodactylus  tuberosus,  Salisb.,  ou  IrU  tuberosa. 

Huile  d'ntives,  oleum  olivarum,  de  VOlca  europxn,  L. 

/7uf/<î  muKcotellin,  oleum  muscellioum,  c'est  VbuiU'  d(  muncade»  du  Mifri$tka  oro- 
madca,  L.  L'hittk  de  btii  se  relire  des  graius  du  Moringa  aplira. 
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el  les  Synonhnes  de  Muoditii,  \\\xi\  se  fait  par  exprcssiuii  de  quek[uegrain^ 
comme  l'huile  de  Ben. 

Hyebky  herbe  chuudc,  cl  seiche  au  second,  ou  presque  resoliitiue. 

Bijpericon,  vsi  riicriK»  diUe  miUe-pertuiSy  chaude,  el  seiche.  Elle 
incarne,  consolide  ot  mondilie. 

Hypociste,  est  suc  cuit,  et  espaissi^  froid  el  sec  au  second. 

ffyssope,  herbe,  chaude  et  seiche  au  Iruisiesme  :  resohiliue. 

De  la  /élire  L 

Iricée,  herbe  chaude  eï  seiche  :  et  est  consohdatiue. 
loubarOe,  est  herbe  froide  au  troisiesmc,  seiche  au  premier,  ou 
eniiiron  :  et  pour  ce  elle  reperciile  médiocrement. 

In's,  racine  chaude  et  seiche  au  troisicsme,  rcsoult,  mondifie,  el 
incame. 

Isop  humide,  ou  Oesipe^  est  Je  suc  ou  suya  de  la  laine  grasse.  Elle  est 
assez  lemperée,  et  moUilianle. 
hts<ntiam€y  herbe  froide  au  Iroisiesme,  ou  eniiiron  :  fort  slupefacliue. 

De  la  lettre  L. 

Labdane  est  suc  espaissi,  de  la  barbe  des  boucs  d'outre-mer,  chaud,  et 
humide  au  premier,  el  rcmotlilir. 
Lciiciy  est  assez  tempéré  :  cl  partant  il  miligiie,  mais  son  eau  est  froide, 
et  seiche,  laualiue,  et  consolidaliue. 

Laicteases,  herbes  chaudes  el  seiches,  enuiron  le  troisiesme,  auec  abs- 
lertion. 
Laine  auec  son  suyn,  est  comme  tempérée,  et  rcmolhl. 
Langue  de  chien^  est  herbe  chaude,  et  humide  au  premier,  auec  régé- 
nération. 


Hiebte,  s&mbQcus,  Satnbucus  etulus,  L. 

HirperiVoft,  îp^ricon,  Uypcriciim  perforatum,  L. 

Hypocistey  ipocystliis,  suc  du  Cyt'uius  Aypocisiw,  L. 

Hys&pe,  isâopus,  Htjusofius  officinalis^  L, 

lacév,  jatea,  Ccntaurea  j<ic.ea,  L. 

huliarbe,  suniperviva,  Sempervivuja  tectorum,  L. 

Iris,  ireos,  /tis  florentina,  L. 

hop  humkie  ou  œsipe.  issopus  humida  ou  œsipus,  suint  de  la  laine. 

lusquittmt:,  hyosryarmi;;,  iltjosntjninus  niger,  L. 

Labdan,  labdaauni;  ladanuin,  giitnmo  résine  âe  plusieurs  espèces  du  genre  Cislus. 

Lail,  lac;  son  eau,  c'est  le  petit-lait,  serura  laclis. 

Laiteuses,  lacticioia;  les  plantes  qui  conUeuneiit  un  suc  lacUrorme. 

Laine  avec  sou  suyn,  Ittna  xucciâa  (circa  temperainentum  est). 

Langue  de  chien,  liogua  canis,  Cynoglossum  opicinalt,  L. 
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Lentilles,  sont  assez  tempérées,  auec  adstriciion,  et  pour  tant  refréna- 
tiues. 

Leuain,  auec  chaleur  et  humidité,  est  acre  et  nitreux  :  et  pourtant  il  a 
vertu  mesiée,  auec  attraction, 

Lexiuet  est  cogneuë»  chaude  et  seiche  enuiron  le  troisiesme,  et  deter- 
siue. 

Lin^  semence,  chaud  et  sec  temperément,  meurit  et  appaise. 

Litharge,  merde  de  plomb,  estant  tempéré,  décline  à  siccité  :  et  pour 
ce  régénère  et  consolide. 

Lupin,  fruict,  chaud  au  premier,  sec  au  second,  auec  abstersion. 

Lycyon,  est  suc  espaissi  de  certaine  herbe  :  tempéré  es  qualitez  actiues, 
auec  humidité  au  second  degré  et  partant  mitigatifs, 

Lyarre,  arborée  froide  et  seiche,  auec  abstersion  et  consolidation. 

Lys,  est  vne  herbe  ayant  plusieurs  espèces,  de  laquelle  la  racine  est 
chaude  et  humide  au  second  :  et  parce  maturatiue. 


De  la  lettre  M. 
andragore,  herbe  froide  et  seiche  au  troisiesme  auec  stupefac- 


M  Hon. 


Marcasite,  est  minerai,  chaude  au  second,  seiche  au  troisiesme,  conso- 
lida tiuc. 

Marrube,  herbe  chaude  au  second,  seiche  au  troisiesme,  et  est  aperi- 
tiue. 

Mastic,  gomme  chaude  et  seiche  au  second,  auec  remoUisseraent  et 
confortalion. 

Mainte,  herbe  froide  et  humide  attemperément,  et  sedatiue. 


Ijeniilks^  lentes,  Ervum  Uns,  L. 

Levain,  fermcntum,  pâte  aigrie. 

Lessive,  lixivium,  liquide  tenant  en  dissolution  de  la  potasse  et  de  la  soude  en 
e\cës. 

lin,  linum,  Linum  usitatissimum,  h. 

LHharije,  Uthargyrus,  Protoxyde  de  plomb. 

Lupin,  lupinus,  Lupinus  albus,  h. 

Lycium,  lycium,  Uhamnus  oleoides,  L. 

Lierre,  hedera,  Hcdera  hélix,  L. 

Lis,  lilium,  LUium  album,  L. 

Mandragore,  mandragora,  Atropa  mandragora,  L. 

Marcasite,  marcasita;  marcasita,  marchasita,  marcasita  argentea,  anciens  noms 
latins  du  bismuth.  Marcassite,  sulfure  de  Ter  jaune  natif. 

Marrube,  marrubium,  Marrubium  vtdgare,  L. 

Mastic,  masticlie,  résine  du  Tcrebinthus  lentiscus,  h. 

Mauve,  malva,  Malva  rolundifolia  et  M.  sylvestris,  L. 
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Melilot^  fluiir  d'herbe,  chamle  el  seiche  au  premier,  aiiec  resoliilion. 

Memithe,  hcHni  froide  et  seii^he  au  premier,  du  suc  de  laquelle  on  fail 
siefs  el  Irochiscs,  pour  la  rcstriclion  des  yeux. 

Merde  de  fer,  esl  cogniif?,  froidii  ni  seiche,  nonsojidatiiii;. 

Mercuriale^  herbe  froide  el  humide  an  premier,  auee  maturùtion. 

Mielt  est  cognû,  chaud  et  sec  ru  second,  auec  niondifieation. 

Mtnion,  froid  et  sec,  c'est  le  rouge  des  peintres,  fait  do  cenise  parbrus- 
ieure  au  neufiesme  des  Medtcamens. 

Morelfe,  esl  herbe  qui  a  plusieurs  espèces,  froide  el  seiche  outre  ïc 
second  degré  :  et  est  repercussiue.  Neanlmoins  elln  ri'soult  Ins  aposteines 
chauds  et  occultes,  comme  dit  Auicenne  :  toutefois  sa  semence  esl  diure- 
lique,  au  huictiesmc  des  Medkaniens. 

Mousse  de  cheane  (^\\'\  est  mousse  blanche)  est  chaude  et  seiche  lem- 
perémeot,  et  confortatiue. 

M'ttiJise  d'eai/,  liotlie  froide,  auec  rpielquc  adstrinction  cl  repercussion. 

Motistarde,  semence  chaude  et  seiche  iusqiies  an  qualriesine,  et  esl 
atlraeliuG. 

Mofieffe  est  cognouo  chaude  cl  humide,  plus  ou  rnuins,  selon  les  ani- 
maux desquels  esl  prise,  el  pouree  remollit. 

Mumic,  la  chair  des  morts  embaumez,  chaude  au  second,  et  seiche  au 
Iroisiesme,  auec  consolidation. 

Mynhe^  gomme  chaude  et  seiche  au  second  :  generaline  de  chair. 

Myriih,  fruils  froids  et  secs  au  second  :  ils  consolident  el  restrai- 
gnent. 


Melilol,  melilotum,  Melilotus  ^ffldnnlis,  L. 

Memithe  ou  i/taucion,  inejiiitha.  Lfi  irieniitlié  était  probablemeul  lo  suc  du  Glmiciwn 
flavum.  —  Le  ms.  6966  porte  en  marge  :  cclidonia  agreslis. 

Matle  de  fer,  morda  ferri,  scoria  forri. 

M'Tniriale,  mercurialiâ,  Mercwialis  annuaj  L. 

Miel,  Tiiel.  Mel. 

Minium,  minium,  combinaison  de  Ijïoxyde  l'I  di»  proloxyde  de  plomb. 

Murcilf,  solalruni,  SnUmuni,  L.  II  y  a,  ijii  Jotibcrl,  rpiatre  espùces  do  umrelle,  ce 
août  celtes  que  les  anciens  botanistes  appelaient  Sol'inum  niyrum,  U-thute,  somniferum 
et  vrsmiritim,  el  (]ui  sont  désigriôs  dans  la  nomciiclalure  moderne  p.ir  Jes  tioras  de 
S.  Nigrum.  Atmpit  beltd'lona,  Phjsntis  svmnifcra  et  Phys.  alb^kcngi,  I,. 

Mousae  ik  chesne,  usnea  qiierclira,  Lichen  pUcuttis  et  iurbatu^,  [.. 

Momse  dVau,  uiiisliis  aqiias  c'est  probablement  le  muscui  marinus,  Mou$$e  de 
Corse. 

Moutarde,  slnapis,  Sinapis  nigra,  el  S.  nlùa,  L. 

.MoticWc.  medulla,  Mp.dnUn. 

Mumit;  muinia.  Terme  d'origine  arabe  oa  perse,  ayant  servi  à  désigner:  le  pissa.s- 
phalte,  et  une  ni.itière  Hrjuide  ou  dctul-soljde  so  troavant  dans  les  sépulcres  ayaat 
contenu  des  corps  embanniés,  etc. 

Myrrhe,  myrrha,  gomme  résine  du  Balsamodendron  mjfirha. 

Mijrtitle,  myrtus,  M^rltis  cummimis,  L. 
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De  la  lettre  N, 

Nefflej  est  fruict  froid  et  sec  au  troisiesme,  et  est  restrinctif. 
Nénuphar^  est  fleur  froide  et  humide  au  second,  auec  quelque 
endormissement. 

Noix  d'indey  est  fruict,  chaud  au  premier,  auec  siccilé  tempérée,  l'huile 
de  laquelle  conforte  les  nerfs. 
Noix^  est  fruict  chaud  et  sec  au  second,  auec  abstersion. 
Nombril  de  VenuSj  herbe  froide  et  humide  au  troisiesme. 

De  la  lettre  0. 

OeitfSy  sont  tempérez  :  toutesfois  l'aulbin  tire  à  froideur,  et  le  moyeu 
à  chaleur,  auec  sedalion. 

Oignon^  est  racine  chaude  au  troisiesme,  bruslante,  auec  quelque  humi- 
dité superflue  :  et  parce  il  meurit  et  deterge. 

Oingiy  est  cognu^  chaud  et  humide  au  premier,  plus  ou  moins  selon  les 
animaux  desquels  il  est  prins  :  pource  il  roollifîe  et  meurit. 

Oliuier,  ses  fueiltes  sont  froides  et  seiches,  auec  grand  adslriction. 

Opion,  suc  espaissy  d'vne  herbe  :  froid  et  sec  au  quatriesme,  stupe- 
factif  et  roortiûant. 

Opopanax,  gomme  chaude  et  seiche  au  troisiesme,  auec  remollition. 

Orge,  grain  froid  et  sec  au  premier,  auec  maturation  et  abstersion. 

Orpin  ou  crassule,  est  herbe  froide  au  troisiesme,  humide  au  second. 

Ortye,  est  herbe  chaude  et  seiche,  non  pas  beaucoup  toutefois  :  car  sa 
mordilication  prouient  de  subtilité. 

Os  de  Seiche^  est  cognu,  froid  et  sec,  auec  abstersion. 


JTe/Ie,  mespila,  Mespilus  germanica,  L. 
Nénuphar,  nénuphar,  Nymphœa  alba  et  lutea,  L. 

Noix  d'Inde^  nux  indica  (ou  noix  de  médecine,  ou  pignon  d'Inde),  fruit  du  Coceos 
iiucifera,  L. 
NoiXy  nux,  Jugions  regia,  L. 

Nombril  de  Venus,  umbilicus  veneris.  Cotylédon  umbilicus,  L. 
Œufs,  ova,  Ovum. 
Oignon,  cepa,  Attitim  cepa,  L. 
Oing,  axungia,  Axungia. 

Olivier,  ses  TeuilleR,  Tolia  olivarum,  Olea  europœa,  L. 
Opium,  opium,  suc  du  Papaver  somniferum,  L. 
OpopnnnXt  opopanax,  du  Pastinaca  opopanax,  L. 
Orge,  ordeum,  Hordeum. 

Orpin  ou  craisule,  crassula,  Sedum  acre,  purpurascens  et  maximum,  L. 
Ortie,  urtica,  Urtica  diœca,  wens  et  piluHfera,  L. 
Os  de  seiche,  os  sepiae,  Sepia  offlcinalis. 
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Ozeiile  menue,  herbe  froide  cl  seiche  au  second.  Elle  rppercute  el  con- 
forle. 


De  la  lettre  P. 

Palme,  arbre  froid  et  sec  au  second. 
Papi/rii-t,  est  cognu,  froid  et  sec,  el  reslpinctif. 

Parelle^  est  herbe  qjî  a  plusieurs  «spcces  :  froide  el  seiche  au  second, 
abslersiue. 

Patitoire,  herbe,  est  en  doute.  le  croy  que  son  suc  est  froid»  mais  la 
subalance  est  trouvée  cbaiidc  :  et  parlant  elle  est  rosolutiue. 

Patte  de  loup^  est  herhi*  chaude  et  brusiante. 

Pauot^  herbe  froide  cl  seiche  au  second,  anec  familière  stupcfaclion. 

Perles,  sont  cogneués.  froides  et  seiches  :  elles  clarifient,  et  confortent. 

Pptrohj,  est  biiite  de  pierre,  el  est  chaud  et  sec  au  qualricsme,  auec 
subliliaiion. 

Peuplier^  est  arbre,  froid  et  sec,  auec  allempérance  el  répercussion. 

Pied  de  reaa^  ou  vil  «le  pieslre,  est  vue  herbe,  de  Inquelle  la  racine  esl 
chaude,  el  seiche  au  second,  auec  abstersion. 

Pimpinelte,  est  herbe  seiche,  el  consolide  les  playes. 

Pin^  arbre  :  duquel  les  grains  sont  chauds  el  humides,  et  son  cscorec 
froide  el  seiche,  nuec  tres-grandc  adslriclion. 

plantain^  herbe,  ayant  pliisieiirs  espèces  :  froid  et  sec  au  second,  auec 
repercussion  el  cons<»lidation. 

Plomb,  froid  et  humide  au  second.  Il  a  vne  occulte  et  menieillense  reso- 
lution. 

OitiiU,  acedula,  hvmc.t:  ucflosa,  petite  osoiile,  Rumex  acetoseUa,  L. 

Pntine,  palnria,  Pffniij;  duclijtifera,  L. 

Papyrus,  papyras,  Cypcru<;  Pnpijrus. 

Parelte^  lapathum,  Rtimex  p/itientia^  L.  (Lapatbum  esl  le  nom  oniciiial  de  la 
Puliertcc.) 

Parkinire,  ou  perdicium,  parlctarîa,  Pajietariti  officimitis,  L. 

Patte  de  http,  pnnia  luj^iiin.  Jotiberl  dit  que  l'on  a  6crït  aussi,  planta,  panta  (ce 
dernier  sans  doiili?  [tour  pnutn,  qui  e.n  laag^uedoo  veut  dire  patte).  C'est,  selon  lui, 
une  espèce  d'aconit,  nommée  en  Trançais  patte  luuvine.  —  Jouliert  était  mal  in- 
formé :  tous  les  anciens  holamsles  s'aocordeol  à  dire  que  la  Pallo  de  Loup  esl  la 
plante  appeltie  VonUura  par  Fuctts  el  Maltliiole,  Leùnturv$  cardinca,  h.  (Saint-Lager.) 

Pavot,  papavor,  Ptipai-cf  xomnift-rum,  L. 

PerUn,  margarilac,  Mar<jarita. 

Pctroh,  pclroleon,  Petroleum. 

Peuplier,  populus,  Popufus  niQra,  L.  (cum  lemperamento). 

Pied  de  vimt,  ou  vil  do  prostré,  ïarrus.  Arum  mantidum,  h. 

Pimpinetlc,  pimpinella,  PimprenetU,  Sanguisorbn  ofjlcimtlis  el  Poterium  sanyui- 
«orftcr,  L. 

Pin,  pinus,  Pinus  siivestris,  pinea,  marilimn  et  hatepentis,  h, 

PUintfiin,  ou  artiogtoâsum,  planlago,  Plantago  major,  média  cl  limcfoiata,  L. 

Phml>,  plumbum. 
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Poivre,  espicerie,  est  grain  chaud  et  sec,  prés  du  quatriesme  degré,  el 
parce  il  attire  et  delerge. 

PoiXy  de  quelque  sorte  qu'elle  soit,  est  chaude  et  seiche,  enuiron  letroi- 
siesme  degré  :  auec  maturation  et  abstersion. 

Potion,  est  herbe,  chaude  au  second,  seiche  au  troisiesme. 

PorreaUy  racine,  chaude  et  seiche,  enuiron  le  troisiesme  degré,  auec 
attraction. 

Pourpier,  herbe,  froide  au  troisiesme,  humide  au  second,  auec  seda- 
tion. 

Psidia,  escorce  du  fruict  de  grenade  :  froid  au  second,  sec  au  troisiesme, 
auec  restriction. 

Psyllion,  semence  d'herbes  aux  puces,  froid  au  second,  humide  au  pre- 
mier, auec  refrenalion. 

Pyrethre,  est  racine,  chaude  et  seiche  au  troisième  degré,  auec  attrac- 
tion et  abstersion. 


Q 


De  la  lettre  Q. 

veuë  de  cheval^  herbe,  froide  au  premier,  seiche  au  second,  conso- 
lidatiue. 
Quinte  feuille,  est  herbe  :  elle  desseiche  sans  mordification. 

De  la  lettre  R. 

Raiforty  racine  :  on  en  trouue  de  trois  sortes.  Il  est  chaud  et  sec,  auec 
incision  el  abstersion. 
Raiie,  est  conneuë,  chaude  au  second,  humide  au  premier,  matura- 
tiue. 
Bealgar,  minerai  :  il  est  chaud  et  amortissant. 


Poivre,  piper,  Piper  nigrttm,  L. 

Poix,  pîx,  Pix,  résine  provenant  des  Abies  picea  et  pectinuta. 

Polion,  polium,  Teucrium  polium,  h. 

Poireau,  porrum,  AUium  porruin,  L. 

Pourpier,  porlulaca,  Portulaca  oùracea,  L. 

Psidia,  psidia,  écorce  de  la  Grenade. 

Psyllion,  psyllium,  Plantago  psyllium,  L. 

Pyretkre,  pyrethruni,  Anthémis  pyretkrum,  L. 

Queue  de  cheval,  cauda  equina,  Equisetum  arvense,  L. 

Quintefeuille,  pentaphylloD,  Potentitta  reptans,  L. 

Raifort,  raphanus,  Raphanus  sativus,  L. 

floue,  râpa,  Brassica  râpa,  h. 

Realgar,  realgar,  Sulfure  rouge  d'arsenic. 


RifjHeiiase^  racine  :  elle  est  tempérée,  auec  quelque  hiimitïilé  familière, 
ol  poiirce  maluraliue. 

HoncCy  oi'brisscau  :  froid  cl  sec,  adslringcnt,  de  manifeste  consolida- 
tion. 

Rose^  est  fleur,  tempcrémenl  froide,  déclinante  à  siccité,  auec  confor- 
Ulion. 

Rouille  de  f&\  est  connue,  chaude  et  seiche  au  second,  oon&olidaliue 
et  eonstrictiue. 

Rhué^  est  connuij,  chaude  et  seiche  au  second  degré,  auec  abstersion. 

ht  la  lettre  S, 

Saffntn,  (leur,  chaude  au  premier,  seiche  au  second  (ou  peu  s'en  faut), 
conforte  ot  resoiilt. 

Sandal,  arbre,  froid  et  sec  au  second,  auec  repercussion. 

San;/  des  animaux,  est  selon  la  nalwre  des  animaux. 

Sang-drago7iy  est  le  suc  de  certaine  herbe,  tempéré  es  qualitez  acUues, 
et  soc  au  second.  Il  est  cocisolidatif  et  resErinctif. 

S(U'cocoHt%  gomme,  chaude  au  second,  seiche  au  premier,  et  iucar- 
natiue. 

Sauge,  est  herbe,  chaude  el  seiche  au  second,  auec  le(j;cre  adslriction. 

Saule,  arbrt!,  froid  et  sceau  second,  auec  adstriction  modérée. 

Sai/on^  es(  connu,  chaud  et  bnislant. 

ScaOi'euse^  herbe,  chaude  et  seiche  au  second  degré,  regencratiue. 

Scorie  ou  escume  de  métal,  est  connuii  :  elle  desseiche  et  fort,  el  cou- 
solide. 

Scropltulairey  racine  et  herbe,  chaude  el  seiche,  auec  résolution. 


Ré(iliisf.  lifinirilia,  iUycyrrhiza  glabru,  L.,  réglisse. 

flonce,  rubu5,  Rutius  fruticosus,  L. 

Rose,  rosa,  Rosu,  L. 

Rouille  de  fer,  rubigo,  sesquioxydo  de  fer  hydralù. 

Rue,  rutha,  Ruta  gruveotcns,  L. 

Safrrjn,  crocus,  Crocus  suUvun,  L. 

Siind'il,  ^andalus,  Sfintalum  album,  L.,  santal. 

Sang,  sangnis.  Siinguis. 

Sttii'j'lrttgnn ,  saDgui&  dracoDJs,  réâine  du  Calamus  draco, 

Sflr«"')co/ii',  sarcocolla,  résine  des  Penssa  saroocolla  el  mua'onata,  L. 

Saugp,  salvia,  .S'i/i:w  offtdnalis,  h. 

Saule,  satix,  Salix  alba  cl  fragilis,  L. 

Savioriy  sapo,  Sapo. 

Srahimse,  sc-abtosa,  Scabiosa  arvensis,  L. 

Scorie^  SCOria,  Scoria. 

Scrofulaire,  scroiïularia,  Scrofulnria  aquatieu  el  nodosa,  h. 


•se 
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SiiigOy  esL  grain,  froid  el  sec  tcmpcrénient,  auec  abstcrsion. 

Selj  est  connfk  dt;  tous  :  chaud  et  sec  au  second,  el  plus  auant.  Il  a 
vertu  de  nettoyer,  el  de  restreindre. 

Serapin,  gomme,  chaude  et  seiche  au  second,  et  mollifie. 

Sésame^  est  grain,  chaud  et  humide  au  premier,  et  romoIlU. 

Simissome  (qui  est  chardon  benùl),  est  herbe,  refroidissanle,  el  médio- 
crement resoluante  :  au  sixiesnie  des  Simpies,  et  auec  ce  maturatiue. 

So?i  on  f/fan,  est  cogneu,  chaud  el  sec,  enuiron  le  premier  degré,  auec 
résolution  domestique  ou  ramilierc. 

Soucket  ou  cf/pre,  racine,  chaude  et  seiche  au  second  auec  consolidation . 

Soidphre,  minerai,  chaud  el  sec  au  troisicsme  suhtiliatir  cl  attractif. 

Spic-mtrd,  espicerie  :  chaud  au  premier,  sceau  second. 

SquitlCy  est  racine»  ehaudo  et  seiche  au  second,  auec  altracUon. 

Spodion,  qu'est-ce,  il  y  en  a  des  opinions,  fraid  au  second,  sec  au  troi- 
siesme  :  el  eslconsolidalif. 

Squinanth,  est  paille  de  chameau,  chaud  el  sec,  el  adslringent  tempc- 
rémcnl. 

Staphysaigre^  semence,  chaude  et  seiche  au  troisième^  altractiuc. 

Stœc/tas^  esl  fleur  ayant  quelque  chaleur  au  premier,  les  autres  froides 
et  seiches  au  second  :  et  est  re<tohtliue. 

StyraXf  est  gomme,  chaude  au  premier,  seiche  cl  humide  leraperé- 
Tnent  :  el  parce  rcmollist  et  conforte. 

Sut'f,  esl  chaud  et  tempéré,  selon  Tanimal  do  qui  il  est,  plus  ou  moins, 
auec  maturation. 

Sumar^  fruict,  froid  au  second,  sec  au  Iroisiesmc  :  auec  adstrinction. 


Sitigo^  «iiligo.  Sitiga  esl  le  nom  d'une  race  de  froment  mal  déflnle  par  les  an- 
CldDS.  Jouborl  traduil  a  Lurl  Siligo.  par  Seigle. 

StI,  sal,  Chlorwc  de  sodium. 

Sera/jtn,  serapinum  {snyapenitm),  gomme  riisino  dn  Pentla  peraim. 

Sesamr,  sisamiim,  Sesamum  in-ticmu,  appelé  aussi  (icDgeli,  !^).same5  de  Tlnde. 

Simissnme,  simtssomïs,  Ccntnttrca  benclietn,  L-,  chardon  béoîL 

Son.  furfur,  Furfw. 

Sovchet  ou  cyprès,  cyperus,  Cypenu  eseukntHs,  h. 

Sou/i-c,  sulphur,  Suiphur. 

Spic-nard,  spica  nardi,  racine  do  VAndropogon  mtrdus,  L.  (Spicanard,  nard  indien). 

Sfjttiilf,  ou  scitfe,  ou  oignon  de  mer,  &(]uilla.  Hcilla  maritima,  L. 

Spodion,  spodiam,  ou  spode.  est  le  nom  ancien  de  \'oxtj>1e  de  srnc  obtenu  par 
sublimation  en  cilcinanl  la  luthio. 

Squinanlh.  squinaolbum,  Audropogon  schvnanthus,  L. 

Stapbysaiyrr,  slaptiisagria,  Itetphinium  ttaj)himgriu,  L. 

Stœcha*,  stccclias,  lytvandutft  ^ttp.rhtiSt  L. 

Sltjnu;,  sLyrax;  styrax  lifjuidc,  baume  du  Uquidambar  oriental,  le  batuao  solide 
ou  sioniiB  ètail  appela  autrefois  sUjrax  calamitc. 

Suif,  sepum,  Set'um. 

SumaCf  Sumac,  fihus  eoriaria,  L. 


SuSt  6ii  xureattj  est  arbre  :  chaud  au  second,  sec  au  premier,  et  réso- 
lutif. 
Sui/e,  matière  de  riimée,  est  Tort  dessiccatiue. 

De  la  lettre  T. 

T annexiez  csl  herhe,  chaude  cl  seiche,  anec  consoîidalion. 
Tartre,  lie  de  vin  desseichée,  chaude  et  seiche   au  Iroisiesrae, 
auec  abstcrsion. 

Terehinthine,  gomme,  chaude  et  seiche,  et  mondificatiuo. 
Terre  scellée,  est  eogrieuë,  froidi-,  seiche  cl  consolidutiue. 
Thapsie^  herbe,  chaude  et  brustaote  au  troisiesme  degré. 
TormentiUc^  est  racino,  chaude  et  seiche,  bonne  contre  fistule. 
Tulhie,  fumée  de  minéraux,  froide  au  premi(?r,  seiche  au  second,  con- 
fortant les  yeux. 

De  fa  lettre  Y. 

Vrine,  est  cogneuë,  chaude  et  seicUe,  auec  abslersion  et  adusiion. 
Vue  /Mtssc,  sont  raisins,  chaude  et  humide,  auec  remollition. 
Yzifur  ((jtii  est  cinabre),  choiid  et  sec  au  second,  auec  adsli  iclion, 
\    Venlet  ou  verd  de  (/ris,  chaud  et  sec,  auec  corrosion. 

Verge  de  àerger,  est  herbe  froide  au  troisiesme,  el  seiche  temperé- 
ment,  et  pour  ce  elle  reslrnint,  cl  consolide. 


.  Surfau,  Bambacus,  Stmtucus  ni^m.  L,  L^s  baies  (Hniuut  appelées  autrefois  gnma 
ûctcs  (de  ixtrj.  sureau). 

Suie,  fuligo,  Puliyo. 

Tanaisic  ou  aUianasia,  Uoacelum,  Tanacetum  vulgare,  L. 

Ttirtre,  Lartarum,  Tartarus,  dépôt  que  formeol  les  tîds.  Le  tarira  calciaé  coDstUoe 
les  vendrez  gt-avel'^cs. 

Térébenthine,  tercblnthina,  Terebinthina. 

Tem  sceitét:,  terra  sigillala.  (V.  note  sur  le  mut  Bol,  p.  Bi2.) 

Thapsie,  Ihapsia.  Thapsm  villosa,  L. 

TnnnentiW-,  Irtrmeiitilla,  Tvrmentilh  ençUi.,  L. 

Tiithic,  Uilliia,  '•ayle  rff  zinc,  sous  forme  d'iucruslatiuus  qui  s'allacbeal  aux  che- 
minées des  fuurueiiiix  où  l'on  fait  fondre  le  minerai  de  zinc. 

Vrirtf,  urina,  Vrinn. 

Vvf  plisse,  uva  passa.  I.e  vulgaire  du  Languedoc  dit  passeriUe.  Ce  sonl  raisin» 
desseichez  au  soleil  ;  comme  les  ntisms  de  Dtmas  et  de  Corinthe.  Ou  les  appelle 
autrement  raisins  de  coisse  el  rat>iiis  Je  Cnrcsmc,  .1. 

Vzifur,  uzifur,  Cinmbaris.  Pour  Oalien  le  ciuuabro  était  le  minium  ou  cxj'te  d* 
plomb Ttiuçe;  aujourd'hui  ce  nom  désigne  le  sulfure  rouge  de  mercure.   ^ 

Verdet^  verdetum,  Ac^Uite  de  cuivre,  vert-de-gris. 

Verge  de  bercer,  vlrga  pastoris,  Dipsacus  pihsus,  L, 
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VerniSj  est  gomme,  chaude  et  seiche  au  second,  incarnatiue  et  abster- 
siue. 

Verre^  chaud  au  premier,  sec  au  second  :  Selon  aucuns  il  est  mis  froid 
au  premier,  auec  abstersion. 

Vers  de  terre,  sont  cognus,  chauds  et  subtiliatifs,  et  consolidatifs  des 
nerfs,  au  dixiesme  des  Medicamens. 

Veruaine,  est  herbe,  froide  et  seiche,  sans  excez,  et  pource  sedatiue, 
consolidatiue  et  resolutiue. 

Vin,  est  cogneu,  chaud,  sec  et  humide  selon  son  aage.  Il  meurit  et  con- 
solide. 

Vinaigre^  froid  au  premier,  sec  au  troisiesme,  toutesfois  il  a  ses 
vertus  composées,  auec  très-grande  subtilité,  au  premier  des  Simples 
medicamens. 

Vinetier,  fruictd'vn  arbrisseau,  froid  et  sec  au  troisiesme,  auec  reper- 
cussion. 

Violette^  fleur,  froide  et  humide  au  premier,  et  endormissante. 

Vitriol^  minerai,  chaud  et  sec  au  troisiesme,  auec  adstriction  et  corro- 
sion. 


Vemiij  vernix,  vemise^  résines  liquides. 

Verre,  vitrum,  Viirum. 

Vers  de  terre,  vermes  terrestres,  Vermts. 

Verveiney  verbena,  Verhena  officinalUf  L.  (verveine).  Cette  plante  portait  aussi  le 
nom  de  Berbena  en  Italie  et  en  Languedoc.  Guy  décrit  séparément  la  Berbena  et 
la  Verbena,  mais  il  donne  les  mômes  propriétés  à  chacune. 

Vin,  vinum,  Vinum. 

Vina^re,  acetum,  Acetum. 

VinetieTt  berberis,  Berberis  vulgaris^  L.  (V.  Berberis,  p.  642.) 

Violeitef  viola,  Viola  odorata^  L. 

Vitriol,  vitriolum,  Chalcantkum,  nom  ancien  et  générique  des  sels  de  cuivre,  de  fer 
et  de  zinc,  appelés  aujourd'hui  sulfates. 


DOCTRINE  SECONDE 


Des  antidots  particuliers  et  appropriez  aux  membres. 
Elle  au?'a  huict  chapitres» 


PREMIER  CHAPITRE 
Des  remèdes  propres  à  la  teste,  et  â  ses  parties. 

|l  esl  ih  temps  de  passer  aux  medicaracns  propres  aux  mem- 
hros  (non  pas,  comme  dit  Galen  au  cinquicsme  des  Medi- 
ramens,  qu'ils  soient  tellement  propres  à  vnc  partie,  qu'ils 
n'aident  à  vnc  autre,  mais  d'nutanl  qu'ils  opèrent,  ou  en  plu- 
sieurs choses,  ou  prtneipateinent  '  on  celle  de  laquelle  ils  portent  le 
surnom),  commençant  il  la  teste,  ainsi  qui>  de  coustume. 

Les  playes  de  la  teste  ont  six  formes  de  remèdes. 

La  première  est,  le  breut/af/e  des  Oie.\sez,  qui  est  de  Tlieodoric  et  de 
ses  compagnons,  pour  lequel  faire  :  PR.  de  /a  ranel/e,  vne  once  :  gin- 
t^emOre,  demy  once  :  galange,  gtaine  de  paradis,  cardamome^  poivre 
tong  et  noir^  clous  de  girofle^  de  chacun  vne  drachme,  soient  mis  en 
poudre,  et  auec  deux  liures  de  miel,  et  trois  de  vin  pur,  en  soit  fait  du 
cieré  '.  Qu'on  en  administre  tous  les  iours  vn  gobelet,  durant  neuf 
iours,  auec  vne  drachme  de  cette  poudre  :  PR.  pimpinelte,  àetoine, 
benoiste  (autrement  dite  sanemonde),  i^aleriane  et  racine  de  gentiane, 
autant  dvn  que  daulre  :  pihsetle^  autant  que  de  tous  tes  autres  : 
soient  mis  en  poudre.  VA  disent,  que  si  on  le  retient,  c'est  bon  signe  : 
mais  si  on  le  vomist,  est  mauuais. 

La  seconde  forme  est,  le  mondificatif  du  cenieau,  et  de  ses  tayes  : 
PR.  miel  rosat  coulé,  deux  onces  :  huile  rosat,  vne  once  :  mealez-les, 
et  en  mettez,  auec  tentes  et  drapeaux. 


I .  u  Sed  la  multls  vel  maxime  operando  In  ea  à  qna  ouncupationem  liabenl.  » 
•2.  u  Fiat  claretum.  n 
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La  Iroisiesmc  forme  esl  la  poudre  capitale  incariiatiue  el  coiiroHaliue. 
E!Il'  est  d«  Galon,  niatslre  lïyn  la  Unit*  et  Henric  :  IMl.  nuinf  ifiri.s, 
aristolochie  ronde^  mccnSy  myrrhe,  a/ors,  samj-draQon^  farine  d'ers, 
autant  d'vn  que  d'autre,  failes-cn  poudre. 

La  qualriesrac  formo  est,  Vemplastre  de  betot/ne,  et  est  des  Parisiens. 
Il  inriirne,  canforte,  esleiie  les  os,  inoiidifie  el  guérit  :  PR.  de  ta  cire 
et  résine,  de  chacun  demie  Hure  :  terettinthinet  vne  Hure  :  suc  de 
betoynct  suc  de  plantuin^  suc  de  ache,  de  chacun  vne  Hure.  La  cire 
cl  l<-i  résine  soient  cuites  aiicc  les  sues,  ii  la  consomption  des  sucs,,  el 
que  puis  on  y  nielle  la  lerebinlliioe,  el  soient  incorporez,  coulez,  el 
réduits  en  cniplastre.' 

Lîi  fin  qui  (-'S  me  forum  est,  Venipla.ttrc  capital  i\v.  ninislre  Anserin  de 
lanuH  ',  qui  attire  la  sauie,  csleuc  les  os,  incarne  cl  gueril.  El  maislre 
Pierre  disoit  auoir  esprouué,  qu'il  auoit  guery  la  teste  d'vu  chien  blessé 
iusques  au  cerucau  :  PU.  de  la  terebinthinc,  deu.r  parties  :  cire,  vne 
partie  :  résine,  demie  partie  :  soient  fondus  au  feu,  et  coulez  sur  du 
vinaigre,  qu'on  les  laisse  ainsi  durant  un  jour,  et  soit  bien  malaxé  auec 
le  vinaigre  :  puis  soient  fondus  pour  la  seconde  fois,  et  icttez  sur  le  suc 
de  ces  herbes  :  betoynn,  deu.r  partifs  :  veruaine^  vne  partie  :  et  auec 
ces  sucs,  et  laict  de  femme,  soient  malaxez  longuement  el  réduits  en 
emplaslre.  Il  est  plus  fort  que  le  premier. 

La  sixicsmc  forme  est  propre  à  e&leuer  les  os«  s'ils  no  pcuuenl  estrc 
enleuez  par  les  susdits,  et  fusl  de  maislre  Pierre  :  PR.  dhuite  vieua\ 
vne  partie  :  cire  et  ordure  des  ruches,  de  chacun  de$ny  parité  : 
euphorbe^  ta  f/uatriesme  part  d'vne  :  aristolochie,  ta  tierce  part  d'vne  : 
laict  de  Hthymal,  m  peu  :  qu'il  en  soil  fait  onguent,  et  il  est  l'sprouué. 

ConsequemmenI  pour  la  teigne,  par  manière  de  collation,  mellons-en 
\Tic  forme,  qui  est  de  (jordun  :  PR.  litharge,  soulphre  vif,  chaux  viue, 
encre,  vitriol,  orpiyment,  suye^  verd  de  yris,  ellébore  blatte  et  noir, 
alun,  ijalles,  de  chacun  demy  once  :  aiyent  vif,  vne  once  :  poix,  cirr 
et  huile  de  noix,  de  chacun  demy  Hure  :  suc  de  purelle,  suc  de  fume- 
terre,  scabieuse,  borrache,  de  chacun  vn  quart.  Ayant  boflilly  la  cire, 
poix  cl  huile,  anec  les  suc?,  iusqu'à  leur  consomplioîi.  le  ruste  y  soi( 
incorpore  et  de  lout  soit  fait  onguent  en  diligence. 

Item,  pour  Vahpecte,  à  faire  renaistre  le  poil,  au  carlulaire  de  luaistrc 
Pierre,  y  a  :  PU.  sue  de  chat/sse-tn/pe,  vne  once  :  pot/dre  de  xanysuës 
bruslées,  laizard  verd  bruslê,  poudre  de  tattlpes,  mouschex  à  miel 
bruslées,  semelles  de  souliers  hrusUes,  soyes  de  pourceau  bruslées^ 
verd  de  gris^  de  chacun  vne  once  :  miel,  tant  qu'il  en  faudra  pour 
incorporer,  soil  fait  onguent.  !l  est  espreuu^'. 


1.  «  Magistri  Auselcai  do  laotia.  >•  Alaislre  Anserin  de  U  Porto. 
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SECOND  CHAPITRE 
Des  remèdes  aux  maladies  de  ta  face  et  de  ses  parties. 


|t  premièrement  iiour  la  couperose^  est  lofic  l'onguent  citrin 
de  toute  lu  communauté,  en  VAntidolaire. 

Secomltïmenl  est  mis  vn  fard^  h  blanchir,  et  kiuer  la  fnce, 
et  est  de  Rlinsis  ;  PU.  farine  de  rtr/tes,  de  /ebues,  d'orbe, 
amandes  pelées,  et  trayatnrtth,  de  rharun  vne  partie  :  sctnence  de 
raifort^  demie  partie  :  soient  mià  en  pondre,  laquelle  on  dcslrcmpcra 
atu'c  du  laict.  On  en  oingt  la  face  de  nuict,  et  le  malin  est  lauée  d'eau 
de  son. 

Ticrcemenl  est  mise  vnc  eau  précieuse,  qui  est  frnnçoise  :  PR.  du 
tartre  calciné,  vne  Hure  :  mastic^  vne  once  :  soient  pestris  aucc  aul- 
bins  d'œursj  soient  mis  dans  vn  atambic,  pour  en  faire  de  Tenu,  laquelle 
est  précieuse. 

Le  laict  virginal,  à  embellir  et  h  desseichnr  les  pustules  virulentes,  et 
à  eflaoer  pannes  et  lentilles,  est  ainsi  fait  :  PU.  Utharge  suljlilement 
putiterisé,  troi.^  onres  :  vinaigre  blanc  très  àon^  demie  Hure.  Soient 
bien  meslez  ensemble,  puis  on  les  laisse  poser  et  en  les  distillant  auec 
vnc  pièce  triangulnire  d*»  feullrc  ou  aucc  vn  sachet,  qu'on  en  re(;oiue 
Tean.  En  après,  celte  eau  suit  nuîsiée  lujec  eau  de  sel,  faite  d'vne  once 
de  sel  bien  puluerisé,  et  demie  Hure  d'eau  de  pluye,  ou  de  fontaine.  Ces 
deux  eatix  mcslêes  ensemble,  et  s'vnissani,  deuieiidronl  blanches  comme 
laid.  Frottez  le  lieu  entaché  auec  vn  tel  laict,  et  vous  en  esmerueillerez. 
Plusieurs  bouillent  le  lilhargc  auec  du  vinaigre  à  part,  les  autres  y 
adiousient  vn  peu  de  ceruse.  Quelques-vns  en  lieu  de  sel  commun,  y 
metlenl  du  sel  gemme  :  les  autres,  de  l'escumc  du  niire,  quelques-vns 
de  l'alun. 

Conscqucmmenl  on  met  les  remèdes  pour  les  yeux.  En  premier  lieu, 
est  mise  l'ciau  de  maisire  Pierre  PEspagnol,  qui  esclaircil  et  conforte  la 
vcuë  :  PH.  /'enoitil,  rlinë,  chelidoine,  veruaine,  eupfwasc,  clarete^  roses 
(ou  de  leur  eau),  autant  d'un  que  d'autre.  Soient  concassez,  et  trempez 
en  vin  blanc  durant  vn  iour  naturel  :  puis  soient  mis  dans  vn  alcmbic  et 
en  soit  Tait  de  l'eau. 

Kn  second  lieu,  est  mis  le  collyre  blanc  pour  la  douleur  des  yeux,  et 
est  de  Galen  :  PR.  de  la  ceruse  lauée,  quatre  dracJwies  :  sarcocolle, 
trois  drachmes  :  amydon,  deux  drachmes  :  trayacanth^  vne  drachme  : 
opion^  demy  drachme.  Que  tout  soit  fort  subtilement  puluerisé,  et  auec 
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eau  de  ptuye  soient  inoiiliis  sur  voe  (uile,  el  en  soient  fails  petits  sicfs  *. 
Soient  deslrempei!  auec  laicl  do  reuinie,  ou  eau  rose,  et  qu'on  ca 
applique. 

Et  en  troisième  lieu  est  mis]le  coflyre  de  tuthte,  qui  e&t  de  Monlpellier^ 
lequel  à  la  On  de  l'oplUalrnie,  résout  et  desseielie  les  huimdilez  eslran- 
gères  des  yeux  :  JMl.  tutkie  préparée^  et  pierre  calaminaire^  de  rhacwi 
demy  once  :  doux  de  f/tro/ïe,  f/uhtze  en  nombre  :  rayon  de  niicl^  vne 
onre.  Qu'on  mette  en  poudres  très  subtiles,  ce  qui  s'y  peut  uieltre,  et 
que  tout  soit  mis  en  deux  oiiees  de  vin  binne,  et  deiny-quart  d'eau  rose  : 
et  vne  drachme  de  camphre.  Ceulez-leti  subtilement,  et  en  soit  fait  col- 
lyre. 

Qualriesitienient,  est  mise  la  poudre  de  rnaistre  Arnaud,  dessicatiue 
des  larmes,  et  qui  repare  la  rougeur  des  yeux.  Klle  fut  faite  pour  le  pape 
leuii  :  PU.  luthie  prvpaHe^  vne  orne  :  antimoine,  demy  onrr  :  pertes^ 
deujr  drachmes  :  /leurs  de  coral  rouyCy  vne  drachme  ci  demy  :  soye 
crue  (el  spécialement  de  la  hoursette  du  vers  ')  decouppée  menu,  demy 
drachme.  Qu'on  en  face  poudre  1res  subtile,  qui  soit  gardée  en  voe 
boûettc  d'airain. 

Cinquiesmement,  est  mise  la  poudre  de  Bien-venu  (qui  est  aussi 
mienne)  '  pour  toutes  taches  :  PR.  Jturcre  randy,  vne  once  :  tiif/tie  pré- 
parée, demy  onre,  soient  puluurisez,  et  pailris  auec  de  l'eau  rose  : 
puis  cspandus  dans  vn  bassin.  Le  bassin  soi!  renuersé  sur  tn  fumée 
du  buis  d'aloës,  et  d'encens.  Soit  desseiché  et  sublilmenl  puluerisé.  Celle 
poudre  soit  gardée  en  vne  boûette  d'airain.  On  en  mettra  aux  yeux  avec 
vne  espromietle  d'argent. 

Sixiesmemenl,  est  mis  vn  collyre,  pour  la  rougeur,  et  les  larmes,  et 
est  de  la  maison  :  PR.  tuihie  préparée,  vne  once  :  ali>ës  succofrin, 
demy  once  :  camphre,  vne  drachme  :  eau  rose,  me  Hure  et  demie  : 
vin  de  grenades^  demy  tiure.  Eslunl  puluerisé  ce  qu'on  peut  mettre 
en  poudre,  soit  meslè  auec  le  reste  :  et  qu'on  les  cscbaulTc  sur  un  peu 
de  charbons,  d'vne  médiocre  ebnililion,  soient  coulez  et  mis  eu  resorue. 

Nous  auons  dit  les  remèdes  den  naritjes,  quand  il  leur  aduient  flux  de 
sang,  au  traité  des  vlceres.  Au  polype  particulièrement,  maislre  Pierre 
de  Bonant  recommande  une  tente  de  la  racine  de  flambe  buslarde  (dite 
acorp)  trempée  eo  huile  de  genevre,  dans  lequel  on  ait  dissout  de  la 
scanirnunee. 

Es  aureilles  la  douleur  est  appaisée,  en  y  mettant  du  lait  de  femme. 


1.  ■•  Super  teguUm,  et  fîaat  sief  paru!.  »  Cauappe  dit  :  et  soyent  faits  potil« 
troctiisque?. 

2.  »  [)c  folliculo  vermis.  ■> 

9.  M  El  est  meus  »,  ms.  600t^.  —  «  Et  est  melius  »,  éd.  1937. 
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comme  tlil  Gnlen  :  on  hnile  rosat  avec  vn  pou  tl'opion,  on  de  oollyre 
binnc.  Qiinnl  aux  viceres,  ils  sont  mondiGez,  en  les  louant  de  niict  rosal, 
et  y  mettant  du  collyre  fait  auec  le  salTran  de  for»  oj  cscaille  d'icclny,  et 
dn  miel,  ainsi  que  dit  Galt^n. 

Ou  selon  niaislre  Pierrfi,  comme  s'ensuit  :  PR.  du  riitre,  et  carfia- 
mo/tte,  de  chacun  demy  o/tcf  :  /ifji/es  seirhes  pefées^  demy  once.  Soient 
cuit  en  jtis  de  rhue,  et  couler  :  dislillez-en  vne  goiitle  dans  Toreille.  Il  en 
retire  la  sanie,  et  deslruil  la  chair  superdiio,  H  pnerit. 

Es  dents  on  appnisc  la  douleur  (suiuant  lleben  Mcsuc)  en  tenant  en 
la  bouche  du  vinaigre  de  la  décoction  du  pyrclhrc,  ou  l'IierLe  dil(e  corne 
de  cerf,  espromiée  par  Azaran. 

Quant  à  la  noirceur,  on  les  laue  ainsi,  comme  fut  esprouué  au  Conte 
de  Auxerro  '  :  PJt.  sel  ammoniar,  sel  yemme^  dv  chacun  vn  tjnar- 
îeron  :  alun,  demy  quarterofi ,  soient  puluerisez  :  et  mis  dans  vn  alam- 
bic, et  en  faite  eau. 

Les  cschaufTenjens  et  cîiancres  des  genriues,  sont  corrigez  once  eau 
de  cbcurcrucillG^  ou  de  plantain  oliiminée,  ou  auec  ce  laucnient  qui  est 
de  Dyn  :  PR.  rfpy  roses,  vne  once  :  lentilles,  sumac^  de  chacun  vn 
quarteron  :  balau$tes^  demy  quart.  Concassez-les,  et  bortillcz-les  en 
eau  et  vinaigre  :  soient  coulez  et  fait  laucment. 


TROISIESME  CHAPITRE 
Des  remèdes  aux  maladies  du  col. 


JAçoiT  que  les  playcs  du  col  aycul  des  rcmcdcs  communs  auec 
les  autres,  aeanlmoins,  elles  ont  quelques  dispositions,  les- 
quelies  nous  loucherons  icy  pour  esclaircir  la  doctrine. 
Le  fjniieUrc  a  deux  formes  de  remèdes.  La  première  est 
la  poudre  de  maistre  byn,  pour  laquelle  faire  :  i*U.  de  la  scrophulaire, 
deux  onces  :  yinyentbre,  me  once  :  couleuurée,  pyrethre,  serpollet, 
matris  syluae,  oliues,  sel  gemme,  os  de  seiche^  esponye  bruslée,  de 
chacun  deux  drachmes  :  doux  de  yiro/ïes,  poinrCt  canelle^  de  chacun 
vne  drachme  :  soit  fuite  pondre,  en  laquelle  y  ait  vn  peu  d'alun. 

La  seconde  forme  csl,  d'cmplastrer  le  lieu  auec  diachylon  ireal,  ou 
auec  emplastrc  de  fiente  de  cheurc,  ou  auec  l'onguent  des  apostemes 
phlegmalics,  dit  au  traité  des  apostemes,  etc. 


t.  (I  Et  fuit  probalum  in  Comité  Aulissiodorum.  » 
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QVATRIESME  CHAPITRE 
Des  remèdes  aux  espatites,  mainsy  et  dos. 


Ijoun  la  douleur  des  bras  et  des  espaules,  qu'on  ail  vn  onguent 
mesté  de  marciat  el  d'agrippn. 

Pour  la  QÎbbositéy  Anicnnne  lorte  remplaslrc  de  la  llainbe  : 
IJPR.  (/(?  la  flambe  hastarde,  enuh  campaney  du  sauiniei\  de 
f/tuf'tt/t  vn  t/WJri  :  bdelUon,  demy  'jiiart  :  castorée,  vne  onre.  Soient 
cuils  en  vin  cl  huile,  iusques  à  la  consomplton  du  vin,  et  de  rbuilc, 
auec  de  la  cire  soil  fait  onsueiil. 

La  clùragre  des  mat/is,  est  Irailéc  comme  les  apostemcs  phlegmatics, 
mais  y  a  en  cette-cy  de  parlieulier,  Vempfasfre  de  Montpellier^  fait  de 
choux  rouges,  cuits  auec  lexîue  do  cendres  graiielées,  et  un  peu  de 
vinaigre,  et  vn  peu  de  sel  pilé. 


CINQVIESME  CHAPITRE 
Des  remèdes  de  fa  poitrine. 


E  ceux-cy,  le  premier  est  le  breuuagc  rcsoluanl  cl  consumant 
toute  matière  qui  est  audedans,  el  la  rejetlant  par  sueur; 
lequel  fiisl  de  maislrc  Aimcry  cl  est  appelé  Sudataire  '  ; 
I*R.  queue  de  vheuat  terrestre ^  vn  manipiU  :  ravine  de 
osmonde,  vn  </u(trteron  :  raane  de  dragontce,  demy  ffuarteron.  Soient 
cuits  en  vin  et  miel,  et  puis  coulez.  Qu'on  en  administre  vn  gobelet, 
quand  il  s'en  va  dormir,  oL  il  sucra. 

Le  second  est  Tautrc  breuuage  commun  à  toutes  les  playcs  internes  : 
et  il  fust  de  Galen  :  PR.  centaurée,  rost,  nepita,  benoîste  (aulremenl 
garyophylate),  pimpinelle,  pilosette,  sommitez  de  chanvre,  tendrons 
de  choux,  tonnesie,  garence^  quintefeuitle,  orvanli^  de  chacun  égales 
parties.  Soient  cuils  en  vin  cl  miel  :  el  qu'on  en  donne  vn  gobelel,  comme 
dessus.  Il  fait  sorlir  la  sanie  par  la  ployé,  et  prouoque  l'vn'ne  si  on  le 
relient  :  mais  si  on  le  vomit,  il  n'y  a  point  d'osperance  de  guerison, 
comme  dit  le  vulgaire. 


\.  »  Fuit  magistri  Americi,  et  vocator  sudalorium.  » 
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SIXIESAIE  CHAPITRE 


Des  remèdes  du  ventre. 


T  premièrement,  pour  les  treuMes  \  on  loue  l.i  Inine  auec 
son  auyn  trempée  en  vin  de  la  décoction  du  cumin. 

Secondement,  pour  les  cottps  el  clieulcs,  on  lofle  ïe  breu- 
nage  commun,  qui  csl  d'Auicenne  cl  de  Rhasis  :  PR.  mttmie, 
toi  annenieti,  terre  srefh%  de  charun  vne  once.  Fuites-en  poudre,  et 
qu'on  en  donne  vne  drachme  auec  vne  once  d'ean  de  plîuilain. 

Tierc<Mncnl,  on  loiîe  les  breuuages  de  la  poitrine,  pour  résoudre  la 
matière  assemblée  au  dedans. 

Qualriesmement,  on  peut  faire,  pour  le  dehors,  des  emplastres  ordonnez 
aux  contusions. 

En  Vhydropisie,  il  est  Irès-lion  de  prouoquer  rvrine.  Kl  pource  sui- 
uant  la  doctrine  de  Galeu,  mnislre  Aimery  prenoit  des  grillons,  ou  des 
cantîiaridcs  noires  :  et  en  ayant  osté  les  testes  cl  les  aislcs,  il  les  brusloil 
au  Tour,  et  en  faisoit  poudre  :  de  laquelle  il  on  donnuil  nu  soir  ^n  grain 
auec  du  vin  :  el  faisoit  tant  pisser,  que  plusieurs  en  cstoient  deliniés  de 
rhydropisie. 

En  la  do\tifiur  défi  rof/nons,  et  de  fn  r^srîe/V^y  veu  administrer  vn 
quart  de  lexiue  des  cendres  du  tronc  des  fetïues  :  et  faisoit  merucilles,  en 
prouoquant  rvrine,  el  nettoyant  les  voies  vrinales,  rejellant  la  sanic,  el 
la  gravelle  *,  et  en  prouoquant  les  menstrues. 

Kabby  Moyses  aussi  pour  les  vlceres  des  rognons  et  de  la  vescie,  a 
approuné  l'eau  distillée  du  petit  laict  de  chèvre,  sous  celte  forme  :  I*Il. 
du  petit  (aict  de  chèvre^  trois  pintes  ^  ;  iuiuôes,  et  sebestes,  de  chacun 
vne  once  :  hol  arménien,  demy  once  ■  quatre  semences  froides  mon- 
dées^ de  chacun  trois  drachmes  :  semence  de  pourpier,  semence  de 
pauol  btanc,  semence  de  coings  \  de  chacun  deux  drachmes,  soient 
concassez  et  distillez,  en  soit  Tait  eau. 

Et  Auicenne  baille  en  Diabète,  l'eau  du  petit  lait  de  brebis.  El  moy, 
pour  Monseigneur  le  Cardinal  de  Tidies,  y  adiouslois  de  l'herbe  quenë 
de    cUeual ,    plantain ,    roses ,   setnencea    de    guiinaiilne ,    el    d'alque- 


I.  4(  Pro  lortionibus.  » 

3.  «  El  arenulas  expelleDdo.  » 

3.  ■(  Pictierios  iij.  » 

k.  M  Semiois  cldooiorum.  » 
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cangc,  regaliss€,  coquilles   de    gland,   et   des   troctiiscs  d'alquecange. 

On  loLîe  aussi  rinjiiclioii  de  laicl  '  auec  les  collyres  qu'on  sçait,  cl 
l'eiiiplaslre  coiilre  la  rompure  enlre  les  deux  nalures  '. 

Pour  ta  pien'Cf  nous  auons  dil  plusieurs  remèdes  fameux. 


SEPTIESME  CHAPITRE 


Des  remèdes  des  membres  kotUeia\  et  de  leurs  parties. 


R£MiEHKMKNT,  la  douleup  de  la  verge  est  appaisée  auec  la  nue 
du  pain,  paislric  aucc  des  moyeux  d'oeufs  et  huile  de  pauot 
Les  viceres  de  la  verge  soient  lauez  auec  eou  d'alun,  et 
U  omplaslrez  aucc  onguent  populeon,  ou  soient  oints  auec 
on;L;uenl  blajie,  nii  d'ïuiile  auec  aulhins  da'ufs  :  et  la  poudre  de  plomli 
bruslé,  el  de  ceruse,  et  d'aloës,  >  est  précieuse. 

Ven/ïewe  des  (extictdes  est  corrigée,  auec  l'emplaslre  de  mauues,  el 
farine  de  fcbues  et  cumin,  bouillis  auec  de  l'eau. 

La  hargne  ou  rompure  a  trois  remèdes.  Le  premier  cet  eîecluaire  : 
PR.  consente  de  la  yrand  romonlde,  demie  Hure  :  conserue  de  roses, 
un  çuarteron  :  poudre*  diatrat/arani/t  froid,  vne  onre  :  poudre  dia- 
ruoiiu,  demie  oucc  :  rurine  de  valériane^  semence  de  misitori^  bol 
arme/lien,  pierre  sanguine,  de  chacune  deux  drachmes  :  pain  de 
surcre,  me  Hure  :  soil  fait  eleettiairc,  auec  eau  ferrée. 

La  seconde  forme,  est  Vemplaafre  de  la  peau  de  bélier^  el  est  de  la 
communauté  :  PH.  poix  de  nauires,  et  cohphonie,  de  chacun  trois 
ornes  :  lithanje^  ammoniac,  opopanox,  ijalban,  bdeldan,  mastic^  sera' 
pin,  terebintliine,  sumac,  racine  de  consoulde  grande  et  petite,  de 
chacun  vne  once  :  fjwj  de  chesnc,  pierre  sanguine,  encens»  piastre. 
myrrhCy  aloës,  mumie^  bol  arménien,  sang  dragon,  aristolochie,  vers 
de  terre,  de  chacun  demie  once  :  sang  humain^  deux  onces.  Soient 
CCS  choses  confites  aiiec  la  peau  de  bélier,  cuite  en  eau  de  pluyc.  tant 
qu'elle  soil  en  dissoluliou. 

La  tierce  forme  est  de  Brun,  el  mienne  :  PR.  noia^  de  cyprès^  acacie. 


{.  a  Va  trochi.  alkelcengi.  Et  iniecti»  laciis.  m 

3.  »  Ad  rupturam  ÏDler  duas  aaluras.  »  Guy  disant  cotre  doux  natures,  signiQe 
te  lieu  Qûmmc  on  grec  r.tpwe4v,  qui  est  cuire  la  partie  ptui»  bouteuso  do  rhoramo,  ou 
do  U  fiitume,  et  le  rondemeul. 
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galles^  MausteSj  de  chacun  cinq  drachmes  :  tragacanUit  myrrhe  y 
sarcocoi/e,  encena^  gomme  arabique,  de  chacun  trois  drachmes  : 
sang-dragoHy  bol  arménien,  mumie,  aloës,  aiun^  de  chacun  deux 
drachmes.  F»iles-en  pondre  Iros-suhlile,  soil  poslrie  aiicc  vinaigre,  et  en 
soit  fait  umplaïjtrc,  car  il  est  esprouué  ut  ûpprotiUL'. 

Ez  hemorrhoides  il  est  tros-hoti  d'appaiser  la  iloiileur,  auec  vne  suffu- 
mtgation  de  la  décoction  do  tioilillon  (dit  lapge-barlxi),  caniociiille  cl 
melilot,  et  mettre  au-dedansmeichcsleinles  d'vnguent,  failauecilii  beurre 
battu  au  martier  de  plomb,  iusqu'ù  tant  qj'il  eu  deuicnnc  noir. 

Ou  si  la  douleur  presse,  le  Uniment  (tAlejotidre,  esprouué  par  moy, 
qui  est  tel  :  PR.  saffran,  mi/rrhe,  encens,  Igcion,  de  chacun  vne 
partie  :  opion,  de u,f:  parties  :  soient  pilez,  et  conlils  auoe  huile  rosal, 
niuceilago  de  psytiion,  et  moyeu  d'œuf,  et  soil  fait  linimcnl. 

Pour  le  dehors,  cet  omplaslre  est  commandé  de  Flhasis  :  PU.  cnmo- 
tniffe  et  meiilot^  de  chacun  vn  quarteron  :  Soient  cuits  à  dissolution, 
maijeux  dUeufs  boiiidis  ',  demy  quart  :  /'urine  de  ftiiugrev,  semence 
de  Un,  racine  de  guimauue,  de  cltaeun  vne  once  :  saffran^  myrrhe^ 
a/oëx.,  de  c/ufcun  vue  drachme  et  demie  :  beurre,  tant  qu'il  en  faudra  : 
soit  fait  eniplaslre. 


HVITIESME  CHAPITRE 


Ùes  remèdes  au-x  cuisses  et  parties  inférieures. 

es  membres  inférieurs  ont  beaucoup  de  remèdes  :  desquels 
le  premier  est  pour  désenfler  les  i;unbes,  cuisses  et  pieds, 
qu'ils  soient  etitiiuez  et  fomentez  auec  caii  de  mer,  ou  eau 

salée,  en  Jiiquellc  ayent  cuit  des  hyebles,  sureau,  tribules, 

de  chacun  deux  parties  :  calamenlj  origan,  aloyne,  pariloire,  de  chacun 
vne  partie. 

Et  qu'on  raetle  après  sur  In  tumeur  vn  tel  eniplaslre  :  PK.  du  s0Hj 
vne  partie  :  farine  de  febues,  vne  partie  :  fiente  de  colombe,  demy 
partie.  Soient  puluerisez,  et  auec  du  vinaigre,  et  la  décoction  des  aspho- 
dels  et  jus  de  choux  rouges,  soient  incorporez  sur  le  feu,  et  réduits  eu 
em  piastre. 


1.  •  Vitellorura  ovorum  elixatorum.  »  Elixare,  faire  bouillir. 
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Or  il  est  temps  de  finir  ce  sermon,  suppliant  celuy  qui  en  cette  nauiga- 
tion  a  gouverné  Tanchre,  qu'en  attirant  les  âmes  fidelles,  il  les  admette 
en  la  gloire  céleste  :  ce  que  daigne  octroyer  à  moy,  et  à  tons  les  lec- 
teurs, le  mesme  Dieu  benist,  qui  vit  et  règne  aux  siècles  des  siècles.  Amen. 


Gy  fînist  la  Grande  Ghirurgie  composée  en  Tan  MGGGLXIII 

par  Guy  de  Ghauliac,  chirurgien,  maistre  en  médecine  de    . 

rUniversilé  de  Montpellier; 

Rétablie  d'après  les  manuscrits  et  imprimés  latins 

et  français,  par  E.  Nicaise,  Professeur  agrégé 

à   la    Faculté   de  Médecine  de  Paris, 

.  chirurgien    des   hôpitaux  ;    Éditée 

•       par  Félix  Alcan ,  libraire-éditeur 

à  Paris,  et  achevée  d'imprimer 

par    Paul     Brodard , 

imp.  h  Goulommiers 

(Seine-et-Marne) 

le  !•  jour  du 

mois  de  mai 

MDGGCXC. 


<|"<^^^|> 


GLOSSAIRE 


La  ChirurQie  de  Guy  de  Cliaiiliac  ren  Terme  des  mois  el  des  expressions  qui 
vieuneut  de  l'arabe,  du  proveiH'al,  duToman,  des  parlcrs  barbares  ou  vutgairos,  et 
d'autres  moU  qui  oui  ini  sens  diffêreiil  de  celui  qu'on  leur  donne  aiijourdhui;  Guy 
cite  encore  un  grand  nombre  d'inslrumenlsct  de  substauces  médicaitiRnleiises.  dont 
les  noms  ont  cbangé.  Il  éUit  nécessaire,  pour  rintclli/^ence  du  texte,  de  doncier  le 
sens  de  tous  ces  mots,  et  la  concordance  des  noms  anciens  avec  les  noms  nou- 
veaux. —  C'est  ce  que  nous  avons  fait  dans  ce  Glossaire,  où  les  mots  sont  rangés  par 
ordre  atphabétic{ue.  Quelques  articles  ont  et»  rédigés  d'après  ce  que  dit  Jouberl 
dans  ['Interprétation  des  tangues  de  Guij  (ils  sont  marqués  J.);  quelques-uns  ont  été 
exlraits  d'un  Ghsiaire  fait  eu  t42fi.  par  Olivier  de  ia  Haye  •  (ils  sont  marqués  0.)- 
—  Je  diviserai  le  glossaire  en  irnis  parties  :  la  preniitTe  comprendra  la  concordance 
des  noms  anciens  des  substances  médicamcpteuscs  arec  les  noms  actuels;  la 
seconde,  la  liste  des  iuslrumenls  cités  dans  la  Chirtirnic,  ou  l'arsenal  de  Guy  ;  la  Iroi-  ■ 
sième  comprendra  les  termes  d'analomie,  de  pathologie,  et  de  vieux  français,  etc. 


I.  —  GLOSSAIRE  DES  SUBSTANCES 
MÉDICAMENTEUSES 

Guy  de  <]|iauliac,  dans  sa  Chirurgie,  éuumère  environ  700  substances  médicanieD- 
teuses  différentes.  Dans  le  septiâmc  Trailii,  à  propos  des  Degrés  des  médicaments,  il 
a  donné  le  catalogue  de  celles  qu'il  employait  le  plus  souvent  Ip.  6tO,  etc.)  et  qui 
sont  au  nombre  do  2(J4).  .l'ai  ûlahli,  à  cet  endroit,  dans  des  notes  jointes  au  texte,  la 
concordance  des  noms  aucious  de  ces  substances,  avec  leurs  noms  nouveaux;  je 
vais  procéder  de  même  pour  toutes  les  autres  substances,  au  nombre  de  490  envi- 
ron. Klles  seront  rangées  par  ordre  alphabétique;  pour  chaque  mol,  on  trouvera 
d'abord  le  nom  rrani;ais  de  ta  traduction,  puis  le  nom  latin  de  Guy,  et  ensuite  le 
nom  scîenlitlque  actuel.  Comme  pour  le  premier  calaloj^nie,  le  docteur  Saint-Lager 
a  bien  voulu  m'aider  de  ses  conseils.  A  cette  Itslc  j'ajoute  un  extrait  du  Tarif  des 
gabelles  d'ÂvignoD,  de  1397,  qui  est  presque  du  temps  de  Guy  de  Cbauliac;  il  con- 
tient les  noms  de  Uj  substances.  J'en  dois  la  communication  à  M.  Bayle,  d'Avî-- 

I .  Olivier  de  la  Haye,  Poinie  nur  la  grande  peste  de  IStS,  publié  par  G.  Gaiflnc.  llyon, 
H.  Georg,  1888, 
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^^^^^f                    ^ 

^^^f                                               ^ 

0B 

^^^^H             gnon.  Oti  y  retrouvera  le^  stibsUnres  employées  par  Guy  et  dont  beaucoup  (liaient      ^^| 

^^^^V            apportées  d'Orient 

par  les  vait^.ieaux  de  Veniso,  ainsi  que 

)  je  Tai  montre  dans           m 

^^^^H             Vlntt'odtKliùn.  Dans 

•  l'extrait  du  Tarif  dt$  yabeiUs,  eu  face  du  nom  catalan,  nous           fl 

^^^^B            avons  mis  le  nom  actuel  '. 

^ 

^^^^B                1.  Ihre  du  tarif  des  gabelles  rédigé  en  catalan,  au  mob 

de  septembre  (397,  et       ^^B 

^^^^H           rormaut  un  volume  petit  ia^rolio,  sur  vélia.  HtHiure  de  plats  eu  bois,  couverts  de            | 

^^^^B            basane,  aux 

do  la  ville  d'Avignon,  et  uno  cliaino  eu 

rer  d'un  mètre   lO  de 

^^^^H            longueur,  rivée  au 

plat  supérieur  (Arcb.  départ,  de  Vaurluse] 

1. 

^^^^H                La  liste  qui 

concerne  cxclusivomeul  Icâ  médicaments, 

,  et  sn  trouve  soas  la 

^^^^H            Rubrique  S/jedurûi 

mt-nuda  et  grttssa. 

^^^^^1              Ambra 

Ambre  gris. 

Ftoor  de  cardou. 

Fleurs  de  chardons, 

^^^^^1              Argent 

Argeni-vif,  mercure, 

Fflllj  garioAlorum, 

Polia  garyophylloruiDi 

^^^^^M               Ali>4  épiitic 

AlO'ès  bépalifjne. 

Florea, 

Fleurs, 

^^^^^m             Aiuii  sraillol  c  de  pluma 

,  AluQ  KUsDcctdeplume, 

.   Fideia, 

Fidjel?aom  arahndullii* 

^^^^^1                Aluo  lie 

Alaa  de  roche. 

rorl, 

^^^^^1             Alan 

Alun  menu, 

Grana  paradis. 

Graine  de  paradis,  Car- 

^^^^^H 

Agaric, 

damomum. 

^^^^^m 

Arsenic. 

Galengal, 

Galanga, 

^^^^^H               Ayga   mfA  damisqaiai 

,  Ean  de  rose  de  Damas, 

fîiasibre, 

Garfiel  de  Kaleoftal, 

Giagenbre,                            ^^^B 

^^^^^1               Adis 

Atiis  en  KriiiD5, 

Galatfa  en  gerbe,                ^^H 

^^^^H 

Amandes, 

Gent;ihrc  colombin. 

Gingembre  nidien,                  ^^H 

^^^^H 

Ris,  en  espagnol  Arroa, 

,  tieoKibre  mequin, 

Gingembre  de  la  Uecquc,              H 

^^^^^^H 

en  arabe  Arei, 

Uarbel  de  gen^ibre. 

Gingembre  eo  gerbe,                  V 

^^^^^1 

Amidon, 

tialbuQuui, 

GalbanuDi,                                        H 

^^^^^1 

Atiricolla  ou  Ctiry»ocollc, 

Graua  barbotîna, 

Harboline,  nom  wlpite               1 

^^^^^^H 

ancien  nom  du  Borax, 

du  Mtncii  contra,                       H 

^^^^H 

Aveoal, 

Gatia  de  Romanii, 

Galles  [mni  de)  de  fUuu*-              H 

^^^^^H             Annontae, 

Aoiinoniiiqne.  pomme, 

.^^H 

^^^^^H              Blactc  biuDcii, 

BleUedeUysani'eonOny- 

Goiflu  arabic,}, 

Gomme  arabique,                    ^^^H 

^^^^^H 

chig. 

Goniu  a  far  perrnui. 

tionime  {war  paifan,            ^^^| 

^^^^H             Borrtil  en  peyra, 

Borax  eo  pierre. 

Glaliol, 

GUurium.                                 ^^H 

^^^^V            Bomll  tn  paita, 

BoraT  en  pain. 

Greia, 

G  renaît                                ^^1 

^^^^^B             BoU  anoeoi. 

BoL  artuènieu, 

Grana  de  Tenuil, 

Graiue«  de  reooQtl,                 ^^^Ê 

^^^^H 

Canelle. 

Ctratia  tle  liiniis, 

Graines  de  limoa.                   ^^^| 

^^^^H             Cutiebas, 

Cubèbe, 

Giiripol, 

Gallipot,                                ^^^1 

^^^^H             Caarori, 

Camphre, 

Gonia  dranot, 
Inde  bagadei. 

Gomme  adragaot*                  ^^| 
lodum  ou  ludi,                         ^^H 

^^^^H             Cien  t^iinca. 

Cire  blanctie. 

^^^^^B             Géra 

tare  fyDMt, 

Inde  FarafA, 
Inde  de  soiro, 

Sorte  d'Indum,                         ^^M 

^^^^^H             CoDserva  de  cilre  an  sir 

-  CoDâeme  Je  citron  au  su- 

^M 

^^^^H 

cre. 

LacdaDom, 

ijibdaDum,                           ^^H 

^^^^^1             Coilluna  de  castor, 

Teslicules  de  castor. 

LilarKÎri, 

liiharEe,                              ^^H 
Bois  d  iloès,                        ^^H 

^^^^^H             ColiKjjtiinqaida, 

Coloqainle, 

Li^Dum  aloès, 

Cotûphaue, 

Munua  granalx, 

Manne  poH^,                      ^^H 

^^^^^H 

Coupcrdfe, 

Momia, 

Momie,  Momie,                     ^^^B 

^^^H             Cofblli. 

CutTult  un  des  noms  in- 

Mirabolaota co&diis. 

Mirobolant  conJttj;                 ^^H 

^^^^^H 

diens  de  l'Arecacalbern, 

Macii  i^oB, 

Mari;  en  gros  ^ins.             ^^H 

^^^^^H               CarHamomi, 

Canlamomuot, 

Uirram, 

^^^B 

^^^H             CaMiistola, 

Cassia  Itsiula, 

Mueisuienut, 

Blâcis  coocaâsé,                       ^^H 

^^^^^B              Cartami, 

Carlliame, 

Htiuililla  de  vergi, 

lliiblurei  de  IMM,                ^^H 

^^^^^^B               Cumin, 

t'.nmin, 

Uastègca, 

M3>^tir  (Gomme  renne).        ^^H 

^^^^^H              C«nrea  riavelladas, 

Cendre-i  gravelées, 

Mini, 

^^H 

^^^^^H              Coliandre 

Coriandre  crue. 

Moslarda  eu  graua. 

Gnin»  de  mouUrdv,              ^^H 

^^^^^H              Coliaodrc  conflls, 

Coriandre  conllte, 

Met  de  lotaa  nions. 

Miel  de  toutes  sorlCK,             ^^H 

^^^^B 

Dattes, 

Nmo  mnKada. 

Noix  mnscade,                        ^^H 

^^^^H             Estrafâuca, 

StapliisBEria, 
Kruqne,  Hoquette, 

No»  indica, 

Noii  iDdicnae,coco,  fruil        ^^^B 

^^^H              Kruga, 

du  Cocot  mueiffra,               ^^^fl 

^^^^H 

Enfeng, 

Opit  lebait. 
Oli  de  cade, 

Optai  rbebaii^ue.                     ^^^B 
de  genièvre,                  ^^^B 

^^^H 

Eiiptiortie, 

^^^^^1 

Diachylon, 

Ordiat, 

Or^c  mondé,                          ^^H 

^^^^^B              Fleur:!  de 

Fleurs  de  canelle, 

Oli  lortal, 

tlmle  de  laurier,                      ^^^B 

^^^^^H              Fuâlz  de  giroDes, 

Puîcau^  de  girolle. 

Pois  de  ancre» 

Pondre  do  socre.                    ^^^B 

^^^H 

Piitlacbe,  trait  du  PUtH' 

Pois  de  cipre  uégre. 

Poudre  de  cvpris  OAÏr,        ^^^B 

^^^^^^H 

cia  vtra. 

Pignons , 

^^H 

^^^^^B              Flor  de  catBomiltaj 

Fleura  de  camomille, 

Pinices, 

litenadeu,                              ^^H 

^^^^H            fena  grec, 

Fenu  f rec, 

Pilèlre, 

pYr^Uire,                                ^^M 

SIBSTAXCES  MEDICAMENTEUSES. 
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Ahroian,  abrolanum,  Ariemma  nbrotanum,  L.  (voy.  Aurone.  p.  612). 

Acùre,  acorus,  Atorus  ValnmuSy  h,  Synonymo,  CaUiJMis  aromaticus, 

Adianthe,  adianthum,  Aditintum  capiUus  Veneris,  L.  (voy.  Cheveux  de  Véuas,  p.  OH). 

Aegyptiiic  (onguenl),  composé  d'alun,  de  verdct,  de  miel  et  de  vin  aigre. 

Agaric,  â^aricuiti,  Polypoms  offtdwttts,  Fries. 

A(jtic  caste,  ognocaslus,  VUtx  Aymis  casim,  L. 

Airain  hfuW,  aes  combustum,  Oxyk  de  cuivre. 

Atmnne  ou  alkaune,  alcaniia.  Law^amt  imrmis,  L.,  ou  Henné;  c'est  par  erreur 
que  ce  nom  a  élè  aussi  donnô  au  Ligmtrum  vulQore,  L.  (voy.  note  p.  Vâi)  '. 

Akhitr'in  ou  atkJlran,  alcliilran.c'esl  la  cMrie,  sorte  de  poix  noire  (voy.  n.  p.  W"J. 

Aicofol  ou  alcohot,  signiHe  toute  poudre  ordonnée  pour  les  yeux  ainsi  que  l'inler- 
prèle  [anuensis  (Simou  de  Gânes?),  eile  doit  être  très  subtile.  J. 

Al'tahitt,  aldabat.  Lézard  (voy.  Stellion,  p.  684).  Matltiole  (chap.  IV,  livre  Vide 
Diocoride)  soutient  que  Stellion  et  Laizard  sont  bétes  diverses. 

Alfartiou  Alhaiif,  êJectnaire,  dit  de  bonne  saveur  (voy.  p.  49f). 

AUpte^  alipla,  terme  générique  employé  pour  désigner  les  médicaments  servant 
aux  onctions  et  rrictious;  cher.  los  Itomains,  il  désignait  aussi  celui  qui  Trottait  les 
baigneurs. 

AUeluyat  atletuia,  Oxaiis  acetosella,  L. 

Aimuri,  almuri,  Saumure  d'après  lîoy  (voy.  sa  préparaUon,  Joubert,  Annotatiom, 
éd.  1398,  p.  348). 

Alors,  aloes,  Ahes  vera, 

Ahm  d':  h  Ih  de  vin,  fait  avec  des  pains  de  lie  léchés  au  soleil  et  brfllés.  J. 

Aiun  jamen  ou  llssile,  alumen  jamea),  pierre  ahinifère  qu'un  tirait  do  JamiquOi  en 
Phénicie. 


Pîcit  RTCca, 
Perùïnc, 
Rei>b.irbari, 
RegaliL'iar 

Rusas  seeas, 

Rais  de  Klonfto^ 

Hattni  lie  Ronisala, 

SiKrt  Miiiiil, 

Surrv  cil  pan, 

SafrlD, 

SaOïor  datJxandria, 

SaHur  de  ùitaloigna, 

Sanitils  aguslatellin, 
Saadils  vermeil, 
Sandils  blaoc, 
Spicj  reltùa. 
Sujnuaea, 
Sera  pin, 

Sedoaria, 
Spira  aardi, 
Sàat  de  dragon, 

Senlaaria. 


Poix  grecque, 

Pivoine, 

Rhubarbe, 

Réglisse, 

Ro<|iiète, 

Roms  sèches, 

Rfalgar, 

Racities  de  Klaypnl, 

Raisins  dfl  Runuaic, 

Sucre  canJi, 

Sacre  en  juin. 

Safran, 

Safran  Idilari)  d'Aleun- 

drie, 
Safran  bitard  de  Calalo* 

Sandat  cilno, 
Sandsl  vermeil, 

Sandat  blanc, 
Spica  nardi  gallica, 
Scammoaée, 
Serapiaum    on    Sagap«- 

nutn, 
ZMoaire, 
Spic  nard, 
Sang-Dragon, 
Centaurée. 


Sqaiaeiui. 

Synopia, 
Seiiien  papaveri. 
Séné  «Il  Cucilla, 
Sal  armoniac, 
Sal  niiri, 
Sal  ^eina, 
Sal  peLra, 
SemcD-sa  du  caray, 
Scmola, 
Snmac, 
Scolao, 

Solpre, 
Serra  on  tan, 


Stonisiî  calamile, 

Tiriacle  de  lolas  razot, 

Tcriotina  de  Venezia, 
Terme  Dti  sa, 
Turbil, 
Tulia, 

Tauiaricd, 
Vcrgin  colombin. 


Sehœnanlhaa, 

Sinapis,  Uoutarde, 

Semences  de  pavot, 

Feuilles  de  ituéy 

Sel  ammoniac, 

Sel  de  iiLire, 

Sel  gemme, 

Salpêtre, 

Carviteinfiii,n»nimcarvi, 

.Semoule, 

Somac(nAui  conorid,L.). 

Scolaniiin  .doo)  diiFustet, 
Hhui  ayiinut. 

Soufre, 

Sernntutajji  on  Seseli  de 
Marseille  {Loterpitiim 
«W*r,  L.). 

Storax  calamité  {Styrax 
officinali»,  L.), 

Théna<|ue  de  (ouïes  sor- 
tes, 

Tér^beulliJne  de  Venise, 

Tormcolille, 

Tnrbitb, 

Tutbie, 

TainariD  de  l'Inde, 

Verveine  officinale'. 


1.  Il  importa  «le  D«  pas  oul>lier  que  dans  les  raols  arabes,  tels  que  Alkanna,  Alcliitran, 
Alkali,  Alkcrmes,  Albotin,  les  dcnx  premières  lettres  sont  l'arlicte  (le).  C'est  donc  par 
pléonasme  que  nous  disons  TAkali,  l'Alcanns,  l'Alcool,  l'AItiombm,  etc.  (Sl.-L.) 

2.  Dioacoriile  dit  que  le  Pcriatereon  (en  latin  Columbina)  est  ainsi  nommé  parce  que  le* 
Pigeons  recbcrctionl  cette  herbe. 
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Alkehenge  on  Alquecange,  alkekeDgi,  Physalis  alkekengif  L. 

Amande,  amygdala,  Truit  de  VAmygd4ilitë  communis,  L. 

Ambre,  ambra,  Ambre.  H  en  existe  deux  sortes^  le  gris  et  le  jaune. 

Ambre  gris,  ambra  grisa,  ambarum,  Ambre  gris^  matière  grasse  particulière  qui 
se  produit  quelquefois  chez  le  Cachalot,  Pkyxeter  macrocephalus. 

Ambre  jaune,  carabe,  c'est  le  Succin  (voy.  n.  p.  521). 

Ambroisie,  ambrosîa,  Ambroskt  marilimn,  L. 

Améthyste,  pierre  précieuse. 

Ammi  ou  amni,  ameos,  Ammi  majuSf  L. 

Amome,  amomum,  Amomum  Cardamomum,  L. 

Anabula,  espèce  de  Tithymal,  dit  Plataire  (J.).  Convolvulus  scammoniat  L.  *. 

AnagalUs,  anagallis,  Alstne  média,  L.  ;  mouron  (voy.  n.  p.  428). 

Ancorde  ou  Ancerde  sauvage,  ancorde  siivestris,  Potentilla  anserina,  h. 

Angt'liqite  grande,  Angeitca  archangelica,  L.,  et  Angéliqite  sauvage,  Angeliea  sUvei- 
tris,  L. 

Antimoine  (diapborétique),  antimoniate  de  potasse  obtenu  en  chauffant  de  Tanti- 
moine  avec  du  nitre. 

Argent  vif,  A.  vieu  (vyu,  en  provençal)  —  Mercure  (v.  p.  64i). 

Argentine,  Potentilla  ansertna,  L. 

Aphroniire,  aphronitrum,  Salpêtre  naturel,  fleur  de  nitre. 

Aristolochie  ronde,  sarrasine  ronde,  malum  terrée,  Aristolochia  roiunda  (voy.  d. 
p.   5ol). 

Armoise,  arlemisia,  Artemisia  vulgaris,  L. 

Aron,  iarrus,  Arum  maculatum,  L.,  et  A.  italicum,  Miller  (voy.  Pied  de  veau). 

Artomel,  arlomel,  Pain  avec  du  miel. 

Asarum,  asarum  europaeum,  L. 

Asperge,  asparagus,  Asparagus  officinalis,  L. 

Athanasie  ou  lanaîsic,  alhanasia  (voy.  Tanaisie,  p.  657). 

Atriplice,  alriplex,  Atriplex  fu)rtensis,  L.  (voy.  n.  p.  499  et  Arroche,  p.  64i). 

Aumeli,  est,  selon  Aviccnne,  Chamelaea  de  Dioscoride  et  Mezereon  des  Arabes. 

Aveline,  avellana,  noisette,  fruit  du  Corylus  Avellana,  L- 

B'tguenaude,  gousse  du  Colutea  arboresccns,  L. 

Batte  marine  ou  paille  marine,  Patea  marina  (voy,  n.  p.  161). 

Balaamite  ou  balsamine,  balsamita,  Tanacctum  Balsamita,  L. 

Basilic,  ozymum,  Ocymum  Basiticum,  L. 

Basilicon,  basilicoD,  nom  d'un  Onguent. 

Baume  crespé,  Mentha  crispa. 

Baurac  ou  baurach,  baurac,  synonyme  de  nitre  ou  de  sel  en  général.  De  baurac, 
on  dit  humeur  et  saveur  borrachine,  pour  dire  nitreuse.  Autre  chose  est  borax  ou 
Chrysocolla  des  Grecs,  J. 

Baye  de  taurier,  bacca  lauri,  fruit  du  Laiirus  nobitis,  L. 

Ben  ou  been,  ben,  Moringa  optera,  Gaertner  (voy.  n.  p.  620). 

Behen,  behcn,  Behen  album,  olT.,  Centaurea  Behcn,  L.?  Behen  rubrum^  Oiï.^Statice 
Limonium,  L.,  d'après  Gesner  (voy.  n.  p.  îiSG  et  620). 

Bénédicte  ou  benoiste,  benedicta.  Sanamunda  ou  Caryophyllata,  Qeum  wrbanum,  L. 


1.  Les  ancicQs  médecius  compreiiaieut  dans  le  genre  Tithymalus  non  seulement  Ite 
espèces  acluellemeot  rangées  dans  le  ^cnra  Euphorbia,  mars  encore  plusieurs  autres  plantes 
coiitr;imnt  uu  suc  laiteui,  notamment  le  Turbilh  et  la  ScammonÈe.  Celle-ci  était  appelée 
dans  l'OcoIc  de  Salerne  Tithymatus  babylonica  sive  Anabutta.  ■ ...  . 
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Bt-rlt\  sion,  Btritla  angnstifoUriy  Kocb,  fit  Sium  tiitifolium,  L.  (voy,  n.  p.  158). 

Bettey  sida,  fi''/fl  Vicia,  I,. 

Bc£ar(f,  c.-à-d.  Oîilban,  bezardum  :  Guy  veul  déstguer  le  Gnlban  (voy.  Galliao, 
p.  6V7)  ». 

Bitume,  asphalluro,  Asphnlte,  Oarsisahau  des  Arabes  (voy.  Asphalle.  p.  641). 

Itlnttra,  pour  diro  nlhtt,  esl  ane  composUion  laxative  que  Nicolas  décrit,  et  dît 
qu'elle  est  nomni(ie  lilancke  parce  qu'on  en  purge  les  humeurs  blancs  qui  souL  les 
plilegmalk's.  J. 

HUtta  bymitiiit,  uiigula  aromallca,  Uii)x  de  Dioscoride,  opercule  de  la  cuquillc 
d'un  mollusque  indien  (voy.  n.  p.  607)  *. 

Bo\fnu  de  terre,  into^tînam  lerr»,  produit  par  les  vers  de  terre  (voy.  n.  p.  2*7), 

Br'tn.  furfur.  Son. 

Brtvijf,  bresilium,  Brésillel  des  Indes,  Cxantjihi't  snppan'!  L.  (voy.  d.  p.  43G). 
Flrasij  ou  bratham  esl  le  nom  arabe  d'un  arbre  des  Indes  oriculale^^  diijà  inen- 
liouDé  dans  les  Pandtctts  de  Mallhaeus  Sylvalious  écrites  vers  LlSii.  ^  On  sait  que 
le  nom  de  Bois  de  Brésil  est  aciuelleinoiil  duuuO  à  uu  arbre  américain,  Ciesalpina 
echi/mfa,  Lam. 

Briome,  bryonia,  bnjonitt  tiUm^  L.  (,vi>y.  Couleiivrée,  p.  04:i).  AITesur  et  alfescera. 

Buchorm'irkn.  bolliurciiare  el  arlliauita,  noms  arabes  du  Cyvlttmrn,  cyclaniiuos  des 
Grecs  (voy.  n.  p.  549). 

Buyhsse,  buglossa,  Anchusa  officinatis  el  itaticot  L. 

Surud,  burud;  est  nu  cerlain  collyre.  J.  (voy.  n.  p.  464). 

Buis,  buxus,  buxus  ^empervirens,  L. 

Cabfiret,  asarum,  Amrum  ctiro/>a?Mm,  L.  Nard  sauvage  des  ïDclenues  ptiarma* 
copées. 

Ciidmifi,  cadmta  nu  lulhic.  oxyde  de  ziuc  sublimi^  qui  se  dépose  sur  les  parois  des 
fourneaux  (voy.  l'achyinie,  p.  64J).  La  cadmic  est  la  c^ymiV  el  cachyrmif  des  Arabes, 
on  l'appelle  aussi  tutbic  ou  pomphulix. 

t'ii'lnih^  iVnrtjt^nt,  calhiinia  argeulî  fvoy.  Gachymie,  p.  643). 

CiiUtm>:  ou  roseau  aromatiijue,  calamus  aromaticus,  Acùtin  calamus,  L. 

Calamité,  calamitis.  Oxyde  de  zinc  sublmt'  ou  Pompholix. 

Calcade.  calcadls,  colcular  ou  vitriol  caleme,  sesquioxyde  de  for  anhydre  (voy. 
n.  p.  473). 

Catcitrapa,  Centaurm  cnlritnipn,  L. 

Chakitis  ou  calcytis  nu  clialculïs,  cbalcitis,  pyrite  de  cuivre,  qui  en  se  vitrioli- 
sant,  produit  le  misy  ou  sulfalo  de  cuivre. 

Cfuincr)'  (tuviiitil,  cancer  fluvialilis,  /v*reïiss':(voy.  n.  p.  318). 

Citlchmit,  Clialcanlbnni.  Vitri-d,  sulfatt;  de  cuivre  (voy.  n.  p.  333). 

Camfdl  hr'ilé,  canibil  adn^filuui,  Terre  l'otitje  menue  comme  sable. 

Canne,  canna.  Anmdo  Hontuv,  L.  ivny.  n.  p.  3i6). 

Canne  aromulitjue,  calaraus  aromaticus,  At:orus  Cofomus  (voy.  Acore,  p.  671). 


1.  Tous  les  anciens  phai'mncologiica  s'accordent  &  dire  i|uc  le  l>etoarr|  est  nn  calcal 
intostioal  auquel  un  attribuait  une  crikacilè  curativo  et  mi'^me  prophylactique  contre  les 
morâurcs  d'animaux  veoimejx,  les  poisons,  Le?  mala'Jie^  inTitclieusefl. 

2.'  Siiîkaui  Dioiic«rndo  (II,  10),  l'Onyx  su  ti'uuve  dans  les  lacs  de  l'Inde  où  croll  le  nard, 
et  ci>mnic  l'anliunl  se  noui-riL  île  celle  plante^  il  eibate  une  odeur  aromatique.  Mattliiole 
a  lonKoemenl  dissertô  dan»  ses  Commentaires  sur  cette  explication  errontit  ite  l'odeur  de 
l'Onyx,  qu'on  appelle  aromatique,  ntln  d'éviter  une  coornnron  avec  U  pierre  p'réciouîic  de 
même  nom.  Dioscoride  dit^tinffue  deux  sortes  d'Onyï,  l'une  provient  de  l'Inde,  l'auire  de 
Babylone;  celle-ci  eut  noirâtre  et  plux  petite- 

ntCAISG.  —  Gay  de  CboaLUc  43 
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C^rc,  capparis,  Oijtjuiris  spinona,  L. 

Caralte  ou  Cfviraùe,  carabe.  Succin  {voy.  n.  p.  514). 

Cardamome,  i-nnlamomiim.  Amomitrn  rAirtlnmvmum,  L. ,  {graine  du  paradis. 

Cardon  benolst  ou  chardon  l>ônU,  carduiis  hctiedictus.  (nkm  lirnt'dùlus,  L. 

Cttrpobabame,  carpnbalsamuin,  Amt/rts  Opobatsamtim^  1,. 

CarmfiC,  xytocamclnm,  Ccnitouiu  siliqua.  L.  (voy.  n.  p.  432). 

Cartnmcy  carlhamus,  Carthamus  tinctorius,  L. 

Carvi,  carvi,  Cdivim  rrtrt'i,  l>.,  fitmittin  rarvi,  lïieher. 

Citssie,  casia,  Cimsùi,  nom  appliqué  d'abord  à  la  C.anelle  de  Oyian  cl  de  Cbine, 
Laurus  t^tnumcmum  cl  L.  casia,  L.,  puis  â  la  Lavande  cl  au  Itomarin  ol  enfin  an 
Daphne  rncorum,  L. 

Cass^  fittutc,  caâia  fialula,  C'issin  fisUtta,  L. 

Cathûtmni,  diaratholicon,  Ktectuairr  laxatif,  compoiié  de  séné,  casse,  Umarin, 
rtmbarb^^. 

Caulridc,  calcida,  Cliausselrape,  Ccutaurct  rahUrnjMi,  L.  Dans  la  Provence  el  le 
Languedoc  on  appelle  du  nom  de  ':ii)^i</o  (calcidé  en  catalan)  plusieurs  chardons, 
notamment  le  Circium  artense.  el  les  centaurdes  à  involucre  épineux. 

Cadrie  OU  cedrée^  ccdra,  Cedrin  :  subslâDce  obtenue  de  la  térébentliine  du  cèdre, 
Ahies  Cedrvij  Lam.  (voy.  Alchitron). 

Cendres  yr(n:eUk's,cinen  clavcllatt,  tartre  calciné,  carbonate  de  poUsse  (voy.  Tartre, 
p.  657). 

Centaurée  (petite),  Erythrata  centaurium.  Pers. 

Caitrum  i;af/i,ceDtrum  galli,  gallitrichum,  Satvia  sctarta,  L.,  orvale  (voy.  n.  p.  if*ti 
et  618). 

Cerisier,  Cerasus,  rnvaw.s  vu/|7nrfs,^.Mitl. 

Ceroneum,  crroUim,  ccmtum  ou  cerotartum,  est  dit  de  la  forme  dn  niédicamenl  qui 
a  moyenne  consistance  entre  ûiigueat  et  emplâtre,  recevant  beaucoup  de  rire,  d'où 
est  tiré  son  nom.  Le  fjrec  dit  t^rutun  et  le  français  ceruine;  loulefuii  ce  rn«l  est 
souvent  empnintë  pour  dire  un  emplâtre.  J. 

Castre,  ceslrum,  que  les  Latins  appellent  Sitxifragia,  dit  Guy.  Ctstron  efl  le  uoni 
grec  de  la  Bétoine.  Betvnicu  offt/:inatis.  L. 

Crrffuity  cerfoltum.  Vhac>'ui>h!/Uum  sotitum,  Lam.,  Ànthriscits  cercfotium,  HofDm. 

Cvtfrac  ou  eeteracb,  citaric,  t'etprach  officinarum^  C.  Haubln. 

Chatidicon  ou  Calidicon,  caJidiron,  cAk'.Jdicon,  sont  des  trochl&cs  appartenant  à 
la  cati'gorie  des  cautères  potentiels.  Ils  sont  ainsi  nommés  du  cali  ou  alcali  (cliaui 
vive)  qu'ils  rei.*oivenl,  entre  autres  substances  caustiques  (p.  632). 

Vhumiepityii,  chaminpitys,  Teucritim  chamavpittjHy  L-,  T.  Iva,  L.  (I?e  niuscalet. 

Chamacdrys,  Chamaedrys,  Tcucrium  chamaedrys,  L. 

Chatai'jnt-,  castanei,  Caittttnea  wsi-o,  Gaortn. 

Chattsselrape.,  tribulus,  Ccntctutra  MlcHrapa^  L.  ;  et  Erifngiwn  aimpestre^  L.,  Cbaosse 
Irape  marine,  En/ngium  inaritimum,  L. 

Chanvre,  cauabls.  Cannabis  sat'iva,  L. 

Chardon-béiiit,  Cnicus  benediclu&,  L. 

Chardon  di^  foulhnt,  cardon-fullonum,  camof  en  .Arabe,  Uipmcm  fuHonum,  L. 

Chryfiomele,  cbrysomelum,  Armcnwtvi  lulyaris^  Lam,,  abricot  (voy.  n.  p.  3i4l. 

Checatinc,  monlastrum,  JUentha  rotundifoUa,  L. 

Vhentj  mttvoge,  baucla,  Sium  sixarum  \voy.  u,  p.  627). 

Chiendnil,  Kramen,  Ci/wuivn  dactylon,  Ayropyrum  campntrt  et  repnH,  Pal  de  B. 

CMne,  qnercns,  Quervus  pedimmUttn  (Ehrb.),  Q.  «««si/i/lorn,  Smilb. 

Chicorée,  cichureum,  Cichorium  Intiflus,  L. 
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Chevreteuilki  caprifolium.  lonkera  eajmfoUum  ei  pmdyiitaium,  L. 

Cidn,  cioinum  olenm;  Ricinus  eommiinis^  L.,  huile  de  ricin  (voy.  n.  p.  4t8). 

Ciintle,  cigala,  Cicadu  plcbeia,  L. 

Ci'juéy  cicut»,  Conium  mandat um,  L. 

Citron,  citrpiim,  fruit  flu  CHnis  me'lica.,  !.. 

CUrouitlt-,  citriihis,  Cuûurbit't  pepo,  L. 

Ctant,  clare,  cleré  {Du  Canget,  est  un  vin  sucTë  dans  lequel  on  a  fait  infuser 
divers  aromales,  de  la  caunelto  s^urlout,  et  (|ue  Guy  désigne  sons  le  nom  de  bonum 
pi^^menlum.  Il  dit  (p.  120)  :  ••  Puliis  ejus  sit  vinum  altnim  aiit  clanim,  aul  viniim 
^a^ctim  et  bonum  pig^meulum.  »  Le  claret  est  le  viniini  litpj>acr.i(icum,  l'btpporras 
ou  liypocni's.  (V.  Sapa,  Vins,  etc.) 

CfarHc,  clareta,  herbe  de  Sle-CIalre,  l.actiica  agnioa,  VaïerianeUa  olitoria,  Poil. 
Vulg.  Mâche,  doucette  ou  hlanchoUc,  snladfl  de  Chanoine  ^. 

ChvcUiere,  Ctavellaria,  herba  clavellala,  Viola  Mcolor,  L.  ;  Clava  IlerculU,  Nuphar 
lulettm,  Smilh,  et  ViU<f)-si<t  nymplioitlts.  Veut. 

Cliinîe,  nom  dooné  par  le^  Arabes  à  la  Tuthie  oo  Cadniie,  oxyde  de  zinc  sublimé 
(voy.  Cachyinie,  p.  643). 

Cotcotftr,  cotcolar,  vilriol  d\c'mé,  Colcolhar  vitrioH,  sesquioxyde  de  fer  [voy.  n. 
p.  l««). 

Colli^  d'or,  gtutiniim  auri,  synonyme  de  Chrysocollfl,  borras  des  Arabes.  Los  anciens 
donnaient  ce  nom  à  une  mine  de  cuivre,  non  au  borax. 

Cotophonie,  colophonia.  résine  obtenue  comme  résidu  de  la  disltllatiou  ou  après 
fusii>n  di>s  sucs  (toi  exsudent  des  arbres  conifères,  et  m<îme,  par  extension,  de  ceux 
qui  exsudent  de  diverses  plantes. 

Concombre,  cucumis,  Cucumis  sativus^  L. 

Coloquinte  ou  colocynthe,  cctlocynlhis,  Citcumis  cutoegnthi»^  L. 

Conn'fH'tc  (petitelyBcUis  percnnis,  L. 

Coquitlf!,  conchytium,  v.ntpntUitf.,  en  Rénéral. 

Cnriftndre,  coriandruin,  Coviandrum  sativttm^  L. 

Cormier,  sorfiuf  dom^sticn.  L- 

Connit.  cuoiculuSf  Lapin  (voy,  n.  p.  5(3). 

Oourf/t',  cucurbila,  Cumrhitn  Pt^to^  L. 

Ci*.Msu/ç,  crassula,  Scdtim  Telephium^  L.,  S.  albitm,  h. 

Crfistitt,  L'ryslallum.  Cristai. 

Corne  de.  cerf,  cornu  ccrvi.  Corne  de  cerf. 

Cvbtbe,  cubcha.  Piprr  fuheha,  L. 

Cuivre  iTnté.  aes  aduslum,  Oxtj'les  de  cuivre  que  la  percussion  détache  en  écailles 
ou  baltitures  du  cuivre  rouj^î  au  feu. 

Ctisctttt,  cusciUa,  Cii.tcuta  major,  DC. 

Cumin,  cuminnm,  Cttmintim  Cyminum^  L. 

Cydameu,  cyclamen,  pain  de  pourceau,  Cyclamen  cwopamm,  L. 

Datte,  dactylus,  l^fta-n/x  dii':lylifirfi,  L. 

DarMne,  c'est  cinnamome,  Joubcrt  a  traduit  par  cannelk  fine. 


1.  Le  mol  clarelc  avait  en  outra  une  acception  pharmaceutique,  ot  dèsi^rtaït  une  eau 
luédicioalc  clariHéc  par  (tllration  ou  par  distillation.  t)ans  le  Grand  Disjutnaaii'e  midi- 
ciruii,  Jean  de  Uenoii  dî-crit  [ilusiours  ••  clarelcs  >■  «l  imtn»'t]ialcment  après  deux  eaux 
oplitliotmiqiios  fiRu  différentes  de  rvHIe  dont  parle  Ouy.  Toutefoin,  il  est  digne  de  remarque 
(pie  i'Hirrfje  de Snitite'Ctaitv  ne  soit  pas  mentionnée  dans  les  formules  du  Grand  Dispensaire 
non  plii«  que  dans  les  Anciennes  ptiarmacopceM  où  sont  énumérèes  les  plantes  bonne» 
pour  les  yeux. 
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Dauciy  daiicus,  Athnmanla  cre/cnsis,  Daucus  do  Crële. 
[Hadmgant,  est  uu  élecluair^  composé  surtout  de  gomme  dragaganlhe. 
rHtiijr>ftlc,  diagridiura,  Diai/rèdc  I)'apre:>  l)odO('DS,  c'est  là  scamaiouée  cuite  dans 
UD  coing. 

Dfnlthxe.  dialthu-'a.  Onguent  d'aUfuea:  Mthxa  of^cinaUs,  L.,  Guimauve. 

DiamargantoTi,  est  un  âlectuaire  composé  surtout  de  perles  ou  margariles. 
iHantfats,  ofil  un  élertuatre  composé  de  plusieurs  choses  et  surtout  de  la  fleur  du 
romarin  que  l'on  appelle  anlhns. 

Diarad'm  aLbatis,  c'oai  un  tilecluaire,  il  y  a  le  dlarodon  Julii  fit  là  diarodoD 
Abbatis. 

Dlascncy  diaseue,  dlalialsemcr,  Ehcluiùrf  dexnu'. 

lHi-tanu^  diaptamum.  dict^imnuni,  Origanum  dictamnus  et  Or.  TournefortU, 

Itoronk,  dorouicuin,  Dotonicum  Panitilianch^'^,  h. 

Dru-jaganthct  dragagaulliuni.  Asfriif/n/ijs  Tragacanfha,  h. 

Dritcnnriilus,  Arum  dritcnnculus,  l>.  serpenlatrc. 

Dr'jycta  et  trayea  siguilie  poudre  grossière  et  sucrée,  qu'un  prcud  à  la  lin  du 
repas  comme  drague.  Les  deruiers  drecs  l'ont  nommée  (frani/xc;  quelques-ans 
disent  trntj!ve^  et  lo  dc'rivent  du  grec  trntjcmn^  qui  signifie  ce  qu'on  prend  pour 
issue  de  table. 

l*r(i;/on(ef,dragonteaj  serpentaire,  draconlium  majus  ~Anm  dracnnmUis,  L.\dni- 
contium  minus  =.  Arum  Ualicuin,  Miller.  Los  Jardiniers  français  appelaient  aus&i 
Draguu  Id'oû  par  une  bizarre  corruption  Estraytjn)  VArtemisiu  dmcuncutut,  L., 
Dracuuculus  hortensis,  des  anciens  botanistes.  Rnfln  on  rangeait  aussi  parmi  tes 
Dracoulea  ou  Serpentaires,  ta  lïistorle,  Pohjijonum  bistorla,  L. 

ivtiu  ardente,  arjua  ardeus,  Alcool. 

Enu  des  nKtn't'htuix,  aqua  Tabrorum,  Eau  dans  laquelle  oa  éteint  le  fer  rouge 
(voy.  n.  p.  191). 

Eau  forte,  aqua  fortis,  Acide  nitrique  étendu. 

Ecniltes  d'airain,  baltiluni'  atris,  Squamx  geris  (voy.  Cuivre  brùIé,  p.  675). 

Er/iiltfs  de  cuirrr,  ballitune  îerîs.  Squame  xrîs  (voy.  Cuivre  brûlé,  p.  C75). 

/iVor«  d'airain,  corlc\  a'ris  (voy.  Cuivre  brille,  p.  6"I>|. 

Eruflif  tfarjpnï,  spunij»  argcnti,  LHhnrqe,  proloxyde  de  plomb  (voy.  n.  p.  ^^52). 

Ecume  df  euivre,  scoria  îitIs,  cuivre  fondu  sur  lequel  on  a  jeté  do  l'eau  froide. 

Ecutne  d'dgatjwr.  spurna  elgagiier  :  MIng.  croit  que  c'est  la  piVrrr  ponce  (voy.  n. 
p.  WO),  Sous  le  nom  à.h>umr  de  m^:r  on  désigne  une  espace  d'A/ryonii/m. 

Ecume  de  uitre.  spuma  nitri,  matière  recueillie  â  la  surface  d'une  solution  cltaude 
et  concentrée  de  nilre. 

iSI/ttUn-.elIeborum,  Veratrum  nibim,  L., Hellébore  blanc; Ue{/f?&oru.4  fatidus,viri4iâ 
et  nigrr,  L.,  Hellébore  noir. 

Emhîda.  V.  Aitabula,  p.  r»72  et  noie  p.  112. 

E/neruude,  smaragdus,  Smaraydus,  pierre  précieuse. 

Etirre,  incaustiini  pour  eiicauslum,  emre  de  couleur  de  pourpre  (voy.  p.  p.  6tl)> 

Endive,  ondivia,  Cic/iorium  endivia,  L. 

Epine  égyptienne,  spina  aîgypllaca,  Mimosa  nitotica,  L.,  ou  W.  famesiana,  L. 

Epine  noire,  spina  nigra,  Prunus  $pino$a,  L. 

EpUhtjme,  cpitbymoD,  Cuscuta  mmor,  DC. 

Equisetum,  Equtsctum  anvnsc  et  hiemnlc,  L.,  queue  de  chpval  (voy.  p.  682). 

EHatgol,  limacia  :  par  limax  Guy  désigne  taut4ït  la  limace,  laulôt  l'escArgol  (voy. 
n.  p.  181). 

Escarhot,  scarab.TUS,  Scarabxtts  «tercoroHM»,  L. 
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Esjyic,  aspic,  spica,  Invandula  sitim,  L. 

Esjtinar».  spinachiuni,  S/macia  okrnced,  L. 

A'spjntf  tlancht;  nom  doiiin^  à  phtAicurà  Carfïuacdes,  tellos  qno  VOnopardon  acnn- 
thium,  L.,  le  GitlactiUs  lom^n/os'i.  Mœnch.  le  Cirsium  crhphonim.  Scop.>  les  Edtinopx 
et  SUylum. 

Expurge,  catapucia.  Euphorbia  Ifjthyris,  L, 

Esuir,  esiilâ,  Ettithorbia  Esuln,  L. 

EupatQirSf  eupatoria,  Kup>itorhtm  canufibinuiHf  L. 

Euphnisif,  euplirasia,  Euphnisiu  officinalis,  L. 

F«rine  /wi/r  fhi  moutiit,  farina  volalilis  moleodiDi  [voy.  n.  p.  63o). 

Faucio^',  Plaiilagi)  tanceotata,  L.  lancéolo  (voy.  n.  p.  627). 

F<:uiU*'.  fie  nard,  foliiim  iiardi,  fenilJe  du  collcl  dû  la  racine  du  Spic  uard  indien. 
Awirupoiion  schifnanthus  (voy.  p.  (.îdÔ). 

Feuille  de  Spic,  roltiim  spitu*,  Lavandutn  spica^  L. 

Priiwjere  ffoiïgère),  Pteris  tiquilina  el  Polastù'kuin  filUmas. 

Pevchlcre  ou  fowjèrc  aqtmliquc,  Osmiinda,  Osmun'h  rrfjnlia,  L. 

Pitipi^mMi-,  Mlipendiila,  Spirwu  jUipt-tufiih.  L. 

Ptiimlic  lnist'tntt\  acoruï<.  iris  Psetuh  Acorus,  L. 

Fkur  d'airain  ou  (te  aii'uiv,  flos  tTris,  Cuivre  rMuît  en  pctlls  gvnins  par  l'aclion  de 
l'eau  (M.  el  L>.).  Daprès  Jouberl,  Guy  emploie  souvent  fleur  d'airaio  pour  vert  de 
gris,  vcrdel.  Ming.  dit  que  la  Heur  de  cuivre,  c'est  le  venkt  (voy.  ii.  p.  W9). 

Fravinv,  Traxinus,  Fraxtmis  cxcelaior,  L. 

Fraizirr,  fragaria,  Fraynria  vest^,  !.. 

Fungus  Oedeziirh,  fungus  bedezariâ  :  c'esl  la  subâlance  spûogieuse  conteuuo  dans 
le  Bcdfrjar  (voy.  Bcdogar,  p.  6Vil. 

lîulatiuf:,  (ialanga.  Karmpferin  yatnmjn,  L, 

Giiiite  musi|uëe,  Gallta,  (iailia  mnitrhtita  ou  mosvhaia.  Nom  donué  à  des  troctùsquGS 
ou  à  de>  enipiàtrcs  daus  la  coinposiliou  des<|uels  entrait  le  musc  '. 

(hiUitit:  grassf,  galljna  grassa.  locusla,  lactuca  agiiîua,  Vuù'iiimi'Ua  oUtoria,  Poil., 
mâche,  dtiurelle,  btanclicllc  ivny.  n.  p.  r>i8). 

f.t(iriaphyitttt>;,  canophyllala  ou  licuodicla,  Geum  urbanitm  (voy.  fienoitc,  p.  672). 

Geisse,  gryssa.  Cicer  arietinum,  L  ;  Cicerole,  pois  chiche  [voy.  n.  p.  342). 

Genesty  gcnisla,  GcnùiUi  scopm-ia,  L.;  GeQCStra>de3  Arabes. 

Gertmiony  roslrum  accipilris,  fifranium  sanguineumy  L.;  Acu&  moschata,  aiguille 
mu:4quL-e.  Guy  se  doule  que  le  bec  de  grue,  le  pied  columblu  et  l'herbe  à  tloberl 
soûl  quasi  d'un  mdme  genre. 

(îitigcinùre  (voy.  /inzomlirt",  p.  (183). 

Gt'tttciiim,  glauciutn,  Glaucium  tuteum,  Scop.,  et  coniicutntum,  Gurtis,  pavot  cornu 
(voy.  n.  p.  33i  el  Mémilhe.  p.  6ot|. 

Glnijeut  puant,  spatula  fiplida,  /ris  fipliflimma.  L. 

litu  iikamti,  glutftn  alcamhi  ou  alcanach,  kfithyoroUc  (voy.  n.  p.  6131. 

Glu  de  pomon^  gluleo  piscis,  le/dhjocvlk,  colle  de  poissoo. 

Gomme  uUiotin,  gummi»  alLolin,  c'est  la  Tàebmtkine  (<Juy). 

Goutte  de  /in,  cuscuta,  Cusatta  cnropwa,  L.,  etc.  (voy.  a.  p.  580). 


1.  Prîmilivcmeiil  l'appellaLion  tJaliia  avait  été  attribuât:  i  des  inédic&mcnU  coolenanl 
dft  In  noix  de  (ialle,  puis  par  exlensiou  4  d'aiUre<(  miVtIcftrtienl«  composés  qid  oc  la  conte- 
naient iMs;  tel»  sûQt  ceux4(ue  ïfemie  sppellv  dailia  -lehfUinn.  *}.  ttromalica.  I..  W*  purlai.enl 
aussi  le  nom  d'Allptn. 
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Grdce  dttu,  gralia  dei,  lierbe  à  Robert,  Géranium  Robertianum,  L.  Ce  nom  a  aussi 
été  donné  à  la  Gratiola  officinalis,  L.,  etc.  (voy.  n.  p.  627). 

Graine  de  paradis^  granum  paradisi,  Amomum  cardamomum^  L, 

Gremil,  milium  solis,  Lithospermum  officinale,  L.  (voy.  n.  p.  540). 

Grenadier,  balaustium.  Punica  granatum,  L. 

GrenouUlctte,  apium  ranarum  ou  apium  risiis,  herba  sardoa  (qui  produit  le  rire 
sardouique),  Ranunculus  sceleratus,  L.  '. 

Groin  de  porc  ou  pissenlit,  roslrum  porcini,  Taraxacum  dens  leonis,  Desf. 

Gumera,  disent  tes  barbares,  pour  fard,  d'autant  que  le  visage  fardé  semble 
gommé.  J. 

Guy  de  chêne,  viscns  quercinus,  fruit  du  Viscim  album,  L.,  commun  sur  les  arbres 
des  vergers,  rare  sur  le  chône. 

Haste  royale,  hasta  regia,  hastuta  regia,  un  des  noms  de  VAsphodelitsramosiUt  L. 

HaUiaste,  alhastc,  halhasta,  qui  est  le  Sloechas  ou  l'hysope  des  jardins,  selon  Guy 
(p.  304),  c'est-à-dire  VHyssopus  officinalis,  h.,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
Lavandul'i  stocchas,  comme  semble  le  faire  notre  chirurgien. 

Hannel,  harmet,  harmala,  Peganum  Harmala,  L.  (Harmel  est  semence  de  rue,  Guy. 
—  voy.  n.  p.  442). 

Herbe  adhil,  tierba  adhil  :  Guy  croit  que  c'est  l'Euphrasie,  Eupkrasia  officiruxlis.  — 
L'auteur  des  Paruicrtes  écrit  add  et  dit  qu'on  ne  s<;ait  ce  que  c'est  J. 

Herbe  aux  poux,  staphidisagria,  Delpkinium  Staphisogria,  L. 

Herbe  aux  puces,  psyllium,  Plantago  psyllium,  L.  (voy.  Psyltioni  p.  654). 

Herbe  au  vent,  herba  venti,  Anémone  Palsatilla,  L. 

Herbes  capillaires^  licrbae  capillares  (il  y  en  a  cinq,  Guy). 

Herbe  de  la  paralysie,  herba  paralysis,  Primula  verîs,  L. 

Herbe  à  Robert,  herba  Roberti,  Géranium  Robvrtianum,  L- 

Herbe  Sarracénique,  herba  sarracenica,  Aristolockia  cîematitis,  L.  —  Voyei  plus 
loin  Menthe  sarracénique. 

Herbe  tunix,  herba  tunix,  Dianthus  Caryophytliis,  L. 

Héritison  de  mer.  erinaceus  marinus,  Echinas  Tnariniis,  oursin. 

Hiere,  hiera,  médicaments  composés;  les  grandes  hiera  étaient  des  compositions 
compliquées  (voy.  Leclerc,  Chir.  d'Albucasis,  p.  13). 

Hierre  de  ellébore,  hierra  ellebori,  composé  d'hellébore  noir,  coloquinte,  castoréum, 
opopanax,  sagapenum,  canelle,  spica  nard,  myrrhe,  plusieurs  labiées  aromatiques 
et  miel. 

Hierre  de  Rufus,  hiera  RuTi,  composé  do  coloquinte,  germandrée^  assa  fœlîda. 
persil  sauvage,  aristoloche  ronde,  poivre,  canelle,  safran,  polium,  myrrhe  et  miel. 

Hiere  picre  de  Galien,  hiera  picra  Galeni,  contenant  aloes,  canelle,  safran,  asarum, 
spIca  nard,  mastic  et  miel  (voy.  n.  p.  178). 

Hippia,  ipia,  Alsine  média,  L.  (voy.  n.  p.  428  et  Anagallis). 

Houblon,  lupulus,  Humulus  Ittpulus,  L. 

Huile  benedict,  c'est  l'huile  fait  par  distillation  des  tuiles  ou  briques  trempées  dans 
de  l'huile  fort  vieux.  J. 

Huile  de  ben,  est  celui  qu'on  appelle  autrement  balanin,  comme  le  fruit  est  nommé 
Balanos  myrepsice  et  myrobolan  des  Grecs. 

Huile  fislicin,  est  fait  des  pistaches,  que  les  barbares  nomment  /istici. 

1.  La  Gelotophyliis,  dit  Pline,  macérée  dans  le  vin  avec  de  la  myrrhe,  produit  uu  rira 
qui  ne  cesse  que  lorsqu'on  a  avalé  du  vin  de  palmier  daus  lequel  on  a  mis  les  écailles  d'une 
pomme  de  pin,  du  poivre  et  du  miel  (XXIV,  102).  (St-L.) 
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Hititf  mu^ccUin  ou  inusaiteltin  ou  muscat  est  «ne  liuilc  composée  do  plusieurs 
droi^ics.  cntro  losqiieltos  i*sl  le  musc,  qui  lui  iloaiiu  le  num. 

Ifif'lromcl,  liydromeli,  Boissun  avec  le  miel  tl  l'eau. 

Hyùscynmc,  hyoscyaraus,  {lyosct/amus  «iffcr,  L. 

HyjioeraB,  voy.  Claret. 

Iniic  de  JiaUac,  tiiila  ilfi  Bnldac,  hidvjtt^era  tinctoiia^  L.  ("voy.  ii.  p.  630). 

iH'Jicum,  iiiiUcinii,  Iniliuuferti  tincloria.  L.  (voy.  a.  p.  451).  Il  s'agil  d'une  leiulure 
pour  les  cheveux;  II  ne  faut  doDC  pas  traduire  indieum  par  noir  de  l'Inde  (encre  de 
Chine). 

freat,  irealum,  diactiylon  additionné  de  poudre  d'ifi». 

irin,  iritms,  Hlndintus  ovnnumi<i .  L.  (voy.  a.  p.  013),  glaïeul. 

Iris  'Vltiijiii-,  iris  Ulyrica.  /ris  {i<trentitvi,  L. 

hopu^  dps  Arabes,  œsipus  dos  Lalins,  snin.  Crasse  nu  graisse  de  la  bine  ordc, 
laquelle  on  nomme  mrge  vX  en  lalin  surci'li.  11  y  a  des  barbares  qui  écrivent 
kysf>iw,  cl  pour  Tair'ï  dislinclioti  de  l'herbe  nonimiie  bysop.  lU  ajoutent  hwniiiati 
ceux  que  le  suin  est  liuinide  el  uiul.  J.  —  Il  csl  maciifeslo  que  lu;;  susdites  déuomi- 
naliuu^  di^riveul  du  subslanlir  grec  atiruTtoi,  ^uiut  de  la  laîiii!  des  brebis. 

ivf  'trthitùiur,  iva  arthrelïca,  Tmcriuin  chama-pittfs^  L.  (voy.  q.  p.  398). 

Jonr,  juncus.  diverses  cspi>ccs  do  Jwkus  el  de  S''irpus. 

Jujube,  jujuba,  Ziztjpkus  sativa,  Denf. 

Krrtm,  Kerugba  ou  Clierua,  uoin  arabe  du  Ricinus  communis,  L.  (voy.  n.  p.  i\S  et 
p.  610). 

Lncque,  lacca,  i'occus  hacca,  Kerr. 

LtirMi-iniit  :  ce  Kunt  les  licrbcs  â  lait,  ainsi  on  nommait  toutes  les  espèces  de 
Tllliyiuak:^.  RelatLvemeul  â  la  compréhension  du  genre  Tithymnius^  voy.  l'arliele 
Ant\buia. 

Uiktua,  lacluoa,  Lnctucn  f^ativa^  h. 

Langue  passevînc,  Arandellëre,  lingua  passerîna,  Pohjgonum  avicutare,  L.  {voy.  n. 
p.  480,  oi'i  Joaberl  a  confondu  la  Langue  passerine  avec  la  Langue  d'oiseau,  celle-ci 
est  le  Trult  du  l''re^ne). 

iMppe,  lappa,  Arctinm  hxppa,  L.,  vulg.  Bardane. 

launn-,  laurus,  Iauxtus  nobilis^  L. 

LcnUlU  li'eauy  lenligo  aqua',  Lemnn  winor,  L. 

Lentisc,  lenliscus,  Pistaria  Utitiscus,  L. 

Lierre  terrestre,  Gîcehotiui  hnicracea,  L. 

Lièvre  marin,  lepus  marinus,  Cycioptcrus  Lumpus,  L,  (poisson),  ou  Aplyaia  tlcpHans, 
Gni.  (mollusque  gastérupodû). 

Limuce,  Umax,  voy.  Ksmrgot  [voy.  n.  p.  02'J). 

Limcn,  limones,  fruit  du  Citrus  mfftica,  L. 

Linaire,  liuaria,  Limiria  vuhjaris,  Mo'uch. 

Lirfscfie.  levisticum,  Linu^lirum  UviMicum,  L. 

Usf'i'fin^  vnlubilfSr  Convotvulus  arvmnis^  L.,  petil  liseron;  Conv.  seftium,  L.,  grand 
liseron. 

.Viicis,  macis,  enveloppe  ahllairo  do  la  rui'x  muficartc,  Myristica  tROsrhata,  Lam. 

Miinney  manna  (c'est  encens»  menu,  Guy,  p.  267).  découle  du  Fraxinus  ornus,  L. 

Mnrrhfsite,  marca^lUim,  pir.ire  »/■■  ui'mtin  rovuc  anJenlfit  Guy,  p.  130  ivoy.  Marca- 
file,  p.  G50I,  nui]]  arabe  de  la  pyrite  de  fer  cubique. 

Mitrjoliiine,  tnajurana,  Un'yinKMi  ninjorana,  L. 

Mnrfj'iritf.,  margarila,  perie. 

Uarmotane,  mariuontana,  Uns  atpinw,  L..  marmoUe. 
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Marsile,  marsilium  :  c'est,  dit  l'auteur  des  Pandecles,  Faba  suilUit  fève  de  porc, 
semblable  à  i'eilébore  noire.  Guy  le  met  en  raug  de  Patta  luppi  (voy  p.  597).  C'est 
la  Jusquiame  noir,  Hyoscyamus  niger,  L. 

Massacumie,  massacumia,  suivant  Din  c'est  du  verre  mal  cait  (voy.  n.  p.  481). 

Matrissyhe,  matrissylva.  Asperula  odorata,  L.,  petit  muguet.  Les  anciens  herbo- 
ristes appelaient  aussi  MatrissUva  les  diverses  espèces  de  chèvrefeuille. 

Melniigiane,  melanzan.i,  Sotanum  melongena.  L.  Vulgairement,  Aubergine. 

Métisse,  melissa,  Métissa  oftkinalis,  L. 

Melon,  melo,  Cucumis  melo,  L. 

Mente,  monta,  Mcntha  sativa  et  piperitat  L. 

Menthe  sairacénique,  Achillea  ptarmica,  L.,  et  sa  forme  pubescente,  A.  pyrenaicot 
Sibth. 

Mentaslre,  menlaslrum,  Menthti  rotundifolia,  L. 

Mercure  doux,  aquila  alba,  calomelas,  chlorure  mercureux. 

Mercure  précipité,  oxyde  rouge  de  mercure  obtenu  soit  par  oxydation  du  métal. 
soit  par  calcination  du  nitrate  mercurique. 

Mercure  dulcifié,  oxyde  rouge  de  mercure  lavé  avec  l'alcool. 

Merde  d'airain,  scoria  aeris. 

Merde  de  fer,  scoria  ferrl. 

Merde  de  plomb,  scoria  plumbi- 

Meure,  mora,  fruit  des  Morus  alba  et  nigra,  L. 

Meuricr,  morus,  Morus  aWa  et  nigra. 

Maereon  ou  laureole,  mezereon  ou  laureola,  Daphne  mezereum^  L.  (voy.  n.  p.  181 
et  Aumeli). 

Miel  anthosat,  mel  anthosatum,  miel  au  romarin,  Rosmarinus  officinalis,  L. 

Miltefeuilles,  millefollum,  Achillea  iniltefotiuin,  L. 

Millet,  milium,  Panicwn  iniliAKeum,  L. 

Morgeline,  morsus  gallin»,  Alsine  média.  L.  mouron  (voy.  n.  p.  428  et  542). 

Mort  de  diable,  morsus  diaboll,  Smbiosa  succisa,  L. 

Moust,  mustum  :  moût  est  suc  sucré  de  végétaux  destiné  généralement  à  la  fer- 
mentation alcoolique. 

Musc,  muscum,  vient  du  Moschus  moschiferus,  L. 

Mousse  des  arbres,  Vsnea  barhata  ot  ftorida,  L.,  Lichen  croissant  sur  les  branches 
des  pins  et  des  sapins. 

Myrobolan,  myrobalanum,  M.  belliric,  Terminatia  Betlirica,  R.;  M.  chebules,  Ter- 
minalia  chebula,  R. 

Myrobotan  indien,  M.  intlicum,  est  le  M.  Chebule  avant  maturité;  M.  emblics, 
Phyllanthus  emblica,  L. 

Myrte,  Myrtus  communis,  L. 

Myrte  sauvage,  Gringon  ou  Fragon,  Ruscus,  Ruscus  acuteatus,  L. 

Narcisse,  Narcissus  poeticus.  orientalis  et  pseudonarcissus,  L. 

Nard  (voy.  spic-nard,  p.  636). 

Nascale  est  une  sorte  de  remède,  sçavoir  est,  un  petit  floc  de  coton  semé  de 
poudre,  qu'on  met  pour  certaines  indispositions  en  la  nature  d'une  fllle,  au  lieu 
des  pessaires  que  l'on  ordonne  aux  femmes  corrompues.  J. 

Nasitort,  nnsturcium,  Lepidium  sativum,  L. 

Navcau  sauvage,  napus  agreslis,  Brassira  napus,  L.,  navet  (voy.  n.  p.  457). 

Neplte  cretense  ou  calament  fluviatil,  Nepita  crctica,  calamenthum  fluviale,  Melissa 
cretica,  L. 

Nielle,  nigella,  Nigella  sativa^  L.,  et  aussi  Lychnis  yithagOf  Lam. 
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NUre,  nitnim,  synonyme  de  Nitrate  de  jiotassr. 
\    NoÎMtU,  avetlana,  fruit  i\a  C&ryïus  ttvfltann,  U. 

Noix  irimte,  nux  iailica,  fruit  du  Cocos  nitrifera,  L. 

Noir  muscade,  aux  nioscliala,  Mijrisiim  muschntn^  Tlmnb. 

JVoix  vomi'juc,  nux  vomifa,  Sirychnos  Nux  Domica,  L. 

JV'iycr,  nogeriiis,  Ju^jluns  rcgia,  L. 

Ocymtan,  Ocymnm  busilintm,  h. 

<iEi7  de  Christ,  oculum  Chrisli.  Aslcr  umelius,  L. 

Oifjnnn  du  nrf,  cepa  mûris,  ficitlii  maritimn^  L. 

Omphnrin  (huile),  olcum  omphacinium,  jus  de  l'otivo  qui  n'est  pas  mOre  (voy. 
n.  p.  4-13). 

Orange,  aurantinm,  rriiit  du  Citrug  aurantium,  L. 

Ordure  tk  rurh»',  sorties  alvearii. 

Oreille  de  souris,  auricula  mûris,  ou  myosotis,  myoi^ota.  Le  aom  de  Mtfosotis  a  été 
appliqur^  par  le'S  anciens  à  u»  (;rand  nomliro  d'espèces  (voy.  d.  p.  622). 

On'p'in,  origanum^  Orîgumim  vutifan-,  L. 

Orobe,  orobus,  Krvum  Etvilia,  !..  (voy.  Krs,  p.  «i6). 

Orme,  ulmus,  Uimus  tiimpestris,  h. 

Oi-pimetU,  auripiRmeiitiim  (voy.  Arsenic,  p.  OU). 

Orvitttt,  attrumvalet,  orvale,  Safri/t  sriareaf  L. 

Osmondv,  n?mnnda,  osinmuia  n-yalis,  h.  (voy.  Fougère  af(iiatique). 

Oxycrat  d*eau,  oxycratum  ex  atiu.i.  tn-'lunge  d'enu  et  de  vinaigre, 

O^i/md,  oxymelite,  Sitvp  d*'  miel  f.t  de  vinaigre. 

Oxtjrrhodin^  oxyrhodiuum,  métawje  d'huiti:  de  roses  et  de  vinaigre. 

Pain dt:  coucou  ou  ulleliiya.pani.sctirnli.alleliiia,  Oxalis  Acetosetln,L.  (voy.  Allcltila). 

Pain  iflieràf  â  tuU  (voy.  (t.  ^83). 

Pain  de  jiffurccuu,  cyclamen,  V'jrlamm  curopxnm,  L. 

Panaj:  OU  panace,  panax,  (tp-ipanfix  cfiironium,  Kocb,  Thnpsii\  a&clepium,  L.  [,es 
botanistes  modernes  ont  transporU'.  le  nnm  de  Para\  à  VHerar.lfum  ponoj^. 

Paris,  raisin  de  renard,  Pari^  quadrifotia,  L. 

Pttssft'iUe,  passulo-',  Haisins  secs  de  Perse,  Damas,  etc.  (voy.  Uvo  passe,  p.  687). 

Pentaphyle,  penlaphyllon,  Pot'-ntiîU  reptans,  L. 

Pcr$ilf  pctroselinum.  pi:tro$eiinum  satlvum,  HotTm. 

Pi>d  crtioiMNm,  pcs  coliimbinus,  Géranium  eolutnbinum,  L.,  et  plnsieurs  autres 
espères  du  môme  genre. 

Pied  corvîn,  pes  corvinns,  Ranuncufus  sceleratus^  h. 

Penide.  penidia,  Sucre  evil  à  la  plume  avec  une  décoclion  d'urge,  aromatisé, 
Sucre  ton. 

Pierre  assie^  lapis  asius,  Pierre  légère  comme  la  pierre  ponco  qu'on  tirait  d'Assus 
eu  Troade. 

Pien-e  de  Lydie  ;  il  y  a  deux  pierres  lydiennes,  l'une  est  l'aimant  naturel,  oxyde 
de  Ter  magnéliquer  l'autre  est  [e  quartz  noir  que  Ces  orfèvres  emploient  comme 
pierre  dp  touche. 

Pierre  calniniti'iire ,  lapis  caUmioaris,  Qjrydi'.  de  zinc  ««(j/ivoy.  Calamité). 

Ptmc  d'azur,  lapis  lazuli.  Lapis  lazuti,  pierre  l^leue  qui,  disail-on,  dissipe  la 
mélannolie  et  réjouit  le  cœur. 

Pierre  d'épongé,  tapis  spougiic,  Concrétions  calcaires  ou  fragments  de  polypiers  des 
éponges,  S]tonyia  officinaiis,  L. 

Pierre  judatque,  lapis  judaicus,  Pointes  d'oursins  fossiles  trouvées  en  Palestine, 
Pierre  do  Judée. 


682  GLOSSAIRE 


Pierre  ponce,  spuma  maris,  Pumex.  D'autres  veulent  que  Spuma  maris  soit  le 
Alcionion,  duquel  Dioscoride  et  Galien  Tonl  cinq  espèces.  Mais  Théophraste  écrit 
que  Alcinion  et  Pierre  ponce  est  tout  un. 

Pierre  sanguine  ou  pierre  hématite,  sedeng,  lapis  haematites,  sesquioxyde  rouge  de 
fer  (voy.  n.  p.  271). 

Phaseole,  faseolus,  Phaseolus  vulgaris,  L.,  haricot. 

Pigment  ou  pument,  autrement  dit  des  barbares  ckaretumf  c'est  du  ckréf  vin  com- 
posé d'épicerie  forte  et  do  miel,  qui  est  Vhypocras  du  môme  peuple.  J.  (V.  Claret,  p.  675.) 

Pignon,  pinea,  fruit  du  Pimis  pinea,  L. 

Piloselle,  pilosella,  Hieracium  pilosella,  L. 

Pissenlit,  rostrum  porcini,  Taraxacum  Dens  leonis,  Desf.  (voy.  Groin  de  porq}. 

Pistache,  fisticum,  fruit  du  Pistacia  vera,  L.  (voy.  n.  p.  432).  • 

Plomb  brûlé,  plumbus  ustus,  Mélange  d'oxyde  jaune  et  de  plomb. 

Poire,  pira,  fruit  du  Pirus  communis,  L. 

Pois,  pisum,  Pisum  sativum,  L- 

Pois  ciche  (chiche),  cicer,  Cicer  arietinum,  L. 

Polemonie,  polemenon;  Polemonium  aibnm  =  Silène  infiata,  L.;  Pol.  rubnim  = 
Centranthus  ruber,  DG.  Guy  l'interprète  (p.  173)  selon  Arnaud,  Pauliot  cervin,  et 
selon  Mundin,  Ghelidoine. 

Politriche,  polytrlchum,  Polytrichum  commune,  L. 

Polypode,  polypodium,  Polypodium  vulgare,  L. 

Pommes.  G'est  une  sorte  d'élecluaire;  on  employait  contre  la  peste,  des  pommes 
préservatives  piquées  de  grains  de  musc  (Bayle,  p.  99). 

Pomme  d'ambre,  est  une  pomme  arliflcielle  composée  d'ambre  et  de  plusieurs 
autres  nobles  matières  et  est  moult  odorant  et  conforte  la  cervelle,  et  défend  contre 
la  malice  de  l'air  (0.). 

Pomme  de  cèdre,  pomum  cedri,  que  Roger  appelle  juniperuro,  genèvre,  Juniperus 
Oxycedrus,  L.  (voy.  n.  p.  444,  et  Genévrier,  p.  647). 

Pompholyx  ou  tuthie,  pompholigis.  Oxyde  blanc  de  zinc  (voy.  Tuthie,  p.  657). 

PouUot,  pulegium,  Mentha  pukgium,  L. 

Pouliot  cervin,  pulegium  cervinum,  Mentha  cervina,  L. 

Poumon,  pulmo,  Pulmo  marinas,  hem. 

Prxvencha,  mot  barbare,  pris  du  vulgaire  Prevenche.  Les  Latins  l'appellent  Vinca 
pervinca,  les  Grecs,  Clemutis  daphnoides.  J. 

Pruneau,  prunus,  Prunus  domestica,  L. 

Queue  de  cheval.  Voy.  Ëquisetum,  p.  G76. 

Quintefeuille,  pentaphylton,  Potentilla  reptans,  L.  (voy.  Pentaphylle,  p.  681). 

Raifort  :  Guy  dit  qu'il  en  existe  trois  sortes  :  1°  ie  raifort  cultivé,  Raphanus  sativus, 
L..  et  sa  variété  minor  dite  R.  rapkanistrum,  L.,  2*>  le  raifort  sauvage,  Cochlearia 
armoracia,  L.  ;  3'>  le  raifort  aquatique,  Nasturtium  amphibium,  R.  Br. 

Ramich,  ramich,  nom  donné  par  les  Arabes,  d'après  Mesué,  à  une  mixture  com- 
posée d'oseille,  noix  de  galle,  santal,  grenade,  omphacium,  baies  de  myrte,  bois 
d'aloes,  girofle,  muscade.  Sylvius  croit  que  Ramich  est  une  corruption  de  Rumex, 
nom  de  l'oseille. 

Renouée,  centinodia,  Polygonum  aviculare  (voy.  n.  p.  318  et  331). 

Résine,  résina,  résine  du  Pinus  sylvestris,  L.,  d'où  l'on  extrait  la  térébenthine. 

Rhubarbe,  Rheum  rhabarbarum,  L. 

Ribcs,  ribes,  sous  ce  nom  on  désignait  les  diverses  espèces  de  groseiller,  Ribes 
grossularium,  rubrum  et  nigrum,  puis  la  Rhubarbe  des  Arabes,  Rhetim  ribes,  L. 

Ris,  risum,  oryza,  arzi  des  Arabes,  Oriza  sativa,  L. 
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Romtirin,  rosmariDUS,  Rosmnrinus  officinnUs,  L. 

RoquctUt  eruca,  Hrussica  Sruoi,  L. 

Rose  rougt\  rosa  rubra,  Rasa  gailicn,  L. 

Roseau  nromaliqvc,  calaniuâ  aromaticus.  Accrus  Cittamus,  L.  (Vuy.  Acoro  et  Ca- 
lame,  p.  071,  073'. 

lioitiUitn-  lie.  (ei\  ferrugo,  Rnhigo,  oxyde  do  fer  hydraté  {voy.  Rouilla  de  fer,  p.  653). 

Halin  (huile),  otoum  sahhmm  ou  sambuciniiin.  hHtiik  Snbin  est  l'Iiiiilc  de 
Sattine;  XHiiiU  Smnhucin  est  l'huile  de  sureau  i  voy.  n.  p.  1J&). 

SabinCf  Sabiua,  Juntptms  snhinti^  L. 

Hogiipûnutn,  Seraplnum,  résine  prmiuito  par  une  ombellirére  de  ta  Perse. 

Snlk'ir,  altali,  somh\  nom  donné  aux  Saiicomiit,  Siii'!(>ta  et  Sutitda  des  bords  de 
la  tiiiT  (,voy.  II.  p.  US). 

Sanubiiro,  Sauabaro,  alléralioa  de  Zanabaria,  uoni  espn[i;iiul  île  la  Carolte,  D/tucus 
t'«ro(u,  L.  (voy.  Grâce  Dieu,  n.  p.  627);  le  Z  espagnol  se  prononce  comme  notre 
Ç  avec  uue  cédille. 

Sanamuntl<\  Saiiamuiida,  Geum  urbanum,  L.  (voy.  Benoiste,  p.  672). 

Sap't,  Kob  uu  bep^ema,  suc  de  raisius  cuitjusqu'à  réduclionau  tiers  (voy.  Glarel). 

Stiphh;  Saphyrus,  Snpphirus,  Pierre  précieuse. 

Surtnenl  ou  senneni,  sarmenlus,  rameoux  iigneux  de  ta  vigne,  Vitis  vinifertt.  L. 

Sariete^  sature^îa,  Saturda  hortcnsis,  L. 

Sdt'ine,  Savinier,  Savina.  Juniperus  Sttbina,  L.  (voy.  Sabine). 

Savonkn't  coiidisum,  Sapomtriti  officinulis  U.  —  Dyn,  d'après  ATicennc,  dit  que 
c'est  l'elléborR  blanc.  J. 

Sna-ifrage,  saxifragia  :  par  ce  nom  on  désignait  plusieurs  espèces  de  Smcifragii^ 
de  PiinpineUa  et  de  Gypsophita. 

Satmmom'i\  Scamonea,  Anahula,  Convohutus  scammonùt,  L. 

Scariolc,  Scarjola,  Lactuca  scariola,  L. 

Scebram  ou  Alcebram  est  une  espèce  de  lilhimaU  dite  Emtn  minor.  J.  Euphorbia 
esuUi,  L. 

St'olupendre  ou  langue  de  cerf,  scolopendrium,  Scolopendrium  û^kivirttm,  h. 

SronUunit  Teucrium  scordium  et  scorodonùi,  \.. 

Svm-sonùr>',  St-orzanvra  hisp<itiicii,  L. 

Scfttniinth.  siini»:uilus,  Aiuliopogun  Schananthm,  L. 

Setes/f,  ScbcstCQ,  fruil  du  Cordin  Sebfstvnny  L. 

Sedengh,  ^eûQag  (voy.  Pierre  sanguine  p.  0^2,  etn.  p.  271). 

Sehan,  Seham,  ce  serait  ['Abmttke  d'après  Serapiou,  le  Stoeehas  suivant  Razës 
(voy.  p.  517]. 

Seiche,  Sepla,  Sepùi  offieinaliSj  L. 

Stl  'irmoniac,  <tal  armonicum  (i^ynonyme  d'ammoniaque,  voy.  u.  p.  398;,  Chtorhy' 
drate.  d'ammonîa'juv. 

Sel  'técrépite.  sel  marin  cbauiïé,  pour  le  priver  de  l'eau  interposée  entre  les  cris- 
taux. 

Sel  indù'ti,  salindi,  nom  donné  par  .\rcbigéUQ  au  sucre,  à  cause  de  sa  similitude  sous 
le  rapport  Uu  la  4:oulcur  et  de  la  consistance,  avec  le  sel  commun*  (voy.  n.  p.  468). 

Set  de  nitrc,  sat  nitrum,  Nitrate  de  potasse. 


t.  CùUc  appellation  srl  indiim  a  probablcmctit  vli  inspirée  k  Arc1ii($i-'nc  par  la  phrase 
suivante  (lu  Dioâcorlde  :  ■  Le  sucre  tsi  an  Koiire  de  miel  concret,  cfu'ou  retire  dons  l'Inde 
et  l'Arabie  itu  âtic  des  Roseaux.  Il  forme  corome  le  sel  une  masse  solkte,  blancbe,  el  comme 
le  sel  il  su  britw  sous  1«  dent.  » 
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Sel  de  verre,  sal  vitri,  Anatron,  mfilaDge  qui  oage  à  la  surrace  pendaDt  la  Tusion 
du  verre  fvoy.  n.  p.  3to). 

Senatio,  ce  n'esl  pas  Senecio.  qu'on  dit  en  français  ncncssnn  ou  séneçon,  pris  da 
grec  tjptvtpMv,  afns  senelio  est  l'berbe  que  les  Grecs  appollout  slov,  les  Latins  lawr, 
les  liarhiers,  scneïio  aqu(it«:<i^  le  l'Yançais  b^rU-.  Jouberl  a  traduit  par  crcs-wn  en 
quelque  liou,  parce  que  la  berle  est  rei;ue  en  la  mSme  (espèce.  J.  Kn  réalilé,  sous  la 
désignation  gént^riquc  Sinm.  les  anciens  botanistes  réunissaient  Sium  migustifbfiinn, 
Sittm  tatifoUum  et  Cicuta  tirosa,  L. 

Seneason,  ou  séneçon,  senitio  ou  seneciont  S/^nerio  vnlyari$^  L. 

Samson  en  arabe,  ou  nielle  selon  Guy  (p.  i2'.*),  senissa  on  negilla,  SigeUa  sativa, 
i..  (voy.  Xtclie,  p.  HHU). 

Scief  ou  sicf,  en  Arabie,  vaut  aulaut  à  dire  que  coUyrc,  comme  on  le  prend  main- 
tenant pour  remède  approprier  aux  yeux,  saur  que  le  collyre  est  en  forme  liquide 
ou  en  poudre,  et  sicf  est  en  forme  de  trochisc  pyramidal;  c'est  le  nom  arabe  do 
collyre  soc.  Anciennement  collyre  (xVA/ûpiov)  fêtait  un  miïdicament  solide,  de  forme 
allunx^ée  et  cylindrique,  destine  à  ÔLre  introduit  dans  te  vagin,  l'anus,  les  oreilles, 
les  narines  (llippocrale,  Galien].  Guy  emploie  quelquefois  collyre  et  sief  comme 
synonymes  (voy.  p.  lif>). 

Smi^  Sene,  plusieurs  espèces  de  Senna  ou  Ctistfa. 

Sprpo//c/,  Serpylluin,  Thymm  scrptjUum,  L. 

Setdvaiji,  Selaragi  {Guy  croit  que  c'est  Thapsit%  p.  414;  voy.  Tbapsie,  p.  ftSl).  En 
arabe  Seterrui  est  la  J'umeterre  ("voy.  p.  (in). 

Si'jitlutfi  Unrisc,  sceau  do  la  vierge  Marie,  Tttmtts  eommitnis,  L. 

Siyne  céleste,  signum  cœleste,  Cketiiionium  majua,  L.  (voy.  n.  p.  391,  et  Chelidoine. 
p.  (>H). 

Siler  de  montagney  sller  roontanum,  Lnserpiiium  siler,  L. 

!>eieii  ou  Siseli.  siseleos;  seseli  monlannm,  htSfrpUiiun  niU-r,  Lits,  ItUifalimn. 

Sisimbre,  sisymlihuin.  Shtjmbriutn  sophvi,  L.  !voy.  n.  p.  518). 

Sorbier,  Sorba,  Sorhm  Auru/iarm,  L.,  et  S.  donusticat  L. 

Souci,  caleiviuta  officinalia,  L 

Spica  ceUien,  nard  celtique,  Valeriana  cHtica  et  satittncn,  L. 

Sucre  amtli,  Zuchar  candi  fvoy.  u.  p.  4«8). 

Spnradrap,  ou  spadadrap,  ou  spanadrad,  est  une  forme  d'emplâtre  en  toile. 

Spantrr,  spelta.  Triticum  spcttn,  L.  ;  vulg.  Opeautre  (voy.  n.  p.  6I6J. 

SleUion  ou  aldabat.  stellio,  Lézavd  (vo\.  Ahiabat,  p.  671). 

TiiTtutrin,  tamariiides,  tamarïadus,  Ttimarindus  indkus,  L. 

Tamaris,  lamariscus,  Tamoriic  nf ricana,  Poir.  ;  T.  yuWra,  L.,  etc. 

Tamon,  blaireau.  \Jr$us  metes,  L. 

Tnpiic,  tbapsia,  serait  gomme  de  Rhue  sauvage  pour  Avicenae  (p.  448).  TAap«to 
ffflidn  pL  t.  villosa,  L. 

Tiiraxacum,  dent  de  Iton.  Turaxacum  officinale.  Wigg. 

T>me  barbât  ou  bouillon,  lassus  barbassus,  Verbascum  ih'tpsus,  L.  (voy.  Bouillou. 
fi.  t>43). 

Terr*  des  meules,  terra  moralis  (voy.  Argile,  p.  CHl. 

Ttrre  uUnmie,  terra  selinusia,  Tara  flWmtuw,  terre  do  Selinuse.  terre  argîlouAe 
(voy.  u.  p.  432). 

Th'tinial,  tilbymalus,  lîuphorbh  vetrucom,  K,  cypariisiai,  E.  characûts  »,  L.,etc. 

!.  Les  Grec»  connsiiisaicnt  pn-squc  Ioub  les  Eiipliorbcs  de  la  norc  euro(»ocnnc.  et  M  rst 
«ligae  de  remarque  que  les  nom»  «pécinques  pur  lo^^ueli;  Ils  les  déqignateot  «iilifti^icnl 
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Thryphcre  sarracenique,  tryphera  sarracenica,  nom  d*un  (ilccUiaire  composé. 

Thym,  Thytaus  vul'jtuis,  L. 

Tra-jacanthe,  dmgïLgaDthus,  gommt'  adragant  ou  adraganlbc.  Urée  de  plusieurs 
Astrivjalus. 

Tremijte,  Iremuta,  Popuius  tremula,  L. 

Trihule  lerreslre,  tribuUis,  Tribulm  tcrrcttris,  L. 

Trifmle  aquatique  et  mftrin.  Iribuhis  marinus.  Trapu  naians,  I,.,  ©t  Ert/ngium  mari- 
limum,  L. 

Tribut  veni^  tribulus  viridis,  Cliardon  aqualùn^e,  Trapu  natans^  L.  (voy.  n.p.  62i). 

Truffe,  tryiihenim,  nom  dtïnuë  aux  électuaireâ  composéâ. 

Ttoiij:  ou  tunka:  scnihle  un  mol  corrompu  par  les  barbares  pour  dire  tttonka, 
nou  [>as  celle  (fu'oD  nomme  vuJj|;airemôiiL  bctoîne,  ainï>  un»  âortc  iricillct  ou 
girolléo,  qui  est  h  sauvage  et  pelile.  (Jt^^lques-uns  l'apiiHlleiil  veloufca.  d'où  lo 
mûL  d«  luQîcapeul  aiusi  avoir  été  pris.  J.  —  Diunthus  can/ophyllus^  U 

Turbitli,  lurbit,  Cotivotvulus  turpethum,  L. 

Tuniueltt;,  tiemiaria  ylnlint  et  hirsuta,  L. 

Tussiltiav,  pas  d'asuo,  TuAsilaua  farfam,  L. 

Tyri  ou  thyri  :  les  barbares  désigaent  sous  ce  nom  tous  les  serpents  et  spéciale- 
ment les  vipfTcs. 

Valériane,  valoriana,  Vaieriatut  offieinalis,  L. 

Va'd  dt  i/ri$,  viridii  lerià,  Acetnte  Je  cuivre  (voy.  n.  p.  280,  et  Verdet,  p.  657). 

Verjus,  agrcsla,  Sw:  ilu  raisin  aoant  sa  mitturité. 

Vermicuiairc,  vermicularis.  Sedum  acre,  L. 

Verre  d^outre  vier^  vitrura  uUramarîuuœ,  Lapis  hutti. 

Vigne,  vitis,  Viti&  vinifera,  L. 

Vinaiyre  pnsseritU\  acetum  passulatum,  Vitudgre  préparé  niec  dti  grainn  de  raitim 
teti. 

Violier  ou  Giroflier  jauae,  Cheiranihus  keiri,  L.  ;  Vtolier  blanc  :  plusieurs  espaces 
û'Hesperis  el  de  Lunaria . 

VHicdiiï  ou  vignette  est  le  nom  donnd  par  les  barbares  â  la  bryonie  ou  conleuvrée. 

Vo/mMc,  volubilis.  Volubilis  major,  serait  AnahuUt.à.  C'est  le  Coiuo/ru/«sscpiuwi',  L. 

Xfjlobalsame,  \ylobalsamum.  rameaux  briséii  de  VAmyi-is  gitead^mis,  L. 

Xylofiiracta  (voy.  Carrobe,  Caroube). 

'ledoarie,  redoaria,  Curcuinu  'Acdouria,  L. 

Zcii,  icgi,  c'est  le  wi(rjo/  ((luj ,  p.  63i). 

Ziniar  ou  verd  de  gris,  ziuiar  (Cuy,  p.  617;  voy.  Vend  de  gris). 

Zimemtre  ou  gingembre  blanc,  cincibcr  album,  Zinziber  officinale,  Rose.  Les 
Arabes  écrivent  aussi  Cim  ou  Cincil)  pour  Cinciber. 

ZumnQf.  zurumga  :  on  croit,  dit  Guy,  que  c'est  Hermodaeie  (voy.  n.  p.  396,  et 
Hermodacte,  p.  648). 


BDcore  dans  la  nompnclalura  moderne.  La  même  permanence  existe  auui  en  ce  qui  cod- 

ccrno  le»  espèces  «lu  çctirB  Arittoiochia  (S'-L.>. 

l.  L'Anatiula  est  une  autre  plfttiie  du  même  genre,  le  Co/ii-o/vk/w  ïcnmmonia,- Toyex  plus 
baiil,  p.  672. 
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IL  —  GLOSSAIRE  DES  INSTRUMENTS 

CITÉS  DANS  LA  dlIRimOTE  DE  GUY  DE  CÏLU'LIAC  « 


Les  iDStroments  dont  parle  (>tiy  do  Cliauliac  sont  nombreux,  il  les  indiqne  i 
mesure  du  besoin  de  la  descriplion;  quelquefois  il  âoumère  la  série  des  instrumcnU 
nécessaires  à  telle  ou  telle  oiiéralion;  il  Tait  ainsi,  pour  l'enlèremciU  des  corps 
étrangers  des  plaies  (p.  207),  pour  ropéralion  du  trépan  (p.  267},  pour  celle  de  la 
hernie  (p.  o24],  pour  l'opération  de  la  pierre  (p.  53(1). 

Pour  les  opérutiom  sur  les  yeux  (p.  i62)  il  faut,  dll-il,  des  érignes,  aiffailles,  sty- 
lets, ciseaux,  spatules,  lancelles  et  des  petits  rasoirs,  le  tout  en  double  et  triple. 

Au  mddccin  de»  orcUlts  (medicator  aurium),  il  Tant  (p.  iOi]  des  cure-urciUes  et  des 
stylets  ôlévatoirs,  un  crochet  à  pointe  légèrement  courbée,  dos  canules  a  aspJror 
el  à  fumiger. 

Le  <kntist€  aura  (p.  506)  des  rasoirs,  dos  râpes  (raspatoria),  des  spatiimcs  droits 
et  courbes,  des  élévaloirs  simples  et  à  deux  brauclies,  des  tenailles  deulelées, 
plusieurs  explorateurs,  canules,  décliaussoirs  (scalpraj,  des  tarières  et  aussi  des 
limes, 

r>uy  n'a  pas  laissé  de  dessins  des  instruments  qu'il  employait,  peut-^tre  avait- 
il  fait  quelques  grossiers  dessins  au  trait;  on  en  trouve  quelques-uns  de  ct^  genre 
dans  les  manuscrits.  La  Cftirurgie  d'Albucasis  est  le  seul  des  ouvrages  antt-^rieurï 
â  l'imprimerie,  qui  ait  donné  les  dessins  d'un  grand  nombre  d'instruments  (con- 
sulter les  éditions  de  Cbanoing  et  do  Lcclerc).  Après  la  découverte  de  l'impri- 
merie,  les  premiers  livres  chirurgicaux  qui  ont  pani  avec  des  figures  sont  ceux 
do  Brunswig;  puis  les  gravures  se  sont  multipliées. 

Les  découvertes  d'iu^itruments  faites  â  Ilercuianum  et  à  Pompéi  et  dans  d  aulr^s 
endroits,  en  nous  faisant  connaître  des  instruments  des  aucieus,  dout  lieaucuup 


I.  Consulter.  —  Hycronimu  firunBcliwif;,  149^.  Dis  ht.  itau  bueh  drr  nirurifia.  Ilaiitwirv- 
kiiug  dur  wuodarlrny,  —  J.  (îriinin^er,  Slra^ibourg. 

Haus  de  Gersdorû,  Feldbuch  der  Wimdariniey.  —  Kdil.  latine.  J>iî  ckii^fgia  rf  eorpttrit 
humant  nnatomia.  Strasbourg,  1542. 

Andn^  de  la  Croix  (deila  Croco).  I3Î3.  Chirvi-giae  vnït'cifa/ir  vpui  otmofutiari.  —  Offlcjoa 
i^birurgica  io  qua  iii6truuieiila  chirurgo  convunitinlia  suis  flguris  di'liiie-Atn  ciprosHJujiis 
cenuntur.  Venise,  1573,  in-fol. 

Scoliei,  1fi72.  Armamtniarivm  v/tiruryk-tim.  Amat.,  1773- 

Aroeman.  iVM.  ■'n.ttftim.  de  rhir.  UOllinHUe,  in-8"- 

RdiUorirer,  1817.  tnâl.  df  rhir.  ViuUD'',  1817-18,  ia-4".  Atlas  iu-ful. 

P.  Savoiiko,  1821.  Noie  .i«r  ta  chirurgie  duM  le»  praniern  Agfft  et  *iw  '/"«'çftn  inttrtt- 
mtnta  propre»  à  cet  iirl  tmuvfa  dan»  Ir»  ruine»  df.  PompU  en  t8i9  (in  ItcTUe  niéd.,  bfatof. 
el  philosophique,  ]S2t.  l.  VI,  p.  Iâ7.  Il^t.  13,  ir»,  17). 

G.  Kuhn,  1828.  Dr  inilnutientiif  chirnr^Kis  i^etcrittis  cognHia  et  nupper  offoitin*.  In  oplit- 
culu  académie  medica  et  philologica,  i!  vol.  Llpsiao,  IS2S. 

Vntpes,  lBi7.  Illutti-atiotte  de  tutti  yU  tttrumenii  thirurifici  feoveli  iu  StneofOiif  «  tn 
fompfi.  isn.  Nap'»ll. 

J.  Sii'hel,  tStWî,  i\ifitrettu  «'«uci/  de  firrrr»  itii/dlimea.  Pnris,  ISfirt. 

:^outcttcn,  18ft7.  Hist.  df*  instrum.  de  rhu:  trouvas  A  Uerctdauftm  et  4  fotnpfU  Parti, 
HoDiiTcalurc,  tfl67,  in-lO.  15  p. 


INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE 


Q87 


se  sont  perpétués  jusqu'à  nous,  ont  permis,  en  les  rapprocliant  des  descriptions 
des  manuschls,  et  des  instruments  figurés  après  le  xv  siècle,  de  juger  à  peu  près 
de  ceux  dont  on  a  dû  se  servir  au  moyen  àgc. 

I>a,us  les  figures  qui  vont  suivre,  j'ai  voulu  «Itinner  la  forme  ifùtiiïrulc  des  instru- 
meiKs.  sutis  clierclier  à  les  mudoler  d'une  f.-ii;()n  trop  précise,  puisque,  à.  part  ceux 
d'Albncasis,  qui  sont  de  simples  schémas  linéaires,  les  dessins  les  plus  anciens  sont 
du  xvi"  siùcle,  c'fisï-â-dire  environ  cent  cinquante  ans  après  Guy  de  Cliauliao.  Ces 
tiicures  sont  faites  d'après  les  dessin;*  d'Albucasis.  d'après  les  instruments  trouvés 
à  Ponipéï  et  d'après  les  figures  de  Jouberl,  Scullet,  Védreiies,  etc. 

Aiyuitit'  (acus).  1,'aiguille  à  suture  est  à  pointe  triangulaire  et  creusée  en  gout- 
tière \)tH  du  chas  pour  loger  le  fil,  alla  qu'il  n'en  emp^^clie  pas  te  passage.  Le  point 
de  la  peau  par  où  doit  sortir  Taiguille  est  soutenu  par  une  canule  rcntMr(^e  qui 
empoche  l'aiguille  de  dévier  et  permet  de  vnir  le  monit^nt  nu  elle  sort.  L'aiguille  et 
ta  canulo  sont  droites  ou  courbes.  —  IM.  I,  flg.  1,  2,  3,  4. 


I 


Pig.  1.  —  GitrAClion  d'una  ùétAus  pir  k«  pracéilû  tl«  rarbaliUi 

Aiguille  'le  plomb,  pour  introduire  un  lîl  dans  les  fosses  nasales,  la  bouclie,  etc.,  ou 
dans  une  ^:^tule  à  l'anus.  —  PI.  I,  ilg.  ^î. 

Aiyiiilir  à  cfitantcie,  Elniad<p:  en  arabe.  Guy  la  veut  {p.  48S)  mcdiocrement  firio, 
dû  la  iungueur  de  l'ongle  du  pouce;  lu  mancbû  doit  être  léger,  pro[>re  à  tenir.  11 
préfôre  laiguille  eu  fera  l'aiguille  d'argent  de  Bienvenu,  el  à  l'aiguille  d'or  d'Aca- 
uamosal.  —  PI.  I,  flg.  6.  Od. 

Mgalie  (argalia  sou  syringa,  de  tr^piri.  tuyau,  flùlo),  synonyme  de  sonde  uréllira le, 
est  (p.  543,  note)  une  cauule  de  même  longueur  qu'un  calliéler,  percée  à  la  pointe 
et  aux  c6tés.  A  l'autre  c&trémité,  elle  présente  coaame  une  sorte  d'embout  où  l'on 
peut  adapter  une  bourse  de  cuir,  pour  faire  une  injection.  Il  y  en  a  dout  l'embout 
est  à  vis,  comme  dans  l'instrument  à  clystéres.  A  l'intérri'ur  de  l'algalio  est  une 
petite  verge,  ou  un  fil  de  laiuo  que  l'on  retire  pour  permettre  récoulement  de  l'urine 
ou  d'autre  liquide.  —  PI.  I.  llg.  7,  7a. 

Arbaléti'  fhalUla)  est  indiquéo  par  Guy  pour  enlever  les  choses  fichées  q»'on  n'a 
pu  retirer  avec  les  tenailles.  L^  figure  1,  faite  d'après  celle  de  l'édition  de  Jonbertt 
représente  l'arbalète  en  place  ol  teuduc;  elEo  emportera  tes  tenailles  ut  la  llôche, 
lorsqu'on  la  décrochera. 

AiulleSy  éclisses  {haslella,  ferula),  ponr  maintenir  les  fractures.  Elles  sont  en 
sapin,  en  bois  des  fourreaux  dos  épées,  en  corne,  fer,  cuir;  on  los  applique  sur  le 
membre  recouvert  de  bandes,  de  compresses  ou  d'un  feutre  (filtrum,  p.  :)&0).  Les 
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attelles  sotil  maintenues  par  des  tuels  (voy.  ce  mol)  ou  par  dos  baotielelles  (cam 
luelli^  aul  l)i[jdello). 

liowi'U  du  doigt.  Dans  tes  maladies  de  l'ongte,  Guy  couseiJIe  (p.  niU)  de  prott>ger 
rexlrémitê  du  dojgt  avec  uu  bouiiet  ou  chapeau  [pîleuui)  de  cuivre  ou  d'argeot,  et 
perluisé,  ut  habcut  resjimtmenlum. 

Broyer  (brayo,  sorte  d'armure  qui  garanlit  le  bas  du  ventre,  du  Cange).  Les 
brayers  en  lotie  datent  de  l'époque  de  Celsc.  Lanfranc  pla^'ail  la  pelote  sur  ud 
écussoii  môtalliquo;  le  ressurl  métallique  a  ^'té  imagiati  au  xv"  siècle  (voy.  Marcus 
Gatenaria,  TJ^  'suris  tieyrUwiinum,  etc.  Lugduni,  iiiiii;  Malg.  A   Paré,  t.  I,  p.  iOBj. 

Canutâ  (canaula).  Nous  avocs  vu  déjà  ta  canule  qui  sert  avec  l'aiguillo  à  suture; 
Tient  ensuite  : 

La  canule  fenétrée  dans  la  rcnt^tre  de  laquelle  on  place  la  luette,  que  Ton  coupe 
ensuite  avec  un  fer  chaud,  fait  à  mode  de  ciseau  lad  modum  scalprl),  introduit 
dans  la  canule  (p.  SI4).  l^s  ligures  H  et  Su,  IM.  1,  roprésenleut  la  rj.uu)e  el  le 
ciseau  à  c:tutf*risalion. 

Canule  à  pistou.  Guy,  à  propos  de  la  destruction  de  la  luette,  parle  encore  (p.  5f4i 
d'une  canule  Toni^trée  qui,  dans  son  ouverture,  reçoit  la  luette  contre  laquelle  on 
pousse  un  caustique,  au  mayen  d'un  stiEet  (probat  dont  reitrémitê  est  garnie  de 
iinge  ou  de  coton,  de  façon  à  faire  pistou. 

Canule  d'airain  ou  d'argent  pour  l'optiration  de  l'/ti/f/ropisi*!  (p.  (82^  —  PI.  I,  flg.  ». 

rAimtU-  pour  nspirvr,  par  exempte,  de  l'eau  qui  est  dans  le  conduit  auditif  externe; 
semblable  aux  canules  pour  aspirer  icanula  sugatoria)  dont  se  servent  les  enfants 
(p.  493)  et  qui  sont  quelquefois  faites  avec  un  tuyau  de  grosso  paille  ou  de  pelite 
canne.  —  PI.  I,  fig.  10. 

VaTitilf- à  fumigation  (p.  49^}.  C'est  une  sorte  d'entonnoir  à  longue  queue  droite, 
courbe  ou  coudée,  selon  la  partie  (oreille,  fondement,  matrice,  etc.i  iiu'on  veut  par- 
fumer, esluver  ou  fumiguer,  les  trois  mots  sont  synonymes.  L'entonuoir  est  posé 
sur  uu  vase  daos  lequel  le  liquide  à  évaporer  est  en  ébullitîou.  Guy  appelle  aussi 
la  canule  A  funtigalicn,  trujertorium  nul  rannuta  su/fumiyatoria,  ou  encore,  ainan 
Stuphm:  (canule  d'étuve).  —  PI.  I,  llg.  Il  cl  12. 

CatfvHcr  (du  xxQïr^p,  usAtitau  plougcrj  est  uu  iatrommissoir  (immisorium  aut  intro- 
inissorium)  semblable  à  une  soude,  à  un  instruracut  explorateur  (proba)  H  termiui^ 
par  une  olive  (uodulusj,  alln  qu'il  ne  blesse  pas  les  tissus;  il  est  destiné  plus  spè- 
cialemeni  à  l'exploration  de  la  vessie,  et  employé  pour  déplacer  les  calculs.  U  dif- 
fère de  l'algatie,  en  ce  qu'il  est  plein  ip.  ni3). 

Cautère  signilio  tout  ce  qui  bnUc.  rbuile  bouillante,  le  bois  brùl&nl,  le  métal 
ardeaU  Et  tels  sont  dits  cautères  actuels,  car  locontloeDl  et  de  fait  U&  brûlent.  Les 
cautères  potentiels  sont  des  médicaments  caustiques,  appelés  aussi  ruptoirts. 

Le  nombre  des  formes  de  cautères  employées  par  les  anciens,  en  particulier  par 
les  Arabes,  est  Irtts  considérable,  (iuy  en  décrit  six  formen  principales  {p.  595). 

Le  cautère  cuUellairc,  eu  façon  de  couteau,  est  de  deux  sortes  :  l'un  est  dit  dorsal 
ou  à  dos,  parce  qu'il  ne  coupe  que  d'uu  cOlé,  l'autre  est  dit  entai,  ou  en  epèe,  car 
il  coupe  des  deux  eûtes.  ~  PI.  I,  (Ig.  14  et  15. 

Le  cQuUre  olivâtre,  qui  ressemble,  dit  Guy,  à  un  noyau  d'olive.  —  PI.  1,  llg.  lé. 

Le  cautère  dactilnire,  en  forme  de  noyau  de  datte;  il  se  rapproche  beaucoup  de 
l'olivaire.  il  est  seulement  plus  gros  et  plus  long.  —  PI.  1,  lig.  17  bis. 

Caulire  ponctuai  est  mince  cl  terminé  par  une  petite  t^te  ronde;  il  est  desUoé 
Kurlnul  à  cautériser  la  peau  pour  faire  les  cautères  à  nœud  ou  à  boulon.  Guy  l'or- 
donne avec  un  arrêt  et  une  platine.  —  PI.  1>  Qg.  17. 

Guy  décrit  un  autre  cautère  pouctual  long  et  mince,  à  façon  de  verge,  qu'on 


INSTHIMRNTS  DK  CIlIHt  KGIB 


introduit  dans  une  canule,  pour  cautiïriser  dans  des  régions  profondes,  daas  les 
fosses  nasalps  (p.  :i3l),  par  exemple.  —  PI.  I.  (Ig.  IS,  l8o,  J8ft. 

Sont  ilt^rrils  encore  quelques  cautères  spéciaux  ;  le  cautère  rlaval  d'Alhiicasis.  en 
forme  de  léte  de  clou,  dont  l'actioQ  ne  dépasse  guère  la  peau  (p.  iSt  ).  —  Guy  coupe 
le  /f/cf  fie  la  tangw:  avec  un  rasoir  d'argent  ardent  (p.  503).  Oaas  les  flslulcs  den- 
taires, il  cautérise  le  trajet  avec  une  aiguille  (acit.i),  ou  avec  une  éprouvello 
d'argent  ou  d'airain  |p.  333)  cbauiïée. 

Cautère  à  scton,  c'est  un  caulère  subtil  fait  d'une  grosse  ai^ruille,  trian^'ulaire 
depuis  le  milieu  jusqna  (a  pointe.  Mn  la  passe  froiilo  ou  arieiile,  à  travori  des 
tenailles  pernU^s,  r|ui  ont  saisi  la  peau  dnns  laquelle  on  veut  passer  le  ruban  ou  la 
cordette  ennié  au  trou  de  laiguille.  —  PI.  I,  li^.  i9.  20,  21,  2->,  23. 

Cautère  circnlairf,  ou  en  cercle,  dAlbucasis;  il  présente  cinq  boutons  ou  cautères 
pOQcluals.  de  façon  à  faire  en  une  fci.s  <"inq  raulères  à  ntpud.  —  PL  I,  llg.  24. 

Ciifatix  <forfex,  forficos).  I.es  ciseaux  étaient  ppu  employés  en  chirurgie;  Guy 
en  indique  deux  espèces,  les  ciseaux  pointus  et  les  ciseaux  mousses  (obtusus). 

Il  y  a  deux  sortes  de  ciseaux  :  i"  les  forces  des  pasteurs,  sorte  do  pinça  non  artl> 
culée  dont  les  tranchants  s'entrecroisent  ^Pl  .11,  (ïg.  24  Ws),  iustrutnents  qui  ont  été 
modifiés  par  les  .'\rabes  de  diverses  nianicre.s.  et  dont  l'emploi  fut  plus  répandu  que 
celui  des  ciseaux  articulés;  ils  étaient  encore  usités  au  xvi"  si^^cle  (HuofT). 

2"  Les  cuenitx  artimttK^  {forfcx\  ils  n'ont  guère  été  employés  en  chirurgie  qu'au 
XV  siècle;  ils  sont  figurés  dans  la  C.hirur<jie  do  Rrunswig.  Cependant  les  instru- 
ments articulés  datent  de  loin,  on  en  a  trouvé  des  spécimens  à  Ilcrcutanum  (voy. 
Celse.  par  Védrenes,  IM.  VI,  llg.  »);  Albucasis  a  dessiné  deux  variétés  de  ciseaux 
spéciaux  articulés:  dans  la  première  (PI.  II.  flg.  2!i).  il  s'agU  de  ciseaux  tins  pour 
enlever  uuu  portion  de  la  paupière  abaissée;  dans  la  seconde  (Pi.  II,  lig.  26),  il 
s'agit  do  ciseaux  pour  la  circoncision. 

CUetnLe  dilalatoirs.  pour  agrandir  la  plaie  quand  elle  est  trop  petite,  et  ne  permet 
pas  d'enlever  les  corps  étrangers;  c'est  le  septième  instrument  indiqué  par  Guy 
Ip,  aotj)  pour  l'extraction  dos  floches;  il  est  ligure  par  TagauU  comme  le  représente 
ta  PI.  Il,  llg.  27,  et  ressemble  au  lilholomc  double. 

Chfnu  ousr<parfifoir,  incisoir  (separalorium,  abscissoriut»,  incisorium).  est  un  ins- 
trument destiné  à  couper  tes  os.  avec  l'aide  d'un  marteau;  il  sert  à  enlever  les 
ponts  osseux  qiii  restent  entre  les  trous  faits  par  te  trépan.  Les  ciseaux  peuvent 
eacore  servir  à  ruginer;  aussi  la  séparation  n'est^elle  pas  nette,  entre  le  ciseau 
et  la  rugiiie;  d'autant  plus  que  les  auteurs  anciens  donnent  volontiers  le  nom  do 
ciseau  à  un  instrument  qui  agit  avec  la  main  seule,  sans  le  secours  du  marteau. 

Guy  (p.  26Hj  indique  deux  variétés  de  séparaluirs,  l'une  droite,  la  française, 
l'autre,  la  bolonaise,  qui  est  concave,  et  dont  l'autre  extrémité  peut  être  un  él^* 
valoir. 

Les  ciseanx  sont  de  différentes  formes;  ils  sont,  soit  d'une  seule  pièce  métallique, 
soit  formés  d'uue  lame  qui  s'enfonce  dans  un  manche,  comme  ceux  des  menui- 
siers. L'exlrémité  coupante  est  plus  ou  moins  large,  plane  ou  concave  pu  gout- 
tière; ceUe  dernière  variété  serait  la  gouge,  d'après  Jonbert.  Guy  en  parle  à  (iropos 
des  fractures  du  crâne  iiui  nécessiUnil  la  IrépanaUcui;  il  dit  (p.  2G4,  note)  :  «  delade 
l(a  ulendo  abscisoriisy  vol  per  tortcUos...  ».  Le  tortellum  est-il  bien  une  rugine  cave, 
une  gouge? 

D'autres  ciseaux  ressemblent  â  un  scalpel  droit  ou  coucavo,  avec  un  dos  large 
sur  lequel  frappe  le  marteau  ;  ils  sont  llgurés  dans  le  manuscrit  de  Montpellier 
(n»  28).  —  PI.  H,  llg.  28,  29,  30,  31,  32. 

Clystèrt,  L'instrument  à  clystére  de  Guy  est  formé  d'une  bourse  on  cuir,  ou  d'une 
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ves$io  de  porc  ou  de  bélier,  qui  se  Rxe  snr  une  canule  de  boU  oa  d'autre  matière, 
au  moyen  d'un  lien;  d'aulres  s'adAplonl  à  la  canule  par  un  pas  do  vis  (p.  Sl3,  S89). 
On  vidail  la  bourse,  f.a  pressant  sur  elle  avec  les  deux  mains.  —  PI.  Il,  flg.  33. 
Guy  se  s«rt  du  mÔme  instrument  pour  injecter  du  liiiuiJe  dans  la  vessie,  à  l'aide 
d'une  altjalie,  etc. 

Noire  auteur  ne  connaissait  donc  pas  la  seringue  el,  d'aprAs  Malgaigne,  dont  J'ai 
rapporté  l'opinion  (p.  58»],  n'est  â  Galenaria,  à  la  fin  du  w*^  siècle,  qu*i;n  serait  due 
l'invention;  celui-ci  l'allriliue  à.  Aviceime.  [('après  DarLMolierg  (t.  I,  p.  3411.  Mal- 
gaigne  a  fait  erreur  en  attribuant  la  seringue  â  piston  à  Gaienaria  ou  à  Avicenno; 
l'un  et  l'autre  ont  parlé  d'une  canule  à  deux  cylindres  (en  canon  de  Tusil^,  dont 
l'un  servait  à  introduire  le  liquidu  dans  le  rocluin,  el  l'uulrc  à  laisser  sortir  les  gaz 
de  l'intestin.  Dareinberg  doune  une  figure  de  la  description  d'Avicenne. 

D'un  autre  câté,  Albucasis  dit,  à   propos   des  injections  dans  l'oreille  (trad. 
Leclerc,  p.  71)  ;  ••  Servez-vous  dune  canule....  Vous  pouvez  aussi  introduire  dans 
la  canule  un  piston  iChannlng  dit  «  cnibolus   .)  en  cuivre,  convonablement  pré- 
paré. Si  vous  lo  préférez,  prenez  un  stylel  :  enroulez  avec  soin  son  eilri)mile  dan» 
du  colon,  emplissez  la  canule  d'huile  ou  d'autre  suc  analogue,  place^- 
f^  en  l'extrémité  dans  l'oreille,  introduisez  dans  l'autre  bout  de  la  canule 

le  stylet  garni  de  coton,  uppuyez  dessus  jusqu'à  ce  que  lo  liquide 
entre  dans  l'oreille....  »  PI.  Il,  tig.  33. 

A  propos  des  Injections  de  liquide  dans  la  vessie,  Alhucasis  (p.  Ii8) 
ordonne  de  se  servir  d'une  seringue  ^syriuga,  Cbauning)  u  duDl  telle 
est  la  forme  :  l'extrémité  en  sera  pleine  suivant  unu  légère  élendoô; 
percée  de  trois  trous,  deux  d'un  cà\ê  et  un  de  l'antre,  comme  lo  repré- 
sente la  ligure  (PI.  Il,  Hg.  3t).  Lecalibro  delà  canule  doit  être  mesuré 
de  telle  sorte  que  le  piston  en  remplisse  exactement  la  cavité  et  que, 
si  vous  attirez  nu  liquide,  il  soit  aspire,  cl  que,  sj  vous  le  repoussez, 
il  soit  repoussé  au  loin  comme  il  arrive  avec  ce  tube,  au  uioyen  du- 
quel on  lance  le  napbte  dans  les  combats  de  mer.  »  (Feu  grégeois,  Channing  et 
Leclerc.)  Je  reproduis  ces  deux  instruments  d'après  Leclerc.  PI.  Il,  fig.  33,  3i. 

La  description  de  la  seringue  est  tout  entière  dans  ce  que  dit  Albucasls,  mais, 
comme  pour  la  lii^atiire  des  arlëres  décrite  par  Celse,  il  a  fallu  des  siècles  arsul 
<|ue  l'idée  germât  l*!  devint  vulgaire. 

Guy  décrit  également  une  sorte  d'instrument  à  piston  pour  cautériser  la  luette, 
dont  nous  avons  parlé  à  propos  des  canules,  mais  il  ne  généralise  pas  l'emplot 
de  rot  instrument.  —  Vover  l'yulquo  cl  PI.  Il,  fig.  3fl. 

ftruDschwig,  en  H^l  ',  dans  une  planche  qui  renfermo  beaucoup  d'instruments, 
lignri.1  une  seringue,  reprodnlle  ci-dessus,  lig.  t. 

Crochet  (uncus,  unciuus,  hamus).  Les  crochets  de  Guy  sont  nombreux,  las  uns 
gros,  les  autres  grêles,  plus  ou  moins  courbes,  à  nue,  deux  ou  trois  branches,  selon 
l'usaye  auquel  ils  sont  destinés.  ' 

Dans  le  rroi'hH  à  future  (hamus,  p.  ^tl)  les  dfiux  extre-milés  sont  terminées  en 
hameçon;  pour  les  dissections  de  tumeur,  il  commande  d'écarter  les  levers  du  la 
plaie  avec  des  crochets  simples  ou  doubles,  triples;  ce  sont  nos  irignes.  —  PI.  Il, 
lig.  37,  38. 

Pour  les  opérations  sur  les  yeux,  les  crochets  sont  plus  fins,  simples  on  doubles 
(PI.  II,  (Ig.  (0.  41.  ^2):  il  se  sert  d'un  crochet  triple  rhamus  Iriplicatus,  p-  \t>9]  pour 
soulever  la  peau  dans  l'opération  de  la  chute  de  la  paupière.  —  PI.  Il,  fig.  39. 

I.  HyeroQiiDo  Br(in«cb^vig.I>ti  M  dojt  Uuch  itrt  Cirurgifi,  J.  Griiuioger.  Slrmboarg,  1(97. 
t'I.  XIX. 
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La  |ilupart  de  ces  în^truinenls  sonl  figurés  dans  In  chirurgie  d'Albucasîs. 

Pour  «niever  te  calcul  après  l'opéralioit  du  la  taille,  il  recummandt!  un  crochet  à 
©xlrémité  grosse  et  concave.  —  PI.  Il,  ftg.  43,  4t. 

Cuiller  (cochlearium).  Guy  indtr|uc,  entre  autres,  une  cuiller  d'argent  ûu  d'airain 
pour  protéger  l'œil  dans  les  opèralious. 

Ou  se  servait  aussi  d'uue  pelile  cuiller  hâmisphérique  à  Icng  manche,  pour  porter 
l'huile  boutllanlc  sur  les  plaies  {(tnmschwig). 

LUlatiUoirs.  son\  des  iastrLiiiuMits  (jui  dilatent  tes  plaies  ou  ulcères,  sans  incision; 
tels  sont  les  suivants,  dont  les  lirancbes  s'ëcartent  quand  ou  presse  sur  les  manches  : 
—  PI.  Il,  fip.  4S,  4e.  47,  48,  49. 

Nousavons  parité  des  ciseaux  qui  a^rrandissontlesplaiesparlnclsion.— PI.  Il,ttg.27. 

Ett'vatQirs  ou  leviers,  pour  relever  les  os  déplacés  ou  enfonces  {p-  20fi),  ou  ponr 
arracber  les  dents  {p.  5[H>);  les  Tormes  en  sont  multiples;  les  ëlévatoirs  pour  arra- 
cher les  dents  sout  simples  ou  fourchus.  —  PL  II,  ti^'.  i>0,  !>1,  Vrî. 

Embout.  Sous  le  nom  d'omhoul  (cmbotus),  d'entonnoir,  Guy  désigne  une  sorte 
de  tuyau,  ou  de  canule  conique  qui  conduit  les  vapeurs,  les  Tuongaltons,  daus  une 
cavité,  daus  l'oreille  (p.  132),  dans  la  matrice  (p.  5S0),  ou  qui  sert  à  iuLrodutre  des 
médicaments  dans  les  fosses  nasales  {emholus  nasalis,  p.  41iTj. 

Eftrouvette  (proba,  slilus,  specUlum,  grapliium,  Jnlroniissum):  c'est  un  instrument 
explorattMir,  un  alytet,  que  Guy  désigue  le  plus  souvent  sous  le  nom  de  pfoàfi,  et 
dont  les  extrémilés  se  terminent  en  pointe,  en  boulon  ou  olive,  eu  paleltâf  en 
curette  ou  en  extrémité  rugueuse;  les  éprouvetles  étaient  droites  ou  courbes, 
llexibli's  ou  solides,  en  plomb  ou  en  d'autres  métaux.  C'est  le  specillum  de  Celse,  la 
stmda  des  barbares. 

L'éprouvcHo  sert  non-seulement  à  explorer,  mais  à  porter  des  médicamenis  dans 
la  profondeur,  en  enroulant  autour  de  son  extrémité  de  la  laine,  ou  du  coton.  Au 
lieu  de  U  proba,  Guy  emploie  qneliiueruis  à  cet  oITet,  le  grapMum,  stylet,  poinçon 
qui  sert  à  écrire  sur  de  la  cire.  Quand  l'éprouvette  est  longue,  il  lui  donue  le  nom 
A'intromvisuin  (iulromissoriumi.  comme  à  celle  qui  couvicnl  à  l'exploration  des 
plates  de  poitrine. 

Il  se  sert  aussi  d'une  éprouvetle  creuse,  dont  on  enfonce  la  queue  (cauda  proha) 
dans  la  hernie  aigueusc  ou  aqueuse  fp.  187)  pour  en  vider  l'eau  (PI.  1,  llg.  13).  Cet 
instrument  remplaçait  le  trocart  qui,  d'après  Malgatgne  [.i.  Paréy  t.  I,  p.  401).  n'a 
été  inventé,  ou  plutôt  retrouvé  el  appliqué  que  dans  le  \vi*  siècle.  Sanctorius  en 
doune  la  description  en  t6'i3^>;  rinslrurneut  avait  été  imaginé  vers  15S0  par  J.-B. 
Canane,  ainsi  que  le  rapporte  Amatus  Lusilanus. 

La  taste  (voy.cc  mnt)  est  encore  une  sorte  d'instrumentexploralour,d'éprouvette. 

De  ces  instruments  nous  rapprocherons  la  ivryc  di  plomb  un  pou  courbe,  indiquée 
par  Guy  pour  refouler  vers  l'cslomnc  les  corps  étrangers  du  gosier  (p.  .^15). 

Fmom.  A  propos  des  fractures  de  cuisse  (p.  308,  uote).  Guy  parle  de  rouleaux  de 
soutènemeni,  d'appuiemcnts,  faits  de  paille  et  enveloppés  de  linge;  il  s'agit  là  des 
fanons.  Malgaigne  (.4.  Por'',  1.  II.  p.  288)  dit  que  Guy  de  Cliaullac  est  le  premier 
auteur  (|ui  eu  parle;  mais  celui-ci  les  attribue  à  maître  Pitïrre. 

Fimcille  (faix,  falsa,  falselta).  C'est  un  instrument  tranchant  à  lame  élroile  et 
courbe,  dont  les  usages  sonl  SEiéciaux,  it  serl,  par  exemple,  pour  couper  la  luette, 
les  amygdales  {PI.  111,  fig.  îi.l^  5fc,  5o).  A  cette  forme  se  rattachent  le  surinuutnine  de 
Galien,  terminé  par  nn  stylet,  et  qui  sert  à  Inciser  la  fistule  à  l'anus,  et  ie  bien  tran- 
chant d'Albucasis  (bene  j^cindous,  p.  341»)  ou  cmiula  des  Arabes,  qui  n'est  qu'un 
syringotome.  (Voy.  Rasoir.) 

Pans  rarapulaliûD,  Guy  commande  de  se  servir  du  rasoir,  couteau  convexe,  Iran* 
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chaot  d'un  seul  càié  (voy.  PI.  Hl);  dans  les  siècles  suivants.  Ton  a  Tait  usage  d'un 
grand  couteau  concavo,  on  faucille. 

Gtossocome.  Les  anciens  donnaient  ce  nom  à  des  appareils,  en  forme  de  caisse, 
munis  do  lacR  ol  de  poulies,  qui  servaient  à  réduire  et  à  maintenir,  les  fractures  et  les 
luxalions  de  la  cuisse  et  de  la  jambe,  ihiv  lui  donne  un  autre  sens  :  il  parle  d'un 
appareil  destiné  à  maintenir  rimmobililê  (p.  â47,  2iil)daus  Icsplaicâ  des  tendons,  et 
dans  li!Â  plaies  et  les  fractures  (les  os.  Il  se  compose  de  deux  attelles  ingenieusc- 
meul  dtsposties  et  se  termine  par  une  sorte  de  splu'^re  en  bois  (lignum  rutuiidum) 
sur  laf]Melic  appuie  la  main,  s'il  s'agit  du  membre  supérieur,  et  par  une  semelle 
qui  ri'pond  au  pied,  s'il  s'.i^nl  du  membre  inférieur. 

Imptifxoirsi,  inslrumenls  pour  pousser  au  dcbors  les  corps  étrangers;  Guy  en 
indique  deux  espèces  (p.  âO'i  :  un  impulsoir  crcui  ou  cave,  ou  femelle  (Paul 
d*Ëgine),  dans  lequel  péuëire  te  corps  à  repousser;  un  impulsoir  sourd  (c'est-â-djre 
plein,  qui  oc  sonne  pas  comme  ce  qui  est  creux)  ou  mâle,  qui  refoule  le  corps 
étranger,  en  pressant  sur  une  de  ses  extrémités.  Les  figures  font  comprendre  les 
deux  modes  d'action.  —  PI.  III,  llg.  7t,  72. 

f.'iftct>fft' (lauccta.sagitellai.  Guy.  parce  mot,  désigne  tantôt  un  instrument  Iran- 
chant  non  spécial,  tantôt  un  phléhotome  ou  instrument  pour  saigner. 

Outre  l'expression  de  lanceta.  il  emploie  celle  de  scarpeltus  (pour  scalpellus, 
p.  234,  -270)  ou  pilîim  i  p.  573),  pour  désigner  an  instrument  à  faire  des  scarlHcalions, 
i  renouveler  une  plaie;  celle  de  satjUeUu  ip.  97).  pour  rinslrument  à  ouvrir  uo 
abcùs.  —  Il  est  difficile  de  dire  si  ces  instruments  dilTéraieut  les  uns  des  autres. 

D'après  Védrenes,  scu/p^^fu-s  (scalpel,  bisloiiri,  couleiui)  est  le  nom  générique  donné 
par  Celse  à  tout  instrument  traucb:inl  et  [ri<ju:int.  Le  scalpellus  était  i  manche  lixe. 
I.,a  Tonne  et  les  dimensions  do  la  lame  étaient  très  variables. 

Védrenes  donne  la  figure  do  plusieurs  scalpels  :  PI.  IH.  tig.  56,  un  scalpel  double 
lancéolé  en  hrnnze,  à  lame  damasquinée  en  argent,  cl  ù  manche  Incrusté  d'argent, 
fendu  à  ta  base  pour  l'insertion  d'un  autre  instrumenl;  il  est  probablement  du 
ui"  siècle  ot  a  été  trouvé  à  Saint-Prival  d'Allier  en  1864;  —  PI.  111,  llg.  57,  une  lan- 
cette à  abcès,  à  lame  d'argent  et  à  manche  de  bronze  ciselé  (instrument  d'Herca- 
lanum  et  Poinpôî,  allas  do  Vutpês);  PI.  III,  fig.  58,  scalpiïl  â  petite  lame  lancéolée, 
rappelant  la  feuillo  de  myrte  (instr.  do  Pumpéï). 

Les  expressions  employées  [lar  Iruy  s'appliquent  bien  à  ces  formes  d'inslrumenls, 
car  il  semble  désigner  des  instruments  pointus  etâ  double  tranchant;  à  son  époque, 
ils  étaient  eu  fer. 

D'après  Freind,  le  mot  tanetola  ne  (tarait  pas  remonter  au  delÂ  de  1220  :  —  Gnfl* 
laumc  dû  Dretagne  distingue  alors  cet  iaslrument  d'un  pblébotome,  sur  lequel  on 
frappait  pour  ouvrir  la  ireinc.  —  iVapros  Polaillon  ',  la  laroo  de  la  lancette  élail,  au 
moyen  âge,  l'ixo  sur  le  manche,  et  ce  nest  qu'au  .wi"  siècle  que  l'on  trouve  des 
figures  do  lancette  avec  lame  niobilo  sur  la  châsse.  Cependant  déjà  au  xiv  siècle,  il 
y  avait  des  lames  mobiles,  ainsi  que  lo  prouve  la  roiataturo  u^  2  bis  iç.  iH). 

A  propos  du  diagnostic  des  abcès,  Guy  rapporte  qu'Albucasis  cuasellle  de  ponc- 
tionner la  lumour  avec  un  intromîssuir  (inlromissortum).  qui  dans  ce  cas  semble 
être  une  laucelti;  myrliformo  (p.  130,  note). 

Ce  que  nous  venons  de  dire  s'adresse  surtout  à  la  lancette,  instrument  tranchant, 
au  scalpellus;  quant  au  phlehotome,  Guy  en  décrit  trois  formes  (p.  !>â4,  note)»  !• 
phlebolomo  cultollaire,  qui  est  la  lancette  commune,  le  phlebolome  à  feuille  de  myrte, 
qui  est  la  lancette  large,  el  le  scissorium  ila  llammclle),  qui  sert  pour  le&  chevaux. 


I.  rolajilon,  ISttS,  an.  t.xxcrur.  {Vict.  rucyctop.  ttcs  «.  mA/.,  î»  s.,  t  1,  p.  ïli^ 
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AibucAsis  décrit  quatre  formes  de  phletiolQmes,  à  inanclie  fixe  (trad.  Leclerc. 
p,  Îi7).  —  PI.  Ut,  fiff.  5S»,  fiO,  6i,  dû. 

Lenticulaire  i;coutcau).  csl  uu  cUeau  en  Utrm^  de  couteau,  dont  la  pointe  porte  no 
bonton  en  forme  de  lenlillr^;  on  Trappe  sur  le  dos  du  conleau  avec  un  marleaii  pour 
le  faire  couper.  —  PI.  lit,  Tig.  7:). 

Vnrtmu  (malloiis).  r>uy  rt^commande  qu'il  soil  de  plomh  pour  ropèratlou  dulrépau 
(p.  288);  il  y  en  a  de  différentes  formes,  cubiques  ou  allongiJcs.  —  PI.  111,  tig.  7i,  7!>. 

Pennarot,  ou  étui  (peuuarolumi.  Sotie  de  trousse,  d'étui,  dans  lequel,  dit  Guy  (p.  9), 
le  ctiirurgien  doit  avoir  des  ciseaux,  des  pincettes,  uu  stylet,  un  rasoir,  une  laiicelte 
et  une  aiguille.  Druuschtpig  en  donne  uu  dessin  (f.  xix,  édit.  U97)  que  nous  repro- 
duisons, Ilg.  3. 

Ptssaire  (pessarium).  Guy  n'eu  parle  qu'uuo  fois  à  propos  de  la  mule  utérine 
{p.  5S0). 

Pineette,  pincecarola,  ou  pour  les  Latins,  vulsella,  volsella;  il  y  3n  a  de  diverses 
formes,  les  plus  longueï^  sont  dites  à  bec  de  grue.  —  PI.  111^ 
fig.  78,  78. 

Los  fiinMttcs  oritinaires  sont  poliles.  celles  que  l'on  met  dans  le 
pennarni  ou  trousse,  par  exemple.  —  PI.  IK,  fig.  77. 

Pince  epilatoire,  PI.  III,  tig.  79,  80;  PI.  IV,  tig.  83. 

Pottiie.  Guy  recommande  dans  certains  cas  de  fracture  (p.  361, 
368)  de  faire  une  traction  forWi/iirc  sur  le  membre,  avec  un  poids 
de  plomb  et  une  poulit:  (pondus  cum  pallnla). 

Pyuttiitc  (pyntcum),  est  tin  luslrumeut  â  tirer  le  pus  dans  les 
plaies  pânétrantes  de  poitrine,  par  exemple.  Voici  oc  qu'eu  dit 
Galien,  à  propos  du  traitement  des  abcès  llstuleux  '  :  <i  le  mieux 
est  d'avoir  sous  la  niaJn  une  caoute  percée  droil;  a  défaut  de 
canule  prenez  parmi  les  ïnstrunu'rits  qu'on  nomme  pt/ulffues,  celui  qui  a  l'ou- 
verture la  plus  targe.  »  Scultet  donne  la  figure  d'un  pyulque;  mais  c'est  un  instni- 
menl  sur  la  forme  duquel  on  ne  parait  pas  lixé.  —  PI.  Il,  lig.  36. 

Rusoir  {rasohum).  Los  instruments  tranchants  dont  il  est  question  dans  la  CM' 
rur^ic  de  Guy  sont  nombreux,  nous  en  avons  vu  déjà  plusieurs,  à  propos  des 
I/(mcc»rs  et  des  Phlrltotomrs.  II  eu  est  d'autres  plus  jirands,  qui  servent  à  faire  toute 
incision,  sont  de  ditTérents  genres,  et  perlent  ditTérents  noms  :  ce  sont  le  nisoir,  le 
spathumei\ti  fauritte  (voy.  ce  mot),  iostrumeuts  dont  les  emplois  sont  nombreux;  à 
côté  d'eux,  il  y  a  quelques  iuslrumcnts  spéciaux,  comme  le  syringotomc  de  Galien, 
le  beno  scindons  d'.\lbucasis,  elc. 

Le  rasoir  est  do  dimensions  variables,  il  sert  i  faire  toute  incision,  et  aussi  les 
amputations:  il  est  à  lame  droite,  comme  celui  de  la  miniature  n"  5,  p.  533,  ou  à 
lame  convexe  (miniature  2  bis,  p.  *J5i,  quelquefois  la  lame  est  concave.  Il  est  fixe 
on  mobile  sur  le  manche  [miniatures  1  bis  ut  5),  il  n'est  tranrhant  que  d'un  cùlé. 

Le  spathumen,  dont  le  nom  vient  sans  doute  de  spntlia,  l'épée  large  et  courte,  et 
parait  avoir  été  créé  par  les  traducteurs  latins  du  moyen  âge,  n'est  pas  indiqué  par 
Guy  comme  pouvant  servir  â  une  amputation;  ses  dimensions  resteraient  moindres 
que  celles  de  certains  rasoirs.  Mais  Guy  a  employé  des  spatumes  de  formes 
variées,  spalumen  tranchant  d'un  seul  ou  des  deux  cùtés,  mousse,  rond,  pointu, 
droit,  courbe,  délié,  épineux,  eu  forme  de  faux;  le  spatumeu  mousse  (contusus 
et  non  acutus]  sert  â  disséquer  les  tumeurs  écmuetleuses,  par  exemple;  le  spa- 
tunien  eu  forme  do  faux,  sert  à  couper  la  luette;  le  spatume  épineux  (spatumen 


Fig.  3.  —  Pcnuarul 
ou  ImuRM. 


l.  Œwrei  de  Gatien^  par  Dsrcuibcrt,'.  t.  Il,  USti,  p.  773.  Voy.  Diswrtat.  aitr  la  chirurgie. 
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spinosus),  qiin  Gny  indique  pour  (inlever  une  verrue  qui  obture  l'oreille,  seratl  un 
spaliinien  à  lame  line  comino  une  i^pIne.  Altiucasis  recommande,  en  elTel,  pour  :igir 
dans  l'ureille  un  spatume  très  riii.  —  IM.  III,  llg.  63.  si,  m,  57.  isH,  70. 

Guy  parle  encore  de  la  n&vacu/a,  rasoir  pour  raser  les  cheveux  (radeudu  cum 
novarulis,  p.  433)'. 

Au  xv  et  nu  xvt^  siècle,  d'après  Fallope,  les  iiifilrumenls  Intuchanls  âUlenl  l«s 
suivants  :  les  rasoirs,  les  plilêbotomos  ou  lancettes,  et  les  gamauLs;  ce  dcroler 
était  un  Instrument  roLirbo  ressemblant  à  la  faucille,  et  comme  le  rasoir,  ne  cou> 
pant  que  d'un  côte.  La  dénomination  de  biat'juri  date  d'A.  Paré. 

Les  inslrumenls  Irancitanlâ  destinés  aux  amputations  étaient,  du  temps  de  Gay. 
de  grands  rasoirs-  Les  r|ncliiues  dessin^;  d'AlbucusIs  ne  peuvent  donner  une  idée  de 
leurs  dimensions;  nous  savons  sf^tilemeut  (|u'un  se  servait,  du  temps  de  Celse,  de 
couteaux  à  ampulatiim  à  laïue  droite,  dont  on  a  retrouvé  des  spécimens  à  Uercii- 
lanum  el  à  Pompéï.  —  IM.  III,  llg.  f.5,  68. 

hwjim-  {ruginum,  radium,  p.  498.  scalprum.  p.  E>Oil).  C'est  un  instniment  qui  s«rt 
à  gratter,  racler,  rugiuer.  Guy  indique  le  scalprum  pour  décbausser  les  dnnls.  Les 
formes  des  rugînes  sont  très  nombreuses,  les  chirurKieus  du  moyeu  âge  les  avaient 
mutlipliées;  Guy  ne  les  décrit  pas,  il  dit  qu'elles  seront  ciroilcs  ou  larges,  il  parle 
de  la  nigine,  du  tortellum  (voy.  cisean),  et  renvoie  aux  formes  des  inslniments  des 
menuisiers.  On  a  trouvt^  des  rugines  à  Herculauum  et  â  Pompei;  Albocasia  en 
donne  de  nombreux  modèles. 

Scie.  La  scie  était  peu  employée,  car  les  amputations  étaient  rares;  elle  doit  élre 
mince  (serra  subtilis),  dit  Guy,  et  on  recouvrira  les  chairs  d'un  linge,  afin  qu'elles  ne 
soient  pas  ofTenst^es  parla  scie  (p.  43(3).  —  PI.  111,  llg-  BI. 

Seringue.  Voy.  t'iystôre. 

Selon.  iNous  avons  iodii|Lic  au  mol  cautère  les  inslrnmcnts  dont  Guy  se  servait 
pour  appliquer  lo  séton,  qu'il  pratiquait  avec  une  aiguille  rougie  au  fou.  A  propos 
du  traitement  de  riiydrnccle  (p- 186),  Guy  dit  qu'il  faut  extraire  l'eau  »  cum  siphone 
vel  setone  •■;  ca  pas.sage  a  donne  lieu  a  plusieurs  interprétations  :  Peyrilbe  croit 
(t.  II,  p.  tî2fi)  qu'il  faut  traduire  le  mot  oî^wv,  dont  Galion  s'est  servi,  par  seton; 
d'autres  l'ont  traduit  par  «  seringue  »,  qui  à  cette  époque  voulait  dire  tuyau  (voy. 
Algalie  et  Seringue),  tin  traduisant  littéralement  l'expression  de  Guy,  on  a  ••  avec 
un  luyau  ou  un  séton  ».  On  peut  penser  on  effet  qu'il  Indique  deux  procédés 
dlUéreuts,  et  que  «  cum  setone  »  n'est  pas  un  complément  explicatif  de  «  cum 
slphono  »,  ainsi  que  te  voudrait  Poyrilhe.  D'aulant  plus  que  plus  bas  [p.  167,  voy. 
Eprouvelte}  il  parle  de  révacuation  de  lean  par  une  éprouvette,  sorte  de  canule  i 
ponction. 

C'est  dans  c«  mémo  chapitre  que  Guy  décrit  le  selon.  Son  oii^ine  est  assex  con* 
hise;  Malgaigne  l'a  rccborcliée,  ut  jo  résume  ce  qu'il  en  dit  fin  A.  Varé,  t.  Il,  p.  82). 

L'art  vétérinaire  parait  s'en  6lre  servi  avant  la  médecine  il»  rinunnie;  on  le 
trouve  en  elTet  mentionné,  d'une  manière  plus  ou  moins  claire,  par  Uoluniolle. 
Absyrie  cl  IliérocU>s.  Quant  à  son  application  à  l'homme,  M.  A.  Sevehn  riMivoie 
d'abord  à  llippocrale,  au  Traité  de  Cancienne  màdrcine,  où  il  n'en  csl  pas  dit  un  mot. 
Malgaigne  croit  donc  que  le  selon  est  resté  inconnu  à  la  chirurgie  antique.  De  plus, 
il  a  feuilleté  Rar.és  et  Aviceune  sans  y  rencontrer  le  séton,  ixintrairemeut  à  l'opinion 
de  M.  A.  Severin.  Il  n'en  est  pas  qur^slîon  dans  Laufranc.  mais  Rti^^er  de  Parmo  i 
un  chapitre  spécial  intitulé  de  Selonc;  c'est,  sclou  Malgaigne,  te  premier  auteur  où 
se  rencontre  ce  mol  de  selon,  el  Ituland  est  le  seul  des  chirurgiens  de  suu  temps 
qui  répète  ses  paroles.  Le  séton  ne  parait  pas  avoir  àlé  employé  par  les  diirurgiens 
àe  l'école  de  Pologne. 
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C.iiy  de  Cliauliac  serait  le  premier  qui  indique  le  manuel  opératoire  et  rléirivo  les 
inslruments  m!  cessa  ire  s,  «l  le  premier  aussi  qui  conseille  le  snton  pour  IJijiJrûcÈle, 
et  qui  rapplique  sur  les  épaule»  et  à  la  nuque,  dans  les  malatties  de$  yeux.  Après 
Guy,  Pierre  d'Argelata  et  Jean  de  VIgo  ne  parlent  pas  du  st'lou  pour  l'iiydrocéle; 
on  le  retrouve  daus  Franco  cl  l'arû.  Mais  avant  ces  derniers,  au  \\^  siècle,  Marcus 
Gatcuaria  avait  conseille^  le  séton  ronire  l'adaiblissemenl  de  la  vue,  et  il  l'avait 
pratiqué  san»  se  servir  d'une  aiguille  chaulTûe,  comme  faisait  Guy.  Ilnns  la  sei^oade 
édition  de  Franco,  parue  eu  1561,  le  selon  dans  le  traitement  de  l'tiydrocèle  est  fait 
par  une  simple  ponction.  1/idôe  de  pratiquer  le  selon,  sans  Taire  rou^^ir  l'aif^uille  au 
feu,  apparliendrai[  donc  à  Gateuaria  ou  à  Franco.  —  PI.  1,  lig.  19,  20,  '-ii,  ïi,  2.1. 

Soiule  c'ointfft'c.  Guy,  à  propos  du  traitement  de  la  fistule  à  l'anus  (p.  3i0).  recom- 
mande, selon  son  maître,  d'introduire  dans  la  tlstule  un  iustrumenL  courbe  et  cave 
d'pn  cûlé,  sur  lequel  on  fend  les  tissus  avec  un  cautère  cullellaire.  La  description 
est  celle  d'une  sonde  cannelée  courbe;  l'invention  de  cet  instrument  remonte  donc 
plus  liaul  que  Franco  et  A.  Paré  fvoy.  A.  Pnré,  l.  I,  p.  4t0,  Maig.). 

Spafu^  (spatula,  vient  do  nâO-r),  comme  te  spalume),  est  un  luiitrument  qui  sert 


E-'tit.   1.  —  ApfjKiiaàl  à  frAciora  de  Coy  io  Cliauli«i;. 

à  la  chirurgie  el  à  la  pharmacie;  il  prt^sente  différentes  formes,  mais  la  spatule  du 
chirurgien  avait  déjà  dans  l'antiquité  la  forme  en  feuille  de  myrte,  qu'elle  a  encore 
aujourd'hui,  ainsi  que  le  prouvent  les  iustrunipnts  trouvi^is  à  Ilorculauum  et  i 
Ponipi'i.  l.îL  spatule  se  termine  à  son  autre  exlrtiniilti,  soit  par  un  boutou  olivairc, 
soit  par  uu  élévaloir,  ou  une  curette. 

Guy  désigne  sous  le  nom  de  radiun  une  petite  spatule  qui  sert  i  porler  des  médi- 
caments sur  les  paupières  (p.  473,  note). 

Sperutuin  ou  miroir  (spéculum).  Guy  en  indique  plusieurs  espèces,  le  speruhim 
malridu,  fait  avec  une  vis  de  pressoir  (spéculum  faclum  cum  vice  torculari,  p.  349, 
note,  PI.  IV,  llg.  82t;  le  siteculum  uuris  (p.  ift3).  —  Pour  abaisser  la  langue,  afiu 
de  voir  le  gosier,  il  a  une  paktte  (paJeta,  p.  al i)  appropriée  à  cela.  —PI.  IV,  llg.  8+. 

Smpemion  (appareils  ài.  Guy  (p.  356,  358,  note)  recommande,  dans  les  fractures, 
de  placer  fermement  le  membre  à  plal  dans  un  tfrccmt  ou  suspemnir  jcunabulutn  aul 
suspensorium).  La  ligure  4  représente  l'appareil  do  Guy,  la  jambe  est  dans  un 
berceau,  soumise  à  l'extfnslon,  le  lieu  do  la  fracture  est  entouré  de  petites  rillettes, 
réunies  par  des  lacs,  lesquels  sont  serrés  par  des  garots  cauuléà  (lucts),  dnus.  les- 
quels on  passe  aae  tige  pour  les  arrêter.  Le  dessin  a  été  copié  dans  le  livre  de 
Gersdorff. 

Tttfte  [lasta).  Elle  sert  quelquefois  d'instrument  explorateur,  d'éprouvetle;  sa 
dénomination  est  d'origiue  arabe.  La  taste  est  allongée,  aplatie,  en  ntiHal,  ou  en 
bois.  Pour  faire  les  contre-ouvertures,  Guy  se  sert  d'une  taslo  en  Iinis,  qu'il  eufonce 
dans  la  plaie  et  sur  laquelle  il  fait  l'incision.  —  PI.  IV,  Qg.  86. 
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TenaiUe  Uenacnlum,  forr«>ps,  forcipesi.  Guy  en  décrit  de  plni^ieurs  formes,  dont 
Ia  phipnrt  servent  pour  enlever  les  corps  étrangers  des  plaies,  en  p.irtlciilïcr  le* 
flucliHS,  l6lle>  sont  [p.  207)  : 

Les  tenailles  d'Aricenne  qui  sont  en  demi-lune  et  dentelées;  tensilles  dont  A)lm- 
casis  parle  pour  broyer  la  tà\e  du  fœlus.  —  PI.  IV ,  (Ig.  80, 

Le»  tenailles  d'Albucasis,  dont  les  mors  sont  en  bec  d'oisenu  et  dontelcâ;  elle^ 
servaient  pour  enlever  les  flèches,  et  du  plus  petites,  pour  arracher  le»  deol^.  — 
PI.  IV.  (îg.  87,  38,  89,  90,  ilt 

Les  tenailles  canub^es  tlonaculao  cannulosafi).  dont  les  mors  sont  creusés  e»  ^ol- 
liere,  elles  servent  a  enlever  les  flitcbes  liarbeMes.  —  PI.  IV,  (i^.  t>i,  y:K 

Guy  indique  encore  uue  longue  teuaille  courbe,  pour  enlever  les  corps  étrangers 
du  gosier  (p.  SIS}.  —  PI.  IV,  llg.  H. 

Pour  enlever  les  petites  pierres  du  canal  de  l'urëthre,  il  recommande  ooe  tenaille 
longue  et  grt^le  (p.  ^i^). 

Pour  nrraclu'r  les  dents,  on  peut  se  servir  d'une  tenaille  semblable  à  celles  qui 
sont  employées  pour  relier  les  tonneaux  [p.  oti}.  —  PI.  IV,  fig.  g^>,  '.»6. 

ttnle.  Guy  en  décrit  (p.  3t3)  les  dilTéreutes  espèces,  qui  varient  selon  le  bal 
qu'on  se  propose;  il  y  a  les  tentes  à  mondilier  les  plaies,  celles  qui  cmpAcboat 
amplement  la  réunion,  celles  qui  dilaleiit,  et  celles  qui  facLhlenl  l'issue  des  sécré- 
tions; celles-ci  sont  des  canules  d'argent  ou  d'airain,  percées  au  bout  et  sur  les 
parois  (sorte  de  drn'm).  —  PI.  IV,  llg.  tO»,  lOu. 

Parmi  les  tmtes  canult'es,  Guy  en  indique  en  bois  ou  eu  plomb,  que  l'on  plac< 
dans  le  prépuce  après  l'opération  du  débridenteul  de  l'oriflce,  trop  étroit  on  clos 
(p.  547),  et  dans  le  vagin  pour  le  dilater  (p.  54**). 

Trai:JieQ<vmif.  Guy  conseille  (p.  itiO)  -<  aperlio  c^nuae  »,  entre  les  deux  anneaux. 
Il  dislingue  la  trachée  icatina),  du  larynx,  qu'il  désigne  souvent  sous  le  nom  dépt- 
glotte,  et  est  «  composé  de  plusieurs  anneaux  cartilagineux  imparfaits  •,  p.  48.  — 
Guy  (p.  ibO)  propose,  pour  aider  â  la  respiration,  d  introduire  dans  le  larynx,  par 
le  gosier,  une  canule  d'or  ou  d'argent,  c'est  lu  tubuije  du  larynx. 

Trépiin,  tarière  (irapanuiu,  trypauum.  terebella).  Je  n'ai  guère  à  ajouter  à  ce  qutt 
j'ai  dit  du  trépan,  à  la  p.  :2fl8,  eu  résumaut  l'hislorique  fait  par  Malg:tigue,  si  co  n'est 
cependant,  et  encore  d'après  Malgaigne  [p.  Lxxxiii},  que  Ucrlapaglia,  mort  en  IMO, 
avait  décrit  la  scie  rondo  du  trépan  avant  Juan  du  \'igo. 

Guy  décrit  trois  sortes  de  trépans  ou  tarières  :  l*'  le  trépan  de  Italien  avec  cha- 
peron, c'est  le  trépan  abaptistu  (PI.  IV,  Qg,  97);  2*^  le  trépan  des  Parisiens,  dans 
lequel  lo  bourrelet  hxc  est  remplacé  par  uue  cheville,  que  l'un  place  dans  des  trous 
d'autant  plus  éloignés  do  la  pointe,  que  le  trepau  a'oufouce  davantage  i,pl.  IV,  flg.  08); 
3"  le  Irépan  des  Dotonais,  duul  rextrémité  est  eu  forme  de  lance  tpl-  IV,  lig.  99^ 
Guy  ne  parle  pas  du  trépan  à  couronne. 

A  ces  trépans,  Guy  ajouttî  d'autres  tarières  pour  perforer  les  os,  pour  enlever  les 
Oëcties,  par  exemple;  co  sont  (p.  207)  la  ttinà-<:  renv^rxie  (terebella  rcvcrsaU  Ad 
capiendam  caunam  forri),  PI.  IV,  fig.  toi,  et  la  tarière  droite,  pour  perforer  les 
os.  —  PI.  IV.  llg.  too. 

A  propos  de  la  j'irrrr  dans  Ï'urf-Oirc,  il  dit  que  l'ou  peut,  comme  Albucasis,  briser 
la  pierre  avec  une  tarière  Une.  —  PI.  IV,  llg.  102,  I02  bis,  d'apri's  Franco. 

Tuely  stucl  (tuellusi.  petit  tuyau;  c«  sont  les  cauules  ou  canons  dont  Guy  Ip.S.'id) 
se  sert  (tour  maintenir  les  attelles  dans  les  fractures.  Ut  l'hirufyie  de  Gersdorff 
douue  uue  planche  représeutaut  l'appareil  de  Guy  (voy.  Uerceau,  AlloUes,  l^cs  el 
Taels<}.  Voy.  Ûg.  i,  p.  095. 

1.  Oeridorir.  Fetdbitch  dei-  Wifida'fMty,  f  39.  tl  y  aaa«  Iradacl.  latiao.  Strasbourg,  19(S. 


INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE  697 

Ventouse  (Ventosa,  cucorbita)  :  elles  sont  en  corne,  en  enivre  on  en  verre  ;  on  les 
emploie  avec  on  sans  scarifications  ;  dans  les  unes  on  fait  le  vide,  en  mettant  dans  la 
ventouse  un  peu  d'étoupe  écharpinée,  que  l'on  allume;  elles  ont  à  peu  près  la  forme 
de  celles  qui  sont  en  usage  aujourd'hui.  Dans  les  autres,  on  fait  le  vide  en  aspirant 
avec  la  bouche;  ces  dernières  ventouses  sont  en  corne,  et  en  forme  de  cornet;  on 
fait  l'aspiration  par  la  partie  rélréde  du  cornet  (p.  673).  —  PI.  IV,  fig.  103. 


698  GLOSSAIRE 


naache  L 


Pig.  1  et  2.  —  Aigaille  droite  i  sature  et  sa  caoute  fenètriei  de  Gny  de  ChaoUic. 

—  3,  4.  —  Aiguille  courbe  i  suture  et  sa  caQuIe  fenâtrée. 

—  b.  —  Aiguille  de  plomb. 

—  6.  —  Aiguille  à  cataracte  emmsncbée. 

—  6  a.  —  Aigaille  sans  manclie. 

—  7  a.  —  Algalie  ou  soude,  avec  sou  stylet  oa  verge. 

—  7.  —  Stylet  oo  verge  de  l'algalie. 

—  8.  —  Canale  avec  te  ciseau  cautérisant  pour  couper  la  luette. 

—  8  0.  —  Ciseau  caatèrisant  seul. 

—  9.  —  Canule  d'airaiu  ou  d'argent  pour  t'bydropisie. 

—  10.  —  Canule  poar  aspirer. 

—  11.  •—  Canale  i  Tuinigation  posée  sur  le  vase  qui  renferme  le  liquide  à  évaporer. 

—  12.  —  Canale  i  fumigation. 

—  13.  ~~  Ëprouvetle  creuse  ou  canale  évacuatrice,  Ji  bout  taillé  en  bec  de  Qûte  (Celse). 

—  14.  —  Cautère  cultellaire  dorsal  :  ne  coupe  que  d'uD  cdté. 

—  13.  —  Cautère  cultellaire  ensal  :  coupe  des  deux  cdtés. 

—  16.  —  Cautère  olivâtre. 

—  17.  —  Cautère  ponctuai  avec  son  arrêt,  qu'on  y  inet  froid  quand  le  reste  est  cbauSé;  sa 

platine,  pour  protéger  les  parties  voisines,  avec  les  lacs  pour  la  fixer,  et  le  pois  k 
cautère. 

—  17  bi$.  —  Cautère  dactilaire. 

—  18,  18  a,  18  b.  —  Cautère  ponctuai  avec  canule,  pour  cautériser  dans  les  régions  profondes. 

—  19,  20.  —  Tenaille  percée  &  séton,  avec  l'aiguille. 

—  21.  —  Autre  tenaille  k  séton  avec  aiguille  longue  chauffée,  pour  placer  un  séton  dans  la  beroie 

aqueuse  (fig.  de  Franco). 

—  22.  —  Cautère  à  extrémité  triangulaire,  que  quelques-uns  passent  i  travers  les  trous  de  la  tenaille 

à  sétoQ,  puis  le  font  suivre  d'une  aiguille  mousse  (Bg.  23)  entratnant  le  selon. 

—  24.  —  Cautère  circulaire  d'Albucasis,  à  cinq  cautères  ponctuais,  avec  sa  platine  i  cinq  trous  et 

tes  lacs  pour  la  fixer. 
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Flueli«  II. 


ti%.  24  bU.  —  Ciseaux  des  pasteurs. 

—  25.  —  Ciseaux  Ans  d'Albucasis  (édit.  Leclerc,  flg.  41). 

—  26.  —  Ciseaux  d'Albucasis  pour  la  circooclsion  (Leclerc,  fig.  94). 

—  27.  —  Ciseaux  dilatatoirs  (sorte  de  IKbotome  double). 

—  28.  —  Ciseau  droit  d'une  seule  pièce. 

—  29.  —  Ciseau  droit  à  manche. 

—  30.  —  Ciseau  concave,  gouge;  élëyatott  à  Pautre  extrémité. 

—  31,  32.  —  Ciseaux  eu  forme  de  scalpels  à  dos  large. 

—  33.  —  Canule  à  pistou  d'Albucasis  pour  inje-ctlons  auriculaires. 

—  34.  —  Seringue  d'Albucasis  pour  injections  vésicdles. 

—  33.  —  Bourse  à  clyslères  avec  sa  canule. 

—  36.  —  Pyulque,  d'après  Scullet. 

—  37.  —  Grande  érigne  i  deux  branches  d'Albucasis  pour  la  dissection  des  lomeurs. 

—  38.  —  Érigne  â  trois  branches  d'Albucasis  pour  la  dissection  des  lumeara. 

—  39.  —  Ërigne  triple  d'Albucasis  pour  soulever  la  paupière  dans  son  prolapsus. 

—  40,  41.  —  Ërignes  fines,  simples  ou  doubles  d'Albucasis  pour  l'opération  du  sebel  on  paoaaa. 

—  42.  —  Crochet  double  pour  l'opération  de  l'unjula  ou  ptérygton. 

—  43,  44.  —  Crochets  pour  l'extraction  de  la  pierre. 

—  45,  46,  47.  —  Dilatatoirs  mousses  pour  dilater  tes  plaies  et  fadiiter  l'ablation  des  corps 

étrangers. 

—  48,  49.  —  La  fig.  49  représente  un  dilalaloir  enroncé  dans  la  douille  d'un  fer  de  flicbe  ;  U 

fig.  48,  un  dilatatoir  qui  écarie  la  plaie  et  permet  de  retirer  la  Dècbe. 

—  50.  —  Levier  d'Albucasis  pour  l'extraction  des  dents. 

—  51.  —  Élévatoir  i  deux  branches  d'Albucasis  pour  l'extraction  des  dents. 

—  52.  ~  Élévatoir  double  et  courbe,  instr.  de  Hompéï. 


Planche  2. 
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Pluehe  in. 


¥\g.  53,  54,  55.  —  Faucilles,  sortes  de  bistoarîs  concaves,  â  osaKes  ipéciaax. 

—  56.  —  Scalpel  double  lancéolé  (Védreoes,  Celte,  pi.  IV,  flg.  2]  da  lu*  siècle. 

—  57.  —  Lancette  à  abcès  (Vnlpès). 

—  58.  —  Scalpel  à  petite  lame  lancéolée,  avec  manche  tronqué  (instr.  de  Pompél). 

—  59.  —  Flamme,  on  Bêche  d'Albucasis  pour  la  saignée,  a  Vous  ptacerei  la  pointe  de  l'itutra- 

ment  sar  le  vaisseau  et  vons  frapperez  dessus.  » 

—  60.  —  Bistouri  en  feuille  de  myrte  d'Alhncasis,  pour  la  saignée  du  bras,  faite  en  pointant. 

—  6t.  —  Bistouri  olivaire  d'Albucasis  pour  la  saignée  dn  bras,  faite  en  pointant. 

—  62.  —  Bistouri  cnltetlaire  ou  nechil  d'Albucasis,  pour  la  saignée  du  bras,  faite  en  idciunt. 

—  63.  —  Scalpelins  corvus  ou  cnrrus  (Vulpès). 

—  64.  —  Bistouri  mince  d'Albucasis  pour  couperles  corps  étrangers  de  l'oreille- 

—  65.  —  Couteau  tronqaé  d'amputation,  à  lame  droite  en  fer  et  à  manche  de  bronze  (Vnipès). 

—  66.  —  Scalpel  i  lame  convexe  en  fer  et  à  manche  de  bronze  (Vnipès). 

—  67.  —  Spathe  à  donble  tranchant,  lame  en  fer,  manche  en  bronze  (Vnipès). 

—  68.  —  Couteau  tronqué  d'amputation,  à  lame  en  fer  et  k  manche  do  bronze  (Vulpès). 

—  69.  —  Rasoir  k  lame  mobile. 

—  70.  —  Petit  rasoir,  tranchant  des  deux  cdtés. 

—  71.  —  Impulsoir  creux  ou  reoiellc 

—  72.  —  Impulsoir  plein  ou  mâle. 

—  73.  —  Ciseau  lenticulaire. 

—  74,  75.  —  Marteaux. 

—  76.  —  Piiicet(«  à  bec  de  grue. 

—  77.  —  Piucette  ordinaire. 

—  78.  —  Pince  à  longues  branches  plates,  avec  les  extrémités  effilées  (vntsella  vel  Tolsella, 

Vnipès). 

—  79.  —  Pince  large  à  mors  courbes  (Vulpès). 

—  80.  —  Pince  èpitatoire  en  bronze  (volsella  vel  Ynlsella»  Védrenes). 

—  81.  —  Scie  d'Albucasis. 


PlancKé  3. 
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Plaaehe  IV. 


FiR.  82.  —  Speculam  malnds  à  vis  (apecolam  Tag:)nil). 

—  83.  —  PiDcetle. 

—  84.  —  Spéculum  oris,  abaisse-langae  (Scoltet). 

—  85.  —  Tasie,  sorte  d'iostrameDt  explorateur,  sert  aussi  |>oar  les  contre-onTerhirM. 

—  86.  —  Tenaille  d'Albucasis  pour  briser  la  télé  da  fœtus. 

—  87,  88.  —  Tenailles  d'Albucasis,  ponr  enlever  les  corps  étrangers  des  plaies. 

—  89.  —  Tenailles  à  bec  de  corbin. 

—  90,  91.  —  Tenailles  à  bec  de  grue,  coudées  et  droites. 

—  92,  93.  —  Tenailles  à  bec  de  canne,  dont  les  mors  sont  en  gouttière  ponr  enlever  les  fiicbei 

barbelées. 

—  94.  ~  Pinces  d'Albocasis  ponr  enlever  les  corps  étrangers  du  gosier. 

—  95.  —  Tenaille  pour  arracher  les  dents  (davier). 

—  96.  —  Tenaille  ponr  arracher  les  dents,  semblable  à  celte  qui  sert  i  relier  les  tonoeani. 

—  97.  —  Tarière  à  cbaperon  de  Galien,  trépan  abaptiste. 

—  98.  —  Trépan  des  Parisiens,  à  cheville. 

—  99.  —  Trépan  des  Bolonais,  à  lancti. 

~  100.  —  Tarière,  droite,  sorte  de  tire-fond. 

—  10t.  —  Tarière  renversée,  on  l'enfonce  dans  le  bois  resté  dans  la  douille  de  la  fliche,  lacannle 

enveloppante  maintient  la  plaie  écartée. 

—  102,  102  0.  —  Tarière  fine,  avec  sa  canule,  pour  briser  un  calcul  dans  l'urètbre. 

—  103.  —  Ventoase  en  cornet,  dans  laquelle  on  fait  le  vide  par  aspiration, 

—  104,  105.  —  Tentes  canuléee  métalliques,  sortes  de  drains. 


Planche  4. 
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III.   —  GLOSSAIRE   DES   TERMES   D'ANATOMIE, 
DE    PATHOLOGIE,    DE    VIEUX    FRANÇAIS,    ETC. 


Aa'ochiron,  dit  Guy  (p.  52),  sigaiRe  la  maÎQ,  depuis  le  poignet  ou  bracelet  jusqu*au 
bout  des  ongles;  àxpfjx^tpov,  extrémité  du  bras. 

Adjutoire  ou  os  de  Vadjutoire.  Guy  a  voulu  désigner  le  bras,  rbumérus,  et  non 
l'avant-bras,  comme  l'a  dit  Joubert  (voir  p.  51,  note). 

Admte  {adustus,  de  adiirere,  brûler).  On  donnait  autrefois  celte  épilhète  au  sang 
et  aux  humeurs  du  corps  humain,  dans  certaines  maladies;  la  sécheresse  de  la  con- 
stitution, la  chaleur,  la  soir,  la  couleur  noire  du  sang  tiré  des  veines,  le  peu  de 
sérosité  qui  s'en  séparait,  étaient  les  indices  de  cet  état  prétendu  du  sang. 

Aiguille.  C'est  le  plus  petit  des  deux  os  de  la  jambe.  Les  Grecs  rappellent  ite(i<îv7) 
(agrafe),  les  Latins  JPi&ute,  les  Barbares,  Aiguille  et  Fodle  mineur  (p.  71). 

Aiguilleuœ  (os),  (p.  42).  Ce  sont  les  apophyses  des  os  pierreux;  les  Latins  les 
nomment  styloîdes,  comme  ressemblant  à  uu  poinçon  ou  .touche  à  écrire  sur  des 
tablettes. 

Air.  L'air  qui  pénètre  dans  les  plaies  est  nuisible  (p.  202),  parce  qu'il  n'a  pas  été 
altéré,  modîQé,  préparé.  Celui  qui  pénètre  dans  les  poumons  a  élé  préparé  par  la 
luette  (p.  47).  —  Le  pneuma,  ou  air  vital,  était  une  substance  aériforme,  subtile,  qui 
pénétrait  toutes  les  parties  du  corps  et  était  le  principe  de  l'action  de  tous  les 
organes  dans  la  santé,  comme  dans  la  maladie  (Védrenes,  in  Cetsr). 

Albaras  (albaras),  nom  arabe  de  la  morphée  blanche,  maladie  de  la  peau  (voir 
p.  413  et  sa  note). 

Atbedsanen  (albedsanen),  nom  donné  par  Avicenne  à  la  couperose  (p.  438).  D'au- 
tres Arabes  l'appellent  Algasen,  algazan,  algada,  nom  que  Guy  range  avec  ceux 
qui  sigulfient  maladies  de  ta  peau  (p.  413). 

Alcola,  nom  arabe  de  l'aphte  de  la  bouche. 

Aleine  (aahelitus),  pour  anhélation,  respiration  pénible,  gênée  (p.  154). 

Algebra,  nom  arabe  de  la  fracture;  les  Grecs  disent  xxTAYtt-a* 

Alharbat,  nom  par  lequel  Avicenne  désigne  l'ozone  (p.  328). 

Alihabar,  nom  donné  par  Avicenne  à  la  nyclalopie  (p.  490,  note). 

Aliniizar,  nom  donné  par  Avicenne  à  la  dilatation  de  la  pupille  (p.  489). 

Amarry,  mot  qui  exprime  soit  la  vulve  (vulva,  p.  523),  soit  la  matrice  (malrix), 
comprenant  le  vagin,  l'utérus  et  ses  annexes, 

Anches.  Les  Barbares  disent  ancas,  suivant  le  vulgaire,  pour  signiSer  tout  le 
petit  ventre,  depuis  le  pénil  jusque  au  coccyx,  devant  et  derrière,  les  flancs,  les 
fesses  et  les  parties  honteuses,  comme  Guy  l'explique  vp-  63).  Les  Barbares  nom- 
ment aussi  ancfuiformes,  les  particules  rondelettes  du  cerveau,  qui  ressemblent  aux 
fesses  (qui  sont  nommées  des  Latins  nates),  comme  si  hanches  et  fesses  estaient  tout 
un  pour  les  Barbares.  (J.) 

Anse  des  os  temporels  {ansa  ossium  iemporis).  Les  Barbares  appellent  aussi  les  os 
temporaux  ossa  paris;  l'anse  est  le  C^y^i**  des  Grecs,  l'arcade  zygomatique  (p.  46). 

Antidotes,  anlidola.  Galien  désignait  sous  ce  nom  tous  les  médicaments  donnés  à 
l'intérieur.  —  Antidotaire  était  synonyme  de  pharmacopée. 
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Apophorése  (iiroy<ipT^i;).  Le  sens  de  ce  mot  est  clifflrilo  â  préciser.  Joubert  a  dit:. 
«  Ajiuiihorèse  signitle  rtiilérée  détraclion  ilu  sang;  on  l'appelle  vnlgaironicnt  secon- 
dation.  »  —  Apophorèso  et  sucondalion  doiveol  fliro  considérés  comme  syaonymcs 
(p.  56-i,  5tiS).  Ainsi  dans  li*  ras  de  vortu  débite  (p.  Iiti8)  la  !tnignf!c  sera  étroilo  et  avec 
apopliorèsft  ou  réitération  Ion  fera  do  petites  saignée?  rêpi'U^es). 

.l/iop/f'-fiV/ufs  (arlùres).  Ce  sunl  celles  que  les  ffrecs  nndiun'ulCarolides  ou  Çaro- 
iiqnes,  d'autant  c|u'eâtaut  lilessées»  ou  serrées  et  pressées,  elles  causeril  un  suntiiieil 
prorond,  tel  qu'on  voit  uu  mal  dit  Cares,  que  les  Aralies  appellent  Stttiefh.  dont  pour 
mcsiue  raison  ils  nomnicnl  ausi^i  les  artères,  Subetfuiles.  Ainsi  on  les  dît  Apostoliques 
pour  seml^lalile  alTection.  (.1.) 

Api*$tcfn'':(.  «  On  appelle  ainsi  le*  diathèsos  où  les  parties  primitivement  en  con- 
tact s'écartent  les  unes  dos  antres  li^iffiavîuti.  Il  existe  donc  nécessairement  entre 
elles  un  espace  ride  qui  contiendra  une  substance  soit  pneumatique,  soit  humide, 
soit  douée  des  deux  propriétés.  »  U'&tien.)  Cette  L^tymologie  est  conservée  dans  le 
mol  latin  nAsrossu.*;  mais  apostëme,  dans  le  sens  grec,  n'entraîne  pas  fûrcémeot 
l'idée  de  suppuration. 

Araiif'/;  (tuniquei,  aranea.  C'est  une  des  tuniques  de  rœil;  outre  fa  conjonctive, 
Guy  décrit  trois  tuniques  à  l'œil:  chacune  d'elles  se  divise  en  deux  parties,  l'une 
pûstérieurL*.  cacliée,  l'autre  antérieure,  visible  :  la  première  tunique  est  tonnée  par 
la  sclérotique  en  arriéni,  la  corni^e  en  avant;  la  secomlo  luiiiqnr,  par  la  secoudine 
[clinniîdt!)  en  arrii^re,  l'uvée  (iris)  avec  la  pupille,  en  avant;  la  Iroisii^ine,  par  la  rétine 
eu  arritre,  laranéu  en  avant.  Celle  dernière  est  comme  une  toila  d'araignée  tendue 
au-devant  du  cristallin  (p.  tH,  voir  note). 

Àriitiir'  {:iTctAcX\ù\,  aréfaction,  sfîrlieresse  (arefacerp,  dessécher,  tarir). 

Artificirl,  artilictellemcnl  larlidcialis,  arlificialiter),  veut  dire  avec  art,  ingéuieu- 
semenl. 

AscachtjtuSt  mot  corrontpu  du  grec  T^âxiÀ&î,  employé  par  les  Barbares  pour  dire 
spbacek',  qui  est  la  mort  totalo.  La  gangrène  difToro  du  sphacèle,  en  ce  que  ta 
partie  n'est  pas  encore  morlillée,  maïs  va  le  devi^nir.  C'eM,  dit  .louherl.  iuk'  iullam- 
matioti  e>;li'éme  qu'on  dit  feu^  louant  lo  milieu  entre  le  phlegmon  satubre  et  le 
sphacple. 

As/tttfottf,  nom  employé  par  les  Arabes  pour  désigner  une  maladie  contagieuse 
da  cuir  chevelu  avec  aloiiécie  ip.  4;fli,  note,  et  p.  440). 

Attirer  (altratiore),  lîrer  à  soi,  attirer,  eulriiner  (p.  557}. 

Afrtec,  est  une  sorle  de  végétation  qui  survient  â  l'anus,  à  la  verge  ou  à  la  matrice 
(valve)  (ta  auo.  virga  et  mairico)  (p-  340,  noie). 

Attrcmpé,  tempéré  (tomperalus). 

Baitlcr  (admiuistrare)  :  c'est  administrer,  donner,  procurer, 

Bttsil'iive  {os  iuc^Dgrnément  dit  f>'ixiU(iiir).t  est  celui  qu*on  trouve  en  la  base  du 
crâne,  entre  les  os  de  la  masclioîre  haute  et  le  pot  de  b  leste.  Les  Crées  rappellent 
Hphénoide  (ffÇT,vcît«T,ç),  et  les  Latins  citwUformc.  QueJqin's-nns  le  nomment  Vaxiitairc^ 
du  lalin  pa?iillns,  do  la  scmhlance  d'un  petit  pail  ou  pieu.  (J.) 

itecate  laddition),  en  forme  do  bec;  elle  siège  sur  le  focille  majeur  ou  cubllus  et 
constitue  Volficram:;  ou  l'appelait  aussi  aoude,  dit  Jonberl.  Les  Barbares  l'avaient 
nommcc  odjonsti'inent  hrr.ctt  ip.  i[3). 

fl^nr»  fbenignus),  p.  42  1. 

Bols  ou  terres  sUjiUeeSy  nimi  donné  à  des  terres  argileuses,  employées  comme 
absorbantes,  antiputrides,  alexipharmaques,  auxquelles  on  donnait  des  formes 
diverses  et  sur  lesquelles  on  imprimait  un  cachet  isigillum]. 

Ool  d'arménie,  Roi  oriental  (bolus  orienlalis).  tétait    une  argile  ocreu&e  rouge 
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(couleur  due  à  l'oiyde  de  fer),  grasse  au  toucher,  tonique  et  astriogdDte;  très 
employé  par  Guy. 

Bothor,  boutOD,  signifie  pustule,  dît  Joubert. 

Bouclier  de  l'estomac.  C'est  le  cartilage  qui  termine  le  sternum  à  Tépigaslre, 
en  avant  de  l'orifice  de  l'estomac  qu'il  protège,  d'où  son  nom  de  bouclier  ou  de 
scutiforme.  C'est  l'appeudice  xypholde  ou  scutiforme.  L'addition  scuUforme  est  au 
lieu  dit  Forcdle,  selon  Guy  (p.  55). 

Braise.,  voir  Peu  persien. 

Bubon,  inflammation  des  ganglions  lymphatiques  [voir  p.  166,  note). 

Bubon  fugilky  bubon  ainsi  appelé  par  Âvicenne  (p.  166,  uotej. 

hutizaya,  nom  donné  par  Guillaume  de  Salicet  à  la  couperose  (p.  tô8). 

Cakab  (eu  arabe].  C'est  Vastragak  ou  osselet;  on  en  joue  comme  avec  des  dés.  (J.) 

Caissaux,  dents  (caysales,  éd.  1559).  Voyez  au  mot  Duales. 

Caissette  du  cœur,  en  grec  péricarde,  est  la  membrane  ou  tunique  qui  contient  le 
cœur. 

Caisuntf  chaisum,  ckaiasum  ou  cathesin,  c'est  l'os  colatoire  ',  placé  au-dessus  des 
fosses  nasales,  nommé  par  les  Grecs  ethmoide,  et  par  les  Latins  cribriforme,  parce 
qu'il  est  tout  pertuisé  comme  un  crible.  Hippocrate  appelle  cet  os  spongotde  à  cause 
du  corps  spongieux  qui  y  est  attaché  aux  costés  du  cartilage  séparant  les  narilles. 
A  ce  colatoire  est  appuyé  ou  continué  l'os  creste,  duquel  il  sera  tanlost  parlé.  En 
cet  endroit  se  fait  l'oppilation  *  cathcsiate,  laquelle  est  étudiée  p.  497. 

Cancrœne  ou  canchrene  est  une  aiïeclion  cancéreuse  ou  chancreuse,  ainsi  appelée 
parce  qu'elle  se  rapproche  un  peu  de  la  gangrène,  par  la  corruption  et  la  puan- 
teur. (J.) 

Caraxalioti.  Ce  mot  est  employé  par  les  barbares,  dit  Joubert,  pour  exprimer  une 
coupure  superficielle  de  la  peau,  tandis  que  scari/tcalion  veut  dire  une  incision  pro- 
fonde allant  jusque  dans  la  chair.  Mais  en  réalité  ces  deux  mots  expriment  la 
même  chose,  car  le  mot  grec  hx^pa^tç  signifie  scarification. 

Carboncle.  Voyez  Peu  persien. 

Cataracte,  appelée  aussi  eau  descendante  ;  on  croyait  à  la  chute  d'une  humeur  sur 
les  yeux  (p.  482,  note). 

Caihèae  (cathesis),  descente  des  humeurs  du  cerveau  (p.  497). 

Caittèle,  c'est  prévoyance,  précaution,  ruse. 

Ceinture.  Voyez  Loup. 

Cervices.  Guy  ne  distinguait  pas  séparément  tes  uns  des  autres  les  muscles  du 
corps,  ainsi  tes  traitait  grossièrement  en  son  Anatomle  (suivant  sa  protestation  de  ne 
l'écrire  que  grossièrement  et  matériellement).  Il  despart  tous  les  muscles  qui  envi- 
ronnent le  col,  en  trois  sortes  de  chairs  :  desquelles  il  nomme  les  premières  tonges, 
et  plus  spécialement  cervices,  d'autant  qu'un  peu  auparavant  il  avait  déjà  nommé 
longes  les  muscles  qui  vont  le  long  du  col  et  font  le  rabie.  (J.) 

Chaîne  du  col^  c'est  «  catena  colii  »  des  barbares.  On  dit  proprement  ckainon,  et 
quelques-uns,  corrompant  te  mot,  disent cAi^non  du  col.  C'est  ce  que  les  Latins  nom- 
ment cervix.  partie  postérieure  du  col  avec  les  vertèbres. 

Chair  adjoustée^  c'est  une  surcroissance  des  bourgeons  charnus  et  aussi  une 
hyperplasie  qui  peut  survenir  en  divers  endroits. 

Chapeau  de  la  verge,  c'est  le  prépuce. 

Charta  de  panne  combusta,  j'ai  dit  (p.  338)  «  papier  de  linge  brûlé  •>  :  charla. 


1.  Du  latin  colore,  verser  goutte  à  goutte. 

2.  Oppilatio.  Obstruction  (des  narines). 
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papier,  et  pannus,  linge,  toile.  Celle  nmticro  fait  partie  d'un  lopiqiic  employé  par 
Galien.  — Mais  le  papier  de  linge  n'étail  pas  invente  â  cette  épuquo;  peut-âtre 
faudrait-il  entendre  par  ce»  wotâ  chartu  de  pntmoy  uu  worfoau  de  tuile  ayant  une 
destination  spéciale?  (|).  442). 

CherHît'.^  du  pied,  ce  siint  les  deux  maltt'nli-^,  qm  font  comme  si  c't^talt  un  os  qui 
passe  à  travers  le  cou-de-pied.  (J.i  Les  lïarhares  l'appelïenl  cavilla,  les  Tirées  spliy- 
rie,  qui  signifie  maillet  ou  martelel,  comme  inaUfoUis  en  latin. 

Chorde  (chordae  son  tenantes),  disent  les  Itarliires,  pour  ce  que  les  Grecs  appel- 
lent tIvuv,  les  Latins  tendon  et  tondin.  Les  l)arbare.s  disent  aussi  tmantes,  so  rappro- 
chant plus  du  grec  que  du  latin.  (J.) 

Les  anciens  qui  appelaient  xCi^oy  (ouïes  les  parties  blanclies.  regardaient  les 
nerfs,  tendons,  ligaments  et  aponévroses,  comme  étant  de  mT'me  nature,  comme  do 
la  nainre  desuerfs  (tïuy,  p.  37,  tout  en  admettant  entre  eux  des  dilTc'rences;  les  tea- 
dous  sont  plus  rapprochés  des  nerfs,  que  les  ligaments. 

Chorde  du  hras  (funis  hrachii),  c'est  une  branche  des  veines  du  bras,  Ainsi 
nommée  par  les  Barbares  (p.  .S2(. 

Cfilhoiifjur  (ralholicus,  universel),  éplthète  ajoutée  à  un  médicament  pour  le 
présenter  comme  une  panacée. 

Ct'iv<d{ci5}.  tiuy  donne  le  nomd'uossactavaliai'àde  petits  os  situés  sous  les  oreilles 
et  qui  donnent  insertion  aux  muscles  qui  ouvrent  Ui  mâchoire  (p.  4*2);  plus  haut 
(p.  il),  il  a  parlé  des  additions  mamillarres  pr(>s  du  trou  des  oreilles.  Carpi,  dans 
sou  cunnnentaire  sur  Mundini,  dit  que  l'us  aiguilleux  cl  l'os  daval  désignent  le 
mOme  os.  Juubert  pense  que  l'os  daval  représenic  l'apophyse  mastoïdc.  Je  viens 
de  faire  rem,irqner  que  Guy  semble  distinguer  l'addition  manjilbire,  de  l'us  claval. 
—  Claval  vîenl  du  latin  ;  clnva  vent  dire  massue,  e.i  chvus,  clou,  de  lu,  la  difricutlé 
de  1  interprétation.  Je  suis  disposé  à  croire  arec  Carpt  que  claval  et  os  niguilleux 
sont  semblables;  l'erreur  doit  venir  de  co  que  Ton  a  traduit  «  ossa  arcualia  »  par 
•■  os  aiguilleux  »  (voir  noie,  p.  42),  au  lieu  de  dire  i<  os  en  arc  •>  (.trcus,  arc).  Guy 
parle  donc  des  additions  mamitlaires  r»pophyscs  mastoïdes),  des  os  clavals  (ap. 
styloïde),  et  des  os  en  arc  (ap.  zygoiuatique  ou  ptérigoide).  Voyei  Anse. 

Cliban.  Voyez  Pour. 

Clocher  (claudicare),  c'est  boiter  [p.  37t]. 

Coction  (coctio,  coction,  digestion].  CoctJoD  était  employa  dans  le  mtîme  sens 
que  digestion,  tl  servait  aussi  pour  désigner  le  moment  de  la  maladie  qui  précède 
la  crise 'et  le  décliu  des  accidents,  parce  qu'on  supposait  que  toute  maladie  tHait  due 
à  une  humeur  viciée,  qui  se  trouvait  d'abord  dans  un  état  de  rntdité,  cl  qui  devait 
ôiro  changée  (cuite)  en  une  malii^rc  susceplilde  dVUre  assijuiléc,  ou  d'être  évacuée 
(p.  391). 

Cutlature,  colatura  t.colare.  verser  peu  a  peu);  opération  pharmaceuUqno  qui 
consiste  à  verser  un  tiquido  sur  un  feuire,  sur  un  lisi^u  do  toile  ou  de  laine,  [K)ur 
te  séparer  de  parties  grossières;  c'est  une  sorte  de  iLIlratfon  grossière.  Le  mol  est 
ooiployc  aussi  par  Guy  pour  désigner  le  liquide  ainsi  Itllré  (p.  ll>r>). 

Colligation  est  pris  pour  lien  ou  ligament,  mais  proprement  signifie  liaison 
ensemble. 

t-oUyre,  signilUil  chez  les  anciens  toute  espèce  de  médicament  solide,  liquide  ou 
pulvérulent,  destiné  à  être  introduit  dans  les  cavités  naturelles  ou  accidenliilef , 

Comtte,  c'est  une  inHammatian  uu  impression  qui  existe  haut  en  l'air  et  n-ssemble 
à  une  estoille  qui  aurait  des  crins  autour  de  soi,  et  siguilie  guerres  et  mortalités.  (0.) 

Coimnig$un',  poui'  dire  conjoûclure  et  assemblage:  mais  on  n'en  usait  guëres, 
que  pour  signilliAT  les  cunjouclions  des  os  do  la  teste  par  suture,  harmonie,  ou 
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escaille.  Geste  dernière  estait  surnommée  bastarde,  et  faasse  on  mentease.  (J.) 

Commotion  du  cerveau.  Guy  en  donne  une  courte  description  (p.  i29). 

-  Complexion,  c'est  une  qualité  qui  résulte  de  runion  des  quatre  qualités  primaires 
et  élémentaires  des  quatre  humeurs. 

Comprendre,  par  ex.  (p.  u87),  purgation  comprise  de  nature,  qui  a  pénétré  la  nature, 
qui  est  prise  par  la  nature  (comprebendere,  prendre,  prendre  avec,  embrasser). 

Confedion,  c'est  un  mélange  ou  une  mixtion  de  plusieurs  choses. 

Confire,  c'est  mêler  ou  niixtionner,  préparer  avec  (coaGcere). 

Conjonction^  c'est  l'assemblée  de  deux  ou  plusieurs  planètes  dans  quelque  point 
ou  signe  céleste. 

Conjonctive,  c'est  la  tunique  extérieure  de  l'œil,  ou  plustost  son  ligament.  Car  elle 
n'est  pas  proprement  des  tuuiques  de  l'œil,  mais  la  membrane  qui  rattache  et  con- 
joint aux  parties  voisines  dont  elle  a  pris  son  nom  (cum  jungere).  —  Les  Latins  la 
nommaient  tunica  adnata  (tunique  ajoutée).  J. 

Constellation,  c'est  une  assemblée  de  plusieurs  étoiles  et  le  regard  d'icelle 
assemblée.  (O.) 

Coniaijieuses  (maladies).  Go  sont  celles  qui  peuvent  se  gagner  par  le  toucher  des 
malades  qui  en  sont  atteints,  ou  pour  le  converser  avec  eux,  comme  meselerîe  ou 
lèpre,  boce  ou  peste,  Gèvre  pestilentielle,  etc.  (0.) 

Conlreyardir  (conservare),  garder  avec  soin,  conserver,  maintenir. 

Ccqmre,  qui  signifie  cuire,  employé  par  les  Barbares,  pour  dire  cautériser;  et 
costiony  |iour  uslion  ou  cautérisation.  (J.) 

Cornes  de  la'teste,  sont  les  deux  costez  du  front,  qui  chez  quelques-uns  font  une 
forte  saillie,  de  sorte  que  l'on  dit  qu'ils  portent  des  cornes.  (J.) 

Corporelle  (veine)  est  celle  qu'on  nomme  aussi  médiane  (p.  83),  On  l'appelle  aussi 
noire.  Kllc  est  dite  corporelle^  de  ce  que  sa  saignée  vide  tout  le  corps,  non  moins  les 
parties  inférieures  que  les  supérieures.  (J.) 

Crepaturc,  nom  barbare,  de  môme  que  grevure  et  rompure,  pour  dire  hernie,  qui 
s'appliquait  à  toute  tumeur  des  bourses. 

Creste  (os),  ainsi  nommé  pour  la  semblance  qu'il  a  avec  une  crête  (p.  41).  Il  est 
en  la  base  de  l'os  du  front,  au  dedans  du  crâne.  Voy.  Caisum. 

Cyat  ou  kyste,  vessie  (x-jcti^,  vesica).  Il  y  a  la  vessie  urinaire,  la  vesciette  du  fiel, 
vesicula  fellis.  On  dit  aussi  kyste,  pour  le  sachet  qui  contient  la  matière  de  certains 
apostémcs. 

Deftotieure  (dislocatio),  c'est  la  luxation. 

Desloucurc  (dislocatio),  c'est  dislocation,  luxation. 

Deesnoueure  (dislocatio),  c'est  la  luxation. 

Dessicntion  du  corps  (dessicallo)  (p.  424). 

Dcslrcmper  (dissolvere),  c'est  dissoudre  (p.  410). 

hcmdation,  ce  sont  de  petits  boutons  comme  des  grains  de  millet  amenés  par  la 
sueur,  ce  sont  les  sudamiiia. 

Dia  ou  Dya,  est  une  préposition  grecque  qui  signifie  avec;  on  la  joint  à  des  noms 
de  substances  médicamenteuses  pour  dénommer  dos  médicaments  composés,  dont 
ces  substances  font  la  base. 

hidfjme  (&(3-j[io;,  geminus)  que  nous  appelons,  dil  Joubcrt,  double  gémeau  ou  bes- 
son.  Guy  (p.  68)  donne  ce  nom  aux  prolongements  du  péritoine  et  des  muscles  des 
parois  du  ventre  qui  vont  jusqu'au  testicule,  lequel  est  enveloppé  aussi  par  ces 
membranes.  Quelquefois  ou  a  aussi  designé  les  testicules  sous  le  nom  de  didymes. 

hicle,  c'est  la  règle  et  droite  observation,  tant  dans  le  boire  que  le  manger,  dans 
le  reposer  et  le  travailler.  (0.) 
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Digestion,  c'est  un  terme  générique  qni  cxprimnit  non  seulomenl  la  fonction  de 
l'niipareil  digestif,  mais  encore  la  fonction  do  nutrition  dans  rinlimil«  dos  tissus.  La 
diy;i^slioii  dans  l'appareil  digestif  a,  selon  (îuy.  uno  durée  totale  di*  s(»iztî  heures,  le 
corpâ  doit  L'iro  rassasie  trois  fois  en  deux  jour*.  D'après  Avicenne.  la  durée  du  sf^jonr 
des  aliments  dans  reslomac  et  les  inteslins  est  de  douze  à  vingt-doux  heures. 

On  admet  plusieurs  digestions,  la  première  se  fait  dans  l'estomar  ci  les  inleslins, 
la  secomle  dans  le  foie  (la  rate  est  comme  un  nuire  foie};  la  troisième  à  l'cxlri^mité 
des  vaisseaux,  des  veines,  au  niveau  des  tissus  où  se  fait  la  nutrition,  la  nourrisse- 
ment.  l'assitiiilalion.  Il  y  a  une  aulrc  diseslion  qui  se  fait  au  niveau  d«s  Rlaudes  et 
dont  le  produit  est  la  sécrétion  glandulaire.  Le  sperme  est  le  produit  do  la  quatrième 
digestion.  (Voy.  p.  391.) 

"  l.a  nature,  dit  Guy  fp.  r>8t).  digère,  puis  sépare  et  rejette.  »  Les  superfluités  des 
diverses  digestions  rcsteiil  dans  los  velnfts;  et  celles  do  la  spconde  el  de  ia  tierce 
digestion  fonnenl,  selon  .\vironne,  la  plup.-irl  des  humeurs  p.ilhngi^iies. 

Les  superduités,  ou  matières  indigestes  ou  non  digi'rées,  c'esl-â-dire  non  lluidi- 
(iées,  ui  assimilées,  s'eugrossissent,  deviennent  cra-:ses.  épaisses,  grosses  et  reslent 
dans  le  sang  ou  an  lieu  de  tour  production;  elles  forment  les  calculs  (p.  511),  ou  les 
tumeur.-^  des  genoux  ctu'Z  les  enfants  (p.  388),  qui  souvent,  dit  Guy,  s'accumulent 
d'indigestion.  (\'oy.  diction.) 

lUjiloi  désignait  autrefois  les  deux  tables  de  tissu  compact  dout  les  os  du  crâne 
soûl  formés.  Guy  (p.  âdO)  entend  par  ce  mot  ce  qui  est  entre  tes  deux  tables  du 
cran  fi. 

tUslocation  (dislocatiu),  c'esl  la  Uixatiou. 

[tisiiflntion,  s'appli(]ue  à  l'évaporation  d'une  substance,  el  aussi  à  sa  fiUration,  à 
son  écoulement  goutte  à  goutte. 

IHuertir  (divertere),  détourner,  si^parcr. 

D/ymrstiqite  (domeslicns),  partie  interne  d'un  membre,  d'une  région  ;  so  disait  aussi 
de  ce  qui  était  familier,  d'usage  ordinaire  (p.  373).  Voy.  iir/hestre. 

Domiciie.  Par  domicile,  en  cet  endroit,  ou  entend  la  maison  dr;  quelconque  planète; 
la  propre  maison  d'une  planète  est  le  signe  oïi  elle  fut  créée,  el  quaud  la  planète 
est  eu  la  maison,  elle  a  gr.indforce  et  puissance».  (().} 

bragme,  eu  usage  eu  médecine,  est  un  poids  do  00  grains  de  froment.  (O.) 

Dudli's  ou  Diteltes,  ce  sont  les  denx  incisives  médianes.  Guy  dénomme  ainsi  les 
dents  (p.*7)  :  «  duodualcs,  duoqnadrupli,  duo  canin i,  orliimubres.  olduocaysales». 
Les  quadruples  sont  .linsi  nommées  par  Guy,  parce  qu'elles  font  le  nombre  quatre 
avec  les  doux  premières.  Les  t:anines  d«  la  mârlioire  supérieure  sont  appelées  vul- 
gairement mtWi-'iS,  ou  dents  de  IomI,  parce  ipion  croit  que  leur  racine  approcbo 
fort  de  l'œil.  Les  cinq  molaires  sont  appelées  en  Languedoc  caissenvx,  parce  qu'elles 
servent  à  casser  les  rhoscs  dures,  comme  les  noix  et  semblables.  (J.)  Guy  ré.serve 
le  nom  do  caisseaux  aux  deux  dernières  molaires. 

Diibtlîit  et  (ttdnttfiU  sont  les  noms  arabes  rie  tumeurs  dites  pituiteuses,  en  façon 
de  nœuds  el  de  glandes,  comme  le  méliceris,  le  sléalome  et  l'athérome.  (J) 

Kau.  Vnyex  Eau  descaittantr.. 

Etui  descendante.  Voyez  Cataracte. 

E>-'trl'ité,  porter  drap  d'écarlale  au  temps  de  pestilence  est  profitable,  car  l'écar- 
lale  sont  bon  pour  la  nature  des  matières  do  sa  teinture.  (O.) 
Fjjércr  (egerere,  expulser),  c'est  aller  à  la  selle,  do  là  vient  égestion.  (0.) 
FtfrUiaire,  c'est  une  confection  et  un  médicament  composé  de  plusieurs  épiées  et 
autres  choses  élues  (choisies),  d'où  son  nom  d'élecUiaire. 

Eifphttnliej  c'est  lo  nom  do  deux  maladies  dilTérenles  :  \'éléphantie  des  Grecs  [elephan- 
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tiasis  ûr.s  Orecsi,  maladie  tuberculeuse  de  la  pi-au.  qui  pour  Guy  est  unn  forme  de 
la  ladrerie,  donl  la  U^onti'isis  est  une  variole  avec  augmeiilatioa  do  la  face  (|ui  rap- 
pellerait celle  du  lion  {p.  402);  l'autre  éléphanlie,  est  Véli*phnntie  drs  Barbara, 
des  Arabes,  dans  laquelle  il  y  a  une  augmentaliou  de  volume  des  jambes  et  des 
piods. 

Rliste  (eledus,  choisli.  r.uy  (p.  182)  recommande  des  breuvages  d'esUles  fpotibus 
eleclis),  pour  des  breuvages  choisis. 

KmbûrUme  (emborisma),  nom  barbare  pour  dt^signer  l'anévrysme  (p,  J92). 

Fnijin  (ingeiiium),  veut  dire  lantiit  a[iparcil,  iustnimenl,  tantrtl  procédé,  moyen. 

Entetulre  (intendere),  songt^ir  à,  s'appliquer,  i>lro  altenlif  (p.  491,  317). 

Epuimie,  c'est  la  maladie  de  la  hnce  (ou  peste)  ou  autre,  qui  vient  ou  peut  venir 
de  Tinfection  et  mauvaise  disposition  de  l'air.  (0.) 

Escharpir  (carminare),  carder,  séparer  comme  ponr  faire  de  la  charpie,  désa- 
gréger. 

Bptftfmer,  c'est  laver  un  lieu  douloureux  du  seul  jus  de  quelque  berbe. 

Esptits.  En  outre  des  solides  et  des  liquides,  le  curpi  humain  renferme  des  esprits, 
qui  sont  de  trois  ordres,  natureh,  vHntuc  et  mtimnux.  Les  premiers,  nés  dans  le  foie, 
des  vapeurs  du  sang  veineux,  deviennent  vUntix  dans  le  cœur  et  les  pourooDS,  ev 
se  m<^lant  à  l'air,  el  se  transforment  en  esprits  animaux  dans  le  cerveau. 

Enquinance,  quinanlia,  sqninancc  (vient  de  ff-jviY/r,,  angine,  ctyx»*»  serrer),  le 
malade  est  fort  pressé  el  serré  du  K*>sier. 

R$*ere  (essere^  variété  d'urticaire,  A  élovures  ronge  pâle  (p.  Vi.2,  note}. 

Eâthiomêne  (qui  ronge,  qui  dévore}.  Ouy  tp.  \0'i,  note)  désigne  sous  ce  nom  la 
gangrène;  il  parle  aussi  des  ulcères  qui  sb  terminent  par  eslhioméne  (p.  308);  c'est 
aussi  le  nom  de  la  troisième  espace  d'berpys. 

ExcrcUtr,  exercer,  faire  travailler. 

Exittire.  Il  y  en  a  de  deux  sortes,  Tune  est  formée  par  les  abcès  nommés  aussi 
apostémcs;  laulrc  par  des  tumeurs  niikyslées,  comme  l'athérome,  le  mélicéris. 

Extcmion  (clistensio),  pour  disteasiou. 

Fermes,  ferinos,  nom  arabe  qui  signilio  tumeur  dure,  squirhonso  (p.  13t.  iï^ 
noie,  164,  n.i,  qui  se  mue  d'un  membre  à  l'autre. 

Peu  persiai  (p,  98i.  Pour  T.uy  c'est  la  m^me  chose  que  Imnse,  feu  satrt^  tWT' 
homk;  il  survient  dans  ce  cas  une  pustule  qui  laisse  une  eseharre.  Joubcrt  dit 
que  l'eu  persien  el  Keu  sacré  slgniOenl  KrysipéU  des  Grecs.  D'après  d'aulres,  Feu 
pen>iqLie  est  le  nom  du  wna. 

Feu  sacré.  Ce  nom  a  été  donné  À  plusieurs  atTeclions  :  les  unes,  dénommées  encore 
Feu  persiea  ou  curboncle,  comme  le  fait  Piuy  (p.  98);  les  autres,  dénomiMee-»  h'fu 
Sainl-Anloine,  Peu  Suinl-ilanel  on  .Vartint,  qui  pour  Guy  5onl  ï'rsthù^mi'nd  ou  la 
uongrêm  (p.  103).  11  est  difficile  do  se  proniuicer  sur  la  nature  de  ce  mal.  fru  mcré, 
ignif  saccr  (l-'èlibieni,  iQnis  ptafjft,  1rs  antens.  mal  des  ardmts,  peste  ardmle. 

Ou  x'  au  xn*  siècle,  une  maladie  endf^itiue  et  non  épidémique.  douloureuse  et 
gangreneuse,  se  montre  plusieurs  fois,  particulièrement  en  Lfirraiuo  cl  en  Dauphiné. 
Des  travaux  publiés,  il  ré-^ulte  que  celte  maladie  était  ditTérenle  de  la  l'^prr  el  de  la 
pensif,  qu'elle  avait  une  ruarohe  lente,  u'élail  pas  contat^iousc.  s'accompaguail  de 
douleurs  vives  au  debul,  cl  se  terminait  par  la  gangrène  des  extrémités,  générale- 
ment sous  la  forme  scclie;  le  membre  était  comme  brùlc,  carbonisé,  d'où  probable- 
ment et  aussi  â  cause  des  douleurs,  la  dénomination  de  »ml  det  tu'denU  (ardere. 
brûler,  qui  cause  une  vive  sensntion  de  chaleur). 

Ces  épidémies  du  moyen  àgo  furent  étudiées  par  une  commission  de  In  Société 
royale  de  médecine,  qui,  dans  son  rapport,  fait  en  (776,  les  rallacba  à  i'irgotUme 


TERMES  D'ANATOMIE,  DE  PATHOLOOIE.  ETC. 


7(3 


gangrt'neux.  OUe  opiuJon  est  rnmbalttir^  par  Anglada  (1869);  puur  lui,  le  Feu  sacré 
serait  une  inniatlio  aujourd'hui  olcintc,  dont  la  causo  nous  échappo  cl  qu'il  propose 
de  d<^nonimer  ■'  grande  ^pid^mie  gangreneuse  du  moyen  àgc;  ».  —  Fuths.  Ilaeser, 
Laveran  (1878)  admp-ttcnt  que  le  Teu  Sacré  ou  feu  Saint-Antuine  doit  ^tre  assimilé  à 
l'ergolj^tRiB  gangreneux. 

PU'ut^.  Engin  qui  tMailemployti  pour  faire  les  sutures  profondes;  la  fitnile  était-elle 
de  ni  on  de  métal?  selon  Ouy  elle  c-tail  de  môtal. 

PfViTiT  j>fistilnUifiU^,  est  une  lièvre  qui  viiMil  de  eorruplior  d'air.  (0.) 

P/i"urs  (flores) ,  f>n  nommait  ainsi  jadis  en  rtiirnlo  et  en  pharmacie  diverses  subs- 
tances ptilvériilentes  ou  aiguillées,  d'appareuco  légère,  soit  nalives,  soit  obtenues 
par  sublimation. 

t'IiLTion  df.  larmes  (a  lacrymis  et  lluxibilitjus),  écoulement  des  larmes,  épiphora 
(p.  462). 

FociVés,  <:e  sont  les  deux  os  du  polit  bras  ou  avant-bras,  cl  les  deux  os  de  la 
Jambe.  Le  gracd  focile  de  l'avaut-bras  est  nomniti  des  Grecs  xOSitov  Kubitus.  coude), 
des  Laliiis,  cubitus  et  utna;  le  petit  focile  est  dit  on  grec  xEpxi;,  en  latin,  radius,  qui 
signifie  la  navette  d'uu  tisserand  à  lariurllo  ros^eudjUMit  les  deux  fucib's  unis 
ensemble.  A  la  janibt^,  le  focile  majeur  e^l  nommé  des  Grecs  xv^|i:i],  des  Latins  tibia; 
fe  mineur  est  dit  en  grec  «sp^vr,,  en  latin  flbnla;  Guy  l'appelle  arns.  Voy.  MijuUte. 

Fontandtes.  On  désigne  ainsi  les  régions  du  corjïs  ou  ton  fait  des  ulcères  avec  Itj 
cautère  actuel  ou  potentiel,  alln  que  par  do  tels  ulcères  se  distille  continuellement 
ta  matière  superflue,  comme  leau  d'une  fontaine.  La  fontanelle  rie  la  télé  esl  lA  ou 
se  rencontrent  les  sutures  sagillalo  et  coronale.  La  fontanelle  du  col  est  derrière  la 
tôle,  à  l'eiidroil  de  la  première  vertèbre;  celle  du  bras,  esl  au  sommet  du  muscle 
deltoïde  ou  lambdoide;  celle  do  la  cuisse  est  au-dessus  du  genou,  à  la  partie  Interne 
entre  les  muscles,  qui  hissent  là  un  creux  à  trois  travers  de  doigt  aii-des>us  du 
condvlc  interne  du  fémur,  un  peu  au-devant  du  tendon  du  grand  adducteur;  à  la 
Jambe, a  ta  partie  supérieure  interne,  au-dessous  de  la  p.'itte  doie.  Guy  fait  meniiou 
de  deux  aulres  fontanelles,  à  la  lin  du  cbapitrc  de  Kidrcric,  l'une  aux  aines,  l'aulre 
aux  aisselles.  Ajoutez-en  une  troisième  sous  les  oreilles,  cela  fera  trois  fontanelles 
pour  aider  aux  trois  émonctoires.  (J.) 

Force/k  et  Furcutle,  ce  sont  des  parties  différentes.  Forcollo  est  le  bouclier  de 
l'estomac  (voy.  Bouclier).  FuraiU-  (furculaj  est  la  clavicule  ou  clavette.  Guy  décrit  les 
deux  clavicules  comme  un  seul  o?  à  deux  branches  (p.  Hi).  De  là  est  venu  qu'on 
l'appelle  furcnlo  et  os  furculaire,  qui  signido  petite  fonrctie,  forclictln. 

Four,  en  latin  clibanus,  four  portatif.  Par  ce  mol  les  Barbares  désignent  ce  que  les 
Grecs  nomment  Ocipaî.  les  Lalius,  peclus;  en  avant  duquel  est  le  çnpvsv.  Il  est  dit 
clitan  ou  four,  à  raison  de  sa  ligure  et  de  sa  grande  capacité,  mais  encore  plus  à 
cause  do  la  grande  chaleur  qui  y  est  conlenue,  comme  un  feu  porpéluel,  procédant 
du  cipur.  iJ.) 

Ptttfile.  Voyez  Bubon  funiln- . 

GangreTte.  ^'.  On  appelle  .'/^mgrfnrs  (Yccf-rpaivad  Ics  mortlllcations  provenant  d'une 
jnllammatiun  nonsidérable,  mortlticalions  yMi  n't'xi&Uni  pas  cnmre,  mais  qui  sont  en 
train  de  se  former  »  {Giilien).  Celse  désignait  cette  espèce  de  gangreno,  quand  elle 
siégeait  aux  membres,  par  lo  mot  de  mncer,  que  Vedrenes  a  traduit  par  gan- 
grène. Voy.  Aivwhytiis  pt  Canrriteuf. 

Garoamcitc,  mot  vulgaire  dérivé  du  grec,  employé  quelquefois  {p.  iiS3,  150)  pour 
exprimer  le  larynx  lU  ta  trachée,  plus  particulièrement  celle  dernière.  Guy  dit  "  in 
laccrtis  caunae  scu  cpigloltis  '•,  daus  les  muscles  de  la  trachée  (canna  gulturis,  tra- 
chée artère}  ou  de  l'épiglolle,  pour  dire  dans  les  muscles  du  larynx. 
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fiitrtjarhn.  employé  parli??  barbares  pour  dire  vap^s^E'^v  (gosier,  Inetle).  en  lalin, 
gurguljû  (gnrgc),  c'est  la  luello  (voy.  uoto.  p.  'ôli). 

Gtmuttile  ou  gUjjuU:  Il  y  en  a  de  deux  souries  :  l'une  est  h  glande  naturelle,  comme 
sont  iei  èiiionctoires,  ou  ganglions  l>nipliaLi(|ues;  l'autre  o$t  formée  dt>  glandes 
contre  nature,  nornnu'rcs  glandes  par  loe  Barbares,  parce  qu'elles  foraieul  do» 
tumeurs  qui  resscmldenl  aux  glandes  naturelles. 

CtMtltc,  en  latin  srgniHo  prnprmnenl  une  gnutle,  conimu  une  goutte  cfeau.  Mi'n 
les  flarbare!)  désignent  par  là  (lualre  sortes  de  maux  :  1°  la  goutte  ou  arllirilU,  ou 
murbus  articularis,  à  cause  (|ue  l'bum^ur  découle  aux  jointures  comme  •loutlo  â 
goutte;  2"*  la  goutte  désigne  la  crampe  (la  grampe),  qui  se  Tait  sentir  surtout  au 
mollet,  et  est  ainsi  nommée  parce  que  sa  douleur  est  aussi  vive  que  retio  de  la 
vraie  goullo;  3"  la  goutte  rosée  ou  couperose,  rougeur  au  visage,  comme  sic'ouient 
gouttes  do  saug;  i^  goutte  seraino,  l'œil  reste  sorain  et  clair,  c'eU  l'amauroas. 

Oresteux  (os),  en  lalin,  ghndinosum  (p.  71),  est  un  des  os  du  tarse,  le  ouboïde.  Il 
est  ImpropremcDl  nouiuid  gresicux,  do  la  griWc,  vu  que  ccUo-rJ  e.sL  comommiment 
ronde;  à  moins  qu'on  ne  le  veuille  dire  grâlé,  c'esl-â-dire  battu  de  la  gr£le.  parc« 
qu'il  semble  tout  martelé.  (.1.) 

(îuidt'Qi,  guidez.  Los  Arabes  nomment  ainsi  les  veines  du  cou,  ^^artTi;  <vclnejugu- 
laire)  en  grec,  jugularis  en  lalln,  parce  qu'elles  moub'nl  par  le  garioD.fîR  o^arn  «o 
grec  (gorge,  et  endroit  du  la  gorge  uti  l'on  enTonce  lu  Ter  dans  l'immolaliony.  jugulum 
eu  latin,  «t  de  ce  qu'il  est  ai.sé  de  tuer  quelqu'un  pitr  la.  Le  texte  île  (îuy  (p.  4fl)  n'esl 
pas  très  clair,  car  il  semble  dire  que  les  arléres  et  les  veines  à  la  fois  s'appellent 
guidogi  cl  apoplecliqucs  ol  subOthalcs.  Mais  il  faut  lire  ainsi  :  «  tu  contempleras 
aussi  les  grandes  velues  et  arli^res...  On  appelle  les  veines  guidegi,  et  les  arlérrs 
apoplectiques...  »  [Voyez  Apoi>lc€tiques.) 

ltaeiHifii>U(t,  pour  dire  erysipelos,  érysipële. 

Ilamhcs.  Voyez  Ant/ics. 

IVunine  OU  eotyle,  mesure  de  capacité  des  Romains,  encore  employée  au  tni>y«a 
âge,  elle  reprt'senlail  26  centilitres  (Vêdranes,  in  VtUc,  p.  743). 

Uew't  (oITensio).  ofTension,  coup  (p.  420). 

Humi'tus  est  employé  plusieurs  fors  par  opposition  à.  iiecus;  il  veut  dire  alor» 
mon,  p.ir  opposition  à  dur.  sec.  Par  exemple,  à  propos  des  convulsions  des  plaies 
(p.  219),  r.uy  parle  du  «  spasmus  siccus  »»  ol  du  «  spasmus  humidus  ». 

bifliwvuathn  «i  (/<■  sw  <lifftrentcs  espèces,  d'upréi  Galien.  «  Les  anciens,  dit  GaliCD, 
se  servaient  du  mot  ^Ut^tn-f^,  iu/lammntion.  —  Lorsque  la  bile  jaune,  conservant  s* 
nature,  se  rdpand  avec  le  sang  dans  toulc.'^  les  parties  du  corps,  rafTccliou  se  notnmc 
ictère.  —  Lorsqu'elle  est  excrétée  seule,  et  se  fixe  dans  une  parlio,  rafTeriion 
prend  le  nom  iVhej^s.  .Si  elle  est  d'une  consistance  épaisse,  elle  ulci'-re  tout  le 
derme  jusqu'à  la  cbalr  sous-jacenle.  Ilippocralc  appelle  cet  herpès,  hcrpr$  f»th(o- 
mitiB.  —  SI  la  bile  est  plus  ténue,  elle  ne  brûle  pour  ainsi  dire  que  la  surface 
seule  du  derme,  el  cette  espèce  a  pris  la  di^ioniinatiou  du  genre,  clan!  appeli^e 
herpéx,  simplement,  sans  iipiîliMe.  —  Kn  t'ITet.  des  deux  aulros  espères,  l'nne. 
cit^e  pins  haut,  est  app(*lée  hi-ipH  ff//nomi?/if.  la  seconde  hctjii't  tnilmn^  parce  qtie 
celle-ci  engendre  a  ta  surface  Je  la  peau  de  petites  et  nombreuses  phlyclenus  sem- 
blables à  des  grains  do  millet.  ~  SI  le  Hux  est  composé  de  sang  et  do  bile  plus 
chaude  qu'il  ne  faut,  l'alTeclion  se  nonmie  érysijU^lf,  alTerlion  plus  chaude  qup 
l'inllammalion  et  d'un  aspect  plus  jaune.  —  Quand  t'i^ry.'^ipéle  pénètre  dauâ  la  chair 
sous-jaoenle  el  n'esl  pas  produit  par  un  llux  purcmenl  ténu,  ce  nV^il  plus  seulement 
un  erysipèle.  mais  une  diatliese  cotnjKisér  d'éry»tpéle  el  il  inllammntiou.  Dans  cûtiv 
diathùso  dominent,  taolùl  les  symplùmcs  propres  i  t'érysipôlot  el  une  telle  aiTec- 


lion  esl  appelée  pir  les  mti^ilecinâ  modernes  éryslptle  inflammatoire,  ot  tnnliH  domi- 

Bcnl  les  sjiHplomes  pmprns  â  une  innaininalion,  el  iU  rappellont  alors  inflammn- 
Hù)t  f'njfipi'hiff'tisc.  —  Cîiiaiiil  lû  llux  lie  s.injf  esl  liés  cb.iutl  et  liés  lipaii,  dans 
)iiolf]uo  piirtie  qu'il  aniiie  bnisquemetit,  il  la  brrtta  et  y  prodnil  un  ulcère  avec 
Bsclinrc.  II  cti  soulève  tous  les  bords  par  une  triflammalioTi  Itouiltonnante,  et  exces- 
jvomeut  douloureuse.  Vue  tt'tle  alTotlion  so  iuMnirie  authrax.  «  (^Cfalieo,  De  la 
Mt'th.  t/u'ritii.  (i  iilnttron,  t^d-  DaromIjerK.  I,.  II.  p.  li'.i,  olc.) 

influence,  est  une  qualité  célcsUalo  impcrccpliblc  en  sol,  et  l'uu  dos  trois  princi- 
paux itiâtniments  du  ciel.  (0). 

Intention,  repond  :lu  mol  indicaliuu  idu  iulendere,  voyez  plus  haut  cntindre\. 

JwjnHvitl ,  esl  dit  pour  prf)H'.'6tk,  pronoslicaiio. 

tfnv'Wt'  el  muscle,  c'eut  tout  un  (p.  ;U),  l'uu  est  ainsi  nommé  de  la  scmblance 
d'un  If^zard,  Taulre,  d*ua  rat  ou  souris  iinus.  niuscntu!:,  rnl,  polît  rati.  Ou  dit  aussi 
eu  français  lu  soris,  pour  la  i^aillie  de  la  partie  niilérieure  du  bras,  et  en  Lani^njedoc 
on  noinme  cette  partie  là  tous  nutsde&.  La  ressemblance  vient  de  ce  (jue,  laut  au 
lézard  qu'au  rat,  la  ItHc  esl  conrlo,  le  ventre  gros,  la  queuo  grûle  cl  longue,  comme 
dans  le  muscle  ronsidi^ré  avec  son  tendon.  Il  Taut  entendre  rela  dp;*  uniscics  les 
mieux  formés,  comme  sont  plusieurs  au  bras  et  à  la  jambe.  Il  y  en  a  d'autres  qui 
ne  ressemblent  aucunement  à  ces  biMcs.  Ils  sont  appelez  muscles,  du  nom  des 
mieux  formés.  (J.J  Do  hcertc,  on  dil  cbair  lacorlcusc,  commo  on  dît  chair  muscu- 
leuse. 

Ittcrijmai,  esl  un  Irou  nalurel  ou  passage  à  l'angle  interne  de  l'œil.  Quand  l'œil 
pleure  toujours,  le?  Grecs  appellent  celle  ulToclion  pvàî  (flux). 

iMf.nne  ou  fossette  du  cerveau  (p.  iJl}.  c'est  le  vcutricule  moyen  du  cerveau;  les 
Barbares  nomment  colle  cavité  «  lacnna  »,  qui  si^'oitie  la  fosse  ou  l'endroit  déprimé 
d'un  cbamp,  pour  recevoir  et  écouler  les  eanx. 

hnfw'atinn  ou  iWuiw'ittion  esl  une  upératîuu  qui  se  fait  avec  des  cmchels  et  fibules 
{cum  nbulis  el  bamulis)  dans  les  gniodes  plaies  auxquelles  la  suture  ne  suffit  pas; 
c'est  la  qualni>me  suluro  de  Guy  (p.  211).  Ce  mol  s'applique  plus  propremoul  au 
qualrit^rne  procédé  de  rodressenienl  des  cils  que  propose  fiuy  cp-  i'}~),  car  les  Grecs 
ont  appeb'  cette  opération  àvsi<!pQxi'7v^4:,  anabruchisme,  qui  veut  dire  en  lallu  illa- 
quoalio  (illaqiiearo,  enlacer). 

fjiudite,  os,  et  laudiformc,  c'esl  l'os  lambdoïde  nommé  encore  l'os  hyoïde,  que 
les  Biirljares  appelloul  lauda.  On  nomme  aussi  lambdoïdo,  la  suture  qui  borne  l'os 
occipil.tl;  <|uelques-uns  rappellent  aussi  os  laudae,  ut  les  Barbares  dirent  commis- 
sure laudae  ou  laudiforme  (p.  Hk 

itivement  (lavcre),  est  dit  pour  Icliou,  n'est  jamais  employé  dans  le  sens  de 
clyslère. 

Uiitiitcs  dcntiKiues),  sont  des  lâches  de  la  peau  ip.  il3);  eu  Languedoc,  !o  vulgaire 
les  nomme  p^tnnex,  les  Barbares /-a «mi'.  D'après  Guy,  lentilles  et  pannes  sont  syno- 
nymes, panne  s'applique  aux  grandes  taches  ;  lentille,  aux  petites. 

Léonine,  teonliasis,  tUépbintiasis  tuberculeux  de  la  face.  Voyez  Eh'phantie^  et  p.  1«2. 

LigtHure^  ligatura,  esl  dil  pour  pamemûnt. 

Liqueur,  nom  donné  à  loule  chose  claire  et  simple.  (0.) 

Lo(i;;(tupus).  Ou  diiutiail  ce  nom  à  cerlains  ulcères  roDHeanls  ip.  317). 

L'jmr,  qui  siguilie  beauté,  repru^icnte  pour  les  b.nrbares  le  haut  du  un,  la  racine 
du  nez.  entre  les  sourcils.  (J.)  (Voyez  note  p.  108,  321,  -tOi.) 

Lizeur  [lenilasj,  se  dil,  par  exemple,  dun  foyer  inflammaloire  qui  arrive  à  sup- 
puration ;  il  présente  de  la  lizeur,  de  la  mollesse  (p.  15o};  so  dil  aussi  de  la  laxité 
(levilas)  des  ligaments. 
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Longaon  est  tlil  par  les  barbares  ponr  longano,  rerlum;  vulgairement  on  l'appe- 
lait boyau  culicr. 

Longes  (longancs,  p.  50).  tes  barbares  nommaient  ainsi  les  muscles  du  col,  «lu 
dns  et  dos  reins,  qui  snnt  k  long  de  la  colonne  verl<^bralc.  Guy  appelle  les  longes  du 
cou,  cei'vice&.  Aujourd'hui  la  longo  comprend  pluâ  parliculiéremonl  les  verlcbm  ] 
dorsales  et  lombaires  avec  leurs  muscles. 

Mal-mort.  Voyez  Phiegme  s«K 

MnmiUairet  (additions),  ^squelles  est  Tonde  lo  sens  de  l'odorat,  dit  Guy  (p.  43)< 
11  s'agit  des  ganglions  du  nerf  olfarlif,  et  non  des  luluircules  mamillaires  d'aujour- 
d'hui, <|ui  sont  plus  en  arriére,  sous  la  face  inférieure  du  vuutricule  moyen.  Ou 
donnait  aussi  le  nom  d'additions  mamillaires  aux  apophyses  mastoïdes. 

Mnnide  (marcidus),  fané,  flillri  (p.  29.5i. 

Uendeux  ou  faux  (mendosus).  On  désignait  sous  ce  nom  les  os  pierreux  ou  tem- 
poraux, parce  qu'ils  s'unissent-aux  parit^taux  par  une  commissure,  qui  ditTère 
des  autres,  qui  est  meiidcu!>e  (oieudosus.  faux,  L|ui  u'e^l  pus  de  bon  aloi)  (p.  (I). 

Mcri.  Par  ce  nom  les  .Arabes  désignaient  l'œsophage,  «  de  gutture  usque  ad 
slornaehum  »  (p.  18).  —  Guy  confond  ensemble  •'  gula  sive  guttur  vel  epiglottis  ••; 
Ions  ces  mots  représentaienl  pour  lui  l'inslrumtmt  de  la  voix,  le  larynx. 

iferinx  ou  myhnx,  du  grec  j^i-ayi.  Ca  sont  les  mêuiogos,  membranes  ou  laie» 
(panniculi).  qui  entourent  lo  cerveau  ip- iï). 

Mrtaphrmc,  de  iiîTâypoov.  la  partie  supérieure  dn  dos  entre  les  épaules.  Est  pris 
par  Guy  pour  exprimer  toute  la  région  dorsale,  ayant,  dit-il,  douze  vertèbres 
fp.  49). 

Âtt'tatone.  C'est  une  partie  de  l'avanl-pied;  les  Arabes  lo  nomment  pecicn, 
peigne,  comme  lo  métacarpe  â  la  main  (p.  71). 

ilinuere  (c'est-â-dire  diminuer»,  se  rappnrle  aux  veines;  on  dit  mioucr  une  veine, 
pour  saigner  :  la  veine  ne  diminue  pa?,  mais  le  sang  contenu.  (J.) 

Mira''.  Par  ce  mol  les  Arabes  di'signaienl  les  parois  abdominales,  formées  de 
peau,  graisse,  muscles  et  aponévrffses  ip.  r>8). 

Mitre  (mitra).  Cuy  désigne  sons  ce  nom  le  méat  urioaire  (p.  G9t.  Joubert  dit  que 
selon  lui  mitra  voudrait  dire  filet  [{^It^ï.  bandeau,  mitre);  il  suppose  encore  que 
mitra  peut  venir  de  urcira,  par  erreur  de  copiste,  louant  à*  Guy,  il  est  précis,  pour 
lui,  mitra,  c'est  le  méat. 

MitAcle.  Voyez  L<iccr(tf. 

Mol  (le]  de  la  tôle,  est  l'endroit  où  se  reuconlrent  les  sutures  sagittale  et  coro- 
nale  (voyez  FontimeUe)  ;  cette  rt^gion  est  molle  à  la  naissance. 

iVflwsanre,  surnaissance  (nascenlia),  p.  124,  est  une  expression  générique  pour 
désigner  une  tumeur,  avant  que  sa  nature  soit  bien  déterminée;  elle  répond  au 
mot  misaUuUo^  du  vulgaire  du  Languedoc. 

Natttrc.  Les  anciens  donnaient  ce  nom  à  ce  que  nous  appelons  analomie.  Pour 
eux,  dans  le  corps  tout  se  tient,  il  n'y  a  ni  anatomie,  ni  physiologie  ponr  elles- 
mOmes,  mais  uu»  nature  qui  résulli'  do  parties  et  de  fonctions.  Guy  se  sert  quel- 
quefois du  mut  nature  dans  le  sens  de  l'école  hippocratique. 

iVofurW  (naluralis),  ce  qui  est  de  naissance,  et  le  plus  souvent  bérédilairc{i.) 
jp.  tco). 

Nipuii  lU-  féchinc  (spondylium  dorsi),  ce  sont  les  vertèbre.*  du  dos  (p.  ^74- 

Nn^Ht\  Par  ce  mot  les  Arabes  désignaient  la  moelle  épiniére. 

(tcdàne.  ♦•  Quand  une  partie  présente  une  lum^fariinn,  il  faut  rechercher  si  la 
tumeur  est  un  phlegmon,  un  r^Quirrhe  on  un  a-dt'mc.  Nous  nommons  œdémf  li  tumeur 
etcmpte  de  douleur  et  molle.  Il  a  élé  démontré  que  celle  tumeur  était  formée 
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S'iiDO  substance  plile{;inaUqae  ou  d'uu  i>ueuuiu  vaporeux,  comme  il  s'en  produit 
[tuveiit  sur  \ei  cadavres,  et,  soil  aux  pieds.  &oH  aux  jambes,  dans  le^  dialbéses 
liydropigueâ,  dans  les  conf^omplions  et  le»  carbuxios.  "  (Galieii.) 

OEitf,  i'auU/in  d'(puf  est  l'albumeu  uvî,  le  blauc  d'œuf;  le  tmym  tTœw/' est  le  vîtellus 
Dvi,  le  jauue  d'tBuf. 
OpUniif,  IduL  v.a  qui  cbarge  et  remplit  les  pores  et  moous  couduits.  (0.) 
;  dtpiltitioTi  (oppilatio).  c'est  obstniulion  (p.  i25]. 
Orde.  (fœdus),  laid,  sale,  repoussant  ip.  -il 8,  551). 

Orosbot  ou  arosbot,  nom  arabt'  du  cal  qui  réunit  les  TracturûS,  c'est  te  caltus  des 
Latins,  le  pore  sarcoide  des  Crées.  I^elle  dernitfro  expression  est  employée  pour  le 
distinguer  probablement,  dit  Juubert,  des  cals,  des  U)|ibiis  quj  se  Tout  aux  join- 
tures des  goutteux;  le  premier  est  œuvre  de  iialure.  le  second  est  un  excréineot 
dû  a  la  cbali3ur  Jesseiebante,  noa  cuisante  el  assimilaule. 

Osanium,  est  un  mot  composé  de  os  ani.  os  du  foudeiiient;  c'est  ta  coccyx,  ou  »  os 
caudae  »  ;  vulgairement  te  croupion. 

Onvhvon,  rjoyfov,  scrotum,  ou  bourse  des  testicules.  Guy  donne  ce  nom  à  la  conli- 
ouatioii  du  diJynie  qui  va  eulouroir  le  lesliculL^  (p.  08j. 

Oixtriutfi.  était  em[>luyû  par  tes  Uarbares  pour  dire  os  sacrum,  à  l'imitatioa  des 
Grecs  qui  le  nomment  upÂ;  (sacrée 

Ouik  (ulla),  est  un  mot  du  Lanj^edoc,  qui  répond  au  laliu  olla.  et  dont  (iuy  use 
fanilliëremcDt  pour  signifier  le  crâne,  ou  pot  de  la  (ùtc  |p.  39.i,  ou  test  de  la  tête. 

Piilnu-,  mesure  dt?  longueur  des  Honiaîus,  encore  employée  au  moyen  âge;  elle 
est  évaluée  à  o,07i  milllm.  (Védrenes.  in  Cehf,  p.  7i5.) 

Ptumment  (pièces  de).  Guy  emploie  des  plumasseaux,  mècbes,  linges  trempés 

ou  înTusês  dans  des  liquides  divers;  des  mioches  recouvertes  ou  enduites  (liocta} 

d'onguents,  etr- 

Parencéf)halis.  C'est  la  partie  posttîrieure  du  cerveau,  te  cervelet  {p.  43),  cerebellum. 

Parfumer,  évaporer,  vaporer,  fu»ii^:uer,  su(Tumiqucr,  faire  uu  parlum.  sont  des 

expressions  synonymes,  pour  dire,  évaporer,  faire  une  fumiyatiou  {p.  151). 

/'ftnVfiiujc  (os).  Ce  sont  les  os  du  bregma,  du  sinciput.  Rregma  vient  de  ^pértut 
(^E/w,  bumecter),  et  est  dit  ainsi  à  raison  de  sa  mollesse  chez  les  enfants  i  voyez  Mul), 
ou,  selon  Joubert,  parce  que  cette  partie  est  propre  aux  irrigations  pour  le  cerveau. 
Paris  (osi.  os  pareil,  qui  fait  ta  paire,  que  Guy  considère  comme  faisant  partie  de 
l'os  temporal.  Ce  sont  lésas  malaires,  ou  jugaux(Oe  jugum,  joug);  les  deux  arcades 
zygomaliques  considérées  de  face  faisant  couiaie  un  juug  (p.  46). 
PnstUle.  Voy.  Trochisque. 

Paupiéns  (gales  des)  :  tylosis  ou  callosité  des  paupières  (Védrenes). 
PctUn  sigiiilie  uu  peigne;  c'est  aussi  l'instrument  qui  sert  au  tisserand  pour 
serrer  la  toile.  Ce  nom  a  ëté  donné  par  les  Uarbares  au  métacarpe  et  au  métatarse. 
Eu  outre,  l'os  du  pubis  est  aussi  nommé  des  Lilius  «•  os  pocLiois  ». 

Penne,  penons.  Le  poumon  a  cinq  loupins  ou  penons  (lobes  vel  pennas).  Il  s'agit 
des  lobes  du  poumon,  des  penons,  en  Languedoc;  d'oi'i  les  Barbares  ont  fait,  dit 
Joubert^  le^  mots  penna  cl  pennota  (p.  ii7}.  Guy  dit  aussi  les  penons  uu  lobes  du 
foie  (p.  62). 

Pcripleumonia  est  un  mol  corrompu  des  Barbares,  pour  dire  pcripnnuntûnitt,  qui 
sigaille  intlammatiou  ela|iosleme  du  poutmon. 

Ptfi(ilrnce  est  une  mauvaise  dîspositiou  de  l'air,  nuisant  aux  gens  et  quelquefois 
aux  autres  cboscs  vivantes,  laquelle  disposition  prend  cause  des  regards  céles- 
tiaux.  lO.) 
Phhyme  su/t!  et  mal  mort  (malum  mortuuœ).  On  a  désigné  sous  ce  nom  une  eipèce 
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de  lèpre  (?)  cruslacée,  dan?  laquelle  les  parties  afTcctées  prenaient  une  couleur 
livide  et  semblaient  dans  un  état  complet  de  mortification.  —  Joubert  distingue 
te  phlegme  salé  du  mat  mort  :  celui-ci  a  des  grosses  croûtes,  le  premier  dont  la 
dénomination  indique  la  cause  présumée  (du  pblegme  salé  et  nilreux),  jette  force 
ordure  phlegmalique. 

Picare  slgoifie  poisser  ou  oindre  de  poix,  ce  qui  était  autrefois  pratiqué  souvent 
pour  ranimer  les  membres  mal  nourris.  L'action  est  dite  pieation,  en  français  pois- 
sement.  (J.) 

Pierres  précieuses.  «  Dieu  a  mis  sa  vertu  aux  paroles,  aux  herbes  et  aux  pierres, 
disent  les  suivauts  de  guerre.  »  (Guy,  p.  16.)  La  croyance  populaire  attribuait  à  cer- 
taines pierres  des  propriétés  merveilleuses.  «  Personne,  écrivait  Boëce  de  Boot, 
n'altribue  ces  facultés  à  la  pierre  elle-même,  mais  aux  esprits  auxquels  Dieu  a 
commis  et  permis  d'exercer  ces  facultés.  Peut-être  la  substance  de  ces  pierres  pré- 
cieuses, à  cause  de  leur  beauté,  de  leur  splendeur,  de  leur  dignité,  est-elle  propre 
pour  ôlre  le  siège  et  le  réceptacle  des  esprits  bons,  tout  aussi  bien  que  le  réceptacle 
des  mauvais  sout  les  lieux  puants,  borribles  et  solitaires.  » 

La  pie}re  néphrétique  est  bonne  contre  les  douleurs  des  reins  et  la  gravelle;  c'est 
le  Lapis  nephreticuSy  jade  néphrite,  c'est  le  véritable  jade. 

Vémeratide  est  un  des  cinq  fragments  précieux  doués  de  propriétés  merveilleu- 
ses; le  béril  en  est  une  variété  diversement  colorée  par  l'oxyde  de  fer. 

Pierre  sigillée,  sigillaire  (voy.  Bol,  Terre  sigillée,  Trochisque).  Les  figures  sui- 
vantes sont  des  exemples  de  pierres  sigillaires. 

Pierre  sigillaire,  eu  serpentine  verte,  (Ig.  o,  de  forme  carrée,  de  50  millimètres 
de  longueur,  sur  20  de  largeur,  avec  tranches  de  6  millimètres  d'épaisseur  taillées  en 
biseau,  et  perlant  une  seule  inscription  :  Gfirmseverdiashy«  Gaii  pour  Cad  Firmii 
Severi  diasmyrnes  :  Collyre  do  myrrhe  de  Gains  FIrmius  Severus  (voyez  Nouveau 
recueil  de pien-es  sigillaires,  de  J.  Sichel,  Pari-s,  1866,  p.  75;  —  Védrenes,  in  Celse, 
pi.  III,  fig.  9);  elle  a  été  trouvée  à  Reims,  en  185»,  et  appartenait  à  un  oculiste. 


Vig.  r>.  —  Pierre  eit;illnîr«. 

Pierre  sigilUiire  en  serpentine  gris  verdâtre,  flg.  6,  de  forme  carrée,  ayant  31  milli- 
mètres de  côté  sur  9  d'épaisseur,  et  portant  sur  ses  tranches  les  inscriptions  7*  7'*  7'7<, 
dont  voici  rexplicntion,  d'après  Sichel  : 

7*  Sexti  Pollennii  solemnis  dialepidos;  collyre  dialepidos  de  Sextus  Polcnnius 
Solemnis  ; 

1^  S.  P.  S.  ad  aspritudinem ;  collyre  haematiuum  de  S.  P.  S.,  contre  les  granula- 
tions palpébrales; 


T  S.  P.  Sollemnis  Taean  atl  lippiliidinem;  collyre  Ijrim  do  S.  P.  S.,  cootro  l'oph- 
lalmie. 

7'  S.  P.  S.  dielidiniiuiu  a<l  ealtgnifim;  collyre  de  chûlidoino  de  S.  P.  S.,  coulre 
rob^urcissemenl  de  la  vue.  {Védrenos,  in  Msf,  pi.  IV.  fig.  7.)  —  Fllo  a  élé  trouvée 
on  180V,  i  Fonviclle,  comiminc  do  Sainl*Privat  (Alliitr),  cl  apparUmail  à  un  ocu- 
liste. —  Celle  pierre  sigiUôc  reafermc  des  mtidicamuuU  dilTereuU  sur  cbacuii  de  ses 
bord*. 


!(• 
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1* 
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Fig   C.  —  l'iorru  ligtlUira. 


Pitoks.  Ce  ÂOitl  des  nit^deciiies  Jaxalives  de  sulisLauro  dure.  (0.) 

PlaiHf  pininr,  traduclitiu  de  «  plaiius,  plana  ".  plan,  ptaue.  et  Don  pas  ploia. 

Plani-fea.  H  y  a  sepl  pJanôtes  :  Saturne,  Jupiter,  Mars,  le  Soleil,  \t'niis.  Mercure 
el  la  Lune,  qui  par  leur*  mouvemeiils  oL  inlliieiices  oui  grand  gouvernement  selon 
Nature  sur  li's  l'Iioses  vlvaules  et  non  vivantes  de  ce  Moude,  et  sout  dO  diverses 
natures  el  qualités.  [0.} 

Pianta  nnciif.  U  après  Jouljerl  piaula  est  pour  plauclus  (lamcutalion),  phintc  de 
nuit.  Ccrit  un  mal  qui  fait  plaindre  la  nuit  plus  que  le  jour.  Selon  Aviceune  il  esl 
formé  do  petits  boutons  ou  pustules  avei:  grande  démangeulsun.  C'est  c^inme  uue 
graltelle,  il  n'y  a  qu'aspérité  eu  la  peau,  sans  Oliivatiou  notable.  Ce  ne  peut  être, 
dit  Joubcrt,  lV)/mvcfi.<i  des  Crec^i.  nom  que  Ion  donnait  à  des  pustules  noirâtres, 
rougK.s,  ou  blancliàlrcs,  nrdiiiaireuicnl  de  la  grosseur  d'un  puis  ou  d'une  fève,  qui 
s'élèvent  la  nuit  sur  la  peau  et  se  dissipent  avec  le  jour.  Ou  ignore  encore  quelle 
est  cette  espèce  d'exanthème. 

Poittions  bfstiaiix,  commu  cont-ro,  [nirc  de  mer  el  cheval  de  mer,  etc.  [!).) 

PopUti'jue  (veine  I,  veine  du  jarret  ip.  «8);  ce  u'csl  pas  la  veine  poplitre,  mais  la 
veine  supertlciellf  qui  se  rend  dans  le  creux  poplltêe,  la  veine  sapliiine  externe. 
Pour  la  saignée,  on  remplaçait  vulouliers  cette  veine  par  l'une  des  veines  de  la 
cuisse,  le  plus  souvent  l'interne,  à  Irois  ou  quatre  doigts  au-dessus  du  genou, 
entre  les  muscles  qui  laissent  la  un  creux,  lequel  était  la  fontanelle  de  la  cuisse. 

Pofe  iporuSj  Tt«p6<],  trajet,  passage,  conduit. 
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Portier  (portenarJuiii).  Guy  duuue  ce  nom  au  "  duodeuum  »  (io  douzain),  parce  qu'il 
forme  Ia  pnrln  iiiCi^rieure  de  l'eslomAC,  comme  le  meri  ou  cesupbage  forme  U  supé- 
rieure. Il  110  (li^ingue  pas  te  [lylorc  du  (luodcnum  (p.  B9,  nulo). 

Poupe  et  proue  de  la  i&le  (pupplsut  prora),  soûl  te  derrière  et  le  devant  de  la  Idte, 
par  iiiutapliore. 

Préparer,  est  souvent  cmployiî  par  Guy,  pour  curer  et  Imiter  l'uIcére  ou  la  plaie; 
on  appelle  cela  communément  p»nser  et  baMiter.  TouLofois^  préparer  &lgnlQe  plufl» 
faire  l'appareil,  que  l'appliquer.  {J.J 

P}'évôt.  —  Guy  do  Cliauliac  iMail  cliaiioine  de  rt-'glisti  de  Reims,  cliauoine  de 
l'èglitte  de  Mende,  et  clianoiuo  de  l'égiise  de  Saint-Just,  à  Lyon;  Il  devint  prévûl 
de  cette  derniÉre  église.  C'était  un  poste  important,  ce  dont  on  pourra  juger  par 
l'eKtraJt  suivant  d'un  doiumcnl  (|ui3  j'ai  déjà  signalé,  à  la  page  lxxxvii,  cl  t|ui  porte 
la  date  du  :}  janvier  1358  tuu  15  janvier  \'\o\t,  u.  s.)  :  «  l'aisons  savoir  à  tous  que 
l'an  du  Sc'tfîneur  iHSB,  le  h  de  janvier,  le  vonêraljie  cli:ipitre  de  Saint-Jusl,  de 
Lyon,  a  pris  connaissance  des  (irduiinanccs  faites  pour  la  fermeture  de  la  cité  el 
de  la  ville  {Civitatis  et  Vittx)  des  Saints  Jusl  et  IriiuOe  de  Lyon...  U  fut  prole-sté 
par  mnssire  Jean  Quarlier  procurateur,  au  nom  de  vtinèrable  seigneur  Guy  de 
Chauliac  (Gtiinonh  de  CttuUaco),  cliauoine  et  priWùt  dudil  Saint-Just,  que  ledit 
seigneur  prévôt  a  droit  général  de  jnridicliou  haute  et  b;i&se,  pouvoir  rivil  hI  cri- 
minel, dans  les  villes  {villis)  desdits  Saints  Jusl  et  Irénéo  et  dans  leur  territoire, 
qne,  à  cause  de  cela,  il  ne  peut  se  faire,  ni  être  admis,  qu'il  soit  perte,  par  lesdites 
ordonnances  et  impositions,  aucun  préjudice  au  seigneur  préviit  de  l'église,  et  au 
droit  do  juridiction  du  m<^me  seigneur  prévu! ;  que  tout  ce  qui  peut  ôtro  fait  dans 
lesdites  villes,  en  raison  et  à  oauso  desdJIes  ordunnances  et  im|iosllions,  doit  être 
fait  lH  exécute,  au  nom,  sous  l'autorité  et  de  la  part  dudil  seigneur  prévôt,  et  de 
son  droit  de  juridiction,  el  uuu  pas  au  nom,  pour  l'autorité  et  de  la  part  d'autres 
personnes...  » 

Pivj/jojfer,  traduction  de  «  recensero  »,  exposer,  citer. 

Ptimne,  Hipporrato  appelle  ntujivri,  une  décoction  d'or^o  non  passée,  c'est-à-dire 
contenant  la  grain.  Le  suc  de  plisant;  était  la  décoction  d'orge  passée  (Védrones}. 

PuMate.  Guy  désigne  sous  ce  nom  (p.  8i!)  les  petits  aposlémes  et  abcès,  comme 
glandes,  varioles  ou  boutons:  mais  ce  nom  appartient  plud  spécialement  aux  formes 
venimeuses.  U  faut  distinguer  les  pUÂlutes,  des  vessies  (vésirnies,  phlycK^ncsj  qui 
n'occupent  que  la  pean. 

Vyri'i.  Guy  use  quelquefois  du  mol  pyria  impix),  qui  siguille  toute  fooienlAliou 
sécbe  ou  humide.  (J.)  Voyez  Sardialian. 

Qaa'lrupUs.  Voyez  huales. 

R'ihiHeure  (reslauraliot,  c'est  la  restauration,  la  réduction  des  fractures  ou  des 
luxations. 

Riicoustrrrirectiiicare),  c'est  rectifier,  faire  unerecUUcalion,  un  rcdrcssemeDl(p.35B). 

Auffland«r{recuncare],  c'est  rectifier,  redresser  (p.  358|. 

Rasixte  {rasceta  aut  carpus;.  Les  Arabes  désignent  ainsi  Io  carpe,  que  le  vulgaire 
appelait  encore  bracelet  (p.  Si).  Guy  donne  ainsi  le  nom  de  rasceta  au  tarse  (p.  309). 

Regard.  Les  planètes  ont  qualre  regards  spéciaux,  c'est  i  savoir  :  coiyoncHon, 
quand  une  planète  est  dessous  l'autre;  oppmlion,  quand  tes  planètes  sont  dans  de!< 
partiel  opposées  du  ciel;  le  r^ytrU  sexle,  quand  les  planètes  s'enlre-regardeol  selon 
la  VI*  partie  du  ciel;  et  le  fiu<irt  renard,  quand  elles  s'entre-regardeut  selou  la 
quarte  partie  aussi  du  ciel.  (0.) 

fl(;m»ï«r<r,  remuer,  rechanger;  c'est  panser  de  nouveau.  Ainsi  on  dit  premi*M 
remulalioni  secoude  remulation,  ou  premier  appareil,  premier  paiisenienL 


Rcnnurmcnt  Crcstauratîo],  c'est  la  rostauratioa,  la  réductiou  (les  luxations. 

Rt'tine.  Voyez  ScU^-otique. 

RAewne  irliumaU$iiiiU!>},  catarrhe,  llux  (p.  S03). 

Bodot.  C'eàtJd  nom  vulgaire  du  mesenkTiitiu,  dit  Guy  {p.  fil»;  il  veut  dire  rouge. 
Kd  Languedoc,  on  appellF)  le  mésenlère  <>  rioge  ».  (J.) 

Houffnc  [scabies,  rugosité),  c'est  ta  gale,  la  rogne. 

Houyeolc  (murbillus)^  maladie  qui  vient  du  mauvais  air,  cl  de  11  corruption  des 
humeur»  et  spécialement  du  sang.  (O.) 

$(■'-  (saccus),  c'est  un  des  noms  du  cœcum  ou  monoculum:  on  l'appelle  sac,  dit 
(iuy  (p.  1*10),  «  à  la  mode  de  l'estûmac,  car  c'est  un  aulre  eslomar  ><, 

SaeclUUiou,  on  application  de  sacs  mi  sachet*,  est  uue  fomeuUiUon  sache.  Quand 
ce  topique  est  humide,  c'est  la  romoutalioa  ordinaire. 

Stigette^  sagilla  (sagite.  Du  Oange),  veut  dire  une  lloclie  ip.  30S). 

Satmtt'He  est  une  veine  de  la  maiu;  <ïuy  la  Tait  iLaJlre  cuire  le  doigt  auriculaire 
ot  le  doigt  moycti  (p.  o^t).  Ou  la  sajgu.iil  volontiers  daus  les  longues  maladies  qui 
procédaient  d'oppilalion  <iu  d'autres  inrii^iposiUoas  du  Toie  et  de  ta  rate.  (J.) 

iiunij-uiorl,  est  dil  du  sang  infiltré,  de  l'ecchymose;  c'est  la  sugtilatiou  (sugillalio) 
des  Latins. 

Sunguinntiùn.  Guy  emploie  quelquefois  C3  mol  pour  Baignée,  émission  de  sang; 
mais  le  plus  souvent  il  dit  phtebolomie. 

Sank.  Elle  dilîere  du  pus;  la  simic  (sanies,  ichor,  i/wp)  est  une  mali*?ro  aqueuse 
(aijiueuse),  séreuse,  qui  s'écoule  des  ulcùres  ou  des  plaies,  en  outre  dune  niulière 
grosse  et  épaisse  (sordes,  pus.  -r-jov),  que  des  n)tidecins  du  moyen  âge  disaient  être 
saleté  et  ordure.  D'autres  confondaient  la  sanJe  avec  Le  pus. 

Sapa^  SUC  de  raisin  cuit  en  consislaace  de  roh,  c'est-à-dire  de  miel  (p.  IS7);  vin 
cuit  raillé,  sapa  coagulata  (p.  noO].  Voyez  Vins. 

.Sa/>/ti-nc.  (^est  la  veine  qui  commence  sous  la  cheville  interne  du  pied  (p.  70),  veine 
sapheoe  interne  d'aujourd  hni.  Guy  appelle  Ja  veine  externe  du  pied,  veine  sciatique. 

Saton  ou  Sni'jre,  dit  Guy  (p.  402-4i>ij.  '►n  comparait  le  visage  du  lépreux  a  raiui 
qu'on  altrjhuait  aux  satyres,  et,  comme  ceux-ci,  les  lépreux  étaient  enclins  à  l'aclo 
vénérien. 

Scia,  signitie  la  jointure  do  la  caisse  avec  le  bassin,  vient  de  ivj-iw.  L'expression 
«  la  scialique  »  désignait  autrefois  uue  espèce  de  goulle  de  celle  joiulure.  (J.| 

Sctii-osU,  e^t  souvent  dit  par  Guy  pour  scirrhusts,  alTecliuu  dure  et  scirrheuse, 
squirrlieuse. 

S>rf>fttU^  scrofula,  struma,  escroUalles  (scrofa,  tntie,  /oïpo;,  pourceau},  est  aiusi 
nommée  parce  que  la  truie  est  sujolle  a  ce  mal,  ou  parce  que  le  porc  a  le  cou  fort 
glanduleux  (mamelonné),  comme  dil  Paul  d'£giue;ou,  selon  .'Elius,  parce  que  les 
écrouelles  se  multiplient  fort  comme  les  truies. 
iycutiforme  (addition).  C'est  l'appendice  xyphoide.  Voyez  lt"uclier  et  Foicelle, 

Sebd.  D'après  AUiucasis,  le  sebel  serait  le  paunus  (p.  ^77.  uole). 
Seamde  intention  ou  t/iHfMtte  tiite  suivaui  la  litrgeur.  u  Lorsque  dans  les  suppura- 
tions, la  peau  se  dessèche,  comme  un  lambeau  de  vétomont  use,  les  parties  sons- 
Jaceules  se  réunissent  diriicilemeul,  ot  l'ulcèro  se  traile  par  la  méthode  dite  suivant 
la  Inrgmr  Ua-:»  itXâTOî  àYwyîi).  >'  (.Galien.)  —  Daremberg  met  en  note  :  -  (lelto  méthode 
est  celle  qu'on  appelle  (naiuleuaQl  par  seconde  intenliou.  Voyez  Des  médicament» 
compotH^iuixxmt  k$  genres  (t.  III,  il,  t.  XIII,  p.  tiOl).  Dans  Etienne  iCommmtùire  sur 
le  Pron.yBA.  de  Dietz,  1. 1,  p.  iHi),  on  trouve  déjà  l'expres.sion  K«Ti  8<-jTipov  «ioCv  (par 
seconde  marche).  Aatylius,  dans  Uribase,  se  sert  de  la  formule  :  xarâ  Tvaffâpxwotv. 
Voyez,  du  reste,  Diasei't  $ur  la  chirurgie.  »  (Gallen.  Ed.  Daremberg,  t.  Il,  p.  773). 


>'lCAtSB.  —  Ooy  ^  Chftaliie. 
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Sephiros,  diction  corrompue,  pour  dire  scirrbos,  tumeur  dure  et  sans  douleur. 
Sifac  ou  Siphac.  Les  Arabes  désignaient  sous  ce  nom  le  péritoine,  que  quelques- 
uns  nommaient  la  toile  du  ventre.  (J.) 

Sigillé,  scellé,  scellé^  quatiûcatif  appliqué  à  des  médicaments  solides,  de  formes 
variées,  sur  lesquels  on  appliquait  un  cachet  (sigillum).  (Voyez  Bol,  Pierre^  Terre, 
Ttockisque.) 

Sinapisation.  C'est  l'application  de  sinapisroes.  Maintenant,  dit  Jouberl,  on  abuse 
du  mot,  en  appelant  sinapiser  et  sinapisation  l'aspersion  de  quelque  poudre  que  ce 
soit,  en  saupoudrant. 

Soda,  en  Arabie,  est  simplement  douleur  de  teste  ou  céphalalgie. 

Sorbition,  sorbitio,  tisane  d'orge,  breuvage,  potion;  brouel,  bouillie  (p.  155,  note). 

Souevement,  c'est-à-dire  doucement. 

Subnscella,  soubaisselle,  aisselle  ;  les  barbares  nommaient  ainsi  l'aisselle,  qui  s'écri- 
vait autrefois  aiscelle. 

Subétkates  (artères).  Voyez  Apoplectiques. 

Subtilier.  C'est  rendre  claire  et  coulante  quelque  humeur  ou  autre,  chose  grosse 
en  sa  nature,  et  de  là  vient  subtil,  clair  et  fluant.  (0.) 

Suméniale  (partie).  C'est  le  petit  ventre,  qui  s'étend  de  l'ombilic  au  pubis,  l'hypo- 
gastre  (p.  58,  note). 

Sylvestre  et  domestique,  sont  deux  mots  opposés  l'un  à  l'autre,  qui  désignaient  les 
parties  opposées  d'une  région;  le  coté  sylvestre  est  le  côté  externe,  le  côté  domes- 
tique est  l'interne;  on  disait  l'angle  externe  ou  sylvestre  de  l'œil,  l'angle  interne  ou 
domestique.  Poser  un  emplâtre  à  la  partie  domestique  de  la  cuisse,  voulait  dire  à  la 
partie  interne.  (Voyez  Domestique,) 

Tablette.  Voyez  Trochisque. 

Talpa,  taiparla,  topinaria,  loupe  de  la  tête;  on  la  nomme  ainsi  parce  qu'elle  fait  sur 
la  tôle  une  saillie  analogue  à  celle  que  la  taupe  fait  sur  la  terre. 

Tarfe,  tarfeu  ou  tarfati,  eu  arabe,  représente  l'hypohéma  des  Grecs,  ou  l'hypopyon. 
Avicenne  l'appelait  sanie  ou  siphac. 

Température,  tempérament,  temperamenlum  (crasis,  /pâ^t;,  mélange).  C'est  le  juste 
mélange  des  parties  constituantes  du  corps,  des  humeurs,  ou  de  l'air,  par  exemple 
(la  température  de  l'air,  aeris  crasis,  p.  230;  p.  xxvii). 

Tenantes,  tendons.  Voyez  Chorde. 

Terre  de  Lemnos,  on  en  dislingue  deux;  l'une,  suivant  Prosper  Alpin,  était  une 
substance  solide,  rougeàtre  et  légèrement  aslriogeote,  préparée  en  Egypte  avec  la 
pulpe  du  fruit  du  baobab  ;  —  l'autre  était  une  substance  argileuse  qui  différait  peu 
de  l'argile  ocreuse  rouge  ;  on  en  formait  des  pastilles  sur  lesquelles  on  imprimait 
un  sceaM,  d'où  le  nom  de  terre  sigillée. 

Terre  sigillée.  Voyez  Bol,  Pierre  sigillaire,  sigillé,  Trochisque. 

Testudo  ou  tortue  est  une  tumeur  globuleuse  analogue  à  la  taupe,  ou  à  la  loupe  de 
la  Léte. 

Tette  {mamilla  uberis),  mamelon  du  sein. 

Titilloir  ou  chatouiltoir  (litillici,  de  titillarc,  chatouiller,  titiller),  Guy  désigne  sous 
ce  nom  les  mamelons  du  sein,  qui  sont  un  lieu  d'une  sensibilité  spéciale  (p.  364). 

Toille.  Dans  quelques  pays,  ce  mot  désignait  le  péritoine  (sifac);  en  Languedoc 
il  désignait  l'épiploou  ou  omcntum,  que  les  Français  appelaient  la  coiffe  (J.)  ;  aujour- 
d'hui l'expression  vulgairo  est  la  toilette.  Guy  fait  mention  de  la  toile  des  chevreaux 
(tr.  VI,  d.  II,  ch.  2,  p.  l).  —  Les  Arabes  l'appelaient  zirbus- 

Transir  (tabescere),  s'atrophier,  se  dessécher  (p.  371),  —  se  dissoudre,  se  décom- 
poser. 
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Trantisiemmt  (arefactio,  arefacere),  dessécher,  larir  (p.  421). 

Tnmpiyr  (tlissolvorc).  tremper  avec  vinaigro,  par  ex.,  vent  dire  dissoudre  dans 
du  vinaigre  {p.  S5t). 

Tf'jian.  Voir  la  notice  insérée  p.  308.  H  y  est  dit  que  la  pr«uiièro  notion,  qne 
l'on  retrouve,  du  tr<^pan  à  couronne  d'Hîppocrate,  e&t  dans  la  f'hirwgie  de  Jean  do 
Vigo,  de  1517;  mais  Bcrlapaglia,  qui  meurt  en  t460,  avait  déjà  décrit  la  scie  ronde 
du  trépan  (Malg.,  p.  Lxxxiii). 

TforJiisqzic,  trochisc.  trochiscus.  Ce  nom  s'appliquait  à  des  médicaments  composés 
d'une  ou  de  plusieurs  >ubslauces  sèches,  réduites  en  poudre,  et  auxquels  on  donnait 
la  Turme  d'une  tatflctl*;  ronde,  à  l'aide  d'un  mucibg^e,  do  mie  de  pain,  d'uu  suc 
vég<Jtal,  etc.,  ce  qui  pcnncttail  ensuite  de  les  dêsajrt'ger  ou  dissoudre  Tacilement. 
C'était  l'absence  de  sucre  dans  les  trochisques  qui  les  Taisait  différer  des  pnstitks  ou 
des  Uibleltes.  —  Ou  a  fait  ensuite  des  trochîsques  coniques,  cubiques,  pyramidaux; 
Guy  les  emploie  quelquefois.  —  Los  mots  Irochisquc  el  pastille  sont  aussi  employés 
l'un  pour  l'autre,  trocliisque  d'Andron,  paslillti  d'Audron.  (Voyez  llol,  pierre  sigil- 
laire,  terre  sigillée.) 

Tyric,  tyria.  Sous  ce  nofu  les  barbares  désignent  soit  une  variété  de  lèpre  (p.  iùî), 
soit  la  pelade  ou  ophiaso  ip.  445).  —  Tyros,  chez  les  Arabes,  représente  louie  sorte  de 
scrponts,  cl  quelquefois  spét'ialemeiit  ta  vipère,  d'où  il>  ruimnicnt  tyrUiquc,  et  uon 
thiriaquc,  l'électuaire  dans  lequel  elle  entre. 

tkére.  Le  mot  ulctta,  dans  Celse,  n'a  pas  le  sens  restreint  d'ulcère,  il  signifie  sur- 
face suppurante,  d'origine  traumatique  ou  autre  (Védr«nes). 

Vwtimic.  Les  Arabes  disent  iimia;  c'est  Vfpdeme  {t,Ur,\^»^  tumeur),  qui  ne  signifie 
plus  comme  au  temps  d'Hippocrate  une  tumeur  quelconque,  mais  le  gonflement 
pituiteux. 

t'«ip''«»'s,  ?ont  quelques  fumi^ps  nJsolues  des  choses  moites  et  montées  en  l'air  par 
la  vertu  du  suleil,  ou  dts  autres  planètes  el  étoiles.  (0.) 

Vnrioh  est  une  laide  maladie  qui  vient  de  corruption  de  l'air  volontiers  et  des 
corruptions  des  humeurs.  (U.) 

Vrifif.  Dans  Celse,  rena  el  surtout  wjwc,  a  d'ordinaire  le  sens  général  de  vais- 
seau (Védrenes). 

Vetativc  (substance),  substance  qui  couvre,  su!»s(dH(ia  vdativa  (p.  i23).  Guy  a  voulu 
désigner  par  là  les  méninges. 

VùmUe^  viuji'ks,  traJuclion  de  ciftus,  cibnrin,  nourriture,  aliments. 

Vim.  On  usait  beaucoup  de  vins  préparés  avec  le  miel,  dits  muisc  (p.  394).  Le 
vin  sait*  se  préparait  gt'néralcmeut  eu  ajoutant  de  l'eau  de  mer  à  du  vin  ou  à  du  moAt 
de  raisin  (Pline),  il  y  avait  des  vins  résinctijc,  luu  naturel  était  fourni  par  un  raisin 
du  Viennois  et  du  midi  de  r.'\llemagne(Klioetic);  l'autre  était  artificiel  (Védrenes).  — 
Les  vtriji  ijrers  étaient  des  vins  d'outre-mer;  quelquefois  on  y  ajoutait  dl^  l'eau  do 
mer.  —  Les  vins  parfumt%  aromatiques  se  faisaient  avec  la  myrrhe,  le  calanius 
odoriférant,  le  uard,  la  cannelle,  le  safran,  le  gingembre,  etc.  —  On  faisait  aussi  un 
vin  avec  des  raisins  sécliés  au  soleil.  (Voyez  Piymtnt,  S"pa,  Uvc  passe.) 

Zirfim,  mot  arabe,  pour  dire  répiplcon,  co  qu'on  appelle  encore  la  cocffe,  la  loil>-, 
la  toildlle.  (Voyez  Toile.) 
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bierre  de  Roux  lire  hierre  de  Rufus 

151, 
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du  nardin  lire  d'huile  oardin 

156, 
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14, 
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l'hierre  pierre  lire  l'hierre  picre 

137, 

— 

20, 

— 

bourrac  lire  baurac 

164. 

— 

34, 
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seirrhus  lire  scirrhus 

173, 
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9, 
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macis,  noix  lire  macis  de  noix 

178. 
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disciple  de  Soran  lire  de  Soranus 

179, 
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hyrops  lire  hydrops 

188, 
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196, 
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est  sauvée  lire  a  coustume  d'esLrc 

200, 
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supprimer  ou  il  dit 

202, 
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av.-d. 

,au  lieu  de  ou  chief  lire  au  chier 

207, 
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de  .fer  Wredu  fer 

215. 
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rompures  lire  Tractures 

220. 
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despic  tire  de  spic 
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— ~ 

4-5, 
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bezard   (c'est-à-dire)  galban  lire  bezard  (c'est-à- 
dire  galban) 

247, 
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boyaux  de  la  terre  lire  boyaux  de  terre 
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345, 
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frapper  Tespaule  tire  frapper  l'humérus 
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Page    437,  ligne  9,   au  lieu  de  sel  cumin  lire  s«l,  cumin 

—  labdan  aloyne  lire  labdan,  aloyne 

—  selinisie  lire  selinusle 

—  estoit  de  fleurs  lire  estoit  distillée  de  fleurs 

—  laict  distillée  lire  laict 

—  mouillez  de  lire  mouillez  les  avec  de 

—  Gaesolpinia  lire  Gaesalpinia 
~  hache  lire  haste 

—  naiz  lire  nés 

—  spic  feuilles  lire  feuilles  de  spic 

—  Techni  lire  Tegni 

—  entretant  lire  entretemps 

—  acacie,  le  verjus  de  grains  lire  acacie  agreste 

—  blette,  byzance?  lire  blette  de  Byzance 

—  metangiane  lire  piloselle,  aigremoine 
pain  de  cocu  lire  pain  de  coucou 

—  saffran  de  fer  lire  jaune  de  fer 
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Abbatis,  407. 
Abcès.  81. 

ACASAMOSAL,  XXX>7U. 

Accitlent,  36. 

Acrimonie,  xxvni. 

Acroaoïatique,  cxlvu. 

Action,  xxni. 

AdjiUoire,  51,  53,  365;  —  fracture  de  l'.  36o. 

Adaate,  149. 

Aetius,  iixn. 

Ahorchi,  57. 

Aides,  599. 

Ainea,  69. 

Air,  xxvi;  —  altération  par  !',  250. 

Aisez  remèdes,  442,  443,  451. 

Aisselle,  52. 

Albarss,  413. 

Albathine,  439. 

Aibedo,  323. 

Albert  de  BoLOoirii,  xlvi. 

Albucasis,  XXXVII,  13. 

Albiila,  323. 

AlbI'MAZAR,  XXXVII. 

Alcbimie,  Lxvrii;  Alchimistes,  xiii. 
Alcoatin,  ilvii. 
i^Alcofol,  464,478. 
Alcola,  332. 

Aleine,  154;  Alcne,  327. 
Alexandre  de  Tialles,  xxxii. 
Alibabar,  490. 
Alintizar,  489. 
Aliptes,  LXiii. 
Ali  Rodoah,  xxxvui. 
Alliser,  433. 
Alopécie,  402,  445. 
Atlérë,  t>08. 


Aninrry.  67,  523,  548;  —  apostème  de  1', 
188;  —  plaie  de  l',  289;  —  fendillures. 
339;  —  flcs,  339;  —  rhagades,  339. 

Americus  de  Alesto,  428. 

Amortir,  333. 

Ampulalion,  histoire,  Lxxii;  —  d'un  membre 
mortifié,  435;  —  liage  prolecleur,  436;  — 
amputer,  434. 
t'Amijgdales,  enflure,  515. 

Anacollemii,  145;  —  Anasarque,  180. 

Anatomie,  xxvii,  25;  —  propos  général, 
25;  —  notice  sur  le  Traité  d',  25;  his- 
toire, 20;  —  miniatures  d',  28;  —  figures 
d',  28; —  livres  de  l'administration  ona- 
tomique,  29;  —  cours  d',  30. 

Andr^,  XI.Vll. 

•'Anpslhésie  générale,  436. 
Anévrisme,  162. 
Année,  début  de  1*,  x,  xcvii. 
Anniversaires  de  Guy,  lxxxix. 

ANSELUUS  de  JaM'A,   XLIV. 

Anthrax,  100. 

./4n/trfo/M,  599;  —  de  chirurgie,  préparation, 

599;  —  des  aposlèmes,  606;  —  des  plaies, 

621; —  particuliers,  659. 
Antispase,  557, 
Aphtties,  332. 

ArOLLOML'S,  XXI. 

ApOLLOMLS  l'ÉbASISTR.VTÉES,  XXI. 

Apophorésc,  568. 

Aposlèmes,  "5;  —  définition,  76;  —  espèces, 
77;  —  causes,  79;  —  curatîon,  85;  — 
notice  sur  les,  90  ;  —  classification,  91  ;  — 
sannuins,  92;  —  cholériques,  106;  — 
phlegmatics,  114;  —  venteux,  118;  — 
aqueux,  121;  —  mélancoliques,    131;   — 


1.  Dans  cette  table  ne  sont  pas  reproduits  les  mots  du  catalogue  des  médicaments 
(p.  640),  ni  ceux  du  Glossaire.  Celui-ci  donne  par  ordre  alphabétique  les  noms  des  sub- 
stances médicamenteuses  non  compris  dans  le  précédent  catalogue,  les  noms  des  instru- 
ments et  des  termes  d'anatomie,  de  pathologie,  et  de  vieux  français,  qui  n'avaient  pas  été 
l'objet  d'une  notice  dans  le  cours  du  livre.  Les  mots  de  vieux  français,  qui  ont  une  notice 
au  bas  des  pages,  sont  énumérés  dans  la  table  ci-jointe. 


736 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES 


chancreux,  136;  —  du  dos,  461;  —  de 
l'épaule,  des  bras,  162;  —  des  doigts,  164; 

—  de  poitrine,  166;  —  fugilic  des  emonc- 
toires,  174;  —  des  mamelles,  175;  —  des 
parois  de  ta  poitrine,  m  ;  —  de  l'estomac, 
178;  —  du  ventre,  178;  — des  hanches,  183; 
de  l'amarry,  1S8;  —  du  fondement,  188; 

—  de  la  verge,  188;  —  des  cuisses,  des 
jambes,  189;  —  antidotes  des,  606. 

Apostolicon  chirurgical,  635. 

Apothicaire  rie,  626. 

Apozème  des  racines  de  Razës,  181. 

Appareil,  261  ;  —  à  fracture,  251. 

Arabes  (les),  x. 

Archiokne,  xxu. 

Area,  445. 

Argalie,  543. 

Aridité,  434. 

ArISTOTE,  XIX. 

.x'AR^AL1D  DE  Villeneuve,  xliv,  14. 
Art  sphénique,  lxv. 
Artères,  anatomie,  37;  —  plaies  des,  236; 

—  saignée  des,  562. 
Arthétique,  387;  —  Arthrétique,  387. 
ArtiHciel,  303,  532. 

Ascite,  180. 

ASCLÉPIADE,  XXt. 

Asphyxie  par  fumée,  430. 

Assafali,  415. 

Assistants,  —  conditions  des,  19. 

Assiimptive,  563. 

Astrologie,  xni,  Lxvi;  —  Traité,  cm. 

Athétomes,  125. 

Athlète,  447. 

Atrabile,  xxvi. 

Atrice,  346. 

Atlrempè,  407. 

Auméli,  609. 

Aune,  51. 

Austérité,  628. 

Austral,  jour,  363;  —  Aiistnn,  585. 

AVB>Z0AR,  XXXIX. 
AVERROÈS,  XXXIX. 
AVICONK,  XSXVlll,    1  \. 

AvortiBsoment,  549. 

AïMEnic  d'Alais,  ilvu;  —  n'ALEi^T,  627. 

AZARAM,  XXXVtl. 

Balte  marine,  161. 

Banc,  527. 

Bandage,  de  la  tftle,  238;  —  du  nez,  273;  — 

de  poitrine,  278;  —  de  l'épaule,  270. 
Barbiers,  lui,  lvii,  lxii;  —  enseignes  des, 

LVU. 

Basilairc,  09,  41. 
Betlunl,  392. 
Berceaux,  358. 

BtRENOER   DE  CaRPI,  CXXU. 

Bèrille,  491. 

Bernard  de  Chauliac,  xcvii. 
Bernard  de  Metz,  xl. 
Bertapagi.ia,  cvui. 
Berthuciu9.  xi.vt. 


Beurre  vieux,  —  lavage  de,  602. 
Bibliographie,  cvi,  cLxxxvni. 

filKtfVBNlT,  ZLVII. 

Biglement,  465. 

Bile,  XXVI. 

Biographie  de  Guy,  lxxvu. 

Birsen,  176. 

Blaireau,  400. 

Btanditie,  324. 

Bleoeux,  499. 

Bo»ET,  XLVII,  cxxiv,  15. 

Bothor,  149. 

Bouche,  47;  —  ulcères,  322;  —  chair  ajou- 
tée, 334;  ~  maladies,  500. 

Bougie  canulée,  S43  ; 

Bouillie,  15;  —  de  Jamier,  102. 

Bouroat,  440. 

Borse,  allongée,  547;  — à  ctystëres,  543, 
589. 

Boulerole,  207. 

Bouton,  149. 

Boyau  culier,  descente,  551. 

Braie,  349. 

Braise,  98,  100. 

Bran,  440. 

Bras,  5!;  —  apostèmes,  162;  —  plaies,  276; 
—  ulcères,  335;  —  fractures,  365;  —  ma- 
ladies, 518. 

Brassclet,  305. 

Brayer,  524. 

Breuat,  153. 

Breuvage,  des  rompus,  526;  —  des  blessés, 
659;  —  salutaire  de  poitrine,  664;  — 
commun  de  poili-inc,  664; —  commun  du 
ventre,  005. 

Brode,  —  pain  de,  116;  —  Brodia,  122. 

Broquerier,  lxii. 

Brouet  de  son, 153. 

Brûlure,  430;  —  baîn  de  vinaigre  dans,  430. 

Brunl's,  xliii,  14. 

Bhknswicii,  CXXIl. 

Bubo.  166. 

Bu/rt)n,  79,  166;  —  cure  des,  173;  —  fugi- 
lic, 123. 

Burud,  464. 

Cacochymie,  xxvui. 

Cacoethie,  199. 

Caillcmcnt  du  lait,  177. 

Cal,  635. 

Calendrier,   grégorieu,  xv;   —  julien,    xv. 

Cutvitie,  441). 

Cakauusali,  xxxvui. 

Canappe,  cxl. 

Caucer,  133. 

Canicie,  450. 

Canicule,  584. 

Canne  (trachc-e),  159. 

Capiiel  spécial,  632. 

Capot,  400. 

Capiiipurges.  410. 

CaraxatiOD,  308,  6)0. 

Carl)oncle,  98. 
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Canmcuie    laerffmate,    hypertropliie,    alro- 

phic.  ni. 

Carpt:,  fracture,  36S. 
Cariiia//e,  aualotnie^  3â;  —  platâSi  2iS. 
Casser,'  â4S. 
«''Cassiooork,  xzu. 
Cassol,  iOG. 
Cata^eni,  xx^v. 
Catni;mr,  2lâ. 

CaOïpttitme,  iS  ;  —  préparalion.  fi05. 
Calaraeie,  482;  —  opéraliiïti.  (88;  —   suc- 
cion, 489;  —  Trailé,  cm. 
Callii'se,  491. 

CatMtet;  '^43;  —  colhélcnsme,  5;3. 
CaiM?     antécédente  t      xxvat  :     cunjoinle, 

XXVIII. 

Caut,  Sfiî:  —  eautellc.  368. 

Cautétvs,  590;  —  QclioD.  163;  —  ulililé  fié- 
nfiralc,  592;  —  où  on  le?  applique,  ;iM;  — 
cummeut  on  les  tb'il,  595;  —  Tisicotifs, 
59S;  —  potentiels  S9S,  nvfl;  —  nctuele, 
moyen  d'appliquer,  596. 

Caz,  ii5l. 

Ceinlure,  317. 

aie,  18  t. 

CeUior,  âOl. 

Cklsk,  i\U. 

CcQcfarins,  110. 

Cendres  gravelées,  163. 

Cérat,  60*;—  de  Galien,  607;  —  cèraloire, 

Centau,  33,  43;  —  «moncloîrea  du,  46;  — 
plaies,  201;  —  incisiou  (lu,  254;  —  com- 
motion, m. 

Cenrtces,  48. 

Ckait;  cnisaon.  29B;  —  espèces  de,  S4;  — 
lotion  de  la.  298. 

Chainzion,  413. 

Cluilciicecatiiniini),  324. 

CflALIK   DE  YlXAIllO,  XLVll. 

Chancellcment,  466. 

CAancrr.109,  110, 136,  305;  —  nuviaUls,  138; 

—  ulcérô,  316. 

CKapxttt  singulier,  5;  —  note  sur,  S. 

CuAnukTAns,  arrêt  de  1430,  ixm. 

Charta.  4tS. 

Cil  a!>  ire  ment,  S47. 

Chathuant,  166. 

CLatouillorr,  354. 

Chaudel,  m. 

CuAtLuc  (Bernard  de),  xcvii;  --  Etienne 

de,  xcvi;  —  Guillol  de,  xcv. 
CAoïLT,  laragc,  602. 
(f Cheveux,  cbutc,  445;  —  noircir  lea,  4SI;  — 

roux.  453. 
ChiratEi'e.  163. 
Chinirijie,   (lÉlînition,    ");   —   de   Guy,   en 

liÉbreu,  21;  —  ordre  de  In  ...  de  Guy,  19; 

—  liinloire,  tS;  —  instruinonls,  9;  —  pra- 
tique de  la,  I.X1X;  —  eoctea   en,  tS. 

Chirur'jien,  aoiÉthodique,  6SÔ;  --  condition 
du,  17,  10;  ~  sectes,  Lxxt. 

NlUISB.  —  Ouy  de  CliaaUae. 


Choisi,  fl80. 

ChoUre,  digestion  de,  585;  —  évacuatifs  de, 
581. 

Ckonte»,  35,  37;  —  plaies  des,  241. 

Choat»  annexe»,  xsviu;  —  contre  nature, 
rx\'ni;  —  nalnreDe»,  xxvii,  9;  —  non  natu- 
relle*, xxviii,  9. 

Chute,  2t>5,   t36. 

ChrVSOI.OHE,    XIV. 

Cicatrices,  rûimralton,  333. 

Cih,  blancheur.  473;  — etiuLe,  473;  —  noir- 

r-t^seinent,  473. 
Ciroiincisimn,  517. 
C'irr  (Javaao  de  la),  SOI. 
Clnmeaï^e,  3S8. 

ClnvPftf,  iil;  —  fracture,  3CI. 
Cli>r  pour  la  lecture  du  livre,  cLXvm. 
C1.IÎUKNT    VI,    Lxxsv;   —    trépanation    dai 

LXXXIV. 

Ck-ré,  215. 

Chtorù,  hypertrophie,  548. 

a^xl^ffSy  :i88;  —  iualritiiienlâ,  589;  —  mol- 
JtLir.  j8f);  — moQdiltcalir,  589;  —  restrinc- 
lif,  îi^9. 

Cocc;/x,  fracture,  363.  ' 

Coc^'un,  365;  —  IrtHsifetne,  391. 

Caury  33,  SO;  — émoiictuire  du,  53. 

Co(çnucion,  â95, 

Co^  au3towie,  48;  —  apostèmes,  153;  — 
fracliire,  363;  —  luxation,  374;  —  tnala- 
ilitts,  5tA;  —  plaies,  214;  —  remèdes  du, 
663;  —  ulcères,  835. 

Colottire,  603;  —  coler.  178. 

('c^/ii/re,  Itlanc,  661  ;  —  blanc  d'AU>L)casiB, 
U)j;  —  Manc  d'Halynbbas,  143;  —  blanc 
lie  Rtuès,  145;  —  iiiinid,  491;  —  d'cnceus, 
i-lD;  —  tic  la  maison,  146,  C63;  —  de 
Montpellier,  146;  —  d'espic.  1*7;  —  do 
vilri'-il,  t"2;  —  Jinti-otum,  335;  —  dîtirho- 
flou,  :f33;  —  di(i<iniyriu>n,  Xiti',  —  glaii- 
Cïiim,  334;  —  roupc  léger,  468;  —  de  tu-  I 
Ihic,  662;  —  cilrin  d'Alexandre,  146;  —  ' 
vert,  liiS. 

ComlMi^lioii,  603. 

CoinmO'Icralion  des  tiumeurit,  93. 

Oimpclemmenl,  290. 

Cumpli-.\iijn,  139.  6:J8.   *^ 

CoiKTiia^ion,  198 

Con<Iylome,  3*fi. 

Confeciion  de  mH«snr.umic,  481.     i^ 

Coiifnitlion,  569. 

rtin/un^frt'f,  maladies,  474. 

Conqiiassaliou,  3(8. 

Cuneervalion  t\c  cad-ivre»,  434,  437. 

CoivsTAMin  i-'ArKioiin,  xxxiv,  XLt. 

Coustcr,  565. 

Cutilinent  de  Bazi%  508./  / 

ConUf-coup  (freolurc  par),  253. 

Conltmon,  333;  —  du  ventre,  remèdes,  665. 

CunvuUion,  217;  —  humide,  219;  —  lÈche, 
219;  —  lôtanos,  303. 

Cor  au  pied,  433. 
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Corde  qui  a  étraagtè  vipisrc,  157. 

Cornée,  blancheur,  323; —  maladies,  478;  — 
rupture,  324;  —  sanio  derrière,  149;  — 
taches,  bothors,  ulcÈrcs,  rompturos,  478. 

Cornes,  431. 

Cornet,  235. 

Coronat,  analomie,  41. 

Corporations,  xi. 

Corps  mort,  garder,  434,  437. 

Cos,  325. 

C6te^  résection,  282;  —  fracture,  3C6. 

Cotyle,  444. 

Coude,  162;  —  luxation,  377. 
•  Couleur  rou.^e,  240,  457.  «^ 

Couperose,  413,  45H,  661. 

Coureur,  485,  528,  533. 

CoURTirt,   CLVI. 

Oabe,  316,  318. 

CrAne,  fracture,  362. 

Crase,  xxvii,  xxviii. 

Crëpalure,  523. 

Crespeure,  404. 

Cristallin,  maladies,  490. 

CarroH,  xlvii. 

Crochet,  130. 

Croûte,  298. 

Crudité,  114. 

Cuixse,  ulcères,  330;  —  fracture,  367;  — 
luxation,  379;  —  maladies,  551;  — 
remèdes,  667. 

Cure-oreilles,  i^. 
t\Cyron,  418,  431,  422. 

Cyst,  124. 
^Cystite  cantharidienne,  634. •/ 

Dabasen,  165. 

Dalechavi',  cxxin. 

OaHOCRATE,    XXII. 

Dartre,  109,  413. 

David,  xlvii. 

Decbiquetoir,  431. 

DéclinatioD,  370. 

Décoction,  603;  —  Dédicace,  i. 

DéQuxion,  79. 

DcRrës  des  médicaments,  638. 

Délire,  223. 

Dé  mange  ment,  417. 

Dehocrite,  XX. 

Denis,  47;  —  ébranlée,  aiïaiblie,  509;  — 
limosité,  laide  couleur,  510;  —  arrache- 
ment, 511;  — douleur,  507;  —  endormc- 
ment,  congélation,  511;^  médicaments 
des,  507;  —  passions  des,  505;  —  mëdica- 
mcnls  stupéfaclifs,  509;  —  pourriture, 
ver,  corrosion,  perluisemenl,  510;  — 
remèdes  des,  663;  —  sortie  tardive, 
203. 

Dentistes,  306. 

Deslrcmper,  410. 

Desudation,  422. 

Diacarlamc,  393. 

Diacarlha,  442. 
(/Diacassia  de  Thaddée,  583. 


Diachylon  commua,  612;  —  grand,  6iS. 

Diadaclylat,  581. 

Diahirudinum,  157. 

Diamoron,  157. 

Dianncum,  137. 

Diapalma,  623. 

Diaphragme,  57;  —  plaies  da,  201. 

Diapompliolifios,  630. 

Diarhodon  abbatis,  407. 

Didyme,  185 

Dietc  des  blessés,  215. 

Diététique,  xx. 

Digérijr,  174. 

Digestion,  585. 

D»0  DEL  CaRDO,  XLTI. 
DlOSCORIDB,  XXI.    t^ 

Discrasie,  217. 

Dislocation,  en  général,  370  ;  —  médicaments 

des,  634. 
Distillation,  79,  605.  u 
Diversion,  557. 
Divertir,  459. 
Divorce,  546. 
Doboham,  165. 

DOCTEl'll  EN  HÊDECINK,  L\-IU. 
DOCTEL'R   ftVANUiLIQVI,  222. 

Doctrines,  22;  —  de  Galien,  xxiv;  —  médi- 
cales au  xivo  siècle,  lxv. 

Doigts,  365;  —  adhérence  des,  518;  —  apos- 
tème  nstulcux,  164;  —  luxation,  379;  — 
superflu,  435. 

Domestique,  375,  474. 

DOHDI,   XLVI. 

Dos,  49;—  apostème  du,  153, 161;  —  bosse 
du,  516;  —  plaies,  274;  —  ulcères,  335. 

Douleur,  médicaments  sédatifs,  618. 

Drachme,  527. 

Dragée,  120. 

Drapeau,  212,  261. 

Dure-mère,  42. 

Dureté,  après  fracture,  251;  —  médieamentii 
remollissants,  636;  —  dureté  de  la  rate, 
179;  —  du  foie,  178. 

Dyspnée  oregmonique,  154. 

Eau,  descendante,  482;  —  de  Pierre  l'Es- 
pagnol pour  les  yeux,  661;  —  de  tamarin 
de  Hazès,  108;  —  du  petit  lait  de  chËvrc 
dans  les  uialadies  des  reins,  665;  —  foftc, 
433;  —  précieuse  pour  la  f^e,  661.  t^ 

Ëblouissement,  254. 

Ëcailtes.  298. 

KdJsses,  358. 

Ecoles,    grecques,    xxxi;   —  latines,  xxxt; 

—  romaioes,  xxxi;  —  d'abbayes,   xxxi; 

—  de  cathédrales,  xxxi;  —  de  monas- 
tères, XXXI  ;  —  palatines,  xxxi  ;  — 
d'Alexandrie,  xxxiu;  —  de  Bologne,  xlii, 
xLix  ;  —  de  Montpellier,  618  ;  —  de  Salerne, 
XL,  Lxm. 

Kcrevissc,  316,  318. 

Ecrouelle,  124;  —  ablation,  130. 

Hctropion,  470. 
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Ecz'^ins.  439. 

Rsconier,  433.                                                                       ^M 

t^glisfl  au  moyen  â^«,  xv. 

l-Iajalîscr,  04.                                                                   ^H 

Efïy|)lncs  (JouPâ),  5it6. 

KspaQ,  191),  353.                                                               ^M 

Elretuiirr.  ttlfarii.  41)1  ;  —  contre  rompure. 

Espine,  Iflll.                                                                     ^^^H 

06(1;  —de  <iityconlrc  la  pftstc,  fi3. 

Esptti^uio,  357.                                                             ^^^^M 

Rl(Mi)«riU  {\e*  quatre),  xix,  xxiv. 

^^^^Ê 

Eleplmnlic,  163,  181).  i02. 

K!>>iuiuance,  1S3.                                                     ^^^^H 

EinhoMiiiâeiiicnl,  454. 

^^^^H 

Emhortsine,  162. 

Batendemcnt,  iil.                                                  ^^^H 

Koibrocalions,  6US,  636. 

EsCliiom^nc,  103,  110.                                              ^^^H 

Enoneloirn,  46,  ^Z,   69,  166;  —  ApoaUmc 

Estomrrc,  61:   —  npostÈme,  178:  —    plaid.         ^^^| 

Tuftilic  lies,  114. 

^^H 

EuFflIlUCLt!,  XIX. 

EjlonpJide,  3i5.                                                            ^^^H 

liinplislmtioTi,  2H. 

^^^H 

yiimpliUrr,  96;  —  pri'pnralton,  flOt;  —  pour 
'    alopécie,    660;    —    d'AvJcoiin.:,  Oi);  ~   de 

'^^^H 

KTipjoe  A».«Ano,  xlvii,  5f)3,  601.                             ^^^^| 

bttoine,  860;  —  blanc  de  cûniio,  fi2î);  — 

ElIB^nE  t^E  CltAULUC,  xcvi.                                                  ^^^^1 

capilal,  ti6(»;  —  capital  de  Lèiaine,  2fi";  — 

Kuchénilc.  xxiv,  xxvu.                                            ^^^^H 

de    cenluunie,    ii67,    62i;    —    du    comte 

Kucrasic.                                                                  ^^^^| 

d'Atncrre,  «SI;   —   cro-ô    on    jautift    de 

^^^H 

INcrrc  de  Booant,  626;  —  pour  élever  Ica 

ExcroissaDces  pblegmatics,  123.                            ^^^H 

0*,  GrtU;   —   des    fourmis,    'i'iH:   —   pour 

KxJtiirc,  Kl,  85.                                                                 "^H 

RÎbbvsité,  664;  —  grAce   Dieu,  ti37;  —  An 

Esplirjl,  ax.                                                                                 ^H 

LûnTranc,    635;  —    de  Moatpeliier   pour 

Exleni'ion,  426.                                                               ^| 

eliirtiRrc,  864;  —   noîf.  623;  —    de    peau 

Kttéuuation,  (22.                                                           ^| 

de  bâiier,  5i&:  ~~  de  peau  de  bélier  dans 

FAoniCE  d'Aouapudk.itk,  CXXfll.                                          ^1 

ronipore,  666:  —  de  plantain.  90:  ~  de 

Pabrici:  os  Hiloeti,  cxxiv.                                               ^Ê 

iUiès  dans  liétnorrlioidcs,  667;  —  rouf^c 

Face,  (1;  —  npo^lÈmes,  lilj  —  bEouedrc,                ^M 
456;  —  décomtion,  454;*^  errliymoso,  w            ^| 
(56;—  embclJi»flemenl,454;  —  r.iircbonn*'              ^| 

grec,  617;  —  pour  In  leîftnc,  fi6i);  —  des 

vers.  639;  -•  vert  de   Pierre  dj   Bonant, 

624. 

couleur,   (r>t;  —   lenlilles,    iT,(\i  —   lii-i-                 ^M 

Ënccndrt^,  (01. 

dite,  4S6;  —  ox,  46;  —  pustules,  (S8;  ~                  H 

Kiichanlemcnt  do  Nicom^de.  308. 

pannes,  456;  —  rcmtdc!),  661;  —  lacbe!^.                ^H 

Encre,  313,  5il. 

4^6;  —  ulcères,  321.                                                         ^M 

Eodormemcnt.  SUS. 

Fiicullé,  xxvii.                                                                      ^H 

EaKliiL'meiil.  51S. 

Vxuco^,  CXXXVI.                                                                    :^^^| 

EngrussisKemcnt,  433> 

^^^^1 

Entnaliftner,  323. 

FAait.tR                                                                           ^^^^H 

Eliostiée,  313. 

Kauon,  3IÎS.                                                                    ^^^^H 

Enroti6.  m. 

Fard  du  Kazè«,  661.  i^                                           ^^^^H 

Enati'jnrm^nt    mt^dical ,    Lli ,    i,T  ,   LVB  ;  — 

^^^H 

or.lL,  XII. 

Kkiimi«  Hftoeaits,  Lxm,  uxi.  ^x^                        ^^^^| 

Entorse,  370. 

Kerino<i,  i:0;—  Permos,  133.                                ^^^H 

Epaule,  51;  —  afwalème,   i62;  —  bandaftiS 

Ftïrulcs,                                                               ^^^H 

de  r,  276;  —  liixatiuD,  373;  —  hi^talioD, 

Prssos.  60.                                                                      ^^^H 

procédé    du    tniinclic,    376;  —   maladies, 

Fru,  101;  —  persien,  93;   ~  sacr^,  93:  --         ^^^H 

5t8;  —  plaies,  276;  —  ulei^res,  335. 

volante.  413.                                                           ^^^H 

ÉnCWRii,  i.sxiv. 

Fie,  113,  346.                                                                       ^H 

•^  Ëpidëmies  du  xiv*  siècle,  167. 

Fivnir,  de  cbian,  156;  —  d'enfent,  ($6;  —                ^H 

Ëpi^loUe,  159. 

d'iiornutf,  157.                                                                   ^H 

Ëpipbura,  463. 

Fiatute,  i'^ti,  3lâ;  —  au  rondement,  317;  ~                ^M 

Bpiploon,  S'>. 

euro  i^alliative,  316;  —  de*  doiftis,   ttfl;                ^H 

Epitap1i(?s  de  Guy,  xci. 

—  lacryinidc,  335;  —  opâration  de,  315.                      ^| 

Kitilhf-me*,  605;—  de  Raxts,  iW. 

Fleur  d'airain,  105.                                                          ^M 

Ep*>aiic,  117. 

Flocbon,  613.                                                                   ^1 

Eqiiipulante,  S97. 

Fluide.  3SS.                                                                     ^1 

Errbine^,  219,  410. 

Flux.  79.                                                                          ^1 

Er\»i|H'le,  106. 

Focîlle.  63,  71.                                                                      H 

EibuchAtlIer,  SIO. 

Fœlus  (exlrafftioD  de),  548.                                           ^M 

Eftconnar,  159. 

Fuit,  33t  61  ;  —  dureté,  178;  —  émoneloires               ^H 

Escharpie,  573;  —  esoharpir,  4S7. 

du,  60;  —  ploies,  301.                                                     ^M 

Escorn,  433. 

Fuiu  maria,  161.                                                             ^H 

* 

m 
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Fonction,  xxvii. 

Fondelncn^^  apostëmes,  188;  —  Hc  au, 
346;  —  fistules,  347;  —  ulcères,  338. 

Fontanelle  du  bras,  593. 

Formy,  106,  110,  111,  112. 

Fracture,  appareil,  251,  356;  —  adjutoire, 
bras,  main,  365;  —  clavette,  omoplate, 
364;  —  col,  vertèbres,  coccyx,  363  ;  — côle, 
366;  —  crâne,  362:  —  dureté  après,  25t, 
400;  —  extension,  357;  —  genoux,  jaiU' 
bes,  pied,  369;  — hanche,  cuisse,  367;  — 
longitudinale,  354;  — .  mâchoire,  362;  — 
médicaments  des,  634;  —  nez,  273,  362; 

—  avec  plaie,  361  ;  —  rabiUure  de,  353  ; 

—  en  rave,  354. 
pBAKCO,  cxxni. 

Fugitic,  166;  —  apostème...  des  émonctoi- 

res,  174. 
Furcules,  609. 
Fuste,  201. 
Fuslier,  268. 
Gaddesden,  U. 
Gaillardise,  449. 
Galaf,  xxxvn. 

Gale,  418;  —  curatioa,  418. 
•'iGalien,  xxih,  13. 
Gangrène,  103. 
Garab,  323. 
Gargauiellc,  153. 
Gargarion,  512. 

GaRIOPONTL'S,  XL. 

Gencivea,  passions,  512  ;  —  remèdes,  663. 
Genou,  luxation,  381. 

yGâRARD   DE  Cr&HOKB,    XXXV. 

Gebbert,  xixiv. 

Gersdohf,  cxxn. 

Gesner,  cxxn. 

Gesse,  470. 

Gibbosité,  161,  516;  —  emplâtre,  664. 

Gilbert  l'Aholais,  xun,  15. 

Glande,  123. 

Gtossocome,  247,  251. 

Glueur,  582. 

Goitre,  159;  —  remèdes,  663. 

GoDimeres,  408. 

GOKDO»,   XLV. 

Gouges,  264. 

Goutte,  413;  —  des  jointures,  387;  — 
douleur  de,  398;  —  dureté  des  join- 
tures, 399;  —  régime  curatif,  394;  — 
régime  préservatif,  392;  —  sereine,  482, 
483. 

VGrais.sc,  34. 

/  Grande  Chirurgie,  xcviii;  —  abrégés  ma- 
nuscrits ,  cxix  ;  —  abrégés  imprimés , 
CLvii  ;  —  commentaires  manuscrits ,  cxvm  ; 

—  commentaires  imprimés,  cuii,  cliv;  — 
éditions,  cxxv;  —  édition  de  1890,  clxv; 

—  éditions  disparues,  cxxv;  —  fragments 
manuscrits,  cxvii;  —  fragments  impri- 
mas, r.Li;  —  imprimés,  cxxi;  —  liste  des 
éditions,   CLXix;   —    manuscrit  original. 


cvui;  —  manuscrits,  cvn,  cvni;  —  pre- 
mière édition,  cxxv. 

Grande  mortalité,  167. 

Graltelle,  418. 

Gravure  sur  bots,  cxxv. 

Greffe,  496. 

Greffe  cutanée,  231. 

Greuouillelte,  501. 

Grevure,  523. 
•'GuiDO  Gumi,  cxxu. 
'Guillaume  des  InNOCBim,  cuv. 
'Gun.LADiii  DB  Salicbt,  XLm,  14. 
/GUILLEHBAD,   CXXIV. 
rGuiLLOT  DE  CUAL-LUC,  XCT. 

'  'GuT,  chanoine  de  Hende,  Lixxvm. 
^GuT,  chanoine  de  Reims,  lxxxvi. 
GuT  DE  Cbauliac,  15;  —  éloges  de,  cii;  — 
épitaphes  de,  xci;   —  famille  de,  xcin; 

—  livres  attribués  à,  civ;  —  notice  sur, 
xc;  —  ouvrages  de,  xcni  ;  —  portrait 
de,  xcm;  —  recherche  des  ouvrages  de, 
cvi;  —  succession  de,  xcm. 

Habitude,  423. 

Haleine  puante,  408. 

Haltabbas,  xxxvi,  13. 

Hanches,  65,  183;  —  aposlëmes,  183;  — 
facture,  367;  —  luxation,  379;  —  mala- 
dies, 522;  —  plaies,  289;  —  ulcëres,  337. 

Hasle  de  plume,  211. 

'  USBBK  MesUÉ,  XXXVl. 

Hemeralopie,  490. 

Ilémorrhagie,  237;  —  section  de  la  veine, 
238. 

Hémorrhoxdes,  340;  —  meurales,  341;  —  re- 
mèdes, 667;  —  sourdes,  340;  —  uvales, 
341. 

Hémostase,  239;  —  hémostatiques,  médica- 
ments, 240. 

/HlRRI  DB  MOKOBVaLJB,  XLV,  14- 

Hepsema,  247. 

^^ÉRACLIDB,  XXI. 
Herbes,  bonnes,  190;  —  herbettes,  190. 
Hermaphrodisme,  547. 
//ernie,68, 184;— accidents,  532;  — aqueuse, 
185;  —  charnue  et  variqueuse,   187;  — 
cure  radicale,  527;  —  conservation  des  tes- 
ticules, 527;  —  étranglée,  opération,  527; 

—  humorale,  184;  —  et  hydrocèle,  531; 

—  opération  avec  arsenic,  530;  —  point 
doré,  528  ;  —  des  testicules,  184;  —  trai- 
tement par  limaille  d'acier,  527;  —  ven- 
teuse, 185;  —  ventrale,  521;  Traité,  av. 

Herpès,  106,  109,  110, 111. 
Hélique,  fièvre,  401  ;  —  maladie,  401. 
Heure  (notation  de  l'),  xv. 
Heurt,  426. 
Hibou,  166. 
HiPPOCRATE,  XX,  12. 

Histoire,  du  xv«  siècle,  cvni;  —  du  xn'  «iè- 
cle,  cxxt;  —  du  xvii*  siècle,  cxxiu. 

HOREIN,    XXXVI. 

Honoraires,  lxxd. 
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Hosniciuru,  utxxnn. 

Lacerles,  3i.                                                             ^^| 

UosielarJum,  LXX]n-ni. 

I.Aflie,  434.                                                                     ^H 

1                    l^htivr.i  ne  Lccot;»,  xiiir,  M. 

Utrrymal,  sposlème,  fistule,  ulcère,  41i; —             ^^| 

J  Hutlrn,  lavage,  fini  ;  —  préparation  par  ex- 
,                            |irfS«ion,  décoctiou,  i^iihlimnlioiir  603. 

notule,  325.                                                                 ^H 

Ladrurîe.  401.                                                                 ^^| 

^                       Hutni'un,  xxv.  62;  —  nltMiffinée,  inalndiuii, 

LKtltin,                                                                          ^H 

'                            ^90;  — aUôration  des,  xxvui;  —  aquoiise, 

Lait,  caillpinent,  117;  —  dnni  eyetite  can-              ^^| 

éviicualifè  des,  583;  —  cruJ,  lU;—  tltvcr- 

llinridieunu,  63i;  —  de  femmes  nourris-              ^^| 

»iLA  des,  16;  —  vitrée,  niAladiu»,  490. 

fiant  fille.  148;  —  régime  du,  4DS;  ~  vir-              ^H 

Huoiidc.  243,  K16. 

p;iDQl,  6Jt.                                                                         ^^H 

HyhCfl,  SIC. 

LA.ffHAXC,    XLIV,   14.  «^                                                                           ^^1 

II>drûcé|tbBlc.  Itn. 

i.a»sue,  47;  —  d'a^tienu,   346;  —  enOurc,             ^^| 

Byilroitisie,  llS  ;    —  opérnlion,   182;  —  rc 

agrandissement,    501;  —  maladies,  501;              ^^| 

iiiJ!dc9.  Gl>5. 

—   paralysie,    bi^gaiemenl,    503  ;    spasme              ^^| 

Hyilrops,  l"fl. 

niei,                                                     ^H 

tli/i/ién^,  xxvin;  —  palhogénlqtie,  lxvi. 

latiijue  rran<;aise,  origine,  c;  —  lalino  au              ^^| 

llypopion,  1  i9. 

moyeu  .ige,  c.    «/                                                          ^^H 

HypDsarqiif,  iSO, 

l.aqui'fatjon,  336.                                                                 ^^H 

HvDopiis  Ittimida,  113. 

l.artnea,  462;  —  larmotcmenl,  463.                             ^^H 

laiot.  309,  591. 

Lai  iiE.  LXXXiv.  ^^1 
LAt]nrM'<<s  (André  DV),  CLVii.  /                                        ^^H 

f.AVHKNT  JoritEKT,  CXI.II!.         ^                                                            ^^H 

Illaquéation,  336. 

Impeti(;ine8,  415;  —  impeliRo,  415. 

Vlnipriiiicpie,  invention,  Cïxr. 

l.nvcmcnt,  277.                                                              ^^H 

■^Innocent  VI,  ltïxv;  —  bulle  d',  L.xxx\'l. 

Lazahi:,  lépreux,  405.                                                    ^^H 

Inonction,  i'iî. 

l^(^nines,  94.                                                                       ^^H 

Inetriinioiilal,  S5â. 

l.cndes,  4t0.                                                                         ^^H 

Intempéi-ùttire,  xxvii,  258,633. 

tenir,  2<il.                                                                           ^H 

IntempOr.-,  2tW,  638. 

Lconinc,  40S,                                                                  ^^| 

Iitlempâric,  xxvn,  xxviu,  636. 

hi.o:i  i.'Arnic.Ai:H,  xlvu.  y                                             ^^| 

Intfntiori.  première,  SOI;  —  seconde,  205. 

Lèpre,  tl3;  —  admfniidralion  di.-s  Kcrpcnl?,              ^^H 

tnti-iiii/i.t,  .-i!>;  —  sortie  des,  287. 

4H;  —  reaardij:rc,    402;   —  anestli^sie,               ^^| 

IiiirodiiriioD,  tx. 

406;  —  cauléres,  412;  —  corrccUon  des              ^^M 

luEromtssoir,  130. 

accidents,  412;  —  diète,  40R;  —  espèces,              ^^M 

V^ISAAC.  XXXVtl. 

402;    ->    étiives,    bains,   rridionS)    onc-              ^^H 

'^  ISAGUREj   XXXVI. 

Cions,  410;  —  méiiecines  laxatives,  409;              ^^M 

'-^Irihobe,  xxxii,  12. 

—  saignie  dans.  406.                                                 ^^H 

''^Ai:011KA.    XI.VII. 

Luuix,  413.                                                                           ^^^1 

Jamtici,  OU;  —  fracture,  3fi9i  —  maiaUie.5, 

l^tfivs,  reudillures,  334;  —  pa9sions,^12ï  ~              ^^H 

S^l  ;  —  ulcères,  350. 

plate»,  274.                                                                ,^^H 

Jainbit;re,  K^2. 

Liemtt,  3S,  37.                                                                ^^H 

jAIilEIt,  Xtll.  14. 

tigam'>Rts,  plaies,  S41.                                                      ^^H 

MkHX",  I)A«A*CKÎf[.'S,  XIXV. 

Uifalui^et  20-2;  —  conlentive,  210;  —  expui-               ^^M 

a/Irak  u'Ai.*i9,  xi,vrr. 

Bjve,  m^;  -~  incarnatjve,  309.                                   ^^M 

v'Jbak  tic  BoiiHiae,  cm,  civ. 

LiniRCv.^,  ISl.v'^                                                              ^^M 

JaA:«  DE  Qi^ATis,  XLVii,  538. 

I.inimctif,  605;  —  d'Alexandre  dan»  liàroor-             ^^M 

JkaM  de  liADDKSOCX,  XLVI. 

rhoïdcs,  667;  —  de  hol  nrmeriieii, (>U7,                    ^^H 

1   Jk.\)«  DR  I'ahme,  XI.Vll,  15. 

Li<|iTeiir,  ^13.                                                                       ^^M 

1                             /    JfUM   DK   SAt?IT-.\MA.n»,   XMII,6()I. 

Liste  di-H  nuleurs  i\p.  Guy,  xi.uii.  «^                               ^^H 

i      iOATt  US  SAinT-KLÙUR,   XUII. 

lâ^i;,  2t);  —  iizeur,  153.                                                  ^^H 

JBA^  ?•%  Vmo,  cxxu. 

LouRaon,  67.                                                                  ^^H 

jKA.f  Jacqucs,  XI.VIt. 

Loup,  305,  317,  319,  402.|                                                   ^H 

JXAIt   MKSIII^,  XXXVI. 

Loup.',  124.  »                                                                              1 

Jkan,  neveu  d'Auseloie,  xLvu. 

Lulittrs.  324.  t                                                                       ^J 

Hsv  Uali.  xxxtiu. 

Liirtie^  47;  —  passions,  512.                                            ^^H 

JoiiAinnTius,  xxxvi. 

Lueur.                                                                            ^^^ 

JoRDAn,  XtVII. 

Lupus,  124.                                                                            ^^1 

Jour,  austral,  SSï,  S7S;  •—  caoîculairefl,  584; 

Lu-xiftwny  du  col  et  des  vertfebreâ,  314;  —              ^^| 

\      —  épypUucs,  QSG;  —  heureux,  périlleux, 
BCfl. 

épaule, 37U;  —coude,  377;  -^  maiu,  doiRls,                ^^H 

379;  —  mdclioire,  373;  —  hanclic,  cuisse,              ^^| 

Ju(;ement  des  nrines,  lxvi. 

3^4;  -'^  Renou,  roUilr,  pied,  M\-                              ^^| 

JuifB  (rôle  de^),  i.. 

Mdch'ùre^  dcsnoueure,  313;  —  Tracture,  361.  ^^| 
Machose,  xlvii,  12.      /                                                 ^^1 

Kytle,  Mi. 
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Magie,  Lxvn. 

Jlfain,  54; —  luxation,  319. 

Malade  (conditions  du),  19. 

Maladie,  nature,  xxix. 

Malëfaction,  SOO,  545. 

MalëBce,  200,  545. 

Mal  habitué,  447. 

Mal  mort,  8,  420,  551. 

MameUe,  5Ô;  —  aposl^mes,  115;  —  npos- 
tëmes,  congélation  de  lait,  supcrnuité  ou 
défaut  de  lait,  hypertrophie,  520;  — 
cnroncement,  520; —  maladie,  520. 

Manuscrits  hébreux,  4. 

Marc  Auréle  Séveriet,  cxxiv. 

Marcide,  295. 

Mariahus  Sanctus,  cxxu. 

Marmoiaue,  400; —  marmote,  400. 

Masse  humorale,  81;  —  sanguinaire,  81. 
^Matuceus  Platkarius,  XU.   V 

Matière  médicale  au  xiv*  siècle,  lxxiu. 
y/Matrice,  descente,  551.  y  ^ 

Mèches,  213.  ' 

i  Médecine,  arabe,  xxxin;  —  avant  le  moyen 
ûge,  xvni;  —  au  moyen  âge,  xxx;  —  au 
XIV'  siècle,  XLix;  —  légale,  200,  203,  546; 
—  populaire,  xiu. 

V  Médecins  des  papes,  lixxv,  lxxxviu. 
Jiidicaments,  xxix;  —  actifs,  638;  —  agglu- 

tinatifs;  635;  —  arrêtants,  606;  — attrac- 
tifs, 608;  —  capitaux,  266;  —  caustiques, 
631,  033  i  —  chirurgicais,  600  ;  —  cicatrisa- 
tirs,  628;  —  composés,  préparation,  603; 

—  conrortalifs,  606,  635;  —  corrosifa,  631  ; 

—  degrés  des,  xxix,  638;  —  des  dislora- 
tions,  634; —  des  fractures,  634;  — cfTels 
des,  XXIX  ;  —  escharrotiqucs,  633:  — 
cxtirpatiffi,  631;  —  hémoslaticiues,  240, 
621;  —  incarnatifs,  622;  —  liste  alphabé- 
tique, 640  à  658,  et  671  à  685  ;  —  maturalifs, 
613;  —  moadidcatifs,  615;  — oppilalifs, 
606;—  putréfactifs,  631,632,  634;  —  pur- 

I    gatifs,  515;  —  réfrénatifs,  606;  —  règé- 
/    nératifs,   625;  ~    ramollissants,  636;   — 
\    remoUiiifs,    611;  —    repellanls,    606;   — 
repellant,  contraignant,    impellant,   sur- 
prenant, restrtiignaat,  607;  —  répercui^sif, 
606;    —    répulsif,    constricliT,    impulsif, 
interceptif,   restrictif,   607;  —  résolutifs, 
609,  610;    —    reatrinclifa,  021;    —  rom- 
pants,  631;  —  8ëdatifâ>,  618;   —  aigilla- 
tifs,  628;  —  simples,  préparation,  601;  — 
slupéfactifs,  620;  —  suppuratlfs,  613;  — 
iisilés  en  Chine,  lxxvi. 
Hegacosmc,  5l>9. 
Mégier,  149. 

Mélanc/iolie,  digestion  de,  5S6;  —  évacua- 
tifs  de,  582. 
Meiiceridcs,  123. 

•  Mcticral,  394. 
Memt>rane,  34. 

Membre,  à  amputer,  434;  —  composés,  32; 

—  composés,  analomie,  39;  —  honteux, 


remèdes,  666;  —  nature  des,  31;  —  qua- 
lités des,  31;  —  simples,  31. 

MR.NDE  (Guy,  chanoine  de),  lxxxviu.    «^ 

Henestre,  155. 

Méninges,  incision,  254. 

Mentagre,  416. 

Mercadaht,  xlvii,  15. 

Héri,  CXXIV,  48. 

MkSVÈ  le  JBCXB,  XXXVI.    ^ 
M^nODISTES,   XI.. 

Miamir,  xxiv.  440. 

MlCHRL  AnOR  BlOKDUS,  I.XXII. 

Microcosme,  559. 
Hiliaire,  ItO. 
Minceté,  253. 

MlXO  BLOUSA ULX,  CXXV,  CLt. 

Miniatures,  1,  frontispice;  —  2,  p.  3;  — 

2  6m,  p.  25;  —  3,  p.  195;  —  4,  p.  352;  — 

3,  p.  555;  —6,  p.  560. 
Mistral,  293. 
Moelle  épioière,  43. 
Mole,  550. 

Monastères  (rdle  des),  xvi. 
Mondificatif,  abstersif,   lavalif,    expurgatif, 

615;  —  du  cerveau,  659;  —  des  gommes, 

616. 

MoitDIKI,  XLVI.  »/ 

MoQnaies,  clxxiv. 

Montagne  de  Mars,  404. 

Mordacité,  175. 

Morigération,  199. 

Mofph^e,  413;  —  blanche,  414; —  noire,  414;     ^ 

—  scariflcation  dans,  414. 
Morsure,  234;  —  de  chien  enragé,  235. 
Monalité  (grande),  167. 
Mouchcment,  494. 

Moyen  âge,  ix. 

Mucilages  en  jointure,  371. 

Malles,  352. 

Miitse,  394. 

Mullipes,  328. 

Multitude,  557. 

Muscles,  34;  —  nombre,  35;  —  division,  35.  ' 

Myosis,  489. 

MyrESI'US,  XLl. 

Myrmecios,  112. 

Myropoles,  lxiii. 

Nacte,  124. 

S'aritlest  46;  —  maladies,  487;  —  polype, 

662;  —  remèdes,  662. 
Nata,  124. 

Nature,  130;—  naturel,  160. 
Serf,  35,  36;  —  concussion,  248;  —  desnué, 

247;  —  foulemonl,  248;  —  incision,  245; 

—  laryngé,  section,  126;  —  optique, 
maladies,  490;  —  piqilre,  202,  243;  — 
plaies,  241  ;  —  curalion  des  blessures,  242. 

\e=,  anatoinie,  45;  —  bandages,  273;  — bri- 
sement, 274;  —  coupé,  272;  —  Qui  de 
sang,  331;—  fracture,  273,  362;  —  inci- 
sion, 331;  —  plaies,  272;  —  polype,  328; 

—  ulcères,  328. 
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NlCOUlS,  XLI. 

Nicolas  Catalan,  xlvii,  15. 

NiCOUS  DE  pLOHKXai,  cviu. 

Nicolas  dk  Rrooio,  xlvi,  14,  197. 

Nicut^<!i  Pa»m,  cxxvt. 

NœorI,  lan,  ^2i. 

Noii  me  tangere,  317,  3Ï8,  321. 

Nom4.-s.  442. 

Nombril,  »iillip,  521. 

Noms  de  ramille,  xi. 

Notntioa  du  poids  des  médicaments,  lsxv. 

Nourrir,  2*5.  • 

Niu)iie,  (3. 

Nyi-.lalopie,  4f)0. 

UBSICTIUCIS,  LXIIIt  Lxr. 

Occipital,  anatomie,  4). 
Ocutairo  de  rerre,  491. 

Ol>CT,   .1LV1I. 

(Cdi-ine,  114. 

Œil.  nmointlrissemcnt,  46ô;  —  corps  élrao- 
ger»,  271;  —  émincnce  de,  463;  —  en- 
^^rossiitMment,  465;  —  espril,  490;  —  mai- 
greur, 40â;  —  maladies  des  parties  in- 
terne», 480. 

(jEsophage,  4S;  —  corps  étranger,  8lS;  — 
ptaifi^,  2U2. 

re<i>putn,  118. 

OITvnaiuD,  426. 

Otecrane,  IC3. 

Oinn[ilAli>,  SI. 

Once,  2il. 

Onglt,  474;  —  aoatomic,  'A^:  —  atlritioD, 
518;  —  incarot^,  Sl'J;  —  îanç  mort,  panic, 
gihliosit^,  curvilé,   fendillure,  corrosiou, 

^07l■yH^■n^  préparation,  6*4;  —  de»  np^llrc?, 
6t7;  —  azurin,  4i30;  —  l)Q»iliciiQi,  fllfl;  — 
blnnc,  621*;  —  blanc  d«;  Uâ/i.-5,  62fl;  —  de 
cliauve-80uri«,  397;  —  do  rliaiix,  639;  — 
diairi'Cft.  tiï8; —  diapiiinitlinhuo)),  137;  — 
(gyptiac,  «17;  —  de  l'évi-qoe  de  Lyon, 
639;  —  fuBC  ou  oliscur.  826;  —  do  gloire, 
624;  —  de  grenoiiîUca  et  torliie,  3&7  ;  — 
de  lia,  SS6;  —  de  Jitbarga  nourri,  630  ; 
—  do  rajTlils.  G07;  —  de  l'oie,  S'JB;  — 
précieux  de  Guy  do  Chuuliac,  frâfi;  —  du 
renard,  397;  —  rùsoniplif,  620;  —du  roi 
d'Angleterre,  624;  —  des  vers,  aifl;  — 
Tcrl  ou  doré  d'IIiben  Me»ué,  026;  —  vert 
de  Galien,  626;  —  Tcrl  des  herbes,  617, 
634. 

Qpéraliony  xsvii;  —  cisariunne,  549. 

Oi)ér«.r(maui(TC  d'),  ii. 

Operlion,  370. 

Ûfiblhalmie.  141. 

Oppilatiorit  425;  —  au  calbèse,  487. 

ORAIItnX  y£l>LCALI,  LXVII. 

Orde,  418. 

Orepmou,  1S4. 

Oreiltfty  46;  —  apoHtème,  150;  —  aposlfcme, 
tilcAre,  4S5;  —  corps  étranger,  496;  — 
eau   dons,  495;  —  bcIîod  de  In  clialeur 


sur  l'eat],  496;  —  incision,  496;  —  moia- 

dies,  492:  —  ordure,  493;  —  plaies,  274; 

—  remide»,  66S;  — ulcËrcs,334;  —  vomie, 

466. 
Oribasb,   XZXll. 
Orosbot,  362. 
Orleil,  fracture,  369;   —  luxatiOD«  3SI  ;  — 

^^upurdu,  435. 
Os,  anutomie,  38;  —  plaies,  246. 
Oscbét'.  (Si. 
OssA  liregmnlis,  41. 
Oslraci^es.  13:1. 
Oiitle  de  la  Lèt^,  40. 
OuvragCK  de  Guy,  scvii. 
Oxfcrat  de  Goliei],  607. 
Oxycros,  372. 
Oïtnc,  \W. 
Pnffo  muette,  21. 
Piiillc  marine,  t6t. 
l'^ain.  aiitopyre,  99;  —  de  ménage,  99;  — 

aynromisle,  9?. 
Pillais,  47. 

Pa1!i;ro[i,  fracture,  364. 
Palme,  259. 
Pane»,  413. 
Paanarire^  164. 
Panitirule,  34. 
Pannus,  477. 
Pans<rmenf,.'k  l'eau  ardente, 228;  —au  vin, 217. 

PaXT«ONI,  XXXVI,   XLI. 

Vnpifr,  33X,  442;  —   invention   du,  cvii;  ^ 

de  luie,  470. 
Papynrj),  cvit,  442. 
pAnACSLSK,  cxxii.  «^ 

Parchemia,  cvii.^ 

Pake  (A.),  cxxiu.  ^ 

Paroncéphale,  43. 

Parer,  433. 

Poriclal,  41. 

Patlmlogie,  xxvni. 

Paul,  xlvji.  %y 

Pacl  ii'Eni^iE,  xxxii,  13.  ^ 

Paupières,  ithmsion,  469;  —  nocoiin-'issc* 
ment,  471);  —  oggluliunliou,  171;  — 
L'Iiute,  469;  —  tUiri-li*.  loupe,  orgi'ulrt, 
473;  —  grcle.  sulac,  xcmar,  473;  —  iiiaI»- 
dies,  466  ;  ~  mure,  vernie.  474  :  ~  plafc», 
272;  —  pouT,  473;  —  relaxation,  4)iW:  — 
ronfine,  466. 

t*avoni(|iie,  070. 

Puxillaire,  os,  41. 

Peau,  34. 

Pecteu,  167. 

Pelade^  445. 

PlIlEGlUXt  XLMI,  15. 

Pékiclès,  xu. 

Périrriine,  42.  , 

Périnée,  69. 
Péritoine,  58. 
Perspectif.  486. 

Fitste  (traita  de),  cit;  —  de  1348,  161;  — 
rie  1360,  172. 
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Petiie  Chirurgie,  civ;  —  manuscrits,  cxx; 

—  imprimés,  clhi. 
Petit  mort,  223. 
Pétrarque,  lxxxiv.  ** 
Pharmacie  an  iiv«  siècle,  lxxiii.  «^ 
Pliarmacopoles,  lxiu.  ^ 
Pharynx,  corps  étranger,  515. 
PaiLAniiius,  XXXII,  449. 
Philoniiim,  509. 
Pbilo.i,  509. 
Phimosis,  541. 

Phlébotomie,  214,  555;  —  moment  de,  565. 
Phlcgme,  xxvi;  —  digestion  de,  586;  —  éva- 

cuatirs  de,  582;  —  salé,  418,  420. 
Phlegmon,  92. 
Phlyctènes,  149. 
Physicien,  lvii,  lix,  lxv. 
Physiologie,  xxvii. 
Physique,  lix,  11. 
Pièces  justificatives,  clxxi. 
Pied,  71;—  cor  au,  433;  —  fracture,  369; 

—  luxation,  381;  —  maladies,  551;  — 
ulcères,  350. 

Pie  mère,  42. 

Pieire,  533;  —  cure,  543;  —  chez  femmes, 
545;  —  lithonlripliques,  539;  —  taille, 
544;  —  iraitemiînt  préservatif,  536. 

PlBRIlE    d'AlBANO,  XLV. 
PlERllK   u'AkGELATA,   CVIU. 

PiERRR  d'Arles,  xlvii,  15. 

Pierre  DE  Borant,  xlvii,  15,  511. 

Pierre  de  Dyb,  xlvii. 

PiEHKE  d'Espagne,  xliv,  460. 

Pierre  de  l'Argentière,  xlvii,  15. 

Pibrhk  d'Ohluac,  xlvii,  188. 

Pierreux,  os,  il. 

Pigment,  2i)3  ;  —  pigmcntuin,  215. 

PlOBAY,  cxxiv. 
y/'^  Pilules   d'agaric,  183,582;  —  de  bdellion, 
342;  —  de  rhubarbe,  180;  —  storaciues, 
150. 

Pinte,  6G5. 

Pitlûiv,  du  nerf,  du  tendon,  202;  —  des 
nerfs,  243. 

Pituite,  xxvi. 

Placenta,  549;  —  extraction  du,  550. 

PUiie,  abrasion,  210,  233,  270,  331  ;  —  ac- 
cidents, 216;  —  altérée  pir  l'air,  232;  — 
antidotes,  621;  —  apostèmcs,  21";  —  apos- 
téinciirie,  232:  —  des  arli-ros.  236;  —  avec 
perte  de  chair,  2i9; —  en  ta  chair,  22H; 

—  avec  chair  supcrllue,  232;  —  du  col  et 
du  dos,  274;  —  conluai^,  232;  —  cuisses, 
jamhcB,  pieds,  290;  —  ciiration,  206;  — 
douleur,  21C;  —  douloureuse,  232;  — 
épaules,  hras,  276;  —  fièvre,  217;  — 
grande  et  superlicielLe,  226;  —  hanches, 
2H9 ,  —  instruments  pour  le  Iraiicmenl 
des,  207;  —  nerfs,  chordes,  ligaments, 
211  ;  —  du  nez,  272;  —  notice  sur  le  Traité 
des,  196;  —  os,  cartilage,  248;  —  avec 
paralysie,  221;  —  paupières,  272;  —  péné- 


trantes, 202;  —  arec  perte  de  cuir,  S31; 

—  de  poitrine,  277;  —  profonde  et  occulte, 
228;  —  propos  générai,  196;  —  Bimple, 
226;  —  de  tète,  252;  —  des  Teines,  236; 

—  venimeuse,  234;  —  ventre,  283;  — 
visage,  270;  — yeux,  271. 

Plante  de  nuit,  422.  \/ 
Plasraation,  139. 

PlATEARIDS,    XLI.t 

Platbariob,  583Y 

Platon,  iix.</' 

Pléthore,  xxviiiv 

Pleurésie,  176. 

Plèvre,  57. 

Plombin,  299. 

Plumasseaux,  212. 

Poids  des  médicaments  (notation  du),  lxxv. 

Poils,  anatomie,  38  ;  —  empêcher  de  ^enalt^e;^ 
453;  —  faire  tomber,  432. 

Poissé  (être),  425. 

Poitrine,  55;  —  aposlèmes,  166;  — apoatètues 
des  parois,  177;  —  bandage,  278;  —  ma- 
ladies, 520  ;  —  plaies,  277  ;  —  plaies  péné- 
trantes, 279; —  remèdes  de,  664;  —  résec- 
tion de  côte,  282;  —ulcères,  336. 

POLYCARPE  DE  LA  ItlVlÉRE,   XC. 

Polype  des  narilles,  662  ;  —  du  nez,  328. 

Pore,  260,  635;  —  sarcoïde,  205. 

Porreau,  431. 

Porrigo,  439. 

Portement,  538. 

Portes,  263. 

Portrait  de  Guy,  xcni. 

Pot  de  la  tète,  39. 

Potions  vulnéaires,  214. 

Poudre,  d'Arnaud,  146;  —  d'Arnaud  pour 
larmes,  662;  —  de  Bienvenu  pour  taches, 
662;  —  à  canon,  xv;  —  capitale,  660;  — 
citrine,  147;  —  de  Dyn,663;  — de  Galien, 
622;  —  de  Guy  de  Chauliac  contre  mélan- 
cholie,  583  ;  —  nabaline,  480  ;  —  de  Razës, 
628;  —  rouge,  622;  ~  de  turbith,  126. 

Pnulmon,  57. 

Poumon,  33;  —  plaies  du,  201. 

l'ouppe,  562. 

Pourriture,  613. 

Poussin  d'arondelle,  157. 

Poux,  421. 

Pré,  720. 

Préface,  ni. 

Prépuce,  lisiule,  340;  —  incision  du,  340. 

Pressure,  310. 

Prévût,  "20. 

Priapisme,  546. 

Prologue,  3. 

Proprti'Aé,  en  acte,  xxix;  — •  en  puissance, 
xxix. 

Prunellr.  482;  —  maladies,  489. 

Psilothre,  415,  453. 

Plcrygion,  474. 

PtOLÉUÉE,  XXI. 

Pulfes,  13;  —  préparations,  605. 
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^^K                  Purgaliort,  hameurs  qui  ont  besoin,  57ft;  — 

Ronguc,  4U,  ;n.                                                           ^H 

^^T                     avec  <|ricl»  médicaïuuiiLs,    itSI  ;  —  s\  me- 

Roséû  nlinicnlHire,  204.                                                      ^^H 

1                             suru,   ri&.1  ;    —    momuiiL    de    la,    584;   — 

Rotule.  Itixation,  381.                                                          ^H 

1                           régime  dans,  585;  —  qui  peut  supporUsr, 

fivuelJe.  MQ;  —  fracture,  369.                                       ^H 

51». 

RfiiitjeuU!,  422.                                                                       ^^| 

1                                         PHHHAMI,  CSIJV. 

RitmiicATOiiE^,  21.                                                                  ^^1 

;                          Pus,  297. 

Hubnfines,2i;  —  du  premier  Irait*,  i'A; —             ^^| 

Pustulf.  81  ;  —  cholériques,  109. 

du  deiiKîtMno.  73;  —  du  troisième,  193;              ^^| 

PutrtJikS  XXIX. 

—  du  r|uatri<'mu,  291;  —   du    cin(pii(me,              ^^| 

PrtHAnuiiK,  XIX. 

353;  —  du  sixicinc,  383;  —  du  B('t''>^'"C,                ^^| 

Qualités  couiplexionncllcs,  038. 

^H 

QUAIHB    MAJTJIK!!,    XLll,    14. 

Ruptoiros,  5»0,  596,  631,  633.                                           ^^| 

QU1.'<ICU^>.X*IIIUII,  CLXXV. 

Rupture,  522.                                                                  ^H 

^  Rabm  .Moïsk,  KJtXlX. 

Rys,  177.                                                               ^H 

RalMltiirc,  353. 

SalTati,  417,  436.                                                             ^H 

Ra.iii:,  2:J5. 

Sagne,  161.                                                                ^^| 

Haire,  i(>5. 

Sahafali,  439.                                                                 ^^| 

Ramioe,  184. 

Saigner.,  npostème  afirt^fl,   162;  —   manière               ^^| 

RA\ans,  <:liv. 

d'incb«er,  564;  —    reines  &,   559,  5tll.   —               ^^H 

Raïuilc,  W. 

Voir  PLIébotomie.                                                      ^^H 

Rnscele,  1169. 

Saleixk  (école  de),  x.                                                    ^^| 

Ralf.  33f  04;  — «lurelëde  la,  179;—  plaies, 

Sumbaciu.  136.                                                                ^^H 

21)2. 

Santj^  XXVI,  81;  —  gi^nératîon  dii,  xxv;  —             ^^| 

RalUâure  île  la  meute,  191. 

artériel,  80;   —  inHucncc  de   la  couleur               ^^| 

Ratielcux,  a89. 

rouftc  fiur  le  mouvement  du,  240.                             ^^| 

Rayhon»  I>K  MotliRES,  XtVII. 

Sangsue,  574.                                                                   ^^| 

Razês,  ixxvi,  13. 

Sanic,  297,  613.                                                                     ^H 

Reci-|iUilrcs,  XXX. 

Sapa,  157,  247.                                                                      ^H 

Recli-ur,  iOO. 

Sar^i-Cîrle,  135.                                                                ^^H 

Hecluni.  prolapsus,  551. 

Sauvage,  375.                                                                  ^^H 

ReililîlivK  (vertu),  4i3. 

Scaritl cation»,  449,  571.                                                  ^^| 

Rt'ilii  ie,  164. 

Scliirre,  131,  132,  135.                                                        ^H 

Réduire,  104. 

Schirr6,  137.                                                              ^H 

R'EGIMB?!  t>AI>.\l-l3,  CV. 

Sciatique,  398.                                                           ^H 

RKiys  {Oiiy,  ctianûino  de),  Lxxxvi. 

Scolasliqiie,  un,  xx.                                                  ^^^ 

Ruiii.s,  33,  m. 

Br.npe,  ^.                                                                ^^H 

Reinèdra,  ilu  col,  (163;  ^  des  cuisses,  66*;  — 

Scorpions.  542.                                                                    '^^f 

des   dents,  363;  —   des  épaules,  iiiatiis, 

Scrofule,  124.                                                                 ^H 

dos,  6iii  ;  —  de  la  face,  661  ;  —  de«  niem- 

SCIILTTT,  CXUV.                                                                                      ^^1 

brua  lu>uleDX,  4i€4;  —  de^^  oarihes,  OflJ;  — 

l^-tel,                                                                               ^H 

des  oreilles,  G63;—  de  la  poitrine.  6S4; 

SecondaLion,  568.                                                           ^^H 

—  de  la  tile,  usa;  —  du  ventre,  665;  — 

Secondine,  5411.                                                               ^^| 

des  yeux,  661. 

Sce'e,  Ibtisaaiinc,  625;—  tholoiane,  635.                     ^^| 

RemutatioD,  261. 

Seder.  243.                                                                      ^H 

^^^cnaissancc,  xn. 

Sephirc.  IRi.                                                                   ^H 

Rotiouemiïnt,  31(1. 

Serain,  392.                                                                ^^^ 

Rcnunclyrt:»,  nui. 

Serapid^,  xxxv./                                                          ^^I 

RÉSUHII  lU-tTdlIOtlB,  CVm,  DXXI. 

SEHAi'Eun  l'axcie»,  xxxr.    -^                                          ^^H 

Rêverie,  233. 

SEHAflun    LE   i£[IIIK.  XXXVI.    *^                                                           ^^1 

Révulsiou,  551. 

liicrlngue,  543,  389.                                                              ^^| 

Rh.igadKH,  3iU. 

Serpentine,  4l)2.  ^                                                             ^^| 

Rheume,  19,  593. 

Serpigu.  109,  415.                                                                 ^H 

Rhomb,  293. 

S«fun.  des  bourses,  186;  —  du  cotif  S9(.                    ^^| 

RItubarbo  (pilules  de),  180. 

Sidc^raiion.  103.                                                               ^H 

RtKueur,  254. 

Siècle^  liibtoire  du  xui*,  p.  xn;  —  du  xtv*,              ^H 

Riz,  il 7. 

p.  xiii;  —  du  XV*.  p.  xiv.                                           ^^1 

Rodol,  M. 

SiV/*,  rusât  de  Jésus,  146;—  ruslcim,  476.                   ^H 

Roger,  ilh,  14. 

Sifiic,                                                                                       ^H 

Rosaong,  pierre,  533;  —  remèdes,  665. 

Signe  eéleslo,  5S6.                                                               ^^| 

Rounti,  XLU,  1*. 

Si^ïDitlcalioD,  190.                                                                ^^1 

Rompurv,  68,  523,  666;  —  didymale,  522;  — 

^H 

épiploalc,  zirbale,  intestinale,  523. 

Similaire»,  252;  ^  solides,  xxvm.                                ^^| 

J 
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Sinapizatiou,  605;  sinapizer,  458. 

Siodon.  261. 

Sinus,  309,  462. 

Siropt  océteux  contre  cholère,  586;  —  do 
buglosse  contre  mélanchoUe,  586;  —  de 
Guy  de  Chauliac  contre  le  pblegme,  586. 

Strsen,  176. 

SocRATB,  xnr. 

Soie,  268,  433. 
/SoRAnos,  178. 

Sorcellerie,  lxvu. 

Sorciers,  xiu. 

Sordes  lanarum,  118. 

Sordiiie,  29S. 

Souer,  246. 

Souloir,  190,  S3I. 

Sourcils,  44. 

Sparadrap  de  Roger,  635. 

Spasme,  399. 

Spéculum^  337;  —  anria,  493;  —  vastnal, 

S49. 
Sperme,  66. 
Sphacèle,  103. 
Spode,  307. 
Squirrlie,  131- 
Stealomes,  125. 
Strabisme,  465. 
Stiave,  210. 
Submersion,  427,  429. 
Subscan  nation,  159. 
Substance,  xxx,  77. 
Subtilier,  247. 
Subvenir,  223. 
Succession  de  Guy,  xcni. 
Succion  deij  plaies,  609. 
SufTusiou,  149. 
Sulac,  407. 
^Suppositoires,  590. 
Sttppurnlion,  297,  613;  —  signes  de,  84. 
Surdité,  492. 
Suapensoirs,  3o8. 
Suture,  conscrvative,   212;   —  incarnalive, 

210;  —  des  peliïliers,  237;  —  reslrinctive 

du   sang,  212;  —  des  veines.  238;  —  du 

ventre,  283. 
Sylvestre,  375,  474. 
SrapiroRiEri  Ciiahpier,  cixvii. 
Syncope,  2i3. 
Syr6o,  247." 
SyrinKotoiuc,  288. 

Tablette  de  Guy  contre  môlancoUe,  583. 
Tacailt,  cxxxii. 
Taille,  544. 
Taisson,  400. 

Talon,  369;  —  douleur,  mutles,  532. 
Tal parie,  320. 
Taoïarimles,  134. 
Tarfe,  270. 
Tarse,  Tracture,  269. 
Taste  en  bois,  229. 
Taupe,  124.  320. 


Taupinière,  124,  320. 

Tecrki,  xxiv,  197. 

Teisne,  439;  —  achoreuse,  440;  —  amedose, 
440;  —  faveuse,  440;  —  flgueuse,  440;  —     L 
fbrftireuse,  440  ;  —  lupiaeuie,  440  ;  —  ubé-      (^ 
reuse,  440. 

Teissir,  xxxix. 

Tempérament,  xxir,  xxTn. 

Température,  iivti,  S38;  —  da  l'air,  290. 

Tempéré.  433,  638. 

Tempérie,  xxvu,  638. 

Tendons,  36,  37  ;  —  piqAre  des,  SO»;  —  ptaiea 
des,  33. 

Tentes,  213. 

Tentige,  54S. 

Tentigo,  67.  . 

Térébenthine,  lavaffe,  602.  ^ 

Terre,  alumineuse,  393;  —  cimolée,  191. 

Tesrif,  xxxvu. 

Testicules,  68;  —  remèdes  locaux,  666. 

Teslndinaire.  320. 

Tétamost  317;  —  résacUon  du  nerf  dans  le 
tétanos,  220. 

Tête,  apostèmcs,  139;  —  bandage,  £M;  — 
contusion  avec  grande  fracture,  S63;  — 
fracture  par  contre-coup,  233:  —  mal  de 
la,  144  ; — maladies,  44, 439;  —  nettoiement, 
452;  —  opérations,  44;  —  oulle  de  la, 
40;  —  plaie,  252;  ~  plaie  sans  fracture, 
259;  —  plaie  avec  fracture  non  péné- 
trante, 260;  —  plaie  avec  fracture  pcnc- 
trante,  260;  —  plaie  avec  perte  de  sub- 
stance de  Vos,  261;  —  plaie  corituse  sans 
fracture,  262;  —  plaie  contuse  avec  frac- 
ture, 262;  —  pot  de  la,  37;  —  remèdes, 
659;  —  ulcères,  320. 

Telin,  520, 

Tetrapliarmacon,  626. 

Thaddée,  xlhi. 

Th£odoric,  xuii,  14. 

Thérapeutique  patbogénique,  lxvi. 

Thirie,  440. 

Thyroîdectomie,  160. 

Titres  k^oicaux,  li,  lvii. 

Tonsores,  lxui. 

Toraement,  222,  466. 

Tortue,  12i,  320. 

Touche,  330;  —  touselle.  306. 

Trachée  artère,  48;  —  plaies,  202. 

Trachéotomie,  159. 

Traction  continue,  368. 

Traductions  arabes,  ixxv. 

Trait.  233. 

Trcnchécs,  remî;des,  665. 

Trépan,  histoir.^,  268. 

Trépanation,  265;  —  ïnstrumcnls,  367. 

Triapharmac,  96. 

Trichiasis,  471. 

Trituration,  603. 

Trochisque,  Aldaron,  632;  —  d'Andron,  334; 
—  d'asphodci,  632;  —  de  berbéris  de 
llazès,  181;—  calidicon,  632; —  de  chaux 
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de  Dyn,  632;  —  de  lacca,  183;—  de  poly- 
pode,  247. 

Truite,  343. 

Trumeau,  587. 

Tubage  du  laryDK,  159. 

Tuel,  207. 

Tuition,  250. 

Tuibie^  combustioD,  602;  —  préparaUon, 
602. 

Tympanile,  180. 

Tyrie,  402. 

Tyros,  411. 

(//c^iY,ambulaUr,305;— aposlémeux,302;  — 
avec  chair  superflue,  303;  —  avec  dureté 
el  lénèbrosité,  303;  —  avec  os  corrompu, 
303;  —  avec  varices,  303;  ~  de  la  bouche, 
332;  —  care,  11;  —  du  col,  du  dos,  335; 

—  contus,  302;  —  cuisses,  jambes,  pieds, 
350;  —  difficile  &  guérir,  304;  —  dys- 
crasié,302; —  douloureux,  302;  —  épaules, 
bras,  335;  —  espèces,  293;  —  des  han- 
ches, 337;  —  en  général,  293;  —  du  nez, 
328;  —  des  oreilles,  33i;  —  de  la  poi- 
trine, 336;  —  du  ventre,  337;  —  des 
yeux,  322;  —  lame  de  plomb  dans,  307, 
630;  —  mangeur,  305;  —  profond  et 
caveraeux,  309;  —  sanieux,  305;  —  selon 
les  pays,  300;  —  sordide  et  pourri,  30S; 
virulent  et  corrosif,  305. 

Ulnc,  5),  53. 

Ulve,  161. 

Undimic,  115. 

Université,    lviii  ;    —   fondation    des,   m; 

—  de   Montpellier,  xlix;  —    du    Paris, 

LIV. 
UrBAI^C   V,   LXXXVII. 

Uriner,  par  médicaments,  542. 

Urines  (jugement  des),  lxvi. 

Urticaire,  422. 

Uvée  (élévation  de  1'),  322;  —  her.iie,  324. 

Uvule^  enflure,  chute,  532.. 

Vagin^  atrésie,  548;  —  dilatation,  5i8. 

Valkscus  de  Tarente,  cviii. 

Varices,  189,  390;  —  excision,  191. 

Variole,  457. 

Veines,  anatomie,  37;  —  gnidt:/.,  409;  — 
guidegi,  409;  —  jugulaires,  409; —  liga- 
ture, 130,  275;  —  medeo,  189;  —  organi- 
ques, 202,  409;  —  plaies,  236;  —  suture, 
238. 

VenlouteSy  570;  —  avec  scarifications,  57t; 


—  lieux  d'élection,  571;  —  mode  d'appli- 
cation, 572;  —  sèches,  571. 

Ventre,  57;  —  aposlèmes,  178;  —  maladies 
des  parois,  521;  —  plaies,  283;  —  plaie 
pénétrante,  286;  —  remèdes  des,  665;  — 
suture,  285;  —  ulcères,  337. 

Vents  (les  quatre),  525. 

Vcrdel,  105. 

Verdigencl,  466. 

VlRDCC,  CLX. 

Verge,  68;  —  apostèmes,  188;  —  ëchauITe- 
ment,  saleté,  547;  —  fies,  339;  —  fistule, 
340;  —  froidure,  545;  —  fendillures,  339; 

—  maladies,  545;  —  plaies,  289;  —  rha- 
gades,  339;  —  remèdes,  666;  —  taille 
dans  calcul  de  la,  545;  —  ulcères,  338. 

Verme,  492. 

Vérole,  422. 

Verrue,  431. 

Vert  de  gris.  105y^ 

Vertèbres,  desnouenre,  516;  —  du  dos,  frac- 
ture, 363;  —  luxation,  374. 

Vertébron,  70. 

Vertu,  xxvii  ;  —  redditîvc,  423. 

Vésicatoires,  634. 

Vessie,  66,  149;  —  du  fiol,  63;  —  douleur 
de,  remèdes,  665;—  injections,  syringa- 
tiouii,  512;  —  pierre,  533;  —  plaie  de, 
289. 

Vicaire  de  saignée,  571. 

Vin,  cuit,  157,  247;  —  odorant,  499.   *^ 

Virulence,  298. 

Visage,  plaies,  270. 

Vitiligo,  413. 

Vomi-sement,  588. 

Vomitif  de  Nicolas,  588. 

Vulve,  523;  —  ou  aniarry,  188. 

WlSËHAN,  CXXIV. 
WUEIITZ,   CXXUI.     I 

Xcre,  467. 

Yeux,  auatomie,  44;  —  cancrosités,  322;  — 
douleur  des,  147;  —  maladies,  460;  — 
plaies,  271;  —  remèdes,  661;  —  strabo- 
silé,  465;  —  ulcères,  322;  —  vessies  rom- 
pues, 322. 

Zéphirug.  132. 

Zimic,  115. 

Zirbe,  59. 

Zodiaque,  559;  —  nature  des  signes,  560; 

—  signes,  559. 


CovLOMMicRS.  —  Imp.  Paul  BUODAllD. 


